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PRÉFACE 


A  OMix  qui  nuus  ont  fait  rboimi'ur  do  lin»  noire  livn»  sur  Tlléré- 
•iil-  .t  los  (rrands  problèm«*s  do  la  Biologii*  gém'»ral<» < • .  o*  nouveau 
[irTi'Kliquf  no  p*»ul  caus4T  aucun  étonnrnirnt.  11  s«*  pn;scnt«*  en  «'ITel 
«'••mme  la  5uite  natun*ll(>  de  cet  ouvrage,  comme  la  mise  à  jour  an- 
ou*  II*'  d«'S  nomhreus«*s  «*t  importantes  questions  qui  font  son  objet. 
P«jur  eux,  son  but  est  clair  et,  ni>us  Tespérons,  son  utilité  incontes- 
t^l-.  Vais  |i*s  porsnnn«*s  à  qui  c«*  livre  est  n^sté  étranger  pourront  se 
«1*  mandi-r  s'il  était  bi«*n  néc«*ssaire  de  fonder  un  nouveau  n^cueil  d*a- 
a4l\M^«  l't  si  n«>us  n'aviims  pas  assi*z  di*s  nomhnMix  périodiqu«*s  de  et* 
«•  riP-  qui  f  xisti'nt  dans  diviT^t"*  Ianjrui»s. 

N  .n*  [Hiurrioiis  répondri*  qu'il  n'en  existait  pas  on  fninçais,  et  c'est 
un  lait  A  prendra  *n\  riinsidt''r.iti«»ii.  Mai^  nous  irauri«»ns  pas  eiqti^n- 
iàiA  lr>>uvt*  là  une  ^ai^on  suftisanti'  :  ei*  (|ui  n<»us  a  décidé  r'rst  qu'on 
:.  îr  îiw  artUfllement  nullf  part,  d.in*;  aucune  lan^u»*,  les  rens«ij:ni-- 
3i'  rit«>  qu'il  doit  roitti'iiir. 

U  difT»r»'  »ii  *'(ï*i  dt'S  uuvrafT'S  siniilaire^^  par  S4)n  but  que  smi  titre 
-.  .:.  !  qu>  qu'à  moitié  it  qui  (*st  udu  pas  tant  d'analy>er  n*  qui  a  trait 
A';\  f.iii<  pénéraiix  dt*  l.i  Biologie  que  df  trier  ce,  qui,  dan:»  la  Hiol*>gi«* 
r^^r.'T»!' ,  viv  IVxplieatiou  drs  pli«'n«»nii'ii(>s. 

Mji«  quoi.  \f>  naturalistes  auraient-ils  maintiiiant  la  prétenti«>ri  d'ex- 
;:.|u»r  r.'  qu'ils  voi«nt  «*t  l«*urs  tentatives  d*expli<Mtiou  M-rai.iil-elIfs 
':->4  «t  n««nibn'ustv«  «pi'il  failli*  un  péri«Mliqii.'  spécial  pour  les  recutillir? 
rU'-Ti  *\'  s  ^ms  s  en  étonneront  ou  reliiM'njnt  d»-  le  rmire,  même  parmi 
'•  ti4lur.ilisu*<^  •■l  surti»ul   p.irmi  l«"i   savants  adonni''>  à  drs  seii-nct^ 

ta  MrurtMre  du  PtoUiptaÈtna  rt  tn  Ihtniirs  %ur  I  tifrrtiti^  ei  tri  ytamh  jttu 


vni  PRÉFACE, 

C'est  un  rail  ci*pendanl. 

L'histoire  naturelle»  aprè^^  s^ôlre  boraée  pendant  des  siècles,  ci  avec 
raison,  à  la  stricte  obsen'ation,  rherclu'  aujourd'liui  à  sVMover  plus 
haut.  Elle  sent  que,  chez  elle  comme  dans  les  autres  sciencfs,  la 
coostalatîoii  pure  et  simple  des  faits  et  des  phénomènes  ne  saurait  Ôtre 
\v  but  ultime.  Clioz  elle  aussi,  cotitutUrt'  nesl  qu*un  moyen  ponr  arriver 
à  compreTjdrr,  constater  des  faits  n'a  d'inlén'^l  que  pour  en  venir  à  les 
expliquer,  définir  le  comment  ne  saurait  ^Ire  quune  étape  pour  arriver 
à  trouver  le  pourquoi,  non  le  pourquoi  métaphysique,  mais  le  pourquoi 
scient] yq lie,  la  cause  physique  du  résultat.  Elle  commence  à  entrer,  h 
l'étranger  hélas  plus  que  chez  nous,  dans  une  phase  de  recherches 
explicatives  dont  la  porlée  dépasse  singuHèreminl  celle  des  investiga- 
tions purement  descriptives  auxquelles  on  5*élail  burné  jusqu'ici. 

Evidemment,  la  recherche  explicative  ne  pouvait  venir  qu  après  Tau- 
tre,  qui  seule  lui  fournit  ses  bases,  sur  lesquelles  elle  pouvait  s'appuyer 
avec  d'autant  plus  de  coniiance  qu'elles  comportent  moins  d'hypothèse:^ 
et  d'idées  préconçues,  ayant  été  éditiées  en  dehors  de  toute  préoccupa- 
tion finale*  Mais  son  temps  devait  venir  un  jour  et  il  est  venu. 

D'excellents  esprits,  il  est  vrai,  sont  d*avis  que  tout  cela  est  préma* 
luré,  et  voient  d*ua  œiI  inquiet  l'Histoire  naturelle  s'aventurer  dans 
des  voies  moins  sûres.  Mais  d'autres  sont  d'opinion  contraire  et  espè- 
rent, au  bout  des  chemins  où  les  premiers  ne  voient  que  des  dangers, 
trouver  la  récompense  longtemps  différée  des  efforts  antérieurs.  Nous 
croyons  que  ces  derniers  ont  raison,  <*t  la  direction  que  prend  le  mou- 
vement scientifique  à  Tétranger  montre  à  tout  esprit  non  prévenu  qu'il 
nous  faut  enlrer  dans  ces  voies  nouvelles  sous  peine  de  rester  en 
arrière. 

Nous  avons  assez  longTicraent  développé  ce  thème  dans  rintroduction 
de  noire  livre  sur  rilÉHÉDiTÉ.  Ceux  qui  n'ont  pas  été  convaincus  à 
ce  moment  ne  le  seraient  pas  davantage  aujourd'hui;  pour  ceux  qui 
pensent  comme  nous,  il  n'est  pas  besoin  de    nouveaux  arguments. 

Mais  d'ailleurs,  la  question  n'est  pas  là  en  ce  moment.  Pour  justifier 
la  fondation  de  ce  nouveau  périodique,  point  n'est  besoin  de  discuter 
si  la  nouvelle  direction  que  tend  à  prendre  le  mouvement  scientifique 
est  bonne  ou  prématurée,  il  suffit  de  constater  qu'elle  existe  et  dès  lors 
nous  ne  devons  pas  l'ignorer. 

Or  c*eât  là  un  fait  indéniable. 

Il  n'y  a  aucune  comparaison  possible  entre  les  tentatives  de  synthèse 
qui,  auparavant,  se  produîsaîcnt  de  loin  en  loin,  fixant  Tattention  de  tous 
sur  les  grands  noms  de  Geoffroy  Saint-Hilaire,,  de  Lamarck,  de  DarHÎn, 
etc.t  6t  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  où  une  nuée  de  travailleurs  moins 
célèbres,  moins  méritants  peut-être,  mais  mieux  armés,  attaquent  do 
tous  cotés  les  grands  problèmes  de  la  Biologie  générale. 
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nu*K|u*un  qui  oût  songé,  il  y  a  seulcniput  quinze  ans,  k  foudor  ce  pé- 
n<idique.  oiit  éi*i  fort  embarrassé  pour  ralinienter.  Certainrm«'nt,  il  eût 
truuvt^  dans  les  publications  de  Tannée  quelques  travaux  se  rattachant 
4  «••Il  programme  par  leur  titre  même  et  par  le  dessein  formel  île  leur 
autour,  rar  il  y  a  eu  toujours  drs  esprits  en  avance  sur  lt*ur  époque;  il 
••ût  trouvé  surtout  à  glaner  dans  les  mémoires  de  toute  espèce  nombre 
d'ob«ervatî<»ns  intéressant  la  Biologie  générale,  à  condition  de  1rs  trier 
lui-même  et  do  mettre  en  r«*li4'f  unt*  importance  que  souvent  leur  au- 
tour n'avait  pasap«*rçue.  Mais,  dans  res  conditions,  un  livre  qui  se  cons- 
titue d'ôlémenls  fortement  Condensés ,  fût  resté  bien  mince  et  eût  été 
on  peine  de  justifier  son  apparition. 

ijuolle  différence  aujourd'hui  ! 

\prés  tous  nos  efforts  pour  h*  réduire,  il  dépasse  par  son  volumo  toutes 
:io«  prévisions,  répondant  ainsi  lui-même  à  ceu\  qui  voudraient  con- 
s-^lor  son  utilité. 

II  n  y  a  pa<  à  nier,  en  effet,  que  chaque  annéf>  de  nombreux  livres  pa- 
rai^^ent .  que  les  périodiques  se  peuplent  de  mémoires,  inspirés  les 
uii4  «t  les  autres  par  les  tendances  nouvelles.  Kn  un  mot,  la  biologie 
ïTénerale  nouvelle,  avec  les  tendance^  explicatives  qui  la  caractérisent, 
4«*Tient  une  >eience  tous  les  jours  plus  vaste,  et  le  public  a  le  droit  de 
re«  Umer.  ici  Ci»mme  pour  les  autres  sciences,  des  livres  qui  lui  pennet- 
t«-nt  de  ravoir  e«*  qui  a  été  fait,  ce  qui  se  fait  chaque  jour  dan^  son  do- 
zxuine. 

Dan«  l'iiuvrige  auquel  nous  fai^ioii<  allusion  il  y  a  un  instant,  nous 
fc\  ïU*  p\p»isê  à  grande  traits  et  ecpciidant  d'un»*  manière  a<^i'7.  rom- 
^.î*'t«*  h'^  prinripanx  probl«'in<'<  fie  la  Hinjo;:!!*  générale,  défini  en  ipioi 
.:•  .  ..ii«i«|.-nt .  r«'*»unn'  le>  fait»*  ipii  Ifur  ^i  r\»Mif  de  base.  e\.imiiié  t»t  eri- 
■.i|i|.-  1.  •  théorie^  par  li»<qui'lli'^  «in  a  tenté  de  !••<  explitpier.  Nou^  avon< 
:a:\  .••la  jH.ur  h'*  pliili»^oplir<,  )iiiur  If*  <avant<  "péeiali^é^  dans  d'autres 
.tuf-  -.  |HMir  b'<  «••prit'»  eurieux,  pMnr  ton^^  «-eux,  en  un  mol.  ((ui  peu- 
i«xit  <•>  iiit«*ri*^<«er  a  la  Hi«do;:ii'  générale,  et  ir«»nl  pa*  b'  l'Mnp"  d'aller 
h^f'  h»T  .iu\  *Murri's  uriginale^  le*  eonnai^^ani'i'>«  qu  IN  d«**irenl  ae- 
vju*  ni .  n«>ii«  l'avons  fait  au<»*i  pour  ceux  qui.  \oulaiit  tra\ailbr  iiix- 
:ii' in*"»  .1  1.1  Solution  dfs  probifiii**  biolo;:iqn«'< .  flevaient  trouvi-i  la  de^ 

•  •ij.-t*  d«'  rirh»-nbi'  et  »«e  niflln'  an  eouranl  i»ii  peu  df  ti  nq»^  d»*  ri-  qui 
«  «  *•   f.iit  a\ant  <'UX  dan^  la  voi«'  ({u'iN  ••nt  rliiiinii». 

M.ii*  !.i  •ri«nri*  niarrbe.  •*!  pnui  quf  )a  i.irnn»'  «••uddéi-  ne  *••  rouvre 
.  a«  •!•  n<in\rau.  Uf  *«  élaivi>^<*  pa<»  loujoni^  un  pi-n  pbi<.  il  faut  ti-nir  <-e< 

1'  tjr*  au  l'ourant  d«'«  pio^rri'^  .ii'i'oinpli^  rji.ique  anné«'.  (ici.i  n**  peut 
«'•  faïF'  que  |>ar  un  pdiodiqui*  :  i*  *'^t  pour  le  but  (pie  nou«  a\«>n*»  fondé 
/  |..F,..  f*t.,l,HiiifU'\  dont  notre  on\ra;:e  *nr  l'Hf redite  ri  Ifs  grantN  pro- 
:  !•  xn*  «  •!•■  la  llud'ign*  ::*'néralf  doit  éti*>  ronnidéré  eonime  tni  priini<*r 

•  •luiii**  |M>«ant  b'S  que<lion«.  ddirn^^ant  !•<  problèmes,  (ra<  ant  \*^  vd'- 


sr  PREFACE, 

iiTPSy  t^tablissaol  les  catégories,  et  résomaDt  ce  qtiî  a  été  fait  jusquVn 
1893,  date  où  commence  le  périodique  qui  va  reprendre  toutes  les 
questions  et  les  suivre  d'année  en  année,  sans  les  abandonner  désor- 
niaîs. 

La  chose  était  d*nu1ant  plus  nécessaire  que  les  découvertes  de  BiolO' 
gie  générale  :<ont  noyées  dans  le  flot  immense  de^*  |>ubHratîons  biolo- 
giques de  tout  ordre,  d'autant  plus  néccsî;aire  aussi,  qu'il  n'existe  en 
aucune  langue  un  ouvrage  semblable.  Tous  les  ('omittfx  rendus  analy- 
tiques, les  Records,  Jahnherkhie^  etc.,  s'appliquent  a  TAnatomie*  à  la 
Zoologie,  à  rilistologie,  à  TEmbryogénie,  et  résument  uuiUtmct&ment 
tout  ce  qxù  se  publie  dans  l'ordre  de  sciences  auquel  ils  sont  aflectés,i 
tl  n'en  est  aucun  qui  ait  pour  programme  de  /rter,  dans  les  publications 
biologiques  de  tout  ordre,  tous  et  les  seuls  mémoires  où  il  est  question 
des  phénomènes  généraux  do  la  Biologie  et  ceux  surtout  où  Ton  rhorcbe 
A  fournir  ïejcplicaiiùn^  à  donner  la  cauêç  des  faits  décrits. 

Tous,  en  outre,  se  croient  obligés  de  donner  des  analyses  complèteiç 
ou  plutôt,  car  trop  souvent  elles  sont  incomplètes,  des  analyses  totales, 
intégrales,  de  chaque  ouvrage  cité.  Z'4«rt*'«?  biohffique,  au  contraire, 
doit  tout  à  ses  lecteurs,  et  rien  aux  autours  qu'elle  analyse.  Elle  doit 
à  ses  lecteurs  tout  ce  qui  concerne  la  Hhdofjie  i/t'nèrab*^  telle  que  nous 
l'avons  déûnie,  et  celaraulorise  à  laisser  de  côté,  ilaxis  l'analyse  des  mé* 
moires^  tout  ce  qui  est  étranger  à  so!i  objet. 

Cela  nous  amène  à  tracer,  aussi  bien  pour  les  collaborateurs  futurs 
qui  voudront  bien  se  joindre  ii  nous,  que  pour  le  lecteur  qui  doit  con* 
nattre  le  caract»>re  de  ce  nouveau  périodique,  à  tracer,  disons-nous,  le 
plan  de  Touvrage  en  marquant  bien  dans  chaque  catégorie  ce  qui  appar- 
tient à  notre  programme. 

Le  point  important  et  diftîcile  est  de  bien  distinguer  ce  que  nou^  de- 
%*ons  prendre  ou  rejeter  dans  la  masse  énorme  des  faits  biologiques  pu- 
bliés chaque  année.  Heureusement,  nous  avons  pour  cela  un  critérium 
sûr  qui  nous  est  fourni  par  la  considération  du  but  à  atteindre.  Ce  but 
est  non  de  faire  runnaUre  pour  fmre  amnnUre^  d'expou'r  potir  rjtpoaer^ 
mats  tie  faire  comprendre^  é'explupter,  et  de  ftiire  cou  nattre  pour  fat  r^t 
comprendre t  û' exposer  pour  expliquer* 

Dés  lors,  nous  devons  rejeter  tout  fait  purement  desciiittif. 

Ce  n*est  pas  que  nous  ayons  le  moindre  mépris  pour  lui.  Nous  a%'ons 
déjà  déclaré  que  nous  le  considérions  Cvomme  Tunique  base  solide  de 
toute  explication.  Mais  il  ne  man([ue  pas  de  périodiques  excellent* 
dî*ns  tiMites  les  langues  pour  l'analyser:  et  nous  le  laissons  de  rôlé^  parce 
qu'il  est  étrangère  notre  objet. 

Il  est  évident  que  nous  devons  faire  ainsi ,  sans  quoi  nous  embrasse* 
rions  la  Biologie  tout  entière  et  manquirions  notre  but  qui  est  de  sépa* 
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r.T.  pour  l.»  ineltri'  eu  luniit'^ro,  ce  qui  concourt  à  V**xpliraiiot9  des  pW- 
n<'m**iie<  gr>ni'*raux. 

4juo  nous  servirait  t*n  eflot  d'analyser  ces  innombrables  mémoires 
r*'latif<  j  la  monographie  de  quelque  animal  ou  plante*  plus  ou  moins 
«^•mblablo  a  d  autres  déjà  connus?  Fussent-ils  m^me  très  diflTérents 
tju**  c»'la  ne  siérait  qu'un  fait  nouveau,  Tort  int(''res8ant  pcutH>tro  en  lui- 
m*'mi*.  mais  qui  ne  fait  faire  aucun  progrès  à  Texplication  de  quoi  que 
r>-  «oit.  Il  en  est  de  m«^me  de  la  plupart  des  monographies  hislologi- 
ques,  tMnbr>'ogt'*niqu(*s  ou  taxonomiques.  A  quoi  nous  sert  pour  Texpli- 
raiion  di-<  phénomènes  de  la  Biologie  générale  de  connaître  quelques 
«•«p>-f'ps  di'  plus  dans  un  genre;  d(*  savuir  que  tel  animal  se  développe 
par  un*'  ga<trula  embolique  ou  épibolique,  que  tel  organe  se  forme  de 
tel  f*'uill«*t.  qu'il  so  fait  ici  une  invagination,  tandis  que  là  pousse  un 
pnN'^sus  pltûn;  d'apprendre  qu«'  tel  organe  a  ses  couches  musculaires 
«-irrulain^  ^t  longitudinale,  celh^ci  vn  dedans ,  celle-là  en  dehors,  que 
t'-l  épithtdium  est  cubique  ou  tel  autre  plat,  «'te.,  etc.? 

han^  li^H  travaux  physiologiques,  il  semblerait  au  contraire  qu«*  nous 
:i  4\i»n<  rii'n  à  èliminor  car,  étudiant  le  fonctionnement  des  organes 
'{  non  li-ur  conformation,  la  Physiologie  semble,  plus  que  les  autres 
«ci'-n*-**^.  expliquer  les  phénomènes  qu'elle  étudie.  Il  n'en  est  rien  ce- 
P«iid.int.  Kn  physiologie  comme  vu  zoologie,  la  plupart  des  travaux 
•'••lit  il*'*  i-onstalatioiis  di*  phénonit^ufs  l't  non  des  explications,  et  ceux 
qui  %i»nt  au  delà  du  rnminftil  ^tm\  h*  plus  souvent  relatifs  à  des  plie- 
ra »ni»nt"*  particuliers.  Leurs  fnin*'  tfn**  ne  répondent  pas  à  nos  ;>oi/j- 
Y'i  «  :  i*.ux-ci  p«»sjMit  un»'  question  ir»'nérali'  et  ceux-là  ne  font,  le  plus 
*-»iîv.rit,  t\uo  i|pH  répiinst>s  partieulière<». 

<•  U  noii*^  liérhar;:!'  d'un  (*oup  (!•'<  (|uati'e  cin(|uième<  des  travaux  d«' 

N-ii-    lîialvsep'h*  au  iMuilrain*  aviM*  *oih  tmix  hs  m'-mnin's  i»m  /V'I'/- 

'«    «'■     tu*  m*>ltfs    dtin^    Irsifiirlx   ♦•.%/    nrnftnsrr   unr   i\rnlintliinl    il*'S    nh'- 

M  .■  .  fn  .i-,'fhfur%  ilrrritx.  I)  ailleurs.  ih>u^  ne  feruieniii^  pas  la  porte 
i  i\  tii'ri'^  pur*  nient  li\pothé(i<pii*<.  Il  u»*  taiil  rien  nh*pri<(er.  et  re». 
'  .;- •tli' «•  <».  >an<«  a\«>ir  la  \al*'ur  di*  rrllrs  qui  stint  appuvé<*«  ^\iv  de*» 
!•.!•.  jM  «i\«'iil ''UM-iler  df<  idéi*^.  proNoquiT  di's  f\pi'ri«Miri»s .  ouvrir  d«'* 

\  Ti/'-îi»  liiiUViMUX. 

Mil*  fiiitii*  tât'he  uf  s«*  Ihirin*  p.i<  la.  Nnu^  nous  propusnn^  au«<i  di* 
.••  r.'lr--   •  •>uiptc  di»   t'»ii\   1,'y    fiiits    iftn  .  .%•/#/.»  • //••  •  iftlir'iti/s    «ii    'IM-iiI'*- 

"    .  ni.'inf  liir-'itii'  iaiili'ur  <(iit  l-^  d-Miil  n--  \i'»e  pa**   lui -menu- 

'*       •  \)>lli  .ilhHi. 

N  .ij*  |.  (ii>niliiiri4  uii'ni»*   t"ii\  hs   f^nts    y"».  *""*   *n'"ii'  i/*-  i*-l'iti"n 

I'.       if/i«    *•  I  fttf  iiti'ui   ni' ni-    '  rrufu.  II.  ^  tiiifhli  ttt'Nifttt 'I  l'i  ifl"l"  I*- 
:'     ''  tf    ftti  ffts  «/•    Uf  m-    N'ttn,'    'jH'    f/'f||//if-<  f/.  yr  '"fiiiiM, 


Mi  raÉFACE. 

Ici  la  question  devient  délicate  et  il  convient  de  définir  les  clïose? 
avec  plus  de  pr*^ci§iori  et  d*'  justiûor  notre  choix, 

Qiip|qii**s  exomplcî»  nous  y  aideront. 

Prenons  la  Régém*ratioîi. 

C\'st  là  un  des  processus  les  plus  remarquables  et  les  plus  iSaigma- 
tiques  de  la  Biologie  général©  et  il  appartient  entièrement  à  notre 
*^ujet»  Cependant  nous  n'irons  pas  relater  en  détail,  nous  ne  ferons  que 
signaler  très  rapidement,  les  nombnmx  laits  de  Régénération  signalés 
chaque  aunée,  lorsqu'ils  ressemblent  dt*  près  aux  faits  déjà  connus. 
Du  moment  que  Ton  sait  que  le  Ver  de  terre,  pnr  exemple^  régénère 
sa  télé  ou  sa  queue  ^  que  nou.*  importe  d'apprendre  que  lelle  Annélide 
polychèle  $V»sl  montrée  aussi  douée  de  ce  pouvoir,  tandis  que  celte 
llirudiné**  ne  Tii  pas  eu.  Cela  n'aide  eu  rien  à  Texpllealion  du  phéno- 
mène. Par  contre,  on  croyait  il  y  a  p''U  d'aimées  que,  dune  manièro 
générale,  les  viscères  étaient  incapables  de  régénération  :  lorsque  quel- 
qu'un est  venu  démontrer  que  les  glandes  salivaîres,  le  foie,  le  testicule 
peuvent  réparer  d*'s  pertes  de  substance,  c'était  là  un  fait  à  retenir  car, 
bien  qu*il  n'explique  rien,  il  modtlie  la  conception  que  l'on  sétatt  fait^ 
du  pouvoir  régénérateur»  et  Ton  sent  f|ue  TexpUcalion  doit  en  tenir 
compte  et  ne  pourra  être  la  même  que  si  la  régénération  viscérale 
n'existait  pas. 

Autre  exemple. 

La  Tératogénèse  est  aussi  un  des  chapitres  les  plus  importants  de  la 
Biologie  générale  :  il  éclaire  Fontogénese  normale  et  démontre  à  lui  seul 
Finauilé  des  théories  de  la  prédestination  des  germes,  puisqu  il-.nous 
montre  ces  germes  suivant  une  évolution  autre  que  celle  à  laquelle 
ils  étaîenl  destinés.  Irons- nous  cependant  reproduire  toutes  les  obser- 
vations de  i»olymérie,  d'anencépbalie,  d  exslroithie  viscérale,  etc.,  etc., 
plus  ou  moins  semblables  à  celles  déjà  connues? 

Cela  **sl  laiTaire  des  journaux  de  tératologie  et  ne  nous  intéresse  en 
rien. 

Mais  si  par  hasard  quelque  monstre  pourvu  d'une  main  double  dont 
les  doigts  homologues  ne  seraient  pas  symétriques  par  rapport  à  Taxe 
du  membre  venait  mettre  en  défaut  la  loi  de  (îeoIVroy  Saint-Hilaire;  si 
un  hermaphrodite  parfait,  mâle  d'un  côté,  femelle  de  l'autre,  venait 
h  montrer  de  chaque  côté  les  caractères  sexuels  secondaires  corres- 
pontiauls,  etc.,  etc.,  bien  que  ces  faits  n'expliquent  rien  encore,  on 
lient  quils  entrent  dans  le  vif  delà  question,  et  que  toute  théorie  expli- 
cative devra  compter  avec  eux  :  aussi  nous  empresserons*nous  de  les 
signaler, 

-Vu  premier  rang  parmi  les  faits  de  cet  ordre,  sont  ceux  qui  concer- 
nent la  ^trfirtitrr  et  les  prupwïUÊ  de  la  rdiul*'  et  des  produit  $  trxveh^ 
la  première  parce  qu'elle  est  la  base  physique  de  la  vie,  les  seconds 
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parci»  qu'ils  sont  la  hase  pliysi(|ue  de  la  lleproduction ,  (1«>  TOntogù- 
n*'$«^  ot  de  rilt';n*ditt*.  Il  n*cst  pas  un  pMgros  dans  la  connaissance  de 
la  riMlule  et  de  ses  propriiVti^s ,  dans  celle  des  produits  st*.\u«'ls,  d«' 
l«'ur  constitution  intime,  de  leurori^nne,  de  leur  maturation,  de  leur 
p-|i^  dans  la  fii^condation ,  etc.,  qui  puissi»  rester  étran^^er  à  cet  ouvrage. 

i>s  •*x«*niples  suffisent  sans  doute  pour  délinir  l'esprit  dans  lequel 
notre  périodique  est  conçu. 

Nous  allons  maintenant,  sans  plus  discuter  les  raisons,  en  développer 
!••  plan  pf>ur  faire  connaître  avec  plus  de  détail  son  objet  et  ses  limites. 

I.*'  plan  frt^néral  iW  louvrage  ne  peut  être  que  celui  de  notre  livre  sur 
rilén'dité  et  la  liioltigie  générale,  sauf  les  perfectionnements  de  détail 
qiit>  rexjM'rience  nous  a  indiqués. 

I.  —   La   «lELULK. 

CoDttiioiion  de  la  cellule.  —  Ici  prennent  place  toutes  les  dé- 
f..u>frtt»*  n*lativrs  au  Prntnfiinsma  qui  n'est  autre  chose  que  It»  rijlo- 
l'I'Um^  des  r«*llul«*s,  au  9unjau,  au  n^nlrosomt',  La  nmstiliition  rhimitptr 
au««i  bien  qu<'  la  ntmriur*'  dr  tontos  ces  partiels  appartient  à  notre 
•uj»t. 

Physiologie  de  la  cellule.  -  I^  tmt'tion  et  Vi'snrtiuH,  les  m»i#- 
'•*ffi'ii/«  pt'*ittiplti%mitfue%^  Vassimilntinii  ot  Y ncnutixsnhmt  dans  la  rellub* 
•riti"  !••  v\  d:ins  sfs  divt-rsi'S  |iarti('s,  li's  hiriitm»'$  r\  trofnsmrs,  lt»<  réar- 
li^rti*  *\o  la  i-rllult*  «Ml  pn''<eiir«>  de  divtTs  ;i^'ents  normaux  on  pathtdo- 
.■;«jïi.-'«  vi'nin^,  to\in«*s,  <«  rnins.  otr.  .  roIl^litnlMl^  lt*s  prinripanx  |»ara- 
•T.ij.h»"*  il«'  vr  rliapitri'. 

Division  cellulaire.  —  Tout  ri'  qui  conriTUf  la  divisinn  rf^lhilain- 
•."  .^  ifili-r»*'»*!*  :  coiuiiK'iit  t'Ut»  >»•  l'ail  ri  pourquoi  fil»*  >»•  lait,  r.om- 
:iiiil.  •  i-l-â-ilin*  quel  «»st  !«'  nMf  d«*  rharuii**  il**<  partii'^i  d»»  la  ri»lluli» 
:4!.-  !•  |il)frioiiii'ii<>  et  conifiiiMil  <t*  t'ait  la  di<«trilMitii»n  d**^  ^iih^{diice< 
•il-  iir-*  «  >topla<«mique<  o1  kinopla^niiqui*^  •ntif  !•"<  rt*llnli'<  tilli<. 
:-'Ur  -.iNtHr  *ii  qn«-l(|ni*  dill«*i'«'n«*i'  a  ret  l'-j^Mnl  pt'iit  «'riairiT  r<»rifrint* 
t*    il  diff«*rehriatioii  rcllulain*  iiltérii'uri' :  pounpioi.  «*'e<»t-â-<liri'  qu<*l- 

•  •  .iii«.  ^  fitiit  «|Ui*  la  rclluji'  <>r  ilivi<>i*  au  li<-n  il<»  ^q-o<»^ir  iiidi'lininient. 

!•  j   -.•  pii«t>    atl'^'^i   la  qn«*'»th»Il  d»'^    d«*U\    IIIimI»"»    iIi*   iliriMmt    »/ir»-i7#'   r{ 

i.  ■    '•  ••!  \W  It'ur  ^I^MiititMtpih  ali<^ohii'  i*t  P'iativf. 


II.  I.K-    fie '1*1  tt*^    '^l  \l  M>    KT    l.\    »  M  «iMiKtlMN. 

I     .  < /iii«-  d»  %  fifniuilx  s*  iii'l\  di'piit^  l'o'Ul  l<-t  i»iiil«'*  «pn  .  i*n  *»*■  df\i*- 
ipjtit,  a  il'HiiiM  nai-«aii<  r  a  rih(li\i(lii  qui  a  tornu*  «  «*s  ppiihiits;  \r> 
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moditîcations  qu'ils  subissent  pendant  les  ph(fmomt*ncs  de  matttration, 
les  uns  nucléaires  (n^duciion  ckronxatiqHr)^  les  autres  cytopla*$miques 
(modifient  ion  s  Cjftuptasmi(fut^ii)*  la  stntcture  intime  des  produits  mtjn^;  la 
fêfûndniitm  :  tout  cela  est  d'importance  capitale,  pour  savoir  sous  quellei 
furine  les  ébjmenls  sexuels  peuvent  accumuler  en  eux  les  subsiances  1 
au  les  énergies  potentielles  qui  leur  permetlronl  de  former  Tôtre  fu- 
ttir.  Toute  la  queslion  de  rHéréditê  est  là.  Ici  doivent  prendre  place 
aussi  les  phénomèn*»s  encore  si  obscurs  et  peut-être  non  reeU  de  fé- 
çmdalion  partielle  et  de  pseudoffamie ;  ici  aussi,  cette  sorte  de  polyn- 
pt^nnie  phtjuiologif^ue  que  Ton  pourrait  appeler  la  pxeudopnUjspê*i*m\ûl 
dans  laquelle  les  spermatozoïdes  supplémentaires,  sans  s'unir  au  noyau! 
de  Tœuf,  restent  dans  le  vitellus  pour  y  accomplir  une  fonction  nor- 
male (noyaux  vilellins,  etc.), 

MI.    —   L\   PARTUÉNOGÉNKSE, 

Le  fait  lui-même  de  la  Parlhénugènese  esi  bien  coium  et  rênumé- 
ration  des  nouveaux  cas  n'ollriraîl  guère  d'intérêl.  Mais  lout  ce  qui 
concerne  lo.  prMestination ,  la  structure ^  la  maturation  spécial**  de  FœuT 
parlhénogenéliqu*:',  Valtvrnante  de  la  Parthénogenèse  avfc  la  Féconda- 
tion, les  cùtiditions  qui  la  déterminent,  la  question  de  l'existence  d'une 
piirthénoift^nhe  exclusive  dans  certaines  espèces^  tout  cela  nous  inté- 
resse et  doit  nous  occuper- 

IV,   —    La    REï'ROnCCTlON  AS£XL£LLB. 

La  i'*'pt'odvction  par  spnrrs  nm\rurlles »  nous  doit  OCCUper  pour  leS 
m^'raes  raisons  et  avec  les  m<*mes  restrictions,  c*est-;i-diro  qtie,  \**  fait 
purement  descriptif  étant  éliminé,  nous  ne  retiendrons  que  ce  qui 
touche  de  prrsou  d«'  loin  à  une  explication  des  phénoniènes. 

La  tnultiplicatwn  par  scission  et  par  boHrij*^onnrm*'nt  sont  pour  nous 
dans  le  mt^^me  cas.  Ici  comme  pour  Tœuf  et  la  spore,  la  question  !;^ravaj 
est  de  savoir  comment  la  totalité  des  potentialités  de  l'organisme  sol 
peut  concentrer  dans  une  partie  restreint**  de  celui-ri,  surtout  dansl 
les  cas  nrimbreux  où  le  bourgt»on  se  form*»  sans  participation  de  tous 
les  feuillets  et  organ^'s  fondamentaux  du  parent. 

V-   —    L  0NT0GÉ!IÈS8« 


Lontûgénése  nous  offre  un  ex«>mple  frappant  de  ce  que  nous  d«*tcmi 
prendn*  ou  laisser  dans  un  ordr*^  donné  de  questions,  Tou:^  les  travaux 
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•■tiilir>i>'i*ni«|Ui*!«  |ti]r<'mcnl  dfsrriptifs,  rt  Ton  sait  coniin<*  ils  sont  nom- 
tr*'u\.  >out  i>lranKers  à  notre  (ioinain«*.  (*.ar  cela  ii'tVIaire  en  rien  la 
•]ut^«tii*n  dos  causes  du  fiéveloppt*inent  de  savoir  que  tel  animal  se 
j«irni«.*  par  um*  ^^strula  «'mbolique,  tel  autn*  par  une  planula  dôla- 
:inii»-f.  i|iii'  «v|ui-ci  constitue  son  ni«*sodi>nn<*  par  uih'  inva^rination  «•n- 
•!Kl-Tnii«|u*\  ti*l  autn*  par  des  cellules  initiales  spéciales,  tel  autre  en- 

•  op  par  d**s  cHlulcs  détachées  <le  divers  points  et  sans  lien  à  Porigine. 
i.A.1  II»-  nous  int**ress«*  pas,  parce  que  ces  types  de  développement  sont 
•urinu<  l'i  quo  cola  ni*  rend  l'explication  ni  plus  facile  ni  plus  malaisée 
qu  il  >  en  ait  un  cas  de  plus  ou  dr  moins;  cela  n«*  nous  intéresse  pas 
;  ir-  ••  qu»'  «-e  m»  sont  qui*  des  applic>ations  diverses   et  diversement 

•mbini*i-<  df  processus  embrvogéniqucs  t(»ujours  l«'s  m«^ni(*s,  et  que 

k  r»«h»nhe  »lt»s  raus^s  ne  pourra  s'orcupt»r  de  ci's  applications  parti* 

:.!.•  re*  qu'aprt'S  avoir  «•xpliqut»  les  pn»cossus  généraux,  l/ontogént'se 

1.-  t.tu*»  11"»  i*tr»»s  SI»  réduit  à  <leux  phênonn''n(*s ,  la  difft'miciat'iun  nna- 

lyii-   i*t  la  tii/ffnnrititinn  hi$tnlnt/itfu*'  (|t»s  cellules  issues  df  la  seg- 

•.;•  :.t.ili»inde  l'oMif.  (>ll«»-ci  déterminant  l«»ur  natun*  spr*ciliqu«\  cellt*-là 

M*  niiinanl  leur  arrangcnn'iit  topographiqui*  et  par  suite  les  invaifinn- 

'.    i.i.  . '7Mri/«*r;i'*ii/.% ,  lt»s   iiri-riiiss*'Ni*'iitx   tin'i't'jtaifs  »'t  ftrrinfiiqurs  //'^lîn** 

...;^»  tht  'i*'rm*'  d*i»ù  n"*<ullt»  la  l'nrmi*  des  orgïmcs.  (Test  seuloment 

.  .:  .  .*  (:rand«*s  li^'m"»  qu«»  l'onto^MU'^»»  appartient  à  la  Hiologi«*  gt'^nérale 

•  :  :  lit  parti*'  de  n«»ln»  sujet.  Tt>ut  le  n-sle  est  du  domaine  dr  rKmbr\'o- 

.•i-    l^i^^ant  d«»nc  di*  côté  tout»»  l'embryii^^^^nii»  spéciale .  nous  ne  re- 

:.  :r":i*  qu«*  les  ob^itTvalions  d«'  pmce^ssus  i>nti»génétiqu<'s  nouveaux, 

.    .     i,  .ri  <|ii-'iu\r«'.  •'(  «surtout  li's  **\pli<  allons  ou  ti^ntatives  «It^xplica- 

•  •!•••  l.iiu  oiilii^'i'nétîqiii*<»  «|u«*N  qu"il<  soj«'nt,  i''i"it-à-dirr   la  n»- 

■    '«    */  "ri'/i/i''    '7    i/'     sitiuttl'ni  ,    lih'tlSfiirt     ri     lr«iniMiir\  ,  r.itihltinn 

'.   •  ■/■  ft  ImuI  «'I'  i|iii>  n'<>nnit'  U*  mot  il»»  Hftn'ruintfii'y 


M.  —  La  11  II  vhN.i.M  "i:. 

f    r  it".:'-iii- Il  «iiil««;:fni"»»'  aunrniaii-  nMii»»  inlt-ri"*^!»  au  ni«*'ni«» 

■{■i    :  "Ut-t/i-n* —•  iiiiiiii;i!«'  «'ar,  an  point  ili>\ii«'df  l.i  limln-i.*  ::r«ii«'*- 

iiixi-ln*  *•>{  i.i  p  .ili«a(iMii  il  niM'  pn^^ibiltd-  •ri*\tiliittiiii  ijii  iri-rmc 

.  :i.-   V  ili'iii  qu.>  ii'ljr  if  nii  ii^iili.-  un  l'iii'  ifjuiii'i  l'iiiffit  i  ••nlorm»"*. 

.  :''-iir<.  ii-'ii«  iai^^iin*  <lc  ri'iii  II  i|i-«>-i  i|iliiiii  di'  iiiiiii<^(rf^  ,ip|i.ir- 
'•    i   '1  -   •  .it»  ,:«iii'*  d'ja  I  ••iiiiui'- .  d*   nii"iii*-  qu»'  imu*  n»  ::li;;i'«in'« 

:..  •!•  \   l.'j.ji.  ni»nt  «li*  iIp**.  \mus  avuii*  luiliqui*  plii^  haut  (ji.  \ii 

-   -i-:i rt  r«iii!i  ii--fitt    !••<   VA^    i|rii   ni'-iil<'iit  d'"lii-    t»'ti'nn«i 

,     ...T-'iu  il-  *..iit  |iui>  nii'iit  d'^i'i  iplir^.  Mai-  il  »m-I«'  k  i  tmit  un  i.-li- 

I  .-  *\i"U  qui  lai^ait  di'laiit  diit«  I  (ilit<i^*'tit''i'  iiiunial*'  •  t  qUi  •  on^ 
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liliie  un  iU*s  chapilres  \os  plus  inti^rossants  de  la  Biologii*  g»!ménili.*  î 
c*est  la  Tf'^mtofif'nrse  **xin'nmt'fttair,  îl  «est  gut^re  possible  déludicr 
directement  les  cjiuses  de  rotilogénése ,  c<ir  pour  cela,  il  faut  les  faire 
i^rier  et  en  les  modifiant  on  fait  de  la  Téralogénèse.  Ci^lle-ci  au  con* 
Iniire  a  le  cbanij»  libre  et,  en  étudiant  les  causes  de  |»roduetiou  dej^ 
diiïérentes  sortes  de  monstres,  on  arrive  à  se  faire  une  idée  des  causes 
de  Tontogénése  normale.  H  ii*es!  [»res«[ue  pas  de  recherches  de  Téra- 
togéuèse  expérimentale  qui  ne  soient  de  qu*'lque  intérêt  pour  nous. 
Jamais,  en  effet,  elles  ne  peuvent  se  borner  au  lait  purement  descrip- 
tif que  nous  répudions,  puisqu'elle  met  toujours  en  présence  une  cause 
et  un  résultat. 

Parmi  les  recherches  de  Téralogéneseexpérimenlale,  il  en  est  surtout 
qui  sont  pour  nous  d'un  extrême  intérêt  :  ce  sont  celles  qui  portent  sur 
les  tout  premiers  phénomènes  du  développement.  De  ce  nombre  sont 
le»  curieuses  expériences  dans  lesquelles  on  modifie  Tonentation  du 
noyau  dans  Tœuf,  dans  lesquels  on  induence,  par  des  pressions  diver- 
sement dirigées,  la  direction  des  plans  de  segmentation,  dans  lesquel- 
les on  détruit  un  ou  plusieurs  blastoméres  ou  même  des  parties  plus 
ou  moins  étendues  d'un  embryon  plus  avancé.  Rieu  n'est  plus  [>ropre 
à  nous  éclairer  sur  le  rôle,  les  fonctions,  les  aptitudes  évolutives  diffé- 
rentes de  Tœuf  et  de  Tembryoïi  nornuiuv. 

Ici  se  placent  aussi  la  Pohjspcnnie  irrak  ou  tératologique  que  Ton  a 
pu  provoquer  expérimentalement  au  moyen  du  vieillissement  ou  de^j^ 
anesthésiqiies  agissant  sur  Ta-uf. 

Kntin  un  paragraphe  à  part  doit  être  attribué  h  rinlluence  lératogéni- 
que  des  substances  intmduitex  dans  torganixmfi  par  voie  expérimentale 
ou  autrement  alcool,  morphine,  toxines  microbiennes,  etc.,  etc. 

Les  mkmhfiK  et  leurs  tojîtit's,  qui  semblaient  jusqulei  nlntéresser 
que  la  médecine,  ont  fourni,  en  effet,  dans  ces  dernières  années»  grâce 
surtout  aux  remarquables  travaux  de  H^juchard  et  de  Charnu,  un  réactif 
inatti^udu  des  propriétés  de  Torganisme.  L'action  des  toxines  micro- 
biennes sur  l'organisme  est  venu*^  éclairer  la  physiologie  générale.  A  ce 
titre  elle  a  pris  rang  dans  la  lîiologie  générale  et  s  est  fait  une  place 
dans  nos  Comptes  rendus.  Il  en  est  de  même  des  xerunis  d*animaux  ré- 
fraclaires  ou  vaccinés,  des  sucs  d'organes  et  aussi  des  venim  naturels 
qui  sont  venus  montrer  l'analogie  la  plus  remarquable  avec  les  toxines^ 
microbiennes, 

VIL  —  La  BÉGÉxÊnATtow, 


Nous  nous  sommes  [Uus  liaut  explique  a  sou  sujet  (p.  xii  ,  et  avons 
dît  de  quelle  manière  nous  devons  nous  en  occu[M*r  ici.  Colle  manière 
est  la  même  pour  les  cliapitres  suivants. 
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Vlll.  —  La  greffe. 

IX.  —  Le  sexe  et  lf^  caractkhes  sexuels  seooxdaires. 

X.  —  Lb  polymorphisme,  la  métamorphose  et  L*ALTER.NA!«<:E 

DES  OÉNÉRATIOXS. 

XI.  —  Les  caractères  latexts. 

XIL  —  La  corrélation. 

XIII.  —  La  mort,  l'immortautk  et  le  plasma  cermixatif. 

Ilaiis  tout  cela,  toujours  et  uniquement,  les  explication»,  les  fnih 

•  xpli'-atift  et  c«*ux  qui  appartiennent  à  des  raU*inme$  nouvt^llex  ou  se 
ni«intrent  ^n  r^lntion  tHroite  nv***:  une  t'xplicalvm  l'^unitH^li*'  po:txiblt\ 

XIV.  —  Morphologie  et  imiysiolo<;ie  génêhalks. 

N'.us  avons  tUabli  «e  chapitre  pour  ouvrir  la  porte  à  une  catégorie 
*1"  r<-cberrh4*s  et  df  tbi*ori(*s  qui  nauraient  pas  aisément  trouva  place 
•luis  lt*f  prt'-ci'dents.  Dans  la  morpholof^ie  fc<^nérale  trouvera  asile  tout 

'•  qui  iii>u«  intéressait  dan<  ToiitOKént^se,  mais  qui  s'applique  à  Torga- 
rii«»m**  «^nti«^r«*ment  formt'*;  dans  la  physiologie  g«''n«'*ral<*,  tout  ce  que 
-i*j-.i«  ri*t**nion<  pour  la  physiologie»  rfllulaire,  mais  qui  s*appliqu«*  aux 

TxiTï"*  ou  à  rorgaiiisuii*  «*ntier  iiidrp<Mulammeiit  d«*  sa  constitution  rr|- 
'  .:\aiX'     i>iiiu*  nous  plac«Toiis  iri  tout  ro  qui  ronr«»rne  réliid»»  dos  ph«^- 

•  rii  n-*  jt'-nt^raux  de  la  morphologie    symftrii»  du  rorp'*,  homologies 
:   •  {irth^  d  un  lut'inr  «•r;:aiii<in«*.  polyunTisatioii.  d*>M-f  d'iiidividua- 

'.  il.  •  f'ii  iu*'ids  i-t»iis(itutit'<  d»'<  rorpH  l'ic,  «•le.;  ou  l«*s  prort'ssus  g»»ii«'- 
-i<ix  •!'-  1.1  ph>siolo^'if  (respiration,  nutrition,  oicn'dioii,  prinlurtion  di* 

'  r n  d»'  '»ul>'*lanrt's;  r«Mrtioii  do  rorgatii^mo  ou  pp's.'nr»»  «1»'^  agonis 

:.>-r*.   fr'inl,   o|iali*ur.  «•Ii'otririt»-,  pn»ssi«»n  toxin«»s,  vonins,  >»'rnm«», 

•  i  *  d  "rtfanf*».  etc.,  vie.  . 

W.  --  l/iii  Hi.iuii:. 

I>  .  •  itiiimi*  dans  iiftr'*  ouvr.i^'i*  ^ur  rit*T«Mlitr.  nous  tonuis  tiiio  di<tiiio- 

.  litr «pii  «'^t  traii<«mi^*»ilil«'  «t  rv  qui  osl  transmis. 

luri*  U  Tii\N«vi*»^iMiMii:,  il  lan'lia  di^tinguor«'ntr«*  l<'s  ntni't/r'k  inn'S 

•  >••     1.  'l'-t'i^'t  'i*'«/»M».  l'nur  lfs  prt'uiirrs.  la  quo^iliou  somhl«»  bion  au- 

.rl  N::i  tran<b»i' dan»*  lo  -.oh'*  d«*  rallirmati\i-  i:<^iH''ral«»,  Mufptiur  «  i» 

.  •!  «lu  *•  \«»;  pi»ur  lo*  diTiiii'i"»,  au  r«»iitr,iir»«.  f||i'  r«'*»l«»  un  dos  pniiit^ 

•  j   *i*  liti;:i**ux  «t  h*^  plu^  inipMitaiils  di*  touto  la  niojn^'it»  ;:i'*iii'Talt*. 
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Tout  nous  înlér^sse  daun  ce  diapvtro,  rnai;^  rabondance  des  iiiatitTOs  oi 
si  grande  el  riniiJOrUuice  des  fuit  s  siguales  si  variable  qu'il  faut  fairal 
un  Iriage.  Nous  nous  appliquerons  surtout  à  mettre  en  relief  les  ob- 
servalions  dan?  lesquelb^s  lauteur  se  sera  mis  à  Tabri  des  éternelle? 
objections  qui  ùtent  au  pïûs  grand  nombre  la  plus  grande  partie  de 
leur  valeur,  savoir  :  I**  la  pure  coïncidence,  2»  la  production  directe 
chez  les  descendants  des  mêmes  efTels  que  chez  Tascendant  et  par  les 
m<>iiies  causes  qui  ont  agi  directement  sur  crlui-ri. 

Ici  prennent  place,  avec  les  mêmes  obsen*ations .  les  faits  de  x^nie 
et  de  tri**jonv\ 

Dans  la  tbaksmission  nous  aurons  des  paragraphes  spéciaux  pom* 
VliévêdiU^  dans  la  production  asrjtietlp,  dans  ta  pnrthénotjrnrit\  Théré^ 
iltlé  dans    la  reproduction  flm/i/nmmVywr»,  pour  les  h** redit*' m  directe  et' 
rollatrralr,  pour  Vh**rvdii**  dan^  lecroh^'mfnt  et  les  unions  consanffuineê p 
pour  Yataviâm^, 

XVL  —  La  variatioî^. 

kl  comme  dans  le  cas  précédent  il  est  nécessaire  de  faire  un  départ 
dans  la  masse  énorme  des  faits  de  variation  cités  chaque  année*  Nous 
gutdanl  d  après  les  mûmes  principes,  nous  ne  retiendrons  que  ceux  qui 
appartiendront  h  des  catégories  nouvelles  ou  seront  rapproches  de 
leur  cause  productrice.  Nous  signalerons  les  faits  n*marquables  de 
variation  tcnt*\  de  variation  hriisque  et  de  la  varintion  dite  sitontanéc^ 
Vaciian  des  mideux  et  des  lututanceâ  toxiquei  inlrodmtes  dam  torga^ 
niimt'  i^n  qualité  d*aliments,  d'excitants,  de  remèdes,  ou  à  titre  expé 
rimental,  toxitira^  arrums  ou  mnins,  doivent  trouver  place  ici,  lorsque 
ces  agents  ou  ces  substances  engendrent  une  variation,  c'est-à-dire 
une  modîtication  du  type  spécifique,  tandis  que  Tétude  de  leur  action 
physiologique  sur  Torganisme  appartient  au  chapitre  XIV*  Ici  se  ratta- 
chent aussi  Vadapladonf  le  miméiismef  et  Itxdichogthiif'  qui  d'autre  part 
touche  ù  la  tératogénèse. 


XVII.  —  OrIGIICE  I»ES  BSPÈCES.   —   PlîYLOr.ÉNlE. 

Diins  ce  chapitre,  nous  aurons  à  examiner  les  deux  seuls  mvides 
sihles  de  formation  :  la  fixation  de  la  variation  bruxque  el  la  majoration 
df  In  variation  h*ntr^  et  la  question  capital*'  de  (a  résistance  des  formeg 
uùutyt^ltrs  ù  ta  rfiv^'rsion,  d'où  dépend  le  résultat  linaL 

Quant  à  la  pfiylotft^nie,  nous  ne  reproduirons  pas  toutes  les  tentatives 
de  reproduction  darbres  généalogiques,  ni  les  discussions  sur  les  af- 
tinités  phylog*^nique>  des  divers  êtres  vivants  ;  elles  sont  pour  nous  ce 
qu'est  la  description  des  organes  en  anatomie  ou  des  espèces  en 
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iolo^f\  Nou9  ne  retiendrons  que  les  rares  essais  d*explication  des  faits 
fP^néraux  de  la  phylogénèse,  autant  que  renibr}'ogénie  et  la  paléonto- 
l<iirie  nous  permettent  de  les  soupçonner. 


XVIII.  —  Distribution  (.éoghapiiioie  des  êtres. 

Partant  du  même  principe,  nous  ne  relèverons  dans  la  distribution 
c>^«ifmpbiquc  que  ce  qui  permet  de  rendre  compte  des  causes  de  la 
r^'iortition  des  êtres  rivants  sur  la  terre  et  dans  les  mers. 

XIX.  —  Fo.'vctions  mentales. 

r.lit«£  les  animaux  comme  chez  Thomme,  il  existe  une  vie  psychique 
qui  commence  dans  les  formes  les  plus  inférieures  par  des  rudiments 
intimer ,  par  des  phénomènes  qui  difTèrent  à  peine  de  la  réaction  chi- 
miqui*,  et  sVIrvent  peu  à  peu  au  réflexe,  à  Tinstiurt  et  enfin  à  Tin- 
l«*lliffnce.  Nous  aurons  à  l'étudier,  non  en  elle-même  à  la  manière  des 
f»«>rholofrues,  mais  dans  ses  rapports  avec  la  structure  du  proto- 
pla^iii*'  et  du  tis>u  nerveux.  Nous  laisserons  donc  de  C(*>té  les  recher- 
ch«<  dt*  psychologie  pure,  nous  ne  citerons  que  très  rapidement  les 
••b!»<*rvaUon«  d'aetes  instinctifs  ou  intellectuels,  à  moins  qu*il8  ne  soient 
d**  nature  k  ériairer  le  mécanisme  d«'  leur  production,  et  n^lèverons 
«un* 'Ut  le>  tentatives  d'explication  des  instincts  merveilleux  par  des 
Art»-*  intfllei'tuels  roiiriliahlt^s  avec  In  d«»grè  de  perfection  intellectuelle 
•!— .'tre^  qui  les  p<»'*sèden1,  ri  les  actes  intellectuel*^  »'Ux-mèines  par  la 

•n^titutiiind*'^  lirgaiio  qui  en  smit  le  >iè<;o  ou  les  agents. 
\  ••••  litp-,  nou>  devnui<  niivrir  dt»s  paragraphes  >pèriau\  pour  tous  les 

rir-  *  di-  ii»rherch**s  qui  entrent  daii<  cftte  catégi»rie  :  l«»s  iv//»'j#'i.  riii«- 
•;n  *,    \înt^lh*ifw*\  la    xtnirlurf   intime    du   tissu   nt*rr*'HT  r»'iitrttl,   la 
u%f"r%n'itîun  #/»•<  impr*'%%inns  ft'nxitivrx   ru  s*'9i\iitinn%  ^  la   m**surr  //*•* 
•      i  ifi'fin,  l'I ,  *»'il  t'st  possible,  la  fnrmtttinn  d»'s  idri's, 

\\.  —  TllKoHIE>   i,KNKHALK>.  —  liKNKRAUTKn. 

K!i!in.  nou«  ferons  uni*  catégorie  à  |Kirt  pour  le<  théories  qui  euihra*»- 
•^nt  1  ••nM'mble  de  la  qu«**»tiun  biologique  ou  niénn*  «seulement  une  part 
.:ii{' 'riant*'  di*s  problèmes  qu'«*llt»  pust>.  (in  risquerait  souvent  d'altérer 
.#ur  '^-•ractt-re  en  les  morcelant  |K)ur  en  répartir  les  fragment^  dans  h-^ 
•Lj;»itr«  *  spéciaux. 

>.u«  !••  titre  de  7»  ii''i'//i/»  «,  nous  placerun<«  ici  ti»ut  ce  qui,  san^  avoir 
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l^camclèr<?  de  théories  d*f»nsemble,  ne  trouve  une  place  coSveBSBIe 
dans  aucun  des  chapilres  prcjcédenls* 

Ainsi,  en  résumé,  notre  Jlt'viw  embra.sse  la  Biologie  tout  entière  et 
s*étend  même  au  delà,  dans  un  domaint*  où  elle  se  rencontre  avec  la 
Psychologie.  Mai>,  partout  elle  fait  un  choix*  ne  r»*teiianl  tjue  les  phé- 
nomènes qyi  font  partie  des  processus  généraux  communs  à  la  plupart 
des  êtres  et  constituent  la  Biologie  générale,  repoussant  \i'  fait  pure* 
ment  (hsrriptif  qui  ne  sert  qu'à  la  cminamana*  et  ne  gardant  que  ce 
qui  touche  de  près  on  de  loin,  directement  ou  indirectement,  mais 
d*une  manière  formelle,  à  Vexplirathit  qui  fait  comprendre. 

La  tâche  ainsi  comprise  olVre  un  intérêt  que  personne  ne  saurait  nier, 
mais  elle  est  extrémemenl  lour<ii*  Fil**  ♦  At  c<Tlainement  dépassé  les 
forces  d'un  homme. 

Aussi  devons-nous  aux  coUaboialcurs  qui  ont  bien  voulu  nous  prêter 
leur  concours  une  grandi'  reconnaissance;  et  k  tous,  à  ceux  des  années 
futures  comme  h  ceux  d'aujourd  bui,  nous  rexprimons  bien  sincère  et 
bien  vive. 

Nous  reconnaissons  que  ce  premier  volume  ne  répond  pas  entière- 
ment au  piYigramme  que  nous  venons  de  développer.  Il  est  trop  volumi- 
neux et  cependant  incomplet,  et  son  caractère  si  spécial  que  nous  avons 
cherché  h  définir  dans  celte  j»  ré  face  n'est  pas  partout  exactement  con- 
servé. Il  est  bien  diflicile,  dans  une  œuvre  colleclîve  et  si  nouvelle  dans 
sa  amceplion,  d  atteindre  d'emblée  cette  unité  dans  les  vues,  cette 
constance  dans  la  méthode  qu<*  chacun  peut  apporter  dans  les  travaux 
qu'il  fait  seul.  Mais  c'est  un  faible  inconvénient  en  présence  de  Tiin- 
mense  avantage  que  présente  la  réunion  denbrts  combinés  et  la  multi- 
plicité des  compétences.  Nous  avons  laissé  autant  que  possible  au  travail 
di»  chacun  sa  forme  originelle,  ne  denKmdanl  que  très  exceptionnelle- 
ment des  retouches  ou  des  réductions,  lorsqu'il  nous  paraissait  impos- 
sible de  taire  autrement.  Et  nous  continuerons  à  faire  ainsi,  persuadé 
que  peu  a  peu  Tuniflcation  se  fera  d'elle-même  sous  tous  les  ra|iport^. 

Nous  demandons  seulement  aux  lecteurs  de  nous  faire  crédit  d'une 
ou  deux  années  encore  pour  nous  donner  le  temps  d  atteindre  le  but. 
Nous  Tatteindrons  sûrement,  grôce  au  dévouement  des  collaborateurs 
distingués  qui  sont  les  vrais  auteurs  de  ce  livre,  et  grâce  au  public  qui 
nous  soutiendra  de  son  approbation. 

Yves  Delage, 


Dèe^m^ro  i$m. 


AVERTISSEMENT 


r.|iiu|iio  <*liapitrc  so  compose  on  général  do  trois  partios  : 

I  l'n  r^*vi//;i/'' aussi  succint  que  possible  dos  pi*ogr^  les  plus  ini- 
(lortants  faits  dans  l'annoo  par  les  questions  qu'indique  son  titre. 

L'i  let'tun*.  en  somme  assez  courte,  de  ces  résumés,  peut  suffire 
à  reu\  ciui  ne  veulent  prendre  qu'un  aperçu  d'ensemble  des  pn>- 
k'n-s  annuels  de  la  Biol(»gie  générale. 

i'  In  hulrr  fufi/iof/rajt/iù/ftr  des  ouvrages  et  mémoii*es  relatifs  à 
r«**  i|U«*stions. 

«>tte  lisle  ne  doit  pas  être  c«»nsidérée  comme  une  bibliogra- 
phie roinplète  des  questions  qu'indique  le  titiv  du  chapitre,  car 
n«>UH  avons e\t*lu  tous  les  travaux,  descriptifs  ou  autres,  étrangersau 
pr*»v:ramme  sirict  de  tAnn^t*  /n'olor/if/fif*.  Kilo  C(»rresp4md  à  peu 
pn*<«  «I  la  siTie  des  aiiahs4N  cpii  forment  la  IV  partie  du  chapitiv  et 
d«-^  r**nv«ii«»  en  rhilfres  arabes  placés  outre  croohets  au  bout  de  la 
li.*n«*  |H*nneltent  d«*  retrouver  les  analys4*s  correspondantes  qui, 
»^lît-^.  viiiit  clasMTS  par  onlre  méthodique. 

«.••|H*n4iant  nos  listes  ronq>rennent.  d'ordinaire,  plus  de  titrt*^ 
qu  il  n  \  a  d'anal) M*s  et  cela  pour  trois  raisons  :  la  première,  c'est 
'{t;<-  n<*us  avons  U*nu  à  \  ins4*rrr  tous  les  ouvrairos  <|ui,  par  leur 
ritr**  srmhhir/it  entrt*r  dans  notn*  prou^nimme.  afin  «l'éviter  aux 
J--  tf-uf^  la  p«»ine  île  sv  livrer  i\  d<'s  rerherch«'s  pour  réparer  ce  qu'il- 

•  ■.ir«i«iit  pu  pri*n<lr4*  pour  uiir  omission.  Pour  indiqu«M*  «pie  h*  eou- 
••  '.Il  •|ffi*Hfiiivra&:esou  mémoires,  bien  quoMiuvrnt  fort  intéressant 
A  d'.iiitn*«i  ptiint-de  vue,^^t  clraiiL'rrau  prourriimmedt'uotrt*  rerUf*il. 
.  'i]«  axon^  fait  suivre  leur  indication  biblio::raphique  d'une  mon- 

*  -M    «ntn*    rr«H*|iets    constituée    par    ipirhpirs    points    ^uivis    du 
I  *(M    tin    réflactrur    «pii.    a\ant    lu  l'onvrafrc.    a  constaté    qu'il 

r.  ^  .ixait  |>;iH  lieu  «le  lanaljser.  l.a  siM-ond*»,  c'est  «pu»  parfois 
.  4ri.il\«*«'    >•*    trouvt>   à    un    autn*    chapitn*    du    livre.    <le   cas   >e 
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rencontre  toutes  les  fois  cjue  le  travail  analysé  ne  touchait  qn'ac- 
cessoirement  i\  la  <|iiestinn  qui  fait  Tobjet  du  chapitre.  Le  renvoi 
est  îilors  indique  par  im  chiilVe  roniam  entre  crochets  désîg^nant  le 
chapitre  où  l'analyse  se  trouve*  Entin  quand  nous  n'avons  pu  nous 
procurer  Touvrage  nous  IVivons  marque  d*une  astérisque  aussi 
entre  crochets.  Ainsi  chatiuc  indication  bibliographique  est  suivie 
d'une  mention  entre  crochets  indiquant  Tusaîre  qui  en  a  ité  fait. 

Dans  les  indications  bibliographiques  de  ces  listes,  nous  avons 
employé  de  fortes  abréviations  dont  la  clef  est  donnée  par  la  liste 
tirs  péritjflitjues  placée  apns  la  fable  des  cha[)itres. 

3*  La  troisième  parlie  est  constituée  par  les  analyses  rangées 
dans  un  ordre  méthodique  et  sigtiées  du  nom  de  leur  auteur. 

Il  arrive  fréquemment  que  les  mémoires  analysés  touchent  à  plu- 
sieurs sujets»  Deux  manières  de  faire  se  présentaient  alors  à  notre 
choix  :  dissocier  ces  analyses  et  en  répartir  les  fi^agments  dans  les 
différents  chapitres,  ou  les  laisser  intégralement  au  chapitre  auquel 
elles  touchent  par  le  jdus  grand  nomlire  de  points.  La  première 
est  la  plus  habituellement  adoptée.  Elle  nous  semble  avoir  Tin- 
convénient  de  rendre  presque  inqiossible  la  reconstitution  de  Ten- 
semble  des  idées  de  l'auteur*  iNous  avons  adopté  la  seconde,  mais 
nous  avons  fait  suivre  tout  alinéa  étranger  au  chapitre  où  l'analyse 
se  trouve,  d'un  nombre  en  chiffres  romains  et  entre  crochets  ren- 
voyant au  chapitre  auquel  îl  appartient.  Quand  l'analyse  enti^^re 
intéresse  également  un  autre  chapitre  le  renvoi  est  placé  après  le 
titre. 

Le  lecteur  se  mettra  bien  vite  en  état  de  trouver  sans  peine 
ce  qu'il  cherche  au  moyen  de  ces  indications  et  avec  l*aide  de  la 
table  analytique  qui  termine  le  volume. 

Enfin,  il  arrive  parfois  que  le  chapitre  contient  en  outre  un  ar* 
ticlc  original^  sorte  de  revue  générale  oh  le  rédacteur,  sans  s'as* 
treindre  k  Tétude  des  mémoires  de  raunéc,  prend  une  question 
dans  son  ensemble  et  expose  son  origine,  ses  progrès  et  Tétat  où 
elle  est  parvenue.  Nous  attachons  beaucoup  de  prix  h  ces  articles 
dans  lesquels  I ou te^i  les  questions  de  la  Biologie  générale  seront  suc» 
cessivement  pas«>ées  en  revne;  ils  seront  pour  les  lecteurs  l*un  des 
principaux  attraits  du  livre,  et  nous  remercions  spécialement  les 
rédacleui-s  qui  *>nt  bien  voulu  nous  en  fournir. 
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L'ANNÉE  BIOLOGIQUE 


CHAPITRE    I 


liH  relliile. 


Malgré  nombre  de  bons  travaux  sur  la  struciure  et  la  composition  de 
la  cellule,  on  ne  peut  diro  que  i^ur  i»:?s  cjuesLiuns  nos  fonnaissances  aient 
Tait  cette  année  un  progrès  bien  décisif.  Ll  m  pression  générale  qui  se 
dégage  de  leur  étude  est  que  la  tendance  s'accentue  à  étudier  de  préfé- 
rence les  parties  achromatiques  de  la  cellule,  car  c'est  à  elles  surtout 
que  Ton  demande  aujourd'liui  Texplication  de^  phénomènes  si  compli- 
ijuéâ  de  la  diviï^ion  indirecte.  Un  aulre  fait  remarrjuabie  est  la  décou- 
verte, déjà  commencée  d'aîUeur^  les  années  précédt*ntes.  de  modes  de 
di vision  inlermédiaîrcs  entre  la  mitosi?  et  lamitose,  si  nomL>rcux  et  si 
variés  que  la  limile  autrefois  bien  nette  entre  ces  deux  types  de  divi- 
sion tend  à  disparaître. 

VonsiUuihn  de  la  cellule. 


î"  Sù-u€iure du proioplasma.  —  Cefte  question  ne  doit  pas  nous  arrêter 
langtemps^  car  îl  est  bien  probable  qu'il  ny  a  pas  rme  structure  jïroto- 
plîi^mique^  les  éludes  sur  le  vivant  les  seules  auxquelles  on  pui?ise  atta- 
cher quelque  crédit)  montrant  la  variabililé  de  structure  de  la  sulis- 
tance  vivante.  Depuis  des  aunéesp  Btitscblî  défend,  avec  le  talent  que 
foil  sait,  ses  idées  sur  la  ^^Iructure  alvéolaire  du  cytoplasme.  Si  curieux 

Suc  soit  son  mémoire  (13),  si  ingénieux  que  soient  ses  essais  de  repro* 
uetîon  expérimentale  des  apparences  prntrq>lasmiques,  sans  iloute  faut- 
U  attendre  pour  se  prononcer  sur  leur  valeur  démonstrative  et  puur  dire 
s'il  n'est  pas  trop  hardi  de  conclure  de  la  production  artificielle  a  ce 
que  nous  montre  la  nature,  Niessmg  i^l  i  affirme  ù  nouveau  Fexîs- 
lence  d*une  membrane  même  autour  des  cellules  qui  paraissaient  en 
être  dépourvues;  cette  cofi^tataliLHi  a  son  importance  parce  que,  née  en 
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dehors  de  toute  préoccupation  théorique,  elle  se  trouve  en  accord  avec 
les  hypothèses  de  certains  auteurs  de  théories  cytomécaniques  qui  avaient 
besoin  d'une  insertion  fixe  pour  les  fibrilles  du  cytoplasme. 

2°  Communications  protoplasmiques,  —  Nous  n'avons  à  enregistrer  cette 
année  que  des  observations  de  détails  touchant  Texistence  de  ces  com- 
munications. En  1894,  G.  Poirallt  en  avait  signalé  entre  les  stomates 
et  les  cellules  voisines,  contrairement  à  Topinion  de  Kienit/  Gerlokf 
qui,  considérant  ces  canalicules  comme  servant  au  transport  des  subs- 
tances nutritives  et  voyant,  d'autre  part,  à  l'automne  les  cellules  stoma- 
tiques  i-onserver  leur  amidon  et  leur  protoplasme  alors  que  les  autres 
se  vidaient,  trouvait  là  une  raison  suffisante  de  Tinsuccès  de  ses  reclier- 
ches  sur  les  communications  de  ces  cellules  stomatiques.  J.  Ghatin 
,14),  Sohuberg  (iOi),  apportent  quelques  nouveaux  exemples  de  ces 
communications  intercellulaires.  Mais  les  questions  les  plus  intéres- 
santes, savoir  :  celle  du  mode  de  formation  de  ces  communications  et 
celle  de  reconnaître  s'il  s'établit  des  communications  secondaires  entre  des 
cellules  d'origine  différente  arrivant  au  contact,  ces  questions,  disons- 
nous,  demandent  de  nouvelles  recherches.  En  efi'et,  chez  les  Lichens 
PoiRAULT  a  trouvé  des  communicati(msprotoplasmi(}ues  entre  les  cellules 
du  champignon,  mais  n'a  pu  en  découvrir  entre  le  Ghampigmm  et  l'al- 
iïue,  tandis  que,  chez  une  Floridée  parasite,  Richards  aurait  trouvé  des 
communications  entre  le  parasite  et  l'hôte.  A.  Meyer(7i'  montre  que 
les  deux  hémisphères  des  Volvox,  dont  l'un  est  trophique,  l'autre  repro- 
ducteur (cellules  sexuelles  et  parlhénospores  ,  diffèrent  également  sous 
l(^  rapport  des  communications  proloplasmiques.  Les  cellules  du  premier 
sont  unies  les  unes  aux  autres  par  un  filament  unique  tandis  que  dans 
lo  second  ces  communications  sont  nombreuses. 

.>  .\o//«M.  —  Les  Cyanophycées  étaient  considérées  comme  dépourvues 
du  noyau,  et  l'on  sait  combien  est  intéressante  et  vivement  débattue  la 
question  de  savoir  s'il  peut  vraiment  exister  des  organismes  dépourvus 
de  cet  élément.  Nadson  (80)  vient  de  montrer  que,  s'il  n'existe  pas 
»*liez  ces  plantes  de  noyau  conformé  comme  celui  des  organismes  supé- 
rieurs, du  moins  les  éléments  de  celui-ci  s'y  trouvent-ils  représentés  :  les 
Cyanophycées  ont  un  noyau  diffus. 

En  ce  qui  concerne  la  structure  du  n«)vau,  relevons  une  observatii)n  de 
Herrick  f  45  montrant  l'inanité  do  toute  théorie  qui  attribuerait  au 
nucléoplasme  une  structure  permanente,  c'est-à-dire  dans  laquelle  les 
rapports  des  particules  constitutives  seraient  fixes.  Il  a  en  effet  constaté 
(|ue  dans  Witxxî  de  I/omarus  le  nucléole,  dont  le  poids  spécifi<]ue  est  rela- 
tivement élevé,  tombe  toujours  à  la  partie  la  plus  dérlive  du  noyau:  les 
corps  chromatiques,  au  contraire,  étant  d'un  poids  spécifique  peu  ditVé- 
rcnt  de  celui  du  nucléoplasme  ambiant,  restent  en  suspension  (*  . 

Un  intéressant  mémoire  de  Balbiani  (2)  nous  donne  l'explication 
il'uiie  catégorie  de  noyaux  se  rencontrant  cliez  divers  Infusoires  ciliés  et 

J;  Sans  iiiêi'onnaMro  l'iiilrn'i  <Io  c»*iu*  oh^TViiiimi,  nous  misons  «levoir  faire  roinan|Ucr 
<iue  raiiinir  n'a  iM'ut-rtrc  |tas  t«'iiii  coinpic  (lc^  «ll^looaUon8  qui  peuvent  se  proiliiire  ilaiis 
le  nii>au  SOU!»  l'action  «les  rôaelils  li\atcur<i.  Klkvmix;  et  Hi:>m:*;i  y  ont  «Irjji  prêtM'dcnimeiil 
insiste  hur  cen  phénomènes. 
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.jii»*  l'iiii  «iéKicnait  sous  le  nom  <lo  noyau.r  à  fente  ou  de  noyaux  u  cloison, 
•Unominatiunïi  qui  n'ôlaient  rien  au  caractère  éni^inaU<|ue  do  ct^s  sorles 
«!•»  ri<>\Au\.  Ralbiani  a  montré  que  Taspect  sin/ijrulier  de  ces  ni»yaux  était 
ti>j  a  unt*  ré|Kirtition  très  particulière  des  substances  chromatique  et 
arhn»rn.)tiqiie  qui  occupent  chacune  un  des  liémisphéres  du  noyau  et  S(»ut 
•••part^*  par  un  espace  é4]uatc»rial  clair  rempli  de  suc  nucléaire  et  qui 
r.in«titue  la  prétendue  fente  ou  cloi!>on. 

I  f\frpusntie  central rf  aphtre  attractive.  —  iTesl  leur  étude  qui  tient 
•lan<^  la  hihliographie  cylologique  pour  IK*J5  une  de.<^  places  les  plus  im- 
|iiirtante<^.  Kn  llotanique,  la  question  en  est  toujours  où  Ta  laissée  <ji  i- 
uwhu  |K«w>-|Hîli).  Sur  le  point  particulier  de  Texislence  de  centrosomes 
4ân«  le«  cidiules  végétales  un  rejH)S,  il  nV  a  guère  (|ue  Hnmphrey  ,48,  Tid. 
ri  SchaAier  10:2}  à  se  pnmonoer  Ciunme  (îuignard  pour  ranirmative. 
L'**fiinii>n  df  STKA>Hnii.EK  |>arait  assez  indécise;  ce  savant  admet  que 
!••-.  *-»*nirosumeH  existent  vrai«»emhlahli»ment  partout,  mais  ne  sont  pas 
jpl*.in*nl«  et  ne  peuvent  être  distingués  des  autres  enclaves  du  pn»- 
i'>|li*mi*  que  s'ils  sont  entourés  d'un  a^ler.  Nou«*  verrons  au  |»ara- 
craphc  «uivant  que  les  botanistes  ne  sont  pas  beaui*ou[i  plus  avancés 
•jr  !••  «Nimpte  des  centrosume>  au  moment  de  la  cinése. 

lUr  «imlre,  en  cytolt»gie  animale,  il  semble  bien  acquis,  grAce  à 
Lsahossek  <îT),  à  BAhler  .li  .  qut'  le  centrosome  peut  se  con>erver 
i^tinitivfiiifnt,  rn  tant  que  furniatinn  morphologiquement  évidente  et 
f-trlif*  rnn«litulive  du  pnitnplasnp*  et  non  du  noyau,  dans  des  cellules 
jji.  n'*n  Mnilement  ^nnt  si^parées  [lar  une  longue  période  de  leur  phase 
prrt-»ilf'nlr  de  division,  mais  enctire  qui  dans  l'avenir  ne  doivent  plus  se 


ht  I  '  is  in  n  cet  tu  iaére . 

Harprr    3îl     a  ron'^la'i»  rh«v.  d*»-*    IN*/i/«''»   le   fait  dont  nn  Uf  ri»n- 

-i.-*iit  j«i««iprn*i  que  di*  r.iri»>  lAiMnpI»"*  cUn  Ir-i  véiri'Iaux.  .S///w/*//n, 

l'-Zf'-ir;     \<iir  Fairchlld    21   .   d'un**   di\iM<>ii    mitn<<i<pif   tvpiipie   **'iii-- 

'  ni{>!t»*ant  t«iut  i>ntii'r*»  '«an<   dfstniition  d**  la   mt*mbriin<*  nucléain*. 

. .«  ./-iili<mf*nt  .1  rana|ihti<»i\  |iir<>qii''  Ir-  dru\  n<»>aux  tilles  <<'<-l<Mu'ii(Mit, 

\.'    :\  n)i'fnlir.ini*  >tr  d«*trnil.  (hi  «».iil   quf   la   intMubrane   piT>i-lf  n«»r- 

-.1  -iiitnl  pendant  la  ilivi*ion  iun*ltMir«î  «hf/  b*-   l^mtozoairey,  l/«»b«»fr- 

.:.  «ri  «i»-   llarpi'r  j-e  rapprM'Iii*  df  f  rlli*  de  (!iik\i\kiiki   ^u^  Eutfttfphn 

•ir^'  i'afti:  l'ij**  fil   dilb-n*  ^fuliMiH'iil  fu  et*  ipi*  la  np'nd»ran«*  disparaît 

I  i  iniph.1-*'.   If*  fpii    n'a   pas  lii-ii   «lii-y.   ce  lllii/.npiidr. 

I    h'rmntutn  du  luy^tiH.        Ij'-i  »\  IulM^isIf'*  n«*   «^itut    [»a*  arriva-  a  *e 

". -tîr»  .r.i  •i.rd  -III  la  i|iif-ti'>ii  d.-  r«»ri;:iii»'  du  fn<»eau,  cv  qui  tii-nt  prut- 

'•>  .1  I-  qu*'  |f  fuM-au  ii'.i  p.i^  iiii'*  itriuint*  uinipir.  Stranburner    11'^ 

'    *  *\\i*-  r*r»l  If  ritirlfiilf.*  qui  biuniii  la  •«iibstaiicf  dfs  til.uiii-iit<*.  Mai^ 

■arp#r   .T»    vi»it  dan*»  l'a-^qui*  df*  l*f/i/rs  jf  fu>ifnti   «»i*  furiiiiT  à  1  nitf- 

'.' .r  M  ii*i\aii.  tiiut  a  fait  iiidfpiMiilaninifiil  tl'un  iiui'b-<df  qui  r«***ti'  xi 

*'■'    l'i  rjil.'iiit  («luti*    la  iiiilu.f.    Rouen    'H'»    .idmet   qif  jf»   i-lfini'iit»  «lu 

.•'4-1  pn'«*\i»ti*nl  ilaii?»   b'  ryt«»pl.iM«f  t*xtranurlé.'iire  fl  ne   f^nl  ipM» 
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8'urienler  (lu  d«*but  de  la  division,  Farmer  'il  croit  Je  Tascau  d*orî- 
gine  cytciplasmique,  Drûner  (i-i)  semble  le  luire  dériver  des  centra* 
somes.  D'ailleurs,  lu  plupart  des  observateurs  n'admettent  plus  une 
origine  exclusive.  G est-à-dîre  que  ceux-là  même  qui  croient  à  roriglnc 
nucléaire  sont  forcée  de  convenir  qu'une  partie  du  fuseau  provienl  liu 
cytoplasme;  et,  inversement»  ceux  qui  croyaient  à  rorigine  purement 
cytopldsmiqoe»  sont  obligés  de  reconnailre  que  dea  éléments  d*oriL;me 
nucléaire  entrent  également  dans  la  constitution  de  ce  fuseau. 

2"  Mode  de  séparation  des  chromosomes.  —  L*étude  attentive  du  mode 
de  séparation  dea  cfiromosonies  a  montré  à  Farmer  et  Moore  f.'i^)  ei 
à  Mi§B  £,  Sari^ant  101  que  les  choses  se  passent  moins  simplement 
qu'on  ne  l'avait  admis  jusqu'ici.  Mais  ces  observateurs  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  le  mode  de  séparation.  Ainsi*  tandis  que  pour  expliquer  les 
apparences  en  :  depuis  longtemps  signalées,  Miss  K.  Sargaul  invoque 
une  lorj«ion  du  chromosome  dans  des  plans  ditlérenls,  Farmer  et  Moore 
prétendent  que  le  chromosome,  subit,  non  pas  une  scission  longitudinale, 
mais  df*ux,  toutes  deux  longitudinales  et  perpendiculaires  entre  elles» 
Nous  accepterions  volontiers  leur  manière  de  voir. 

iiuiGNAïm  avait  observé  que  dans  le  Lis  il  y  a  douze  faisceaux  de  JiU, 
douze  chromosomes,  et  que  le  fuseau  est  constitué  par  un  ensemble  de 
iiouTQ  faisceaux  de  fibres  achromatiques,  Strasburger  110)  confirme 
ces  données,  mais  il  ajoute  que  ces  faisceaux  sont  discontinus  a  Téquateur 
et  servent  au  transport  de  chacune  des  moitiés  d*un  cliromosome, 
qu'ils  entraînent,  parleur  conlraclion,  au  pôle  de  la  division. 

3*  £j:plicatwn  des  mouvements  intraceUntnires  dans  la  çmèse.  —  La 
tendance  est  toujours  à  cherclier  la  cause  de  ces  mouvements  dans  de^^  ac- 
tions mécaniques  et  non  plus,  comme  autrefois,  dans  une  attraction  ma- 
gnétique ou  cliimiolaclique.  D  ailleurs,  pour  ce  qui  est  de  ces  dernières, 
nous  verrons  bientôt  que  Roux  (Cli.  Y)  cherche  à  ramener  le  chimio- 
tactisme  k  des  phénomènes  de  tension  superliciclle  et  de  diffusion. 

Heidenhain  13  ,  ne  donne  pas  précisément  la  cause  mécanique  des 
mouvements  cinétiques,  mai^  il  établit  le^  conditions  mécaniques  sla- 
tiques  de  la  cellule  et  Ton  sent  que  ce  n*est  là  qu*un  préliminaire  qui  le 
conduira  pluf^  tard  à  la  recherche  de  la  cause  de**  phénomènes  cinéma- 
tiques.  Il  cimsidere  la  cellide  comme  un  système  mécanique  centrti  dans 
lequel  le  centre  de  la  cellule,  celui  du  noyau  et  le  cenlrosome  sont  en 
ligne  droite;  le  ceritrosome  est  le  centre  d*attache  d^  radiations,  nia- 
mcnt^  contractiles  tous  égaux  [?1,  tous  attachés  d'autre  part  à  la  mem- 
l)rane  cellulaire*  tous  en  état  de  tension  ;  la  membrane  cellulaire  est  sou- 
tenue par  la  tension  du  liquide  cellulaire  qui  l'empêche  de  s  affaisser  sous 
la  traction  des  Olaments:  entin  le  noyau  est  interfilaire  L'auteur  présente 
ces  propositions  comme  certaines,  ét«blies  en  dehors  <Ie  toute  préoccupa- 
tion théorique  et  devant  servir  de  base  aux  théories  ultérieures.  Mais  il 
noua  semble  qu'elles  sont  loin  de  s  appliquer  k  toutes  les  cellules  et  con- 
tiennent même  certaines  contradictions. 

Wilson  <1J0)«  en  constatant  que,  chez  l'Oursin*  les  chromosomes  arri- 
vent jusqu'au  pôle  attractif  même,  rend  douteuse  ropinion  d'après  la- 
quelle ces  éléments  seraient  mus  par  la  contraction  des  lilaments,  car 
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n  ir»*-l  p.i'*  «le  ^«bslanoo  rontrtictilc  qui  puisse  ?o  n'iiuiro  à  rinn,  nirmc 
.un-»  IVlal  do  ooiitrAClion  le  plus  excessif. 

Drflaer  '2\  vn  plus  loin,  («onslalnnt  «rahonl  «pit*  le.<  centrosoines,  ilans 
li-iir-  ilrplaremt*nt8,  ne  se  portent  pas  vers  le  poinl  le  plus  voisin  «le  la 
mniibrane  cellulaire,  puis  que  le<  chromosomes  ne  se  rendent  pa*i  en 
itft:nc*  droite  vers  le  p«Me  d'attraction,  mais  commencent  par  sedisposeren 
l'T'-lf  autour  du  fuseau  central,  il  est  amené,  p«iur  IVxplication  <ii*  ces 
phfn<imi.'nes.  &  une  conception  singulièrement  paradoxale  du  mode  d*ac- 
ï.i>ri  ilo^  filaments.  Four  lui,  les  lilamt^nts  i\o  tirent  pas  coinmtf  den 
rnu*«-lf.,  ils  poussrnt  comm<'  pourrait  faire  une  tigelle  élastique  mai< 
Wni»*.  >i  l»»c«*nln»some  s'éloigne  delà  paroi  pour  prendre  sa  position  dcti- 
imi\**,rV»i  <pie  ci*rtaines  radi.ilionsile  ra«*l«'r  h»  poussent  en  s'allon^cant. 
b'.iulrf  part,  le  fu«eau  central  s'incurve  vers  le  ni>yau,  comprima*  sa 
mt-mlirant*  f*t  la  détruit,  pénètre  en  se  l>oml>ant  de  plus  en  plus  dans  la 
rzMU*  nuclèainf  et  présente  aux  chromosomes  une  surface  arrondie;r.<M- 
'2h'^,  -ur  laquelle  ils  gli>sent  pour  prendre  leur  disposition  équalo- 
n4l«-  iv.int  de  s'acheminer  vers  les  pôles  sous  la  traction  du  fuseau  péri- 
ph*nqu«*.  11  va  des  paradoxes  qui  sont  des  vérités.  r,elui  de  Drimer  uesl 
f-  ui-'ln*  pa*  de  ceux-là. 

I  /y  nurirttle  pendant  la  Mitose.  —  lMu>ieurs  opinions  s*inl  en  pn»- 
^rr*.-  :  a  celle  de  Zlmmermann  ii\  pour  qui  le  nucléole  expulsé 
•lu  n'*\.iu  .1  la  pruphii«>e  y  rentrerait  a  l'anapliase  :  fr  celle  de  Stras- 
hnr^er  llo  précédemment  mentiimnée  et  suivant  laquelle  le  nuejéole 
•  irnir.iit  le*,  flémeiils  d'une  partie  au  moins  tles  tllires  du  fuseau  :  elle 
'•t  l'iil-étre  vraie  dan«»  ct-rtains  ras.  mais  nous  avons  dit  l'objection  cpie 
.•-  :ri\jd  il'Harper  3U  oppoM*  à  cette  manière  de  voir:  c  celle  di*  la 
:■  -«i-irt  «II'"  auteurs.  d*aprè<«  laquelle  li>  nui'l<'olt*  disparallraft  penijanl  la 
:.v  -i.fi,  -I  «ulettani'i*  -tr  portant  >or  |t*s  rlimmosonit^s  ou  siî  dissolvant 
'%:.•  •{  k  i\  -oit  pi>H«i|de  de  prt'ci<itT  l'e  qu'élit*  dr\ii*iit  H&cker  Vi»ir  «h.  Il  . 
Hamphrey     &H.  Ttii  ,    Vomi   Hath      If'J  .    Poirault  et    Haciborski    S7  ; 

•  jîi'  d*Trii(Te  •ipiiiii»ne->l  celle  qui  tend  .i  idetiliiier  le  nudéolt*  au  i-enlro- 
-  ri."  •  •  tie  llllllii're  «le  Voir,  (-olllliattllt*  p.il  <  î(  h.>  \IIIi.  SlK.\«*HI  lu. TH.  i*l«-., 
-•n  {•;•-  'Ip*  eeilr  ipie  Balbianl    2   a  éiiii^i*  relali>i'nient  À  Spirm'ftnna,  .i 

•;•■  .jine-renii»  pre»'  que,  pour  ci-l  auteur,  le  nucleolt>    -.iTait    frori;:intr 

vr    iiiiiiqiie.    Bremcr     ■•    «on-^iilere  éu.ilemi'nl  eomine  erntroMune  le 

rj.*  p.ir.iniK'li-.iire  de-  erUliroeU»»';  niielies,  (jiû  r^l  une  parlii*  de  im- 

1    *  en(roS'»iiir   rf    sfiht'ff    att/tufirr,       -    S*»\\^    .IVoIIh   dit  plu^    liaul   riUll- 

:  «îi  i'ttide  •!•!  ee*  i-orps  était  )>eii  axaiieée  elie/,  I«*h  vei:étaux,  ce  qui  lioiit 

•  «:..  d>ute  a  .{i-^  ilitlii-idté..  île   ti\.itiMii   ^pfeiale.   tl'e>t   .i    eette  dillinilte 

:  ^lit.  «eloii   ii>iii-,    .illrih'pT   I'   lait  que   Farmer    •H      n*e«l    pan 

\'î,.r  .iii\  iiiMn**  ré-iilt.il-*  ipie  <ii  ii.wKi*.  Schafrncr     lOJ    et    Hum- 

pkrry     4^.  ■'•'*,    otil    troiivr   |i-s  eeiitm-'Oiiies   tant    il.iri-   |e^   rellnle^   m 

•  ..»   .|  |.-  .jtii*  lie*  rflluli"»  ,111  r»  p'»".  r.hi'/    1rs  animaux,  le-  tra>  iii\ 

•  •.:     \''i'r»*ï\i     plu-     ll«»inl»l  f||\    l't     h'-i    ipie^li.iiH     -e    po«ii*nt    iMMll-'illp 

.•   ne  ti'*   -ur  1.1  I  •tii-til(ilitiii.  l'oriiiine  ri    le  rôl«*  de  ees  foriii.itiiiu^. 

Lt      •u-liluti..fi  ilii  letili IIP-  ne  M..II-  arrêleia  p.i«*  |iiu-(eiii|.-    «»ri 

•t'q.'-.  polir  la  plupart  tIe-   i  \liiloui*.te-,  cet  orijant*  e«t  un  eli-iniut 
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fignrt*  spécial»  tandis  que  pour  quelques  autres,  Ei§mokd  en  li^te,  il  se- 
rait en  quelque  5orle  virtuel,  n'éteint  que  la  région  de  rroisement  de  fila- 
ments cytoplasmiques.  Eismond  26)  mainllent  que  le  ceotro^ome 
n'est  que  Ki  manifesiation  structurale  de  phénomènes  moléculaireâ  dt>* 
centralisateurs  dont  la  cellule  est  le  srè^e.  Le  centrosome  peut  étri; 
formé  par  plusieurs  granulations  (centriole  de  Boverl  i7)  (Vuirp.2t>i. 

Quant  a  la  s)i)h**re  attractive,  sa  constitution  a  été  Fobjetd'un  important 
travail  de  Meves  [12),  Dans  ce  mémoire,  cet  auteur  signale  dans  la 
sptière  allractive  de?  spermatogonies  de  Salamandra  des  modilications 
très  considérables.  La  cou c lie  rorlicale  (art-hopia.miu)  se  sépare  de  la 
partie  centrale  et  se  désagrège  en  fragments  qui  se  dispersent,  tandis  que 
la  partie  centrale  reste  intacte  ;  puis,  plus  tard,  ces  fragments  peuvent  se 
grouper  de  nouveau  autour  de  la  partie  centrale  et  rectmsliluer  félat 
primitif.  La  signifiralion  de  «es  curieux  phénomènes  est  encore  h  trou- 
ver; Tauteur  constate  seulement  qu'ils  sonl  en  rapport  avec  les  variations 
saisonnières  de  la  glande  sexuelle. 

D'ailleurs  Rawitz  (93),  étudiant  le  même  objet,  ne  signale  aucune 
de  ces  variations  et  nie  même  formellement  la  réalité  de  la  distinction 
entre  les  portions  corticale  et  médullaire  de  la  sphère  uUractive. 

Pom*  Heidenhain  f'4'f,  la  sphère  attractive  ne  représente  pas  une 
spécialisation  du  protoplasme:  c'est  tout  simplemrnt  tm  groupement  sur 
les  lilamenls  du  cytoraitome,  de  microsomes  non  dilTérenls  de  ceux  qui 
forment  le  cytoplasma.  C'est  à  peu  près  la  manière  de  voir  de  X^ilson 
(Voir  ch.  Il)»  qui  ne  croit  pas  à  t  existence  d'un  archoplasmespécitique, 
Boveri  (7),  au  contraire»  admet  que  l*a>lrosphère  est  un  complexus  net- 
tement dilîérent  du  protoplasme  par  sa  substance  et  par  sa  structure. 
m\  la  trouve  dans  la  cellule  à  réiat  de  repos,  mais  ce  n'e^t  pa«  un 
organe  celJulaire  définitif. 

La  fonstatalion  faite  depuis  longtemps  et  confirmée  encore  cette 
année-ci  (Voir  ch.  H)  que  l'œuf  est  privé  d'ovocentre  dès  avant  Texpul- 
sion  des  globules  polaires,  que  ses  divisions  réductrices  se  font  né;in- 
moins,  sauf  l'absence  de  centro^^ome,  par  un  processus  mitosique  typi- 
que, devait  être  prise  en  considéralion  par  les  auteurs  de  tentatives 
*rexplication  des  phénomènes  caryocinétiques.  Ce  fait  montre  en  effet 
que  le  fuseau  peut  se  former,  le  filament  se  fendre,  les  chromosomes  se 
grouper  et  se  porter  au  pôle  sans  rintervention  d'un  centrosome, 

6 '  Ht^ffrt*$$ion  du  fuseau  mn/ocinétiqve.  Les  phénomènes  de  ré^resiion 
du  fu'^eau»  sur  lesquels  Platneh  a  le  premier  attiré  l'attention  dans  les 
spermatocytes  des  Insectes  et  de?*  Gastéropodes,  nnt  été  cette  année  l'ob- 
jet d*un  travail  étendu  de  BoUesLee  (5  .  Cet  observateur  a  montré  que 
le  corffs  problématique  de  Plalner  et  te  ligament  inter cellulaire  de  ZIri* 
roermann  ne  sont  que  deux  phases  successives  d'une  même  formation» 
C'est  le  règle  du  fuseau  achromatique  qui  persiste  entre  <leux  cellules 
tîUcs  après  étranglement  du  corps  cytoplasmique.  Ce  reste  fusorial  peut 
persister  a  travers  plusieurs  générations  de  cellules  et  se  fusionner  à  des 
ligaments  -semblables  mais  d'A^e  différent,  de  manière  a  constituer  une 
chaîne  ininterrompiïe, 

7"  yebcnkem^  —  ï^  travail  de  B*dles  l^e  nous  amène  k  parler  d*ujie 
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*•  f-  «I**  foriiialions  «-ollnlairos  (|iii  nnt  rh*  réunies  sous  Ia  dénoniinalion 
-J.-  \>/*^ij/rrii.  encurc  qu'elle?»  n»|iré>enlenl  dos  chose»»  forl  «lifféronle».. 
^.'ii»  ri*  ni  1111  ont  vie  décrits  :  a  dfs  rentrosomes  el  des  sphère«»  allr.ir- 
ïi\»*:  //  de*  éiémenls  chromatiques  expulsés  du  noyau:  r)  de**  rlémenU 
r.'j*  N-idair»"»:  ti  des  restes  (hi  ru>eau  wffofow*\  ;  e  des  formalions  rvlo- 
[•!.i*nii<]nt's  ^pt•ciales:  f  des  fonnation-»  mixtes  renfermant  à  la  fois  de** 
rl.'m»'nt>  priitiqdasmique<  et  nurlraires.  —  (Vest  à  la  seconde  ralé^ori»* 
.j.  rr-«*  Corp*  que  se  ralta«*hent  les  yrbmhrrn  décrits  par  Rabl  î*t>  ; 
■  V-t  à  la  qualriomc  que  d«>ivent  i^tre  rapportés  les  formations  décrites  par 
Fairchild    t1    chez    Valonia  et  par  Harper    'itV  dans  les  asques  de^ 

|V/i/***. 

H  lhri!kt*in  (iirrcte  rt  division  iiidinrtr.  -  \)v.  jour  en  jour  la  limite 
•  îitrf  rr-  t|t'u\  types  dotlivision  devient  moins  ni'tlo  et  les  formes  hâtar- 
1-  •  •!•'  mititsi*  se  numtrent  de  plus  en  plus  nimihreuses.  IVautre  |>art.  on 
.%•■  I-  ut  plus  ;:uêre  soutenir  «pir  le  somnil  de  <*es  mttdes  soit  toujours  un 
pr><''f<i«u*  dép*nératif.  quand  on  trouve,  rôte  à  côte  dan»,  les  mêmes  tissus. 
•l*--  n<iy.iu\  on  voie  de  di\ision  diroeto  et  d'autres  en  division  indinM'to 
Fairchild    iT  ,  Dlxon    i.'t} . 

\\  ip|wirait  lie  plus  on  plus  qu«'  îles  phénomènes  de  caryocinèst»  no 
!•  •'.\'ïïi  e'tro  rr:«umé«i  par  un  schémo  unique  et  que  les  triitative^^  d'oxpli- 

•4i.>!i   n aniquo  de  oos  phénumonos    Heidenhain     i«t  .  DrUner    '1%  , 

•.  :i«'»'iui'U«i'^  iprelles  puissent  ôtro.  reposent  sur  *li»s  oa**  partiouliors  ou 
•ur  h  *  iih-^'Tvation**  enooro  incorlainos  qu'il  serait  lém«Taire  ilo  prendro 
I  ■•:  r  piiint  d»'  départ  i\v  théorio*»  oxplioatives.  Nous  devtms,  pour  lo  mo- 
m*  ?»l.  »T.irlorres  p'néralisalinn<*  iMlivo"*  «pii  n'ont  que  trop  conlriliut*  â 
S.r*-  df  1.1  cytoingic  le  ilodale  quo  ni»us  v«>yons  aujourd'hui  et  souhaiter 
•ir .  .i.-fr\.itiiin<au<»*ii  minutiousf*  ipii*piiH«.ihlo.  T/osl  l'avis  doZur.  Stras- 
flcn  \-<ir  i-li.  V  qui  montre  on  (»ulr«*.  par  r<ihM.Tvation  de*»  promicre<«  di- 
\;-'  n«  '  '•Ihil.iiro'^  dan^  la  «.o^nifUtaliiifi  \\\{sriiri$^  quo  la  sitnati<»n  du  hi - 
••■  •    I--  if  n»*  vi'Tili«T  iiutMm»*  d«'-  li»i*  •!••  p«»*ili«in    pr»ip<»^»'»*-»  par  Ihiu- 

X   -.     !'•  Iin.l.ll.    ItfiMIM    Ot    DkM-i  II. 

I\   llKNM.t.rV    «'t    ti.   INUKAI  I.T. 


Arnold  Jullus         /nr  l/»iry#'i'.'*.'7i'   mi't  /lï'Jtà'pr  .in-  /r/fm  .fes  hnwhfn 
i     '%      \f   '.    jiitli     \n.it  .  I  \\\.   HMl**       K\iî»t«iHf  •!'■  î'Mîi^iî!"rj'»  m 

.   *    .   ■   !••     il--    ij.  !|ii  !ifH    Ip.t   .    •!•       Il     lll.il!  Il"    •■!     !•'«.     I\  IMjili-H  \  ti-^     •jM  •■lli- 

\    l'i  nrr  . 
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4.  Bokomy.  —  Ueher  den  Einfluas  des  Calcium*  und  Magnesiums  auf  die 
Ausbildung  der  Zellorgane.  (Bot.  Central bl.,  LXII,  1-4).  [38 

5.  BoUes  Lee  (Arthur).  —  La  Régression  du  fuseau  cnryocinétique.  Le 
corps  problématique  de  Platner  et  le  ligament  intercellulaire  de  Zimmermann 
dans  les  spermatocytes  des  Uetix.  (Cellule,  XI,  29-47, 1  pi.).  [63 

0.  Bouln.  —  De  quelques  phénomènes  de  dégénérescence  dans  le  testicule 
jeune  des  Mammifères.  (Bibliogr.  Anat.,  III,  176-196).  [19 

7.  Boveri  (Th.).  —  Ueber  dos  Verhalten  der  Centrosomen  bei  der  Befruch- 
tung  des  Seeigel-Eies  nebst  allgemeinen  Semerkungen  ûber  Centrosomen 
und  Verwandten.  (Verh.  Ges.  Wùrzburg,  XXIX,  1-75).  [25 

8.  Braus  (H.).  —  Ueber  Zelltheilung  und  Wachsthum  des  Tritoneies  mit  ei- 
nem  Anhang  ùber  Amitose  und  Polyspermle.  (Jena.  Zeitschr.,  XXIX,  nouv. 
sér.,  XXII,  443-513,  5  pL).  [Voir  eh.  Il 

9.  Bremer  (!•.).  —  Die  Identitàt  des  Paranuclear-Kôrperchens  der  gekern- 
ten  Erythrocyten  mit  dem  Centrosom.  (Arch.  mikr.  .\nat.,  XLVI,  618-620). 

[32 

10. Ueher  das  ParanuclearkOrperchen  der  gekemten  Erythrocyten  nebst 

Bemerkunqen  ùber  den  Dau  der  Erythrocyten  im  Allgemeinen.  (.Vrch.  mikr. 
Anat.,  XLV,  433-449,  1  pi.).  [32 

11.  De  Bruyne  (C).  —  Berichtigung  zu  II.  Bohemans  vorlàufiger  Mitthei- 
lung  ûber  Intercellularbrûcken  und  Saftrdumen  der  glatten  Musculaturt. 
(Anat.  Anz.,  X,  561-563).  :.'W 

12.  Bflhler.  —  Protoptasmastructur  in  Vorderhimzellen  der  Eidechse. 
(A'erh.  Ges.  Wiirzburg.  XIX,  209-252,  3  pi.).  [34 

13.  BUtschli  (O.).  —  Ueber  Structuren  knnstlicher  und  natûrlicher  quellba- 
rer  Substanzen.  (Verh.  Nat.  Ver.,  Heidelberg,  3  mai  und  2  August).        [15 

14.  Ghatin  (J.).  —  Sur  une  forme  de  passage  entre  le  tissu  cartilagineux  et 
le  tissu  ossetur.  (C.  R.  Ac.  Sci.,  CXXI,  172-174).  [2 

17).  Gohn  (T.).  —  Ueber  Intracellulnrliicken  und  Kittsubstanz.  (Anat.  Hefte, 
V,  293-3:^3,  2  pi.).  [40 

ir».  Dangeard  (P. -A.).  — Mémoires  sur  les  parasites  du  noyau  et  du  proto- 
plasma. (Bot.  10  janvier  1896,  199-249, 10  fig.  dans  le  texte)  (fait  partie  du 
volume  de  1895).  [lu 

17. La  Truffe:  nrherrhe  sur  son  développement,  sa  structure  et  sa  re- 

produrtion  sexuelle.  iBot.,  4*^  série,  63-87.  7  fig.).  [Voir  ch.  II 

18.  —  —  La  Reproduction  sexuelle  chez  les  Basidiomycétes.  (Note  prélimi- 
nairei.  (Bot.,  4«  série,  87-90).  [Voir  ch.  II 

19. Mémoire  sur  la  Reproduction  sexuelle  des  Basidiomt/cètes.  (Ibid.. 

119166.  17  fig.  dans  le  texte).  '    [Voir  oh.  11 

20.  Dangeard  et  Sappin  Troufftr.  —  Réponse  à  une  note  de  MM.  Poi- 
rault  et  Raciborski  sur  la   Caryokinèse   des    Urédinées.   (Ibid..    196-198). 

[Voir  ch.  II 

•Jl.  Degagny  (Charles).  —  Recherches  sur  la  division  du  noyau  cellulaire 
chez  les  végétaux.  \\\m\\.  Soc.  Bot.  France,  XLII,  319-326).  [ G.  PoiH.\rLTJ 

n.  Dixon  :H.-H.:.    -  The  NurleiofLilium  hngiflorum.  (Aim.  Bot..  IX.  663). 

[Voir  ch.  II 

*SX Abnormal  \uclei  in  the  endosperm  of  Fritillaria  impérial is.  (Ann. 

Bot.  IX,  665-666).  [75 


I.  -  rVAAALK.  W 

.'1  Drflner  L.'.  —  Zur  Morphohtfie  *lfr  Otitt-ttUpintlel.  iji«na.  /citschr., 
XWIII.  \.  !■*.  XXL  4';«.»47l,  1894».  TiCI 

.*.'»  Bismond.  —  /-.'iinV/f  lieUrntjr  zur  Kfnnltii*,i  der  Attrticlînfutfth'irt*  itnti  der 
Ceutr:gi»tifn.  lAiiat.  Anz.,  1894  .  Rit'ii  à  ajniitiT  à  r*M|iif'  nel.ip*  ri\  i\  «lit 
•iaii*  •m  lixn-  Nur  r/Itrt^dité.  —  (î.  Poii!\iLT  . 

-••.  Bismond.  I^rinaiii^   vieriHi**ntHihra:uyrh  fiijour  pri    h'nn'ukiniejii'. 

Nat'ip-  il  11  riiAcaii  (laii>  la  karyokiiirsr  .  iTrav.  Sir.  Vars«»vio.  1894-96).  [Ift 

.'T  Pairchlld  D.-G.i.  I^iii  lieitratj  ziir  Kenntnitta  der  KernthHhnuj  bt*i 
l'f/o'ii'fM  Incuhirix,  dttT.  fltiitsrh.  Ilot.  i\v^.,  XII.  1894,  :t:n-3:{8.  1  \>l  .  -67 

."^  Panner  J.-B. ).  —  Ou  npurrfnrmafinii  timt  nurhar  tlivUinn  in  tin-  U**pn- 
nr.f .    Anii.  Il.it..  IX,  4tV.i:.2:J.  A  |.l.).  4s 

.•»    —        F*irfhfr  JnrfxtigatioH$  #>«  Aftnrr  fornuiiiun  in  Fffafrlhi  rtmini,  {\UU\,\. 

r 

>».  —  fhi  tfir  lèirininn  ttf  ihe  llhrumtuivm*'!^  in  t/if  first  Mihutis  in  thf  l^ulhn 
\iu:ftrr«:flU  nfLiliimi.  (J.  Mie.  Sor..  jOI-ûOI,  1  pi.».    Vnir  ci  tlcsM.iis  n«  :;t» 

;|  —  /  rf,n-  KfntihfUnntf  in  Liliuni  Anlfwren  brAondr/'n  in  Itrzttff  (tuf  die 
t  '-ntntsu  m^nfrngr,  .  F I  tira .  I .  X  .\  X I .  TiO  -07 .  *•?  j  »  I  ' .  Ai\ 

">:   Pamer    J.-B.    and  Moore  (J.-E. -S.  .       '>«  thf  esjtfniitil  Siinifnritieit 

'  rittmg  f^iwetn  th r  hfirm tijjif  n uclror  Dir ta ionx  in  A n in\ al$  nnd  I *//i n ts . 

V  ..  t.  An/.  .  XI,  :i-Hi.  -JO  ti;:.-.  «'.I 

"•  Plemmlng.  Animtrt  ttn  Ilerrn  I^ntffMsor  fi.  Paladinu,  (.\nat.  An/..  X, 
r.M  4'.»V»'.  -     SchluMxhnnrrkunyni  ilhid.,  4y:J'.  70 

:i  _  /  rber  Intfrcfllularhirken  de*  I-JfithrU  nnd  ihren  Inhalt,  lAnat. 
Hff...  M.  ly.  I  |,l...  |I0 

C  Poa  Plo  .  Sur  Ifi  prolifértitiun  o'ilultiirf.  Nntr  prêliiii.'.  An-h.  Ital. 
I'    .  .  XXIII,  IHIHK*  .  7:» 

'«'•  Praacotte.         I.^uxtft'hrntimiinf  et  Iti  fuisiihnuntitint*  dam  /r<  ivitjtnt.r  ttru 

\    ■'.    //!/•/.»     \U\\\.  Sh  .  U.-L'r  Mi.r..  X\I.  7;.  77  .  M 

'    Fraser   J.-W.    t-t  Fraser    E.-H.  ■.        lufrr-imd  intmrriitittir  /*n<}ttiyt's 

^  ,\^  /i'rr.fthrt  n..f     .1    Vii.it.  IM»>k..  bm-lnri.  \\|  \.  V40  .►lU.  I  |.l  AM 

••    Fasarl   Romeo  .  —  Su  tilrunf  imrliruhiriln  di  fnrma  c  '/i  tiii.pt,riti  ilrllr 

'    .  .  'i"'  rr.^nh,ri,nnfrin>>.   Hi>\  I  ah,,\wit  f  n.JOunnW  ,M  tl.  1894  .     1** 

Gmvel    \<i  t  Kunstler 

■'    Hsrper  "R    A.  .         Ilftttttij  :nr  h''*nlni.<it  ■/»•/•  h't  iitiitiitm*/  nnd  >fniirn 

;   ». ,  I'..  .I»'i'j     liii".  il. ut-*.  11.  liut.  «.»•%..  XIII.  iW  77,  1  pi.  .  «w 

^'   ilartr£    MarCUS  tfn  ifn-  i'.tflidntfif  ttf  tfa-    Vrtfrtnfiif  iiti't    rrin-it'hi'  'n, 

■.■■.      .^/A.-  \.tf,n,'r.fi,i'>t      Ir.  IunL.A.-  .  XW.P.tit.  \MI.  l'iUi  71»^.  V  j.I. 

•  '  '  .■    ■:   rj*  :f  r»»\ti->.  \  >>.i'  ■  h    II 

ii    Hr^ler    —  f  f/irr  hf'rnth'  ifmi'fit't  Krhfinunt/fti.    <t/l».  tlt-r  l»i.tan.  ''^tvti -n 

'''Z'\:^    '\vuUr\i    \a*M!î.  I.iil.iM  k       |l..t    «lîitr.ll.l     •.I»:*,  7.'! 

».    Hrideahain    M.  /l'nirrkinujrn  .-m  </»*n /•V/*-ii</i/«/i«ii  r**»i  (;.  \i»-»»i/»./. 

»    ^*      \U/   .      \l.     II.'i  117  I»:Ni»i'.s;i.ii    .li»^      :^»»t;ti,.ii^    ,|i'    >n*-îS'.     .1 

-»  w    1.    \i.i    j..  r-i»ijiiel         I..  Cl  I  N"i  . 

*  f   i'ttm*' h"nisrfif   >tn-itrn       Np'li.    ICntw .    Nh-i  Ij..  I.    I7!l-'»î7.    I    pi., 

.:■-  M 

•  •    Herla  f  tu*/--  %ur  /-■»  t  iiri"fi'-ii<  dr  i,i  tnit"*^  »  ff  :   /'.!<  'tndr     i  *jii!tt- 

'  '■'     \n'.   l:...i  .  \iii,  jj.;  :.vii,  ."i  p!  '   |ii| 


10  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

45.  Herrick  (Francis -H.).  —  Movements  of  the  nucleolits  through  the  Ac- 
tion ofGravity.  (Anat.  Anz.,  X,  337-340,  4  fig.).  [20 

46.  Hert^vig  (R.).  —  Ueber  Cenlrosoma  und  CentrahpindeL  (S.  B.  Ges.  Miin- 
chen,  XI,  41-59,  2  lig.).  [45 

47.  Haie  (Liily.-H.).  —  On  some  protein  crystalloids  and  their  probable  rela- 
tion to  the  nutrition  of  the  PollenAube.  (Cellule,  XI.  83-92.  1  pi.).  [18 

^,  Humphrey  (J.-B.).  —  \ucleoH  and  Centrosomes.  (Ami.  Bot.,  VIII, 
1894,  373-76).  [31 

49. Some  récent cell littérature,  (Bot. G!iz.XXy  222'^^),  [.,.. G.  Poikailt] 

50. On  some  constituents  of  the  celL  (Ann.  Bot.  IX,  p.  561-581,  1  pl.). 

[31 

51 .  IstvanfA  (Gy.  von).  —  Ueber  die  Rolle  der  Zellkeme  bei  der  Entwicke- 
lung  der  PUze,  (Ber.  deutsch.  Bot.  Ges.,  XIII,  455-468,  3  pl.).     [Voir  ch.  II 

52.  JOrgens  (Geopg).  —  Veber  dos  Vorkommen  von  atypischen  Mitosen. 
(Berlin,  8^  31  p..  1  pl.  Inaug.  Dissert.).  [♦ 

5:i.  Keuten  (J.).  —  Die  Kerntheilung  von  Euglena  viridis  Ehrenberg.  Z. 
wiss.  Zool.,  XL,  215-235,  1  pl.i.  ;69 

54.  Klaatsch  (H.).  —  Ueber  Kernverànderungen  im  Ectoderm  der  Ap^tendi- 
cularien  bei  der  Gehdusebildung.  (Mori)hol.  Jalirb.,  XLIII,  142-144, 3  fig.).  [18 

55.  Klebahn  (H.).  —  Gagracuolen,  ein  Bestandtkeil  der  Zellen  der  Woêser- 
bhlthenden Phycochromaceen.  (Flora  LXXXL 241-282, 1  pl.  —  [LeprotopIaMiia 
contient  de  nombreuses  inclusions  d*un  gaz  de  nature  indétenninéc  qui, 
allégeant  le  corps  de  TAlgue,  le  fait  flotter  à  la  surface  de  Teau.  Le  môme 
résultat  est  atteint  par  le  développt»ment  de  fines  gouttelettes  graisseuses. 

—  (i.  PoiRAULT.] 

7)6.  Kobelt  (A.).  —  Mitose  und  Ami tose.  Ein  Erklàrungsversuchdes  Teilungs- 
phânomens,  (Basel.  8^  63  p.,  2  pl.,).  [* 

57.  Korschelt  (E.i.  —  Ueber  Ktrntheilung,  Eireifung  und  liefruchtung  bei 
Ophryotrocha  puerilis.  (Z.  wiss.  Zool.,  LX,  543-688,  7  pl.).  [Ml 

58. Mitteilungen  ûber  Eireifung  und  Bffruchtung.  (Verh.   dcutschen 

Zool.  Ges.,  V  Vers..  96-107).  Mil 

59.  Krompecher  (E.i.  —  Ueber  die  Mitose  niehrktmiyer  Zellen  und  die 
lieziehunqen  zwischen  Mitose  und  Amitose.  (Arch.  Patli.  Anat.,  CXLIl, 
447-473,  2  pl.).  [70 

60. Dit'  mehr fâche  indirecte  Kernteilung.  (Wiesbaden,  49  p.,  9pl.^  [59 

61.  Kunstler  (J.)  et  Gruvel  (A.).  —  Contribution  à  V histologie  des  glan- 
des unicellulaires.  ((.',  R.  Ac.  Sci.. CXXI,  226-228).  [14 

i\\*.  Lau  (H.'.  —  Die  parthenngenetischr  Furchung  des  Ilûhnereies.  —  [Voir 
«hap.  VI.  La  division  init*)8ti<iue  fait  place  à  l'amitose  dans  ce  com- 
niencenieiit  de  segmentation  que  subit  Tœuf  non  fécondé  et  qui  est  plutôt 
un  processus dég('*nératif.  —  M.  (ioU)SMiTii]. 

<kJ.  Liauterborn  (R.).  —  Protozoenstudien.  Theil  I  :  Kern  und  Zelltheilung 
von  Ceralium  hirundinella  (f.  F.  M.  (Z.  wiss.  Zool.,  LIX,  167-1\K),  2  pl.  col.). 

64.  Lièger  fM.  ».  —  Hecherches  histolo'fiques  sur  le  développement  des  Mucori- 
;if'>.v.  ^C.  R.  .\c.  Sci.,  CXX,  647.  \x  .Mars^.  [Voir  ch.  II 
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♦•"'  Léger  M  '.  Herhci'rhe*  *nr  la siruriure  tU*s  }fticnrin*'es.  [TUr>9»  dv  la 
Î.V  .  S:.  .1.   Paris,  151  p..  Jl  pi.  .  Voir  rh.  II 

'<•  Strurittre  et  dêrcluftpemfnt  ih  la  /tft/ottfttttv  de  SftorMlinin  tfrnndis. 

Ilfv    j.ii.  liut.  VII,  4x|  100,  4  pi.  .  [Voir  oh.  II 

•■7  Lealiossek  «M. -V.'.  --  t.t'ntroamne  und  Sphti'r  i/t  den  Sitinfilyanffli>n* 
:    v,i  de<  Fn»xthfs.  ^.\iih.  iiiikr.  Anat..  XLVI.  :U5-370,  2  pi.  .  'Xi 

•••*  LpAcb  Jacques-.  —  Tf/z^r  Knutfihmg  oh  tir  Zfllteilung.  lirieflirhi'  Mit- 
vi./..«v.   Arch.  Kiitw.  Mroh..  II.  ?VK:nr^'.  [20 

•'-•  Ln^aDofr.  —  ElémentÂ  df  fMit/itdot/if  cellulnin*  yniérah.  Traduction  d«» 
t  tlT-  Ikiroenruf  i^t  Augu>te  Pettit.  iM»  :t24  p..  Paris,  1896).  :{^ 

T<*  Macallnn.  On  thf  distn'ftutvtn  nf  a$AimUait*d  Iran  fjnn/»ound*  nth**r 
•l'in  //'fttf'fhihinr  and  Usvmatin*  in  nuimnh  and  t^ifetnhh*  CW/x.  ((^uart.  J. 
M.  r,  Sri..  XX.W  III,  I7.V274,  W  pi.  .  :C> 

'\    Merteas  «H.l.  —  Sur  lu  ^iifni/iratio/t  dt*$  ror/»*   ritffiiwt  df  Italhiani 

•  ?..•   I  itruir   des  Mnminifi-ros   et  <//•<  Uiêraux.  ^\Vi'\\.   Uiol.,  *lSl»-l?2,  1  pi.). 

Vniri-h.  Il 

*.'  MeveSiPr.  .  -■  i'etn*r  einf  MetmmtrphnKr  der  Attrtifiiiêiixjtphuri*  in  den 
"^v^rmnhufunirtt  vt,n  Safnmandni  nifiruio/tti,  \.\rch.  iiiikr.  Anat..  .\LIV.  111»- 
l**!   :.  pi  .  1894  .  \H\ 

T .  /  ^Iht  fi'jentiitniiche  mitutische  J'rot'tsxe  in  jungni  Ovori/ten   iv»/# 

*  i.r- i*ifif/r«#  uiuruhtxti.  (Anat.  Aiiz.,  \,  (KC>-G-t5.  .'i  fi^.).  [Vtiir  ili.  Il 

Tl    Meyer  «A.  .         l'thrr  dm  Itnu  tu»n  l*i»/#Y*.r  ttnmis  tttid  Volvtt.r  tfhifMitm- 

P.:  «entralM,  LXIII.  220-2:1».  4  IIj:..  2 

''-   MitrophanoffiP.  .  —  O  t:rntt'u:nm,ikt  v*  jivtjkt  UiflkaUt.  (Sur  A**  rentro 

.  -M/t  d'ius  ie*  celluU*  viranifft  .    Travaux  df  la  «»o«*iét«*  dt»<  naturaliste**  de 

^   r*  \i*    \  I   .iiiiiiM',  ls*.M  |s«.i:i .        Cf  fr«»Ht  qu'unt*  note  runti'nant  IVxjHisr 

-  ;r  vid'«»  ti'i  lifii«|Ui'«»  jMMir  «ihstMAi'r  li'8irMtroMmie«*dan«»  lesiiiiN  \i\ant'« 

'  .V'./r  *Mr  f*t   divi.M-'n  'les  r,in/'in.r  'fe  V»'lut  rr,jrtnti/'  rhe:   l»'x  Splt»-- 

r  .,!..    \nii.  z.M.i  Kxp.  :i' -.  T..  i*iv:h»?:..  i  ti::. .  ♦>» 

''    Monti    Riaa  Sullr  i/muuhi :iiiiii  «/#•/  jinitupln^m'i  dt  tilrtmi  rifintt. 

'.    !    ^      Pa^i.i.  1 1  pa-'.  ■  7."» 

■-    Mfiller  lErlk  / /-An   SJ,rrt  h'.if,ifht,i'ii.    Aivli.  mikr.   An.it.,  XIA  . 

i»..  ITI    I    \.\.  .  [.T.* 

'-   Marrich    J    Mac   Playfalr  .         07/-//M'M«iff  mi'f   lh-vthti$m*-itt.    7' 
-.  •.  1.0-I47.     M1..I.  Lt.  tiir.H  M>r    P.i-1    Lai».  W.mmI's  ll.ili    in  tin- Mini 
•     -  .-  ..!!  u:  |sM|.  \  I.  i^7  |...  \v^^^.,^\  .  > 

"*'    BCads'iB    G  '  Sfru»  hif-  f,r"'i'/'ln<ni"f*i''  lift  t'.i/ttu"jt/iif'  ^fA    i-n  irj>.«»e. 

i        •.•.III.    ultnMiid.    **iT.  U.'t  .  1\.  •.<»•.«»    I  pi  •  17 

*     XlMmias    G  A'/hH.tu.h^.,     If,>,//.     \r.  !..  imkr   Anat  .  MAI.   1  17 

'."•    I  ;  1  VI 

•.    Paladlao   G.  .        /'«t  f  iihu'--m    i»*<  tfrt'/,rtilt.  I  nn  nx/m^fti  ni  \\  .  l'Irtu 
'%.     Ai..:    \ri/  .  \.  PII  P.»!  7n 

/     If    \r.t,ti,l,i  tisftiixf.i  .//    \l  .    /  IfnunitifJ       Itil'l   .    P.*!l  .  «•• 

'4    Ptrei  J.  .  -    /•r'7.7,/.»»..,,  . .'  ....«y.Mi     Miiii   **..iv  |J..r,lrau\.  1894.  4    s-  1  . 
'.    .'77  JU.  .  1 1 
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85.  Poirault  (G.)  et  Raciborski  (M.).  —  Lex  phénomènes  de  caryokinése 
dans  les  Urédinées.  (C.  R.  Ac.  Sci..  CXXI,  178-180,  15  juillet).  [Voir  eh.  II 

80. SurlesnoyavxdesCrpdinées.iC.R.Ac,  Sci.,  5aoùt  1805). [Voir Ch.  II 

87. Sur  les  noynus  des  Urédinées.  (J.  Bot.  Paris,  22  p.,  I  pi.,  19  fi^. 

dans  le  texte).  [Voir  ch.  11 

S8.  Prenant  (A.).  —  Sur  le  corpuscule  central.  (Ann.  Soc.  Sci.  Nancy,  XllI, 
126-218.  fig.  et  2  pi.).  [21 

n9.  Preusse  (F.).  —  Veber  die  amitotische  Kernlheilung  in  den  Ovarien  der 
Hemipteren.  (Z.  wiss.  ZooL,  LIX,  3ao  349,  2  pi.).  [70 

90.  Rabl  (H.).  —  Veber  das  Vorkommen  von  Nebenkernen  in  den  Gewebezel- 
Ion  der  Salamandra-larren ,  ein  Beilray  zur  Kenntniss  der  Amitose.  (Arch. 
mikr.  Anat.,  XLV,  412-433.  1  pi.).  [64 

Raciborski  (M.)  (voir  Poirault  G.) 

91.  Raffaele  (P.).  —  Osservazioni  sul  Fogliefto  epidermico  superficiale  degli 
Embrioni  dei  Pesci  ossei,  (Mt.  Stat.  NeapeL  XII,  169-207,  1  pi.).  [74 

92  Rath  (O.  Vom).  —  Ueber  den  feineren  Bau  der  Driisenzellen  des  Kopfes 
von  Anilocra  mediterranea  iLeech)  im  Speziellen  und  die  Amitosenfrage  in 
AUgemeinen.  (Z.  wiss.  Zoo!.,  LX,  1-89,  3  pi.).  [71 

93.  RaïKritz  (B.).  —  Centrosoma  und  Attractionsphdre  in  der  ruhenden  Zelle 
des  Salamanderhodens.  (Arcli.  mikr.  Anat.,  XLIV,  555-579,  1  pi.,».  '30 

94. Ueber  die  Zellen  der  Lymphdrûsen  von  Macacus  cynomolgus.  (Arcli. 

mikr.  Anat.,  XLV,  5*.>2-C2:i,  1  pi.  —  [Constatation  des  ccntrosomes  dans  les 
cellules  lymphatiques.  —  A.  Pettit]. 

'Xk  Reinke  (F.).  —  Zellstudien.  (Kostock.  in-8'%  44  p.,  3  pi.).  [* 

90.  Rosen  (F.).  —  lieHriige  zur  Kenntniss  der  Pflanzenzellcn,  III.  Kcrne 
und  Kernkorperchen  in  meristematischen  und  sporogenen  Gewebe.  [Beiir.lMo\. 
Pfl..  Vil,  225-213,  3  pi.).  :44 

97.  Sacharof  (N.).  —  l'cberdie  sclbstdndige  Bewegung  der  Chromosomen  b**i 
Malariaparasiten.  (Centrhl.  Bakter..  XVIll.  374-379).  • 

9S. Ueber  die  Entstehting  der  cosinophilen  Granulnlionen  des  Blutes, 

(Arch.  mikr.  Anat.,  XLV,  370-:î87,  1  }>!.).  [Voir  ch.  XIV 

99.  Sachs  •  J.).  —  Physinlogischc  Xotizen.  IX  :  Weitere  Betrachtungen  ùber 
Energiden  und  Zellen.  (Flora,  LXXXl,  Ergzsbd,  405-434).       [Voir  ch.  XIV 

100.  Sappin  Troufftr.  —  Origine  et  rôle  du  noyau  dans  la  formation  des 
spores  et  dans  Pacte  de  la  fécondation  chez  les  Urédinées.  (C.  R.  Ac.  Sci.. 
CXXI,  :î64,  19  août).  [Voir  ch.  II 

Sappin-Trouffy  (Voir  Dangeard). 

101.  Sargant(E.).  —  Some  détails  of  thc  first  nuclear  division  id  the  Pollen 
Mother-Cells.  (J.  Mie.  Soc,  fascic.  XXXV,  28:J-'287.).  :48 

102.  Schaffner  J.-H.  .—  The  Nature  and  distribution  of  attractionspheres 
nnd  centrosomes  in  vegctable  cells.  tBut.  Gaz.,  XIX,  1894,  445-457, 1  pl.>  [l^ 

103.  Schneider.  —  I)ie  neuesten  Benbachtungen  iiber  natiirlirhe  Eitenre- 
snrptinn  in  thierischcn  Zellkcrncn  undeinigc  rharakteristische  Eùlle  der  Ei- 
srnvenrerthung  im  Knrpcr  von  Grphyrecn.  Mt.  Stat.  Ncapel,  XII,  20s-*.?  16, 
1  pi.).  ^  :35 


I.  —  CELLILE.  i:i 

ItM  8ehnb«rg-  —  l'^b^r  den  Zusiimmeuhang  verschinlemtrtvjfrGrwehezelhn 
%%4t  tirrinchen  ffrgaitixmu*,  «S.  U.  iu*s.  Wiirzburg.  1893.  -I.Vr»*.»).  [|ft 

HCi.  Sed^wlck  AJ.  —  On  thr  Inn*t*ufunry  nf  Iht*  CeUitiar  Throry  of  lift^- 
ioftntfht  nnd  oH  ihe  ewrly  J^irhpmmt  nf  ne/Tes,  partirftiary  vf  Ihe  Third 
nent  and  of  th^  Symp4tlhetic  iii  Ebmmohrnnchii .  (Quart.  J.  Mit-r.  S*'i..  Ni»\v 
>-  r  .  WWII,  87-10!'.  [Vf»ir  v\\.  \\\ 

!"V  Sedc^vick  <A.>.  On  Ihe  orighini  Funriûm  i»f  the  canal  of  Ihe  central 
uemtui  tyntrm.  Studios  fn>in  tlio  morpholo^ical  Labonitory  C'anibrûl^.  II. 
I-  Ilrtie  Ihm:^.  rc"«»Nt  iri  «|uo  l'auteur  oxposo  |Hmr  la  pn'miôn»  fois 
w-^  i-Kr*»  ^ur  l'inMifti.sanrt*  <le  la  tliroric»  crllutain».       H\COViTZ\^". 

HC  —  The  iPevelupment  of  Pfrijnitins  rapenns,  \  Cos  (lu vraies  stint 
1  -  l*arti<Mj.Mir.So<\.\.\VI,  1885. -lUi-lGG/Jpl.i.f  indiqués  à  titre  ilr 
'.''  I*..rtif  {Jhid,  1886.  X.WI,  IT^^iliK  :\  pi.  .  iromplriiient      bihiiti- 

:«•  Partit'  Jbid.  1887.  .WVII ,  4i*i7-â4H,  4  pL).  Vrapbiquo. 

î*^  .1  Munoyrapli  io  the  Drrelopmenl  nf  Ihe  Cap  Kpecie*  uf  Veriimlag. 

Mudii**  fn»m  tlie  nmrpholoKical  LilM»rat«iry  <»f  tlu»  uniwrsity  t>f  (  aiiibrid^. 
1S88  .    MtMiio  oliMTvatioii  qu'au  pn!*<*(»<lriit 

|i#.i         _-  further  Hemark»  oh  Ihe  cpH  tht^try,  irilh  a  lieply  tn  M.  liournv. 

Wiiarî  J.  Micr.  S«m.,  XWVIII.  XW-XM  .  V.ûr  rh.  XIV 

n«.   Strasbnrg^r  «E.  .        h'an/okinftitrhe  huhleme.    'Jalirb.    wiss.  Ilt»t.. 

xwiii.  i:»i  viM.  2pi.>.  ;4v 

î  1 1  Siricht  lO.  Van  der).  La  Spht^re  alirartive  dam  les  cellule*  piymm- 
xai.ff  dr  Ctril  du  Chai.    Biblii»gr.  Anat..  III.  6:1-67.  4  tiK».  *M 

i . .'  flimtrihulion  à  Vrtude  de  la  f^nne,  de  la  Mtucittre  et  de  la  diviaiim  du 

^«V"«     '*<»n-  A«*.  hrlK'ii|Ui\  3h..%s,  i  pl.i.  Im 

!1  î    TlielohaB    Pro«p«r>.  —  /ierhrrrh*'K  xtir  /*■<  .\ftf.mjtpnrîdicM.  «Bull.  Sri. 

\  Tir..-.   lî.ÎL'iqu.-.  \\\  I.  MM»-:UM,  :\  pi).  IV» 

•  t    Tacbennak  (N.  ■.       Sur  la  utrv'tnrr  dr  la  utalirn»  rivante.  lly}Hdhf'**e  dfS 

■.>.V  ii/««  tourldlloiiM  [iii)  p..  I.'»  tii:.  toxti- .   Saint-IVtrrsI^ourL"    vi\  ru^sf  . 

Viiir  iJi.  X 

1"     Triachese.        ilouiribu:ione  alla  mnancrnca  del prntuplasma.  \\\\\  ili>| 

Xi  •    ïur.,  ini-d.  interii..  RMina.  1894.  p.  *'i4Vii7).  Il 

.  :••     Tronv    A.  H  \.   —  l'hr  Karytdnyy  ff  Saprohgnia.  \\\\\\.  iJot.,  X.  TM)*.»- 

u..-   -J  ;.;    .  Voir  cil.  II 

.iT    VTaldeyer  iW.*.      Dir  n^ut-rm   Xtttvhtrn  uber  dm  Bau  and  das  W'raen 

''    /'.'v    -h«ittHrlti-  UH'd.  NNimIi  .  \XI.  n^'  1:M4.  Iîk'.i         l!\i»!lrnt  inniplf 

•r    i  .   1.   1  ftat  .iitu«l  lie  la  «pn-htion  i-Unln-inu»'.        i;.  Is»in.\i  i.T  . 

.   "■    Watas^   8.'.  —  thi  th»'  tn-ffin  n/  f.t'Hh\.%*an.  rllinj.  Lerinn-*»  .Mar.  BImI. 

ÎA  .  \\...U  lloll.  1894.  V7::'>7.  Ml  Wjl    .  Vl 

Wheeler.  —  liehariouruf  the  et  al  i  nsntnn  m  fertilizrd  tufif  **(  \itf:oâtoma 

1^  I.".  Uu.kart.    J.   Morphol     \.  :îii:»  :m  .  \n!r  i  li.    Il 

.  .**    mniftOB    Edmond  .         \rrlf»pla\aia .  t .cntruKumf  and  ilhrum*ttin  ia  thr 

^^  t  I  r,htn  i'ug    J    M.Mpliol..  M.   M:;47^    10  tiij  .  :î  pl.i.  rj«» 

...      Zacharian.  l  rUr  Itr^iehunip-n   *!*•%   /fllfnaarhAlhuM.*   :ur  Itrikt-haf- 

^mA^'f  det  /rlIKrrnti.  \\Wt.  d«-iitM'li    Itut.  i.i-^.  \ll.  1894.  KCt      N..tc  prrii 
.r«-  du  «il.^.ilit 
. -V  i  rhtr  dat    \rrhalten  d'.<   /rllkrrni  in  U  •/• /iAfM</«*/i  /'//mi     I  i  r.i. 

:  \\\:    Lr^r/M.  ;M7  VtWi.  :ipl.  .  I*- 
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123.  Ziegler.  —  Untersuchungen  ueher  die  Zelltheilung.  (Verh.  deiitsohen 
Zool.  Ces.  V  Vers.,  62-83,  13  flg.).  [58 

1*24.  Zixnmermann   —   Verhalten  des  KeitikOrperchetu  bei  der  ZelUheUuntj. 
(Jahresh.  Ver.  Wurttemb.,  51»  année,  p.  CXVIII,  1893).  [62 

(Voir  aussi  au  chapitre  XI\  pour  ce  tiui  concerne  la  rellule  nerveuse.) 


84.  Pérez  :  J.).  —  Protoplasme  et  noyau,  —  Pérez  rapjKîlle  les  théories  de 
Hiickel  sur  les  Monères  et  conclut  des  observations  rt^centes  qu'elles  sont  er- 
ronées :  il  ne  peut  exister  actuellement  de  protoplasme  libre  sans  noyau. 
D'autre  part,  les  expériences  de  mérotomie  ont  montré  que  le  noyau  joue 
un  rôle  impoiiant  dans  la  vie  de  la  cellule  et  que  le  protoplasme  ne  saurait 
se  passer  de  lui.  Donc  >  il  est  infiniment  probable  que  le  noyau  est  primitif 
et  que,  secondairement,  il  a  produit  le  protoplasme  ».  On  est  autorisé  à 
croire  que  la  vie  a  fait  son  apparition  sous  forme  de  sphérules  de  im<*lêine. 
nées  par  synthèse  dans  le  milieu  inorgant(iue.  —  L.  TrÊNoT. 

115.  Trinchese.  —  Contribution  à  la  connaissance  du  protoplasme.  — 
Si  l'on  observe  une  papille  dorsale  de  Janus  rristatias  vivant,  on  voit  que  le 
jirotoplasme  des  cellules  épithéliales  est  formé  d'un  réseau  dont  les  filaments 
sont  à  leur  tour  constitués  de  très  j)etits  granules.  Le  long  de  ces  filaments 
sont  lies  espaces  clairs  renfermant  un  liquide.  Le  centre  de  ces  esj)ace8. 
autrement  dit  des  mailles  du  réseau,  est  occupé  par  un  corpuscule  sphéroï- 
dal  très  réfringent,  décrit  par  l'auteur  dès  1879  et  nommé  par  lui  «  pro- 
tomère ».  Ces  dét<iils  peuvent  se  retrouver  sur  des  objets  fixés  i)ar  l'acide  os- 
mique.  Le  réactif,  toutefois,  selon  qu'il  surprend  le  réseau  en  état  d'exten- 
sion ou  de  contraction,  montre  deux  aspects  différents  :  dans  le  premier  cas, 
le  réseau  étendu  est  très  net;  dans  le  second,  revenu  sur  lui-même,  il  est 
masqué  par  les  protomères.  —  A.  Prenant. 

r>l.  Knnstler  (J.)  et  Gruvel  (A.}.  —  Contribution  à  F  histologie  des  glandes 
unicellulnires.  —  Les  glandes  unicellulaires  pharyngiennes  des  Hypérines  pré- 
sentent cette  particularité  (juVlles  montrent  nettement  \dL structure  (dvrolaire 
du  protoplasma.  A  la  périphérie  de  l'élément,  se  trouve  une  sorte  d'envelt»j»pe 
analogue  à  la  couche  alvéolaire  des  Protozoaires. 

Ce  protoplasma  pn'îsente  deux  aspects  différents  :  dans  cerfciines  parties,  il 
est  clair  et  se  trouve  alors  parcouru  par  des  canalicnles  ramifiés  (jui  viennent 
Confluer  au  fond  d'une  dépression  périphéricjue  profonde  ou  hile,  d'où  part 
le  canal  excréteur  de  la  glande.  Le  reste  du  protoplasma  est  sombre  et  forte- 
ment granuleux.  Le  n(»yau  renferme  des  vésicules  qui  probablement  sont  des 
matériaux  de  réscr\e  ainsi  que  ces  auteurs  Pont  autrefois  décrit.  —  Ch.  Simon. 

77.  Menti  i^Rina  .  -  Sur  les  granidations  protoplasmiques  de  quelques 
Infusoires  ciliés.  —  Les  Ciliés  qui  ont  servi  à  ce  travail  sont  Stentor^  Stg- 
lonyvhia,  lialantidium,  .Xmphileptus.  L'autrur  admet  franchement,  ci»mnie 
ALTMVNNct  auti*cs,  rt  plus  récemment  comme  Sciii.oter,  la  structure  p\inu- 
laire  du  protoplasme.  Les  /granulations  protoplasmiqut^s  sont  les  unes  cya- 


I.       rKLLlI.K.  \:> 

.  .  • -.  1-»  .iMtpH  (  r\Tliiii|iliilrs:  il  y  a  »!•■  \*U\^  •l«'>  ;:r:iiiul«'s  .H-liiiiiu.-iti- 
-    I.'  -.   iiH  Ml»  N  iv.n-iiniiN    •»!•  iiLiiiiniit  «l.iii»*  II'  in.uTi'inulfii^.  Ilinii  Mmiti 

r»i  -,' ;•  <  ••iiiplf'ti'ini'iit  \n  >trurtiiri'  iinriiialc  iriiii  PrutiMi-  à  i-i'Ili-  «riiiii- 
.  .    ;•   MtM/o;iirf.  —  A.  LAHUt. 

l.J.  Bfltscbli  O.  ■.  —  Sur  in  Mtriirlurr  tifi  subslnnrt»s  nnlurflle*  *7  tirftlôifllrjt 

.   .  •■,..'iA/»  A  •/»•  if  f/otifffr  fii  tihittirft*itif  df  rnnt,        l/aiit«Mir  avait  «If  jà  cnn^t.iii'- 

i.  •  «iit<*>t.itii-('N  siiM*t*)itihI«'s  «II'  se  rnaLMiler  rt  i\r  sr  umiflcr  |uv-i'n1aii'iit, 

•  '.it  '.ii!iii<t(\  uni"  >trui'tiiri'  al\«'olairr  tivs  ni-tt»*  et  la  pi-nlainit  si  oii  \onail 
i  .  «  ...  *». .  lier.  il'  n*'«»iilt.it  i*>l«lii,  luui  pa^juiiir  traiiHfnnuatiini  ré-llr.  mais 
i       .!".'.•  :i'  »■  lii-  l.i  |ir«'«»Niiiii  :itiiui«>]iluM'i4|nr  i-t  à  la  i-iMilractiuii  «Irs  jianij*»  i\v>  al- 

■      •  -..  i'*'  «jiii  |i-  |triiii\f  i-'f^t  uni-,  |iir><|U'«i|i  N«''rht'  rrs  >iil»staii('i'N  ^allMiiiiiiif. 

.•     •    ,■       i.'.ir.  l'iij  iJaiiN  If  \iili'.  .ijiri'%  li'H  aViiir  j>rvalaltl«'iii«'nt   traitiM-s   par 

Il   *trih  tnri-   a!\r«»lair»-    |Mr*»isti-   trt"»  m-tti*.   ft  «-IN's  |iri'iiiii  nt  iini* 

.  •    :r   l«:  iriilji' tTay«M|si',  raiMrtrri*^tif{lltMlrs  slllistilii-rs  fiinii«'>t>s  ilr  \('>^i«-|||i's 

••   ■  *Jk  .'iftTi-ia  «■Miiti-iiii  liazfiix.  t'rtti- miiMatatiitii  ru  «'III' im^iiir  ii"a  )i,-in  l'IMIkI 

:•  rt  t  ;<ii.*>|ii  .1  s',i::ittlf  •.iili^.tamrs  ai-titicirllf^.  mais  cllr  a  rniiiliiit  a  itiif  ilr 

.*::•    iii.itit-iHliif  <lf  la  |ilii!«  ^raihlf*  im)Nif'taii('t'.  Lt*  i-ariila;:!'  iiyaliti  («arti 

.-.    <t  .  .  i.ti-<.  iIm  Vf'.iiii  traiti- i|i'  la  iiit>iiic  maiitcM'i'.  prit  1«'  mmir  a^|MM-t  lilaiic 

-  .   •  .i\  it   I  ■•l><«fT\afiiiii   mii-i'iisi'ii|ii4|iii>  niniitiM  a\ci-  la  fliTiiii'i'i'  i  \  iili'iii-c  la 

î  ;:•■  aiM-ol.iu'f.  l'A  rvtu-  strnrtnri-  lu*  ijuit  pas  étri'  attriliiu"'f  .sciili'ini'iit 

.&  ;>r    !>>iiji  iijtiit>«  ]ii-i<tii]ilasmii|ni>s  iiu'tiii  a  «h'i-rits  «laiis  la  siili<»taih'i'  fiiinla 

•  •••  .  Mit:'»  |i|i-ii  ,nis<.i  ;i  irtlr  NiiliNt,iiii-f  («Ile  iiit'iiH*.  l'ai"  raiIt«Mir  a    |iii  l'aii 

•  :  •i.'.t.'i.-iiiT  |i.ir  H.t   iiii-tliixli'.  dans  li*   cariila^i:!'   «Ii's  ( V)i|ial>i|iiH]iH.   i|i|f 

•  :■    jx  lM.i**«*s.    la   ma*»*!'   )»riitii)>l.io|iiii|Ui-  ft  la  silltstaiirt*   tii|i*laiiicittali'  i|ii 
••  .  ■-:•  ..«xi:!-!!!  la  iiifiiH*  stniftiiri*  alvrulain-. 

î.     '.!;•  ;ni-  •-••li^tatatiiiri  a  rU'  fait»*  |Kiiir  l«-s  tiln'i's  furiit'-i*^  <!»".  K|i-iiii:f's.  lax** 
-  ..   •!   \uti/f*tffti'.<  «t  i|i'  Piirti'ff'rt/i*i,r\  intMiif  jHiiir  la  ra|isiili«  u'f  latintii**'  il»* 

r».'  i'j i*f   II***  film'n, 

•  •       •|)i:i|i- ilfoliyiliMl.iiit.  Ji'tlMT  rtli\  I;«|Mf  «•%!  jiivtV-iMlui' •MI' *«»M  .H'Iiiiii 

•  ;nJ*<jl|i*    i\\\f    •■•■!li'    ili-    I  ail  mil.    \\ri     iiiir    liiasM llniil*-    i|i'    l'i'I.i 

t    1»»  ■      •;  .!Ti-i«   ji.ir   I  •  tlnr  ithxiium-  i-t   ^l'.lif-r  a  litiiN*-.  I  .hit»  m    .i  pii 
...  »    ■,.  iu^.i.n-  .'.i/i  11*1'^  •l.iîi'»  III  t.r.n*  .liM-iiirs  ijiii  n'.i\.ii.'îif  ji.,*  •  mn 

•  j-iiilu    !i  iir  ri"Mî»  MM    l.ipiiili-.    «  "t  N    liii!!)'^    i:.i/iMiHrH    in-iliiM'»    ♦!.m«» 
-       -   ;.'tii.«|i-*   «.'iiî   îii  ipii  iit.x  il. m*  ••■rt.iîiis  iiiiiii  r.iiiN     in  i:*   N  ur 

■  ..•'.■!  p  M%  î  !■  ili'  il-v*  IrN  pri'-p.i!  iT:«Mi^  ar!ilirirll*-«  ipi:  »<  !■•  ■  i-iu 
•  ;-  ■.:   ««il  .iiî\  '.jMi  :..  .*!••«. 

■  •  •  •  :.'*  ipi  i.ri  iilit|i-ri-   ;■<!  ««i|ii  .m  iîmi-  mu,-  ^nliit-nri  ili-  Lil.tiîn-  a  Ti**  "  . 

.'  •  •  ■.  :ii»Mn'-  ti'iups  i|ii  il*.  SI-  ;.iiiilli  II*  li.isipi  liii  II  H  pl.i'  f  t|  III"»  I  I  iii 
•*  »  *  -  I  *if  .i\.iiiî  ij.-  !•■•»   iiiiiiji:li  r  i!'»   *••    r.n  inni-fîH^tiit    lit  .m- .l'ip 

•  -•ri  ••■    pu-  1  I  •'■II.  .i*   iTH'iitr»  11*  il. m-»  tniiir  ]•  tir  !•■■■.  i.'-jr  mii» 

•     ■•  .....;.     t|i'^    ||.  'ti 

■',  .«    -l»  "  ti>  'I'    .'•    iVîn-  «•..ri?  ij ;ii  >  .1  i  .i;r  iiii  iluf  ■    "  .t  1  .tl'  «hm. 

■   .-  ,    •    i.i  ;i'  »  ♦  Il  ^.    .!-  pli  -•  II*'  •.!. :i.iMi««  jiii.îi*^,  il»  *    p  '!  '  •  *  il  ii:i 

-.1  j  ■       I  .'i-..  I  ■  •  •  '  .1  li  IM  ■  !  ■  -   ■']■'     !  I .  --I  'lî  \  Il  f  lit  *  i|i'  I     ..  î:  I--.  ■  li'i 

■■     -     Il    ■'■■:•;    !  t  .  ..i;'-  i;i    •  -î  ili','- .  ■  ■.liirin    î.-M'.'iHI  -.    tii\  .-ÎM  ••!«  '    •«  .i.j,     ^ 
',  .     rt  ■  •    a    !'••  \-'  ;•.  iii  I  -    I  'I    iiii'-!n«'    î»  iii|i««    "»•  Mi""i'ii  :il    ■!•  'j\ 

•  ■    '■  •     •  •    ■  'ilîijM     ijH.    l'j'p'       'II'     I    *  >     IIH]i!»lMllr   i  »  *V  li-  •'!!'     -■     I 
tH-I'  '      I'      "•ji'ilr."   M-    it    II  !,•■    i|»-    '  I    I  l|!ii  Mil'    iji-    «i-i  Vi:';"   \  »!  "     >»:• 

.      •  .,"|i    i  I  t!i    »î|  ii«  îiin'    :i     nfi  |-i  --I-  ipli-  Il  )i<  i    phi  !   •      'i    .#■:'■! 
*  »•■    |H  M' .'..!:■  1.     iii--     p»r  l'i  \  iiic  'I     ■.•■«;■■;- 

.  ■  ■  •  "'  '"  '  '""  '■■■  '■  ■' '  '.i  ''■••  'pr'''-'"-  '  '  '.   ■ 

•  i   ■?••  »,l   11..'  Ml»,  i.i  «'Mi'«t.»ri'  •■  •  ^ï  !■•!  !iu  •■  'i  .i;\i  ■•:•»«  ijii.  ■  •    •     .'.  j' i* 
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visibk's  il  cHUse  dt>  lï'^alîtû  lie  i*éfriiih^eni*o  du  i-oiitenu  et  diTln  jmrof.  — 
nierne  on  peut  voir  que  l/i  strirttiDu  u  est  \ms  rindict*  d'uue  Mnit-ture  parti ■ 
ealière  niais  Hiiupït>nifnt  le  jjrtxluit  de  rîtrrau^euiput  de»  vaniolf?*. 

Lp  route  nu  des  Vîtruolon  n'eM  pas  de  l'air,  car  lai*squ*ou  élin?  les  filainentsi 
d.ins  du  huuuie.  on  de  la  n^sine  damar.  par  <H>nsêqtiPnt  â  l'ahri  de  Tair,  fUi 
obtient  U*  uiénie  phénomène.  Ce  eontenu  doit  être  de  la  vapeur  d'eau  pro- 
tluite  dans  le  vide  occasionna  par  la  dilatation  des  alvéoles. 

On  obtient,  quoique  moins  prononcées,  les  inéiuen  titructiire»  loi*iiqu'ûn 
jdie,  presse,  ou  brise  les  filajneutg* 

It  faut  donc  attribuer  la  structure  vacuolaire  non  à  ractîon  des  manipula- 
tions exécutées  sur  le  filament,  mais  à  la  structure  intime  de  celui-ci;  Tac* 
lion  mécanique  n\i  pour  effet  que  de  la  rendre  visible. 

11  en  eî4t  de  même  [wur  les  striatiouK.  Cellei^'ci  sont  souvent  j>erceptibles 
î4U-r  le  filament  séché  intact.  I/éti  rement  du  ti  la  ment  ayant  toujours  été  fait 
en  ligne  droite  on  ne  peut  attribuer  les  stries  à  une  torsiiui  et  l'on  doit  con* 
dure  que  cette  Rtnicture  préexistait  dans  lo  filament.  —  E.  G.  Hacovitia^ 


KM.  Schubcrg,  —  Sur  les  rommuNivahans  entve  ten  celiuleit  île  tisun  fUffé' 
rcni  iiftns  Conjaninme  animal.  —  De  précédentet  reclierclies.  l'auteur  avait 
coïielu  ârexistencede  communications  pnjtoplasimiques.cliez  divers  animaux, 
eulr^  la  couche  cellulaire  la  plus  inférieure  de  Tépithélium  épidermique  et 
lett  cellule»  de  la  peau  sous-jacentes  11  en  déduit  que  des  communication* 
pn>toplasmique8  entre  les  cellules  de  différents ti^su»  ne  **ont  point  impossible*, 
de  même  que  dans  les  tissus  végétaux.  Il  expose  de  nouvelles  obHenation&. 

Entre  les  celluleg  épilkélifdes  et  les  cellules  conjonctives,  il  «tiM^nale  de* 
Communications  dans  la  peau  des  Salmonidé^î,  de  la  Salamandre»  du  Cra- 
paud {liomhtnafor  homhinits)^  dans  la  vessie  urinaîre,  dans  la  glande  de  la 
peau.  ctt\  Il  en  arrive  a  cette  conclusion  que  les  communications  entre  les 
cellules  épitliéliale.s  et  le  tissu  conjonctif  sont  en  fait  tptts  jirénérale^*  comme 
LeydÎK  Tavait  dn  reste  pensé. 

Entre  les  cellules  cndotfirlinlex  et  les  ceilufes  ronjonctivrn,  il  si^male  des 
communications  dans  restomac  d*Ammorœfeji  et  aussi  entre  rendothclium 
pér  itr.néal  et  la  vessie  urinaîrc  du  Crapaud,  et  entre  le«  endotliéliums  des 
mt^<^r»teres  et  le  tissu  oonjonctit^  hous-jacent. 

Entre  les  cellules  epithêlinlex  et  les  muscleM  lùjfes,  lautcur»  après  Ebkrtu»  a 
reconnu  que,  dans  la  peau  <les  Cirenouilles  et  des  Têtards^  où  les  muscles 
lisses  sont  très  nombn*uXt  le?*  cellules  musculaires  sont  en  rapport  par  UM* 
de  leurs  extn'-mitt's  pointues  avec  les  prolonj?ements  des  cellules  épidermi- 
ques,  Chex  Clrpsiue  complanaln^  une  pareille  communication  existe  entre  lea 
musclées  li*srs  et  les  cellules-méres  de  la  cuticule. 

Les  fihreu  musvultiireH  lisxex  et  Un  cellule*  conjonctives  communiquent  ég»* 
ïement  »peau  de  la  Grenouille;  épiderme  des  Cestodes,  vessie  urinairc  de^a- 
la  m  a  n  dru  mncu  losa  ► , 

Etifin.  Ica  fibres  mwtrulnires  slrit^ea  communiquent  avec  le«  cellules  épithé- 
lialrs  et  les  cellules  conjonctives  en  plusieurs  cas. 

Kn  résumé,  iî  existe  de  nombi'euses  connnunications  entre  de5  tissus  très 
divcj-s.  Ce  sont  jusqu'ici  des  cas  isolés,  mais  îl  est  à  jïcnser  *iue  de  nou\*e|le« 
observations  étendront  ces  découvertes  et  montreront  que,  ilans  la  W*>;le, 
non  Heulement  toutes  les  cellules  d'un  tissu,  mais  les  cellules  de  tissu*  dif- 
férents communiquent  entre  elles. 

Jusqu'ici,  l'opinion  régnante  sur  les  or^'îuiisme»  pluricellulaires  est  quiU 
sont  forméïi  d'onjanismes  unicellullaires  vivant  en  colonie.  Ti^te  la  cam* 
plexilé  de^  Métazoaires  et  leurs  ditVérenciations  tiistolô^ntjues  se  ramènent  à 
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•  ::•  .l't'  d'une  c»ilonii'  il*  «  Hfrinrntarttrgattittnm  »  qui  ont  pris  «les  Mriic- 
T.'r*  il.iTon-nte?».  Il  va.  vti  si»niiiir.  iin<*  î^eule  Nnl)staiice  foniiaiiientalf  :  Ie/>rf»- 
•i.|./.iji««#i  vintnt.  l^  ctmiinuitr  du  proinpiasma,  non  Ncnlt^inont  «Mitn»  le  nrrf 
rî  :•  rniiM'If.  iHi  11'  nfrf  «'l  la  ;rlnn4lc,  mais  encore  i*ntn»  une  cel!ul<*  rt  une 
*-■->  tn-'*  itiffèn^nte  vX  tn*>  nioditiéi*  nVst  donc  pas  invraÎMMnblabte  a  ftn'urî. 

V  .  tnt  aux  otiuiniunlcations  rllcN  iii«'ini's.  ro  sont  bien  des  communications 
•n/inifif'*  rt  non  do  rtmtignUé.  KHx  m*  ]H>ut  rnrorr  trancher  la  question 

•  «^.««'ir  »i  I.i  liaison  eM  ftrimitivr  ou  ne  fait  ifetmtiairtment  |N>ndant  le  cours 
:.  ;•  \el<»ppoment  ou  de  la  vie  de  l'inilividu.        A.  I.auiik. 

^»  NadsoB   (O    .  —  Strurfurr  prufuftlaxMiifite  ihn  Cyanophyrt^eg,  —  !.i» 

rj»  pri-t>pl.i<»niiqut>  d«*N  Cy;un»phy«-ri-s  >«•  rom|»o«ir  do  d«MH  |»iirtit>s  :  une 
.i%r'j--  i..|.iri-i».  une  rentnli*  inf«ilorr.  O'?»  diMix  zones  Hoiit  toujours  nette- 
..•  r  l,*tiM.  te-H  linii'  di*  l'autre,  alurs  ui«*me  qu'il  n'i'xiste  ]kis  à  leur  liiniti* 

:i.:ii!iii*'  un»'  litw  de  petit»*»*  vaeunles  eouiun*  ilans  Aphnmzumnum,  La 
•:•::  Min-  alvi-njain*  du  rurp»*  île  la  cellule  e?»t  \i>iM«*  mânie  >ur  le  vivant:  on 

•  •■  ir.i:t  d-«ne  l'attriliiier  à  un  effet  ib*»*  nsu-t ifs  fixateurs.  (*e>t  >ur  la  trame 

;.   . .  •  .d\<iile<.  v\   imn  dans   leur  inti-rieur  que  M'  troUNent   les  substances 

:  Ml»  nî  a  ii*^  Al;rue«»  leur  i-nuleur  :  la  cbloropbylle  et  la  phvciM'yanine. 

I.    ;..rT:»'  et-ntrale   ini-nlnre  préM*nte.  elle  aU'^si,  la  méini'  structure  alvéi» 

••  I.i  .  .i\  itr  ilf- al\è«.|is  l'-t  rempli»*  d'une  niatiiT»' f|Ue  l'auteur  dê^i^ii»* 
;•  .  *  r»  iii»  lit  -t.u»»  !»•  ni>ni  île  substance  interstitielle.  \,v  «-ontiiur  L'ên»''ral 
S        I.  »•!.#•  niitrale.  le  plus  siiiivi-iit  iV'iruliiT.  |M*ut  flans  certains  ««as  luon- 

rn  «•ii!.irit»*-s  d'un»'  nias^»  diiuf'<e  de  ninuvements  amirl>iiïd»*s.  Dans 

/'•>/«/'trfX  et  Aphitnizumfnitii,  U  dixisimi  vu  (-«'Unies  ue  jMirte  qu»*  sur  1»* 
.-  :  ;  *:n»-  »xt»'rne,  »■!  I.i  partit*  ii-ntral»*  sV-tend  coniin»*  un  ctinlnn  axile 
-  *    itt-  i.t  l<>n::ueur  du  tîLimcMt. 

!'•  .-r-iniiLitiiiUs  tn-s  iiMUiiireusfs  qui  m*  ninntr»*ut  dans  i*i*s  ctdlidi's  |m'U- 
!  -    '.pj*irt»'r  a  d»'UX  t\p«'s  ;  d'une  pnrt  celU-s  ipie  Hi'itsi'bli  dêsiime  s«»Us  le 

•  ••'rftn  ntUffs  «'t   <|iii  mit  rté  app»*lt''«'s  par  P\I.I.  \  aph^i'i^H  murUmjînru- 
èri      •     —   ■.    ;.i>«iiit   i-ii|i^!iTi|ii'x  p.ti*   i|f    j.i  rfiromntinr.  I.e  pllls  sini\**ilt,  elles 

•  •     I.His  If  i-..rp*   pi-iitip|:isiiiii|iii-  ifiitr.il.  mais  im  ru  tniii\«*  aiisNJ 

-ri.i  •  xti-riM".  KiJis  II»'  s.iiit  pa*  dans  la  i-.iNiti"'  île  l'aKiMilr  unis,  i-u 

.  •■  •      .  .    :;>■•. M-,   îlirlusi'H   il  ^\\^  |j    p.ii-m.   Inr    NiTiindc  r,it«'*i:ni-ii*   ili-  k'IMIlIll.i 

.  .  .•     .   ;.■  .jtH-  l'.dl.i   .ipjM'Ni'  i/mins  tlf  ii/tiwt/thfjrine  et  ipii  il'.qires  .\.id 

'    •  !!Î  rtîf  •  •*Msiil<*r<^  •  «•iiMiM*    iiiM-  siilist.mte  d»*  p'si'rx»*  jitu.iiit   un 

■.r.«    .1  .•lu;  d»'  I  .•ni'.ili>ii  «lev  N-s  {  Itlnrupliyrccs.  i  hi  b-s  tiiiu\e  d.iiis 

"   *         -:n  I    pr:iii  ip.iIi'iiHiiT  .m  \i«:s.ii.ijf  dis  rjuisniis  tiMns\ri>,.di".«. 

Te  /    U^rtâiHîifht  'iin    «t     {/ihiiwn'Uftsti   on   IniiiMT.itt  t-iK-iii»-  d.iiis    |i' 
•   ■         •:..'■    «liiis  l»-^  .iiiL-b's  lit'  ris  .ii\i-M|i's,  ^ur  l.i  tram»'   iih^iih'   «b-    li-iir 

•  . rp*  )iarii<  ul.i-rs  ipii  siT.ni-nt  d»'  --i-fs  iii:i-r<iH..nii>s. 

->    >-     •    -l.v  <.:-'h  I  »-tlul.iiri'.  i>ii   \>>!t  1.1  ni<  Mitii.ii iiiiioMi  •-!-  .1    I.t   )Mi  ( 

i  ■■   l'ilf  ft  pn'k'P'ssi  r  MTs  N"  I nitri-  t-n  étr.Miji.tiit  pi-n   .i  |»ii  li- 

■    •    !'    t-ni-'iM»-.   <'»-tt»'    iIl\'.s..i||  ilu  •  .ilps    •  rlllll.iir»'  siT.i;!    d.ills  i  iit.mis 

V  '1*   it';«<r'/iA.  pn-i  i-d«-  •!  nii  .Il  r.tti.'i  iiiiiit  ili  s  jraiiis  d**  <  liiKin.itjii-  r.tp 
•■        •           !«  Il  lis   pli«-iii<:it«'iii  s  ili-  «Ml  \i.k:m*i' 
N  Irii»!  ipi»'  !•■   •■■rps  pr"ti>pl.is|iii>{ii ntr.d  ib's  (  \.iniipti\4'i-f's  r»* 

••      •    :.  '\  iM  dis  pl.ihti-s   oiijitM  iiiifi  s.  il.iii?   -.1   SI*   r.ippnH-liri'.ilt  rLr.ili'liH  nt 

"  ?!.*•.•■  «b    -•■»  r»  it  ti.'iis  .  .•ji.iii  H.  Il  ir-jim*  îles  .ilvénb's  i-i  |.i  Hiiti^t.iin  •■ 

--    •  •    •  •  •  "iT  tr\tlir"pti.l«-  Viriil  *  .|iii'  !••«.  jr.iiiis  •  lirnni.itsqui  s  -••nt  •  \.i!i» 

-.  .l'ir  •  ?  II.  •  Il  '«•iiiiiiii'.  ti>i|^  |i^  ili-iiunts  i|  MM  ii<i\.ii|  ipit  II   iiii-air  1. 1« 

.•ri*  |--îdM   !•  *  I  .ir  I»  îi!t  s  :ji«i|ili«i|'i^ppii  -  «'t'l.ii.i:i  •  s. 

^       .         ;-.j...f   d  .ipjN-Ii  r   pn't"/if'itf*-   If  iMips   dis    .  I  !!>!.•  s   il  un    i;..\  iii 

:  i««ii  •ii'iiM.ii.ii  r.  I.  iv.»'> 
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bien  tUlTOivad^,  r^»ti*ni'aiit  lé  mmi  ti'ardtîplmit  laixvelhûeê,  deti  CyanopUrJ 
vve»  «il  la  dilTérrnîrîalion  est  ino'ui(Jre.  [Nous  ne  voyann  j>aM  bien  (a  nécexxité| 
lie  ce  noriveaii  terme  quand  il  y  en  a  un  antre  jihi^  iitkrit'n,  ^ilni  <li-  fàlas^on 
créé  pîir  Van  liESEnENO—  G.  Poiraclt. 

47,  Haie  iLiiljr-HO'  —  CriHallouiea  proiétf/ueit.  —  LVivaîrt*  de  Seilia  pn* 

tnln  renferme  des  poils  dans  le  pmtoplasnin  d^stinels  on  tnmve  des  ^'^niniin 
lationsetdes  faisceaux  de  niicraeristalloïdes  batrillaîres.  IJly  IL  Unie  numtr 
quil  y  a  une  sorte  de  balancement  entre  rérythropbîlii*  du  noyau  et  eeUe  tl^i 
plasma;  411  au  iJébiit  le  noyau  contient  plusienrH  nucléoles êrylrnpbiles,  Lnndiîsl 
<pi*il  n*y  a  pas  encore  de  rristalloïdes.  Dans  les  fleurs  plus  ît^'ées,  au  moment] 
de  la  fMïlIinisatîon  c'est  Tinvei-se,  il  n'y  a  pluî*  quun  nucléole,  tandis  que  JH 
plastna  renferme  plusieurs  groupes  de  rnîcn>crbtiilIoideg  qui  servaient  à  la 
nutrition  du  tulïe  pollinîque.  ^-  G,  Pom  vuiT. 

12'J.  Zacharias  lE.i.  — Le  noynu  dans  les  cellules,  m  voir  dr  rrotÂMance*' 
II  s'agit  dans  co  mémoire  des  nuMlitications  que  subit  le  noyau  nsn-  I  àfr«» 
la  sjK'Tialisatlon  de  la  cellule  qui  le  ronlient.  Ces  miHlttieaU<»us  se  tradui>ïent 
surtiMlt  jiar  une  augmeut^ition  de  volume  du  noyau  el  de  la  ma»ise  du  iiu^ 
rl<^o|e  aux  premiers  stides  de  la  cmissanee  de  ta  <  ellule  et,  semble  t  il  à| 
lexainen  niii'ros<'r»pique,  j^ar  une  diminutiot»  [cfuréJative]  de  la  quantité  dr nu-j 
oléine  contenue  dans  le  noyau.  C'est  là  la  coniiusion  qui  déenule  d*un  ci 
tain  nombre  de  recbercbes  personnelles  de  l'auteur,  et  aussi  de  la  discussîonl 
lie  faits  relevés  antérieurement  par  d'autres  observateurs.  La  j»roj)osition  pn^c*^ 
dente  est  vérirtée  jiour  les  vaisseaui  et  les  tubes  criblés  de  la  Courj^e,  {jourl 
les  cellules  de  l'endosperme  du  Ricîju  et  aussi  jHUïr  les  enilosp*M*mes  au|iruipn'»| 
tant  de  volume  a  la  p^rîiiination  par  suite  de  l'agrandissement  de  leun^  cel-T 
Iulejt.  Mais  l'aupuentatimi  tle  vulmne  du  noyau  semble  être  futimemnit| 
liée  à  rîiu>:mentari<»n  de  bi  cîivité  cellulaire  et  quand  le  volume  de  celle-ci  1 
.Htitiorinaîre.  le  niiyau  ne  s'aeeroit  pas. 

Un  exenq)le  tïvs  frappant  de  cette   eorrélatiou  nous  est  fourni  par  rt^pi- 
dernu^  de  la  feuille  île   la  JariJitlie  ou   cj!i  Perce  Ne i^'e.  A  rori^inr  toutes»  \i*n\ 
cellules  siml  semlilables.  mais  les  cellule»    sttunaliques.  une  fois  formiVs, 
Kaccroissejit  livs  jm'U,  ce  qui  n'est  |ias  le  cas  jjour  les  autres  rollule.*.  épi* 
dermiques  qui  s'allongent   eoiïsidérablemeuL  Les  celhdes  épidermi<jue»»  iinfl 
un  gms  noyau  avec  un  volumineux  nucléole,  landis  que  des  cellules  stnma* 
tiques  ont  un   noyau  à  nucléole  beaucoup  plus  petit,   mais  }Kiraissent  {larl 
contre  beaucoup  plu?*  ricbes  en  nucléine,  —  Dans  la  Ke<*oude  partie  de  muiJ 
mémoire.  i^achari^iN  insiste  2»ur  la  différence  des  pi\>4luction^  nudéaln^  rij 
c^iopta^miques  qui,  même  j.»endant  la  mitcme,  ne  se  confon<lent  (mia,  Ffiurl 
lui.  rindividualité  du  noyau  p/ir  rapport  au  protoplaiime  se   maintiendraitl 
même  intendant  le  caryokinése^  contrairement  à  ce  qu  on  tend  à  admettra*  au-J 
jounLIiui,  —  G.  PnmAULT. 


54«  Klaatscli  iH.)-  —  Modificutwn  du  nùtjnu  dam  trctoderme  dex  ÀpA 
pendicutatrfK,  —  KlaaUcli  s  est  proposé  dV'tudier  les  modiHcations  du  nuyaiil 
qui  >ont  en  nipport  avec  la  fonction  sécrétricede  Tectoflerme  d«H  Aor»  ndien- 
laires  au  moment  de  la  sècréticuidu  manteau:  dans  les élZ-ment^  .  lui 

noyau,  primitivenient  arrtmdL  prejid  utu*  fonne  irréguïiére.  Si,,,-  t  *,  mM»l 
ma^e  allc*n^ée  et  émet  des  prulonireuwnts.  En  même  temps,  le  prottipla^tni^  [ 
ï*cmble  former  une  »orte  de  réseau  dans  les  mailles  rluquel  j^*accujnule  injuhI 
fannc  du  vacm>les  une  i^ubstance  clairt».  ^  A.   Pettit. 


I.  —  rVAAA  Ii:.  vj 

*'   P   Bonln.       hr  *ji/rl>fHfs  iihén*nH^tn*ê  th'  démené i'csrvn*'e  ri'fiufnirr  ttttns 

•  Vi.'i.  ui^  jfinie  di*g   \l«$tnMif*^rfS.  —   l'ninnn*  i»l»jet  ilV'tinli*    l'aiiN-ur    s'rst 
:-•  •*.'  .l'i  tulH'  fcrminifiTf  du  tc««ticiile  jfuiif  «le  diverti  Konp'iirs  au  ^uvU* 

;  •»  *;."•  ni.a!"jt'n»''tii|uc.  Lrs  allrnitions  inur;»)ioIoLn«|U«*s  c:irai*t«»ristiï[ii«'«i  de 

:•  -:•  n»  re^riu-e  Mint  cstn-inoiiient  vari«*'es  et  pruvont  purltT  isttlêiiieiit  sur 

>.:•   "•;  telU-  ]i:irtio  du  ]in»to]daMnii  ou  tlii  noyau.  Timtct'oi««  il  i*st  liabiluel  de 

r  îfUt  un  k'roupe  dv  rellulo  iM-rupant  une  rririon  donnée  d'un  tuU'  si-nii- 

'•  r*'   *-ÎTr:r  !••  nii^nit*  sta«lc  de  dt'prn»'T«"*c«'n«*f,  ou  des  stades  iri's  Noisins, 

'  u    i»ennrt  d  et'ihlir  la  tiliation  de^  pha«^rs  «^Ufressivi*"».    II 

F.'    ^  S.Kinl  -ur  h's  moditirations  sul»u'v  par  le  iNitnplasnia  srui,  nioiliti- 

iT.  -n*  m:i  «.e  pr>-M>ntent  m»u^  des  asiHM-tN  l»eauci>up  moins  variés  que  relie*» 

■:    -r-jau.  lU>uin  di^^tiuL^ie  trois  i-até::uri»*sdedêk'c^nén'Si-enres  :  hyaline,  trra- 

•  -«  .M»  ••:  \.n-tnilaire.        Dans  la  prt'uiitTe  on  voit  le?»  ^rranulatiou'^  rytopla*»- 

.«  *  ••■  fii'^iiiiiner  en  un«»  nia^^  lu»nn»p'ne  et  vitrcune,  tandis  «pie  la  «*rl- 

i.r  *«  r»*trai-te  «mi  t«»talitr  et  pn'n«l  un  a^pt-ct  ;:lc}buli*u\.  —  l  n  pmrr^sus 

■■•r*»'  *ol»*i'r\e  dan^  la  déKrnrn'M-eiM'e  ^ranulouM*  où  la  nienibrane  di^pa- 

f  :  pir  p]ir«*H.  vi  ou  h*s  ^rranulatiiiiiit  multi]»lirfs  sont  nii<es  en  liluTtê  ri 

•  e'.tppent  dan*  le  li<|uid('  int«*n*ellulain'.  --  Dans  li-s  >prrinatoi-ytfN  atteints 
:'  .•■•fiirri'H^'fiH-f  vai-uiilaire,  im  nMioontre  >ouvent  dan^  rt*rtaines  vacuole^ 

Ti    ..qi*  arrohili.  fixant  If'»  ni.itit»ri*s  lolorante^  arides,  que  l'auti-ur.  avet* 

!»i.\li:.  t|ui  1 .1  •-•M]4MiKMit  riMiriintn*  rlir/  la  Sahiniandiv.  tfn«i  à  i'onsi«lèri'r 

:..Ui^  ii:i  p.ira^ite.  A  «|u«*li|Uf  varirti*  «lu'appartifnnent  l«'s  alttMMtîouK  ilu 

■1  j'..i-:j*a.  rllf<.  peuvent  pn-iviler  i»u  ^^uivre  lo^  nioditicatiuns  initléair*'^, 
■*,  .•  .!«  *  alii>uti«»M*nt  suit  a  la  niisi*  en  lilH»rti^  d»*s  r)iti»nios4»ni«'s  di-sai:n*irrs. 
»  r  a  ..I  r«'s*«rpti«iii  plu^  i,n  moins  romplrtf  ipii  suit  la  |)erte  «le  leur  inilivi- 
:*i   r.      II 

Tw-V»  r.  «•  •.I.MT\.itions  |M»rtirit  unn|uenient  ^ur  d«'s  n-llulfs  in*ifM'i*nt«'s. 
;  .-••<.r  a  •  tu'li*'  é^Mlemmt  IVvolnti«in  «li'L'rnrrativi-  du  \ehrnh*ni ,  du  l'or- 
pla-mU  '^Htnil,  ilu  t'u/'/M  chr'imntiifu*'  irilrrmann,  rtr....  unis  li's  imnlitiiM 

•  ■  .  %\i-  ..  *  jiar  •■»"«  •  N-npiiTs  ^i»fit  tn»]»  v.irii  es  |»0Mr  fournir  m.itifn-  a  dts 

:ft.'n*  .-•  m  Ta  les 
[^    ..«  .  ^^*  TMititius  nit*i}iiMl:<{Uf«  et  ni:tiutii'u«f<> .  inai'^  trop  i*..!i'i-v  ni.  un- 
•  i.  i<'.;.«T  •!•  •»  I  ••11!  lu'^ion'»  «Ii'tmiti\«  *,  il  r«»'ullf  «•'»'«i-ntii'lli  uh-îi!  »  -i  ■  #•  .u- 

j   ••    %i  ^    et  n'^tnmtnenl  *'it  /trot*»fit't<fnf  »t  ifu  Hffin .  tutssi  hifii  r;i  prv^f'iir'' 

r«if'     —   r     J  V  «,•!  \  * 

DaaccArd.         Sur   /'■<  /nirtiyiti's   lin  tn'tf'tfi  et  «/"  fn-ttt^tnhtsnni, 

■*-  .rii-*ir,t  *..u-   If»  :i«»:ii  di*  .\ttt'lrnfilnfjn,\\\\  \i.\v,\^\\r  du  iii«y.:»i  il»*  \nii 

1 1«  r 'mj  i^rrw  'tê*tT    iju.  «»i  ml'N'  ti^x  vu!-»;!»  lii»-»  i  ltytr:«hiii-i-'»  :nfi  riiMirr" 

-      .r-     li'i  wr^  **\\\  ilrt  r.t  c!n'/  U*s  Iflii/ii|ii.ii« -.  lii  •»  *trui*iiirr*  iiii<  |i  .iiri  *  i|u: 

-«^.   .        •  ..f  :.!  .1  ilf*.   ii..y.»ii\    iiiffiirs  ji.ir  !*•■   pir.i^iî*-    I.  iiitrp't   {••.•■ii'»..jiii* 

jr  \'   w  '  î«'  ifî  i>r.'.«ii.^:Mi-  •  st  ijiu'.  N-  rni\au  d*-  r.iniilM-  l'-^t  h^uth-tni'nt    \\\ 

.  •••      -  -      «riv  «!ii-«»i  ni- II*   pri'..n*^.:    «lu    A  "•'»•■  7»^" //i.  liirn   «(Ui'.    -l.iprf». 

"■     ■     .1  ■■■    r»  *t«-  pius#iMi  riii.-  îr.n»-  lii"  .  Kr**iii.it:tii'  m  df  iii«\.im.  x*  *  AnijU»* 

•  '.,•.  .  \   .••■•     *f  ni«'i;M  II' .     «««lîii  I»*'i'    l'.'iriJin   hs  pjtri»*  NiirlH-*  :n' n'ts  d«* 

T^é     .         .  •  .r. 

"'ur    î  ••■•M-  11'  M":ii  •!•    iiH'  h t,/,hii>fif   à  un   pr-r»'"!'-  «jn;  •nn'^.HtiT.iir  .1 

-'      •  *•  r-  lu^ni»'*  «n  iiiîi'"liji»  .nt  ii'itnn  IN-iniiit  •!«  -  A  t»  Ir'^iih't',*^  •I,jm* 

,  •  ."•■    :'\nj.U'«.   iiurju  .'A     ?•   nf<'''0/-ftfiui»'  piMrîat  .l^.l!!t  •.'•••î*' in«'ri* 

•■  .    ■•         fx^ritti'tnir  I  !ii  /  lis  l'i  titi'/".iire««,  pi'Ur  iTM'I:«-i-  !•  «   îiI  ■•     •>   'h; 

•  :.  ;.r'»«'"j«i.i'»ni.j  .    '.  \  !••  :.• '!.»t."îi  «lu  par. •:!«-.  «pu  Kii]>ptt:i.<    |■^''-t^"^ 


LANXKK  BlOUJtagl H. 

sivement  le  uoyau  «ans  en  laisser  «Je  traec  [If],  aurait  ravantage  d'éviter  Im 
causes  derreur  et  la  brusque  intervention  d'un  traumatisme  toujours  nui»îhlr 
au  î>uc€*és  des  expériences  uiérotomiques.  [VI] 

L'étude  de  ce  Nuclcophnga  et  d'une  autre  Cliytridlacée  \ p4H*uffoMph(triia 
Etifflemv)^  parasite  du  protoplasma  des  Eu>çl(>nes.  pourniit  avoir,  suivant  l'aa- 
teur,  «ne  rertiiine  importance  si  Ton  ailmettait  l'origine  parasitaire  du 
cancer  ('l  —  A,  Lauhê* 

6H.  Lcnb  tJacqaeBi.  —  Divinion  nucira$rc    mntt  dirision  ceilulairf.  — 

Si  on  retire  de  Teau  des  œufs  d'Uarsin  récemment  fécondés  et  qu'on  len 
replace  dans  de  l'eau  de  mer  concentrùe,  la  division  nucléaire  se  continua 
connue  dans  les  œufs  normaux,  quoique  plus  lentement,  tandis  que  la  divi* 
MOU  cellulaire  s'arrête.  C'est  un  fait  constaté  par  Tauteur  dés  187i*  {Joum* 
of  Murphùfoyif  VU)  que  les  divisions  nucléaires  s'arrêtent  dés  que  la  coii* 
central  ion  de  Tcau  de  mer  a  atteint  une  certaine  valeur,   VI J 

MoïUiAN,  cuntirniant  les  résultats  de  Li-b,  montra  que  les  noyaux,  dans  une 
solution  îialine  ln*p  concentrée*  ne  se  divisaient  pas,  mais,  jsiussant  plus  luiii 
re.vpérience,  il  constata  qu'il  se  produit  une  ilivision  nucléaire  nipide  par  voCe 
amitofiiiiHi%  lorsqu'tïn  replace  les  œufs  dans  l'eau  de  mer  normale.  [VIJ 

Lœb.  reprend  ces  expériences  d'une  façon  aussi  rigoureuse  que  possible* 
et  aflîrmc  que,  dans  les  solutions  siUines  concentrées,  le  nombre  des  no}^ux 
reste  stationnaire.  de  plus,  dans  U*s  œufs  tués  au  stmle  de  division,  la  divi- 
sion nucléaire  est  généralement,  sinon  toujours  mîtosique  (*).  [VI] 

Lœb  en  déduit  qu'une  certaine  concptiiralion  do  l'eau  de  mer  alKdit  l'Ir- 
ritabilité du  protoplasma  en  lui  faisant  perdre  de  Peau,  tandis  que  le 
noyau  serait  encore  capable  de  se  diviser;  il  enr^-sulte  que  le  noyau,  comme 
le  prot4iplasma,  n  est  contractile,  actif,  qu'entre  certaines  limites  des  inflaen* 
ces  extérieures  (élévation  de  la  teneur  en  eau,  ou  élévation  de  tempérât  un*  , 
Ces  limites  de  coagulation  d'autre  part  sont  plus  étroites  j>our  le  prfdopla^ma 
que  pour  le  noyau. 

Ces  propositions  sont  absolument  déduites  des  faits  et  viennent  n  l'appaî 
des  ibéories  de  DniESiif  :  pour  une  c<*rtaine  teneur  en  eau,  coimne  pour  une 
certiine  températui*e,  il  peut  se  prwluire  une  division  nucléaire  sans  divi* 
sion  cellullaire.  la  limite  de  ci^aLnilation  du  proloplasma  ét'int  inférieure  à 
celle  du  noyau.  —  A.  LvunÉ* 

45,  Herrick    Francis  H J.  —  Mout'enteufs  du  mtdéole iom  racdon  de  la 

pettanlvur.  —  11  sufMt  d'examiner  l'ovaire  d'un  Homard  quelque  temps  api 
rovulatiuiï  pour  constater  que.  dans  tous  les  œufs,  le  nucléole  a  un<^  si tuatii 
eieeutrique.  Il  n*y  a  ensuite  qu*à  fixer  et  durcir  des  fragments  de  cet  ovaire 


(I)  L'iuicuf  «eiTihlc  t!u  rraie  ne  pa»  r*onnftîlre  un  aulre  iiamaiLc  du  nmn^,  d^Hl  ^ar  «^tî  m« 
Hii'«  »<>uftlc  nom 'I  '  a'.daus  IcA  noyaui  de^  'la 

Ift  S^ilaiiiaudre  {J  Js  auirt's  |iardsJtc»  m  t, 

|,.(.  ,  —  ....I..     i,.  .  .<,.  DmiMit  (le*  nijv  la 

'^  -^  Il 'ont  qu'une  >  mi% 

du  «âne  et  dci  Icueocvlcâ  de  1»  Grcuouilto,  sorti  luirroli  tiar>o|>liagci;  iniiU  <'0  uc%tpttl  r^ii  U 
*1'         -    ^  -  r    mrni  iiuclcaires.  Le  nia  dt-  Ji»  linnHf^Ar^.  **»l  ^t  vérifié,  et  %*l\  c«t 

<  fifvi  ne  vUiyru*  dan»  te  nojpoiu  scrail  le  premier  cas  d'un  |»aniBitie  ^Ik 

M  m  ilr  iiinUrur^  ii'!»uUau  quand  la  couceutraUon  de  Tenu  le  f«Ji  par  le  clilc«nin* 
iii  ..nn«  AU  lieu  de  cltlururv  dr  «odtiiiti. 


•  ••  lii.i'.iiten.mt  ilaiis  tli^N  )MisitiiiiiN  <liflrrreiit«'s,  la  f.itr  «lorsalt-  ilr  roiyam» 
*'-'.'  taiit'it  fil  li.iut  taiititt  en  l>as.  ])our  voir  «lur  la  situation  ilii  niirlôuli*  c<«t 

.  .*  2  r:nflu«Mit*4>  t\v  la  )»o^aiitrur.  I/or^ranc  étant  «lurci  la  Uwr  «lorsalr  t'ii 
:.^».  if  *  niicli>i*le<  titinlMMit  du  cotr  de  o-tlt»  fatv,  contrairement  à  li*ur  situation 
-.*•  -r»-Il<*.  O'  fait  jinuivi*  i|u«'  N»  n«>yau  n'rst  furmr  qui»  par  un  «-arj'ojdasni»' 
*':.  .  :>jUi«l«-  oii  M»nt  vu  :iUN)NMixi«)n  <I('s  corps,  nunnie  les  élrnirnts  chmmati- 
;  «•  «.  •!  lin  |toid*i  tiiérifîqut*  pru  dinërrnt  du  sien,  rt  d'autrrs  tels  ipie  h*  nu- 
•    '.r  •l'un**  ili'nsité  tn'*s  supêri«'un*  à  la  siciint*  v\  qui  coulent  à  fond  dan^^t 

■  }  :kfn.  ru  tmiibant  rontn*  la  nirnibranc  nurlrairr.  —  A.  Pkknant. 

11*».  IVatmsé  iS).  — Sur  Vuèûtjine  tiu  rfntruxnnif, —  On  a  pn>]Hisr  jus«iu'à 
•^r  •  J->|-*t)HM»*»  |Kiure\pii<pi(T  la  nature  «"t  l'ori^inr  du  fcntroKonii»:  toutefois 
-r.  pt  t:t  It"*  n-diiin*  à  lieux  inronipatiblen  Puni'  avrr  l'autre. 

l     !.••  •entiN'^ionie  est  un  or^ne  permanent  ou  élêmentain*  de  la  cellule; 

-•  «  «M  un  dérivé  du  eliromosome.  du  nucléjile.  du  i-ytoplasme  ou  de 
-•  ;■,«#•  .lutn»  partie  du  corjw  eellulain*. 

^  jt3ft«'  *••  ranLV  à  eette  dernière  manière  de  \oir.  •  I/abseiioe  de  eentn»- 

•  €1^  et  de  son  aster  dans  mie  cellule  au  repos  ou  dans  des  rejlules  qui  n'i»f- 
fr*-.:  p.b«  trai'i*  lie  m<iu\ement  de    noyau  ou  de  pliénomëiie    carviM-inétique, 

t  -  ar  pr»'-H«»ncc  invarialilo  dans  les  rellules  qui  sont  li»  sié^'e  d'un  mouvi-- 
-"  ■  *'>tiipl.fiiiiqu«'  qneletmque,  »'st  une  jin»uvi*  pn*squf»  certaine  que  ce» 
"  •  «"Ut  iiilniienient  liés  ;iu\  mouvements  du  ]iroto]dasme.  ■ 
\  u*  f«T»ins  n*mart|U*'r  que  le  centro^une  a  été  décrit  dans  des  cellules 
*.  T^jjp»-  «t  dans  lix..  rellules  nerveuses  ,  Vn\ir  WaLlRe  li»  centroS4»me  n'est 
c.  .*  •'  |unii*  minlifléi-  du  i-ytoplasiiie  comme  le  rul»an  contractile  dans   lo 

—  .*  •   *tn»-.  Il  p«'iit  itp"  mtranuclé.iiri':  il  jn-ut  être  cytoplasuiiiiue.  lin  tous 
.•    .  r*:  îr»-*  )iolym«trp!n-.  mais  ce  n'est,  m  tin  de  compte,  qu'un  cytoplasme 

=.  •:  r.«    d:in4  l.i   f«irmi*.  en   relation  .-(\ec   un  mouvement  détini  du  pn^to- 
•  :•'    —  J    \    Tllitvi»  SON, 

^^    PreBaat.  —  Sur  Ir  rnrjtint,iiir  mifritl .  —  Paiis  n-  Travail  iiiiporT.int 
."■    -   .•tiiiii*  plusn-urs  iptestiiins  p'I.iîjm'h  au  nirpitstiuif  cmhnL  Si-s  oli 

■  '     v^n*  "fit  jHirti-  *iir  h-s  rrlluji-s  «fmMi.ii**^  \\v  l.i  SculMpi-ihirt*.  du  i  mImm- 

I   V.oi.i.-. 

■.   •  I.  V.'î,    I.  Ti.     I!m  «i- i|Ul  mUiiTMi"  IV-l.it  ilfs  fi-MtrosiiUie*.   [t-Ur  llolll 

.:  ■.'■!';ui«-.  ce-»  i»lis»T\atii»ns  niin-ordi-iit    k'ém  r.ili-nifiit  .imm-   •■•■Ilis  de 
•?     »^»f*  \.  Wui«i<|Ui-  M  .ii.iut  p.i*.  sur  la  qu»'^i:«Mi  >»»  i  ••iitrov«M*si  i- île  1  m;;:!»!" 
--.   .•<'i.»  ■•  îiir.il.  il'.ilisi  r\.itii<ii'^  bii'ii  priilMnTt>.  l'.iutfur  a\.tnt  d'iAiv^t-r 
■  -  -  jf«  .'•••niiill«'«.  *.iuini  î    M    ti    a  un  t'\.niieri  «  litiqui*  U-.  (|i\i  isi^  tl.i  n 
.-,«•  a  j  !•  *i*iit  •■luisix. 

.    •T»   •  ••niuicnt   l.i   tliéont?  «le  V\s  lîisii'is  qui  t.i:t  ilu  i"iiitr.i*..:i;i    i.:i 

.- r?i.  !?,•  lit   it    c<>ti«t.iiit  du   i,.rj.^  pr<«t.ip!;is:ui<|Ui-.  «liT.\.irit  |i.«r  d.\>."ii 

.     .  ,Tt  •  i.rpii*!  iili"  Ci  nîr.il  jirèi\;*T.iiit.  ii«-  jni  uh-t  pas  il  i-xpliqut  r  .  mmimo  \\\ 

.     .     rr'soMii  s    m-   *»•  ii  in -ritriril  p.i^  d-tti-    f.'Uti-  crlluli*.  .i  tnu?  iri^vmî  île 

-    •■         '*ti  -Il         I  ••mmi'ti!    :i*    lu.tiiqiM  n*    >!  i  !i*  l'i  l?  i  ;iii-*  •  illu!»  "  qu;i-^i«M*is. 

i    ••     .j     •    ipp.i  rai»  •»'!.*  .«Il  d«-îiut    .1'     l.t  .  m»-^»-  :   «lunup'Mt  »iinu.   d.ipr's 
— .   •.  •      .s  -ir*  du  m«':ii*.  !•  "  jilietifiii'  le  -  •!•    in.itur.itioii  d«-  1  -riif  si-  pr..tiu: 

-  .    r  -  .j'.»  ■  •  f  iful  p-i**»d«   •!•   Ci  ii!iii«..-:in'.  •  •lui  Cl  u  .ipp.ii.i>s. Mit  qu'.ipîi  s 

.  .iV   II    .ip)H*rte  p.ir  !•■  ^jMrni.itit/...ili-     II 
^1  .|\>i«.\    .1    np>ntre  *\w     \.\     T'ifir!*-  •!  lll.i.I  \\  i<>.   pnur  iiui   h    ri  iiti*<<o>:iii- 
^-  :.    »,■.'.  l'i.  ii'«'*t  II.!-.   !i'!i«li  •    su:   '!•  s  •>'••'•  r\,iîi<iii-    !».«*u   ^•'••l-.iri'is  .    .>. 

*    ir  1-. iT.it. '•Il  ilu  «  •nti-  '    :ii'    \  i* •  i- Ms  d»"*  sul»*î.»!i' •  ^  ■:   i:i .. .u.  |.: 
.    .  •■•?  «!•  m<  me  i-itnip<'s:t.iiM  i^i;e  !•- Mi>\.iu     ••IIi-"  ih*  pii'ir.i  ii'  p.i^  •■..  . .  , 
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L\\NNHE  BlUlJKaQUE, 


haircïiicni  que  le  corpUKCulo  central  dérive  de  «^eluicL  —  Waldeveh  vôï| 
dans  lo  eorpuscule  central  un  organe  de  la  cellule  au  iiiéine  titre  que  le  noyac 
ou  le  prot4iplasina:  liypotlièse  a<buissihle,  mais  qui  n'explique  rien.  Pour  d'au- 
tres auteurs^  enfin  (STRASDrRGER,  But?h;hlIt  HENKiN*»,Sc'H\En>Eit),  le  wrpusculi 
central  serait  le  ri^sultat  d'un»^  uuwiificntion  physique,  ejdiêm^^n'?  et  io- 
constante  de  la  substance  celiulaire.  l'otl**  dernière  hyiKJtliè^ie  nègttj 
systétnaiiquement  les  observations  histoIt»gi*|ue8,  telles  t|ue  réartjoni^  de  < 
ioralions,  pU^^nûmônes  de  division  et  metne  d©  dè^nèreîAeenee  ain^i  qii<j 
i*auteur  en  a  pu  faire  la  ronstatation. 

Devant  l'insuffisance  de  ces  théories,  Tauteur  n  son  tour  émet  riiypoth(>sci| 
suivante  qu'il  cLerehera  ensuite  à  accorder  avec  les  principaux  fait*  d*oh^*r'^ 
ration. 

M  est  d*fib8er%'atîon  courante  (iu'un  élément  quelconque  bien  nourri  se  di^ 
vise  :  celte  division  a  pour  but  d'éviter  l'iiyperpln^ie  excessive  de  la  eidtule. 
C'est  dans  rinstanl  qui  iirécède  immêdiateuienl  ce  phénomène,  qu'apparai 
dans  le  pndiqdasma,  formé  de  toutes  piêeei.  ce  corpuscule  central  qui  doit 
èlre  considéré  comme  rcjti:édant  df*  In  $uhntnncfi  chromafique  fhborét  par  h 
cùfpi  cttlulnirc  et  qui  nn  pu  trouver  ptare  dam  le  noyau  :  son  aj»]>arition  ( 
donc  le  symptôme  de  Dïvperpla^ie  cellulaire»  de  la  surcharge  du  noyau  ( 
matière  chromatique.  <  eue  parcelle  chromatique  agit  comme  irritant  : 
division  entraîne  celle  du  noyau. 

Cette  l*yp>tliêse  a  pour  elle  ravantage  de  répondre  à  plusieurs  dé^  objerJ 
tîonn  que  les  précédentes  n'avaient  pas  résolues.  Elle  explique  rexistenceoa  I 
non-cxistence  du  centri»80uie  dans  les  cellules  <piiescentes  selon  que  celle 
ïiont  ou  non  aptes  à  se  multiplier.  Elle  exidiipie  aussi  la  coloration  iln  cen- 
trosorae  par  les  substances  colorantes  ortlinaires  du  noyau. 

Chaque  cellule  avant  de  se  diviser  se  crée  donc  de  toutes  pièces  un  tHir^ 
pUBCule  eentrîU.  —  Cette  W^gle  semble  souffrir  quelques  exceptions. 

Certains  éléments,  en  particulier  les  cellules  embryonnaires,  sont  susccp* 
tibles  de  fournir  plusieurs  divisions  successives  du  eentn»some.  entrai înantj 
chaque  fois  la  division  du  noyau,  sans  intenalle  de  repos,  où  '  nihtl 

central  aurait  pu  se  reformer.  Il  se  peut,  dit  l'auteur,  que  la  m  nbs- 

tance  chromatique  exist^mt  dans  le  micro-centre  de  la  cellule-mére  fut  suffi 
t*an!e  pour  plusieurs  générations  cellulaires  :  et  aussi  que  l'énergie  du  cen-, 
trostune  n'ait  pai*  été  épuisée  par  une  seule  division. 

Ttu*  seconde  exception  est  celle  des  cellules  sexuelles,  maies  tturtout,  où  li 
division  du  micro-centre  se  répète  deux  fois  sans  discontinuité,  suivie  M*ale 
ment  de  la  division  <lu  noyau  réi)etée,  elle  aussi  deux  fois  successives,  UENKrxn 
admet  dans  ce  cas  ta  irduction  de  la  suhstaiice  du  cerjtrosome  comme  coroM 
laire  indispensable  de  la  do*  tri  ne  de  llKitiJi  sur  rhén'Mlité.  d'après  laquelle  le* 
corpuscule  central  serait  à  Tégïtl  du  noyau  le  supjmrt  des  propriétés  hérédi* 
taires,  [XFJ 

En  ce  qui  concerne  le  cas  spécial  de  la  fécondation^  rhypothéae  de  I^b 
leur  concorde  parfaitement  avec   les  vues  de  Bovtiu  pnur  qui  Tm  ' 
incapable  par  lui-niémede  se  diviser,  serait,  par  sa  vésicule  genuinat 
tcur  de  riiérédité;  le  Rpermatozoïde,  serait  par  sa  tête,  aussi  suji, 
propriétés  liéi'éditaires,  mai*  par  sa  pièce  intermédiaire,  que  Ton  • 
comme  représentant  le  centrosome,  support  de  la  >ubstnnce  féconda nti^, 
susceptible  de  provoquer  la  divi^s^ion  de  r«ruf*  Les  idées  de  Bovkmi  >ont  * 
mement  si'^luisantes  mais  on  sait  que  les  observations  de  Foi.  et  de  i 
qui  oiît  rencontré  le  centrosomc  dans  Tœuf  non  raùr,  ne  permcltcu:  c     , 
iu*cepUT  qu'avec  résen-es,  [II,  XV] 

Dans  le»  rapports  de  ta  ihiH  rie  de  l'auteur  avec  celle  de  Wcismaiin  «ir 


j 


I.   -  rKLLiiJ:.  SA 

• 'vj.î.  .  -k:  Tnii  a»liu»t  «|iir  Ir  rorpiisrul»*  ci'iitral  «'ht  «!«'  nu'Miie  iiJitiin*  qn»- 

y. m.  :|  tant  ailiiifttn*  aus^^i  i\\\"ï\  t>st  foriin''  dr  plasma  pTiiiinatif  :  8i*Iiin 

A-   ^iii.iiuiiitti-  iltTiiitTi*  sulistaiici*  •'•tant  coiitiniir  rt  traiisiiii-sihh*  par  lirn-- 

.V.    îii    viuniit  «Imii-  i-trf  rrév*'    a   nouveau  «laiis  cliaqiir  <-i'llult'   <•«•  qui. 

:    -.rt-  1  iiiti-ur.  s*Tait  1*'  jintpn*  ilu   «-«irpusruU*  rriitral.  Il   faut  ccjH'nilaut 

-"  ..  iP^m  r  «{u**  la  rf^iiêratiou  tlu  ]ila>iiia  i^^Tininatif  «'st  une  coiiséi|UtMicr 

'••'••   '!«    1.1  ili\i<»iiiii  l'fllulairc.  hyjH»tln'M'  iniji^unThui  ailmis**  par  t«ius  Ioh 

.'•  lir^     n»Mi  ir«*ni|NVlir  par  roiiNéqurut  que  li*  rfntn»»iiiir  in*  mmî  unt*  par- 

«-   >  €•  t  iili«ip!a^ina  tir  nouvelle  fonnatûui.    XIII,  XV 

F'i  r*  «^iiiiif. jN»ur  l'auti'ur.  i(*  ««orpUM'uIr  contril  «serait  il<'  l'itlioplasina  qui. 

\'.\i\  ir.î  fniK-tiiinn«*r  en  tint  i|ur  sultMancc  Kcnniiiativf*.  fitiictiminrra  rn 

u:  !  ^u  •rjane  ilf  division.  I>ans  l'iruf.  rcttf  MVn*tion  d'iiliiqilasma  nt*  sv  fait 

M*.  1  K-TiMté  «'••Ihilain*  étant  uniqu«*in(*nt  congacn'T  :i  la  forniatinu  il«*  maté 

\  v.lillms  :«liii'»  11"  spiTniati)Z()iil«\  cette  M-crétinn  M»  fait  à  IVxrlusion  «Ir 

.'*     lutre     II.  XIII 

]..  *  -.^i»- r\atioiio  tU*  rautrin*   n    7i  ont  ensuite  porté  sur  l'étal  t\f>  sphén's 

i-  ict  \»  •»  qui  ne  se  M>nt  jamais  )irési>ntéeN  qui»  sous  forni<*  de  liirun's  étoi- 

•  -    firme»*,  d'irrailiations  autour  du  nirpuscule  Central.  Teite  ap|h'in>nee 

'    •-   .n.  ;•!»•  diiiu*  pas   .disolument  ave»*  re  qui  a  été  dérouveii  et  déerit  par 

'■  .\  F'.|\ti*iN  «M.iis   II*  nom  de   x/z/irr»*  nttmrtive,  \\v  ajth^n'it  ilirrrtncf*   \uiT 

'kUit.  *Vti»/ri»Jtph^n'  jMr  >Tli\siiri(i.Ki:  et  llKll>EMi.\iN,  tVnrrhnfiittgniti  ]mv 

.    t>  !    l  nr*  fiiftiaMmu  par  ItKNnx.  I.i-s  \;iriations  d'ailleurs  que  l'on  nMirontif 

•  •.-#•*  «plii-r-s  aniéiicnt  l'auteur  à  eonsidénT.  avec  Viii.i.EToN.ee  lorpusrule 

"t.  •  <>ninit    II*  M'iil  é|i-ment  important  de  i*«'h  formations,  auxquelles  il 

•■  •   îi-»Mi  ^'tMiéral  de  rrntre,  <'haque  eeiitre  est  ooiiip<isé  par  un  ou   plu 

.  ■  „r«  f»  :jîr.««Mimc>.  eonsiituant  dans  ce  dernier  ras  un  mîrrocnttr  illuniiN 

*  «.jtiil  ist  immédi.itemeiit  entouiv  tVuur  aire  rentra  h  (>nferiné<*  elle 

:    T.-    -i  non  dan«  un  aster  :  l'es  deux  deruièri-s  forinatii>ns  s'unissant  pour 

,-•-    r-     •■   f«»m  de  rriitrmtftht'rf,  I.a  sulist.juoe   du   tnirrocntrf    est    »le    l.i 

•^      -  'tf.-in"fnie   ri-lli    du    fuse.iU  t'entrai    et   d<'    ta    rrntnnlrMmnsr      jnnit  «li- 

.-.-i-.    ij!i  **.int  les  iliver-*  l'Mrpiisiiili'S  i-i-ntr.iux  dun  ménje  iniinK'eiitre 

'  ■  *.  .   y.     es?  *\U'rntrn/Jasmil  .  lelli-    de     l'aivole    i"t  de  l'.istiT  e^t  de  Trl/v... 

«•   .        u    ■  *\  '.  a^ftttjtftistmi.    Il    l.iMt    y  joindre    une    in.isse  d'anlioplasui.i 

•  -î  1 1  mjnitii'.iti'iri  phx  s:<i|ii-i<|ii*' ije  ns  t'urmatinns.'  1.', tuteur  ser.it 
.\     -{i-i  s  lit'  predoni;ii:tiiri'    {n.iti-n'lle  du  •■i-ntri»^«iine  s.iiis  «r.tilli'urs 

•  iiiilMt-r  éliminent  *Vxen*«- r'tti-  pn^pontler.inee. 

.     î  ■  .    I  .••!■  qne^tiiiii  étudiée  |iiv  1'. tuteur  tst  1.1  sjtuatiiiii  du  l'irpuscule 
:   :.s|«'»rrlîu!i'san  ri|M«s.  s|iéi-..i!e|iie.it  d  iiis  li»ur  iMpport  axei*  |f  ii. •%;»»!  " 

-     •   .•*    MliniMlXIN    {Mise  t-iiniine    In;   iiMi-  !•     iniiTiM'iliTie  «>xt  ,-ti  «*i>li'  an  li<i\.(U 

■    •!       Il»  tu-  de  .■••  ili-rir-er    «lépii^sr    l.i  iii..!t;i-  ■!•■  ei-lui  do  l.i  rillul*-     Il 
•:  j.  ■    i  ..:^  j'iaeé  .Hi  ri'htrt»  lie  l'i-lénii-nt.  Il  eM  .ituniiirtir»-  onîr.d  «jU-inil 

•  -■    ■  'i'  lé.;re  ii'.ifT'  :iit  |i.i-  i.    nM»:tié  du  di.imetri*  ••■llnl.iire  «-t  ipii-  le 

•     ■       .'         .     .  i«  1   lli-    i-st    \>>lum;iiell\      •     !e    î!i'\.ll|    est    .iliirs    prripliér!i{llr.     1,1^ 

-   -      •     ::■.    '••  !   lUti  iir  II'-  s..i:t   j..ii:i!  1  i-,..imI.1i-x  a  ii-tti-  Im  :  iii.ili;n-  l.i  jr.ui 

•  ..»-.•  .«li'-  SI  mm.iux  d»   l.i  Si  -'.npi  n-l:»'  •  l  la  pftite**»-  r»  I.iî:\e  du  rn-\.iii 

•'■    ;i'     mil  -   !•   demi  diain- Vi*  •!•■  la  lelluU?  entH  n-.  il  •  st  i-xi-eiitiiMi- 

.     :     ^  •       ^j.',.  l'i' .M  .  up«T  !•' '■■■lit!'   -Il»  1  '  I  i-llule  .  i.M^idi'r»  •■   h.in-»  !i»s  i-l. 

'*  y  .:m  'irm.  !'■  n"\au  e^!  . .  îiV  d    1 1  splure  .-%?  ;Épp!;qnée  .-mitre  !n;    ".-i 
■  ■  '*•  .  •  îiifiit  \.i"»mi'     -n  •Mitin  • -^^  j»  i:phér-.t|rji-. 

s.  !■    •,.  :ii   t|f  /» /• /.jiif%f    Kl     >i  Ml  \]N  iMirL' I  ii^  m  •';\«  mi'i'-    !  I 

^     •  .     r-»N  tutî-e  •,iii  *'•  \»-   !,!■  n!  a  la  fin  de  l.i  niit<>si*    .'. /»i;<A^j*r  ,   I.- 

.    .■  ff- •  d  .nni-n»T  le  mi.  î.i.  rniîi    .1  Ht  pl.u'e  d*-tiiiiti\i      Ih  :i-i:\ii  \:n  n  .i 
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vu  t|Ut'  ks  (iîvorses  positions  ocrupôrs  siK'cesiiivi^meiit  jmr  1«*  cor|>iiscu1f*  eeii 
tral,  J'uuteur  a*>hs(TVL»  qûeJ(|iie  chose  de  plus  :  il  a  d*'*crit  dans  un  travail  anté- 
rieur, autour  des  noyaux  df*.s  cellules  filles,  une  traînée  somhrti,  qu'il  conjtidèn* 
fomrne  étant  Je  reste  du  fuseau:  dans  eelle-ri .  se  trouve  ie  corpuscule  cen* 
tral  cjuj  y  driTil  des  courbes  autour  du  noyau,  ijiversernent  syinétn(iueM  par 
rapport  à  Taxi'  unissant  les  deux  noyaux.  La  cau^e  de  cé%  mouvementît  enf 
mroniniv, 

;;  4,  Le  corps  intermédiaire  est  pour  Tauteur  une  forme  réduite  de  la  ;//«• 
f/Mf  fmoriale  de  Carnoy.  Il  est  susceptible  de  délaruination  :  il  peut  auKiii  s'en* 
tourer  d*un  anneau, —  Ch.  Simon, 


m.  Van  der  Stricht  —  Im  ttphére  aitrat'h'vt*  dantt  Irn  cettuht  pttfm€n~ 
taire»  dr  firil  du  rhat.  —  La  f<phêre  de  ces  cellules,  où  l'on  ne  \\enX  déceler 
ile  centrosonie,  est  formée  taritôt  de  fllaments  irradiés,  tanl^St  de  fllameoi% 
cnelieve^trés  en  un  feutrage»  ainî^i  (pie  Ziniinerniann  l'a  décrit  jK»ur  les  ci»l* 
Iules  pigmentai  ret^  de  Fierai  fer  aem^   —  A.  Puen\nt. 

*SL  Niesslng  (G.),  —  Études  cyfnlogif^ues-  —  Dans  ce  travail,  où  Vcxpo9t 
des  faits  d'observation  jierHonnelle  cède  lepa*iâ  la  discussion  théorique  et  aux 
déductions  mécaniques,  l  auteur  semide  avoir  pris  à  tâche  de  réfuter  point 
par  point  les  conclusions  des  reclierciics  d'Heidenhain  sur  le  corpuscule  cen- 
tral etlasphèri*  attractive,  La  technique  suivie  a  été  celle  d'HEïDBNHAis  UaqQc 
feiTicpie  d'hématoxyljne  et  muge  de  Bordeaux,  après  fixation  par  le  sublimé  ou 
par  un  mélange  osniio-acéto-iilati nique);  Tobjet  choisi  a  étt»  la  rate  et  le  foie 
de  la  Salamandre  adulte  et  de  l'embyron  hUTuain. 

H  aninne  dahord  que  In  crflule  e/fi  toujouru  munie  d'une  couche  limitante  nu 
mt*mbrnnr  d*enveloppe,  C<?lie-ci  peut  être  très  délicate  ou  moment*inêmeiit 
amincie  par  suite  d'une  croissance  rapide  de  Télément,  mais  son  existence  est 
constante  pour  toute**  les  cellules,  et  le  raisonnement  appuyé  sur  les  divers**?» 
manifestations  vitales  de  la  cellule  doit  la  faire  admettre  alors  même  qur 
nous  ne  pouvons  en  constater  de  vinu  la  préseru^e.  Uuelle  en  est  la  struc- 
ture T  Cç%t  ce  que  l'auteur  se  réserve  d'étudier  ailleurs. 

Dan*i  le»  celluh's  quiescentes  du  foie  et  de  la  rate  existent  d'hahitude  deux 
corpuscules  centraux,  souvent  trois,  parfous  un  seul;  on  est  en  droit,  dans  ce 
dernier  cas,  de  supposer  que  Ton  a  affaire  à  une  cellule  jeune  diuit  le  corpus- 
cule polaire  n  a  pas  eu  eticore  le  temps  de  se  diviser.  Leur  forme  géiiérali? 
est  ronde,  leur  inuilour  plus  ou  moins  accusé,  leur  volume  habituellemenl 
inégal  quand  leur  nombn?  est  supérieur  à  deux*  La  substance  intercorpusctt- 
hiin\  centrodesmme  primaire  d'Ileidenhain.  d'où  naîtrait  le  premier  fuseau 
de  segmentation»  n'existe  pas  en  tant  que  formation  indépendante,  J*fts  plut 
que  Helnke,  Niessing  ne  crtut  d*ailleuri*  au  l>«>urgeonnemcnt  des  corpusrulc^ 
centraux;  leur  mode  de  multiplication  ne  peut  être  jusqu'ici  conaidéré 
comme  élucidé. 

Ae?f  fibriilrA  de  in  radiation  protopfa*mif/ue  Âtynt  fixéex  nu  corpuscule  ren* 
irai:  v\\o%  pan'ourent  eti  tous  ^ens  le  protoplasme  et  peuvent  parfois  être 
suivies  jusqu'à  la  membrane  d'enveloppe.  Klles  se  pré*ientcnt  comme  des  fi- 
iTTir*  tpés  tines  munies  sur  leur  trajet  de  vancosités  axiales  ou  latérales;  on  j 
r  un  renflement  plus  man|Ué  que  les  autres  u  une  certaine  dislanoi* 

'J'  \  -ule.  La  juxtaposition  de  ces  derniers  nn^uds  de^s  diverses  fibrille* 
rnpcfHlre  une  s<)rte  <le  snrfiue  sphériqne  ponctuée  que  V\s  BENEr»E.\adécriti* 
îsous  le  nom  de  ztme  f/rnnttleuHe  de  ta  s|iliére  nttnictivc\  La  jjruduction  de  cet 
nu'udset  île  la  (igtjrtM|nlls  euffendri^nl  serait,  pour  Heidenhain,  le  réstultat  de 
la  eontractiôii  (ancore  hypothétique)  ik-^  tibrilles.  Ctdles-ci  n'offrent  pas  daitit 


I.  —  CI-LLl  LK.  •.*:» 

••»  «•ellulf>  li«'>)Kitiqiirfl  v\  s\iU*u'ui\ie>   Ws  niinificatinns  nu'iin  «i|i«»rr\r  dans 
i  aatn*«»  oliji't»».  I^Mir  nonibn*  no  peut  rtn*  évalm*.  iii^iih'  ;ipjinixiiii.iiivi»iii«'nt. 

•  '•  rt.iiiH'H  dVntn'ollt"»cii  riMX'ontraiit  1«»  noyau  panii^iMMit  s'iiiti'rrmnjïn'  bniN- 

•jîï«:urllt. 

p.'ur  llt.i(iENil\iN  ••e«»  tibrillt*>  ga^MitTaiont  tout«'s  la  surfarr  rrllulaire.  imi-*- 
**^l«r:ii«»iit  un«*  int^nii*  lon^rumir  i*t  un  iKunltrc  iib'Utiquc  »le  n'nfl«»ments.  Kilos 
a«^«ureraii*nt  ainioi  la  fixation  tlu  noyau  (pii  s'insiuutTait  futiv  cllfs  m  l(*s  êt-ar- 
t-int.  ft  |Miurmit  w  drfornitT  sdus  rinflumct'  df  l«»ur  trusion  cnmin*'  on  Tol»- 
••  n»*  ilin*»  1rs  tflobuU*s  blaiirs.  L'autrur  n'|H»u>se  rrtti*  nianirn*  do  \o\r  on  m* 
Ui<Nint  «lum»  |Mrt  sur  m*s  |iro])rfN  obsorvations.  d'autn'  part  sur  «b's  ronsMié- 
r.i!;.tna  iniMMniipU's  ot  ^«''oinrtriques.  Kii  ivalité.  rortainesfibroN  |M>uvont  iHro 
•::.\it*4  ju^prâ  la  HitMiibrani*  rrllulairo  où  elles  >rinblent  m'  Hxor:  d'autres  sf 
t^r:iii lient  hbrruirnt  au  M»in  du  protoplasnio;  nTtainosontiii  sattai'hcnt  vrai- 
«••:iitdab!fMifnt  â  la  ui<Mnbran«'  nuolêaiiv. 

•  ii.tcun  t\*'s  c«>rpuii*ulfs  rrntraux  possoilr-t-il  ki  radiation  propre?  Sur  lf«» 
r.ruU'»  au  n»pi»».  h'  fait  no  )>out  ôtn»  dii^'CtiMuont  vérilir.  Il  n'fii  ost  pa*t  «b* 
Mi*'mi-  au  début  do  la  divi<>ion  où  l'on  voit,  à  nn^sun*  «pK*  log  pôIos  s'éloi- 
«T»*nT.  le^  radiatitMis  qui   en  émanont  s'ontn'oroiscr  »»ous  dos  an^b's  divor^. 

l.'oj/rot/fA'^rr.  I -outra iro mont  à  la  ooncoption  d'IlEihKMMiN,  qui  <*n  fait  unr 

•  nipb"  n-k'ion  ilu  protoplasmo  cara<*têrisè«'  (uir  la<*oiiflurn(*iMl«*H  rayons  vor»  b- 

rpu*i-iil«*,  r«.t  roii^idrrro  jKir  Niossjn^'  coninio  un  unjane  ind»' pendant,  C'fjtf 
i-m  r,,rpM  Mphfriqitr,  l'è  timitrg  neftnnmt  ii«vi/*i*>j».  initTrit*^  radiain*ment par  If* 
fêésntU»  pmhtplaAMÙfUfê  fi  ron*lihtr  futr  nnf  Muhgtanrf  tfune  nalnrf  parti fv- 
Ii^re  ft  d"tfrf  df  réaction*  propre».  l/intciiNitr  do  la  co|<inition  au  iiivrau  «b- 

-*?r»iapb«'re  n'oM  pas  due  à  la  préMMice  on  cv  \h\'\\\\  d'uno  prop<»rtion  piu^ 

•ft%i«lér.ildr  ib*  tilauitMit^  ioloré>,  oar  c**tto  tointo  w  niontiv  plu^  ^nuibn*  à 
.a  ;<rripb«'ri**  do  la  ^plièn*  ipio  dans  sa  xoiio  moyonno.  I,a  sultstanct*  iiUortl- 

.  n-  i|Ui  i-^ih^tituo  la  spbrro.  pourrait.  <^ui\ant  MevE'^,  st*  di<«soi*ifr  fii  irranu- 

*i'.!i«  «aii«»  fntr:iin«T  d'aitiTation  du  rorpUM'ulf  oontral  ni  dr  la  radiation. 

Nje*«.mc  mb'Vi'  ••iiiMn*  mutn*  Irn  diMlurtioiiN  tin^i's   p.ir  llEn»LMi\iN  tb*h 

•■  «  •  .•!!«»  •  ••l>ir.iiiti-<«  du  «■••rpuKi  iili'  rrntral  n'lati\t*njfiit  à  sa  roiiNîitutinn  rlii 

-,»;•■  •  o-  Il  «-^t  p.iH  d.iii*»  la  runipoNltioii  •'bitMii|ii«'  »lu  »*riitn«MiMii*,  «'iiiii{M»i- 

'.         •  !iriip'  111  lOi'f'.-iiMf  a  lins  ni<iyi*iiH  d'iUNfHtikMtion.  quil  f.mt  i-li«-roli»-r  b- 

Ti -ti-n*  !»]H*i  ithjue  df  ••••  i-irps.  niais   dans  sa   sitiiatmii   au    o-iitri-  iIuîh- 

•  .    :.  .:i  pr«*t  ipla^nr.ipK'   Au'»'«i  l.iut  il  n'ji*t«'r  l.i  »b'*tiiiitit»n  ilMimrf  |iar  Mii- 
I  \tn:\  ilii  «••irpiiM*iil«*  rt'iitral  (rmiuni'  b.»*»*»-  Mir  dt*H  oar.irtfr»>  (  liiitiML'ont*^. 

■•    i    ton  lu:  I  !i  «.nbstitU'-r  mio  autn-  iMinb»-  sur  !••  «Titt-riiiiii  !••  plii^  ••■rT.iin 
"  f  rriiulo"'  .1111*4  :  «  l.f*  fttrpnxruf***  cftilraur  nunl  df*  nrijanf*  ffUulatrfi  tfui 

.-    ,  '-ftf/ifrnt    uatÂ   f'ormf  </•  //VjC   /|/i»*<    t/rnnnfulnmM  ft    r,tHJ^tifnrttt   /»■  fUtinf   >h' 

-^'f-'^T  rf**!  fiftitlirx  itf  In  radititutti  pr*tltiplnnmi*ptf    *         \*.   1\>  mi  i> 

7  BOTeri  Th.  .  /-'■*  rentri.si,m»"(  et  l*l  fWnn'Iaftim  rftr:  /*'/#/. M/j  ;  r'iii'ir- 
.    "•  *j^tt^rnlr4  Mitr  tru  rftitnmomrs  rf  rtrinrutt  r*'llutinrr%  annl*»gurs         Ki  s  ii  - 

•  r»  :•  *  ib-  !  .iiit»'ur  «mt  pitiii-  sur  l'iuf  d' l'hinu*  micnttubt'rruf'tftis.  !'♦  t  «i  ii! 
•  r-.'iSrtii»    pa«  il»- •  fiitri'ioiiu'    ii\iu*i  riTn*  d«    l'i»!  .!.•■•  •■ritr«»*««iin'i|ii  «^jHTMLito- 

:•  !t  •  «t  ii.i<t  oitiH-  >.  r(-xtiV*iii:ii-  •!•■  1 1  {*:*-.  •-••iMMi«'  Tonî  dit  l'ui  •  t  |  ii  i  n.  nuis 
â  *>.iM-  ibi  iiiiii-  I  iijfirabb'  [i.ir  )•-  iiiiii  n     Vprt-s  |;i   |H-tii  tr.ttinii  ilu  »)H*riti.( 
.•      îi  «Li:!*  ;'.i  ut.  la  ti-ti'  M'  r»î"iii  iif  ib   ii».mi«Ti*  qu«'  s.i  ln*i- .  t  m-h  .  •  htn<viii> 

•  -.!  t.'iirii*  •  \iT'»  !••  «  riilri-  d^-  1  'i  iif.  I..i  rt'uninii  di"»  ii.t\.iii\  in.il>-  «î  biml  « 
'   .  .\.ifi!  qii»   II"  I  ••ntni*»inM-  .ijijMH  ti   p  ir  II- *]M'nii.iii'/iiMlf  *!■  "•■.• -hx  *•      II 

!•      *  !.i   ««tonib'  p.trtu-   «b    -ini    tr.i\«.l.    h'-xm   iiitipi'     •  *   ;:it  ::;.    -i - 

■I    .   |\»l«    \    »'l   r\jHi»i'    lin    •  «Tt.!:!!     1j«»IIiI»H"    i|«-    \  IH  *   piî^iri!.'     .•  -i    -'.■        ,1    >  ■       » 

'  •*.   n  •:•■  1.1  lollub*.  I-i*c«  nîr"*"iiio.  il  III*  la  iii.«:MiJti- d«  H  I    s,  i^î-.tu.  .|   r.- 


3ft  L'AXNte  BlOLOiJlQI  E, 

j>rotopl«i8ma,  mai»  il  ]»eut  se  trouver  dan**  lenoynu:  on  ne  peut  tiror  de  sa  M- 
tuation  aucum*  conoluskui  ii^laiive  à  son  origine.  Il  en  est  de  m^me  dcsi  fil»re<î 
du  fuseau  <|ui  jieuvent  provenîrdu  pmtopl.isTiia  i>a  du  noyau.  Il  n'y  a  de  cons- 
tant et  d»^spèeî(i<|uc  dans  le  noyau  qne  les  chronjosoiars,  seules  partie*  qui 
persistent  comme  éléments  indépendants  du  noyau  pendant  sa  division,  et  auic 
dépens  desquelles  sic  forment  les  noyaux-tilles.  Le  suc  nucléaire  est  d'ori- 
gine cellulaire:  la  membrane  nudêaire  est  une  couche  de  pnUoplasjna 
condense"*;  la  Hnine  du  noyau  ne  se  distingue  pas  des  filaments  pr»)Uj]das- 
miques;  ce^  éléments  ne  sont  donc  pas  spi'^cifiques  pour  le  noyau.  Celtiin*! 
doit  être*  eonsidt^n'%  chez  les  Métazoaires,  comme  une  sorte  de  maison  cons- 
truite jMîur  loi^er  les  chromosomes,  pendant  la  durée  du  i\*pos  celhilaire, 

l/a.sli'osphêre  est  un  complexus  nettement  dilTèrent  du  prot<iplasnia  par  sa 
substance  et  par  s;i  slnicture:  un  la  trouve  dans  la  t-ellule  ;i  Tétat  de  repo-». 
mais  ce  n'est  pas  un  organe  cellulaire  déhuitif,  car  tout  ce  qui  entoure  le 
centrosome  peut  subir  une  iranlormution  ré;.^ressive.  Il  peut  exister  des  cen- 
trosonies  nus.  La  substance  spécifique  qui  entoure  généralement  le  centro- 
some.  rarehoplasina,  est  tantôt  ;.n\'iimleuse,  tantôt  filamenteuse.  La  disposi- 
tion radiaire  qu'on  observe  souvent  autour  duccntrosome  n'e^^t  pas  spécifique; 
elle  résulte  probablement  du  mélan,«:e  de  substances  proîoplasmiques. 

Hoveri  combat  la  tliéorie  de  la  mécanique  cellulaire  de  HEir*ENHAiN  en 
s*appuyaut  sur  certaines  ligures  données  par  cet  auteur  et  sur  ses  propres  ob- 
servations. L'insertion  des  soi-disant  ti lamentai  organiques  à  la  périphérie  de 
la  cellule  etaucentrosome  n*eât  pas  démontrée  et  beaucoup  de  faits  ol>servés 
pendant  la  division  cellulaire  sont  contraires  à  cette  hypothèse. 

Suivant  Itoverî.  te  i*entrosome  est  un  organe  cellulaire  diMinct,  persistant, 
appartenant  k  la  cellule  en  voie  de  formation,  et  unique^  qui  se  multi]>lîe  par 
bipartition,  et  constitue  les  centres  dynamiques  pour  les  cellules  ijui  doivent 
so  former.  Le  ccntrosome  peut  renfermer  une  ou  plusieurs  granulations.  Le 
microcentre  d'Ileidenhain  n'est  tiu'nn  ccntrosome  à  granulatior*s  multiples, 
quV*n  [»eut  appeler  nn  rentnûir;  W  se  compt>rte  pendanx  la  division  tomtnc  un 
centrosome  unique;  la  répartition  inéiralc  des  L^ranulations  entre  les  deux 
moitiés  du  microcentre  montre  qu*en  dehors  de  <'es  granulations  il  existe  un 
organe  ayant  la  faculté  de  bipartition.  Les  microcentres  des  cellules  géantes 
sont  des  anomalies;  CCS  cellules  géantes  se  préparent  souvent  à  la  division. 
mais  sans  jamais  se  diviser;  chaque  fois  les  lenirosomesse  dÎYiaent,  ce  qui 
fait  f[ue  leur  nombre  augmente.  —  F.  IIenne<u  y. 

72,  Meves.  -  Snr  fine  mHamorphoge  de  ta  êphért^  attrnrfive  dniu  (es 
gpennatnijnnirx  de  Snlnmttndra  macuhfia.  —  Ce  travail  prouve  que,  par  une 
étude  approfondie  et  suivie  d'une  question  bien  limitée  de  cytologie  on  peutoli» 
tenir  desn!*suUat>  intéressants,  imprévus  et  (pii  d'emblée  paraissent  définitifs. 

On  connaissait  ct^rtes  avant  Meves  fies  formas  variées  de  sphères  attractive», 
tlont  quelques-unes  étaient  tenues  pour  anormales,  tinfiîs  que  la  plupart 
pouvaient  étiv  ni  menées  au  tyjïc  classique  que  V\n'  Bcnedes  a  fixé  pour 
cette  formation.  On  juxtajiosait  ces  dernières^  mais  on  n'avait  pas  songé  à  lèîi 
nérier  en  une  suite  inint*îrroinpue,  de  façon  à  pouvoir  conclure  à  une  mé-. 
tflmoqiluwe  de  la  ftpbére  attractive  :  Meves  établit  cette  série,  et  tirr*  rMte^ 
et»nclu>ion,  La  réalité  de  la  série  est  indiscutable  de  par  les  nonibr 
mes  de  pasâ&ffc  observées;  hors  dt*  eontesTe  est  aussi  le  résultat  «Lt 
de  ses  observations,  l'existence  d'une  mt^tfimorphoie  de  la  sphère. 

l^  terme  ilo  la  inét^imorphose  était  aussi  connu  avant  Meves  :  cVst  un 
amas  granuleux,  de  forme  et  de  Kttuation  variables.  Cet  amas,  La  Valette 
S^uvr-GSORGE  et  Prew^t  Tavaient  décrit  auparavant,  mais  le  considéraient 


I,  —  CKLI.ILE.  21 

•  -••ninio  f«»nnr  i^ar  «les  cytoiiiicrositmos  drriv^s  din^rtoiiient  ou  indirc<*tciiuMit 
du  fuMMu  i\o  iVwWutïi, 

Knriii.  tandiït  quv  les  autf^uis  pnVités  <l<*stinaiont  rot  iiiiias  à  dcvi*iiir,  on  ho 
•fiidoiiftAtit.  If  noyau  aocensiMn»  [XebnilietTi]^  Mevos.qui  ne  lui  tnmvi»  aucuno 
n*Lklii»n  avof  li»  dévolopiiemont  de  cette  formation,  le  n'<*onstituo  en  une 
•|»t»«Tr  attrartive.  D'ailleurs,  la  eontradieti«m  reîwerait  ni  Ton  venait  à  mon- 
tnr  «tèfihitivonient,  re  (]ui  |M)urrait  bien  arriver,  Tidentité  du  Nrbenkem  des 
AQtt-uix  et  de  la  N|»lM»n\ 
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*  •    ■        Hiiu  ii«ali-fti-U|M-^  ili*  la  iiH-laiiM'f  |iliiiM' il  ili- 1.1  icrMiisiilulli>ii  ilr  la  «phcri' aUr»i'ti\t* 

•lJll^  ll•^  «|»<*riiial"U'>iii«-9  «II*  Is  «alaiiiaiiilrf*. 

*  ^    il         D«-«asr^8ali*»ti  Ar  la  «pliiTt*. 


\  •»•  ;  du  n-Mr  l*''»  fiiit-»  ipif  MfVrs  di'-rrit  «laii*»  N's  iiiM*nnati»L'«»nii"'«  «l**  l.i  >.i- 
.:j.-iii'lr»-- 

Li  *iiîi«'r»-  *uljil.  l'M  d«-h«»ni  «If  touti'  iiiiî»»^»*.  »!•••  traii"*f»»niialiHii'»  j»n»fond«*N. 

-.;.-'r;'ii.*l'i«'i*pj«*«  ft  «tnmi'iuc^.    ijui   fMîimnt  un  ryrl«*  rt  l.t  rtni«'iiiMit  à  ^*m 

•  "  it    initial    <*!•■*  tr;iiisfnriiMli«iiiN   x..nt  :i<-iMin)taKii(''e«»  de  rli.'iu;:t>ni(Mits  «Lui"* 

fc  f  •nu*    «t   1.1  <»tru<-turf  du  nny.m  .iiii»i  i|iif  dans  l.i  runstitutiun  di*  la  ^ubs 

•-*•.■•    •  i-liiiLi.re.    BrifViiiieiit  n-^uiii»-»-*'.  I*'*»  tr.iiisfiiniMtioii^  de  la  sjdièn*  ;it- 

rr*.VT»   <  ••ii«i«t«-iit  »*ii  cr  tjUf  i'rll»--.i,  t-n  ::rinTal  vi-rs  la  timle  IVtr  i-t  au  •!•■ 

.*.  '!•   i'.ititituinf.  iM*  i-é^iiiten  »in  ani.i^  ;:raiiulfn\,  aux  d/'iM'iis  duipud  fllr  si- 

•••    ti^t.tw**  .111  |irinti>ni|i'».   I>»'4  f i;t>  .iii.<lit.'u«"s  jM-iiviMit   rtn*  iil»s#r\t^'»  .i«i^^. 

:.-.•  !«  •   I  \A%  |fniiitirdiau\,  li«iiii'il<>»'Ui'^  d«-H  H|NTiiiatofrnriirs. 

1.  y  \  d>m*  d«*u\  fnrUH's  •*uror^^;\rH  J,.  |.i  M|>tirn-  .ittraitivi-      l.t  l'oniM*  il.l^ 
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siqiuî,  t\uv  i;iutriir  a|if»elle  «  (•ouMoli(ît''e  •.  <*l  lu  fonno  nuiivë 
jmr  tai  on  «  ^fratuilnistî  ».  J/îiutear  n'ajimle  ancuiU'  cuiïtributain  iKJUst'Ile  k 
la  founaïssaïu-o  df  la  forint'  »i;us.siiïue  ou  c'«>ns*>Udét^  mais  il  attirt»  raUonliaii 
sur  ie  fait  que  jautaîs^  dans  U»s  i-cllules  ptHirvues  d'uiïe  sithtTt»  conAolidt*e.  le 
noyau  nVst  entaillé,  polyjiiurplie  :  la  forun?  nrniruIÎL'  et  régiili«*Tf  du  noyau 
eut  t'onstanle.  En  outP(\  ilans  k*»  ct?)lule*i  à  splrtrê  iroiisolidée,  le  prùtopja«ima 
tiiXrv  uru'  structure  flïairt»  serrée  et  mu\enl  n'arUonoc  radia ir«?ment  autour 
de  la  split*re. 

Dès  les  mois  d*aMrit  et  de  S4'ptenibre,  la  sphère,  juMjU'alorH  lisse,  ï*e 
silltijine;  elle  preird  un  aspei^t  maïuelonne  (tt^,  1).  Finakm«^nt  la  sphère* 
unique  se  d«!*8agr»>ge  en  une  série  de  piareellen  qm  deviennent  autant  de 
corps  indépendants,  .irroupt^H  en  un  amas  «îisez  compaet  (fig.  2;*  Plustanl, 
les  pareelles  de  spht^rt»  g'éloignent  les  unes  des  autres  (fig,  3]»  puin.  tout 
en  îs'éloijçnant^  se  décomposent  en  particules  j»Uis  petites,  si  liien  que  \n 
îiub*<tance  cellulaire  tout  entière  finit  par  être  parsemée  de  nombreunett  spli^* 
ruïes  ï>etit©s  et  homogènes  (fig,  4u  Ces  sphérules,  en  se  divisant  en  graine  de 


Fif.  A.  ^  Trrmrdvl»  Mii^(âiiM»r|ili09«;;étAt8niltuleut  delà  «iitièrc  nttrictiie. 


phi**  en  plus  fins,  viennent  se  >frûuper  autour  du  noyau  qu'elles  entourent. 
«*iit  immédiatement,  «oii  à  disLince,  d*une  sphère  granuleufte  creuse,  com- 
plète ou  treillagt'e»  fortement  colorabïe  ifig.  5).  En  m<Mno  temps  se  modi- 
fient le  noyau  et  ta  i^ubstanee  cellulaire.  Le  noyau»  qui  occupait  auparavant 
une  situation  excentrique,  vient  se  placer  au  centre  de  la  cellule;  il  se  sillonne 
l't  devient  polymorphe  (fig.  5);  l-  plu>i  souvent  aussi,  sa  structure  se  changf» 
ut  la  rhromatine  m-  distsémine  en  nombreunes  petite»  splK''r\iles  isolées, 
I)  autre  part,  la  structure  filamenteuse  du  prt»ti>plaKma  sVxTntue  et  devient 
plus  grossière.  Rien  d'ailleurs  de  précis  ni  de  constant  dans  rngenceinent 
de»  filaments  cellulaire»*;  dans  les  premier»  temps  île  la  déjiîigr^*gation  de  la 
*phérc,  les  filaments  irradient  souvent  autour  *les  parcelles  de  la  spliére  (3); 
puiî*^  quand  celle-ci  est  devenue  granul(Miî<e .  ils  se  disposent  rrhabitndu 
concenlriqt  le  nient  au  noyau 

Au  prinUanj»s\  la  sphêïv  se  reconstitue  aux  dépens  de  Tamas  granuleux 
quYdie  avait  tormé  en  se  désagrégeant  :  la  manj^e  granuliMiH«%  t[ui  entourait 
le  nttyau,  Ne  rassiMnble  v\\  \\\\  point  cle  la  périphérie  du  noyau  ifig.  6u  for- 
mant urje  TTîri^^r  ^\\^^  rnilTe  ce  corps:  cette  m:tsse  se  condense  de  plui*  eii  plus, 
s'ineorp"  lalaires  qui   ne  s'y  étaient  pas  encore  confcmdus 

(fig.  7)  t  M'  ifig.  ^^1.  Pendant  ce  temps,  les  noyaux   poly- 

f 


I.  -  <ELLl'LK.  yy 

:ii«*r|»lips  |»n*iinfnt  la  ft»niu*  arriindio,  s:ins  qu*il  y  ait  (*r)M*iiil«iiit  un  parallôlisiuo 
•  tr>»it  cntn*  la  n'OniMilutinn  di*  la  sphrrt»  l't  la  n>KiiI«insation  du  noyau. 

l.'aut«'ur  donn*"  um*  srrie  dv  nâs4ins  jKiur  prouver  qui»  !«•«  parcellrs  qui 
lit  ri\«iit  ilf  la  >eirnif'iitati(in  do  la  splii-n»  ne  n>prt*S4*ntent  jms  rrtti*  d«*nii(>n* 
«ijn^  VI  tittalité,  inni.N  t'orresptuidrnt  st'uloaiont  à  .sa  NuhstaniM*  rorticale,  à 
!  AniMiplaMua  dt*  liiivcTi.  La  zone  inrdullain*  avt'C  Ir  corpuscule  ivntral 
•li-uH>an»rait  étranjo'reaupnwessus  dr  désintè^nition  d«»  la  sphèn»  vi  resteniit 
ininiu.tl»U*  t|ui*l<|Uf»  part  dans  le  prutoplasnia .  (»u  bien  entremit  dans  le  noyau. 
Ueve*»  diVrit  d'ailleurs  dans  les  t*f*llult*s  à  spliên*  granuleuM*.  parmi  les 
kniiis  de  erlle^-i.  un  n»rps  liomi>Kt*ne  plus  |H'tit  qu«'  la  splière  eon84iliil^*ey  qu'il 
.  iin!»id«n*liyiN»tliétiqu<'»"'nteomuie  le  n'pn*sentantde  la  zonemiHiullain*  et  du 
e»-ntn»%*»me  de  la  splièn*  (fig.  7  et  8,  x).  I.e  sort  difTériMit  de  la  zone  nicHlullain* 
.-t  il.  la  ziuie  c«»rtitale  dans  la  dêsinté^ratitm  et  la  n^'onstitution  «le  la  spliên' 
vit-nt  .1  l'appui  lie  Tidi'e  que  ees  di*ux  zones  siuit  indéiiendantes  et  que  la  Zi»ne 
-  ««rtirale  ne  fait  pa^»  n  «  «cessa  iriMu  en  t  partie  de  la  splière  pn»pnMnent  dite. 
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•••-  T  •  Rfctiii^liliiliiiii  l'I  <-l.il  riiiiMilMti*  ili*  la  «iilicn*  I.i'k  liKurcK  muiI  ilrnii-<M  lifina- 
••|iir«  t-n  II*  <|ii«*  la  «phi'it*  •■!  •onii  t<iitiii.ii{f  iiiitii«*ihat  «Mil  m'uU  i'I«*  r(*|>r«'»<Mil«-<k  rtuHpIr 
■rif  1,1  bJn«  lf»ilr«*ihH7  1*1  N,  /  f**.|  lr<<ir|i«  |ir<tl>l«Mii.-itM|ur  rv|in*triituiit  |M'iil-^lri*  la  /i»ni* 
■  .«'ti  .«irr  «II-  la  «|ilifn*. 

ï.:\  -utn»  •!»•  rr  diTiiier  ••«•rp-,  Me\e»  iMi  dê«Tit  un  aiitn*,  qu'il  iir  trouve  que 

.:.«  •  ^  r*-liiile<«  a  nph**!'**  metaniorjdin^rr ,  qui  a  disparu  dans  li>s  rellules  à 
-:■•«•  r»-  «  .•ii'M»li«léi'.  c  «••»t  iiiK*  \r«*ifnlf  a  iMiitiMiii  rlair.  de  même  taille  environ 

.•-  \  «(ilit-n-,  iutii\fiit  hr.irniedf  LTain-^  cliroinatiques  (M*nijia!it  lafaci'  interm* 
:•    «^t  pm-i.  r«- M-rait  un  noyau  ao-en^nirt»    é\f*ftenki'nt *  vrai. 

I  riTin.  d.mt  If  pnitnjilasma  d«>N  c«'lhilt*s.  mi  l.t  sphrii'  sf  tn>u\r  dans  l'un 

•  *  -ii;rr«-  «'t.it.  s*«d)»i'r\fiit  ile^  parties  rliniiiii-eH  du  iiii\aii  :  d'uiif  part,  dfn 
.«r*  1  •-«  •  hnimatiqufs  pri*\tMi.int  •!••  l:i  «-iiri»in.ititie  niK'le.iin*  ;  d'autre  part, 
i-  •   < orpt  .iriip>iiiatii{U("«  i^Niis  di*  l.t  Hiilittaiirr  nmii- iilaire. 

I  •  :.  •  «t  pas  qui'  d.iiis  li>^  •'••llul**^  .i  n<*>.iii  polyiiinrplif  ft  au  ri')Nisque  rmi 
.•ut  troiiMr  d*  <»  ..iii.is  lt<<ihiI«'U\.  \.r^  i-tijuifs  en  \oie  de  di\iHii*n  mititsif|ue 

•  •.  pr»  «•■nît-nt  d«-  fr«'s  .inaliu-ueH   i  iim\  qui.  dans  !es  rellules  a  noyau  jnd\ 
..  'qi'  •  .    «iifit  pr>NliKt^.  p.ir  l.i   dé^ak'ir.'atliin  «1*'    l.i  splirit*.  Dails  \vt  rellilti-s 

•  I  ii.i*.-*i  .  iN  apparns^iiit  in  iii»iin*  t«  iiips  «pi»-  sVililii-  le  fuseau  c»*iitral  «î 
^-i.*"tt  * tn*  'Mitsidén-^  l'omiii**  étant  la  p.irtii*  de  la  sulistam-f  di*    l.i  spln-r* 

•-,•-      •:•  *î    pi*  •  IIIpl«»\l'e   a     r«*'llti«Mtltin   di"   I  ♦•  fUsiMU. 

\\.  .*.  '  tiiihi    df  Si  pr«'^  «LiM^  !•■  pP'M-ut  trax.iil  «t  d.iti<«  ili"^   puiiln  .tt.<>ii» 
'.*.«  r  I  un-^  li'ft  ii«i\auv  poI\iii<irpli«-s  de  l.i  S.il.iin.nidn-.  Mi-\«  •»  rst  m  ^itn  > 
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tion  «Vexpriiner  im  «iviîisur  la  significatu^n  de  ceti  noyaux,  sur  leurs  rajjporU 
païiit'ulifîremi'iit  avec  la  Uég^nerescencc  et  avec  lamitose.  --  LVUit  poly- 
morphe est  M,  comme  le  veut  Vov  RATir,  un  signe  de  dégémlTeseenceT  Méves 
ne  le  pense  pas  et  dit  i]ue  si,  dans  les  testicules  dinver  les  cellules  4  noyaux 
polymorphes  «iFrent  ûci^  >igne>  de  dégénération,  ceU  tient  à  ce  que  ven  cel- 
lules sont  très  abondantes  à  cette  période;  tnai^  la  )»nij)ortîon  des  <*eliulcs  à 
noyau  rond  qui  soiït  en  voie  de  dégéiiérescence  reste  j>lus  forte.  L*i  <léiréné- 
rescence  ne  frappe  donc  pas»  loin  de  là,  les  cellules  à  noyau  polymttrjdïe  ex- 
clusivement ou  de  prèféretice  aux  autres.  L'auteur  décrit  le  pnkcessus  de 
dé^énérescenre.  Il  nous  semble  d'ailleurs  que  ces  processus  qu  il  décrit  ne 
sont  pas  très  bien  caractérisés.  —  Vétnt  polyuiorplie  est  il  lié  a  TamitoseT 
Après  LA  Valette  SAisr-CiEoRuK  et  Ncssuaim,  Vom  Rath  l'adinei  encore,  pour 
j4voir  vu  les  incisures  du  noyau  >e  ])n)IonKer  et  découper  ce  noyau  en  ffiitr- 
ments  indépendants,  élèves  rejette  encore  cette  relation  entre  le  polymor- 
phisme et  ramilosi'  du  noyau,  car  Taspect  de  la  sphère  attractive  **8t  tout 
autre  dans  la  cellule  ii  no3'au  polymorphe  et  dans  la  cellule  en  voie  iranii- 
tose.  En  outi-e,  les  cellules  à  plusieurs  frafnnents  nucléaii'es,  cellule?i  mol- 
tinucléées,  que  v»*M  Hatii  fait  dériver  de  cellules  durjt  le  noyau  jmly- 
morphe  se  serait  entaillé  jusqu'à  se  fra^-^menter.  doivent  leur  orij^ine  a  un 
tout  autre  pro<*essus,  tpii  serait  le  suivant  chez  la  Salamandre  :  les  chromo- 
somes de  demc  cellules-tîlles  au  ?*tade  de  dispiréme,  au  lieu  de  se  réunir, 
comme  cela  se  fait  normalenjent,  en  un  seul  LToupe  dans  chaque  cellule, 
p  au  lieu  de  former  un  seul  noyau,  demeurent  in<iépendants  et  constituent 
autant  de  petits  noyaux  élémentaires, 

l/ohservation  de  tractu*  urusïiant  deux  ou  plusieurs  cellule»  entM^mhte, 
t»dle  quelle  a  été  faite  auparavant  par  PuTSEK  et  Pkksast,  termine  le  tra- 
vail. Ce  sont  là^  suivant  Taut^nir,  des  ponts  reliant  les  sphère?*  <'ittraetives. 
dont  il  cherche  à  faire  comprendre  la  genèse.  On  sait  que  cette  r|uestioft  a 
été  récemment  traitée  à  fond  par  Bolles  LtE.  (Voir  cette  Revue,  p.  <)6.)  — 
A.  Prenant, 

9!^.  Ra^wlt2  tBJ.  —  Centroêome  et  sphère  aUntctive  datu  la  cellule  *juict' 
i-ente  du  testicfile  de  la  Salamandr*',  —  Par  l'emploi  d'un  piH)cédé  perKoniiel 
(laque  stibico-tannique  d  aniline  produisant  une  inversion  de  la  coloration), 
l'auteur  a  pu  mettre  en  évidence  dan 8  les  cellules  testiculaires  au  repus  de 
la  Salamandre  diverses  particula rites  intéressantes  relatives  à  la  structure 
de  la  sphère  attractive  et  aux  ronnexirms  du  cyto-  et  du  car>*omitome. 

1^  sphère  attractive  se  présente  comme  une  figure  à  contours  nettement 
délimités,  de  forme  variable,  globuleuse*  ou  pirif«»rmc»  niais  de  volume  con>* 
timx  et  renfermant  constamment  un  centrosome  (contrairement  à  l'opinion 
de  MiiVEsh  D'autre,  part  il  nVxiste  pas  de  membrane  dVnvelopjie  et  la  sphéri* 
e^ten  continuité  ilirecte  avec  le  mit**me  cellulaire.  Lîi  suhstiince  de  la  «^phéri' 
fst  homogène;  les  zones  médullaire  et  corticale  de  Vax  Beneiiev  n'exintent 
pa^  en  réalité  et  ne  sont  que  la  consé<iuence  cfun  mo<le  de  coloration  vi- 
cieux. Le  protoplasme  ambiant  ne  *e  montre  pas  niyonné.  mais  concentrîque- 
ment  «trié  ^contre  Méves*). 

Ftrtwit/  s'élève  aussi  contre  Popinion  d'HEinESHAis  sur  la  tendance  des  ccn- 
tnwomrs  à  ^  jïrouper  dans  la  cellule  qaiesccnte.  Il  rejette  le  terme  astro- 
«phère  non  pa^»  avec  Fi.EMifr?«G.  comme  superflu,  mais  comme  inexact,  dans 
les  cas  où  la  sphère  nV.tTre  pas  Paapect  radié .  et  affirme  ses  préféri»nceî<  p^mr 
rancientK*  dénomination.  Il  combat  également  la  valeur  continjk'ente  qu'IlEi- 
nEMHiN  attribue  â  la  sphère. 

D'ailleurs^  ce  dernier  Havant  considère  à  tort  lest  Ulanients  du  cytopîajuue 


I.  —  ri-LMLi:.  :M 

•  :..:ii»   .!)tii')M-iiilaiit<»  du  iiMyau:  il  rrsNurt  au  rnntniin-  di'^  |n-i-j»aratii»ns  di» 

:.    .»  u  iiuf.  ci>MfiinuriiH*iit  a  ropinion  dr  Kkinkk.  !■'  «-ytituiititini*  fst  *'i\  mu- 

:  Trdir»i*tf  RVtM*  la  l'iiarpi'ntf  iiiiiiih'iMH*  tlu  iinyau.  Ku  s.irte  «|Uf.  du  nit>iii!« 

j-  ur  i-e  qui  e»»t  d«*N  rf  Uule»*  au  rr\Ht<  du  t('^ticul(•  dr  la  Salaiuau»lrr.  i>n  nv 

-  .t  ;ir.  iinltT  au  nuy.iu  um«»  autoiittmic  cniiijilrtf',  i't(|u'<>ii  ijuit  Ir  pla«*«T  xui^ 

..  )M-iiil.inri*  dinvti'  do  la  splirn*  aftnictivt».  C'rst  «dli*  «jui  est  W  «'entre  de 

.  ci-liuli*.  «-1  If  plan  diaiuéti*al.  passant  à  la  fois  par  \r  ciirpUiM-uIr  Ofutral 

•^•..  :n.«r«|Ui'  !••  «'«Mitii'  de  h^un*  di'  la  spln'T*'  ft  par  h*  d'Utrc  «lu  noyau,  divin»* 

••■  îluN"  en  diMix  uiuitiôs  sruihlald<*ii.  ("«"^t  d'idlf  «pu*  partant  tj»UN  lt*>  tlla- 

:i.«  îsN  •!••  l'orL^minnic  cellulaire  rt.  tn'8  vraisrinldaliirniiMit  aussi,  tout»"*  Irs 

.:.ipul«iii»h*din'rtric<*s«li'sinanif«*st'itions  vitales  «II*  la  cidiulc.  La  ^pliert»attrac 

!  ••  •  ..ivi-f  Min«*entnisi>iiir,piuv«Tn(*  la  rellul»*,  t-t.  roninie  dans  toutor^anism»*, 

«  .r  «  lli-  H'au'i^'M'nt  ]M)ur  leur  part  t(>ut«'8  1«*n  autn^s  i^irtios  dr  la  cellulr. 

r*i  rêaunit'*.  |Miur  lUwitz.  la  rrllul**  tcsticulain*  rpiiesrrntc  «'st  c  i/ri /»r//ff- 

•  riMifif  ti  xymètrir  bihilét'alr^  nmni  d'un  vrt/anf  n'ijuiatrur  rentrât.  In  spht^rf 

•  aiirnriivr  /fr«-  «ou  cntrunumi* ^  ei  tlnna  tn^urt  If  ryînmitome  *•/  ta  rhar/ifntr 
t   .'ini.if^N'fr  f/N  Êtuifati  ntmt  Uni*.  •    -     V.  Ja<  gl  E<. 

!••    Humphrey.    —  Snrtrute*  rt  rentrotumes.    —  lluiiiphn'V   a    constat ■• 

:    îi»  N*^  •i-lluli'»  '^poritt'n's  dr  l'jtitotum  vXiVttjtiniindit  di*^  «• 'iitrosouios t'xtra- 

.    •  .i!n-«  «*orrf'^|Niiidant  aux  f«trniations  di'rritcN  par  <iri«.N\nn.  Crs  corps 

r>  «••i-iit  a\oir  plutôt  une  itriLTim*  oytoplasmiipit'  4|u*un«' ori^Miit-  nuclt'.iiii'. 

:- ■  ideinni«*nt.  Iliini}»lin'y  stM  oorupé  df<«  formations  «K-rriifs  parSTUis- 
■  I  '  tu  Miu*»  Ir  ni'Ui  dr  •  /HiranucIrtttfA  •  rt  dési^'nt'i-s  par  /immkkmann 
-  .*  I  t-îui  di*  •  .sii-kl»*-sta^'r  f  du  nurlrol»*.  Odh'NH-i  n'pn-st'ntrrait'nt  jnmr 
.  -  lUt*  urs  un  ^Uu\r  dv  n'^n'^sinn  ilu  nurléidc.  lluuip)iri>y  a  i-onstatê 
■  •    ;•  «raniicltiilc^  dans  Ii*^  sa«'^    )Ndliniipi('N  de  tlenitttznmia.  Ihi  fait  i|U«' cfs 

•;  •.  ilans  1»"»  ji:i'i-»"»  li\èi*s  par  1  al«'iM»l.  sr  >onî  ronstaninicnt  pré'^entofN  à  la 

.     .*   .:rant)«>   ili*>tanci-    {Nissjhlf    d**    la    siirfart'  di*    l'orirant*.    l'auteur   «Toit 

•  ■•ir  •  ••nrlun*  «|U*'  rt-s  appan-m»-»»  %oiit    «lut-^  uniipicuit'nt    a  rinr;;al«'  jh-- 

'.:  .!;..ii  dri  r«'a«*ti!.  Ku  l'il'ft.  |iirsi|u«'  •■••  diTni«*r  |H''M«'tr«*  dans  un  nu«-l«'ot(* 
1-    ■.'.  •!•  o  )N>iMts  df  «.i   siirt.irr.  il  M'iuhh'  «'ntr.iincr  a\«-i'  lui  rcrttins  prin- 

--    :.•!•  Il  .iin-H   jii«i{ii'aii  nii>ni<'iit   ou   ri-u\  ri   nniit   ar^V^  rinitri-    |.i   nn-ni 

•  ihj.  {••mI.iip-,  1»  .lilli'tu's.   Miinipiiri'y   f.iii   ol»s«TVi'r  <|ii  il  m  .i  pu  flitt-uir 

•  »ri  iiii-nî   d«'^    par.inuil«'««l»N   «^ur  «1«*    fr.tjUH'iit^  d«-    f'.*'fntu:tnni*i    fixi*^ 
ft    •  .•    :'pn«li*«l«- M. inn  .  fh*  on- f.iut  il  rciii.inpitT  ijUi*.  <i:iii^  ffs  •  .luditii'ii^.  I*-^ 

-    ■■'..  :ëii!«-»  pn-M-iiT  itnit  «l»-  fiiMi-s  diniiMiMmi^.         \.   1*1  nii. 

^*   Humplirey         Sur  'fnrt^/ift  firmettf'i  it*-  tti  rt-ilittr.        I..iut«ui   tr.iitc 
■  --:v«iiii  Ht  i|u  n»t*  tftttt*  it  i|f*  #  »/i/ri*»M;nf  A.  Vnr  !•■  prt:iii«  r  jm.uiî.  li  *••  n- 

..      1     ittiM-tttr  i.i   I  ••lilNlUitf'  du   IHhliiiI*     it    .«■   p.iNH,i;Ji-  ilu  liWi  |i  >>!<     liu   li'l.iU 

*•    •il!.»  !•    mmv.iu  tilli-.   I.(-«    iiui'li  ••li-^  «"lit  <  ••iiotitiii-<>    p.ii   iiiii    "utx'iuii't- 

-— -rvi-    p\ri  inn«-  di  Siliw.nv    i|iii  «ii!<:f  .mi  iif>iiii-iit  d<    l.i  >  iiic^*-  ii:i  ■  h.iii 

• '•!  •  fiiniKpif  I  T    parti-  f.iit.  }••  rd   s.. m  p.<ti\.>ir  i|i-  r<i|iir.iti.>ii.    lliiiiipliri'\ 

.    il  r»    !••*  ttn»l»-f,frM  f'M  >  rnummif  .ipji|i-|ii«  «  •  ••iitrt-  l.i  ni*-iiilir.iii>    «t  ^iir  h-* 

-  /iti«i.i:ui\\  .1  .ippf-h    I  .tttirit  "M  I  oMiiip-  un»   .dti  r.iii>>n  ]iii"liiii<-  |i.ir  !•-« 
•  •«      .1     «|iii-    ^ii:\<»iii  hi.i.ii    .  ..lit»  «tf     \ii!i     p.    -lit      llinnp)ip'\    n«-    «toi' 

■    )   c-  .m  iiu<  l«-ti|i    *  tiritimitiifiie,    Ni-ii  Min^ni  i:«<l.ii.  tfml.*  |i  n*-  oiniM>- 
•  •      fkVii   il*    I  ••pMiii'ii  d<    ^11:  v^ia  i.i.Kii    iftttl.    ii-l.it:\r  .in  r<i]>'  dn  uni  itfii 

-  .'     »•  !••  r.itf  m  ilf^   hl>r<^   tin    tii"*  m    •  .«r,  f.i:*',int  .tlln«i>>ii  .in\    fn«*  «nx 
'  ■    i;!   •;,-iiali  "  j'.ir   l-'\l:\IM(  tl  ur*  N-  I,-*    mai  Vi;.'"ii.  :l   ^i-  •!»  m  in-I»    -.   ••- 

.  .•  .  !i*    -•  r.ii»  Ji*  pa-  «In»-*  .1  !  I  pr«  *•  ■!■  •■  «1  *\\i  ■  \«  ■  *  -l»-  *ii'-*  >! n-  :•  ■> 

:."  ..i .  «  ilnl'-.  N--n-  .iV'-n*  'l:t  .j.ili  ni-  N  ".r  Fermer,  p    !••  *in*  !.■.-..:! 
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gidénons  c*>h  apparences  crnumo  due»  à  mif  fixation  défoetiieuse.  On  ne  sîiii- 
rait,  tTi>yon*^«oUH,  invoquer  i-*>t  exemple  en  faveur  de  la  numière  de  voirdt» 
StraîiburKer  sur  le  Kde  du  nudtNtle  dans  le  d<*'veluppenienl  du  fuî^eau.] 

La  seennde  partie  du  mc^moire  est  relative  niix  cenirosofueit.  Humplnvy  fait 
de&  réserves  sur  I'exi*4tenre  de  ceutroiiomeîi  déj^iourvuK  de  sphère  attrac- 
tive comme  Bnveri  admet  qu'il  en  existe  cliez  len  animaux*  En  tous  cas,  gant* 
sph^'pe  attractive,  le  oentrosome  ne  saurait  <^tre  dîntin^ic  d'un  jaroH  ini- 
crcisome.  Unique  an  di^but  de  la  einèse,  le  centrosiinie  qui  acvupe  le  pule  de 
la  ti/trure  caryix'inêtique  ne  divine  :  la  sphère  M*allôUKe»  le  centi*osf»me  se 
partage  en  dem  bientiVt  M'*parr>*  par  nu  cHranfrIemeut.  et  finalement  on  a  cùU' 
à  c»î>te.  deux  centrrisomes  im/lus  dans  leur  sphère  attractive  à  «liaque  pôle  de 
la  division,  L' V^t  pr('»çi*èment  cette  proprieti^  de  se<liviscr  qui  fait  dire  à  Hum- 
phrey  que  Ic-s  centro^iYmes  sont  hirn  des  fonnations  cellukiîrm  autonomcH  m^ 
n»Mï  des  d<''riv<^  d'autres  parties.  —  La  sphère  attractive  (di>ut  la  >uh^Uinc^ 
]iren<lr;iit  peut  iMre  paH  à  la  ettnstitntion  du  fuseau)  serait  bien  diKtinctr 
tic  la  radiation  pn>toplasniiqtie  qui  IVntoure,  —  Quant  à  l'origine  nucléairt*  ou 
cytoj>l!ismique  des  centrosonies,  c'est  inie  question  secomlaire,  vu  1rs  érhan» 
ires  dn noyau  et  du  rvtuplasiiia  pemlaiit  la  iiutiKo.    —  (i.  PôumcIT. 

W2.  Schafnier.  -  Im  nature  et  ht  diatrtùuiion  ^/cx  sp/tf*reH  atttfietttu 
et  tien  reniroMmtrs  tiang  les  cHfuleê  rt't^Halejt,  —  Apivs  un  résume  de?»  travaui 
antérieurs,  l'auteur  c\poN€  len  résultats  de  se>»  ivcherches  qui  ont  porti 
uniquement  sur  les  organes  végétatifs  (extrémité  en  voie  do  croissance  dfl 
racine  d'tJignon,  de  Fève  ou  de  lyade^çanlia  rosen,  cpidenne  des  anthères  et 
de  la  paroi  ovarienne  de  Liliiim  toinjifloi^nm),  Partout,  il  «léclare  avoir  vu  le^ 
centrosonies  et  li»s  sphères  attntciiveîi  près  du  noyau  aussi  bien  dans  Ie»i 
CClh'î^'^  an  repris  <[Uc  dans  eclles  en   division.   —  fT.   Poiii\!  n. 

10.  Bremer.  —  Sur  îr  vor/M  i*araftuct entre  (tes  vri/throci/leé  mtclei'ê.  — 
Dans  les  èrytin-ocytes  naclcès  des  Oiseaux,  de  la  Tortue,  de  la  (jrenouiileet  den 
Poissons,  de  même  quf*  dans  les  hèniatohinste*  de  ces  animaux»  Tauteur  mon- 
tre rexistcnce  «fun  pi^tit  corps  parannclèaire;  dans  les  eellub's  routes  de  la 
moelle  des  os  des  Manimifèïvs  il  nu  pu  le  retrouver.  (."r\st  uro'  sphérnie,  en- 
tourée d'une  enveloppe,  située  dans  le  prt>toplasnia  ^Hohulaire,  à  côté  du 
noyau.  Déjà  à  l'ctiit  frais  tui  peut  constater  Texistence  de  ce  corpuscnde  para- 
nucléaire.  BriMuer,  sans  fournir  de  preuves  bien  convaincnutes  à  Tappui  de 
son  interpréta tîoti,  considéiT  ce  corpuscule  connue  un  Jiuclèok*  ou  plutût  un 
fra^nent  de  nucléole  issu  du  noyau.  —  L'auteur  rt*lrouve  dans  les  fflidmles 
anucïèés  des  MjunuiifèR*s  un  reste  luicléaire.  colorable  dune  façon  spéciale, 
dans  ct*rt'iincs  circonstances  du  nuilns;  dans  ce  vestige  est  io^ét*  une  »pbérule 
très  pèlitu.  appcltH'  par  lui  <  ëtùjma  »  et  considér^'e  par  lui,  de  même  que 
le  cor|mparanucIéaire.  connue  une  formation  nuclèolaire.  —  A.  Prenant. 

V».  Brème r.  —  Sur  l'itifittiié  du  corpuscule  imramtcléairr  dex  énjikro- 
çîfirê  nuctt'és  arex  le  centroMnnif,  —  Conum*  lindîque  le  titre  de  ce  n*»uvçau 
mémotre,  Brème r  iriterprète  juaîntenant  connue  centrosiunc  stui  corpus- 
cule paranuclèain-  des  érythripcytes  'FLEMiIixri  dans  le  ciunpt^^'  r-endu  qu'il  a 
dotuié  du  mêmtiire  précédent  de  Brenier  avait  déjà  proposé  la  même  int<T 
prétation].  Si  les  érythn>cytes  posiiédent  un  centiMsume.  il  en  résulte  plu- 
sieurs consét[uenceH  j^énérales  que  Fauteur  expose  brièvement  :  le  cor|ms- 
cu|e  eenli-al  est  bien  un  organe  consUmt  de  la  cellule;  1  irradiation  protoplas- 
mlque  autour  du  centrosome  n'est  pan  nécesHaire  pour  caractériser  celui-ci  ; 
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I.  -  «ELULK.  V^\ 

■    .-.  .î:ii><':ii»'  jii  lit  éxvr  iiiiraniirléain*:  il  :i  clr-  r:i|ij»inis  avi-r  li»  mirlr.il.-,  it 
■■-n   roiiiine  lui;  |M'inlaiii   h-  n'|K)s  ri'llnlairt*  il  u'r^x  |i;is  urccNNain  iiunt 
r:'.  ;iî.  iLiii^  II*  niivaii:  riinimc  nn  !*•  ri'iiointii-  «laii'»  1rs  hrinatiilila^tf'».  il 
.  ■  •    ;-•.«»  •^euh'iiuiit  un  <>r>fanf  «le  «livi>ion  «•rllulain*.  —  A.  Phenant. 

i  .^«    WilsoB.  .tn7iOy//i/j»m#i,  mitrnsninf   ff  rhntmtitiur  tittnn   CivHf'   ih* 

'»  r»iM.    -      luii^    s«'^  iihM'natiniiN  sur  TnjOf*neu.<li'*  nn'ie*jatus ,   Tauteur 

«T  •  r.  •)r<)i-i-rird   aviT  Boverl  'Ti    n'iativrmmt  à   la   iiatun*  et  à  la  i-dusti- 

'   V!)  «!■■  ran-liiiplasma  «'t  du  ctMitrnMiiini*.  Il  iTv  a  ]us  «l'arelioplasina  >]>(*ci- 

?  ,  ;■  .li*liiirt  du  i-vtii]ilasiiia  <!«•  r«ruf.  1^"*  raytiUN  dcg  astiTs  et  le<  tilaiu«'nts 

.  *  .«•  ail  n-«ultPiit  il'uii  arraiiifcuM  lit  s|>«'rial  du  iv>rau  ]>réi*\iNtant  dans  \r 

;".■•;■  -^in.i  i-t  II-  noyau,  nous  rinflufih-r  irune  niaNsf  riMiinili*  ju'itvenant  du 

-::•  n:  :n»«ytMi  du  spfnnatu/nidr.  i'i'Xtr  ina<»Ni>  rxiTir  sur  I*"*  LTanulatinn'*. 

•^   ::.  <  pi»i>:nfs  du  nti«*uluni  pmtuplasniifpH'.  une  action  coniparahlc  à  •«dit* 

.-  \»T*'*    un  p^ile  ui.iL'n»*ti«|Uf  «iu'mu   |in»nn'nf  au-d»'ssniis  d'um*  f«'uillf  di' 

ip.  .  r  p-C"Mvert*  di'  limaille  <le  fer;  1rs  partit-ult-s  de  fiT  m*  di^piK^cnT.  :iu- 

•  1'.  c»ntn-  dattraj-tion.  i-n  ray«»n*i«|ui  s**  disliM|uont  •|U.ind   Ir  o  ntn-   m* 
::...»      II 

:  .  .  riJir»  *  •lu  fusi'au  jirovifiiniMit  du  ni»yau  »•{  k»-  dinv-n-inirnt  pn«L'ri-»'»ivp 

•      .\  •ItjM-n-*  du  ri'MMu  th»  linini*.  A  la  lin  d»-  la  karyokinr^i-,  n-"»  tilires 

-    r»-*   .-.•  !it  «Il  i:ranulatii»ns    i|ui  n  iitnMit  ilans  W  rêtiruluui  rytiiidaNUii'iUf. 

'  .   :na**f   ii-ntr.ili'  *h'   l'aMi-r  niàU»   's|M'nua>t«'r    i|ui  n-pri'M'utr  re    «pif 

■  r   a)'|H  lit-  ■  i-«-ntrMM>nii*  »  \iv.  n'iiiViMiu*  d'.tixird  :iui'un<-  i^ranulation  ««pi' 

.■    '^nlrt"tr    Là  oii  its  rt'ntrii»h"»n'apparni>M'nt  t|m' «laiis  N-s  asti-f»  lillrî* 

;-    ^'V  wi*  •!#   l:idi\i^iiMi  Av  l'asti-r  in:ilt'.  iî^  diHp:ir.iiMMit  a  la  tin  di' l.i  di\i«ion 

.■  :.T.\.:it  •rn"  ••MM'»:«lrrrx  i  nmMii*  ib-s  ortrancs  pcrinan<'nt<«  d<*  l.i  «tllul»*. 

l     ■  •    •  pr«  iniiT  nit\,iu  di-  m  L'Uionlatinn,  il  rxi'^ti'  nn  vtM'itaiiJc  ivs«au  rlim 

?       •    rr^uJMn!  df  l.i  tu<»:«'n  •oiuph-t'-  d«'S  di'ux  pronui-JcuN.  A  l'Otti-  fu^i**n 

:-   UM  ^f.ii^*  iif  p'pi*^  iliirant  ■••'{Ucl  ta  <]iiantiTr  di*  iliroinatini-  .lUJiiuMitf 

*  ..  •  .'■,•  !  n'iiî,  piii*  uiM'  piiiii*'  di"  rrtt»*  fhri'Mi.itini'  paiMit  w  r.iii\frrir  •'!» 
-.•     I  (  • '•!o;- iS^iis*  ilr  l:i  •-|in»M.iiin<- .ttN'int  «■•n  niiinnnnn  nniiit'di.iti  ni>'iit 

•' ■  ■.ri*!.tiiVMM  -II'.  ni-\.iu\  filli'H-.  t'Ili-  .lUL'nuntf  piiulmt  !•■  ^i  ,,1.   .|.> 

■.    -    -r     ■!!.  :"iT   "i-M   ni.i\iri]U:ii  «lUaild   .tppai"a;*s«-|lî   Ir*  ilil'uninNnMH  s 

j.  •   •  «cf  •!•    \  \N  11»  M  !•!  N   n  litivi-iiii-nt  a  l.t   i-'Mitr.n-tiliît»  iji-*  lil.ni»  :jts 
.*•     .  ■!  au  r-l»-  «iniN  j"ii»T.ii«Mit  pour  .ittip  r  \v^  •-lir<>ini>^i>iiii-s  \.-r-  1«'> 
■     »*   .î:ip.'**iM»-  a   adiii' ttri-  pniir    T'ii',t/tttt'u<ftx.    «  .ir   li"»  •  liii-m- --ni»  n 
—  .\« 'iT    ■i^.jM  .1  1  •■\tn*iii'    Jimi'i   «lu  fii^i-iiii    -  -  I'.    IIinmi.in. 

-  ~     LfCahOBSek    M.-V.   .  —  t'.rnti'tisnm*'  et  «yz/fi*'-  tittrnrtire  iltitK  ir\  .  t'iulfs 

-    M     \'.n  »/tinal  *ir  lu  firfiftiilii-.  -      1,.  ^  , ,  liuli  ^  dit  L.iiit:l;.in  *pri  .    •:•    la 

•    .»•-*  -li;   Iihun*»  •,'••   -"HI    I''s    plu»*    p»'l  f«  *  •  î    .tri\i|i|i  ili»,   M    ...  ^    *»■ 

.  -•■     ■     •  •    ':»"!.i.U  •|>ii  "M.^iii!,  nnri  Ml  lit  ii\  /.■iii  *  |'!.»îi-pi.«-:n:«ji.'  -  •:>- 

!.*.•    '  \'«  !?!•    tiii  titiip' i-:ji.«.  «iii  "îiiliii  ••  il'-  ;initli  «.  pi  i^iiiHpii '>,  î'-r'»-- 

•  1-   •  ,    1    i.îi»    iiiti-rif    ■  M  iiii!"',i...^;ii.i.    *  •    •■  i"i   li-i-r»-    ui   •  !i.<nip 

■   ;   V  i.<   .1  pi   ;   pîi  N  «  .:■  i...i.ri  .  \t>  -i.uiis  li  inî  iii.   t  si  îiiim»  •    n  i-iit 

'  il  :..!•  i.r^      .••    Un  .!  .i!ii;l.it:"ii"*  p-iufriViin  n  iji-  i.i  ii.ln'     Au 

■    .  '..ilUi»  ^.Ti-liU.  Ht-    !rir,\i-     fi.     •.!     un    .-.Iji-   "  |i!ii-!   .pi'  ,    iji:    \..-.inf 

.  •   :•■  .-■•    d«-  M.i:i.;ii.f'  r«-.  ■!  iMh    î«  .'lî'-   •  ■  i:;  '■ .  i  ..ii-rd'I»    il  i;:i«-   :  i.;.«'i 

.  •■        .  .    I  sî  i.rt   '!  I   •  .'i.iMip  .  ••  nu    p.ir    uin-    .ii.r«-..:i-  iim'..!.!i     I»  ■■-    !■■ 

.    .*.    .■   r]'-    i»;i  :■  iii.iî -j'.!-   «.•••■    p«  !.*•■  ini*-'   •  "Mip"^!"!    lit    .  •  .i 

.    •    'i  •  .  t  ïi*.  •.  .  .iaus  i;ii>     *ij!i*t  iiii-i     .i.'i  :■.  r  i:  H!  •  : .     •  • 

!    :•  •    r»  prr*- !!'■•;. '*    «l»'    !i    •;'!.«•[■•■    -lîti  m'"  m*    • 

%«^l  t      I.|>I|IM    lui    I  I         1^1   • 
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î;anxke  BioLonigiîE. 


Quant  à  pïvrisrr  in  vairur  exacte  de*  rr>  fcirniaïiuns.  rol;i»i(Tr<'  f|Ui*i<m»\<  tîiffi- 

cultc^s.  ÏJ*  corps  i^jiiiiTiqiu*  clair  ne  peut  étrr  idéiitifii-  à  la  *|ji»rro  atlnuiivi* 

entière:  il  ne  saiiniit  repréHentiT  qu**  la  touif  mé- 

_^.^<— ^  diilïuîre  de  cflU'-ci  {vetttroftffhf^re  tle  railleur);  l'a* 

"  -  mas  grenu  qui  rontoure  correspcuitU-ait  à  la  /,onc 

^  curtirale  ^)laiimûKj}fu''rf  i>u  ^^èrt^j/hére  de  l*auti»uil. 

•  Uuanl  au  corps  ^^ranuleux  inclus  dans  le  pnfC*-dent, 

il  représente  un  niicr<H-entre.  uiaiîi  Leuhostîiek  ne 
I  .         veut  pas  attribuer  aux  jL^Niins  qui  le  CDiupoitont  la 

valeur  de  ci>fpuî>cules  centraux  main  séuléntent  ctdlr 
de  •  grains  centraux  », 
- .     ^  C'est  là  la  projïiiêre  obticrvatiun  de  eeiitrustiiur  et 

de  sphère  dans  les  celïulet«  nerveuse*.  Cette  tdwer- 
valion  montre,  et  c*est  le  point  capital,  que  •  le 
t^entrusiiine  peut  ai*  conserver  ftéfinùiverneni  en  tant 
rpie  forjuation  iuorpVK>ln^'i<iuement  évidente,  en  tant 
i[ue  partie  eoitstitutise  du  prolopiasma  et  non  du 
noyau,  dans  des  cellules  qui  Uf^ui  seulement  «iont 
éloignéeii  par  une  longue  période  de  leur  plianc  précédente  de  divisiiin*  maU 
encore  qui  dan^^  l'avenir  ne  doivent  plus  se  diviser  ».  Cette  ol>ser%ation  fait 
voir  aussi  que  le  eentrosouie,  bien  qu'il  ne  soit  pas  î^ituè  au  centre  géomé- 
trique de  Tél^ment,  maniuedans  celui-ci  le  centre  morphologique  de  la  masse 
protoplasmique,  dans  laquellr  le  noyau  est  une  soite  de  corps  étraïiger.  —  A, 

PUENANT. 


Fig.  \K  —  CeiiU'iiitrMtie  cl 
sphère  liUnictive  diins 
Ip6  ri^llulcs  (fe^  gan^lioJ|g 
»piDUU\  «k*  \»  tirpfiouiile. 


12.  BÛhler.  -  Slnicttire  proiopiasmiqve  des  cellules  du  cervrau  anfé^ 
rieur  du  Lézard.  [Xix;  —  L'auteur  se  j^ropusc  d^étudier  ilana  ces  cellules,  le* 
particularités  dfr  MmcUtre  prat*ifilaémtque  signalées  dans  les  auti«e&  cellulcH* 
et  en  particulier  la  présence  rt  la  manière  il'étre  des  corpuscule*  cmtrauj^  H 
de  leurs  sphères  aUrnctwts  :  en  tant  c(u'il  s'adresse  à  des  éléments  nen^eur, 
iln*chtTche  la  strurture  <le  leur  protopla^ma  sur  laquelle  les  auteurs  (prin- 
cipaleuïent  SciiriTZ,  Klkmminu)  ne  saccordent  pas.  11  sVst  servi  de  la  iné« 
tliode  de  eoloratinn  à  rbémaioxyline  ferrique  dllritlenltain  qu'il  reconnaît 
excellente  pour  l'étude  du  corpuscule  central  :  il  en  a  d'ailleurs  coutniléle* 
résult^its  sur  dfî»  préparntiuns  fixé€*s  au  sublimé  et  an  licpiide  de  Klemming 
et  col<»réps  soit  par  le  proeé<lé   de  cet  auteur,  soit  par  les  couleurs  d'aniline. 

Les  sphères  attraetivessont  dans  chaque  cellule  au  nombre  de  une,  ileux  et 
plus  raniment  trois.  Lorsqtfelles  sont  multiples^  i»n  ifbserve.  dans  certains 
cas.  un  pont  les  réunissant  imitrùdesmfme  d  lleidenlmin),  Lvnr  8iége  eit 
aussi  très  variable  :  elles  sont  situées  parfois  tout  prés  du  noyau  quVIIes  pcii* 
vent  déprimer,  d'autres  fois  plus  loin  de  lui,  parfois  mUn  au  voisin agr  fie 
la  naissance  des  prolongements  dendritiques  du  neurone. 

Le  diamètre  des  corpuscules  centraux  est  évainé  par  l'auteur  à  1,^  jt, 
environ,  l^  protiiplasma  qui  environne  ces  sphèivs  attractives  paraît  pliw 
clair  a|i>rs  «pie  celui  qui  entoure  immédiatement  le  corpuscule  central  f<irta«i 
une  cotinmne  sombre  complète  ou  non.  Dans  certjiins  cas,  la  suhstanc»'  de 
celte  aréole  se  laisse  résouilre  en  grains  sériés;  dans  d'autres,  assc»i  fréquents» 
on  distingue  datts  le  reste  du  protoplasma  des  lignes  qui,  partant  radiaire* 
ment  de  la  spïièrc  attractive,  se  terminent  sur  la  périphérie  île  la  cellule.  Ces 
lignes  st*  montrent  vn  connexion  avec  les  grains  qui  constituent  raré«df» 
mwnbn*  péricorpuscnlaire.  Sur  tles  pnqianitions  uhtenuos  par  1rs  prïW'édé.s  de 
Klennning.  on  voit  que  toutes  ces  fibrilles  radiées  pivsentent  à  des  distanceii 
gales  de  leur  naissance  îles  épaississements,  dont  la  réunion  forme  Tatuieau 


1.  —  «KLIALK.  :0 

•  ::i*»'^   |ièri«*i»r|iu^culaiiv.  Ilans  ri'Npa.'r  «-lair  ^iii  )iiiiitt>  la  sj»hrn*  attrai'ti\e. 

•  «*  ^l»ril!»-*  ^»iit  au  TiUitrain*  pliiN  pâlfs  l't  plus  iiiiin-fs.  Au  tl«*là  ili»  Cftti'  n- 
.•  ..»!.  rllf^  'M»  laissant  iMiurHuivrr  ilaiis  h'  n'str  flu  prutnplasiiia  juMpif  vits 

•  j-'^'pïwnt'  »lf  I  eli'MiMMit  nù  ellfs  si*  trniiiiinit  par  un  p»'tit  iHiuttui.  Vs\U'> 
•>  !i!  \inipif'aMw.  Il'urs  r]»;ii»is84'inciits  rtant  ('quidistants  gur  les  flivn'M'x 
5r»r  :lr%.  il  l'U  n'>ultr  la  f«iniiatioii  dt*  riTclrs  riiiic<*ntri(|ii<*s  au  rorpust-iilo 

'-'.îr.il    l'f  «yoti'iue  dt»  tihrillfs  railii'*»'-.  l'inaiirrs  df  la  >plii*n'  attrartivr  s«» 

-.  .-n!«'  avi*c  •i'autn's  systi-nit^s  ]ilns  8U|N'rtifii>ls  t't  ijarallôlr^  à  la  surface 

•■r*-  .!•■  r<>li'Ui«-iit  ci'lhilaiiv.  Cv>  sy>t('>mrs  vu|H'r!îri('ls  8*f'ntrt>rnMMMit  d«'  wWv 

*  '*.'•   «piiN  diHTÏvfiit  autour  ilu   u'»yau    '\v>  n'ii*lr>  ntufiMitriqut^R:  Irurs 
*'.r:"i-*  M'  |Miur^ui\ftit  juMpic  «lauN  h**»  tlfndrit<»H  i\r  la  rolluli»  qui  pnMincut 

*-•  l'.r*  uiM-  ap|i:irfurf  Ntrirc  m'Ioii  la  loMiru«>ur;  le  ]iriiliiML'riu«Mit  rylindri* 
i  !•■  }K««witi'  uRf  appan'ht'cplu»  honii>ir('n(*.<)ii|N'ut  y  distiiifEucr  ni''aMUii>iu«<. 
•-•  îîfinN"*  inai<«  ira'^jiivt  diflën^it.  riiMi   n'ruipt'olH'  t'r|M'u<laiit  qin*  Ci»  nnu- 

•  ft  ;  ^y'.i.-nii'  fil»rillain'  m»  puisM»  >r  ra<'«'t>rdiT  avec  l«*s  pn*cé4l(>nts. 

V.':  rr^um»'.  du  i-«»r]»usi-ul«*  i-i'iitral  ipii.  \ri  rufon*,  pn^M'uti*  \**^  ap]ianMirrs 

,  w-    !••*   n-»  li»n*lirN  tlf  \  \N  Hknkden.   Ki.i:M\iiN<i,   IIi:ii>i:mimn  ri   b«Ntun»up 

i-;?n^  .uitiMirs  nou'i  ont  appri<i  à  «•imuaîtn*  |i<'trtetit.  dans  drs  din*ctions  ra- 

r-  *    »\f%  tîlirillc^  ifui  cfinstitut'nt.  dans  Ifurs  parties  rentralf*s.  la  !^plif'*r«i 

.•rr\  vvi'.    l't  dan^»   Irur  partit'   |»éri]>lif'-riqii«*.    rastn»splM*n' <  \  .   LE\iioH«iEk 

;i     r.  *  til>rillf*H  s«'  rvflérhissrnt  à  la  i»ériplirri«'  pi»ur  iimstiturr  di»s  fai^- 

-  ^  .1  '.M.  p.in*i»un'nt  IVpai^si'urdi'  la  ci'Ilul»*  ]uralli'*li'ini'ht  à  la  surfai*»*,  «"t-n 

■-*•  -    w  ?it  ili'  matntTf  a  diM-rin*  aiituurdu  ni»yau  tleKO«'n*li'Ni'i»n<'rntriqiifs,  l't 

-^  >   .r*ui\tMit  jusqu»'  daiiN  li-s  ilfridriti**».  p«'ut-^tn*  aussj  dans  Ir  ryliniln* 

!•-      —    I   II.    Sl^nN. 

•ti.   Schaelder.  Lr  fer  i/nns   tr  tim/im    t/*'t    refluhs  nnhnalf*,    -- 

T.  -^â  T  •'iiiHii'Ut  11*  frr  intrrviriii  \\a\\^  Ifs  i'clian:r«'N  n-ipiratnin'N  d«»N  aui- 

.*  .1  •'.jï«Ti«*iir*   i  V  iMrp-*  .1 1  il  un«'  functiitii  analou'ur  i-hi>/  Ir^  Invrrtrhn's.* 

'.  :      .'  •T.''i  tM  iui]M»rtantf.  i*t  v\\v  i'«.t  d";iutaiit  plus  intôri"»s;iMtt'  ipu*  «.a  sidu- 

«■    riijiiirTi'  l.i  Ct>Nn.ii<«sani*t*  ••\artr  di*  la  liifalls.ifiiiii  du  fiT  d.in».  Ii".  tis- 

. ..     XIV  K    y 

\   \  .*.  i.'lfiiiontr»»  i|iii' !••  f'-r  «•♦' IimmIïm*  surtout  d,in>  1rs  iiiiy.Miv  i-t  prinripa- 

1'-' •  •.•lin*  ii-iiiH  p.iilif'H  rliriiTnatiqui's.  Un  taisant  IV-tudi' iMnip-in'-i*  •Icstis^.its 

,'if;-l   ■loîulifi' d  aiiini.iux  marins,  il  niMiitri-   lUs^i  ipit-  li- frr  t^i  .iIhmi- 

•    .âfi-  •  *  .-rtfaiif*  r»"spi!Mtiiip'S  it  «Lms  •••it.uiiN  itlmih's   a  funi'tion  n«in 

'*     '    ^  •^«■(■i  ^'i*  mais  qui.  par  li*iir  stiiiriui-f  rr  par    li-ur  pii^iTi«iri.  dmvfnt 

m'-.    »   .  .  j.   .1 1 1  }i.iii;;fs  i-iitri'  1  f.iu  i-t  l«-  m-.lnii  iiitfrnt*  di'  r.tiiimal.  tfU  p;ir 

•         j    .         '•     !••»  tfjlimt'nfs  dr*»   ti'iit.tiult'*  i|is   \  i-r.  rt  tlfs    \lit!i«>/i>airi-s.    Ir*. 

.  fi  -  «li-  Ki'liiiii«|i>nni  s    !»••  r.i)t«iMdaMi*i- 'lu  f»!  «I.ins  ii-s  uruMUis  i-i-pi 
■    -•  *    .  ii:!t  iir  i'«>rii'lMt  a  !'iiitpr\.-iitioM  An  !«i  il.isis  l.i  t'iirm.(ti>>n  «In  s.jml'  -t 
•    -:.f-     ronif  <l(*  1.1  n'opir.it!«>ii.  l^rsuti  id-iinnul  iiion  li.iiisii-rt.iiiis  nrj*- 
fi-  lit  1  !.i  f'initiiin  P«»pir;tt..îe  df  i*«>  jniiiis. 
•  «  !•   \\  I  •■!)•  ii|o|ons.  ipiM:>|ii«*  Mil  ]H-ii  i-  ip:iif«  )ii*iit  i-tri-.  pi'ii\<iit  fii  summiii- 
-■•     .•••  •  ! -.»   ît-mm!  .iiN  i'p!ti's.  I»i'  Il  |iH*  ilio.iT|..n  ilu  ji-r  ilans  U'  iiny.iu  rt  lii* 
»'•-  ■    .    pr-  *qiii'   •  ••Mipl*  ti-  d.iii-  !•■  p!Mt"p|.isin.»  *^t  Ijih  îd'T   t:ii'  mu*  fnii 
.  .•    h   li*  Jii»  tn'ii\i»iis  pis  ;ij«t.ti.-.     1  •■  f  iii  sriMiT  un   ii'jmin-nt  iii    t.i 
-     •      i  t:  «  ••rii- «11-  I.i  sjN  I  .fi.  it.    !.■•;.  t..  îini-lli-   du  ll••^  lU    Xi-rw-jm  .  Nihî^ 
■     t     •  »  Ti  «T  ifidi-  p.»riM"  1»  »  ••ni*pTi"ii  •!•■  \  «  rwtini.  mu*.  m»«Us  )M'risiiris  ipif' 
«.k?   'Il  •in  fer  dans  !•>  n"\  m  iif  \ii'ni  ti!  •  ••ntinni-r  \\\  mlirin'  !-  1  •  Tl.«   -r.' 
••••  j-r-pp-  dn  «iw  !iMi^  .!•  .m  1)|.U«mi|: 


ïql:e. 

ywf  thémnfflohine  H  Vhémaiine  dans  Ica  cefhtit*is  nnimalm  ou  véffftalei,  [XI VJ 
—  L^auteur  n  démontré  (*)  In  ]>rêsein/e  du  fer  ditns  la  chn»rnatine  cïos  celluîe» 
animales^  et  vi^gétiiles,  dans  une  pîvcédente  publication.  Aujourd'hui,  il  m*  |ipi>- 
posG  rVétablir  rjui?  If»  frrest  un  élément  constitutif  jmvpre  à  [a  substHrmcc  de  la 
nucléine. 

Il  trouve  qu'un  ne  peut  étudier  laquestion  que-  par  la  micr(i*chiiTiie,  car  len^ 
réactions  macro-chimiques  peuvent  déceler  le  fer  ituih  non  réiément  de  Ift 
cellule  dont  il  provient. 

GiLSON  incline  à  penser  i|ue  le  fer  ne  se  conibiiie  avec  la  nucléine  qu  ,aprè» 
la  mort,  à  In  manière  des  matières  colorantes.  Hamm^ksten  (')  a  ii^olé  du 
pancréas  de  Bœuf  un  composé  du  fer  rjucléo- protêt  que  contenant  4^48  ^  de 
phosphore. 

Le?*  faits  drcrits  dans  ce  mémoirii  semblent  montivr  qu'une  8ub$»taiic« 
tlan.»*  laquelle  le  fer  e»t  solidement  fixé,  est  uii  constituant  coni*tanl  du  nu- 
clé  us  animal  ou  végétal. 

La  subîïtance  à  laquelle  les  cytologisteg  donnent  le  nom  de  chrcnnatine  tir 
peut  pas,  pour  des  raisons  théoriques,  être  regardée  comme  possédant  une 
titruciux'e  moléculaire  constante,  même  dans  te  même  organisme,  et  Sii  canur- 
it^ristique  la  plus  marfjuée  est  île  renfermer,  en  plus  du  fer.  de  la  nudéme  f*t 
de  l'acide  nucléiniquc.  On  f>eiit  affirmer  que  le  fer  est  solidement  fixé.  mui< 
il  est  difficik»  de  dire  comment  il  est  disposé  dans  la  structure  moléculaire 
de  la  nucléine  ou  de  l'acide  nucléiniquc. 

Il  eRt  possible  qu'il  soit  uni  directement  au  carbone  du  dernier. 

On  ne  peut  pas  dire  sll  est  comliîné  dans  la  nucléine  et  Tacidc  nucléîcii- 
que  iï  rétat  de  sel  ferrique  oti  de  sel  ferreux. 

Il  est  cgalement  difficile  de  dire  s'il  y  a  dans  la  manière  dont  le  fer  e*t 
fixé  dans  les  cellules  animales  (pielque  difféi*ence  avec  celle  dont  est  lixé  re- 
lui qu'on  obtient  dans  les  organismes  végétaux. 

L'auteur  a  trouvé  généraleuïent  plus  facile  d^'  mettre  le  fer  en  libertt*  par 
le  aulfhydrate  d'ammoniaque  dans  le  cas  des  cellules  végétale.^  que  dans  vc- 
lui  des  cellules  animales;  mais^  sur  ce  fmint.  aucune  conclusion  ne  jK^ut  être 
fondée,  puisque  le  même  réactif  met  en  liberté  facilement  le  fer  de  lliéma* 
tine,  tandis  <iu1l  n  alîecte  pas  le  fer  de  rhématine  faisant  partie  de  la  mal^- 
cule  d^hémoglobine;  et  il  est  possible  que,  dans  la  cellule  animale,  les  uiidè- 
cules  protéiques  fixées  à  la  nucléine  ou  à  lacide  nucléinîque  contenant  Ir 
principe  ferrugineux  puissent  contrarier  plus  efficacement  l'activité  du  ré;yc- 
tif  que  celles  des  cellules  végétales. 

Puisque,  d'autre  part,  Thémoglobine  qui,  comme  Tautear  Ta  montré,  est 
dérivée  dans  Amblyitoma  de  la  chromatine.  *ye  r<mcontre  dans  un  gnind 
nombre  de  formes  aîiimales,  mais  n'est  présente  dans  aucun  organisme  véirè- 
tal,  il  semble  ^'ensuivre  que  le  fer  est  combiné  dans  la  chromatiiie  animale 
d'une  maiiière  différente  de  celle  suivant  laquelle  il  est  combiné  dans  la  cellule* 
végétale,  La  présence  apparemment  universelle  de  semblables  compuséa  du 
fer  rend  compréhensible  le  rôle  des  sels  de  fer  absorbî^s  par  les  plante»  dan?* 
le  sol  et  celui  des  composés  du  fer  nécessaires  à  la  croÎRsnnee  à\iêper^it(m 
niger,  ainsi  que  l'ont  démontré  R^tlin  et  Mousrir. 

Lii  chromatine,  à  la  formation  de  laquelle  W  fer  absorl)é  contribue,  csit, 
comme  le  montrent  le*»  résultat**  de  recherches  cjrtologiques,  une  substance 
de  première  importance  de  la  cellule,  et  la  dinnnutîon  dans  la  provision  du 
fier  destiné  à  Torganisme  végétal,  qui  produit  létat  appelé  chlorose,  ta  fra|^ 


(1»  r.  /(  Sùe.^Kol  t.  pt  m. 
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I.  —  CEi.i.iLf:.  :r, 

r  :  :  ii.i:i->  <>i  vitaliti'  .lU  liiMi  tl'.-iffrctri*  si'ulniiriit  l:i  foriiiath»n  df  l;i  riilorn 
■;>  :  •  •    ui:ii»'  **n  !•'  rniit  ^'éiit'T.-ili'ini'iit. 

1 1  •  •  !.iN  riiiiiiii^  MiiiN  \t*  iiniii  (raiiéiiiii'  et  (11'  i'hliiritsi'  <l:ms  Ira  Vrrtébivs 

.;.-  r.«  «;r*  •■iit  i-ti'  juv|ii"ui  t'xpli»|iirs  par  imc  (iiiiiinutioii  iI.uk  la  i»nMlin-tiiiii 

.  7.r::ii>;:)Mhiiii'  ou  (l(>s  ri»iii|H)M''s  nr^Miiiqut's  rt  ini»iv.iiiii|iic^  <li*  f*'r  iti'<  iiia- 

•  rr*  ii.îiiriilain'HaliMtrlk'i"»  |».ir  rintf-tin;  mais  i-<»s  états  iloivciit  rtn*  at-tiu'l 
.:.•  :it  irnputi'^  à  uii  a|i|Nirt  tlct'rt'tiiriix  «lu  i*t»injMiM''  torni^iiinix  primitif,  la 

'  :i.i'iïii-.  u**ti  M'ult'mi'niit  (laiK  Ifs  hriiiatuMa^lfs,  mais  diius  toiitt's  \r^ 
' .;  ..•  *  lin  r.irpN. 

I  ir.Mjr'fritinii  rnn.siSpirnimciit  amninilrit'  «Ir  îa  rrlliile  «'t  «lu  tis>u  «'Xpli 
••  ■  ::>l»"l»Ia*ii'  ilii  systt'm»'  vaM-ulain*  iiiipart'aiti'mriit  d«'Vflopjit',  nlisi-nv 
.  r  \  .1  •  M**\\  I  ht'Z  ilrs  suji'ts  liuiiiaiiiN  i-liliu*Mtii|ue>. 

\    •   jw.iîii  ili"  Tui'.  la  i-lilnrtisriii'N  aiiiiiiauv  i'«t  an  fitinl  siMiiblabli*  à  la  i-lil»»- 

■^-    :  .  p'-'iM-  M'L'i'tal. 

I      ;  r.pritti-  ijt-  rinMiiuirli»l»iiir  ff  il*'  riiématinc  «l»*  traiispnrtiT  l'uxyp'iu*  f^t 

-'.-  r  i.*-:iit-nt  attriliurt*  a  la  pn-M'iiri»  ni  t'lli*s  <lu  fiT.  parri- que.  lor«ii|iir  l'Iié- 

•-    -If*!  privff  ili-  fiT,  le  ruinp.iNê  iVNultanf,  liriiiatiipurpliyrinf  nu  bitiru- 

•  .   .  I  pa^  iraftinitf  puur  rnxyji'iu*.  La  prruvr  )M'ut  nVtrc  pa«i  ti»ut:i  t'ait 

r.  ■    .  iiiî»-.  I  .ir  ni»U'»  m*  |H»uviin«'  jias  i-irt'  riTtairi»*  *\\ir  n-s  iji-ux  l'oinpoNr^  re 

•  -     :vu\  II-  p-»i«lu  iiiaitôri-  «I»'  lin  iiiatiiw  privô*  dr  mui  ti*r.  Ih*  plus,  b-  i-nni 

>  ^       ..  av. lit  priiVilr  rbi'mnjlobini'.  la  l'brninitiiir.  a  la  l'apariti-  ilalistirbrr 
■   •■  îi.:"  l'-ixyjri-m».  i-t  mi  p»'iit   attribuer  l»'!%  pnH'«»«isuN  L'n»u|K»s  sim^  Ir 
-    •  •  %ir.il  »  a  un»*  altiTiMu«i'  ili*^  l'imililiiuis  iruxyciatiiui  r\  ilo  rrijurtimi 
■  -      ,  ,..;ii|i.iM-  nurU'Miri'  ri'iifrrni.mt  le  frr. 

•  ■  •■■    r.}  i-.!bi-M-.  i|iii  p.ira;t  ii  l'.iuti'ur  tMrt'  raÎMinuabb'.  m'  lui  M'uilib'  \i:\^ 

1"  ::..■••  'i'  <li!'tu'ulti-*,  puiN'pu*.  il.ui*  \r^  ii-lbilrs  vi';irtales.  b'N  «b'uv  priN-r-sn^ 

-•  •j.r.iT.Mii  i-t  ib-  ra**siiiill.itinn,  iiiuipri-uant  ib-ux  aiMivitrH  «tf  iiatumlif 

•^    ■•    .  :i!  *uppiiMM'  r«-\i^ti'iiii'  «b*  d<'U\  Ci»mpi»î4i'-s  ilitb'-n'iits  du  fi'r  ilan^  !•• 

.  ;  .■«.  i|t   t.i.t^  ipii  piriiifi*.  lit  i|i-  tr.iriili<*r  l.t  (pi«'xtioii  rt  il  ('-.t  à  pi-iiif 

•  il«    .  f..i*^iT  b""  ••bjrt  lji»:is  "111*'  ;i\aiiiir  «b*  b\  piitln"«is  rrl.ttivi'nii'iit  .i 

:;.  *  ••.i::i-  ft  ibi  p!i>io|ib'>r'-  ilni-»  la  iiuil«'.iii-.  l.'.mtrMr  *•••  pn»jH.si-  .ji- 

•  :  •  •  1  ri>ii"ib-r.i1iiMio  .i  iirn'  .lUfri-  '•«'•'.f^iKM. 

-  ;-  'i'-»  Xvr^  lUiportaiitH  i  iri«.ii|iTr"  «lari^  1 1-  ir.ixail  «'nrit  n-ijx  ipii  ■•n' 
A  ■  *  .'.  "  ■.'*  It  ijiH'l  Ir  l«*r  t^i  riMiibint*  il.iii'»  rt«r;:.ini>iiit'  ri  a  1  •  m^t»  inf  .ii; 
•   •■'  ■!  .   f •  :   "iiil  .%    !.t  pniprn  'r  ib*  li\«-r  rti\\_'i'lir     I-.i  •pii"*TiMM    lu-  uir  p:i 

•  ;•    -..tr.i  ;u«iit  rt  miju.-.  m  u^  l.i  \..ii»  ^uin  if  puiirnil  biffi  i^tp'  li  U'iiiii- 
»  ..     n    iif    piMjl  piriti  -J'i'iîrM  î.   pu:^<|i|il   Lut  pri'\i''.r  niir   rfî  iT.i'îi 

.'     •  !i'lt     .1    pp  "rUi-r  lin   fi  r  '  t  irlli- ilu    p)i.  .Hpliiip'  I  ".    <    H  M-llll 

^raiicoita     P       —   /.  li  r*f'hr'>niitfiH'-   -f   !'t   /;'f«i< /if'i>//iif/f<f'-    '/if/i<    '' « 
[r,  liyf 'm  #//i#'ff«  hiU*»  !•■  :ii  II  i\niii'  b'i:>  tirs   \  nitiriil.»!!"*  e\i«.'»-  it 

r  -  ri.»  -  il»  1  iutl..iiimi»  «■!•  M\\.  i.P'îintiïM-  iM  .|i-^  iiiii-r>>""iii'->  «b-  !•  in.. 
-  :.••  hi'io  }•■  iiiii-|-iiiiii' !•■■•'>  I.i  '- .'•(•b:  •IN  it:!i«-  •  «I  in:>-ii\  il.!l<  ri-i:- :ri 
*    ,•■   !:i    iT-  'îHi«!«  '  J*. 

.-   .    .'     r    •••niiu*    I  '  Mt  ■!•■  i  :«.:  •     :    l--^  *r«%.iii\  de  1Iiiii>mi\in  'jU'' 

:j.  iVir  j.i  •.♦   ^1-  ir  i!i-:'i:  iiht  •  m  I»  .'.i*'ir'iUi  iT  in'    I  i»  «b  t'ir.rî-  .i  .!•  ur    ■ 

•     .     r!N-!    ij'if  ilaii-*  le^  lu.»  !•■■  M' [•   .-    1  »iii  lii!ii*'»in-.  ;!  ii'>   iv.iit  pi-  d« 

.    î    .»•.  iii.i>  ijMr  »■•■!•'■   ^'l'i^ViM- •    s-    ietr"'i\i'   'l'iiis   b--   f'i««rii\  -l"  - 

.     -    .«     =  \    I.  M-.lii  . 


Kani     /-•    I  •  ■  fi    .•    It.iii.  ^-^      il-...     M'.r      1.  \\i    ,     «li. i.ir      i 

•  I  I  •■% i>  lit  ■■ii.iiiii'-.  Il  I. ^  p  I»  .1.    |i  i*i-  i.i  m  il iii'- 
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4,  Bokorny  (Tb,)-  —  Infhienvr  dn  valcium  et  du  magw^^htm  Mur  fr  Hév^lop^ 
pf'nu'fit  tlé's  ftttrtiesdein  çeUuk,  [VI,  XIV /^jsj  —  Les  expériences  ontport^siir 
dca  Sptf'ogyriiy  Sy^pu-ma,  }fvMtjcorptts  cultivé»  à  li  hunière  dans  dea  viue* 
d'aluminium  pour  éviter  l'intrDcluction  do  substances  proveniint  du  verre; 
m^mc  danî^  des  vases  de  platine  les  plnnfea  périssent,  LVUsrnce  ûr  cairtttm 
retentit  surtout  sur  le  développement  de  la  rhloropliylJe;  h^n  bandes  chWo- 
pliylliennes  se  réduisent  beaucoup  ,').  mais  continuent  cependant  à  forrarr 
de  ramidon.  L'absence  simultanée  de  calcium  et  de  magnMium  se  traduit 
par  une  diminution  considérable  de  volume  du  noyau  qui  semblerait  métue 
disparaître,  peut-être  en  se  disoïvant  dans  le  protoplasma,  ce  qui  n'cmpéçhe 
pas  la  cellule  de  rester  vivante.  Uuand  c'est  le  mftijiu*sium  seul  qui  manque., 
le  noyau  diminue  de  volniue  en  même  temps  que  les  pyrénoidea  sejublent 
augmenter.  Ce  résultat  est  moins  net  que  les  précédents.  —  G.  Pont  ai  lt. 

6*.>.  Lu^janoff  (S. -M,],  -—  Èîétnrntu  df  pathohgifi  cHlnlnire  gMéraie.  — 
Les  éléments  dr  pathnliirrif*  cellulaire  du  pixjfesseur  Lukjanow  ont,  avant  tiitil, 
le  mérite  de  ri'i»résenter  le  premier  essai  qui  ait  été  tmit/*  dans  le  but  d*? 
rattxicher  nns  çi>nriai?*sanc<*s  sur  la  vie  patholofrique  de  la  cellule  aux  données 
de  la  cytologie  mwlerne.  t'ertes.  toutes  les  opinions  ex}w>sées  dans  cet  inté- 
ressant ouvrage  ne  peuvent  i>tre  ciuisîdérêes  connue  délinitîvement  acquisses 
à  la  s^'ience.  La  nature  môme  du  sujet  abordé  par  le  savant  russe  ne  le  per- 
mettant pîu;.  D'ail  leurs  les  imperfections  qui  ont  pu  se  glisser  lians  l'iiîuvn* 
trouveront  leur  excuse  dans  la  nouveauté  et  la  difficulté  de  Li  tàcbe  que 
»  était  imposée  LukjanofL  Kn  tous  cas.  Tauteur  a  réussi  à  écrire  une  œuvre 
émbierament  utile,  d'une  lecture  attiichante  et  qui  comble  une  lacune  dan» 
la  littérature  cyioloidtiue;  cet  ouvrage  ne  peut  manquer  d*étre  conëutW* 
avec  fruit  par  le  médecin,  le  physiologiste  et  ranatomiste. 

La  nature  même  du  livre  ne  nous  pennet  pa^  de  le  résumer:  il  s  agit  eu 
effet  bien  plus  d'interprétations,  de  gnmpemcnts  do  faits  que  d*acqujiutJ0lia 
nouvelles. 

Nous  nous  bornerons  a  dire  que  le  plaji  suivi  jwir  Lukjanoff  est  émk* 
ni*mment  scientifique  :  l'auteur  sVPforce  d  evpli<[uer  les  pn:»ce**suH  pathoio- 
giijue*  au  moyen  des  phénomènes  normaux  qui  en  sont  en  quelque  sorte  le 
prt»totype;  il  faut  recimnaître  (jue  Lukjanoff  y  a  pîeineineni  réussi  en  nombre 
de  cîis* 

Au  \mni  de  vrie  de  la  physiologie  cellulaire,  signalons  la  tendance  ooiii^* 
t;inte  de  Fauteur  à  rattacher  \e%  manifestât  ion  fi  vitales  à  leur  substraimu 
pbyaico-cliimique. 

L'iinivn'  tout  entière  est  empreinte  d'une  haute  philosophie.  LukjanoOf 
nVsl  pas  de  ecuJt  qui  se  contentent  d'une  simple  description  des  êtres  et  d^ 
pbénoraènes:  jiour  Ir  professtnir  de  Saint-Pétersbourg  en  effet  *  il  est  à  petlD** 
nécessaire  de  faire  remari[ur'r  que  Tétudc*  rigoureusement  scientîHtjue  de  bi 
nature  punit  impitoyablement  l'nbservatetïr  qui  suit  de  tels  errements.  En 
tottê  cax  une  iimpte  nccumidaiion  dr  faiin  ne  mtisfuit  fms  tiotrf  fjipfii;  il  fciut 
néanmoins  p<»ser  m  jirim'ipe  que  les  faits  sans  théorie  uni  plus  de  valettf 
que  Icî»  théories  sans  faits  •  (»i,  —  A.  Pettit, 

IL  De  Bruyne  iC).  -^  Herdficntum  à  imr  rommuniraiion  anlttieurt  dt\ 


\\)  C^  n'suliat  cotillrmc  t»  luintiTc  de  voff  île  Lœw  it*«près  Ijqucdlo  t«  t^lilordpljyne  i 
niiif  comUinxtmm  tiurléino<c^k'iquc. 

î*j  Uu'il  non»  «uit  |»*TiiM»  lie  rcgriMlrr  que  Cnutcur,  «i  »oi»dru\  <t<»  l^fHr  un  cc^nifite 
^•quUatfle  d^f  unvBUi  dt*  nr»  crini|t]itrloti*»,  iiU  m\%  nircMif'nt  :i  t'oulrilmiictn  Ici  imitai 
fniiv-41»*  —  A*  P. 


^^ 


I.  —  celluj:.  :yj 

//  ittiheman  sur  Us  fumlx  ri  lt»A  rg/tarfs  hih'rrrHnlnirfs  linnn  hx  mUÂrlfuh'sxex, 
—  Il  t-xiMi-  a«sM  dans  l«»s  (*>|k-icr'<  iiit«'n*i*lliil:ur<'N  «les  iiiust'lfN  li>soî4  dr  la 
«Mt»«tAiii't*  întrn*t>liulain'  mi  ciin«Mit  t[\u*  l'aiitriir  roiiNidèrf  ritiiiinr  de  la  lyiii- 
\4tf  :  «-.ir  v\\v  l'st  idiMitiqiir  à  rellr  qui  ri'iiiplit  \vs  espaces  iiitereelliilain's 
•It  \a  «-oiii*he  iiitiqiteuM»  de  Malpiglii,  où  rnii  tniuve  des  globules  blaues  en 
iii-ailin*  \uriahle:  il  en  a  nMirontn*'  aunsi  dans  li*s  esjNires  limités  |i;ir  les 
nl»r**%  1  !'»*«**. 

L«-«  ••bMTvatioiisqui  i>nt  «'té  faites  sur  les  matériaux  employés  depuis  jkip 
K  li«*m.in  roneonlent  donc  avee  eelles  que  ee  dernier  vient  de  décrire  à  nou- 
w*ii.  ~  «h.  SivoN. 

37.  VrtLMmr  [J  .'W ,  i  et  Fraser  vB.-H.  •■.  —  ilummunicatinnê  intérêt  intrarfl- 

iutntrt*  ttani  h  foie  ttr  ta  (irenoiiilte.  —  Parties  inje<*tions  vns<*ulain*s  tri's 

tiïi-x^faitf^siiUHde  faillies  pn'ssions,  les  auteurs  montrent  l'exintence  d'étroits 

>4idu:t«  «  in*«inuant  eiitn*  les  eelliil«*s  du  foi«'  de  la  Grenouille  ou  pénétrant 


l-U.    Kl. 

»■  •  .•  ::r«  p.ii'^Hewr.  |Hiur  m»  teruïiniT  |>,ir  di*  jKîtits  renflements  dan^  K»  j»mto- 
;l;-:ui  '-Il  ni«-in«*  !•*  nt>\aii.  lU  rapproelimt  les  iina;:es  qu*iN  ont  ohttMnit-s  d*- 

•-.  r%  ..'i  .1  d«Triti's  An\\ikiKVii  /  ilans  les  i-rjluli's  nrrvcusr^.  i  es  Cnuduit-  qui 
«  'it<  :i  •  ••iiiiiiiinitMt:iina\i*('  I«'k  vai^sraux  saniriiin<«  n'ont  rifndi'fommun  ave<' 

••  ci|i.il.i:r»''»  liiliaip's:  ils  ne  ne  ioliir«'!itd".iill»-urs  j»as.  iNmime  ern  iliTiiiiTs, 
;-■-  .»-  pr.n-»dé  «-hninio  arp'ntiipir  •*  .        A.    I'i;i  \  \nt. 

T*    MAller    Erik  .        Sur  /*•%  rupi/ttnrfs  srrrt^ifur>t.        Ce  tra\ail   fst  If 

vsa.i.f  d  un  k'r.in>l  !nénioin*  ptiMié  m  l.itiu'U*'  su«iliM*»f  «  Om  nitrr  "«/i  iutni- 

rtk'ir«r  k^rtet'fintfar    ■  «l.iiis   1.-^    Xkmi.  nfh.    St"Ckfnthn,   iy»|.    I.*ant«Mir  V 

:  «  n«   un<   ini)H<rt.intf  rnutrihutinn  :i  l.i  i{iir<«tinn.  titutr  d'.iftu.ilité.  de  l'^n- 

.    .•    :e*.  luatix  i'\«r»'teiirs  di"»  friandes  i.'i»nMn«*('\J\i-.  Ki.T/n  «».  LvN».i;MM»H>f, 

■  »-ifi«Tii\.  {•••••III .  eti-  .  il  .-.inlii  ini  I  t\i».trn«'i' dr  lins  iMuali»  iil*'».  ipis  •  ea 

!.••-«  «ri  r«  leur*.   •.  sitiii-s  t'utd'  li'N  ri'llitlis  u'ianilid.iii't-s  iiii  nicuit*  il.uis 

.r  .•••-r.«ur,  .ntt-r  im  intr.n^liul.tiri  s  p,  r  •onsétpn'nt.    La   présrnri»  df  l'e* 

.1  'f*  a  »U'  lonsî.iti'i-  jiir  Im.  *••;!  sur  •li'»  pit  l'ts  trait/i-H  par  Ir  jir»M'»'»li» 

-    -■     »".!  *ur  ili'H  k'I.aul*-»  ti\i  •  *  p.ir  !■•  -uithnir  et  i-..|iiré«-«  par  riii-niatt»\ylmi' 

'   •-     '."l  H«':«l'  idi.iin,dan^  !•  «»  L'l.irid«s  thi  i'mmJ  .Ir  rritninai',  Ir  paiurra*'.  I«^ 

•    •,     .      l'wrtjili-ii   iiijl.n-  «xli  mil  M  I  «|M-i  i.il.  m- |>iiii  1m-  I U  •   -ik  •■|>li  -pi  «i  ii>  ni*    ■'•- 

.    r  •  f  •«-fil  II  II   |iar  <  ••ii*«  •|tii*nl  "••Mil  'in  •  .*<ln' •>•    ihiirr  r*  i 'h-iI.  N>>ii«  lui  •!•  ii'i'>i.«  .i«i|i- 
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glamli'K  salivaii-L'H,  etc.  Ce^  iMpillaircs  n'existent  «lu'au  niveau  de-  tfi 

djt.H  séreux  ou  îilhumineux  «le  ces  iii%'erses  glandes,  tels  les  c  r* 

dantes  île  rostomae.  le»  erois^anis  «le  Gianu/.zi  îles  glandes  ,  ^ic,^ 

ce  qui  mimjue  ic  earaet^re  particulier  de  ces  élf^^ments,  et  ini  >  aulu- 

nomie. 

Ce  quHl  faut  surtout  retenir  du  mémoire  intéressant  d*Ê,  M Q lier,  c'est  la 
constatation  des  •  vacuoles  de  sécrt*t\on  »  déjà  signalées  par  Ki pj-keb.  Pvzir- 
FEti  et  d'autres  en  jïlein  protoplasma  glandulaire.  Ce^*  vacuoles,  qui  n'existent 
que  clans  les  éléments  séreux,  se  vident  dans  le  capillaire  ^''landulaire  voisin, 
dont  elle^  paraissent  à  ce  moment  comme  des  tliverticules  anipullaireH, 

(  lndéf>endamment  donc  des  eon^Uiits  permanents  par  lesquels  le  produit  de 
séerétion  est  déversé  au  dehors,  il  se  fait,  dans  les  cellules  mêmes,  des  cavités 
temporaires  destinées  à  contenir  le  pn>duit  accumulé  et  Rouvrant  dan»  le» 
conduits  permanents  lors  de  lexcrétion  cnllulaire.  Quelque  profondément 
c|u  elles  soient  placées  dans  ror>ranisme,  le:^  ceUules  glandulaires  sont  direc- 
tement ouvertes  à  l'extérieur] .  —  A,  Prenant, 


15.  Gohn  (Th.'i.  —  Sur  irs  rspaces  H  fn  auhstançc  intfrrtîhilnirt*,  — 
L'existence  des  ponts  intercellulaires  ne  fait  plus  ^uére  de  doutes  pour  ï>er- 
sonne:  il  n'en  est  pas  de  luéme  de  celle  d'une  substance  ciuient  unissant  lc)S 
uns  aux  autres  les  dîveï*s  éléments  d'un  épithélium.  On  n'est  pas  flx«'*  non 
plus  sur  les  relations  de  ces  espaces  intercellulaires  avec  le  monde  extérieur, 
soit  que,  ainsi  que  la  vu  Pfitzxer^  ils  communiquent  librement  avec  celui-ci, 
soit  que.  avec  (viiKiKREet  Paulicki,  on  admette  qu'ils  constituent  un  s]rstem4t 
canaiicnlaire  fermé* 

Les  recherches  de  Tiiateur  ont  porté  sur  divers  épithéliums  de  pluaieurs 
Amphîbîeus.  Les  espaces  interceUulaires  de  l'épiderme  comme  de  l'épithè- 
Utnn  stomacal  et  intestinal  ou  celui  des  canalicules  uriniféres  ou  des  cai- 
naux  biliaires  sont  complètement  fermés  en  dehors  par  une  bandelette  d'une) 
substance  cuticulaire  qui  s'étend  au8si  au-dessus  des  cellules  voisines.  C«tte 
cuticule  n'est  pas  un  produit  de  sécrétion,  mais  un  produit  de  transforma- 
tion du  protoplasma  hous-jacejit. 

Ces  espaces  restent  incolores  :  il  faut  donc  admettre  qu'ils  ne  renfermefi! 
que  de  la  lym|>he,  car  une  sub«tance*eiment  différenciée  prendrail  certiiim** 
ment  une  colomtion. 

L'auteur  étudie  ensuite  lorganisatlon  de  la  cellule  de  Leydig,  Elleegt  com- 
posée d'un  réseau  protoplasmique  qui,  à  la  périphérie,  «e  continue  en  un  rè* 
seau  de  Lanfifôrbans  :  l'existence  de  ce  dernier  a  été  mise  en  doute  par 
LtYmr»  et  FLENMtsc  Pfitxner,  Piuijcki,  Tauteur  lui-même  ont  pacontirmer 
sa  réelle  existence. 

Ses  recherches  ont  ensuite  porté  sur  le«  cellules  endothélialeA.  Malheureu- 
sement, il  n  a  pu  obtenir  de  préparations  suffisamment  démonstrative^ 
au  sujet  de  la  substance  intercellulaire.  Il  se  contente  de  remarquer  que  la« 
fijrures  qu'il  a  obtenues  ne  concordent  en  aucune  façon  avec  celles  que  donne 
rimprr>niation  par  les  sels  d'argent.  Ceux-ci  délimitent,  il  est  vrai,  les  cor{j« 
cellulaires,  mais  ce  n'est  pas  sur  la  substance  intercellulaire  que  se  porto 
rari^^cnt  réduit.  Comme  signification  pbysioloirique  de  la  substance  euticii- 
iaire^  l'auteur  pense  que.  sans  empêcher  l'issue  des  substances  contenues  dani 
les  espaces  intercellulaires,  fait  constaté  par  Pf  iTZNEn,  elles  constituent  cepen- 
dant un  systf me  de  protection  contre  la  pénétration  des  germes  pathogéni!^ 
au  -s<»in  des  tissus.  —  Cfu  Simon. 


i 


34.  Flemmiiiif>  —  Sur  lu  tfxpnvea  îHttfrceiiulatreg  i^pUMiaur  et  Irnr  con- 


1.  -  CKI.M  LK. 


n 


XIV.  A        I  iTttijiit'^Ti.iii.i  «Ii-ja  l.iit  ri.li|rii|i'i-iiiiim?iiii«Mti  -M^ilt-  l-niti-iir: 
<    r»  iT/\f  i:  .1  \  Il  l'Iii'/  1.1  lai'M'  (If  l.i  S.tl.-iiii;iiiilrt'  i|iii'  1rs  i-spai-fs  ititn-i-t'I 

■  ^  i'  :M:iiiiti;i|ii«>iii  lihrfiiiciit  :ini-i-  Ir  iiimitlr  cxTi'rii'iir.  r.tr  il  m  .i  \u  sniir 

•  -    «•    'îTttiiîtf*  li  uni"    *lllist.il|ir  ilirtV-ri'Iltr    ili'    l'iMU.    h.MIs    rr>    iliTriiiT^ 

'  !•' :- inliMt.  I  ••îm  a  iii'iiiti'i'  «|iii*  if  '^v^trim*  iMiLiIinilf'  rtMit  fxti«i-i«u 

•  :'::ni^  jt.ir  ilfs  li.tMili'ii'tti-s  irnrii'  >iil)st:iiii-i'  i-utii-iil:iin'. 

■  t'isi'  i-ii  I»-  qui  riiiM'iTiH'  11-  i-Mhti'iMi  «If  •■•••.  i>h|i;(i'i>h.  Kk\  «"t  lll.T/H  -». 
;-.ir\.  iiii-  ;i  ri'Mi)i)ir  i-i-iix-ii  j»;n"  un»*  iiiaHsi-  i\  inJi'ctiMri.  jinioriit  iniiK 
iV  r:iif  lit  i\\\r  lit-  l.i   lyiii]i)ii*.  I)f)iiii>.  !M':ini'nii|i  (l\iiii«'iir>  fi  Fi.kmmini. 

•  ■.II*-  y  .ilit   \\\  ilrs    Iriir.ii-yTfs.    ||   y   .iMIMit   ilmii-    liill   ili'    prliMT   «|lli'   i-i-> 

•  <  •  |<.'!it  li.ilrs  iif  ri'iitiTiiit'iir  ipii'  «!•■  I;i  lymphi'  :iii  iifii  i|f  Li  Nulist.uiri' 

*     *{'\*        !    ••Il       oll{»|HIS.||t. 

.*.  iM   .1  piMi:«|iii-  ilf*  iiii|iiv::ii:iT!tiiiN  par  N-^  m-Is  «1  .irL'fiit.  (rrpiilit'liiiiiis 

r'.«  ti«-  S.<!.iiiiariilrf.  l'uiir  lui.  Ii"»  fspjirrs  liitiTti'lliil.iii-fs  >,tu\  l"i'riiii"»«lti 

•  \^  lit  nr  ivir.  sil^  •■laifiit  iiiiM-rts  rt  i-finplis  ili*  lyiiipli»-.  il'»  rfstir.iii'iit 

•     .t.*.  qu'il   .iiiiM-  .i\ri-   ii'aiiti-i-s  l'spjH'fN    lyiiip)iatii|i|i's    :  ••?  i-rpi-iidaiit 

■  :•  .T.it.'-iis  lui  nimiTrt'Mt  qui-  l»-^  liniiii'N  l'i-iliiiaip's  -luiî  inaripn'-i-s  y.w 

.■,•  *  li.i.Sis   pln^  <ilMi|ii|||s  l'p.iis^fN   srlnti   I;i    [U'urolKli'IM*  il«'s   fi  •llt'hi-'^    l'pi 
*.  I."  .i|'ir.iTl«i|l  |M.rti-.  IHHI  ««m*  Ir^  p.ilTirs  lAtt-nii"»  i|i'   j.i  •■•'IJIIJi'     MlTHn 

■»  »  .  !:•■!!   *iir  la  jH-ripIn-rii'  ili- ••i-lii- 1  i    \\  K):m.i:  .  iii.ii*  -^mv  la   siiliNtjint- 

.:  ..î  .•■«.  f^ji.H  l's  iiiît-j'it- iliij.iir»''..  I  r's  iilist'rxaTiMiiH  i"'»iM«nlfrit  il«in<'  .i\i-i" 

•  i  iiii\. 

■  •  •  *•   It  n  iliip-  tli-   .i-îîr    siil.staiiif  ;  Ke\   i-t  Hl:'l/lt  *•  »'t    la    pliip.iiî  «1»^ 

*  'î'i.  "»ti.'.  :r»'!jt  OniN  lui  inriiif.  piMi^i-nî  ipn-  ••"»s!  i|i>   |,i  juiipln-. 

••    i:     !■  .  •  p!t    1  l'Mi-   :.|i  I-  .1  I  •iinliTiiiii   «I  .iiliiH'ITri'    ipir   n-îti'    luiipln-    -  i-s! 

'■•.    fi  ■»|«'*lii  *!■    iii«  •■*-.«. ji"   |n.n!-  •Apliiimr    !•■-  i|ilti'"i"«'Mi'r-  ilf    nai  îîihi 

•  »  •!•  ::\  "»iili**.in   t-H   \.*.i\   ^   i|i  s   ri  ai  I  ils   ;   irtît-   lyuipln*   luixiihi-i'   ri- 

•  ....    H  li  .ii-.'ffit.  i-f  ip|i-  m-  lut   |i.i«>  la  l\  Miphi'  Di'iiiliair'iv  11  ili  «lurilii' 
■  \' :iip.*-   I>-    ti  T    ^iii\.iiit  :   lis  •-•iipl:T;iiiis  (ii<  prtMiiii  tinri   i]rs    ti::iiris 

■     -,.  ,   ...i.î  ;.  .  !iji'!»»--.  sM--?i  p!iis  l.i\..r.i!ilrs.  pniir  j.i    l\  mphi- ilii   î:*sii 
••    >■  'i- .  u*    rj'-   ..»i    'lu   itri*:i     pli-i  ii  liHi-   •!   pniir    la    *iilisî..!i.i-    jiiti-|- 
'  l'i'li'i  ii:ii  ili-  !  I  i  ■!  •.'     i'-  >  i..mi.iii-ii«-.  •  t  i  i  pi  ii<i  inî  .  •  l;i-  .      si 
.-•(•■  I    .•      I  If  "II-  ■    .    :•      pli  -    I    î.nii  ili's  ^i-s  i|   irji  iiî, 

i  j.î.  .  .  .-ji  f.  .il  Kl  \  •  r  .j."  Kl  i/M  s  .pu  î.ihT  liis  ,  .p ..  is  nr.  . 
.'.  -•«-••  m*  I  lîii.iu.'-  ;.  :iip''..i*  ■pi'-  -•■ii\iiiil  .i  -  \*.  im  ii:  p-: 
"     ■:•    ■   ■  i.iu\   •  \.  f.  T.  n:*    iji  .   .i.iii.lis   si|i|..jip;ii-.  ..  iifi  .|  ?  I  .|ii   . 


■I-     I  •  p  Vi.  liMiii    i  ■  ••• 
-•  I  M  i  s  tir  •% .  :i  II i'    I'  ' 


■  |.-    li.irii! .-.    .  Il    .  II.- 
.1.  M-  .!.■  M  .!p  j\.    .pi  . 


•'•^   !■' 
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d*urie  certiiine  consistiince  :  elle  se  rrnronfre  non  i^rulcment  atuis  )«h  i 
interccllulaires  des  epitheiiutns,  imih  aussi  ihius  les  iiiterstlrH'iî  ilei*  fil»rillet* 
coUagèneii  des  fai.sceaux  cmijonclifs,  ~  Clu  Simon. 

38.  Fusari  iHoméo  .  -  Sur  quel*/ues  parlicnlanféë  de  forme  et  de  rap- 
ports dea  ceUult's  du  tisitu  conjonctifinteralttieL  [XIV*  n]  —  Les  c^eïlules  conjonc- 
tives inter^tlUelies  ilumuscle»  etc.,  fuselèestai  étoilèeis  ont  de>^  prolonge  UH-niH 
composés  de  deux  protoplasjuîLs,  fun  iLTiinuloux  el  l'autn»  amoqj[ie,ramitîéfi, 
ûnaHtnmosé's  entre  v\i\,  (|ui  entourent  le^  raidllaires  et  peuttMre  y  pèn/r- 
tï'f^nt  |iour  eu  extraire  des  prineîpos  nutritifs  porté*  dans  le»  cclhile»  qui  ïen 
modifient.  —  A.  IMiiuueht, 


110,  Strasbiirger  lEd.  .  —  i^ruitlrme^  eanjucvié(i^Ufti>  —  L'auteur  eher- 
e,l»e  ;i  ivsouilre  diin>  ci*  uunioirr*  difTén*nti;  problème*»  de  la  earynrinê^e. 

1"  M  j^'oeeupe  en  premier  Jit*u  de  la  «pu'stion  de«  nuriéolen  et  combat  tzt 
propositioii  «le  ZtMWEHMAVS  «  omnis  nuckohm  e  nucleolo  »,  h  laqut^lle  il 
oppose  b^s  observations  d<*  HiMiMiRKV,  (il  ïii\.^Rn,  Bi:LAiKKK  et  leK  siennes  pro- 
pres. Comme  il  le  fait  ictnarqurT.  l'adage  de  Zimmf^rmanrt  ne  peut  être  con- 
servé que  s'il  a  la  méuie  sijifiïificaUrm  que  celui  t  omnU  nuctruK  e  nuctfo  », 
6ur  lequel  il  est  eaU|ué,  et  il  faudrait,  pour  cela,  que  l'on  «'utronslaté  la  divi- 
>iion  din'€*te  du  nucléole  en  nucléitlestils  transmis  aux  cellules-rtllei*.  Or, 
cette  constatation,  Strasburj^r,  sur  divers  objets,  ifa  pu  la  faire  et  n'n  pti, 
comme  Bklajekf,  ïjue  v«vir  les  éti»ts  suivants  se  su(*cédi*r  ilans  le  cour*  de  la 
caryoeinêBe  :  prési^rïce  du  ïntcléole  dans  le  noyau  en  pnqdiaiie,  di^^parition 
de  ce  nucléole  et  apparitii^n  diitis  le  cytoplasme  de  corps  cobirables  commt* 
un  nucléole,  réapparition  de  nucléctles  dans  les  noyauxtiiîî  reconstituéa.  — 
Les  amas  semidunaires  de  substance  qui  se  déposent  à  la  pénpbéne  du 
noyau,  que  Zimmkhmann  a  jv^^ardés  convuîe  étant  d'origine  nucléulaire,  ne  wjnt 
{pour  HuMPiiREV  que  tles  prcnluîts  artificiels.  Pour  Strasbur^'er,  or»  ]»pat  le» 
lînterpréter  de  la  façon  suivante.  Dans  les  premiern  temps  <le  la  j^  lew 

[noyaux  sont  tréfi  altérable»,  tré»  sensiblen  aux  réactifs,  sous  Tin  i-'s- 

[«juel»  on  vtût  les  nucléoles  se  retirer  a  la  péripbérîe  du  noyau,  ou  méiue^ 
'dans  leK  cas  extrêmes»  être  expulsés  du  territoire  nucléaire,  accompagnéH  nu 
non  par  la  cbivmatine  dis>ioute,  qui  se  tasse  aussi  contre  la  membr.-»ne  du 
noyau  en  un  corps  semi  lunaire.  —  Comme  Zimmermann.  Strasburger  cous* 
tille  i[ue  les  nucléoles  ne  prennent  pas  une  coloration  ditTércnte  suivant  ]eH 
moments  où  un  les  considorc,  et  partifulièrement  unc^  coloration  anabiKue  à 
celle  de  Ta  cbromatine;  que,  par  conséquent,  il  n'y  a  aucune  raison  de  croire 
que  c'e^t  de  ce^  nucléoles  que  la  cbromatine  du  réseau  nucléaire  tire  son 
origine.  D'ailleurs,  le»»  nuck^oles,  et  c'est  là  une  nouvelle  preuve»  ne  dt^pa- 
raibTiient  que  quand  déj,î  les  clironios.onies  sont  définitivement  constitués  et 
î*o8sèilent  toute  leur  cbroniatine.  Sur  ces  points,  lauteur  s'écarte  atissi  df» 
Ta^gl  et  do  MoLi.,  Là  où  on  jxiurrait  croire,  connue  dans  le  sac  embryonnaire 
des  .VmarylUdées,  que  la  substiince  nucléulaire  fnii^^mentée  en  petits  mor- 
■  ceaux  se  répaiiit  en  se  dissolvant  sur  les  cbnmiosomes,  il  n'y  a  qu*une  ap- 
■|Kirence  analogue  à  celles  qui  en  ont  itnposé  à  0.  Hehtwiu  et  à  Rr.tNKi:  pour 
nnc  iiii'orporation  de  la  substance  nucléolaire  aux  chromosomes.  Enfin,  le* 
rei'benbes  micrcMbimiques  de  ZAriiABHs  ayant  montré  que  le  nuclécde  ne 
contient  pas  de  rmcléine,  on  ne  peut  en  tous  cni  pas  admettre  ta  participa- 
tion directe  du  nucléole  â  la  formation  de  la  cbroniatine. 

D  apréii  ce  qui  précède,  re  n'est  p:i<  du  nucléole,   mais  bien  du  suc  tiurlé^- 
nire  que  provient  ditx'clement  la  chcouialine  et.  en  dernière  analyse,  r'csl 
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.  .  *  ;•■  .'yt-'iila"*!!!.!  iiKMiii- «fii'il  f.iiit  l'IirrrlitTsiiiï  •triL'iiie.  !.*;iiiteiir  f.iiî  v.ilnir 
i  *•  s<:jtt  lf<>  iipiniiiiis  «Ir  lUnr.  CiiLVMkotF.  Tliiiimim.. 
\l'  •  iiiuient,  StiM^liiirirrr  <»V<t  f.'iit  du  iVilr  df  la  sultHiain'i*  niicl(''«ilairf  iim* 
■  ..-.♦  i!»-  idt'f,  i-t  |»en«<*<|ii'rlli'  seii  a  l'èffifictition  liftt  fibre*  *hi  fuxftiu.  l.a  di«»- 
;.  -iî  •.!»  ro:ii]i)rti>  iMi  tout  au  inojiis  ia  tliininutimi  ilr  vnliiinf  de^  nu«*lt'*oli*N 
.  'c^  >••!.■  iiiiiiiéiliatiMiM'nt  I':ip]»aritioii  du  t'iiMMu.  on  xuit.  sur  Ifs  .intlicp-^  di* 
I  anx  rurufMvn.  \z>  iiuclrulrs  ruu'ttn»  th-s  pn»loM;:t'uifntN  qui  m-  n'*Mi|vriit  v\\ 
^r..\\\x;*^.  n-BM'inl>laiit  à  ci'UX  (|ui  riiin)Mis«Mil  l«'>  tilanitMits  intraiiurlt-aireH 
-  f-.'f  >niif<».  4  i>  fîlaiiiiMit%.  i|ui  |i^ir  l.i  tripli'  rolm'atiim  df  FliMUiniii:^  prennent 
\     Uïéiu*'  rttultMir  vinlettf  ipir  Irs  til»res  tlu  fuNcau.  im»  M»nt  autn*  rluix*,  imi 

•  ff-'T,  iji;i'  i-cn  ilrniii-P'N  i*t  m*  tanitMit  j»aN  à  s»'  di>|Hiser  <*n  un  fusi-au  iv^tilitT. 
1.*  «  ••f>«rrvatiiiii<k  di'  MiM^l»ur;ri'i*  Mint  donc  ('i»ntirniative*i  di*  cflli'N  d«'  Hli. \ 
.i^K  tait«*s  d'aîlli*nr>  >ur  ie  nit'uic  nlijet.  Kili*^  ronriut'ntà  la  naissance  intra- 
■U'  l-airt*  de  la  majoun-  partie  du  Tummu  vX  à  sun  ori;:ini*  nnrlêolairc.  Sur  li* 
.  r-  riiiiT  |H»iMt,  Stra*lnirK«*i\  a!>andiinnant  Min  ain-ienin'  nianicn^dt-  v«»ir.  vient 
'î  -ne  M»  r.in;:»T  panni  ceux  «jui  a<lnirttent  la  fttrmalvm  mir traire  ftu  fttxatu, 

J   Str.isliuiviT  pp'uil  «  ii^idto  piiNitiiin  tian^  li*  déliât  n'Iatif  à  la  tjut'Ntinn  du 

^'irri«*.i«;ir.   Xpri"*  .ivuir  rappelé  \r<  principaux  faif^  réceninitMit  a]ipurtês  par 

H miii.n.   l.\vINlV<>k^.  <;i'it.N\i{n,  F.\HMi:ii  sur  iL'ttc  (piestiim.  il   exprime 

•  ^    •i'.ipr«s  des  n  il  un  lies  faites   sur   U'>  8|HiranL'eîi  île   prfini  rpi/thi/Ha 
-r;  .i:»  »  p.ir  I-'anner.  ipie  inti  doit  tHn*  trrx  rê.tervè  xur tn  ijuenlùnt  de  stimir 

•  '    >•  ''rnln»*tiinrâ  *nnt  ou   iinfi  des  formation*  dtirabt^tt  df  ta   fettutf.   H  n'a 

.»*:    A  \"!r  ••Il  effet  di*  i-eiitmsMine».  ni  dans  le-*  i*c*llii|e<.  au   repos,  ni  dans 

•  *  •|iii  s,.nt  dêja  p'^nrvui"*  d'un   fuM'aii.  I!st-re  â  iljre  i'e|NMidant  ijue  e«* 
-)  •  f.iKiit  ilêfaut.  t-iiniine  r\i;Mi:ii  Ta  ]U'ùtenilu  pniir  les  •illule».  niêre^  ptil- 

•  .'.•s  ilr^  l.iliai'*-*'^  '  Str.isliurt'Cr  en»it.  tnut  au  loiitraire.  i|Ui'  les  ei-ntru- 
.'  -  •  \:s?i'rit  vraiseinbliltit-iie-rit  partout,  mais  ne  sont  pas  appai'*-nts  et  ne 

.«   .  »  lit  I  tre  distinjjuès  d'autre^  fiielaves  du  c'ytitpla<>nie  ipie  ipiand  ils  s<uit 

'  -  '  ..rt  o  f|  uni*  fiirtnatiitn  spri-i.ilr.  jtar  exompItMl'utii-  iriMiliatimi  astt- ri  forme. 

:  }  !i  tr-isH-nie  lien,  straslinn-i-r  ex.imiiie  le  priH-i-s«ii«  li.-  |'eiMi-ti'in«*iit  des 

r  ?;.  ""'ines  !i|s.  il,  inMiuie  ipii-Htimi  pré.tlable  a  tr-imlier.  p''"!MT«lie  >i   li*s 

•  :  -  »    :i;  fu-'i-.ni  s'.itt.H*lii-nt  .in\  i-liriiiii<»iime<>  ixi  s'i-îi-inli-nt  ^aii*»  JnTt-ri'iipti<<ii 

J-     e  .1   i  .iilîre.   Il   r'tp'iixe    daiis    ir*  irJluleN  in»'rts  p.i|!inii|ili-s  lin   LiH  •■! 

k  I  r;îi!l.iiii-  le*  d"ii/e  tilip's  fus. »ri. lies  ipie  (Hi<.\\i:h  a  ilfirit--*   it   «l-«:it 

...   ri'n-    1.»   rMinptiNifii.fi    par  *h'^  ti!.n-s   i']r-m<'iiMire*   plus   tiîii-*    I»'-   ••■* 

-   •  ;•  rufîitaip'- .  I»>   uni*-  ^'lii^riviit  aux  •linmHi-'Mmi's  iprillis   .ittin-nt 

r-   ..-^  p..i*  p.ir  li'UI'  «'••Iltr:n't:<i:i  .  lis  .iutr"i'>.   le  lnli.:  ilf^ipieilrs  L'ii^siii!    |i'h 

•  !...•.. Me-*.  \«'nt  iTilli  pi»ii-  a  l.tUtn-    l   lu-/  li*  M«ii/r.  ri\;*tf||i-i'  de  i-es  «leiix 
.    -T.-    !*•  tilifi*   peut  aus.si  l'ti'i    I  ■•:isî.itr-i-.  j.i-N   til'j"'*  (jui  \v   sr  t'Mntr.n'fi-iit 

-    ..  •%  :.  «  p<.|i<«  toi'iiii-iil  I«"«  fi/tiiitfiits  I  ,nini'rtt/s  •  -iiT  iiii«  .|  nii  p<»|i'  ;i  !  ,iM*ii", 

1-.    !<-n-iit    ■■'.ilM>rd    en    \:>>)tt   p;ir    l.i   rii>-th>>dt-   •!«     I  Ji-iniMiii-    puis 

••     ■    ;   r.iV«n  h|--«  iti'iue  •li'.p.ir  i.î   lU   ••u\  pniir  l.i:n»   p!.i«  t  .  i-n    .1.-,    *!.i.|i's 

.1'..  .H    .1  II  «  t.!..r.tti'iu  l»r»îîi«-.  ImuiIi-.  «lue  pn-ii'l    I»' .  \t  .pi  i*ma    h«    l.i 

.   '•  .r  «■■'.•!ij!  i|Mi'  ■'•'*  til  iMHiiN  tmit  r''*>>iir  .tu  l'VlMpl.isiii.i.  i-r  t'iiMiUH-  il* 

•  •:•!•  il'  «lu    iHnli  ii!f.  |<    .  \.  ;•■  .|.  .  mut  'î  .'Us  i|i-  ;  I  *uli**.iti. .'  iiu>  h-<il.i:re 

*.•    -.ii-  .i.!î-l  .■i:»'liii-|l'>    d  iJii'-   "i-iiiMiii»  pîi.i*!-. 

I     l.-i:i?i  *»tr. 1**111?. 'i  r  [l'i''     !*•••■:     iMf  îitii.ji    »iir  la    //iri^nifi  tt,n*j\tHdnoilt    du 

,  /'I  rtir»>mott'ffi*'.  '  "îiiiii»     il     ■   i".'ii*T  i'-  .  aiiisj   i|iii-   di  ii.smîii.  •;i:  .1   -i-  f..  • 

■  •  I  .l..f''-«*.   Uie-    ?  '*'!!  I*     ri    loTiL'.tudiiilh-    lie    t'i'    |i.'\.iil.   .i\.ilit    :iii  :ii« 

•■     ••  .  :ii' ''t  lîii'ii   tr  .'jnVi  •  s  •:•      ■  '  > -'îiiiie-   d  .iiiti  •     jm-l    lli  ;  \.'|  i  j    ^.-nr     1. 

•  "•  r    •  ',■  /  le  I,.-  I  •  I  ■  .  /    •■  M-    I  /.  .  i|ii  il  *!•  )i|ii'Imî  au  *t   .;.     !•■  !  .  p   i-,  .. 
.   •       i.'      *'.  "il»  •    i;;i    m  ■  !•■    '     .'    )•  n  tii  ni  •  !  .    li"»     '1\.-      •       ■,■!,!■ 

•  '••■  -j»    i.Miiif.î'-  .«  *  •  fiT'Ui'-*  •:!:■  *  tii*    't  *ulti»'it.    .1  •  Il   \  !•■'.:    ■   -"      .'  ...    :. 
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der  s»  CCS.  deux  divisions  longitudinales  ne  i^e  succéderaient  pas.  pour  i 
ner  ain^si  naissance  à  des  chromosomes  compîinibleft  à  ceux  des  groupes  i^ua 
ternes  des  Mêt^izoaires.  En  d'fmtivs  termes,  il  veut  voir  dans  cette  division 
longitudinale  flcux  fois  rqu'-tre  un  )^»roeessu«  analogue  â  celui  qui  assur 
chez  les  anitnaiLx  lu  rcduction  chromatique.  Lej>  résultats  ohtenns  par  ï*\\rme 
^4ur  les  ccllules'tr»ère»i  d<*s  spi^res  de  rHépatique  Pattnvirinin  appuient  d'ail- 
leurs cette  manière  de  voir.  —  A.  Prfnant. 


or».  Rûsen  iF.).  —  A'o^aux  et  nveléoirs  des  méristêmeâ  et  du  tissu  ^pcro- 
i/éne,  —  Les  reeherrhes  de  l'auteur  ont  pf^r»***  sur  des  extrêinit*^  de  raeine^s  en 
voie  de  croissanee(////(ïe*>î//iMJt,  LU  htm  (ontjifolium^  Aspiffi/ttra,  y.ea^Phasrotun, 
Vicia,  Faha,  Ofeandra  nodma^  Pot  y  podium  anrtnm).  >\\v  |is  s|x^»ran>:es  de 
Ptihtum.  iVfhmttfidft^  tïr  PoUf podium  anreum^  ^ur  lo  ]>«iHen  rie  Convalinria 
maiaiiit,  Lrs  résult;its  innivont  être  ^'roup«'».s  sous  trois  chefs  :  A,  caryi>ki«i 
nése:  B^  nioditieaticm  tlu  noyau  et  difterenciation  cellulaire;  C,  préparation 
des  priMluits  sexuels. 

A.  — A  pmjïos  de  ta  cart/okinése,  Rnsen  étudie  avec  soin  le  mode  de  fnriwa- 
tiou  de  la  figure  achntmntiqHe.  Il  l'onstate  dans  la  nicine  iJe  la  Jacinthe  IVxift 
tenee,  autour  du  noyau  se  }»rê|iarant  â  hi  division,  dune  aunnile  de  prot* 
planma  hyalin  {kinoptasma  de  Strasburger!  ;  cette  aurécde*  disparait  bii^uTô 
de  la  n^^ion  *|ui  sera  la  rc;ifinn  éipialfirialc  de  hi  ti^nr*e  mitosiiiue.  piir  i^wiV 
du  reflux  de  ce  kinoplasnie  vers  les  |k>les. 

Le  noyau  apparaît  alors  c<nffé  de  deux  ealotten  kinoplasmiques  oppos^*e^  et 
c*e»ten  elle  que  se  numtn'nt.  converj^aiit  vers  cha<iue  pùle,  les  premit»re>* 
stries,  ébauche  du  fuseau,  G»tte  partie  du  fuseau  d  origine  extrajuicléaire  in- 
eontestible  est  d«^jà  eojmtituée  quand  disparait  la  membnijïe,  •  peutétre  aum^ 
rnction  de  ce  funeau  lui-mtMne  •. 

Le  y^vwnA  nt»inbre  den  ehronionoines  n'a  mal  heu  reu  nom  eut  pas  permî»  i 
rantcur  de  suivre  les  dêt^TilHile  la  péntHration  de  ces  HIanients  achromatique 
dans  Tespace  nucîéolaire  nii  iln  vont  se  tîxer  aux  chromosome;*.  Ces  derniei 
.sont  probablement  au  nombre  de  'J4,  sauf  ^»eut  <^tre  jMiur  les  cellules  ui^r 
des  vaisseaux  où  ce  nombre  serait  plus  ^'rand.  Rotien  crf»it  |K)urn!r  rappn 
cher  cette  observation  de  celle  «le  GrtGSARD  qui  a  tnontrt^  que,  dans  la  trindi 
inférieure  du  sac,  les  noyaux  contenaient  plus  de  chromosomes  que  ceui 
de  ia  triade  sujw^rieure.  Dans  les  deux  cas  (vaisseaux  et  triade  inférieiinv  nH 
a  affîiiro  à  des  erllules  qui  n  ont  pas  de  ilcscendnnce  [t]  La  racine  ilr  Jacin- 
the se  pri>te  fort  bien  à  IVttide  du  dévelopj>cînent  du  tilanienl  chivimatique 
aux  déjjens  de  la  trame  du  noyau  en  repi>s. 

Dans  le  noyau  se  pn^iiarant  à  la  division»  on  voit  les  ^ratmlations  cyant*- 
philes  de  cette  trame  à  l'etiit  de  repos  où  elles  oct^tipent  le  point  de  enîiîtf* 
ment  des  mailles*  jiçrossir,  probablement  parce  qu'elles  se  fusionnent,  vl  s'a* 
ligner  sur  certaines  parties  de  cette  trame  «pii,  perdant  certairrs  fie  .se«  IîIj^» 
«e  prt*sente  bientôt  sous  rasjMvt  d*itn  filament  r'nronlé  <ians  la  caviti^  un 
cléaire,  et  où  les  disques  chromatiques  alternent  avec  les  parties  incolores;  oti, 
plu»  exactenient,  sous  relui  iVnn  filament  ou  des  grains  chromatiques  plus  ou 
moins  aplatis  Mint  irirhisdan>  la  masse  deltnine,  L  auteur  incline  n  [jtMiserque, 
dans  liius  ces  ph/'nomètïes  qui  ont  pour  résultat  la  coiistilntinn  d'un  lilanient 
ehrtmiattijue  dans  le  noyau  se  pn'q«u'ant  à  la  division,  c'est  ia  1  lui  ne  qui  est 
le  !»iêgé  des  courîints  amenant  le  cbromatine  à  TtHat  que  nous  veïuuis  de 
dire,  et  que  celle  ci  irVst  que  passive  dans  le  mouveuient. 

Ro»en  examine  ensuite  la  question  du  nuHéole  pendant  la  cinésie»  Sur  ce 
point,  toutes  ses  observations  ne  sont  pas  crmconJantes.  les  uncîi  montreralei 
la  dL»s»alatioo   ihi  inukkîlc  dims  le  noyau  des  le  stiidc  de  dispirèrn»-:  iiilhiir 


I.  -  rKLLlLK.  4:» 

■•■■!■•:!   I»'  nu«li-"li'  iia"»^!'!' ilaiiN  If  pLisiiui   )NMiil;(iit  l.i  iMrvnkiiu'M*.  A   «f 

.  -  j-  •   l'.iut*  tir  •»•■  iJfiiMiiili*  *»i  l'fN  «lilIV-ri'iH't's  îh*  lirinifiit  ]iîi^  ;i  iIi'n  rmnli 

•    !.-.  {..-rri  iiii»Tt"*  «If  iiuti'jtiiiii  tIfs  r.-ii'iiif'*»  tin  jH'iitrtrf  a  rr  i|iir  !i'>  i-1imm'n 

.   *.    i.***tîit  ]u\^  ti.ijjiiiir^  ilf  iih'HH'  Niiiv.int  |,-i  vririrt»'  <li' J^niiitlii-.  Fii  tnu^ 

•  *t  !•■  rt.liri  ijiM'  i-i'  iiui'k'ol*'  iit'M  j»;i>  un  |»nNliiit  ilrs  ivartifs:  tmit  .111 

.      .»    >  i:T«>ll  .nllllftlrt'  i|llf  Ir  tiX.'ltclir  i*ii.-|>;ilir  Ull   lil|t'ii''n)i*  iMi  Vnif  (1*'  ili^Hiihi 

.'  ■  :<   «««ii^  i'.irtiiiii  ilr  «li.iHt.iM>N  ipii  |ir('iiitciit  iiais>aiit'f  *\.\i\^  la  i*i*llnii*  au 

:..•  :ii  lit'  !.i  iiiitiiM-.  (Jiiaiit  :t  la  f|M«MiiiM  ilrs  rnitrotunifs  l'aiitrur  n't'ii  .1  \^\> 

.  i'!"  il  Jai'iTitltf  i-t  M's  iilisrrvatiitiis  i*i-)ali\t'iiif'iit  à  I^Axlnlum  m*  simt  ]».tN 

■  r»    îi-niLiii-i*^. 

l;.   —  L  .iiT.iii;:»'ini'iit  iiVuliiT  tirs  l'IriiH-nt"»  aux  jM»iiits  vi'L'rtaliN  |MTiiift  ilr 

:  •   .'^  tr.iH-furiiiatitMi^i  ili*  la  ••«•liuli*  •h'|»ni«»  N*  iiniiiiciit  m'i  «'llr  m*  ilrtarlu*  ilf 

--  *•    ji  ri«'r.itrii'i'  jiiNi|iia  «mmi  rtat  «li-tiiiitif.  On  roii>tatr   1rs  iiiiHlitii-atiniiN 

-  .  .    ■.!•'•     l.t  qii.mtiti'  ilr  iiurlrini'  ijiiiiiiiiif:  la  traim»  iiu«-lrair<'  sr|mi>Hit  rn 

..-  :..•  Ti  ni|iHj|iii'|i'Miiailli'>qni  la»"i>!i«»titiit'iit  ^airraihliNsriit  rimsiiliTahlniiiMit  ; 

:..'  iiil'r.iiif  iliirirairi*  «It'viriif  |»lii«»  <ii>tiinîr  fii  iiiôiin'  ti'iiips  (pif  |i»  nnyaii 

-  -  :  -.'  î  ■Mil»'  "itlirrimn-:  !•'«•  !Hir|ni|fNs»'frai:iiiriitrrit.  rciiNrinlilrdr  |fiirina<>M' 

::.  ;.i.i'  :  l'ail ivnlf  iiiii'lf'airf  ilisparait;  la  iiia^NC  u'fiit'i'aic  ilu  imyaii  tliiiiiiiiit'. 

V  .  |"-.iit  «il-   Mil-  ili'"»  ri-artimiN  i'hIopm"».  Ii'n  iinyaiix  \\v^  iiirristfnirs    Miiit 

,^n'  f.KiIf't  îaiit|i«»  iiiH-  ii-iixili-s  rrljulfs  qui  ru-  M'ilivÏM-iit  plus  miiiî  rry/Aro 

y.      ^M   M.i.^i  ••-  ilfux  Imi-iih'^  iliffri-fiit  ri'N|M'i-ti\riiii-iiî  par  la  t.iillfilc  Iruriin 

•  lii^  îiiriiif'"  iurrfiHiinlariti'N  (pi'iiu  tri»u\f  «lans  It-N  i-rlluli's  ncxui'IIi'n  : 
•  "'  î,  ;•  -«  ii'y.iux  li»"»  I  i-llulfHM-xui-llis  i-yanupliili"»,  n  <iiit  ipu*  <!••  jM-tits  nu 

■  •    ?.iJnil*  ipli-    I f^   rlrnU'MlN    ^«Mlt    tlV>  ilr\i'lii]i]N'-s  ilan<>  jf^  ri-lluli*^    rya 

..  *  -II-*  nifri<>ti  ni*"»  l'U  il>  snnt  tnuJMUi'N  mtitniv*»  «l'un»'  auri'-nlr  rlain*. 

i  ■  -     .   'uii  *  ir\tlir.iplii|r*  i|i'*  pMint<>  \rL'«'-iatiN  i»nt  «ji'  jw-tit».  niirlr.ili'H,  n-  ipn 

■  -t  j-.-  .'  i.i^  jwiur  II*  «  i-Huli"»  *i'\u»'lli'*  iT\tlirnpliil»-«». 

*»•:   -!.iir;:'  r  A  •  ii^i'ilu"  à  ilonnrr  inii*    iMti'rpr«''tatiiin  pIiy<>iii!i>L!ii)Ui'  «If  i-f-* 

«  •  \.in>  pliiii-  ou  I  ryt)ir>i)iliilf .  Pi>ur  lui  la  rytinufifn/i*'  tifuilrail  a  ilfiix 

I    ;  I    lli.iU\.il«<-    liIlTllTiiiU   iji-   l.l  i-flllll«'  iill  .111   p'-U  rii'   lfnip<«  ipll  Mp.irf 

I  'il  !.i  i  .111  *•■.  «pi  i!l«-  *f  prfp.M  «'  "Il  ipi  l'Ilr  Mi'uiif  «lf  '••'  trrniiiKi'.  «   fï»î 
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longs  filamonts  disparaissent,  le  spirème  apparaît,  évidemment  formé  aux 
dépens  de  leur  substance,  et  se  coupe  bientôt  en  un  nombre  de  chromosomes 
moitié  moindre  que  celui  qui  caractérise  les  noyaux  végétatifs.  Ainsi  les 
cellules  mères  des  sj)ores  du  Psilotum  auraient  48  chromosomes  au  liea 
des  96  qui  caractériseraient  les  noyaux  végétatifs.  Pendant  ces  différentes 
phases  de  la  préparation  des  cellules  mères,  Rosen  trouve  dans  le  pn>to- 
plasme  plusieurs  centrosomes  [?]  entourés  de  leur  sphère  attractive.  Les 
noyaux  de  l'assise  nourricière  des  spores  (TapetenzelUn)  se  multiplient 
par  mitose  dans  la  phase  de  division  active;  ils  se  multiplient  par  amitose 
quand  les  cellules  mères  des  spores  sont  au  stade  doHckonema,  ce  qui  rappelle 
absolument  ce  qu'on  observe  dans  l'assise  nourricière  de  Tanthère.  Notons, 
pour  terminer,  que  Rosen  a  retrouvé  le  stade  dolichonèma  dans  les  noyaux 
des  cellules  mères  du  pollen.  —  G.  Poirault. 

46.  Hert'wig  (R.).  —  Sur  les  centrosomes  et  les  fuseaux  centraux.  — 
L'auteur,  étudiant  la  division  du  micronucleus  des  Infusoires  \Paramœc\um 
caudatum)  et  la  division  des  œufs  d'Asterias  non  fécondés  ('),  arrive  aux 
conclusions  suivantes  : 

Le  fuseau  central  n'est  pas  formé  par  le  protoplasma,  mais  par  la  partie 
achromatique  du  noyau. 

Les  filaments  onduleux  de  ce  fusi»au  central  ne  peuvent  agir  comme  des 
librilles  musculaires  sur  les  chromosomes,  et  la  force  cinétique  réside  dans 
la  substance  achromatique  du  noyau. 

Il  n'y  a  pas  de  «  centrosomes  »  :  les  centrosomes  sont  une  partie  <le  Va- 
chromatine  nucléaire  devenue  autonome,  aux  dépens  de  laquelle  naît  le  fu- 
seau central. 

En  résumé  :  Centrosomes  +  fuseau  central  =  micronucleus  des  Pn^tozaires 
—  chromatine. 

Ce  qui  est  du  reste  l'opinion  de  Biitschli.  —  G.  Wautiiy. 

2<>.  Elsmond.  —  Nature  du  fuseau  can/orinétit/ue.  —  L^auteur  étudie  l'ori- 
gine du  fuseau  caryocinétique  dans  les  blastomères  des  œufs  des  L'rotlèlcs 
(Triton  et  Axolotl).  11  a  observé  que  ce  fuseau  peut  se  former  de  trois  ma- 
nières, savoir  :  aux  dépens  de  la  linine  du  noyau  cellulaire,  aux  dépens  du 
cytoplasma.  ou  avoir  une  origine  mixte,  c'est-à-dire  nucléaire  et  cytoplas- 
mique  à  la  fois.  Pour  l'auteur,  la  question  de  la  formation  endo-ou  exonu- 
clèairo  du  fuseau,  «|uestion  qui  passionne  tant  de  cytologistes ,  n'a  aucune 
importance.  Fidèle  à  sa  théorie  aréolaire,  considérant  la  sphère  attractive,  le 
centrosome  et  les  stries  rayonnantes  «-omme  une  disposition  des  aréoles  pro- 
toplasmiques  à  la  suite  des  mouvements  moléculaires  dont  elles  sont  le  siègt», 
il  ne  veut  pas  attacher  d'importance  au  fuseau  <|ui  n'est  pour  lui  que  la 
manifestation  structunile  des  phénomènes  moléculaires  centralisateui's  ap- 
paraissant dans  la  cellule  avant  sa  division.  —  Wanov  Szczawixskv. 

31.  Farmer  iBretland  -J.).  —  Sur  la  division  du  noyau  dans  les  anthères 
de  Lilium  et  en  ptirlirulier  sur  la  question  des  centrosomes.  —L'auteur  al)onle 
deux  questions  dans  <-e  mémoire  :  celle  des  centrosomes  et  celle  du  mtMle 
de  séparation  d»'s  chromosouK's.  Ses  recherches  ont  jwrté  sur  Lilium  can- 
didum,  L.  spfu'insum.  vt  Lilium  tifjrinum.  —  Le  noyau  de  la  cellule  mère  des 
grains  de  polliMi.  au  moment  où  il  va  entn'r  en  division  montit?,  comme 


(I)  Quand  on  tiaiu*  los  œufs  ti'Asterius  |>ar  uiu:  solution  <lo  strytlinine,  <hi  qu'on  le» 
A4>journer  ik  heures  tluns  de  IVau  de  nier,  il;»  se  di\iM'iit  sans  rtrc  fërondrs.  [H,  TI] 
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•  1  '    ti'i  filiiiinit  |M'|iitiiiiMr  nnitirni  ijiii.  ;i|hvn  «.Vtii»  iMiitrntr  m  .iUl'um'Ii- 
r  .j.-  \..:jiiiii',  ni'  ilinÏTi'iM'i»'  l'ii  l*J  i-ln*iiiini*'«»iiirN.  Omix  li  n-stnit  (|iii'l(pir 

::.L  •  r*  iiri'.N  |i:ir  un  fîl.'iiiiiMit  ili*  iiiiiiir.  rt  par  la  Miiti*  ilrvifiiin'iit  lilin-s. 
I  .     \T.i|>|.i^iiir  nixiiir  <l«*s  filaiiiciiT^  (|iii.  TraYrr^arit  \r  iiiriiihrani'  iiui'lraiii'. 
.  •  •  îr»T.»:tMit  «laiiN  la  i-avitr  ijii  iiiiya?j  jHHir  all«'r  m*  ti\rr  Niir  |fs  i'liiMiii«iNiiiiirs 

•  w  r.i  t.  ir.i|in*'»  l'autciir.  par  la  rniitrartinii  ili*  t-r*»  tilaiiifiits  ^\\r  rvsr\irt% 

.  *-  :i.«-*  pn-iiilran*Mt  «JariN  li'  rmy.'iii  l.i  iii»>itinii  pri-iplirrit^iif  i-arartrri^fii|iit' 
■     f  *î.ii|i-. 

I  •  *   .  Kriiiiii*i»iiif^  tint  a|iir«»  la   tMiiin'  •!  un  ainn'au  i'IIipti»|!|i' tiv«*  aliiniL'»'-; 

.    .•  .*:..-  liiiMi  la  ft»riiii*  priinilÎM   mi  ^  a^'it  il  «{ijà  il'uiii'  TiN^inri  lniiL'itiiilî-' 

'»■   •:n}'l«-ti*"*  KariiKT  in*  jH'ut    ji-  iliii'  avrr  riTtitiHli' .  hiiMi  qu'il  {M'hi'lir 

-*     I  -!•  r:iii-p-  ••{•Miinii.  l'n  |n'||  plu»,  taiij,  t|iiaii(l  lt'>  ilinnnn%oiiu's  ont  ipiitti'' 

-  >.«.:  .iM  {•«■r!pli(''ri<|iii'  pi»iir  vi-nir  <*<>  ran;:*'!'  (tann  jr  plan  ripiaturial,  la 
.•*.■:!  ii'ML'ituilin.tlr  n'fst  plii^  «jiinti'UM'  i-t  l'a^jM'i-t  |i'  phiN  m'^irral  <riin  l'hni- 

.  -  :!;■  :i  «  •■  Nt.nli»  |.Kt  irlui  «lt*  •  il»  ii\  «li»iL't<  alliHiL'r«»  parai  Irlrmi'iit  rt  rtmi- 
...  ::•  iixt.ijMi^'N  ..  l"i*Nt  an  niiinii-ii'  ih'i  rv^  i'liiiinii<M>nii''>  vioit  irat'nrr  la 
.■      j    .  .juaTnriali'   i|U«»   Imi    nh^riM'  ilan^    li-  rytiipla«»ini'    N"»  rlianirfnifnîN 

.  N.ijt  ««.riit  à  la  f'iniiatiini  iln  tilM'an. 

«  •  •••'  f-TMiatiiin  r-t  i'\traiiiiliii:iin-ini'Mt  rapiilf,  niai^  il  i'st  nipf  «pi*'  U"  l'n- 

1.  *•  itr  •■Il  ilt-nx   jNtjnt».  tippiiM'^  ihi  niivan  m   n'Iatinri  i\\*'r  iIi'n   i-m-p.» 

■."■•:r:i:T  pn-mlii'  pnur  <l«-*  ••••ntiM^plirn-»..  Il  apparaît  par  plari's,  ri  r\'^\ 

.' :iî  pin^  tani  iph*  )r<«  tilanii-nt^  ipii  |i>  i-nnNtitncnt  arriM-r^nt  an  ]ii»inf 

-      ■    ■■  iMili-  iji'  la  ijivisîiin.  1.»'^  tn^^f.mx  rtant  m  L't'n«*ral  tp's  alItinL't's.  i-i* 

.    .    .  -r  î-,  *  pn-*  i|i>  |;i  nifnilirani'  i*t  •^*ti\  rnipiai-tMiifiit  sunvi-ni  inanpii''  par 

-  -■  <!.n  .'tiiin*   .iNsi'/  L'ri<NHr<«.   niai^  ipii   n'imt  ri«'n  i|i*  rapjKin'ni't*  *\i\r  Ir^ 
••      -    i**.-rMt-ht  .ni\  ••iMitruNiinii'^.  \h'^  irrainiIatinnN  anaitii;ni'*i  ^r  tmnxi'nt 

.    r-  -iir  11-  tr.iji't  iji'*  lilir»"»  iln  tn^»'an  phiN  iHi  nitiinN  pp"--  «li*  IV'ipiati'nr 

•  -jU»  •  nin"*  M-nili|i*nt  riii*  li-  j»iMnt  il»*  funvt'riri'n*'»*  <li*  ri'rt.iins  ::rMn|H'^ 
•  -  ti'-r-  *.  Kn  n^nnif.  Tariin-r  n'a  p.i-  \n  ili*  rmtrosoMi^,  ni.iio  ii  •on^tati' 

•  •  _'a!iul  ti:<»ri*  ««f  pp-^fnti'iit  •  misimh-  .ix.iiit  uni'  aiti«»n  affrai-tivi-  ^.nr  \*** 
•    -■  •   .  L  M**-  iii.  f  ••i»n  ipi!  *»*iMit  iir  iMi^iHi  «lirriti*  lii-  |.i  nia'«*.«'  ili-  fi-s  i-iir])nN 

•  •   :      --fi'.'illf  i'«f  lic.iiii-nup  plii«  ^•-iiNiMi*  .  ||iv   !f  |.|H  Mart.i:j«iii  ipii  .i  tii< 
.     ■  .      '      •  s  .|i]i'  .  lii'/  II'*  aiiîr»'*  •  -.p.  I  l'x  i|Mi  i-M  Mfiî  i|r  ti'i-»  pi'tîT*.    |!n  î^n- 

'   •  **•    :fp:iii>>ii  «II*    lli  Mi-Hi:i:x    poiir  'ini  •-•■<«  p.irfit  nl.ii-!N'-N  •li-   >.i   ini 
'■  -     •     !  ■!  ■•î«lr»'  p  ttliM!.i-iij?ii  . 

■  •••   pr«-iiiifp'  p.irt!»'  >\*\  iii«  îii"  I»-  '!••  I".innfi',  \*-  •l'ui*  *\\u-  ini^ni  ■  •■«» 
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i/ANNKE  DioLOcagrE. 

partip  externe  ilu  fuseau.  En  même  temps,  ce  T  hiihïi  une  ïMnsMoii  iDni^îtiidJ- 
traie  dans  sou  plan;  mmn  cette  ^is^ion  Ji'arrêtp  avant  travoir  atteint  les  i*x- 
tn>miti>s  de  la  barre  transverHale  dii  T,  En  iiu^me  temps  <|ne  m*  produit  retlr- 
fente  lu  barre  verticale  duT  a  coulé  dans  la  barre  liorixonUle  jnscpj'à  dispa- 
raitre  entièrement  et  les  deux  lévrei;  île  la  fente  i4*écnrtent  peu  g  j»eu,  La 
Hcission  étant  incomplète,  lums  venons  de  le  dire,  rns}>ect  des  chromoso- 
mes qui  H  éloignent  Tnn  de  Tautre  pour  traîner  chacun  un  pôlr  ilifférfiit 
de  la  figure  nntntique  est  celui  de  deux  V  se  reptniant  par  leur  conca* 
viti^  J*  C'est  lie  cet  aî*|ici't  connu  depuis  lon^^emps  ipi1l  s'a tfi sciait  de  rendn» 
compte»  Nous  voyons  que  Farmer  lVxplii|Ue  par  une  premi*'Te  sciH^ion  lon- 
gitudinale du  chromosome  au  moment  de  la  j^e^mentîition  du  spîrrmc'rt  par 
uno  5*ecojHle,  incomplète.  iK'j^pendiculaii*^*  â  la  première,  .se  pnMluï-<;mt  au 
st'ide  di»  la  mctakinèsr». 

[Ce  (pie  nous  ne  voyons  paji  bleu,  c'est  jiourquoi  il  donne  le  nom  de  mi/<Mr 
httérohj^ie  k  ce  mode  de  tlivision.  La  mititse  hctt'Totype  de  Flcramiri^'  esit 
cara<icnsée  j>ar  une  seciuide  division  lon^^'itudinale  vompléie  des  chnmuiito- 
me.<  aiï  moment  de  leur  arrivée  au  prde,  mais  les  processus  sont  setisiblt^- 
uietit  dirtVTents  de  ceux  décrits  pjtr  Farmer.  L'i  mitose  bétérotype  de  Fur- 
njer  jk*  peut  même  pas  être  iH'^ai*di*e  comme  une  act^Héraiion  de  ce^lW 
de  Flemmin^,  où  la  scission  se  pnwhiiniit  dés  le  stade  de  la  plat)ijc 
♦•(pjatoriale  au  lieu  de  se  mtmtivr  à  l'anaphase  puisqu'ici  il  ny  a  pas  dau- 
blement  <\\\  uiuuhre  des  chromosomes,  la  srishion  étant  iricompléte.  ce  qui 
n  est  pas  le  i-as  dans  la  mitose  de  Flemminî^  où*  dans  leur  trajet  de  i  eqiiii» 
teur  au  pôle,  le  ïionihre  des  chromosomes  se  trtmve  daublé  pAr  «uite  de  la 
scission  lon^Mtudinalr  éompfHf],  —  G.  Puibault. 

iOl    Sar^ant  (Miss  Ethel).  —  Sur  les  délaiUdc  lu  première  diviiion  4e* 

cetinics  rtirrcff  dufmllen  du  Us  Martfuion.  —  CVst  il'une  manicn*  sen^iblemedl 
diftérento  rpu*  cet  auteur  f*xplit|Ue  la  séparation  dt^  rhromoAomes  i^  len  ajn 
jmrcnces  en  v  *J**^  ***"**  éléments  présentent  au  stade  ilc  la  mctiikinése.  La 
seconde  division  îonfrttutlinale  incomplète  qui^  daprés  Farmer^  marquerait  le 
stade  de  la  plaque  équatoriale  n  existe  pas;  quand  le*  deux  chromosomiM» 
accolés  sont  venus  se  placer,  par  une  de  leurs  extrémités,  sur  les  tibreg  dll 
fuseau,  ils  sVcartent  en  donnant  les  figures  en  T  dont  il  vient  d'être  question» 
mai»  €e  T  ne  se  fend  piis  daîis  son  plan.  Rappelons  que  la  harn*  verticale  da 
T  est  formée  par  deux  chromos(»mes  accolés  et  que  chaque  moitié  de  la  barre 
horiiontile  ne  représente  autre  chose  «pie  la  substance  de  cette  banr  verti- 
cale  qui  a  coulé  jjour  ainsi  dire  dans  deux  directions  oppostVs. 

D'après  >ïiss  E.  Sar^ant.  chaque  moitié  de  la  barre  tiori/ontalp  du  T  dont 
chacune  représente  un  cliromoscune  se  recourberait  â  son  extrémité  pour  nv 
venir,  par  le  mt?me  mouvement  d'écoulement,  en  avant  lou  en  arrière)  fin  plan 
de  la  figure  et  se  n-flécliir  de  nouveatî  de  manière  à  courir  parallèlement  à 
la  barre  verticale  <ie  plus  en  plus  réduite  puisque  c'est  à  ses  dépens  que 
l'autre  flfnire  se  constitue.  Quanti  on  re^^rde  ces  fi^nires  de  face,  c*<*st  à-din* 
normnlement  aux  génératrices  du  fuseau,  on  a  ces  a«ipects  en  V  où  les  bran- 
chrs  du  î  reviennent  dans  leur  partie  libre  en  avant  du  plan  du  tableau. 
c'est-à-dire  les  apparence»  Kiirnalëeit  par  FaRUER.  —  G,  PoiraUIT, 

28.  Farmer  (J.-B.)*  —  Formation  du  spores  ei  divtjnon  nurléairr  danâ 
les  Ifépntif/ups,  —  L'intérêt  de  ce  mémoire,  c'est  qu'à  prf)jKis  de  la  fiinnation 
des  H|>ore^  «les  Hépatiques  rautptir  examine  les  pniblémes  cac*j'ocinétiqu**s  k 
IVadre  du  jour  :  ccntrosomes,  fuseau  achnmiatique.  mécanique  ccllulaiiY, 
nuclèolCf  miHle  de  »épanition  des  chrt»mosomc*^.  réductioti  chitmiatiquc. 
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par  lies  aiiaiitomoseti.  Lorsque  le  f^piK'riie  vient  tk»  se  c'<Mipi*r.  Wit  chroinoi^me«  j 
(au  nombre  de  8  ou  16)  ont  ordinaii^ment  mie  forme  amml.iii-e  tout  à  fnit  csi- 
nicténstiijue.  Len  tJeux  tlivision^^  de  la  ecllule  mère  sont  toute»  les  di*ux  hé-  ] 
ti^rotjrppH.  Pour  ce  qui  rejfanl^  le  mode  de  s^^paration  de«  chromosouie^ ,  %'air 
FAitMEti  et  MooRE  (32), 

Farmer  ne  croit  jw.h  à  rexistenee  pour  les  Uèpat)(|ue^  d'une  dîviition  r^Juc* 
triée  au  nens  de  \Veisiiann>  La  setde  réduetion  eiit  uumùrii|Uè  et  elle  sem- 
ble due  â  la  fusion  des  extivuiilr;^  (les  paires  elu*tuaaU<iUeH  dans  le  noyau  à 
J'ètat  de  repos.  Mai»*  on  ne  saurait  rien  affirmer*  [H]  —  G.  Poihault- 


'M,  Drliner*  *—  Contribittion  â   V étude  dt  la  morphologir  du  fuseau 
ti'al.  ht  (ides  xnr  te  mécanixme  de  l*f  divùion  c  titulaire.  —  Les  rechen*ht*ji  ifar  I 
Druner  apportent  d'une  part  une  très  importante  contribution  à  la  morplio- 
lo^fie  de   la  cellule  au  repos  et  en  diviMon;  ellen   tondent  d\Hutif  part  k 
«expliquer  le  mécanisme  de  la  division  cellulaire. 

A.  —  Au  point  de  vue  morpbolo;^ique,  la  description  et  le^  figurt^  qur 
donne  l'auteur  pour  la  sphère  et  la  substance  protoplai<uaque  des  epllute^ 
KcminaleH  quiescentes  de  la  Salamandre  et  des  œufs  de  Trit»m  nonl  ttuit  à 
fait  remarquable».  Ces  éléments  oiïrerit  toujours  deux  centrosomes,  qui  s«nt 
DMislitués  dés  fanaphase  précédente  dans  chacune  des  celluleH-lilleit  en  vi>ir 
de  formation,  sans  que  d'ailleurs  ce<  centrosomes  laissent  entrt»  eux.  Ions  dtf 
leur  jcenêse  et  en  s'écartant  Tun  de  l'autre,  une  centn>deHmofte  telle  que  Hci- 
[JENH-viN  la  décrite.  Les  deux  centroHomes  sont  entourés  par  une  enveloppe 
moïubraneusequi  représente  la  sphère*.  Autour  de  cette  sphère,  le  profopla.sma 
est  agencé  en  un  niitome  délicat  dans  lequel  sont  enfouis  de»  granules.  Ou 
bieti.  dan»  d'autres  cellules,  il  forme  un  système  irradié  dont  les  rayons  pc^r* 
tent  des  cytomicrosomes  réunis  par  des  lignes  concentriques  ;  c'ent  \k  la  con- 
txrmatiiui  du  *  phénomène  dcJi  cercles  concentriques  »  décrit  par  Heideïc 
iiAiN  (fîg.  II  ^.  Comme  les  microsomes  sont  de  plus  en  plus  nombreux  à  mesure 
que  l'on  8*adresseà  des  cercles  phts  extérieurs,  et  que  d'autre  part  ces  micro- 
somes sont  supportés  par  des  filaments  radiés,  il  serait  presque  nécessaire 
d'admettre,  avec  Van  BeneiiEn.  qu'un  pinceau  de  filaments  part  de  chacun  de** 
microsomes  de  la  rangée  la  plus  interne,  ou  bien,  avec  Boveri,  que  les  rayoni^ 
se  divisent  à  partir  du  centre  de  la  sphère  vers  lextérieur  du  système;  du 
reste  ni  Tune  ni  l^autre  de  ces  interprétations  ne  peut  convenir  ici.  Le  sj** 
léme,  radié  et  concentrique  à  la  fois,  est  considéré  par  Druner  comme  le 
vestige  de  Tétat  cinétique  du  mitome  cellulaire.  A  mesure  que  le  repos  cel- 
lulaire devient  plus  complet  et  que  Ton  s'éloigne  de  la  période  m itostque,  cette 
dispositiun  radiée  et  concentn<iue  s'efface,  les  libres  du  systènu*  s'atrophient 
et  disparaissent  Lors  d'une  division  ultérieure,  il  doit  donc  s'en  former 
de  nou%Tlles,  à  partir  des  centrosomes.  de  telle  sorte  qu'  •  aucune  tihre  du 
système  radié  de  la  cellule-mère  n>st  transmise  sans  mœliticntion  n  Torga- 
ni^mede  la  cellule-fille  »,  lequel  se  constitue  donc  sur  de  nouveaux  frain.  — 
Quant  à  la  situation  qu'occupe  le  noynudans  le  mitome  cellulaire,  tlEUiKNHAiJt 
Tavait  placé  entre  les  fils  du  mitome,  dans  une  i»osition  interfilaire;  Orûner 
le  rejette  en  dehors  du  mitome.  au  delà  des  extrémités  mêmes  des  rajona 
du  système. 

B.  —  Dans  le*;  chapitres  consacrés  à  la  eelJule  en  division,  les  faîtji  sont 
mélangés  aux  considérations  théoriques,  en  vue  d'expliquer  h  chaque  stade 
le  mécani^tne  de  la  division  mitosique. 

Van  Beneden  et  Boveiu.  de  même  que  Fleumiscci,  examinant  dea  objets 
variés  (a-uf*  d'Ascaride,  cellules  dr  Salaman<lre\  avaient  pensé  ï>ouvoir  étn- 
biir  que  la  migration  des  pôles,  entraînant  celle  «les  anses  chrouialïque*  dé* 


iJifai 
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.  .  ..•••*. ital!  dur  :i  l.t  «Niiitr.n-tinii,  ;tii  raiTOurriss«-inriit  «1rs  liluT^des  •  irr.i- 
i.tT:  ri«  |Mi{.ii|-i>«  ii-iiiir^  :iiiti]NM|rs  ,  ])mi.'(iit  Irui*  ]Miiiit  tixr  (l'.'itt.irhf  à  la 
j-  r.i'Ktni-  ■11*  1.1  ri'lhilr.  PruiKT  rojrttr  crttr  intrrpivtation  qui  iit>  H*appiii|ii(. 
•^  ."il  liii  iju'.iii  st.ulr  de  iiioiiastiM'  rt  aux  ]»hasrs  suivant«>s  d<>  la  division  et 
q  ..   '\'*"-l  p.i'»   T.'il.'ihlr   pour  l*^s  ])n»p)iaM>>.  Hans  l'r.s  projdiasrs,  ru  rflet.  la 

-Uiu-i  'jm  îM'pan»  la  p<'*ripliêri«*  rellulain»  di*»»  pît\r>  du  t'usr^-lu.  au  liru  ilr 
:  :2i.!iu*T.  CiMuuH*  «-rla  ilrvrait  rtn»  si  rrxpliratinn  «|ui  j)récrdr  ««tait  ronvrua- 
i  •  .    «iijitiriiti*  dr  plu:^  ru  plus  (cmui)).  A.  It.  <',  Hl:.  VJ'i  1rs  tibrr^  des  rône-s 

•itij- ■*!••!»  d'iur,  loin  tir  M»  rontrai'trr  rt  i\r  SI»  rar«-iiurcir,  s't'trndi'ut  et  s*allun- 
.-•  !i:,  I»  lillfuiv».  la  diriM-tinii  suivir  par  U*s  pùlrs  dans  Irur  rt*aiieiU(Mit  l'un  de 

i  .Trt-  ri«"  iMiucidr  pi\^  avec  «'rlh'  drs  tilirrsd(*>  coups  qui  d«*vraiont  les  atti- 
-'■r  i,"ïr..«  s  Hiint  dt'in*  lis  fiiriM's  qui  produis«'ut  lV»rarttMii«Mit  dr>  poirs?  quelles 


^^r^- 


^(^■É 


* .   t*   —  o|H-rnij|Mi:'.iiif  île  >.il.ini.iiiilii-.  .m  rt-|M»o   riiiiii>iii«-iif  il*"»  t'<>ri*h''>  ('iiiii-rritrii|iii-%; 
••%«l«Miii-  r.i«l|i    il  (  ••m  i-iiiriiiur. 


..:••»    'jui  r|i«iL'ltrlit    ViT^    \r^    pnli-s    jfS  drUX  sr^'UirUtS  tlK  dr^  l'IirouiONii- 

•  1'  !:•  «.   •'•jit  II*  qurNîi.iii-  qih-  l'autrur  iloit  m-  pUMT  à  moivr.iu. 

-  :i.'',\*  Mt<-Ut*  di->«  rtn'iiUlONMlUrs  «.r  t'nltî  stiUs  rartlMli  dl»"*  lilirrs  di--»  «'m1Ii"« 

;>ii.\.  <li!fs  .lu^si  ■  tilM'i'N  «lu  uiiiMti-.tu  du  t'usoau  ».  (^•^  titu*rN  s'att.irhnit 
."ïi/I  ri  •:it!in-  .tu\  rlirnUHisHiui'N  -  i-i-l|rs  qui  \irntii*iit  d'un  pi»lr  à  l'uiu* 
.1. -.Tr*  l<'liL';tudlU.dr<»  d'uu  <  li|-«»in<>^M|Ur .  rrllrs  qui  pPuN  irUlH'Ilt  d>- 
'*  j-'.t  .1  1  autn- ni'tjtu»  .sui\  mt  l.t  ili  i-.»u\rrtr  ilr  IIiKMANN  tiu'.  rjlt  .  I.i' 
'  r*  l«  *  lilif*  Ul-^rnes  sur  «'liaqUr  rlinMU'iHolu»-.  «pir  I{\ri|.  ri  llnVKIU  nul 
■!••  fiXt  r.  j»:ir.i:t  \.iniT  d.ius  ili*  l.irL'r^  liuiitrs.  Mais,  «-nuiuir  V.i  ili^ja 
-r,!.-      f'itMyiNi'.  lift    oliM-nr.  il»^    !♦»-  {irupli.isf^.   qur   drUX  di-  «"rs    tihn-* 

rrî»-:ii.iii  plus  inipiti't.iiirrN  :  .  r  sunt  i<llis  qui  s',itt.irli<-iit  au  snuiiurt 
.  ■■  .    •  •!•  -  ih'uii-an-^'-s  •  limni.itiqu»*' .  :!  iii  r\istr  dune  qu.itn-  p;ir  «hri» 

..•  î:-  IV  .  tV"*  tdm^  prrp.»n«li  riiitr*  ^'*x\\  .i  pru  \trv>  paiMlliIrs  l'uhr 
.;••    :•  îifi.»"»  a  ItMir    ipjiM.  lir  il<  •»   y-*\r>  .-t  m  is  leur  msrrtmn  au  rlm» 

t     pr     Uiif  llJClulir  tiM-    •Irlh    itr  I-!.    un    ruiitll   UltiqUr.    .Nnu    s«'ulr|nrut 

;  "•   .     .i.ii»rit   sur  Ir-»    iiitri*  ji.ir  hur  •ilihrr.  mais  i-nrurr  rllr^  i«iit  um* 

•.   r*    pl'.^  p.irl.iit«v   I!n   •l'»'    •    NtMin  lurut  à  \  \n  IUneiiI'.n  rt  a  llii 

I  H   -.  1.    I  i>U'>i*lrrr!lt    Irlit    :ii.    n<s..iu-it<-u\  dr^   til.iuiriit^   du    Ulllnlllr  ni 

'     ■       ■:ri!n<-  I  «-xprrit^iiiri  •!•■  !>  fiMn-tinu  «ontrarlde  rt  de  la  iiatun-  uiu^.  ii 

■  ■ .  •  T  !  lUHiit-».  hruiM  1 .  1 .  •  •   I'."'.  I  i:i,  rr-r.ir«li'  la  rnriNt:triî:i»t|  ui:>'i  •''^••ui  % 

■•■'..'    2>?  i:ii:ti\>- •  t   :iup  ir!-(!t«    •  •  1  •  t.it  ll«.N<-  rt   IhiUlO-:»  fM'  I    •IliMl'     -••'    ■!• 

•  ;  i  .•  parfait   ni   Ir^ijuitii-  fjlip  -  prt''piindtfrautrsi  n  qui's»...ri  |m  rd-  ::' 


:iÔ  L'A>rNÉE  BIOLOGIQIK. 

de  lionne  lirure  i('ur»trui'tiiremiei*osomatease  que  It'»  autres  Hbrrs  oin'^irnrpn^ 
encoTO.  Les «Jprnit^res  iraillein%,da»8  lescelhiïoH  de  la  Sahtmandn%  Jinis«»ni 
par  dispandtre  »  titndis  ijut»  riiez  Ascaris  elles  persiflent.  Elles  repréHrntent 
donc  l'hoz  la  Salamandre  des  organes  rudirnentaires  de  lu  rellule,  dor»t  U 
dispiiHHon  est  due  li  dos  raisons  phylogénêtiquc»  tout  comme  cell©  di^s  orga- 
nés  des  individus  eu\'mt'*uies  [?]. 

Quant  au  clieminement  et  h  récartcment  des  jK^le**,  comme  Tauteur  exrhtt 
rintervfmtion  des  irradatione  pcdaiitvs,  eoinme  il  ne  peut  éitv  ijuexlion  dru 
fîbi^s  du  manteau,  il  ne  restt*  plus  qu'à  f/ure  intervenir  dans  ce  proces-sufi 
le.<  tibre^i  du  fu.seau  central.  Et  de  fait  il  trouve  lians  ce  fuseau  de*  ruarqu^Ji 
évidentes  de  ertte  fonction. 


I 


|*ig,  li.  —  M'iuiiiùv  (Hiur  iiHfii(n-r  i*-  jru  <t<<!i  fnn***!»  Intenrnatit  a;nl^ 
slmi  rrilutalri'.  A.  Proiilia-i*'  —  B.  Wf'ii»iilinM«.  —  (1.  Aii^phant',  — 
soiit  mari|ue«'-^  ^ir   «inu  ifitiif^  ilifTrn'ritCH.  l.i**  litiiiiM'itU  lUt  iituiiliMu  (ijt 

rallia  4ont  n^f  '  |M>liitHlt%  I.h  06ctt4<  tmliquo,  iIimi»  lu  iifiurv  A,  lu  l.i 

4ii»ie*iriiilr  «Ui  i  nimo  ilo»  futvvf^,  HUi^utit  laqurllr  BViArtont  le»  |n>,  .  hh 

M  (itiirr'r  ilniJ»  J  j\«'  i\v  lu  cellule.  Dann  lout  lr)idf*«>ijna  de  iTlle  tl|tiin'  k»  cwritotudu  iiojiu 
ou  ilr  ro*«pjiré  iiuclrairr  e«tt  aeliinilé  pur  une  lif;rie. 


Étudiant  dab<»n!  \r  mode  de  formation  du  FusM^au  rentrai,  Driiner  nie 
Te^tistcnce  d'un  ïel  fuseau  au  sens  de  llKitvrxNN;  car  aucune  Hhre  au  di^Uut 
n**  va  fians  interruptioti  d'un  pôle  k  l'autre.  Le**  li  la  mentis  du  fuj$eau  centrai 
çontd'abtinl,  comme  les  autres,  comme  ceux  des  irradiattotis  pcdairej;^  commr 
ceux  dir  nuinteau,  libn^s  à  leur  exlrémit*'.  Ces  extn*mit^"S  venant  ensuite  àsir 
nmconlrcr  à  an^fie  obtus  se  soudent,  réaltsîint  ainsi  des  libres  continues  d'un 
I»6lo  a  Tautre.  O  sont,  de  toutes*  les  Jibi-es  irnidiêes  autour  des  centro«nnir>», 
celles  qui  forment  le  fuseau  central  qui  paraissent  les  premières  dans  Ir^i 
cellules  de  Salamandre.  [Pour  avoir  roiistatô  ce  fait,  I  auteur  »e  cnùt  aulorifi^ 
it  df«  ronciusions  K<'*urnile!>  il'une  port<!"e  considérable  qu'il  sentit  tétuéniirp 
r;  il  ne  craint  pas  dt?  prononcer  le»  mots  *le  pbylogéuie.  de  raf^cour- 
i  du  dèvelojjpement,  de  récapitulation  cyto)Lîéai([tie,  de  cirnu>^'iié^e; 
ce*|  lii  marque  d*un  excès  de  zélé  pour  la  tbéorie]. 

Le  fusteau  central  une  foi»  formé  est  grêle;  ses  fibres  <!ont  léttérrment 
runiligne^î    iMiin,  comm^  le?»  pèles  demeurent  en  place,  |e^  *  fu««â4i, 

qui  comme  tMutrs  relie»  du  système  radié  s  aceroinsent  et  .  uU  wiit 

obligée^  *b'  V  înflécbir  iH«.  12,  A»  fig,  13,  D).  Le  fuseau  f^^incurve  alors  d^in^ 
fia  totalité,  îiMtô!irilii  rûti   dr  la  r.ivité  ooclraiiv    la  déprime,  fait  dis|i(ir»itn' 


niy 


1.  —  rEM.ru:. 
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*  '.  :..\iMU  11  ini-iiittiMiio  inirlt'Miri'  rt  s'riiftnuT  d.iiis  la  ravitr  inirlrairr  à 
■iî«  r:i  iir«l»-  la(iu«'llr  il  rst  «li-surinais  tnut  nitiiTsitur  ayant  !•>  diroiiiosumt'H 
-•n  rôti-  II;:.  \X  I>  .  <'«'s  rliiiiriuiNoiiirs  dautn*  part,  utx'issaiit  à  la  traction 
.•  r.i^-  Hiir  rii\  par  les  tii»n'>  du  iiiaiitran,  «•lirnlài*nl  a  s**  raji])nirlirr  d»* 

«*  '-it  pU\^  i\v  Taxe  ilu  fiiM'aii  qui  ^tu  iiifiitôt  cvUiï  di*  la  «'l'iiiitrfii  division. 

•  !  'W'  :it  iiiiiir  «'vnTr  >iir  ••••  fuscati  uiir  riTtaint'  prrs>ii»ii,  «|ni>r  tradui* 
•  \-\r  iirif  incurvatinii  du  fiiNraii  du  coU'  currrspondaiit  à  la  pi-osimi.  du 

'»  -:••*  •  liniinn<Mini(*s.>i  !<•*>  tihr<*s  du  fuNrau  m*  }MisNédaif*nt  uin' u  résistaiin' 
..  fl-xi'-n  •  plus  fortr  <|ur  la  pn'Nsîon  rxtTcé*».  Aussi,  rlia«|Uf  Hin»nii»- 
::ii  ..  t  il  a'-ipiÎH  autnur  du  fuxMU  rentrai  uu«*  situation  dv  n^pos  provi- 
'<  .  •}'<.  iid  la  pn*Hsiiiii  (pi'il  pmduit  à  la  surface  «lu  fuseau  rt  la  ivsistanrr 
'  r:*r'  s  de  «•••  ilernier  ne  font  etpiilihn».  IMu>ieurs  cliMniosomos.  attirés  par 
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■n|M  «  lr.iii««<  i«  ili"  o.  ||«M||.|||,|||,  «  .  (Il  i|ifhiliriil.iiri'<i  .1    r.i\<-   <lii  liio*-.iii  ri  iili j| . 

!•   l'-r Il    ••     |ii«>  m,  r.i^i-iM  •  ii.iiii  ilio  I  lii>iiii<iH>iini  «  .1  ^^*\\  |iiiiiiliiiii.  !'•  iifnn 

.   ti|«'   m  tl  iiio     I  I  I  .i\||>     mil  l>  .1 Ile  I   t\il.     •  ■>•     I  lli  iilioi  llli      -«Il      II  o    |i.;iiri-^ 

.-.■  l »lll.-. 


'   »    :••  :ii  intf.tu  •n  un  :u«inf  jhuii:  de  l.t  p«ri|t}i4^ni' du  fuseau  i"«titr.il, 

■u'.-  1'  1  un*  sur  !•  *  .lutr*"»  U!it   |ii'«  -s;!!!!  r«T:pi-.M|Uf  i|Mi  les  »iMii»Ta  «'t 

'  .    i  ■  !i  «•  un  uni-  {il.irt-  di^^tiic  i>-  .iMTnur  du  tu^'.iu    li  <  n  ^vv'\  m\\^\  ju^ 

Q.    t..i*  l>-s  .  !ir.i:u  •*«  lUp^   «.  ... -tt  sinu*  k.    i.inji-t-i-n  •  mU[i. uu<' m  l.i 

••   :  .  ÎUS.MU  «'"suj»  II-   iiU.  «  !  I    ;  li'-r-.  les  li*»!»-*  du  in.mti-.iu,  l'»uti's 

.  .■    .:  •  .:ilf.  *«'i*i'rii  !"Ut»-^  v^  i!i-Ui«  :iî  V\\  lii«  -  .   N--  ■  |j!'in»i»si.:ni-^  >i  r..!iî 

'  <    .  !<  oiirf.iii    ilu   lu>*MU  i-i:it!-tl     \i>-niiifi'    hi  uiitenui'.  i»  ^   h!'!tH  .ii. 

4    •  .  :  ■uj'T.   I' s  p-'!»  *  •)■  :u' 11'- ■:»'   •  îi   pi  «•  •  ,  '«'^  hl•I■•■^  -.  itiT.» .  !.;r-'iit 

f    tîj*».iu  «l»--.  MM'lr  t  plu-   \«:i*ri.  !■   !iri«».-':i  '!•  -   mI-ii--  ilu  ui.in- 

....■';■»  Il    JU-<|U    I     •.!!    ««lilMÎJlUIli      <    •■     «uniUlUUl   fsT    .itt«:!i!    ilt^ijUi     h 
■••*    tif-ri"»    ■:•■.  .i-i'      "ilH  î    .     ;!•        il-     Sil'i»-    il»      I  .-ll'-^r'll     des    •  ItliiMiii 

•■  :     .'«II"  liiij.-. '!!.!. Il  1I1  :ir  :■'     I  .  <*  i'iii'nui-'^nun's  lil*  *  «  •  .i|-Tei»iii'  .iliiH"  . 
î    k      II    ■:i*î-|»  t:-!,   -Il'-   :;..iiii'  :.*-  ■:  .    Ul  iliti  .tU    ■!    s-     I^'lnlfnti*   \«  I*   !•  ' 

^.    1 .'.  I      l.f  !ii-i  i-,  .  ■•lit:  i.    I.-.'   :  •-*  •!  "ji.iru»   !  i  l'it  ^-.tiM 'jii.  s  I  \.  r- ' 
•  *    -i  l-î-  ml  s  1  !-.|-Ui'    J>i-  M.'  :•  .  ^'  -«  î.f«!«  "  *i    •!«  t-  :i  l.  11!    i  •■  ■,!..  ::.    :iî^  ■ 

.•■■    Ti-.^tiîi-'-    I   1     ?:•'.-'•.     '.'^l ■  'le'i*    Ml»-,   i.-i'    •   I  l.i-î 

•     I     ','•   il"   «  iiU'  .■.*    ■;'     .1    :ii  ir  '-«    ■!•    ■  •  -*    p-  ■  1 1  ^'.  .     1,  .■  ■  .  ■ 

:,   •  ■•Il  le  i'i-:ii:i.'    ..:   ...  ■•!•■'•■  •-•uV»  ■■    s/,  /;.,,  ,y.,  ,    .,!.,    '.••.■ 


L'ANNEE  lîIOLCH.igtl:.. 

la  tension  dw  tUbfês  du  manteaii  el  contre  le  nipprochezQent  îii»t|idlc*  ^jwi 
iians  lui  en  serait  la  conséquenre. 

Quant  tiu  rôW  dos  irrailialion»  polaire?^  (cimes  antipodes),  ce  iînnt  elles  r|Uî 
anit^'neraient  le  fuseau  t  entrai  au  milieu  île  la  celUiIo,  par  le  mécanr«in'  qu** 
voici.  Au  début,  les  centrosomes  sont  tVluig^iiès  de  la  membrane  relhilaire; 
pui»,  sous  l'influence  de  rallongement  des  Hbres  du  fuseau  central,  ils  s'é- 
cartent Ton  de  l'autre  et  se  raiiju'oehent  de  la  membrane  cellulaire.  Le**  tila- 
ments  îles  irradiations  polaires  s'allongeant  attei^^nent  alor«  epttr  dorniêre* 
Maintenant,  ou  bien  la  membrane  cellulaire  cédera,  soulew 
diations  polaires;  ou  bien,  si  elle  i^ésisle,  les  eentrosomes^  i 
pôles,  devront  ?;  écarter  l'un  de  l'autre  suivant  la  li^nie  donnée  .par  Li  liiaiçu 
nale  du  para llélo^'-raiu nie  des  forccK  qui  agissent  sur  eux,  savnic  la  rê«ii 
tince  des  libres  du  fuseau  et  celle  des  filu'es  polaires,  les  unes  ««l  les  autres? 
en  voie  d'allongement  ineeësaut  (fîg,  VJ,  \).  ("est  eneore  aux  irradiations 
polaires  que  l'auteur  attribue,  dans  des  expHeati(»ns  d'ailleurs  quelque  peu 
rontrndietnires,  ralbngeïnent  de  la  cellule  qui  «e  produit  au  eour?;  tle  lu 
mitose.  Dans  les  œufs  de  Triton,  où  les  fibres  des  irradiations  polaires  n'ai- 
teijfneut  pas  la  membrane  cellulaire,  elle»  ne  peuvent  plus  jouer  dans  It»  df* 
placement  des  pôles  le  rùle  qui  leur  incombait  dans  les  cellules  de  Ik  Salii- 
maiulre;  leur  fonction  se  borne  alors,  à  mesure  qu'elles  h  allongent,  k  écarter 
les  plaquettes  vitellines  pour  faii*e  le  champ  libre  au  fuseau  ct*nrral  el  aux 
ehromosouies.  Chei  TAscaris,  où  le  fuseau  central  fait  défaut,  les  moyens 
employés  chez  la  Salamandre  pour  mettre  obstacle  au  rapprochement  de« 
pôles  manquent  aussi.  La  fixation  des  lïèles  est  ici  assurée  par  la  contraO' 
tien  dcH  irradiations  polaires  (cônes  antipodes)  manifestée  par  les  cercles* 
polaires  et  subéquatoriaux ,  c>st4*dire  par  le  retrait  île  la  membraiîo  cellu- 
laire suivant  une  ligne  circulaire  correspondant  a  rattache  des  libres  de  ce»* 
cônes  à  la  membrane  de  la  cellule* 

[Ainsi,  dans  ce  travail,  si  riche  d'ailleurs  en  observations,  en  faits  dûment 
constatés,  c  est  une  fois  de  plus,  après  V\x  Beneden,  Platneh,  IlEmEMfAiN. 
la  mécanique  transportée  sur  le  ten'ain  cellulaire,  une  cytomé-' ini-nt*-  vi- 
son cortège  de  phénomènes  mathématiquement  brutaux  :des  i 
lignes»  élastiques  se  détendant  et  se  redressant  subitement,  sitit.  m.*^iv-  -it  i.i 
pression  qui  maintenait  leurs  extrémités:  des  rayons  de  mîtome  poussant 
de  proche  en  proclie  dans  le  protoplasma  en  èraiiant  tout  devant  eux:  un 
vrai  parallélogramme  des  forces  celluhiires,  et<\  t>n  se  demande  si  ces  mè» 
ciinîsmes,  du  reste  fort  habilement  agencés,  ne  montrent  pa.s  phitét  Tingé- 
niosité  du  constructeur  qu1ls  ne  correspondent  à  la  réalité  des  pi*ocessiis 
vittux).  —  A.  Prenant. 


43.  Heidenhain  iMartia).  —  Ètudtê  th  mécanique  ceiluiaire^  —  Sous  et 
titre,  l'auteur  extrait  de  son  grand  travail  sur  le  centnjsouie  (')  les  donnécit 
qui  peuvent  intéresser  la  mécaiiic^ue  cellulaire  et  les  processus  de  nmlilitê 
interne  des  cellules. 

L'auteur  a  étudié  principaleuïcnt  le  noyau,  lescentros(»meset  les  phénomè- 
nes nucléaires  des  leui'<uytes,  mais  II  pense  que  ses  recherches  peuvent  avoir 
un  intérêt  générai  aussi  bien  pour  Tétude  de  la  cellule  au  repos  que  |Kiiir 
relie  des  moditications  physiologiques  de  la  cellule;  que,  au  moins  che£  les 
Mét:i7.intrps,  il  exisito  une  forme  générale  structurée,  une  forme  fundameD* 


(t;  Martin    H«ld«aliAlii  '.  >vuc t  iiirr«u('KuitK«'ti  ulrr iUv Cfrai^\krir\*cr umi  \htv 8c£i«tiQA* 
tien  ^uin  Kern  tiuit  ZcUen  prDto(i|a*ini.  Atth.  miikr.  Anat,,  %ol*  43,  ittH. 
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*A;t*  'tniif(//W/'m^ .  qui  pont  t'-tre  runsiilt-n-f*  ri»iiiiiie  hi  constante  ili*  ti'Ute» 
r<  *lnirtun's  de  toutes  les  autres  «-ellules;  «{iieiitiii  |ire.S(|ue  toutes  l»-s 
rl'.-.lr»  se  divisent  par  luitose  suivant  un  certain  pmcessuii,  rorrespondarit 
A  u'ie  niéranique  spêtMale.  en  rapport  aver  l'orientation  des  parties  qui  m- 
•>  :.^  «lan*»  liur  OMiMitutinn. 

î.  Lf  tnifrocentri'  dm  /euo'rtjlex.  —  Dans  1«»8  leucocytes  tic  la  nn»elledes  os 

iu  l^pin.  il  y  a  toujours  plusieurs  centrosoines,  ou  ««  < 'entrai knrper  •.  •«rdinai 

-^  ::ient  trois,  qui  Niintentouréstrune  suhstan<'f  particulière;  lcstitir«*s  de  liai- 

fci   i  .  litre  • -es  centrosonies  sont  une  •  rfntrodrsmosf  /ninun'n'  ».  hans  la  ini- 

*4.fie.  :!  se  di-veloppe  par  accroissement  et  ditlrrenciation  une  •  rriitrtMh'smos^ 

.'-  '.rtf/'r ir*-   I  ou  fuseau  central  dont  la  place  existait  déjà  dans  la  cellule  au 

repos.  I.e  i/u>riicew/r»'  est  formé  par  les  i  entrai knrj)er  et  la  centro<Iesmose  pri- 

2i»:re.  Les  Central kiir|)er.  d'ordinaire  au  nombre  «le  trois,  arnuidis  ou  dis- 

•.•!«*«.  formés  d'une  substance  spêi-ilique  et  spécitiquement  colorable.  jieu- 

^»nt  se  di'\elopper  aux  dépens  d  un  seul,  dans  la  i-ellule  au  repos;  de  plus, 

M-,ur  centrosonie  solitaire  peut  >e  développer  lui  inrnicen  un  microcentre. 

>  leuoK'vie  entre  t-n  niitosi»  avec  V.  3.  1  centrosomes;  aux  di'ux  pôles  du 

'sjeau  se  tniuvent  I  ou*J  centrosonies;  les  cellules  tilles ^n  ont  deux  ou  trois; 

ft   ionc.  ilans  la  cellule  au  n-pos,  on  trouve  un  quatrième  centn>sonie.  c'est 

.  «..  ft>«t  formé  pendant  l'état  statique  de  la  cellule;  dans  cbaque  cellule  au 

■•;«4,  il  >  a  un  niicroi-entre  avec  plu*îieurs  centnisonies  et.  entre  «ux.  une 

rr.tr^ff^nio^e  primaire,  ce  microcentre  sïtant  recon>truit  apn-s  la  nii- 

;  <!ruftiire  du  /tri»tupht.<ttnti  de*  Ifurori/fftt.  —  rhe/  les  IcufOfUes.  |{\ii[.  a 
-.  «u&ed**^  loiik'ienip<i.  autour  du  microcentre.  unt-  ratliation  très  persistante 
:.  (->tom4tonie.  Le  cytoplasme  se  di\is«-  en  tilaire  .  et  *  intertilalre  • 
'  riiuiink*  f-l  te  sont  les  fila  •  du  cytt.niittinie  ou  /rli*'ti/'.nifn  «jul  rayon- 
f\\  l'it  «ur  du  micn»centn'  allant  d'autn>  part  en  très  grande  partie,  sauf 
.f  .a%  exceptionnels,  a  la  p«Tipbérie:  il  y  a  t«iujours  une  a>tin.Kf,hrn'  au- 
•  .'  îu  fiii-  roiTutn»  ît»ruiè  par««'s  /ellenfad«*n  ijU«'  lautcur  c«nisid«Te  comme 
••     l'i-f/ioiic  urtfiint'/i'rs  de  la  crilub*.    I.r*«  libn-s  nuuitnMit  une  structure 

».r- ..„.„,|//.  .  ave«- tirs  iiiiciMStinies  V  \s  ht.M  i»l.N  cquitlistants  r..uteH«es 
•îii'o-  :.bn!l.iin'^  ^'iiiHi-n'ut  «l'une  p.irt  :tu  iiiicrnentn'.  dr  lautre  a  la 
-•  ; '.•■r.r  r.iit.  i|i.  rrste.  contn*tlii  par  iMn^sir:  . 

!      -    I;.  '-ef'tii.nif,   ■     han»i  les  liiirocx  ifs  au  rep»"»,  la  iiiaj»s«*  «lu  nu\:iu 
••  '     •  ■.îri'.ii»  .et  Si  f-'rîeirient  pfnjilit-i iqni-  i\\,v  la  iiienilirane  ni;i'li'atre 
'•'  ;-•  i  ri...^'Mi-.     a  pi-irif  1   j .  i|i   la  .surtatr  celluiairi* 

•       ;.  aux  s><nt  p<il\  Mtorplii  s.  inais  pri-sfntr:i*  ;.'i'nt'ralfiiient  une  <  nncaMlt'* 
>•:.     .■:   .:ir  .  onvexiTt'  |Mripfiériqu«v  Kniin.  !»•  tluunttre  du  ntixau  ««st  plus 
.'i'.  '.  ■,   •■    i  :ij».îii'  ilu  diaiiM'în*  du  li-ucoi  \t«'    supp«'"*r  l'on»!  . 

.    r     «iitie  sf  tp-'ix»' pi  ;!•«'•  ••riiina:r«'iiifit  ii.tiis  la  ■■•'M«'aMti' d':  n«i\.iii . 
A.  «  rntviV  il  •■:»  es!  \>*\i  i-liii^riii*  r?  rs«  plin-i-  i-L'ai'  lUfii!   pps  liii  .  t  ntri» 
.   '  :-'c^  ■.  îf  .  auI'Mir  d'i  ni.' p-ciMilrr  s",  i  .rjitt-  b-  jila^nia 

'  :i     '.■   .1  .elîub'  ne  soit  p;is  un  l'-ups  mit'  •  lu.t'.quf  lofut  rr-:i;.ii'r.  lau 

•  --•    ".-■ifcf    •■,'!     .    'l    il'.i- 

/•        II''     •/'•  /•!    tH'iM*-  .  I''  Hfiln'r    tnt'ih',     »    m»'"  Il   'ht   tn,if'iv   *{   If     tnnitn    'tu 
-«l.'r-    *.■   'Htui'fi'  .*•<#     t.tir  titfhu^  'i.jnf  -h-  .itf  '^n'i^    ttt-minr   'i.r»*     f-'hilfltiC 

'•   '  .1  fét"    :  .     Il 

/.•'.  r  tlu  rrutrw^tttn-  .        <  »m  jM-iit  s.-  ii«:ii.iM*b*i'  M  le  iriii'n»ri'nîre  i*s!  \v 

'■•1  -iii  d  iii4«Tri-  li  '1  un   S'.  •!.  im»  «b-  îibniles  <  ••ntractib-s     P.i'..r.f  «b's 

I     !/.'■. /i»i-ii.'.'.      «-t    -.   !i'^     ■  l'iitrosMiiii  s  .!..în:rii-n'    nut:- l:r  =  ii  ::i»     ■    l.i 

..*■  •!•■  I  I  ri'Ilul-       r.roi   r  il»*  1  i  M,.i.'.  .  ..  ■  ■    //-M'-    '•//"/■     \:.  :     :îtl.îi«\-i' 

•  •       ...•ju**.  le*  -  enîr-S'iiM's  s'iit  |.  rnirs  il  urit*  siilistainr  •  !  .nji'.ii'-  p.ir 
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ticuUère.  Au  point  de  vue  physiologique,  on  peut  les  considérer  comme  les 
points  d'insertion  d'un  système  de  fibres  cellulaires  radiées. 

La  thêorir  de  la  matérielle  Herr;tchafl  part  des  recherches  de  BoVERl  sur 
les  corpuscules  j>olaires  de  Tœuf  d'Ascaris.  Heidcnhain  montre  que  la  croi*- 
s«ince  et  les  divisions  des  centrosomes  n  est  rattachée  en  rien  à  la  mitose. 
Pour  Prenant,  «  le  corpuscule  central  serait  un  excédent  chromatique... 
l'apparition  de  <!etto  parcelle  dans  le  protoplasma  cellulaire  met  les  cellules 
(Ml  étit  de  mouvement,  de  cinèse...  La  division  du  micro-centre  précède 
relie  du  noyau,  ({ui  (;n  est  la  conséquence,  i  Van  Beneden  affirme  •  la  con- 
tractilité  des  fibrilles  du  protoplasma,  et  leur  arrangement  en  une  84>rtc  de 
systt»me  musculaire  radiaire  composé  de  groupes  antagonistes.  »  Boveri 
soutient  les  deux  théories  et  Heidcnhain  se  tient  dans  la  réserve. 

La  conclusion  est  que  :  si  des  cellules  <iui  montrent  un  cyfomitome  con- 


FJK.  li'  —  Al).  al)i.  al)<,  ligne  des  centres  cellulaires. 


traotile  laissent  reconnaître  des  niouvenients  de  ccmtraction  de  leur  intérieur, 
l'arrangement  des  libres  cellulaires  doit  être  aussi  «lestiné  d'aprt'S  leur  origine, 
leur  insertion  ou  leur  liaison  à  être  lié  à  «les  forces  motrices.  On  peut  eon- 
>i(léi*er  que  la  fibre  i-ellulaire,  de  même  que  le  musi-h'  vivant,  se  trouve  à 
(•lia<iue  moment  en  état  «l'extension  :  c'est  la  théorie  de  lextension  intravi- 
tfiie  (lu  si/stéme  plujinyitique.  D'autre  part,  si  la  liinitant<î  cellulaire  se  trouve 
elle-niéme  m  état  de  tension,  une  telle  tension  ne  peut  se  produire  que  si  ia 
pression  dans  la  cellule  est  supérieure  à  <elle  qui  règne  en  dehors  d'elle,  à 
l'extérieur.  ("(»st  la  théorie  de  la  pression  rellulaire.  Le  protojilasnia  vsi  \\o\\ 
résistant  et  sans  consistmce;  la  limitante  cellulaire  et  les  fibres  plasmatiques 
«•n  font  un  cori)s  résistant.  (  Vttcî  résistance  cesse  à  la  mort  de  la  cellule  qui 
aiMiiliile  les  propriétés  vitales  de  la  substanre  cellulaire. 

\.  Le  pritf'tjft'  d'identiif'  et  In  tension  du  sijstème  centré.  —  Ae  principe 
d'idenlltr  t/r  la  lomjueur  des  radiât  ions  organiques,  ou  en  abrégé  h»  princij»e 
d^idealil''  que  p.»^»'  Martin  lleidenliain  se  résume  en  ceci  : 

Tnutf'sles  nidititinns  oniii niques nnt originairement  la  mémf* longueur  fthstdue. 

Cette  lui    résulte  de  l'étUile  des  leucocytes  aU  rej>os. 

Toutes  les  railiatioriN  mit  ellertivenient  la  même  lon.L^ueur  absolue.  Pendant 
le  rep«»s  »'«*llulniri',  est  cniit«Miue  à  l'intérieur  du  mitome.  à  rlia<jue  instant, 
une  certaine  forée  potentielle,  uni-  force  de  t«Mision  {Spannkraft\  <)ui  se 
transforme,  à  lappro/lMMle  la  niiii.sr.  ^n  énergie  cinétique.  Si  l'cm  mène  l'axe 


I.  -    i  KLi.n.i:.  :,7 

:  .   ..■■    }i.ix«..int  p.ir  If  inilit'ii  iln  iioy.iu  r\  du  iiii'TtM-rutrr.  i»t  |i:ir  «-rt  nxi* 
;.    >ii    :»•'»  li.ri-e».  «!•■  ti'ii'»iiiii  smhî  >yiip'triqiM'^  à  «ln»it«*  et  :t  i^.iurln*  li.iitN  Ir 

■:  *    »  .:'il.»iri-. 

i  .  ;    .■■'   t-Xit  iilriqiii'  ilu  imyaii  fst  imi*  immmmiih-ihimIi»  U  \ii'r^^'umv\*'Vrt'r 

-  .       ■>  lu.  rt'Wt*  j»n's»»inn  i'\pli«|iif  \;\  Um-hw  du  nnyan,  r.HT.iiiK«'in«'nt  «n'I- 
r*     uT.iiir  ilu  iioy.'iii  et  ihi  iiiii'i'iH'iMitrf.  la  |ilat'r  pussiblf  l't  Ir^  relatii»ii> 

••  •'  ■  •  •in  fH«yaii  l't  (lu  ini*'nM'eiitr«».  rt  iim'-iih*  Ii*  )Hiiyiii(ir)»liiMii<'  «irs  iinyaii.N 
•*,••'  ît'uriM'yti'H  au  rt'jMts. 

^  I     i'tMcnAsusH  avff  /h'itnt't'  sur  ht  liti  »le  ti'ti.<iim  #7  la  Ini  ifidentUt''. 
\      .■■•..  luHiiiîi  ifi*  |:i  tliriirii*  i\v  lli'hlfiiliaiii  «-st.  m  mHiiiih'.  rr|lr-ri  : 
/  .  f .  >  »  le  s  ni'/inli'inx  orgn  n  t'y  ues  ont  i»r  iy  inn  irrmfn  t  In  même  lowjueur  a  h  • 
--    '•   '.i  wmr  trnsiun;   elle*  s'athirheut   «VuHt*  pari  à    la  ftêri/thérie.    'le 
:    .'r^  </ii  ftiirmcnifre  W  If  ninjnu  r»'xfe  inlrrfilnirt*. 

\*    .'■   l»i;iiMii    Vnir  I  artii-le  ïnviV'ili'uti.  i*«'tti*  tlirnii»-  rnt  iii<'Tani(|ut'iiii'iit 

■  ..••'.,   Ii's    raili.'itiniiN  rt.iiit  «Ii>m   cnurlH's.  llehh'iihaiit    Miutieiit  qnrlle 

'*   ...•  *  i:i:qi:iiiifiit  |Mi^^ihli'  i*t    i|iif'   sa  oi>iii'i')»ti<iii  »lf  l'nrr  rellulnin*,  lituit 

ri*  \f.\vU*  pluH  liant  i"»t  justo.   !.«'  ^liaUHtrf  */  liii  imyau  ••^•t  plus  prtit 

•  :!.i  «ItinitTri'  1»  'J  Av  la  Cfllulf  arrumlir.  île  teilt-  >orti'  i|ui-  If  iiiiiTi)- 

*  •     ,  ...  -lu  n-hti".  n'i"»!  j.tniais  liiri'i'tcuii'iit  appliiiut*  inntri'  U*  imyau.  vv^U- 

:  .   :;..iii'U  i\*'  la  i-»'llnli'. 

1  ■  -       ."■  MT'".  qui  •ippo'^riit   aux  Nj)i'«'ulaîi«»MN   iiit-raitiqui-^  l»'s  ui<iuvcinriit<» 

-  :•     \  .  .ii^n-^  )it'ipiaut  la  inititsi'  .iiixi-ut  itnurtaiit  jH-UM-r  t|U'uiii'  tli^nrii- 
■.    ■  ■  ■  •  x;-:  -jUi-r  la  |iLni-  i)>'tiuiti\('  tl»"»  l'i  iitri-*  luitu^iqui'^  «luit  aussi  |Miti\i)ii* 

•  r  ;  I  |i|;i.i-  «|i'>  tfiitivN  iimu  (liMsè*  i\:iu^  la  rrllulf  au  ii'Im)*».  11  iluit  y 
..  iiÉ»''Uài'*  <'iiiiif \i'»ii'«  «-iitri-   Ii-^  <*»'ritn"»  «lixi^rs  (|u'rittri>  l»*^  i-nitivs 

/>  ifi"ii  nu  /••«i/ii-  tir  /a  mih»se  ri  ftltio'tlu  f'usenit.    -  I.a  ilixi-^iiiii  du  iiii- 
••.    . 'ix'  .1  ilii'i-  la  diMsiiifi  il'-*  tilu-r^  radiairi"»  l'ii  iin«TiM'i'iitri''»-llll»''». 

.-••ri    i-ii  ii|t)Hi<kitiii|i  ;i\i-    l.i  lui  lit-  tiiis|iiii;  i-Hi-  suit  iiii-iu»'  li'  ^«'iis 
•  "     '•  :i«.*i!i     I)i'  l.i.  util-  i|i^i-U^<^.n[i  inaili>niatii|Ut'  .im-i-  iMsriM.li  «-t  1«'*>  au- 
. .«••»».  -i!  i|ui»  li'^  îU'»iî\«  Mil  u-^  il'*  «l«ij\  t«'iitr»j«    |i<  ml.itii    la  uiii«»*i 
j.}.   -:•  -iTi   A\»'    11-   -jH'.  li!   •.«»M*   iin'iMiu.jtiis.    i.'autiiir  I  iiiit  qur   \* 
•    !•:  -tinii   •'!i:.t  "Ht  iitn'  liiîluiMH  •■    »■.■•!#■  -iir  I  ■'rn'Hî.iîi-'ii  •l«*hniti\i- 
'.  .T.  •:•.  fii<iMii   I  I- ii..\  I'.  .iiîliji- '»u?  !•■  pi'-î-'jil.iNUia  d  un»   I.u*«tn '^jH' :.i  ■  . 
.     'isr-     !•  !iN."n  *|i '.■■!!«      t    -'Tti:!!-   _'r..ii|ii»-    •!•■    li'i|i-*    r.iil;.::»-; 
■   :'    ..  -   :.'i.«*  in--r  '•'■"   «pi.    ■  \  «.'tiit  .Lm-  !•    i.i.ir.iji' ism.i  .int   uic 
••    •»  .r  !  •  'iii'-"»»* 
'  \        |.   I-  ■    «ÎM  !:»-•  Hi     "'t  ••■■i;*.»'  il.iu^  !"  -  «r  ut'    :jh':iii      Ki'r>i  Ml  :  I  •  ! 
\\      ,-.|      «II-,    •  \i  !ii:.;'  -    ■>['-;'i'''    •■'1      l'ir:-  'ir    .  ..mTm-    '  ■.    î!ii-..r.i-    ih 
'■  '   .i-î.';i*«  r  'i!i'    i.i-  l'.iM'l.i:in  'i!.i:i    i|i.     'ii;'i.--.    .1  i;-  t    |i.i  j  t  ,  i  ]•;  i-  ■ 

.    .:■   -    H»   !  î\\     >  .    ■]  ill"     Il    -i    :  '  '   *      i!i    •:•    -     |..    i'     .  '■  .!ll'   s    III   .-•»«   N     ;    ;   . . 
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Lautf'ur  t^-uiiijr'  «iisMiio  quelques  phases  Je  la  mitoKc  :  1 1  tire 
ilîrpctioii  du  fuseau,  îles  t-fllulivs  au  stade  inunaster;  li»s  mouvements  nTipr 
ques  des  inicrocentres  et  du  noyau  à  la  tin  de  la  mitose  {félokynése^  léd 

La  longueur  de  Carc  du  fuseau  {Bogenitrvçke)  est  proportionn<*lle  à  la  ré>îii 
tance  du  nojau  et  est  ûiégalenient  grande;  la  longueur  de  Tétirement  f*ei 
tripéte  est,  ]»ar  contre,  toujours  légalement  irrande,  pareil  qu'elle  se  me«u 
à  la  tension  du  rnîtome  centré. 

Les  concluHiona  de  l'auteur  ^ont»  en  soninir,  que  toute»^  eea  théories  peu 
vent  (^tre  considérâmes  enmmc  provisoire^s,  dans  Tétat  actuel  de  la  cytoniée^ 
nique.  Cependant,  le  ujateriel  qu'il  posiiéde  et  les  fait»  «ju'il  a  observés 
mettent  de  ne  pa»  con^^idérer  tout  cet  exposé  comme  ausiii  théorique  qu* 
pourrait  le  croire.  Il  faut  mc^ttre,  d'après  Tautcur,  hors  de  doute  le  princifi 
d'identité^  avec  toutes  ses  consrquences  qu'il  a  soi^ieusemeni  vcrifi<'*es,  et  Un 
ce  qui  ï*e  rappoiie  au  système  centré,  dont  la  théorie  n*ebt  que  la  riS»ultanl 
des  faits, —  A.  Lmuie. 


70.  Mac  Murrlcb  Plajrfair  (J,),  —  Dwision  cefluiairc  H  dêvehpperne 
—  Playfair  Mac  Murrich  examine  certaines  île  nos  notions  générales  sq 
les  divisions  de  la  cellule  :  1°)  foi  df  Sachs,  savoir  :  a)  que  la  direction 
rarrangK^ment  des  cloisons  dépend  jusqu^à  un  certiiin  point  de  la  forme  d»*  '. 
masse  primitive,  b)  qu'une  cellule  tend  à  se  diviser  en  deux  cellules  égale 
e)  que  deux  cloisons  successives  tendent  à  être  perpendiculaires  entre  ellei 
î?«)  la  ini  ttr  IîerthmU)  relative  aux  surfaces  de  coriLnct  minima  des  cellule 
IV*)  la  hi  /THertwio  suivant  lequel  le  le  grand  axe  de  fusion  caryocinétiqu 
est  perpendiculaire  nux  lignes  de  pression,  c*est-à-dire  prend  la  direction 
la  ligne  de  mi^indre  résistance. 

L'auteur  cherche  à  vérifier  ces  données  générales,  et  d'auti'es  encore,  i 
Iiropos  du  dévelopjïement  des  Isopodes  et  constate  leur  insuffisance.  Il  noU 
met  en  garde  contre  les  tentatives  hasardées  de  dynamique  cellulaire.  *  Jl 
me  suis  efforcé ,  dit-iL  de  montrer  qu*aucune  des  tliéorîcs  mécaniques  pro- 
posées just^u'ici  ne  permet  de  rendre  compte  de  la  disposition  des  fuseau 
caryocinétiques  de  certains  œufs  et  que  nous  savons  jusqu'ici  trop  peu  ( 
choses  des  pn^priétés  fondamentales  du  protoplasma  pour  nous  perniettij 
d'étahlir  un  schéma  du  jeu  des  forces  moléculaires  permettant  d'expliqué 
les  phénomènes  de  développement.  —  .1.  A.  ThoupsON. 


123.  Zlegler  (H.E.  ).  —  Obséiimtiom  ttttr  fa  diviginn cellulaire,  —  L'auteiu 

examinant  les  différents  essais  dVxplicatjrm  tlu  mouvement  des  chromtisomi 
et  de  la  car}*fK'Lnêse,  ne  trouve  [ms  satisfaisantes  les  théories  qui  adinrttenlJ 
rintérieur  de  la  cellule  un  système  <Je  filaments  contractiles  st»us  Tactil 
desquels  les  éléments  ehromatitjues  se  déplaceraient.  Pour  lui,  il  doit  y  av<i 
datiH  let<  cri  Iules  den  centres  cinétiques  doù   émanent  les  forces  atigni 
les   particules   pla?.matiques   et  donnant  l'illusion   des  filaments   msisUm 
atixquels  les  i^ïnmécaniciens  attribuent  les  mouvements  des  chromnsomr 
Partajit  de  là,  il  cherche  â  faire  agir  sur  une  jKJUssiére  mobile  des  fi»r 
»|>éciale«  *»t  à  •ïh«***rver  le  mmle  <ragenci*inent  de  ces  ]Kirii<!ules.  La  [)ouj| 
slére  «I  lïe  de  fer:   la  force    est  le   magnétisme  «lévelopp 

pardej  a\%  quil  déplace  au-dessous  <rune  [>laf|uedeciresul 

p  Ne.   il   ohtieiit    ainM  [après   HknnEïjiv]  des  ligures  qu 

r^i] .  ti  frappîinli'  celles  de  la  <*aryocinèse.  —  (i.  Fonf\i;i.T. 


I.  —  rKLLlLK. 


:»'.» 


'4i.  Krompecher  K.).  —  /.'i  mihtse  muUipn/air'\  —  Les  auteur:»  qui 
r.!  ctad:if  la  divi«iiun  indirecte  ont  souvent  signait'*  iAhmm.d,  II\n^i.m\n\. 
V  H- TTi.%M»r.R,  <.*«»RMi..  o.  llKiiiw'K.,  Ko^Twin  kr  ,  notamment  dans  les  tu- 
s«un  malignes.  Texistenco.  à  côté  de  la  bipartition  habituelle  du  nnyau 
m:t»e  b)|»<ilairei,  de  figures  nucléaires  beaucoup  plus  nmipliquées.  Klirs 
*  m  caraciérisi-c*  par  la  présence  à  l'intérieur  d'une  m^nic  cellule  d'un 
3  mbre  plus  ou  moins  considérable  (3,  4  et  plus)  de  radiations,  do  fuseaux, 
îVtc.l^'»  nii*n*H  et  de  noyaux  filles.  Divers  savants  (Fi.tMMisii,  Str\^iu  h««i.k. 
Ttv  net  S«  M%iiTZ<  regardent  ces  tigures  comme  le  résultat  de  la  division  ré 
yi%et  et  successive  d'un  noyau  à  l'intérieur  d'une  même  cellule  on  noyaux 
11'»  et  petitcs-fillcs  8;ins  division  corresp<indante  du  protoplasma.  D'autres, 
liée  Ahnoi  !•  et  M  \rtin  font  de  ces  tigures  Texpression  d'un  mode  spécial  de  la 
::Tii.on  indirecte,  caractérisé  par  la  division  simultanée  du  noyau  mère 
'0X4...  m*yaux  tilles.  C'eM  !a  tnilone  muliifuthnre  k  Mrhrtheilumj), 

Ij(«  phénomènes  initiaux  sont  assez  im|iarfaitement  mnnusdans  cem<»de 
::  '.\eau  de  muitipli«'ation  nucléaire:  il  en  est  de  m«''me  pour  les  stades  ter- 


nie, r*.  i-iv.  11».  Hk.  r. 

-  \'.\  r  ^rji  r*  |irf^t'riti'  !•■«  •■imlf*  iimti'^  \iif»»  itr  |iri>|il .  If  iMuntillf  lin.  \t'%  it\f%  ilt^  lu- 
t     i   •  irJiU  iih-iii*.  If»  liiiiiti*«  lit-  t  (*•»  liiMMiix  :  •     '■.  .   i-«ir|iil«i  iilri  i  •oir.iuv  imi  |Hilf<.. 


.  1'  •  r- 

.  I 

Vu  . 
;tr«  :.  »- 


••<»t  en  effet  à  la  phase  ilt's  éti»iles  uhtcs  que  le  ppire^sus  a  It»  plus 
:.:  att.n:  lattenthin  et  a  été  par  suite  h*  mieux  étudié. 
::•■  p. lise.  datiH  la  division  in  ',\,  les  '1  étoiles  iiicn*s  vu<*^  de  profil  ti- 
iî  ;a\'>fiH  iH!%us  d'un  centre  commun  et  sépart'*s  par  dt*^  anirlcs  tle 
:  !..  .  Les  bih^ectrices  di*  ces  aiiL'les  n'présfiïtent  Irs  limitas  n*sp«-«tives 
«i-am  .siiiiH  deux  à  deux  «1*^  ;(  curpUM'ule^  pulain's. 

\  •;  -•1%)  'ri  •-!!  1«  la  ligure  mitn^ii{iie  pt>ut  si»  prèsenT«'r  m>iis  litMix  an- 
:f.r.-its 

'l»-s   .  .14  relaliviMueiit    rar«-s   les  étoiles   ni»res    i»rn  iitfes  dans  di-iix 
'  •jïe.  •  vinieiit  jHTpendii-ulaireH.  iik'iin'nt  di*  priMi!  uiir  . t-mx   li...  K  . 
•■   rjiiis.  tiii*«  |M»laires  «'t  1  fuseaux  iltuil  i»*s  ax«*s  i|i  s^trifitt  un  l'arrê. 
r  piiiH  -iijM»rit  nfi  n'tiCiMitre    uii«'  ili^ipiiNiTiiin  ]ilu<  r«i:ii]dii{Ut'<'  l'il  :<p 

'  !  «lue  les  auteurs  cofiitidiTiMit  en  .ruerai  «oinme  iiiit*  :iniiiiahe.  Ii:eii 
s    .*    trrauiMilp   plus    tn'4i>it*llte  ^^^\lr    i.i   pré.riltMlte      \*'s  i-t.nU*s    .luTes, 

r»-   !••  ."i.  iiiln-nt  nii  a*pf  :  .inal"-:iie  .i  «'fini  qui  rfsiil'rrait  ib»  la  rni 

:•  u\  :i*:ures  .i  ;;  branelifs  par  l'une  de  ers  branches,  ou  de  ileux  N 

:ii!ijMif* 
..■  r  ;.fsneies  .■.•rresp<»n.lrai«-nt^i  !u!»ea»ix  iixésii  I  e»irpus<  iiji  sp.ilaire* 
-!  t    •  ••    I«i  .  L'un  des   !i]van\  *'n\  central.  Us  aws  di's  ;iiilri's  n-un  " 
•    .'1  1 -sarui'    Munis.  >' !i'M    *m«M:,  « '.  Ml  i.;  w  i-- 
I-.  .-li.    k<>i*'ijt  tl  .'iilirurii  !a  >ii»)K>sitiiin  t-t  la  i'<>mplexiti-  dfs  tik:i;res  i.u 
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cléaîres,  la  mitose  multipolaire  n'aboutit  qu'exceptionneUemeni  a  la  dtv 
du  corps  cellulaire. 

Au  point  de  vue  de  sa  signification,  la  division  nucléaire  multipolaipe» 
qu'observée  surtout  dans  les  tumeurs  malignes,  ne  doit  pas  être  consnii 
comme  une  forme  essentiellement  patliulogi<|ue  :  elle  appartient  à  tous 
tissus  à  croissance  rapide,  aussi  bien  dans  les  conditions  physiologiques 
sous  les  influences  morbides^  aussi  bien  dans  tes  tissus  de  l'embryon  et  les  or- 
ganes hématopoiêtiquesde  l'adulte  que  dans  les  cancers  à  prol itération  active* 

Tel  était  en  1893  l'état  de  la  question  de  la  mitose  multipolaire,  état  que 
Krompecber  résume  dans  la  partie  historique  de  son  travail.  Il  expose  ensuite 
les  résultats  très  suggestifs  de  ses  observations  personnelles  qui  ont  porté  5ttr 
nu  ùstéo-sanHine  à  marche  rapide  de  rexti*éuiité  supérieure  du  tibia. 

Au  moyen  de  globules  de  verre  et  de  fils  de  différente  nature,  cet  auteur 
s'est  livré  à  la  reconstruction  schématique  des  figures  observées,  dessinées  et 
photographiées  par  lui.  L*étude  attentive  des  schémas  ainsi  obtenus  l'a  ooo 
duit  il  une  interprétation  aussi  élégante  quHnattendue  des  figures  décrites 
par  les  précédents  auteurs.  11  a  pu  se  convaincre  tout  d*abord  que  la  plu 
part  des  tigures  mitosiques  «complexes  ne  sont  pas  contenues  dans  un  seul 
plan,  mais  se  développent  dans  l'espace  :  le  tétraèdre,  par  exemple,  est  la 
iorme  la  plus  commune,  sinon  ta  seule,  de  la  division  eu  4,  Il  en  résulte 
qu'une  seule  et  même  f<»rme  de  division  nucléaire  peut  fournir,  suivant  son 
orienta'ion  par  rapport  à  Tobservateur.  les  ligures  les  plus  variées,  certaines 
étoiles  mères  se  présentant  de  face*  d'autres  de  profil  et  d'autres  de  trois 
quarts.  Cest  ainsi  que,  vues  de  profil ,  les  étoiles  mères  donnent  naissance 
û  des  images  radiées  ;  Tuesde  faee  au  contraire,  à  travers  les  tilaments  du  fu- 
seau, elles  ne  sont  autre  chose  que  les  t  pelotons  du  fuseau  •  {Fud€nknnutî\ 
de  W.iBTiN. 

Des  considérations  du  m^'me  genre  expliquent  les  prétendues  variétés  de 
la  mitose  multipolaire  :  un  tétraèdre  examiné  par  son  arête,  avec  mi^  au 
point  pn>fonde,  montrera  les  étoiles  mères  dispo.sées  en  forme  de  / — ::  (dou- 
ble V}:  examiné  de  face  ou  par  son  sommet,  ou  encore  sous  des  incidence* 
intermédiaires,  il  fera  paraître,  suivant  la  position  de  Tobjectif,  une  croix  -f-, 
un  V  ou  une  figure  quelconque  intermédiaire.  Ces  eiplicaïions  trén  simple» 
des  diverses  figures,  décrites  auparavant  comme  anomalies  de  la  diviaion 
multipolaire,  sont  développées  par  Tauteur  dans  leur  application  aux  diven 
eus  particuliers. 

A  côté  de  la  forme  tétraédriquc.  Krompecber  en  a  observé  d'autres  plus 
compliquées,  mais  qui  toutes  peuvent  r-tre  rapp<»rtees  à  un  type  criatàlliii 
bien  défini,  dérivé  soit  du  triangle  équltatéral  aétraèdre.  octaèdi^,  icosi6dre)| 
soit  du  carn*  hexaèdre  i»  soit  du  pentagone  régulier  i dodécaèdre)» 

Les  différentes  formes  de  division  nucléaire  indirecte  peuvent  être  rétlh 
uiées  dans  le  tableau  synoptique  suivant  : 

L'auteur  étudie,  m  (lass&nt  en  revue  les  diverses  formes  énuméri^ea,  iee 
conséquences  de  ces  dispositions  initiales  dans  lei^  stades  successifa  de 
segmentation  nucléaire  et  de  la  division  rellulaire,  cherchant  à  expliqi 
méih'pdiqupment  et  à  faire  entrer  dans  tm  cadre  unique  les  faits  sans  IJ 
apparent  s^i^alés  par  ses  pn^clécesj^eurs. 

Ku  >  lu  point   de  vue  purement  morphologique,   ce  qui  diclingue 

essent  •  la  mitoîie  umhipolairc  d»-  la  division  bipolaire»  c'est  que*  dans 

celle  c: ,  lu  n>yau  mère  ne  donne  naissanee  qu'à  une  seule  ïHoile  III  Us 

qu**.  dan^  i»»oieln,  nous  voyons  nnitre  du  noyau  mère  plusieurs  id- 

r  ,  Du  reste^  les  priueipes  généraux  de  la  mitost'  trouvent 

i  ication;  et,  de  plus,  ehai^ue  forme  de  mitose  multipolaire 
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•  .n«titurun  type  bien  dt-tini.  relativeiiif-nt  bimplo,  autonoint,  et  sou  m  in  à 

•  rrtaine*  rtrfrlen  particiilieroi». 

I.iitin.  il  «-<»t  ini|)ortaiit  df  st*  bien  pént'tnT  dr  et*  fait  que,  qiifllr  que  ^lit  la 
'■rrxiede  division  nucléaire  i^tudit-e.  la  li^urt»  obtenue  piMit  varier  Miivaiit 
.  r.r»!at:on  du  nyMtêuie  et  Huivant  sou  degrr  d'intrirrité,  au  «ms  où  il  aurait 
r>  •  r.uiiif  par  la  roupc*.       P.  J  \rvr»>. 


:.'.    Fariner   'J.  B.     t*t  Moore     J  -E.-S   .         Sur  /*:<  trmts  t\<.<r§ttit'f.s 

'     *f    'itt^*tl»n   hfrfrnttfftttfW  *'h*':   ft'.K  ttfUtHilUJ'  rf  /fjc  rrt/rttiu.r.  *)ii   n'a    pa^ 

*fr'7  *..'.  p-sHoftir  jusqu'à  prrM-iit  U*s  \.iri.iliMii!>«  •|irMt'ti'f'iit  daii^  uim*  iiiniH* 
.  -  .  »•  i.  *  ili\i>-ii»!i»»  liit»»n»t>pi«|iit's  nni  liairt's  tits  rl«-iiu»nt'»  ri-priMhiil«ur^;  i*- 
•■•:  ■,'.  jir»-*  avi.ir  pri^  «■••iinaisHini,-,.  ijr  .-.-n  variation**  i|iii'  Ion  pmirra  »litiT 
'«•■r  ..  *  rr-^M'Milil.iiirt-H  i-ssi-ntît'Ili-H  Li'«»  autrui*^  init  «'Xaniifh'  a  i*«-l  f'ir.jril 
«  f..'il'*>  ni*rt-<»  ilii  |Nillen  iln  l.i^  i-r  lis  *.)iiTinatoi-\ti's  dn  Triton. 
I  -  «  •!  Hi/p  <-liroiii«>^oin<'*»  t>irini-<*  p.ir  ^'vint'ntatiitn  thi  titaint-nt  ilironiatiiiuc 

-  Hj.*  f  -•■  îi*%un  lit  lon.'itMilinal'-nifnt.  m»  \  ri'inplrîtnif  nt.  «mî  sur  iiii»-  parîif 

.  •  ■:.•  :iî  ijt-  liMir  li>nkMifin'    • 'n  ••liiji-ni  .!:!!•«:  tpMs  «  tat*  dilTtri'iiis    nu  Iimmi 

V    '•     ■••:.  !»i'l.naii*  ^  .iri'ft»- a  ipÉilnu»   •!  si.,;irt' di"  i|imi\  i-xtii  :iiit«  *    ju    |n, 

I       .  .  ',v.i  *  il«'  lo*  •••'"S»'  «|n  .1  MiM*  •!•  î*  t  \ri«iMilr«»      A   .  nu  Imii  liU*  liMM'i'Hi* 

*.'  •:]i"s.-:Mf  %'ii   toiiti*  sa    l"ii.:u>-ut      .*•      I.rs  «'liiMiii-isiinH--»  j'.iii' .iM\   ainsi 

—  :.•■•  :-  M^i-nt  ••tn*  tonius  I  un  aiitniir  il-    i  nitn»     .»/  .  A  iiifsiiri-  i|ii>-  i.i  imtosr 
rv--      •   n-'iiilin-  »li*s  ihi.iMm^'.iii»  ^     'riulair«K  «mi  i  l|ipT;i|ins  aiiirnifiiti 

•  ;      «   •  ;i  p. Ils     I  .niti-iir  ti  :!idi«jiii'  p>«   •.   < jI* nis  ii.ir  iiiifl   iiii>\*'n.    <  liaipit* 

*.     -  'i-U.S'  -••  pfir  i|l  siiii  :m.!:«  Il    11-      I"*..  .  tniiriiaiit   VITS  li"  tusi  an  .n'Iiln 
à*    .     .     -  -ir  |i:|    ••»  il.IU'iMiiT    t  n  dt|j-'I \tlt  Ili!N  s.    )<•   ph   pfUl    «trr  tilli 

:  .  r  ••i-.';'  i-  •pi»'  i»-  ''hrosii no-,  mi  •:  un  pnli-  iln  liisi-an.  pii-iiil  la  t.iriiM 

*  ''.X'v   \.  l'-inr  ri'ahs»  r  avfi    i»s  i  injf-.  I.i    fi^'uif  Im-n  ••■•inuf    '{>■  iî  ii» 
•    •  \'  :  »\t''   .  :1   !  'M.ir.iiî   •!  .i...rl  la.n-  î-unn-r  1"^    d»-  '.•<»'  «li    ni   'ii'  "     i     ' 

.  ..     '!j|it'lt(*s    diVfr-'-n'«  "     p   lU!  ••'•  ni"  iiT     mx    îit:i'^   ••.•i    In»-  im     j       » 

•■    •     .::.»r'l»'   ni'iiM'.ni  i.i    fi-up    •  ii   ^     nllsj  pîa- •  •■  d«-    M»    •;«     :  i   -'ii    .    i 


rÂNNER  BIOLOGIQUE. 

rîger  les  branciir>  tmn  plus  en  ddiors^  maïs  en  ilodans.  vers  le  fuseau.  Il 
sulterait  de  là  qut»  la  lissurt»  nui  traverse  le  chromosome  ne  repr*^ se n ternit 
pas  celle  qui  doit  séparer  les  bu toniiels  jumeaux  destinés  à  Tun  et  à  Tauttr 
pàleh.  11  en  est  pourUiat  bien  auisi,  et  vuit'i  en  elYet  ce  cpii  va  se  passer*  Les 
deux  anses  jumelle»  si'écârteront  du  côté  central,  au  niveau  du  pli,  suivant 
une  lif^ne  parallèle  au  fuseau:  eu  même  temps  elles  s'amincin^nt  <lans  tout** 
la  partie  teirtée,  s'épaissiront  au  ci »n traire  dans  la  partie  où  elles  demeurent 
rappn^chtSes  ^fig.  LS,t,  IS,*,  Ih^:,}.  Lea  parties  épaissies  se  fendrcint  f>nfin  par 
une  sorte  de  segmentation  transversaU*  (^iii  n'est  cependant  que  la  continua- 
tion de  la  fissuration  longitudinale  primitive  {fîff.  18,i),  Ainsi  se  Forment  des 
gniupes  quaternes  eu  même  nombre  que  celui  des  chromosomes* 

Parfois,  soit  que  le  stade  initial  ail  viô  une  ellipse  fermée,  soit  qu'il  ail  iM«* 


t  marque  ïvs  <'\irriiiiics  «ïea  chrumosomcfc. 


une  ellipse  ouverte  à  l'une  de  «e^  extrémités^  le  clmunuHome  u*eïit  pa»  plie 
en  son  milieu  et  prend  la  jwsition  qui  est  ligurée  tl8,«,  18,?,  IH,*)  ayant  î*on 
axe  longitudinal  rafliairement dirigé;  à  cette  position  succède  celle  des  figureii 
18,»  t4  ÏH.io. 

Lm  images  sont  emaentiellement  les  mêmes  dans  les  cellules  animalea  et 
ilans  les  cellules  végétâtes  examinées  par  les  auteurs:  les  phénomôneH  em^eù- 
lieb  de  la  mitose  hétérotyï»ique  y  sont  donc  les  mêmes,  —  A.  Fresast- 

124.  Zimmermann.  —  L**  nucléoie  pendant  fa  ilivùiun  cellulaire*  —  Lett 
cléments  coiornhles  du  noyau  sont  de  deux  sortes,  et  se  différencient,  en 
rtjanophileâ  et  érythrophiUM  suivant  leurs  réactions  en  présence  de  certaines 
couleurs  d  aniline.  Tne  prcmièit*  substance,  la  cbromatirie,  forme  daoa  le 
noyau  au  repo«  le  peloton  niicléain».  Li  deuxième*  le  nucléole,  formé  de 
^inbsL'incc  ér}throplnle,  ne  ilisparait  pas.  coinnit?  on  le  croyait,  pendant  la 
tiivisînn  milosiqtie.  L'auteur  a  oljsené  que,  dans  les  premiers  temps  de  la 
niitosr.  le  liuclcule  «e  fragmente  et  quf  ses  morceaux  émi^rent  dans  le 
ic;  une  partie  dt*  ^'%  fra^^ments  se  rend  dans  une  (^olluIeUlle*  Taii- 
f  V.  dans  l  autre  cellule-fille,  puis,  après  division  complète,  énùgn^i 

ilans  ivs  noyaux-tilleH  où  ils  reforment  les  mu-léolt»s:  ces  faits  résultent  de  la 
iisparîiirm  de  la  mcmbraric  nucléaire  pciidant  la  mitose. — A.  LabuÊ» 


I.  —  <  KLLILK. 


m 


.!  l'HLNANT  "lit  «»i;:i]ai«''  ilans  |f  tfsti«nlr  (17/r/i>  et  ili-  ••rrt.iiiis  I/'piiliijitrii's 
|.i>!fiii'f  lit*  jii»nts  iiitt'n*rliiilairi*^  tonnés  p^ir^e^  «-orjis  •  rttr/n /trohlr^mnti 
yiifj  •  »li'  IM.imcr,  »l"un  aN|MM't  tout  partii-ulirr.  /immkkmx.nn  a  rrtr»iu\v  sur  l«* 
m^'iiir  .'Sj»t  ri's  ]M>nU  intrrcellulairi*^,  et  l«»s  a  vus  .s'ét«'iitln'  à  travers  tous  Ifs 
•  r:iiii.t<»  (1*1111  m«'iiit*  8)HTiiiati»^(Miiine  (**>iiiiiit*  un  vt^ritattlr  li&raiiifnt  iiit«*r 
•\iii..iire  Zet/iopjM'l  :  <*e  liffaiiicnt  «mi voit*  daii^i  cliaqii»'  ofllulr  iiiir  f.nirte 
^nn«-li'- «|ui  M*  ttTiuiiif  Mir  la  iiii*iiil)raii<>  (•«•Ihilain»  par  un  iHuitun:  «Ir  rv 
'i.ut'!i  jurtiMit  «le  lins  tiianioiits.  «|ui  pénetp'iit  «laiis  la  O'iluh'  «'t  s'y  uiiisH«Mit 
luntiruliini  i»riitnpiasini<)ue.  Meves  a  (*u  ivreiiuntMit  les  nx^iiies  images  xiius 

1.  .ii:te»ïr  n-tnmve  «*«'s  faits:  il  montre  (|u«»  1«*  ritrpjt  fH'ohh*matifjnf  «le  Plat- 


*l- rtiMtni-\ii' <t'|l'-'i  r  rti  iir«tplia*«'        n.   \f*M,ik.i.,    |)aii«  mif  «urunli*  <  tiiiiiiiiitn'. 
•.fH>fi«  lii*tiri»ii\  m.  ifi*.  ■(••m  liiii  pliM  i{iMs  ««.i  rfii'iit,  raiilrc  pfiis  pflit  iim*\i- 
•  .•«-•iililj|ilniii'fil  «l'utM'  iliM"!*)!!  nriliM  ii'iiii*. 

Tr«-i«  «|Mrniaii«li'«iril' '•  '    Km  iiLiitmi  •riiii  |hiiiI  ln<»iiti»l  i  ••iii|mi«c.  |.f>  rc«>l<'  fiiMiri.il 
it  i*<<ii  a<  riii-li'-  h  4  .  «'f«i  «••iiiili   411  iii'i^iinii  iiioiiii.il  III  ilf  la  i  l'iliil*- inn*'  A' ti  p.it 
•  :>'  .i  •  rtiii  «!<•  1j  i  fllulf  \  iliiiiiMiri  «-  lliill%i«i- 


r  •  •     ■      l'ytitwnl  ùïhrrrlhilutrr    lii'    /intllli'rill.llin   nr    siiut  ijllf   x\v\\\   p)iasi'<» 

.  -.  .•.\.  *  iii>  Irv.ilutiori  «l'un»'  mtuji-  ti»rm.«tî«in.  Il  prtaivr  .o*  qin'  I*i.\tm:h 
'  /i«WM:v\\N  .i\aM'iit  ili-ja  .iiluii*»    1  inili)H-nilaM.-i'  *W  rvxw  t<>rin.itii»n  «>t  du 

V   !'»•  a  I  -ri.'. m-  «lu  t-tirp^  |»r«ililfm.it;«|ui'.  !.i  \uu-i.  i  «•  «-«irps,  i-i*  )Kint  inti-r 

.;;•  ri-    Il  •  «t  .lutrt- •|iii*  1«'  rt'^tf  ftisi.n.il.  1^11  piT-isti-.  ri'tr:tni;l«'!n*'nt  pl.i-» 

■  .  --r.  ^..,i|.    •■(T»'t  tué,  i-ntn-  |fs  «|iu\  oi'llu!i"»  lill«'s.  h.in*  «  ti.npit'  <'»'!liili'.  la 

t  —     «i     ritx.iii  <!•-.  Ju\t.iniii-liM:rt'.  liii  n  sii«  t'u-^iinal.  ê\.i««ii'  fii  uiH"  surti*  «If 

■•  '.:.^^xw  •  •  iit.Min- «iiifif  .ifiiili-  ilaMi-  ji.ir»"unn*  p.ir  «If  tin*»  liLim*'hts  railh-'» 

,.    .    :.!  '  .ftirlifi  au  ppiiliipl  isMii    'iii't.Hit.  «,iu«-  II-  ili-ux  ■■••llulf*  lllli".  \|r!l- 

■  4 ;.irir.  1  lia«juf  «tijuii  iit:.  u-lr.t  .LiriH  snn  .-nrpH  ri-IIul.iir»  une '^••rt*" 

.  -»  •:i'.ii  fij^Mri.il.  «li"»t:iirT  iln  \tl,.'nK*'rn    Ijj    II»  . 
:>.  •  .   .r\'%  i:it*:  ti'Hii»*"  ptrlr  n  ^i»-  lus.ii  ..il  pfrsi<»t4iit  ii<irin.ili-iiii-nt  àtr.ixer* 
•  S   .-i-  .'fin  r  itMM  •  cliul.tirt-    «i<-  :i  tUHii>ri  lN>uta  iNtiil  «li*  ilfiu  l'U  plusM-ur^ 
»    -  -  '.-  *\*  ^  \\\^A\.\\\\  .ip|Mrt*ii.iMt   I  il«'«.  ;.:i'ii('r.itiiins  «uii'i'^^iivt's,  n-^ult»   l.i 
'  ■  ..'     îi   'l'u'i»-  rhi;iii-  lit-  |...nt-  î'i*.'!-.  iij\    ti-:    Vl  .  il'uii   l'-Miin-iit  lutiiv.  ! 
.  ..  -      :■•  /.:ii:n«-i'iii.iiiri    1  ■  m.     jii^  .-h   h.-    !•■!•.•  ^;  l«-^  lii  u\  •  ■•!i'I't:-'îi^    h'|.\  «u 
•    ■     •  :•  :iij.:it%    si  le  fu'Ji'i  ftiMiiulf  piT^^i'^ti-  a  1 1  ipLittur,  «■•  si  !i  itiM-.-n 


I/ANNK:E  llluLUtilQl 

tellulain*  suivante  se  fait  nous  itii  mit:U*  à  peu  pré*  ilruil  par  rappt»rt  à  Ui  pr 
dente.  S<ûerit,  par  exemple,  doujc  celjuh'sfilles  A  vi  A\  X  <*i  divinant  ensuite 


\P'0" 


fifi.ii,  chaîna  tU*  p<tuis  hisiMMUv,  l(^alllrIlt  uitrri'elUiiaini'  rr  \ir 
dr*  hraïKlic^  UTiutnales  l'i  iiiif  hrurnîn^  Lid  raie,  conforrnrcs 
c'csl-a-Htlrr;  tnasiffi.  «'iit^Kirros  iI'jitm»  ar^uN*  ctiiir»',  Ini^iTM»'"*"   \tuf 


on  B  tH  C>  deux  iiauveHos  celluli^s;  le  pont  fasorial  jeté  entre  B  et  C  se  auiidefs 

à  h  nioîtié  du  reste  fusorial  de  la  division  précédente,  qui  e^t  ron tenue  dans 
A'  et  par  là  se  raïuicliera  à  la  moitié  logée  ilans  A;  les  3  eelIuléH  dùfinitiwi 
A,  B  ri  C  seront  aîjjs!  reliée*  les  unes  aux  autres  par  un  ligament  à  la  fob  Iji' 
ttrceiliihiin'  el  intracellulaire  {tî^^  VJ  et  20).  —  A.  Prknant* 

9(),  Rabl  \K.),  —  Sur  la  prètitnce  fh  Nebenkrm  dans  Um  cetiuies  det 
tmuM  de  ta  larve  de  Salamandre.  ConirihutUm  à  r étude  de  tamitote,  —  Ijh 
conclusicin  capitale  de  ee  travail  est  INirigine  nucléaire  du  Ne6enkem,  Sou* 
ce  nom  l'auteur  désigne  un  ci>rps  structuré  ou  homogène,  cokiralde  en  tota- 
lité ou  dans  certaines  de  ne^  parties  à  la  manière  de  la  chromatine  nucléaire^ 
qu'il  trouve  à  cjuelque  dis^taiice  ou  au  voisinage  immédiat  du  noyau,  le  eorfiâi 
est  comparé  par  lui  au  NeÔenkent  de^  cellule»  pancr^'atiquen.  mai»  distin- 
gué de  celui  de»  élément»  séminaux.  Pour  le  former*  le  noyau  Ixmrgeoûm» 
et  le  bourgeon  fie  sépare  ensuite.  Il  peut  arriver  que  le  bourgeon  noit  très 
volumineux,  presque  aushi  grtis  que  le  noyau  mère;  il  se  forme  alor». 
k  "oté  de  ce  dernier,  un  noyau  accessoire  plus  petit.  Le  proceî!!î*us  rappelle 
dans  ce  i-a**  celui  de  lamitose.  Kt,  comme  tous*  les  intermédiaireti  ont  éte 
trouvé»  entre  un  petit  corpn  (  AV^^nArrttau  sens  eytologiquei  et  un  «  noyau  ar- 
cessoire  »  volumineux  (au  sens  littéral),  l'auteur  en  conclut  que  c'est  par 
une  siirte  do  proccj^sus  amitosiquc  qu'il  appelle  bourgeonnement  et  qu*il 
nomme  aussi  frâJfmentatioft  dircrte  (suivant  rexprcssion  dWiîSOLDi  que  «e 
constitue  le  Nthenkern,  De  fait,  il  a  trouvé  ces  Net^nkern  {mrticuliérement 
abondants  cliei:  une  larve  de  Salamandre  en  état  de  nutrition  in&ufËsante.  el. 
chez  celle-ci,  non  roulement  dans  les  cellules  caililagi lieuses  (comme  d  autre^t 
larves  bien  portantes  le  lui  avaient  montré  i,  maih  encore  dans  les  cellule»  de 
la  corfle.  dans  les  cellules  de  Leydig  de  Tépidcrme.  Ce  A'ebenkêrn  se  ixiaiii*^ 
tient  poTidant  la  division  mitosique. 

Le  mémoire  de  Rabl  contient»  en  outrai  des  observations  sur  la  dlviaiiAii  nu* 
tovique  int'^gale  numéri(|uement,  et  une  interpn'tition  nouvelle  d'un  puni 
HIanientf'tîx  qui  réunit  deux  rHIules  voisines.  Il  le  considère  comme  d'une 
autrr  nature  et  d*une  autre  oritrine  que  celui  qu'ont  décrit  1*l\tnei  ^  t. 

ZiVMinvwN,  Mf;vK<  et  HoLi.K'<^  Lef.,  Le  point  de  départ  df*  \r\  f^^rrv  ce 

p  »ur  lui  dans  Tarrét  d'une  anse  cbromatiqnc  à  1»  «.• 

U'  li  lors  di*  ranaphas4*  ilig.  27\.  Tandis  que  le^  ,ie 


^^^g^ 


I.  -  TELM  LK.  Tm 

.:i-  f  raient  ij.in^  Tiin  t»t  rjiiitn*  noyaux  les  Xeln'nkfrn  (*i»rrf'sp(ind:int»(  iti^. 


:.'.  Ht   H,i  |iartif  iiiiiyeniit'  nu  «''quatiïriîili*,  étirer,  privrt»  tli»  la  cliroinatini*  qui 

•  ■•î  r^-tin-i-  <lini  li*>  S'eh^nktm,  vi  n'*duit<'  à  un  tilaui«>nt  (!«•  liniiie,  cnnstl* 
Vif   'iii.'  f.»i'»  1.1  tli vision  rrlhilairt»  t»p*'"n'«»,  li*  pont  int^rcelluinirc  \p\.  —   A. 

11?   Vaa  der  Stricht.    -  flontrihution  à  (l'initia  *tt*  In  forints,  tir  Iti  Miruc- 

•  "  ".'  fif  la  r/irixiff#j  /lu  tuiynu,  I/étit  polymorphe  lobule  des  noyaux,  ob- 
»rnr  lurdiverH  objets,  ne  H'explique  bien  ni  par  un  défaut  dr  nutrition  «n. 
^    i:?/!  .  ni   par  l'exteniiion  du  niitouie  suivant  des  lignes  de  plus  faible 


1.         1.    ■< |<illiili.il<  -  •!«•   Iilii\*'il>    >al.iiii.iiiilii-    an  il«Tiiii  r  «I.m1>    ili' la  iiiitMM*.  au 

'    ]•    ,  j|<ii  •iili-iii  •(•   I iitir  jiM-  mil  l<  JIM  .   -     •'    i'    liilii-^  itii  iMit.iii. 

f  •       .II.    •     •(•     l«   %i||.     •>•-    I  •  |il<li-MIH-    •!•-    I.t    liM'     i|i     **ai.lllU>itlli       .1     lfi\.|l|    |MilMIM>r|illi 

.   i  I     ■•  «  ii.i  i«iiM^  ■    •    <.iii.iii<l  I  •"«  iiiii«iii>'>  ■oxiii  \u<  «  iti    fai  '    i-lli-o  otiiinl- lit.  Iiiiii 
.    )         \ ■>!  |i.ir  II  ii!<  nitii.i'i'    •  lii<iiiijti>|M>    •In  iii<%.iii    ili  -  •  Iimh fiii-«  itm^i  «  l<<ii 


I  tV.  .  •■    lli  i'iMi\iN  .  ni  par  «les   nii'il.th-at.  'lis  d*-   la   splii-n*  attri<*ti\f  : 

r.'  ;.;i*  *  .M«*  di*  I  I  ilr^én»  ri*-«  f  MiT  d:  iio\.iu    \     lîxlii    l't  lie  •  <i!i>titUi*  pa»» 

-    ;     ,-t- .if  la 'hxifii'in  iniit>>«:i)i)*-    (ioiiii.i    .  inais.  .misi  qui-  \  w  lti\iii|s 

Ni    -      .   *. .  !i!i[i  il  iiii  !i>>  Itl  i^toin*  w^  ^\t•s  I  us<r\MMride.  la  forme  loliuit-r 

.  .'■     )■;  'i'i.»**«Triî  rioUM'  ""Il  ••ri-.!n    •'   •»":i  «  \pltra1ioii  •|.iii-«  l.i  iiiaimTe 

•  "•-    Vé  ni*,  m  -it-i^xi' au  iii"::ii-iit    !<•  ^a  n-i^iiitic  it:>iii.  (Hmme  Taiitrur  li* 
'    i  •»  •  •?•  •    •ur  .'  ^  •l'ilulf'»  i^p:î* .  h  il«-»  tli-  1 1  j.irvi»  .!»•  *«alam:uiilre,  .ni  iIit 

•  "  -r  »  :#•  -if  In  il.\  .*i  -il  iiiitooi'jii'-.  N"»  «  ontfurn  «lu  H"\;ii;  juMit  inv-ii!.»!  *  i  • 
\.:  •  *.  IfN  m  iiii»'!i'!i'»  I  tant  !   r:ii»'»  p.ir  !♦  ^  l»  ■u*'*  -li'-  >  '.r-'ini-^'-Mii  s  ■. 

-.  T  «It  ^  \r:  *   !f  I  l'iiTc  ■!  1   ::»;.a'i    >i  ri^  m  mp  .  «iin  |,.  r -.«'i  ■  • 

I      k«^l    I        fl|«i|iM    i«ll    I  I  1**    >   • 


:asm:e  m 

résultera  un  noyau  quîesceiit,  profoii<l«'Mnent  et  irré^'aliêrement  entaillé.  L>x- 
plioalion  n'fst  toutefois  pas  valable  pour  les  noyaux  des  spormatogonieiî  df 
la  Salamandre»  qai,  réK'difiéN,  Jl  est  vrai,  nous  une  forme  irréjruîière  commr 
[i*s  noyaux  des  tdémejits  épith»Miiuix.  si»  ré;<iilansent  cependant  et  s'arron- 
dUï^ent  ensuite,  pour  uo  devenir  définitivement  polymorphes  que  plus  tai«l, 
—  A»  Prenant. 

7<^  Mitrophanoff  <P.|.  —  Division  des  noyaux  de  tétai  végétatif  ehn  te* 
Sphérttittntt'es,  —  Lew  noyaux  végétatifs  de  Colhzoum  inrrmi*  pressentent  t*n 
raccourci  un  Hcli^mc  des  ptii5niimcnos  milu»i(|ueH,  Le  noyau,  constitué  par  nue 
masse  de  chromatiijue  8piR^riqnc,  prend  au  nu^nient  de  la  division  une  foriui* 
ellipKOidale^  en  nit'nie  teutps  r|u'au  niveau  du  petit  axe  de  cette  eilipHoïde, 
apparaiHHent,  en  deux  poir^t^  oppos*>s  qui  représentent  la  rt^^non  polaire  de  la 
ti^re  niitosique,  des  tilanients  au  nombre  de  deux  pour  chaque  pôle,  qui  pa- 
raitisent  rr-t^uivalent  du  fuseau.  Puis,  le  noyau  ne  fend  suivant  un  plan  méri- 
dien, les  deux  masses  ainsi  «c^pnrt^e»*  deviennent  ré  n  if  orme»  et  îiYdoigiietil 
l'une  de  l'autre,  en  même  temps  qu'apparai^gent  entre  eux  quel(|ueH  Hla- 
mentjï  chromaticjues  qui  disparaisî^ent  quand  cen  noyaux  sont  arrivén  à  unit 
certaine  distance  lun  de  l'autre.  Ce  seraient  donc  des  noyaux  à  un  «eul  chro» 
moïiomi".  —  G,  PomAiLT. 

113.  Théloban  il?.).  —  Hecherches  sur  hs  Myxoporidies.  —  Ce  ii>6- 
moire  est  une  reinanjuable  monographie  de  ces  orKanisniei*.  Au  pc»mt  de 
vue  cytologique,  notons  seulement  les  deux  points  suivants  : 

1"  La  diiîereuciution  du  corps  en  ectoplasme  Hnenient  strié,  toujours  dC»- 
pourvu  de  noyau  etd'où  partent  les  pseudoi>odes  et  endoplasm**  beaucoup  plu* 
^anuleux,  al>ondanten  substances  de  réserves,  poin'vude  nouibreux  noyjux 
et  sièiçe  exclusif  de  la  formation  des  spores.  Cette  tlifférenciation  est  surtout 
évidente  dans  les  formes  libres  diud  elle  paraît  être  un  caractère  jcénéral; 
ellr  teîid  a  dispaniitre  dans  les  formes  parasites  des  tissus.  Chez  cellesi-i'i  on 
prut  distinguer  dans  Tendoplasme  trois  régioïis,  une  externe  dépourvue  di» 
noyaux  et  de  «pores,  une  moyenne  avec  noyaux  et  spoi\jblastes  et  une  tu» 
terne  sportfére  ; 

1^  Les*  noyaux  de  îiparoblaKtcs  ge  multiplient  par  mitose.  —  G.  Kur^ulT- 

2.  BalbianL       Structure  et  division  du  noyau  cfiês  U  Spirochotm  ffeft$mi* 

para.--  L*au teur démontre,  après  H F.RT Win.  Pi, VTE et BîmcnuJCvi  ^s» 

le  noyau  de  Spirochona  de  deux  partie**  :  Tune  antérieure,  funu  ni^ 

mâtine,  se  colorant  par  le  vert  de  méthyle:  Tautre  po8U>rieure.  formée  dt*  h%ï\ii^ 
tance  achromâti<jue,  se  colorant  par  l'éiwine»  Ordinaiivment  néparcs  par  une 
fente  remplie  de  suc  nucléaire,  len  deux  gcirmentJi  ëont  parfois  tout  à  Call 
indé]»endânts:  plus  rai*ement,  la  partie  achrt^matiipje  est  entourée  par  la  paitiis 
rhromalique,  Lne  membrane  nucléaire  entoure  ces  deux  segmenta. 

A  ce  monjent  de  ta  vie  du  noyau,  il  n  y  a  pas  de  nuctéofe.  Celui-eï  ap|ift- 
rnil  etimme  une  féioptiase,  et  non  CA}nuuB  le  prodrome  de  la  dtvmon  nu* 
cléairt*.  Il  se  lorme  dans  la  partie  chromatique  par  la  fusion  dans  une  %'acuûle, 
de  quelque»  micrùsomes  en  un  globule  ordinairement  unique.  Ce  nuebMi* 
émigré  de  la  partie  chromatique  dans  la  partie  achromatique,  où  il  (H*4;Q|ir 
une  place  centrale. 

Au  coninjencement  de  la  divisiont  la  partie  chromatique  s'avance  par  dc8 
mouvement!»  amibnidon  sur  la  partie*  achromatique  où  elle  setale,  de  ti?IJ<»  fa- 
i%\tï  qtie  la  p,ittie  que  reste  centrale;  à  ce  moment,  le  nucléole  de- 

vient irréguJar  eî  i  ut  se  rcî>orlK\ 


û  i 


i.      cellilf:  .  wi 

Lt*  :i-\.iU  Mihit  \:\  llivi^illn  onliiinirr.  NVtirr.  monln'  aux  PXtn-init/'K  di-s 
I  (jytir*  terminale*  Htt*i/tla(h'n  il'H«Ttwii:i  «-t  forme  «les  iii»yaii\  lill»-»».  Il  y 
X  u:.>-  |i'.a*^iif  iiiu'it'-ain'.  Piiîk,  les  noyaux  fil  1rs  se  srp.ir<Mil  et  sr  iiionln'iit 
■■  nï^t-%  lîufi»'  ji.'»rti«*  a«')iniiii.'iii4|Uf  \ftltit/nf  trrminale^  v\  «l'une  partir  i-lironia- 
•  -,•;*:  U2t  r:i*uri'm»*nt.  par  un  niiiuvcnuMit  ilr  rotation,  1rs  noyaux  liiies  n-- 
;.r>  !.iif  lit  l.'i  |Mi^ition  «juavait  tr  noyau  initial. 
1"  ur  i'.iuiriir  : 

r«'  nu-  liiili»  pHt  un  nuc/t't,lecenlrosotne  suivaïit  Ws  'u\vvh  il'ilEiiTWiu  v\  Av 

J:  ::\    •  0*niinefi»r/'^«'/f.  il  disparait  par  résorption  dans  la  sulistanoo  arhro- 

...ar.<|Ut  .  au  début  di*  la  tlivi^ion.  ]M>ur  se  n-j:inrrt'r  rlu-z  Ifs  d«»ux  nouxcaux 

'.'  \.tui  par  le  pnN*r>sus  inilif|u«'-  plus  haut:  i-onuno  rehtrtijtom«\  il  rundeusu 

.  ^t -ur  di-  lui  la  >ulManrt>  t'uviroiuiantr  sous  tornit*  «l'uno  potitr  splirn*  at 

'rsit.xt   intninucltairf  qui  lit*  ]»a.sM>  jus  du  n<>ynu  dans  le protoplasnia  |Hiur 

;.  ^.  u«'r  li'  n'iii*  d'un  rrutrosonif  onlinain*  pt-ntlant  la  division  de  la  «'tdlulc.  • 

¥*  .  Lt*  nucli'-oU'  t*t  le  rrntrusonic  sont  dont-  nior]diolo;;i4|ueiu('nt  lionio- 

7.-u-^.   or  fpit'  du  n'ste  8Pnild«>nt  drinoutn-r  U*s  travaux  dr  Ulociimann  et 

k|i  TES  rUi'i  les  Kuirlêni-s.  d»*  LirTKHitiiHs  rhfx  Ifs  IdatoUh-cs  et  li»«i  lVri«li- 

r..*  TL*       .   If>  nui'IcoU*  jout>  vraitMMnhlalilrincnt  le  rôlt*  d'un   l'i'ntroMunr  au 

:•  ■  -.1  If  Mm  I  \olution  pliyloi:rnt''ti<|U«'.  «  l.o  j>nM-rs8us  par  li-ipud  m-  forme 

:.!.«!•  i'!i*  }Mnn«*t  d'expliquer  liyiMitlirtinuenient  c«'lui  du  ientn»*i»nie,  i-t 

:  '-•   ^-i  ::•  r:ii»'nient  du  niienM-entro  des  rellnles  lies   Métaztiaire>  :   «i"»  «le- 

..-    r»  ne  s«raii>nt  que  de^  niitTosnniis  «le  ehroniatino.  Iilin'<  nu  fiisinnnès. 

•.  -.  •  d':  n"\.iu  pfur  pénétrer  dans  le  ]»rotopla>ina  et  y  jou<T  un  n^le  a«-tif 

>    ia!ii  i.i  •li\is|iin  .'>.  »  ip.  41  •. 

l.^'itiur  ••xpnini'  aussi   Inpinion  que  l\  plai|ue  nurlêaire  \Kenif§itiiit',  île 

i-rtn..;   ri'pri'si'nte  les  fitfimrntjt  umssNfèls  >  Vertiiufiunff.<fa<ifni  dvs  rellules 

..:,  .!•■•  et  Vri:«*tales. 

K'.Mi.  |i-<>  r.ndplattm  de  H.  Hertwi;:  ne  sdut  pas  lionudoirueN  îles  niicro- 
.  .T*  %  d' !»  lelltijes  tlt".  M<'-ta/itaire'«.  mais  île  simple**  amas  ùe  sult^tanre 
r^::.  lT1'|i;«-  .itix  i|eii\  pnles  du  n«>y.Mi  en  division.        A.  I.\iuu.. 

■  T   Fairchild.        IhnAum  tin  wij/tin  tl»'  Vtilnnia  uirirntitn's.  —  l.e.s  nii\aux 

•  :*•    :  !.-iiti-  M*  dÏM^^ent  .imito<>iquemeiit  et  mitii^iquement.  *«.ii)^  <{u  il  \ 

■  V      •  *   It'uv  iii'"l'sde  divisiiiii  l.f  parriiti-  que  Si  iimit/  vnul.iit  y  tron\er. 

-.  .•      :.    a:ii:t>i^:i|Ue   re-^'^enilili-  a  <  t-lle  qut-  Srlimit/  .i   derrite  dillH  !•  •>  rej 

.   • .   vr:.->  1  ti>  <«  •!•  N  i'Juivt  •■!  plus  en''>ire  a  l.t  ili\  iniitu  aiiiitiiH|i|iii*  i|(>^  «  i-llule<» 
•  -    «ju.iTit  .1  '..\  miTi.Hr.   li   h\   a  rien  ■!••  p.irtj«iilier  a  n-lever  il.uis  h 

•  •;•    •.     ,n  •  !i   •l"iiîie  laiileiir.  s:\vm   W  fait   que  l.i   iiii-mlM'.iiii-  ni:i'ie.iire 
•-     :■  *:  i/  ]•!*   ]Niidaiit   !•■  pn»  i  s«us  niit<isi<|iii'  eî  ipn-.   lur-»  d^-   \  v*  trte- 

•  •     '  •    îi  ■;.  .iii\  î.îii"».  elle  lii-iiifiii-.-    eutn-   ••'J\   «Mmme    une   IijmI-'  1:-.ims 
•■    '.i       .   r- ^i*  •!•   1 1  ni'ïiil'i'iiie  «•■'t  ni.tiiifi-^t«-nj'Mt  la  npim- f>ir:i]  iv   n  .,•.«■ 

•  •  •••    :■.  Vist.iu  •  -•ëui'!' »l»  :iifm  .idiiii-»  .1  •■•■  *t.ni«-.       A.  l'ii.wM 

•       -r:  .  iV'iîi*  •!•■  1  «i.ît  Mr  p'-rti-nt  ^u:  /v;»;*»  Sh'tf'iiittnuinfi    Ijl.^   »  î  sur 
-,    .1      I-.  'u<'"' r-»rf     pli"      '.ui   «-e  :iii#!!Vi  rit  ^li'-i  :.d«-inent    f.i  \i"r.iliif«    .1    le 


■    ■      •     J    Kl  I  If  >     .•(•I'  «    Iti  ••■  im  i>^     •■!.«•  I  \>     :  .iil>  ii^i-ii  •  1.1  ilii  j  iili- 

.  I  II.  lit     •  ji  «■>•  1 1.    ii>|ii-     .'    iii-  •..'  .iii'iiiii   il'-   lin  I    .  <  II-    iii-«-  -1  •     .   I  ti 

l'i-  I.  ■  .1.-  .  •!.>  ...  .|.|.  .  I,.  /  I  .  .-.  ,  .  ;  .i,.  /  |.  .  in  .■..t.,-  .  '  I  ■  :  1  ..'.• 
•■  •! t  ■■■•  >!••  «  •  I   ■!<!  |ii«i-  m  •  •  '.(r.!!  •!  ir  ini  •iiti  \     | 

■I  ■  •   .-.  .  ni*  |..ir   J     l:  -wi  II     /     »  ■•«    /    iil  .  I  \  III.  It-i».  I      •i'*    .  I.       h 


lannkê:  liiOLuc.igi'K. 

^nre  de  rt'cherches.  Lt*  mode  de  dêvtdopiiement  des  filaments  agcogênes  est 
CiinfomiM  aux  scliéams  dojinêH  par  J  vnc/evski  et  nE  Harv.  L'ûîiqiie  ^e  furmt» 
tantôt  aux  dépens  de  la  cellule  terminale  du  filament  ancog^ne,  tiotùt  aux. 
dépens  de  la  cellule  snhtermfnale,  .luquel  cas  la  relîule  terminale  ne  truuv» 
repousnée  vers  le  ban  de  telle  manière  ^ue  le  jeune  aaquc  parait  s'appuyer 
Hur  deux  cellules.  Ailleurs,  la  cellule  suldenninale  reste  stitnle,  tandis  qaâ 
deux  asAjues  se  développent,  l'un  aux  di-pensde  la  cellule  supérieure,  Tautre 
au\  déx>en8de  la  troisième  cellule  d'un  nu^me  filament  (a.  fig.  20)  chacune  de* 
ce.s  é  bu  u  cil  es  d*asques  renferme  ordinairement  quatre  noyaux,  le  plus  sou* 
vent  rc^'unis  par  pairt^s  et  qui  doivent  peut-être  leur  origine  à  uri  noyau  ré- 
sultmt  d*une  fusion  de  noyaux  antérieure.  Ces  noyaux  pnVsentent,  à  Tint*^- 
rieur  d'uni*  membrane,  un  réseau  chromatique  cyanoplule  assez  lâche  et  un 
^-^roii  ïittcléolc  érythropbije. 

Un  peu  plus  tanl,  une  des  paires  de  noyaux  a  disparu  et  les  deux  noyaux 
resfcïnts  sont  plus  jB:ros  et  plus  éloignés  Tun  de  l'autre  qiîe  ne  Tétaient  ceux 
des  deux  paires  primitive»  (6).  ô's  noyaux  ne  Umlent  pas  k  sr  fondre 
(c)  en  un  noyau  unique  plus  gros  lo^^é  dans  un  cytoplasme  tîbrilaire 
et  constamment  accompagné  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fzro% 
9P3  grarnilations  réassemblant  parfois  a  dejs  rmcléok*8,  ailleurs  netteinc^nt 
granuleuses,  de  forme  irré^ulière  et  de  réaction  cyanophile.  Celles-ci  >tont 
d'ailleurs  li-ansitoires  Mt.  après  la  première  division,  ou  ne  les  rencontre  pUix. 
Toujours  esl-ïl  que,  lorsque  cette  division  va  he  produiiv,  on  voit  ces  ^ninula- 
lions  veruj-  se  placer  atix  deux  pôles  du  noyau  sensiblement  ellipsoidaL  A  cr- 
moment  id\,  le  noyau  montre  â  son  intérieur  im  réseau  chromatique  a 
uiailles  assez,  large»  dont  il  est  difficile  de  dire  i*'il  est  formé  d*un  ou  de  plu> 
sieurs  filaments;  ce  qui  est  cert^iin» c'est  qu'on  ne  voit  pa^i  d'extrt'mitéH  Ubri*î* 
i^t  que,  sur  la  trame  de  ce  réseau  sensiblement  de  même  épaisseur  dans  toutes 
SCS  parties,  les  ^ninulations  chromatiques  alternent  avec  desplaies  acbromA- 
tiques.  Le  nucléole  est  très  gros,  très  vacuolairect^nou»  l'avon»»  dit,  érytrophile. 

Lorsque  la  mitose  va  commencer,  le  noyau  s'et^i  arrondi,  le  reticulum  nu- 
cléaire s'est  épaissi  en  rertains  points  par  suite  de  l'accu tnulation  de  la  subs- 
tance chromatique,  tandis  qu'ailleurs  il  nVst  plus  formé  que  par  un  mlnct* 
filament  à  i»eine  colorable.  Ainsi  se  sont  séparés  à  rintérretir  de  la  mein* 
brane  nucléaire  persistanii  un  certain  nombre  de  chromosoraea  ellipsoïdes 
fusiformes  accumulés  à  Téquateur  de  la  figure  mitosique  (c).  Cc^  cliro» 
mosomes  ne  tardent  jias  à  se  diviser  (f)  i  comment?  rauteur  n*a  pa  le 
suivre  exactement)  en  deux  groupes  remontant  aux  pôles  In  long  d'un  fo^e^u 
à  fibres  assez  épaisses,  mais  montnnt  avec  des  vitesses  inèg-ales,  do  ^trU*  qiif» 
bientôt  on  voit  ces  chromosomes  disposés  d*une  façon  assez  ir 
des  fibre»  de  ce  fuseau.  Chaque  j>ùle  est  occupé  par  un  c.  ; 
logé  clans  une  petite  »*chancrure  de  la  membrane  nucléaire  et  qui  e»t  le  puijil 
iic  départ  d'un  aster  très  net.  «  On  n'y  voit  pas  de  cenlrosomes  à  auréole 
claire.  Le  centre  du  corpuscule  polaire  est  plutôt  granuleux.  » 

Le  fuseau  achromatique  lui-même  se  développe  comme  STHASutROEfc  Ta  in- 
ihqué  pour  les  cellules  mères  du  pollen  de  Lftrîx  (voir  plus  haut  ProhlèweM 
cmyocinéliqueit ,  j»,  42 j.  l/auteur  rappelle  k  ce  propc»:^  les  difîérent^  mode» 
de  formation  du  fuseau  observé  chex  les  Thaï lophyti*s. 

Les  segments  chromatiques  sont  déjà  arrivés  aux  pôles  qu'on  voit  r4ic<n^ 
subsister  (avec  le  nucir*ole|  lu  fuseau  à  Tintérieur  de  ta  membrane,  Celle^ 
HA}  brise  sous  Teffort  que  fait  le  noyau  inférieur  en  ï^^éloîgnant  du  su])értciir 
pour  aller  occuper  la  place  ou  se  fera  la  seconde  mitose  (^) ,  gu  mèio*' 
disparaît  brub-  *     '  '      i>   cas.   U'auli-es   fois,   elle   se   fendille 

et  pai*  ces  feu'  le  cylopla?ime  dans  laca>ité  nuctéaîrc. 
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I  *•  :*  i«e,m  i|iii  sVat  l)i*aii«*tiii])  allitiiiré  rt  «|ui  a  j»ri>  la  ft»nnr  «run  cylimlro  rat- 
Vi»  ttarit  t.iQJoiir^  1*1111  à  l'autre  los  iIimix  noyaux  «'st  aluf'*  tn*s  citlorablr:  il  lU' 
•:  <»{k.ir.iit  «(iir  ItirK<|UO  I«'s  di-ux  iKiyaiix  Hllfs  m>  sont  fléja  eiit<iun'>s  fl'iiiir  inmi- 

U-  ïiu«'li*«ilf  «lu  niiyau  primitif  porsistr  as^t»/.  li>nL'teiiips  ilaiis  lo  rytoplasnu* 
VI  «••i«in.i;:i'  «lr>  fibres  du  fuseau   h,  i  . 

Le  \m»\v  inférieur  île  charuii  <N»s  iioyaux-tîlI«*s  rst  Ioiii;t4>inp«i  ihvujm'  par  un 
'  -rpu^'ulf  as<ez  roli»rablf,  qui  si'inl»l«*  marqu#T  W  d«»rnirr  jHiiiit  trattaclH' 
:u  fit^.iu  y»  l't,  jMiur  tIarjMT.  il  n'rst  pas  <lnut<"U\  iju«*  o«»  sim>iit  les  ror- 
ps««-ulr«.  |H»laire%  qui   vint  v««nus  so  plai-rr  à  iHh  do   Irur  ]>osition  priini- 
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■:  îi  j'.ir  liiif  pitaTioit.  iii.iis  p;ir  iiim-  tr.ivt»r-'t  ♦•  diiTiti'  ili--»  iii>y.iu\-lilli-K. 

Vj-.  !•  i -t  .k.l!»'iir^  «Ifrrit    ihiiiH    !«**  Npi*riii.i*otr«»îiifN   .je  la  >:il.iiii.iiiilri-   un 

•.....*  *.  iiiM.ilil»:  a  i.tti-  «lilTrriMur  pr«-s  ipit»  jeu   rftn»u\.iit    p.irfns    h* 

"     -    .W  p'l»:r*-  :i  li-qn  itt-iir  dts  iiM\au\  lilli^    Vpi'is  a\.iir  un  nnniint  «lis 

I- ,    ■    *  .  -.riiis^i-ult'H  n'|i.4i'.i:sM'iit  .1  i.i  nu*'*»-  ^11  \.iii!»-. 

!  *-*  :  •.  .-.'iiis  uî!»Tii»uri-*  pn'*»-nt«-îit  av»-    în--  ri-*  iji   uftt.i.-.  m  r.i:Nnii  ilr  l.i 

;^«  •.  ,M    -i.  ^  •  irnii'ntïi.  U-s  r  uMcti-ri"*  «jii«-  n-m*  .♦•ri'.n-»  «1  indique!-    !.»•  niinli- 

.  .v.'..r..ri  ili-  i.i  ^uliot-iii'C  <-|iriiMiat;qii<-  «LiUn   !•    tilaint-nt  nM''«.i!n-  r^\ 

f  T-     '     '   'Ui\'    i«"»  II.'.  '/  l't   '.      !.•    Hf.nf'rr  th*  i'ftr*'ÊHtt%ninrM  ji.tj.i  !   rtntMitint 

«    -    •    .••  -   l*-»  ujit-iM'H    liH  ln<«eaii\  •!•  -    jii»  lun  r»»»»   •liv:'»iMii"»    si«iii   ilnu'i  «« 

:.'    a  :■•:.. '«:«'iii-  t\*-  I'.imjui-  •  .1  l.i  W".^.-  \ii*'  •I.\i»J"!j    ]••  tu-i-.Mi  l'-l  pfrptn 

.    ■<•!!••  'l.l»  •  Tli'îi.    Vijt'MM-   •!•■  «  ♦•-    '..'..l'ix   If  rMiiplasUlf  st*   l.i^si-nilil* 

'  '  rrn- •   !«  s  *p..rf^.     l'uni    |i  •  <li  ta.K  ■•    •  • 'ti    tiiîîiiaî..in.   di- nn-im- «pir 
-  t  T    iV-'ii"  il»'  !,«  -inifînrt»  ili--  ii'i\;ni\  il«-  l.i  *•  :  «••i-if  it  i|r  j.i  *rn.«»i«  îiir 
i    *■    .     :    1'   îr.«\.iii  nr  -in  1!  '        ' .     I*"ii:  w  1  1. 


Kcateo    Jacob  /ti>  t-i'   »  ti*    /lof/m    1/ /.'f^'^/fn"  r  »«  1  '•<  Ii-in«<r< 

'  ■  •  »  afin»  •••.  '.ti  .1  •  ■  n-^'.it»-  -.Ui  !•  •»  l'ruT../'-a  ;  i-^  «i-  ni'.l*  ri!  i.»  i.'  j..i'   ::.. 
.1   i,. n«-  !ait  pas  «>\f'<  {•!:<•!)    Iii«  n  «i  .•*■■!»  m- ■!•■  -I-    ■Iin:-:-   1  :.•    ^   . 
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pas  absolument  typicjue.  C'est  pendant  la  nuit  qnt*  Irs  Kufrlèn**8  «<*  diirîRefit 
(KiXBsi  :  le  processus  commence  deux  heures  après  le  crt*pujteuU?  et  est  u^r- 
mint^  en  chki  heures  rnviron. 

Le  iiaynu  au  repos  est  arrondi  et  rt^nferme  au  centre  \m  gros  nucléole  qm 
8€  colore  très  fortement  par  l'Orange-G;  la  chromatine  eal  en  forme  de  |>etttJ 
bàtttnnets  qui  sont  arranu^s  plus  ou  moins  raUialement  autour  du  nucléole!. 

Au  moment  de  la  division,  la  chromatine  se  coitdcn*iC  en  ftlamcnt»  ([ni  &e 
dirigent  vers  Têquateur  de  la  cellule  et  se  fendent  longitudinaleraent  en 
deux  moitiés:  chacune  de  celles-ci  êmii;re,  comme  d'habitude,  aux  deux  pùle»». 
Ce  ne  sont  là  que  les  phénomènes  ordinaires  de  la  mitose.  Mais  le  nucléole  y 
joue  en  plus  un  rôle  injportant:  il  s  allonge  dans  le  sens  mi^ridien,  prend  U 
forme  dlialtére  et  se  divise  fiiïalenient  en  deux  moitiés,  qui  vont  former  le» 
nucléoles  des  deux  noyaux  fit h»s.  11  semble  constituer  Taxe  de  la  fi^'un-  miti>- 
si(|ue  :  cette  propriété,  jointe  à  l'absence  eonfitatée  do  sphères  attractive», 
permet  de  lui  donner  le  nom  de  uucléolt^ûntrosome. 

La  division  des  Eufrlénes  qui,  par  ta  persistance  du  nucléole  et  la  scission 
des  chromosomes T  semble  jeter  un  |)ont  entre  l'amitose  et  la  mitose  n>^t 
pas  d'ailleurs  un  fait  isolé;  elle  rappelle  beaucoup  la  division  des  Diatomccv 

(LAlTERBOftNi.     -  L.   ClÈNOT. 
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81K  Preusse  (FJ.  —  Sur  ht  tlividun  amtitmqut!  dan^  lex  ovaires  dut  Ut- 
jniptt^frs,  —  La  di\ision  directe  est  considérée  par  certains  auteurs  c«)iniiie 
un  processus  d*une  certaine  imporUmce,  par  d'autres  c^^mme  un  pnK-essus 
dégénémtif.  Dans  Tovaii-e  des  Insectes,  en  particulier  chez,  les  Hémiptére*», 
elle  est  très  fréqueiïte  et  parait  jouer  un  rôle  important,  que  l'auteur  s'est 
proposé  de  véritîer.  On  roliservetrês  fréquente  dans  les  plus  jeunes  chambres 
ovariennes  où  il  semble  se  pnxluire  une  multiplication  active  des  éléments; 
elle  se  continue  dans  les  follicules  plus  âgés  et  détermine  la  division  di>s 
cellules  ou  la  formation  d'éléments  à  deux  noyaux.  Dans  les  jeunes  cham* 
bres,  la  division  indirecte  est  a-sser  fréquente  aussi,  mais  bicntét  les  figures 
carywinétiques  cessent  »lc  se  montrer,  et  la  division  dos  cellules  continue 
seulement  par  ami t ose. 

Ici  doni'  la  division  amihisique  a  un  rûle  très  important,  puisque  un  grand 
nombre  de  génératii>ns  cellulaires  se  constituent  par  ce  processus.  Son  im- 
portance fonctionnelle  se  trouve  donc  vérifiée  encore  une  fois,  contrairement 
à  lopinion  de  <iuelques  auteurs»  en  particulier  de  Ziegler.  — G,  Saint-Rkmy. 

59.  Krompecher  (E.j.  —  5t<r  (a  mitose  des  a^lhties  muitinuvtt^éftt  et  hft  roft 
pûrt$  de  la  cinége  et  de  VamitQ&e,  —  Krompeclier  a  étudié  dilTérentes  ques- 
tions relatives  à  la  division  cellulaire  sur  rostéosarcome  et  quelques  auti^eoi 
tumeurs  où  se  rencontrent  des  cellules  géantes  à  noyaux  multiples.  Danii 
ces  cellules,  on  peut  trouver  en  même  temps  des  noyaux  au  repon  et  d'au 
très  à  tous  les  stades  de  la  mitose,  ou  encore  des  noyaux  en  mitose  et  d'au- 
tres en  voie  de  division  aiuitosique.  Il  considère  la  mitose  comme  un  processoe 
normal  de  multiplication,  et  famitose  conime  une  division  régressive  oo 
mieux  comme  une  forme  de  dégénérescence  du  noyau.  —  L.  Ccé^not. 

8Î.  83.  Paladino.  —  Vamitme  c/jc;  lei  Vertèhren.  lit'pomte  au  Pr^feueur 
F!emmin(f.  —    Analysé  en  même  temps  qm*  le  suivant] . 

33.  34,  Flemmin^.-^Béjèonicà  }L  If  Profeatteur  PaiadintK  —  Il  sagil  d'unie 
controverse  entre  Paladino  et  l'iemming  au  sujet  de  la  question  de  savoir 
si  les  faits  d'amitose  décrits  par  le  premier  dans  la  funnation  placentaire 
font  ou  non  un  processif  physiologique,  c*est  à  dire  un  phénomène  condui 
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»^Ti:  k  la  f>>!-iii:itiiin  niuivollc  et  à  la  iimltipliratioii  phyMiulo^'iiiup  «le  rcllulcs, 
r:  ».  cf «  faits  sufiisent  à  prouver  Texisteinv  «le  l'aïuitose  clioz  les  \  frtéhri'S  vn 
'a::'  *\\it'  processus  dr  K'^ênération  crllulairo.  i-'teiiiiiiiii^:  soutiiMit  que  l'a 
...t^>»«*  n'est  pas  clic/.  les  Vertébn*»  un  tel  processus  réKénératpur,  jiarce 
;:àc*  ':'a::i.tofte  placentaire  déiTitc  par  l'alailinoest  suivie  dans  le  placenta  de 
.i  irj.  nt-ration  des  éléments.  'VII         A.  IMîKnant. 

'A*.  Vom  Rath.  Sur  la  utrwhtrt*  htutnftfifufèir  itrs  rrliufrt  tjlanihihnÊ'eg 
.'.:  t't*'  if  ïmhtrrti  ninitft'rranrti  #•/  nm-  in  mihtAf  r«  ;/fnrraf.  —  L'aut<'Ur  .1 
rtuJii*  au  ]»oint  de  vue  cxtolof^ique  des  cellules  glandulaires  qui  se  rt*ncon- 
tr^ent  dan»  les  piét-ei  buccales  et  sur  les  parties  anîérioun*s  et  supérieure^ 
1^  la  ti'-te  d'  Ifif/oci-'i  et,  à  ce  propos,  «'tuiiie  «|uelques  questinn^  cyti doriques 
':  .  ordre  du  jour. 

<  ^<  (?lande«  unicellulaires  se  f;rou(>ent  en  nom  lire  variaMe  sous  forme  de 

-  •««  très:  chafiui*  cellule  posst*de  un  ou  plusieurs  canaux  intracellulaires  qui 
-'  te nninen*  dans  le  pmtopla^nia  p.tr  une  jn-titt?  amjioulc  renflée,  entourée 
:   .n-  /o:i»'  cliargêe  de  produits  de  séi-rétiim.  Le  noyau  renfenne  de  la  chro- 

t  ;!•■  ^r<u|»ée  d'une  façon  (»artiruliëre  et  de  lton  nucléoles  qui  ne  se  colo- 
rent  ;.iH  jar  IfS  rt'actifs  thnunatiques. 

I.r  pr-..li:iî  d»»  sécrétion  de  ces  cellules  apparaît  sou^  forme  df  spliérule> 
:  ..  *•  c.il.irr-iit  dans  t.«usles  eas  e\a('tfm«-nt  cnmnie  les  nuilénles  du  noyau 
;.ar  .a  ^  ifr.iti.ne  et  l'hi-matoxyline)  ;  crtti*  identiré  de  ridoratinn  semhli'  tlonc 
::.  !i*re:  ^^M\\  \  a  une  similitude  cliiniiiiue  entre  l.i  substance  nucléi>laire 
'■  :•  j'î  "luit  de  stvrétion  IIa«  ki.r.  ;i  la  suite  de  ses  études  sur  la  vésicule 
.r-rni-.naT.ve .  a  ••!••  :inioné  a  dire  qm-  les  nu.Noles  n'étaient  pa«*.  eiiuime  un 
•■  ■  ?'.  ^  d'ipilinain*,  une  réserv»*  nutritive  utilisée  pi»ur  l.i  àurmatiiin  d»'  la 

-  -   :na*  n*  .  mais   bien    un  ppiduii  d<*  secn-tion  qui  prrnait  nais^.ince  peu 

:  :A  -i  \i'  vé;:étati\e  des  substances  nui'lé.iire<  et  s^  dissnjvatt  av.mt  nii 
;«-rj  !  0)T  :i  il:'<  :sioii.  ('«■«>  obsei'Viitioiis  su:*    \nth*'i'n  \ieM  Iraiei.t  .>.  l'appui  des 

•  «•»  1  Hi'hiT  /»■  fihmutii  /ii/f  /»*i/i/"'"  rtiiutti'-  fr  fftisnm  rfffuftiirt  .  srrnifnf  Iniiy 
f#-.  j-     ftf..if,(f'%  #/»•  fttvnt**r  ih  s  fin  tilt»  il  s  */#•  S'UTt'tiuu. 

!•  r:*  .•    :  •  ■•..|.!.is!ii  1.  .lU  Mii^in.iL'i*  des  nii\aiix.  li  y  a  une  iiftitr  sp!i»Te  en 

•  »•     1     -te    /lïii*'   lîP'^Tuli'Te  de   {ti'i'tujil.ioin.i    tnrteiiieiiT    coloralilr;    d.in* 
,u«  •         s>i:i«Miient    oîi  ;.rut  reiMUM'-itiN-  a  liiitérifur  de  «-fs  N|iln-r«s  un. 

•  .  ;  :s.fiir!*  i^r.i::»'»  •  "i:iip.ii".»M«'s  a  df^  ••'IiMmnoiih's.  \  tun  It  i'  1  a  îr"'«i\« 
.  *  •, '•  ^€  •i.'/iif'7i>'.  ,  .d*'nt.<|U''S.  muni' s  iii' I  iMiti'iisMMii-s.  diM'»  le?»  le'.iiiie-» 
'    1       .ir*    ■■.  rrj.iis   des   \:iii-lill»:ens  1*  d  i'i«i    !«i  dllnles  du    fi:»-  di'  /*•*!• '-//i- 

'  'ï'.»   •   li  -jaii  i\v^  I  elMiiis  ■].'  1.1  T.  ti-.  i  .  «  lir.'iii  '!.ii'   v<  .|i|...-'.   i-n  li^iirts 

'  *•• .   ■    ■.»*;rii.  es    j.ir  un  «  •  ntn- ti»  ■»  ••■'li»r  iMe  ♦■•  d«  s  l».«t  .îiti'-ts 'liri»:!!  1- 

:     .•  ■•Il  iiix  ns  nMini'ri'UN.  .irrari_r-  1    il  ;  w  M-iit  .int.iiir  il"-  ■  ■   . .  :itr«'. 

••    ••!«     •r.î'îiiat.i,!.'    pi;»'  l'iifi»- •  l.rs  !•■- ti-'in-s  1■^..l■  •■-  r*   i-s  1  jy.'.s  .;«• 

.••  •'     .e    !.•    ii'':i;l»r»   de  «•»  «  lî.iirrs  is»  fj.  ^  \a!  .i!il»'     ilr*   nti-,  iiiv   n  rn 

•  •■;.••;.'    '.Il   ifie  seul'       d'-niTifs.   |.:ii     «»  i:i'     .lu»  .ur*.   vw    -mi    un    !:■  •* 
.-    -.-î  fj     ..■■»■    Li^i  t.^'iTs  «■hi"<'ni.tî.-!rii'-  pi*ii\«*"it    i-'îi-    >e    :i.-.'l.|ii.i  !     fT\.i:n 

;  .       't-r^' :  !■    :.:■■•  ssus  ijf  •■  •■i--.! 'i*  ■!•■  i|;-.  is;ofi  linr.î-        N- i'«iiî!  f 

:  f-r:;.'     1    .'1  !'.-■  u:t.    jiM;-  ■'*«»■•      .i.l"!e    •'  «»,•   sriiip'    !.ii  l'enn-iiî    •îi 

-     i    ■  .  ■  -  ij'.     siTii*''!'   Iiiti.    -I-    !   :';":-e.  »-|i  ii-»îiii    e:ni.  .rt  iii'  avi'i    •  !.>    Ii 

•  •■  •  ;    •■•nii- ts  «  ■•■«lin  i*.'|ii' s  ;.»        1'.  niifi?    ni.Mii'n'i--  di*  ni-m-ipt-. 

•:  i    .     ■    i  M*    j-    :\i  f  fiV  q'.«    d»'         '    .' i»'..;r  lie    i-st  ;• -r*  ■  ii:.»-'    aux    •*■    \k.v> 

•  •;■  r  I      I       ■      /r       IM      ■»'     -    _■■■  ..r«        i-s;     .|.|||-.     !•  s     ..l'i-li-     'i/-- 

:.■    il-    !•  •:••':%•■   :  ■»*    1  1    -»    ;.••  .  .     i;  •  s   _    kii  lu  1  :    ••       .'■    *  "i     ' 
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Les  noyaux  se  miiHijilient  dans  une  m<*me  cellule  suivant  lunîîÎK!? 
culier  iVamitojsc;  il  n*y  a  pas  étrangleim^nt  puis  séparation  du  noyau  fn  di^tix 
mon-eaiiat*  mais  fomialion  d'une  véritable  plaque  nucléaire  :  de  la  périplirru* 
du  noy.'iu  arrondi  ou  ovale,  jjsirt  un**  membrane  formée  de  deux  rangée-^  psi- 
ralléiesde  grains,  membrane  qui  devient  de  plus  en  plus  nette  et  sépare  à  U 
fin  le  noyau  en  deux  ou  en  im  nombre  tpielconciue  de  morceaux,  «ans  ijiie 
celui-ci  ait  cban^^é  de  forme.  Yoni  Itatb  a  trouvé  des  amîttises  semblables. 
avec  fçrmation  de  plaque  nucléaire^  dans  beaucoup  d'autre»  cellules,  fuie  de 
Parcellio  ncabtfr  et  autres  Isopoiles,  cellules  foUiculeuses  de  la  glande  her- 
maphrodite d"/hti^  pùmniift,  cellule»  rolliculeuftefn  du  testicule  de  l'ÉcrevU»e, 
de  la  Salamandre,  etc*  Ce  pro<:essua  parait  être  très  répandu  ;  LôwiT,  Cabnoy, 
Van  der  Sthh  ht^Heideniiain  ont  signalé  des  exemples  an alo^ueti.  Au  contraire, 
dans  les  leuettcytes  des  larves  du  Triton  et  de  la  Salamandre,  le  noyau  se  divisée 
par  étranglement ,  les  deux  noyaux,  d'ailleurs  dissemblables  »  étar»t  K*unU 
quelque  temps  par  un  tin  cordon  plasmaliq^e  qui  se  rompt  à  son  tour-,  il  n'est 
pas  sur  que  le  corps  celïulain^  se  divise  après  le  noyau. 

Sur  Vamilme  en  fféneml  —  Dans  ses  travaux  antérieufK  sur  la  «igniflea- 
tion  de  Pamitose,  Vom  Ratli  él^iit  arrivé  aux  conclusions  «uivantes: 

Dans  tous  les  tissus  et  organes,  dans  lesquels  il  y  a  une  eonsnmmation 
continue  ou  pério<lique  de  cellules,  il  y  a  des  cellules  chargées  de  la  r^-géné- 
ration  des  éléments  nu>rts:  ces  cellules  sont  jeunes,  peu  différenciées,  fie 
multiplient  uniquement  par  mitose,  et  forment  souvent  des  nids  de  i^génfra* 
tion  en  se  réunissant  par  amas,  Los  mitoses  de  remplarement  peuvent  ne  se 
produire  qu  a  certaines  èptKjues,  revenant  périodiquement»  par  exemple  au 
moment  des  mues  chez  les  Arthropodes.  [VÏIl 

L*aniitose  se  rencontre  principalement  dans  des  cellules  partieuliéreinrnt 
spécialisées  pour  rassimilation  ou  la  sécrétion,  ou  dans  de  vieilles  cellule* 
épuisées,  ou  eru'ore  dans  des  cellules  de  revêtement  tcellules  folliculeuaeis); 
elle  est  plus  rare  dans  des  tissus  jeunes  (cellules  blastodermiquestlVmbryc^nit 
ou  de  larvfs).  L'amitose  affecte  généralement  de  gros  noyaux  (Mttjnuucleuê 
de  Ziegler),  tandis  que  les  noyaux  des  cellules  de  régénération  sont  facileia  % 
re<!onnaitn^  jiar  leur  petit  volume.  fVII^ 

Toutes  les  cellules,  qui  se  sont  divisées  une  fois  par  la  voie  annHcr^ique,  ne 
sont  plus  capables  de  présenter  des  mitoses;  mnis  il  est  très  possible  qu'elle* 
se  divisent  encore  une  ou  plusieurs  fois  par  amitosc;  toutefois,  le  nombre  de 
ces  divisions  nucléaires,  et  encore  plus  celui  des  divisions  cellulairei»  conj«ié- 
cutivcs,  doit  être  assez  limité. 

L'amitose  a  donc,  par  rapport  â  la  mitose,  un  caractère*  ilégénénitif  bien 
marqué,  aussi  bien  chez  les  Protozoaires  que  chez  les  Métaximires.  Le  Jietrocid 
procédé  ne  dérive  certainement  pas  du  premî«îr  :  ce  sont  deux  jtrœessua 
absolument  di&tinet^. 

Quand  un  tn>uve  de»  aroitoses  dans  les  glandes  génitales,  elles  sont  Hmi* 
tées  à  des  ceUules  de  revêtement  (follicule)  ou  de  soutien,  ou  à  des  cellulis 
sexuelles  en  voie  de  dé^énéres^'ence:  il  n  y  a  aucune  observîition  qui  ficr- 
mette  d'inti-oduire  lamitosi*  dans  le  i-ycle  de  développement  des  ovules  ou 
des  spermatMinïdos, 

Apret»  avoir  amsi  défini  ses  opinions,  vom  Ratb  iKisste  en  n*vue  un  certain 
nombre  de  travaux  récent«i  sur  ramitose,  et  fait  la   crilicjue  «les  ennclmtionÂ 
nppn^éf**;  aux  sïenn^»*^.  FîEWMtNo,  tout  en  refusant  à  l'amitose  une  valeur 
•ivccbcz  It  t  les  plantes  supéritnires,  pt*nse  que  ramitow* 

i  enct»re  »  ii'in  chez  les  Protozoaires  et  t[uel(|ues  f<irme* 

'  nrcs  ;  cbcic  les  \  ertebré»,  ratnitO'ir  ne  serait  même  pas  uti  processî^u* 
T  liais  plutôt  une  division  pathologique,  qui  ne  [jeut  mener  :i  la  forma- 
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:    ■     liu-  iin«- •••■IImIi-  imiivrllr.  Vniii  K.itii  trMii\r  i|iir  i-i-ttr  i.|iiiiioii  i-^t  i-Miiié 

-»••     gu.int  a  l.t  iliMsiiiM  niiiitii8ii|Ui*  ilii  iiia«'roiiiirlcii«i  lirs  Infiisoin-H.  il  est  à 
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cesaus  que  le  corps  cellulaire  ne  se  divise  pas  après  la  division  du  noyau. 

Des  études  de  vom  Rath  sur  les  cellules  glandulaires,  globules  du  sang, 
cellules  géantes,  cellules  sexuelles  de  beaucoup  d'Invertébrés  et  de  Batra- 
ciens, il  ressort  que  la  sphère  parait  être  seulement  une  partie  modifiée  du 
protoplasma  cellulaire,  s'en  distinguant  par  une  condensation  spéciale,  mais 
restant  en  relation  intime  avec  lui.  11  confirme  les  vues  d'Heidenhain  qui 
admet  une  continuité  parfaite  entre  les  rayons  émanés  de  la  sphère  et  les 
filaments  du  réseau  protoplasmique. 

On  sait  que,  d'après  0.  Hertwio,  les  centrosomes  sont  partie  consti- 
tuante du  noyau  ;  ils  y  rentrent  après  la  division  et  en  sortent  au  début  de 
la  mitose;  dans  quelques  cas  tout  à  fait  restreints,  les  centrosomes  restent 
dans  le  protoplasma  et  constituent  un  Nebenkern  à  côté  du  noyau  principal. 
Cette  opinion  a  été  confirmée  par  un  intéressant  travail  de  Brauer  sur  la 
spermatogénèse  A  Ascaris  tnegalocephala;  il  a  vu  non  seulement  le  centre- 
some  dans  le  noyau  au  repos,  mais  encore  sa  division  dans  le  noyau  même  et 
la  sortie  des  deux  centrosomes-frères  dans  le  plasma  cellulaire.  Vom  Rath, 
sans  vouloir  révoquer  en  doute  le  travail  de  Brauer,  trouve  que  les  cas  res- 
treints d'Hertwig  sont  au  contraire  la  règle  générale  ;  il  cite  un  très  grand 
nombre  de  cas  où,  dans  des  cellules  parfaitement  au  repos,  on  voit  les  cen- 
trosomes et  les  sphères  dans  le  protoplasma  cellulaire  à  côté  du  noyau  (cel- 
lules sexuelles  du  Triton,  de  la  Salamandre  et  des  Invertébrés,  cellules  glan- 
dulaires et  globules  du  sang  de  Batraciens  et  de  Crustacés,  blastomères  d'As- 
caris et  d'Echinus,  etc.).  Les  nucléoles  du  noyau  n'ont  rien  de  commun  avec 
les  centrosomes;  dans  les  cellules  sexuelles  de  Gryllotalpa  et  de  la  Salaman- 
dre, on  voit  en  même  temps  deux  nucléoles  dans  le  noyau  et  des  centro- 
somes à  Textérieur  du  noyau  (Heidenuain). 

On  sait  qu'HEmENHAiN,  se  fondant  sur  ce  qu'on  n'a  pas  trouvé  de  centro- 
somes chez  les  Infusoires,  a  homologué  le  micronucleus  de  ceux-ci  avec  les 
centrosomes  des  Métazoaires,  le  fuseau  qui  naît  des  micronucleus  avec  le  fuseau 
central  d'Hermann  et,  par  suite,  le  macronucleus  avec  le  noyau  ordinaire  des 
cellules.  Vom  Rath  ne  voit  aucune  bonne  raison  qui  permette  d'adopter  cette 
opinion,  d'autant  plus  que  Rompel  vient  de  trouver  récemment  des  centro- 
somes chez  Kentrochona  Afebali^e,  Infusoire  du  groupe  des  Spirochonines. 

Sous  le  nom  de  Nebenkern  dans  les  cellules  spermati<|ues  et  de  DoUerkem 
dans  les  cellules  ovariennes,  on  rassemble  certainement  des  formations  hété- 
rogènes ;  beaucoup  de  \ebenkern  et  de  DoUerkem  sont  bien  probablement  des 
sphères  (avec  centrosomes),  tandis  que  d'autres  n'ont  rien  de  commun  avec 
ces  formations  et  sont  des  inclusions  cellulaires  sut  generis.  —  L.  Cdénot. 


91.  RafTaelefF.I.  — Observations  sur  le  feuillet  épidermique  superficiel  des 
embryons  des  poissons  osseux. — Nous  signalerons  dans  ce  travail  la  description 
qui  est  donnée  de  la  division  des  noyaux  et  des  cellules  épidermiques.  Les 
noyaux  semblent  avoir  trois  périodes  d'activité,  qui  se  succèdent  au  cours  du 
développement  de  l'embryon.  Dans  la  première  période,  les  noyaux  augmentent 
de  volume  et  montrent  peu  de  tendance  à  se  multiplier;  ils  entrent  ensuite 
dans  une  phase  de  prolifération  pendant  laquelle  ils  se  divisent,  d'abord  par 
mitose  et  finalement  pres((u'exclu8ivement  par  voie  amitosique.  Les  centroso- 
mes, très  petits,  ont  paru  à  l'auteur  être  au  nombre  de  deux  dans  les  cellules 
dont  le  noyau  est  au  repos.  11  est  difficile  d'ailleurs  de  déterminer  exactement 
la  situation  qu'ils  occupent  par  rapport  au  noyau  et  de  dire  s'ils  sont  sous- 
nucléaires,  8U8-nucléain*s  ou  intra-nucléaires.  Quant  aux  corpuscules  inter- 
cellulaires, on  les  rencontre  constamment,  mais  ils  sont  surtout  très  apparents 
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>)-.^ri>i  ilfiix  ci'llules- tilles  i^e^iteiit  uiiii*»  p.'ir  un  Ion.::  trait  d'union  dun^  le  niî- 
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•fc-'î.  LanterborB  <R.V  —  \tnjaii  ri  liin'jt'ioH  rfltuiain*  ttf  Cmitium  hinnuli 
n*'H'i  f».  F.  M.  .  —  Iji division  d^*  Crmtium  est  un  procesiiUH  très  particulier, 
•iui  t.ent  vraiment  le  milieu  entre  la  niitosi»  et  ramitosi*.  Au  début  de  la  di 
^:»:iMi.  '{ui  Ae  passe  pendant  la  nuit,  le  noyau  rétiruli*  aii;;mente  de  vtduuie, 
et  r^aniTi'  de  structure:  il  se  transforme  en  une  quantitt*  de  filaments  par 
Kiiie<»  •!(•  nombreux  crains  comme  un  «-hapclet;  ces  filaments  se  disposent 
parallr!f*iiie.'i(  le.^  uns  aux  autres  et  'lont  unis  par  de  ]iotits  trat-tus  transverses. 
Le^  nucléoles  se  portent  aux  pôles;  un  corps  en  forme  de  bâtonnet  occu|>e 
•i-uvriit  rave  du  noyau  en  division,  puis  se  sépare  en  deux  moitiés,  qui 
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sang.  Ce  processus  précéderait  un  stade  de  plus  grande  différenciation  dans 
lequel  Télément  entre  en  prolifération  cytodiérétique.  Les  cellules  moins  vi- 
tales qui  ne  sont  point  destinées  à  une  reproduction  ultérieure  indéfinie,  se 
multiplieraient,  au  contraire,  pan  fragmentation  directe  du  noyau.  C'est  ce 
qui  a  lieu,  par  exemple,  dans  les  globules  rouges  nucléés  du  Lapin  et  de 
THomme.  —  A.  Pettit. 


ClfAiMTRE  II 


I^  •|tit*s(ii)n  de  la  reproiiiiclion  M?xuelle  est  bans  ctinlrcdit  l*une  de:i 

(•Iu«  «itflirate^  de  la  liiolo^ie  gêm'Tale.  Pour  Tinstanl  du  moins,  et  avec 

.-^  m* ivens  d'investigation  dont  nous  disposons,  les  ohservalitms  qu'elle 

'•\i^f  m.ir«|uent  à  |»eu  prcM  la  limite  den  rhoses  visibles.  U autre  part. 

'i-|.ui*  qu'ave*'  Wkwmann  on  a  rru  pouvoir  passer  de  plain  pied  du  do- 

rn^iinr  ti«*  Li  thèt>ri«*  dans  relui  des  faits  observables,  et  dresser  par  le 

-;!ipte  dp<»  id«*slebilande  rilérrilil«\  b(*auouuptle  naturalistes  «ont  entrés 

iiu%  rrtt»«  Voie  si  pli'inf  «le  prouHN'^es,  venant  enmre  «'f)mpli(|uer,  |>ar 

•vir-  t**ndanre«  pour  ou  f  ontre  1»»>  id»îes  «»n  cours,  de*^  questions  qui.  en 

IfrhT-  «!••  toute  interprétation,  sur  le  terrain  brutal  des  faits,  présentent 

:«nî  •!  mt'^rlitude.  Pour  Cf^  ilmix  raisons  :  diflicultés  matérielles  d'obser- 

\  iii<»n,  interprétations  plu«  ou  nioin^  t(*n«laurieuses,  on  ne  peut  pas  dire 

•]U-\  inalisn*  I**  nombre  toujour*»  cruis^ant  de  travaux  sur  Tovo^rnèse,  la 

«{--riii.it*»i;éfi«"»4'  et  le>*  phrnouwnes  intim****  de  la  féronilalion.  ct'«i  ques- 

\     II-»  aniil  fait  «'n  IW».*»  «le*  prnu'r«*sun  peu  tliM-isif*.  i)t\  *erail  même  tent«'* 

1  «..m'-'T  ipie  II-  ehtiHfi  apparaiNseiit  liiMurimp  moins  rlaire^  quf   li'^ 

**.Ti«-r*  |iri*«*f*i|fute**  qu.iud,  apn»**  Ir-  Irav.iux  il»*  Koi.  et  di»  <tU4i>\ui)  ?>ur 

I  '••  ••fiil.ition,  on  •«(*  <*n»yail  lûrn  tÎM'  ^ur  U*  r^té  mi»rpliol<>gique  de  <*«> 

.•  rfin*'n**.  Ii**iui'»f  iMi  t|uf''«ti<»n  dt*  •**  ipii  paraissait  donner*»  poi^itixtw, 

{'- r\.ili"n^  i*ontraiiirtoiri*<  :  v'r^l  à  peu  pri'*^  ain^i  qu'on  pourrait  ra- 

'  I  !■  ri*tr  l«'-  rë-ullal-  ilfu^finlilr  «Ifs  tnfuiojn'^  an.ily^fs  ri-apn**,  et  oii 

-    ill'.fi*  |iri*ndr«*.  pt»ur  U'^  luctlre  «-li  pfluf  i|;in<  ••»' •■ourt  ré^^umé. 

^     •:— rxilioU'*  1*'*»  plus  marqii.iiit**'*. 

\-.m*'i^  d's  chi'om*tsowrs,       Lt-oiliMix  tiit\aii\  qui  «i*  tiiNiuiint'til  daii<>  la 

'-     •'••i.itiofi  -iiut-iU  <7fif(w/'*/i/.«  au  ponit  «l*-  \  in'  du  noml>ri*d<*  rtironio^o- 

■    -  '  u.]i  «.iii*»  doute,  en  ui'iiiT.il:  nmÏ'h  on  ^\\\  ipi'il  y  a  d*"*  i  mn    t/ion,  //f- 

•  '  lih*  fuira   iiti  il*  nitv^Mi  t«-iitflli'   i-iinh»*nt   un  nonil>ri*  ib*  rhromo- 

-    -i.'*-  -  qM-rifiir  .1  ri'liii  iju  n'i\ m  m  li**    U'.aitrt*  part,  ou  .idindtail  ipic. 

:  ;•■*>   Mk'uro  ft  li*^  r.li.inipi::U'>ii'»  .1  >lrit<'tur«*  i*oiitinue.  lir  no\au  fr- 

•    '•  (•••  i\  lit  ri'oiillfi  ilf  l.i  fuHiiu  •!  MU  c*Tt.iin  uoudiri*  ib*  noyaux.  .ili»r- 

.  •  i*  nii-iit   u)àl«'  uVti  t-oiih'ii.iit    qii  un  ^eul.  11  y  aurait  doUi'  «mi  d.ui- 

I-  «.n*-  in«'qui\alrni»*  ui»l,ilil«- •ntfi*  li"i  di'Mx  i^.uui'h-'*  ;  m-iis  il  Hruibb-. 

.  :..    .Il-  pour  li"»  s  iprii|i*^ni<*''^  i''  p'.ur  \  tiu*  h-mt  qui  ont  ••!••  i-tii-ln-^  |»  u 

Trow    *»•<    ''t  par  Oltmanim    l  t).  qui!  u  >*m  r^t  (u-  ain-^i;  •|ii",  i-li*'/  < '-^ 


in 
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planles.  aucune  fusion  nucléaire  n'intervient  dans  la  préparalion  de 
rélément  femelle  qui  ne  comporle,  comme  ranlhérozoide  venant  le 
féconder,  qu'un  noyau.  Cependant  IIartog  aiïirme  que  le  noyau  unique 
de  Toosphere  des  Saprolégniées  résulte  d  une  fusion  de  noyaux.  Il  esl 
vrai  qu'il  considère  le  groupe  presque  eniier  de  ces  Champignons  ct»mme 
apogames.  Nous  pouvons  donc,  juîjqu'à  plus  ample  infurmé»  continuer 
d'admettre  comme  une  donnée  très  générale  Téqui valence  m orphu logi- 
que de  deux  noyaux  qui  se  rapprochent  dans  Tacte  de  la  fécondation. 

Réduction  chromatique,  —  Sans  élr**  constant^  le  nombre  des  chromo- 
somes varie,  dans  des  limites  peu  étendues  (même  dans  les  noyaux  de« 
cellules  germinales  Dîxon  '  lii  ?j  i  Or  il  esl  évident  que  le  nombre  de* 
chromosomes  doublerait  à  chaque  génération  s'il  ninlervenail  nn  pro- 
cessus qut^  pour  chaque  espèce,  maintient  ce  nombre  dans?  les  limites 
convenables.  C'est  le  phénomène  connu  sous  le  nom  de  réditcdon  chra* 
matique.  Lutilité,  nous  la  voyons  bien,  mais  la  cause?  Dire  que  la  chose 
ne  se  fait  ainî^i  que  pour  éviter  Taugmentation  indéfinie  du  nombres  des 
chromosomes*  c*esl  invoquer  une  raison  léléologique.  Strasburg^er  (CHI) 
cherchant  Texplicalion,  h  trouve  en  analysant  comment  les  choses  ont 
dû  se  passer  phylogcnétiquement.  Il  admet,  ce  qui  est  évident,  que  Ift 
génération  asexuée  n  dû  précéder  la  généralion  sexuée,  cl  que  par  consé» 
quent  le  nombre  de  chromosomes  caractéristique  d'une  espèce  aireol 
rinlroduction  de  la  génération  sexuée  s*est  doublé  le  jour  où  ccUc-eî 
est  intervenue.  Il  en  résulte  que  le  nombre  de  chromosomes  ancestral, 
et  par  conséquent  typique,  de  chaque  espèce  donnée  est  celui  que  pré- 
sentent les  cellules  sexuelles  nnVrcs,  et  non  le  nombre  doublé  que  pré- 
sentent les  cellules  somatiques.  Vax  généraJi  c*est  Tinverso  qu'on  admcl- 
lail,  et  cette  nouvelle  manière  de  considérer  les  choses  permet  d'ex- 
pliquer [?1  la  réduction  chromatique  par  un  retour,  dans  un  stade  donné 
de  Tontogénese,  à  un  état  phylogénétique  primitif. 

Maintenant,  comment  se  fait  cette  réduction?  C'est  ici  «îue  la  queatiofi 
s'emhrfluille  singulièrement.  Klle  s'embrouille  parce  qu'on  n'a  pis  suf- 
fisamment dislinï2:ué  trois  choses  aljsolunient  diiïércntes,  la  réduction  an* 
mérique  qui  est  celle  du  nombre  des  chntmosomes,  la  réduction  quanti^ 
iative  qui  esl  celle  de  la  masse  de  chroniatine,  et  la  réduction  qualitative 
qui  porte  sur  les  chromosomes  considérés  comme  des  individualités 
dilTérenles.  Expliquons-nous. 

Voici  un  noyau  d'une  cellule  somalique  de  Lis  qui  se  prépare  a  la  di- 
vision :  le  filament  chromatique  qu'il  contient  se  coupe  en  îiï  chromo- 
somes. Dans  la  même  plante,  le  noyau  d'une  cellule-mère  des  grains  de 
pollen  et  de  la  cellule-mère  du  sac  embryonnaire  renferme  égaleo^eni 
un  filament  chromatique  qui,  au  moment  de  la  division,  se  coupe  non  plnâ 
en  il  mais  en  li  chromosomes  :  le  nombre  des  chromosomes  est  moitié 
moindre,  mais  il  esl  évident  qu'il  résulte  de  la  une  réduction  punnuenl 
numérique,  et  nullement  une  réduction  quaUtative  nu  r|oantilative  de  U 
substance  chromaticjue.  Si  le  filament  s'est  coupé  en  12  au  lieu  de  «e 
couper  en  ti  segments,  on  peut  très  bien  penser  que  chacun  de  cess  seg- 
ments représente  deux  des  chromosofues  des  noyaux  végétatifs. 

Dans  une  nnle  intércd»ante,   Lagnesse  ,33j  vient  de  mcllre  pleine- 
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nî»-nt  «^n  liimifr»;  iclle  notion,  déjà  iinplirittMiieiil  admise.  «If  ii«*«r>î*ili» 
.:e  r»iiuctinn  tfuantitatire  H  «le  «loniicr  une  cxpliralion  irv^  rall«'ii!M»llr  «Ir 
.  •liMiiniilion  <l«*s  (li'ux  ^l<>l>iilf'>  |»olair(?s.  Il  part  <lr  raiiv  iiit'O.  i|ir**n(rt: 
>i<-ti\  •livi'^iiin*  rfllulaires,  lopuiil^  <lf*  clin<nialine,  double  par  un  pliruti- 
Mi'-ni*  nulrilir  pen<lant  h*  ropi>.-«  d<f  la  reJluit*  t;t  (pi<*  la  ilivi<i<in,  en  dinii- 
:.  laiil  re  pi*i<i«  dt*  nmitié,  le  ramène  â  smm  (aux  normal. 

I)t'*  l.tr*.  1  émisait  m  du  premier  ^'lnhulf  pnlaire  êlaiil  préièil«*e  d'un»* 

j  î»  i*^  *U'  repi'S».  |»eul  diminuer  le  nombre  des  r|iromii«(me<.y  mai'»  mm  la 

priant it*'  de  rhmmaline.  (Veâl  Ut  siTund  ;:l(»bulo  seul  qui  peut  ellerluer 

.1  fdurtiiin  quanlilative  pane  que  la  divi*>i<in  qui  lui  ilonne  naissance 

:i ---l  pa*  prèi-êtlèe  d'une  phase  «le  repn^i  nutritif.  t>r  rell«»  rédut-ljun  est 

r.".  «><«aire  pMur  fmpêfher  rauumf'ntatioli  produite  par  r.-qqM»rl  de   la 

iir--malin<-  mâle  dans  Tact»'  delà  fèeondation. 

i'.r^t  .1  la  rêduetiiin  «'lir<iiuatii|ue  ipiantitalive   qu'il   faut  >an<  «ioiite 

riil.i-  hiT  li'-i  «d»*ervaliiin-'  di*  Tpoiv    tî:i)  >ur  le^*  SaproIi*i;niê«'î^   «lù  l'au- 

-  .r  «ii:nale  la  di^paritinn  par  voit*  dr  di*-solutiMn  de  la  m<iiii*'des  nnyauv 

:4r«*  k  rnrp*»  dt»  rnupini*   «;t  peut-être  au>si  le*^  fait^  ^i^nalé<  parCréty 

Il     «'t  par  Van  Bambeke  (I    rlie/  Ihstttmum  lUvhnrdi  et  elie/.  Smtp.inn 

^f^'f  i.  r.omm«*,  ile  l'av^'u  menu*  de  ees  derniers  nutcur*^,  ers  nhMTvation-» 

-   r.'   •néon*  ineninpb'le-,  nous  tlevuii^  attendre  puur  nou«*  pr««n<»neer 

«.r  1«  ur  \i''ritaldi'  «^iunilieation. 

(jiiant  à  l.i  r«/ii//iMw  qualitative,  il  ni*  saurait  imi  être  (ple^tion  >i  V*^n 
V  •Iruft  ri*(te  notion  prt*juilirit*l|i  .  ehi*ori'  livpiitlii*ti(|ue,  ipie  le^^  >*llro- 
■:.■•-•  Mie*  ••ml  qualitativement  ilillerenlH  au  m<*ins  le^  im^  de-  autres  et 
:-  it  .'Ire  un^me  eliaiun  «l'euv  ilan^  U*>  «lifriTent>  point*  de  sa  Ixn^ui'ur. 
^  lit*  fftte  iiiiliMii  rend  romple  «li*  l.t  ilivi-inn  lonuicuilinale;  «^eule  au'^si, 

•  I  •  rni'-t  il'intt'rprèter  le  Tait  A  rurieux  iMn-tale  en  IKH7  par  |{i»vki(I 
:■    î  •  limin.itmn  «It»  TexlrtMinti*  île-*  •hnim nif».  ilr«i  eelhilf-  «^om.itiqutM 

•  :.•     !•  •    pii*fli|i*r««    *t.idi?*    lie    l'ont»  •yne-ie    d'  \sttliiS. 

*.- !?••  ••lt*>rr\aiii*n  de  Htiveri   \îenl   d'i'lri' l'ttntirmre  p.ir   un   ir.ix.tii  di* 
Mejrrr    H    qin  ri-tniu\e    la  ni<''mt'  <lill«'rrn<  i.ition  Au*i.  diVff-*  autn--    \<- 
r'-it  •  I  >  loit  ipi'd  «'Il  f^l  de  mèuii*  pour  !•'«  antre**  Némaldilf^. 
r   iir    ipj  p-  i«T  la  pari  de   iw*  If  ni»  ^^rlf*  eH*.-nliflh'm''nl    ili^luiile- 

•  r'*lij'ii'<n  ilaii*  b'  pliên"np'ni'  i^ciifi.iJ  ib*  la  ii'>bi<tiMn  ■  }ir<im.itiqnf, 
-t  ii>  '  '-«-aiie  d  fhiilifr  daii'»  b*  ilêlail  •  ••niin*'nl  •  ''M*'  «li-iniiTt*  -•-  Tiit. 
:.  pirti  ijiMT  «iiniMii'Mt  ^1*  eon'»htui'Mt  lf«  ::riinpc«  qniltiiii'». 

••  .   .i\.u'  jn^^qu'iei  pr'»po*i'  Imi-  -l'Iiruia-  d''«  di\i«i<iii-  dt*  rn  il:ti'ati<in  : 

<*-  i-'lift-  ileiix  di\i-iiiti«  b*n^itudin-ib'«: 

ff  ./    ti 

i  ib'   Ul  K\  Kh  w 

'/  rf     tt 

■  '   i-'iirt'  iine  •li\i'»i>*n  li-in«\>T-.ib'  il  nn<-  dixi-i'in  liin.:ilijdin  ib>: 
'  :    :    }•    Il  M  K)  h  •-(  'b-  \  tiM  I(  \  t  II  «pn  .l'iiu'-t  uni'  «llxioinn  l<Mi^iliiil»ti  il<' 
•    .n-    •li\i-i"M  tr.in-\i-i-.ib-. 

\    .   1    I  i»-  WIloox    i;iî  .  ifiiili.inr  !  i -prifiMh»^»:!.*»   du  /  '    nhi  t  ^h'frn 
\\*-     \\"\'\.  ipi  il  h'\    I  j-  •-  «h'  ili\i-i"ii  l"n-:it:.l,ii  li.-  I  r.  j.  u-  »'.-  i- 

•  li»i-i'ii-   «b*    ni.itui.iti'iit ,    m  II-    ib'iix    -•*;:in*'nt.itiiin'>   'i  in-\<-i  «ib- 
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successives,  c'esl-à-dire  loules  deux  rédactionnelles  au  sens  de  WeUmafta 
(réducliun  qualitaltv^)  puisqu'elles  séparent  chaque  fois  des  idante$  non 
identiques.  HUaque  spermatide  se  Irouve  donc  ainsi  recevoir  un  chro- 
mosome diflVT»MiU 

D'un  autre  côté  Sobotta  ;  ;>9)  constate  dans  l'œuf  de  la  Souris  1  exU- 
lence  d'une  réduction  qualitative  i»u  ^en5  où  Tentendait  primiiivemenl 
VVeismann  el  que  la  découverte  des  groupes  quaternes  paraissait  avoir 
presque  complètement  inlirmée.  Il  a  vu,  en  effet  dan§  la  division  qui 
précède  1  emisj^ion  du  globule  pohiire,  Tabsence  de  segmenla(îon  longi- 
tudinale et  le  poâ^açe  dans  le  globule  de  la  moitié  des  chromttsnme». 

Galkins  7i  n  une  manière  devoir  sensiblement  dilTérenle  ded  précé- 
dentes. Pour  lui»  la  réduclioii  cliromolique  est  uniquement  numérique  et 
nullement  quantitative;  celte  réduction  de  nombre  ayant  lieu  sans  ex- 
pulsion de  ileini-nuyaux.  par  le  seul  fait  de  la  fusion  des  chromosomes 
deux  h  deux- 

DanslesLorantharécs,  Van  Tieghem  02)  déduit  de  certaine  confor- 
mation que  le  tube  pollinique  doit  aborder  le  nucelîe,  non  par  son  som- 
met, mais  par  sa  base»  et  s'unit,  non  à  une  cellule  de  la  triade  supérieure, 
mais  à  Tune  des  antipodes.  Malheureusement,  il  ne  peut  dira  si  la  ré- 
duction chromatique  s'est  faîte  ou  non  suivant  les  règles  ordmaires* 
Si  cette  réduction  a  porlé  %\iv  la  triade  supérieure,  la  cellule  fécondée 
n*élail  donc  pas  réduite ,  et  il  y  a  là  un  fait  important  qui  sera  à  suivre 
dans  te  détail.  Si,  par  contre,  elle  a  porté  sur  la  triade  inférieure,  il  n'y  a 
là  qu'un  fait  de  déplacement  de  l'oosphère  dans  le  sac  embryonnaire, 
d*un  intérêt  beauc<jup  moindre. 

ConHitutions  dfH  proiluits  sfxueh.  —  Sur  la  constitution  de  Télément 
femelle  nous  ne  retrcfuvons  rien  à  relever, 

La  question  de  la  consNtution  du  spermalozoide  est  Tobjet  d*un  certain 
nombre  de  mémoires  el  Tunan imité  de  vues  n*est  pas  près  de  s'établir, 
à  moins  qu'il  ne  laille  admettre  que  les  choses  ne  se  passent  pas  de 
même  dans  tous  les  cas.  Pour  Télément  chromatique,  on  e^tt  d 'accord; 
let-  points  tiur  lesquels  on  discute  scmt  Porigne  du  spermocentre  el  U 
présence  ou  l'absence  de  cylopl^^me  dans  lespermatfizoïde. 

BAhler  6)  alUrme  que  le  plasma  n'enlre  pour  rien  dans  cette  cofu* 
iitution  et  que  tout,  même  la  queue  et  le  spermocentre,  est  d'ori- 
gloc  nucléaire.  Par  contre,  Moore  i  tî)  croit  à  lexintencc  d'un  repré* 
sentant  du  cytopla!>*me  dans  le  spermatozoïde  des  Mauimiféres.  C'eii 
éjLjalemenl  l'opininn  de  Fleld  17)  pour  qui  le  segnjent  n»oyen  pro- 
viendrait du  milosome*  Pour  VTilcox  tîB  la  pièce  cervicale  serait  formée 
par  le  *permocenlre.  Wheeler  a  même  pu  compter  dans  le  ^[lerma* 
lo>:oide  de  Myzoxiama  fjlnhrum  ii  disf|ues  chromatiques  superposés,  fait 
qui,  s'il  se  contirmait^  plaiderait  en  faveur  de  l'individualité  des  chro- 
mosomes dans  félément  mâle. 

Fm/fi</a//oM.^Ue!ativemenl  à  \ix  fécondation,  signalons  (Pabord  que  B<h 
verl  (i  vient  de  conlirmer  la  découverte,  faite  par  IÎehtwk.  et  par  lui  et 
si  vivement  contestée  de  certains  c6tés,  de  la  fécondation  de  fragmeoU 
d'ovules  non  nucléés.  Ainsi,  la  présence  des  deux  pronucléu^  ne  serait  pas 
nécessaire  à  la  constitution  de  rembr>'on* 


I 
I 


I 
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l'aitrmtîon  fexueiie  eM  rohjel  d'une  (cnlAtivr  (l't'\|ilioa(it»ii  il«»  la  pail 
•  :••  RoBz  Voir  cil.  V,  il  ,  qui  clienlio  à  la  ramener  à  un  fait  «le  rvUi- 
tr.pi«ine.  «>  ne  serait  iia>  là  une  explication  si  le  cvtotropiïinie  n*t'tait 
)<i«  •'&|»liqut'',-rar  il  nVst  lui-niùnie  qirun  phênonii'ne  entièrement  mui- 
P>ralili*  «I  ratlra«*lion  sexuelle,  sauf  qu'il  se  passe  (*ntre  des  celluIiM 
-nMliipii'*.  Mais  Houx  propose  en  même  temps  une  explication,  Itien 
iinitdiret  bien  inciMnpIèle  il  est  vrai,  du  eyloiropi«»me,  pour  laquelle  nmis 
r-n\«i\i»n'»  au  rhapilre  V. 

1^1  quf'ue  du  spermatozoïde,  fumme  on  s^-iit,  n'est  pas  utilisée  dan^^ 
.  I- 1«*  fiii'-me  df  la  fêcontiation.  Il  est  doue  naturel  qu'elle  n'entre  pas  dans 
.  ruf.  m  ii<  pourquoi  n'y  pêiielre-1-elle  pas?  Wilson  <>K  ,  ètuiiiant  la  fé- 

•  •ndalhin  clie/.  /V/j:o|w^it5/«.s  en  tn  tu  venue  explication  mécanique  dans  le 
f«ilqu«*  la  membrane  vitollinese  forme  immédiatement  après  la  pénétra- 
:. -n  de  la  tête  fermant  ainsi  le  passage  à  la  queue  qui  vient  derriên-elb'. 

M.il;:rè  une  fd)servation  de  Wheeler  ()5  qui.  constatant  chez  Myzos- 
'om't  ghihrum  l'absence  de  sperniocentre  et  la  présente  d'ovocenlres, 
r.ipp<Ttf  .1  Tovule  seul  Ttiri^ine  des  cenlro^omes  de  Tnuif  féctinilê. 
:.:**%mi*'  tfovrnrruirr,  enlrainant  la  négation  du  quadrille  de  Fid,  tend  â 
—  tf*fi*T.ili«»»T  de  plus  en  plu"*.  Sobotta  .'jS.  nie  son  exi-^tence  cl  10/  la 
*- .  i  n  -  il  VA  mph  ioxus  ;  d  iî  mê  me  Hil  1  -H  c  I  le/  Sph.viech  in  us  et  Phulia  - 
*'<i.  ^VilsoB  l't  MatthewB  (Ttl  chez.  Tojopnrusfé's,  Meyer  il  clie/.  le« 
N*  ni'tliMle*»,  ROckert  (>V{  chez  i'.tfchps.  Reinke  i-'  ,  bien  que  n'ayant 
;•!-  1  ri  jf  quadrille,  cniit  «^1  son  existence  dari^  les  Kcliinodermi*<. 

Mil-  \i»ici  uni*  «dmervatioii  ipii  pourrait  bien  remettre  toute  l.i  que-»- 
i  n  <  ir  If  tapis  et  rendre  à  la  théorie  dn  (Juailrille  la  \  a  leur  qu'elle  est 
-:.  'r.iin  •!••  prrdn-.  I!n  étudiant  Tactioii  iltrs  modilication<  produites  par 

•  'i"i  1  *.ir  l'oMif  de  V Àsraris  pi'iidanl  l'emi-i-ioii  des  (;|o|iul«*<«  polaires, 

Saia    \  •  ir  eh.  VI.  7'J    a  <*t»n<latt>  qiiecrt  atsi'Ul  pliv<«ique  faisait  app.iiMilP' 

t  .\  ;•'•>•••  du  lii^eaii.  eu  place  ilo<.  iniiiiiue^  ur.iiitilalioiisriduralilt"»  qui  s'y 

r    ..'  !•(.  .iii  I  fiilro«omt>  uiiiqui*  et  \«iluiiiiii(Mi\,d'<iu  part  niieraili.ilit»ii  po- 

.  1  r*-  •  '  :tr  oli«iT\alii»na  un  doulib'  iiiliTt-l  :  elli*  inontr»*  preniii'n-mful 
:  '■  '•!•* -iiCf  iliivocenlff  cIh'z  Kst'titis  \\v^\  priil-êip*  qu'app.ip'iiti' rt.  fit 
'■'  fil  li'-u,  qui',  la  •»u  loxiiceiilre  nt-mbli*  abn'ul ,  il  i"*!  pii-^-^ibli'  ipi'il 
u-  .'   -..M^   un»'  forim*  qui   ne  piTiiH't    ili*   aux  nMilif-»   i-u   u<,i;:i*  tli*   le 

•  .•  r   •  .ir  il  i'«t  bii-n  rxidiMit  •pi«*.  il  ni'»  rt'-  •■\|i-niMut*,  l'aition  du  Iroid 
«  I  I-  I  Ti»' ro\or#'iiin*  et  Ta  *i'uliin«nt  n'ihlii  \i*il»l«*. 

Vi.^rf  !•••    ••|i«i'rvation*>  bim  I'iIiimh'*  df    Vw  lii  nmipa  «.nr    la    iinii- 

' .  .    '1   .iii!iii->iiatr  dr<*  chriiMio-^oin»'"  |i.ili'i'n«'U    il  iii->   la    Ici  uiid.ilion  'li* 

\^  ;-M.  ••Il  ••iail  Ifuli'  di*  pi'ii^fi  qui-  (-t*lt<'  tu'«i>iii  l't.iil  le  lait  nrdin.iin*. 

Rûrkrrt     'i-l    n*lroii\f  ri><»    p!i«*iiMiiiriii'<4  iLui-.    /  i^'/oy/i  i-l   Ii-iir  .ittiiliuc 

'fi|"<riaiicf    lif.Kiroup   plM«  i'>in«i'l<  r.ilili-    t-ii    l-o'li.iiil    tli*  iiioittr*'r 

;  ■■   •  • 't p.tratiiiii  diif-f  tond-  Ii  w*'    H  MJiH.rvi*.  eu  fib'l.  non  prtitlaiil 

'•  .1  \ii-  iiiai^  pi'fid.ifil  un  jr.iinl  iii>tMlirf  d**  division-  api'i*«  la  ftciui- 
4I.  it  «I  .lUo^i  pt'iiiLiiii  1.1  m.iliir.itii»ii  «le  l'oMif  df  la  ;:efii*i'atii»ii  '*iii- 
•  '.*'.  q-i*-  !•'<«  fiii\ai]\  «ont  bilnlM--*.  i-<'iitiriiu«'iil  d'-ux  peloton^  iliroma- 
:  .   -   ^  i\t.i| -  *-t ,  a  l.i  iiiitx-r,  tlnix  i:foii|ii*<  ih-liii<  !•«  ilir  chi  ••mi<>«'>* 

•  \  .  .\  *•■  rfi'il   .iutt>ri*«*  .1  r.in-id'fi-r  «••iiiui'-  •  tml    i-iu\    ir.ri-n  •■ 
.  %'-îZv  îi«-  ft  niatiTiielIf. 

1  ft^^LE  muiiNaiiiL,  I.  iv.ij.  ». 
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Cette  con^lalatîon  e^len  cHel  intéressante  comme  que&tton  dcfaît,  maïs 
il  ne  nous  paraît  pa>  quelle  ait  la  valeur  lliéorique  qu*on  *eraît  lenlé 
de  lui  attribuer.  Celte  valeur  pourrait  résider  seulemenl  dans  le  fail 
que,  confonuémenlà  rhypolhèae  de  Van  lleneden,  au  moment  de  la  ma- 
Inraliun  (le>  proiluits  sexuels  ♦  l'élément  germinal ,  puur  conquérir  na  po- 
larité spécifique»  éliminerait  les  éléments  de  sexe  opposé,  savoir,  l'œuf  ses 
chromosomes  d*origine  paternelle,  le  spermato/uide  se^  chromosome* 
d'origine  maternelle.  Or  cette  hypothèse  a  été  rainée  par  cette  simple 
obNervalion  de  Wei^mann  que  chaque  sexe  peut  transmettre  le?^  particu- 
larité* héréditaires  de  ses  ancèlres  de  sexe  opposé.  Il  n'y  aurait  moyen 
de  se  soustraire  aux  conséquences  de  cette  objection  qu'en  admetlani, 
quelcïi  caractères  héréditaires  aient  pu  être  transmis  [hir  le  cytoplasme* 

Herla  i^T  et  Zoja  ,71  ont  produit,  chacun  de  leur  c6té,  de^  fécoo- 
dations  d'Aficans  uniralens  et  biimtem^  Si  Tnn  pouvait  découvrir  ces  hy- 
brides adulteîîf  \\\{e  Ton  reconnaîtrait  aux  trois  chromosomes  de  letirs 
cellules  somaliques,  la  simple  inspection  de  leurs  produits  sexueU 
mrtrs  periueltrait  de  trancher  la  question  que  pose  rhypnlhèsc  de  Van 
Beneden.  Car,  si  cette  hypothèse  est  juste,  dans  Thy bride  ttftîvaiem  7 
::<  bivatens  çf ,  l'œuf  mûr  devrait  avoir  im  seul  chromosion»e  et  le  sper^ 
maloioïde  deuxj  et  ce  serait  Tinverse  pour  bivalent  7  X  unwalens  (f* 

rne  conclusion  plus  importante  se  dégage  i^eul-ôtre  du  mémoire  de 
RUckert  'Mi  .  c*e>t  que  la  féCLindalioiu  pour  eni^enilrer  tous  ses  cffelP» 
n'c\i|;e  pas  ia  fusion  intime  de  lous  itîs  éléments  mâles  aux  éléments 
homonymes  du  noyau  femelle,  mais  qu'il  sulTit  que  l'œuf  fécondé  con- 
tienne la  totalité  des  éléments  des  deux  sexes. 

On  peut  même  aller  plus  loin  et  en  tirer  cette  notion  de  cytologie  gé- 
nérale que  les  réactions  réciproques  entre  les  éléments  nucléaires  el 
cytophismiques,  qui  sont  la  condilion  efficiente  des  propriétés-  de  la 
cellule,  n'exigent  pas  un  rertain  arrangemeul  structural  de  la  chroma- 
line  dan^  le  noyau,  et  que,  par  conséquent,  les  relations  mutuelles  oot 
une  base  plutôt  chimique  que  physique.  Dans  le  même  ordre  d*idée6« 
rappelons  le  fait  observé  par  Klilbaiin  il  y  a  quelques  annéc-s  el  retrooTé 
celte  année  même  par  Tro^sur  (03),  que,  chez  (UoMtrium  el  Cmfmmum,  b 
fusion  des  noyaux  e>l  postérieure  à  la  fusion  des  plasmas  dans  le  ly- 
i;ole  ot  ne  se  fait  qu'à  la  germination,  ce  qui  n'empêche  pas  ce  zygote 
de  prendre,  dès  la  fusion  des  plasmas,  ses  caracléreH  propres. 

Signalons  en  terminant  un  fait  qui,  sans  î^lre  explicatif  des  phéno- 
mènes lie  la  fécondation,  mérite  h  tous  égards  d'être  mentionné.  Mal- 
gré les  pniteslalîons  de  we  Bakv  qui.  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie  avait  soutenu 
que  le  dévelo|>pement  du  périthéce  des  Ascomycètes  résultait  d\ine  fé* 
eondatton,  «m  persisUit  a  croire  après  les  dénégations  de  Bbefhlei  el  de 
Vàîi  TiBi.KEM  quHl  n'en  était  rien  et  que  ces  Cliampignons  se  repm* 
duisaient  par  voie  agame.  On  ne  pouvait,  avant  que  les  méthodes  d'îove*- 
tSgatifUi  «ussent  acquis  le  degré  de  perfection  actuel,  Iranrher  déOnîtî* 
vemenl  ce  litif;e,  Haj*per  iii,  étudiant  un  Ascomvc«'te  !rés  sîmpl«-. 
Sph^rtithrrn  Caatngnei,  a  constaté  l'exislence  d'une  frcundulion  incon- 
testable par  un  processus  dont  on  trouvera  le  «létal l  â  l'analyse  de  son 
mémoire.  0angeard(  11,  l^J<'i  tient,  lui  aussi,  pour  l'existence  de  cette  fé- 
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condation,  mais  il  la  place,  soit  à  l'origine  de  chaque  asque  en  particulier 
Ascomycètes),  soit  à  l'origine  de  chaque  baside  (Basidioraycètes),  soit  i\ 
Torigine  de  chaque  probaside  (Urédinéés,  Dang^eard  et  Sappiti- 
Tronffy  (13,  56)  et  (Ustilaginées,  Dangeard  1894).  Pour  les  Urédinées, 
G.  Poirault  et  Raciborski  (46)  estiment  que  cette  interprétation  repose 
jusqu'ici  sur  des  preuves  insufûsantes. 

Pseudo-polyspermie.  —  A  la  fécondation  se  rattachent  intimement 
certains  phénomènes  de  pohjspermie.  Il  résulte  de  l'ensemble  ile.^ 
études  sur  ce  sujet  qu'il  faut  diviser  en  deux  catégories  les  faits  qui  -*  y 
rapportent  et  distinguer  :  1**)  une  polyspermie  vraie,  toujours  pai/toio- 
f/igue,  dans  laquelle  plusieurs  spermatozoïdes  s'unissent  au  pronucleu^ 
femelle  et  modifient  plus  ou  moins  l'évolution  de  l'œuf  :  et  2'  une 
pseudO'poiyspermic,  celle-là  pouvant  être  physiologique,  dans  laquelle  îe< 
spermatozoïdes  entrent  dans  l'œuf  sans  s'unir  au  pronucleus  femelle  et 
restent  dans  le  vilellus  où  ils  peuvent  alors  former  les  noyaux  Ae% 
mérocytes  comme  chez  les  Amphibiens.  Gasco  (19)  fournit  cette  année 
un  exemple  très  net  de  cette  pseudo-polyspermie  physiologique.  I'«»ur 
la  polyspermie  vraie,  nous  renvoyons  au  chapitre  de  la  téralogénese. 

Quant  à  Vutilité  de  la  fécondation  elle-même,  on  sait  les  explicalions 
qui  en  ont  été  proposées  Tondées  sur  la  nécessité  :  soit  de  donner  \m 
regain  d'énergie  vitale  qu'épuiserait  la  reproduction  asexuelle  indéfinie; 
soit  de  multiplier  les  variations  individuelles  sur  lesquelles  la  sélection 
aura  à  s'exercer  (Weismann  ,•  soit  d'empêcher,  au  contraire,  ces  varia- 
tions d'aller  trop  loin  et  de  les  refondre  sans  cesse  dans  la  moyenne  du 
type  spécifique  (Strasburger,  NÀGELi);  etc.  Haacke  en  propose  une 
nouvelle,  la  consolidation  de  l'édifice  des  gemmaires.  Nous  renvuyim^ 
aux  études  de  cet  auteur  (Voir  ch.  XX)  et  nous  ne  pouvons  que  con^^laler 
ici  l'insistance  étonnante  avec  laquelle  Haacke  défend  une  théorie  nùnsû 
vaine  qu'invraisemblable.  (Voir  aussi  l'article  de  Hartog^  qui,  \ivnM* 
trop  tard,  a  été  rejeté  en  appendice  à  la  fin  du  volume.) 
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70.  'Wilson  (E.-B.)  and  Mathews  (A.-P.).  —  Maturation,  fertiliêfifion  and 
polariti/  in  the  Echinodenna  Egg;  new  light  on  the  «  Quadrille  ofthe  Cm- 
ters  •.  (J.  Morphol.,  X,  319-342,  8  fig.).  fl  15 

71.  Zoja  (Raffaello).  —  Sulla  indipendenza  délia  cromatina  patema  e  mn- 
terna  nel  nucleo  délie  cellule  embrionali.  (Anat.  Anz.,  XI,  289-293, 3  Hg,).   \Vil 


60.  Straaburger.  —  Sur  la  réduction  périodique  du  nombre  dei  chromom- 
ines dans  le  développement  des  organismes  [I,  c].  —  L'apparition  de  la  gi^néra- 
tion  sexuée  est  la  conséquence  du  perfectionnement  de  Torganisme,  Les  orga- 
nismes asexués  ont  donc  précédé  les  organismes  sexués,  qui  en  dérivent  La 
génération  sexuée  a  donc  succédé  à  la  génération  asexuée.  Telle  est  la  pr emiëre 
base,  base  phylogénétique,  de  la  conception  de  l'auteur.  De  cette  descendance 
de  la  génération  sexuée  nous  avons  la  preuve  dans  ce  qui  se  passe  ehe^  tes 
Algues  chlorophycées  ;  leurs  gamètes  ressemblent  trait  pour  trait  aux  spores 
asexuées  :  c'est  qu'elles  en  sont  dérivées. 

La  génération  sexuée  peut  ensuite  alterner  avec  la  génération  asexuée  dont 
elle  est  issue.  Mais  ce  n*est  pas  là  la  vraie  alternance  de  générations,  que 
Ton  trouvera  tout  à  l'heure  seulement.  Strasburger  l'appelle  alternance  de 
génération  isogène.  Ici  se  succèdent  des  générations  homologue^^  plus  ou 
moins  différentes,  alternant  :  soit  une  asexuée  avec  une  sexuée,  soit  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  générations  asexuées  avec  une  génération  i^exuee, 
soit  enfin  (car  la  génération  sexuée  peut  disparaître  sans  laisser  de  traces  i 
différentes  générations  asexuées  entre  elles.  [X] 

La  véritable  alternance  de  génération  est  celle  que  l'auteur  oppcfse  sous 
le  nom  d'hétérogène  à  la  précédente.  Les  génération  successives  ne  sont 
plus  ici  homologues  J  car  la  génération  asexuée  n'équivant  plus  comme  pré- 
cédemment à  la  génération  sexuée  :  elle  n'est  pas  la  génération  asexuie  pri- 
mitive, celle-là  même  qui  est  devenue  sexuée,  elle  est  une  néoformation 
issue  des  produits  sexuels  de  l'autre.  Tel  est  le  cas  des  Mousses,  des  Crypto- 
games vasculaires  et  des  Phanérogames,  dans  lequel  l'auteur  retrace  à  lar- 
ges traits  le  tableau  de  la  réduction  de  la  génération  sexuée,  plus  forte  à  me- 
sure qu'on  s'élève  dans  la  série  végétale,  de  son  incorporation  de  plus  en 
plus  intime  à  la  génération  asexuée,  de  sa  destitution  fonctionnelle  toujours 
plus  complète,  qui  lui  fait  perdre  successivement  toutes  les  fonctions  végéta- 
tives de  nutrition  qu'elle  remplissait  seule  au  début.  Aussi  convient- iï  ceUt 
fois  de  distinguer  nettement  l'un  de  l'autre  par  les  noms  différents  de  sporo- 
phyte  et  de  gamétophyte  les  deux  termes  de  la  génération  alternante.  [X  ' 

Partant  de  là,  qu'elle  est  la  signification  qu'il  convient  d'attribuer  à  la  ré- 
duction du  nombre  des  chromosomes  que  subissent  les  produits  sexuels:' 
<i  Son  effet  physiologique,  dit  Strasburger,  se  comprend  aisément  ;  car  c'est 
elle  qui  fait  que  le  nombre  des  chromosomes  ne  se  double  pas  dans  chaque  i^^é- 


r 


f7ANM^:iv  BI0LO(;iQl  E. 

nération  qui  suit,  et  qui  f<iit  aussi  que  les  deux  parents  sont  représentés  dans 
l'enfant  par  un  même  nombre  de  chromosomes  et  transmettent  aîusi  aux  des^ 
cendants  des  éléments  matériels  en  même  quantité.  Quant  ii  la  cause  mor- 
pho/ot/ifjue  de  la  réduction  et  de  l'équivalence  du  nombre  des  chromosomes 
dans  les  cellules  sexuelles  de  la  même  espèce  ,  elle  est,  au  contraire,  dan* 
mon  opinion,  phylogénétique.  J'y  veux  voir  un  retour  à  la  génération  orig^i- 
nelle,  de  laquelle  sont  sortis,  après  cju'elle  eut  acquis  la  différenciation 
sexuelle,  les  produits  à  nombre  de  chromosomes  doubles.  U  ne  s'agit  donc 
pas,  dans  cette  diminution  de  moitié  du  nombre  des  chromosomes,  d*un  pro- 
cessus de  réduction  secondairement  développé,  mais  bien  plutôt  d*un  réta- 
blissement du  nombre  primitif  de  chromosomes...  i.  •  ...  La  réduction  du 
nombre  des  chromosomes  ne  doit  donc  pas  être  considérée  comme  une  pré 
paration  à  Tacte  sexuel,  mais  bien  plutôt  comme  marquant  le  début  d*one 
nouvelle  sorte  de  génération  ...  • 

De  ce  point  de  vue,  toutes  les  circonstances  qui  entourent  le  phénomène 
se  comprennent  plus  aisément  :  Tapparitlon  immédiate  et  soudaine  de  tm 
réduction;  Tétut  de  révolution  de  1m  plante  ou  de  lanimal  où  v\U^  a  lieu;  la 
distance  variable  qui  le  sépare  de  l'acte  de  la  fécondation.  Tout  rela  s'expit: 
(lue  en  admettant  <|ue  les  ceïlules-méreR  des  spores  chez  les  plante*  iiup  " 
Heures,  comme  les  cellules-méres  des  «jeufs  et  des  spermatozoïdes  cheat  le»" 
animaux,  reprennent  alors  le  nombre  de  chromosomes  que  possédaient  leA. 
ancêtres,  avant  le  développement  de  la  génération  sexuelle.  Le  phénomên 
de  la  réduction  chromatique  reçoit  ainsi  une  interprétation  toute  nouvelle 
phy  logé  né  tique  :  c'est  un  retour  à  Tétat  primitif,  c'est  une  reproduction  on- 
to^'énétique  d'un  phénomène  phyloirénétîque.  Stras bur^'^er  accumule  mainte- 
nant les  arguments  en  faveur  do  sa  théorie.  Ces  faits  il  les  emprunte  ao 
règne  végétal  tout  entier  :  ce  sont  les  nombreuses  constatations  faites  par 
Gt'tGX.^Rii  et  par  lui  île  la  réduction  cbromatique  chez  les  Phanérogames 
Angiospermes  s'elTectuant  des  les  cellules-méres  du  pollen  dès  la  cellule- 
mère  du  sac  embryonnaire  et  se  maintenant  jusque  dans  le  noyau  sperma* 
tique,  jusque  dans  celui  de  Toospliére  et  par  conséquent  tout  le  long  de  U 
génération  sexuée;  re  sont  les  faits  analogues  décrits  par  Uvtkton  iV\  Gn- 
tîNARru*)»  Djxùn  (')  et  par  l'auteur  chez  les  Civinnospermes,  la  réduction  dans 
les  cellules-méres  du  pollen,  la  réduction  dan*  les  cellules  de  rendospernir 
et  dans  l'œuf,  non  encore  constatée  toutefois  dans  la  cellule-mère  du  sac, 
tandis  que,  tout  à  rùté,  les  eellules  végétatives  du  nucelle  offraient  un  nombre 
double:  c'est  encore  riiypothése  d'OvEHTOS,  bientôt  coufiruiée  par  J.  Elli^ 
Ht  «l'MREV  ;*!.  par  J.  B«ETi.A.ND  FERMER  i *)  et  par  l'auteur,  que  les  processus 
qui  se  déroulent  dans  les  cellules-niéres  des  spores  chez  les  Cri  ptogame^ 
vasiul aires  et  chez,  les  Mousses  rappellent  ceux  de  la  réduction  chrumatii|ue 
dans  le^  cellules  mères  pol Uniques  et  doivent  avoir  la  même-  signiticatlon. 

De  fait,  Stha^iiirqër  et  Ht  mphnev  purent  consUter  dans  les  cellules-roere:» 
des  ipores  à'Ogmunda  regain  12  chromosomes,  nombre  qui  se  maintient 
dans  les  deux  divisions  suiYantes  qui  fournissent  les  4  sp^ires,  tandis  qoe  le» 
noyaux  du  sporange»  avant  et  après  la  différenciation  des  cellules»mêpoadei 
spores  contenaient  environ   le  double  d'éléments  chromatiques;   le  méine 

>l\  Qrw&tUtÊx  :  rcbrr  «Uc  ftoiirikUim  *ii*r  Cliromosomeu  lu  ilcn  kcructi  dcr  PQBtii(*a.  l*irrf€^ 
jahrêihrift  tf   na/.  U^m.  in  Zurich,  lid  M,  1809,  «1  Aan,  ofBotuai/,  fol,  Vll«  n^ift,  I9UEI. 
iti  Ouignard  :  Jnttnmt  tte  flntanit/ur,  1fiS9,  vol*  ^. 
^:il  H.  8  Dlxon  :  FtfiiUsatlon  i»r di^nlHCli.  Hrtti»  Mh«strU.  Ann.ofH^*t^H)f,\ùL  Vill.  ti*». 

{k)J,  EUts  Hum]>hr«y  :  Brr,  'L  Ù*  biAan.  UfêtiUfhafi .  ISDI,  U.  S, 

(&^  J  Bretland  Farmvr  :  i^iudic»  in  l|eiiatlcac«  On  Pali&virimn  4rcipien9  (Iteliea*)  Aiin 
lif  IhAnnif.  Vol.  Vlll,  n*4|»,  \mi. 
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r.  'ni!«r«-  Ktluit  <]f  rliromosoinrs  fut  obsen'é  dan^i  les  prothallcs.  les  niithérî- 
.1*^  .  i  IfH  an  lirirunt*  s.  (lie/,  les  llrpatiques.  Hketlanu  Txiîmmî  trouva  ilaiis  It-s 
Ti  ->:iuxilt*  la  ^vm-ratioii  sexuée  •!  clinimosoiiieH  seulement,  tandis  (\\iv  ilans  la 
^-  p.rraiion  asexut'-f,  dans  le  sponiL^oiit*.  t-c  noinbrt*  i*tait  double:  il  vit  inéint* 
■jU-  ••#■  &iint  les  ci'Ilulrs-iiirri's  d»'B  spores  qui  b'»  pn'fnitTes  sup|xirtrnt  la 
r>rlucti.»n  iliruniatique. 

\in^i.  cbe/.  tttute<  les  planti'8  suprrirure».  >!  la  grnrratloii  aM»xun»  |K»8S4''d«* 

•iirift  ^^  nii\aux  ib^ux  Mh  plus  d**  l'iinniiusoiiirs  (}ue  la  p'iirration  scxure. 

■  •  »:  'ju«'lle  vsX  srmniiairr,  r'est  iiu'elle  a  pris  naissance  dan»  le  pnHluitdt'  la 

-rtilati.in  ib»  la  pnèration  sexuér  lors(|ue  ctdlr-ii  a  runquia  la  différoncia- 

\i  Xi  sexuel b*  qu>lb'  n'avait  ]>a8  tout  d*al>ord.  La  p''i)<'*ration  sexuée,  qui  est 

p-r  :n  :i\e  n*a  que  le  nombre  primitif  de  rliromosomes.  Il  n'y  a  d'ailleurs  pas 

.•-  •  '.-/  Ir^  plantoH  que  l'interpH-tation  tb»  la  rt'duotiiMi  cbnunatique  qu'il 

^  *-•  •  «le  d<*rin«T  parait  ci>iivenable  à  Slrasburp*r.  La  réiIu«*tion  rbromatitiue 

::kn«  b*^  pDNiuit^  sexuels  des  animaux,  doit  s'expliquer  suivant  lui  de  l:i 

-:.-  me  far.. 11.  La  divi*«ii>n  deux  î*nH  répi'tre  des  cellulles-mères  séndnales  et 

:•-•  crliuleh  nn-refl  de  l'iiuf  qui  ennduit  l'bez  les  MV'tazoHire*.  à  la  formation 

i*'»  proiluitH  m«*suf  N  repn^si'nte  eln-z  eux  U  :.'ènêratiiin  N0xu«'e,  réduite  aux 

r.--.  *iiu«i  Btricti'ment  nêcess.iir*»'*  pour  la  constitution  ^le^  n-ufs  et  des  sper 

»:  '/'^.df  «>.  louant  aux  plantes  inférieui*es.  aux  A1umi«*s  et  ;iux  rbamplunoiis. 

:    i-  i-e  •jU'-iit  pu  établir  juiqu'iri  le**  n*i'lii*nMies  ib-  l'auteur,  e«dles  d'll\lJ- 

-  -   «-t  do  Mt»i.i.  sur  >'/*iVii.7»//vi,  /ViVAiVf  et  ^urde-*  Saprob'trniécs,  c'est  la  tixiti- 

...  :\  -mbri*  des  eliMmosonies.  La  réduction   ebromatique  n'y  est  pas  eneon* 

r":j!i>*    i*«ite  n-ductimi  ilcvra  s*i'X«'n*t' r  dés  la  ;rermiiiatinii  du  produit  d»' 

••     ■■  l.*ti..n,  de  la  /\i:«»te;  car  o*est  cette  zygote  «lui  repn*s«'nb*  la  ::énérati«»n 

t-ii;»».  dmiT  i-lle  e»»!  à  t.i  foin  !•■   début  et  la  tin.  et  c'i-^t  elb-  par  consr- 

q  -•■:  t  •{ui  d"it  nffrir  le  nond»n»  «Inubb-. 

*« ..  •-»!  de  1.1  plus  biiute  impnrtaiire  ]»»ur  la  trans«ndssitm  éL^ab*  de  lin- 

'  .-  :j---  b»  pilîtain*  que  le^  ni»yaiix  K«'"«'rateurs  ap)»orteMt  dans  l'acte  de  la 

..-a:*=*ii  le  même  iMudire  et  un   nombre'  constant  de  cbmnioMimeH,  imi 

*•  .  r-  des  n-ixaiix  p'"»'* atours  et  de  leurs  ainétrcs  celbilaire^.  U»  nombre 

.'-•  •  .•  meiit<*  rbP'matiqiu's  pt-ui  cbaiiu'iT.  étn*  Siiumis  à  dr  furtes  variations. 

:'  ■»  ■    .'    [•■  priiicipi'  lie  l.i  li\iié  ib'  l'fsjMve  Miit  r<)mpr<»mls.  Aussi,  priit-nn 

■  Ti   |'i«riim«iit  de  c«'s   v.in.itinfis  surviMiaiit  di's  que  [l's   uoyaux   Léiiér:i 

.-•  "■.  !r  irs  Cf'lhib'N-iiiiTes  s.int  consiitins  :  iiin-i.  d.ms  b-  noy.m  infi-rifiir 

'   .    •  ^t-/    b*s  Aiu'iM<»prriiie<»    I  il  1«.N  \|{h  .  tlans   les  criliile-  ilii    protb.dle  du 

.1;.   ••   prfii.'iiiiî  pas  part  a  l.i  cuMstitutinTi  ijrs  :tp'lMVMiies    hiXf»N -.  i-ti-. 

.•■  ■■•ril,  'ifisj-rM-  Strasbiir^'er.  ci-tti*  van.itiuti  sf  priMiwit  ■luis  b«s  iii»yaux 

•     ^  !  .b's  q<ii  m-  h*»  tmiiM-nt  jibis  dans    1  ft.it  inditt*  p-iit  1  inbr\<>iin.dri'  d<' 

\  ;  :.••  ^'ermiiiative  ••n  d»'"  poinîH  \ét:i  tatil's.  iii:i>  qui  s-mt  déjà  i-iitnfH 

.'■•    v»i:f  é\ob.t.v<-  s|Hi  iale  «-t  iif  ■'■•nî  JjIu"  «m  •  t.it.  d.iti-  la  m:in-bi-  ba- 

r.*-.:-     :•!  -b  \t>lii|i|*<-inent.  de  pî'-jiapT  !'•  b.ni'b»-  df  pr.idiiiis  sf\iii«'s.    XV 

i  ■     :-i«tulat  lie   la  !i\:l«*   dii  nniubre   d«'s  i-!ir'«nMsi»m«-s    dans   nm*    rspi-cr 

.    .   .1-.  .  r.t   i'ifiiliMiliiaiité  lii-   «Ti  d«T:i:i'rs        iiidivnlualitf    qui    d  ailleurs 

*•:    .    i -pr.t  1  ia  viinlr  r«'rtaiiifs  iiiia..«s.  telb-s  qm*  ri-lio^  dfs  papii»  tlii  sac 

-;.    ïiri:i;ri*.  i»ii  Toîi  mi.î  If*  iîiri»:ii'iMiîiii's  rt-apjura.îre  l-trs  «ruiir  pnqdiasr 

•  -Lf  placiv  «iariH  N-  intiiii'  "F  In*  iitiiis  •M-.-upaiiMii  dan*  l'anapbaM*  pré- 

.    v-    «    J.irîi  qtn*  la  pr-iphaNf  a    !  i.r  Mr    iiitrr  qur   riina^e    amphtiri*  ib 

i»»-    I  I-  •*'  in^'eiitfiii  iiuiiii'rii,iif  ib's  rbrnmuMinirs  l'mistitues  v\  indi* 

.  i:.!^  «iip{Mi%i*.  p.ir  sii.ti*  aiisH.,  liiir  mudilii-at.iiii  dati^i  b*  ihiiniire  îles  .riil: 

..«    *•  «  •'l.r>i:iiat:i{(it*s  qi.i    <«f    <«ii>  rf.lf'it   dans  b*  lil.iiii<*:it  inii'ltMiifii     1. 1 

.  .  •     ri  r.i.:;.' nqii'-  ^tipp'isi- au»".  'ifi«'  diiir.nntio-i    îi*  -  ••*  iN'I.mIiii  l'i-*  ■,'! 

■  i-::.:.;»- .  %•   »»iiu  lera;i".î  i|fu\  .1  d*  iix. 
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i;annee  nioLocaqiE. 


Toutes  les  mitoses  qui  assurent  la  formation  des  produits  sexuels  dan»  le 
régne  végétal  se  font  avec  le  concours  d'une  division  longitudinaJe  de»  cbro* 
mosomes;  la  division  de  réduction  au  sens  de  Weismann  n*exis4€  pas  che* 
les  plantes.  Aussi  la  constance  de  cette  division  longitudinale  fait-elle  naltro 
impérieusement  la  conviction  qu^elle  est  là  pour  produire  un  partage  qualita* 
tivementégal  des  chromosomes  etqifil  n'y  a  pas  de  divisions  héréditairement 
inégales.  Les  noyaux  sont  donc  et  demeurent  nantis  de  tous  les  caractères  de 
Tespèce,  Mais  leur  activité  variable  est  dirigée  dans  un  sens  déterminé  par  le» 
conditions  différentes  qui  leur  sont  faites.  Voila  ainsi  i*auteur  se  déclarant 
nettement  pour  répigéncse.  [XV;  XX 

Non  seulement  les  chromosomes,  mais  les  ides  mêmes,  auxquelles  Tauteur 
donne  la  valeur  de  microsomes,  renferment  la  totalité  des  caractères  spécifi- 
ques, comme  le  montre  la  constatation  suivante  faite  par  Tauteur  lui-même  : 
ilans  des  cellules-mères  polli niques  d'/if^meroralli^  ftifra,  un  chrouiosomc 
peut  demeurer  à  Téquateur  de  la  figure  mîtot^ique,  sans  être  incorporé  aux 
noyaux-Bis;  autour  de  lui,  ne  s^en  forme  pas  moins  par  délimitation  du  pro- 
tûplasma  un  grain  de  pollen  normal  et  se  comportant  normalement^  quoique 
plus  petit  que  les  autres.  [XV:  XXj 

Les  ides  qui  se  succèdent  dans  un  chromosome  sont  identiques  et  ne  sont 
que  des  répétitions^  pouvant  correspondre,  comme  le  veut  Weismann,  à  des 
générations  successives  et  représenter  des  plasmas  anceslraux,  dont  VefSti 
iotil  sera  de  donner  la  moyenne  entre  les  variations  itulividuelles  des  géné- 
rations successives.  Les  ides  subissent  la  division  longitudinale  lors  de  la 
division  nucléaire  comme  les  chromosomesi.  Comme  eux  aussi,  a  Pépoque  de 
la  réduction  numérique,  elles  se  fusionnent  et  leur  nombre  diminue  de 
moitié  dans  les  produits  sexuels  :  seul  mécanisme  capable  d'en  en 

Tabsence  de  toute  expulsion  ou  dissolution  îles  chromosomes,  le  cal 

dos  ides.  ,XIII:  XV;  XVI;  XX] 

On  le  voit,  Strasburger  transporte  tout  ce  qu*îl  peut  de  la  théorie  de  Wela- 
mann  sur  le  terrain  des  faits;  il  nomme  les  ides  sous  le  microscope;  il  les 
voit  se  diviser  longitudinalemcnt;  il  les  veut  voir  même  se  confondant  denK 
il  deux  et  de  ses  constatations  conclut  théoriquement  ce  qu'il  peut.  [XX] 

Partant  de  l'observation  faite  par  E,  Vxs  Bknedex  de  l'indépendance  des 
chromosomes  paternels  et  maternels  dans  le  noyau  de  segmentation  dAê- 
mriM  ni^ro'Venosa  et  de  la  persistance  pobable  de  cette  indépendance  dans  les 
noyaux Qesblâst4:>mères (voir Uinkert  r»IV >, Tauteur se voit^^ontraint<radmettre 
«jue,  dans  les  hybrides  aussi,  les  chromosomes  paternels  et  maternels  doivent 
agir  isolément  Or  les  bybt'ideê  olTrent,  par  rapport  à  leurs  générateurs»  des 
dispositions  variées  :  ou  bien  ils  présentent  dans  toutes  leurs  parties  une  fu- 
sion des  caractères  des  deux  parrnts:  ou  bien  cette  fusion  ne  se  manifeste 
que  dans  lertaines  parties»  tandis  que  dans  d'autres  ils  conservent  sans  mé- 
lange les  particularîtùs  de  Tun  ou  de  l'autre  parent;  ou  bien  ils  ressemblent 
surtout  à  l'un  des  deux  générateurs;  ou  enfin  ils  coïncident  complétemenl 
avec  l'un  d  eux.  Les  ras  où  les  particularités  des  deux  parents  sont  conservées 
côte  à  côte  <ians  le  descendant  hybride  peuvent  s'expliquer  par  une  sorte  de 
mosaïque,  composée  avec  les  caractères  des  pai^ents.  Ceux  im  il  existe  dans 
te  descendant  des  caractères  composites,  formés  du  mélange  en  prop^rtiôu 
variable  îles  propriétés  du  père  et  de  la  mère,  sont  encore  explicabk^  arec 
rbypothèse  du  partage  héréditaire  inégal  (*).  Mais  quelle  explication  doih 


\k)  Mtllajttet  ;  (TTr^rr  ftir  rh>ltrMnn€iti  «ans  rroUcnient  «mi  rtiu««<^  byhhdnUon.  Jirm.  4g  la 


II.       pRiiDiiTs  si:xi  i:ls.  —  KHCoNDATIoN.  ••! 

'.vTi  Vi«ri  ilu  i*as  frf')ueiit  ■  Vitis^lfuhuit,  J'nt'/*in'ti  où  riiybriih»  e^t  totalement 
*«*ni:  lahie  .1  l'un  îles  parentN  seuleinnit.'  Strasl»urf:er  ne  trouve  i»«iiir  l'expli 
<i>  r  ijue  1  hyf>othe!*e  «le  pliënoim»ne'»»riiiterfi"'n'nce.  oapaMe  aussi  tic  fournir 
.  r  \p;:.\itioiiilu  caii  prêcêilcnt. Tantôt,  les  i-hroniosioMie*:  paternel  et  maternel  s«* 
'  ■:*•  trijuilibre:  tintnt.  lesi'araitrresdi's  uns  sont  atténués  par  les  rarartere*»  drs 
au'^e^  •{ui  ^'exaltent;  tantnt enfin,  les  uns  sont  cumpleti'ment  neutralisés  {lar 
•  •  .iutre^.Cenont,  il.'ins«*esdcu\  derniers  cas,  de  véritables  phénomènes  d'in 
>r!«-mi**e.  hailleur^  la  neutralisation  n*est  qu'une  sus|)ension  ini>mcntanêe 

•  :  :i':i  une  ile^tniction  du  pouvoir  do  OTtains  rlironiusomes,  oaunie  le  nion- 
'rrux  le«  pliénomènes  ataviques  offerts  par  rvrmple  par  AntirrhiniiM  majfis, 

•  u  «rari*!?^  p.tr  (*h.  Darwin  :  îles  individus  à  fleurs  |x''loriiVs,  pollinisés  par 
.r»  fleurs  n«»nnales  fournissant  di>s  plantes  nornialcs.  les  rhroniosomes  fl<* 
.1  feur  péloriée  étant  comme  neutralisés  par  «eux  de  la  fleur  normale;  ces 
;.  .an:e«*  Monnaies  d'origine  mi-péli>rièi*.  dunnant  à  leur  tour  un  ti>*rs  «l'indi- 
..lu»  iM-lorié**.  i-e  qui  montre  que  les  rhromosomes  ffardi«'n'i  de  la  pélorie 

r-ta.^'nt  pt«  détruits  en  <'u\.  XV 

I  Ti'-  n'iuvi'lle  question,  après  ndle  tle  la  nature  du  pliénomène  de  rédur- 
!    n    est  examiné**  p;ir  Strasbur^er.  Wue  Mmt  les  processus  de  division  qui 

n-Sui»eiit  â  la  formation  dfs  produits  sexntdsr 

I»i:ift  la  g«'' né  rat  ion   M'xuéi*  des  plantes  supérieures  à  alternance  liétt>n>- 

•'•  .'    !•-  ^-eiièration.  il  y  a  deux  priH-essus  sun-essifs  à  distinguer.  Le  premier 

0    ..pi^Mi'l  Ie4  di\ibions  qui  assurent  la  rt'*dut*tion  elinimatiiiue.  le  seeond  rt'u- 

f-  'II.*'  Ie«i  divisinns  qui  prê|NinMit  immédiatiMnent   le>  produits  sexueU.  Thez 

-au*  uup  de  ]ilan1e...  un  ^rand  intervalle  de  temps  sépan*  i-es  deux  pntfesMu*': 

• .'  d  .lutre^.  et  â  mesure  que  la  p'nêratinn  sexué*'  se  nci-ourcit.  eet  inter- 

..•  djiiiiiiie,  et  l'on  \oitiians  le  sar  embryonnaire  des  An^Mospermes.  par 
''•:zi{>!'-  du  Lis.  la  réduction  e)irom.ttii|ue  du  nnyau  de  la  eellule  mère  et  l.i 
'  '   i  «rioM  i|e  l'ii-uf  ne  laisser  t'ntn*  elle^  que  troi**  divisions.  Itien  plus,  dans 

'-    i'iim:iU\,  le**  deux  pro<*essus  Se  eiiiitiiudeilt  en  un  seul. 

I  •  .*•-•*  l'-s  diviniiiiis,  aussi  bien  oeilen  i}iii  .ippaiiieniient  au  proeessii*«  de 
'■  :  .  !.<*n  ipi*- celles  i]ui  diinni-nt  lieu  .nix  priMtnits  sexueN.  si*  sui'cedeiit  très 
■  ;  •:■  ^i'  ijT    presque   ^auh  n-pM*.  La  rapulitê  a\ei-  laquelle  ri"»  dixi-^inns   m» 

•  ••îll  r-l   l.(  Ci'llsi'i^ueiirr  di'  la  rit  be^^i-  îniiî  :i  |.i  il  e\Cipliii(inell>- di'S  IHi\  :iil\ 

.    '.:iifii.ii!ne,  la  rlin»in.ttine  ëtjin  lexritani  qui  prudnit  i.t  divÏMon. 

M  ,  -  aMir».  !i.   le*  i-elliile'«  iiii  res  dr«»  produits    -^exueU  ^oiit   riches  on  riin» 

\*.   •  •  :  M*  d.Msent  par  cunséquent  rapiileimMit.  •  nniment  l«>  dë\i  l<ippemeni 

\f  -.riir    'le-*  priNlu  t<«    '»t»\Mel»»   est  .1  i-iiipet  bi>.    i«t  |Hiin'qUi>i   •laii-*  ceux  II    les 

.  -.  •  -.II*    ne  coNtidiH  nt-t-ll(>H  pas  .1   m*   pr<»lii.re    t   e«»i  ni  que  Mr.isburtriT 

'i  ■        ••TVi-ii.r  I  1    perte  hubi»'   par    !•  s    p:  •••Imi^  st-xiiels  de    l'uNi'  «b"»  parties 

1-,  •-  ■   ri--  {Miiir«|Ue  cbaqui-  prudiiiT  p>iiirsiii\i-    »  lui  *eui  HiiU  dëveloppeîiient 

r,  iî  j»ertf  î.iit.   p.!!*  I.t  celliili-  !•  iiii'lîe  di;  Km'>/ihixinii.  la  jM^rti-  faite  p.ir 

•  .  iJ-    :ii.ili-  du  tri'fthnfiUisiiui.  I.i*n  cel!iIi-<«  •«exuelles  .ciisi  einpêi  !iéi'>  de  st* 

•-.   p}.er  iHi.jfiiient,  h'unjssent  iLiii-»  !'.ic*e'le  i.i  fer>in<l.iti>>n.  :ip|iiirt.iiit  lune 

I        ;  .  (»ina.  l'antre  |i-  tr>'pliiipla<*:ii.i    in  rt>t<».i.re'«.    Ott'-   ni.itiit  re  de   Vnir. 

.•     .    !»■••;  •p}M'e  par  r  Uiteiir  dailN  Hiiii  MiriN  Ml  I'    >"'7l"'//*ii«;iiirf  II. 'f'»;n' /•■II.  e!i"., 

••      •lîe.  oïl  \v  *.i;î.  .,u"..nt  tlél«  iidiii  p»iur  1«  *  .m.Mi:ni\  \\**\  l  Kl.  Ili:i:\i  \\n. 

,  .  .1       -1.  «  |.  Il,  ■.  «  .1.    I  iiir-i..i.    ■!>    l    r..   .  .ru  I  ..  .  r  .!•    1  •/■•'■('•■  ni-  1  I  •  »  <• 

•     '        ■  •   I •  «•■i.l   I-  «    un»   •  iif  -lu  I  <  .  ■■! t.iii*    l      .t  tiiff/it     \t'%  .mlri  «  «.iill  iiil^ 

'  •!  •    l        j'"   >«    I    '1  «iirr-  •  •  iiliii     lin  m  i    ii«  !•  •  iriN  i Ii.iiri  <i  •  iilr>   ■  •  •  •!•  in  •  •  •!* 

J  lin-  !lri      |i|.     I  .  |.|.|.  I i.    1.1    ii%l  i|.|.     r>  mI»  I il  «  I  I  Ihili  «.  •l-i.i      .  •   II-  .  « 

'  -.'  .1-1  !«!■•    (••Il  I    •  I    \'  -    •>. I    \\\"     rii.i'i  iii>  I    ' \}'  •       ii-i    i\| •  ■  .  ■ 

.  ■   .  .t.  t  I.,.  r  •     I  •    \|   :■.    ili     ■     ■l-i    |>.ii  '  !,.•    P|.  !  .    l'i  'II.     I'      ^  .!  I      ■    »  ,■     .        M        -  "•       ■'■     I 

•    •  •  ;:■   •' Ml  r>  ii<  •    \    n     u.  w    |>.   ••■•      XV 


filOI.OC.IQUE. 

Fiî'Kt  etc.]  Dalllcurs  Strasburgcr  prétend  que  cette  perte  du  kiinrpH 
du  troplioplaama  est  un  tait  dobserviUion.  Ch  ne  sont  pas,  en  elfct,  stulianeiit  1 
l*»H  divisions  répétées  coup  sur  coup  qui  épuisent  la  provision  de  kinopJa^inie  ] 
et  de  trophoplasine  amassée  dans  la  celluk*  femelle  ft  dans  lat-ellule  nmlr 
ou  jjcut  voir  CCS  substances  rejetées  [>ar  le  speruiatozoïdt*  et  par  ï*n*uî  avant 
Tacte  de  la  fécondation  [t  luthvLr,  VinicheruijfKflof/onium). 

L*c»bservation  dirette  montre  que  les  noyaux  générateurs,  quand  ils  saj 
conjuguent,  n'apportent  pas  seulement  le  même  nombre  de  ehromo&omes«| 
mais  aussi  des  quantités  égales  de  substance.  Et  cependant,  comme  l'indique  | 
nettement  l'histoire  du  développement  des  cellules  sexuelles,  lequivalence] 
quantitative  des  noyaux  générateurs  n'est  pas  ta  conséquence  d'un  nombrei 
égal  de  divisions  nucléaires.  On  sait,  en  elTet,  que  les  spermatozoïdes  doivent' 
leur  origine  à  des  divisions  plus  souvent  répétées  que  cellet^  qui  produisent 
les  œufa  :  chez  h'itdonna,  une  cellule-mère  fournit  16  ou  32  spermatozoïde»^ 
ou  bien  un  seul  œuf;  chez  VoivoJ'Ç^À  spermatozoïdes  ou  un  œuf  unique;  chez 
Fiénts,  les  anthéridies  forment  04  speniiatozoïdes,  les  oogonies  8  leufa  seu- 
lement,  etc. 

Lc3  (fhfmtes  polaires  des  n-ufs  animaux  ont-ils  leurs  représenta ntf  dan* 
le  règne  végétal?  Existe-t-il  là  aussi  des  cellules  rudimentaires,  steurs  de  la 
cellule  ovulaire  (Gi\iin),  des  tvnh  avortés  (Mark,  lîtTsriiLi^  BovEnn.  On  peut 
songer  à  bon  droit  à  homologuer  aux  gloï)ales  polaires  les  cellules  de  canal 
des  Cryptogames  supérieures  et  des  Gymnospermes.  Mais  il  y  a  une  meil- 
leure liomologie  à  établir,  qu'on  a  trop  néglif^^ée.  Les  recherches  d'OLTMASNS 
iltiU.  biilnnica^  l»80i  ont  montré  que,  chez  les  Fucacées.  il  y  a  tous  les  inter- 
médiaires entre  te  cas  de  lucu&  où  les  8  cellules  issues  de  la  répartition  suc- 
cessive de  loogone  deviennent  des  œufs,  et  celui  à'flimanthalin  où  de  ced  H 
cellules  une  seule  sera  un  «euf.  les  autres  fort  réduitcH  étajit  destituées  de  , 
toute  fonction  génératrice.  Ce  sont  doue  des  cellules  rudimenlaiï-és,  des^euf^l 
avortés,  ici  au  nombre  de  7,  ailleurs  au  nombre  de  6,  dans   une  autre  Pu-j 
cacée  au  nombre  de  4,  dans  tous  les  cas  comparables  et  homologues  aux] 
globules  polaires  animaux. 

Strasburger  en  vient  ici  à  examiner  la  question  de  la  iWfi-équi^alenee  det 
prndmtfi  ^exueh.  Cette  non  équivalence  se  trrtduit  parfois  par  une  faible  iné- 
galité numérique  des  chromosomes   :  chez  Chhfophyhtm  Stt'rnbetginnum^ 
il  y  a  des  logettes  anthériques  où  les  cellules  ont  14  chromosomes  au  lîeaJ 
de  12  et  apportent  dans  Tacte  de  la  fécondation  2  éléments  chromatiquet' 
de  plus  que  Ta-uf  «STRASBUitOERi.  D'autres  fois.  Tinégalîté  est  phi^s  forte 
ainsi,  chez  Arion  cfninnmrum,  selon  Platneb^Ic  noyau  spermatique  n'apporte 
que  2  chromosomes,  tandis  que  le  noyau  ovulaire  en  contient  un  grandi 
nombre.  Mais  la  non  éi^uivalence  devient  surtout  frappante  lorsque,  nind] 
que  cela  se  passe  dans  beaucoup  d'Algues  et  de  Champignons  pUirinuclécaJ 
iVawc/iffm,  Sphatroplea  anuHiina^  Aphniiomt/ve^  ttpvit.    PfroHonpôrtt  }i(trn^ 
nidca^  Sapraiff/nia)  le  noyau  de  l'a^uf  doit  son  origine  à  la  fusion  de  plusieurs 
noyaux   de  la  cellule  plurinuclééo,  tandis  «lue  le  spermatozoïde    est  Isau 
d*une  seule  cellule  contenant  un  seul  noyau  (S(  iimjTz,  J.  ItEiiRENSf  IUi^^xkn- 

HOKK,  \V\iiNEM,  M»  llARTONt  l'}. 

S*tl  en  est  ainsi,  si  r<ruf  non  fcVnnd^*  doit  son  origine  à  plusieurs  noyaux^  si 
par  conséquent  les  cliromosomes  s'additionnent  en  lui,  la  réduction  chromati- 
que dr-vient  de  toute  nécessité,  d'autant  phis  que  IhHTOf*  n'a  vu  que  4  chni* 

(I)  IM*«  rrrlierrlie^  r^enlcs  ninntirnt  que  \t%  fMUa  aii\4|it«U  Stra^litirgi^r  fait  ftMiiti<^M  nH 

III*  <i  |tlu?»iiniri  rioviitii  i,Voir  daits  tretic  HcTUe  TajiAlyve  de» 

ira\  i  ^  M»'  **>K   —  *i'  P* 


II.         PlUHMITS  SKM  KI.S.        Fi:i:t»N!)\Tlt»N.  *X\ 

'..  M-im-s  lia  lis  1rs  noyaux  ilos  Sapniltyniêes.  ijuaiiil  et  où  so  fait  rotto  mliio 
•.■îi-  «  ertaino»  observations  de  Kli:ii\iin.  de  (*n\iiELi:\>Ki  Mir  f'Jostfriiim, 
'.  .'inririiim.  Spin»*/ffni  nous  ont  appris  que  le  noyau  de  la  /yirote  «»«•  divjsi» 
'.  u:  d'un  coup  deux  fois:  des  4  noyaux  ainsi  formés  deux  disparaissent.  11 
*••  fait  denr  dans  la  /y^ote,  dfs  le  début  de  sa  ^'ennination.  une  réduction 
.=;  n^nibn*  total  des  cliromosoines.  Aussi  Stras  bu  r^er  veut-il  voir,  avec  t». 
Ml»  TU  il',  dans  cette  réduction  chromatique  qui  survient  apri's  féroiidation, 
ir:al<ik;ue  pbyMolo^'iqne.  chez  Ifs  plantes  à  génération  alternante  isok'éne, 
:••  il  niluction  qui  pn'-ivde,  flie/  les  plantes  â  génération  alternante  liétéro- 
•:•!)«*.  l'acte  de  la  féi'nndation.  \oilà  qui  démontre  en  même  temps  pérenip- 
r  : -fuient  rindé|K»ndance  df%  pliénoménc-^  de  la  réduction  clir<>niatique  et 
.•-  .a  f*vundation.  I^  n'f<l action  chromatique  prt'cêde  <'t  ne  prépare  pas  la 
••-  ■  'ndation  p*nér:ition  héténi^rêne»,  j»u  bi«*n  lui  succède  sans  en  i-tre  la  con- 
•-',ienc«'   vénération  iso^'énei.  —  A.  I*ken\nt. 

1 1.  DizoB.      S'oijnujT  df  Lilium  Innffiflnritnt.  I.  *i,  r       Ih-ux  |Miihts  intén-s 

■•.  :i  n-t»iiir  d.m>  ri-tti-  nuti-  :  l')  variabilité  du  nonibri'  d«'H  rhnnnO'MiiUfs 

.   -•■'ilt-nn'iit  tl.iiis  il-*  iir;:aMe<«  \rp"'tatifs  («*xtivniité%  vu  vui»'  df  rrnissancr 

i  !:.rf-  kÙ  lin  m  roniptt>  «li*  pi  à  *J4)  mais  aus'^i  dan^  Irs  rflhih's  nioifs  du 

■     •  M    :  I  nicnii'  antlii'i*e  nii>ntrf  dfs  noyaux  à  b,  10,  «hi  l'J  i-hrMiiiMMinH'<>)  rt 

•    .1  îr:.idf  *upérii-ur«'  du  vn*  •■mbrytumain*;  "2")  nniltipliratinn  nmléairi- 

•.  /f.«iyi/r  a    la  jiitrti»'  <«'ntrali'  du  ««ar  l'inbryunnairf.  aux  iléjM'M»»  du  nnyau 

.    -.rt-  siiférirur,  nii'-nii'  t-n  l'ahM-ni-i-  d»'  fécnndaticin.  'I.'.mti'ur  ur  dit  pas  c«' 

tivii'iit  de  fi-s  rlrnii-iit-»  rt  -*i.  jiirHqiif  la  flt'ur  l'sl  fiM-midéi'.  ils  rntri'nt  nii 

.    l'ii-  lu  ciinstjtutjiin  ib-  t'alhnuifii  .   -  (i.   i^iilivilT. 

.*»    HAcker.    -   l.n  ri'*iiirtiuni'hn»mnlv/ut*  fhinit  h:sreHiih:<.<-nieHr<  décrite* 

."à  fittfiiittAtft  :  rf/uttixf  an  /itnffSMfiir  Slrashiirgrr.    I.  »•        StK\shi  itiii:it 

1      {iiU  *  tt'iidre  au\  cellulfs  se\ue!lt*H  animales  le  ]iri)i'essus  df  ré«lui'tion 

^     t-rst;'.!*  des  rhriMiiosunii's  qu'il  a  obsiTvé  dans  les  protluits  sexuels  vi*p^- 

V.  .\    I  nv   ti*]|e  pt  nt-niliMatlMii  est,  de  l.ivis  d*-  ILnker.  tn»p  hntive.   Vctuel- 

'•:.•'.!.   n«ui   '••imiin's  ihiiire  eu   préscn«*i'  »b' di-ux  phéiionn-nes  de  rédu«- 

-.   '  .*-'.i  >i:stinf'ts.   l'un  propp*  aux   vép'*tau\.  l'aiitn*  spécial  aux  animaux. 

■\:.«.  1.    •  a»  lie?»  \i'jrt:iux.  hu  peut  admettre,  avrr  NirasliurpT.  qu»*  la  ré- 

.   *     -.  sf  f.iit  direcffnieiit  dans  la  irllule  ni«  rt>  liu  polli'U  et  dans  la  n-llule 

:  •   :.   r:.:ii'  du  s.ii-  fmi>r\<*iinaire.  l'^ur  h's  animaux.  Strashur^rer  iToit  aus«»j 

.  i  r-   j>;rtitin  s'ii)i<'re  ilaiis  It's  crllub'^  noTes  ft  i|(i4*  !t*s  i  hromostnnes  pa 

-:  >w:.:  ■:.-  n  t'ii  n<<ni!':i*  n'iluit  au  drhut  di*s  dfu\  dfnii<  res  di\isiMns.  ditfs 

*  .rat    '.'1.  qu<-  •  lia<-illl   siibit  mil'  •iouble  «•  isnIiiii  lii:i^'itu<lmab*,  1rs  deux 

•.  '.*  fuîuri's,  • 'i>st  a 'lire  les  diMsiniis  dt*  ma'iiraihiii    s»»  tioiiv.iut  ainsi 

-  :  -r»**  du  même  c<iup:  ifn'il  nv  a  pas  i*  i.  ]ia<»  plus  «jni'  •  lu-/  |fs  pl.iiiTrs. 

-  :  •.  •..»»  «!••  n-ilui  Ti'iii,  .111  M'U'i '11-  \N  i-isniami.  ■ 'rst  i    i.n*  «b-  -Iv:».:..!!  ^aiis 
•  .    i  !   ri.'.tudin.ib*   pn-al.ibb*. 

.■i:.«     •■%    If-rnirro  IfiiipH.  une  •»•  rir  ilf  tr.i\aiix.  di*  \     lîMN.  lu  •  kli:  I .  M  \> - 

;•    lU     •*ntra;re  fait  \-'ir  i|mi*  li--»  «b-ux  •li\.s:ori*>  ib*  muturat  .-n  m-  -l'.nl 

.     '   ;'arit-  par  um-  'l'-u!i|i'  si-:s».;..ii  liMiL'itudinab*.  mais  ji.-r  uiir  *rub'.  l't 

.'     A    îi'»i\.i'Hir  di\|s'>.!i  m«  f;i:i  ■]••  ti'Ili'  ««iirti'  tjiio  drn\  éliMneiits  situés  liinit 

.:    ;i!i^    I*  lilaiiirn!  t'!in>iiiatii{ii>-  iiiiii:il.   sr  distri'iutMit   «  )i.i>  un  si-pan- 

:  »M    l'-'ix  ii"\  .iu\*lils.  I.f  s.  };i-iii:i  ilr  II  II  ivi-r.  .t.ii'pti-  p.ir  Ki  ■  kii;i,  is». 

-■    •'::.pl'-    le  «ui\.iiit    lîi*]irrsfiitaiit  )>ir  ".  A.  i  .  f/.  b's  .  >iiii:iins..nM-s    .1 -'i 

•     A  .  .Hiii.iiin  .  i|Ui  sr  Mii'i-'  ib-MT  liatis  !♦•  lil  iiiirtit  rl.r.'UiaV' jiii-  .•••i'  i.u,  !■ 

.A    !«■  '•••  rilamni'    îi*'»«»iir«   Ii'iik'tTud:Maleni«'n*.  r*:.    i.i-.s  :•■  ■    ■    .i;  ■:   :ii- 

-li.j!     !t«  VI  cbrum'S'iMi'-x 
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EE  iJlOLOGigrE. 


Quand  les  cellules  germinatives  eommenceat  à  se  diviser,  et  que  si*  for- 
ment aux  di'pens  du  lilament  continu  les  groupei^  (loaternes.  ou  t/trade^, 
bien  connus,  le  schéma  devient  ; 

a    ti        e    d       ,,w   :t 


Dans  la  première  Uivi^iou.  l;i  «iLsjoiirtion  des  tétrades  ac  fnît  selon 
mode  : 

î         ab      of  ivx  —  no^mu  de  IVr-uf. 

I  ■  I I 

II        iih      al  wx  —  1**^  gl(»bale  polaire. 

Dans  la  deuxième  division,  les  éléments  doubles  se  décomposent  en  Irur^ 
umt(^3  de  la  façon  suivante  : 


\ 


!■  1 1 


h      a 


noyau  de  ro^uf. 

*2«  globule  polaire. 


En  terminant,  l'auteur,  tout  en  maintennnt  la  distinction  des  processas  de 
rMucticin  dans  le>*  deux  règnes,  indii(ue  cependanï  <iurlquc>»  tnuts  clune  res- 
semblance entre  végétaux  et  aniiiiaux  qui  deviendra  certainement  plus  cnni' 
plcte.  Ainsi  certaines  Hgures  données  par  les  botanistes,  par  exemple  les 
figures  12.  Ki,  14  et  TiO,  5v^  54  du  travail  de  GnriSABD  «  Nnuvrlhg  t^tu4rjf  $%tr 
ta  féamdfttwn  •  ne  ressemblent  pas  aux  iinnges  ordinaires  de  la  division  d^s 
éléments  v«"'gôtaux  et  rappellent  les  ligures  en  tétrade  des  cellules  animales. 
En  outre,  le  proceissus  de  «Uminution  nuiiiéri<iue  directe  des  chromosomes, 
observé  par  les  bolunii^tes.  se  retrouve  aussi  chex  les  ain'maux  iVom  Rath, 
Ui3i  kEfiT  HACKEm,  et  HickEïcr  a  propose,  pour  le  désigner  cher  ceux-ci,  le 
terme  de  •  pseud<>-réduction  >•  ;  il  consiste  en  ce  que,  duï-ant  la  prophnse, 
des  idï'menls  pairs  wont  restéît  uni»  id*ou  réduction  numérique)  et  ne  se  sé- 
parent que  dans  les  phases  ultérieures.  — A.  Phenant. 

r>t».  l^ilcox.  —  Spermatttfjt'Uf^Hf*  dfg  f^tloptènu^  femurrubî^m  et  Ctradn  h'fn 
een.  [I,  c|  —  L*auteui'  étudie  avec  prédilection  dans  ce  travail  la  question  de 
la  formation  desgron[)es  qtiaterues  ou  tétnidèH  et  le  phénomène  de  la  réduction 
chromatique.  La  formation  de  ces  groupes  dans  les  spermaiocytes  est  décrite 
(ftg,  27,  f  .1  71  d'une  tout  autre  façon  que  par  Biiauer,  \  om  Rath,  Hac7i:£B,  ©te,  tl 
eiiste  au  début  un  filament  unique  supi»ortant  de  nombreux  grains  chroniati- 
qiies(i);  ces  grains  se  rassemblent  sur  ^^4  points  dîirérents  du  filament  (s};  le 
tilainent  se  partage  en  12  segments»  chacun  bivalent  et  offrant  un  chromosome 
à  chacune  de  ses  extrémités  (.^);  chaque  segment  s'associe  à  un  segment  con- 
génère et  voisin .  formant  un  groupe  qui  renferme  4  cliromosomes  ^  de  sorte 
quon  obtient  on  totalité  6  groupes  annulaires  quadrivalcnts  (7).  Une  Ta- 
riante  de  ce  processus  est  représentée  par  les  diauTammes  m;;  elle  consiste 
en  eeqnc  le  filament  initial  h)  8*étant  segmenté  en  12  tronçons  l%)»  ceui-el 
s':  "  fnsuîte  en  f*  doubles  bâtons*  n),  lesquels  se  disiK>scnt  enfin  comtiie 

pt  lient  en  G  grou[re6  annulaires  de  chromosomes. 


11. 


PRODIITS  SEXUELS.  -    FECONDATION. 


ÎC> 


Il  c»t  difticile  de  comprendre  le  mode  de  fonnation  des  anneaux,  que  Ton 
ne  peat  expliquer  que  par  une  toudure  secondaire  des  extrémités  des  seg- 
»t«ntB. 

Il  révolte  de  cette  descri]>tion  que  le  scliéina  de  la  formation  des  groupes 
qaatemeft  et  |)ar  conséquent  celui  den  deux  divisions  de  maturation  n*est  au- 
cun de  ceux  t(ut  ont  été  donné»  jusqu'ici.  Ce  n'est  pas 


celui  de  IiK\ici(  :  -- 
ni  celui  de  IICNkiM* 


n:  c«*lai  de  \ou  Rath  et  llXt  kkk  :    ". 


•  e*t  le  >chéma  :  — 


II 

a 

a 

a  <  a 

a_'  a 

a 

a 

a 

a  ,  a 

a  ~(i 

a 

a 

a 

a    a 

a     n 

h 

b 

b 

b    b 

6"|ll 

a 

a 

a 

a     n 

a  1  a 

b 

b 

b 

b     b 
1  ab 

rrb 

a 
c 

b 
il 

\c\ti 
<    on 
)  a     b 

i 

fi  i  b 

I!  n  existe  donc  pas  de  division  longitudinale  préparatoire  des  divisions  de 
maturation,  mais  bien  deux  segmentations  transversales  successives,  selon 


4  :.inirrr  devoir  exprimée drj à  par  Uohn.  Par  nuite  aussi  Ichdcux  di>ikionh 
le  -.'.Aturation  iiuccesMVf»»  Kont  ttiutrs  deux  iivn  ilivlsions  de  rt>ductiun,  au  sfiis 
:#  ^eumann,  puiM}u>lles  M'panMit  rtiaqut*  fois  de«»  idanteM  n,  A.  r.  r/,  non 
ienti'^ueii   ('hai|ue  H|irriiiati(lt*  rnoit  doiir  tiii  clirnninsniiii*  difTêrent. 
A  r.' «-«soi  renient.  l'autiMir  examine  )ilu>ieitr!i  autres  «lueNtionN. 
i*Jktim  le  noyau  des  speniiatiK*yteii  il  iiou^  in>>ntreun  ou  tleux  corp<»  '|ui,  touH 
^^^\  <>u  l'un  d'eux  M*uleiiif*nt .  Mirteiit  «lu  ii«>yaii  et  gak'nent  le  cytoplanma. 
I*  ftolrr  part,  il  ••bserve  quenuoléuIeH  et  cliroiiioiioiiiei.  daiiH  des  fttade«  succe« 
•  /•  w  'olftrentdifTéremiuent  ain^i.toutiraliord.  les  un*>  et  les  autres  preimeiit 
.1  «A.'rati.itr.  le^  nuclrules  pliiti  énrrk'i<)uei]ieiit;  ]iuis   les  clinMinksomes  m*  r.> 
.  r^r.t  par  le  vert- Victoria,  le^  nuclfulen  demeurant  n»u,^e!»;  enlin,  U-s  vW 
i.^riU  c.'.rumatiques  reprennent  la  coloration  ^•uge     l(elati\cment  u  la  »i^'in 


% 


L'ANNEE  BlULOGigrE. 


ticatîon  du  nucléole,  ces  faits  parlent  di  Ile  rem  ment  :  le  premier  dispos 
voir  dans  le  nucléole  un  produit  d*ex*  rétion  du  noyau;  le  second  setnblerail 
devoir  faire  conclure  que  les  nucléoles  sont  des  niasses  chromatiques  moiSi* 
fiées,  des  stades  de  rêviduiion  des  chromosomes.  L'auteur  cependant  ne 
tire  aucune  conclusion  générale  de  ses  observations]. 

WiLCOX  a  observé  des  formes  dégénéi*atives  des  spennalo^onies,  caractéri- 
sées par  des  changements  chimiques  des  cliroinosomes,  que  leur  coloratiaD 
rend  manifestes,  par  rirrégularité  et  la  fusion  des  chronjosomes,  par  la  trans- 
formation du  protoplasma  qui  devient  brillant  et  homogène.  [Il  est  d'ailleurs 
regrettable  que  Fauteur  n'ait  pas  cherché  à  mettre  quelque  ordre  dans  les 
formes  cellulaires  dégénératives  qu*il  a  observées  et  à  les  classer]*  Paor 
VVilcox,  comme  pour  Vom  R.\Tif,  la  division  amitosique  eit  un  stade  pnîcur- 
seur  de  la  dégénérescence  :  les  cellules  qui  ont  subi  une  division  amitosi- 
que sont  ensuite  incapables  de  se  diviser  par  mitose  et  Unissent  par  dègé* 
nérer.  L'auteur  décrit  ensuite,  à  titre  d'irrégularités  de  la  spermatogén^ae, 
des  spermatides  et  des  spermatozoïdes  géants;  il  les  fait  dériver  directe- 
ment des  spennatogonies,  sans  division  cellulaire  mitosique,  par  uno  mets- 
morphose  du  noyau  de  la  spermatogonîe.  accompagnée  ou  non  de  la  divisîoa 
anûtosique  de  ce  noyau- 

Lors  de  la  ditléren dation  des  spermatides  en  spermatozoïdes,  Tautcur  èid* 
met  que  le  centrosome  provenant  de  la  dernière  division,  est  englobé  par  la 
membrane  nucléaire,  se  loge  dans  la  concavité  de  la  cupule  formée  par  la 
tète  du  spermatozoïde  et  fournit  la  «  pièce  cervicale  »  de  celui-ci,  —  A.  PaK» 


î 


22.  H&cker.  —  Stmhs  préUminaircs  dr  la  maturation  de  ttpuf  [I,  c].  — 
Dans  cet  important  truvaîL  qui  a  pour  objet  l'étude  de  la  maturation  de 
Tieuf  chez  un  Copépode.  Cnnlhocnmptuit  stnphylintu,  trois  questions  de  pre- 
mier ordre  sont  la  principale  préoccupation  de  Pauteur. 

L  C'est,  en  premier  lieu,  la  constitution  f[u'on>e  la  vésicule  germinative  «le 
l'a'Uf  avant  la  maturation,  nn  croyait  autrefois  que  dans  tous  les  «Fufs  la 
vésicule  gcmiinative,  avant  d'éprouver  les  processus  de  maturation,  travor- 
sait  une  période  de  repos;  elle  pouvait  même  être  prise  à  cette  période 
pour  type  du  noyau  quiescent.  L'auteur  montre  chez  Canihttcamptus,  ainsi 
que  chez  d*autres  Entomostracés  et  chez  TUursin,  qu'il  n'en  est  pas  ainsi, 
comme  du  reste  Taviiit  constaté  Ri  ckeiit  chez  d'autres  Copépodes  et  chez  lei 
Sélaciens.  Ln  elVet,  lors  de  la  dernière  division  des  «t'ufs  priniordiauï.  divi- 
sion de  laquelle  doivent  n*'sulter  les  œufs  définitifs,  le  noyau  ne  se  recons- 
titue pas.  mais  demeure  a  Tétat  d'un  filament  pelotonné  qui  se  montra  di* 
visé  longitudinalement  et  ainsi  dédoublé  ifig,  'JH  A).  Dans  cette  structure,  il  y 
a  deuJt  choses  distinctes  à  considérer  :  la  persistance  de  l'état  fllamenlcia 
et  la  précoce  division  longitudinale.  Le  premier  fait  est  loin  dV*tre  isole  dans 
la  nature  :  tes  glandes  de  beaucoup  d*lnsectes  et  d'autres  organes  dont  Tactî* 
vite  végétative  est  considérable»  posscdent  des  éléments  c»ij  le  noyau  offlre 
d*une  façon  constante  la  structure  tilamenteuse  et  pelotonnée.  La  deuxlétse 
particularité,  au  i^ontraire.  ^si  propre  aux  celhilas  sexuelles,  et  se  retrouve 
dans  la  spermatog^ncsc,  comme  dans  roogénése,  «  liez  Sftifimanftra  mneth 
îata  par  exemple,  la  première  division  des  speruiatocytcs  {aw^  - 
aux  œufs  deiiuitifs  non  encore  mùrsi  suit  immcdiatemenl  la  d* 
aion  des  cellules  séminales  primordiales  ^  homologues  Ues  rcufs  pr 
dftDH  cette  dernière  division  s'était  déjà  elVectnce  au  stade  dt 
fissuration  longitudinale  qui  prépare  les  dnisions  de  maluratituu 

Il  y  a  donc  pour  les  œuls  comme  pour  les  spermatocytcs  un  çtadc.  ap| 


I- 
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II.  —  PKODUITS  SEXIKLS.        I  KCoNDATlON.  l»7 

.  .  •  sUaIc  vésicule  tfi*rininative  »,  tout  (lifTên^nt ,  de  par  la  structure  nu 
riraire.  du  •  «tade  repo»  >  que  présentent  les  nuïa  primordiaux  et  les  cel 
Iules  séminales  primonliales  ainsi  que  toutes  les  cellules  en  ^*néral.  La 
l^rrftii^Unre  de  la  structure  tilamenteuse  peut  être  attribuée  ioi  à  Tactivité 
\.u!«»  du  noyau,  en  relation  elle-même  avec  raccroissement et  la  pro<iuction 
d«*  «ulMtmnce  vitelltne  de  Ttruf.  Quant  ik  Tapparition  préco<*e  de  la  fissuration 
oniritudinalt*.  rlle  peut  être  au  contraire  hypotliétiquement  regardée  comme 
une  réminiscence  phyloi^énétique  des  fonnes  dans  lesquelles,  raccroissement 
et  U  production  vitalline  étant  l>eauc(»up  moindres,  les  trois  dernières  divi- 
sions desquelles  dérive  V^vut  mûr  et  définitif  se  succédaient  sans  interrup 
:-.*n. 

11.  I/autcur  s'attache  avei*  plus  de  prédilection  cnctin»  à  la  deuxième  ques- 
tion, celle  du  mode  de  maturation  de  rti'uf.  de  la  formation  des  i^roufirx  (^ua- 
t^m^t  ou  Iriradn.  et  de  la  signification  «le  ces  ^^roupes.  A  cet  é^^rd,  il  existe 
rttrx  KanikoramjAuê^  même  dans  les  conditions  normales,  deux  miKles  de  ma- 
turation distincts. 

l>mns  le  premier,  le  filament  double  de  la  vésicule  germinative  fi^r.  •>><.  \\ 
rt  t*  se  segmente  transversalement  avant  (}ue  la  substance  chromatique 
»eptti%sisse  et  axant  quelle  st*  concentre  vers  le  milieu  du  noyau.  1^  double 
\m  io^>n  chromatique  se  segmente  d*ab<ird  en  dtiuze  tnmçons.  <*e  qui  en  donne 
en  t-^ot  \mgt- quatre,  puisque  le  ]ieloton  est  double,  le  filament  qui  le  constitue 
eUnt  «liviM?  longitudinalement.  Puis,  chacun  des  vingt-quatn*  tnmçons  se  }>ar- 
\\^'  iiiCiMupMement  d*alM>rd,  cumplefement  ensuite,  par  une  nouvelle  seL^- 
a-ntat:<in  transversale  en  deux  segments;  de  là  rêl»auche.  puis  la  rtsilisa- 

-  :i   •  'mplete  d'un  groupement  en  tctradt*  ayant  la  formule     ».  Les  si'g- 

:  .•  ntA  ont  Li  fonne  dt*  bâtonnets  et  ne  s«'  transforment  f*n  sphérules  tig.2sj)< 
■,u  Apivs  la  |M»nte  de  r<i-uf  et  inunédiatmient  avant  la  pn^mièrc  division  de 
:r.A!uriti<in.  te  pn^mier  mode  est  identique  à  celui  que  I(i  <  kkHT  a  décrit  pour 
'  Y*-{*»fê  tirenuus. 

L*  «h^uxit-me  priicrdé  diffère  esseiitirllemi-ni  du  préciHlent,  en  ce  «|Ue  la 
•^•::iieni«i!ioii  du  filament  chromatique  doubh*  iw  s'effertue  qu'après  l'ipais- 
•.•V  iij«-nt  f-t  la  cnncentratioii  de  «f  filament  La  figure  chromatique  épaissie 
i#  li»}iMsi-  au  rentre  du  ii<»>aii  s«)us  la  forme  «l'un  rut»an  incurvé  en  f«T  à 
'•i.U  «t  iMSuré  loiigituditial('m<>nt.  Au  poiiiY  île  courbure,  ce  rul>aii  m- 
•^.:  .pt  rn'»Miii\  «'i  ainsi  se  forment  deux  l»àt«»nH.  doubles  rhacuii  à  causr  df 
I  •  *«ur.itj«iïi   longitudiiiali'.  soit  en  ti»ut  quatre  hâtons  distincte  ,tik'.  *,*>.  U'i. 

•*t  :j  '■«•  i,u»-  l'auteur  appelh*  un  ;:roupe  t-n  tétrade  proNisoiri'  ».  «Juelle 
-••  :»  «i:»Mi]tication  df  cett*'  ti'-tradi*  '  Les  qiiatn-  baloniict.H  i|Ui  l.«  Ciiii'ititurnt 
*  :r*-fci  fiN  lit-lis  drsélénii'iits  desi'LMnintatum  d  uti  «»rilre  suprri«Mirit  fiiquii 

•.'  wjrt«-  pitiri\al«'ntM,  dont  If  caractén-  cnm|K)Sf  M-rait  .ittest»*  par  leur  di- 
>.».i-r:i  en  p.irtH'Ules  KjdiériqiK's  «)U  disinide>.  t«  lli-  «ji/i-lN-  v'tihv-rvr  chez 
iM-'f/tt   ft  chi  /  f!yrlo/iâ  j«/ir;jntiji.*  Vint  lU  au  l'nntnure  «|i-  virit.ihlrj»  umtês 

3»;.»niblf*  iu\  »nit«'î»  ■  hrolii.itiqueH  d' Uc/i/m  meifîihH'rphnht  UHiritinis, 
:  /  ^tn'»rhy'»''huâ,ii'0/thnfntr*t4'fiti.rX  p>ii\«Mit  ils.dHtiscertainescirciuistanci's, 
l' l'fpr  1«*«  t-îi-mt-nts  •  hn>ntatiqiii*s  dfi;mî  S'  L'autnir  ne  prut  N'  dt-cuhr.  La 
•-rr  'if  •  fct  pr>*viMiirt-;  c'est  la  c*  qu  il  j"Ut  .ittirnitT  «  .ir  si»s  quatre  idénit-nts 

.:i*t  t  .t.fs  «f  ri*s.i|vfnt  m  fleni' iifs  |.|ii>.  }.<  ttts.  par  (1*'hsi-;:iiii  ntations  tr.iii'^ 
■^r*a.<  «  «i;*  •-fsdivr'».  (  f*s  ii«-j'iie'iitat:«<iis  si*  iunt  di*  telle  stirtt*  i|ue  les  di\i- 
•^ --r»  ••    *uctodriit  dans  un  nrdn*  «I»  Nriniio-      iî,  ?,  V:  c'fxt-.i  dm*  qu  .1  ^• 

'   î'j'urî  un*'  di\  iMoii  i-ii  tmiN  lii-  ch  icun  des  qiMti*-  hitmio  pniuil.ts  •!•    !  t 

•r»:#-  lî  |k-i  tiiiii/e  lMt..iiiirt.s  •  inomat  «lUf"  .i  ij*»  liirmr".  •  h.h  un  -••  «î  •  ^ 
"      ,ru\   d  ou  d*'n\ent  xnu't  qu.ttn*  M'iTineiits   «     :c)tacuii  ilereux  1 1  «Mitin  ^' 

I    I^^IK    SKMtti.li.M  r.    I      |Vl.  : 
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partage  en  deuï  nfidules  cliromatiques,  qui  représentent  Ïçh  ^lèment^  II)  dé 
tinitifs  den  gi^upements  en  tétrade.  Le  résultat  final  eiit  donc  le  même  i|iio 
dans  le  mode  pivtédent,  puisque  ici  aussi  la  formule  de  chaque  tétrade  ««t 

-j.  L  esjience  même  du  pr(X'(''dr  est  ausni  la  même  dans  len  deux  ca»  :  U  y  a 

d*abord  division  longitudinale  unii(iie  et  formation  d'un  tdément  bivalent,  puis 
ik'composition  de  cet  élément  en  ses  unîtes  par  la  vole  de  la  segmentation 
transversale.  Ces  faits  sont  définitivement  acquis  par  un  ennemble  de  rc* 


Kig.  3N.  —  Figures  demi '«K.'lif^fntttiqtteft  reiircii^ritoru  les  nc»yau\  d»»  Vceul  iJ*-  C<tnt^tocnmf4m 
.«^T/^/ff/^^tf/jK  au  stMclpAi'^ftk'.iile  irrruiitiâtiii*  el  iliius  le«  sUitk's  itnTiirni^ur»  tlf^  Ut  mHtunUoo 

A  iiif  ^crmiuativr;  niiiinctit  caromytiiiue  pcloloiiiif'*  itéiloublil' ;  nuc|i'«ilc   [irlrtci- 

i ..  vi'HH'ule  K^Tininniiie.  —  D.  Shiih*  iijiftiiHli«iicm(*nl  arilrHeur  ix  U  *^^-*'"  «> ">t*i 

jrs  tcmii|ir*  «Ml  liMn4ilf>  ^nwi  *<ut(»ttilué»  au  rioiiiliro  «l^?  If,  M*\i  ♦!*  «*li^mpiils  rliri  - 

H  l'i  C.  B  et  C,  nUiflc»  iurnniifMliatri^!»  set<»ii  le  premier  ci  te  «Icmienir  mnif-  t^i* 

lion.  0  et  C,  |ircm  1er  moite,  trotiçotifiemeul  Irarisvenuit  &V(Tectunnt  ilaii^  le  Ui.aui  ne  a»^ 
double  lonMtiicntiHleriKMil;  eti  D,  eoittiiUiiUuii  A*^  li  «l'gmetitt  iloiiiilr».  ''iicnf**  t»âr«k-Ili> 
TT       "  ^       :iî<   leîi  uns  miv  i4Utrei!i;   en  C,  i-iTUiliiS   de  ce»  4ef,'iuf'iit'  •  ■  *        în«i 

♦•Il  rincera,  B'  et  C*  deii\iem*'  mode,  e|iAi««!«i^srmi''rit  i- 

I  t  itaut  sa  segmeiTlnlion  lrsiriMer*Jile  ;  en  B,  le  tilttfiiiMit  i'  ^é 

iiaJinvcrsAlejiietil  en  deuv:  chjicuii  deti  deu\  trrmcon»  a  eU^  |iarugt*  «mi  i  »cHmrMiLB  »ur 
4|ueU|ueH'Uii»  deM|ueb  oit  %oil  dêj;i  iiii  irifliee  de  division  InttisVfrBJiIe*  l»it)Ui*llr  rst  effec 
tiiee  cii  C*  —  En  6  et  e,  //  et  e  ont  eliî  repfrîcnlée*  le»  deu\  vuriuUon^  du  mcnle  de  form» 
tlon  de»  Itrtradcs,  en  h.  e,  lu  fûrniatton  lânnulafre;  eti  6',/''.  la  tonnation  nnffiifalre. 


cherches  portant  sur  Tœuf  desCopépodes  et  dues  à  RifCitE«T,  à  V'om  liw  h  ri' 
à  Tauteur. 

Si,  dnn5^  se»  traits  fondamentaux,  la  formation  ded  tétrades  !se  fait  suivant  le 
même  principe,  dans  les  détails  au  contraire  elle  offre  plusieurs  modalité» 
que  l'auteur  pasî*e  successivement  en  revue.  Il  distingue  à  cet  égard  : 

1*'  La  production  des  tèïrades  par  formation  pure  et  simple  de  doubles 
bâtonnets  <%.  1.  B.  C^  :  il  ne  forme  par  seLrmentntion  transversale  du  fila- 
ment double  primitif  un  nombre  de  segments  de  moitié  moindre  que  le  nom- 
bre normal  caract^lTîitique  de  respécc;  puis  chai-un  de«  segments*  tout  en 
H'êpaissihwmt,  se  partiige  de  nouveau  en  travern;  enfin,  les  quatre  bâtonnets 
définitifs  8e  l'ondrnsent  en  autant  île  sphérules  (D).  Ce  cas  se  prisse n te  chea 
Cifchiàit  âlrennuê  et  dans  le  ]»remier  mode  de  maturatton  de  Canihocampluê, 


II.  —  PUODl  ITS  SKXl  ELS.  —  FÉCONDATION.  «y 

'>  La  production  dci  tètradet  par  foniiation  annulaire  (fi^.  2^.  b.  r)  :  ici 
le»  M'iniienU  se  toudent  à  leurs  extrt'iniu^s  de  manière  à  fonnor  des  an- 
ocaox:  ces  segments  se  }Mirtagent  chacun  en  deux;  et  les  tétrades  prennent 
nai&^nce  couime  précédemment  iD).  On  rol>ser\'e  dans  la  K}>ermatoKénèse 
«ir  Gryilùtatpa,  dans  roofrénése  de  plusieurs  Calanides; 

:i'  La  production  des  tétrades  par  formation  anémia  ire  (fi^-  28,  A',  r<  i  :  les  seg- 
utrnu  ftubÎKsent  une  inflexion  angulaire  à  Tendroit  où  plus  tanl  ils  se  divise- 
niot  trmnsTc>rsalement ;  une  rupture  se  faisant  ensuiti*  au  niveau  de  langle. 
:1  «-n  résulte  t|uatre  bâtonnets  reciilignes,  réunis  parallèlement  par  paires  en 
un  *tu\  faistvau  ou  bien  incurvés  et  dis|N)sé8  de  façon  à  fifcurer  des  formations 
paeiido-annulaires.  On  a  obser>*é  chez  Canthocnmptuê^  Carinaria^  ce  mode 
«le  formation  des  tétrades,  auquel  Fauteur  rattaclie  encore  quelques  faits  selon 
lui  tiial  inten>rétéH. 

La  dt^tinée  ultérieure  des  tétrades,  leur  signification  dans  les  pliénoménes 
Ar  maturatiofi,  les  processus  de  réduction  sont  les  consé^iuences  de  ce  qui  pn»- 


/  •  \ 


A 


è 


ri4  ^  <(•  hrna  <li*  rfiri«*iit«lioii  \W%  rlinHiioMtmc»  «laiit  Ir»  ilnix  ili\i%loii!i  Kurcr]i«ii\f>)i  «lu 
i^ifnH-iH*  <lr  maïunituiri  «rapr«*i»  !«'<>  floiiiii'c?»  ilr  RickiHT  «M  «l<*  lUikui. 

\r%  irtin>««1«-  m/'me  nom  #i.  /f  f»u  /',A,  IthMfitii'nl  ilf*ii\  cliroiuoiHtmm  fn*refi  i««iti«»  «If  la  ili\i- 
•«.a  kHi4iiu«tinBl<>  «lu  filaiiifiil  iihniitif;  l«*»  IfUrm  <l<>  tiiun  «liffi'rfni  /i,  «m  A.  'i . /«  «l<»<«i- 
i'.-*r\\  !«-«  «'IntiruU  )kU( «'**•«!% «'fiinit  |ilat*«*n  «Un*  If  lilaiiMMil  «l<»«loul»ir.  |ja  Iikim'  li*»ri#otio 
'.«^  *%\  I  i  t|iiatfur  (If*  la  t"  ttgun*  ilr  «li\tM<>ti.  la  ltKn«*  \<'riiialc  |>iu<«  |M'liti*  i%i  i  rlui  ili*  lu 


.  ;e    Niiu»  aT»>ns  vu  nue  la  tétratlea  iH»ur  ft»nnule  --'•  1«h  Ifttn's  iM'iiihlahles 
'  '  itit 

r*»;'^  •entant  •laU'»  retli»  forinulr  les  éléim-ntH  so'urN  ïnsus  di*  lailivision  lon- 

.■.îi:'l.nai«-  du  filament  primitif  ;1<*8  lettn'*i  «iifTén*nt<'s  déHi;:ii(Mit  lf>s  élénients 

.-..•iri*.  «»i*|n»M-%  dan«i  ri'  tilamt*iit  à  la  tilt-  \vs  uns  drn  autn»^.  éléments  qu'il 

■A'it  «'spifo^^er  pn*form«'H  et  |M)urvuH  d'une  iiiiii\i<lu;ilité  Jatt'iite  «Luih  le  tila- 

^irri!  e;i  .»p]Mn*fice  xiiiiplc  (*t  continu,  rn**  diminution  du  noinbrt*  de  \'vs  élé- 

.rri;%d*'«*  hr<>fn«»H4iiii«'t».un«*  réiliiction.nr  ««efompn'titl  que  si  l'on  admet  dan< 
'  r.:  «m^ni  primitif.;ivanttoute»li\iHHHi  tr.inNV(r>ali*.  avant  t«Hit«'Hr;:nirntation, 

«t.»t«  !!••*  d*t'l<'m«*nt%  indé)M*n'lantH,  1<  <«  tliMiienti»  de  M*t;tiitMitatii>ii.  prt*M>nt<i 
•T.  ri'-iiibn*  ('«•liftant.  caraeteristi«|uc  pour  «  haqiie  <«»|>é4-e  «le  nombre  norinali. 
I^  ndi<«*t:«>ii  vr.iii*  «l'opérera  p.ir  ladcntruction  (»u  l'indue  hi»rs  du  iniyau  d*uii 

rru.'i  nombre  de  cen  élémentN    iMi  bien  elle  sera  due  dans  une  divinimi  nu 

.'  *inp  X  «'«•  qu*»  le  nombre  in»rm.il  «'^t  di-tnbué  >anH  •M'i<^%ioii  Idiiiritudinalc 
;  Tltaratoire.  naiiN  «biloublement.  aux  deux  n«iyau\  tilles;  cV^^t  là  l.t  •IiM'.i.mj 

•  rtf^uctionau  sens  de  WeiNinann.  d(»nt  r»\iHteiicc  a  et»-  .  ..n^t.itcc  p.ir  \cy 
I  i*fi.il\*  àiiietltK  kEiiT  |Miur  ladeuxieuie  division  de  matur.>tion  dcï»  cellules 
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aniinalt^s;  c'est  la  «  réduction  vraie  i.  L ne  réduction  îim».irenii 

par  suite  d'une  segment ation  transversale  incomplète  ou  ralentie,  le  nombf 

nonufil  iU'  climtnosoineî»  nV^t  pan  n'-alisé ,  et  lieuieure  latent,  C*ei^t  U  ce  i|tio" 

Ton  i*eut  i»ppeler  avec  UIckkiit  une  pseuclo-rMuction,  ou  avec  llarker  uim: 

mitose  plurivaiente,  puisque  eliacun  des  éléments  de  segmentation  y»eut  coin- 

prendre*  en  ré;ilité  plunieurn  chromosomes  vrais  encore  ci»nfondus  Lk)uI   à 

bout. 

Dans  la  première  division  de  maturation,  le  sort  ûe^  tétrades  est  vraisem- 
blablement commande  par  la  position  que  ces  tétrades  ont  vis-à-vis  de  Têqua- 
teur  de  la  figure  de  division.  Si  elles  ont  la  disposition  représentée  par  le 
schéma  (fig.  2Î>),  disposition  que  Ri  ckert  prétend  avoir  constatée  chei  cer- 
tains Copépodes,  il  en  résulte  que  la  première  division  de  maturation  est 
une  mitose  plurivalente,  puisque  deux  chromosomes  placés  au  bout  l'un  «Je* 
l'autre,  les  chromosomes  «t  et  6^  a'  et  //  sont  encore  unis  dans  chaque  noyaii- 
iille  en  un  groupe  binaire. 

Dans  la  deuxième  division  de  maturatîoïj,  au  contraire,  ces  (groupes  bi- 
naires dirigent  leur  grand  axe  perpendiculairement  à  léquateur  de  la 
deuxième  figure  mitosique;  de  la  sorte,  les  groupes  binaire;*  gont  partagéi 
par  la  deuxième  division  en  leurs  unités,  a  s' t' carte  et  se  sépare  de  A, 
Cette  deuxième  division  est  ainsi  une  division  de  réduction  au  ^ens  de  Wcis- 
roann^  puisque  la  répartition  des  chromosomen  existants  entre  les  deux 
noyaux-tilfes  ^e  fait  sans  doublement  préalable  de  leur  nombre  au  moyen 
d*une  division  longitudinale  :  c'est  là  un  mode  de  division  unique  en  son 
genre  et  qui  ne  se  présente  dans  aucun  autre  processus  de  multiplication 
cellulaire. 

L'auteur  résnme  de  la  façon  suivante  les  propositions  qui  concernent  les 
phénomènes  de  réduction  chez  les  Arthropodes  et  la  Salamandre  : 

•  î'^  ï^  constance  du  nombre  des  chromosomes  est  d  ordinaire  réalisée 
dans  les  étapes  roitosiques  successives  de  la  division,  parce  qu'avant  la  dis- 
trihution  des  éléments  aux  deux  nnyaux-filles.  une  duplication  de  leur  nom* 
bre  par  voie  de  fissuration  longitudinale  se  produit.  Dans  la  deuxième  divi- 
sion  de  la  phase  de  matunition  s'elTectue  par  contre  une  réduction  dti  nombnft 
des  chromosouies.  grâce  à  ce  que  cette  fissuration  longitudinale  et  1a  dupH*^ 
cation  numérique  des  éléments  qui  en  est  la  conséquence  ne  se  fool  pai, 

<  2*  La  première  division  de  la  phase  de  matumtion  9*enéelue  su î van!  ît* 
schéma  plurivalent  réalisé  ailleurs  aussi  dans  des  cellules  génératt 
à-4tire  que  deux  éléments  vnisins  demeurent  d'abord  en  étroite  j 

l'un  avec  l'autre  (Vom  Rxtu,  H  vrkER,  RicKERT),  Celte  •  pseudo  réduction  • 
est  en  rapport  étroit  avec  le  processus  de  réduction  dû  à  la  deuxième  divi- 
aîon,  car  c*08t  par  Tabsence  de  la  dernière  division  transversale  que  sont 
crt'ées  des  paires  d  éléments.  Il  semble  en  effet  (RfcKERT)  que  le  mécani^lD^ 
de  la  division  nucléaire,  spécialement  la  disposition  des  éléments  en  deux 
rangées  à  Téquateur  de  la  figure,  suppôts?  ra|)parition  des  paires  d'élé» 
mentâ.  •  [I,  r] 

\\h  La  troisième  questitm  examinée  par  Hacker  est  celle  de  la  signîiicatio« 
morphologique  du  nudéote  et  de  son  rôle  physiologique:  elle  est  d'aLlleun 
tmitée  d'une  façon  assez  hypothétique.  L'auteur  estime  que  le  nucléole  ne 
Knuniit  8*élever  au-dessus  do  la  valeur  morphologique  d*une  masse  orga-> 
nique,  et  n'est  pnn  une  partie  vivante  de  la  cellule;  il  est  le  reliquat  «!•« 
tH:hnn>re«  qui  se  passent  entre  le  novau  et  la  cellule;  il  représente  plus  spé' 
rialemrnt  nm*  excntinn  de  la  chromatine  et  non  pas  au  contraire  un  apport 
nutritif  fiour  la  climmatine»  comme  on  la  soutenu  d'autre  part.  A  Tappui   de 
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la  ri.itiin*  non  vivante  du  niirlrolo,  Tautour  ])ro<luit  plusieurs  Rortos  d*ar^u- 
;n«'iit»  tin-ft  de  la  préM'iit*e  des  niirit''oles.  de  leur  iiimle  déformation,  du  carac* 
t»  r»»  S4*crétoired(*la  substance  nucléolaire.  Ilreman|ue,  en  faveur  de  Tidé*'  que 
\t  nucléole  est  le  ]»nKiuit  den  éclianpres  nucl^o-protoplasmiques,  que  la  taille 
du  nui^lt-ole  ot  ralK>ndanre  de  la  sul)Ktance  nucléolairo  sont  en  rapport  avec 
rinu-nHÎtt*  des  phénomènes  nutritifs  qui  se  passent  dans  la  cellule  et  parti- 

ulif  rcment  dans  r«ruf.  A  cet  é^rard,  il  ])eut  «listinguer.  au  |K)int  do  vue  du 
niirléide,  deax  typos  d*<rufs  :1c  type  Kchinoderine  qui  se  ronc4)ntre  dans  les 

Mif*  à  vitellas  peu  al>ondant  où  il  n'existe  qu*un  nuch>ole  principal,  le  type 
\  t-rtt-hré  que  pn'»8(*ntcnt  li^  irufs  à  niasse  vitelline  puissante  et  renfermant 
•i^  n4>inbreux  nucléoles  accessoires.  Aucun  des  arguments  donnés  par  lia- 
ckrr  en  faveur  de  son  opinion  sur  la  nature  du  nucléole  n'est  du  reste 
;uiKaitenient  c*onvainc«int.  comme  il  le  re(*onnait  volontiers  lui-même  «p.  '256) 
rx  r.iMif  d«^  (*op<''podes  nVst  p;is  un  matériel  favorable  {Miur  et tyer  cette  opi- 
n;>nde  preuves  objci'tives  *  p.  vWi.    I,  n]  —  A.  Phe.wnt. 


P<.  Vom  Rath.  -  Conirihution  à  rrtwie  th  la  nùluetion  chromati*fiie  dan* 
>  wprrmaiogrnéne  et  rov^tgént^se.  ;I.  r!  —  Il  ne  sera  question  dans  ce  compte 
rendu  que  de  la  partie  générale  du  mémoire. 

|je»  recherches  de  Nom  Ratb  ont  porté  principalement  sur  les  éléments 

•rminmux  de  Grylhitit/Hi  et  sur  les  «eufs  de  divers  Copépodes  marins;  il 

^ionne  aussi  des  Heures  se  rapportant  à  la  maturation  des  cellules  séminales 

J^r  U  Grenouille.  D'une  manière  p'^nérale,  les  groupes  quatemes  naissent 

t^îon   lui  par  une  division  longitudinale  unique  des  chromosomes  et  par 

«'mission  d*une  segmentation  transversale.  Il  en  résulte  d*une  part  que  les 

•  'ironie t^meH  sont  tlssun^s  en  deux  éléments  jumeaux,  d'autre  part  qu'ils 

irîneurent  réunis  bout  à  bout,  deux  ]^ar  deux.  Les  quatre  éléments  <i,  a\h,  b\ 

a.n»:  constitués,  peuvent  ou  bien  former  un  complexe  étndtement  serré. 

ka-^url  «as  il  se  forme  un  anneau,  ou  bien  ronstituer  un  groupement  lâche. 

«*:  i-xr»  il  n'y  a  pas  d'anneau.  Ctiacuii  df»s  quatre  éléments,  se  contractant 

TiftUitr.  fournit  «|uatro  cliromosomes  en  form<*  de  bâtonnets  ou  de  sptiérules. 

v/'i&iit  a  savoir  s*il  existe,  ailleurs  que  «he/  les  ArthnqKKies  étudiés  par 

à'.îeur  et  •  Uct  les  \ erléhrés,  un  autn»  mnle  «le  firiintion  des  u'i-oupe-i  qua 

>-r..».  \«iMi  kath  laisse  la  question  indécise.  Il  ne  «roii  pas.  lavant  en  \ain 

■  e-^  )tv  -*ur  des  prép.initi«inH  {)ersoniielles.  que  le  mode  «le  formation  adiiiis 

:ar  I'->m.i:i  et  ll|;\i  ci:  chez   Asrariit.  /ininrhiput,  Artf-min,  savoir  la  double 

:.«.%.>>fi  longitudinale  des  chroino^omeK.  soit  réali^^é  dans  ces  nbjets. 

i  1  q  i'^'^tioii  de  la  ré<lu«'tion  parait  commandée  par  l'interprétation  que  l'on 

k.'Si^  pour  les  gr«»u}ies«|uaterties.  Trois  nianii-rf^  de  voir  si.nt  a  lopt»**.  .i  cet 

'.-»r  l     ie*  un«»  consi.lfHMit  chaque  irnMipe  qfiaterne  comme  un  «•linMii-ïN-iinf 

n.  .'*r.  «r.tutres  y  voient  ileux   ihn»uits  ime>    hiparlits;  ilautres  l'iitin  ••n 

'  nt   .'i-^re  •  hr>»mosomes  indejMMulant*. 

l'iïi*  .1  preuM«Te.q»inion.  h»**  «  liroinoN..iii»'s  id.mt*»'»  se  montn^nt  à  l'équa- 

V  .r   î'i  fa*eiu  «le  1 1  pifmiéredivisi.ifn»!!  n.»ml»riMlé|à  réduit   .ivet-  la  ««eronde 

.»'..•  rt-  «ie  Voir,  l'état  numérique  d«'^  •  lir>ini<>«(>ui<'s  ne  subit  aucune  inmliti- 

à*   •'.  »\a!itla  première  •liviMiiii;  .liiMs  l.i  tr>u<>irm**«Mn<'i'ption,deH  avant  i-ette 

••■  :..»-'e  •Lvi»i<>n.  il  y  a  d'*uiilenieiit  <\n  ihimhre  des  <-hriuiiii%<»tiies.  i  "est  «  t'tt»- 

>rîi  •  re    puiioii  qii  ad  iptf  \  -in  lîatli.  Kii  eflét. chez /#/7//o//i /;//!.  par  exemplf 

:••••. t  de  r  ivant  dernit'p'  «iivisiiin  ih-*»  <  ellules  srmtnales.  le  noiiit»re  'h' 

•  ■:;.  i«.im«*«   levieiit  !e  «Itiulile  .hi  tioinhri*  n«»rmil:  l  avant-demi»  re  il:\  ^i":i 

.  '  i-i  qii.intum  î   »rrnal  '-e  n.»:u*»re  'l-iub!i'-.  l.i  «lerni»  :•■  t|i\>     «i  ..  :i.jnii«- 

:•   .  .  ■  î.e  f   .,u  intuîii  :i  'rm:i! 
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L'auteur  se  propose  de  ï'evenir  sur  la  question  de  la  réductioxi  ehmniatiqtii* 
dans  un  prociuiin  mémoire  enrichi  de  nouveaux  faits.  —  A.  Prenant. 

27.  Herla,  —  Variations  dt:  la  mitose.  —  On  sait  qu'il  existe  deux  variétéi 
à* Ascaris  mfjjaloctphala,  consid(!'r6c8  comme  nettement  différentes,  dont  l'ur 
possède  4  anii»^s  chromatiques  dan»  la  première  division  «^quato^iale  de  IViufii 
l'autre  2.  L'auteur  a  eu  occasion  d'ob^ierver  une  troisième  forme  provenaiit  di&l 
croisement  de  ces  deux  variétés  et  pn^i^entant  3  anHcs:  elle  peut  se  monirerl 
dans  un  utôruB  renfermant  également  des  œufs  du  type  normaL  Le  dé 
toppement  de  cette  troisième  forme  se  fait  «le  la  même  façon  que  chei  li 
autres»  et  on  trouve  des  embryons   déjà  âgés,  recourbés  sur  eux-mésie 
Rien  irempêche  donc  de  croire  qu'il  puisse  exister  des  individus  adultes 
fécond»  d'une  troisième  variété.  Supposant  que  Tunion  de  pronucléus  T  ~ 
rents  devrait  amener  des  trt»ubJes,  lauteur  se  demande  si  ranse  unique 
l'Ascaride  univalent  n'équivaut  pas  aux  deux  chromosomes  du  type  bivnlents 
sans  avoir  trouvé  de  preuves,  il  pense  *iue  les  relations  «les  deux  formes  doi-j 
vent  être  très  étroites  et  que  la  transfonnalion  de  Tune  en  Tautre  serait 
possible,  et  il  conclut  que  <  si  la  substince  chromatique  est  le  support  de«^ 
propriétés  hén^ditaires,  elle  ne  représente  pas  exactement  le  mib^tratum  hé- 
réditaire >.  [XV] 

Pe  ses  observations  l'auteur  déduit  que  les  anses  chromatiques  ne  sont  pas 
formées  d*une  substance  homogène  ayant  la  même  constitution  dans  tout 
ses  parties  :   le  cliromosome  à  un  moment  de  son  développement  se  mont 
formé  de  deux  parties  distinctes.  La  composition  du  cordon  chromatique  < 
très  complexe. 

Le  nombre  des  chromosomes  peut  varier  soit  par  fragmentation,  alors  la 
quantité  de  substance  reste  la  même,  soit  par  une  augmentation  provenant 
d*une  expulsion  anormalement  insuffisante  des  globules  polaires  ou  d'une  en*«j 
tréo  de  spermatozoïdes  supplémciitaires.  Los  éléments  chromatiques  supplé* 
mentaîres  se  placent  à  côté  des  cîiromosomes  nonnaux  dans  une  figure  de 
division  unique,  ce  qui  prouve  que  la  disposition  des  éléments  achromatique*  . 
de  lœuf  est  sous  la  dépendance  des  éléments  chromatiques,  comme  Bover^ 
l'admet.  Rien  ne  prouve  que,  dans  ces  cas  afiormaux,  l'œuf  puisse  se  déve- 
lopper  longtemps, 

La  formation  des  anses  chromatiques  aux  dépens  du  noyau  réticulé  cbetj 
Aêcaris  est  bien  précédée  d'un  stade  à  cordons  chromatiques  pelotonnés 
quoique  Bo\^Ri  ne  l'admette  pas.  Lorsque  ce  cordon  est  constitué  dans  le 
pronucléu^,  il  commence  par  se  rétracter,  mais  ce  cas  n*est  pas  aussi  c-ons 
tant  que  Tadraet  Kii.TSCBiTZRY,  —  L*auteur  se  range  à  Topinion  que  c'est  li 
contractiHtè  des  fibrilles  des  asters  et  du  fuseau  <|ui  provoque  l'achemine 
ment  passif  des  chromosomes  secondaires;  mais  le  dédoublement  des  chr 
mosomes  est  probablement  une  manifestiition  de  leur  activité  propre,  ca 
Fauteur  a  vu  la  division  longitudinale  se  produire  dans  des  cordons  peloton 
nés,  —  11  n'a  pas  observé  le  stade  dispiréme  et  n*a  pas  vu  de  conlon  continu 
au  stiide  qui  précède  la  reconstitution  du  noyau^  pas  pins  que  rappantion 
de  prolongements  sur  les  anses  secondaire-s.  Il  a  constaté  que  les  f*hn»nïo1 
««ornes  se  résolvent  en  prenant  une  structure  spongieuse,  comme  l'admet  Va% 
BiscnEN,  après  avoir  subi  parfois  une  division  secondaire.  —  Dans  le  noyau j 
au  re]>08  les  éléments  chromatiques  conservent  une  existence  individuellt,| 
mais  quand  ta  cellule  se  prépare  à  une  division  ultérieure,  il  se  prmluit  une  " 
union  entre  certains  des  éléments  dont  se  constitue  le  noyau:  cette  union  se 
ferait  entre  Ie«  éléments  de  même  origine  seulement,  et  les  chromosomes  de 
différenlci  plaques  èquatoriales  ix*stent  les  uns  paternels,  \vs  autres  mater 
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rH;«.  car  dàn>  le«  œufs  à  3  anses,  rauteur  a  vu  roparaitri*  cliaquc  filin  3 
«lintiiKwoinoK,  dont  Tun,  d  origine  màU\  pn^sentait  des  canKtêreH  qui  le  fai- 
^lentm^mnaitre.  lltidmetaveo  BovERi^mais  sans  ))ouvotr  apporter  de  preuve 
<>l»jr«*ti\e,  que  les  extrémité  dent  anses  se  rorn»s|K>ndent  toujours  dans  les  fi- 
éTures  karyokincHiques  successives.  [I.  r 

L'juteur  signale  une  confusion  qui  s\>st  établie  entre  la  «  sphère  attrac- 
t;^e  •  de  Van  Beneden  et  la  <  spliére  ardioplasniique  »  de  Boveri.  Par  splièn* 
a:tr«i*tive,  il  faut  entendnr  un  cor})8  inoridiologiquenient  distinct  qui  existi* 
»«*til  au  stade  de  monaster.  et  qui  0(*cupc  le  rentre  des  radiations  dans  les 
a*trr«:  ran*hoplaania  de  Hoveri,  c*est  ce  corps  aussi  bien  que  t4mt  Taster. 
Woant  au  corpuscule  central,  il  est  inorplioloKiquement  distinct  de  la  sphèn*, 
c^  il  réa^rit  différeminent  vis-à-vis  des  matières  C4)lorante8.  Son  origine  dans 
i  <ruf  rei^te  obscure,  et  Fauteur  n'a  rien  vu  qui  rap]»elle  le  quadriUê  de$  cen- 
trée de  Fol.  [I,  a] 

La  division  du  corps  cellulaire  parait  être  un  phénomène  très  complexe. 
Il  ^  forme  à  Tèquateur  une  double  plaque  entre  les  deux  nioitit^  de  laf|uelle 
Appftrmit  un  élément  nouveau,  la  «  lentille  i^piatoriale  »,  de  fonne  variable. 
Jeja  obiier\VT  par  Van  Beneden;  contrai n^ment  à  l'opinion  générale,  elle  ne 
Trpn^nle  pas  le  corpuscule  intermé<liaire  :  on  obscrxe  imrfois.  au  sommet  du 
-*<H*  dm  fibrilles  réunissantes,  un  point  coIoKmiuI  repK'sente  fieut-étre  (*elui- 
c;.  U-^  fibrilles  paraisM>nt  avoir  dans  les  transformations  une  ac'tivit*'*  propre. 
L'auteur  a  obsenré  la  division  de  la  cellule  diret*tement  en  4,  dans  un  cas 

•u  un  «ruf  poi%s<'Hiait  4  sphères,  ce  (|ui  prouve  bien  que  la  division  est  sous 

*  dt-pi*ndance  des  sphères.  'I,  r]  --  G.  St-Remv. 


«G.  N.  .  -  S}}ermatogéuè*r  du  Lombrir,  [I*  —  Aux  dépt»ns 
i'o!!  kT^*upe  de  spennatogonics  il  S4*  forme  une  cellule  plurinuchV-c*.  dont 
<>«  noyaux  M*  dis]K>si*nt  à  la  périphérie.  Cette  cellule  se  segmenti*  comme  un 
r uf  •-rntrolécithe  et  ch.Kiue  celIuIe-tille  reste  en  rapport,  ftar  plusieurs  tila- 
arnt«i.  avec  ijn«*  massr  cytoplastnique  centrah'  (blastoiK>re)  qui  disparait 
ij:»  îanl. 

\jr  tioy.tu  de  l:t  H|>ennatt»goni(*  contient  \V2  clirom(»8(inies  sin)pU»s  qui  ^e  di- 
ï  »^nt  «'t  donnent  X*  chn»Miosonies  pour  cliaque  s|MTmatiK*yte  de  premier 

î'-îi.l.int  le  «tadeili-  n')K>B,  la  chr«»matine  se  pnsente  mmis  forme  «l'un  ilou 
'^  ).•  iot<*n  qui  '•e  <u*gment«*  transvenkilfuicnt  en  3VÎ  chroniosonieN  douilles. 

•  '^ux  ci  «e  nMnii<^*ient  deux  à  deux  )N)ur  f«*nner  H»  chmmosomes  quadruples. 
\jk  rrdu<-tiiin  du  nombre  des  chromosomes  a  donc  lieu  Annn  Karyokménr.  \a*^ 

•  ;.  mi  «Unytrs  de  !••  onlre  ont  Wi  clironiosoines  doubles  et  bs  s|)ennatides 
\h   -!in>ni«>^men  «iniplen.    La  tète  du  s|»«T!nati»z*)nl«*  est  c«instituêe   par  le 

Tau.  Ie*einnent  m«(yeti  ]iar  l'archoplasina. 

L  anîiupl.iMiia  iMT^int»*  (Mandant  toutrs  le^  u'êiiératioiiH  ih»s  c«*lhiles  testicu- 

r>^.  pendant  le^^  M:idrs  4|iii  pn'M'rdeiit  l.i  division,  il  m>  divine  et  tonne  le 

'.•«-Il  arhromatiquf.  Pendant  r.uiaph.e*»* .  unt*  jurtie  de*»  tibrt's  du  fuseau 

-- ^.*rr  «l.in%  rart'hoplasme;  les  tibrt*s  intiiviinale<^  fi»nneiit  pn>babb*inent  le 

\''^HUr9%^  qui  di-^ihirtit  dans  la  ««pi-nuatiib-  <-t  neutre  pas  dans  la  0)n^ti- 

•  -..-fi  '\m  «i|HTUI.-|toZ(M«bv    —   F.    HiSMol  N. 

JT  Mari.  —  L'urtgittf  de»  nftrrmnintjt,uirâ  ehr:  Triphii*a  fluviatifi*.  — 
.*'  n-  .1  pn*niii-n'  |»artie  df  *«a  n*'t(\  l.i  s«mi1«*  que  n«ius  mentionnons  ici.  M\i:i 

.r  rin*  par  d<-4  oti««*r\ation«>  >«iir  7>//«Aui«f  fluviatiti*  l**s  n  snltats  de  K*\\i^\\ 
'I'.  •    '.ornant  lon^'iiK-  d***»  **|H'nniik'onieH  cbe/.  .{ntacu*.       C.  I!mi.i:i. 


im 


L'ANNEE  BlÙLOGigiMC 


54*  Sal>atier  (A,),  — Sur  queU/iie^  points  de  In  spçrmatogénète  chez  hi  Séla- 
cienu,  —  Cent  dann  un  plasmoile  germi natif  (i«e  l  auteur  fait  naître  les  pre- 
mter«i  éléments  st^raînifères.  Le>^  noyaux  de  ce  plasmode  se  divisent  ami- 
losiquement^  et  de  leur  division  naissent  des  fcroupen»  des  nids  de  germe*!, 
dont  ciiaeuii  sera  1  origine  d'une  ampoule  testiculnire.  Dans  chacun  de  ce» 
nids  un  noyau  grot^sit  plus  que  le«  autreti,  «Vnloure  d'un  corps  cellulairo 
qui  lui  est  propre;  de  là,  une  cellule,  ta  prétendue  cellule  femelle  du  testi* 
eule. 

Au  centre  du  nid»  du  pratiiplasma  commun  à  tous  les  noyuux»  se  creuse  la 
cavité  eentraîe  de  ranipoulr\  tandis  que  U^s  noyaux  .se  rangent,  ainsi  que  U 
prétendue  cellule  feniell»*,  en  une  membrane  épithéliale.  Chaque  noyau  en- 
suite se  divine  par  arnitose  en  deux  autres,  Tun  périphérique,  l'autre  cen- 
tral. Le  noyau  périphérique  s'entoure  d'un  corps  protoplasmique  et  dexient 
«emblable  au  prétendu  ovule  femelle.  Le  noyau  central  se  divise  paramitoià© 
jusqu'à  ce  que  les  éléments  produits  par  ses  divisions  successive!^  forment 
une  colonne  radiée  de  noyaux  ou  cellules  superposées.  Toutes  les  cellules 
renfermées  dans  rarapoule  sont  alors  des  protospermatoblastes ,  semblable* 
entre  eux,  ayant  la  même  valeur  et  la  même  destination.  Puis,  chaque  prot<v 
spermatoblaste  se  divise  par  mitose  en  deux  deutospermatoblastes  qui  9v 
divisent  à  leur  tour  par  mitose  aussi  en  tritospermatoblastes. 

Pendant  ce  temps,  paraît  à  la  base  de  chaque  colonne  un  noyau  appliqué 
sur  la  membniue  de  Fampoule  :  c'est  le  noyau  recouvrant  de  Semper,  Ut 
noi/fJH  hmilairc  d'Hermann.  C'est  un  élément  qui,  d'abord  éti*anger  à  Tain- 
poule,  s'y  introduit  secondairement.  Il  représente  le  point  de  départ  de  la 
future  génération  de  spermatoblastes,  car  il  reproduira  les  phénomènes  déjà 
constatés  pour  la  génération  précédente,  se  divisant  eu  deux  noyaux,  dont 
l'un  reste  pariétal,  tandis  que  Tiiutre  central  s'insinue  enii-e  deux  faisceaux 
de  spermatt^zouies  pour  constituer  le  corp«  probièrtut tique  de  S<*mf>er.  t^ 
ceIJule  basilaire  cl  le  corps  probléjiialii[ue  sont  donc,  eben;  les  Sélaciens,  \e% 
deux  premiers  et  uniques  élômenis  d'une  génération  de  speruiatobla^tes  (joi 
aTOrte.  Chez  d'autres  Vertébrés  que  les  Sélaciens,  ils  sont  aucontniire  le  ]>oifit 
de  dépaii  d'ime  nouvelle  génération  de  speruiatoblastes,  —  A.  Pbesant. 


1 


29.  Kholodkovsky,  —  SpermatogénéHc  den  Inaectea,  -^  Ce»  mémoîn^  a  tmH 
aux  prt-niiers  stades  île  la  .spermatogénèse.  Chez  certains  Insectes,  l'auteur  a 
vu  que  tous  les  si>ermuto7oïdes  proviennent  d'une  gros.se  spermatogonic  uni» 
que,  placée  au  fond  du  tube  séminaL  11  suppose  uiéme  cjue  ce  fait  doit  Hne 
commun  à  tous  les  ln.secles  et  que,  s'il  n'a  pas  éti'*  observé  y»arrout  jii«c|u*à 
présent,  cest  îKirce  que  cbey.  la  phiparl  d'entre  eux  la  spermatogor»iedispa» 
Fîiit  dé  Irtîs  borme  heure  pour  former  les  spermatoi-ytes  t*t  les  8])ermatowM» 
do»,  etnefiersisie  quetrésrartuuent  jusqu'au  stade  imago,  —  Marie  (tOLiisiirrtt. 


58.  Sobotta.  —  Im  fécondation  et  la  segmentation  de  Cœuf  de  la  Sourit* 

—  De;  larition  du  mémoire  fondamental  d'E.  Van  Beseden  et  irus 

sur  \\\  nii  et  la  scgmentiition  de  Wiini  dos  Mammifères  et  particuliè- 

rement de»  t  heiriqjtéres*  le  travail  de  Sobotta  est  le  plus  inij^iortant  ijui  ait 
été  ptiblié  sur  cette  question.  Le  matériel  énorme  dont  l'auteur  a  disposé 
((j5S  »ouri*  sacrifiées  et  1459  œufs  examinés)  lui  a  piermîs  de  suivre  de  plits 
pr^^s  qu'on  ne  Lavait  fait  avant  lui  le*  Ktades  successifs  de  la  fécondation  et  de 
la  M?gment;itîon,  d  avoir  sous  les  ycuï  plusieurs  imageu^  de  chacun  de  i»* 
stades.  Il  en  résulte  f|ue  la  description  qu'il  donne,  à  ne  considérer  que  ii? 
nombre  dei  observations,  a  un  caractère  d'authenticité  qui  la  rend  tout  à 


II.  —  I»Rol)llTS  SEXIELS.  —  FKCONDATinN.  m:. 

'-.t  n*iiian|u;iblt*.  Ajoutons.  p<iur  doniirr  l<»  racliot  do  son  «ruvn»,  «pic  l'au- 
t'ur.  malien*  la  Ihm*  îM»li<lr  qui»  s<»s^  ohsiTvalioiiN  iiombn»us<»s  et  pnVisi's  au- 
r.i.i'nt  pu  founiirii  «les  (-«)n8id(Tnti<)ns  thôoriqurs.  m*  montre  vn  fait  df  tliôo- 
r  ••«  d'unt»  sobrii^tô  fxceptionntdle  <»t  di^no  drJop'N. 
l^'  travail,  fort  lomr.  est  divist»  m  quinze  i*hapitn*N. 

\pr-«i  une  intnMiuction  comprenant  la  bibliographie  et  les  métluxles  em 
..l.iyiK,,  (»t  ciirrcApondant  aux  deux  pn»miers  ehapitn't.  l'auteur  étudie  daiiK 
:in  tn>ÎHit*ine  l«*  pbénomênr  du  nit  de  la  souris.  Il  a  lieu  dès  la  misi*  bas.  La 
iur»-ede  la  ^«^tation  rtint  de  vin^  jours,  le  vinfftiènie  jour,  par  cons4*quent 
î--^  1.1  larturition.  oustMilement  dans  le  cours  du  vin^t-unième,  le  nit  a  lieu, 
\c«-i^upl«*nient  |ïi'ut  m*  faire  et  la  .souris  tMre  fécon<l(H'.  Les  j)etits  Kontea}wibles 
if  w  nourrir  eux-mêmes  trois  siMuaines  a|»n's  la  naissance:  à  cette  épO(|oe 
..  Mnelle  mettra  lias  la  deuxième  K»'*nêration  qu'elle  p«)urra  allaiter.  Kntn* 
r«  diveni  phénomènes  du  rut.  du  coït,  de  la  jrcstation,  de  la  parturition  et  de 
Mlaitfment,  il  y  a  dime  un  enchaînement  clironolo^itpie  déterminé  |Kir  des 
-i:«<>n«  télé«d<ii;iques.  A  ré}N>(iue  du  rut,  roritict»  vaginal  juMju'alora  fermé 
•  entmuvn*.  latrom]M\  Tutérus  se  dilatent,  et  la  cap.sule  qui  entoun*  Tovain» 
-  détend  en  une  trrande  cliaml>n*  |M*riovarique. 

L*'  pn-'e-^au'sde  Tovulation,  «le  la  rupture  du  follicule  et  de  la  chute  delVuf, 
.  »t  l'i'tude  fait  lobjet  du  «|uatrième  chapitn»,  est  puriMuent  mécanique. 
.-;  à  i'aci'umulatioii  du  liquor  dans  la  cavité  du  follicule:  il  se  fait,  sans  dé 
.Tri»rr«»crnc«*  den  éléments  folliculaires.  L'ovulati(»n  est  parfaitement  indé- 
:irnd.intf  d«*  la  copulation . 

i  v|i#--ri  r%\  pxamiiitV  dans  U*  cinquième  ctiapitre.  Klle  ne  peut  avoir  lieu 

.«1  i'i-|Mki|Ut*  du  rut;  en  dehors  de  ce  nuanent,  en  etTet,  les  parois  du  vagin 

- -.*.   «■•lidcmoiit  accoléf*^.  Li   copulation  peut  se  faire  avant  la  ruptun*  du 

'  ..  cule.  mais  elle  coïncide  habituel Innent  avec  le  séjour  «les  irufs  ilans  la 

*•  ïr;;-'.!.**  OMt  a  sou\ent  lieu  apn**»  quelque*»  tentatives.  Li  copulation  môme 

«  }iiul  étn*  que  rarement  obMTvée;  la  femel|f(|ui  si-  snit  surveillée  n'ac<*epte 

.•i«  :••  MLile.  |^>  iMit,  qui  e^t  uiii(|ue .  dure   une   minute  à  peine.  L'actt*  con- 

■    •.m*  .  N*annn.iu\  tomiNMit  i*ii  n-'^olution  *.iir  le  ([:\iu\  le  nifde  très  épuisé 

1-  \  ..'.M  *\*'  1.1  femellf  «»r«»i  rempli  (lu  bouilion  \airin;il,  pnMiuit  di*s  \ésiiule- 

vai.-.t.»*.  «l'iiit  lejacuLitiMii  hurré-i»»  imuiediati-ment  à  ci-lli- «lu  spi-nne.  !.#» 

'  .  'oii.  pIuHou  moins  Itui;:,  reiu)ilit  sur  une  étendui*  variable  la  ca\ité  du 

I-  fj  •  !  ni«-me  •■••ll«  di"*  r..rni-««  uti-rini's.  qui  vu  sont  cvactenient  obtuiTe^. 

■«..*-■  r.iiii"H;t  '^ujn-f hiiilhnienl  it  touih.-.  i'iimimu  \ink't  heures  apns  le 

'    \  *'••  uiouifiit  1<>  v.iL'iii  est  large  vnciiri'.  t-t  un»*  nouvt-llr  ropulatinn  peut. 

■■•  ;'V<'nnel|i'ui»  nt.  .ivoir  lu-u  ,i\rr  un  autp-  iii:ile.  L  ntrrus,  .ipre^  !«•  c«»it.  i-*.i 

•  •    j  i-j  p.ir  \*"^  <«|»erni  itii/intlfN  qui  n'y  viM-iit  que  quelipies  hrures  i-t  s'au' 

.    n.'  rrtit«-n  ina^M-^  kTinuIeuni-H  qui  •^**i\\  n';«t«»-s  p^r  !••  N.iirin  «mi  n -«m  »H  •••••'». 

j  .' »  /  -i*jtf  mit- s  s«-ul<-ineiit  p.irM'-tiiK  n*  •laii'»  la  trnnipe  «-l  .tUinb-iit  lis 

!      -rr-i.  T'ip- di-  Il   tr»iiip<' <'t  h*   tr.inNi.iriiMtHnis  qii  l'ib*  nuImT  p.ir  h-  laii 
T  é'   "    îtî  ••\.ininift  H  il.iiis  un  siviem»-  iliipilr»-.   l-e-*  p.irlu*'»   pn'xiin.ilfs. 

.tt  «    il  i>\.àir«'.  <|i-   i  I  <  tlMti-   tuh.ill'i*.  •«•-  dl<>tiMhli>llt  rlloi-ni>'Mi«-nt   .iU    U)o> 

•   î  .  ri.î    ^   t'^x  iIhis  It  |HM  [if  tii!i   în-.i.ti-i  li»rriié«-  i|Ue  le-»  .i-ul^  .iirivent 
•    it    «II.  qu  ij*d«np-ur»  lit  ju^'ju  .1  ;  ■  •  •  qui  latin!  h -t  «ju  lU  m  m»  ffriiiid*"^ 
•  •    .:•    n    li    II  troiii)M-  |iiiMliiit   'iii'    -"ît»    d»-  vid«'  qm   atliii-  h-*,  iiul*.  *U 

•  ■  <  -Itr.-  !.i  cfi.intbp-  |m  r..i\ .n  i.j *  I  i  !•-  priii>  i)>.il  t.K'trur  d<-   In  ]>it' 

•  •  •    -1   ; I  uî- 

;     .■     t%  -,  ..    j'P  •  e.i«iit.   |irr.i;iilnili    df  l.i  'j"l«''tn»ii    qui  '»  •  ii)h*  Mir1t»ut   1    •'!■ 

f    •  :  i.  'il    l.ts*  l«ui  «fi^»  iiiM»    liîii    '..sti«il«'  d»*  p'i»  II-MHIMM--  «It    I  i   .•  'Il  :  ■ 

■  /     r.    M  i:ii:u.:*Mi  '     ','l        i  •  -t'i^'    d»     1  i    liiul*   ;•!•'.♦•     d«^   «  nlis*    •  .'     .'    ' 
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parait  pouvoir  être  enregistrée  comme  acquisition  définitive;  c*e^t  àoe 
<|ue  ces  faits  ont  ètà  relatés  ici. 

Le  sujet  traité  dans  le  sepliôiiie  chapitre  est  :  l*œuf  ovarique  à  l'époque  de 
la  ruptui-ë  du  follicule,  l'œuf  tubaire  avant  la  fécondation,  le  mode  de  fûrmi- 
tion  des  ^Hobulet»  polaires.  L  œuf  ovarif|ue  de  la  Souris  est  très  petit;  c  est  le 
plu.s  petit  parmi  les  œufs  des  Mammifér*»s.  Sa  vésicule  prermi native  se  trouve 
eu  un  *itade  préparatoire  à  la  mitose  clirectrice.  A  cet  effet,  len  chromoeoine»  ae 
forment  aux  dépens  de  la  substance  chromatique  tout  entière  conten»><^  dann  Je 
noyau  et  non  pas  seulement  de  la  substance  nucléolaire.  comme  1*  li*, 

le  reste  formant  un  <  résidu  nucléaire  ►  qui  serait  rejeté  à  la  surf'  jf; 

ce  résidu  nVxiste  pas.  La  figure  directrice  a  son  *ixe  tangentiel,  par  um  i  i 
la  surface  de  l'œuf;  plus  tard  elle  devient  radiale.  Sobotta  explique  cnuth». 
suit  lorientation  langentielle  de  la  fi^nire.  La  division  directrice  est  une  mi- 
tose vraie,  qui  de\Tait  être  suivie  du  partage  égal  du  protoplasma  ovula  ire, 
si  les  cellules 'filles  devaient  <ître  d'égale  importance;  dans  ces  conditions  le 
fuseau  directeur  devrait  être  i»ituè  au  centi'e  de  l'œuf.  xMais  comme  les  glo- 
bules  polaires,  non  destinés  à  être  fécondés  et  à  se  développer  ultérieure»- 
ment,  doivent  demeurer  'plus  petits,  le  fuseau  se  déplace  à  cet  eflVt  vej* 
la  périphérie  de  Toeuf  et  se  place  tangentîeUement;  car  c'est  là,  comme 
Tauteur  cherche  à  le  prouver,  la  meilleure  orientation  pour  iissun^r  h 
partage  inégal  du  protoplasma  ovulaire.  l^  fuseau  directeur  n'a  p;ts  de 
pôles,  les  fibre,s  ne  convergeant  pas  vers  un  même  point;  il  t  ^  '  .^11 
de  centrosome  et  d'irradiations  polaires,  comme  on  Ta  déjà  const  ni* 

très  objets.  Le  nombre  des  chromosomes  peut  être  évalué  à  12.  il  iie  ^ 
fait  pas  de  division  longitudinale  des  chromosomes,  mais  une  segtiieii< 
tation  transversale  qui  les  divise  chacun  en  2  sphérules jumelles.  Lors  de  la- 
naphase,  il  se  forme  sur  les  fibres  du  fuseau  des  *  corpuscules  du  fuseau  cen- 
tral »  constituant  dans  leur  ensemble  une  plaque  nucléaire.  [I.  c] 

Normalement  il  ne  se  produit  qu'un  seul  globule  polaire,  comme  Tafaxi 
l*adéjà  montré  chez  la  Souris  aussi.  Dans  1  lUdes  ca^t  cependant,  un  deuiiéiikt* 
globule  paraît;  plus  rarement  encore  il  s'en  forme  3,  Le  nombre  d«!s  1^0* 
bules  polaires  na  d'ailleurs  aucune  influence  sur  le  développement  ulté- 
rieur de  Tituf,  Les  œufs  qui  ne  «ont  pas  fécondés  peuvent  périr  aprèn 
avoir  formé  un  globule  polaire  sans  quHl  s'en  produise  un  second;  ou  bien  ib 
meurent  avei:  un  globule  déjà  formé  et  contenant  le  fuseau  dirL'rteur  du  ic- 
rond.  Chejî  ta  Souris»  les  corpuscules  polaires  sont  très  gros,  relativement  k 
l'œuf,  relativement  aussi  aux  iM;d Iules  des  tissus.  —  Dans  le  cas  eicepttunnel 
où  deux  globules  se  eonstîtnent,  la  figure  de  direction  a  d'autres  c'aractèreat 
que  celle  qui  sobserve  dans  le  cas  du  globule  polaire  unique  ;  les  chromo- 
somes, toujours  au  nombre  de  12,  ont  une  forme  dilîérenle:  le  fuseau  est  plus 
gros  du  double.  Une  fois  le  premier  globule  expulsé,  le  noyau  ne  revient  pas 
au  repos.  La  deuxième  division  qui  produit  le  second  globule  polaire  a  )ei 
mêmes  caractères  que  celle  qui,  dans  le  cas  habituel,  donne  naissance  augkv 
bule  unique.  D'où  cette  conclusion  que  le  deuxième  globule  polaire  équivaut 
au  globule  unique  des  autres  œufs;  dans  la  règle  donc,  la  division  directrice 
qui  produit  le  premier  globule  se  serait  peï*due  sans  laisser  de  traces.  [I,  c] 

Ln  huitième  chapitre  est  consacré  à  Tatrésie  des  follicules,  au  sort  desoetifii 
dans  les  follicules  qui  ne  se  sont  pas  rompus.  Contrairement  à  Schottlin nu, 
il  commence  par  établir  que  la  chromatolyse  des  cellules  folliculaires  dérrHe 
par  FuiMMiKO  nest  pas  la  cause  de  la  production  du  liquide  du  follicule  et 
ne  s"observe  pas  dans  le  follicule  normal.  11  a  reconnu,  comme  les  auteur» 
préciU'^H  et  i^omme  Henseouy,  Texistence  de  figures  directrices  dans  ks  œufa 
des  follicules  atrétiques;  mais  il  s'élève  contre  rinterprclation  que  donne 
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II.  -  PRODIITS  SEXlEIiî.  -  FK(  ON  DATION.  IU7 

Hf  NNCGiY  (io  la  fra^nnentition  du  protoplasina  ohKon'éo  dans  ces  o'ufs  vt  lu* 
«aurait  j  vnir  une  se^nnontation  parthriiogénétiquc  de  lu'uf  rn  voie  de  dégt>- 
ri^rp^fi'nre.    III] 

La  pénétration  du  s|>ennato£oïde  dans  l'œuf  et  la  formation  de»  prouu- 
i<^u»  ïiont  le  najcH  du  neuvième  chapitre.  (Contrairement  à  ce  qui  a  été  décrit 
|>i*ur  d  autn*fl  Mammifères,  un  {letit  nombre  de  zoospermes  seulement  péné- 
Trvnt  daim  la  trompe  et  un  >cul  aliorde  Tœuf.  11  le  pénètre  sans  qu*il  se 
ft>mi«*  de  cône  «fattraetion  de  la  part  de  Tœuf ;  la  tête  p<irvenue  dans  le  pro- 
t.»|ilaftma  o%*alaire  ste  Konfle,  ne  transforme  en  un  corps  oblon^  très  Colombie, 
rfitoun*  d'une  auréole  claire.  A  quelc|ue  distance  de  la  ti>te  ]>arait  un  centro- 
»-nif.  C'est  à  ce  moment  seulement  que  le  globule  polaire  unique  ou  le 
«ir  u&if-ne  •  Kuivant  les  caisse  sépare  complètement  de  Tœuf.  Li  formation  des 
pn*nucleus  se  fait  ensuite*  très  rapidement.  Les  pronucleus  màle  et  femelle 
«•:it  une  structure  identique  et  se  ccmstituent  de  conlons  cbromati(}ues  irrégu- 
}^r«  et  inéKalement  épais;  le  pronucleus  màle  est  plus  petit  que  l'autre. 

La  destinée  ultérieure  des  pronucléus  est  étudiée  dans  un  dixiénn*  chapitrt*. 
T  Qte  la  chromatine  se  nmcentre  dans  chaque  noyau  sur  un  «>u  plusieurs 
&iirléi*leii  ffweudunucléoleN].  Fuis  il  se  fait  un  trans])ort  de  la  chromatine  nu 
'  k-«*latn*  iians  t4>ute  la  masM*  de  Tœuf  ;  la  cliroroatine  est  alors  répartie  sur  un 
{r>oti>n  ointinu. 

haiift  le  «mxiéine  «-liapitn*,  l'auteur  nous  fait  ^issister  à  la  formation  des 

ifin-moMinii'H  dans   les  pn>nucléus.  à  Téialxiration  du  priMuier  fuseau  de 

tmiH*ntation  et  à  la  première  divisi(»n  de  Tœuf  si»gmentê.  Ia'h  tifcures  qu'il 

^  nnr  de«  divers  ï^tatles  <le  ces  proc<*ssus  sont  des  plus  dêmoriNtratives  et 

.:  .'r«*ti!kti*  aucune  lacune  dans  la  description.  La  ligure  de  division   dilTèn* 

r^M^ntiellement  de  la  tigun*  dire«-trice  des  globules  pttlaires  en  ce  qu'elle  pos- 

••de  deui  corpuscules  et  deux  asters  |>olaires.  Ces  deux  cor|)USi*ules  déri- 

ff^nt  t\r  la  divikitm  d'un  rentn>souie  unique  qui,  lors  des  prophas4*s,  a  fait  mn 

ipparition  entn*  les  deux  pronucléus.  Ce  centnisoine  est  d'origim*  ]taternell<' 

'  en  qu«*  l'auteur,  qui  l'avait  vu  pri*s  de  la  tète  du  sp<»nnato7^ïde  ait  |M*rfIu 

u  Xrêct"  a  r»'|i04|ae  de  la  constitution  des  pronucléus).  L'truf  n  aurait  pas  de 

•  r.înt*om<*.  <*e  que  pn»uve  l'absence  de  re  corps  dans  les  tigun*s  directrices. 

'*B  \";t  }iar  la  que.  dans  \v  débat  qui  diviM*  artueUemeiit  les  auteurs,   Si* 

'•!U  M-  Tétugr  à  l'avis  d«>  linVEiii.  Fit  k.  IIcrmwn,  <'te.  II  ne  si*  fait  pas  ha- 

?i«  l]«-m«*fit  de  c«injugaisnii  des  pn>nucléu«««  par  suite  }>a8  de  noyau  dt*  scy- 

-T/'ntatiMii;    b's  deux  pronuclrus  s'arrojfnt   M>ulenirnt  sans  cuifondn*  Ieur> 

r-*rn«i>4onirs,  au  noinbn*  de  12  ]H)ur  «'h.icun   d'eux:   le  ntmibn*   total  de 

'r-m-^Mime^  transmis  au  noyau  de  l'u-uf  est  d«ini*  de  24. 

I^  Mvmt'tiUtidn  df  r«euf  fst  étiidi^'e  dans  les  dnu/.i(*nM*  l't   tn*i£it*nit*  ch.i- 

;  '■*•-•    L'uM«*  des  deux  pnMnit*n'H  cellules  de  segmentation   vronnit  plus  que 

i„îr»*  «-t  di'virnt  plus  claire  ;  c'est  rr\\v  «{ui  ♦»«•  divisi*  \i\  pn*niiér«'   Il  y  a  d«»nr 

.*.  itadr  a  3  bLiMomcren,  auquel  surciAlent  les  Ht.idfH  à  I,  à  <>.  a  m.  :i  12.  a  M'i 

*..ui«**  *U-.  (  hai|ue  fols  \vk  cfllulfs  qui  sr  pn*p.irent  a  la  M*(rnient.ition  siMit 

:■  .*  .  l.iiH's  rt  plus  i:n»«»«»»'«;  *'»"*t  là.  on  h*  vi»it.  uni*  noiivfllf  interprétation 

.    -•  «Mnple  que  lesautri-»»  df»  difTén^urt-s  exiNt.tnt  intn*  blantonièrfs.  La  ili- 

-'^  *    n  du  pn'Uiier  plan  d«*  Mvnientation  «st  intlé}H>ndantf*de  la  situation  des 

f    '.  .,•■»  }Hi|ain*H. 

!>•  drui  drnii«'rs  rhapitrtN  contnnn»iit  ji*  «ort  qu'«'*)»rouvi*nt  h's  n-uf^  non 
'•     ri'i«ft  d*'m«*un«k  tlans  la  tn*m)»<%  vX  i|Ut'lt)ueH  cas  dr  Hurfêcondation.         \. 

J>EX%NT 

¥f  MeT^S.  —  Sur  dm  fàrtn-f%tnM  mit*mvf%iei  partirnfirrM  fl*in%  h*  /eunrn 
."     ',tf  *ir  Saiamtindra  winu/iân,  I    >-  Dans  Ieso>(K*ytes  de  larvr*  de  >ala 


LAN  Nia*:  tiiDLLKagii:. 

mandre  en  voie  de  dilTérenciation  sexuelle,  il  Ke  produit  normalement  des 
processus  tnitosiques  spéciaux,  qui  ressemblent  par  certains  caractères  atiX 
phénomènes  habituels  de  la  maturation,  mais  qui  par  d'autres  en  dilîèrenL 
Les  ressemblances  cottâistent  an  ce  qu*ici  aussi,  comme  dans  la  maturation  or- 
dinaire, il  se  forme  un  peloton  chromatique  bientôt  fissuré  longitudinalemetil 
en  deux  tilaments  jumeaux;  le  peloton  se  divise  en  12  segments  et  non  plu* 
24comrne  c'était  le  cas  pour  les ovogonies  ou  œufs  ])rimordiaux  (contrairement  a 
rasseriitin  de  V<m  Katu  (juidaus  lesooKonies  n'en  trouvait  que  ll\  il  y  a  doue 
réduction  numérique  deséléraeuts chromatiques,  lors  du  passage  desovogouie» 
aux  ovoc3^s>;  chaque  segmejit  composé  de  deux  bâtonnets  jumeaux  et  |>aral« 
léles,  d'ailleurs  souvent  mal  distincts,  se  divise  transversalement  :  aînai  pren- 
nent naissance  TJ  groupes  quaternes  (exceptionnellemeut  ce  nombre  eï*t  porté 
à  24  par  une  nouvelle  division  transversale).  Quant  aux  dîlTérencea  avec 
les  figures  habituelles  de  la  maturation,  il  ne  se  produit  qu'une  seul©  irtm- 
diation  ou  aster;  la  division  de  cet  aster  en  deux  ne  «"observe  p^is;  il  peut 
d'ailleurs  se  former  ua  petit  fuseau  sur  lequel  les  éléments  chromatiques  sù 
disposent;  la  dilTérence  capitale  consiste  en  ce  que.  i>endant  lo  cours  do  ew 
privcessus  mitosiques,  la  cellule  olTre  des  signes  évidents  de  dégénérescence, 
et  aussi  en  ce  que  ces  mêmes  processus  ne  mènent  jamais  à  la  formation  de 
doux  noyaux-tilles.  Ces  phénomènes  singuliers,  qui  s'observent  en  dehors  de 
toute  circonstance  pathologique*  rappellent  ceux  qui  ont  été  décrits  par  Se* 
LENKA  et  VAN  i>ER  STRicHTdans  i'œuf  de  Thyganozoon  Ûrocchi,  —A,  PliiLSA^fiT. 


TiO.  Rossi,  —  Contribution  à  V étude  et  ttt  stntvtare  dr  la  maturation  tt  de 
la  destruction  de  Vœu f  des  Amphiditm* Snlumandrina perÈpiciliata  et  Geotriton 
fuHcus,  [I,  a.  r]  —  Selon  Kossi,  l'œuf  des  Crodêles  d'abord  alécythal  devient  oea- 
trolecythal ,  puis  incomplètement  télolécytliah  Lachromatine  du  noyau,  éry- 
thropbilejuHqu  à  la  résolution  de  la  vésicule  germinative.  devient  ensuite  cjra- 
nophile.  Cbeï*.  (Jeotriton  fttscus,  l'auteur  a  vu  deséléments  du  noyau  passer  dans 
le  protoplasme  et  il  croît  probable  qu'ils  vont  former  le  noyau  vîtellin  ;  Hen  de 
pareil  n'a  pu  Hre  observé  chex  Salatnnndrina  pers/ncîffatn.  Les  «tufs  peu- 
vent dégénérer  dans  l'ovaire  et  après  s  en  être  détaché;  nombre  d'œufs  oin- 
riens  dont  la  chromatine  a  pris  la  forme  d'un  amas  granuleux  paraîs^nt 
être  destinés  à  la  destruction  Dans  l'ovaire,  r«vuf  dégénéré  est  résrtrbé  par 
les  cellules  folliculaires  qui  se  sont  multipliées;  dans  Toviducte,  am 

de  cet  organe  prend  part  à  la  résorption  des  œufs.  Après  la  de]  de« 

œuît  murs  au  printemps,  un  grand  nombre  d*œufs  dégénère  physiologique- 
ment.       C.  EMZin. 


1 


1.  Van  Bambeke.  —  Contribution  à  V histoire  de  la  cotr  nf. 

lï.  l'JitmnattOti  deifhitentit  nucléaireit  dariÉ  t'œuf  ovarien  de  >  /o. 

—  L'auteur  étudie  des  fait^  ob^enès  dans  l'ovaire  d'un  tr^^s  jeutie  exenipiaîre 
<le  Scurpitna  Scrofa  (t.).  Les  ovules  ne  présentaient  plus  traces  de  diviiion, 
c'est-à-dire  étaient  arnvé^  à  la  phase  lî'acrroissement.  La  vésicule  germî- 
native,  généralement  sphérique.  est  délimitée  par  une  membrane  chroma- 
tique paraissant  percée  iie  pores;  elle  renferme  dans  un  caryochyme  ino^ 
lore  deséléments  figurés  de  deux  sortes  ;  des  taches  généralement  j^eu  co1up6ei 
par  le  carmin  (nucléoles  plasmatiques.  pyrénine)  et  des  filaments  montli* 
fonnes  (rïirouiosonieHi,  mais  pas  de  nucléoles  chn^natiques  ou  nuelétnieos. 
Autour  de  ht  vésicule  germi native,  régne  une  couclte  dense,  le  t  manteau  •, 
qui  doit  son  origine  à  la  sortie  de  substance  chromatique  a  tnivers  la  pirol^ 
puis  \icnt  une  i^-ne  viteltine  très  claire  que  l'auteur  désii^nc  sous  le  nomdW- 
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j-i---  f**'riv^nrulairf,  L*éliininatinn  ciï'l«'*nientR  nucléaires  tpril  a  observé** 
jpirte  exclusivement  sur  les  rhrfnn«»soines,  et  les  nucléoles  n'y  |irenn<*nt  au- 
ruxkr  part.  ci>ntrairenient  :'i  Topininn  di»  LKVhH»  jMiur  des  faits  analogues.  \a*% 
partrule^  éliminées  sttrtent  simplement  par  les  ]Nires  de  la  memiu-ane.  aidées 
f^t:t-«^tre  par  unecontrartion  totale  de  la  \v>irule;  «^n  K'*»*'ral.  elles  viennent 
*«  p!ac»*r  a  etrmle  distann*  du  noyau  et  de  la  périphérie  de  Toiif  :  les  crains 
xit  une  tendance  à  s*a(vn»itre  dés  leur  entrée  dans  le  vitellus  et  aussi  à  se 
fa»;'«niier  en  amas  plus  volumineux,  ('es  éléments  rappellent  lN*au<*oup  Ie> 
;<^^|iict:**nt  connue^  sous  le  nom  do  rnt'ia  ritellin  de  Halbiani,  mais  leur 
r^xtuf  serait  différente,  puis<|u*on  admet  c{ue  le  corps  vitellin  est  constitué 
;ur  de  l:i  substance  nucléolain*  [\oyez  p.  WVl  le  mémoire  de  Mertens  . 
L  aut«"ir  remnie  C4*tte  élimination  cliromati<)ue  comme  une  rêtluction  kary«i- 
rAiTiit)ue.  et  n*Kr*'ttede  n'avoir  pu  fain*  sur  d'autres  mati''riaux  une  étude  plus 
d*ta:!l-e.    l.a.r        {\.  Saint  Hemy. 

!••  Crety  ;C.  .  —  fUmtribution  à  VéhuU*  tir  l'onif  ovariffur.  —  I/auteur  a 
étudie  \*-%  Tufs  ovariens  et  les  «eufs  mûrs  de  divers  Ecliiriodermes  (//f>- 
'UÂuria  tuhuhign.  H,  Poli,  Sj/napta  inha-rnix .  Antedon  rnxaceus)  et  de 
[hth»mum  Hîrharili,  —  Dans  les  «eufs  mûrs  d*I/olntfiuria  tuhitiosa,  examinés 
«iaiit  l'eau  de  mer.  on  voit  se  détacher  un  ]H*tit  globule  clair,  Krannleuv  .  <pii 
i«  pn>l>2it  :i  rendn»it  où  le  vitellus  envoie  à  travers  la  zone  radiée  un  pn>- 
iongeineri!  c*>nique.  te  c^ne  vitellin  renferme  souvent  des  rnrpusrules  de 
'onnr  ^ar.re  se  colorant  fortement  ])ar  les  matières  colorantes;  des  cor]is 
lemblableib  {leuvent  nv  trouver  dans  d'autres  régions  de  l'ouf.  princi|»ale* 
xTi?  4  la  |«'riphérie. 

1.  «!u.!«-  «lu  dévelop|»ement  de  Tieuf  ovarien  montrt^  que  la  zone  radiée  se 

f^rmr  »  .a  «urface  du  vitellus  et  présente d  abord  un  dévelo)>]M*ment  considéra- 

)(f  «  etv  i'<n<'  eU  constituée  |Mir  des  stries  radiaires  de  très  )»etites  annula* 

UM*  A  la  surface  du  vitellus  se  trouve  un  réseau  de  substance  chromatique. 

Uini  >%  ;o.ntÀ  nodauv  sont  formés  par  îles  corpuscules  fortement  cohirés. 

'  «•  &  '-r  m- -ment  que  se  forme  le  cMie  vitellin  «jui  traverse  la  /.<»ne  radiée 

<Htt     mp}ort  a\ec  le   follicule  o\ arien. 

f   ir  •  r»-:\.  ie»  stries  de  la  /.nne  radiée  sont  pnMluites  par  des  coumuts  ile 

x^''r%  :.'.!nti\es  élaborées  par  les  cellules  du  tollicule.  (es  matières  se  de- 

•.-%f   '.  ••■•:*  fonne  de  n*seau  a  la  siirf.ice  du  vitellus.  puis  pém-trent  plus  ]»ro 

r.i'-u^f-'  t  )>>ur  former  les  corps  colorables  «pTon  trouve  ilans  les  n-ufs  imiri» 

.  .    .-  a\an'»*s  #n  dévelopjMMiient.  La  cône  vitellin  est  aussi  une  voie  par 

*  -*".je  ji»n«treîit  dans  Tn-uf  les  élénoMits  nutritifs. 

•L-.»      »  .!  de  Synn/ttn  nifiinuM  on  irouve  aussi  dans  U*  vitellus  des  ct»rp» 
-*i-  «*-«  •{'.:  paraissent  étn*  éjaleiiteiit  des  éléments  nutritits  élabores  par 
4.-  .'  ;  1.;    ule. 

.  *■•  *- .'les  uvules  tV.Xntfiiîm  ri»<ti''rit*  présentent  autnur  «le  l;i  vésicujf  u'er 
t.  m:  »••  Mi«»  couche  protoplasiiiii|ue  r»rti'ment  coInraMe:  crite  couche  sedr 
LLT^.»-  -.••Midant  la  croiss:ince  de  I  •!  u;  en  fines  ^Taniiiati>»ns  di»nt  rensemMt* 

•  •'  r  .r  .a   substance  nlaire  «In  protopl  isiiie  :  et  il  n  en   reste    plus  qu'une 
:*    ^    rrt*u  lie  «prou  )M>urni;t  i*oiitoiiilrc  :ivfv  un  noyau  Mtellin.    I 

.'.'j    /itêfnmunt   Hfhmth,  au  (hhu!  de  roNo^énese.  la    vésicule  ::ermina 

•-  «.  :i;i:ie  des  rb  nuMits  •  hr ••iiiatiipies.  ijui.    tlnns  le  Mt<-||us,  auirmenteiit 

■  :-  •i!«.«*iiieiit  de  Volume.  M'  v:4cu..iiMMilet  constituent  ibs  noyaux  vitellins 

.'  r.  .     iifi    hans  l'oviK-vtr   c«'s  nn\  aux  vitfjlins  diminuent  de  VM|u:tii»  et  trn 

%»  îrak'inenter.  jK>ur  «lispara.tre  tinalcment  dan^  le  N.lclltis  fii  tan'  •,:e 

•     •*.::  #•    iiiitriti\e.    I.  •  lim.ii'it -iii  il  une  partie  k\v  Milist.inrr   chri*ii.it:<. 

.*    ■  *\T^-  i:it«'rprétéi',  suivai.t  îa''-»"tr.  •  •»utme  une  metaiii"iphosf  n-^n-s^  w 
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de  cette  suljstance  qui  ost  ensuite  résorln^e  dans  le  vu('ihi>.  La  tache  k'^  r-tiT 
native  ne  prend  aucune  part  à  cette  éliiiiination  de  substance  nucl»  are  i^j 
la  vésicule.  Crety  proposa,  avec  Mlrtens,  de  «ionner  le  nom  (Véit^metitn  rtit^Uty 
ijénea  à  ce»  corps  chromatiques  éliminés  do  la  vésicule  gerrainative.  —  F.  Ht»* 

XEOUY. 

28.  Hill  iM.'Dj.  —  Sur  i<i  fécomfatitm  tir  Vrrntfde  SphmrrchmnJi  grfinuhiriM 
«-/  Èur  la  maturation  et  la  fécondation  de  fœuf  de  Phatîmin  mamintHata. 
^  Choz  Splufrechintts  ffranuiaris  et  Phnlinnia  mammittnfa,  la^uf  ne  reoferflMl 
pas  de  centrosiane ;  celui-ci  est  introduit  dans  rœuf  au  mouient  do  la  féocm- 
ilation  par  le  sytennatozoïde,  dont  la  tête  exôcute  une  rotation  de  180^,  et  dont 
le  scjtrment  moyen,  primitivement  homogène,  devient  granulfMjx,  puis  rtû- 
culê  et  constitue  tinalement  la  partie  centrale  homogène  de  rastrosphcrc. 

Chez  Phfitlusia,  le  noyau  de  Tovocyte  1  <  œuf  avant  la  formation  des  glo- 
bules poktires)  contient  huit  chi*oniosomes  disposés  irrégulièrement.  Dans 
charjue  division  successive,  le  nombre  des  cliromosomesi  est  dotihlé;  huit 
<"hnimo!!iomes  passent  dans  le  prpnîi**r  (globule  ])olaire  et  huit  tlansi  le  srcond< 
Il  n'y  a  donc  pas  division  de  réduction  pt^ndant  cette  période  de  la  nuitum- 
tion.  Le  noyau  mâle  renferme  aussi  huit  cliromosomes  et  lo  premier  fuse«Q 
de  division  en  a  seize. 

11  est  probable  que  chez  Phuiltisia  la  dî^i8îôn  de  rédaction  a  lieu  à  an 
stade  précoce  du  développement  des  cellules  sexuelles.  Ce  processus  de  um- 
turation  ressemble  à  celui  qui  n  été  décnt  chez  fertîuns  Vertébréi,  et  fournit 
un  nouvel  argument  à  l'appui  des  relations  phyhïgénétiques  entre  les  A«ci* 
dies  et  les  Vertébrés.  [XVII,  ^J  —  F.  llENNEtiUV. 


! 
I 
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41  -  Mey  er,  —  Etudes  ftjtologitpteH  g  ut  hn  œuf^de  Xn/mlodeK.  —  Le»  re(*herehc« 
de  Tauteur  ont  porté  sur  trois  points  :  1)  la  diflén^nciation  nucléaire  dea  cel- 
lules de  segmentation,  2)  le  rôle  des  centrosomea  dans  la  féciindalicm,  ÎJ)  {et 
caractères  dilTérentiels  entre  les  variétés  univafetis  et  bivnlen*  àWtcuns  wie- 

L  —  Chez  AicarU  mefjatarepkaUi .  BovERt  a  vu  se  difTéreiicier,  dès  les  pire*    H 
miéres  segm entatîona,  des  cellules  somatiqties  et  des  cellules  reproductrices*     ^ 
L*auleur  a  retrouvé  la  même  dilVérenciation  chez  .4,   lumùt^icoideit.  A,  rubi* 
f*UHda,  A.  tabiata :  chez  d'autres  Nématodes  {A,   myUax^  A.  ftenpieittHm^ 
SirtmtjyluK  tetracanthm,  S.  païadoxm.  Oxyuris  vermiculans)^  il  n'a  pn  l'ob» 
server  en  raison  de  difficultés  techniques ,  mais  il  croit  pouvoir  aH  ue 

le  phénomène  de  Boveri  se  reproduit  essentiellement  de  la  ménK  i6l 

toufl  les  Ascarides. 

2.  —  L'auteur  montre  que  si,  chez  StronfjyîUÂ  tetmcanihiu,  il  existe  peut* 
être  des  centrosomes  peu  distincts  dans  les  fuseaux  de  maturation,  il  û*y  eii 
a  pSA  dans  l'œuf  nu\r;  les  corpuscules  polaires  du  premier  fuseau  de  seig- 
mcntation  proviennent  de  Télèment  mâle.  L*opinion  de  BEttoti,  que  les  eeo- 
trofioiDes  auraient  une  certaine  importance  pour  tes  transmissions  des  cane* 
tères  ancestraux.  semble  donc  invraisemblable.  [XV] 

3.  —  On  sait  que  Bovirni  a  découvert  l'existence  de  deux  variétés  dMxcorit 
mtfinlùcephaln ,  Vunivalntê  et  la  hivahm,  se*  distinguant  par  Ir  nombre  des 
1  i  .\es  de  leurs  ccliulesspxueUes.  —  L'auteur  a  pu  constater  que  Uoe- 
j  st  possible  entre  les  doux  variétés,  mais  la  proportinn  reUtivemeiil 
trc*  ta  iliii  <i**  j'permatozoïdt^s  étrangers  par  i*apportauxsperTi  s  de  U 
mV*m*^  vîxrii^te,  semble  indiquer  une  certaine  répulsion  natur  •ecroi- 
^crnr^it   La  fécendation  croisée  est  possible  :  Tauteur  n'a  pu  ë'âssui«'r  si  les 

•  iifscodiinoaient  à  se  développer ,  mais  les  observations  de  Hoti*,^  qui  m  trouirà 


II.  —  PKOIU  ITS  SEXIELS.  —  FÉCOM^ATIf  »N.  ||1 

il*  «  I  îiN  ftvinrôft  dont  lei  i^rllules  renfiTinairnt  tnûs  «'hroinosoiiics  au  lieu 
de  I  ou  ?  pernK'ttent  de  croin'  que  des  métis  aiiultr»  |>euvent  exiMtrx.  On 
peu?  ««*  d«*inand«*r  ce  qui  se  passerait  si  une  rrilule  sexuelle  de  inrtis  à 
:rois  chroni(»iomes  8*unissait  :'i  une  autre  d*uni  ou  dt*  bivalfut.  Mais  ce  ras 
e^:  nefrli*wft^>l^*  car  la  coexisttMire  des  dfux  variétrs  dans  un  même  Imte  est 
trvik  rare,  à  plus  forte  raison  le  métii  adultr.  'XV,  5 

L'auteur  a  cherché  H*il  y  avait  des  dilTéremes  anatomiquesou  histologiques 
entre  les  d«*ai  Tariétés.  principalement  dann  tes  caractères  spécifiques,  et 
n  •  n  a  }»as  tn»UTé  :  la  seule  difTén^nce  qu'on  puisse  constater,  c'est  que  les 
reliâtes  sexuell<*s  mûres  sont  plus  grosses  cliez  hiralenn  que  chez  univalen*. 
i;  a  t'h>*n*hé  également  si,  conformément  à  la  tht>orie  dr  Wei^^mann.  le  type 
un'.\.il«*iit  avait  une  variation  moindn'  que  le  ty|M*  bivalent  ù  chromosomes 
p.at  nombreux,  mais  cela  ne  semble  pas  le  cas.  —  L'auteur  croit  pouvoir 
a-imettre  qu'une  variété  est  issue  de  Tautn'.    XV,  XVi; 

Le  travail  se  termine  par  la  r<*ctitit*atif>n  de  certains  détails  de  la  description 
■  iirneure  d\\*ciirix  megaloirphala,  —  G.  S\int-Remv. 

Il .  33.  Korsehelt  B.. .  —  Maturation  de  l'œuf  H  fécondât  ion.  l  —  L'auteur 
étudie  ;«*s  <fufs  d'un  petit  Polychôte.  tPphrifoinn'fui  purrUh,  !«es  cellules  so- 
ziat;ques  de  ce  Ver  renferment  quatre  ohronios«)mes.  Au  moment  de  la  ma- 
:aratii»n  ile  i'<euf.  le  n'seau  cliromati(|u<'  de  la  vésicule  ^erminativese  diN})ose 
'n  un  nlamnit  pelotonné,  qui  se  coupe  ensuite  en  quatre  >einnents.  Chacun 
de  -eiiv-ci  se  transforme  en  un  bâtonnet  court  qui  se  divise  longitudinale- 
nent  F.n  même  temps,  apparaît  à  la  périphérie  de  la  véNicuiegenninative  unQ 
tp  .rrr  attrai'tive  qui  i»e  divise  et  dont  les  deux  moitiés  Ne  placent  aux  extré- 
r.;V«  du  premier  fuseau  de  direction. 

Les  chnnnosomes  se  disposent  paralltlement  au  grand  axe  du  fuseau; 
éf^T  d:risii»n  hkngitudinale  dis|»arait.  ils  se  raccourcissent  et  ne  constituent 
'.se  {Uitri'  chromosome^*  distincts  dont  deux  se  rendent  à  chaque  {x'ile  du 
'«teiu  Li  chaqur  chromosome  se  dixisc  Inngitudinalement.  de  mirte  que 
.'«n'>>aii\  tilles  renferment  quatre  riiroini>st»mes. 

I^  w^-  *\u\  fu^ie.iutlcdirectiun.  qui  r^t  d*al>onl  parallflf  à  la  surface  de  ITuf. 
;*.  •  .u  \9t*M  .1  {H'U.  preiKl  mie  dire<'tioii  radiaire.  |Hiss<*de aussi  deux  splt«'rt>s 
iTn-  ::\i-«etviplai|ue  éipiatoriale  est  formée  de  dfUX  paires  de  chn»mohom«'S. 
le^^^ln•i  gloliule  {nilaire  et  h-  primucjéus  frmrlh*  n'ont  cliaiiin  que  deux 
".^>:n^4••:ne«:  apn*s  leur   formation   h's  sphères  attractives  disparaissent. 

U  frrondati«»n  a  lieu  au  moment  de  l't'vpiilsion  du  pn-inii-rglotMiIe  |>olatre. 
!#  r\>*\  l'i  mile  s'ax.incf  rapitle:i  eut  vers  le  (-«>iitr*  de  r«iuf  :  il  est  accom- 
^  .r.f  d'>iii  a%ter  doutde.  Le  runtoiir  des  deux  prMiiinlfus  se  conserve  lom:- 
v..;ft  .pr«  <|ue  le  fuseau  de  segmentation  est  constitué;  l.-i  plaque  équati- 
"i*  dr>  ce  fii«eau  n'riffnne  quatre  clirMm(»sMin«'s. 

->  «u  te  •lesiilHifrMtions  de  K<«rH<'li*'lt  <(U«'  «-lier  Oftfntttnn-fni .  la  \ésirul" 
.•t:  .  -..iV  .f»  renf««nn»*  W  um'-uic  nomhn*  de  c!inimoM»mes  que  Ifs  cellules  so 
:4t..  ;••«  «*!  qu'il  ne  form«-  pas.  au  m<*m'-nt  d«'  la  maturation,  des  gruupes 

.11' r-ie«  a  mn-.ns  de  «••U'^:  ft'n*r  deux  rliromos  im<>s  d<*  la  pl.i<{Uf  équati» 
"A  '  .  .  pp'micr  fuseau,  cnuim'*  rtqirés<Mit  mt  cii^emltit'  un  gr<iu|>e  quaterne. 
L:,'    .'•  i«.  1.1  premi«*n*<livisiiiti  est  P  dui-tiontielti- et  non  équatinnni'llfroinnie 

•:  r*  l'.tp-H  au:ma)i\.  La  Nei-.ni.iiMli\:i:.ui  serait  aussi  ri-ductiunnelird.ins 
'  irri«  'îr  Ui-ismaiin 

lur.t     I  •!.*»!  u^siuii  quia  suixi  |i  <  onimunicatinn  de  Knpu'lii'lt.  Iirikii:  a 
•  ti .  \pli.{u«'r  rexc«*pti'iri  prts«iil'i"  par  0/*/ii#»rrii./«ri.  Il  miit  que  «I»  ix 
«••mi-s  pr;mitiVfm<'nt  divun  ^  Inngitudinaleini-nt,  .tu  iiiv«mu  d«-  i:i  \»..i 
,    ï!«*riale.  n-prcst-ntent  les  r|i-meiit'«  d'un  group«'<|uat>'rne.  drim»  li  .^uei 
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les  rapports  noimiuix  des  élùnicnts  n'existent  plus.  Tandis  que 
normale  d  un  groupe  (|uatorno  n^sulto  d'nne  division  longitudinale  d'un  diro- 
rnosome,  suivie  d'une  division  transversale,  on  peut  admettre  (juc  ce^  deux  di- 
visions, t|ui  ont  la  même  importance  fonctionnello,  se  produisent  cUex  cer- 
tains animaux  en  ordre  inverse;  la  première  devient  transversales  tl  la  ftecoadé 
longitudinale.  —  F.  HEssE^iW. 

5.  Bflhler  —  La  SpermafOff(hiè8€  chez*  le  Crapmul  commun,  —  Dans 
le  scliénïJi  clnsKique  de  la  tliffèrenciation  de  ia  spermatide  en  speruia- 
tozotde^  le  Jioyau  devient  la  tête  du  spennatomide ,  lu  «jueue  ei^l  une  forma- 
tion prtdoplasjnatiijue:  tpmnt  à  la  pièce  înlennédi.nîre,  elle  e^t,  suivant 
les  auteui-s,  d'origine  soii  protoplasmatique,  soit  nucléaire  el  rhromatiiiue, 
soit  enfin  eentrosouiatitpie.  Les  observations  de  Hijlder  le  conduisent  à  faire 
une  part  beaucoup  moins  grarule  au  protopïasmn  dan*  Téditication  du  spor- 
matn/.oïde,  ou  même  a  lui  rt^fuser  toute  participai  ion  a  ce  prtK'essus,  Lor» 
de  la  transformation  du  noyau  tle  la  spermatitle,  il  voit  s'appliquer  contre  k 
membrarif  rmcléain^  et  plus  tard  s  enfoncer  bous  elle^  et  péntHrer  dans  Tr** 
pace  nucléaire,  un  eorjjs  eai  fonue  d'al>oi\l  despliêrule,  puis  de  bâtonnet,  qui 
nVst  autre  selon  lui  que  le  eéntrt>some  tjue  la  dernière  division  a  laisié 
dans  la  spermatide.  Ce  corps  s'allonge  de  plus  en  pi  un,  perd  sa  culorabilit*^ 
qui  ne  se  conserve  que  dans  deux  filamenlsi  marginaux  qui  régnent  sur  toutr 
sa  longueur.  Ainsi  prend  naissafice  la  queue  avec  ses  deux  t\U  marginaux. 
Quant  â  la  pièce  intermiMiaire.  elle  résulte  d'un  prolongement  que  la  majue 
cliromaiique  du  noyau»  fortement  contractée  lora  de  la  différericiation  sjht- 
«jatiqne,  envoie  sur  le  coqis  d'origine  centrosomatique  qui  devient  lap- 
pendice  caudaL  Le  spermat4.iznute  dérive  dojic  tout  entier  du  noyau  et  du 
corpuscule  central  devenu  intranucléaire  ;  il  doit  donc,  au  moins  dans  Icn 
stades  jeunes,  être  recouvert  dans  sa  totalité  i>ar  la  nïembnine  nucléainet 
ainsi  qu'on  ne  peut  d  ailleurs  le  constater.  —  A.  Prenant. 

12.  Mûore  |^J,-E.-S.).   —  Sur  qnetqu**n  points  de  la  spa  Y  < 

Mammffftrrs.  [I,  c]  —  L'auteur  a  étudié  la  formation  des  sperm:t  '  s 

Mammifères.  Ses  rechercbes  ont  porté  sur  le  Chien,  le  Lapin,  le  tJli  mI 

le  Hat.  On  peut,  conmie  toujours,  y  distinguer  trois  phases  :  une  [>  le 

multiplication  des  spormatogonies  (laquelle  a  lieu  par  division  du  iii 

se  trnniîie  par  la  formation  des  spermato«'yte»^  à  la  îîuite  d'une  divï  ^i- 

tndinale  des  chromosomes:  une  seconde  caractérisée  par  révolution  des  spcr- 
ujatocylesèn  spermatides  par  mitoses  hétérotypiques;  une  troisième  où  n*in* 
tervient  ]dus  aucune  division  et  durant  laquelle  les  spermatides  ne  font  qiir 
.Hc  transformer  en  spermatozoïdes.  —  Dans  les  s|>ermalogonieSt  où  Ton  peut 
compter  environ  lt>  eliromosomes  au  moment  de  la  division,  il  n'y  a  d'alionl 
pas  d'archiplasrae  distinct;  celui-ci  n'apparaît  qu'un  peu  avant  la  formaiiim 
des  spiTmatoc\ies  sous  la  forme  d'ime  masse  faiblement  colorée.  C'est  b*  ne- 
hetifitm  tel  fpie  Tentend  Platneh.  On  ne  voit  pas  alors  decentrosomes  qui  a|i- 
paraîsse-nt  un  peu  plus  tird  entre  le  noyau  et  le  Nebenkern,  comme  deux  pc- 
lit^  corps  ^réniinés  plusodorésque  ce  Nebenkern  etqui,avçe  les  progrés  de  la 
proph.i%<%  ti*  séparent  pour  venir  occuper  chacun  un  des  pûtes  du  fuseau.  Leur 
[  \r.i%  absolument   claire;   il   semble  cependant  qu'ils  provieo- 

ïkern,  qui  devient  moins  colorable  au  fur  et  m'^çnre  «pie  la 
!  5uit  et  qui  tiftit  par  n'être  plus  distinct  du  }  '  il, 

I  l'anaphase  un  nouveau  Nebenkeni  sereconstitu  »'*t 

I  *,  —  La  Mil  de  la  division  des  spennatocytcs  ■  ^  -    ] 

i    ,  ,  ^  voLsinaire  du  noviiu  d'un  Ci^rps  dr  forme  irré-  i  >  ■*>! 


I 
I 


n.  _  pKiHH  iTs  si:\n:i.s.  —  ki:(:om»\tion.  \\:\ 

-  *.in«»  |iré^»nt»Ti|ii«'l«|iir>  n"»M'iiililain-r8  avtN"  l»»N«'lM'iikiT!i  et;MH|iiel  Mimn* 

:,r  •■  if  I1..II1  t\e  pftit  IlrfieHkfrn    //i»'  /*»<xfT  Settrnktn'UK  K'.\*>X  unt-  ]>n>diirtinii 

rT  -11!  ;•■:••  :iii\  H|HTiii:ito<'Vt4-s  ipii  nr  n»'  n*trouv«»  jiIum  dans  1rs  «^periiiatidf^. 

'.  .'  :..  .■••*•  ^|>fTniat«N-ylf*N  «lUit  i'ih-mP'  accninpaifiiés  «l'un  o*»ri>s  «'liniiiiati«|iif 

•  -t  *••!■!.  du  in>yau  \mfiB*e  rfirotnatiffu**  if'/iermtntn' .  Par  i'nMs«M)iifnt,ii<>iis 
•     .«  >\au^  !«•%  >|NTiiiatOi*ytfs  au  monirnt  de  leur  divi<«inu  flr  maturation  :  !'-> 

.   •>.iii  .t  peli»ti>ii  f'hniniati'jne  tn''s  lârhr  qui  m*  «*ou|MM'a  ru  diuinnit  n  rhnt- 

■  '*•  '  #r*  ;  ?    deux  «•futrnsniiH'N  ;  ii*»)  ran'liijdasrur  ■  NrlMMikerni  :  !•  •  le  mrps  riiro 

t  'j-^f  evrranurlfftirf.  Ajoutiuis  qur  le  noyau  rnuti(.*nt  un  assoz  i:r«>s  nu 

..>.,•■  .{..lit  .ih  m*  Hait  au  ju^ite  s'il  se  nifle  à  l'un  di'N  rliruniosouieiH  {NMitlant 

>   :  \;<fti'«!i  iiu  ^'it  va  m*  rcdi^Miuiirt*  dans  Ir  cytopiasm.i  quand  la  nifUihraiH* 

'..<»:•  tr:i.  |N'  ti'us  o«*s  rlêiuents  il  en  e«<t  un  qui  n'a  aucune  part  ninrpliolt» 

.  .•   :i  1.1  •*i>n^titutiondu  Nperniatuznidi*.  r*i>st  le  cnrps  ehroinatique  extranu- 

-..    —  Ij.,  ^prrniat04*ytes  se  Muit  divist'-s  pour  donner  d«'s  spfnnatides. 

.1  <iMed  •-llcse>t  fonut'ed':ilHird.  d'un  noyau  tivs  pauvre  «'ii  i*hroniatine.d*un 

^,  *  •  \topl.isiiiifpie  et  ifune  inasM- irareliiplasnie.  M.'iis  luentot  rr  noyau  si' 

•• .  p^•^al)|t•nlent  par  amitoM-  élu-/.  If  «liirn  et  par  niittise  rhez  le  liât.  Il 

.  ■•   li'.iillfurs  que.  dans  la  >pennatoi:énrMMles  Vertrl»n-H.  jts  deux  prners- 

.-  ■:•    Miitt'v  l'T  ir.iuiitoM*  nr  Miii-nt  pas  ^i  sè|i.'irés  qu'un  Tavait  i*ru  «'t  qu'ils 

..•—■■i:  «••  -«upplnT  n'«-ipriN|ueni«'nt.  ijuoi  qu'il  en  suit.  Ifs  %perinatidfs  xW^ 

1 .:..;.  î«Ti's  MMit  siiuvi-nt  plurinui-jiérs.       \i»yniisroniiu«'nt  ers  sprrniatiili's 

:.-   '  *ïurnier.nit  m  >|Mrni.'itu7.oiili's.  Le  noyau  s'allonL'i"  suivant  une  »lire«-- 

r>  ::.ii»   par  rapporta  l'axr  du  tanalirulr  séniinifrn*  rt  pn-nd  jhmi  à  pt-u 

L  '  ':;.•   «l'un  •outi-aii  pointu  a  lanic  i-ourlH>  dont  Ir  nianetir.  d'aboni  indis- 

:    •    •»   .i»-;.i-:fri  jM-u  a  p«-u  d«"  l'i-nM-niMt*  rt  :i  la  !»ascdut|Url  on  Voit  ini  petit 

-;.  •  •  ïiP'Mi  itiqui*  qui  n  est  xraisruiMiildfUii'nt  qu'uiir  partir  détaidirr  dr  l.i 

.  ••■   «■••>•  rili  tirs  iniii-iiirut  rulorablr  rt  d'oi'i  part,  dans  Ir  prolonL'rnieiit  du 

.  • '.P  .  mais  a  i'iqqMisi-  derrlui n.  un  lilauirnt  evtrriurnient  irim  jivr- 

•  "I'    1^';.  si'ii  laxr  i\t*  l.i  ipiriH*  du  futur  s|H*rniatii/o]dr.  Kn  nii^me  tmips, 

■    1'   ;-:n«- qiii  ••t.iit  \i-nu  SI- rnlh-r  «oniiiir  uiir  iMluttr  à  la  *url'ari-  du  no\au 

:  >  •   li.  •  :  •  t.iit  eni'«>ri'  sp)ii'ri<|tir  aiunicnti*  iN-  \olunir.  tandis  ipi'ii  suri  iii- 

.•    ••     ■Itl'Tiii' :••    un     i-urp"*     plus    «^«inilip-.     irn-LMiinTi-Uiriit    .irri'inl. 

'  ^    ■'  '■!•     iM  »•  :ii  il  un»' in.i**«"  \f -«iiuleu^r    rritifuft'.<  tirrhupfitKtmffties     l.'rii 

;  :•  ii<l  plu**  ou  iiio:ris  l.t  t'urint-  d  un  li.tllou  nu  inirnx  «l'uuc  larnu-  (>.i 

;    •     :•»:.*    •    iify.iu  *«-rM'.t  l  i    pu.iitf.  !.•  *  cIhisi-s    uf  ^'.ii-||i'\t-nt  pas  ab^ulu- 

•  .•     ..•:(!•- liiii^  ir«i  il:!!' rriitis  »  spii  i-*.  rin»/  li-  ji.it.  li-  liallon  tliHpir.iit 

■.   -.:iif  îi  ^îan»  \irnt  "  .n'i  olrr  au  nu\au  punr  foriii»r  lari.ittr  dr  la  titi- 
•  ;-  •  ..  \'  ■/■■j'Ii-.  ■!  iii"  if  I  îi.it.  Ir  I..ip:u  t-r  U-  riiii-u.  li-  !i.i!'.mi  s'.ipl.iiit.  *i-  l'rn-l 

■  •    ::!j'r  I   II  l't*'-  -lu  !ii»\.Hj  dru\  pr'il-'îiL-fFU'îit^     !•■  rt-nfi-  i|i-  l'anli 
-     ■        •  ;  *:•-  ]>.i«  'ian^  i  )  «  iin^T.tuTMin  'lu  <«]iiTiiialii/ii.ili-  >  I  r-^i  lApuUr  u!s 

•  .1  •  '.!    I  »  *  .  •■iiî|.  .*.■::  ii*H  \  !i'iirM-rit  *t-  p!  i.  •  i-    i  !  i  lu*!-  •{•i  i!.i!iiim»  .'\ .  •■ . 

.  .  .'  ■   !»-*lil'-î.  pr--î'.pi.i'»nj:«|Ui''  *•  ra^si  uil»:»tit  fii  lu'iiir  -ruip-^-iUt   :•■-* 
*— •      ■.    'îu   V'|ii»'a  i|i  î  !■  :m  •  *  il*'    il  titi-  •l:-par.i:*'»«ri? .  l'i-nM  lUi   p«ii' rtr»- 

i       I. t|tl"i"...:M'  s   ^..!|l    p.ill"    '    a-  •  "Miji  «fTlIi's   «1   UFl    •  orp"»   '|M.    !H- 

.    ;r..     j.    :T.f  diVri  •  n-:!-»-    d'i    Iii<:î:''i'  .i\  !«■   i*  qui  <  •.iTi-'.p-iiidr  i  :t  .lU 

■  :^   k  ^  1  •/'*r  .l' t/i'ff  "  >:•    ji  ■   !..-.\ .'/.  I  •    ■  M- -ji;  j^rut   ••!it«'Urf  !  i  ti-tr  iju  tu'u:' 

•    ;     •!•   -.i.i  pu»'..!:  I    j>i  u  .i   j" 'i  "r^      «;■  •«  ii  f"««»  d^  liiijTif"*. 

•  ■,■••■  .     -pir  :u.iîiili-  pf**i  i|«-  T.-u^  ]i  -^  .  |.  :u#'tit^  iluuf  •■•■llu!»'  "fil:!!  i  r> 

-.  .■     :    -x  lu    Ni-!'»  îiK»Mi    '  •  :i1;  "sjiiu'  s    •  !  ijU    !  *  rii  .«i-iuîr  «1  jutî  I-"  iii,: 

i"     <••:.!    }■  11   I"..!!!-  ■!•    r»'p!'^' 'lîiîiî*   »:. .'M  "'{';•■  'I  ni"»   !■   ••■llii!i    ii'j--.< 

..     •     «jut  i  •■   f"'.    !■    \i'«i.r"    '!•■   l's   «'uiji«.    I.  1  i-*ii:i «■»     I   HUl«"  ;■    ■• 

.      '"-r  1  ijtj,-  Il  lii  i\.  *?.;,.  .    t  *•  Tî .  s  ■.  H  :  i^.i    •!    •  '  !•  s     :   tV  ■  •  !  '•.  .  î    ■■.;  ■   ■ 
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imiispensabit'  Ue  la  fécondation.  Jl  en  est  de  ménip  en  ce  4111  cmieem*  la  < 
vision  rt-duc'trîce  du^z  les  Maïnniifépeïi  où  qurlquefois  dfs  phénomène»  nmi 
tosiqaes  interviennent  :  loa.  mitOHes  finales  ne  corre^pondiMU  pas  à  1a  vraia 
division  ri'ductrico  de  roo^ùnê.He.  de  sorte  que  ee  pmcs^^ttH  nr  paniît  p^ 
être  essentiel  dans  la  fi^condation,  -  I/incorpor-rtinn  de  I  ne,  qui  est, 

nouK  Tavons  vu,  une  portion  du  ieêser  Nebfnkfrn^  au  >|i  ►tde  a  uiie 

certaine  importance,  r.ir  on  sait  que,  dan?;  1rs  spermatozoïd*^s  moin^i  spécia- 
lisés, une  portion  de  cytoplasme  est  toujours  entrai  née  dans  l'œuf  par  Télé- 
ment  mâle,  ce  qui  ne  semble  pas  etro  le  ras  dan.**  bi'aucoup  de  formen  où  I© 
«|>ennatoroïde  possède*  une  vraie  queue.  Cliez  les  Mamuiifèrea,  raniiosomc* 
dérivé  de  TarrUoplasme,  est  ineorporé  à  la  partie  <;éphalique  du  spennato- 
roïde  sous  forme  d'un  petit  corpuscule.  Le  MifteUtilckesX  alïsent  mais  sa  place 
içemble  occupée  par  le  centrosorae  sperinatique  et  un  «  corpuscule  intermé* 
diaire  •.  Ou  bien  cet  archosome  représente  l  archcqdasme.  cVst  à-dtre  estré- 
quivak'iil  du  Nebenkern  et  par  conséquent  du  Mittehtiick  d "a utn»s  animaux 
qui  aurait  changé  de  place,  ou  bien  il  représente  le  spennoccntre  décrit  k 
la  pointe  réphaiique  chez  divers  animaux^  c'ent-k-dire  correspond  au  ci^ntivi- 
some.  C'est  probablement  la  première  hypothèse  qui  est  exacte,  puisqulj 
existe  il'UiS  le  spermatozoïde  du  Mammifère  des  corps  répondant  aux  n-ntm- 
somes.  —  L'exiMence  d'un  dérivé  eytoplasmique  dan»  le  Hpennatozcntlr  c.io- 
tlrme.  pour  les  animaux,  lopinion  de  i>TR\siiiriirvEB  qui  croit  qut-,  rb«rx  le» 
plîuites^un  représentant  du  cytoplasme  est  nécessaire  à  la  fécondation  pmpro- 
ment  dite.  Jl  agirait  iin»bablement  comme  un  levain  héréditaire,  dt»  la  inénift 
façon  «jue  les  éléments  nucléiniens  sont  supposés  oin-rer*  en  dèU»rminant  un 
équilibrée  dans  rhérédité.  Enfin  la  transformation  archoplasmi<iue  reprèsni* 
ternit  pour  le  cytoplasme  la  division  riiluctrice  des  éléments  clirumatiques  : 
elle  se  produit  seulement  pour  rélément  uïàle.  [XV]  —  G.  Salst-Rêity. 

65.  "Wlieeler.  —  Le*  centnMom^M  dan^  F  œuf  fécondt^  de  Mym 
ifhhrum,  —  Ce  mémoire  contribue  à  ta  solution  de  deux  questions  prinri* 
pale**,  Ost,  en  premier  lieu»  la  question  de  Tori^inr  Jfj*  rf*ntrosom€s  de  l'iruf 
fécondé.  Pour  W'hceler,  cet  rrnirojnrs  nont  fxdwiivement  d*ni'iginc  maifr- 
netUy  ce  qui  vient  à  rencontre  des  résultats  publiés  jmr  Mlad  et  aussi  par  Wij.- 
SON  et  MvTUFAVSdans  le  ménie  numéro  du  même  périmlique.  Test  qu'en  effet 
jamais  il  n'a  réussi  à  voir  de  centrosomes  ni  d'asters  au  contact  du  ]  u» 

malt*.  Le  fiundrilie  dex  cenlrrâ  est  le  résultat  d'une  en-eur  d'intorpr  i| 

n'y  a  p.is  quatre  centrosomes,  deux  paternels,  deux  maternels,  qui  m*  fu-^iuii* 
neront  ensuite  deux  par  deux.  Mais  les  quatre  centrosomes,  toti^  de  provo- 
nance  maternelle,  qu'on  peut  c(îeclivemeïiltn)uver  à  la  fois,  >^  it^par 

la  division  très  précoce  des  deu\  centrosomes  polaire»  <)ui  pn  4  pr<s 

mière  division  de  IVruf  fécondé.  —  Accessoirement,  Tauteur  fait  connaître  un 
détail  lie  structure  intéressant  concernarit  la  tête  ilu  Sf^ermato/.oide,  qu'il  a 
cru  constituée  par  24  distjues  chromatiques  superjiosés;  (?e  détail  emprunte 
un  intérêt  tout  partictilierà  cette  circonstance  que  la  numération  di^  chro- 
moM>mes  dans  la  vésicule  germînative,  dans  les  pronucléi,  dans  r^uf  férotidê 
donne  les  chiffres  12  et  24.  ^J 

En  second  lieu,  ce  mémcure  contient  quelques;  faits  relatifs  à  la  deatiiiérdit     H 
nueléote  df  la  vt^xicttlc  gnminaiive.  Wheelcr  a  constaté  qu'après  la  dis^pari-      ™ 
tion  df»  la  memhmne  nucléaire^  le  nucléole  demeure  en  place,  tandis  que  le 
premier  fuseau  de  direction  vient  occuper  la  position  périphèric|ue  que  l'on 
sait.  Lop*  désormai»i dans  le  pï*otoplasma  vitellin  en  dehor*  du  r»oyau.  le  ?m- 
rléole  y  demeui  nt  les  pn*mières  |îfiases  de  la  ml 

diviser,  sans  st  4  bien  qu'il  reste  tout  entier  di  ^ 
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II.        riînlH  ITS  SKMKI.S.  —  Ki:r(»M).\Th>.N.  ii:, 

■  i:;-  r«*.  i»'  l'iii^  k'i-iiN.  «niii*^tnn)lial»li'iin*iit  Ci'liii  «le  IfinliMliTiiif.  C*-  ii.urt  jnt'»- 
.    :•  îi'eM  «{u'iiiiei-niiniiuiiication  ])i'éliiiiiiiairr«)*itii  tr.-ivail  pliis<'*tiihlii.   I.  >■ 

-  A      !•!{£%  \\T. 

i T  Pield  O . ■  "W .  .  —  Morphotogif  et  ///i i/s i # t/og ir  itu  xprnna tuznittf  ,ftr: 
^9  i.chinodermf*.  ^-  Lt»  s|M'riiiato/(>Hlr  mûr  fst  miistitiir  par  !«•  n<ivau  av«T 
■  •■:itni<»i«m(*  formant  la  u^tr  prtiprcmtMit  «litt\  par  l«'  mitosume  l'uriiiaiit  U* 
««  jTiieiit  mi>y<*M,  rt  par  la  «pifiic.  La  iiifiiitiraiif  di*  In  crlliilr  aux  tl*-]N-ns  ilt* 

•i»-ll#'  «k'iM  iK'VflnpjM*  II»  sp«Tmatn/i)ii|f  jM*r>iHtf  aiitmir  (1«*  la  tètr  «'t  «lu  M't' 

r'it  mnyfii  :  la  «}U«*ut'  <'*«t  attai-liiM*  à  la  iiii'iiilii*anr  «'t  n'a  pas  di*  ritniirxiiHi 
av..-  i*>  M>;:meiit  mnyfn. 

I  M«>  «|M*rmatiii:i>iiit\  par  lifux  ilivisimi^i  initosiiiut'H  siicce^sivrN.  «liiiin«>  nais- 

*  y  .*••'  A  «piatH*  NjM'rmatii/.oi.le'»:  à  «-harunt*  «If  fi*^  «livi*ii»ns,  li»  ni>nil>n*  «It*^ 

.■^.:ii.i^iin#»^  «'st  n'^tiiit  lit*  nmitir.  Lr  spfrMiatMZniilc  n*nf«M'm»*  nt'iif  «'liriiinn- 
-  n>'-*:  «1»  ni'intin*  r*.i  raractt-risiiqui'  pniir  \r^  Ki'hinodrnnrK. 

I  •'  iitivau  lit*  la  sprrmati'li*  fii  Kt>  transfiirinniit  v\\  n^yau  «lu  sp(Tinat<i/oi«|f 

♦  "ïy.iil**  pn'-alaMonifiit  sim  sur  nurlrain*  «'t  \w  vrwU'Vxw*^  j»lus  ipii'  Jr  l;i  olin»- 
.  i"  n»'  Vuand  If  sjM*rmatM/.nnl«'  a  ptMirtn*  dans  runf  i-t  «Ifvit-nt  !••  prt»nu- 
ru*   iii.iie.  !«•  siir  nncléairi'  n»api»inMit.  «t  proviml  vrai«fnilil.il»l«'ni«Mt  du 

•  j'^a*!!!*- df  l'ii'uf.  I.«»  ct'ntnisnm»*  du  pnmuoNus  drrive  din'(  ti'nn'Fit  i)n 
-'    *ri««>inf  ilrs  ri'lluli's  df*  pMH'ratiinis  prtViMlmtCs.  Dans  la  ^pt'nii.iti«l»'  i*t 

-ji-  niiatiizoïd»*.  «••*  ••iMitr»iM»nii'  «'st  f\tranurl«'airt':  il  parai!  i-ip-  intraiiM- 
--a.ne  d.ms  la  sjN-rmatojtuiif  ««titans  If  sj^nnaturyt*'.    I.  '/,  r 
I  *•  I-»  ritni<»onie  ni.il«*.  df  fi»nnf  spIi»Ti«|iif .  ^i-  l'uniixiso  d'um*  partif  Cf  ntr.di- 

-  :.•••.  fnt'Un-fd  unt!  niasM*  lii»nHi::tMif  clairi».  Il  fNt  In-s  |M'tit  cIh'Z  If^irinoi- 
.-  -*  ^t  |f«  FcliiPM:df«,  plus  ::rand  rhfz  |fs  llolotliuridf^.  nphiuridf>  rt  Ast»-- 

l»  *    II  pn-sfnte  \*-  m^nif  ;i*pfit  ft  !#•%  nifuirs  n'Mftinns  quf  h-  mi!»»s«»nie 

•  •  r-  -lit**  priliahi(*nii-nt  df  la  dilTi-ri-ni-iatioii  il'uuf  Sf  ulf  rt  nifun-  >nl»^îanc't» 

.\  d-  prn*  tl^  l;ii|Ufllf  ^»»  t'nrnif  If  l'u-*fau  nnol.-.nrf.    I.  /#,  •• 

\  r    iii.tovinif  pf  jtri'ud  p.is  j»ar!  à  l:i  It  i-iMidaii'-n:  il  r^-tf  :i   l.i  j.»  riphrnr 

.    t  >iî  .i\f,-  ).i  ijiH-Uf .  «t  \\  fst  rapiilfiiif lit  al»H.irlM-  mi  dftrnit.  I.i-  .  f ritr.i- 

•■    •nipajiif  If  îiiivau.  d«»nl  il  fst  W  ininplf  iiifut  nfOfssiijrt,  «î  di  \:i'ii' 

•.•.r-.*":i;»'  lin  prfni:fr  rinvau  \\v  «'f>:nifiit.iT:.ri.  1 -i  uf  m»  i-Miit«-;i:i'.!  p.i-  d»- 

•r    -;:»•■    —  K.  IIinm.i.i  ^ . 

'•*    IMTlIsoB  •t  IC  athewa.       Mniuniti*ni  /r^rnmffitinn  *'i  fiii/iirii'  '/r  /  iru/  'frs 

•  ht  •'j-f^rm^*,  n'iHirif*'  infirpi-ffutinn  «/"  'fU*i'frt/f'*  tfrs  ifntn'.s.        «  •  •»  .«iiîi  iii^ 
:  -M-pr  «  réfi.iif  d«*i.  |i)if li'*liii-ti«'^   iiitirin  ^  il-    .  j  !«  •  ■■U'I.iîi-mi  i  '!•  /  h  s  lirhnm- 

•  ■  *  rn  •  \.»nii!i.int,  *.iit  .1  l'i-t.it  \  j\.!iit  ^••;!  Niir  i|i  H  I  OUJM-*    l.iiifil»-  Tf.ntf 

■  •  ir'gréirt^tjnluM,   \ittrttit<  /'in-hrtii,  At  f"i>  "f  ff'nrful'ifn.        T'uv   / -■  r.t,.  im» 'r* 

•  •  "i^j'tf*  •  ij'u  .1  fiiUfTii  •!•  -*  ■■ll'*^'r^.^tn^n«'  u*  s  l'iinii'  •  !•  <>    1  .ir-  !    -ii!  i-»:!!'    !■  .  irr.: 

■  ;.-•'  ..t  •  îi!;«  r«'ni«'iit  apF»  -»  I  f \ptiU:i»ii  il«*-  -il  i;\  -'liilii;!'  H  ptil.t.M^.  !.iii  !i*  iji:i- 
-.  .-.  %<■  n-t-iiniiiitii<*  oi'U*  («Tnif  iTuiif  \f*.-  \i''  -^plu  ri«|Mt».  t  \.|.|itii'ii;f    l.i 

-  -  .  lî  /..  d"  \i»u*  tp"  fi.  Mil  piuiiî  'inf  U'i'ini'.f  l't  •!»  Tfrniin*-  !  'l'î'.i'  t. -.m  «i  un 
-.#-  :  fîi!ré^  •  «ju.  j..r'»is*.-  lii!i.'T<iiipv  I  '  ijiriii'ir.iFh-  \  jt»  iliiîf  «j  .  -ffi'rnii 
r    .-   •  ..%•  ri  tsfhî  !.i  «iM»  fi«»d«is|  •  I  iM  -tu/'  ■•    i'.ii*  l.i  î«  ti-  rt  i  I  pu  ■  r  :n«>\fnnf 

-  •  *r*  '.?  M  'tlrmlans  i  ifiif    |..i  î^t«     •!-   IiM;ip    ;  iII»  ••"N  r.  fiiîjr  !;i  j.ii.ii'.   .  'I  .i\aM* 

•  *•  ir  !>i'irrifdf  Mr.  t.tinlis'ii.'api'ai  •  l  a^  «  l^a^r  lin  .i^ti  i    di'r;\aii»  T  -»  pi-- 
:     '  .:  r'jî.ir  la  pnri»ni'"\r'iiiréryt!ir«iidi  ir  I  h  m  in'iiiiit  \rr*  !•■  ti-f  a'i 'riip  M» 

\       .  •{MTiiilf.fplf  tir\ii  ||T  iixala:!'    I'!  *  •'■   *Jii  llM.I^Trr  lT  Midlî      iip.»'jî!'- 

-  v    .•,    !]?,•    :iiijit;i-  ili-  :-i  m.  !.•■  n    \  u  Iriml'i-  *  .\  -n  *■   i  la  nv:'    •;'■•    ■!■: 
:.    !•  .  «  ?  l-'lldant  .jH  :U  *«    f'.s...:i!rill*.    '.      sJm  r  ji:  .-!.  r  •■    '!        *•    ■        ■  I'     \ 

•  »-•  .  u  tM  imrtt  lit  aux  |Hitf  "  ••piH'^t  «  du  nM\.iii  ilr  Hi-k']iirni.i*.   :: -!•     ! 
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rétic'uli'^p   A  aucun  mt>raent  ît  nVxîsle  crovorenire  :  la  s^ih^re  Ci^ntmfe  d<rs  ' 
asters  l'onsiste  en  un  réticuluin  avec  des  éj»iUs>iisïM*tnents  mulanx  dont  Pnjf- 
parencp  varie  avec  les  procMès  ilt»  fixation*  L'aim^nlr*  incolor€  de  Foï  ««si  un 
pn>duit  artilieîel.  ^I,  c] 

Apn*>  l'union  des  pronuclêus.  le  noyau  de  segnieniation  gagne  onc  posilioo 
voisine  du  rentre  de  Tœuf  :  son  excentricité  man|ue  la  polarité  définitire 
de  Tteuf,  et  on  consulte  que  ies  inicromèr«»s  du  stade  ii  seize  cellules  sont 
formés  au  p6le  op]K>sé  au  noyau  de  segmentai  ion*  Mais  comme  la  position 
de  ce  noyau  n*a  pas  de  rapport  avec  celle  de  la  vésicule  ^rminative,  celle-ci 
semble  ]»ar  coîiséquent  ne  pas  influer  sur  la  polarité  de  TœuL  —  Kn  raison 
des  rapports  des  trajets  eflectués.  le  plan  de  la  première  segmentation  pans© 
le  plus  souvent  par  le  point  d'entrée  du  spermatozoïde. 

Le  fait  saillant  c'est  qnil  ittj  a  dunjt  l'œuf  mùr  ni  axter,  ni  rentrosnme^  H 
ffu'il  fie  ne  produit  par  conséquent  ptts  et*  «  tjuadriUt*.  df*s  rcntrt*js  et  dr  copulation  dr 
a*tttrnitimtH  comme  te  prétend  1  ni,.  C'est  seulement  dans  lescis  de  féconditinn 
double,  très  communs  clieï  TojcopneNxtes,  quimobservedes  images  en  pseudo- 
quadrille,  eliaque  spermatozoïde  donnant  naissance  à  un  amphia-ster,  d'où  t& 
présence  île  quatre  centres.  Parfois,  on  observe  la  formation  ifun  tétra*ter 
par  l'urnon  de«  deux  amplnastersi,  et  Hnalement  la  division  de  rfi:uf  en  quatre 
cellules  dés  la  première  se«^ientation,  connue  Font  décrit  IlEHTWiuctnHi^sirii. 
fl  est  possible  que  Fol  ait  été  trompé  par  de  tels  ims  dedispermie.  Des  conKtdé* 
rations  théoriques  tirées  des  faits  parlent  aussi  contre  le  quadrille.  [VI,  7] 

Chez  Asteria»  Forbesit,  Wathews  a  étu<lié  des  œufs  à  maturation  natuivINt  ci 
des  ceufH  inùris  artiticif  llenient  par  ajritation.  On  n'observe  pas  de  eentrowp'  , 
me^  avant  l'éprique  d«^  la  maturation;  Mathews  les  a  trouvé*» al or!>  nous  fomw» 
de  deux  granules  prover»ant  ou  de  Tiutérieur  du  noyau  ou  de  sa  paroi  qu*iU 
décldrentpour  sortir  :  rarcl»oplasme  leur  forme  aussitôt  un  petit  halo,  puii»  %r 
divise  en  deux  sphères  en  renfermant  un  chacune.  Lorsque  le  noyau  femelle 
se  ref^^nne  par  la  fusion  de  quatre  ou  cinf|  petites  vésiculeii,  les  centPo*»om«** 
disparaissent  et  les  rayons  arcïuq)lasmif|ues  se  détruisent  peu  à  îten  Le^phé* 
noménes  de  la  fécondation  dillerejit  peu  de  ceux  de  Toxopneustrs ;  mnh  La 
divînion  du  spcrmaster  ejst  prinice  et  se  produit  avant  la  réunion  de»  deux 
pr(mucleus  n»âle  et  fenjellcT  montrant  bien  rori^dne  du  premier  amphiasti^ 
de  se^nnentation  exclusivement  aux  dépens  de  l'aster  sjiermatique, — ^  Chejt  ir- 
fmcia  pitnctttlata,  les  choses  se  panaient  comme  chez  Ttuoptieii^teH.   I^a;VI,  ^ 

Toutes  ces  ohnervations  montrent  donc  qu'après  la  formation  du  denxiènw* 
;'lolmle  polaii*e  rarehoplasme  de  Tcruf  diîîpaniit  :  il  n  y  a  pas  d'  «  ovoceiitre  ►, 
ni  par  consé<|uent  de  <  quatlrille  >.  L'archoplasme  du  premier  antî*"  --♦-*•  iU*^ 
segmenUlion  est  entièrement  développé  aux  dépens  ou  sou*  l'ii  le 

l'arcboplasme  spermatiquequi  dérive  de  la  base  de  la  tête  du  spci mat^^xuide, 
très  vraisemhlablenuMït  de  ta  pièce  moyenne.  Il  n*y  a  pas  de  véritable  o^nlro- 
iiome  dans  le  ipermastcr,  ni  dans  les  premiers  asters  de  se^rmentation.  —  G. 
Saint-Keiiy. 


TiQ*  ^^iUon  (G«  B.)  et  I^eaming  (£.<  -  Athê  de  la  fécondation  et  de  tn 
ùiryolitnéHe  de  Vieuf  —  Cet  ouNTa^e.  qui  a  pour  objet  la  féconilation  it**^ 
l'œuf  du  Tod'opnemtes  vancffHtuji,  ne  renferme  an  e  un  fait  ftouvcnu  ]v\r  rtpptirf 
au  mémiiire  [nrcédent.  Il  contient  une  série  de  bonnes  j  '  * 

copiqueK(|ui  vienFient  à  l  appui  des  interprétation»  donn*  k' 

leurs  [»réparationH.  Latlas  île  Wilsim  et  Leaming  sera  utile  dans  les  labora- 
toires jiarce  qu'on  y  trouve  des  données  précises  js^ur  ie  moment  exact  mï  U 
faut  examiner  lev  a*ufs  virants  H  tlxer  ces  œufs,  lorsqu'on  veut  suivra  ïc» 
différents  stades  de  la  fèconduttoD  et  de  la  segmentation*  [I.  c]  — -  F.  He^XE«>rY. 
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>    M ead.  —   Iftiiumtinn  H  fn-ondatinn  de  Vtriif  rf  Ch.Tiufttenut  fH'n/n- 

'*t'rim    —  Au  inoiiieiit  de  l'entrée  du  tpcniiatnZMide  dans  r<i'uf,  U*  prc- 

:...fr  fuse.iu  île  maturation  cm  à  l'étit  de  pl.'i(|ue  êqii.itnriaU*  et  présente  neuf 
•.r«'nîo*rtine»  et  un  centrosonie  à  t'hacune  de  se»*  rxtréniitéî*.  Lv  pronui-lrus 
:.i.!r  e*t  {tiiirvu  d'un  centn»nine  entourt^  d'un  aster,  qui  tmtùt  1<*  prétrdf. 
unr  -t  le  ?*uit. 

I  e  MH'oiid  fuKe:iu  de  maturation  montre  enrore  un  <*entrnsome  à  sun  extn'* 
::.:Uf  .nterne.  l.e  pronur  lé  us  femelle  t»st  formr  de  neuf  chrnmosumcs  vr*si»*ti- 

.1.  rniimrè*»  de  lifrnes  radiers,  qui  s'effacent  :i  me>ure  que  ce  pn>nuclrus 
-*-  ra;>; 'roche  du  pronuclêus  màlo.  Au  nioment  nù  les  deux  pnmuclfUK  arri- 
•  •-n!  au  coiitai-t.  le  proiiui'li''us  mfilo  est  accompa^^né  de  deux  cfiitrosiimes,  des(- 

.^.«  p-trteiit  lie  Itm;;^  rayons  qui  NÏ'tendcnt  jusiprà  la  périphérie  de  l'n'uf. 
1---  U"i\  ct*ntn>S4imes  sfloi^ncnt  Tun  dt*  l'autre  pour  se  placer  aux  extré- 
..  t-*du  •T.md  a\f  des  deux  noyaux  ci»nju::ué>,  et  deviennent  les  centroso- 

•^  'iu  pnMuier  nnyau  dese^mentatinn. 

I  :i«»f  f;/i.r/o/*/#TMj<,  il  n'y  a  donc  pas  union  de  c»'ntrosi>nies  màlfs  av«»r  dos 
-r.tr^^-imt".  femelles:  les  rentroMunes  femelles  dr^^énérent apn>s  rexpul.sion 
i*^  .■;-.huIt'.  jNil.iires.  seuN  lescentri>somes  m:Ue>  {NTsistent  flans  l'irufet  «le- 

':.:.rn-    lei  c«Mitnwomps  des   cellules  embrymniaires.  qui  ronfermt'nt  dix 

-  •  c:ir..ni.-soniPs.  --  |".  lltNMMti'V. 

I**    Pool   Katarine         Ao/f*  prt'Umhunrf  sur  h  mnturaiinn  rt  tu  /Wt,ndti 

•I  i^  f  'f'iif  d'  \iinf»oph'tra  futidn,       L'auti'ur  .1  étudié  r<i'Uf  d*.4./'i7j'//f  dans 

^&:r«  «I  dans  le  iihou.  Lorst|uci-e!ui-«-i  «>stdép<>si-.  le  premier  fuseau  de  ma 

..*:*    n  r^t  fonné  au  riMitri*  de  l'i'uf;  les  nurléoh's  de  la  véAicnle^erminative 

*«»  r.t  il^persi'«  dauh  If  lytoplasuir.  Les  K|HTmati>zoides  sont  libres  dans  l'ai- 

z     :ic  et  !e  momi-nt  normal  dr  leur  entrée  somhlf  «'tn*  apn'sque  le  premier 

•'.-:  a  attf:nt  la  prripliérie.  !.a  pénétration  du  sjMM'mato7.oide s'ari-onquigm* 

.«    1]  parit.iin  il'une  ti;;ure  i-onique  rappelant  le     «'ontMl'atrrartion.  •  L'aster 

•  .«-..at'iue   M*  Miontp-  imuié  liatnneni  apn-s  l'expulshMi  du  premier  ^lo 

j->.a  r#*  :  il  n'est  p:i*  rvidi  lit  *\\v  la  pii-«-e  m'»y«*niii'  thi  sp«'rmato/oide 

•  .•  :.'■■  •  ^sa  n*   .1   ^a  fiirm:itiiin.    !.••   spi-niiati«/iin!e  >e  dirifre  ^'l'Ui-ralcmenT 
-•  .  i*"'T  •  iMitral  'lu  fu^-.iu.  i  t?  qui  ■»-:nîiie  iii  iiqu«T  ijUi*  i-elui  li   dilVrri- 

.     .  i«:- r  fMTiphrnque:  li'i'^qii  il  a   pt- iirtn- .1   uri>>  i-ortam*-  priitMud«-ur.  on 
*.  r-*  a  .'••ur«li-  lu:  i|«'s  r..rpu!«i  uh's  1  n!oraii!e<<  d  ori^im   ini  «>hiiu<-       ^tuiu- 

•  ■  •>  r-  .  lî.'.u-  H    ».  Il  jM-ut  iiiîrer  ;ii^'|U  a  tn-is  Hj,.rm.it./.ij.lr'»  qui  att»'i^nenî 
.*  •   «u  !•'  1»*  proniii'lfiis.  I.**K  priuiti'  îtMis  ircilf  v\  ffiiit'llr  unt  une  sirui'iurt* 

.'-.:  .  j-    «tu»'  |»«i:vi'nî  *•  «li^tMiL'iHT.     -  L'*  iliriuui's'imfs  sont   tiiupiur^i 
1  .  '.       ?>r*'  •1<'  tui/e  «lans  !es  iusi-aux  ih*  nia-ur  <*:<in.  It*^  L'!><!)ii!rii  p>*Uiri's.  •  t 
.i    •         .f   ip'.  «.  i'f\pU4si..ri  dis  L'I'i'mlrs;  .  imi\  ili   liil  ]ir<Min(*ii:  la  luriM' 
•  u*--.    I  '\  îr  i.si*  ni"  k''i»h'ili'  pilaiiv  v<\  îm-mi    pir  la  ilix-^mir  du  pn 
r   'i%   jifiiVi  :it    !i;sM   m>   lr.i-iiiiMii«'r    t*ii   plii-^n'ur-*    p -rti'.Ms    dtijr  qiii  i 
_'*    .  .••%  pr  .i-rn  di' l'iiiMiii  itiiK*     --   L'atît« ':r  a    'l»s«rvr   la  funiiar.n!!  aux 
...  «•  «  d**  i   I  li!  d       aiinr.«u\  p  •!.(  Tl-s      t-u  ^':n:i*i<(iies  •••iiitue  >iii  en  a 
•  •        •  ur»     I        ti    **\iM-lki  \i\. 

Sobottm    J    .        /  «*•  "fi'/'f/if<«i  '  .|f"/'^ii'.' u< /'ffKY'i/'f/"*.       L'ii-Mt  iT  If'i 
'Ml       .    -,  • '''t  ii>iii<  :ii«-]i' ]■  ti:x  c«- •  !i  •!i'i:1iip|.iH|ii.i    •  •■Miiit<' nii  i  .uliui-t  *m!' !  • 
.- •  •-    ■•    u'.  d»   K"\l:'W*^\  !■•  •!•■  II.i!*- '.I  h.  "  "t  au  I  <'!.tr.i:r»- a  r.iiij»  r  à  i'it«- 
•  *  \!:.|.!.ih.«'r»H  -t  .|i  ^  L.iiiipr":!'^  -  >\i-,  U-  r  ippi-rt  d»*  sa  trnrui  •  -i  x-.t»  . 

■    ■•     -    .f      •    S«l!li'    i.UllIi    H»  ii=  ,  l..|iii.i-  J»..    i.ri'.    .illl".    «i'H'    lla!s<  hi  r.    I    -^  ■   ! 
••".»•     I.'l  ti.  <ip-  d<    '!.:  «■' î     'I  ,  ■  M"  tr'ri-  r.i'll.il' m»  liî  a  ♦■■11*.  .  !■  *   ■.'    ...  N 


T/anM':e  lïiuLuuigt 

avec  ce  t\ac  Tiiutour  a  observa»  dan»  le  phèrit>môae  dt'  maturation  de  Tœaf  de 
Souris,  Comme  chez  la  Souris  auB^Û  le»  chromosomes  ont  la  forme  de  coiirl* 
bàtonoets.  Les  ]in»nQcK'U*  mâli'  et  femelle  se  fusioiment;  Tun  de**  deux  pa- 
mit  entourer,  «  embrasser  »  (Hmatmfn\  l'autre:  il  résulte  de  cet tt^  fudon  un 
vi'ai  noyau  de  segmentation*  fait  qui  sépare  nettement  le  [ihénom<!*ne  de  lu 
fécondatiim  cliez  VAmithioxns  de  celui  de  la  Souris;  la  figure  mitosiquc  du 
noyau  de  segmentation  eîît  pourvue  d'irradiations  polaires  nettes,  main  non  de 
corpuscules  polaires  du  moins  laiiteur  ne  k^s  signale  ni  ne  les  figure],  Îâ^ 
chromosomes  sont  de  longs  hn  ton  nets,  conmae  dans  lYeuf  féiondé  de  la  Sonri*, 
et  dilTêrent  donc  de  ceux  de  la  figure  directrice.  Ut  îiegmentation  du  vifelto» 
est  parfaitement  égale,  —  A*  Pren,\nt. 

53.  RtLckert.  —  Stfv  findt^pendance  ^n'instante  tirs  xubstance^  nticlMicta 
paternelle  et  matt^rneUf  pendant  le  pvanier  iith'eloppement  de  t\>^tf  féconde  de 
(lycloi>ê,  —  Si  Von  rejette  comme  démentie  par  les  faits  la  tht^orle  de  Thrr 
maphroditisme  col lulaire,  telle  que  Minot  et  E.  Van  Besedex  Pont  conro», 
on  a  néanmoins  le  devoir  d^eiaminer  la  question  qui  formait  la  base  m^mr 
de  la  théorie  de  rhermaphrtHlitisme  pur  et  xans  mélange  :  la  question  de  Tin- 
dividuaUtè  des  demi-noyaux,  des  pnuiucléus  paternel  et  maternel,  simple- 
ment juxtaposée  dan>  les  cellules  des  tissus*  comme  ils  le  s<»nt  dans  Vœuf 
féci>n<îé»  se  distinguant  nann  Jamais  se  confondre  à  travers  les  innombrable» 
di\isic»ns  ccllulnir*'^  c^ui  se  succèdent.  V.w  HENEnEN  fit  ce  quil  put  [H>ur 
prutivercctte  individualité,  indispensable  pour  la  bonne  assiette  de  au  tiiéorie. 
Lors  ilu  passdk'c  du  dyaster  à  la  phase  de  repos  il  vit. dans  les  deuxpremien» 
noyaux  de  segmentation  iVAsrari^  megahcephala  ttivalenx^  que  les  4  chn^* 
mosomes  Ciinservent  leur  situation  respective  Puis^quanil  se  forme  le^pirème 
de  la  division  suivante,  il  ne  se  produit  pas.  selon  Van  ItESEttEN.  un  fibmcnt 
unique  et  continu;  il  s'en  fonne  dcmblée  deux;  bientôt  chacun  se  segnienti' 
transversalement;  de  là,  4  ctmmiosomes.  «  Il  est  donc  probable,  ditaK  que 
des  fiuatre  anses  aux  dépens  desquelles  se  reconstitue  un  noyau,  deux  *r 
juxta]ic»sent  Ijout  à  Ixiut  par  une  de  leurs  extrémités,  qu^elles  rpstenl.ati  con- 
traire, distinctes  par  les  autren  extrémités  et  que  les  deux  gn>upes,  conippe- 
nan«  deux  anses  chacun,  restent  indépendants  l'un  de  Vautre,  dans  le  noyau 
au  repos  ».  Il  suppose  enfin  que  chacun  de  ces  deux  groupes  représentr  Ten- 
semble  des  chromi»some8  de  Tun  des  pMnucléus.  Telestrétat  de  la  question. 
Klle  est  peu  avancée.  Van  Beneden,  comme  il  le  reconnaît  lui-même,  n'a  j*a^ 
réussi  à  constater  par  Tobservation  directe  rîndépenilance  des  deux  demi- 
noyaux  patiTuel  et  maternel;  d'autre  part,  il  «'est  arrêté  au  stade  de  2  bïjis!f> 
mères,  lïepuîs  lui.  aucune  tentative  n  a  été  faite  pour  établir  la  dî^' 
des  «leiix  chromatinespnternelle  et  matrrnelic  à  travers  les  génêratioir- 
laircs  qtii  se  succèdent  cliez  remt)ryon  et  cher,  Tadulte»  pour  fi»nder  ia  notion 
de  rindividualitè  des  pronucléus.  tette  ntition,  proche  parente  de  celle  «le 
rindividualité  des  c h ivimosom es,  ne  coïncide  pas  avec  elle.  On  comprend  \nmi 
que  dans*  chacun  des  groupe»^  de  chromosomes  qui  représente  «n  j^ronucléus, 
ces  chromowitmes  se  fusionnent,  de  même  que»  d  autre  part,  les  cbromosomes 
gartiant  leur  individualité,  h*  groupement  primitif  peut  di&paraitre  et  un  autra 
gnuipement  lui  succéder. 

Pour  faire  la  preuve  de  rindtvîdoalité  des  pnmudéus,  plusieurs  condîtiofifl 
Hont  requises.  La  première  à  remplir,  c'est  de  montrer  dans  les  celJulc!» 
constitution  binaire  :  par  exemple,  dans  le  noyau  au  repos,  la  forme  bllûtié«^ 
de  ce  novau-  dan§  In  fli^ure  mitosique  un  double  groupe  de  chromoftoiiifii. 
\     -  lient  uesorit  pas  nèressairemciit  dusà  la  eon 

<ires  paternelle  et  materntdie;  ils  pourraient 
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l'effet  de  causes  mécaniques  qu'il  faudra  secondement  écarter  avec  soin.  En 
troisième  lieu,  il  faut  que  cette  forme  bilobée  du  noyau  quiescent,  que  i  é 
groupement  binaire  des  chromosomes  dans  la  figure  mitosique  se  suci'èii^nt 
sans  interruption,  qu'ils  ne  fassent  défaut  à  aucun  des  moments  du  repos  in4- 
lulaire,  à  aucun  des  stades  de  la  division  ;  que  toutes  les  cellules  de  8e^nn<  n- 
tation,  toutes  les  générations  cellulaires  offrent  la  trace  de  l'état  biparlit  bC'- 
réditaire  :  une  observation  isolée  serait  sans  valeur. 


Fig.  30.  —  Segmentation  de  I*œuf  de  Cyrlops  d*après  Rûckert. 
t.  Stade  à  3  blastomères ;  dyaater;  fuseaux  et  plaques  chromatiques-filles  doubles,  lu  li^urt' 

mitosique  de  Tun  seulement  des  blastomères  a  été  dessinée. 
i.  Stade  à  4  blastomères;  spirènie ;  double  peloton. 
H.  Stade  à  3i  blastomères  ;  noyaux  bilobés,  noyaux  doubles, 
i.  Stade  à  2  blastomères;  phase  de  repos;  noyau  bilobé. 
5.  Stade  à  2  blastomères;  reconstitution  du  noyau-fils,  passage  du  dyaster  à  l'état  quir^^*  i^tii 

doux  groupes  vésiculaircs  dans  le  noyau. 


L'auteur  réalise  à  peu  près  ce  programme. 

Il  nous  montre  (fîg.  30)  dans  les  premiers  blastomères  de  Cyclops  stmwm 
des  pelotons,  des  fuseaux  doubles  et  des  plaques  chromatiques-filles  doiiMt'H 
aussi  (i  et  t);  et  il  éloigne  de  son  mieux  les  influences  mécaniques  qui  auriiieiU 
pu  produire  ces  dispositions.  L'existence  des  fuseaux  et  des  plaques  cliroïiia- 
tiques  doubles  a  été  déjà  d'ailleurs  constatée.  L'auteur  cite  Hacker;  il  aurait 
pu  surtout  citer  Carnov  avec  ses  «  fuseaux  dimidiés  ». 

La  reconstitution  du  noyau  au  repos  se  fait  par  l'intermédiaire  de  striai  »  ■* 
vésiculaires.  Le  noyau  se  transforme  en  un  amas  de  vésicules  claires,  doîU  la 


L'ANNÉE  UlUU)(,igl  E. 

chromatirie  décomposée  en  grains  et  Mtonurts  fomi»»  la  paroi;  ces  véaicule» 
primaires  confluent  ensuite  en  vésicules  seeonrlnire^  plus  grosses,  le  noyaoi 
ilaeineux  qn1l  était,  devenant  alors  grossièrement  lobé:  Jes  vésicules  secon- 
diiires  m  fusionnent  enfin,  et  le  noyau  prend  un  eontour  lisse  et  réjEralier.  Or 
il  est  ftabituel,  au  cours  de  ces  transformations,  (jue  les  véhicules  nucléaires 
primaires  ou  secondaires  se  munirent  réparties  en  deux  groupes  plus  on 
moins  distinctes  (s).  Le  noyau  définitivement  reconstitué  est  alors  bilohé. 
partagé  en  deux  parties  par  une  cloison  chromatique,  indépendante  Ae  la 
mwmbnine  nchromatique  du  noyau  (3  et  *).  Ces  noyaux  bîluhés.  doubles»  ont 
été  déjà  décrits  jïar  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  segmentation  de 
IVeuf,  par  exemple  par  Vol  chez  Toxopueusits  ïividu*,  pnr  Ueluinci  et  Kôt- 
i.ikt'R  cheî  Sirethn^  par  H  mker»  qui  les  ayant  constatés  chi^z  Ojrtopn^  les  a 
même  déjà  atlribués  à  la  ]»ersÎHtance  des  pmnucléus  peminnt  ta  premiers 
segmentation  d<'  Tieuf. 

Ces  dispositions,  lauteur  les  n  observées  jusqu'en  des  stades  irè"^  avancéa 
du  développement  embryonnaire;  il  les  trouve  au  stade  de  32  blastomèrtfs  et 
même  dans  celui  de  la  formation  des  feuillets.  Bien  plus,  il  veut  qu'elles  per* 
si&tent  pendant  toute  la  vie  et  prétend  même  les  retnjuver  chez  rrHlultedans 
les  figures  de  la  maturation  de  r«cuL  II  y  a  en  effet  observé  des  groupement» 
binaires  des  chromosomes.  Mais,  outre  cpie  les  figures  qu'il  on  donne  sont  peu 
démonstratives,  il  a  perdu  pendant  des  mîlliai*ds  de  générations  cellulaires  le 
til  conducteur  et  !a  trace  des  pronudéus,  El  il  faut  être  physionomiste  habile 
pour  oser  même  supposer  (car  Riickert  !ie  fait  que  supposer),  après  tant 
d'existences  cellulaires  écoulées,  que  dans  ces  g^tupes  de  chromosomes  on  a 
les  pronucléus  devant  soi. 

I.,e8  deux  intéressantes  conclusions  ;jénérales  qui  se  dégagent  de  ce  travitl 
sont  formulées  par  Tauteur  lui-même  de  la  façon  suivante  : 

•  Dans  les  premiers  temps  du  développement  une  partie  au  moins  dea 
noyaux  n'offrent  pas  de  fusion  des  moitiés  paternelle  et  maternelle  ;  un  tel  phé- 
nomène n^est  donc  pas  nécessaire  pour  la  marc)^  normale  du  développement, 
La  chromatine  peut  conserver  sa  distribution  primitive,  bien  que  s'étani 
maintes  fois  divisée  mîtosiquement  et  décomposée  en  une  charpente  filamen- 
teuse fine,  bien  que  tes  autres  processus  vitaux,  tels  que  l'assimilation  et 
raccroissement,  qui  se  passent  au  sein  de  sa  substance,  à  cette  époque  où 
les  divisions  se  succèdent  rapidement  soient  plus  actifs  que  partout  ait* 
leurs  >.  [I.  c] 

i  Les  noyaux  doubles  décrits  par  moi  dans  les  premières  phases  du  déve* 
]oi>peraent  possèdent  donc  nettement  tme  constitution  bilatérale  symétrique, 
à  ïac|uelle  on  devra  accorder  d'autant  plus  de  valeur  qu'elle  est  due  non  à 
une  cause  accessoire  quelcon<|ue.  mais  à  la  genèse  même  du  premier  noyau 
embryonnaire  par  la  voie  de  la  fécondation.  Le  plan  de  symétrie  partage  la 
noyau  en  une  moitié  paternelle  et  une  moitié  maternelle  ». 

En  dehors  de  la  question  de  rindividualité  des  pronucléus,  qui  e^t  princt* 
jiale,  rautftur  s'arrête  incidemment  sur  deux  points  intéressants, 

L*un  est  le  mode  suivant  lequel  se  forment  les  vésicules  nucléaires.  Ions  de 
la  reconi^titution  au  repos  des  noyaux-filles;  Ta uteur  examine  et  discute  les 
observations  et  les  interjirétations  de  Bellonci,  0.  Sciïultzk,  KuKLIkkk,  Hex- 

NEt>CY,    VAN    ItEft  STKICUT.  [I,  r 

L'autre  jHunt  est  la  constatation,  dans  les  figures  de  maturation  de  plu- 
Hieurn  espe<^es  de  Cyc/o/w,  de  la  disparition  habituelle  de  Tune  des  tétrades 
chMmatiquei»;  leur  nombre  est  ainsi  tombé  ile  12  à  IL  ou  bien  de  8  4  7. 
Rùckerl  ne  tranche  d'aîlleurs  ni  la  question  du  jiourquoi  rd  celle  du  comment 
de  ce  curieux  phénomène.   I,  c\  —A,  l*iitNA\T. 


11.  -  PK»>uiiTssK\ri:i.s.  -  ri:coM)\Tio.\.  ivi 

71    Z^Ja    R.  .       fntit'fn'mianesiff*  r/intnintitifs /itifmn'flf  el  lutifmifile  liant 
'   .   u*^%t  lif*  rfUuirAt*mbrtfonn*iirrti.       I.'autcur  m  n''ali<r  fomnic  Hi:i:i.\   Anii. 
l'^'.M    ri   u.  Mi-^tR  Jena,  /i'it««rhr..  X\l\'   tli»*»    fiM-niitiati  on  s  «Toi<«'i's 
*  .:rv  if*ft  di-u\  varii'té^  univ:tl<'nt«-  et  bivalente  de  l'Avrarido  du  (lievjil.  Il 
'•n  i-*t  MTVi  |ioui  vèrititT  la  dimnêe  réeennncnt  due  à  \{\\  kKiîT.  di*  l'iodé- 
•  ;.lan.  •?  «le»  ileu\  ctirDinatines  paternelle  et  uiaternelU*  «lant  le  nnyau  df^ 
r.   .>H  endiryonn.iircs.  S«"x  olKervatioiiii  sont.  «>ur  plusieurs  pnintH.  rontirma 
•\t-.  .1.'  n-ll»'*  d«*  Hi.iM  \  rt  de  Mkm:i{  :  le  clirninnsoiiie  patrrnt'l  de  la  variétt- 
.  i^aif'nleeM  pliin  prtit  «pie  cli.u'nii  de>  d*Mi\  chnHiHtsoines  niaternels  pmve- 
vM  de*  la  \.irieti-  bivalfnte;  qiMnt  à  la  rei-uii>titutioii  des  oliminoMimeN  jiatrr 
r.  rt  niiferiH'l.  lors  de  In  mitose.  :i  Li  ^uite  dr  la  |N'*rio<le  quicscentr.  l'auteur 
'.i  pu  rvrriiUM'f  les  faits  ilécrits  |»;ir  IIeki.\.  1^  tonrhision  irrnéralc  qu'il  tire 
•••  *.:t^  f|iril  a  i»liM*rvés  v^X  enti«''reinent  l'niit'ornie  a  celli'  de  Hii  kiiiit  :  c'est 
.:i  .•■;4»nil.iîirf  |ier^i^tante  îles  deux  cîironi;»tin«*s  jiatfrnelle  rt  niaterrudlt'. 

\    !'M\|\T. 

•  ',   8«ellC0i*    O.  .         i'Ij'Ute  i'H  th*  ortfanÎMMfx  ixsitx  tfe  la  ffrtÊwhiliuH 

1. .«  rarartrre  mnternrlT    XV.  o  Kn  18S*.».  Iin\i:iu  jnililia    un  nirnioin- 

.   «m;  iiii    ;:r.iiid    rct«*ntisHrni«'nl  ilans  |i'   niomb*  M'if'ntiHquf.  Il  iviissit   à 

•.  -r  d«  M\  «'^jM s  d'nursins  appartrnant  à  d»'ux  trt-nrrs  dinV'rt-nts  :  des 

•  ■!•  >/»h^rrerhinuâ  tji'iin»ittri.s  ppNluisjrrnt  des  l.ir\»-s  après  ;i\itir  vXr  ir- 
>•  .i\«-.  il«'s  K}M<rni:itii/nïdt's  t\  /\rhÎHUx  mirrotuhfrruhthi*,  larM's  «pii 
'î.î  *tr;4  ti-iiii'Fit   iiiti*rni<Mlian'i's  futn*  ri'lli's  \\v^  iMrnu'H  parrntfH.  lin  m-- 

î  .•  *  -luf"  di-  Sithurrrhimt*  d«*  niani«M-«'  ânjitrnir  d«'s  l!M:;nn'nt«»  dniilN 

•  .r\  ;•>  d*'  iiiivau.  ft  ni  l«-s  tV-rtiudant  a\i'f  la  li<|Ucin'  si-uiinalf  tVilrhinun. 
I.I.I    ^t.ii!  ili-H  i.ir\i>«.  ditnt  un  m-tain  nondtn*  ilil1rr.ii*'nt  dt*  rrllrsilf  \'vx 

•    •.    .    }.r»ii  d»-ritf.  Kii  iMi-t.  i-iii-s  rtait-nt  plus  prtjti's.  |ix  imyaux  di- li'in-* 
lit  .tu*^i  j»lu^  p«'tit*.  %'\  l'ilrs  rfH<.i>nihl.i]t'iit  aux  l.irvi"»  d»*  rfs|M'ir 


•  *  •  :.i. 


■vu.:   *..Mîiiiî  ijjM-  1 1-^   l.irvrH  ijiMuent  pr^M'iiir  ilf  l'raunH'nl^  d"«rul"s  d»'- 

"■  .<  ■!•    Mi>\.iii    t't  Hi'N  i.ixiii<^  i-t.iifiit  if'«>    siii\,iiiTt's  :   Ifs  t.iil>|fH  dinini 

•     •  >     .r\i-«  )ir>>\«'ri.ii<-rit   i|i-   l.i   nilutliMii    du  \<iliinif  d*'  lniit'.  rt   l.i   ]m' 

•  .!•  *  rii»\.iii\  *  •■xp!t<|M  i.i  t.H  il«'nituî  pui^ipi  \\^  pri»\i'ri.iii-iii  «lu  pp»mi 

...  i  •    ••  u.'iiMUt    lli:F-.iit  il»'  rr«.  i'\ïM'rii-n«  f»  l.i  •  •'Mi  liiHi.m  ijih-  \v  nnx.ni 

■     >•  !  Il  t'iil*  ili-  I  11!  Iiilitf   pMI>i|l|t'  |f«   l.ir\«-^  iiIttt'IMK's   I  t. unit  dt-pitlli- 

•  *   >.'  •  i;-.ii  Itfi-f  iii.itniii-l.  L  ini|Nirf.iMi f  •  ,i}i:i.tlf  di-  <«'  ri-<«Mtt.it  .iuh-ii.i 
.    '  A  ■•  pi»  îili'-  !••  tiM\.iil  '!•■  ll«i\fn   fil  -■.lîî.H  li.itil  HiiF-iiiMt  à  xiîilifi-  liH 

•  .  .'     ■•   'ii:ii:»-i    ii"riîi.iiî  ji.'ur  *i'ii*niir    «i-m   Ij\  jM.tlti-^r .  i  >  «r  .i  ilii-i- •!•' 

.  .'  .  \  i.  r  ,j(|.      '!\  l»r.'lf  i*t  ti.n|.iiiî-^  .iiîi  r  !i.« 'i..i.rf  •iitF'f  !••*  iif  UN  Im  • 


\ 


,•  «it    ••*  ;  ir\«  •  .1  jM-tit*  ii"\.in\  iM    jnt:\.  :,»    |.:i.\iri;|-  i,ui    i|t    î!  i_ 
r    .  '-   •  r  1  li-  "!■•  ^. 

■■■!'l  i,il«-.   p.i-   plu-  *|i|i-   ltM\  I  r;l.  *^i  il  -•  V   II  .1  fiil   \"\v  ^  ilîiitiji  1    I  I 

'l-     ;•  i.ili'-li'<«  «I  -1  m!"    •  iiU»  \*  *'"       ■    'i-    *•  "  «■'«*,i.*  •!.iii'«    II-    "•II*  "lit 

•     ■      \      I     !.•■    II.»    •  •  J"  :ii|  i!iî    [■    -   •  -1    J-!  ;!.'    p»     «jU»'    •  •  !.i    pUl-^^f  .i\«i:l' 

.  :•    *•  iî!i  !iM  'lî  *[\\  '.'i   :i   II  .  '  p'»    p.i-.  '!«■  ■  "tili.iin  •■  If"  «i.in  hi«>ii>ii'> 

iLî»  -   i|ij  »  lit  "  I    -riii.   :  ?■    i\    i|   Hiî.iii*  pi  11"  I  pi ^  pr.  «pu  ■» 

I    '    ■'!    Il  'in. *    • '•     î'M*    ,1    :  i:t    i|i  ?  .■...|  .il.il  *    .t   I  •■   il»!  ii.i  |- 

;.      T.i   |.     .■■  f  .;    '  *    '      -  :.'.■. 

••    .  1»  '    •,•;    ■  .\    n  ''i  :•■:■•  -     p'.  Il"  .[■■.!«  -     '  i     I  i!  M-    «1    ;  :ii  I  '      •!■ 

*.ini.  •  .-.•     '■::!.•    y.\\-    •..    --.  .•     *^^\'     i  i  :■.!      '  l  •  'fum,    .     ■  

■  '*■  .-  .1.1»    .■•■     1       ■       -  «•  .    -.t-     î  ,!,i|  ^  i.iii      .  ..!;î:i    .    .    ,  .•      .....: 
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L\y^LL  luoLutfigiE. 


VHP,  rt  hpn  baguettes*  juKileK  .sont  fonutW  par  irtm  liL'^**<  |»aralïèï<*-*i  rèuiiii*» 
il»>  jilaco  eu  jiliiee  par  ik'H  ponls  calcairi'S.  rr  qtii  leur  diiiiiie*  lin  iij*pt»et  (è- 
niMn^.  Lr*i  ba^^uettes  uiuites  tlt*  la  larve  d7:VAiniw  Horit  fdruiée**  par  une  »iiD* 
pie  tige  calcaire.  L*»s  larves  bybruïesi,  qui  se  tlévelopptMit  plus  lentement  qui» 
ieî*larve«t  nnnnales,  pn**Neuteul  tous^  les  caractères  in  temunliaire}*  entre  les  lar- 
ves normales;  mais  en  outre,  il  y  en  a  qui  arriveittà  ressenililerà  l'un  dex  jki* 
rents.  il  yen  a  même  cpii  sont  des  larves  (r£'cAi>i«*  typirpies;  cepenilant  jairuii^ 
elIcNn  «irriveiità  ressemuler  roniplèteHn'nt  aux  larves  de  la  mère.  Of»  \*^nf  dire, 
l'n  résuriu'*,  que  tes  hijbritiex préitentcnt  toit»  Us  inttrméfiiaireê  etifr  rf 

fifig  formes  j^arenteÊ  et  que  ces  larves  indiquent  anssila  liniit»Mle  v  »  h 

larve»  byt»rides.  Aint^i,  jK)ur  prendre  un  exenij^le,  leslia^^iiettesaban.^  «'i* 

'iouveni  formées  par  deux  ti^es  calcaires,  ce  rpii  l'st  un  caractèn*  Mit 

intenni>diaire  entre  les  deux  fnrnies  parentcB:  mais  il  y  en  a  au*iKiàune  tig<», 
à  trois  tigeti,  àdeux  ^randett  %es  i-t  une  petite,  à  une  lonjriie  tige  ci  .!«  itv  |ie* 
titcë  .  etc..»  mais  jamais  ces  bîMïUettes  ne  sont  strictement  f»eï]f!  ix 

Iwij^iettes  fenôtrées  tb's  larves  maternelles.  On  trouve  les  mém*  ,,,„,.,i^ 
diaires  pour  la  forme  extérieure  et  [>our  la  baguette  ab-anale  verticale. 

De  là.  il  reHHort  que  le  pn^niier  argument  de  Bo\T.Ri  n'a  pai*  de  rali^iir 
jinifiqu'on  obtient  des  larves  ayant  les  caractères  paternel»  dans  le  vn%  d'tiy- 
bridation  de  pn>duits  i^rénitaux  uorriianx.  De  nombreuses  mesurer  de  ntiy.iiix 
cbe7,  les  larves  hybritb's  n(»rnïales  ont  montn*  que  les  dimensions  de  er% 
(éléments  de  la  cellule  peuvent  varier  du  simple  au  double.  La  ii  ^  "se 

peut  se  constater  sur  des  larves  provenant  tl'œufs  secoues  avant  i  .i* 

tioT»,  Le  secontl  arj^^nnent  de  BovERl  n'est  donc  pas  plun  l4>|ïitimc  que  Ir 
premier:  la  |:»etite  taille  des  m>yanx  ifune  lar\'e  ne  perniet  paj^  de  coneltirp 
qu'elle  provient  d'un    l'rapuent  sans  n(»yau. 

Les  rtudes  de  Seelip^r  permettent  ausi^i  d'intéreftsanteft  conHÎd<*nitîoo«  5irr 
l'hybridation  en  g^'^néntl.  Les  faits  décrits  jusqu'à  présent,  par  les  divrr*  mi* 
tenrs  ont  permis  fie  déterminer  tniis  mt>«ies  différentn  «l*"  (listi'iÏHitÎMii  de> 
caractères  parents  chez  Thy bride  : 

l**  Thybride  ressemble  à  l'un  des  parents  seulement; 

2"  il  a  une  forme  Htrîcteïtïent  inteï-niédiaire  entre  le»  deux  forme»  parente*; 

3"  il  rensemble  par  certains  côtés  au  i»ère.  et  par  d'autres  à  la  m^re. 

Il  faut  ajouter  encore  le  cas^  fïVM|ueiit  surtout  dan«  le  métijwaKC*  où  li?  finK 
tluit  présente  îles  t-aractéres  absents  ou  peu  prononcés  cher,  le*  parents»  rt  qiti 
rppnshiisent  df^s  caractères  ancestraux.  Ces  trotR  ma  ^leuvent  coexiidi*!»- 

Il    ne  faut  cejjendant  pas   onblii»r  que  les  *  *  it 

faites  *nir  îles  larves.  Les  Sph:trerhinns  et  les  / 
b*s   méUH's  parajL'e».  il  «but  certaiin-ment  arriver  que  ! 
proiluits  sexuels  se  fasse  aussi  à  I  état  normal  et  cejienil 

trouvé  d'Oursin  adulte  pr-ésentiuit  les  caractères  interuicdiiiiiv>»  enir**  le> 
deux  espèce»**  Il  est  donc  plus  que  pmbable  que  les  larves  bybndr*  nn  [int 
vent  pas  dépaikser  un  cert*iin  degré  d'évolution;  cela  n'a  rien  d>t*iniiaiit« 
|orsqu*on  f»enM>  que  ce  phénomène  e.st  commtin  dan»  les  espèce:*  k  dimor- 
phismH  sexoel  très  prononcé  comme  la  BonelHe,  par  exemple.  Il  ei*t  im- 
jsissîblp.  dans  i^e  cas,  t|ue  le  pnKluit  pui»!ie  avoir  des  cftni''tèr#*i  inti*nné- 
diaires  entre  le.H  deux  formes  partantes,  car  il  serait  un  monstre  non  TiJibli*, 
Il  est  donc  forcé  de  se  dèvelofqier  dan»  le  sen»  paternel  on  matenieL  OMr 
considération  explique  aussi  jjounïUi>i  chez  len  plantes  où  Thybridation  «*s*t  f*i 
facile  et  M  fnk|uente  on  n  a  décrit  jusïju*à  présent  que  len  titiis  cas  der***»em 
Maoccv.  rites  pluH  haut-  Les  auteurs  n'ayant  tu  que  des  formes  adultes  n'ont 
paji  pli  constater  le  |)hénomène  *[Ui  ress4»rt  des  émdes  «le  Seeliper.  Il  e«t 
certain  cP[jend;mt  que  IVmbrjon  ou  la  toute  jfune  plantule,  iloit  pn^î*piiler 


11.        PKOIH  ITS  SKM  El>.        FÉCONDATION.  \s\ 

•  •  iiii^iii»-'*  liinitf'N  df  variation  qii»»  1rs  liyhriilos  ilt^s  Oursins  rtii(li«''>:  iii.ii^ 
.r*  .:.di\iilil<«  M'ilU  «|lli  ♦'lïtnMl!  daM>  lt*N  tpiis  ratrpirû'N  IiiriltiniiiiiM*samvi'iit 
A   *•      li^fliiJijwT. 

I  •:.  j-Mit  «■•iiifliip*  aii*»*»i  il* traxail  qu'il  y  a  iiiio  n*sMMiihlaiirr  ontn'  U'^ 

:i.'  .iiin«-n«-*  lirn'-ilitairt's  iii>niiaii\.  rt  |i'^  |»lit'>nonif''ii('s  i\v  riiyhridatinii.  I,i's 
.«  .!••  la  p'^^'iiihlaiiiT  (lu  priNluit  av«*r  \rs  panMits  sniit  lr>  niéint's  «|uc  r«iii 

•  •••  ili-u\  itiilîvidus  ivssrniblaiitH  irum*  nièuir  xarirtr  v\  luviur  d^'UX  f%- 
;•  ■  •  *  •lifftTi^itt*^.  i"t*>\  à  rrtti'  ronflusimi  qu'rtait  arrivr  Darwin. 

I  :  f  lUt  n-nianiuiT  qu'au  )M>int  i\v  vm»  «Ir  rinl«T|»n*'tatinn  i\v>  larves  à  i*ara«ttTi*H 
.■-,"•  rnr!^  MMiiriii«*nt.  il  y  a  uni»  rauM»  il"frn*nr  |»i»N'»il»l«'.  En  «'IT^f,  Ii'n  larvi"» 
>  <phrrrrhittux  n<'|Kiraiss(Mit(|u*àun  NtadiMlV'Volution  {ilusavaurriMlrla  fnrnn' 
/  '-tttnuM.  Tnun  l«'s  rara«-trii'N  qui  la  distin^nifiit  di»  la  larvi»  dr  rvXiv  4l«»rni«'iv 
'   -ri*'     III*  I -ni i!«ti tuent  pas  d#'s  iliflrn'n«*«'N  f«»ndani#'ntal«»s.  n-  sniit  plutôt  dfs 

r.nîiT»'*  •^urajnutrsaux  rarartrn*s  d«*  la  larv»- d'AWiiiiii*  <•!  il  rst  ukMui»  In*^ 
.  ^   Vild»*  (|U»»  «•••k  fiirnicN  ^mt  rrliros  par  ini  lii-n  p'-nrtiipH'.  Il  >"«Mi>uit  qui' 

•  *  .iM»**  hyliritjf^  ri'N*>«'iiil>lant  cxrliiHivfinent  aux  larvi'<  di*  la  fnruir  pati-r- 

•  •  iM-  p»MiviMit  étn*  »-nnMd«**nVs  ciininii*  dr|M>urvu**<  l'Uti/Ti'UM'nt  dr  pla^- 
TT.  »t  .1  iarirti-n*^  niat»»nii*U.  i'rUi  n'i-s!  pas  jirnhalilc  au^^i  par  l;i  sinipN»  mn 

-   !•  r.ttinn  <|Ui*.  au  |Niiiii  df*  vu<'  rliiinif|ti«>,  il  y  a  r«>rtain«'ni«Mit  dans  l'fiidirynn 
.  iii'-l.'ink'*-  d«*s  lU'UX  Huhstain'fs  ]iat«Tnf lie  rt  niatt'rn«*llf .  La  di^jh-iritinn  «Ir^ 
1-1.  :fn»-  d'un  d«'H  )»;iri'nt>  prut  tiv^  l»icn  N'«»\pli»|nt'r  jmr  n*  (pit*  Wrisuiann 
■j-:ii-  \  hi'r»'»ilt»'  pêfUiiO'tnnnotfêftf,  —  K.  (i.  H\tnVlTZ\. 

•'•-•  Tleshem  Ph.  Van'.  —  .Xrrotjamif  w  fmsitjamir.  —  {  he/  len  vt^ôtaux 
ir..;**«}*«nneft.  la  relltilo  mère  de  TooHplMTc*.  ^  «praujnunriiui  enmre  on  ap 
;•■.  r  irr?»  inipi-upnMiipnt  le  sar  einl»ryonnaire  ».  se  divise  avant  la  fimnda 

M  .  lie  f  ii;'»n  à  ]*rtNluin*  un  ondoxpenne  rudinientaire.  <  Vi  (Midusponno  est 
«  .rriir  |,ar  la  formation  d'une  triade  de  cellules  au  sninuiei .  d'une  triade 
A  .  à  lia^*  et  d'un  ndiquat  intermi'diain*.  binnrli'i.  d'où  pmci^dera  l'alliumen. 

I-an*  t'iuten  les  plante^  .iù  la  relluleinère  de  l'enduspenur  pren«l  n;iis 
•  :.«:••  d-fiN  1.-  nu«elle  d'un  n\ule  truMimenté .  rV^t  la  eellul»'  médiane  de  la 
•r  1-  s'ip»  rii'UP*  ■•u,  à  son  ilêlaut,  une  iVs  syner;»'ideH  qui  l'i-sriirtent,  qui 
%r  ..:Tfn-:nM«  i»n  une  iKi^piicre.  et  qui,  aj»ps  i«-i*i>ndatioii.  priMli:ir.i  l'einlirvun. 
\      îr.i-l»'  .iifi  rieun»    i-ellule^  antipiides-  est  stérile. 

<  'r-  >%  l.<rantliarèeH.  la  i  ellule  mère  si>  fm  nie  dinvtement  ilaiis  la  p.irm 
\.i  re    («•ui>|i]iie>  plantes  de  rt'lte  f.iniilif  •lf\elop|NMit  leur  endi'Spernir 

•  .•■;•  -'Si-'M-n'  siii\anl  l.i  t*'A*-  lial»itu«'lle .  mais  les  M'rtiiin*  des  Khtrari 
■•   —  •  .  r  des  (•.li.iiicn  IriVs  m-  «  •unîMi-înit  atitnMni'iit    L:  ri'IIule  niere  de  i'i'n 

.    «.j^Tîue  n  lit  s.njs   It'piilfnite  de  !..    tai  ••   imIitih-.  sr  diîi-e  i>lilii|Me!nent  i|i* 
1     •  -r  j  tourner  ««n  deli"rs  et  \er'.  U*  lias  s.in  pulc  superti*  iel.  \ers  le  liiut 

•>•  t-ri  detLins  Hi>n  p  «le  piofunil  I  elui*«l  tra\«'rsf  I  epiili-rmc  intfrne  i-t  aiiix»* 
■-    î'-.ant  <lu  tulw  |>.i:iini«|tM»    ('V*t  la  •elluie  inéd:.i!ie  di-  li  tri  l'I'    l»is;|  iiri" 

.  v;     r**  ff  .-iiilt  » 
I^'i»  !'    .-eurt-    II' '-M//fM/.iffr;i.  liiiii?  l'iuirui  Mti  letxjieduni-  'amille  viii 

.  -.••   î«  •  I.  rantl,.i.  res.  les  .  ♦•Ilul«'s  rn-ri's  n  ussiMit  vus  I  ijuderMif  >!  mu  pla 
"    \.  •ifiî'il  lilip  .  prennent  un»- «1  n-- 1:  .n  ..l.li.jiii-  l't.i.imiin    dans  le  ims 
-      ■    I»-nî  .  pp  M'nlrnt  m   tiiN»    :.'.|l;ii...ui-   la  trii-li    liasilaire.  iKiiirt  Cf*  d»Mi\ 
!.•     .1  ;-'i.nte  -le  I  riid'-sp.rmi   «"st  ri-M\»'rsie.  la  tr  a'Ie  tt.iMlam    r.imeiif»' 

•  .:  j-n-n-!   '•■  rnle  d«\..l'i  d*  r  î.ii  i.ri'  a  l.i  tiia-l»    apii-ale  et  ririppHpi' 
..    ■  •    I    r:i  e^t  •!•'  mèni»    ■*!«•/   j.l.-.'i.i^   Uilanuplmra.  «  i^ .  d"iil  l^ivuN-  n; 

•  .»■  Ii;'-    }Hi;i.iiP|iie.  îj..'    par    i  surîH'i    l'.l»!'-.  mai*»  a  tni\frs  !•  .  Ii. ;.«/#• 
u!«-  :iiil'    pr«' •mïri'    I     'lor  I        tri.i'l»*  li.isi!ain*  •■'  «mi  'l'i-iri'l»'  I  .  ■  •■    u  ■ 

^:,#-    II-.  ;e  i-liaiu'«*ni<  lit  'Ir  pi'i.«nti-  s.u  ,  .inip.tju*-  «l»*  « /i«/.'ii..../.ii  i- . 


t;a>'néf:  jiioi.oGigt  e. 

Si  Inn  appf'lle  rttvw/fii)icj«  les  AngiHSpenaoKqui  produisent  roiKsphère  et  les 
<leux  synfryidetj,  î-eçoivent  la  rellulo  maie,  forment  l'rruf  et  développent 
I  embryon  dans  le  somniol  de  Tendosipermo .  on  nommera  hasigatnet  ceUes 
qni,  aa  contraire,  pruduisent  roosplièrc  et  dt'veloppent  lembrycui  dan«  U 
base  de  Tendosperme, 

[L  important»'  découverte  de  Yan  Tieghem  dém(»ntro  Téquivaience  «exueltt* 
entre  les  eellulet*  de  la  triade  supérieure  et  les  rellules  antîpo<le$.  Seuls  le» 
noyaux  producteurs  tle  lalbuinen  paraissent  incapables  de  fonctionner 
comme  leufs;  mais  rien  dans  leur  destinée  ne  ju^iifie  un  rapprocbemeol  Avec 
les  éléments  mâles.  La  différentHrition  du  sac  embryonnaire  des  An^ioik- 
pennes  ne  saurait  donc  éire  interprél»''e  dans  le  sens  d'une  maturation  de  Wi'nt 
par  séparation  de  parties  niàles  prinntivement  eonfondues  ave<*  les  parlicîi 
femellcH  dan^  un  ^erme  hermapliriMlite. 

[Ln  complément  dêsiralde  aux  rechercbes  df  Van  Ticgliem  aérait  la 
numération  des  ehroniosomes  des  cellules  antipodes  cbez  les  l^asîg&me^. 
GuiGNARD  a  démontre  <  Nouvel  les  éludes  sur  la  fécondation,  Ann.  êc*  naL^ 
Utit.,  7*  série,  t.  XIV,  18^1,  p.  2451.  que  le  noyau  de  roosphére.  a  seul  chançr 
dans  l'organe  femelle  de  la  transmission  (b's  caracU'Tcs  et  des  propriétt*s 
héréditaires  >,  ^arde  le  nombre  réduit  de  segments  chromati<jues  apparu 
lors  do  la  première  division  du  noyau  de  la  cellule  niére.  Au  eonti'airt*  on 
voit  réapparaitre.  dans  la  division  *{\n  donne  les  noyaux  de  la  triade  infé- 
rieure, un  nombre  de  cbromosomes  plus  élevé.  Si  cette  inconstance,  eonstatée 
dans  les  genres  Lilium  et  Frihlhin'a^  >e  retrouvait  dans  la  cellule  *[ui  fonc- 
tionne comme  fiospliére  ebez  les  basi^anies,  rimportance  attribuée  à  la  iixiXé 
du  nombre  des  cljromuMf>mcsau  point  de  vue  de  ïa  transmission  dcn  caractère* 
ancestrauv  se  trouverait  amoindrie,  [1,  a;  XV] 

[Je  croirais  plus  volontiers  que  les  cellules  antipodes,  primitivement  iden- 
tiques à  la  triade  supérieure,  ont  jK*rdu  les  caractères  niorpliologiques  de 
fœuf,  notannnent  le  nombre  fixe  des  chromosomes,  par  suite  d'un  long  dé- 
faut d*usa^e  de  la  faculté  d  ùtre  fécondées.  La  perte  de  la  fonction  femelle 
accompfMrne-t'Olle  la  perte  de  la  constance  du  nombre  des  chromosomes?  Ce 
problème  inU*re^se  la  biologie  K<^nérale  et  Van  Tiegbem  ne  manquera  pas  de 
nous  en  fournir  prochainement  la  solution,]  —  Paul  Vuillemin. 

Ô7-  "WTUle  (N»),  —  Sur  la  /"ét^nndafwn  de  Nemnlion  muUifiilum.  —  Sciiiiitz 
n^était  pas  arrivé  à  suivre  le  noyau  de  rantiiérozoïde  des  Floridés  dans  kûq 
trajet  à  travers  le  tricbog>'ne,  jusqu'au  carpogone,  Plug  lieureux»  Wille  a  pa 
tibserver  les  phénomènes  principaux  de  la  fécondation  [du  moin?^  ceux  <|U*oo 
considère  comme  ttds*.  —  Au  fur  à  mesure  que  le  noyau  de  rantliérozo'tde 
chenjine  dans  le  triclioioiie  (rjui  nVst  comme  on  sait  qu'un  long  prolonge- 
ment de  la  cellule  femelle  séparé  du  eorps  de  celle-ci  par  un  étndt  étrangle- 
ment). U*  no>'au  qui  occupait  primitivement  la  partie  basilaîre  du  car|>ogone 
remonte  vrr>  IVtroite  ouvertuiv  à  la  rencontre  du  noyau  mâfc.  Celui-ci.  apW*a 
?iV'tre  étiré  pour  franchir  le  r«4rècissement,  sarrtmdit  tle  nou%Tau  et  vient 
s'accoler»  au  sommet  du  carpogone»  du  noyau  femelle  avec  lequel  il  ne  tarde 
pîis  à  se  fondi*e 

Ces  deux  noyaux,  à  peu  près  d'égale  grosseur,  fixent  fortement  le  car- 
min horacique;  la  coloration  (qui  porte  surtout  sur  le  nucléole)  est  molDS 
accu!w'*e  dans  le  noyau  mâle.  Après  la  fusion  des  deux  noyaux,  le  nMn*cisse- 
ment  tricbog^'nal  s*ohlitére,  puis  le  noyati  de  conjugaison,  qui  a  regagQt^ 
Il  partie  basilaire  du  carpogone,  se  divise  {en  même  temps  que  le  chro- 
matophore  de,  la  cellule i  et,  entre  les  deux  noyaux.  unecloi*ion  tr  i  '«, 

apparaît.  l>es  deux  cellules  ainsi  formées,  rinféricure  reste  sti^Til  ,-•- 
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rieur  (qui  peut  se  rediviser  une  fois  encore)  donne  un  (ou  deux)  bouquet 
de  gonimobîastes.  Dans  les  cellules  auxiliaires,  on  voit  apparaître,  au  moment 
de  la  fécondation,  des  corps  réfringents  fortement  coiorables  et  qui  dispa- 
raissent plus  tard,  lis  représentent  sans  doute  des  substances  de  réserve 
destinées  à  Taccroissement  des  gonimoplastes.  Notons  enfin  qu'il  ne  pé- 
nètre jamais  qu'un  anthérozoïde  dans  le  trichogyne.  —  G.  Poirault. 

30.  IstvanfB  (G.  Von).  — Sur  le  rôle  du  îioyau  cellulaire  dans  le  développe- 
ment des  Champignons,  —  C'est  la  reproduction,  avec  quelques  additions,  d'un 
mémoire  publié  par  l'auteur  en  hongrois  en  1889.  Les  résultats  se  réduisent 
presque  exclusivement  à  la  constatation  de  l'existence  des  noyaux  dans  les  cel- 
lules des  champignons  où  ils  peuvent  être  très  nombreux.  Sur  ce  point,  l'auteur 
peut  élever  plus  d'une  réclamation  de  priorité  quant  aux  détails  de  structure 
de  ces  noyaux,  aux  processus  de  leur  division,  mais  son  travail  n'apporte 
{[ue  des  renseignements  assez  sommaires.  —  Istvanffi  montre  que  la  ramifi- 
cation d'une  cellule  est  intimement  liée  à  la  position  du  noyau.  [C'est  là  une 
donnée  très  générale  sur  laquelle  Haberlandt  a  insisté  depuis  longtemps]. 
L'existence  de  Caryokinèses  a  été  constatée  dans  certains  cas  (  Tremella  Ge- 
nistœ,  Nyctalis  asterophora,  etc.)  Ailleurs,  la  multiplication  serait  directe,  — 
Au  pointide  vue  de  la  fécondation,  notons  les  résultats  suivants  :  I»)  Muco- 
rinées  :  Uœuf  de  Zizygites  Megasperma  {Sporodinia  grandis,)  contiendrait  de 
nombreux  noyaux  [Contrairement  aux  observations  de  Dangeard  (1894) 
et  Liè^r  [36].  2^  Saprolégniées  :  il  ne  se  produit  pas  de  fusion  nucléaire 
dans  l'oogone.  3**)  Péronosporées  :  la  fécondation  doit  être  caractérisée  par  la 
fusion  des  itoyaux  multiples  de  l'oosphère  aux  nombreux  noyaux  de  l'anthé- 
ridie.  —  On  sait  combien  est  fréquente  chez  les  Champignons  l'existence  des 
branches  de  communication  entre  deux  cellules  voisines  d'un  même  filament 
par-dessus  la  cloison  qui  les  sépare  {Schnallen).  Rapprochant  cette  étude  de 
celle  des  phénomènes  de  fécondation,  l'auteur  constate  que  c'est  encore  le 
noyau  qui  semble  déterminer  la  formation  de  ce  tube  anastomotique.  Jamais 
le  noyau  d'une  cellule  ne  vient  se  fusionner  par  cette  voie  avec  celui  de  la 
cellule  voisine.  [I,  a,  c]  —  G.  PoiRAriT. 

24.  'BiB,Tper{A,-'R),  —  Développement  du  périthêce  de Sphœrotheca  Caslagnei. 
—  Cette  courte  note  est  extrêmement  importante,  car  elle  confirme  de  la  façon 
la  plus  formelle  l'exactitude  des  vues  de  de  Bary  relativement  à  la  sexua- 
lité des  Ascomycètes  :  le  développement  de  l'appareil  ascospore  de  ces  Cham- 
pignons est  bien  la  conséquence  d'une  véritable  fécondation,  de  Barv,  Voro- 
j>iiNE,  Janczevski,  etc.,  en  avaient  donné  des  preuves  qui  aujourd'hui  nous 
paraîtraient  insuffisantes.  Harper  montre  (fig.  31)  qu'il  n'y  a  pas  de  doute 
possible;  qu'il  est  bien  certain  que  ces  deux  branches  accolées  (a)  origine 
du  périthèce  s'ouvrent  l'une  dans  l'autre  ;  que  du  plçisma  et  un  noyau  de  la 
plus  grêle  {anthéndie)  passe  dans  la  plus  grosse  oogone  (A,  c).  Les  deux  noyaux 
86  mêlent  (d),  après  quoi  la  cellule  qui  porte  l'oogone  pousse  une  double  cou 
ronne  de  filaments  qui  viennent  entourer  cet  oogone  (e).  La  couronne  interne, 
la  dernière  formée,  directement  appliquée  sur  la  cellule  centrale  jouerait  un 
rôle  nourricier  tandis  que  Texterne,  apparue  la  première,  prend  peu  à  peu  les 
caractères  d'une  assise  protectrice;  ses  cellules  perdent  leur  protoplasme, 
durcissent  leurs  membranes  qui  s'ouvrent  des  prolongements  filiformes  ar- 
ticulés bien  connus  chez  cette  plante,  et  qui  prennent  chez  les  Ei'ysiphe  un 
développement  si  caractéristique. 

L'oogone  fécondé  (ascogone)  s'allonge  en  se  courbant  un  peu  du  côté  où  se 
trouvait  l'anthéridie  dont  il  ne   reste  plus  maintenant  que  la  cellule   basi- 
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laîre  nui  j^ireiui  part,  rlle  aussi,  à  la  fonn;iiion  den  filaments  recouvra  ni».  l*o 
noyau  de  l'ascugoïie  sp  divise  eti  deux,  bientôt  separt's  fKir  uiic  mcuïhrane, 
ÏJeii  deux  cellules  ain.si  farmées,  Jlnfeneure  ne  !se  divise  plan  et,  kcuIc»  tu 


(Pour  t£i  ié^cndc«  voir  k  textct. 


supérieure  subît  un  certain  nombre  de  bipartitions  de  telle  manière  que 
Taxe  du  pi^rithèrr  e^  nccupr  par  une  st^rie  plus  ou  moins  rertili^ne  de  cel- 
lules (f).  C'est  l;i  rollnle  sub:ipirale  de  cette  ran|^^4'*e  (jui  donnent  nais^«inoc 
à  Tasque  imicjue  que  forment  les  planter  de  ce  groupe.  Cette  cellule  ie 
dintingue  deï<  autres  en  ce  i]U  elle  renferme  detLC  ttoyaujc.  Le  cellule  mrrr 
de  l'asque  grossit  beaucoup  repoussant  lati^ralement  le  cellule  apîcale  ijui 
ne  tarde  piis  a  disparaitre;  puis,  ses  deux  noyaux  ^r  m<^lf nt  r»n  un  seul 
{/*  ff)  qui  m  divi§era  bientôt  pour  tlonner  buit  petits  noyaux  autour  de  cha- 
cun denqucls  une  spore  se  con,stituera.  L'auteur  nipprocbe  ce  mode  de 
dcveloppement  de  celui  dr'-crit  par  Wille  dans  Nemation  tnultifidum  (Xùlr 

p.  121 J.  —  G,  PûlR\LKT. 

I  î ,  D&Dgeard  |  P.-A.  ).  —  La  Truffe.  Becherrhts  êur  non  dévehpftemeiti, 
un  structure,  êa  reproduction  ârTuellf.  —  1/auteur  décrit  la  «tnuiurc*  dr  Iji 
Xvnïîv  l'i  le  developpeiiR'nt  dp  l'asque  à  iVingine  du<iuel  \m  ob^ene  iint» 
fusion  de  noyaux,  CVvt  crtte  fusion  de  noyaux  qui,  p<uir  Dangeanl.  r»*p!v>»nî- 
terait  la  fécondation  dans  les  Ascomycètes,  [l^es  obî^ervations  de  Harper  tlM) 
ne  confirment  jms  cettr  interpr«*t;ition;  la  fécondation  dans  îi*s  As^comycètcA 
marque  le  début  du  développ«*nient  du  ptVithéce,  et  lasque  ïi^bX  }kui  une 
ooMpore  comme  le  veut  Dangeard.]  —  G.  I*0IH  iCLT, 
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46.  Poiraalt  (G.)  et  Raciborski  (M.).  —  Sur  ies  noyaux  des  Urédinées. 
[I,  c]  —  Les  auteurs  ont  étudié  le  mode  de  formation  des  spores  des  Urédinées 
et,  sous  le  nom  de  division  conjuguée,  décrivent  un  processus  très  particulier 
de  caryokinèse  où  deux  noyaux  {noyaux  conjugués)  à  un  seul  chromosome 


Fig.M.  — PericfaTmiwmPm».  Formation  des  écidiospores  I  a),  extrémité  de  Glament  sporigèiie 
début  de  la  division  du  noyau;  les  masses  chromatiques  dont  cliacuoe  a  la  forme  d'un 
bateau  a  fond  plat  ;  à  droite  et  à  gauche,  les  nucléoles  sortis  des  noyaux.  I  6),  noyaux  do 
rébauche  de  Técidiosporc  avant  la  séparation  de  la  cellule  stérile  intercalaire;  les  nu- 
cléoles se  voient  encore  à  droite  et  à  gauche.  I  c),  le  premier  statle  de  la  division  qui 
donnera  la  cellule  stérile  à  la  partie  inférieure  de  Téhauche  c  l'écidiospore.  I  d),  cel- 
lule intercalaire  stérile  détachée  de  la  partie  inférieure.  De  l'écidiospore.  I  e),  l'écidiospore 
avec  ses  deux  noyaux  dont  chacun  contient  un  nucléole.  En  bas  à  droite,  le  nucléole  sorti 
du  noyau  à  la  division  précédente.  —  II.  Extrémité  du  lilament  sporogène  montrant  les 
noyaux  à  l'anapliase  ;  à  droite  et  à  gauche,  les  nucléoles  vacuolaires.  —  III.  Séparation  des 
chromosomes  dans  le  fllaraent  sporogène.  —  IV.  Division  des  noyaux  dans  l't'cidiospore 
(anaphase)  :  à  droite  et  à  gauche  des  nucléoles.  —  V.  Spore  presque  mûre  ou  persiste  un  nu- 
cléole extranucléaire.  —  VI.  Uromyces  Pe«t  (écidiuni  sur  EuphorOia  Cyparissia.s).  Scission 
longitudinale  des  chromosomes  très  petits  par  rapport  aux  nucléoles  qui  se  voient  à  droite 
et  à  gauche.  —  VU.  Les  noyaux  à  l'anaphase.  —  VIII.  Puccinia  Liliacearum.  Téleutospore; 
mode  de  séfiaration  des  chromosomes.  —  IX.  Coleosporium  Euphrasiœ,  noyaux  de  la  té- 
leutospore au  moment  où  ils  vont  se  fusionner.  —  X.  Ces  noyaux  se  sont  fusionnés.  XI.  Par- 
tie de  la  coupe  d'un  noyau  montrant  la  <liscontinuité  de  la  chromatine  dans  le  filament  de 
linine. 


se  rapprochent  et  se  divisent  synchroniquement  en  donnant  une  figure  sen- 
sibleiïient  symétrique.  —  Les  noyaux  se  préparant  à  la  division,  montrent  un 
réseau  chromatique  assez  lâche  et  un  nucléole  plus  ou  moins  vacuolairo. 
La  membrane  disparaît,  le  réseau  chromatique  se  contracte  et  se  rassemble 
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m  Mue  iiuiKse  eoinpjirtr  4111  prond  siicceHf^ivruient  la  forin< 
fond  i»lat,  puis  celle  d'un  hâUmrtet  îilloii^i'  suivant  Taxe  de  la  cellule.  En 
îinHue  lempK,  le  n«el»'*ole  est  sorti  ilu  rn»yiiu  et  ent  venu  se  plaeer  â  eûtè.  L» 
UK^iue  séné  de  trimstViniiJLti«»ns  >'«H^int  priKhiite  dans  le  noyau  voinifi  on  a,  à  re 
st^ule,  iuspeeteoiTei^pondant  h  eelnîde  In  li^re31'  [l  a).  Puis,  winiuitariéiuetil. 
ehaeuii  des  elirornoîH<»mes  se  fend  dans  tonte  >*a  longueur*  les  <leu\  niuiti*** 
se  sépai-ent  en  h  écartant  eionnie  les  brandies  d'un  eonipan  (m,  vui).  Hnfitv 
ehîuiue  demi  ehroniosinne  monte  vers  un  pc'de  tandis  que  son  eon^énere  m? 
dirifxe  vers  le  pi'ile  oppow^  tout  en  se  eontrnctant  rie  sorte  que»  arrivés  au  terme 
de  leur  course,  ils  ont  l'apparenee  de  masses  rénifonnes  (II)  ou  de  lanne?t  lia- 
taviijues  dont  les  piïinles  tinissent  par  se  rétracter*  Os  inaS8e«rhromatitiuet4 
s'arrotKJlssent;  la  rîirunmtine  se  dispose  en  un  réseau  asser.  lâelie  entre  Irn 
mailles  duquel  un  nucléole  nppaniît.  Les  nucléoles  sortis  du  noyau  au  pnv 
niier  stade  de  la  division  n'y  rentrent  pas  a  Tanapliase  et  i^wnivent  per- 
sister longtemps  dans  le  protoplasme  de  la  spcire  (v/.  Le  plus  souvent,  lf« 
chroniosonies  r»nt  une  m.xsse  ïieauroup  )dus  considérable  ipu^  celle  den  ntl* 
cléoles.  C*est  l'inverse  qui  a  lien  dans  certaines  espèces,  rrinnucm  Phiiyx^  vil). 
'**^  Dans  les  Ecidiospores,  les  noyaux  ainsi  formés  ne  se  mêlent  pas.  Il  nVfi 
est  pas  de  même  dans  les  téleutospores  uii  les  deux  luiyatix  se  ftisionnent  plitfi 
ou  njoin>»  rajddennMil.  Bangeard  et  Sappia  Troafljr  1 13»  5*ï)  considèrent eetlr 
fusion  comnte  nue  fécondation.  Tout  en  reconnaissant  que  les  noyaux  qui  se 
fusionnent  appartiemu'nt  à  des  lignées  dilTérentes,  les  auteurs  font  de>i  m** 
serves  sur  cette  iiiieq*rétation  et  préfèrent  ne  pas  cc»jifondre,  jus<iu*tt  pliu» 
ample  informé,  cette  funiim  des  noyaux  des  Cluimpignons  (BantittiomyrHrâ  H 
Axcom^cHrit)  ^Vtur  Uanoeaiu»  (V^).  HutPER  fVl}^  avec  les  phétiouiènrs  di*  fé 
eondîition.  —  Vu  FmaAriT. 

in.  Dangeard  (P.-A.  u  —  La  reprudiiclioii  itxuelte  vhtz  Irê  Bastdiomy 
céte$,  (Note  |jréliminaire).  —  LVniteur  étend  aux  différentii  çroui^es  de  Baiîi- 
domycéles  les  i*ésultats  précédemment  obtenus  parRosEN  et  par  Wnoneh  rfï- 
lativement  ù  la  fusion  de  noyaux  dans  le  jeune  basîde,  fusion  qu'il  coni»idèrr 
ciunnn^  représentant  la  fécondation  dans  ces  riiampï|jrnMnH,  —  (i,  Poiraitlt» 

56,  Sappin  Trouffy.  —  Ôrùptif  H  rûie  du  noyait  danx  h  fùrmaîion  #/rj 
npores  vt  dans  i'nrtcdt'  fa  fveondntioti  cfies  li'tt  t  t^dinren,  —  Il  w^a^^i!  dii  nnult* 
de  division  du  ïmyau  des  Un-dinées  et  du  degré  de  parenté  des  noyaux  qui 
se  fusionni'iit  dans  la  léboitospore.  Pour  le  mode  de  division,  l'auteur  relève 
rerri'ur  dlnierprétation  de  PomACLT  et  RActiiORsici  i4<ll  [rectitiée  d^ailleiin* 
par  eux  niëmeîi  dans  la  Jiote  [tlO],  relativement  au  mode  de  division  du  ticiyuit  ; 
ces  auteurs  n'avalent  vuqu**^/^  noyau,  or  il  y  en  avait  deux  rapproeliés  et  îii? 
ilivis;int  >imultanément  (réo^vaïf.r  coiij«7Mr/r,  divUion  co;*/Mf/«<^e.  PolraaU  H 
RacibarflJci  i4G).  La  description  de  la  divisior»  que  donne  Sappin  Trouffy 
correspond,  en  ijartie,  à  celle  qui  vient  dVtr**  donnée.  Mais  il  y  a  une  dilTi^ 
renée  capitale  :  craprès  hii  t  1rs  masses  ebrumaliques  ^allonjerent  projçreHsive- 
ment  et  leur  neission  a  lieu  suj%arit  réquateur  »  tandis  que  les  auteurs  précé- 
dents figurent  une  scission  longitudinale.  —  Pour  Voriffine  des  noyaux  (|iii 
se  fusionnent,  l'auteur sefforct'  «l'établir  que,  datis  la  téleutospore  h  deux  lia- 
ges d'une  Puccinie,  Tarticlr  terminal  contient  1//1  ncjyau.  (PoiRAULT  et  Ra- 
f  iliOitSKi  disent  de  ini  à  quatre,  b*  plus  i^onvent  deux].  O  noyau,  en  i4c  sub- 
divisAut,  «-n  tlonne  deux  qui  suivissent  successivement  deux  divisions  Atmol' 
tances»  la  i>ren»ière  <*iïrr«*spontlant  à  la  formation  ilu  pédicelle  de  la  téleu- 
tospore, la  seconde  a  la  bipartition  tie  cette  téleutiiïipore.  t  Les  (^dlulè«  de 
pette  ti^lfUtosjM»re  ont  donc  deux  noyaux  cousins  au  troisième  degn^  I*ar 
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conséquent,  ces  noyaux  qui  se  fusionnent  «  différenciés  par  un  certain  nonri- 
bre  de  générations  »  sont  dans  les  conditions  de  parenté  éloignée  qui  sont 
relies  des  noyaux  fécondateurs.  La  fusion  des  noyaux  dans  la  téleutospore 
est  donc  un  phénomène  sexuel.  [L'auteur  n  ayant  pas  donné  de  figures 
nous  attendons  à  Tannée  prochaine  pour  résumer  cette  discussion  encore  trop 
peu  avancée].  —  G.  Poirault. 

63.  Tpc-w.  —  Les  noyaux  des  Saprolegnia,  —  c  Le  noyau  des  Saprolegnia 
est  constitué  par  une  membrane  entourant  un  chromosome  central  de  texture 
spongieuse.  L'espace  entre  la  paroi  nucléaire  et  le  chromosome  est  occupé 
par  un  nucléo-hyaloplasma  parcouru  de  fins  trabécules.  Le  noyau  subit  une 
division  directe  dansila  zoospore  et  le  mycélium,  et  les  produits  de  cette  divi- 
sion passent  extérieurement  dans  le  sporange  et  même  dans  le  gamétange. 
Dans  le  sporange,  on  n'observe  ni  division  ni  fusion  de  noyaux.  Dans  Voogone 
et  dans  Vanthéridie,  chaque  noyau  subit  une  division  réductrice  indirecte  par 
suite  de  laquelle  le  chromosome  unique  devient  un  demi-chromosome.  Mais 
il  n'y  a  pas  (^e  fusion  de  noyaux  fonctionnels.  Le  nombre  de  noyaux  sexuels 
produit  dans  Torgane  lors  de  la  division  réductrice  est  environ  vingt  fois 
plus  considérable  qu'il  serait  nécessaire  pour  donner  un  noyau  à  chaque 
oosphère  :  ce  nombre  se  réduit  par  la  dégénérescence  d'une  partie  de  ces 
noyaux  et  le  même  phénomène  se  produit  dans  l'anthéridie  et  le  pollinide. 
Le  noyau  réduit  reprend  l'intégrité  de  son  chromosome  soit  par  un  procès 
sus  sexuel  soit  par  simple  croissance.  La  fécondation  est  la  règle  chez  Sa- 
prolegnia diotca,  mais  la  fusion  des  deux  noyaux  sexuels  de  l'oogone  fé- 
condé d'où  résulte  l'unique  noyau  du  zygote  ne  se  produit  qu'à  un  stade 
avancé  de  la  maturation  de  l'oospore.  La  fécondation  se  montre  aussi  parfois 
dans  S,  mixta,  Achlya  americana  et  autres  espèces  du  même  genre.  Par  con- 
tre, 5.  Thuretii  est  normalement  apogame  :  mais  on  ne  saurait  considérer 
comme  apogame  l'ensemble  de  la  famille.  A  la  germination  de  l'oospore,  le 
noyau  du  zygote  subit  une  division  directe  pour  fournir  un  noyau  à  chaque 
zoospore  ».  —  G.  Poirault. 

25.  Hartog  (M.).  —  Cytologie  des  organes  végétatifs  et  reproducteurs  des 
Saprolégniées,  —  Le  protoplasma  de  ces  Champignons  est  toujours  accom- 
pagné de  gros  microsomes  (granules  protéiques,  gouttelettes  de  graisses  et 
grains  de  glycogène),  on  y  trouve  aussi,  principalement  dans  le  Leptomitus 
des  granules  {celtulin  bodies),  deux  substances  hydrocarbonées  se  rappro- 
<'hant  de  la  fongine  de  Frémy.  Le  noyau  appartient  au  type  des  nucléoles- 
noyaux  de  Carnoy,  c'est-à-dire  que  toute  la  chromatine  est  condensée  en  un 
globule  central  rattaché  à  la  paroi  par  des  travées  de  nucléo-hyaloplasma. 
Dans  les  parties  de  thalle  en  voie  de  croissance  active,  on  voit  cp  c  nucléole  » 
chromatique  présenter  des  formes  très  irrégulières  comme  s'il  était  le  siège 
des  mouvements  amiboïdes.  Lors  de  la  division,  on  le  voit  se  fragmenter  en 
quatre  masses  (probablement  quatre  bâtonnets)  qui  se  groupent  parallèle- 
ment, puis  subissent  une  scission  transversale,  ce  qui  donne  deux  grou- 
pes de  4  corpuscules  chromatiques  qui,  se  séparant,  vont  constituer  les  deux 
noyaux  filles.  C'est  en  somme  une  division  caryocinétique  où  le  proto- 
plasma ne  prend  pas  la  disposition  fibrillaire  qui  caractérise  ce  phéno- 
mène dans  les  végétaux  supérieurs.  Les  oosporanges  sont  presque  toujours 
terminaux.  C'est  seulement  dans  les  vieilles  cultures  qu'ils  se  forment  au 
milieu  d'un  filament.  Lors  de  la  constitution  des  zoospores  on  voit  le  plasma 
M*  condenser  autour  du  noyau,  se  contracter  et  se  séparer  en  autant  de 
masses  distinctes  qu'il  y  a  de  noyau  dans  le  sporange ,  chaque  zoopore  n*a 
l'année  iuologique,  I.  1895.  9 
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donc  qn*nn  noyau.  L'autenr  fîr<Tit  minntieiisfuient  le  iiioiîi*  f!^ 
lies  zimspores.  îl  montre  que  les  vov[y^  prc»ti)j>lasniù|ues  do  ces  y,o<»  j  j 

s'être  isoU^s  une  j>rcmit*re  fois,  se  refusiiinnent  à  nouveau  avanl  iciir  m^- 
ration  délinitive;  la  sortie  des  zoospores  est  toujours  accompagnée  «!*un  m- 
kj'.stement  passager  se  produisant  soit  dans  le  sporange,  «.oit  à  hou  orifice^ 
soit  dans  le  milieu  extérieur*  Il  ciàerclio  à  explirjuer  par  le  cytolnipiïaût? 
les  curieux  plu^nomènes  qui  marquent  Ki  sortie  des  zoogpores  jVoirp,  145;». 
Avec  RE  Bary.  Hartog  considère  rensemble  ileg  Saprolc^gnîées  comme  ap**- 
game.  La  présence  d'anthéridie»  d'oogones  et  de  pollinides  n'implique  pa* 
du  tout  ia  nécessité  de  la  ft^condation  ;  ce  sont  là  den  organes  qui  cuit  perdd 
leur  fonction  :  en  aucun  cas.  dumoins^  l'auteur  n'a  pu  voirie  pollinide  sVm* 
vrir  dans  loosphère.  Le  noyau  unique  de  chaque  oosphère  est  formé  par  lu 
fusion  d'un  certain  nombre  de  noyaux  de  loo^one,  Hartogfait  remarquer  qu'il 
doit  contenir  un  bien  plus  icrand  nombre  de  cbromosomes  «pie  len  noyaux 
végétatifs  et  que  le  nombre  4  qui  caracti^rise  ceiut<*i  doit  rèapparaitre  à  U 
gennination  de  Toospore,  [V»  y]  —  G.  PoiR\urT, 

43.  OltmaimB  (F.),  —  Sur  Ir  ffnHnppement  fkx  or/fanex  4te,rueh  ehe^ 
Vaucheria*  —  De  cet  impoiiaiit  mémoire,  nous  retiendrons  ce  qui  mût  !•/ 
les  nombreux  noyaux  du  Vauchena  se  multiplient  par  un  nuKle  de  cijii*be 
peut-être  voisin  de  celui  décrit  par  FairchUd«  Voir  celte  Revue  (p,  G7;; 
20)  Au  début  de  ta  formation  de  l'oogone  uti  grand  nombre  tic  noyaux  entrent 
dans  ce  diverticule  qui  deviendra  l'organe  femelle;  mais  tous,  à  l>xcf?ptiou 
dun  seul  qui  sera  le  noyau  de  VoQ^phère,  rentrent  dans  le  ttibe  d*oii  ÎU  sont 
sortis.  Par  conséquent,  le  noyau  de  l'oosphère  ne  peut  pas  être  con»idérï>  nomme 
résultarttde  la  fusion  de  plusieurs  noyaux.  3«i  Lit  masse  qui  sort  de  Toogooi^ 
lors  de  sa  débis4^*encf  ne  représente  rien  de  comparable  à  rexpuUion  d'tin 
globule  polaire  puisvtuelle  ne  contient  pas  de  noyau.  4<^/  En  général,  c>frt  aux 
déjiens  de  la  i.Kirlie  exten»e  du  plasma  que  les  anthérozoïdes  »ie  fornienl; 
cbei  Vauclu^ria  c'est  dans  les  couches  profondes  que  ces  corps  prennent 
naissiince,  et  il  reste  autour  de  la  nitii^se  (jui  les  contient  tm  plasma  plan 
ilense  avec  des  noyaux  qui  ne  prenne  ni  pas  part  à  celte  formation.  Il  y  a  b 
<|uelc|ue  chose  de  difTérent  du  périplasme  de^s  Péronosporées,  5*)  Dan^  le 
noyîiu  de  ranthérozoïde  à  membrane  très  distincte  on  ne  voit  ^nn*re  qu'un 
corps  central  trè*  colorable  :  au  fur  et  à  mesure  qu'il  pênèlre  dans  Ttiogone, 
îl  grossit  en  même  temps  qu'il  change  de  i^tructure  et  quand  il  est  arrivi^  un 
ccmtacl  tlu  noyau  do  Toosphère  lequel  a  également  beaucoup  grossi^  rcî»îdeax 
noyaux  mit  à  peu  près  le  même  aspect,  ne  difTérant  guère  ipie  par  la  failli? 
(le  noyau  femelle  est  le  plus  gros).  Chez  Pun  et  Tautre  on  voit  um*  mem* 
brajie  renfennant  un  gros  nucléole  et  des  granulations  cbroniâtiqucj$,  — 

G.  PoîR.ii;LT, 

35.  Lég«r  iM.)'  —  Recherchée  êur  la  str^ucture  dei  Mucorinéeg,  —  Noun  nt 
i*etiendrons  de  ce  mémoire  que  ce  qui  est  relatif  au  noyau  et  à  ta  foruuxtiom 
de  Vœuf  :  I*>  Le  noyau  des  Mucorinée«  est  spbérique,  jiourvu  il'nn  nucl^dr 
central  qui  ï^e  colore  énergiquement  et  d*une  membrane  s»  r  m- 

cléole  par  une  zone  non  rolorable.  La  divîson  est  directe  p  ut 

dans  les  fdament*  j'cMuies:  la  divi^on  indirecte  ne  s  observe  qu  ;i  rniU'Tieur 
de^  «pores  au  clébut  de  la  germination.  Les  spores  sont  toujours  plurinn- 
cléérs  [lBtvanfn(30)  dit,  au  contraire^  qu'il  n'y  a  qu*un  noyauj.  2®  Le?*  ani- 
poulês  i-opiiLitrices  qui  formeront  Pœuf  arrivant  au  contact,  contiennent  au 
sein  d'un  plasma  abontlant,  homogène,  de  très  nombreux  noyaux  cpii  persis- 
tent quelque  temps  dans  la  jeune  /virospore.  Plus  tard  le  plasma  de  cdlç-<^ 


dM^ 


II.  —  PRODUITS  SEXUELS.  —  FÉCONDATION.  131 

devient  trabéculaire  et  un  grand  nombre  de  ces  noyaux  disparaissant  par 
destruction  de  leur  nucléole,  il  n'en  reste  plus  que  quelques-uns  dans  le 
plasma  pariétal.  En  même  temps,  de  Thuile  s'accumule  au  centre  de  la  zy- 
gospore.  Puis,  tous  les  noyaux  disparaissent,  après  quoi  on  voit  apparaître 
près  des  cloisons  deux  groupes  de  petites  sphères  granuleuses,  denses,  dé- 
pourvues de  membrane  et  que  Fauteur  nomme  sphères  embryogènes,  A  un 
stade  plus  avancé,  toutes  les  sphères  embryogènes  de  chaque  groupe  se  fu- 
sionnent, formant  ainsi  dans  la  zygospore  deux  grosses  sphères  creuses  où 
rhuile  s*accumule.  Ces  sphères  (sphères  embryonnaires)  s'entourent  d'une 
double  membrane  qui  disparait  à  la  germination;  alors- leurs  substances  se 
mélangent  et  on  y  voit  apparaître  des  noyaux  de  structure  ordinaire  et  des 
cristalloïdes  de  mucorine.Les  azygospores  ne  contiennent  qu'une  sphère  em- 
bryonnaire. D'après  l'auteur,  l'anastomose  des  ampoules  copulatrices  ne  re- 
présente qu'un  phénomène  secondaire.  «  La  zygospore  ne  doit  être  considéré 
comme  un  œuf  qu'à  cause  du  mode  de  formation  et  de  la  présence  des  sphères 
embryonnaires.  »  Les  azygospores  sont  également  des  œufs  [?].  —  G.  Poi- 

RAULT. 

5.  Brans  (H.).  —  La  division  cellulaire  et  la  croissance  de  F  œuf  du  Triton^ 
avec  un  appendice  sur  Vatnitose  et  la  polyspermie.  [I,  c]  —  En  étudiant  les 
phénomènes  cytologiques  qui  se  produisent  pendant  les  premiers  stades  de  dé- 
veloppement de  l'œuf  de  Triton  alpestris,  l'auteur  s'est  proposé  de  rechercher 
surtout  quels  rapports  il  y  a  entre  les  différentes  phases  de  la  division  cel- 
lulaire typique  et  les  phénomènes  primitifs  de  ce  mécanisme,  et  comment 
se  comportent  les  cellules  dans  l'accroissement  de  l'œuf. 

Le  mécanisme  de  la  division  cellulaire  dans  les  blastulas  à  plusieurs  cou- 
ches est  dans  ses  points  essentiels  le  même  que  dans  les  cellules  du  stade 
gastrula  et  dans  les  spermatogonies  de  la  Salamandre  ;  il  n'en  diffère  que 
par  quelques  particularités  secondaires,  comme  l'existence  de  t  fibres  bi- 
polaires »  pendant  le  repos,  et  l'action  attractive  de  nombreuses  fibrilles 
exercée  sur  les  chromosomes  au  début  de  la  métaphase  jusqu'au  complet 
développement  du  monaster.  Ces  deux  différences  le  rapprochent  de  celui 
qu'on  observe  dans  l'œuf  à' Ascaris  megalocephala  et  indiquent  un  mécanisme 
de  division  plus  primitif,  moins  différencié  que  celui  des  cellules  plus  âgées. 

L'étude  de  la  division  cellulaire  de  la  gastrula  à  une  seule  couche  montre 
une  série  de  différences  notables  avec  le  type  de  division  des  œufs  plus  âgés, 
différences  pour  lesquelles  on  ne  trouve  souvent  pas  de  transitions. 

En  ce  qui  concerne  l'origine  du  fuseau  aux  dépens  dû  protoplasma  ou 
du  noyau,  Flemming  et  Hertwig  admettent  l'origine  nucléaire,  et  on  pourrait 
regarder  comme  une  preuve  de  cette  opinion  le  fait  qu'aux  plus  jeunes 
stades  des  Amphibiens  le  fuseau  se  développe  dans  le  noyau  avant  la  des- 
truction de  la  membrane  nucléaire  ;  mais  cette  preuve  perd  toute  sa  valeur 
par  le  fait  que,  dans  l'œuf  du  Triton,  on  peut  suivre  la  transformation  progres- 
sive du  développement  du  fuseau  dont  le  siège  passe  du  protoplasma  dans 
le  noyau.  Il  ne  paraît  donc  pas  douteux  à  l'auteur  que  ce  développement  à 
l'intérieur  du  noyau  soit  un  processus  cœnogénétique.  A  l'état  primitif  (testi- 
cules, gastrula),  les  fibrilles  du  fuseau  se  forment  dans  le  protoplasma  et  se 
trouvent  ensuite  comprises  dans  la  cavité  nucléaire  après  la  disparition  de 
la  membrane  nucléaire  ;  par  suite  de  la  modification  des  dimensions  relatives 
du  noyau  et  du  fuseau  (blastula  à  plusieurs  couches),  d'autres  relations  mé- 
caniques s'établissent  et  les  fibres  du  fuseau  pénètrent  dans  le  noyau;  enfin 
(blastula  à  une  seule  couche),  le  fuseau  arrive  à  son  développement  en  grande 
partie  dans  le  noyau  même.  L'accroissement  des  éléments  archoplasmiques 
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est  (Jù  auKhi  a  des  mmlifications  cœnogént»tïques  :  il  est  en  rapport  ayee 
eroHsenient  de  volume  du  corps  cellulaire,  accraîssement  que  les  jei 
blastoméres  doivent  à  leur  contenu  vitelliiK 

Quant  aux  rapports  de  la  division  cellulaire  avec  raccroissement  de  TcBtlf 
de  Triton,  il  j^emble  qu'ils  ?ioierit  j>eu  importantH.  Il  est  vrai  qu'au  stade  de 
blastula  à  une  .seule  eouehe,  le  uoy^ru  infiuenee  directement  la  direction  de 
la  division  rcllulaire  et  par  suite  Vaccroissement  de  Tœuf.  dans  le  sens  d'une 
accélération  par  raccourcissement  secondaire  des  phénomènes  d'accroisse- 
ment. Mais  dans  les  cellules  blastuléennes  plus  âgées,  la  karyokynêse  se  pro* 
duit  dans  des  directions  iri'égulières  ;  de  plus,  les  modifications  cellulîiires  »er^ 
vant  à  rac<Taissement  se  produisent  au  stade  de  repos. 

Appendice.  —  Outre  les  noyaux  ordinaires  on  trouve  souvent  encore  dans 
les  blastoméres  un  tout  autre  type  de  noyaux,  polymori>hes,  volumineux.  Les 
œufs  non  segmentés  n'en  prt'*sentent  pas^  mais  renferment  une  autre  espèce 
de  ttoyaux.  Ceux-ci  ne  se  diôtinguent  en  rien  des  noyaux  de  copulation  et, 
par  des  observations  sur  des  u^ufs  fécondés  artificiellement,  Tauteur  a  pu  se 
convaincre  qu'il  s  agissait  de  noyaux  mâles  supplémentaires  :  la  polyspermie^ 
chez  le  Triton  comme  chez  l' Axolotl  est  un  phénomène  physiologique.  Ce» 
noyaux  sperma tiques  accessoires  se  divisent  par  amitose  et  persistent  jus^ju'au 
stade  de  hlastula  r  ropinion  de  leur  identité  avec  les  noyaux  vite! lins,  éoùîfte 
avec  doute,  se  trouve  fortiliée  par  cette  observation,  Tne  pénétration  de 
spermatozoïdes supplémentairi's  devient  vraisemblable  cliex  tous  leit  animaux 
im  les  œufs  sont  riches  en  vJtetlu^.  Mais  il  n'est  pas  probable  que  eea  nojatix 
paiticipent  à  la  constitution  de  Icmhryon.  La  poîyspennie  ne  serait  donc  pas 
seulement  destinée  à  assurer  la  fécondation  des  œufs  volumÎDCuxet  rieJiea 
en  viteiluK  :  elle  doit  avoir  aussi  pour  !'embr>'on  une  importance  ultérieure 
qui  nous  échappe  encore.  [VI,  7]  —  G,  S-\ikt-Riîmv. 

19.  Gslbco.  —  Influence  de  ia  fKthjspermie  mr  le  développement  et  U  texe 
derAjrohil  [VI.  7]  —La  polyspennie,  cheat  les  Amphibiens»  est  émineiiiinent 
pliysiologique.  Les  observations  de  Doux,  d'OppEL»  de  lli  ckert,  et  spé^^iale- 
ment  les  recherches  récentes  de  R.  Fkk  sur  TAxolotl  ont  montré  que  les 
spermatozoïdes  surnuméraires  subissent  essentiellement  les  mannes  iï%ns 
formations  que  le  spermatozoïde  fécondant.  L'auteur  pense  avec  Ut<*KEnT  qae 
ces  spermatozoïdes  accessoires,  à  la  suite  de  ces  transforuiatinns,  donnent 
problablement  naissance  aux  noyaux  viieltifts  ou  méroci/(rs.  Ils  sont  dail 
leurs  sans  influence  sur  révolution  de  la  glande  hermaphrodite,  [lour  diriger 
son  dévetnppement  dans  le  sens  maie  plutôt  que  dans  le  sens  femelle. 

Dans  la  discussion  qui  suit  cette  communication^  Todaho  reproche  à  Tau- 
tetir  de  n\'ivoir  pas  fait  de  coupes  de  ses  œufs  d'Axolotl  et  de  n'avoir  pu 
voir  les  jsoos]^ermes  ni  avant  ni  a)>ns  leur  pénétration  dans  le  vitellus,  de 
n'avoir  pu,  par  conséquent,  constater  directement  la  polyspermii\  Il  considère 
les  cas  observés  par  FiCk  chez  l'Axolotl  comme  appartenant  à  la  polyspennie 
pathologique,  parce  que  les  observations  ont  porté  sur  des  Axolotls  tenus  en 
c-'iptivité.  Il  rappelle  que  chez  SepM  chalcidica  qu'il  a  étudié  {Atîi,  d.  Congr, 
med.  Homa^  1895),  les  noyaux  pé ri bl astiques  dérivent  nettement  du  noyau 
de  segmentation.  C'est  aussi  l'opinion  que  maintiennent,  dans  la  même  dis 
cussion,  Waldcyer  et  His,  tout  en  réservant  la  question  du  sort  des  sperma- 
tozoïdes surnuméraires.  —  A.  Phenant. 

fft*,  Mertena,  —  Sur  la  xir/nîficftliott  dfn  eorps  vitelfim  de  Bnfftiam  dmu  to^ 
ruie  deA  mammifères  et  des  oixraux,  —  Daprés  Mertens,  les  auteurs  qui  se  sont 
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occupés  da  corps  vitellin  de  Balbiani  chez  les  oiseaux  et  les  mammifères,  ont 
décrit  sous  ce  nom  deux  sortes  d'éléments  bien  différents  : 

\^  La  sphère  attractive  qu'on  peut  observer  déjà  dans  les  ovules  primor- 
diaux, mais  où  la  présence  du  centrosome  ne  se  constate  que  peu  avant  la 
mitose  i  son  volume  devient  très  considérable  à  mesure  que  Fœuf  vieillit. 

2«  Les  éléments  d'origine  nucléaire  qu'on  trouve  dans  le  vitellus.  Dans 
les  ov^ules  les  plus  jeunes,  ce  sont  de  simples  grains  chromatiques;  plus  l'o- 
vule est  développé,  plus  leur  volume  est  grand.  Ils  proviennent  des  chromo- 
somes et  leur  expulsion  se  fait  d'autant  plus  énergiquement  que  l'ovule  est 
plus  jeune.  D'abord  très  colorables  par  la  safranine ,  ces  éléments  perdent 
peu  à  peu  cette  propriété  ;  ils  finissent  par  se  fragmenter  en  donnant  nais- 
sance à  des  granulations  vitellines  et  méritent  le  nom  d'  t  éléments  vitello- 
gènes,  •  [I,  a],  —  G.  Saint-Rémy. 


CHAI'ITRE  m 


lii»  Pnriliéno0^*ii^iie. 


On  sait  que»  dans  la  Parthénogenèse,  le  secondiglobule  polaire  oa  ne  «e 
forme  pas  i  Weissiann}  ou,  après  s'être  formé,  rentre  dans  Tœuf  et  s'unit 
de  m  niveau  à  la  vésicule  germinalive  i  Bhauer  1893  l  Cette  copulalioD 
du  second  globule  avec  la  véhicule  geraiinative  est  vraiment  nécessaire 
à  l'œuf  pour  qu'il  puisse  se  passer  de  spermatozoïde  et  se  développer 
parthénogènétiquement.  Les  observa tioait  de  HUckert  i5)  montrent ^  en 
elfet,  que  le  second  globule^  s*il  reste  dans  Tœuf  san-^  se  joindre  à  la  vé- 
sicule, n*em pèche  pas  la  fécondation. 

Chez  les  Vertébrés,  oa  sait  qu'il  ny  a  pas  d'exemples  d'œuf  parthéiio* 
génétique  donnant  naissance  à  un  nouvel  individu;  on  admettait  cepen* 
dant  que  cet  œuf  pouvait  subir  un  commencement  de  développement. 
Les  observations  de  l.aa  (4)  et  de  Barffurth  i  t  montrent  qu'il  n>n 
est  rien;  que  danscertains  cas  Tteuf  considéré  comme  partbénogénélique 
ne  Test  pas,  maïs  qu'il  est  fécondé  par  des  spermatozoïdes  ayant  séjourné 
longtenips  dans  les  voies  génitales  de  la  Poule.  Pour  les  œufs  sûrement 
parthénogénéliques  provenant  de  F'oules  vierges,  Barfurlh  montre  que  ce 
qu'on  a  appelé  segmentation  n'est  qu*un  simple  morcellement  physique 
de  vilellus  sans  multiplication  de  noyaux. 

Yves  Drlage  et  G.  Poirault. 


1.  BarfUrth(Dietrichj. —  Venfuche  ûber  dieparthenogenrdtchf  Furthu 
de^  Unhncrekn,  (Areh.  Êiitw.  Mech.,  Il,  303  Xil,  2  pL) 

2.  Du  val  {Mathiasi*  —  Z^*  momirea  par  défaut  tt  /«  momtreê  par  esrcéc 
<fc  fécondation,  (Ann.  Gyn,,  XXIX.  ll^î  157»  B  fig.j  [Voir  ch.  VI 

3>  Imparati  lEdoardo).  —  Sunti  ed  apjtunti  suUa  partenogtnfjii  rectale 
td  ammuh.  iRiv.  ital.  sci.  naL,  15'  année,  23-2Ci.)  [* 

4.  Lau.  —  Die  part herwgeHeliêche  Furchung  des  Hûhnereiet.  (Inaug.  0b&. 
Dorpu.  tM  p.  l  pl.i.  [137 

5.  Rackert.  —  Zur    B^fruchlung   mn    Cyclopn   Ktf-enuui.  (Anat.   Am,. 
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5.  Rflckert.  —  Fécondation  de  Cyclops  strenuus,  —  L'auteur  apporte  dans 
ce  mémoire  de  nouvelles  observations  relatives,  d'une  part  à  la  parthénoge- 
nèse facultative,  d'autre  part  à  la  provenance  du  centrosome  et  de  la  sphère 
de  la  première  division  de  l'œuf  fécondé. 

Sur  le  premier  point,  il  a  vu  le  second  noyau  polaire  demeurer  dans  l'œuf, 
gràc«  à  la  direction  tangentielle  prise  par  la  deuxième  figure  de  division,  et 
il  a  pu  retrouver  ce  noyau  à  l'intérieur  de  l'œuf  jusqu'au  stade  de  la  copula- 
tion des  noyaux  sexuels.  Il  n'a  donc  pas  eu  à  rechercher  si  l'observation  faite 
par  Hacker  sur  d'autres  espèces  de  Cyclops  était  exacte,  si  le  deuxième 
noyau  polaire,  après  avoir  été  expulsé  de  l'œuf,  y  émigrait  de  nouveau,  venant 
se  loger  même  dans  les  initiales  du  mésoderme  ou  dans  les  cellules  génitales 
primordiales,  comme  Hacker  prétend  l'avoir  observé.  [II] 


Kig.  33.  —  Fécondation  du  Cyclope. 

Quant  à  la  provenance  des  centrosomes  et  des  sphères  de  la  première 
division,  il  se  range  à  l'opinion  de  Boveri,  Vejdowskv,  Brauer,  Henkino, 
FiCK,  JuLiN,  récemment  renouvelée  par  TVilson  et  MatheT^rs  (Voir  p.  115)  : 
ces  formations  sont  d'origine  paternelle.  II  n'a  pas  vu  de  quadrille  des  centres 
ou  tout  autre  aspect  indiquant  une  double  origine,  paternelle  et  maternelle, 
des  sphères  et  des  centrosomes.  11  n'a  pas  pu  davantage  constater  la  dispari- 
tion du  centrosome  paternel  observée  par  Wheeler  chez  Myzostoma,  Ni  les 
noyaux  polaires,  ni  le  noyau  de  l'œuf  n'offrent  dans  leur  voisinage  de  centro- 
some ou  de  sphère.  Mais  le  noyau  spermatique  s'entoure  d'une  masse  sombre, 
de  structure  alvéolaire,  irradiée  autour  de  lui  et  au  loin  dans  le  deutoplasma, 
entre  les  sphères  vitellines  ;  cette  masse  se  divise  ensuite  en  deux  asters  qui 
vont  se  placer  aux  deux  pôles  du  noyau  spermatique  (fig.  33).  Le  noyau  fe- 
melle n'a  aucune  relation  avec  ces  asters;  il  vient  toujours  s'accoler,  dans 
l'acte  de  la  conjugaison,  à  la  face  du  noyau  spermatique  qui  est  tournée  vers 
le  2*  noyau  polaire;  c'est  là,  en  effet,  le  plus  court  chemin  pour  se  conjuguer 
avec  le  pronucleus  mâle.  L'axe  de  la  première  division  est  donné,  non  par 
le  plan  suivant  lequel  les  deux  noyaux  mâle  et  femelle  s'accolent,  «  plan  de 
copulation  >,  mais  par  l'axe  même  du  noyau  spermatique  et  la  ligne  qui  joint 
les  deux  spermocentres.  [I;  II.]  —  A.  Prenant. 


L*ANNt:E  BlDLuuiglK. 


I .  Barfurth  (  D.  i.  -  Itixhrrch*'^  sur  fa  segmentation  pavihêmtQénéliq  nait  ta 
fte  Poule.  —  Lo  leriiu*  paHhènrifjènése  vraie  ne  cluit  élre  einployc  <pie  clana  If* 
r»is  où  il  s'aiîit  d'ime  femelle,  î*exiipl!eineiit  mûre,  apte  ii  t>tre  ft**com!»*t*  ei 
liont  les  Œufh.  aiTivil's  a  IVtat  de  foni]ilt»te  luîrlurité,  se*  cléveloppriit  muâ  fé- 
condation pr^alahte  en  nciuvenux  indiviilus.  Chet  les  VertrbréK,  rp  cas  rio  î^ 
présente  pas,  ïiiais  on  a  si^rriah*  souvent  daiis  dc*.s  rj  uf<  de  re?i  animaux  uit 
çnmniencenjent  de  développement  sims  féi-cMulalifH».  L'auteur  avait  désipir 
avee  H%  Lai  ce  plié  no  nié  ne  sons  le  nom  de  «  paHhénofjihièse  ahortivr  ».  Si,  eliex 
len  Invertébn^s,  il  est  faeile  iradmettre  Texisten**©  cette  dernirn'  parthén© 
pén^'se,  il  nVn  est  pas  de  même  des  V^ertêbrés,  où  les  jdiénoménes  de  fi**c*n 
ilation  et  de  développ**ment  paraissent  suivre  une  voie  si  netteuu'nt  dêll 
rniti'e;  d'antfjnt  plus  i[ue  les  anriennes  observations  reïatives  a  l'œuf  fies  lia- 
traeiens  n'ont  j)as  été  irmlirmèes,  et  qu'on  n'est  euéra  mirux  tîxê  pour  tr» 
<eufs  fies  Télôostêens  el  des  Manunifêres*  Pour  IVeufdes  Oiseaux,  il  est  vrai, 
la  parthéîiogénèse  paraissait  à  peu  près  établie,  mais  il  pamiïisait  désimblr 
rependant  <iu  une  \énfication  prècUe  en  fût  faite  avee  toute  la  rigueur  po*»- 
îiible. 

Les  observations  pircédentes  avaient  été  faites  nur  des  œufs  de  Poui^ 
ayant  déjà  subi  les  upproebesdu  mâle;  on  sait  pourtant  <|ue  len  «permatozi  adft» 
peuvent  vivre  très  lonf,'letnp**  dans  l'oviduete.  jj  iniportiit  donc  de  fsivoir 
t'ombien  de  temps  après  le  eoït  une  Poule  peut  pondre  des  œufs  féeundé*. 
Des  expériences  très  soigrièes  ont  montré  que  :  1"  le^  wperniatozoidi  ut 

parfaitement  vivre  24  jours  dans  l'oviducte;  2^  de  la  quatrième  ^^i  i*- 

qu'à  la  sixième  les  spermatozoïdes,  quoique  affaiblis,  ^oni  encore  ■  le 

pro<luire  une  fécondation   ineom]déte.  qui  donne  lieu  à  une  s»  ,  »« 

identique  â  celle  décrite  par  les  auteurs  comme  se  pro<lins;int  dans  1*-^  o-uf»* 
non  fécondés;  3"  ce  n'est  <prà  partir  de  40  jours  après  réloignement  du  mile* 
qu'on  jM^ul  être  sur  d'avoir  affnire  a  des  œufs  non  fécondés. 

Quoi  i[u*i|  en  soit,  il  vaut  mieux,  pour  éloîpier  tonte  cau«e  d 'erreur  »  étudier 
de»^  (vufs  ile  Poules  cnmplèlem«'nt  vierifps  qni,  du  i*este,  pondent  avec  autant 
de  régularité  qur  les  poules  fécondées*  Ces  œufs  de  I*oul«*s  vierges,  eouv/»*  ou 
non,  pi*ésent»Mit  (If^^i  phétjoménes  de  segmentation  *|ui  différent  des  phén(> 
mènes  de  la  M^gtnentation  normale,  comme  le  montre  le  tableau  eom|iaratil 
suivant. 


l"  La  seimienUiiion  prodiiii  d**»  cet- 
fttln  »^  divii&ant  /Krrrntlof^  surir»!»  IwM'd** 
du  blaslodt'ruif;  »  sa  luirli»*  postéri^'un* 
et  à  lia  surface»  lii  ^^^iiieutiiliuu  t*sl  pins 
rapide  que  ûosih  ses  aulj'eH  parties. 


2*  Les  blastorneress*accroi»5s<»ni,  avant 
lie  w.'  diviseur,  pur  a.*«sinnla(ion  du  vilHIuK; 
il  t-'ij  ri  accroisse  Mie  ut  (fénénil 

du  M 

'^  U  'M'  li.iriH'  miê  ravit*''  do  >»egmen- 
Uilioti,  puis  un  arcb*Til»'ron»  i>h»-notiu'Tic'^ 
qui  sont  aussi  plus  actifs  au  l>ord  pos- 
lérieur  du  blastodrruic. 


l"  La  srginoutaliou  produit  de*»  lilaisu»- 
uiërfS  n* ayant  pm  te  carartèrt  rellutaùrt^ 
puisqu'il  Irnr  ni.iuquf  It*  noyau Jcs  fibi^ 
uomèu«'smt{osi)|to'«'.  lafouch<«ti  J' i^^iruî* 
latiou  et  le  niouv<4U('nt  aoM  U* 

f  iirc«:ulier  ti        ,         t*Ii^ 
lit  const&ni  lie  I&  n^ 


MaAt<Kl*'rirj<' 
|W»  Ici 
^io«  [»' 

par  a.v^ 


**s  no  «'occmisa^ul  pu* 
.  »t  il  ni'  «r  produit  du 
renti*   aucun    àccroits^tîmenl  du  blailo» 
ijenu»*- 

:î*>  Il  tie  se  forun*  jan  hlr 

et  régulière  cavjt«*  «1*' 


n  résulte  de  là  que  les  deuii  i«cgmeiitatîon»  ne  peuvent  6tre  naaimilécs^  lit 


111.  —  i»Aimii:No(;KNi:si:.  i:j7 

:    .1  faut  iiin^^iilt^nT  la  so^mn'nt.ition  drsuMifs  non  fri-oinh*"*.  non  cninnit*  un 

_.r  -^''^^u-»  riitil,  mais  muiint*  une  fm^rinf-ntaliuii  vitelim»  «lue  à  un  jmtvfMim 

\,$^*^Mf*  rhimiquf  cm'oro  diftirilr  à  (IrtiTUiiner  avn*  aN>urani*r.  mais  <Iiint  la 

\  îi*»*  ffti*  lentf  piMit  étn^  soit  uno  rva|Miration  «li»  Ifau  contmue  «lans  Je  hla^ 

•.•!•  nui*.  «itit  un  iih^nonirno  «lo  roa^iil^i^i'*"  <l^*^  nttitrriaux  qui  iMitrent  dans 

^  .  .•iii)Hv.itioii. — On  sjiit  «lopuis  lon^^cnips.  m  rffet.  que  l«'>aMirs.  i-«»u\vs  ou 

::  ;>iTtlent  île  lour]MtiiN.  cr  qui  no  pout  «*tr«*  attribut'.  t>n  ^nimlt*  partir  au 

.•.*.  «ju  :i  lV'va)Mirition  «!«'  IVau.  —  On  s;iit  au-si  i|ut'  l'alhuniinr  «lo  luul 

/.  r.na t-«iijUfnione,i'st tn's  fornu»:  au  «-ontrain',  ralbuniinc  th»  r<ruf  ]Min<ln 

..?  ?n*  ii«)ui(|«':  il  «'stfort  }Missibl<*«|uc  la  liqurfaction  s«* produise  parl'absorp- 

'    :l  •lune  ]i.'irti«>  de  feau  cont«MiUP  flans  le  jaune  «'t  le  hla^todiTme .  d'au- 

V .  :  l'iriA  ipn'  les  diffi'nMitr^  uii'mhranrs  <»t  la  «*i)qu(*  ••aliNiiro  |ieuvent  cmité- 

■  •  r  .11  ilwninu«*r  la  {N'urtnition  <1«'  l'rau  rxtérieurt».  On  connut  que  la  \w*tU* 

•  ..(îiitle  piii<«HC  iN'rasionner  dans  le  viti'llus  uiir  frak^nientition.  11  se  )»eut 
i**;«|Ut'  la  fra^inontition  fW)it  du<*  à  la  «  Om*/utatittn'x  \rkroxr  ».  ti-llr  t\uv 

•  nti-iitl  ^lt.i<«EiiT.  —  Si  li's  i'iiosfs  M'  pa>M>nt  ain^i.  toutn'uf.  qu'il  s(»itfr*rontlt* 
'.  j-nduit  par  unepoiilt»  vier^i>  doitsulur  Ifs  plirnonn-ncN de  fra^niriitation  du^ 

M.  |.r»«'fs*.us  pliysi(*o-rliiniii|ue.  SeidiMntMit.  dans  le  ims  de  l'iruf  férondi*'  If 
.^-l•*.u*  \ital  intervient  et  s'adapte  à  la  frau'uientation  due  aux  causes  pliv 

•  '••iiiini«|iies  ronniit'  il  s*adn)ite  du  n*8te  aux  autn*s  farteurs  déterminants  ■ 
•T.iv;*.ii.iiii.  ilialeur.  Iunii«'re.  etr.  iU\  doit  rapporter  les  plu^nonienes  de  frai; 

-•MjtL.in  siLMialés  dans  les  ovules  en  voir  de  r«''i:n'ssjon  elioniatolytiques.  rlie/ 

'•N.iitiiiiifi'n-s.  a  des  priN-esKUM  plivsieo  rhiniiques  analogues,  et  l'on  a  tort  de 

f..  ..;,vi|irerronnntMin  roniineneenii-iit  dt'dève|op)>enient  |»;irtliènop''nétique. 

■  Ii.*-irit  plus,  que  1rs   pseuiloblastoUiér(*s  furnU's  ut*  rinitirmi^nt  pax  du  tout 

i'  •Kri.ttiiitntr,  tandis  que  les  hl.tstomèn's  des    ii-ufs  vêritahlenient  |>artliêni> 

.•';■!. ,111  ».  «4.nt  ttinjtiurn  fHntrvttJt  ttr  ntnjati.  —  H  est  done  bien  démontré  que 

T  .1  l'<*ult-  i>n  |H*ut  mi'Mie  dire  le*,  \ertrbn-s  en  p-néral.  il  n'y  a  jamais 

'  i<  vi-]<ip)ienii*nt  paiibénoiréiirtique.  niais  un**  sjmplr  fra;:nientatii>n  vitel 

>    !<••    .1  lies   pnHr«<.us  pb.xshii  i|iiiiiii|uts  analoL'ues  a  la   fraKuicntati'in 

-•■     •ub*iani-r  l'ontr.iitile  ib-s  tibreN  mus^ulain's  sini-i-s.  -  -  K.  ti.  Km  o\n/\. 


•  Lan    H  l.r  ti.-nh,i,jH»int'nt  iHtrtn'tifft  nrti'fut*  tie  l'iruf  *tt*  l'imir. 

i^Vur  ^  e-t  pn^Nisr  d'étudier  !'•!  ut  de  l.i  Toult*.  au  point  de  \ue  de  la  pos 
.*.'    >1  liii  «  •ninienermeiit  de  développement  p»rt)iéiio;:énetique    II  mn 
.'  .•■  *e^  ••'>ii'*rv.iti«>n«i  i|ue  le  pnii'essii^  tle  seirmentatinn.  qui  lesse  aiisM 
.    •  ••■  i*.  ie  v;ti||itH!ormatil  sr  troUM'  ilivisr.  pr>  -•  tifi'  phlln?  un  rumrff  rt-  fit- 
'     "1  •  II»  r,  f^i  i;  iMsr  n-Me  l'oncliisiiin  sur  ies  !ails  suivants  :  irs  spbe 
'  *  :"  ^<  .'uienfath'M  ont  une  uTanib-ur  très  iriivM'.i'.  des  \aruoli's  apparais 
•^   -   Ur.«  le  tli^qur  ;:i'rniinat.f  i-t   l'envaiiis-seii:    ]  lus  «>u   ni«iiii<>     «  ntiti    les 
}\.\  «•    multiplient  par  ilivisi^m  din-rti- et  n<':i  par  niitosr.   La  srjmenta 
.   -^    jr- ^t-ntant  ii-i   aver  des  t'ara<tiTi's  de  di-jéniieM-enoe,   il  ht-nsuit 

.   ;.•    \r:i\  la   eoUsldiTer   «omnii*    un   l'iUliineth  rnn-Slt    d*-    de\eli»ppiMn<  lit 

•  r  — >    :,îi,ijre.  —  l.i"»  r*m*e^  «le  i-i't*e  -l'-nuMitat.nn  peiiv«'nt  rtre  djlb-rentes. 

* -•'  .r  :i  exp«ri:nentr  sur  -Irux  esp d -Mif-»        !i*s  .i  ul.s  MT.'.iblement 

;    —   •  r.Oijrnrtiqut's  et  !«'s  -i  w!;»  pt»nil'is  j.ir  irs  piluies  lit    17  .1  V**jiiurs  après 

.•     -s   "'it   ete    sepan*es   du   <  ***{.    haiis  les    lieuX    •  As      A    \    a   eU    un     <  om 

•  îi.fîit   de   se^'iiientati»»!!.  mais   ,;    .i  n«''«-    «erîime-    ■lilb-reiiies.    han- 

,  r»      .»  r  tUs.  U*%  sp'i»  res  ib*  se_ti(t*:it  i!i>>n  ne  sr  Hunt  ^amais  nmntrees  •  a 

"•    :  j! -«itrber  et  il  assntiiier   du   \. tri. us  nutritif.  *an  i.^  qu-  ilaris  ]r    «.r 

•    j:'-i-sus  a   pM  a\»».r  lifu,  qu'iiqnr  dans   um--   mrsure  .i^-r/  t.i.'  '.r 

•  ;      •    'Lifii^  ti'H 'I  u(^  ini*<»ntrstaii:rnp-.'it  paitben<'i:rnrtii|uro      «^    \aiii<iles 
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sont  plus  nombreuses  et  occupent  presque  entièrement  le  disque  gennina- 
tif  ;  ce  qui  montre,  pense  Lau,  que  la  dégénérescence  y  est  poussée  plus 
loin.  Cette  différence,  tiendrait  peut-être,  suivant  lui,  à  une  fécondation  tar- 
dive, les  œufs  n'étant  alors  imprégnés  que  par  des  spermatozoïdes  ayant 
séjourné  longtemps  dans  les  organes  génitaux  de  la  Poule  et  ayant,  de  ce 
chef,  perdu  une  partie  de  leur  activité.  [VI]  —  Marie  Gk>LDSiiiTH. 


CHAPITRE  IV 
Bepruductlon  aseiLuelle. 


Rien  de  bien  saillant,  cette  année,  relativement  à  la  reproduction  par 
division,  par  spore  ou  par  bourgeonnement. 

Signalons  cependant  un  nouvel  exemple,  fourni  par  Ghan(Voir  ch. 
XIV)  chez  les  Méduses,  de  formation  d*un  être  pourvu  au  moins  dp 
deux  feuillets  fondamentaux  par  bourgeonnement  aux  dépens  de  Tecio- 
derme  seul  du  parent. 

Notons  aussi  deux  travaux  de  Garstang  (6)  d'où  résulte,  en  dépit  des 
conclusions  contraires  de  Fauteur,  que,  dans  le  bourgeonnement  des 
Tuniciers,  là  loi  des  feuillets  est  bien  souvent  violée.  Tout  cela  achève  de 
montrer  le  peu  de  valeur  de  cette  pauvre  loi  considérée  jadis  comme  sî 
importante. 

Dans  un  ordre  d'idées  très  différent,  nous  devons  relever  une  obser- 
vation de  TretiakofiT  (9)  nous  montrant  que,  dans  Allium  odorum,  le^ 
synergides  et  les  antipodes  peuvent  former  des  embryons  adventifs  sans 
avoir  été  fécondées.  Cependant  on  pourrait  peut-être  admettre  qu'elles 
ont  subi  indirectement  Faction  de  l'élément  fécondateur,  car  il  ne  semble 
pas  (du  moins  l'auteur  ne  le  dit  point)  qu'elles  puissent  se  développer 
dans  l'ovule  non  fécondé.  Cela  serait  alors  à  rapprocher  de  la  féconda 
tion  partielle  ou  de  la  pseudogamie, 

Yves  Delage  et  G.  Poirault. 


1.  Gaallery  (M.-M.).  —  Sur  P interprétation  morphologique  de  la  lan'v 
double  dans  les  Ascidies  composées  du  genre  Diplosoma,  (C.  R.  Ac.  Soi.,  CXXï* 
775-780,3%.)  [141 

2. Contribution  à  l'étude  des  Ascidies  composées.  (Bull.  Sci.  France 

Belgique,  XXVII,  M58,  7  pi.)  [Voir  ch.  VII 

3.  Gliamberlain  (C.-G.).  —  The  embryo-sac  of  Aster  Novœ  Anglix.  (Bol. 
Gaz.,  XX,  205-211,  2  pl.) 

[11  86  formerait  dans  le  groupe  des  antipodes  du  sac  embryonnaire  de 
V Aster  Novœ  Anglim  une  autre  oosphère.  Mais  l'auteur  n'a  constaté  ni  la 
fécondation  de  cette  oosphère  anormale,  ni  le  développement  d'un  embryon 
à  ses  dépens.  —  G.  Poirault.] 

4.  Ghan.  —  Die  Knospungsgesetz  der  proliferirenden  Medusen,  (Bibl.  Zool 
XIX,  1-52,  4  fig.,  2  pl.)  [Voir  chap.  XIV 
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5.  Correns  <CJ*  —  Brutkùrpên  der  Georgia  pefluckin  und  dtr  Lauhmoùir 
ilbfrhnupt.  (ber.  deutst-h.  Bot.  Gt-s..  XIIL  42<M32.)  | G.  Potnuxi. 

6.  aarstang  (W.).  —  Buddùnj  in  Tftnimta.  [Sel,  Prog..  IJI,43-67*j     ^140 

7.  Hcymons.  —  Ban  Knmpun^Êgeâetz   der  proUfe rire ndeu  Medwten  wm 

Chun.  iS.  Tl.Ges.  n.ifnrt  Herliti,  ïêX},  lir-2Li  [Voirch.  XTV 

8.  Hjopt  (JohO'  —  BeitfQfj  zur  Kt'imhhitUrrlehrr  und  Entwù'krluntfKrru^ 
chanili  der  Ascidien  Ktimpung,  (Anat,  Anz,»  X,  215-22^»,  5  li^*)   [*..Y.  OcLAOr. 

9.  TretiakofT.  —  IHc  Betheiliguntj  der  Àntipoden  in  F^lfen  drr  i^nlyfm- 
brt/onifLfi  Attium  odontm.  (lier,  deufselu  Hot.  Grs.^  XIII.  13*17,  1  jïI.)*    [K**-* 


6.  Garstang  i  VT.)*  —  ^*^  bùurffeonn/'ment  thés  les  Tuniciers,  —  Gar»tâ^ng  al 
tire  l'attentïOTi  >tir  iiii  fait  rectinrui  par  tous  ceux  qui  se  nont  occupés  des  Tu- 
iiiciers.  D'ordinairo,  au  luoinH  vUei  tous  le^  rcpW'^entants  d'une  inénie  el4<ige, 
tes  uiémes  t»rgîuu*s  provienueat  vUet  rcuibryoïi  du  môme  feuillet  bla^togé- 
nétique  et,  dans  ie  buurgeutuieuieut.  non  seulement  les  inémcM  organe*,  pro- 
vieuuent  du  même  rudiment  chez,  les  bourgeons,  maÎN  ce  rudiment  pro>teiit 
du  même  feuillet  que  ehei^  rembryon.  Or,  chez  les  Tuniciers,  codeuit  r»*gli» 
lundamentaleH  de  la  non-équivalence  des  feuiHets  germinatifs  et  du  jwinilîè- 
lisme  de  luntogénôî^e  et  de  la  bla^^togénèse  sont  k  cluique  instsuit  niisi-s  %*n 
défaut.  Le  système  neneux,  fondamentalement  ectodermique,  serait  end<^^ 
dermique cbez  les  bourgeons  de  iJij-iiaptia  eidWwaroucium  (KovALEVSKVKch*'! 
ceux  de  IhHiinîn  (Korotnef]»  chez  ceux  lioiri/Uus  par  rintermédiair*-  île 
lorgane  vibratile  iUjorti;  il  serait  mésodermique  dans  les  Iwur^t^ons  de 
Ihjromma  (SEEUiiER)*  Les  muscles,  normalement  mesodermiques  »  serairnt 
formés  \ii\T  les  prolongements  cloacaux  d  onirine  ectodermique  chez  les  bour 
gcons  de  Pj/rosoma,  bien  qu'il  y  ait  du  mésoderme  dans  U*  stolon;  cht*i 
Bolrifllu^  ils  seraient  fonnés  par  un  foisonnement  de  rectodennr  (Pizn?i),  Ia* 
cardio  péricarde,  normalement  mésodermique ,  est  incontestablement  endc>- 
dermique  dans  les  bourgeons  de  Ctavtdiita,  Circi/talium,  Anrhinia  et  iK-ut-t^ln* 
chez  ceux  de  Dokhinin  et  de  Bolrj/Um.  Les  sacs  péribntncliiauît  sont  taiilûl 
entièrement  ectodcrmiqucs  larve  de  Pijrosoma  et  de  beaui*<jup  d'autrr», 
l>ourgeon  des  Salpes  (Brook^.  Heiher),  larves  des  Ascidies  simples  ^Villiv, 
SKELiiiERl  tantôt  entièrement  cndodermiques.  sauf  la  minmic  invai^inatian 
épiblaatique  qui  les  met  en  communicatiotiavec  le  dehors  (cmbrycuî  de  Snfpn 
<KoROTNEr,  SALE\skYll,  bourgeon  de  Botryltujs  iPlzos),  de  Ptjrùs  ui» 

souvt'ïit  enfin»  iU  son!  endodcraâques  dans  leur  partie  profonde,  et  i.  n^ 

dani  leur  portion  cloacale  (Ctavelinn  et  Ascidies  simples  {\\s  Beneden  el 
JLxrN).  Enfin,  les  organes  génilaui,  le  plus  souvent  méeoderraiquea  chez  U»* 
Tuniciers,  proviendraient  de  l'endoderme  chez  les  liourgeons  de  Dolchimo 
(KoRoTMr)»et  de  Tectoderme  chez  ceux  de  Pyromum  .  Tuas  tN )  par  rintermé- 
dtajro  des  prolongements  eloacayx*  Malgré  de  si  nombreux  exemple»  [atu- 
quris  il  serait  aisé  d*on  ajouter  d'autres  ainsi  que  je  le  montrerai  à  une  pm- 
cliaine  occasion] ,  Garstang  s'efforce  de  démontrer  que  cea  lois  ne  sont  |»as 
mises  en  défaut,  et  pour  cela  il  compare  et  discute  les  opinions  cherchant  à 
prouver  qu'il  y  en  a  toujourn  une  attribuant  à  chaque  organe  rorigine 
nannale  rt  que  celle-là  est  ta  plus  acceptable. 

>V»us  ne  sommes  pas  de  son  avis.  Tout  nous  semble  démontrer  ao  can- 
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tnirp  que.  rhrz  h»  Tunicievi.  il  y  a  th  nombreux  (trganrn  qui  peuvent  tirer 
ntr  origine  de  n*imporle  lequel  de*  /n*i«  feuillet*  fondamentaux,  Nouh  reoon- 
nii^^nn  que  ce  cas  n'est  |kis  général  i*t  que  dans  d'autres  gn)upes  les  n^IeN 
r  tfHlaiiientales  de  rembryop^iièse  et  de  la  blastogénése  sont  beauroup  mieux 
rrfptvk^.  mais  il  en  est  ainsi  chez  les  Tuniciers  et  cela  est  à  rappn>cher  du 
îait  mi«  en  lumière  par  les  ti^rato^ènistes  (Voir  eh.  VI),  que  chez  ces  étn»s 
.  .immr  chez  les  ÊchintHlermes,  on  a  pu  obtenir  des  lanes  entières  avec  des 
**Ui4omere»  isolés.  Cela  est  l'indice  d'une  indifférenciation  de  la  substance 
^mbrronnaire  qui  se  poursuit  dans  les  |>reniiëre8  phtises  embryonnaires  et 
:u^m«*.  à  un  certain  degré,  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  de  l'animal.  [TOY  a,  i] 
-  V%es  hEi.\<ic. 

I.  CasUerj  <M.).  Sur  V interprétation  de  la  larve  double  den  hiploêoma, 

Pt»ur  S\LENSKY.  cette  larve  double  est  formée  par  la  division  de  l'embryon 

rdiiiaire  des  Tuniciers  en  deux  individus  é(iuivalents.  CauUery  l'interprète 

•  .«oimr  la  rvhinion  d'un  oozoite  et  d'un  blastozoîte,  celui-i*i  naissant  très  tôt 

'f»kT  un  phénomène  d'accélération  évolutive.  —  A.  Lahhê. 


CHAPITRE  V 


Ei*oiit€igéoè«e. 


Dans  la  grande  quesUan  de  i'ontogéne&e,  ce  qui  a  sy  rtout  préoccupé  I 
observateurs,  c'est  la  recherche  des  causes  |jour  lesquellci^  le^  hla^lo* 
mères  prennent  une  disposition  définie  dans  Toeuf  scfîmenlé,  pour  les- 
quelles les  organes  s'ébauchent  et  s'achèvent,  i»our  lesquelles  l'embryoti 
acquiert  sa  forme  définitive  :  c'est  en  un  mol  la  recherche  des  facteurs 
de  l'ontogenèse.  g 

C'est  ici  surtout  que  se  manifestent  les  deux  grands  courants  d'idée 
qui  entrainentles  biologistes  modernes  dans  deux  direction?:  si  opposée»; 
ïépi^énèse  qui  attribue  l  inlluence  principale  aux  conditions  ambiant 
et  la  p'éformaiion  basée  sur  la  prédestination  des  germes. 

'Wagner  (53)  reprocheà  Hertwig  d'attribuer,  dans  sa  conception  épi* 
génétique  de  Tontogénèse,  aux  fadeurs  extrinsèques  la  valeur  de  C4iu»es 
détermmanles,  tandis  qu'elles  ne  seraient  en  réalité  que  des  cooditioi 
d'entrée  en  activité  des  causes  intérieures  seules  efficientes.  Les  caus 
efllcienleâ,  il  les  voit»  lui,  dans  le  passé  phylugénétîque  rie  I  a*uf;  maîé" 
comme  il  n'explique  pas  l'évolution  des  ancêtres,  il  recule  la  difllculié 
saD8  la  traiter. 

Malgré  les  etlbrts  de  Técote  préformationniste,  la  tendance  la  plus 
générale  est  bien  de  considérer  comme  facteurs  essentiels  les  causes  dVir- 
dre  chimique,  physiologique  et  mécanique,  en  un  mot  d'expliquer  Ton- 
iogénése  par  la  biomecanique.  En  tout  cas,  il  est  h  remarquer  que  le« 
préformationnistes  apportent  surtout  des  raisons  théoriques  à  Tapput  de 
leur  thôse,  tandis  que  les  épigénisles  fournissent  des  faits  nombreux  e| 
intéressants. 

AvanI  d^aborderle  rapide  exposé  des  résultats  auxquels  on  e^t  .imvé' 
dans  cette  voie,  signalons  d'abord  Tapparition  des  ouvrages  généraux. 

Roux  Mil  vient  de  réunir  en  deux  volumes  Teu-'^enible  de  ses  recher- 
ches antérieures  et  ce  groupemeol  des  éléments  fort  épars  de  seî»  im* 
portantes  théories  n elatt  pas  sans  utilité.  Mais  nous  ne  trouvons  là 
aucune  modification  essentielle  de  ses  idées  déjà  connues.  Aussi  n'avons* 
nous  rien  à  en  dire  ici  renvi»yant  le  lecleur  à  son  propre  résumé  que 
ni  '  -  traduit  sous  forme  d'analyse, 

.        iiè  aussi  l'apparition  de  deux  traitéâ  gcnéraux  remarquablcâ 
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l'un  et  l'autre  par  de  précieuses  qualilés  :  ce  sont  ceux  dcBergh  T»  et  de 
Pr^aant  «W  ,  notre  distingué  rollaborateur. 

Dmveaport  'li  a  fait  un  louable  eiïort  pour  grou|>er  d*unc  manière 
fitrtli««dique  le  différents  processus  ontogénétiques  >  migration,  a^réga- 
!j>>n,  <i»udure,  division*  anastomose*  fusion,  tactisme,  tropisnie.  arcrois- 
•«•ment  inégal,  etc.).  (l*est  un  livre  excellent  que  liraient  avec  fruit  mm 
•rutement  ceux  qui  s*intéressent  aux  que:itions  élevées  de  la  biologie  gé- 
nrfAle.  mais  les  étudiants  qui  <»nt  besoin  de  se  faire  une  idée  des  pro- 
<^us  t^^né^aux  de  Tontogénése. 

San**  embrasser  un  champ  aussi  vaste,  l'ouvrage  de  Herbat  <  18  n*en 
r^t  |fta«i  moins  d*un  intérêt  très  général.  Herbst  publie,  sur  le  rôle  des 
Urti^na*^  et  tropismes  dans  lontogénèse et  la  tératogénèbe  un  mémoire, 
"  I  il  n'y  a  guère  d'obser\'ations  nouvelles,  mais  qui  n'en  est  pas  moins 
rr^  intéressant  par  le  nombre  des  faits  rapportés,  par  leur  classement 
rr.^lh«Niique  et  par  ringénio&ité  avec  laquelle  il  montre  quel  parti  on  en 
(--Qt  tirer  pour  l'explication  des  phénomènes. 

Pa«<Mm<  maintenant  à  1* examen  de  ce  qui  a  été  fait  en  vue  d'expli- 
juer  1^4  phénomènes  de  l'ontogenèse. 

AasteioD  i  attribue  la  forme  de  l'embryon  à  la  distribution  des  aires 
-i*-  criii«sance  au  nombre  de  deux  sebm  lui. 

Driaach  11)  admet  comme  cause  immédiate  du  développement  de 
'.  i^uf  preciaément  les  mêmes  forces  qu'invoquent  ceux  qui  croient  que  le 
•IXerminisme  de  ce  dèveloppenit>nt  réside  dans  sa  constitution  physic<H 
'*tiniit|ue  et  dans  l'at'lion  du  milieu  ambiant,  mais  il  déclanr  que  ces 
«u««*«  ne  M»nt  pas  !*ut1lsantes  et  <|u*il  doit  exister  une  rause  téléologique 
linsrant  les  forces  mnrphtigênes  élémentaires. 

M.  Nnsbanm  'M»)  explique  les  invaginations,  refoulements  et  proces- 
.  j«  ••mbryoïrèniques  ^êurraux  du  même  ^enre  par  l'impossilnlité  où  se 
•r.ja*i-r.iit  l'»'nibry«in  de  former  m's  organes  avec  un  mattTifl  devenu 
■ini»--tri<|)e  rar.  t^\  l'isntriqûe  ^e  n»nM>rvail  au  (Mh  de  la  fnrinatiori  ilu 
!  liMiHicrme.  chaque  cellult*  pourrait  former,  (|uelle  que  *«oi(  si  nature, 
«•rcaiir  «butine  â  apparaître. 

l..it«*ii<lanr<*à«*opterdansr(intogénèsele  dt'veloppenirntphylo^énéti«]u** 
'«t  •-••ii«id»*n'*e  |karqueli|uesauttMirsromint'un(*  force  morphogènt*  interne. 
'^'.\  iiou«  oemble  d'aulant  uioin<«  adfiii^«iilile  i|ue  la  loi  ih  lUir  ainsi 
^■i**  \if-nt  il**  1»*  •léinontrer  Sedipvicli  i'i'-  «"»t  -souvent  en  défaut.  t>t  oh- 
•'M.iteur  prouvrpar  <lr«*  «xeniple-*  que  le-*  ftirnif*  rndirvonnaire**  d'flri*- 
*  i.*in«  «f*  iiifintri*nt,  dan-t  beaucoup  d«*  cas.  plu**  dil1'en>ntes  que  \v^  forint'** 
fc  Suit*-*  rorrr^pondante-  uu  que  li'>  forriif.H  t'niltrvoimaires  il'r'tre»  tri"» 
IfT- r*-nt«.  J.  Nosbaoni  •i'î  in\iH|Uf,  lui  au<«**i.  Ir-  tendance*^  phyio^é- 
»*'    \ïf%  jHiur  expliquer  rinitiik't'ni'"»',  mais  *uu«*  une  forni»»  *p»Tiale  :  il 

*  fit  AW^  1.1  rau<»e  dèterniinantr  lii'H  di\i**ions  liéti'ro^êni's  par  It*^- 

j  .*-;!■••  \Vi:i*»ii\NN  expliipie  !♦'  p.irlaj:i'  di»-»  iiles  et,  par  suitf,  If  ilrleriiii- 

-  -Tj*  d»*  Itiu*  Ir4  eararliTi'"'  «I»'  rfinlirxon.  S*ulfs,  ji''*  toiite«*  premifn*"* 

.  .  .:-.ri«  -••raient  homoi:i'iif^,  <-•'  qui  f\|ili«pii'rait   la  faeulti*  qu'ont  i***- 

A-\  -oi-r»*'»  Isolés  «II*  rrprodiiir»'  d»--  «•nilir\i»ns  enliiT»*. 

Mi.-.  «Itpiii*  i|iif  II*  !iM\aii\  •!••  tèralinji-nf^e  lApiTiiiifiitalc  non-,  ••ni 

rrr*-    Viiir  Drleach,  rli.  M.  ft'i    1  éipiivaleiice,  la  potentialité  iu(i*;.ralf 
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des  premiers?  blastomères  qui  empêche d*exp!iquer  la  diii^ji^îicuitîî 
lulaire  par  la  leéparaliori  des  jdeïî  de  Weismnnn,  ini  tend  de  plu^en  plu*  4i 
expliquer  les  mouvements  de  blastomères  qui  con^Ulut'nt  len  premier* 
phénomènes  de  l'onlogénèse  par  des  Lropismes  et  des  iiictiBmes.  et  l*évo  * 
lutiondes  organe*,  quand  ceux-ci  ont  commencé  h  se  former,  par  Teici-* 
lation  fonctionneile  et  les  agents  mécaniques  et  physiologiques  analo- 
gues, tacïismes  et  troinsmes. 

Le  fait  même  que  les  déplacements  cellulaires  que  Ton  explique  par 
les  tûclismes  et  Iropismes  existent  réellement  e^t  démontré  par  les  ot>- 
servalions  de  Kopsch  [^Û)  qui  a  constaté  un  mouvement  vrai  des  blas- 
tomères  lors  de  rinvaginalion  gaslruléenne  et  qui  a  mAme  mesuré  ce 
mouvement.  C^était  Ih  une  **ynstatalion  intér**s?anle,  car  on  aurait  Tari 
bien  pu  admettre  que  ces  dépîncemenis  ne  sont  que  des  refoulemenU 
mécaniques  dus  à  l'intercalation  d»^  m uivelle.s  cellules  par  les  progrès 
de  la  division  des  cellules  embryonnaires. 

Zur  Strassen  M),  étudiant  les  preniiére^  divisions  cellulaires  dans  la 
segmentation  d'Axcaris.  montre  en  elTet  par  des  observations  directes 
que  la  multiplication  des  cellules  dans  la  segmenlalion  n  a  pas  d  influence 
décisive  ^ur  la  première  forme  de  fembryon,  et  qu'il  faut  de  toute  néces- 
sité recourir  au  cytutmpisme  (»our  expliquer  celle-ci. 

Ronx  (il)  a  eu  l'excellente  idée  de  soumettre  à  1  expérience  la  qtie$* 
tton  importante  de  savoir  si  les  attractions  réciproques  des  blasiomèrcs  ■ 
entre  eux  ne  pourrait  p>as  être  une  des  causes  des  dispositions  qu'iU 
prennent  dans  la  formation  de  l^embryon.  Pour  cela,  il  les  isole  dans  un 
liquide  indiffèrent,  les  observe  et  constate  alors»  conformément  à  les 
prévisions,  qu'ils  se  meuvent  les  uns  vers  les  autres.  Voilà  donc  un  nOD^^ 
vel  agent  ontogénétique  découvert  :  Roux  lui  donne  le  nom  fort  appro- 
prié de  cfftotrophme. 

iMais  d*ou  vient  le  cytoLropisme? 

Chercher  à  expliquer  celte  attraction  mystérieuse  en  atlribuani, 
comme  Ta  f^tit  IVt:i  fer,  a  chaque  cellule  la  propriété  de  sécréter  une 
substance  chimiolactique  spécifique,  c'est  se  lancer,  d'après  Roux,  dao« 
une  eomplicatton  inadmi.s:§ible.  Houx  allègue  l'hypothèi^e  en  admettant 
que  les  cellules  diffusent  un  liquide ,  mais  un  liquide  identique,  au 
moin»  pour  toutes  celles  d*une  m<^ine  catégorie.  Considérons»  a\ec  celle 
donnée,  deux  cellule*  :  elles  s'entoureront  chacune  dune  tone  de  diffu- 
sion  dans  laquelle  ce  liquide  ira  en  diminuant  de  conceul ration  ihi  eetitn* 
À  la  périphérie.  Si  les  cellules  sont  as.nez  voisines,  ces  zone*  de  difrusioti 
}$e  couperont  et,  sur  la  ligne  joignant  leur^  centres,  la  diminution  ceiklri* 
fuge  de  concentration  du  liquide  dilTusé  sera  moindre  que  dans  Upvàn 
autre  direction  radiâjrc.  En  ce  point,  la  tension  superllcielle  des  deu\. 
cellules  sera  donc  amoindrie  et  il  se  formera  sur  elles  deux  saillies  <liri» 
gées  Tune  vi^rs  lautre;  v*»ilà  le  mouvement  commencé,  (comment  se  cou- 
tinuera4-il  i  Roux  constate  avec  raison  qu'en  se  mouvant  dans  la  direetioti 
de  la  ligne  des  centres  chaque  cellule  se  placera  dans  le  lieu  du  liquide 
ambiant  où,  rencontrant  un  liquide  flilfusé  plus  concentré,  elle  sera  inoîn^ 
soUiciléf  a  diffuser  de  nouvelh^s  quantités  de  ce  liquidCi  et  à  s'appauvrir 
en  la  subîslance  précieuse  qti'il  npréseute.  Ce  serait  là  pour  la  cellule  une 
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rai^»n  «le  se  mouvoir  de  préférence  dans  cette  direction.  Raison  téléolo- 
k'i<]iif*  en  tous  cas.  Donnons-la  pour  ce  qu'elle  vaut  et  |>assons. 

i>|ifndan(,  il  nous  semble  que,  pour  avoir  Timportance  que  raulf.*ur 
l'ur  atlribue,  ces  mouvements  devraient  être  de  forme  constante,  toujours 
ri.*Mijreusement  directs  ou  inverses,  et  orientés.  Or  il  n'en  est  pas  ainsi  :  les 
(vllulf*  M  meuvent  dans  les  directions  les  plus  variées  et  souvent  n'ar- 
Twcnx  à  se  réunir  que  loin  de  la  ligne  joignant  leurs  centres.  Roux  nous 
affirme  qu'il  s'est  rigoureusem<*nt  mis  à  Tabri  de  toutes  les  erreurs  d'in- 
terprétation pouvant  résulter  de  Tintervention  de  forces  étrangères  aux 
.  •  llulrs.  l>pendant  nous  n'arrivons  pas  ii  comprendre  comment  des  forces 
Mluoe*  dans  les  cellules  elles-mêmes  pourraient  produire  la  composante 
Utêral#*de  leur  mouvement:  et  l'on  se  demande  si  le  point  de  la  surface 
|i4r  le*|uel  les  cellules  était*nt  en  contact  avant  leur  séparation  n*est  pas 
If  li'ii  d'une  diffusion  plus  forte,  dont  la  position  relative  dans  les  deux 
rfUules  mises  en  présence   pourrait  déterminer  la  variété  des  effets 
..li^Ties.    Il    faudrait  agir  sur   des  blastomères  naturellement  isidés, 
rommt  on  en  rencontre  dans  certaines  segmentations,  et  observer  une 
'••n>Unce  et  une  orientation  définie  dans  les  mouvements.  Mais  la  ques- 
ti.»n  r«l  enc«ire  toute  jeune  et  il  faut  donner  &  l'auteur  le  temps  de  tirer 
•l'"  •«•n  idée  tout  ce  qu'elle  contient. 

VjrïW  orientation  qui  manque  au  cytotropisme  de  Roux,  nous  la  trou- 
v»D*  tUn«i  Vadelftholitrir  d«»  llartog. 

En  fait,  l'adelpliotaxie  est  un  cytotropisme  sV\en;ant  entre  des  spore:». 
1*- tnt'rnt*  que  le  cytotropisme  est  une  adelpliotaxie  8'e\en;ant  entre  les 
«l'iiifiit-  d'un  blastoderme  nu  plu<  généralement  entre  ceux  d'un  orga- 
MMMc  plurit-elliilaire. 

Hartog    \oir  cli.   Il    incline  ta  aicfptt'r  ptuir  lexplicalion  de  l'adcl- 

;-i"U\i*'  une  liypothèse   qui   lui  e-^t  suirgérée  par  le  professeur  Fn/. 

'•M  II  II  i*t  qui  e<«t  tr«*«  Hprnlilnblt*  à  ct>llf  propo;)ée  par  Roux  pi»iir  son 

y'tr.i|.i»iiif.  I.fs  /.oo^^pon-s  r\rréli»raii*nl  par  N'ur  surface  drs  substances 

j.:  iitlii^f raient  auti»ur  il'ellrs  i*t.  mnditiant  la  tension  stiptTfirielle,  dé- 

>rmin«*rAii?nt  un«*  atlra«*tioii  «'titre  \v\\r^  surface^.   Le  fait  «piV'lles  s** 

.  ;it.qM>Mrnt  par  Ifur^»  fare-i  latérales  prnvitMidrait  «le  ce  «pie,  à  c«*  niveau. 

.1  •  iffarp  rtani  plus  larL'«*,  la  '*nb''tan<v  -iiTail  «•MT«'t«*e  en  plus  grande 

/-•n  Im'*'»  «lu'aiix  ••xlreinili*'*  éirniii*'.. 

<.'-•!  pp»balilenit*nl  une  a«*tinn  analniiuc  .1  r<ir/r/;/Wriji>  qui  amène  la 

•   -niMfi  \\t's   /tMi<ipor«*'«  il  tsrtncnrpHS  tinnrntusus,   l'iie  ii)t«Te*»Mintf:  not«* 

i'  ftaava^au    II   niMi*«  appn^nd.  en  clbM.  qn'apre^*  a\oir  nauiMpielque 

'.'  -fip*.r«'«  ii»i»spore4«*a«*rnli*iit  !«*<>  iine^  aux  .'iutre<«  en  un«*  lame  riindnut*; 

«  v'*it.  |iar  exemple,  uiitr  /.oimpon*  iiiiibile,  .ipre-*  avoir  erri*  un  instant 

I  A  -wr  dune  Colonie  île  «*»*s  /oit-pon*^  .■irr«"lei'"'.  tâl«T  le«»  IninN  avec  son 

•  ..    ir.lfrieur.    l'enuauer  dan-  lanule  l.ti**!*  enire  les  «leux  e«>llule*»  du 

:-  ïifî'tijr.  y  fain»  entrer  -i»n  Im'i-  fl.  vw  iimiiii^  irune  mintile,  s'étn»  solide- 

■  .-•.!  tixt^f  .1  Cl**  «'elliilr-  qui  ^*.-iplali«^f'iit  •»ur  leur*  fac«*-  e\l«*rne«*  roiiiiiit* 

.  %  n'ii\i"lle  venue  «'xeriMil  iiiif  iife^-^iMii  -iir  «'ili"*. 

il  itatt'in  frtnrtumnrtie.         Tai   l'.inaly^t*  de-  ei»ridi(ion<i  m('*caiiii|iif** 

.1  «talii^n  et  dc'*  iiioiivfiiii'nU,  Hirsch    -1     >*efT<>rre  «le  di-iiioiitr>'r 

.  |-iur  Ie4  OH  roiiiiiii'  pour  le«>  autic«  organes  dt*  ««outh-ii,  Vrjnfatiou 

t  ksin.t  BiuiuciMir    I.  tS'.«:».  1«> 
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fonclionnellc  est  la  vraie,  Tumque  cause  de  Jciir  forme.  La  pression  iîe% 
masses  musculaires  voisines  que  Ton  considérait  comme  une  cause  déter- 
minante cflicace,  n'inlervicnl  pas,  et,  pour  le  libia  en  particulier,  b^i 
forme  triangulaire  est  précisément  celle  qui  convient  pour  lui  coramu- 
ni(]uer  le  maximum  de  résistance  :  la  crête  antérieure  est  la  plus  forlo 
de.-?  trois  f)our  résister  à  la  tendance  à  la  flexion  en  avant,  si  forte  lorbc|ue 
le  poids  du  corps  porte  lout  entier  sur  la  jambe  à  demi  fléchie;  lart^tc 
externe,  moins  développée  que  la  précédente,  réeiste  à  la  tlexion  en  de- 
hors et  TarAte  interne,  la  [iln»  faible  des  trois,  s*oppose  k  la  tendance 
beaucoup  moins  accentuée  à  s'incurver  en  dedans. 

Roux  (  iO)  avait  déjàmontréquerexcîtation  fonctionnelle  n'est  pas  utile 
seulement  pour  former  les  organes,  mais  qu*elle  est  nécessaire  pour  les 
maintenir,  Kohi  {"2T>}  donne  un  exemple  de  ce  dernier  cas  en  montranl 
que,  cheii  les  animaux  aveugles  des  cavernes,  Télat  rudimentaire  de  Tor- 
^ane  visuel  consistait  d'abord  en  un  arrêt  de  développement  [imputable 
à  Tabsence  d*excitatiriri  foiiclionnelle;, 

A  c6lé  de  rexcilalion  fonctionnelle  et  jouant  comme  elle  dan-  rotUo- 
génèse  un  rôle  morphogène,  on  pourrait  placer  une  sorte  particulière 
d'excitation  nutritive  qui  peut  être  à  roccasion  morphogène  cimime  la 
précédente,  et  sur  laquelle  Bertrand  et  L%nler  (29)  ont  atliré  Talten- 
lion.  Noire  collaborateur  Vcïllemin,  metlanl  la  question  sou^  son  %rai 
jour,  montre  que  celte  excitation  consiste  en  ce  que  toute  surface  des 
tissus,  en  contact  soit  avec  le  milieu  ambiant,  soit  avec  une  surlace  ht^- 
loiogique  antagoniste,  reçoit  de  ce  cojitact  des  excitations  nulriliveâ  et 
morphogênes  qui  se  propagent  dans  la  profondeur. 

Dans  les  organes  de  soutien,  rexcitatlnn  fonclionelle  est  un  phénomène 
physiologique  par  lequel  le  tissu  ou  l'organe  répond  à  une  a-  - 

ditïcatriee  par  une  modification  de  siruelure  qui  le  met  en  état  •!'  r 

à  cetle  a*^lion-  C'est  précisément  le  phénomène  inverse  qu'invoque  Tor~ 
nier  i«iO)  dans  un  grand  et  im|)ortant  travail  où  il  cherche  a  expliquer  la 
forme  des  surfaces  articulaires  par  Tusure  de  ces  surfaces  les  unes  coti* 
Ire  les  autres  dans  leur  mouvement.  Il  suffit,  dit-il,  de  jeter  un  coup  d'uni 
sur  les  variations  d'un  mrme  organe  dans  la  série  animale  pour  constater 
que  les  perfectionnements  progressifs  de  la  forme  et  de  la  foncliun  sont 
parfaitement  parallèles.  Mais  laquelle  de  ces  variations  marche  la  pre- 
mière et  détermine  Taulre?  C'est  celle  de  la  fonction  sûremcnti  et  Ton  ne 
peut  guère  en  douter,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  articulations,  quanil 
on  songe  à  ce  qui  se  passe  dans  les  luxations  anciennes  et  les  p&eudar- 
Ihroses.  Mais  comment  la  chose  se  passe-l-elle  dans  le  détail?  C'est  ce 
i|ue  cherche  à  déterminer  Tomier. 

Tornier  prend  pour  point  de  départ  deux  surfaces  articulaires  tei 
nét's  par  dc^  faces  planes  et  arrive  aux  conclusions  suivantes  :  h  quand 
surface  mobile  A  s'incline  sur  la  ^urface  fixe  B,  alternalivemenl  d'un  cùté 
et  de  Tautre  L  lig.  'Hi,  sans  gli«;sement  ni  frottement,  les  ani^les  a  nu  6 
s'abattent  et  les  deux  surfaces  articulaires  deviennent  également  ciinvexc?!. 

Quand  A  gh^se  sur  B  de  manière  que,  alternativement,  a  et  a'  arrivent 
presque  au  milieu  c  de  B,  la  forme  prise  par  l'articulation  dépendra  dc« 
conditions  secondaires  : 


« 
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1*  Si  la  pression  est  uniforme  pendant  toute  la  durée  du  mouvement, 
Im  angles  frottants  a  et  a  seront  abattus  :  A  deviendra  convexe  et  la 
sufface  B  frottée  uniformément  sur  toute  sa  longueur  sera  uniformément 
usée  et  restera  plane  (2.  flg.  34;. 

:f'  Si  la  pression  va  en  croissant  uniformément  depuis  le  début  jus- 
qu'au milieu  de  chaque  r6té,  Teflet  sera  le  même  sur  A.  mais  Tusure  sur 
B  sera  de  plus  en  plus  forte  à  mesure  qu*on  se  rapprochera  du  point  C 
et  la  surface  articulaire  B  prendra  la  forme  d*une  double  pente  '  3,  fig.  .11.) 

^  KnHn  si  Taugmentation  de  la  pression  de  b  ou  de  b'  jusquVi  e,  au  lieu 
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ïtti.   II.        HnNlurtluii  il«>H  arti(ublioii«. 


«i  ^\r^  uniforme,  s'aiïaiblit  proizroHsivi'menl,  la  surfan'  creuH*^e,  au  lieu 
d  «^Ire  en  diiuble  |M'n(e,  devien«lra  ronravf  (i,  litf.  ;ii'. 

Mai*  riimment  sf»  produit  la  variation  d(**«  partifiilaritt*^  du  mi»u\efiionl 
.|iji  «loil  fngirndrer  ces  divt*rse<  formt'^  ilt»  surfares?  Kllf  dépend  d«» 
i-%  «li<itanre  d»-  l'in^Tlion  d«M  uiuncIck  à  larlirulalion.  Si  le  muscit* 
m'4rur  «'in»<*re  «^ur  A  »•!  lur  H  ik  la  iinMiif  dislaiirc  df  Tarlirle  5,  lif:.:il  , 
>.  <K-ut  I»*  s'inrlintTitnt  fKalenuMit  luii  ««ur  Tauln*,  la  coïKlition  du  pre- 
mier ra4  M*ra  réalisée  rt  l'un  liblifiidni  iluux  ^urfacvH  artirulairen  ron- 
*-!**•-  Si  rin-ertiiin  m?  fait  *nr  H  |»liis  pn-i  «U»  l'artirli*  <|Uf  -^ur  A,  «in  voit 
^.•r  !*r^  déi'iim|Hi««itionrt  de*  forrc*»  *\\ïr  nniutn*  la  li^un*  T»,  lij:.  :i|  nuf 
.^*  f«trcr«  NF  rt  MK  se  dfriirnpi>'«(*rni)t  «mi  deux  atitn''»  :  Tune  (NTptMidi- 

^Uir»*  aux  levier**  OHHfux  #'l  «|tii  le-»  fera  ti»urnt*r  autnur  dr  l'artirli*; 

»-tr«?  Ml*  d'un  côté  et  Ny  dr  Taulre  .  MP     •  Ny    qui,  tran'^porlfo^  au 
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point  a  deviendront  aP\  qQ'  lesquelles,  décomposées  en  ce  point,  four- 
niront deux  forces  aR,  aS  qui  tendront  à  faire  reculer  les  deux  os  Tun  sur 
Tautre.  MaisaR  étant  plus  grand  que  aS,  Tos  A  sera  plus  fortement  en* 
traîné  en  arrière  par  aR  que  Tos  B  par  aS;  il  glissera  donc  sur  Tos  B, 
frottera  sur  lui,  le  creusera  avec  son  angle  a,  et  la  condition  du  deuxième 
cas  se  trouvera  réalisée.  La  surface  articulaire  de  A  deviendra  convexe 
et  celle  de  B  concave,  d'où  la  règle  suivante  :  les  surfaces  articulaires  ont 
leur  centre  sur  l'os  où  les  muscles  s'insèrent  le  plus  loin  de  l'article. 

Cette  explication  de  la  forme  des  articulations  par  les  mouvements 
que  leur  impriment  les  muscles  est  très  intéressante,  mais  on  peut  ob- 
jecter que  Tauteur  admet  que  les  os  s'usent  le  plus  là  où  ils  sont  le  plus 
frottés,  ce  qui  n'est  pas  conforme  au  principe  général  de  l'excitation 
fonctionnelle.  Les  conditions  où  l'excitation  fonctionnelle  est  sollicitée 
à  intervenir  ne  sont  pas  si  exactement  déterminées  que  l'on  puisse  affir- 
mer, sans  expériences  à  l'appui,  que  le  frottement  use  l'os  tandis  que 
les  tractions  et  pressions  le  font  se  développer  précisément  de  manière 
à  résister  à  leurs  efforts. 

Yves  Delage  et  G.  Poirault. 


1.  Appelldff  (A.  ).  —  Lebereinige  BesuUate  der  Kreuzbefruchtung  bei  Kno- 
chcHpschen,  (Bergens  Muséums  Aarbog.  n«*  I,  1-17.,   I   planche  double). 

[Voir  ch.  VI 

2.  Assheton  (RlchJ.  --  On  thegrowlhin  length  oflhe  Frog  Embryo.  (Quart.  J. 
Micr.  Sci.,  N.  S.,  XXXVII,  223243,  2  pi.).  [171 

3.  AMheton  (R.).  —  The  Primitive  Strenk  of  the  Babbit;  the  causes  which 
may  dclrrmine  ils  shape  and  the  part  of  the  embryo  formed  by  its  aclivity, 
(Quart.  J.  Micr.  Soi.,  XXXVII.  191222,  3  pl.K  [177 

4. On  thephenomenonof  the  Fusion  of  the  Epiblastic  Loyers  in  the  Babbit 

and  the  Frog,  (Quart.  J.  Micr.  Sci.;  XXXVII,  105-172, 1  pi.).  [ R.  Boulart 

r,, On  ifie  causes  which  leadto  the  Atlachment  of  the  M ammalian  Embryo 

lo  the  walls  of  the  Iterus,  (Quart.  J.  Micr.  Sci.;  n.  s.,  n*^  146,  XXXVII, 
1894,  173-llK),  I  pi.).  [199 

0.  Bergh  (R.-S.).  —  Vorlesungen  ûber  allgemeine  Embryologie,  (WiesKidon 
289  p.  12f)fip.K  1<»^> 

7.  Br&m  (F.).  —  W'as  ist  ein  Keimblatty  (Biol.  Centralbl.,  XV,  4v>7-443, 
*4<U>47r>,  491  7)00;  3  fig.).  [W  ch.  XIV 

H.  Castle  (W.-E.).  —  On  the  Celle  lineage  of  the  Ascidian  Egg;  a  prelimi- 
nanj  notice,  (P.  Amer.  Ac,  IJoston,  XXX,  200-214,  2  pi.  1894).  2(n> 

9.  Chun.  —  Atlantic.  Biologische  Studien  ûber  pelagischen  Organismen. 

I.  —  l)\e  Knoftpenyesetze  der  jtrolifei'irenden  Medusen, 

n.  —  Aurivtdaria  nudibranchiata, 

(lUbl.  Zool..  XIX,  l-r»2,  4  fig.,  2  pl.K  [Voir  ch.  XIV 

10.  Clo«ieP.  —  Asymétrie  acffuise  mtre  les  deux  moitiés  latérales  du  cor/a 
itmain,  (Gazette  des  liôpitaux,  95x,  973-971».  [19*J 
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Jl.  Davenpopt  (C.-B.)  etCastle  (W.-E.).  —  On  the  Aeclimalizalion  of  Orga- 
nisme to High  Températures,  (Arch.  Entw.  Mech. ,  II,  227-249).    [Voir  ch .  XVI 

12.  Davenport  (C.-B.).  —  Sludies  in  Morphogenesis. 

IV.  —  A  preliminary  Catalogue  of  the  Processus  concemed  in  Ontogeny, 
(Bull.  Muséum  Harvard  XXVII,  173-199,  31  flg.).  [167 

13.  Delage  (T.).  —  Une  nouvelle  science  :  la  Biomécanique,  (R.  gén.  Sci., 
6«  année,  441-446).  [164 

14.  Driesch  Hans.  —  Analytische  Théorie  der  organischen  Entwicklung, 
(  184  p.,  8  fip.  Leipzig,  1893).  [172 

15. Zur  Analysis  der  Potenzen  embryonaler  Organzellen,  (Arch.  Entw. 

Mech.  II,  160-203.  1  pi.).  [Voir  ch.  VI 

16.  Bycleshymer  (Albert-C).  —  The  Early  Development  of  Amblystoma, 
with  observations  on  some  other  Vertébrales.  (J.  Morphol.,  X,  343-418,  5  pi.). 

{yoiT  ch.  VI 

17.  Faoussek.  —  Sur  Ventodemxe  et  les  cellules  vitellines.  En  russe.  (Trav. 
Soc.  nat.  de  St-Petersbourg,  Sect.  Zool.,  XXV,  1,  VI  (>)mptes  rendus). 

[ M.  GoLDSiimi 

18.  Herbst  (Cupt).  —  l'eber  die  Bedeutung  der  Reizphysiologie  fur  die 
kausale  Auffassung  von  Vorgàngen  in  der  tierischen  Ontogenèse  :  2"^  Theil. 
Die  formativen  oder  morphogenen  Beize,  (Biol.  Clîentralb.,  XV,  721-745, 
753-772,  792-805,  817-831,  849-8Î»).  [169 

19.  Hertwig  (O.).  —  Neuere  Expérimente  ûber  das  Begenerntions-und  Ges- 
taltungsvermôgen  der  Organismen.  (Verôffentl.  d.  Hufeland'sche  Ges.  in 
Berlin.  1894-95,32-41).  [' 

20. Beitràge  zur  experirnentellen  Morphologie  und  Enlwicklungsgeschi- 

chte.  I  :  Die  Entwicklung  des  Froscheies  unter  dem  Einfluss  starkerer  und 
schwacherer  Kochsalzlùsungen.  (Arch.  mikr.  Anat.  XLIV,  285-344,  3  pi.). 

[Voir  ch.  VI 

21.  Hlrsch  (Hugo  Hieronymus).  —  Die  mechanische  Bedeutung  der  Schien- 
beinform,  mit  besonderer  Berûcksichtigung  der  Platyknemie,  (  128  pages,  Ber- 
lin). [184 

22.  Joachimsthal.  —  Ueber  Anpassungsverhdltnisse  des  Kôrpers  bei  Làh- 
mungszustànden  an  den  unteren  Gliedmassen,  (Arch.  path.  Anat.,  CXXXIX), 
497-504, 1  pi.).  [189 

23.  Jordan  (D.-S.).  —  The  factors  in  organic  évolution,  A  syllabus  of  a  course 
of  lectures  delivered  in  Leland  Stand ford  Unirersity,  (Boston,  149  pages). 

[Voir  ch.  XX 

24.  Kofoid  (C.-S.).  —  On  the  early  development  ofLimax,  (Bull.  Mus.  Harvard, 
XXVII,  35-118, 8 pi.).  [ R.BouLART 

25.  Kolil(C.).  —  Budimentàre  Wirbelthieraugen,  S''^  The\\:  Zusammenfassung 
(Bibl.  Zool. ,  XIV,  179-274).  [189 

26.  Kopach.  —  Ueber  die  Zellenbetvegungen  wàhrend  des  Gastrulationspro- 
cesses  an  den  Eiem  vom  Axolotl  und  vom  braunen  Grasfrosch,  (S.  B.  Ges. 
naturf.,  Berlin,  21-30).  [176 

27. Beitràge  zur  Gastrulalion  beim  Axolotl  und  Froschei,  (Verh.  Anat. 

Ges.  9-  Vers.,  181-189,  4  fig.).  [Voir  le  précédent 

28.  Laguease  (B.).  —  Premiers  stades  du  développement  histogénique  dans 

le  pancréas  du  mouton;  ilôts  primaires.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  699-701).  [A.  Pettit 
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29.  Ugnier  (O.).  —  Contributions  à  la  nomenclature  des  tissus  secondaires, 
(Bull.  Soc.  Lînn.  Normandie,  4*  sér.,  IX,  15-30).  [190 

30.  liOeb.  —  Untersuchungen  sur  physiologischen  Morphologie  der  Thiere  : 
I,  Ueber  Jleteromorpfiose ;  II,  Organbildung  und  Wachsthum.  (Wûrzburg, 
1891,  81  p.).  [Voir  ch.  Vil 

3\ .  Ma-rcheslnl  ci  Ferrari.  —  Untersuchungen  ûber  die  Glatte  und  die  Ges- 
hTifte  Muskf'ifa:ir,\  (Anat.  Anz.,  XI,  138-152,  20  fig.,  2  pi.).  [200 

32.  Melinert.  —  Zur Frage  nach  dem  Urdarmdurchbruche  bei Reptilien. (Kn^X. 
Anz.,  XI,  357-269).  [Embryologie  spéciale.  —  A.  Prenant.] 

33,  —  —  [àif  imUmtluelle  variation  des  Wirbelthierembryo.  Eine  Zusammens- 
idUtnij.  (Morpliol.  Arbeit.,  V,  385444).  [Voir  ch.  XVI 

*î  J.  Merkel  iFr,\  —  Zur  Histogenèse  des  Bindegetvebes,  (Verh.  Anat.  Ces., 
**^  Vara.  in  BâseK  41-44).  [201 

:^>.  Milliard  i  Marin).  —  Recherches  sur  les  Cécidies  florales,  (Ann.  Sci.  Nat. 
Bot..  VIH^  Ser.,  I,  69-245,  12  pi.).  [Voir.  ch.  VI 

'M,  Nusbatiiii  (  Josef).  —  Einige  Bemerkungen  in  Betreff  der  Entwicke- 
hmi^^theorif'  nm  ()8C.  Hertwig,  (Biol.  Centralbl.,  XV,  286-295).  [173 

37,  Ntiasbaam  (M.).  —  Die  mit  der  Entwickelung  fortschreitende  IHffereuz 
tifr  Zriiejt,  (S.  B.  Ges.  Bonn,  1894).  [Voir  ch.  VU. 

38.  Prenant  (A.  ^  —  Éléments  d'embryologie  de  r Homme  et  des  Vertébrés,  Li- 
vin*  il  :  (h-f/futitgiUiie.  (Paris,  in -8",  852  p.,  381  fig.  [Livre  I  :  Embryogénie, 
Iiaru  en  1890J».  [16<» 

:KK  RafTaele  (F.).  —  Osso^vazioni  sul  Fogliello  epidermico  super pciale  de- 
qii   Emf/rioni  dei  Pesci  ossei,    (Mt.   Stat.  Neapel,  XII,   169-207,  1  pi.). 

[Voir  ch.  1 
40,  Roax  (W*).  —  Gesammelte  Abhandlungen  ûber  Entwickflungsmechanik 
iti^r  OrffatHsmen.  (2  vol.  in-8<>,  Leipzig).  [151 

L  —  Futicfionrlle  Anpassung,  816  p.,  3  pi.,  26  fig. 
IL  —  EttfivieMungsmechanik  des  Embryo^  1075  pages,  7  pi.,  7  fig. 

4L  —  —  Cher  den  Cytotropismus der  Furchungszellen  des  Grtufrosches  (Ra- 
jia/Wean  (Arcï*.  Entw.  Mech.,  I,  4168,  161-202;  3  pL).  [179 

42,  —  —  felicr  die  morphologische  Polarisation  embryonaler  Objecte  durch 
den  elrcktrhchen  Strom,  insbesondere  ûber  die  Specialpolarisation  und  dir 
General fiolarimitun  des  in  Zellen  geteilten  Eies,  (Biol.  Centralbl.,  XV,  385- 
aVPO),  [183 

4!K ThepThhkms  methods  and  Scope  of  developmentalmechnnics.  Intro- 
duction io  tht*  Archiv  fur  Entwickelungsmechanik  der  Organismen  transla- 
ted  frnm  ihe  fffrtnan  by  W.  M,  Wheeler.  (Biol.  Lectures  Mar.  Biol.  Lab. 
WcH.ds*  Hf-IL  1894). 

[C*est  une  traduction  anglaise  de  la  préface  des  Archiv  fur  Entwickelungs- 
mechaaick.  —  Lk.  Thompson.] 

tt.  Sauvageau  (C).  —  Note  sur  lEctocarpus  tomentosus  Lyngbye.  (J. 
Bot.,  l'aria,  W,  W  p.).  [14ri 

•X'k  Sedg^wrick  (K.).  —  On  the  law  of  dcvelopment  commonly  known  as  Von 
tinter* s  [jvv  and  on  the  significance  of  ancestral  rudiments  in  embryonic  de- 
vflopnimf,  lUuart.  J.  Micr.  Sci..  XXXVl  (1894),  35-52».  [172 

40.  Stëhr,  —  f>f*cr  Entwickclung  von  Hypochorda  und  Pankreas  bei  Rana, 
O'erh.  Auftt.  Qvi^,,  176-179).  [ G.  Poirailt. 
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47.  Strassen  (O.  Zur).  —  Entwicklungsmechanische  Beobnchtungm  an  Asca- 
rU,  (Verh.  dèutschen  Zool.  Ges.  5«  Jahresv.  Strassburg,  83-96).  [178 

-48.  Stricht  (O.  Van  der).  —  De  la  première  origine  du  sang  et  des  capil- 
laires sanguins  dans  Paire  vasculaire  du  Lapin,  (C.  R.  Soc.  biol.,  sér.  10, 
II,  181-185,  3  fig.).  [ H.  Beauregard. 

49.  Ssywsno^irioz.  —  Beitrage  zur  Kenntniss  der  Nervenendigungen  in 
/lautgebilden.  (Arch.  mikr.  Anat.,  XLV,  624  0^,  2  pi.).  [201 

r>0.  Tomier  (G.).  —  Dos  Entslehen  der  Gelenkformen.  (Arch.  Entw.  Mech., 
I,  124158,  1  pL;  224-268,  1  pi.  ;  307-346).  [191 

51.  Vemon  (H.-M.).  —  The  effecl  of  Environment  on  the  Development  of 
Echinoderm  Larvae,  An  expérimental  inquiry  into  the  causes  of  variation. 
(Philos.  Trans.  CLXXXVI,  577-632, 10  fig.).  [Voir  ch.  XVI 

52.  Verson  (E.)  et  Bisson  (E.).  —  Développement  post-embryonnaire  des 
organes  sexuels  accessoires  chez  le  mâle  du  Bombyx  Mori,  (Arch.  ital,  Biol., 
XXIV,  135-138).  [ R.  BouLART 

53.  Vircho^w  (H.).  —  Ueber  den  Keimhautrand  der  Salmoniden,  (Verh. 
Anat.  Ges.,  201-218,  9  fig.).  [ R.  Boclart 

54.  "Wagner  (P.  von).  —  Aûssere  Einflùsse  als  Enlwickelungsreize,  (Biol. 
Centralbl.,  XV,  81-91)  [Voir  ch.  XX 

53.  Einige  Bemerkungen  zu  0,  Hertwig's  Entwickelungstheorie,  (Biol. 

Centralbl.,  XV,  777-784;  805^15).  [174 

56.  "Weismann  (A.).  —  Aûssere  Einflùsse  als  Enticicklungsreise,  (léna, 
1894).  [Voir  ch.  XX 

57. Theeffect  of  external  influences  upon  Development,  (London,  1894, 

69  p.,  Romanes  Lectures).  [Traduction  du  précédent 

58.  TVhitman.  —  Evolution  and  Eptgenesis.  (Biol.  Lectures  Mar.  Biol.  Lab. 
Wood's  Holl,  1894),  205-224.  Boston.  [Voir  ch.  XX 

59.  'Will  (L.).  —  Ergebnisse  einer  Cntersuchung  des  Gastrulationsprocesses 
der  Eidechse  (Lacerta),  (S.  B.  Ak.  Berlin,  335-341).  [Embryogénie  spéciale 
A.  Prenant.] 


40,'Ron^(^W.),  — Mécanique  du  développement  des  organismes,  [II,  VI;  XII; 
juV;  XX]  —  [L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  réimprimer  ses  divers  travaux 
«ur  le  déterminisme  de  Tontogénèse  dans  Tordre  de  leur  apparition.  Il  a  ajouté 
au  texte  primitif,  d'ailleurs  intégralement  conservé,  de  nombreuses  remarques 
figurant  dans  ce  texte  entre  crochets,  et  où  il  tient  compte  d'observations  plus 
récentes.  La  pagination  du  mémoire  primitif  est  indiquée  par  des  chiffres  gras 
très  apparents,  ce  qui  offre  l'avantage  de  permettre  de  se  référer  au  mémoire 
originel.  Une  table  très  soigneusement  faite  permet  de  voir  rapidement  tout 
ce  qui  se  rapporte  à  un  sujet  déterminé  et,  comme  les  additions  y  sont  indi- 
quées en  caractères  gras,  il  suffit  de  feuilleter  cette  table  pour  juger  de  leur 
importance.  Il  nous  est  impossible  d'analyser  en  quelques  pages  les  deux  gros 
Tolumes  (prés  de  2000  pages)  que  forment  les  Gesammelte  Abhandlungen. 
L'ensemble  des  idées  de  l'auteur  a  d'ailleurs  été  exposé  par  Delaoe  dans  son 
livre  sur  Y  Hérédité.  Nous  nous  bornerons  donc  à  traduire  ici  un  résumé  gé- 
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néral  donné  par  Roux  Uiî-înônie  à  la  tin  des  deux  volumes.  Xoîî^âjo«ï«nî 
cntm  crcK'bets  quelques  remarques  destinées  à  fa«"ilikT  rintclligcncc  de  ses 
ronrlusiona,  L'ne  traduction  tout  à  fait  littérale  U*un  résumé  présenté  d*uiif^ 
façon  si  abstraite  eut  été  presique  impossible,  et  diftiLÛleraeiit  eompréli<*n«ililo 
pour  le  lecteur  français.  Nous  avons  donc  quelquefois  modifié  l;i  tournure  d<»î* 
phnises  et  le  elioix  des  expr«^f4sions  lorsque  ci'la  nous  a  imni  indispensable. 
Mais  noua  n'aurions  pu  stns  nous  écarter  trf-»p  du  texte  en  faire  un  exposé 
d'une  lecture  facile]. 

Tome  I.  Auvi^tation  konctiunneme.  —  :;  L  Daiv*  rorfranisme,  les  parflei 
vivantes  de  m^^me  ordre  ot  do  m<>ine  fonction  se  trouvent  avoir,  d'une 
part  en  raition  de  difîérences  qualitatives  personnelles  qui  ne  sauraient  iiuin* 
quer,  d'autre  part  enniison  de  ce  qu*elles  n'occupent  pas  exactement  le  même 
lieu,  des  K*actions  mutuelles  directes  ou  invîirectes  qui  tendent  finalement  à 
la  destruction  de  telles  de  ces  parties  et  à  la  survivance  de  telles  aulrej*  qui' 
deviendront  prépondérantes  (p.  216-222).  [De  là  résulte  une  véritable  sék^ctioii 
organique  entre  les  parties  de  même  nature  et  d'ordre  quelconque;  que  C0 
soient  des  granulations  cellulaires  dans  la  cellule,  des  cellules  dans  le  tiiisU| 
des  masses  de  tissu  dans  lorgane,  ou  enfin  des  organes  entre  eux.] 

S  2.  L'action  spéciale  de  cette  sélection  est  quaiitatv'e  ou  mirphogrnt. 

à)  Actiom  qualifatives.  —Elles  consistent  dans  ta  sélection»  au  milieu  des 
variations  qui  se  produisent  dans  les  conditions  d'existence,  des  qualités  W 
plm  fhirabifs  des  parties  vivantes  (p.  23M*60),  Au  premier  rang  dMmportanoc  so^ 
place  ici  la  sélection  de  substances  vivantes  qui  sont  fortifiées  par  la  fonction 
dans  «  rassimilatinn  morphologique  ►.  Ces  substances  jouent  un  r»Vle  capital 
dans  la  morpliogênie  des  organismes.  (I,  278  303,  332-348;  II,  210  226/ 

b)  Actions  morphogt^nejf,  —  Ces  actions  de  la  sélection  interne  détenninentS 
la  grandeur  et  la  fonction  appropriées  (par  conséquent  la  structure)  des  pjirtien 
appelées  à  fonctionner.  (Voir  à  la  table  :  Adaptation  fonctionnelle  rt  p.  350-370). 

3  3.  La  vie  des  parties  des  animaux  supérieurs  considén'e  dans  ses  cause*, 
p4'ut  être  provisoirement  partagée  en  deux  périodes  : 

1*  une  période  emhnjonnmrt'  caractérisée  par  ce  fait  tine  la  forme  tlo;  dif» 
férentes  parties  aussi  bien  qtie  leur  conser%%ilior!  résultent  exclusivemetitd*i 
tioritt  morpliogénes  partu'uti^reit^  c'esl-îi-dire  non  ^ont  lionne ttes, 

2*  une  période  subséquente  de  vie  purement  fonctionnelle  durajjt 
le  développement  ulténem-  et,  dans  une  moindre  mesure,  la  conserv 
parties  formées  exigent  le  fonctionnement  do  ces  parties  ou  leur  excit€Uiim\ 
fonctionnelle  (L  348.  205.  581  :  H.  2Sli. 

^;  4.  a)  Ce>  périodes  ont,  dans  le  tempfl^  des  limites  différeriteH  pour  Ici 
différents  organes  et  les  différents  tissu:*  i  p.  373)  et  peuvent,  en  outre,  ei 
ter  les  unes  sur  les  autres  tp.  G35k  Car,  déjà  pendant  la  période  embryon 
le  fonctionnement  ou  rexcit<ition  fonctionnelle  ont  une  action  morph* 
Aiiml  faut-iL  pour  chaque  organe,  bien  distinguer  l'existence  d'une  pi 
phase  pendant  laquelle  les  modifications  évolutives  sont  antonomef  [d 
pour  cau*<e  unique  ses  tendances  internes]»  l'action  niorpbogéne  de  l'excita- 
tion fonctionnelle  ne  commençant  que  plus  tard  a  faire  sentir  son  influence. 

h)  Dans  la  période  embryonnaire,  c  est  à  des  forces  particulières  que  sont 
dus  beaucoup  de  traits  d'organisation^  les  .irticulations  par  exemple,  les  rap* 
portH  de  grandeur  iipproprics  entre  les  différentes  parties  dr  rorgîinisîiu% 
toutes  manifestations  morphologiques  qui,  plus  tard,  cVil-à-dinMlans  la  pé« 
rirHledi'  vie  purement  fonctionnelle,  prendront,  sou.-*  Tin  fine  nc<'  de  1  excitation 
fonctionnrilc,  leur  différenciation  définitive  (I,  p.  205;  11,  p.  222K 

3  5.  L adaptation  fonctionnelle  morphologique  ou  tei  nctiont  inorphogénei 
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(^  !iM  fonction  font  iiaitn*  */irrt*tement^  r'estfi  lUro  au  rours  iIp  la  vit»  <i'mi 
.).l.%-:ilu,  ce  qui  est  aptr  à  prodiiin»  et  à  atxroitre  la  piiissaniM*  vitalo  di»  l'in- 
.^1%  .-lu.  C><  ai*tiims  consistent  ilans  rétablissement  «le  la  tailU,  do  la  funttr . 
\*^  ia  âtruriur^,  et  en  partit*  aussi  <lt;  la  ;>»wci7iV*/i.  des  orifanes  néoe*»saires  à 
.^  c-«*n^*n'ation  «le  Tindividu. 

•  f».  Tout«»s  «-es  aetions  qui,  euvisa^rées  en  partirulier.  se  montrent  si  multi- 
;  ,•-*  ft  M  Tariées  se  ramènent  en  délinitive  à  «les  nKMialités  d'aetinns  simple^ 
'.•  r  le- me  n  ta  ires. 

et    t.V&cit:itinn  f«)nctionnelle,  c'est  â-dirc  le  foncti«innem«»nt,  influe  sur  ra«-- 

*.\:i*'  «le  r  <  raiSiiHilatiitH  morphologiqur  »  «le  la  suhst'in«*e  spé«'ialement 

•  n  /-u  «Lins  l'aiNMimplissement  de  la  fonctimi  \Matrirular  *uh*tnnz\,  ^Vnir 

2  il.  e^  p.  1*46,  278-3ÎW'.  Cette  «'xcitation  foncti«»nnelle  est  en  n'iation  ave«' 

.•'  fi;t  qui»  : 

/.  •»*!i'»  elle,  cest-à-ilire  sans  raccomplisseinent  de  la  fitnetiim  «lans  la  jm'- 
r.ipit-  lie  vie  pun*ment  f«>nctionnelle,  rassimilation  uii»rph«>l«»>riqn(*  luVessain' 
■  ;i  •ùnsi'natiim  de  ee  <|ui  «'st  formé,  ne  8«»  trouve  pas  sufHNamment  in- 
V  nw  \p\MT  assur«.T  e«*tte  eons«Tvation. 

.  T.  I.'ir!ii|ue  les  Kubst'inres  nutritives  ne  font  pas  «It'^faut.  la  valeur  «le  la 

-«^•tte  •irjniiiiiue.  de  même  ijue  l  élaboration  fonetionnclle  et  morpli«)loLrti|U«* 

'•  .  .il  mi-nt.  «**est-àHlin»  le  a^fficient  nutritif  dt'n  cellules  «'t  «le»*  nrtfan»'^.  Ront 

:•  >rin.ii«rn  en  pH'mièn'  litfu»».  nmi  jKir  «•«»  fait  «pie  les  eonilittonsd'alimenta- 

•  -1  «-\tnfiiièi|afs  sont  parti«'uli«'r«*iuent  faviuiibb"».  mais  par  les  mnditidhs 
'r.n'«-«ju«*s  mêmes  «le  rèli''tnent  ipii  se  niMirrit. 

i'-utimiintion  rut  wit  tnanifeglation  artive  '/*•  Vnnjnnfiiui  <*•  nourrit  et  8on 
u  .\  {nut.  ilan>  i-ertiines  limites.  auLnn«>nter,  «(uand  la  nioyenntMlesconditimis 

/rti\i'*  r\triiise«pi(*s  s'alKiisM'  nu  diminuer  «piand  «-elle-ri  s'èb've.  Dans  la 
■.•'r,.-lr  «Ji<  vie  embryonii.iin'.  sa  vab'ur  ilép«*nd  île  la  eapaeit«''  de  i*niiss;in«*e 
nriviiif  :i  l'organe:  «lans  la  périiMb»  de  mc  puri>mrnt  fnnrtionnetle,  elle  est 
•^  iiii.M'^iux  v.ili-urs  ni«'m«'»  d»*  la«l6ïM*nM'  et  «le  l'ai-tion  tniplii<pie  de  la  foiie- 
■  '   ct^x.i  dire  ;i  la  vali'iir  ili*  la  fonction  p.  \WM  I).  ^("e>t  c«'  «pi'tin  p«iurrait 

;-!'r  !••  r«'n«l«'nii'nt  fi»n«'tiniiiii-r. 
^    I.r*  nianifiMalinn'»  ini>rpbi>u'«*n«'s  ^'én«'T.il«'s  «b*  l*a«'ti«»n  trnplii^pie  «l'une 

•  -.'i  *iir  !••   siilistr.itinii  **\i  «-Ile  N«'x«'n'«'  >i>nt.  diin*»  la  périi»«l«'  pnn'ini'iit 

•  ■•  !  I.  lit-  il*'  la  vil'.  Ii's  ^uiN.inti's  : 

•   1.  -.  ).-nii'iiiation  pi'rMi.tn«>iite  ib*  riiitfn^ité  nii*y«'nni'  «h*  la  fnni*tii»n  :i;:it 

•    •  l.^  .  îiiitiH  niiiinales  ^nr  \r  »»ubstratuin  d«'  la  fi»nrtiiin  «le  tellf  ni.«ni«Tt' 

■  ■•.»!.  •  j  aiu'ini'iit«'  ib'  \«ihini«*    liypiTtrttpbii-  ir.ntixitê.    \rtivH'it.\hijprrtnt 

-I'  .u*«|ii  .1  <•   (ju  il  <»i' )triMlu)se  un  «-«piililiri' •-ntt-«'  la  f^randeur  d«'s  «uvaiifset 

•  !•  *  r'.in'ti"iis  :  i"i'st  l.i  ifitindrur  ftiiirttunn'ftr  A»-^  l't'KaiM's  <'on'i"»|Minil.int 
n    -frj.  i-iit  d>'  f.»rui.ttinn  .bt.'nniio*  il.  'J.*ù\?ti»»;f,U.  >•,;•.  i\'M ,  II.  'A*?-. 

'  I.i'iiminiitiun  )NTsista!iti-  de  I  niti-usitr  nioyiiuf  ilc  la  fuui-iMn  pnMlmt, 
■^  *  !i  |fériiH|i'  d*'  la  \i«*  biiii  t>>inii«'lb'  ib*^  «H'L'.in*'^.  iin«*  diiniiiMtinn  ilf  tt-n 
*.  '••%.,ui  «Ta  plus  iiu  Miiiiii-  Ifuti-  siiiv.iîiî   1«  s  «liMérents  tjs<»iiN  rt  i*m  tnu-» 

•I''  |*«ri;««iirjfMf  .i  «b- fÎ!«n-ntH.|i' •  nn-i  r\  it:.ifi  spi^ritiqu*'^.  •<    «'-t  latri»- 

'  r>  ^ilLint  ib"  rin.i»  ti\iti-.  Imi'  tu  it-itt'itrupfii'   • 

!•*  f- flir!«-nts  i|i'  •-•>iisi-r\uti<>n  •!••-  pri-iMrf.iiiis  iirii'tutnii*-lles  Mint  p!»is 

>'••  ,  ;.-    U-^  I  .M  fhi'iiiit^.   df  tiirin.itii.ii    •  .  s!  i-dit-f  iiut'.  ptiur  birnuT  un  m- 

■■  ■   'i'\-.i    t.iilli-  i|fti-nii.ri-'e.    il  Î.Hit    mil-    iii>>\iMini-  ib-   foili'lMll   plus  i-b-\«i' 

«  •■•  ipii  •  si  ni-ri'ss  i;n-  p'»"ir   |i-  ri.ii*iiwr  dans  IVt.it  .iU'pi»l  \\  est  pir- 

^ ' ■         ICk*,  'Ct'J,  *•>  I  r«  n I 

'•  lts  .i4'ti*>ns  :n'irp!ii),:i-iM-<  •  ar  i- t«r"si-i  s  il.ms  !••  p.ir.ii:r.ip)i**  *•  si.nt  »/•• 
«  fi.^i  o»st.i-d;n-  pr-"iiiiti's  pu-  N^  p.irtii-ul<  .  fMni-i:<«Mn  ititt-^  '.  ^  j.|i;- 
■  :•  .1  sijiiM.in»*'  \i\.iiit«»  Ppn  stiitant  1  •  b  ni«nt  a«  tii  ;  if;r  î-     l'i^aî.*»-» 


IM 
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corro*ipand  à  la  local isalioa  rnf>me  <lr  la  fonction*  On  doit  < 
les  actions  moriiliogùnes  spéciales  sinvanti^s  : 

ûi  L'exaltation  (on  la  rlîmiTiulion)  de  la  forirtioo  aupiirnl**  (ou  <liminiM*) 
les  seules  dimemsions  do^  organes  «jui  ])rennent  part  â  rauKtii^'"tatti»n  (ou  :i  U 
diminution)  de  cette  fonction.  C'est  ce  qu'on  peut  api>eler  la  limitation  di- 
meusionnelle  du  mode  d'action  de  Tadaptation  fonctionnelle,  [Par  exeuinle  m 
tm  mnsfle  îi  un  mou^ieu^ent  plus  étendu  à  aecomplin  il  s'aîlongeni,  mai*  ne 
^^apjera  ni  et)  largeur  ni  en  éfiai8â»eui%  s'il  a  au  coritraire  une  rrslvtnnee  plu» 
grande  à  vaincre,  il  deviendra  plus  massif  lians  li'allonuer].  (p.  IfUi.  Ti^T-^^îOl 

/t\  Les  organes  parviennent  à  une  structure  en  rapport  nvec  U  loradUatiaii 
de  la  fonetion  fi  leur  intérieur  :  cette  structure  fonctionnelle  c*st  auNsl  déiieati* 
rpie  le  pennet  Tagenccment  des  particule,s  fonctionnelles  élén»entairt!». 

ç)  La  combinaison  de  ce^s  deux  sortes  d'actions  isavoir,  Thypei-tiMpliie  foiicy 
Honnelleaux  piiints  et  suivant  les  dii*ectioiis  où  le  fonetioniienient  i***!  maxl- 
muniiet  d'auti'e  part  latrophie  consécutive  au  défaut  de  fonctionnement  atit 
points  et  suivant  les  directions  ou  ractivité  fonctionnelle  e^t  minimal  déte^ 
mine  une  localisation  du  substratum  fonction nel.  Otte  localiftalion  e^t  iiéci^- 
saimment  Vvén  à  la  constituée  des  directions  de  ractiou  prédominante;  elle  ae 
iTOduit  donc  suivant  le»  «lirectionsoû  le  fonctionnement  est  maxuuuaj* 

Ces  directions  sont  : 

1*>  la  direction  primith^  de  la  fonction  prédominante; 

2^  la  direction  ^econ^aûrde  la  fonction  prédominante,  qui  est  |i  ii- 

laire  à  la  première  (p.  r>81}.  C*est  ainsi  que  se  développe  dans  les  <    _  jd 

ont  itonr  fonction  une  résistance  passive  (os,  aponévroses,  tympan)  une  struc- 
ture fonctionnelle  statiqite;  dan;»  les  organes  actifs  tmiiscle  de  la  tunique  du 
tuhc  intestinal,  des  vaisseaux,  etc.),  une  structure  fonitionnelle  fhjnamique, 

d)  Les  oriranes  acquièrent  la  forme  la  plan  en  rapp<vrt  avec  la  localisation 
rie  la  fonction;  c^est  \n,  forme  fonctionnelfe^  autant  du  moins  que  ia  compre*^- 
îtion  exercée  y>ar  les  organes*  voisins  ne  vient  ]ias  limiter  son  ilév«*loppf^ 
ment. 

S  10.  —  Lga com^tatùms  pnrêment  fonrtwnndten  fies  or^i nés  et  les  actifms 
morphoffétieK  de  la  fonrtion  ci-dessus  mentiormées  (ada]>tatinn  fonctionnent 
morpîiologique)  déterminent  dans  certains  organes,  soit  au  cours  »!  p- 

penient  embryonnaire,  soit  aux  stades  ultérieurs  de  la  vii'  d'un  int  r- 

taines  variations  répondant  aux  modifications  nouvelles  qui  se  &oat  pm- 
duites  spontanément  dans  d'autres  organes;  ét'i  1)1  issant  ainsi  de  nouvelles 
rHatiotu  fonctvmndle*  harmonîguea  tnire  les  diverses  partie* de  rorgantsme. 
ip.  37»»).  [C^est  airisi  que  les  surfaces  articulaires  moditient  leur  forme  lnn$- 
que  des  muscles  nouvellement  apparus  viennent  à  imprimer  à  l^articalatiom 
(les  mouvements  qu'elle  ne  possédait  pas  auparavant]. 

^;  IL  Les  excitations  fonctionnelles  auxquelles  on  peut  rapporter  de  sen)- 
blables  actions  tropliiques  sont  : 

A,  Dans  Us  ort/anrs  passifs  : 

a)  fmur  le  tissu  fthreiix,  des  tnictions  primitives  ou  seconda in*s  fcVst-a- 
ilire  provenant  de  pitvHsions  transformées  en  tractions.  [Par  exemple  tor<<}u<f 
le  muî^cle  se  u:on fiant  tend  Taponévrose  qui  le  maintient]  (p,  22V>.  A.), 

fh  pour  /*■  cartilage  :  une  pression  (»u  une  traction  combinée  avec  un  fort 
mouvement  de  cliva^fo  U'tÀ*c/ieerf*H^).[C>st-à-dire  un  frottement  qui  tendrait  à 
déplac*»r  les  parties  parallèlement  à  la  surface.]  ill,  22»i-23l.) 

r)  [lour  les  ot  ;  une  pression  (alternîmt  ou  non  avec  une  traction)  aixaiii- 
p.vnée  on  non  d'un  mouvement  de  clivage. 

H,  Dans  le.%  onfftnes  actifs,  uiufiv{e&^  glandes,  cel lu lej*  -  'Hi 

ganglionnaires,  rurfs,  c'est  cette  excitation  ti-oplu*iue  qui  n«_ 


* 
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temps  lexcitation  fonctionnelle  de  Torgane.  Il  semble  que  V accomplissement 
de  la  fonction,  c'est-à-dire  le  fonctionnement  même,  produise  cette  action  tro- 
phique  morphogène. 

Fof*malions  cT organes  spéciales  pouvant  résulter  de  l'action  morphogène 
des  tissus  sous  l'influence  de  la  fonction  (Voir  %  4,  b)  et  de  certaines  autres 
causes  organogènes. 

S  12.  —  Organes  formés  de  tissus  conjonctifs, 

a)  Sous  l'action  d'une  forte  traction  de  direction  constante  un  système  de 
fibres  conjonctives  dirigées  d'abord  dans  tous  les  sens  peut,  au  cours  du  dé- 
veloppement de  l'individu,  par  suite  de  changements  dans  l'orientation  de  ses 
éléments  préexistants,  mais  surtout  par  croissance  et  néoformation  de  fibres 
suivant  les  tractions  maxima,  se  transformer  en  un  organe  où  les  fibres  sont 
disposées  suivant  deux  directions  perpendiculaires  correspondant  aux  direc- 
tions prédominantes  de  tractions  maxima  primaire  et  secondaire  (tendons, 
ligaments,  aponévroses). 

L'atrophie  résultant  du  manque  d'activité  étant  très  faible  dans  le  tissu 
conjonctif  (p.  385)  la  prédominance  des  fibres  dans  les  directions  de  traction 
maxima  n'en  sera  que  peu  augmentée  ;  en  conséquence,  des  fibres  obliques 
à  ces  directions  persistent  pendant  toute  (ou  presque  toute)  la  vie  de  l'in- 
dividu. 

b)  La  .structure  adéquate  à  une  fonction  déterminée  sera  d'autant  mieux 
réalisée  que  l'influence  fonctionnelle  qui  l'a  produite  s'éveillera  plus  tôt  au 
cours  du  développement.  Par  conséquent,  plus  la  taille  relative  d'un  organe 
est  faible,  plus  il  a  à  grossir  sous  Tinfluence  de  ces  actions,  et  plus  ses  fibro- 
hlastes  sont  susceptibles  de  développement;  c'est-à-dire  plus  forte  est  la  réac- 
tion morphogène  du  tissu  à  l'excitation  fonctionnelle,  et  d'autre  part  plus  fai- 
ble est  l'autonomie  évolutive  du  tissu  embryonnaire  non  soumis  à  la  fonction. 

c)  La  forme  de  l'organe  est  en  même  temps  étroitement  adaptée  à  la  loca- 
lisation de  l'influence. 

d)  De  même  les  phénomènes  de  flexion  —  beaucoup  plus  compliqués  que 
ceux  de  traction  ou  de  pression  primaires  ou  ae  pression  et  de  traction  secon- 
daires —  peuvent  entraîner  une  adaptation  corrélative  de  structure  et  de 
forme  déterminée  par  la  transformation  partielle  de  la  pression  en  une  trac- 
tion perpendiculaire  à  la  direction  de  la  pression  (p.  547-553). 

e)  Les  fibres  conjonctives  dont  la  tension  (résultant  d'une  pression)  est 
restée  pendant  un  temps  assez  long  au-dessous  d'un  certain  minimum,  diffé- 
rent en  valeur  suivant  l'âge  des  fibres,  leur  orientation  et  la  valeur  moyenne 
de  la  fonction,  diminuent  de  longueur  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint  le  faible 
degré  de  tension  qui  convient  à  leur  position  (p.  555). 

f)  Dans  les  places  où  des  parties  de  tissu  conjonctif  sont  soumises  à  la  fois 
à  de  forts  déplacements  relatifs  et  à  des  frottements,  il  se  produit  une  fente 
revêtue  d'une  capsule  synoviale. 

S  13.  —  Cartilage,  Le  mouvement  de  clivage  —  nous  entendons  par  là,  nous 
l'avons  dit,  un  mouvement  tendant  à  déplacer  les  parties  en  couches  presque 
parallèles  les  unes  aux  autres  —  combiné  avec  la  pression  ou  la  traction  con- 
servatrices et  excitatrices  de  la  croissance,  agissent  sur  le  cartilage  après  qu'il 
a  perdu  la  faculté  de  se  développer  et  de  se  maintenir  par  ses  propres  for- 
ces internes.  Dans  ces  conditions  se  produisent  les  actions  morphogènes 
suivantes  : 

Sur  les  points  où  l'intensité  du  mouvement  de  clivage  s'abaisse  au  dessous 
d'un  minimum,  variable  suivant  les  phases  de  la  vie  de  l'individu  et  peut-être 
aussi  suivant  le  point  où  elle  agit,  le  cartilage  se  transforme.  Il  se  calcifié  là 
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011  Ti'iiue  nne  pre^smii    prrsiîitantc 

résistnntc  des  jnànts  soustraits   par  elle  à   )n  prrssîon    et  à  la  tcfision  ptr- 

dfiit  la  structiirc  rnrtîlaj;inçu^€*. 

h)  (:<'l:i  sv  trouvf  RNiiisé  dans  les  rnrtilages  courts  (c*eat-îVdirc  à  peu  pf>èi* 
is^odiaiutHriques,  par  «^xnniple  ïes  f>s  dn  carpe)  au  irntrtmùmr,  rar«  par  stuir 
du  déplareiiient  des  parties  du  squelette  qui  se  touchent^  le  diva#a»  e*t  tnaii* 
mum  à  la  pêriphi^rie  de  ces  cartilages  et  va  en  diminuant  vers  le  centir. 
Pour  les  Ciirtilages  hnf^s  et  qui  snnt  soumis  à  des  flexiong,  de  sembkitdr^ 
places  se  trouveront  à  la  surfarede  la  partie  moyenne j  car  ici  il  y  a  une  >iimple 
pression  ou  une  traction  mais  pas  de  clivage,  et  de  plus  au  centre  des  extrémi- 
tés n'*piphy6es»,  par  suite  du  déplacement  de  ce^s  extrémités  par  rapport  aux 
parties  voisines. 

5  14.  —  0*. 
a)  L'os  se  forme  dansî  la  p^^riode  de  vie  fonctionnelle  aux  d*'pen$  de  btiisir* 

mes  »}M>cianx  àous  rînSuence  de  pressions  et  de  tractions  alternttnt  entrt*  ollm 
et  avtH'  des  phases  de  repos,  mais,  en  tous  cas,  seulement  dans  les  pointas  non 
soumis  k  des  mouvements  de  clivage.  Celte  dernière  réserve  s'applique  m^me 
à  la  période  *  embryonnaire»,  c'est*à-<lire  aux  ébauches  osseunes  non  pn^luile* 
par  Texcitation  fonctionnelle. 

6  Cejit  pour  ces  raisorïs  prohahlemenl  que  rossitîcaliofï  qui  suit  la  àt^- 
truclion  et  la  ealcifiention  du  cartila^^c  eommence  par  le  centre  dan**  !e«t  pi**- 
ces  cowr/**^du  squelette  carlila^^ineux  (Voir^î  13;,  tandis  que.  d^  c**a 
longues ^  elle  débute  par  la  Jtttrfat'e  du  corps  (p,  684)  soustraite  ^u  de 
clivage,  sans  caleitication  pr-éalable  du  carlilafiCe.  Par  suite  de  la  '  de 
ces  capsules  osseuses  tliaphysaires ,  Tintérieur  du  corps  des  di  ^  ^  ^ -ar- 
tila^neuses  se  trouve  soustrait  aux  actions  de  pression,  de  traction  etitoeli* 
vage,  ce  qui  contribue  à  le  faire  disparaître. 

r)  I>*autre  part,  la  formation  de  ces  diaphyscs  résistantes  pro^luit  ûmïs  Ica 
mouvements  des  articulations  de  nouveaux  points  de  déplacemntU  maxima^ 
par  conséquent  des  mouvements  de  clivage  et  par  suite  un  maximum  de  forma- 
tion cartilagineuse  à  la  limite  des  diaphyises  et  des  épîphyses  :  c  est  le  dinfise 
rpip  hym  ire  in  ter  m  êd ia  ire , 

d)  Les  apophyses  sont  des  parties  qui,  comme  les  épiphyscs  vîs-à'Vi?i  Ai» 
parties  ossifiées,  sont  soumises  à  des  déplacements  peu  étendus  j^ar  suite  de*- 
insertions  presque  tangentielles  des  tendons  et  des  muscles.  [Lf»rsque^  par  \fm 
pi^ugrés  de  Tossitication  de  la  diaphyse  et  de  Tépiphyse  à  rencontre  lune  *k* 
l'autre,  l'ossification  tend  à  envahir  la  totalité  de  la  pièce  squelettiqur  car- 
tilagineuse^ il  arrive  un  moment  où  il  n'existe  plus  entre  1rs  deux  partir* 
ossifiées  qu*une  mince  lame  cartilagineuse  et,  si  celle-ci  sVissiliàil  à  stn\  tour, 
rallongement  de  los  serait  arî-élè.  Mais  cette  hune  cartila>;ineuse  étant  b 
seule  portion  restée  souple  <levierît  le  siège  des  mouvements  de  clivage  qui 
tendent  à  se  produire  lorsque  la  pièce  squelettique  est  courbée  aUérnativem**nt 
dans  des  sens  opposés.  D'après  ce  qui  a  été  établi,  le  mouvement  de  elivft^ 
entraine  la  persistance  du  disque  cartilagineux  qui  s'accroît  sans  CÂ^a^e  aa 
fur  k  mesure  qu'il  s'ossifie  du  cété  de  la  diaphyse  ou  du  cétô  de  I  épii^bysf. 
Ainsi  l'accriïissement  de  longueur  de  la  pièce  squelettique  «e  trouvt*  Muré 
pour  une  assex  longtie  période]. 

e)  Un  étui  cartilagineux  au  centre  duquel  un  axe  osseux  se  dévê1op|ie  f»e 
tanlcra  pas  à  être  envahi  i»ar  une  c^lcilication  progressive  et  tutale,  c^iT  la 
pièce  osHcuse  centrale  le  soustrait  aux  mouvements  de  clivage  néi^essairest  à 
1  entretien  du  cartilage. 

/*!  1^  cartilage  préft>nTié  ne  tarderait  donc  pas  à  étr 
cis»(itié  sans  la  cmiuancc  cnrtifagincuH  qui.  d'abord 


V.  _  ON'nxiKNKSE.  i:»7 

j.\r  1.1  fcuitf  fvnrtiunHflle,  lU*s  t\\w  c«*tti'  (■nnN«»;iiH*e  s'arréu»  ipoiir  des  rai>oii^ 
,  i.  înHi*  êi')inp|>oiiti,  1rs  ]»nrti«'s  intrniH'diair«*s  farlilagintMiM^s  cl  celU's  tU's 
»r?<' iil.it ion**  «iiiniiiiient  tlV*p«iissriirjus(ju'à  un  iiiiiiiiiniiii  ('iitn*t(Miu  iKirl'i'xri- 
T  .:..ifi  fonctiuriiii'llc  'reprêMMiU''r  |»;ir  ili's  mouvfini'nt*i  (!«•  divap»  et  des  ppes- 
».  .fi*  . 

y    l'hi*  tard.  \Kir  Miite  dr  caiiNfs  Inrah-s  do  nature  inconnue,  la  rapaciti^ 
:  nctii»niit  lit*  de  eon>ervatii>n  finit  {Kir  disparaître  dan>  \v  disque  épi pliys;i ire 
:itf  nnifiiAire:  mais  il  peut  arriver  que  drs  nvnelure>  osseuses  si»  (i«''Velop- 
l-kîit.iu  tr.i%iTh  de  M>n  épaisseur  viennent  rininiiihiliserbrus4|uenient. 

^    l  iH-  influence  constante  tomini*  din*(*tinn.  point  d'application  et  intensité 

ai"\t'nMr.  .-laissant  sur  un  os  destrncturi'et  de  fnrnie  quele<iiiques  développe, 

.".^■v  !«•  !r:iips.  une  strurtun*  qui  nrifuir  l**s  parties  élémentaires  statiques 

'r.iU  rule*.  l.mielles  l'i  ranaliruli"»  (p.  7<CJi  suivant  Ifs  din-etions  prima irt*  et 

••v..nil.iirf  i»»i  la  ré'»istanre  de  l*i»s  fnt  misf  /#•  jilus  /nrlPinmt  enjeu.  Ces  |>ar- 

:!•<«  *  lrmrnt.iîn'N  sont,  en  t't>nHét|Ufnc«*.  disputées  suivant  deux  din^^tions  |km' 

>Tiilii-uUire»  entn'  elles:  île  smii»  (|ue, étant  ooni}K>Ké  de  res  partieules  élé- 

xentJirtt  statiques  ainsi  nri«-ntéf>>,   1  us  m>  tri>uve  «'\aetement  adapté  à  s;i 

î:»'tinii.  t'iM  la  structure  de  l'os  corr«*Hpunilant    ù   >a  fum-tinn  :  xtrurtun* 

f'trh.tnii'flr^  s|M*rialctiient  MtafiqUf  t\v  r«»«». 

I  <>l;i  p'siilicile  eo  que,  1  ■  dans  Ifs  puints  de  pression  ou  do  tnirtion  plus 
:  rb^.  1.1  fiirmatinn  tle  l'os  est  misi*  en  jeu;  tandis  que.  ?'  sur  les  points  mi 
l"|urtii'«i  osMMist's  «»ont  soumiM>sà  dr<  actions  moins  intenses  l'excitatitui  du»' 
.!i  Tibrai;on  et  a  la  tension  moléculaire  est  supprimée,  ce  qui  am«-ne  une 
r^orj.tmn  (atrophie  d'inactivité)  i^ll,  VJI  . 

*  I.iiiti  .:niti<»n  de  ei'S  actions  morphop-nes  isolées  retentit  tivs  fortement 
•-•  i»  fi-nn«'  ;rénérale  «le  la  pii-ee  squelettiqu«*.  <  ette  forme  irénérale  nqM>n- 
.n*:!»!»-!!  aux  nért'ssités  fonctionnrilis.  qu«*  l'cUM'uihle  des  )»:trti«>8  élémcn- 

•  rv»  o..(t:qui-sqtii  la  com)K)srnt  seront  i-calmient  influ<'ncéeN;  trou  résultera 
ifonH*'  f^nriumurtlr  stnlitfw  di-  l'i.s. 

!••  cv%  p.iiti'-ns  di'fi  sulisiames  «onjoiirtivi-s  et  «le  soutien  ■/  TJ,  Kl,  1-1 

'-«■.'•■  raiiT>>f'<nnat:iin  di*  noii\rl|i's  artii  iilatioiis  :  les  ]isenilarthroses.  Aux 

'«  >:•  i!t  pi  iCf  ment  nuiximum.  ii  se  pr^Itiit  «uu  sulisisteMun*  Milution  dans 

t  •.■.  îr  ■!'    l'os.  iMK-  iViit'".  .m  \...H::ia;.'f.  dans  1rs  jmints  un  mit>  forti* 

■■•«..:,  1  «t   .!•  c.»mp.ii:nér  di-  frotti-infUîs     i c^t  :i  dm*  liii   s#»    tronxcnt   dt-s 

iii-::,.  I  •«  .].-  I  liv.iL'c  .  il  SI-  d'-M'Ioppi'  un  c.irtila;:i'  pi-r<*ihtunl.  tantlis  qiu*. 

y  •  i'*  j..  .nt4  iiiii:iis  nioiiili'^.  «lu  tissu  unsnix  s»-  nioritn-.  A   la  jK-riphérie  des 

'     »  ■!«■  ront-.ct  ntii  iit-  sont  si.nmisOs  qua  des  tractions,  il  se  fait  du  tissu 

•  î..'iri.  :.!    .-ap^uliH  arliciilain-H.  lii:ami'nts  .  A   la  j»arîif  iiitrrn»'  tli*  »r  tissii 

r   •  :  ifs  ni'tiM'iniiits  «jf  ilrpl.H-tiiHiii  »*t  i|.>  n-i.tti  ment.  anién«'nl  la  for 
..  -l'  i'.»-  ft\no\i:d>-. 
i:.  l/fM'/''.. 

■!    /.>•;•'  ff/l*-/!  rn  rfHiisMi'Uf  r'  fu    l'ili'^*tr;r. —    IJUaiid  Mtl  UlU^i'i*'   .1  .1    \.illM*ri' 

.:    :•  «.«T  iii.  «'  :ii.<\i'!ine  p!i:sfit<  .  il  «|t\  »u'  ^:nipli  nu-ut  plus  i-|i.dH.  quand 

.  i:î  •'  dont  lI  sf  r.ic*  -uri  .•  !..il«:în.  I!ini.  «i!  de\  :i-nt  plus  ;:ninde  il  sa»  rr««it 

•  :u  '       \i'  di'.'ié  il'l.x  j'i':t|..pli..    i-îant  f.iiiiîi.-n  dfs  ia«  ti  tirs  i|ii  tnivail  : 

•  ■-.  ■'    .■    i|  .Il  î.\  .ti-  I  ni.*t  •■   iii\    i/iii'ii  Vf. '*(*  n..«»«  *  fil  .11  ti\  itf 

*.    '    -'.ppiifi'tns   qti  un    niMsi|.    j.u>-''  -•■  r-o-rouivir  il»-  •  d»*  s.i  lon^ui-ur. 

•  1  T.-.  :iii  nt  i  \.iini-r«'  «I'-*  rési^t.irn  »  s  |.]ii«,  f.irtt-s,  d  lui  ^uftira  «l'auL'iiH-n 

-  ■.  •  .lin-  "U  I  •  pa>*fur  'l»'  s<«s  tilipH.  m. Ils  s  i|  .1  a  pnNluin*  des  m<Mi 
-■    •"      .**  *  îi-inlus.  l 'est  11  li'iiL-ui  iir  il«-  ««l'U  r.Mri.m-i  issrment  qui  dr\ra 
■    ':'•  '    •  •  t  île  w  !••  p'iuira  ij«.»   *;  :••  nuisi  :•    lui  nii-ine  «lix.iiit  plus  Ion. 
'    'i  :»■;..  .  t  î  .illi.n.'  nnnt  »»■    1.»/    ux  .liqn  iis  .{•-  !a  |i.<!t.iin  !•  î.il.n.  ii-i-  .  • 
;   :  •!•  ■  î  l't  lu*  nt  lie  •»•  -»  :n-«  ttt-'i ij»es 


i:.8 

b)  Lorscjue  le»  tibii^s  inusculiiiroa  s'allungent,  tt*tt*tiK  pariLuK,  lea  fibres  ; 
mWmtiqueî*  fie  raecourcïsftent;  lorsque  les  ti  lire  s*  m  ascu  lai  rett  se  rarconrrijtM*fil  1 
les  fibres  apinuHTotîques  s'allongent,  ce  qui  imxi  k  !«%  transfonnation  de*  ex- 
trètnité.**  tjt»s  fibres  muBCulaircs  en  libres  ^iponévrotiqu^»'*;  ij».  i>Ui-itT2  . 

c)  Cattaex  fk  la  tf imposition  /xvi/i/^c  des  fiftret  muscttlait*ei  à  Uur  iiurriion  9ttr 
le  tendon.  —  Les  libres  teniliiieusos  sont  plus  d».*  quarante  fois  plus  miitcai 
que  Jes  fibres  masciilaires  correspondantes.  In  prand  nombre  de  ee»  tUire» 
^v  nissemblant  en  un  faiseeau  u niques  il  se  produit  une  eonver^'enee  et  tti»! 
déviation  obliqur  «les  HbreH  muscuiaires  par  rapport  aux  fibres  '  «i, 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  di^sposition  pennée  {FiedfvutiQ).  Cett»^  'ion 
est  eerlainenient  favorable  à  la  distribution  d^s  libiTs  musculaireH  ^pour 
la  meilleure  utilisation  dL«  Te^ipace  donné»,  mais  dautro  part,  il  y  a  ijerie 
d'énergie ♦  une  partie  de  celle-ci,  en  raison  de  la  pusîtion  oblique  dej» 
bbres  musculaires  par  nipport  aux  fibres  tendineuses,  se  tnin^formanl  en 
travail  interne* 

[Considérons  une  fibre  tendineuse  et  la  fibre  musculaire  eorrcHpondaiite. 
En  raison  de  la  disposition  pennée,  la  seconde  nVst  pas  sur  le  prolongement 
de  la  premiért^  La  force  engendrée  par  la  contraction  de  la  fibre  musculairu 
se  décompose  donc  en  deux  autres;  Tune,  sur  le  j>rolon^^ement  de  b  iibro  | 
tendineuse*  seule  efficace  dans  la  protJuctiun  du  mouvement  et  forcément 
moindre  cjue  la  force  totiile;  l'autre,  dirigée  transversalement  ptir  rapport  auJ 
tendon  et  <lont  Tcfi'et  tend  à  disjoindre  ses  fibres.  C*est  cette  1 
représcnti»  la  perte  d'énergie  et  le  travail  interne  inutile  dont  H tc 

d)  Les  tendons  apparaissent  —  autant  que  leur  position  n>«it  p**?*  di-Unffl 
née  pur  rinserti^m  directe  des  fibres  musculaîn*s  sur  le  périoste  ^p.  58G)  — 
sur  les  parties  des  nmst  les  les  plus  fortement  pressées  par  leurs  voisinr»»; 
par  contre,  le  tissu  musculaire  conli*actilt*  se  iléveinppe  dans  les  j^artics  où 
la  pression  est  la  moijis  forte. 

,;  16,  —  Giandeit, 

a\  L'amingement  des  cellules  glandulaires,  do  même  que  la  dùipmifion  drjt  ] 
ffinndeê  en  lobules  sont  réglés  par  de»  iufiuences  morpliogèncs  inhérente»» 
AUX  parties  spécifiques, 

6)  Le  volume  des  glandes  et  en  partie  aussi  celui  des  acini,  de  même  que  \e  ' 
nombre  de  ces  derniers  est  réglé  par  Tadaptiition  fonctionnelle. 

ho 

el- 
Par 


L'iie-iiiiJiju'- 


c)  Le  volume  des  lobules  et  en  partie  aussi  leur  foruic  déj 
glantles  à  >tructure  non  réticulée,  cVst-à-dire  pour  celles  à  ri 
rescenlés  terminées  par  des  culs  de  sac  aveugles,  de  forces  1 
piiîiies  î^pêcifiqucH  de  l'organe,  que  ces  Forces  agissent  dire* 
les  soient  soumises  à  des  conditiofis  influençant  la  fonction 
l'ontre.  la  fomne  sjx'xiale  de  la  glande  dép-nd  de  la  maniéiv  plug  ou  iitaifi» 
serrée  dont  le  tissu  canj*mctif  embrasse  cette  glande,  et  de  l'ensemble  dc3« 
pffets  de  compression  produits  par  les  organes  voisins. 

il}  La  forme  ci  en  partie  aussi  le  volume  des  lobules  du  foie,  ^dande  réticuléi^ 
à  petites  uuilles.  si>nt  liées  a  h\  disposition  et  à  la  longueur  des  capilhiin^ 
sanguins  {funcdonell  m*>gliche  Looge\, 

Cl  Cette  forme,  de  même  que  la  séparation  e?rtérieQre  des  lol>es  du  foU*,  àé^ 
pend  de  la  faculté  plus  ou  moins  ftccusée  que  possèdent  les  brancbe^  termi- 
nales de  la  veine  porte  de  former  à  Tinti'Tieur  du  réseau  capillaire  adjuc«fit 
de  LHisses  dichotomies  à  angle  tn^H  ounerU  en  même  temps  que  la  vemc  hé- 
patique r^t  *;niiceptibliî  de  ramifications  semblables  mais  dlme  manière  mom« 
prononcée.  Chez  quelqui^s  animaux,  par  exemple  chez  le  Porc,  le  tissu  con- 
jonctif  ac  uitbi  veine  porte  jjcut,  en  outre,  s'insinuer  sous  forme  de 

hunelles    ,  ;ilre  les  acini  de  la  glande* 


J^ 
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f   •'«•tt«'  >trurture  rêticulairo  (/■'/iWmvrA  .  ilue  :i  raiTiingfinmt  dts  «viliih'> 

..in<»  If  foit^  ili*s  MamiiiiftTcs.  dr}N*ii«i«  dans  k:i  forme  s])ê«*ialr,  ilr  l'adaiitatioii 

u  }tarfnchyitie  H|MVitiiiU(»  à  la  Nitiiation  et  à  la  forme  de>  «-apillairos   saii- 

.  ;.n«  lalintractitin  faiti*  dr  la  grandeur  dt'4  distances  qui  le  Sf'-parrnt  rt  ]iarc<>n- 

«<N^u*'iitdn  diamrtre  dfs  mailles  di>  ers  capillaires,  laipiell**  dê)»«Mid  du  pan*ii 

■  '.  me  . 

S  \a  fi>niii'  (  t  rarran^Tiiient  drtiiiitif  des  cellules  du  foii*  des  MauiiiiifrreN 
r«-«ulti-  d'une  {lartieularité  mnrpliolouiiiuc  coiisistmt  tians  la  facult«''  tpie  poa- 
•«^*  la  celluir  liê(Mtit|ue  de  sêen*ter  par  {dusieurs  faees  et  d>tre<en  <|ue|f|u«' 
".-rt-  p)iy«)(do^i<pienient  niulti]M>laire  iVtûr  p.  7i.  Cette  prupriété  a  \\\\^-\  )h>ui- 
-ff*t  qui*  rbjii|ue  cellule  hépatique  pn'ud  sa  noumture  |Kir  plusieurs  faces, 
f'penni'taiii^^i  une  adaptatitm  du  pan^nchyme  au  K'^eau  des  vaisseaux  capil- 

i.re«,  tindis  qur.  dan>  les  autres  glandes,  ce  M»nt  les  capillain*8  san;ruins 
V:  "UivtMit  la  dis]Misitinn  du  pan>ncliymc  spécifique  à  la  furinc  duquel  iN  ne 

\\  <{Ue  s'adapter. 

17.  —    \niê*fi\\tT  siinguinx. 
û  Xj*^  nêdimntt*^  de  même  que  les  points  d*t>ri^ine  des  ;rruh  vaisseaux  saîi- 

.-uiiuipsi  ont  la  situation  nonnalt>  et  d«*  leurs  ramitications  princip^iles  sont 

jetemunès  ]»ar  des  actions  mnrphtujéne*  locales  (indépf'mlantes  du  fnnctioii- 
•  aient  di'  ces  vaisMMUv  .p.  Kl,  'JOj,  ^l*J7«;  il  en  est  «le  même  pour  l:i  dispa 

•  '..ri  ultëripun-  tl«*  o's  vaisseaux. 

-  liMiH  les  v.iis<uMux  sanguins  naissant  à  Têtit  d^*  eapillain*s. 

Ini*  p.irti«>  d'<'ntre  eux  snhit  par  la  suite  un  accroissenient  aut'iuonie 
;  ::*. 

4  >i>u\riit.  par  suite  d'une  élévation  de  la  pn'ssion  mt»yeniie  du  sani:  et 
-  .1  •juaiitité  moyenne  de  i*e  liquiile  qui  y  j>asse.  i-en  eapillain^s  •»<»  tran^^for- 

■■•  l.iT>'*M'au  vasrulaire  setfiiJant.  les  i-apillaires  deviennent  artères  dans 
^î4rti««.oii  !••  lournnt  qui  les  traversées!  ceiitrifutre:  iU  se  furment  en  vei- 
-•  «iui*  Ifs  parties  ou  ce  ctturant  est  ciMitrifH'te. 

-  I».iii*  les  riinditiiiiis  normales  et  tant  i|n*une  résistance  extérieure  w- 
'  ;i«  ia  déturnii-r.  la  nii*ml>raii(*  interne  du  \aisMMu  s*adapt<*  d.ms  la  *li 

«* '.      *\\\  fi»rni«'  de  sa  luniirp-  a  la  forme  spéi-iali*,  héniiMiui.uniqiie  du 
.    !i' •  ifi.:nin.  de  telle  m. mien*  i|Uf  la  hnuirrc  des  \ai<^si'aM\  ai'qui'  r?  j>.t! 
.    .  ;  rnii-  et  la  diri-ition  qm*  le  cnurant  sanu'uin  aurait  pri^fN  >p>iiit.iiii 
'  :  .■    iT  ;.i  con^titiitiiin  du  can.il  ««il  t-iit  coule  liUrdiient.    U*-  sorte  *\\v'  1. 
*    *'r\;;.iit  M'uN'Mii'nt  à  t^ndiuMit-r  le  i-«iiir.iiit  ««aiiu'uinj. 

\'.\7  «u.t**  ili*  rt'tte  .rl.ipt.itioti.  ta  lunii<'rr  il*'^  liruichcN  pnmit.vi-^   tpiaipi 

■  Tr*.*\A\vt'  extiTH'ur»'  n«-  sV\tM*ie  p.is  sur  Ir  \aisKeau.  jin-inl  l.i   fiirne- 

't!  rin    l'i'urant   ikiiiLMiin   lil>re  s'i'i'li.tpp.iiit  d'uni*   ••UNertur-i*   I.iti  :.ilr 

-.',r  ..\.ile.  pr.itii|uéi' dans  1,1  |iaroi  du  tnuic  vasi-ul.iire    p.  7.'i  . 

:  •«  :it-|t-  tl'.iitn.n  jM-ut  consister  i-n  ••'•«i  i|iii>  |.i  niemlir.irii    intern»*  *  .i- 

•    ;■    :niM.»  M-  a  n  être  plii'*  «lU   a  êtn-  seuliunii!  très  peu    fifti»/'"'   p-i-   .e 

•T  :i!  .  qi,.  1»     p.  *.i7i ,  .liiis.  t. lUt  ternir. liY  a  se  re. luire  a  I  .i«ti..:i  .ie  li  y.- s 

.  î.f  p.  in  m::. . 

trn.i    pre'.il  une  direi  tiiiii  tt-lle  tprelje  n'a  :i  luîîer  '[v.i-  I    nî:e  li  p:e* 
■..'U:;te  .  t  iinn  i-.»nln'  *h->  r!i..cs  |i  *M|T.m;  du  •■.nnanî  s.in.ij.'i. 
i  i  pifiii  ^.1*.  ul.iiri-  SI-  re.-je  mmi  nj.ile:iif  !it  :  p-iur  ^a  l'>nju«'ur.  ^ur  la  il:s 
*'.<;.  «'pin    le»  pointH  qii«'  le  \ais<»iiu   ri-unit:  pt»ur  sun  é|>.i>N<»i'ur   ,^\i\ 
.*    \  \T  ■!•  ,p  iSiiii-Mt    di'    la   luniqu*'   ninyi-nne  .    ^nr   lititiiisiTé   ninxriine 
'•;i«.o!i  s.i'j.'U.!ie.  p.iur  I»-  c.ililire.  sur  la  ipiaiit:r>-  ni'iienni   .1.    .a:i.  .).  - 
.    r  !•   v.i.s*f  .ii>. 

''■:»iUe  ir-  *.  i!«  ur^  ilt»  et  s  fnin  lutns  suliisM'iit  ile<  \.ir  ■'    -n-  î:    }■  ra 
-  n  !•  t.iiii«  m'Tpiiii.'i  nesdi"»  p.trois  \asi  tilaires  peuvent  <!•  -.e...:         .*:. 


im 
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Hiidtcs.  On  observe  alors  des  exceptions  à  h  règlv  prémlentc.  Co  sont, 
ejtemple,  des  trajets  sinueux  (par  coag*'*(|iient  une  nnj;rment:itian  de  la  Ion- 
gueurj,  «il leurs  un  élargissonieat  de  la  linnirre  accompagné  d'un  aïoîncl^ 
ment  de  la  paroi  au  lien  de  l'êpuississenicnt  (fui  serait  nére^^ain*  pour  riVsialir 
iï  Taugmentation  continue  et  trop  rapide  de  la  pressitHi  >;an^niine  moyeimt 
(p,  168). 

A)  Ces  relations  fonctionnelles  sont,  dans  rUa<pie  iiistrîct  organique^  régtèw 
sur  la  dépense  de  Hipiide  sanguin  corresjiundante  à  «t-  district  (p.  3iG,u 

t)  L'adaptation  à  rau^mentation  de  la  dépense  moyenne  détermine,  dan«t  la 
circonscription  capillaire  de  rorgane  ou  a  lieu  cette  au^anenUition,  Ja  for- 
mation de  nouveaux  capillaires  sur  le»  parois  des  capillaires  prôexi.stantf, 
Cne  rù;iu!atit>n  nerveuse  vaso-motrice  du  diamètre  des  vaisise^ux  affèrenU 
et  peut-iHre  aussi  de  celui  des  vaisseaux  eiTL^rents  rend  pos^ble  l'adaptitiaci 
a  cette  ati^rmentation  de  la  dépense. 

Un  vaisseau  (jui  n*a  pas  à  effectuer  un  débit  excessif  jjar  rapport  à  son  ca- 
libre n'a  aucune  tendance  à  former  de  nouvelles  anses.  Si  au  contraire  il  vieoi 
k  ùXre  traversé  par  un  courant  san^'^uin  tmp  abondant,  il  commence  par  ••» 
dilater  sous  l'inOuence  de  ses  vaso-moteurs  et  ses  parois  sont  ainsi  plao^et  | 
dans  un  èt^it  de  tension  (|ui  est  la  condition  nécessaire  pour  ^uVlle»  donueitl  j 
naissance  à  de  nouvel  les  ramifications. 


Tome  11.  ^  Mécanïqt  t:  nu  i»éveloppement  nt  l  imhiiyo.n. 

A).  Aettttni  morphogëncs.  —  ;î  1.  «)  La  copulation  du  noyau  mâle  et  du 
nnyau  fcuielle  dans  1  œuf  de  la  Grenouille  détermine  normalement  (en  es^H 
de  même  dans  «juelques  cas  anormaux!)  par  son  orientation  mtMne,  daoB  la 
niasse  de  ces  substances,  la  direction  de  ta  premiérr  dhmion  des  no^auJt  de 
s  ffftf tentât  ion  et,  par  suite,  la  direction  des  |drtns  médians  primaire  et  M'coti- 
diiire  (p.  %lli  de  raniu»al  futur  par  rapport  au  noyau  et  à  ses  dérivés.  Cela  se 
fait  de  telle  façon  que  res  plans  snnt  situés  dans  la  direction  île  la  ll/BTie  aui 
vaut  laquelle  les  deux  noyaux  mâle  et  femelle  se  sont  réunis  ip.  liH4,  414'* 

Ou  bien  en  d'antres  termes,  en  considérant  les  choses  au  point  de  %^ue  4n 
trMtltat  : 

bj  la  direction  de  la  première  division  du  noyau  de  segmentation  et  U  ÛV 
rection  du  plan  médian  dans  ledit  noyau  sont  normalement  ilétemiinéts  par 
la  direction  de  copulation  des  noyaux  mâîe  et  femelle, 

5  2.  a)  L^arrangement  des  différentes  substances  vitellines  de  Va^f  de  la , 
Grenouille  produit  par  la  fécondation  détermine  normalement  la  direction 
de  la  pnnnière  division  du  vilellit^i  et,  par  suite,  détermine  aussi  ta  }iosition 
des  plans  médians  primaire  et  secondaire  dans  le  corps  de  l  œuf,  de  mani^rr 
que  les  dernières  directions  correspondent  au  plan  vertical^  qui  est  le  pUn 
de  symétrie  des  éléments  du  vitellus  (p.  355,  409,  414,  416 1. 

6^  La  directiiui  du  premier  sillon  et,  par  suite,  la  place  des  plans  m<*«1îîin^ 
primaire  et  secondairtt  de  l'œuf  de  la  Grencmille,  sont  ré^^lées  nonn 
par  la  fé(*ondation.  de  telle  raanièn-  que  ce  plan  de  division  et  le  plan  : 
roïnridcnt  avec  le  pLin  vertical  de  symétrii-  dans  rarraupement  du  vitcilua 
qno  la  fécnniiation  a  déterminé  à  rintérieurde  TouL 

S  :i.  La  fécondation  a.  ilans  des  circonstmces  entièrement  normalrs,  pour 
effet  de  fairx?  ctnncidcr  les  deux  directions  indiquées  dans  le»  paraiTTâpIm 
l  et  2  [c'est-à-dire  la  direction  du  plan  médian  du  noyau  et  celle  du  plaii 
médian  du  corps  cellulaire  de  Tteufj,  en  sorte  qu'une  rotation  ultérieure  du 
noyau  pour  obtenir  cette  coïncidence  n*est  pas  néce-^saire  et  qur^  (»ar  cornue 
quentf  H  cette  rotttion  n"a  }ias  lieu. 

\[  4.  a)  L'arrangé  ment  des  diflérentes  substances  du  vitelluai^  ré^^uttaiit  de 
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].\  fi  c«*nilatioii  dêtrniiint^  d'une  faron  iioriiiaI«'  la  sitiiatimi  <1<*  la  ]Kirtii>  <*<•- 

pi  .i;:*|UfM'td('  la  pnrtH*  raudnio  dv  rmibryon.  AiiiNi.  dan.s  la  Gn'ntiuilU*  vcrU* 

fi*tna  esctilenia],  la  partie*  caiidalo  s<»ra  rrlle  rom»sj>ondant  à  vv  voir  «!••  l'ciMif 

u  '.  ')»-mi*|»Jién»  ii(>ir«Iu  vitelliis  NÏ-tm»!  lo  \A\is  wn  \v  bas.  rt  ipii  n»pK's<Mitr 

'.•  iMt!*  de  r«ruf  par  le^iiirl  lo  KporiiiatnKouU*  a  péiirtn"*. 

la  }»ani(*  rrphalitun'  est  ]»ré<*isriii(Mit  «^itiié»'  à  r«)ppos«''  tl«»  crllr-ri  (p.  -KHï, 

'•   Li  ««itaatiiin  <lo  la  )»artir  replia lique<t  «h*  la  partir  raiidaU*  ilo  IVinbryon 

an*  1*1  luf  i|p  la  (•rf*n«>uillo  v>X  reniement  «létcTiiiinôt*  d'iino  façt>n  iit>niial<' 

■.iir  h  fécondât  ion.  Clu*z  /fiiM«  rsruienht .   la   parti»*  raiidalo  do  lenibryon 

.^rrv^lMtnd  à  relU»  du  mrpH  de  r«iMif  où.  par  suite  »le  la  pénétration  du  sp<»r- 

nii%<ZiMtl«'.  riiéniisphén*  noir  s'étend  lo  plu*»  \»'r*»  1«*  lia>. 

;  \  LiTi  n-lations  do  |M»sitions  indi(|uéos  ilans  \vs  para^raphos  V  ot  4  no 

fr  n*.  {lA^  absidumont  invariablo»  ot  }>iMivont  étn*  niiKlifioos  si  Ion  viont  à 

r.ih5»T  artiRcielIoniont  «par  oxoniplo  on  souniottant  Tcouf  à  une  pression 

!<:i<iue^  lo  hkhIo  do  distribution  du  vitollus.  Kn  pan*il  ras,  lo  noyau  kW  se^- 

x'-riution  ot  la  tlir<*otion  de  M»n  plan  do  division  «lui  olN*it  à  la  n'*^lo  «lu  para- 

«-nplii*  I  subira  dans  lo  vitollus  une  n»tation  onnfonno  à  la  n^le  «lu  para 

•»  W  \itollu8  ot  lo  noyau  di»s  oollulos  de  M^mnontition  do  Tiouf  do  la  <in* 
Ti  uii!»*  i'X#-ro«'nt  Tuu  sur  l'autn»  des  aotion-*  |H)rtant  sur  l'oriontation  et  la 
-■r.«t.!uti«in    qualitative  dos  parties,    lorv  de   la   «livision   do  oes   et^llulos. 

.*   I^'îi  surface»  ilo  contaet  dos  eellulos  do  si»^  montât  ion  do  Tœuf  do  la 
r'w  uillr  n'ovn'ont  /*a/*  rlirs  mt'mf*  ic"e>tà-din*  en  doliors  dos  changements 

•  forfftf  des  rollulos  n*Hultant  do  rao«*roissointMit  de  la  surfaoe  de  coiitict) 
-.Mil-  influoneo  sur  Torientation  du  fu>eau  raryt»cinéti(pie  .p.  *M)), 

^.  b's  dispii>itionH  du  vitollus  montionné<'s  aux  paragraphes  V  et  4  ont 

■n. ««'ni h Li biomont  uneaetion  déterininante  sur  le  d«'*Uil  tio  la  forme  typiiiuo 

"•îiilir>*ou.  en  ee  m'iis  nu'elles  influement  rarraniremont  do  la  substmee 

'lin*  idioplastique  à  lat|uoll«*  la  fefdndatiiiii  a  iiuprimê  une  activité  lutu 

■  •  rî  ijui    par  la  si»^nientaiiMii.  sf  triniv«'.  d.ms  lositiinlitiinis  n«irniales,  n- 

^■'  'lune  faroii  lf^/n'*/ue  «-n  masses  qualititixcuii'nt  égales  ou  inégales  sui- 

"  e*  '.is 

.  '.'   <.*f-«t  prob.tblenietit  la  tuhsUtWf  nurUtni'f  itituphiAtique  i\}l\  déteruiilie 

•■*  «'^.nii-t*  H's    mf>rpliol«i^Mi)ueN  typiipi«-s  n-'r*t  a  Jin*  «-imix  par  lesipHiH  1rs 

*•;-.»-*    !••«   64»usosptM-rii.   «'te.,  différent  Ii's  iiim-h  «les  autres)  tanilis  que  la 

.  *ViMri'  \j!i'lline  qui  niin-si-iite  !'r|fm«'Ht  <lii  lorps  de  lart-llule.  i-ii  donnant 

••  r   .tt'«/'«t/ri.7i  aux  éner.;ii's  iniiléairos.  m   iiiettaiit  iii  ;ictivitf  les  subs 

•  •  -bi   ii'»>au.  iléitTiuiiie  li'sipiflli's  «les  ikirtics.  f.n-tours  d«'s  eara«'tôres 

;  , .' •   il'-.xeiit  n'frvoir   a  «liaqui'  nii»miiit  •loinn-    la  pn|M.iidiraiirr  f.inr 

I«l     l.r   •lé\«-toppeUiellt   d'uil    individu    ^1-    ]t.il:^«-    ti.ittiri'IJiMlieiiT   .t\tT    !•■ 

.:•  ilcs  •  «trn-l.itjtiiis  t-nti'i'  los  dilli-n-iitis  p.irîirs. 
.  11    l.«  «  proi-i'ftsiis  inorptiMliik:i«|Ui-s  tNpi<|iii's  «iont  i  «i-uf  ti-i-ondéest  le  siép' 
'■.  a.  -.I.*  «lans  1rs  furincH  lilip-s    %iint  «iibi>t'd<inii«-<»  a  d»-s  aetioris  mi»rpli«i 
'■>  rr%idaiit  ilatis  lo  iif  hii  iitéinr    lis  .i.'rnt^  •  xtérirurs.  par  exrmpif  la 
"  :.%  «.r    !i'i»nt  ibmi'  jmr  «Ir  n*'lf  rsM-!itii! 
^  H    \j  d«>eli»p|M'nifiit  lit- n*presriiti' p.js    uniij«jrm«iit]  une  série  il»»  phr- 
.'•.••  îîxro  une  fnis  piHir  toiiti-  avri-  !»•  ty}f.  mais  auisi   ot  surtout  di-s 
*r.  :i*»  ip  s  \;iriables  avri-  rintiindu  «p.  V73.  VTt'i.  IIW.  4?V  . 

I.      I  •  s  sMljst.UU-rsVitillinrjul»-  l'uu!  de  la  «  irein'UllIr  Xtl'tr .  ét.itl!  -b    pn.iN 

*  '  ' '.<iv   'l.fff-n-nt.  dét«'nniiient  um*  orieiititton  N<Ttii'.d«-  dr  l'o  uf  !i'<ii  !• 

L'ft«^Lft   «lOUM.Ii.'tr.    I.    lNv.'t.  M 
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f'onilè.  orîeaUtîon  tell©  que  le  pùle  le  pius  léger  so  trouve  eu  haut;  mai»  la 
distributititi  prt'cise  des  sub.'^tflnces  est  due  à  une  action  préalable  tJe  U 
t'ùt-Diidution  qaî  même  rétablit  cette  dîstributioa  quand  elle  a  été  trouhléi* 
(p.  291). 

S  13,  Ces  processus  morphôK^nîques  typinues  dont  la  substance  ile«»  lïeia 
premiers  blastomeres  est  le  siè^ic  dépendent  exclusivement»  ou  d'une  façon pfé- 
ponde rtinte  suivant  les  cas,  de  force»  murpliog»-'nc8  inhérentes  à  cei*  celliiJ*»» 
niômcH.  Cependant,  ha  cellule  voisine  peut  apporter  sa  part  plus  ou  moin» 
iniportante  d'influence  mmlificatrire  «  Auahoit^mh  Wirhung  •  iVoIr  S  14), 

'*  14,  Le  dévoldppement  d'un  bUiiîtomère  isolé  et  la  partie  d'embryon  à 
laijuelle  il  doit  donner  naissance  dépend  de  la  forme  et  du  mode  du  groupe- 
ment de  la  substance  vitelîine. 

^*  15.  Lorsque  l'ecorce  cellulaire  d'un  blastomère  est  tellement  ailaptée  au 
eompleie  segmenté  dont  cette  cellule  fais^iit  ^«irtie  que,  mCme  apn>s  l'isoU»- 
ment.  la  forme  de  cette  cellule  et  par  suite  la  distribution  interne  den  subs- 
tances  vitellmes  ne  sont  p;is  modifiées,  ce  blastomère  isolé  atteint  un  état  de 
développement  (plus  ou  moins  avancé)  et  tel  (|u'il  donne  la  partie  de  fem- 
hnjon  à  larpielle  il  correspond  normalement  d'après  sa  position  par  rapport 
aux  autres  blastom/'res  (p.  lOOB). 

j  IÇ.  Lorsque  Téropce  cellulaire  <run  bïastomère  na  pas  en<*orc  pris  nf^^ti 
do  consistance  pour  que  la  cellule  conserve  la  forme  c[u'ïdle  aviît  acquise 
dans  ta  ma>:se  se^'^mentée,  ce  blastomère.  après  isolement,  s*arrondit,  repn>- 
duit  dans  ses  traits  essentiels  le  mode  dc^  di.stnbution  du  vitelluî*  à  rintérieur 
d'unanif/'wlteret  les  niécanismcis  morpho^énes  spéciaux  aboutissent  à  la  for- 
mation ilun  embryon  imtirr  (p.   1008). 

^  17,  Pour  {[u'un  des  deux  premiers  hla^tomères  isolés  (ou  le  eotilplese 
cellulaire  auquel  il  donne  naissance)  passe  par  les  premières  ph:tsf*s  typif^nr* 
du  dèvelopjmment.  il  faut  et  il  suffit  que,  dans  ces  premiers  W  r- 

rangement  intérieur  correspondant  h  chacune  des  deux  moitié  il 

pas  été  modifié. 

;:  18.  Le  développement  de  Vœuf  fémnrié  peut  résulter  de  deux  ortli 
pnx^essns  difTérenta  : 

a)  Des  processus  typiques  olièissant  à  des  lois  solidement  établira,  |>ar  auîtc 
d**squels  Ta-uf  scifmentê  ou  l'embrj'on  peut  être  divisé  en  aires  natureilenteot 
limitéesi  les  unes  par  rapport  aux  autres  et  où  les  phénomènes  de  dèvrlopp»»- 
ment  se  prissent  d'une  façon  indépendante;  c'est  Vautodifférei^eiation  d§A 
nirfft  \dt>vctoppntieut  typiqut*  ou  normal  K 

h)  Des  pnx-essus  non  typiquei  consistant  en  ce  que  des  troubles  du  tiévr- 
lopjiement  ci  dessus  indique  sont  réparcs  par  des  actions  réciproques  qui»  au 
lieu  de  rester  confinées  dans  les  aires  d'où  elles  éutanent.  détendent  *nix 
autres  aires  de  Xemhvy on  {df^vfloppfmt*nî  nttjpiqnt*  réf/tihtrur\, 

';.  m  Li*  développement  t^-pique  est  détenu iué  par  Vidioplanmn  tffpifn^ 
activé  par  la  fécondation;  le  développement  atypique  c'eKt-ù-din'  ■  ir 

dépend  de  l'activité  de  VidiophinAtm  df  rét(rn't*  sur  lequel  ne  port«    i  £>* 

fondation. 

1!  20.  Les  modificationsdans  la  qualité  et  ramin/k^ement  des  parties,  OU  U  im^sa^ 
traction  de  certjûnes  d'entre  elles  à  Tensemhle  plus  ou  muins  développé,  rn 
établissant  entre  les  éléments  de  rembrjon  des  relations  anormales  de  viii- 
siuage,  mettent  en  jeu  l'activité  de  Tidioplasson  de  réserve  dans  le!«  partie» 
normales  restantes  où  cet  idioplasson  cle  réserve  est  apte  à  autrt:  ehoi(«  i-p- 
eore  qu'à  la  détermination  qualitative  des  cellules  mêmes. 

Dans  une  ébauche  embryonuaîrt?  atteinte  par  une  certaine  léiion  k  un 
moment  quelconque  du  déveK>j>pement,  les  parties  restées  intjictr*^  peureili. 
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d'elles-mêmes  et  par  Teffet  des  énergies  potentielles  enfermées  dans  i'idio- 
plasson  de  réserve,  réparer  à  nouveau,  par  voie  de  différenciation,  les  parties 
manquantes,  conformément  au  type  normal  du  développement. 

b)  Dans  ce  phénomène,  il  se  produit  entre  les  cellules  une  concurrence  ten- 
dant à  cette  différenciation  ultérieure  dans  laquelle  les  actions  des  cellules 
les  plus  proches  des  parties  restées  intactes  de  Tindividu  ont  le  dessus  sur 
les  actions  provenant  des  cellules  lésées  (Voir,  p.  897,  idioplasson  de  réserve, 
régénération ,  postgénération)  ;  à  Tintérieur  de  chaque  cellule  en  particulier, 
Tanomalie  d*arrangement  et  de  qualité  des  parties  peut  mettre  en  jeu  Tacti- 
vite  de  ridioplasson  de  réserve  (Voir  ce  qui  est  relatif  au  vitellus,  et  aux 
hémierabryons). 

î;  21.  La  fécondation  produit,  dès  le  commencement,  une  difpérenciation 
individuelle;  les  premières  cellules  de  segmentation  deviennent,  du  fait  de 
son  action,  non  identiques  entre  elles  au  point  de  vue  de  leurs  énergies  ac- 
tuelles, tandis  que,  sous  le  rapport  de  leurs  énergies  potentielles,  représen- 
tées par  ridioplasson  de  réserve,  toutes  les  cellules  de  la  segmentation  sont 
équivalentes  et  totipotentes. 

%  22.  L'action  de  différenciation  des  epitheliums  se  propage  de  proche  en 
proche  à  travers  les  faces  latérales  de  ces  epitheliums  mais  plus  difficilement 
à  travers  les  faces  polaires  (c'est-à-dire  celles  tournées  vers  la  basale  ou  vers 
la  cavité. 

S  23.  Beaucoup  de  cellules  de  segmentation  peu  éloignées  les  unes  des  au- 
tres manifestent  une  force  d'attraction  mutuelle,  le  cytotropisme  (p.  988). 

S  24.  Les  cellules  de  segmentation  amenées  artificiellement  ou  par  le 
hasard  au  contact,  d'une  manière  quelconque  s'ordonnent  sous  l'action  de 
leurs  forces  réciproques  (p.  990). 

B)  Régies  morphogèniques.  —  1)  Chez  la  Grenouille,  dans  les  conditions  nor- 
males, le  plan  de  symétrie  de  l'embryon  correspond  au  premier  sillon  de  seg- 
mentation. 

2)  Chez  la  plupart  des  animaux  à  symétrie  bilatérale,  le  plan  de  symétrie 
(le  l'embryon  développé  dans  les  conditions  ordinaires  correspond  à  un  des 
deux  premiers  sillons  de  segmentation  de  l'œuf  (p.  768). 

3)  Chez  les  Métazoaires,  dans  les  conditions  normales  de  développement, 
les  trois  premiers  sillons  de  segmentation  ont  des  rapports  de  direc- 
tion typiques  avec  les  trois  principales  directions  de  l'embryon  (p.  768). 

4)  La  région  céphalique  de  l'embryon  de  la  Grenouille  correspond  à  la 
partie  la  plus  élevée  du  pôle  clair  de  l'œuf;  la  région  caudale  correspond  à 
la  partie  diamétralement  opposée. 

5)  Lorsque  l'œuf  de  la  Grenouille  est  maintenu  dans  une  position  oblique 
mais  sans  action  déformatrice,  le  premier  sillon  de  segmentation  correspond 
à  peu  près  à  la  direction  du  plan  de  symétrie  de  la  masse  pigmentée,  ou 
lui  est  perpendiculaire  (p.  325  et  suiv.). 

6)  Si  le  premier  sillon  est  par  exception,  en  raison  d'une  pression  s'exer- 
çant  obliquement,  oblique  au  plan  de  symétrie  de  la  masse  pigmentée  cette 
asymétrie  sera  ultérieurement  ramenée  à  la  symétrie  par  le  premier  ou  le 
second  plan  de  segmentation  (p.  327,  340). 

7)  Lorsque  l'œuf  de  la  Grenouille  est  soumis  à  une  pression  oblique,  c'est 
le  second  sillon  qui  prend  la  position  qu'aurait  le  premier  dans  une  segmen- 
tation normale  (p.  329). 

8)  Dans  le  trajet  du  spermatozoïde  fécondateur  à  l'intérieur  de  l'œuf,  on 
peut  distinguer  deux  directions  :  la  direction  de  pénétration  et  celle  de  co- 
pulation [c'est-à-dire  celle  suivant  laquelle  les  noyaux  mâle  et  femelle  se  sont 
fusionnés]  (p.  371). 
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0)  Le  premier  silhai  de  se^TiienUtion  île  l'ii*uf  fécondé  coïncide  avee 
direction  de  eopulalioii  (]i,  384). 

10)  Le  premier  \\Uin  de  HegmenlitUon  «lu  vîtellu.s  eoineîde  n«  ^mi 

avec  le  méridien  vertical  p4i.ssiuit  jiar  le  puint   dVnln'*e  du  s] de 

dann  l'œuf  {\i.  388!. 

1 1)  L'ahsenee  [produite  expêrimentalenientjdê  certaines  parti  es  en  deftpnintJt 
déterminés  île  Tteuf  en  voie  de  segineiitation  peut  aboutir  normalement  à 
labsetice  dans  rembryon  de  parties  déterminées  (p.  ISOK 

VJ)  L'un  des  deux  premiers  blastomêres  de  Tœuf  de  la  (îrenouille  peut, 
après  quoti  a  lue  l'autre,  ho  d^'velupper  en  an  demi-embryon  (droit,  ^^luelie. 
ou  aalèrieur). 

13)  Le  pï-emier  développement  de  !*œuf  et  de  Tembryon  de  la  Grenouille 
est  une  mosahfue  {}fosaiktirheît\  composée  d'au  moins  quatre  morceaux  ciir- 
respondant  aux  quatre  premiers  blaslomères*  et  se  développant  pendant  un 
certain  t4."mps  d*une  manière  indépeïidante  (p.  455). 

14  ^  Le  demi  end>ryon  issu  d'un  œuf  de  Grenouille  peut,  plu^iou  mûins  lanl. 
régénérer  {ji&r  i*oêt(/èné/'aHon\  la  partie  manquante,  siiit  aux  dépens  de  ta 
moitié  de  l'u-uf  opérr  (p.  484)  soit  îians  son  secours  ip.  ?%)• 

Ki)  La  pnst -génération  des  liémi -embryons  s  eiTectue  aux  dépena  de  la  auh»- 
tance  de  lautre  moitié  de  l'œuf  par  iliH'éi'enciation  de  cette  suNliince  qui^ 
restant  passive,  est  remaniée  par  la  moitié  qui  s'est  développi'e  d'à  boni  (ji* 
d08i. 

Uj)  La  paille  de  IVeuf  de  la  morula  et  de  la  blastula  tournée  vers  le  haat 
correspond  à  la  partie  ventrale  de  rembryon  (5i*7), 

17)  La  gaî>trulation  de  la  Grenouille  ré.sulte  d'èpîbolie  bilatérale  et  ûm  cun- 
crescence  (p.  52^). 

18)  Les  cellules  qui  donneront  la  future  gouttière  médullaire  dans  la  mo- 
rula et  dans  la  blastula  dessinent  une  portion  danneau  au  deti^urf  de  r^[t]ji*^ 
leur  de  Tieuf  f:)29). 

lU)  Lsi  segmentation  des  vertébrés  Hupérieurs  fournit  en  partie  un  tivnti 
qnî,  dans  les  vertébrés  inférieurs,  ne  se  fera  que  par  la  gastntlatirm  (p.  50&). 

20)  Le  courant  d*échanKes  métaboliques  pas  plus  que  le  courant  galvanique 
ne  |i€uvcnl,  à  eux  seuU.  influencer  la  direction  de  la  première  division  dr 
ÎVuf.  C^a  influences  sont  é;k'alement  impuissantes  à  modifier  la  direction  de 
fécondation  et  de  copulation  (p,  Ti^.  r>71,  583). 

21)  La  substance  vivante  de  l'œuf  des  Vertébr^'s,  aux  premiers  stades  do 
développement,  est  très  sensible  à  l'action  électricpie  (courants continus,  coii- 
nuits  «dternaiif»,  déc barbes  de  la  bouteille  d**  Leyde),  propriété  qui  cesM»  de 
se  manifester  dans  le»  eellules  des  animaux  plus  H|jés  à  Texception  des  Pnv 
tistes  et  des  (^ldetïtéré^  {Uifdra)  qui  la  conservent  leur  vie  durant  (p.  745)* 

22»  Uuand  on  applique  un  courajit  électrolytique  à  une  morula,  une  blaji-> 
tula  ou  une  gastrula  bien  vivantes,  ebaque  cellule  présente  un  ou  deux  cbamiks 
polaires;  tandis  (jue,  si  la  vitalité  est  affaiblie,  ces  mêmes  formes  larvaires  ne 
pr{»sent*nit  plus  que  deux  eliamps  polaires  généraux,  et  se  com^Kirtent  pwr 
conséquent  comme  1  œuf  r»on  encoi-e  segmenté  (p.  752).  —  Yves  DEu^Cti:  et 
G*  Pt»nt\iLT. 


13.  Delage  (Yve*).  —  Une  nouvelle  science  ;  In  Bioméeaniffvi^  —  V.  Hetiiei 

pri'>pf»8e  de  désigner  sous  le  nom  de  biomécanique  une  sr  r  \ 

a  fait  connaître  sou»  l'expression  de  :  mécnnif/ue  du  déveh^ry  tte 

différence   cependant,  que   la  nouvelle  dénomination   est   piu*  i*<rgi^,  pitt;* 
compréhensive  et  plus  vraie,  car  ce  n'est   p;ts  seulement  fiendant  ta 
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riode  de  formation  du  corps,  c*est  pendant  toute  la  vie  et  dans  tous  les 
phénomènes  de  la  vie  que  ce  mécanisme  développe  ses  effets. 

A  la  place  de  Vhérédité  qui  n'explique  rien  et  qui  demande  à  être  expli- 
quée, à  la  place  des  germes  prédestinés  qui  ne  sont  qu'une  hypothèse  rui- 
née par  des  faits  connus  de  tous,  il  faut  maintenant  étudier  les  véritables 
causes  de  révolution.  Nous  connaissons  bien  aujourd'hui  les  arrangements 
successifs  que  prennent  les  cellules  depuis  Tœuf  jusqu'à  la  forme  adulte, 
mais  ce  que  nous  ne  connaissons  pas,  et  ce  qui  reste  à  chercher,  c'est  pour- 
quoi ces  cellules  prennent  les  places  et  les  dispositions  que  nous  leur  voyons 
prendre.  En  un  mot  nous  connaissons  le  comment  de  la  différenciation  ana- 
tomique  et  histologique  mais  nous  en  ignorons  le  pourquoi.  C'est  la  recher- 
che de  ce  pourquoi  qui  est  le  but  de  la  biomécanique. 

[La  voie  dans  laquelle  Y.  Delage  cherche  à  entraîner  les  naturalistes  et  plus 
particulièrement  les  naturalistes  français  est  pleine  dïntérét  et  ne  saurait 
manquer  de  conduire  à  des  résultats  importants.  A  l'heure  actuelle  il  est  in- 
diqué de  s'y  engager  résolument.  Il  y  a  cependant  encore  à  glaner  dans  le 
comment^  sans  vouloir  exclusivement. chercher  le  pourquoi.  Nombre  de  faits 
de  la  plus  haute  importance  en  anatomie,  en  développement,  en  biologie,  nous 
sont  encore  complètement  inconnus.  Le  plus  sage  est,  semble-t-il,  d'exploiter 
activement  la  nouvelle  mine  sans  abandonner  l'ancienne].  —  J.  Joyeux-Laffuie. 

6.  Bergh  (S.).  —  Leçons  d'embryologie  générale,  —  On  ne  peut  analyser  un 
livre  du  genre  de  celui-ci  où  toute  l'embryologie  est  condensée  en  200  pages. 
Dans  ces  leçons,  faites  aux  étudiants  de  l'Université  de  Copenhague  et  pu- 
bliées d'abord  en  danois,  l'auteur  n'a  pu  d'ailleurs  qu'exposer  et  grouper  des 
faits  déjà  connus.  Pourtant  ce  recueil  mérite  d'attirer  l'attention  parce  qu'il 
s'écarte  résolument  du  plan  de  la  plupart  des  livres  d'embryologie.  Il  ne  suit 
pas  le  développement  au  delà  de  la  formation  des  feuillets  et  de  l'ébauche  des 
principaux  organes,  mais  il  les  considère^  à  la  façon  de  Balfour,  dans  toute 
laverie  animale.  Le  principal  mérite  de  l'auteur,  c'est  d'avoir  consacré  une 
série  de  chapitres  à  l'embryologie  expérimentale,  à  la  régénération,  aux 
rapports  de  l'embryologie  avec  la  théorie  de  la  descendance,  etc..  Nous  avons 
là  un  excellent  résumé  des  expériences  multipliées  depuis  les  travaux  de 
Roux,  de  CuABRY,  etc...  Au  point  de  vue  des  appréciations,  Bergh  est  extrê- 
mement réservé,  et  s'attache  surtout  à  nous  mettre  en  garde  contre  les  géné- 
ralisations hâtives.  Ainsi,  en  ce  qui  concerne  la  différenciation  cellulaire,  il 
repousse  la  théorie  de  la  mosaïque  de  Roux,  mais  n'admet  pas  davantage  en 
bloc  la  conception  de  Driesch  et  de  0.  Hertw  la.  La  cellule^de  l'adulte  est  dif- 
férenciée ;  mais  la  spécification  ne  s'établit  que  lentement,  à  différents  d^rés 
et  àdififérentes  périodes  au  cours  de  l'ontogenèse,  dans  chaque  espèce.  Chez 
Amphioxus,  les  premiers  blastomères  semblent  indifférents;  chez  les  Asci- 
dies, les  Mammifères,  ils  sont  quelque  peu  différenciés  dès  la  première  di- 
vision. Les  phénomènes  de  la  vie  sont  infiniment  variés  et  ne  se  laissent  pas 
emprisonner  en  deux  ou  trois  schémas  construits  à  la  hâte  d'après  un  petit 
nombre  de  faits.  —  Bergh  termine  en  rappelant  l'importance  de  la  théorie  de  la 
descendance  en  embryologie.  Il  refait  le  parallèle  connu  de  l'ontogenèse  et 
de  la  phylogénèse,  mais  en  insistant  sur  ce  point  que  la  première  ne  saurait 
être  qu'une  image  très  déformée  et  incomplète  de  la  seconde.  Si  tous  les  Mé- 
tazoaires ont  deux  feuillets  primaires,  c'est  qu'ils  dérivent  d'une  forme  initiale 
dont  on  retrouve  encore  aujourd'hui  l'image  chez  les  Polypes  hydraires ,  et 
où  les  deux  premiers  feuillets  représentent  les  deux  organes  primitifs.  Le 
prétendu  troisième  feuillet  est  au  contraire  formé  d'éléments  disparates  et 
d'origines  diverses  ;  il  n'a  qu'une  valeur  de  convention.  Il  serait  préférable 
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de  Tabandonner  complètement  et  de  dire  avec  Kleinenhero  :  //  n^y  a  pas  de 
feuillet  moyen.  [Nous  sommes  absolument  de  Tavis  de  Kleinenberg,  comme 
nous  avons  eu  déjà  Toccasionde  le  dire  (Bibliog.  anat,,  181M,  p.  22)].  [XTV,  n,  i] 

—  E    Laouesse. 

38.  Prenant  (A.).  —  Éléments  cT Embryologie  de  P Homme  et  des  Vertébrés, 

—  Livre  IL  Organogénie.  — Je  renonce  à  analyser  en  quelques  lignes  un  ou- 
vrage de  pt^4  de  900  pages  qui  traite  de  la  plupart  des  questions  controversées 
de  l  organogénie.  Je  ne  puis  qu'indiquer  son  plan  et  ses  tendances. 

Les  principales  préoccupations  de  Tauteur  sont  évidemment  :  d'être  com- 
plet, de  nous  tenir  au  courant  des  dernières  découvertes,  d*étre  utile  au  na- 
turaliste comme  au  médecin. 

Pour  I  tre  complet,  il  n'a  pas  reculé  devant  un  travail  considérable,  en  dé- 
pouilL'tnt  tous  les  mémoires  parus.  A  la  fin  de  chaque  chapitre,  nous  trouvons 
un  index  bibliographique  développé  et  précieux  ;  dans  le  corps  même  du  cha- 
pitre, tciutes  les  opinions  soutenues  sont  signalées.  C'est  un  recueil  de  faits  con- 
sidérable et  très  précieux  où  Ton  peut,  rapidement,  prendre  connaissance 
d*unc  question  et  l'envisager  sous  toutes  ses  faces,  quitte  à  recourir  ensuite 
aux  m^^mairns  spéciaux  pour  l'approfondir.  Au  milieu  des  controverses,  l'au- 
teur nous  sert  toujours  de  guide,  en  indiquant  d'un  mot  ses  préférences  per- 
sonnelles et  en  donnant  les  raisons.  Pour  être  complet  il  ne  fallait  pas  songtT 
à  traiter  ii^ui s  ce  volume  Torganogénie  entière;  aussi  l'auteur  s'est  borné  ici, 
aux  priticipri  généraux,  au  tube  digestif  et  à  ses  annexes,  aux  systèmes  nrrveujr 
et  iétjmnenhiire.  Le  tout  est  précédé  d'un  résumé  du  1"  volume  ou  embr5*i»>;é- 
nie  (fécondation,  segmentation,  feuillets)  paru  en  1S91. 

Pour  nous  tenir  au  courant  des  dernières  découvertes,  sur  les  sujets  traités 
tlans  les  chapitres  terminés.  Prenant  n'a  pas  craint  de  compléter  le  vo- 
lume par  un  Appendice  de  104  pages  où  il  rassemble,  dit-il,  <  tontes  les  nou- 
velles et  iTuportantes  données...  n'hésitant  pas  même,  dans  le  cas  d'une 
c|uestioii  qui  aurait  subi  dans  ces  derniers  temps  une  évolution  complète,  à 
TeKpoâer  tout  à  fait  à  nouveau.  » 

Entin,  1  auteur  prétend  s'adresser  aussi  bien  au  naturaliste  qu'au  médecin. 
Pour  le  premier,  il  a  fait  largement  appel  aux  données  d'embryologie  compartV 
aux  aperçus  d'ensemble.  Pour  le  second,  il  nous  conduit  dans  chaque  chapitre 
jusqu'à  rhomme  et  éclaire  par  le  développement  les  points  difficiles  do  l'a- 
natomie  H  de  l'histologie. 

Ne  pouvant  tout  passer  en  revue,  nous  nous  contenterons  de  signaler  au 
passage  un  eertain  nombre  de  chapitres  qui  sont  plus  particulièrement  dans 
Tesprit  de  cette  Revue  ou  qui  ont  été  traités  d'une  façon  particulièrement 
originale. 

Ce  sera  tout  d'abord  le  chapitre  sur  la  différenciation  histogénique ,  L'au- 
teur nous  montre  par  quelles  étapes  successives  €  les  différenciations  si  tran- 
chées qui  c;*ractérisent  les  tissus  ont  été  atteintes...  Les  différenciations  n'é- 
taient d'ailleurs  que  l'expression  de  la  spécialisation  de  plus  en  plus  grande 
àv%  fonctions  cellulaires.  La  fonction  faisait  la  cellule,  et  deux  fonctions  dif- 
férentes foisiiient  deux  tissus  ».  Puis,  apW'S  avoir  prononcé  le  mot  àe  spécifi- 
cité cfihdnire,  il  nous  met  en  garde  contre  ee  qu'il  peut  avoir  de  trop  absolu: 
signale  rette  objection  qu'un  élément  donné,  la  cellule  musculaire  lisse  par 
exemple*  peut  provenir  aussi  bien  de  l'ectoderme  (glandes  sudoriparesi  que 
du  mrsoth-rnie.  D'où  l'opinion  deKoLUKER,  à  savoir  que  les  feuillets  ne  sont 
quedet  organes  morphologiques,  dépourvus  de  toute  signification  histo-physio- 
logique^  Ne  peut-on  pas,  ajoute-t-il  en  note,  renversant  les  propositions  de 
KoOiker,  jui^er  non  pas  les  feuiPets  par  les  tissus,  mais,  ce  qui  parait  plus 


V.  —  nM\M;i:.M:si:.  u\i 

■  'nf«.n!ie*u\  faits  attui'Is,  ce  qui  tout  aumoiiiN  vsi  k'-giliiiif  pmir  rniiliryolo- 

:>U*.  I«'f  tiiMis  par  les  f«*uillet>  1  Ou  dira  alors  <|ue  les  tissus  ne  sont  ijiir  dr> 

.^rf'ii:\u  de  formas  cellulain's  si'mtilables  qut*  peuvent  revrtir  d«'<  êlêiiients 

:  ■r:*;]n#»  différente,  et  que  le»  formrs  cellulain'S  qui  Ifs  ciractériAcnt.  •■tant 

:•  (••urrue*»  d«'  toute  signitieation  inorpholoKique  à  cause  de  la  diversité  poKsi* 

•.•  •!••  Ii*ur  i*ripne.  ils  ne  n'prrsi'nt^'nt  pasd«'s  fntitrs  inorplioloKiqut'uirnt  dis- 

M.ct«'«.  ■    Nousconi'lurions  volontiiTs  plus  rrsoluincnton  disant  :  Kn  un  innt. 

:••  ti^^u*  sont  rssentiellement  caractérisés  ]>ar  leurs  fonctiouB.  et  n«»n  p.ir 

•  ar^orik'in*"*  :  #v  «*•  xtint  dnm*  /àttini  tfi's  rx//rr#'x] .  [XIV,  ti,  t] 

V.n  pluMt*ur>«  points.  ci»ntrairenn(Mit  à  rusa^'«Mles  tnitrs  rlassiqucH  d't'nibryO' 

•o«*.  Tniiant  a  ru  l'excellente  idéi'  dr  s'étendre  assez  loii;;urnii'nt  sur  l«-s 

:ntif"nnationt  pn»duit<*s  {)ar  l<>s  arn'ts  ou  l«'stléviations  du  dév«>lop]>i*ment. 

«  -^t  .iin*«i  qu'on  trouvera  au  chapitre*  du  ««ystenu'  nrrNeux,  un  ••xodli-nt  ré- 

>  .:u<- il'*  riiistoin^  du  s/tinn  hifidn .  éi*lairci  surtout  parlas  travaux  l'é^-futs 

••  ii«nwig.  vi; 

Kiifin.  I«*  l'hapitre  îles  tlérivrs  brandi iaux  pivsrnti*  ici  un  intr-rêt  tout  parti- 
i;i.>r  puisque  c>».t  un  de  ceux  sur  IrsipifU  ont  surtout  jiorté  les  rtrluTclirs 
>  |-r*iinni'll#'!«  d*»  Tauteur.  —  K.  L\«irE^sK. 


l?.  Daveaport  C.  D.  ■.  —  ElwIfK  th  mnrithinjrnAne.  Arx  prttressujt  ontn- 
."f^tiqurjk,  XIV        11  nr  s'agit  pi>intiri  tlcre<'}i<*r(*lii'^|MTHonnellrsnid«'  l'éiliti 

.\.'ti«lf  tlii-iirifs.  riMnruioinMf «Ml  «'st  pas  moins  intéres^^ant.  car  il  omstitui* 
.-:<-:i'iiLitivelouablr.  liien  <|u'iinparfait«'en  plus  d'un  point.  L'auteur  ««'r^t  pn>- 
;«>é  «laiijj-.rN'r  un  peu  d'onin*  dans  nos  eonnaissanees  sur  les  pnM*eNsu>  un- 
•.v''întiqu«-s.  ««t  il  a  iln*ssé  un  catalo^rue  de  ees  pnM*e»sus,  en  se  limitant  a 

•'.i\ci,  et  laissant  «le  eùté  ee  «ju'il  app<-lle  l«'s  «  principes  ■  «»ntoL'énétiipH's. 
t •• 'Hj«' l.i  ré|H''tition  <l«'s  i»arti«'s,  la  symt'tri«'  bilat«'Tal«'.  «'te.  Parmi  l«*s  pro- 

■••:]-«  ii  érarte  «''paiement  d«'  snn  in'i>upem<'nt  1«*h  phénoini^ncs  histogéni<iues. 
'•n-n.  il  élimine  encon»  les  pnnM'SsUs  (mto;:ên«'-tiqu<*K  ift^nt'rau.r  iiToissano*. 
'•  '.*i-'-\  nucli-air*'.  si-i-pi-tion-,  pnur  ne  r«'t«*nir  «pu*  i'tMix  qu'il  appelle  Mpfritntr 
i.'. .':f.^  n-vit-nt  l.i  d:tTér»iiri;itiMn  du  etirp.N. 
I' ':r  amN«'r  à  ejassfr  «'«-s  pniissus  il  N's  eiin^i«l»*n'   su«ressi\ennMt  daiH 

•  l.\' r^-s  f.irme»'  priiu*ip.«l«'S  qm-  pi'UvtMit  .ilVi-.tir  l«'s  r^rps  pri«ti»iil.ii!iii- 

.'•    r '1.(11-  If"»  ••«'Ihile'.  is.iliM's.V  dans  le- «*.»i-psalliin;:<'*si>n  tilm"».  tila:iieiit» 

.*;•'•«.  I{    ilatis  i-fii\  i]iii  N'étendi-nt  en  i*<iu>  !i"<»  ou  iiie:ubran«'s,  |     t'iiîn. 

;  «  i-iii\  i|iii  fitniient  «les  mas-e-. 

\.*-%  .'••îlul»-s  isiili-es  lui  nflrent  a  «•unsi'ijTtr 

'   I.i  riiiym/Kfii  d'«'p.ii-si<«seini-nts  no.iaux    lieau-  oMp  d'-i  u!s  •rArtlirii]M»<li'^ . 

ryk  Mti-Miipli.iL'i'S  . 

.   \a  mî'fttitittn  librr  t\ rps  aiii  i-l)i>ii|eo    in«-Sf'!ii'!iMiir    tpn  pi-itt   •«e  :  i;r<-, 

'  «'rixer^  lie»  f-piei--  retnjilis  d«»  hijui'l»*,  »"it  ii-r^  il'*  l-i  «mU'  Ji»'  pr«i*"j»ia*- 
-!■  .^u«» 
'••  înuT.iTMMU  |H-ii\e!it  il«  iermin«'r,  vu  «•"n-idt'-ranî  l«'s  corp^  m«''-t' ni  liy 
-'*'  .^  i*'i<«sant  les  un**  sur  h-s  a'itri*»  ' 
•  ]•'■%  »îtjir,jai\*m»  x\v  fi'rps  pmtoplasniatiijwes  îiii.-rati-urs 
'  » •.'»  d*'  nianii-P'  .(  fiirmiT  ilr-  mr])^  al!<inp-««.  tilanit-nts.  nKn'S  on  tijln  ^ 
^«t.i'fi  ilu  nt-rî' ^\mp:it!j:«jii»'.  -le-.  :itr:^  Njii.'iaux  •■!  di-s  .Miuliitns  nlfai  t. S. 
:  .-  %  \  »-riebrès" . 
'  •   î  d«»  manière  a  f.irunT  il»-  m*-intiraneH   ca^  r.ir»  ) 

V.!   1.-  niin:«-p-  a  f«»rnpr  iif«.   m:  ins.-s    biiiir;:'-«in-  A*-^  rpo;i.-t  •<  mi:.!i'  s 
•  *  i*-*  ;>nipbaîii|tit*-  et  rate  ilf*  Xi-iN-lires  . 
î^  i 'iriii-m'-ne  .|i*  *ti>ift^rMi*tn  qui  e^^t  rin\i*nie  «lu  pp'iè'hiiî  pest  s  ..!.^.:\.  r 
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et  est  du  éviitemnienl  à  des  cnuses  opposées  k  veiÏB»  qui  pr < ni uisânl 4^^  phé 
ironiêries  d'agrégation. 

Le  mésenchyme  peut,  il'îiatrepart,  entrer  en  relation  avec  le»  autres  corps 
protoplasmi<iues,  d'où  4  groupes  nouveaux  de  processus,  savoir  : 

4.  Soiufure  du  méaenclijTiie  à  ua  autre  «orps  (union  des  muscle!»  aux  par- 
ties dures  che^Jo.s  ArthropH:>des  et  des  tendons  aux  os  chez  les  Vert*''br*'*>»  f  ; 

5.  Enveloppement  et  pénétration  d'une  masse  pnr  le  m  es  en  chyme  i^cellulcîi 
migratrices  de  Tœuf  des  Tuiiiciers  enveloppant  les  blastomcres  i  ; 

d.  Tratusportde  masses  par  le  mésenchyme  (cas  des  bourgeons  des  Dolia- 
Hdes  transportes  par  rintermédiaire  de  cellules  de  mésencliyme  en  ilcs 
points  déterminés  des  appendices  de  Tindividu  bourgeonnant); 

7,  Abêorpiion  par  le  mésenchyme  (phagocytes t. 

I!*  —  Les  coqis  protoplasmiques  allongés  (fi{)res^  filaments,  conknis,  tubes) 
oflVcnt.  d'autre  pari.  àc**nBidêrcr  unrertain  nombre  de  proces>»us  qu'on  peut 
égalenïent  rencontrer  au  cours  de  rontfjgénése. 

Qu^tn*  ]>rocessits  lui  apparaissent  : 

l'^  les  iirocessus  tropitiues  (direction  vers  ou  loin  d'un  objet), 

2*  la  (h vision. 

3*  le»  iniastomost^Hy 

4"  la  fiiition. 

Ces  divers  processus  sont  trop  connus  pour  que  nous  nous  y  arréttoiis. 
Nous  insisterons  seulement,  avec  Tauteur,  sur  celui  de  la  //ïmVftVm,  qui  petit 
se  faire  ^it  à  TextK'mité  seulejuent  du  corps  allongé,  soit  dans  toute  sa  lofl- 
gueur.  Dans  le  premier  cas^  qui  est  relui  de  beaucoup  de  nerfs,  les  détermi- 
nants de  la  division  sont  des  objets  résistants  préexisUmts.  Si,  par  exf*mpl«, 
un  nerf  n^ncontre  un  cartilage  ou  un  vaisseau,  ses  fibres  se  courbent  dan*  di- 
verses directions,  eu  prt^sencede  Tobstarle,  et  le  nerf  se  divise:  c*eîtt  tiiiis  ttc« 
tion  mécanique,  directe,  qui  intervierit  donc  ici  iHis). 

m.  — Les  processus  observé"*  dans  les  coucA^-w  protoplasmiques  .^ont  prinel* 
paiement  dés  phénomènes  de  croissance  afleitant  retendue  ou  répainseur  *1« 
la  couche.  L'auteur  insiste  principalement  sur  îes  effets  de  l'a*  l'^tit 

en  surface  dans  le  can  d'tme  sphère  creuse  ou  d'un  cylindre;  oucn  <îù 

elTet,  qu'ils  jouent  uji  ^rand  rt')le  dans  la  détermination  de  la  forme  ultt  rieure, 
suivant  que  rinégaïité  daccrfnsst'ment  alïectera  les  axes,  les  pôle^  ou  laei 
méridiens  < transformation  de  la  forme  sphérique  en  forme  ellipsoidale  de 
la  larve  de  Sifctin*ln\,  de  la  blastula  des  Kchinides.  etc.,  etcj. 

Lorsque  les  inégalitî^s  d'accroissement  se  produisant  sur  îles  surfacds  re<i* 
tivinte^,  elles  donnent  des  pliss^ment^i  par  antagonisme,  et«  suivant  U  forme 
de  la  partie  qui  â*accroît.  il  se  produit  des  poches  ou  des  plts  Unéaire«» 

Le8  modifications  apportées  à  i^>pai8seur  des  couches  ( épaissîs^eiDeiit « 
amincissement I  sont  classées  à  la  suite  des  précédentes,  et  elles  conduisent 
à  la  considération  des  processus  qui  aboutissent  a  des  tnterruptioHê,  dans  lea 
memhrancH,  soit  par  atrophie,  soit  par  séparation. 

Ëuân,  Tauteur  envisage  les  importants  phénomènes  qu'on  peut  observer  «u 
cours  de  runtogénése  en  étudiant  les  rapports  de  plusieurs  couches  proloplas- 
matiques  entre  elles.  Le  plu:*  important  est  la  concreacence  c'est-àdin?  le  rB|»< 
pTXïcIicment  jusqu'au  contact  de  2  membranes,  soit  i»ar  leurs  bortU,  &oit  |iar 
leurs  surfaces,  soit  par  la  crête  de  plissements  qui  peuvent  être  mis  en  pfé* 
sence.  Ces  concrt^scences  aboutissent  à  la  fu»ion. 

IV,  —  Le  quatrième  et  dernier  groupe  principal  comprend  '  rieni 

pi\iceasu5  ontogénétiquesqui  se  pmdui^ent  dan<i  les  masses  pi  iqai 

Ils  peuvent  àïn^  divisés  en  trois  catégories,  suivant  qu'ils  alh^cteot  ie  vol 
la  fonne  ou  le  nombre  des  masses.  —  Nous  ret^uïvons  dans  ces  cati^^gi 
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les  espèces  que  nous  avons  déjà  étudiées  :  inégalités  d'accroissement,  disper- 
sion, fusion,  division  et  quelques  espèces  nouvelles,  telles  que  la  vacuolisation 
(formation  de  la  blastula  dans  beaucoup  d'œufs,  de  la  cavité  des  bourgeons 
des  Bryozoaires,  etc.);  le  procédé  d'ailleurs  se  retrouve  aussi  dans  les  corps 
allongés  où  l'auteur  ne  l'avait  point  classé  (ex  :  formation  de  la  lumière  des 
vaisseaux  capillaires  chez  les  Vertébrés  et  du  cœlome  de  beaucoup  d'entre 
eux). 

Citons  enfin  le  processus  de  constriction  ou  étranglement  par  lequel  deux 
masses  plus  ou  moins  indépendantes  peuvent  naitre  d'une  masse  unique. 
Tous  ces  processus  peuvent,  dit  l'auteur,  être  groupés  sous  trois  chefs  : 
les  processus  toxiques  (concernant  l'arrangement  des  parties), 

—  —        tropiques  (      —         la  direction  —        ), 

—  —  (T accroissement  général^  (comprenant  ici  les  processus  d'ac- 
croissement qui  ne  se  trouvent  pas  classés  parmi  les  processus  tropiques). 

Il  est  reconnu,  ajoute  l'auteur  en  terminant,  que  les  deux  premiers  groupes 
de  processus  (taxique  et  tropique)  sont  constitués  par  des  phénomènes  qui 
sont  eux-mêmes  des  réponses  à  des  stimulants  ;  le  taxisme  et  le  tropisme 
peuvent  être  positifs  ou  négatifs  et  il  est  souvent  bien  difficile  de  dire  quelle 
est  la  source  des  stimulants  et  pourquoi  ils  agissent  dans  un  sens  positif  ou 
dans  an  sens  négatif.  Cependant,  l'auteur  pense  que,  dans  beaucoup  de  cas, 
on  peut  se  rendre  compte  de  ces  particularités.  Ainsi,  quand  on  voit  un  cer- 
tain nombre  de  corps  migrateurs  se  diriger  tous  vers  un  même  point,  ou  un 
certain  nombre  de  filaments  s'allonger  vers  ce  point,  on  est  autorisé  à  pen- 
ser que  ce  point  exerce  un  stimulant  tropique  positif.  De  même,  on  re- 
connaîtra qu'un  stimulant  positif  est  exercé  par  deux  parties  similaires 
lorsqu'on  les  verra  se  mouvoir  l'une  vers  l'autre  ;  si  elles  s'éloignent  mutuel- 
lement c'est  que  le  stimulant  est  négatif. 

Par  contre,  il  n'est  pas  admis  d'une  manière  générale  que  les  processus  d'ac- 
croissement relèvent  tous  de  stimulants.  L'auteur  estime  toutefois  et  cherche 
à  démontrer  que  des  stimulants  interviennent  également  dans  ces  cas  ;  mais  il 
y  a  deux  facteurs  à  considérer  :  la  qualité  des  stimulants  et  celle  du  proto- 
plasma.  Toutes  les  fois  que  l'on  constate  des  activités  variées  d'accroissement 
dans  les  diverses  parties  d'une  membrane,  c'est  que  les  stimulants  sont  diffé- 
rents pour  ces  diverses  parties  ou  bien  que  le  protoplasma  est  différent  dans 
chacune  d'elles. 

L'auteur  applique  les  considérations  ci  dessus  à  un  classement  des  divers 
processus  ontogénétiques  suivant  qu'ils  répondent  à  des  stimulants  positifs 
ou  négatifs,  taxiques  ou  tropiques. 

[Comme  nous  l'avons  dit  au  début  de  cette  analyse,  le  mémoire  de  Daven- 
port  offre  un  très  réel  intérêt  en  ce  qu'il  permet  de  jeter  un  coup  d'œil  d'en- 
semble sur  le  complexe  de  phénomènes  si  touffu  qui  constitue  l'ontogenèse. 
Si  nous  avions  une  critique  à  adresser  à  l'auteur,  nous  dirions  qu'il  eût  été 
avantageux  de  synthétiser  d'avantage,  ce  qui  eût  été  possible  en  prenant  une 
autre  base  pour  le  classement  à  opérer].  —  H.  Bkauregard. 

18.  Herbst  (C).  —  Les  tactistnesel  les  tropisines  considérés  comme  facteurs 
de  Vontogénése,  [XIV,  6,  ?]  —  Herbst  se  propose  de  réduire  l'ontogenèse  ani- 
male et  végétale  à  une  série  de  phénomènes  à' induction.  Le  mémoire  en 
question  embrasse  les  tactismes  et  les  tropismes  chez  les  végétaux  et 
chez  les  animaux  fixés.  11  est  riche  en  matériaux  bien  classés  et  en  appelle 
un  autre  dans  lequel  l'auteur  établira  l'unité  de  la  mécanique  du  développe* 
ment  dans  les  deux  règnes. 

Dans  une  pareille  accumulation  de  faits  il  est  difficile  de  faire  un  triage. 
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En  attendant  des  conclusions  générales ,  il  importe  de  noter  une  distinctioii 
fondamentale  en  vue  des  interprétations  ultérieures. 

Tous  les  tactismes  morphogéniques  n'ont  pas  la  même  valeur.  Ils  peuvent 
se  diviser  en  deux  grands  groupes  : 

1^  Tactismes  produisant  des  processus  de  développement  normal  ou  tac- 
tismes ontomorphogéniques. 

2<>  Tactismes  produisant  des  formations  anormales ,  pathologiques  ou  tac- 
tismes pathomorphogéniques,  [VI] 

Tactismes  ontomorphogéniques,  —  Voici  une  Cactée  (Lepismium  [Bhipsaii*] 
radicans)  chez  laquelle  les  racines  n'apparaissent  que  du  côté  situé  à  Tombre. 
Si  le  végétal  est  placé  à  Tobscurité,  les  racines  apparaissent  de  toutes  parts. 

Prenons  maintenant  des  spores  d'Hépatiques ,  des  propagules  de  Mnr^ 
chantia,  A  la  lumière  les  spores  germent,  les  propagules  émettent  des  ramns* 
cules  latéraux;  à  l'obscurité  nous  n^observons  aucun  développement. 

Ce  sont  deux  cas  de  photomorphose ,  mais  dans  le  premier  il  s'agit  d'un 
tactisme  localisant  non  nécessaire  au  processus  de  formation  sur  lequel  il  in- 
flue; dans  le  second  le  tactisme  est  indispensable. 

Cette  distinction  s'applique  aux  exemples  les  plus  variés.  Si  Ton  soumet 
à  la  traction  les  pétioles  de  feuilles  d'IIetleborus  niger,  ces  pétioles  dévelop- 
pent des  faisceaux  de  sclérenchyme  spéciaux  ;  mais  il  faut  cette  condition 
déterminante  qui  ouvre  en  quelquelque  sorte,  suivant  l'expression  de  Herbst, 
la  soupape  de  la  machine.  A  côté  de  cet  exemple  de  méchanomorphose ,  d'au- 
tres, très  nombreux,  sont  groupés  sous  diverses  rubriques  :  barymorphose 
(influence  de  la  pesanteur)  ;  thigmomorphose  (influence  de  contact)  ;  chimio- 
morphose  (influence  des  agents  chimiques,  comme  les  sécrétions  des  galles^ 
hydromorphose  et  aéromorphose.  Herbst  rappelle  des  expériences  bien  con- 
nues d'hétéromorphose  de  LoEB  (Voir  Dbl.\ge,  Hérédité,  p.  99  et  cette  Revue , 
ch.  VII).  Une  de  ces  expériences  établit  nettement,  dans  un  cas  particulier,  le 
rôle  déterminant  de  l'oxygène  ambiant.  Un  segment  sans  polype  de  Tubula- 
ria  tnesembryanthemum  est  engagé  dans  la  pointe  d'une  pipette  et  cette  pi- 
pette contenant  un  milieu  pauvre  en  oxygène  est  placée  dans  un  aquarium 
bien  aéré.  L'extrémité  qui  plonge  dans  la  pipette  ne  bourgeonne  qu'exception- 
nellement; celle  qui  est  baignée  directement  par  Teau  oxygénée  de  l'aquarium 
donne  toujours  un  nouveau  polype.  C'est  un  cas  d'oxygénotnorphose  :  ici  encore 
il  s'agit  d'un  tactisme  nécessaire. 

A  côté  des  tactismes  localisant  et  des  tactismes  nécessaires,  il  y  a  la  dicho- 
génie.  De  deux  mécanismes  formateurs  également  possibles  l'un  entre  en 
activité,  l'autre  passe  à  l'état  de  repos.  Un  exemple  frappant  se  trouve  dans 
ces  plantes  où  le  même  point  végétatif  peut  donner  sur  un  rhizome  des 
écailles  ou  des  feuilles  vertes  suivant  que  la  croissance  a  lieu  dans  le  sol, 
c'estàdire  à  l'obscurité,  ou  à  la  lumière.  Herbst  prend  comme  comparaison 
un  piston  en  relation  avec  deux  machines  différentes  et  capable,  grâce  à  une 
soupape,  d'actionner  isolément  l'une  ou  l'autre.  [XVI,  t] 

Tactismes  pathomorphogéniques.  —  Ici  encore,  on  trouve  des  cas  bien  tran- 
chés et  trois  exemples  bien  topiques  montreront  suffisamment  la  valeur  di- 
verse des  tactismes  en  question.  [VI] 

Un  parasite  {Cecidomya  Poœ)  détermine  chez  une  Graminée,  le  Poa  nemo- 
ralis,  entre  la  gaine  foliaire  et  la  tige,  une  excroissance  constituée  par  de  nom- 
breuses racines  ((ui  ne  dilTèrent  pas  essentiellement  des  racines  normales. 
(Voir  Delaoe,  Hérédité  p.  675,  note).  Il  y  a  eu  formation  d'organes  normaux 
en  un  point  où  aucun  organe  ne  se  produit  iiabituellement.  A  cette  première 
catégorie  Herbst  donne  le  nom  de  tactistnes  allotropiques  morphogéniques. 

Les  produits  sécrétés  par  une  larve  parasite  transforment  une  fleur  nor- 
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maie  en  fleur  verte  ou  en  fleur  double.  En  somme,  un  organe  apparaît  à  la 
place  d'un  autre,  des  pétales  à  la  place  d'étamines,  des  feuilles  vertes  au 
lieu  de  pièces  florales  :  ce  sont  les  tactismes  métamorphiques. 

Enfin,  nous  pouvons  considérer  les  formations  nombreuses  et  variées  aux- 
quelles on  donne  le  nom  de  galles^  qui  sont  des  excroissances,  formes  nou- 
velles étrangères  à  Torganisme  :  ce .  sont  les  tactismes  néo-morphogéniques. 

Cette  classification  des  tactismes  n'a  rien  d'absolu.  Pour  ne  prendre  qu'un 
exemple,  l'apparition  de  propagules  à  la  place  d'archégones  chez  Marchantia 
polymorpha  prouve  qu'un  processus  métamorphique  peut  relever  de  fac- 
teurs internes. 

Les  tactismes  pathomorphogéniques  peuvent-ils  intervenir  dans  l'explica- 
tion causale  des  processus  ontomorphogéniques?  Leur  signification  saute  aux 
yeux  dans  l'exemple  des  racines  déterminées  sur  Poa  nemoralis  par  Ceci- 
domya  Poœ.  En  effet,  d'après  Beyerinck,  ces  racines  sont  peu  différentes  des 
normales  et,  si  on  les  fait  développer  dans  le  sol,  il  est  impossible  de  les  dis- 
tinguer de  celles-ci.  On  peut  donc  se  demander  logiquement  si,  dans  le  déve- 
loppement normal,  une  substance  particulière  n'intervient  pas  dans  la  produc- 
tion des  racines.  Cette  substance  existe-t-elletEstelle  forcément  semblable  à 
celle  qui  se  rencontre  dans  le  cas  considéré?  Questions  difficiles  à  résoudre. 
Du  reste,  le  principe  que  les  mêmes  causes  engendrent  les  mêmes  effets  n'est 
pas  absolu,  ainsi  l'enroulement  des  vrilles  déterminé  par  le  contact  chez 
Ampélopsis  hederacea  semble  relever  de  facteurs  internes  chez  A.  Weitchi. 

Au  point  de  vue  général,  il  est  important  de  noter  que  l'apparition  d'un 
organe  peut  être  déterminée  par  un  tactisme  comme  ceux  que  l'observation 
ou  l'expièrimentation  mettent  en  évidence,  sans  préformation. 

Il  serait  prématuré  de  chercher  actuellement  une  solution  aux  questions 
générales  sur  lesquelles  Herbst  insistera  dans  un  prochain  mémoire  avec  des 
documents  nombreux  et  intéressants  si  on  en  juge  par  ceux  qu'il  a  déjà 
fournis.  —  E.  Bataillon. 


2.  Assheton  (R.).  —  Sur  la  croissance  en  longueur  de  l'embryon  de  la 
Grenouille.  —  L'embryon  de  la  Grenouille,  comme  celui  du  Lapin,  dérive 
d'après  l'auteur,  de  deux  centres  de  croissance  bien  définis.  Le  premier  centre 
est  phylogénétiquement  le  plus  ancien;  il  est  la  continuation  directe  du 
processus  de  segmentation.  L'énergie  prolifératrice,  qui  rencontre  peu  de 
résistance  sur  le  pôle  animal, trouve  au  contraire  une  résistance  déplus  en 
plus  grande  vers  le  pôle  inférieur.  A  la  limite  des  petites  cellules  épiblastiques 
et  des  cellules  plus  grosses  du  pôle  inférieur,  cette  énergie  trouverait  une  voie 
de  moindre  résistance  en  devenant  interne  et  en  marchant  en  sens  inverse. 
II. y  aurait  ainsi  production  de  petites  cellules  internes,  entre  l'épiblaste  et 
les  cellules  plus  grosses  du  pôle  vitellin,  puis  séparation  entre  ces  deux  sortes 
d'éléments  et  formation  d'une  cavité  qui  serait  le  début  de  Varchentéron.  Ce 
dernier  se  formerait  donc  par  fission  et  non  par  invagination. 

Le  deuxième  centre  qui  est  le  centre  de  croissance  en  longueur  débute 
dans  la  lèvre  dorsale  du  blastopore  et  s'étend  peu  à  peu  autour  de  ce  der- 
nier; la  prolifération  des  lèvres  du  blastopore  concourt  à  sa  fermeture,  en 
même  temps  qu'elle  accroît  la  cavité  intestinale  ;  celle-ci  continue  du  reste  à 
s'accroître  par  le  phénomène  de  fission  dû  au  premier  centre  de  croissance. 

L'auteur  a  repris,  pour  appuyer  sa  théorie,  les  expériences  de  Roux,  Schultze, 
Hertwig,  Moroan  et  Tsuda  qui  consistent  à  marquer  par  une  piqûre  un 
point  déterminé  de  l'œuf.  Dans  la  Grenouille  comme  dans  le  Lapin,  les  deux 
centres  de  croissance  ont  respectivement  la  même  situation,  apparaissent  à 
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des  époques  semblables  et^  prababb»ment,  produisent  les  m^S^ 
Tembryon.    -  A.  MAr.sgi  in. 

14.  Briesch  iHanai.  —  Théorir  analytique  du  développement  organif(têe^ 

fXX]  —  Dans  cette  étude,  rauleureîtpose  mpideraent  toutes  les  données  j»- 
sîtive.s  que  Ton  possède  aujourdliui  sur  ta  mécanique  du  développetuent;  Il 
iàcbe  d'en  déduire  iinetliéorie  générale  de  rontogénèse  et  d'expliquer  alors  lo 
giquernent  les  faits  les  plus  inystérioux  de  la  vie  :  son  rythme,  son  liîtnnotiii* 
fonetionnellef  sa  cause.  Nous  disons  «  expliquer  logiquement  »,  car  il  (kul 
savoir  que,  d'après  Driesrti.  la  ipiestîan  téiéologique  s'impose  et  qur  ta  causca* 
lité  dernière  nous  échappe.  Dans  ce  livre,  Driesch  applique  **n  somme  1« 
idées  qu'il  a  émises  dans  son  étude  «  IHe  biologie  aU  selhiUmdiye  Grund- 
wittsen&chaft  »  et  en  développe  quelques-unes  en  détail* 

D'aprt'8  la  tlié«»rie  de  RotT\-\V'EiSH\NN,  le  germe  est  déjà  dlfTerenclé  i*t  spé- 
cialisé dans  chacune  de  se»  parties,  et  son  développement  ultérieur  est  pr^- 
tabli  dan^  sa  ma^^se.  Le  dévelop)iemeut  est  donc  le  résultat  de  diviaiona  nu- 
cléaires qualitativement  inégales  [hétén»gênes]. 

D'apW's  l>riesch,  le  fcermo  est  identique  à  lui-même  dans  ses  dillémila 
territoires.  La  différentiation  des  fonctionK  et  des  propriétés  se  fait  seooii* 
dai rement»  grâce  à  C action  de  l  ensemble  sur  chacune  des  parties^  influeaee 
qui  est  d*ailleurs  essentiellement  pliysico-chimique.  L'œuf,  tm  plutôt  le  noymâ 
primitif,  est  le  siège  de  forces  iK>tontielle«  qui,  progressivemeiit,  se  m&nifeft^ 
tent  dans  les  phases  successives  du  développement;  il  n  est  le  siège  d'au* 
préformation  structurale* 

L'ontogenèse  comprend  une  série  de  résultats  accompagnés  de  phénoi 
physiques  et  chimiques  qui  peu  veut  être  considérés  comme  leurs  causer. 
Dans  cette  succession  de  phénomènes,  il  est  essentiel  de  bien  considérer 
que  cha(iue  phase  de  l'évolution  est  la  cause  nécessaire  de  celle  qui  Ia  auU« 
Chaque  germe  posî^êde  sa  capacité  de  réaction  vis-à-vis  des  irritants,  c  eat 
sa  •  puisMance  prospective  »;  à  mesure  qu'il  progresse  d;<ns  son  développe- 
ment onto^éniï|ue.  il  perd  eette  puissance  qui  est  la  c^iuae  de  la  poasihtUté 
dr  sou  évtïlutiou. 

D'après  fauteur,  quand  le  noyau  répond  à  un  stimulus  quelconque,  il  la 
fait  comme  le  ferait  un  fermeut  aur  le  pro^^plaHma.  .Nous  trouvons  dooc 
deux  agents  spéciaux  dans  la  cellule  :  le  protoplasma  transmet  le  stimulus  au 
Tioyau,  ri^lui'Ci  réagit  et  polarise  le  protoplasma  auquel  il  donne  ainsi  jviii 
caractère  spécifique,  ("est  le  «ciyau  qui  est  le  guicle  de  rontogénèaei  il  i^l 
et  reste  toujours  capable  de  tijutes  les  réactions.  [î] 

L'ontogenèse  est  dune  tout  entière  dominée  par  le  monde  des  excitant» 
Chaque  changement  organique,  quelque  petit  ijull  soit,  a  une  cause  qui  lu 
détermine. 

Mai>i  l'ordre  de  succession  des  eatises  et  des  effets  dans  le  temps  et  dans 
1  espace  est-il  régi  par  un  principe?  La  causalité  dernière  nous  échappe,  — 
Jean  Demuor. 

45.  Sed^niriclc  (A.)»  — Sur  la  loi  de  drn'toppt'ment  cunnw  tjt'm'mirmrHt 
tous  le  nom  dr  loi  de  Bar,  et  sur  la  âignifiention  dm  rudiments  anceâtntux 
apparus  nu  cours  du  développfmrtit  embryonnaire.  [XVII,  i\  —  La  loi  df  V  im 
W^T  énonçait  que  les  ressemblances  entre  divers  membres  d*un  mémo 
g^roupe  sont  d'autant  plus  grandes  que  Tâge  des  individu»  comparés  e»! 
moins  avancé. 

Hits*  dit  SedgwicK.  cela  n^est  pas  d acconl  avec  les  faits.  In  iTeo^l^  AW 
tinfueratt  les  embryons  du  Poulet  i*t du  î>qualë;  rembnon  du  Poulet  peut^lfi» 
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distingué  de  celui  du  Canard  dès  le  second  jour  de  Tincubation.  Le  Péri- 
palus  capensis  et  le  Peripaius  Balfouri,  très  voisins  à  l'état  adulte,  ne  se  res- 
semblent pas  à  Tétat  d'embryon,  etc. 

La  loi  doit  être  rectifiée  comme  il  suit  :  «  les  embryons  de  divers  membres 
du  même  groupe  se  ressemblent  souvent  par  des  points  qui  diffèrent  chez  les 
adultes,  et  diffèrent  par  des  points  qui  se  ressemblent  chez  les  adultes  ;  il  est 
difficile,  sinon  impossible,  de  dire  si  les  différences  ou  les  ressemblances 
remportent  en  valeur  zoologique,  puisque  nous  n'avons  aucune  mesure  dé- 
finie de  la  valeur  zoologique. 

La  tendance  du  développement  est  d'omettre  et  d'abréger,  surtout  dans  la 
période  embryonnaire  où  les  organes  sont  si  souvent  sans  fonction.  Dans  la 
période  larvaire  où  les  organes  ont  leurs  fonctions  plus  définies,  il  doit  per- 
sister des  traces  des  organisations  des  ancêtres.  Le  développement  embryon- 
naire, si  tant  est  qu'il  soit  une  récapitulation, récapitule  des  traits  de  structure 
d'états  larvaires  précédents.  Il  constitue  une  altération,  un  empiétement  sur 
le  mode  larvaire  primitif  de  développement  (*).  —  J.  A.  Thompson. 

36.  Nnsbamn  (J.).  —  Quelques  remarques  sur  la  théorie  embryologique  (TO, 
Heriwtg.  [XX]  —  Dans  la  lutte  entre  le  néo-évolutionnisme ,  représenté  par 
Weismann  et  le  néo-épigénétisme  défendu  par  Hertwio  ,  Nusbaum  prend  parti 
pour  la  première  doctrine  et  pour  Weismann  :  la  cause  du  développement 
régulier  d'un  organisme  n'est  pas  surajoutée,  étrangère,  à  l'organisme  même, 
comme  le  veut  Hertwio;  la  raison  et  la  condition  du  développement  de  l'é- 
bauche résident  dans  l'ébauche  même  (Weismann). 

Si  l'on  admettait  avec  Hertwio  que  tous  les  processus  embryologiques  ne 
sont  qu'un  résultat  de  l'action  réciproque  des  cellules  et  de  celle  des  condi- 
tions extérieures,  on  ne  pourrait  expliquer  la  répétition  par  Tontogénie  des 
stades  de  la  phylogénie.  Les  processus  emlyyologiques,  la  gastrulation  par 
exemple,  sont  avant  tout  une  nécessité  phylogénétique  causée  par  la  structure 
spéciale  de  la  substance  de  l'ébauche.  Ce  n'est  pas  l'invagination  gastruléenne 
qui  donne  aux  cellules  le  caractère  d'éléments  entodermiques  ;  c'est  parce  qu'il 
y  a  des  cellules  de  structure  particulière,  les  cellules  entodermiques,  qu'il  se 
fait  une  invagination  gastruléenne.  L'auteur  rappelle  l'exemple  de  l'œuf  à 
deux  blastomères  de  Rhabditis  nigrovenosa  (Gôtte),  où  l'un  des  blastomères, 
doué  de  caractères  particuliers,  ne  donne  que  des  cellules  ectodermiques, 
l'autre  caractérisé  différemment  ne  fournissant  que  des  éléments  endo-méso- 
dermiques;  il  rappelle  les  blastula  de  Sipunculus  nudus  (Hatschek),  de  Li- 
neus  lacteus  (Metchnikoft),  où  les  cellules  sont  toutes  dans  des  conditions 
topographiques  semblables  les  unes  par  rapport  aux  autres  et  aussi  à  l'égard 
de  l'ensemble  de  la  blastula,  et  où  cependant  les  cellules  endodermiques 
futures  offrent,  déjà  avant  toute  invagination,  le  caractère  de  leur  espèce. 
La  conclusion,  contraire  à  la  doctrine  d'HERTWio,  est  que  les  actions  réci- 
proques entre  cellules  d'une  ébauche,  les  influences  des  conditions  extérieu- 
res sur  cette  ébauche,  ne  sont  que  des  excitants,  vis-à-vis  desquels  l'ébau- 
che et  l'embryon  tout  entier  doivent  réagir;  mais  la  réaction  est  différente 
dans  chaque  cas,  propre  à  l'embryon,  propre  à  l'ébauche,  et  déterminée  par 
la  structure  de  la  substance  même  de  l'ébaufche. 

La  réaction  différente  des  diverses  ébauches,  telle  qu'elle  existe  chez  les 
animaux  supérieurs  et  à  organes  et  tissus  différenciés,  s'explique  à  son  tour 

(1)  Ce  mémoire  est  en  dehors  des  limites  de  dates  qu'embrasse  ce  volume  :  il  aurait  au- 
trement mérité  plus  de  détails;  mais  ce  court  résumé  peut  être  utile  à  propos  de  Tarticlc  de 
Jfao  Bride.  (Voir  cb.  XVII). 
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irt*!*  bien  à  Tairle  de  l'hypolliêse  du  «  ijartage  héréditaire  iné^l  »  [dm- 
âùin  hét/rofjéntr]:  cerlitiiieH  cellule**  reçoivent  de*  tendaneeH  que  le*  autres  ne 
reç<»ivei»t  jiîi>.  Pour  les  (liantes  et  le»  animaux  inférieurii.  il  faut  au  eontrairi*. 
>t  Ton  veut  par  exemple  expliquer  les  rùKultatndu  bourgeonnement  desi  Hydpex 
eidu  Ijuntura^'e  des  feuilles  de  Bég*^nia,  adinettr*»  un  •  j>artage  é^l  »  [rHvùtùm 
homotfénf]  de  toutes  les  ébauches  des  proprit^ti^  h(^r<Stitaires  entre  toute?»  te:* 
cellules,  et  cela  jusqu  aux  dernières  jîeuiTationH  cellulaires. 

Le  partage  héréditaire  cgïil  a  précédé  phylrtgi'uéticjuemenl  le  partajfp  Iné- 
gal. De  ujéme.  ontogénétiquement,  le  partige  égal  apparaît  t  ^rd 
dans  les  premiers  stades  du  développement  de«  animaux  svii  |r 
principe  de  l'IiériTage  inégal  nVtjint  appliqué  que  plus  tard.  Les  i  uU 
de  DRtEî^rii,  \Vilî*on  et  autres,  c'est à-tUre  la  n»pr<Mluction  d'i-  s. m 
«  iitirp  par  Tune  quelcmique  des  cellules  d'un  œuf  atix  stades  à  ^àA-H  bUs* 
ti-iiirre^.  témoignent  nettement  que,  lors  di^s  premières  divisions  dr  l'œuf. 
il  y  a  partage  égal  des  sulwîtance»  hértMitaire».  --  A-  Pkenant. 

55.  V/^a^er  iF.  von.).  —  QurhfUf^t  mnan/ura  mirln  thmrir  de  Conto*jènrêr 
dO,  IJvrtuiff.  [XVII.  XX]  —La  critique  que  fait  W;igner  de  I  '  ♦'.- .'î-  d'Hert- 
wig  porte  sur  le  principe  même  de  <*elle-<'i.  Une  explication  (lie  dll 

développement  n'est  pas  une  explication  véritable  :  elle  couiium  m  h  vmit4 
c/irwcjf  avec  <le  simples  conditions  et  crfi^  causes  dont  roriginr  est  dan»i  le  dé* 
velopj)emrnt  phyléticjue  ont  leur  siège  dans  le  plftsma  germinatif* 

Hertwig  fait  évoluer  des  œufs  de  tirenouille  à  des  températuri^  dilTérPii- 
tes,  entre  —  l"  et  -f-  ^^**l  après  trois  jours  les  «i^ufs  exposés  ù  la  tcTn  ,  \n 

plus  Imsse  ne  sont  p;Ls encore  segmentés,  tandis  <|u'îi  25^  IVndïrvt^  né 

avec  son  tul>e  neural.  sa  chorde.  ses  segments  mésodermiques.  L<  *  unjpé- 
ratures  moyi»rines  fcuirnissent  tous  les  états  intermédiaires.  I^*i  cause  efH* 
ciente  de  ttette  inégalité  de  développement  tuerait  Vinégnlitè  dr  irmfiératwrt, 
[VI] 

Mais  si  ï  ou  prend  <les  renfs  de  Grenouille  et  des  œuf»  de  Poule  et  m  on  les 
ex|Hïse  com[>arativement  aux  températures  de  15*  et  de  l^\  apn^  le  in^me 
intervalle  île  3  jours  les  tetifs  de  Grenouille  à  15»  sont  arrivés  au  dével*>ppe- 
ment  lies  bourrelets  médtillaires  tandis  que  ceux  de  Poule  dans  1rs  m^mefi 
ctinditions  sont  restés  sans  modifications.  A  38'\  la  segnumialion  commencx^ 
pour  la  Grenouille  a  été  suivie  de  mort  et  de  dégénérescence;  pour  les  œuffi 
«le  Poule*  ils  ont  développé  déjà  un  petit  embryon  dont  le  cœur  bat^  LacaiDie' 
de  cette  différence  de  résultits  pour  les  deux  espèces  flans  les  inétlK»  COD- 
ilitic»ns  i"e|Mïse  éviilemment  dans  VonjaHtnntion  des  2  germes.  [VI] 

C'est  une  (jnestion  de  point  de   vtie  :  mais  si  l'on  considère  en  '  î-  > 

pnwessus  évolutifs,  il  est  fiUêsi  fmtx  dr  baser  fr  di^eloppement  *ttr 
du  jiltutrmi  que  »ur  U  miliru.  Sofi  fondement  complet  repose  toujours,  âur  irs 
deux, 

Wagner  n'admet  pas  ces  conclusions  :  un  plasma  gernii 
nï'volue  qu'entre  des  limites  fixes  de  température.  Il  y  a  un  o|  r  • 

et  aunlela  duquel  révolution  Cîit  ralentie  et  ces  limites  extrêmes  ne  |}ro refit 
être  franchie!*  impunément.  LVxpénence  ne  prouve  pas  autre  rhost»,  La 
cause  des  variations  observées  dans  les  processus  évolutifs  sous  dr»  rcMidi' 
tbns  étroitement  resserrées  est  au  fond  la  même  dans  les  deux  cas;  elf^ent 
iitterne  €*t  siège  dans  le  plasma  germinatif.  Tant  iju'on  u'atira  pojt  obtenu 
.  ,.vr- '-.,.■♦  i-nient  des  formes  différente*»  du  type  normal  et  pourtant  non 
t  ♦•Vst-aKlire  susceptibles  de  \ie  ot  de  reproduction  »  on  ne  pcvurra 

pu'-  rjni^i'i^itr  comme  causes  les  conditions  du  déveh)ppemtMil  embryon 
iiaire.  Les  expériences  sur  la  mécanique  de  révolution  montjxMit  seiiletncnt 
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la  plasticité  des  éléments  germinatifs  et  des  stades  embryologiques  qui  réa- 
|2:issent  comme  l'adulte  et  dans  la  mesure  compatible  avec  leur  organisation 
sous  divers  tactismes.  Une  cellule  germe  n'est  pas  quelque  chose  d'initial, 
elle  a  son  histoire  et  c'est  la  phylogénie  qui  fixe  sa  qualité.  Un  stade  à  fentes 
branchiales  chez  le  Poulet  est  sans  signification  sans  la  forme  ancestrale  qui 
est  sa  raison  d'être  et  dont  la  valeur  causale  s'est  transmise  par  influence  à 
la  cellule  germinative  actuelle,  substratum  des  propriétés  héréditaires. 

Wagner  aborde  les  faits  de  plus  près  avec  les  processus  nutritifs.  Pour 
Hertwig,  les  matériaux  vitellins  sont,  par  rapport  au  germe,  un  élément  du 
milieu  ambiant  au  même  titre  que  l'oxygène  de  Tair  et  sont  constamment 
transformés  en  la  substance  même  de  ce  germe  :  tout  le  développement  repo- 
serait donc  sur  une  transformation  d'éléments  externes  en  éléments  inter- 
nes. Pour  Wagner,  l'assimilation  fait  plus  que  cela.  H  ne  suffit  pas  d'appeler 
deux  substances  du  même  nom  de  protoplasma  pour  qu'elles  soient  identi- 
ques. L'intensité  de  la  nutrition  est  beaucoup  plus  considérable  dans  la  cellule 
embryonnaire  que  dans  la  cellule  adulte.  Mais  pourquoi,  cette  question  d'in- 
tensité mise  à  part,  vouloir  rapporter  à  la  même  influence  deux  processus 
fondamentalement  différents?  A  côté  de  l'entretien  de  la  forme,  il  y  a,  dans 
la  cellule-œuf,  édification  de  cette  même  forme.  Pourquoi  ne  pas  réduire  la 
nutrition,  là  comme  chez  l'adulte,  à  son  rôle  conservateur? 

Wagner  s'élève  ensuite  contre  une  comparaison  d'Hertwig  entre  le  déve- 
loppement ontogénique  de  THomme  et  l'évolution  des  sociétés  humaines. 
Hertwig  part  d'un  couple  initial,  il  ne  peut  admettre  des  particules  matériel- 
les préformant  chez  ces  individus  tous  les  éléments  complexes  qu'on  appelle 
village,  ville,  associations  agricoles  ou  industrielles,  parlement,  ministère, 
armée  et  il  conclut  à  une  épigénèse  :  toute  cette  organisation  est  quelque 
chose  de  nouveau,  quelque  chose  en  tout  cas  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
une  mécanique  grossière  comme  celle  de  Weismann.  Ici,  l'argumentation  de 
Wagner  n'est  pas  très  topique.  L'homme  ne  bâtit  pas  parce  qu'il  trouve  des 
matériaux  autour  de  lui;  les  conditions  extérieures  ont  même,  dans  ce  cas, 
une  importance  moindre  parce  que  l'intelligence  humaine  les  domine  et  les 
transforme. 

Puis,  revient  à  propos  de  la  nutrition  en  général,  la  distinction  qui  do- 
mine tout  le  mémoire  entre  les  causes  vraies  et  les  conditions  extérieures. 
Les  conditions'  extérieures  pour  l'œuf  de  Poule  se  ramènent  à  3  :  le  sup- 
port, l'air  et  la  chaleur;  ce  ne  sont  que  des  tactismes  déterminants;  la  cause 
des  stades  ontogéniques  est  dans  le  germe.  A  cette  nécessité,  Hertwig  oppose 
pour  chaque  stade  une  cause  spéciale  et  nouvelle  quand  il  dit  que  dès  la  pre- 
mière division  cellulaire,  les  processus  chimiques  qui  commencent,  engen- 
drent un  produit  nouveau  et  sans  rapport  de  causalité  avec  ce  qui  précède. 
Mais  les  conditions  extérieures  sont  stables  pour  les  diverses  formes  de  l'on- 
togénie  tandis  que  les  processus  de  différenciation  sont  complexes.  Wagner 
prévoit  l'avènement  d'un  évolutionnisme  phylétique  qui  fournira  la  vraie 
.solution  causaie  des  processus  évolutifs. 

[Quoi  qu'en  dise  Wagner,  on  ne  voit  guère  au  fond  de  son  argumenta- 
tion qu'une,  querelle  de  mots.  11  s'attaque  à  la  meilleure  partie  de  la 
doctrine  d'Hertwig  et,  en  reportant  sur  la  phylogénie  l'origine  causale  des 
stades  ontogéniques,  comme  pour  les  fentes  branchiales  du  Poulet,  il  recule 
une  difficulté  à  laquelle  il  n'échappe  pas.  Prenons  l'ancêtre  à  ce  stade  des 
fentes  branchiales.  Comment  en  est-il  sorti?  Comment  y  est-il  arrivé?  Il  paraît 
difficile  d'échapper  là  aux  conditions  extérieures.  Et  alors,  c'est  pour  tous  les 
stades  qu'il  faudra  les  faire  intervenir  comme  Hertwig  veut  les  faire  intervenir 
dans  le  développement  ontogénique.  Évidemment,  si  nous  voulons  nouséclai- 
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n*r(lauK  une  certiiine  mesure  sur  ces  processus  obscurs  qui  •*©  penlent  dan* 
In  nuit  dcH  ége^,  lYvoInlioii  iiidividUL^lle  peut  noUf^  fournir  deit  f&itm  titlé- 
n*s*iîmts,  tlcft  incHcaticms  sinon  des  prt*uvt*s. 

[En  purUint  ilu  principe  iJc  lacontinuift^  de  la  vie  et  du  plas^nia  ^miitijitîf, 
on  ne  peut  KU<l*re  se  faire  une  autre  idi^e  de  révolution.  Et,  arrivé  à  ce  point. 
le  chen^heur  sc^  detiiandeni  en  «juoî  consÎKte  la  distinction  entre  le»  eawt^  vi 
les  vonditiùHM.  Ln  vie  est  c(tntinueet.  d'un  txjut  à  l'autre  de  la  chaîne  qui  cour 
prend  auKhi  bien  les  évolutions  indivîdueilei^que  révolution  phyl<«^V'nit|ue.  on 
ne  voit  <[ue  des  édiHres  nïorplioïo^iques  plus  ou  moiuîi  ittahlen,  L'*-euf  cci»i.*ï 
déré  a  un  nioineni  diumé  en  est  un;  si  morpholo^rie  peut  être  relalivemeni 
ifiimple,  il  AufHt  pmir  la  répétition  des  forme!*  qu'elle  soit  relativement  cohm 
Innte, 

[l)i*H  la  pn^mière  division,  eunane  le  dit  Hertwig.  len  pn>cessUR  ebimiqne>en 
pendrent  «pielque  chose  de  nouveau.  Le  milieu  ne  se  réduit  jkis  j»uur  Tiiîuf 
de  Poule  nu  support,  à  l'air  et  k  la  ehaleur*  Otte  idée  de  milieu  *loii  ne  m^- 
néraliser.  Pour  le  noyau,  le  protoplasina  ovulaire  est  un  nnlieu,  et  U»  rôle 
de  ce  milieu  plus  ou  moins  riche  en  vilellus  ap|)arail  nettement  dan»  les  m.i 
gnltiqueH  lois  qui  rendent  compte  de  la  se^^mentAlion  iné^^ile  <»u  jmrtieUr. 
Le  vitcllus  fait  partie  dunïilieu.  un  élément  par  rappurt  à  m\  autre  fait  i^arlie 
du  milieu  et  Ton  conipi-emi  les  conditions  complexes  réalinées  pour  le*  diven» 
éléments  à  la  suite  du  gnaij^enient  en  feuilleta,  etc*  Wagner,  remaniiùiiit 
qu'HertWïg  rapporte  ht  déterniînation  de  Tespèce  a  l'organisation  spéciale  de 
Tœuf  ajoute  connue  conclusion  :  être  évolution ninte  pour  le  genre,  épigénUt*» 
pour  fion  iléveloppement,  ce  n>st  pas  un  moyen  terme,  cVst  une  conimdîc 
tion.  —  Nou*  ne  voyons  dans  lexposé  dHertwig  ni  contradiction,  ui  nioyrn 
terme  ;ç  est  [lartout  réj»igénése  avec  les  desideratii  inévitableii  danii  Pétait  Ae- 
tuelde  la  mécanicjue  évolutive. ]  —  F.  Bataillon. 

2(},   Kopsch.  —  Mom^ment  den   ceîhUpK    prudant   la  gûêtnilatiûn   ches 

IWsofotîtî  la  Grenattifh  rousse.  —  L'auteur  s'est  proposé,  en  étudiramt  stteci* 
tivenient  les  mouvements  des  cellules  de  la  hhistata  chez  PAxolotl  et  chat 
la  Grenouille,  d  établir  exactement  par  quel  procédé  se  fait  la  gastrulatiùn* 
Les  embryologistes  no  sont  ]>oint  d'accord,  en  effet,  sur  ce  point;  Rorx  et 
SciJCLTZE  admettent  une  invagination  épibolique,  les  microraéres  < petites  cel- 
lules su})érieures  de  la  blastulai  s'accroîssant  au-dessus  des  macrotnéres 
(grandes  cellules,  ou  cellules  inférieures  de  la  hlastula)»  tindi»  que  Lvorr 
décrit  une  délamination  des  cellules  ectoilermiques ;  Hehtvvh»,  de  son  ovté, 
avait  admis  une  invagination  enibolique,  se  faisant  en  un  point  latéral  de  U 
zone  de  délimitation  entre  les  régions  supérieure  et  inférieure  de  la  biastula  j 
î^o/ic  limite  de  Gotte).  La  raison  de  ces  divrrgences,  dit  l'auteur,  est  dans  le»  i 
gnmdes  difficultés  que  Ton  rencontre  lorsqu'on  veut  suivre  le  cours  de  lagia- 
trulation  sur  ujt  seul  et  même  œuf. 

L'originalité  du  travail  de  Kopsch  est  dans  la  méthode  qu'il  a  enipl<^èe 
pour  vaincï-e  ces  difficultés.  lUn\  et  Sciuxtze  s'elforcaient  de  se  créer  dea 
points  de  repère  sur  l'ieuf,  soit  en  notant  des  particularités  n<  'e«. 

soit  en  provoquant  au  moyen  d'aiguilles  la  destruction  de  grouj-  liu- 

les  dans  la  partie  supérieure  de  Tueuf.  Mais,  dans  ces  conditions,  il  n  est  poént 
sur  qu'nn  se  trouvait  en  présence  d^une  gîistndation  normale» car  on  ne  peut 
déterminer  d'avance  Pinfluence  que  peut  avoir  la  lésion  faite  à  Fieuf  sur  le 
eourn  de  la  gastrulation.  Kopsch  s'est  proposé  pour  obviera  cesinconvénieiita 
de  suivre  toutes  les  phases  du  développement  sur  un  même  œuf  au  mojpen 
de  photofrraplties  pris«*8  en  séries.  C*in naissant  le  grossissement  de  Poli^jel 
employé  et  la  durée  de  l'exposition,  il  Im  était  possible  avec  cc4i  donnera  do  J 
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•«K terminer  à  l.i  fois  la  tlirection  du  iiiouveinfnt  celliilairt'  et  sa  .:;raiulour. 

Il  n  pu  roiifti.'iter  tout  (i*alx)nl  (et  il  est  facile  de  coinprendrt'  tout  l'intén-t 

^rque  pn^fente  la  méthode  au  {Munt  <lr  vue  do  la  siin'té  et  de  rex:ictituile  deN 

_     'i-^en-.itiiin»  que,  dé«  le  début  de  riiivagination.  lorsqu^apparait  à  rintrrieur 

^'  la  /ime  limite  le  silltm  de  début,  toutes  le>  cellules  du  voisinaffe  entrent 

^^n  niou\«>ment  et  le  dirigent  vers  ce  sillon  agissant  comme  eentre  d'attrac- 

-^  !on.  <••  sont  les  macromêres  qui  présentent  le  mouvement  le  plus  rapitlo. 

•    «ite  première  constitation  vient  à  Tappui  des  i»bser\'ation8  de  (îom.  et  <le 

%-  liKTWh.ot  intirme  les  conclusions  plus  récentes  deCivssEii.SciiwiNk  et  I.vokk 

^^ui  nient  complètement  Tinvagination  des  macromères.  Pendant  la  durée  du 

«ivle  ^uixaiit,  le  mouvement  des  macromêres    s*invaginant  pour   former 

,  -î  Ifvrc  ventrale  de  la  fente,  continue  de  remjMïrter  de  l)eaucoup  en  rapidité 

«srrrliii  drt  micromên'4.  l^vs  macromères,  dit  Tauteur,  coult>nt  <lans  le  blas- 

lopore  vu  large  courant  dans  la  direction  du  méridien  pas.sant  par  le  milieu 

<iQ  bU»to])ore.  Leur  mouvement  ne  s*arréte  que  quand  ils  sont  complètement 

inn^nés   Uiuchon  jaune  tie  Kus4*onii.  c'est-à-din'  lorsque  la  formation  de  la 

".•Tre  tilastiiporique  ventrale  es!  complète. 

L'xuti-ur  donne  quelques  calculs,  au  moyen  des  éléments  que  lui  fournit 
«on  fiptTience  et  que  nous  avons  indiqués  plus  haut;  ces  calculs,  approxi 
atit:f«  i\  r^X  vrai  mais  donnant  des  chiffres  plutôt  trop  faibles,  montrent 
qor  I»**  macromères  les  plus  pro4'h«»s  du  l»lasto)>ore  ont  une  vitesse  d'environ 
"'u  imllimetres  en  .'Ml  minutes.  \  une  distance  plus  ;;rande  de  ce  |>oint,  leur 
::- •u\cniriit  ekt  beaucoup  plus  lent;  en  prenant  la  moyennt>  des  mouvements 
•n  \fmit  qu'en  ^>  heurtas  le  chemin  parcouru  par  un«'  cellule,  depuis  le 
coaiiiifncenient d(* la L'astrulation, est  d'environ *J3, 40 millimètres.  —II.  Ht\i 

3  AaahetOD.  —  Ln  ligue  primitive  du  Lapin.  —  11  s'agit  dans  «t  mèmoin* 

.'  i>ti]<|r  d«*s  phénomènes  «pii  acc<impat;nent  la  formation  de  la  ligne  primi 

*^'  1 -ntrain-ment  aux  iilèes  courantes,  l'auteur  établit  que,  à  aucun  mo- 

'-'Mil.-  l'txiotence  de  la  licne  primitive  du  l^apin  ou  avant  son  apparition. 

'^.  '>i.f.*er\e  tr.m*  d'une  coiicn*scencc  anahtgue  à  celle  que  IM  vai.  a  décrite 

;".r  iil:^'iie  primitive  desOi^MUX.  l/accroissi-meni  dt*rt>inbryon  en  loiiL'Ucur 

•*"»;:ii»'  d'un  pnicessus  additionnel  i\v  cellules  nouvelles. 

V-u-  riti'iion*'  primiiKilement  de  ce  mémoire  ce  qui  a  trait  aux  facteur^,  que 

iQUur  fait  intervenir  ]Miur  expliquer  le  mècani>«uie  de  l'élongation  de  la  li- 

•"•  j»rjii;ti\e.  Dans  un  précédent  mémoin*.  lia  établi  <|ue  les difTèrents  ch.in 

••riifnt»  d»  ffrn.i*  qu«»  présente  la  vciiule  blastiMlermiquesnnt  dus  à  l'aeeniis- 

-:.•:.!•!•■  Il  pre«»«»ion  hydrostatii|ue  a  snn  intérieur  ainsi  iju'à  son  inégalité 

•!•'«  1.1  r.ipiilité  de  la  di\i*»ii'n  cellulaire  aux  dilTerents  points  de  la  snrface. 

>!i^'  ijue  le  même  principe  est  applicable  a  rallon^'eineiit  de  la  IlL-ne  et  a 

^iri-tuction  du  ^illun  mètlian.  La  \esicule  Ma^tixliTmique  h\u croit  rapide- 

•nt  I  ri  r:ï:«>>n  «h-  I  auirmentatioii  delà  pressinn  liydpi^^t.itiquea  smi  intèri«*ur 

^*  jiif'-.s  w.iit  minces,  sauf  en  un  pi»int  <ili«»t|ue  i-mbryitnnaire)  où  elles  ^.ont 

'.«.«M-i»  et  compacte».  Hrusqueinent   appar.ut  au  bord  po^t4*rit*ur  du  disipie 

■  ■•' •'}«»n!,  lin»  un  jHiint  qui  devient  tp-^  aciil    ^conde  airi-  de  prolifération  « 

'  î^r.iir  nai'^oanct*  a  une  masse  celiul. tire  formant  un  Mri>nd  disi|uecom]'act. 

*:.  I  li'.r^  d«itx  man^M's  lompacteH  bien  di>«tinctes  dans  la  couche  externe  île 

•  ;•  'i.ftt     l'une  formée  par  la  fu^icii  de  i  ette  couche  avec  la  couche  intenie. 

'.'r*  ifiti^tiiuee  par  la  prolifération  rapide  déterminée  par  l'apiuritinn  du 

"'  :.'l  p-.nî  d'.tci  nii*s«Mnent.  Qu*'\  i-»t  I  eflét.  ^'il  en  existe  un,  de  la  pre^sinn 

:■  ir  *'ii  ',ue  intérieun*  *ur  ce»»  deux  ma^'^cs  compacte^».  I.'.iuteur  j  en-"   .,iii 

•   f..**  ment  •  ri  une  ligne  pi  iiniti\e  et  Us  chank'em«*nts  que  celle-i  i  .su>>it 

I  %«^lt  Molocl«.ill.  I.    l^tV-'i.  li 
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hont  dries  presque  entièrement  à  lexpansion  cie  la  v<^sirule  blastoi!erroîf|iia 
sous  l'iiilliienre  de  la  pression  liydrnstttique  intérîrure. 

Pour  l'iuiterir  c'est  ;m  centre  secondaire  de  prolifêmtion  qu'il  faut  nttrihurr  j 
te  développement  de  hi  [laiHie  de  Terabryun  située  en  arrière*  de  In  ti^le  iiu  ^ 
partie  méfcimericiuement  segmentée.  —  R.  Boli.aiit. 

47,  Strassen  (0*Zui*)*  —  Ètuttt*Kde  fnoméraniffue  /iur  r.4/cc<in>.  —  L'auf«or| 

H  suivi  îe>  premières  phases  du  développement  de  Tœuf  de  VAsranâen  pai^ 
tant  de  la  premîéi*e  division  celîulajj'e  en  deux  blastoméne^.  Apréa  avoir 
signalé  queltjues  point»*  relatifs  ati  rùle  de  ces  deux  cellules  dans  la  for- 
mation de  Tectodenne  définitif  et  des  diverses  parties  de  Tembryon,  pûitiU 
au  sujet  desquels  il  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  Bovkri,  il  in<«lste  parti- 
culièrement Hurdeux  questions  principales  :  P  la  loi  de  direction  du  fuseau 
de  division,  et  *>  les  conditions  *[ui  détenninent  les  transformatioiui  de  U 
forme  extérieure  du  corps  au  cours  du  dt'veloppement.  [I,  r] 

l"  Zur  Strassen  rappelle  qu'on  a  etierché  à  expliquer  de  fa<-ons  différente* 
ce  fait  connu  que.  dans  les  cellules  de  forme  ilîon^^ée.  la  direction  du  fuseau 
de  division  »e  confond  prcscjue  toujours  avec  Taxe  le  plus  lonji.  D'après  Hi 
vvn.,  la  division  s'opère  dans  le  sens  de  la  plus  grande  masse  de  protopl 
[lour  Pfli  (iEK.  elle  s'opère  dans  le  sens  de  la  m oîndrt*  résistance;  pour  Bi 
elle  se  fait  de  telle  sorte  que  ses  produits  puissent  trouver  le  plus  jrrande^^ 
libre  possible  pour  leur  développement  ultérieur;  enfin,  suivant  Dri£->cS^ 
de  telle  sorte  que  le  plan  de  divisioii  est  une  surface  de  minima  arta.   1,  r] 

l.es  observations  de  Fauteur  lui  ont  montré  que,  lorsque  les  deux  premier^*» 
sphères  de  segmt*ntation  se  préparent  à  une  nouvelle  division,  toute»  deux 
sont  manifestement  aplaties  dans  la  direction  de  Taxe;  alors^  dani  ta  cellule 
supérieure  lia  plus  grande  des  deux»,  le  fuseau  de  direction  se  place  perpen- 
diculairement à  Taxe,  c'est-à-dire,  conformément  à  la  loi  d'IlERTWUi,  dans 
le  sens  de  la  plus  grande  niasse  de  protoplasma;  mais  dans  la  cellule  infé- 
rieure (la  plus  petite),  îe  fuseau  se  confond  avec  l'axe,  par  conséquent  na  po- 
sition e^^t  tout  à  fait  contraire  à  la  loi,  et  alors  la  division  sVipére.  à  rlii- 
verse  de  ce  que  nous  disions  ci*dessus  r  1^  dans  la  direction  de  h  plus  petite 
masse  de  plasma;  2*>  dans  colle  de  la  plus  grande  résistance;  3"  de  telle  sorte 
que  le  plus  petit  espace  est  réservé  aux  cellules  filles;  4**  enfin,  de  telle  iua 
niêre  que  le  plan  de  séparation  est  une  surface  de  mojcima  arra,  [I,  c] 

r'e«it  là  une  preuve  de  l'impossibilité  où  Ton  se  trouve  de  généraliser  le» 
f  jl'  ^  jvf'iiiiitivement  établies;  il  est  évident  que  la  position  du  fuseau  n>»t 
\Ki^  înfrrincMi  entraînée  par  la  forme  cellulaire:  lauteur  penne  que  c*esi  le 
i)"\au  qui  est  le  principal  agent  de  direction  et  qu'il  peut  même  agir  à  l'en* 
contre  d^obslacles  mécaniques  d'une  certaine  importance.  [I,  c] 

•J"  Pour  arriver  à  déterminer  sous  quelles  influences  s'opèrent  les  tranitfor- 
mations  de  la  forme  extérieure  du  corps  au  cours  du  développement^  rau- 
teur  a  suivi  attentivement  tous  les  stades  de  Hegmentati<m.  Au  stade  XX\*1U. 
l'embryon  possède  une  forme  ovale  régulière,  tandis  qu*au  stade  XLVIII, 
c'est-à-dire  après  la  période  suivante  de  division  de  lectoderme.  la  formt 
générale  e^  complètement  modifiée  :  le  dos  est  triangulaire  et  les  fiance  font 
sailUe  en  forme  de  voûte.  Or,  si  Ton  recherche  quels  sont  les  ehangemeiils  qui 
se  hont  opérés  à  ce  moment  dans  la  lame  épitltéliale,  on  c^mstate  que  celle*ci 
a  gagné  en  surface  par  suite  de  la  division  de  ses  éléments  et  que  c'est  eetl^ 
augmentation  de  surface,  les  bc^rds  étant  immobilisés,  qui  entraine  la  vous- 
«tire  des  flancs  dont  nous  venons  de  parler.  L'auteur  fait  alor*  le  *'t>mpte  de» 
'ol Iules  aine  divers  stades  dans  les  trois  dimensions  de  la  ht;  Ikale  et 

constate  que  des  actions  cytotropiques  ont  amené  des  mouvt  ;  i  de*  dé* 
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lilai-ementhdo  rellalcs  qui  sont  venus  concourir  en  dehors  de  la  segmenta- 
t2«^n.  a  ihan^r  le  nombre  des  cellules  dans  les tmis dimensions  de  la  lame 
«-t  il  en  ronclut  que  h  segmentation  na  d'autre  but  que  tie  fournir  te  matériel 
f%'*^^*t*n/v  au  fiéi'etopjiemeut,  mai*  qu^ette  n'a  i^nnt  d'influenee  décisive  sur  ta 
rr*tnsf»*rmatiim  de  la  forme,  ITest  aux  mouvements  cellulaires  que  revient  la 
f.ii-V  de  disfumrr  le  matériel  de  division  et  damener  la  forme  typique. 

l^'aïUeurA.  1  auteur  admet  que  ces  mouvements  ne  sont  point  les  seuls  fac- 

•X^r%  qui  ciitront enjeu  :  les  pressions  latérales,  des changt^ments  déforme  af- 

'rct^nt  le«  blastomores,  etc.,  peuvent,  dans  bien  des  cas,  produire  des  effets 

•^mbUbles.  mais,  en  raison  de  sa  simplicité  même,  le  principe  de  TinterNen- 

r;»n  ile4  mouvements  cellulaires  dus  aux  forces  d'attraction  désignées  sous 

\€  n  •m  de  rytntntftisMe  lui  parait  susceptible  d*une  grande  généralisation. 

L'rjteur  insiste  alors  nur  le  mécanisme  de  ces  mouvements.  11  admet  que 

,r%  el* ments  ectodermiques  en  question  ne  thangent  de  position  n»spective 

';oe4  par  I  et  constamment  par  paires  tle  2  cellules  jumelles.  Dr  un  tel  groupe 

le  4  Msïitoniêres  est  susceptible  de  prendre  les  f(»rmcs  les  plus  variées.  Il 

ne^tpa^  l»e4oin  d'autres  forces  que  le  cytotropismc  pour  expliquer  que  ces 

4  cfllulet.  considérées,  ]>ar  exemple,  en  série  linéaire,  peuvent  se  dis]»osor 

•0  î.>rmo  de  T  et  de  là  affecter  un  arrangement  rhomboïdal.  <>r,  avec  de  tels 

liuermentA  de  forme,  on  ]>eut  obtmir  à  volonté  tous  les  racrourcissements 

aallonfrements.  I/auteur  expttse  entin  les  raisons  th«'K)riques  qui  le  portent 

I  ii:iictire  que  les  gmupes  <*ellulaires  en  question  sont  constitués  d*éléments 

•♦  î»w  nw  parenté  rappntchée  et  non  j»ar  «les  éléments  plus  ou  moins  indif- 

'fTpnt*. 

AU  «uite  de  rette  (-(immuniration.  le  profcs.stMir  ZiKtir.EH,  ex{»ose  que, 

•  l;»^■»  le-*  recherches  sur  Ithabditis  ni*fVutu*nona ^  les  dépla«*ements  cellu 
^  lai  paraissent  dus  au  vide  que  laissent  les  cdlules  lorsqu'elles  se 
atrii'tent  au  moment  de  la  division:  les  oellules  v<»isines  se  répandent  dans 

*^  vilr*.  /ur  Strassen  fait  observer  que  l«»s  mouvements  di»nt  il  a  parlé  ne 

*  '■•  point  «le  cet  onlre.  oar  ils  s'npêrent  lorsque  la  division  est  terminée  et 
.v  il  fonne  piilygunale  des  «ellules  est  établie,  cestà-dire  lursque  les 
'C^rt%  di:1<-ren<*i>«  \\v  pn*osinii  qui  m»  produisent  au  fours  de  la  divisi.in  «mt 
';j;i  l^nk'î^'mpH  dis]»aru  .  —  II.  IU:ai  iii<*\iii>. 

ïi    RoQZ    W.    —    Sur  fr    t'ytatrnjti.<m''  'fe.<  rellulex  th»  srifnirntfitinn   tit 

'ffi^tutnlle  musse.  —  L'auteur  appelle  rt/tutrn/dxmr  les  mouvements  que 

^  '^llul«-ft  ou  des  blastomeres  isolés  evérutent  les  uns  vers  l(>s  autres.  ('<• 

T.  •  4  rté  i-n-r  |»ar  analogie   avei-  héîiotnipisnie,  géotn)pisnie,  i*tc.,  mai-* 

••  .>iî  pr»'jUirt'r  en  rien  des  «-anses  eflicientes  de  c»»s  innuvenientH.  Il  eM 

>»*.nr  M'ulement  a  gn>u|MT  sous  un  nom  «-oinnitHle   une  série  de  faits  nb- 

wnr.  j,a    l'auteur  de  ce  mémoire. 

VT*»nt  rrftunif«  d'alnirtl  l'^s  fait*  constatés  et  ensuite  les  r.#;ii  /»/.<i«»i.<  'jf-ué- 

'  '•  et  :«-»rti«M  rTfdicatifM  proposés  p:ir  l'.iuteur. 

.'4  :ij«-tl»o.1e employée  est  tn*»  simple;  le-»  .1  ufh  de  fOuiti  fuxni  en  voie  de 
ir.3irritation  v^nt  n*tin'B  de  leur  r«H)u>'  «-t  1<  s  MantonuTes  sont  ensuite  «• 
;  i7v«  irn  un*k  des  autr«**>  â  l'aide  d'aiuMiilirs  !.nes.  I.«*  milieu  d*til)servatit>ti 
*%'.  l'atttumined''»  ufs  tiltn*e,ou  la  snlutimi  p!iysiolo^'iquedesel  de  cuisine. 
-.  ::j^«un-  «ou«  le  mi<'rosco|N*  â  de;«  intervalles  de  temps  rapprorhés  la  dis 
u-^^r  .ui  %*  pare  les  blnstonii'res  et  l'on  constate  ainni  les  mouvements  qu'iU 
,  •  ;.'.  r'*et-tuiT.  Ivn  ftrraplii'iues  jM-nnetti-nt  d'«*ml>nisser  d'un  coup  ir-iii  li 
:  •*    r..f:i  K  la  vili-*se  du  nion\i-inriit  fimstaté 

r<-vi:tft  d  atNird  le  ras  le  plus  niiuple,  relui  où  deux  blastonn  res  sont  en 
;-»'«ir  f.*-« .  ««-parés  par  un  |ietit  e^^pa»  c.  \oii-i  les  faits  constatés  p.tr  lîoiix. 
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Les  deux  blastoméres ,  d'abord  polyédriques  au  moment  où  on  les  sépare 
de  la  gastrula  ou  de  la  morula,  s'arrondissent  et  ensuite  avancent  Tun  vers 
l'autre  par  le  plus  court  chemin  jusqu*à  contact  parfait. 

Le  rapprochement  n'est  pas  continu  et  la  ligne  qui  représente  le  chemin 
parcouru  n'est  pas  droite,  mais  en  zigzag.  11  y  a  donc,  après  chaque  mouve- 
ment en  avant,  un  léger  mouvement  de  recul. 

La  vitesse  de  rapprochement  s'accélère  au  moment  où  les  deux  blastomé- 
res approchent  du  contact. 

La  plus  grande  distance  observée  à  laquelle  le  cytotropisme  se  fit  sentir 
est  60  |i. 

Voilà  le  cas  typique,  mais  il  y  a  des  modalités  différentes  nombreuses. 
Ainsi,  le  rapprochement  ne  se  fait  pas  toujours  en  ligne  droite.  Souvent,  let 
deux  cellules  suivent  deux  directions  parallèles  pendant  un  certain  temps  et 
ne  se  dirigent  qu'ensuite  Tune  vers  Tautre.  Ce  cas  est  presque  la  règle  lors- 
que l'expérience  a  duré  longtemps  ou  lorsqu  on  est  à  la  fin  de  la  période  de 
ponte  de  la  Grenouille. 

Souvent,  les  cellules  se  rapprochent,  non  par  migration  réciproque,  m&i^ 
en  poussant  une  partie  de  leur  masse  l'une  vers  l'autre.  On  peut  du  reste 
observer  les  deux  moyens  en  même  temps.  Il  peut  arriver  qu'une  seule  cel- 
lule exécute  les  mouvements  tandis  que  l'autre  reste  passive. 

L'auteur  a  constaté  que  les  blastoméres  tombent  au  fond,  étant  plus  loardi 
que  le  liquide  qui  les  contient,  et  se  fixent  sur  la  lame  ;  mais  cela  n'empécbe 
pas  le  cytotropisme  de  se  produire.  De  deux  blastoméres  dont  l'un  était  tixé 
et  l'autre  artificiellement  détaché  de  son  support  c'est  celui  qui  était  ûxé  qui 
présentait  les  mouvements  cytotropiques. 

Les  blastoméres  isolés  sont  capables  de  mouvements  amaeboîdes  et  le  cas 
se  présente  surtout  quand  l'expérience  a  duré  longtemps  ou  à  la  fin  de  la 
période  de  ponte.  Les  pseudopodes  qu'ils  émettent  peuvent  être  de  deux 
sortes  :  proloplasmiques  quand  ils  sont  formés  par  toute  la  substance  cello- 
laire  ou  paraplasmiques,  et  alors  ils  ont  une  couleur  jaunâtre  et  sont  plus 
minces,  plus  agiles  que  les  premiers. 

Quand  il  y  a  trois  blastoméres  en  présence,  il  y  en  a  toujours  un  qui  pos- 
sède un  mouvement  plus  prononcé  que  les  autres.  La  cellule  plus  tidle 
s'avance  vers  l'une  de  ses  compagnes  mais  pas  toujours  vers  la  plus  proche. 
Une  fois  les  cellules  réunies,  elles  se  dirigent  ensuite  vers  la  troisième.  On 
observe  souvent  aussi  que  la  cellule  agile  se  rapproche  également  des  deux 
autres  pour  changer  ensuite  de  direction  et  se  fusionner  avec  l'une  d'elles. 

Les  groupes  formés  de  peu  de  blastoméres  (moins  de  6)  se  rapprochent 
les  uns  des  autres  et  arrivent  à  se  toucher  par  un  bout.  Le  même  fait  s'ob- 
serve lorsqu'on  a  mis  en  présence  un  groupe  et  un  blastomère  isolés.  Des 
groupes  formés  par  plus  de  6  blastoméres  ne  se  rapprochent  pas  les  ans 
des  autres  en  faisant  des  mouvements  d'ensemble,  mais  souvent  deux  cel- 
lules appartenant  aux  deux  groupes  s'étirent  l'une  vers  Tautre  et  arrivent 
même  à  se  détacher  plus  ou  moins  de  leurs  voisines. 

Les  phénomènes  de  cytotropisme  ne  s'observent  pas  dans  les  groupes  qui 
ont  leurs  éléments  tellement  coaiescents  qu'on  ne  peut  plus  distinguer  leurs 
limites;  il  faut  que  le  groupe  ait  l'aspect  muriforme.  Cela  permet  de  con- 
clure que  le  rapprochement  des  groupes  de  blastoméres  n'est  pas  l'effet  des 
attractions  de  leurs  masses,  mais  qu'il  a  sa  cause  dans  la  surface  de  blas- 
toméres placés  les  uns  en  face  des  autres. 

Enfin  un  grand  nombre  de  blastoméres  isolés  se  réunissent  de  proche  en 
proche,  et  arrivent  finalement  à  ne  former  qu'un  seul  grt)upe. 

Les  phénomènes  que  nous  avons  exposés  jusqu'ici  se  sont  passés  dans  un 
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zti.Iii'u  quittait  lalbuinine.  l^ans  la  solution  physiolo>eiqiie  de  sel  de  cuisine. 

.«'^  iiiémoti  phénomènes  ont  ùiv  o!»st»rvé8  avec  une  léiïrêre  variante.  En  effet, 

au  iiiûinent  de  rimniersion,  les  blastomôres  ]K)ussent  des  i)seudo|)odes  para* 

piasmiques  qui  disparaissent  après  cinq    à  sept    minutes.   Pendant  cette 

(icnodi'.  le  cytotropisme  se  fait  auft>i  sentir  :  on  voit  des  pseudopodes  8*éten- 

dre  de  cellule  à  cellule  jusqu'à  se  toucher  et  ensuite  se  souder  ensemble.  11 

ri*  p<*nuis  de  voir  dans  le  phénomène  de  rapprochement  par  extension  de 

.1  m^ikjke  cellulaire  mentionnée  plus  haut«  un  phénomène  anahi^e:  <in  peut. 

r:i  rfTet.  eont^idérer  les  régions  étendues  comme  de  très  ^^ros  pseudopodes 

pr*4.plasmiques.  .\près  la  période  décrite  plus  haut,  les  bla.stomêres  s*arron- 

.iiiftent  et  pn'^sentent  des  phénomènes  cytotropiques  analogues  à  ceux  dé- 

cnu  pour  le  milieu  albumine. 

I^  blastomt'res  provenant  d'ieufs  différents  se  comportent  comme  ceux 
ce  même  *ruf. 

U  «*ar>'okiMf:se  ne  parait  pas  avoir  d'influence  sur  le  cytotropisme  des 
lAst'inereff. 

t»n  devrait  aussi  tenir  compte  d'un  rytuiropismf  lu^ijatif,  car  il  a  été  cons- 
uié  quelquefois  que  deux  rellules  qui  se  touchaient  s'éloignent  Tune  de 
:iQ'j^'  en  li^ne  dmitc.  ou  bien  que  Tune  des  rellules  seulement  poussait  des 
*,;4eu>li*podes  et  s'en  allait.  On  a  pu  obsen'er  aussi  que  certains  blastomères 
-:  t  d'-fiourvus  de  cytotropisme  aussi  bien  p<»sitif  que  négatif  et  qu'il  en  est  dr 
:Lriii<- <li-4>iufs  entiers.  Il  faut  noter  aussi  que  les  blastomères  des  embryons 
2«  Aiind  rjif-if/rfi/ri,  Ùnmhimitnr  itjnru*  et  TetfHtes  Atffisjtizi,  ne  présentent  pas 
>  piiétioinrneh  cytotropiques. 

û*rccherchet  ont  ètc  étendues  aussi  aux  embryons  de  (îrenouilles  plus 
I  ir.rten  :ige  et  même  aux  têtards.  Par  disso<*iation ,  l'auteur  obtint  une 
e?U.tie  quantité  de  cellules  isolées  se  présentant  sous  deux  aspects  diffé- 
^'ti  W%  unes  gartlerent  la  forme  qu'elles  avaient  dans  le  tissu  dont  elles 
li;a.fnt  partie  i*t  ne  niitntrèreiit  pas  de  cytotn»pisme;  d'autres,  au  con 
'^Tr  I  arrondinMit  et  souvent  pousst'rent  des  pseudopodes,  ('es  éléments 
K  np;«nich4Mit  parfois  les  uns  des  autres  |MMir  se  séparer  après  et  se  rap 
:">:frile  nouveau;  d'autres  l'ois,  les  deux  cellules  ne  se  rapproclièriMit  plus 
^^*  %Vtri*  ehiik'nèeft  une  premitre  fois.  L'auteur  a  essaye  de  vérilier  sa 
'*■  B'.'Ttr  même  sur  le  tis^u  des  animaux  adultes.  Les  rt^sultats  obtenus  simt 
-•^«  .îi- rrtiins.  Les  cellules  èpithèliales  {MraiKsiMit  ne  pas  présenter  de  cyto- 
'•"{•«nje.m.iift  ppibablemeiitles^ltiliules  muges  présentent  ces  mouvements. 
Ir«  pf.èn>>Mi*  nés  cytotropi<|ueH  sont   soumis  a  des  variations  nombreuses 
■.  lrp«*ndent  des  conditions  extérieun^s  et  de  la  «'oustitution  cellulaire.  L«-s 
'  .:.:. -h*  i|'ii  aufc^menteiit  les  nionxements  c>totr>*pi<|Uis  sont  ;  la  chaleur 
^'t.iiiuni  %ctn»iive  entre  ?<»  et  2^  de::n*s^  la  luniitTe,  le  fait  que  les  oufs 
•  •*:!  rrrufillit  auciininicnceineiil  de  la  pcriinle  de  p<»nte  ou  qu'on  les  obser\t' 
:-n)rtJ*at«  ment  apn-s  les  avoir  retirés  de  l'uvain»  «t  fiM  ondè<«,  fnlin.  dans  le 
Al  l 'Ml tir} •  in»  tr«'s  avanc*  s  en  .igf.  le  fait  d'appartenir  a  des  organes  )ieu 
.  ?•  ri-rir;i-«.  <  •  ilesqui  enrayent  oudiminiient  le  cytiitn>pisnieM»nt  :  la  bas<.4> 
'^Zi'^  r»turi*.  labMfnce  de  luniure.  un  milieu  autre  que  le  milieu  natund 
u-t  fvrptfi  rallHiuiine  rt  i.i  solution  plixsiido^'ique  de  md  tic  cuisine  qui 
'"a  ri*  rii«*nt  «iut  une  .icth>n  délf't<rc  sur   lc<t  blastonii-res).  ro|M'>ration  que 
'•     >:.a.*-«  «liliisMMit  quand   on  les  iside.    l.i  durée  trop  UuuMie  de  rex}M'- 
*  '      •  .  !  e;HH|Ue  tardive  île  U  prrhi  le  dt*  l.i  ponte  {HMidant  laquelle  «ui  a  n* 
•:,'       .  .•-*    »  lÎH  ikfr\^nt  a  celle  >  tuib-. 
;  ^:«  -  ir%  causi-i»  {H'urrait'ut  expliquer  |»ourqu<>i  il  y  a  de<»  tliffén>nces  lu 
i.:-'..r-   viïXrr  le*  dilTcrent^    Mast^uncres   et    jK>urqu»M   certain'»  »r«*ntr' 
0  .1  •4'  u»'*t»trerent  dé|Ntur\ues  «le  cUotriqusme. 
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L*auteur  a  pris  la  précaution  d'examiner  toutes  les  causes  d'erreurs  qui 
auraient  pu  se  présenter  dans  le  courant  de  ses  études.  Il  examine  et  discute 
toutes  les  influences  extérieures  capables  de  déterminer  un  mouvement  sem- 
blable à  celui  qu'il  décrit,  et  qui  aurait  pu  faire  prendre  une  action  purement 
extérieure  pour  une  propriété  inhérente  à  la  cellule.  Il  est  inutile  d'insister 
ici  sur  ce  point  et  l'on  peut  admettre  que  le  Géotropisme  existe  réellement 
et  n'est  pas  une  illusion  ou  une  erreur  d'observation.  Il  ne  s'agit  plus  mainte- 
nant que  d'en  déterminer  les  causes  ou  du  moins  d'essayer  à  expliquer  hod 
mécanisme. 

Remarquons  d'abord  que  ce  mouvement  est  indépendant  de  la  vie  cellulaire 
ordinaire  ;  on  a  vu,  en  effet,  que  des  blastomères  en  voie  de  division  ne  se 
comportaient  pas  autrement  que  ceux  à  Tëtat  de  repos.  De  même,  des  blasto- 
mères à  l'état  amœboïde  peuvent  être  dépourvus  de  cette  attraction  spéciale. 
L'absence  de  cytotropisme  dans  les  complexes  de  blastomères  dont  les  élé- 
ments sont  intimement  soudés  montre  que  cette  propriété  est  inhérente  à  chaque 
cellule  et  n  est  nullement  une  action  de  masse.  On  a  vu  aussi  que  le  cyto- 
tropisme est  variable  en  intensité  dans  les  différentes  cellules.  Le  mouvement 
n'est  pas  une  natation  mais  bien  une  reptation,  car  on  se  rappelle  que  les 
blastomères  sont  fixés  à  leurs  supports. 

Un  mouvement  présentant  les  conditions  et  ayant  les  caractères  qui  ont  été 
décrits,  ne  peut  avoir  comme  origine  qu'une  attraction  chimiotactique.  II  ne 
faut  cependant  pas  comprendre,  dans  ce  cas,  le  chimiotactisme  dans  le  sens 
que  lui  ont  donné  ENCiEUiANN  etPFEFKER,  car  on  ne  peut  admettre  que  chaque 
blastomère  produise  une  substance  spéciale  ayant  une  action  sur  les  autres 
blastomères.  On  peut  modifier  la  conception  en  supposant  que  tous  le» 
blastomères  sécrètent  une  même  substance  douée  d'une  vertu  chimiotac- 
tique. Cette  substance  diffuse  à  travers  la  paroi  cellulaire  et  forme  ainsi 
autour  de  la  cellule  des  zones  de  dift'usion  concentriques.  Naturellement, 
la  concentration  de  la  substance  chimiotactique  sera  d'autant  plus  faible 
qu'on  se  dirigera  de  la  cellule  vers  des  zones  plus  externes.  Lorsque  deux 
cellules  sont  à  côté  l'une  de  Tautre  et  séparées  par  un  petit  espace,  leurs 
zones  de  diffusion  vont  se  couper  sur  une  certaine  étendue.  C'est  cette 
partie  qui  contiendra  la  substance  chimiotactique  à  un  degré  de  concentra 
tion  plus  grand  que  dans  n'importe  quel  autre  endroit,  et  le  maximum  de 
concentration  se  trouvera  situé  sur  la  ligne  droite  qui  unit  les  centres  des» 
deux  cellules.  11  est  donc  naturel  que  deux  cellules  en  mouvement  soumises 
au  chimiotactisme  suivent  cette  ligne  de  plus  grande  concentration,  ou 
mieux,  la  ligne  de  la  plus  faible  diminution  de  concentration  :  toute  antre 
direction,  en  effet,  place  la  cellule  dans  une  zone  de  concentration  moindre. 
La  direction  des  cellules  en  mouvement  est  donc  plus  ou  moins  expliquée, 
mais  nullement  la  cause  de  ce  mouvement.  Roux  Tattribue  à  la  différence 
de  tension  superficielle.  Butschli,  Berthold,  Verworn  ont  en  effet  démontré 
qu'elle  suffit  à  expliquer  la  formation  de  pseudopodes  à  la  surface  d'une  cel- 
lule. Il  se  peut  donc  que  la  migration  des  cellules  soit  produite  d'abord  pu- 
une  série  d'extensions  d'une  partie  de  leur  masse  les  unes  envers  les  autres, 
occasionnées  par  la  différence  de  tension  superficielle,  ce  qui  produirait  on 
premier  mouvement  qui  se  continuerait  ensuite  sous  l'influence  de  Taction 
chimiotictique  et  dans  une  direction  déterminée  par  cette  action. 

L'auteur  avoue  que  ce  qui  vient  d'être  dit  n'est  qu'une  pure  hyp*)thèse  et 
encore  bien  insuffisante  pour  expliquer  tous  les  faits  constatés. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté  n'est  que  le  n'sultat  de  l'observation  de 
cellules  placées  dans  certîiines  conditions  expérimentales.  Il  faut  se  demander 
cependant  si  le  cytotropisme  se  produit  à  l'état  normal.  Il  n'existe  pas  d'ob- 
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servation  directe  pour  répondre  à  cette  question.  Néanmoins  il  n*y  a  pas  de 
raison  pour  que,  à  Tétat  normal,  dans  Tintérieur  de  Forganisme,  les  cellules 
soient  dépourvues  de  cytotropisme.  En  tous  cas,  on  ne  voit  pas  comment  les 
manipulations  que  Tauteur  a  fait  subir  aux  blastomères  auraient  pu  donner 
naissance  à  des  phénomènes  aussi  particuliers.  On  devrait  plutôt  supposer 
que  le  cytotropisme  est  bien  plus  actif  à  l'état  normal,  puisqu'alors  les  cellules 
baignent  dans  leur  milieu  normal  et  non  pas,  dans  des  liquides  artificiels 
comme  Talbumine  et  la  solution  du  sel  de  cuisine,  qui  doivent  nécessairement 
exercer  une  action  délétère  sur  la  vie  cellulaire.  Si  le  cytotropisme  existe  à 
rétat  normal,  on  peut  se  demander  s'il  a  Toccasion  de  se  manifester  à  Tin- 
térieur  du  corps  de  Tembryon  et  de  Tadulte.  Il  faut,  en  effet,  pour  qu*il  puisse 
s*exercer  que  deux  ou  plusieurs  cellules  soient  séparées  par  de  petits  es- 
paces. On  sait  que  c'est  le  cas  pour  certains  tissus,  le  mésenchyme  par 
exemple.  Il  n'est  pas  impossible  que  l'action  se  fasse  sentira  travers  les  mem- 
branes et  même  à  travers  des  cellules  interposées. 

Une  objection  se  présente  dans  le  cas  où  la  théorie  qui  a  été  exposée  plus 
haut  serait  l'expression  de  la  vérité.  Si,  en  effet,  le  cytotropisme  n'est  qu'un  cas 
spécial  du  chimiotactisme,  il  faut,  pour  qu'il  puisse  s'exercer  à  l'état  normal, 
que  le  liquide  dans  lequel  baignent  les  cellules  soit  à  Tétat  de  repos.  Cette 
condition  n*est  pas  réalisée  chez  l'adulte  ni  même  chez  l'embryon.  Elle  ne 
se  présente  que  dans  les  stades  très  jeunes,  avant  l'apparition  des  mouve- 
ments propres  et  avant  la  naissance  du  système  circulatoire.  On  ne  peut  donc 
considérer  le  cytotropisme  comme  actif  que  dans  les  tout  jeunes  stades 
embryonnaires.  Du  reste,  les  observations  de  Hiss  donnent  un  grand  poids 
à  Topinion  soutenue  pas  l'auteur.  Le  cytotropisme  des  blastomères  parait  en 
effet  jouer  un  très  grand  rôle  dans  la  formation  de  l'embryon. 

Plusieurs  fait»  observés  depuis  longtemps  peuvent  être  considérés  aussi 
comme  des  cas  spéciaux  de  cytotropisme  :  ainsi,  Tunion  du  spermatozoïde 
avec  l'œuf  et  les  phénomènes  de  conjugaison  des  Protistes.  Seulement,  dans 
ce  dernier  cas,  les  deux  gamètes  s'unissent  par  des  faces  déterminées  et 
toujours  les  mêmes;  il  y  aurait  ainsi  un  cytotropisme  polaire  à  opposer  au 
cytotropisme  apolaire  des  blastomères.  [II] 

La  fusion  du  pronucléus  mâle  avec  le  pronucléus  femelle  peut  être  consi- 
dérée comme  un  phénomène  du  même  genre,  mais  là  on  a  affaire  knncaryo- 
tropisme.  Les  phénomènes  de  la  caryokinèse  et  de  la  fécondation  pourraient 
donner  aussi  Toccasion  de  découvrir  des  nucleinotropismes  ou  chromatino' 
tropismes  et  leur  contre  pied  négatif.  [I,  c;  II]  —  E.  G.  RACOvrrzA. 

42.  Roux  (TV.)  —  Sur  la  polarisation  morphologique  de  matériaux  em- 
bryonnaires sous  Vinfluence  du  courant  électrique  et  en  particulier  sur  la  pola- 
risation spéciale  et  la  polarisation  générale  de  Vœuf  segmenté,  —  La  Polarisa- 
tion morphologique  présentée  par  les  matériaux  embryonnaires  sous  l'in- 
fluence du  courant  électrique  est  particulièrement  nette  sur  les  œufs  d'Amphi- 
biens  et  de  Poissons. 

Roux  féconde  artificiellement  des  œufs  de  Grenouille  pris  dans  l'utérus  et 
les  étale  en  une  seule  couche  au  fond  d'un  cristallisoir  sous  quelques  milli- 
mètres d'eau.  Les  en  veloppes  et  l'eau  font  fonction  iïélectrolyte.  Si  Ion  plonge 
deux  électrodes  et  si  Ton  fait  passer  un  courant  alternatif,  chaque  œuf  montre 
du  côté  des  électrodes  un  champ  polaire  modifié.  Entre  les  deux  champs, 
reste  intacte  une  gouttière  équatoriale.  La  limite  des  champs  polaires  marque 
très  bien  sur  les  œufs  la  courbe  des  lignes  de  niveau  de  l'ensemble  du  champ 
électrique.  Ces  champs  polaires  ont  une  teinte  différente  et  sont  nettement 
bordés  par  un  sillon  profond  sous  l'influence  d'un  fort  courant.  Quelquefois, 
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une  substance  claire  èmer^'ô  des  envelo]i^»es  de  l'œuf  au  niveau  du  rhamp. 

Des  expériences  ariak»gues  ont  été  faites  sur  les  œuf»  se^menti'S  aux  ntades 
ruornlaire,  blastulalre  et  gastrulaire.  Si  le  groupement  a  toute  sa  vital il^t, 
rhaque  cellule  supertknelle  ûonne  lieu  pour  son  compte  aux  raôincs  pl^l^no- 
menés  :  c*e»t  la  polarisation  apéciale  des  éléments.  Mais  gi  la  morula  e^t 
alTailiIie  st»it  par  le  froid,  soit  par  la  chaleur,  on  voit  apparaître,  après  un 
coui-l  mouvement  de  polarisation  spéciale  deux  grands  r h amps  polaire»  sépa« 
rés  par  un  èquatekir  tjênéraL  Les  cellulesi  des  cliamps  sont  modifits^^s  tw  toio^ 
celles  de  Téquateur  ne  lùtant  pas  :  par  eojiscquent  Tfruf  divis^?^  se  comporte, 
s'il  est  affaibli,  mmnic  une  celiuleneaf  non  segmentée.  A  48^ieacoufi*  ne  réa- 
gissent plUH. 

l^ourquoi  sur  une  morula  affaiblie  voit*on  ta  polarimlion  gàkérate  se  subs- 
tituer à  la  potarisafion  spéciale^  suivant  Roux.  Tœuf  en  pleine  vig-ueur  ports 
entre  ^es  cellules  une  substance  intermédiaire  jouant  le  rôle  d'éleciroi}fie  : 
\ï  n'en  serait  plus  de  même  quand  sa  vitalité  diminue. 

Des  moditications  polaires  du  même  ordre  s'observent  à  des  &tades  plu« 
uvancéN  nur  des  formations  rpitljéliales  comme  les  vésicules  c/'fébralc^,  la 
moelle»  les  segments  primitifs  et  le  eieur.  Chacune  de  ces  pnrties  manifr»«tè 
pour  son  com|ite  des  champs  polaires  qui  dépendent  évidemment  de  la  plare 
qu'elle  occupe  et  des  rapports  existantî*  entre  cette  position  et  les  lignes  dr 
fon*e.  Le  «lairant  électritjue  n'agissant  sur  une  gtructtnv  vivante  qu  a%*fc 
rintermédiaire  d*an  électrolyte,  à  rentrée  et  à  la  sortie,  rélectrohie  serait 
représenté  par  renveloppr  conjonctive  de  ces  diverses  formations. 

Des  organes  différenciés  de  Tadulte,  la  vésicule  biliaire  seule  présente  de* 
phénomènes  semblables. 

Au  lieu  d'un  courant  alternatif  on  peut  employer  le  courant  continu;  mais 
alors,  la  polarisation  présertt*'  des  caractères  spéciaux  à  Tatiode  et  à  la  ca- 
thode; ici  encore  Tadulte  n'olTre  plus  le?i  mêmes  réactions. 

Ces  faits  démontrent  que  la  substance  embryonnaire  des  Vertébrttî*  e^t 
pnifondément  modiliée  par  le  courant  électrique  comme  KiiUNE  Tavaii  eou»- 
ta  té  }>our  les  Pmtistes  dés  IH<>4.  iMais,  tandis  que  les  orgamsun*s  inféneui^ 
gî» nient  cette  sensibilité  tuute  leur  vie,  le  Vertébré  la  perd  après  les  prc- 
mierï^^  stades  embryonnaire.*?.  —  TUtaillon. 

21.  Hlrsch  iH.-H.),  —  La  xigui/icaiion  mêf'an>*fin'  de  la  forme  dît  tiàta: 
ètudf  spéciale  de  la  platykurmie,  —  La  matïiêre  d  interpréter  la  configura- 
lion,  la  forme,  le  njodelé  des  m  a  subi  en  un  temps  relativement  court  dei 
grands  changements.  Laissant  de  côté  le  t  nisusformativua  »  de  BLtJM£NBurii« 
FiiK  (1^57)  attribue  la  forme  des  o»  à  lartion  des  pressions  exercées  sur  eea 
os  par  le»  parties  molles  avnîsinantes»  notamment  par  les  muscles  en  crob- 
s;ince  et  en  activité.  Plus  tant  IL  yon  Meyîr  (I8*j1)  et  J»  Woltk  (ih70) 
démontrent  avec  d*autres  .savants  que  la  Rtructui*ede  la  substance  BponjDfîeaHi* 
est  dt'terminée  par  les  influences  njécani«|ues  qui  s'exercent  sur  l'os.  Dén  lors 
on  t'ominence  à  s'élever  contre  les  vues  de  Fki^  et  l'on  en  vient  à  admettre 
que,  SI  la  structure  interne  de  Tos  est  une  conséquence  de  ^on  fonction- 
neair-iu  mécanique^  il  en  est  de  môme  pour  sa  forme  extérieure.  J.  Wolff. 
en  WfZ.  aftirme  que  la  forme  de  ros  dépend  uniquement  de  sa  fonction 
et  iraucun  autre  facteur  comme  la  prétendue  pi*ession  des  partie»  mollea 
uvfiisinanteB. 

La  question  en  est  arrivée  à  ce  point  (piand  Intervient  llirscli,  l'auteur  ilu 
mémoire  iiniUv né  ici,  Partisan  convaincu  dr  ridée  de  i,  Woiff,  Htrsch  fait 
(nimédiatement  remarquer  que  ce  dernier  sVst  contenté  d'une  simple  affir- 
mation, maia  n'a  pas  démontrt?  La  fausseté  de  1  Interprétsition  de  Fici^.  Au»si 


^^^mM 


V.  —  ONTOGENESE.  185 

les  objections  ne  se  font  pas  attendre  :  «  Le  tibia,  écrit  par  exemple  Roux  (40) 
en  1893,  n'a  pas  une  forme  purement  fonctionnelle  puisque,  au  lieu  de  pré- 
senter une  coupe  elliptique  répondant  à  sa  fonction,  il  a^  par  la  pression 
des  muscles  adjacents,  reçu  une  forme  triangulaire  >.  Zschokke  (1892),  d'autre 
part,  invoque  l'influence  possible  de  l'hérédité.  Pour  réduire  à  néant  ces  ob- 
jections, Hirsch  se  propose  de  chercher  la  démonstration  que  Wolif  n'a  pas 
donnée.  Il  formule  le  problème  de  la  façon  suivante  : 

«  La  forme  des  os  dépend-elle  exclusivement  d'influences  mécaniques  fonc- 
tionnelles, de  telle  sorte  qu'on  puise  qualifier  cette  forme  tout  simplement 
de  fonctionnelle,  ou  bien  est-elle  déterminée  en  même  temps  par  des  in- 
fluences non  fonctionnelles,  c'est-à-dire  par  les  pressions  qu'exercent  les 
parties  molles  avoisinantes?  t 

Sous  le  nom  d'influences  mécaniques  fonctionnelles,  Hirsch  désigne  les 
forces  de  compression  s'exerçant  sur  les  surfaces  articulaires  et  les  forces 
de  traction  appliquées  aux  points  d'insertion  des  muscles  et  des  ligaments. 

La  solution  du  problème  présente  une  importance  fondamentale.  Il  a  été 
démontré  que  la  substance  spongieuse  de  l'os ,  en  un  mot  sa  structure  in- 
terne, était  adaptée  de  la  façon  la  plus  parfaite  aux  conditions  mécaniques 
ambiantes.  Cette  adaptation  ne  peut  conserver  toute  sa  portée  que  si  la  forme 
extérieure  des  os  obéit  à  la  même  règle ,  c'est-à-dire  est  uniquement  déter- 
minée par  les  influences  mécaniques  fonctionnelles.  S'il  en  est  autrement,  il 
ne  peut  pas  être  question  d'une  «  loi  de  la  forme  fontionnelle  des  os  ».  (Gesetz 
der  funktionnellen  Knochengestali,) 

Hirsch,  qui  croit  à  l'existence  de  cette  loi,  va  donc  s'efforcer  de  démontrer, 
et  c'est  la  première  partie  de  son  mémoire,  qu'il  est  en  réalité  impossible 
que  les  pressions  des  parties  molles  avoisinantes ,  c'est-à-dire  les  influences 
mécaniques  non  fonctionnelles,  exercent  une  action  sur  la  forme  des  os. 
Dans  la  deuxième  partie  de  son  travail,  il  prendra  comme  exemple  le  tibia, 
précisément  l'os  invoqué  par  Roux  (pour  un  but  contraire).  Après  s'être  livré 
à  l'analyse  des  exigences  mécaniques  auxquelles  doit  satisfaire  le  tibia  et  à 
l'examen  des  rapports  qui  existent  entre  ces  exigences  et  les  lois  de  la  méca- 
nique relatives  à  la  résistance  des  matériaux,  il  tentera  de  démontrer  com- 
ment cet  os  est  en  fait  adapté  de  la  façon  la  plus  parfaite  à  sa  fonction  aussi 
bien  par  sa  forme  extérieure  que  par  sa  structure  interne. 

Si  l'auteur  réussit  à  donner  cette  démonstration,  il  aura,  du  même  coup,  ré- 
futé l'objection  de  Ronx.  Reste  celle  de  Zschokke  concernant  l'influence  de 
l'hérédité  sur  la  forme  des  os.  Hirsch  l'élimine  en  un  tour  de  main.  Pour  lui, 
l'hérédité  détermine  à  grands  traits  l'ébauche,  les  contours  du  squelette;  elle 
n'a  rien  à  voir  avec  les  particularités  de  forme  et  de  structure  qui  sont  l'effet 
de  l'adaptation  aux  conditions  de  vie.  Cette  conception  dispense  l'auteur  d'a- 
voir plus  longtemps  égard  à  l'hérédité.  Notons  en  passant  que  Virchow,  dans 
la  préface,  d'ailleurs  élogieuse,  qu'il  a  écrite  pour  le  présent  mémoire,  signale 
cette  conception  comme  un  point  faible  du  travail. 

Nous  suivrons  maintenant  Hirsch  dans  son  exposé  :  la  première  partie,  de 
beaucoup  la  plus  intéressante  au  point  de  vue  de  la  biologie  générale,  sera 
seule  examinée  avec  quelque  détail. 

1'*  Partie.  —  Prétendue  influence  des  parties  molles  avoisinantes  sur  la 
forme  des  os. 

L'idée  de  cette  influence  est  née  d'un  certain  nombre  d'hypothèses  et  de 
faits.  On  a  admis,  par  exemple,  que  les  muscles  exerçaient  une  pression  con- 
tre l'os  au  moment  de  leur  croissance  et  surtout  de  leur  activité.  On  se  figure 
que  plus  le  muscle  se  contracte  énergiquement  et  plus  il  presse  latéralement 
contre  le  squelette.  D'après  Hirsch ,  en  raison  de  la  résistance  extrêmement 


faîbie  qu'oppose  la  peau  au  muscle  *]m  se  contracte,  il  est  impossible  «lue  \m 
muscles  des  membres  exercent  contre  les  os  une  pression  sensible  [T?].  Uii 
autre  argument  lui  permettrai  tout  h  Theure  détablir  que  l'os  serait  entlom* 
mage  par  une  telle  pression.  Ilihsch  nie  également  raction  de  la  «Toissance. 
«  Ùuand  Fick  prétend,  dit-il,  que,  là  où  le  muscle  croit,  Tos  disparait  par  suite 
de  la  pression,  je  dois  objecter  que,  à  aucun  moment  de  la  pt  riode  de  «Tais- 
san^'e^  un  muscle  t|uelconque  n'exerce  sur  los  adjai^ent  une  prf  u 

forte  qtie  le  muscle  dont  ht  croissance  est  terrainùe.  Est-ce  qu'un  'n 

a  jamais  observé  qu'il  rcgne  entre  les  muscles  et  les  ns  une  pres^  in- 

tense cher,  les  enfants  (jue  chez   les  adultes.    •  Viïila  pour  les   li_  •*. 

Quant  aux  faits,  on  Jes  a  mal  interprét/'S, 

On  sait,  par  exemple,  (jiie  les  tumeurs  tkysîtesdennoïdes,  an^Wrismes,  sur 
cornes)  détruisent  les  os.  Il  s'agit  donc  bien  ici  de  Taction  de  parties  molle». 
Mais  on  n'a  pas  pris  garde  que,  si  Tos  ne  résiste  pas  aux  pi*essions  produites 
par  les  tumeurs,  il  n'est  nullement  lésé  par  celles  qui  a^exercent  pbysiologi- 
quement  sur  ses  surfaces  articulaires.  Ainsi  la  pression  est  tantôt  nuisible, 
tantôt  inoffensive  pour  l'os.  Et  cela  ne  provient  pas  uniquement,  comme 
Roux  le  croit,  de  ce  que  les  surfaces  comprimées  de  Tos  sont  revêtues 
cartilage  ou,  comme  Zchokke  le  pense,  du  mode  intermittent  ou  con  " 
suivant  lequel  agit  la  pression;  llirsi:h  multiplie  les  exemples  empruQi 
la  physiologie  et  à  la  pratique  chirurgicale  et  pour  lesquels  les  explical 
de  Houx  et  de  Zcljokke  sont  insuffisante  h.  Quel  est  donc  le  point  capital  q 
diflérencie  les  pressions  nuisibles  de  celles  qui  sont  inoffensives? 

llirsch  ne  doute  pas  que  ce  soit  Tintensité  de  la  pression.  In  aarcome  de 
consistance  molle,  qui  se  développe  dans  le  périoste  ou  dans  son  voisin, 
peut  amener  la  disparition  de  los.  Pendant  la  station  ou  la  marche,  la  coi 
ou  le  saut,  les  articulations  supportent  les  pressions  les  plus  fortes 
auîlea  fâcheuses.  —  Ln  anévrisme  de  Taorte  k  chaque  battement  do 
presse  contre  la  colonne  vertébrale  et  la  détruit   Uhomtne.  amputé  d^ 
jambe  dans  la  région  de  la  diapltyse  du  tibia  et  opéré  par  la  méthode  oitéo* 
plastique  de  Uièr,  comprime  à  chaque  pas,  et  de  tout  le  poids  de  son  corps. 
Textrémité  da  moignon  contre  la  prothèse;  et  cependant  il  n'en  résulte  so* 
cun  dommage  pour  la  surface  osseuse  artificiellement  formée  à  Textrémité 
du  moignon.  —  Le  kyste  dermoïde  qui  se  développe  sous  la  peau  de  la  tét» 
peut  entamer  les  os  du  crâne.  Les  charges  les  plus  lourdes  que  nombre  dHn* 
dîvidas  portent  chaque  jour  et  des  heures  durant  sur  la  tête  n^ont  jamais 
causéjusqu'ici  la  disparition  de  la  calotte  crânienne.  On  remarquera  que,  dans 
tous  ces  exemples,  les  pressions  nuisibles  sont  faibles  (quelques  gramoMBS 
par  millimétré  carrée  tandis  que  les  pressions  inotlensivas  sont  très  inten- 
ses (jusijii'à  un  kilogr.  et  plus  par  millimètre  carré.)  ^^ 

Ainsi  Fos  disparaît  sous  lellet  d'une  faible  pression  :  il  résiste  au  cootra^^H 
à  des  pressions  fortes,  liirsch  ajoute  d'ailleurs  que,  comme  l{or\  et  Zm  uofii^P 
Pont  avancé,  la  structure  anatomique  de  la  surface  comprimée  ainsi  que  ta 
durée  de  la  pression  ne  sont  pasJndilîérentes,  L  actioD  d'une  faible  pressioci 
n*acquiert  un  caractère  pathologique  que  si  elle  s'exerce  à  une  place  où  la 
surface  de  Tos  n  est  pas  disposée  pour  recevoir  une  pression  et  de  plus  si  elle 
se  prolonge  pendant  un  temps  suOisamment  long.  D'ailleurs  los.  au  point  de 
vue  fonctionnel,  ne  subit  que  de  fortes  pressions.  Ces  fortes  pressions,  d'a- 
près llirsch,  sont  nécessaires  pour  éveiller  «  Texcitation  trophique  de  la  fonc- 
tion  I  (au  sens  où  Tentcnd  \V.  Roux,  voir  p.    150,  157).  L'os  se  laisse  dé* 
truire  par  une  faible  pression  parce  qu'une  faible  pression  est  insuflUiaiiis 
pour  constituer  une  excitation  fonctionnelle.  Il  résiste  à  une  forte 
parce  que  cette  forte  pression  fait  naitre  une  excitation  tropidque. 
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Si  cette  interprétation  est  vraie ,  une  pression  faible ,  capable  de  détruire 
un  08,  par  conséquent  insuffisante  pour  déterminer  une  excitation  trophique, 
pourra  être  tout  à  fait  inoffensive  pour  un  autre  tissu  dont  l'excitation  tro- 
phique se  produit  sous  Faction  de  cette  faible  pression.  C'est  ainsi  qu'une 
tumeur  comprimant  également  la  boîte  crânienne  et  la  dure  mère  provoque 
la  disparition  de  la  substance  osseuse  et  laisse  la  membrane  intacte.  Si  donc, 
comme  on  l'a  supposé ,  les  os  étaient  faiblement  comprimés  par  les  parties 
molles  adjacentes,  il  en  résulterait  une  action  des  plus  nuisibles  pour  la 
substance  osseuse  elle-même. 

Un  autre  fait  qui  a  conduit  à  admettre  l'influence  des  parties  molles  sur  la 
forme  des  os  consiste  en  ce  que  les  tendons  terminaux  de  beaucoup  des 
muscles  sont  logés  dans  des  dépressions  de  la  surface  osseuse,  en  forme  de 
gouttières  ou  de  sillons ,  qui  paraissent  exactement  adaptés  à  la  forme  des 
tendons.  On  croit  devoir  regarder  ces  dépressions  comme  des  empreintes  des 
tendons.  Or,  en  règle  générale,  les  tendons  terminaux  n'exercent  pas  plus  que 
lesmuscles  une  pression  contre  les  os.  Telle  n'estpas  l'origine  de  ces  dépres- 
sions. D'après  Hirsch  les  gouttières  et  les  sillons  de  la  surface  osseuse,  dans 
lesquels  se  logent  les  tendon^  de  beaucoup  de  muscles,  n'ont  pas  été 
sculptés  dans  l'ébauche  de  l'os  ;  ils  prennent  au  contraire  naissance  par  une 
excroissance  latérale  de  la  surface  osseuse  en  dehors  de  l'ébauche,  en  raison 
des  forces  appliquées  aux  points  où  ils  se  produisent.  Si  cette  hypothèse  est 
juste,  on  doit  pouvoir  déceler  les  forces  de  traction  latérale  qui  entraînent  le 
renforcement  de  la  paroi  osseuse;  et  c^e&t  ce  que  fait  Hirsch  dans  un  certain 
nombre  d'exemples.  Il  cite  également  un  cas  observé  par  Jôssel  dans  lequel 
le  long  chef  du  biceps  manquait  des  deux  côtés.  Bien  que  les  tendons  fussent 
absents,  les  gouttières  n'en  existaient  pas  moins;  d'où  l'impossibilité  d'attri- 
buer ces  gouttières  à  l'action  des  tendons. 

L'auteur  a  fait  remarquer  qu'en  règle  générale  les  tendons  terminaux 
n'exercent  pas  dépression  sur  les  os.  Mais  il  y  a  quelques  exceptions.  C'est  le 
cas  par  exemple  pour  le  tendon  du  muscle  extenseur  de  la  jambe  quand  le 
genou  est  plié.  Mais  à  la  place  en  question,  le  tissu  tendineux  est  précisément 
remplacé  par  de  la  substance  osseuse,  par  la  rotule.  Et  de  même,  partout 
où  l'on  rencontre  des  os  sésamoïdes ,  on  constate  l'existence  de  fortes  pres- 
sions. L'intercalation  des  sésamoïdes  sur  le  trajet  des  tendons  donne  à  ces 
derniers  le  pouvoir  de  résister  à  la  fois  à  la  traction  et  à  la  compression,  tan- 
dis que  les  tendons  seuls  ne  sont  constitués  que  pour  bien  résister  à  la  traction. 
Telle  serait,  d'après  Hirsch,  la  signification  physiologique  des  sésamoïdes  et 
non  celle  que  Ed.  Weber  a  donnée  pour  la  rotule  du  genou  qu'il  considère 
comme  une  sorte  de  poulie  de  renvoi.  La  rotule  peut,  dans  les  conditions 
physiologiques,  avoir  à  supporter  des  pressions  de  plusieurs  centaines  de  kilo- 
grammes (Hirsch  donne  288  kilog  pour  un  homme  pesant  50  kil.  et  se  tenant 
sur  une  jambe,  le  genou  plié.)  De  telles  pressions  détruiraient  le  tendon, 
tandis  que,  comme  Ta  prouvé  Messerer,  le  tissu  osseux  peut  résister.  Ainsi 
l'interprétation  du  véritable  rôle  des  sésamoïdes  permet  de  reconnaître  que, 
là  où  les  tendons  non  modifiés  sont  accolés  aux  os ,  il  ne  peut  pas  existera 
pressions  intenses. 

Hirsch  remarque  encore  que  partout  où  les  muscles  doivent  exercer  non 
pas  seulement  une  traction,  mais  aussi  une  compression,  ils  ne  sont  pas  cons- 
titués par  des  fibres  striées  mais  par  des  fibres  lisses  (parois  de  l'estomac,  de 
la  vessie,  etc.)  Or  les  muscles  striés  soumis  à  une  forte  pression  s'atrophient, 
comme  on  l'observe  pour  les  muscles  de  la  main  des  repasseuses  soumis  à 
des  pressions  fortes  et  prolongées.  Dans  ce  même  cas  les  muscles  lisses  au 
contrsfire  s'hypertrophient  :  on  le  constate  pour  la  musculature  de  l'estomac 


dans  la  sténose  dû  pylore,  et  pour  les  muscles  de  la  vessie  dau!»  la  r/*tentloQ  j 
d'urine.  Ainsi  les  muscles  striés  peuvent  exercer  seulement  des  tructions  ;  Jei  ' 
ujuscles  lisî^es  au  contraire  des  tractions  et  des  compressions.   Pour  HirAchi 
cette  différence  dans  raction  physiologique  des  deux  sortes  de  muscles  e«itj 
aussi  importante  que  celle  relevée  jusqu'ici  :  notaumient  la  rapidité  de  Js 
contraction  des  musdes  striés  et  la  leiîteur  de  celles  des  muscler  lisges.  L*aii- 
teor  signale,  sniis  insister,  la  place  intermédiaire  qu'occupe  le  muscle  car* 
diaque  et  ufrirme  que  la  présence  des  muscles  striés  exclut  les  action  h  méca- 
niques dv  pres!*ion. 

l'*ort  de  toutes  tes  preuves  qu'il  a  accumulées,  Hirsch  conclut  que  lin- 
Ûuence  morpUogène  des  parties  molles  sur  les  os  adjacents»  a^t  nulle* 

2'***'  partie.  —  La  forme  fùnctintuàeUt'  du  tibiû. 

Après  avoir  ainsi  déblayé  le  terrain  et  libre  de  toute  entrave,  llirscli,  dafia 
la  deuxième  partie  de  son  mémoire,  développe  les  argument»  qui,  selon  lui, 
doivent  démontrer  que  la  forme  des  os  est  purement  fonctionnelle.  Il  chercheJ 
d'abord  à  établir  quelles  sont  les  exigences  mécaniques  auxquelles  doit  sa 
tisfaire  le  tibia  de  IMlomme  dans  son  fonctionnement  normal.  Dans  ce  but  il 
croit  pouvoir  se  contenter  d'analyser  ces  exigences  pour  trois  positions  de^  , 
membres  inférieurs  aussi  différentes  que  po'ïsihle   et  qui  *e  représentent j 
constîimment  dans  les  attitudes  du  corps  :  1'^  station  sur  une  jambe  le  gen(ia| 
tendu,  2''  même  position,  le  genou  pllé^  3^  station  sur  les  deux  jambes  lr«| 
genoux  tendus. 

D'après  cet  examen  le  tibia  doit  résister  en  même  temps  à  des  efforts  ^m\ 
compression,  de  torsion,  de  poussée  et  de  flexion.  Les  forces  de  fîe^ 
ptiquées  ;m  tibia  s'exercent  dans  deux  plann  qui  se  coupent,  un  yhs' 
et  un  plan  presque  sagittaL  Les  forces  de  flexion  dans  le  plan  frontal  tc^ndcut 
à  fîéclur  constamment  le  tibia  latéralement  vers  Textérieur,  jamais  du  c*'»té 
interne.  Le  momerïl  de  ces  forces  est  maximum  vers  le  milieu  du  tibia  et  v;^  I 
en  décroissant  de  cette  région  vers  les  deux  extrémités.  Les  fon'cs  de  ïlexioa  i 
dans  le  plan  sagittal  tendent  à  fléchir  le  tibia  alternativement  en  avant  et  t-ïi] 
arriére;  dans  ces  deux  cas,  le  moment  de  ces  forces  croit  d'une  fa*;on  ronti-l 
nuede  Textrémitédistale  à  la  partie  proximale.  L'exactitude  de  ces  réâiuHats| 
semble  conlîrmée  par  une  observation  eiripruntée  à  la  pathologie  et  qui  s  ac- 
corde avec  eux  d'une  façon  remarquable.  [*ans  les  cas  de  rachitisme,  en  effet, 
on  observe  des  déformations  variées  des  os  et.  quand  les  entants  maladevj 
ont  déjà  commencé  à  marcher,  la  l'orme  du  tibia  est  ordinairement  très  : 
diOée.  Ur  la  déformation  la  plus  commune  du  tibia  rachitique  consiste  en] 
une  incurvation  assez  régulière  du  tibia  avec  convexité  tournétî  ver?*  Tex 
neur  :  c'est^  dit  Hirsch,  la  contirmation  expérimentale  des  résultats  obtenti 
par  l'analyse, 

11  rappelle  alors  les  notions  fondamentales  de  cette  partie  de  la  mécaniqilttl 
qui  traite  de  la  résistauct^  des  matériaux  et  passe  à  iexplicatmn  des  particit*] 
laritéfl,  de  forme  que  jjrésente  le  tibia  de  T homme.  Os  particularités  sonlj 
l»  la  forme  triangulaire  accentuée  de  la  coupe  transversale  de  l'a»  dans   sa' 
partie  distale.  2**  l'augmentation  de  la  section  transversale  qui  se  produit 
vers  la  partie  proxîniale  surtout  en  faveur  du  diamètre  antéro-^iostérlear. 
Hirsch  démontre  que,  panni  les  sections  susceptibles  de  présenter  les  pliul 
forts  moments  de  résistance  pour  les  deux  plans  de  flexions  physiologiques,! 
c'est  la  forme  triangulaire  qui  s'est  réalisée  dans  le  tibia^  parce  que,  avec] 
cette  forme,  la  section   possède  les  pn^priétés  d'une  section  d'é|>ale  résia- 
tance  par  rapport  ù  la  fois  aux  forces   de  flexion  du   plan  frontal  et  au  il 
forces  de  flexion  du  plan  sagîttaL  Les  interprétations  se  trouvent  contir>j 
mées  pur  les  expériences  de  MLisEREii  &ur  la  résistance  i\  la  flexion  dh  tibia] 
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e:  lusti  |»ar  relies  de  l'auteur  qui  pn-riséiiieiit  sont  cuiisipriu't's  dans  le  pr«'* 
•«^nt  mémoire,  llirsrh  indique  en  détail  la  technique  «-xprrimentale  qu'il  a 
a4lo(.té«.  Relevons  seulement  les  résultats  : 

I  Km  f^^néral.  un  seul  et  mi'me  tibia,  pour  une  section  détiTminée,  pré- 
sente «ne  moindre  rôsistanoe  à  la  flexion  latérale  vers  Tintérieur  que  vers 
.  eitérifur. 

'^  iKin»  une  partit*  des  tibias  essayés,  la  rési>tance  à  la  flexion  vers  Tinté- 
heur  scst  élevée  seulement  aux  trois  quarts  de  la  n'^sistancr  à  la  flexion 
ver*  l'exténeur. 

Croyant  avoir  drniontrê  que  la  forme  du  tibia  normal  est  purement  fonc- 
*:onnelle.  llir«chconsa«*re  une  importante  partie  de  son  mémoire  à  IVxamen 
du  tibia  platycnémique  et.  toujours  par  des  arKum«*nts  du  mémeordre  que  ceux 
qui  pré«*«*dent,  cben^be  à  établir  que  les  particularités  du  tibia  piatycné- 
mi'{U<'  stmt  dues  uniquement  à  la  fimrtinn  physiologique  qu'il  a  eue  à  rem- 
plir. I>'apr«*s  llirsch,  en  efl'et,  la  platyméniic  est  purement  individuelle  et 
r^^olte  de  Texercice  répété  de  la  danse.  Kl  le  ne  se  trouve  très  ré]>andu6 
•iue  t'hez  les  peuples  danseurs. 

Au  cours  de  ce  mémoire  qui  s  attaque  à  l'une  des  frrosses  questions  de  la 
b.olo«:ie  générale  (toute  la  morphoKênie  n*est-elle  pas  un  jeu?),  llirsch  dé- 
('înie  une  grande  infrt'*nosit4'*  dans  la  façon  de  tirer  parti  des  arfiuments 
i  n  nombreux  qu'il  utilise  pour  la  défense  de  ses  idées.  Par  là,  le  mémoire 
r*%lt  toujours  intéressant.  .Mais  il  y  adan^  la  démonstration  tics  lacunes  qu'il 
^raitatM*  défaire  ressortir  si  la  place  ne  nous  faisait  défaut  :  telle  preuve 
^ftt  UKtins  |N*n*mptoirc  «{Uf  ne  l'admet  l'auteur  :  telle  autre  est  faus- 
w-ment  intcrprétiV.  Certiiines  c»»ntradictions  mémo  se  font  jour  de  temps 
a  Auire.  l'Ans  la  n*eberche  de  la  H<»lution  de  ce.s  grands  problt^me^,  on  h»u- 
'.ailrr&itf|ue  l'expérienee  intervint  plus  Houvent;  dans  la  qutMion  examinée 
-  i.  elle  {niuvait  seule,  sur  nombre  de  points,  fi»urnir  la  réponse  dt*cisive  qui 
rut  permis  de  reconnaître  la  voie  sûre  avant  de  s't*nfoneer  plus  avant  tlans  un 
1  -m-iine  si  diflieile  à  e\plor(*r  .        A.  M\i.i.i.VHt:. 

rj.  Joachimstlial  tO-i.  —  Sur    Ifx    ntfnplatiitnA  itu  rur/is    tftins   /<*j(    cum' 
•-  ;^ir^iir    ttrM    mrmhrrg    inffht*uri.         \  la   suite    de    paraixsie   ou    dab- 
•^ii-i*  de  tout  ou  partie  tles  mem)»n>s,  i>ri  .sait  que  la  partie  qui  remplace 

'  ;»ii>loL'iquement  les  rt'*uioriK  manquantes  pr«*nd  un  ^rand  tlt'Vfluppoinent 
:  ar  «uite  tie  l'exercice  «ontinuel;  par  i'\t*niplc.  les  indi\idus  m-s  sans  brus. 
,,u.  ^  senent  tr«*s  habilement  tli*  l«>urs  piiMis.  ceux  <{ui  ari'imiplihsent  des 
tr^\aii\  diflicilesaM'C  un  n<»Mibre  réiluitde  «loigts.i'tr.  1. 'autour  examine  à  ce 
yr  ;-••  un  bateleur,  atteint  de  pan'*sie  des  nieiiii»n*s  infi'rieur^.  i|ui  a  tiéve- 
^'Ppi'  d'une  manière  considiTable  ses  menibn^s  antérieurs  ;  il  prut  rt>|Mist*r 
«-.r  un«*  seule  main,  se  balant*er  dans  tous  les  sens,  et  même  sauter  d'une 

suteur  de  mx  pi(*ds.  <  ettt*  substitution  est   un  Inmi  t-xemplf  tl'aif'iptmum 
^Kft^ttottnfilr^  toiit.i  fait  eonfornie  aux  exemples  rites  |iar  l(<>i  x  et  M\iii\.  — 

\      «  î  I  \«iT. 

.•.*!    Kohi.  —  l^gyrux nuiimnttinres  'l*^\'»rtf'f>r>%    XVI.  0.        I.'auteurétu 

!  •»  \:\n%  un  b<nK  nirnioin*  Ifsoiv.iiHs  M^uels  ru<linifnt.iirt*H.  1  ne  première 

;..i.-i.r  ..■iis.irret'  à  l't'tuilfdes  \eux  ib'  la  laup«-.dela  I.ainpnue.  drl.i  MyxiiP-, 

1  «   Proîf-,  du  Si/ihun*»f»*,  du  Tifi'hhfhthij%  n'nitcn*sM*  ^ui-n*  (|ue  Irs  an.ito* 

..  «t'^.  ma.»  les  c>>nt*lusionK  sinit  d'un  niti-n-t  >:''nt't'al. 

I.  ••tiiilf  •!••  l'.ril  rudiment.iiri*t-tif/que!i|Uf<  \«'rtobp  ^  montre,  m  •  îb-î.'un'. 

'(«  t.i  ttrut'ture  i-iimmedan«  le  dr\el'ipjirni<'nt.  :1  fxisifbs  .l.ib  itn  «s  ^vn 
•      f»  .iVf-r  l'iril  normal. 


im 
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I/appareil  visuel  îles  ancêtres  des  Vertébrés  ^^tant  une  créanon  au  mjQii 
luaiiaeui.  cliez  les  Vertébrés  adaptés  à  un  jyenre  de  vie  spécial  <|ui  ne  né- 
CÊfcSïtàit  pas  le  besoin  de  VQÎr.  d'autres  organes  des  sens  ont  présenté  datt» 
le  cours  de  la  pliylogénèse  une  iraportance  considérable  :  tels  lest  ar^rane* 
du  tact  yMyxine,  SîpfionopH\,  ou  ror^aixe  de  l'audition  (  Talpa).  L'œil,  quélqur 
réduites  que  fussent  ^es  fonctions,  restait  encore  liauteiaent  et  inutilement 
déveluppf*.  <  "est  alors  qu'intenint  la  r*^^rcs«i*>n,  L'orKane  visuel,  à  cbai|ui* 
génération*  se  développa  moins,  jusqu'à  ce  qu'enfin  iî  fût  tout  à  fait  ada|4é 
aux  nouvelles  tonditions  d'existence.  D'ailleurs,  on  peut  penser  que  la  rr^- 
gre>ision  de  l'organe  visuel  a  pu  s*établir  concurremment  avec  les  modifici- 
tionn  dans  les  conditions  de  vie  de  TanimaL  Enfin  le  manque  total  de  la 
lumière  amena  une  regressùtn  absohtr ,  commo  chez  Typhikhthy*  qui  vi- 
vent dans  la  plus  complète  obscurité,  ou  chez  les  Poissons  des  cavernes  amé- 
ricaines, qui  ont  perdu  l'organe  visuel. 

Donc,  la  r*^fjreêsw/t  de  Torpine  visuel,  qui,  dans  le  cours  de  la  phylogéoèse, 
adonné  r«til  rudimentiiire,  est  le  résultat  d'un  art  et  <h  dèi'eloppement  se  pra 
duisant  pendant  un  grand  nombre  de  génén»tions, 

11  faut  en  tous  cas  distinfruer  rarrtH  de  dèvHopiyrmrnt,  dont  nous  avofis  iin 
exemple  dans  la  couche  de  cellules  visuelles  de  Talpn;  nu  dans  le  crlstalllti 
de  la  Myxine  qui  n'est  qu'un  simple  amas  de  tissu  conjonctif  et  la  végrettêwî 
que  nous  voyons  dans  les  yeux  de  Typhlichthijn^  et  le  corps  vitré  du  Prot^&d. 

En  résumé,  dans  les  yeux  des  Vertébrés  étudiés  par  l'auteur,  ja  rudi 
tarité  consiste  dans  Ptirrt^t  de  dtwehppt'/nfnt,  si  l'organe  ou  une  partie 
Torgane  fonctionne  encore;  dans  la  rf^fjression,  si  l'organe  ou  une  part{«» 
de  l'organe  a  cessé  de  fonctionner  La  régression  ne  se  produit  jamais  qo'a- 
près  Tarrét  du  développement.  I^  privatiim  de  lumière  est  la  muse  dirôcle 
ou  indirecte  de  rarr<"t  du  développement,  —  A.  L\HnL\ 

2^}.IA^^leriO.).  —  C<miributifins  à  lu  ttûmetwhiurfdex  tiSfiHA  necondaim  (■>• 
—  Le  Professeur  C.-K.  Beutram»  {Loi  des  surfnres  libres,  BulL  Soc.  B<yL 
France  \\\L  1884)  a  eu  le  mérite  de  nittacher  le  premier,  en  18^4,  la  pm- 
•duction  des  tissus  secondaires  chez  les  végétaux,  à  une  règle  gériéralr;,  qu'il 
croit  également  applicable  à  la  zoologie.  Suivant  cette  loi  :  «  les  ji  Mm 

secondaires  tardives  sont  toujours  dues  à  l'activité  d'une  zone  gc  à 

cloisonnements  tangentiels  dépendants  d'une  surface  libre  naturelle  ou  acci- 
dentelle, réelle  ou  virtuelle.   • 

Poanjjuoi  )a  «  loi  deït  surfacf*s  lihrf*tit  t  n'at-elle  pas  rencontré  auprès  fien 
liiologistes  la  faveur  quelle  mérite?  Cela  tient,  suivant  Lignier,  à  TobscU' 
rite  de  l'énoncé.  Au  lieu  de  créer  des  termes  appropriés  à  la  nouveauté  de* 
idêe^,  l'auteur  puise  dans  le  vocabulaire  courant,  en  détournant  les  mots  de 
l'acception  consacrée  par  Tusage  (*). 

Aussi  Lignier  propose-t^il  une  série  de  termes  nouveaux  pour  combler 
cette  lacune  ('l. 

(1!  Cet  nrtfcfr  a  éi**iibrr  dïinsrr  rlmiilur  |»arrrrpic  fr^  observa Uorti  qirU  reUlc  iiou»  mei» 
i<  vritiiijifn  Tii  {%a  uouii  muntrant  cuuiiim*    qti#l« 

■'■•  --    '-■■  •   'fî'- •  ...... .^..1...,. .»x,|. 


ni, 


iiu  Hfi;t'  rvM»  ru  *4- 


\.  -  ()M<»(;km:si:.  iim 

J^iisu.f'T  nittache  la  «lifTéronciiition  fle>  oelluIc.H  prvexi>tai)tes  à  la  iiu^iiu* 
^ao-^  *V'*^  '*  protlui'tion  ilVlénuMits  nouveaux.  Kti  quoi  il  a  raison. 

•  mj  ûit  depuis  ]on:rt«*inps.   imi   pailiolo^ie    humaine,    que    l'irritation    est, 

•  ^■.r  •'  nutritive,  t.intrit  formative.  L'action  attribuée  à   la  surface  libre  est 

-.!>-«' iM*ment  l'irritation,  c'est  a  dire  une  excitation  portée  Kur  des  tissus  pn'*- 

i;-î^'^'*  •  r*-ai:ir.  Lifrnier  nous  dit  :  «  la  surfare  Hbn»  doit  être  considérée 

o::i!iii-  une  ^urfaco  exi-itAuie.  -   Il  scmit  jdns  exart  de  dire  :   une  **/r/'fli*r 

'jn.*'*''.  et  de  supprimer  le  quali!i«*atif  liltrr  i|ui  ré^toml   moins  encore  à  la 

^::vn'  de   Tauteur  que  les  mots  lièfre  et  tis^u  sacritié.  Pour  le  «'onuervcr, 

M  r^rtniMl  a  du  recourir  à  l'expression  impropre  desur/'acfs  liftrrs  rirturlh'x, 

.^ain-1  il  \t*ut  désigner  la  limite  de  deux  tissus  de    vitalité  inéfrale.   ou. 

^m:iir  le  dit  heun-UM*ment  Li^^nier,   -    la  surface   limite  entre  tisitu^   de 

:.;  .tioti!!  et  de  tensions  difTérentes.   -  Ce  qui  excite  les  tissus,  ce  n*est  pas 

j  wrface  li'»ri',  c'est  l'action  exercée  snr  la  surface,  libre  ou  non,  d'un  tissu, 

;4r  :e  •-••ntact  du  milieu  extérieur  ou  de  tissus  antaf;(»iiist4*s. 

\'o*.r  rendre  la  loi  des  surfaces  libres  accessible  â  ti»us  les  biologistes. 
.. -ç  *tiîiit  ]ias  de  ««ttbstituer  1(*  verbe  ci /im/t  ')  au  verbe  rrciti^r.  Je  cniis 
jrrVnible  de  n*snnier  les  idées  ilc  Itertrand.  étentlues  et  appuyées  sur  de 
n  i.îTï-ux  exemples  par  un  de  se^  plu<  brillants  ilisciples,  dans  la  formule 
•3i»:iîf.  Lci  'tfâ  j<urf'tirt'A  f.rriltù's  i surfaces  libivsi  île  Itertrand  :  Quand  l'irri- 
'a:,  t'  iiuiriti\f  ou  formative  d'un  tissii  e^t  mise  en  Jeu  par  rinflucjic«*  des 
i.'.v«r&ti> rieurs  ihabitueU  nu  insolites  .  ou  de  tisons  antagonistes  i normaux 
• .  jiiî*j«»l(  iriques)  exercée  snr  s.i  surf:ice,  les  i-ellnles  se  nuKJitîent  jusqu'à 
■.:ir  rri.iine  distance  de  la  surface  exi'itée.  ou  se  multiplient  lie  |»art  et 
il  .tî>  d  une /one  généntrice  jiarallele  à  cette  surface.  —  I*.  Xiii.i.kmin. 

■"  Toniier    O.  .  —  h'  *irref'tf,f,nnritt  drs  nrticulatûmn,  —  \'\\  système 

*-";.:i;n*  ne  comiH»se  en  L'énéral  île  d#»u\  pièces  articulaiivs  n'-unies  par 

.:■«■■  q>su!r.  Il  est  mis  m  niiMivcmcnt  par  un  grimpe  de  muscles.  Kntre  ces 

•?  «<-  ni|Nis.  îites  il  i-xisti"  une  hannoni»»  complets*  ;  la  capsule  articnlain*  et 

■•>. rfi.es  articulaires  ne  |M'rmcttcnt  iju'un  certain  nombre  de  mouvements 

'.'>'  :  iifs.   I.«'s  niu^'lei   '.i)nt  insérés  de   manière  à  pnMinire  c-s  niouve- 

t.»:.s.  -iiv   11*  «iiininiuni  d'i-lVort*.  it  la  '»tructiire.  la  forme  et  les  r.ijqHirts 

'*  t-  rp^   artii'ul.  :res   Aunt  i tri' a. 'il ses  d«*    manière  à  priNluire  le  maximum 

•  "'•■s  l  II  -;ran«l  ii  -iiibre  de  questi.iiis  jn-uvi-nt  rire  |Hiséi's  au  ^ujet  de  lette 

*r.i.i\\v    *    'minent    na;t-elle     <,Uieile  •  ii   e^'t  la  cause'  Kstelle  pnetablie 

c .  .l'Hi'-î}  -îi  •  Lequel  i|es  ti-'is  iMni|M.sant>  j..uf   le  r«le  prini'ipal  dans 

«     <    b   (  i.||i|.|;«    .   lllO     I  •   l|i>   kllll   I.  I-   hlHf  I    I    I   I    /'•||i      .,•   ||i   l.illll  I-    il-   liolli    «II-    r/l Il 

*     «-•:'••.  j'i  \i  lit      II-  l)««ii    «.Il  II  lu-  •!•■  ^    h>  ifi  m»!  ili  \ii  iiitr.i  !'•  yi   ■>••  /t  «  .•  •!  '■■' ' 

'.■     •.  •  .   I  .  ;   1    l'.f    If  • -..i  '■lif  .    Iti-    liii-ll Il    l'iilill.i   t  iii|.|..%i-|    !•    Ii-rnii-     fy  ■■    m-    iili-     IT.'t. 

t    '•    ''  I.:    tii  «tnlli  I     li<n«    If*     ll««i|^   i|lii     «tl|i|«^>  m     r.li  l|i>ll    ■'•      l.tHillI.iii     hlili'     il     i|Mi    «• 

■  i.  ■!•  I .  .!•    Il  /"Ml*  ^<  iM  r.iliii  •- .  ii'>ii«  .1111  M.-  -iiiioi  <  ',      I.  .   "         ■  Il  I    .  I I    i<  Ml 

'.-•  I  f  ■(••I  mil  iii.il   ••  ■  tiiiil.iiii  .   I   ■,.  .(Ti.  '  i-,    ■  .    ,  .|iii  ili  «uiH  i.i  l>'ii'>  !•  «  ti«Hiii 

•  I  ■-  l'iii- •  >i  lit 'iiio  iii-mIiii.  ^  «••ii«  Ciiiniii-iii  •   iif   i.i  1111(1.1.  .•  hiir*         «>i    «l'.iiiiii- |Mrt.  •' . 
■  .•  Il  •!•  .!• '■i.iifi  lin  •!  iil  il<  •  •  «  •l«ii\  ii«<>ii«    lit  iimIi>i>i«  I   i>iu«  li-  •{••ii\  iMioi'iiil-i* 

I  •  ri.|>i>.«<  r   !■    III"'     I  i'    il'"  I   '    -Il    lir>  I  •      '<■        .•    ,  -  .  u         i  ■  *  i  1   I f  n    ■  . 

r.     ,      ,..,.  •  ./     .1.     I  I  «iiif  ,.  .    iiliii  .  •  >•      • 

'    1    !...!■  r  I-'    1  ■•■«    il  II  |M-ii-i     ..K'    '    mil   «  \.    !i«i'H    .^i -«  ml  «m   iiih   «iiM.h  •*  •  li-inliii- 

•    ■  .    '•  ii*> 'i  liii   •!•  «  ii*ftii«  i|i-|ii-iiil  tdl     il<    I  I  «iirfii  •-  «-\' ili'i*.  ■  «•'•  yr  l 'Il    I  /i  iM'rii 

i«  •  •  ■     II"-  I  n  1  \i*i.ifii  f  «  «Mii|il' iiii  iii  (ii'<iliii>  •*«.  •  •    ■   ••     "if'iii'    i'fii«iiiilili  ilf«|ii>- 

>  '        I-  r  l'fll    I     i-l'>    ir   (•!•  !•  If-   ;  .    '.  ;      I   ^  I  .    I  rii  .      |i  iii-f  i|i|i-  Wh  ||<i<>il4  1*1  •-•  %i« 

•l'-i*    1.  «  I  •{ -Il  i'i<iii«  Il  I  •iil<iii>    I. i-iiM    r  ii«iiiiii(-infiii  I  ••nii.Miiiii-  I  •  me 

•      •  •  '  I  •  iir  •!•  •  liooMi  'l'i     !••  in*  >■•  i-ln    !•  i«i  iiii  «    I  •  «  .lIm  .  Itl*    .   ■  ■   .  ■  . 

:'■'    l-lirr  JH    -1    I>   l>l|<l*l  •   I     |ii  >t:|..|.|i  il   .    (    «.  I     •i,.riiii 

■  »    •     ■       «  ..■  i.i  •  •  »    .  *  ii««iiii    t:  'i\\t   ni\    ■iiMiii  iii   .!•    «"Iiit.  iiii<      »■  ;■■,!     I  . 
*      Il     iii    l'  t  •      I  .«1    ■  .■••i».    .;.  i|.  f  .iiiii  • 


L'A.N.NEE  lîlOLUGic^air 

le  syetéme  articulaire?  Quelles  sont  les  modifications  qui  peuvent  s'y  in^ 
duiro  et  quelle  est  la  cause  efficiente  de  ces  modifications?  C*e§t  à  ces  |*i 
blêmes  et  à  d'autres  s'y  rattachant  que  l'auteur  consacre  le  mémoire 
long  et  très  tnuïTu  qtîe  nous  analysons  ici.  Le  lecteur  nous  excusera  «i 
compte  rendu  se  ressent  du  peu  d'ordre  qu'il  y  a  dans  l'exposé  de  Fautcurr 

Dans  un  travail  antérieur,  Tornier  avait  montré  Tétroite  relation  qu'il  y  4 
entre  la  fi>rmc  et  la  fonction  de  l'articulation.  En  voici  un  exemple  :  cli( 
les  Amphibîens,  les  Keptiles  et  les  Monotrèmes,  la  tête  du  rubitus  est  situi 
en  arriére  de  la  tête  du  radius,  et  les  deux  s'articulent  avec  l'htimérus  si 
une  même  surface  ronvexe.  A  cet  état  primitif,  Tavant-bras  peut  être  rep] 
et  étendu,  mais  les  mouvements  de  supination  sont  peu  prononcés.   Au  c* 
traire  dans  la  série  :  Wuinbat,  Placentaires  inférieurs  Placentaires  supi-rieui 
Homme,  les  mouvements  de  supination  augmentent  de  plus  en  plus,  en  mé 
temps  que  la  forme  de  l'articulation  change.  Il  nait  en  etîet,  sur  le  bord 
terne  de  farticulation  cubitale,  une  nouvelle  surface  articulaire  qui  s'agram 
de  plus  en  plan  en  même  temps  que  Tancienne  facette  diminue  progressi 
ment  jusqu'à  disparition  complète.  La  tête  du  cubitus  se  trouve  maintea 
à  coté  de  la  tête  fiu  radius  qui  seul  a  gardé  son  ancienne  conne 
rhiimérus.  Le  radius  et  le  cubitus  qui  se  croisaiertt  chex  les  M 
dans  le  tiers  supérieur  de  Tavant-bras  en  proriation,  arrivent  cbex  l  Uuju 
dans  la  n\ème  condition  à  se  croiser  dan^  le  tiers  infôrieur* 

Lue  autre  série  allant  aux  Kumiiiants  montre  comment  Text 
faces  articulaires  du  radius  et  ratroplùe  du  cubitus  ont  pour 
perte  complète  des  mouvements  de  supination* 

Maintenant  une  question  ne  pose  :  si  la  fonction  de  Tarticulatioa  d 
avec  sa  forme,  quelle  est  celle  de  ce**  deux  conditions  qui   en  6e  iDi 
entraine  la  modification  de  l'autre?  A  cela  l'auteur  a  déjà  rèpooda; 
un  autre  mémoire*  Etudiant,  en  elfet,  la  phylogénie  du  pied  des  Mi 
féres,  il  est  arrivé  à  cette  conclusion  que,  chez  les  Placentaires  Uiféi 
rarticulatÎMn  du  ealcanéum  et  de  Tastragale,  est  organisée  de  manière  4  pei 
mettre  tous  les  mouvements  possibles,  r>s  sortes  d'articulations  ^' 
\ée&  arliadàdonn  ittiiirrsetles.  Dés  quon  passe  aux  Placentaîn^s   - 
on  voit  se  dessiner  desmodifications  de  plus  en  plusnombreusesqui.tmiu  -^j  tut" 
pour  résultat  de  limiter  de  plus  en  plus  le  nombre  des  mouvements  que  peut 
exécuter  cette  articulation.  On  trouve  d'abord  des  aritculation-  ,     ' 
neiles  permettant  quatre,  trois,  deux  mouvements,  etc.,  et  enfit 
de  la  nj*)dification  que  subit  dans  une  des  séries  précitées  Tartii  ulaîu 
verselle,  c'est  Varlkulaiiou  tnuno'fonciiunntdle.  Chez  l'Homme,  par  ex< 
l'articulation  du  ealcanéum  avec  Taî^tragaU*  ne  permet  plus  que  len  mo\ 
ments  horizontaux.  Il  est  incontestable  que  ce»  modifications  dan«  la  foj 
ne  sont  que  la  suite  d'adaptations  fonctionnelles  ;  c'rKt  firme  la  ffmrtiQn 
termine  la  forme  de  Vitrîtfulaiiûn  et  non  ta  forme  qui  tit'termtnr  ta  ft 
Il  faut  maintenant  exa^miner  en  détail  ce  qui  se  passe  pendant  len  trmnsrv 
mations  des  articulations.  L'auteur  a  montré  dans  \m  travail  antérieur  qi 
[a  êurface  articutaif*e  recouverte  de  cartilage  nait  à  l'endroit  où   h  fteHoMi 
itubit  un  froiiemmt  continu,  et,  au  contraire,  que  te  cartilage  dùftjmraUtur 
par  tirs  qui  ne  sont  pi  tut  éoumises  au  frottement, 

\"-    :    Ifti cations  de  formes  que  subissent  les  os  dans  le  coitri  A% 
pli  sont  produites  par  deux  causes  diiîérentes, 

A.  L  u>rroi.sHemfni  m^eju  interne.  —  C'est  un  changement  qtil  v     v    **  i^ 
teneur  verv  rextertcur  et  qui  est  produit  par  Tadaptation  de  Toa  à  i 
leaconditionH  statiques. 

H.  Luccrûi4i.^cntctit  osseux  périphérique,  —  Il  est  produit  par  l'oftiifkîitti 


V.       nvnM,i:.M:si:.  iv:: 

.•  •«  tt'ii'loii'^  et  ih'N  lik'aiiieiits.  Il  faut  nnii^  itiulior  ro  ilernier  point  «mi  ilrtail. 

I  ri  i:;.'aiiioiit  «{ui  unit  deux  o>  pfut  s'ossitier  i\r  (liflV>rent«?s  inanii*n*s.  !/«>>- 

«:ti-  iti^n  |K'ut  «efain^aux  iltMi\  b(»iitssc*ulcni<'ntnu  à  un  seuUntms  aunuii^  ainsi 

«o,iu!iea|Mi}iIivsoâcliaque()s  soiton  une  afMipliysc  à  l'un  des  os  seulement.  11 

;--l:  *e  f.»nner  un  ni»yau  osseux  au  milieu  du  li^am^'ut.  ou  bien  ce  dernier 

•  j««.*ked.i IIS s;i  total it«M*t  tlonne  naissance  j  u.nt'synostK^e.ou  birii  lu  liframent 

s^sÀf  proente  um*  solutinn  de  continuité  dv  la  sul>stani'e  osscus«»  et  furmr 

j  rrt  «*n droit  une  articulation.  Les  miyaux  osseux  forniés  au  milieu  des   ii- 

.'im*  :tts  {MU  vent  s'unir  à  un  autre  os  ou  former  avec  lui  uni'  articulation. 

('«'  <{Ui  e!it  vrai  pour  un  li^auient  uniiiui'  peut  se  pnSsenter  pour  ileux  li.^r.i- 

i.r:.'«  voiïkin*^  }Miu\ant  aussi  s'unir  en  s'osNitiant  suivant  les  mauien'S  lr> 

...u»  •livt'r«»t-s.  «»n  conroit  q\u*  le^  articulatinns  les  plus  vari«'*es  i-t  1rs  tormcn 

;.-  !f^  plus  dilIVren  tes  jH'Uxrnt  naître  de  «««tte  façon,  surt^iutsi  Iimi  considt-n- 

,uf  .1*1  t*itdi<n!i  fieuvent  suhir  ('x.n'temeiit  les  mèm«>s  rhanpMiients  «pie  les 

.jj:iirntii.  i.'e  sont  ces  vari.itinns  «pii.  ilan«^  I'umIu  pied  ]»ar  ex«>m]>le,  donnent 

.  .r»  oar.tctrres  Mpielettiques  aux  familles,  i:<ï>'-es,  et  mOme  csjn  ees  de«»  ver 

'AiT*%  )kU|H-rit'urs. 

'.  i!Ti\>-  MiUM'Ut  nu^uu'  (pi'un  li^j.iuient  ])i'ut  présenter  chez  N's  indiviilu^ 

.  ^n»'  Uifuie  e-»|H'ii'  tou*»  h'^  i  t;its  ]iossih!e-«.  Ain>i.  Ut  liirament  calcaneo  plan- 

i.r-  latéral  île  l'IIomme  ptMit  être  conjonctif,  f'artila::ineu\  ou  comph  temeni 

■•îir.  il  |»eut  en  p;«rtie  ilevmir  le  proics^us  :int«'rieur  du  calcaneum  peu- 

1  *.  >.  il'  le  n-^te  non  ossitié  e<>t  r.itt.iriir  au  uavi'-ul:iire,eii\.. 

(ci^licat.on  de  l'aeiTiiissement  pèriphêrii|ue  des  os  au  mi*yen  de  i'ossitica 

'.     ir^ti  Mdon<«  et  liL'ament^  n'«'si  pa^adniise  actuellen;eiit:  les  auteurs  cons- 

"lUrt  jUe  le-*  unisrli-s  le?»  phis  furt^  sont  attt.iehês  aux  plus  fortes a|Hipliyse<». 

r  .:,!  iji:i   ifs  diTun-res  >e  l«»rrne!it  par  1:»  tr.ntii»n  exere*'»*»  sur  un  point  île 

•  l'Me  np:nii>n  e^i  en  npp'iri  a\<'C  l:i  tliL>i>rit>  ipii  admet  <|ue  la  pression 

i'."\-M'  Mir  un  o*»  l'mjM'elie  s  in  «•■-  rui-M'uniit  v\  ipie  TaliM-nec*  de  pe^îi»  et 

•r  ••::■•»  :a\«iri*fnt  i-et  acer".^"»  :i.t  nt.  l'es  ninsid^-ratinns  tn*èes  de  l'.inato 

:ii{taire<    iii<intp-nt  au  i'>>iitrjir>- ipie  eette  (.pininri  n'est  pas  snutenaMe. 

".'.r  u\t'  iMi  i'îîet.  ipu*  les  aoiMiaUK   in^  p'»UfVUMl  ap«*pliyses  mtUilireUM'.s  des 

.:*-:it  il  iniMaux  a  os  tisM*«.  I.<ir-'j't  ••:)  conip.ire  la  li>nL'ueur  dts  uiu-^cleN 

•     *  lt!i\  1  .«t«  iTtiru"»  il  ••«».  lui  piUt  '.!■  iN'Mieiit  Mur  i|U(>  N-^  mu^elt  ;»  in>«  r»  ^ 

.•*•-"»  ii«se«  ><>tit  |ilus  li'ti.H  ipii>  I«iir<i  liiim<«io;jue^  ^nsrri's  sur  le^  us  pi>iir 

-■    1  ■;- -pli)  «••"».  ••!  )a  ililliT'  liée  .ii-  l«!i_  uit.i*  di"»  UiUm'Iis  e-t  •  -iie  a  l.i  lo!i 

'•   .:    :••  i  rfpopliVHi-.  |»:ius  l«-  i'.iurs  de  :  i  .<>!utiM!i  pli\  1iil''-iiii|U«>  la  innu'Ueur 

.*.  ]•   .1  d<>nr  ilimiMUë  par  la  lr.i(i^'.iiruiat;ii!i  île  lune  i>u  «li  ^  d«'ii\  ix 

N  -  •■{»  a|»"p^>*e«»  ii-"*eu^e«».   •>ii  pniiiTaii  ii!i;ei  ri  r  .i  •  i-tt*-  iiitei-pptatiun 

.1-1  .••ii>  I  lii'Uit  ht  ailmiM'  iiui'  :••-  '.s  'i».!  t<>;  meut  !a  |triii<  ip:iie  p.irtieilu 

•    ••»•    1.  -.   ■. .r:»-.'-!'  *  ^upêrii'ur-»  n-hî  fus  pi«i-'dis  j»ar  i.n  -«l.i»Ii'  ia!l;la-. 

..  -r  .^  .•-.•-  '-H  jiri»\«  naiit  des  luauieii^s  il  d»-N  îeuilun-»  n»-  .i-  'nut  j-a-   *  '  ; 

:.••    j  II-.    '*  \i  «:*••-  au\  "- lie  meiiiliraii' ^.  '  »'tte  ili^î  nrlmu  iiiit'»p:tii:ip:'- 

"     ..«•.«:    iiiireriicnt  ;irî;'i' n*l!i-.  <  »ii  *.ii-  •ii   e'!»t  ipii'   l.i   rl;i\iii.le   i  «^t 

'  !•  :if  :..l):a:;f  .  •ju*-  i  i  r"tuic  •jii.  :imii<,i:i'  .iu\  \|.ir  •npi.ii!\  n.ii!  «  n  uiene 

'      *•  '.I-.-  ;•■-»  I*..i«  fil*  lins  Mip*  rieur*»  ',ie  h  •    >  ''irit'  s  i1i*h   \|ar<up:au\.  !•• 

'     •    •-  î.-.-i'»     .f  ll**U   «•**•  MX  *-s\  1  r!li.    'jUI    ••■  «Ifwli'pp»'  ]•     plrhiiiT  •  !ie/.  !•  -» 
■.»••.   -  ipi:  ii'ur»  eî  p-'Jt  l.iliî  le  II  )'«:•-•;' ijirineiit  pas  pli\  lii..iMi(-titpi«- 

•■  j-.!.*  jM»".'  Il  :  •  fs  ive:!»!!!!  «,  -.II!:  m:iI  j.  ur  m-nîni"  *\\tr  ili«  \r.i»'»  «'- 
•  ••■  :  •!  .111  r  •»•.  >>U'i.i  n;i.i':i'  »••  .lU-^:  'i';  -.ri  O"  deii\.n>t  d  un  lila*t«  :!;■ 
.   ■  •  ii\  Il  l'^î  p:iN  iii-iTs*;i.ri  iiii-:'!  !••  p!u^  an-  n-!». 

•    •.  •  ■    :i .  e  ail**!    ''.  iM*  !•*'*  'f  ■!■#!..  s  !■'  .rs  .  .h:;in:'-'it'«.  ■;•'■*  t'i!!  s"  ■  "•  I  i:  î  "  i 
.•■  ■    k.«  ti  II  iM.p*  l'I.'-  d-    S'.:-;'   *■•:■  <,iie  I  «•*  1*1  I  jii-  -  au.  :m-hîi'ril      ,;-i. 
'  ;-  i*rfi.::npr  un  n«"\  iu«-|'.l    .iinu\  ipi.  p 'UMm  *   '-'i!!»  :'   p!:.»»   l.i:  !     . 
i  ft^^LL  eioiiM.h.iir    I    ls«.i,  :; 
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n*y  a  donc  pas  d'impossiiiilité  h  ce  c^ue  dan»  le^t  tendotiset  ligaments d< 
os  puissent  prendre*  naissance. 

On  a  vu  nue  la  fnnne  de  rarlicnïation  dépr^nd.de  sa  fonction  et 
fonction  dopenddes  muscles.  Ces  derniers  sont  soiih  la  dépendance  de  la  va 
lonté  <|ui,  îi  son  tour^  est  intluemve  par  les  runditions  ambiantes.  Pour  prro 
dre  un  exemple,  supposons  un  aniïnal  marcheur  dont  les  jamhefi  sont  poufs 
vuesd^aïiiculations  polyfonctionnelles.  toi  animal,  placé  dans  une  fopèt,  i«r| 
forcé  par  les  conditions  ambiantcîs  i\e  se  transformer  en  un  animal  grimpoaï 
dont  le  terme  d  évolution  sera  mar<|ué  par  une  adaptation  stricte  à  la  vie  ar- 
borîcoie  et  une  transformation  complète  de  l'articulation  des  pattes  en  ap- 
ticulntions  monofonctionnelles.  On  conçoit  que  le  système  nerveux,  coioiM 
déterminant  des  mouvementa  musculaires,  doit  être  la  cauwe  principale  àé 
cette  transformation;  seulement  noua  ne  savunn  absolument  rien  sur  rîn- 
tluence  de  Tusage  et  du  non-usage  sur  cet  organe.  Nout^  ^ommeti  un  peu  plui 
avancéf*  en  ce  tjui  concerne  les  muscles,  car  on  a  trouvé  chez  les  \'ertè^ 
brês  inférieurs  des  articulations  universelles  permettant  toun  ïe>i  moave^ 
ments.  Humphhy  a  montré  également  que*  chez  ces  mêmes  animaux,  il 
des  masses  musculaires  universelles  :  ce  8ont  desgrijupes  de  musrlc«i 
différenciés  sMnsérant  sur  tous  les  os*  C'ast  par  atrophie  et  par  locali^ 
stricte  à  une  fonction  que  dérivent  dos  masses  universelles  If»  muscu 
SI  spécialisée  des  Placentaires  supérieurs,  et  ces  niodili  cation  s  des  m 
entrainent  après  elles  la  modification  correspondante  dans  les  r«5, 

11  faut  se  demander  maintenant  comment  agit  le  muscle  sur  rartictilattoii 
Tornier  admet  que  cette  action  s^'exerce  de  deux  manières  : 

l^  par  ia  fore*'  nvcc  laquelle  le  muscle  v/feciuf  m  contraction  et 

2"  par  le  mode  d'application  de  la  force  jsar  C articulation. 

Le  second  point  varie  :  auivant  la  place  occupée  par  Vartictii"  mj  U, 

syalètne  articulaire  ei  surtout  sutrant  le  mode  ff  insertion  des  ftn  r  itî 

oê,  FjcK  a  déjà  montré  que  le  muscle  modifie  son  influence  sur  i'ankB' 
lation,  quand  il  moditîe  ses  pointa  d'insertion  sur  les  os  de  celîe-i'i, 

H  s'agit  maintenant  de  déterminer  théoriquement,  en  tenant  comfita  dei 
lois  de  lamécanîtïue,  si  on  ne  peut  reproduire  les  différentes  fûrnips  d'à 
culations  et  si  on  ne  peut  trouver  les  lois  simples  de  leurs  in\^n] 
ses.  L'auteur  suppose  (*>  deux  baguettes  rigides  dont  rinférieurL  l^  uj 
bile  et  la  supérieure  animée  d*un  mouvement  de  bascule.  Ce  mouTeinent  dé- 
composé se  résout  en  une  compression  exercée  sur  le  bord  qui  sert  de  diar- 
nière  et  une  tendance  du  bord  mobile  de  la  charnière  à  glisser  en  avant  «ur 
la  surface  articulaire  de  la  baguette  immobile.  Suivant  que  Tun  de  ces  iimhi 
vements  seulement  ou  les  deujt  à  la  fois  s'exercent,  on  obtient  plusieara  (or«' 
mes  d'articulations  différentes. 

1.  —  On  obtient  deux  surfaces  articulaires  hémispbériqueis  lonsque  I 
des  tiges  basculant  sur  l'autre ,  leurn  extrémités  sont  superposées  et 
mouvement  de  progression  ne  so  fait  pas  sentir;  on  obtient  le  mèmi 
lorsque  les  deux  tiges  sont  mobiles, 

2,  —  Si  le  mouvement  de  bascule  a^aceompag ne  du  mouvement  de  pf»* 
gression,  il  y  a  trois  cas  à  considérer  : 

rt).  —  La  tige  supérieure  est  animée  d*ttn  mouvement  de  bascule  et  tTiui 
mouvement  de  progression  et  ilc  recul  régulier.  La  tige  mobile  aura  ima  IMl 
articulaire  hémisphérique  et  la  tige  immobile  une  tête  articulaire  piano. 

é>),  —  La  tige  supérieure  est  animée  d'un  mouvement  de  bascule  et  Cita 


n>  Voy«s  à  la  pige  in^  la  Ogun*  hkW  pour  raruck  gui«.*ral  lur  r<iût<>i;<'iic»«  a 
ri!  traraîU 


V.        (»NT(m;KM:sK.  I«Ci 

iii">iveini'!it  tir  |»rok'ivs<ion  qui  ne  sVffrctutMit.  «l'un  ciit«>  romnu*  tïv  l'autre. 
'iUo  *ur  la  moitié  tlo  la  fao»  supérieure  de  la  titre  immobile,  si.  avec  cel.i.  la 
•.ri-^oiun  e^ît  unifoniie,  on  «ihtient  une  tête  articulaire  taillée  en  hiseau  et,  sur 
1  tik-e  niobile.  un«*  fossette  ile  tonne  rorreM|)ondante  â  Tinvenu.*  tics  deux  ar- 
'  .xUiiMii*:  iiréeèdentes  ;  «-elleci  présentent  peu  de  jeu  dans  leur  mnuvrment. 
-  L<r»<(tie.  }M>ndant  lcmt>uveniont  ilrpHitTre-^sion.  l'aecroiiiseiiient  de  la 
;<r  ««1  •M.  au  lieu  d  être  uniforme,  va  vu  diminuant,  il  se  forme  sur  la  ti^e 
.!i.m.«hi!f  une  fosM»ttt'  concave  «'t  sur  la  tip*  nuUûleune  tt-le  convexe. 

Toute-»  11*!»  fonne««  tt,  /#.  /■  ont  leur  centre  de  rotation  dans  la  ti^^e  muhile.  et 
!i  f-'ft'ietto  articulain*  ^etmuve  sur  la  ti^^  immobile.  Ces  deux  ilispositions 
-•nt  ''aracti-nstiiiues  «le  l'art i<-ulation    n"  V. 

:J.  --  I.opa|ue  latip»  midùlebasculede  manien*  à  dépasser  d«' chaque  coté. 
.■•r  «^4  Ix.rN.  |e<  bonis  de  la  ti:re  immobile,  il  se  forme,  contrairement  au 
4»  pnvedent,  une  fossi'tti*  articulaire  sur  la  ti;:e  mobile,  et  une  t«te  articu- 
v.re  ftur  une  tip*  immobile.  On  |>eut  distin^^uer  aussi  «les  cas  analogues  à 
-ru\  man|ué<.  n,  6.  r.  pour  l'articulatitui  n**  V  ;  il  e!>t  inutile  d'y  insister  ici. 

^.  la  ti^i*  inff-rieun'  était  mobile  ft  la  ti^e  supérieure  immobile,  on  obtien 
in:!.  n\fc  les  modalités  /f.  A.  f.du  «as  n  '  V.  les  mêmes  articulations  qu'tm  ob- 
* -nt  lians  le  ras  n'  '(;  il  est  même  probable  ipie  <**t'st  comme  cria  quf  nain- 
^  Vf  daim  la  natun*  les  articulations  du  type  3 

f  vt:iiin«'ii^  maintenant  «e  qui  >e  passe  l«>r>qu«*  les  deux  ti^es  sont  mises 
•  :.  u.Muvemrnt  par  «b*»  forces  anta^ronistes  iusén-fs  sur  elles-mêmes  et  e\er- 
i:.î  leur  ai'tinii  d'une  manii-n*  alternative,  ("est  »e  «|ui  se  pa^si*  tians  la  na- 
'.  .T^  y\V'   les  i»s  et  b"»  muscles.  Il  y  a  *leux  «-as  a  consiib-rer. 

'  —  I.i»nir|u**  deu\  furees  muMulain'H  é::alfs  et  antaKonistes  s«int  insérées 
*«r  ]••%  Ui:*'%  a  une  éuale  •li>tan(-f  de  Tarticulation,  il  naît  une  articulation 
:  :  •  ii'*  -leux  ti-tes  arti«ulairi'S  sunt  convrxes    et  «lont  le  centiv  île  mouvc- 

r:«;  «e  :!.»u\f' «lans  I.i  tue  :i  latpiflle  elle  appartient.  t>n  obtient  «lonc  une 
i-r.   :iljti..?i  tlu  f>jM*  I. 

—  Li*rsi)ue  lieux  for-en  musculaires  é^'ab-^  ft  antaL'onistt>s  s'insi-n-nt 

.  :•'«    ii^taiii'es  difl'énMiti'N  de  rarticulation  et  aL:isM*nt  .tlternativtNMt-nt.   il 

x'  '.:':••  :irtii-ul.'ttii>n  «lu  t\pi*   'J,  «lont  b*  ceutn*  de   mtatiitn   se  tniuv»'  ^ixxw 

1  «  j  :.i'-i-p  iiui  |N)ssfdi'  l'insertion  mus«-ul:iiri'  i.t  plus  él«ii;;tiée  d*-  1  articu- 
la 

!  <  .iH  I  n'e^t  «|ue  la  limri*  «lu  «.«s  11  'luatui  b-s  inscrtii»ns  musi  ulain*s 
•.     i.-r.t  1  s»-  placer  éL'ab'nii-fit  I«)in  ili»  rariiiulatmn. 

'  :.  v  ■  î  «^ti'i-n  peut  ••l»ieinr  p.ir  «les  iu*iy«'iiN  pur*'meiii  MH'i-;inii|Uf^il('H  articu 

•    •  •    ^\t.  rfpri"iiii*fnl  f\actfm«?»l  «'«'lli'."»  de  l:i  n.iture.  \  iw  nl.jfiin.n  stlt-vi- 

•-  •  /  t  l»:ipr«'s  b'  jiriiiiijH- i|i«  IIkski;.  L'éiiéralfun-iit  itilmis,  I.i  trtf  i-i  la 
■  .««••.■•    irt  •  ul  IIP"  ib'  «!•  u\  "S  arîiiulés  tUM'Uibi»-  apii;irti»  iin»'iit   au  nniiie 

-.  -  .  i-  :il     II,  a«.»ri'm«'iit  «l.f.  |i-s  ilnu  surtaïf*^  :irt.«  iil;i  re?»  se  t«»uchi  iiî  p.ir 

-•     -•    •.'!••  |"»iîiiin  ib'  b-ur  i-^'U'Iue.  dr,  «b"*  «'Npt'if  iii  i'>  prt'i'iTéi's  il  re<>«iirt 

i.t.'ict  II*'  Hftaiii:?   «jiM*  p:ir  un    \ffiu'  <>ii   ntic  l:.'ni'.  I.i*s   rt*i'i.«Ti  bt*s 

•  :•  rri>  •  ■  :/.  iiK'titré  i|u'eii  r*  alité  d.iiis  |«'^  .ir'ii'nlatintis  b' conta«-t  s ftaMit 

.   -•    ;    r    .-i  |i-i.i.t  «lU  par  «ito*  li-hi*.  I.»*  j»r.ri.  ijif  de  liiAk»  est  an-jeti-v.  mais 

:  f!<'mi  lit.  I!  cxi-^tf.  •  n  ftb't.  •-<  Tt  iiiK"»  .irtit'wl.iti'iU'^  ou  b*  mmiM-mi-nt 

/•  •-•?  lin  .'iis^cnii'iit.  l».ijti«"s  b'N  pniii'  )'«  s  *[»•  l:i  niécanii|iif.  «  •"»  '.«•rte^ 

.  *:.•  -1^  -^iiut  ips  .iifi  r;f  uri'-'  pan  •■  «i  .»•  b*  -•i:ssi'nient  iMnsiimm«*  plii» 

•  r.  •    ■,■*••    Ir  r'"iilfmiMit    au^*i   If*    «lî..  ij':tt  «•n*   liasn's  s\iv  n-  |>riii<  ipr 

•  •■  .-  .    f»  plu-  iii*iiil*r'-u**i-H  «lau"»  l'-r.' iî.>iiii*  aniinal. 

:-     '.        -:.      «l.rt-    ',  .«•  la  !nr:  .••  •!••   1  :ir!h'M..itlo!l  i'sÎ    hl•l:||ll^t>    ;i    ,!i.N     li-iH 

••.  :uf   .tli;i|i:r<.   !l  i-li  t"»t  «b*  Uiénu'  «b-  la  "tnii  tufi'  tb-s  os.  i  «n  -.lit,  ,•: 

.  .■     «•*  "r.anrti  sjtnt  C'instiutN  bt;ivant  les  Ims  dr  la  Ktat!i(i.c.    b*  ma- 
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nière  à  fournir,  avec  le  minimum  de  substance,  le  maximum  de  résistance 
aux  efforts.  C'est  Roux  (40)  qui  en  a  donné  la  preuve  pour  les  os  longs  et  il  t 
donné  aussi  Texplication  de  leur  forme  en  cylindre  creux.  Cette  forme  n'est 
pas  immuable,  elle  peut  se  modifier  si  les  forces  qui  agissent  sur  Tos  se  mo- 
difient. A  cette  proposition  démontrée  par  J .  Wolff,  on  peut  ajouter  la  suivante  : 
tout  os  qui  ne  subit  ni  traction  ni  pesée  s*atrophie. 

Plusieurs  opinions  ont  été  émises  sur  la  manière  dont  s'accomplit  la  trtni- 
formation  ou  Tatrophie  des  os. 

Une  première  opinion  est  la  suivante  :  la  substance  osseuse  ne  se  forme 
plus  et  même  se  résorbe  à  Tendroit  où  s'exerce  une  pression.  Au  contraire, 
là  où  la  pression  est  absente  et  à  l'endroit  où  un  muscle  exerce  une  trac- 
tion, la  substance  osseuse  prolifère  avec  rapidité.  Ronx  (40)  a  légèrement  mo- 
.  difié  cette  manière  de  voir  en  la  précisant.  Il  a  trouvé  que  l'os  disparait  seu- 
lement à  l'endroit  où  la  pression  s'exerce  sur  le  périoste  et  non  dans  les  en- 
droits recouverts  de  cartilage.  Lorsque  la  pression  disparait  c'est  le  cartilage 
qui  s'accroit  et  cela  pendant  le  jeune  âge  seulement.  Il  doute  qu'il  puisse  se 
produire  à  cet  endroit  une  ossification  postérieure  de  ce  tissu. 

WoLFF  ne  s'occupe  pas  des  causes  qui  limitent  la  croissance  de  l'os,  mais 
croit  que  celles  qui  favorisent  ou  provoquent  l'accroissement  sont  aussi  bien 
la  pression  que  la  traction,  suivant  les  cas.  Pour  Zschokke,  la  pression  pério- 
dique active  la  formation  osseuse,  la  pression  continue  la  diminue. 

Les  idées  de  Fauteur  diffèrent  en  quelques  points  de  celles  de  ses  devan- 
ciers. Pour  lui,  les  deux  forces  régulatrices  de  l'accroissement  osseux  sont  la 
pression  et  la  traction  ;  cette  dernière  active  la  croissance  héréditaire  en  for- 
çant les  os,  même  adultes,  à  s'accroitre  en  longueur.  La  pression  agit  sur  la 
croissance  embr>'onnaire  en  la  contrariant  et  sur  les  os  adultes  en  provoquant 
leur  résorption  aussi  bien  lorsqu'elle  s'exerce  latéralement  sur  le  périoste  que 
si  elle  agit  verticalement  à  travers  les  cartilages  articulaires. 

De  nombreux  auteurs  ont  démontré  que  les  os  adultes  peuvent  se  modifier 
dans  leur  forme,  même  après  la  soudure  des  épiphyses  :  on  a  souvent  cons- 
taté, en  effet,  des  courbures  dans  les  os  à  la  suite  de  luxation  et  de  fracture. 
Or,  la  courbure  d'un  os  se  réduit,  en  définitive,  à  un  accroissement  et  à  une 
résorption  exercés  sur  deux  côtés  opposés  de  l'os.  En  effet,  la  partie  convexe 
subissant  un  allongement  mécanique,  les  cellules  de  ce  côté  ont  dû  être  éti- 
rées et  éloignées  les  unes  des  autres  mais,  cet  état  se  prolongeant,  la  con- 
vexité est  devenue  définitive  par  la  naissance  de  nouveaux  éléments  osseux 
qui  sont  venus  combler,  au  fur  et  à  mesure,  les  espaces  vides  produits  par 
la  traction.  Dans  la  partie  concave,  au  contraire,  les  tissus  subissent  une 
pression  qui  les  comprime  et  la  concavité  est  fixée  par  la  disparition  des  élé- 
ments en  excès.  Dans  le  cas  de  traction,  la  croissance  de  l'os  peut  dépasser  la 
limite  d'accroissement  héréditaire,  c'est-à-dire  la  limite  de  croissance  de 
l'os  qui  se  serait  développé  normalement  si  toute  cause  de  ce  genre  avait 
été  éliminée. 

Le  fait  de  considérer  le  squelette  comme  un  appareil  construit  d'après  les 
principes  delà  mécanique,  autorise  Von  Meyek  a  déclarer  que  l'agencement 
d'un  squelette  quelconque  donne  la  mesure  des  mouvements  possibles  [mt- 
rani(fHe  du  squelette)  et  la  mesure  de  la  position  de  repos  {statif/ue  du 
Affuelette).  11  s'agit  de  la  résistance  du  tissu  osseux,  dans  le  premier  cas  à  la 
torsion,  dans  le  second  cas  à  la  pression.  De  ces  deux  fonctions,  c'est  la  fonc- 
tion mécanique  qui  est  la  plus  importante  au  point  de  vue  de  la  résistance 
squelettique.  Il  est  certain,  en  effet,  qu'un  animal  n'est  pas  construit  uni- 
quement pour  soutenir  le  poids  de  son  corps,  mais  bien  jwur  exécuter  de* 
travaux  mécaniques  tels  que  attaquer  et  transporter  sa  proie:  aussi  l'orga- 


\.     ovnM.KNKsi:.  p.t: 

:\.*mc  tient-ii  «-••in|ttc  dt*  cos  ilfsidrrata.  et  est-il  établi  <l*npr«'s  ce  priiuipe. 
>'n  «ait.  en  effet,  par  exemple.  «]irnn  peut  manier  un  poids  plus  longtemps 
^up  !i*  tenir  iniinoliile  dan»  une  mrme  position. 

l«an<i  l'économie  du  squelette,  ce  sont  surtout  les  os  louf^s  qui  jouent  le 
r  •:••  iMpital,  leur  structure  tubulaire  est  celle  qui  convient  le  micMix  aux 
:i:"U^fnaMitii  mécaniques,  car  il  faut  que.  suivant  le  cas.  cliaque  partie  soit 
lu^kfti  n'Hi»tante  à  la  traction  qu'a  la  pn*ssion.  Si  la  forme  et  la  structure  de 
.»■»  o*  chantrent.il  est  nécc^^ain"  que  sa  résistance  à  la  pn*ssion  soit  mo<)i!iée 
•■!•  :iiémeti-mp*«qucsa  n'*sistance  à  la  traction.  Sup|)osons,  en  eiïet,  qu'une  i-our- 
.  urr  fte  priitiuisi*  dans  un  os  lon^;  la  partie  convexe  verra  auirmenter  sa  K'- 
«.lUnce  aussi  bien  à  la  traction  qu*à  la  pression,  tandis  que  le  côté  concave 
'^n  affaibli  dans  les  deux  sens:  il  n*est  iloiii-  pas  exact  de  dire  avec  Woi.ft 
/.e  )a  pression  augmente  la  n-sistance  de  Tos  à  la  pression  et  que  la  traction 
i.;i:meiite  ta  résistance  de  la  tracti(»n.  On  pourrait  supposer  que,  puisque  la 
yrf'^^ï  m  amène  une  n*sorption  des  os,  un  animal  maintenu  liin^temps  dans 
1  [^•«iti'in  statii]uc  verrait  ses  os  devenir  si  faibles  qu'iK  se  casseraient  sous 
•'urpropn>|NMds;  cela  sertit  vrai.  enefTet.  si  les  mouvements  mécaniqu(>s  que 
f  rct'inent  il  exécute,  n'apportait  le  correctif  nécessaire. 

I  ïi  autn*  fait  qui  diminue  l'influence  de  la  statique  est  le  suivant  :  les 
«  f>a:  {tartie  de  combinaisons  osseuses  reliées  par  des  articulations.  >i  l'on 
-  li*.!»  rr,  en  elVet,  \v^  ilifTerentii  osselets  qui  constituent  un  membre,  par 
•'irmpli*.  lUi  \»»it  que  chaque  élément  n'a  :i  sup|K)ncr  du  côte  concave  cfWiii 
.s    '•/  «iti/riiù  fi  hi  pnrtsinn^  que  peu  d'etlbrts,  car  son  cenin»  de  pnivité 

•  m:>^  en  liehors  de  l'os  t|ui  lui  sert  de  base:  réf|uilibre  est  maintenu  en 
'î-t  j>ar  lies  likraments  qui  n'*unissent  les  os  par  la  partie  con\e\e  {rrtlr  tfiti 
'•rs'«wf'ii«#-  à  Itî  fr*iriif,n  .  ih\  Voit  que  la  partie  comprimée  jKîut  impunément 
:-^nlre  Ka  résistanii*  puisque  tout  l'effort  jiorte  >\\r  la  partie  soumise  â  la 
'nf:.«n 

I>»'  intime,  les  os  Ioul's,  :i  cause  de  leurs  têtes  articulaires  étn>ites,  ne  pe- 
•^r/  ;<iu«  «lur  les  us  supports  car.  à  la  plus  iepTe  flexion,  l«*ur  centre  de  irra- 

•  '.*  toniiN'iMi  dehors  du  système. 

la  I  "Urhure  ties  os  et  i\v<  systèmes  artiiulains  dans  le  sens  le  l'etVort 
.  ■•»-  uia.n-  permet  aux  muM*lrs  de  se  nKcnurrir.  c«'  qui  n«*  jieut  iju'auk-nieii- 
>r  e;r  a  t:oii  m«-c:inii|Ue  :  rttte  ilispi»siii>in  domir  aussi   beauioiip  il«'   far: 

v«  ;»<ur  passer  île  l'état  de  repus  a  l'état  «ractiiiii 

I  .•t;*ftir  cr>iit.  coiitratrenieiit  t  Roux.  i{iie  la  pression  peut  e\«Tc«T  mmi 
•.'i'iie  .1  traviTs  le  cartilage .  le  tissu.  ii'apr»-s  lui,  {l'enijuM-he  j»as  la 
:'•*«•.  'M  lie  Kl*  transmettre,  niais  prnduit  I  efl'et  •liin  tamiMni  en  ('f^»a  lisant. 

i:   .«-t  ijott-'ijue  la  pres«:nii.  mp  no-  iinifnriiH-.  ]irtHiiiit  la  n  «^oi |iiii>n  iiMseiis«'. 

•»-i  \  %u  'j'i'-  le*  liL'a:iii-iit^.  les  tentlmis  l'i  l'ertaines  partn-s  île  la  capsule 
i-    ^..  i.r«*  peuM'iit  sns*ilier    II  s'.i-'it  maintenant  ■!  en  il«t»TinnoT  l.i  f  i';Hi- 

i  .'•  .r  I T'-it  q!ie  *•  fil  la  tr»«'ti»»!i  continue  un  ^l'Uxent  f\eri'ée  i-n!nnie 
'i-  .  :   ••.  jM'<\e!it  ser\ir  !••«*  .iriKvluseN  artii  u!  i;!»-'». 

.-•;■■■     '«siMix  pi  uvi'iit  ii-nîre  n>*n  M-'ilenit-n!    li--  li.  tnieiiî^.  in.ii-»  même 

.  •  a;-  p';**s  rt'lif'es  rn-iin*  par  «les  ri'sti*"»  il'*  1  .MimMits  niitU'»    l..\n.it'»nMe 

•'•e  le  dein-titre  i-ar'-n  \>>i\  ijui-  c  s  .iji-|iîi'. -i-s  mi»it  toujours  jilai'ees  a 

:       '  •  -i  SI  MT' e  ia  pins  cran'lt*   Ir.i.  l:ii:i     ri  |i*  dixelMppi  inent    !e  pi..ii\i- 

■  .■•     i- ..■»  .n'iiu  s. lit  ipir  !.-,  |...n'N  ii-Hrii\   ,,.|,î  ilalm;.!   fumo-s  par  un    !i-:t 

•    :  :;."».   i  di'ux  fxtretnitf's  ..^'.itif  • 

•  •  !  ■  iî;iin  ■le«»  lijauji  II''»  \.i  iln-'iti-  i-vîmie  de  l'arf u'ulatinn  \er*    !  i'i 

••  -r  •'.   !■••!  i    s'r\p!|i|ii«>  t:i  s  N  fii    lii  i''i'T    | ■  iji*!»-'»   i\tiT:'ii!r-    •  ■':• 

•  •      ,:;    •   n*  *i'ijni. •»•••»  .i  rfX*iii««;-n  p;     li  irti  ti'H  la  |«lii««  fti;;- 

.   .  ]  :»;^*.«»rt  miidf*r«-i-  et  i"     .t.n  ;i*   -n  «jne  pri'ssj..ri  .fit»'i  in.tti-nti-  »•;  -■    .%•  '•.: 
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répétée  font  disparaître,  au  contraire,  les  parties  conjonctives  du  tissu  squé* 
lettique.  La  traction  et  la  pression  réunies,  lorsque  ces  deux  actions  se  pré- 
sentent  sous  forme  de  frottement,  produisent  une  surface  articulaire.  Dans 
les  parties  cartilagineuses,  cette  action  se  manifeste  par  Tégalisation  des  as- 
pérités delà  surface  articulaire.  Dans  les  parties  conjonctives,  les  parties  des 
ligaments  qui  proéminent  disparaissent  d'abord,  et  ensuite  ce  qui  reste  se 
transforme  en  cartilage.  Lorsqu'un  tendon  passe  au-dessus  d*un  os  mobile  et, 
par  son  action,  le  transforme  en  rouleau,  il  arrive  presque  toujours  une  ossi- 
fication du  tendon  ;  cette  ossification  se  produit  d'abord  du  côté  externe  du  li- 
gament et  non  pas  du  côté  qui  touche  à  Tos;  c*est  donc  la  traction  qui  agit  et 
non  la  pression.  Du  reste,  l'ossification  d'un  tendon  qui  ne  touche  pas  latéra- 
lement aux  os,  montre  bien  que  la  pression  ne  joue  ici  aucun  rôle. 

Essayons  d'appliquer  les  principes  que  nous  avons  trouvés  à  un  cas  pré- 
cis. Supposons  un  complexe  articulaire  dont  la  forme  a  été  établie  par  deux 
muscles  strictement  antagonistes  :  supposons  aussi  que  l'équilibre  du  système 
soit  rompu  parce  que  l'un  des  muscles  est  devenu  pour  une  cause  quelcon- 
que plus  puissant.  Les  modifications  qui  vont  s'introduire  seront  les  sui- 
vantes :  du  côté  du  muscle  le  plus  fort  l'appareil  sera  comprimé  et  tendrai 
se  raccourcir,  du  côté  opposé  il  tendra  à  s'allonger.  L'articulation  bâillera  du 
côté  opposé  à  la  plus  forte  traction.  >  Aussi  le  cartilage  de  ce  côté  n'étant 
plus  soumis  au  frottement  disparaîtra,  mais  il  sera  conservé  du  côté  com- 
primé. La  capsule  articulaire  avec  ses  ligaments  s'allongera  du  côté  opposé 
à  la  traction  et  tendra  à  s'ossifier  de  ce  côté.  Si  l'on  suppose  que  l'un  des 
muscles  augmente  progressivement  en  puissance  et  que  le  muscle  antago- 
niste s'atrophie  de  plus  en  plus,  on  arrive  forcément  à  la  limite  des  modifi- 
cations qui  sont  la  suite  de  ces  changements,  c'est-à-dire  à  une  fixation  com- 
plète (par  ossification  des  parties  qui  subissent  la  traction)  du  complexe 
articulaire  dans  la  position  donnée  par  le  muscle  actif.  Cela  n'est  pas  une 
vue  de  lesprit,  car  toutes  les  ankyloses  myogènes  ont  cette  évolution.  Ces 
ankyloses  montrent  :  \**  que,  même  chez  l'adulte,  il  peut  y  avoir  néoformation 
osseuse  aux  dépens  du  tissu  conjonctif;  2<*  que  la  traction  est  la  cause  effi- 
ciente de  cette  transformation  ;  3®  que  le  périoste  est  apte  à  se  modifier  pendant 
toute  la  vie  individuelle;  4^  que  ces  modifications  ne  sont  pas  héréditaires. 

Pourquoi  l'os  peut-il  être  précédé  par  un  stade  cartilagineux  dans  certains 
cas  et  pourquoi  dans  d'autres  peut-il  dériver  directement  du  tissu  conjonctif? 
A  cette  question  l'auteur  répond  que  la  traction  faible  exercée  sur  le  tissu 
conjonctif  transforme  celui-ci  en  cartilage  et  lorsque  cette  action  augmente, 
le  cartilage  se  transforme  en  os.  La  traction  brusque  et  violente  transforme 
le  tissu  conjonctif  directement  en  tissu  osseux. 

Cette  conception  explique  très  bien  pourquoi  chez  les  animaux  lorsque  à 
la  suite  d'une  adaptation  nouvelle  il  y  a  néoformation  osseuse  ;  celle-ci  est 
toujours  précédée  par  un  stade  cartilagineux.  Dans  les  cas  pathologiques, 
au  contraire  (ankyloses, etc.),  le  changement  est  brus(iue  et  les  tractions  sont 
fortes,  aussi  le  tissu  osseux  se  forme-t-il  directement  du  tissu  conjonctif.  On 
rencontre  cependant  à  l'intérieur  des  ligaments  ou  des  tendons,  des  noyaui 
osseux  isolés  dont  la  formation  peut  être  expliquée  de  la  façon  suivante  :  il 
peut  arriver  (|u'à  l'insertion  d'un  ligament,  une  partie  de  ce  dernier  com- 
mence à  se  transformer  en  une  apophyse  qui  se  rompt  et  devient  aussi  un 
noyau  isolé;  c'est  là  le  cas  le  plus  rare.  En  général,  les  os  sésamoides  se 
forment  sous  1  influence  de  la  pression  exercée  par  les  os  entourés  par  le 
ligament;  ces  formations  peuvent,  ou  se  souder  postérieurement  aux  os,  ou 
produire  des  surfaces  articulaires  avec  ces  derniers.  Un  autre  mode  de 
formation  est  celui  nommé  par  Flhbrinoer  ténontogène  ou  desmogéne. 


V.  —  nNT<Mii:M:si;.  iw 

I  ut^N  1p<i  iiiiKlifii-.itittiis  iiip'  suiiit  l'.ipparcil  artii'ulaire  il.iiis  son  rvnliitiini 
ii'rni.ili'  •he/  Icn  «litVércntos  es]»i'i'(*s  Nont  utilo>  aux  indi\iiiijs  iiiii  h*^  ^uhis 
•«n::  on  elTi'î.  ii*^  nioilitiiMtii»ns  snnt  ilno^  àtl';iiitn»s  nioditicitioiis  siilii»»'*  par 
;  ;ipin-il  niusciilain*^:  «f  dernier  ^i*  minlitio  à  la  suite  de  l'adiiptatiuii  dt* 
.l'.niila  im  nniiveau  l>fsoin.  ('.iniinc  la  ««atist'action  d«-  hesoins  r^t  utile. 
..  «i'n«iii!  que  tmito^  1rs  ini^liti(Mtiiin<(  de  l'appareil   articidaire  MUit  utili^. 

(oriinif  roni'hiNinn,  l'autnir  ^Vxprirm'  de  la  maïiirn*  >nivanti'  :  Lf^ 
.'drmt'^  iie^  .iiiH-ulatitin^  Mint  t'oni'tjitns  d<'  l'ailaptation  île  l'animal  aux  eunili 
•;  i.^^xît-ri»  iin-s.Klle^'^iint  li-s!vsultatsd'inflrienees  mécaniques  f{ui.pmduiteN 
.-  r  !■  '»  M'i'f^^itfs  de  la  vie.  si*  tran^m»*lti'nt  a  r:ij)pareil  artieulaiii*  par  lin 
:rr:n»d;aire  *\i-^  iuusiIiîh.  CVïs  •  excitation'*  »  meeanii|u«'S  s'i'Xi'it-ent  ilin*i'tp* 
■:.^".'.  sur  hippareil  artii-nlairc,  elles  w  produisent  pas  h-urs  motliiiratiuns 
.-.r  .  .nîfrnuiliaire  il«'  loriran»'  L'ênitai  :  leur  influiMne  est  directe  car  file 
*'\'r^o««îi:  le».  ré;:it»n'*  inti*n*ssi«'s.  Lc?s  foruii's  des  articulation»  nai>sent 
.  ir.'-  .1  apps  le-,  principe^  ttablis  p.ir  Roux  (4tr    '■.    -  K.-(î.  K\<  ovitza. 

in  Closier.        Kaum^trit^îH'tjuist'rntrv  h'mhujinmiirmhi  rnrfts humain.  XII 

L-r*qtrnii  compare  a  vi'c  >oin  lesilimcusinns.  tonnelet  iiONitiuii»  iflativ^N 

.r«  li.X'T-*  <»rjani'^  de  clia«ju<'  lunitir  du  rorp'*  humain,  suit  ^ur  le  \i\ant.  suit 

■  r  ;  «'X.iineii  du  ^ipn'lfttc.  mi  ci»n>tali'.  »7i»';  plus  êirn  i^ftit/rt'  rint/uirines  tirs 
I  ..•!•  /•!«.  rt  ftriH*'i/htfi'tn*'iif  rh»-:  ht  f>'iumf.  un  cnscinliU'  de  jielitrs  d«'>\ iation*» 
.••■  ni*  ^r.'pif»  touj««ui-^  de  niëUH'  sen^.  ipii  snnt  minutieu'<if*nH*nt  dri-rilcMlans 

:  •ni.'ife.  Ti-tti- .isvmitrie  lunipinîe  priinipalenn-nt  un  al»aissem«'nt  île  Tr 
■.-y..'-  ilr  'iti*.  drs  iii-fi>rniations  citncDrdanti's  de  la  ea^f  tlinraciquc.  des  de- 
1  .!  ■:i<>  'le  1.1  ciiliuMie  \ iTtélu'ale.  ilcs  Mi.ilt'nnuatitinH  du  l»as.sin,  le  raccuur- 
.•»*:ii»ri!  et  l'aliaissement  ilu  n»i-nil»re  itilV'rieur. 

I    i,:.^  .  eN  lit-fiirmatiiiMs  seraient  Mi/f/z/i/vv  les  unes  tli's  autp's,  i-t  ri'i-nn- 
•-    •  îtt  pir^ujtf  1.1  nu  les  mi'ines  lau^i's.  |».tns  une  prochaine  coinmunii-a- 

■  'i  .    u'»  'ir  presenter.i  IVtioln-'ie  tln-iiriipi*-  il»*  ci-ite  asvini-trie.  et  il  annonce 

r.re^i-nt  qu'il  i-sp.ri-  etahiir 'lUe  cit  en^i-miile  d'an<ini.dies  currélatixes 

:•    .r  ■■  Mi"!*  m  '  rrfi'-ufitf  ••u  /•!  'fi'nf'i/fn   »/■    Irslnmur. 

*»   .    •  :  lits  lit  .rit».  •  u  aimmicf^  p.ir  rauî»ur  v»nt  hieu  i-xacts.  il  y   aurait 

.  .:.   f  .i  :!ipl»-  v.f^   insîrui  i.t'  «l»-  l.i   ''■•lnlarit»- •  trmti' «irriini  «ntri-  .-ux.  d.ins 

.*  ■••  •  ■-••ne.se.  d<-<i  ••r::.iiii-<*  qii  iiu  pnurrait.  .i  pn-niii  i*»*  \u«'.  siipptmi-r  îris 

*.     ■-■■.:  i'!«.  lis  uns  des  ai.tre^.   l'eut  «Me  .lu^^i   l'aut-'ur.  ilaiis  |.i  Hti-iirnif 

;.  r  ■•    ..    s.»ti  •  tudf.  .lura  î  :I   a  e\ini:tiir  si  \\*\w  aHMii*-tri«'  ai'qm-'e  »  st  i-n 

'•■     .«r'   i.t  iifi- il.ius  iiu'' Ci'itaine  ui»-«nri-  .        (î.  «  *i\  r\«M. 

A%ShrtOn      R.    .    >*"■    /r*    >  /fr^rs  li.    î-i  fj  ,    l',.,n  •/»    f.ftif,itfint    ./(■«      \t*iinmi 

*i        l     y.ii#ii  li/i  I  ii»f    —    hiris     .■  int'Mio.ri-,  I  auteui*  ••-s;ii.'  ilc  «irtiTUiiner 
.-••-    li- p.irt.- 'iianl'-'»  iju:  ilist.tj.rpMi*  le  iiii»  le  il  attai'he  de   1  «-udir^ou 
>'  :■,  .:i.i;-.î'  P-'  a  1  ut«TUs    II  ii  m\iiijii'-    que  di--  c  mi*-  •«  me-  .iiuqiii-.s  »•!    I  i»:i 
•  .'   ^'  -:.:i4t'r  •  •'inni'-  su.*  ^i^  .  •iii<-iu5».i>n'> 

«    t-'  .1  ••..•ni   pir  !i'   p'ie  .îiîiTifUi'  .jM-   il    \' -.- i.l«-   î'I.ist  iilernnijUt'   se 

•  !•    i  .\   .  if 'i-*  ili'   I 'it'TU"»    I  ••îti*   i;\.it..-:i   riMi!'.«'ra.t  il  liu»-   pri""»inu   nn'i-ri- 

..   «v.  :i-.i'  p.ir  i-i-!-;:i.ii«'s  s:i  lin-^  .«i    .  ij.î.i.i-*»-  «q.ai-".  'l*     It   \e<»ii  ule.   ^ur 

:   '    •      .  :i  utiTiM .  s  iii*  i  .ii:*ufU'  •■  'h-  '  it:»'  jir»'.*i.i:i.  •  %-:  •  pithèitum  s»-  jmt 

-,    .-•      ••..    *.|i  iji-,  1  ji.   .;.tsl     iii'^    l'.is».  iiil    ;.    :     ii«»   perlur.lt.iOlN    «un!    eiulut»!'»-» 
.     ■    •  *...i  .  .iiinect.:  '».ii.>.  j  .•  ••:!' 

.  .     .î       .  i  î-irniiti-iii  ■! !..  -  t  j,  ».1.|.'  ij-.r-  ri  a   1  i  ii.ii^s|N,»i>ni<-nt  de  l.i 

...    *.«/#  fM'iii"     :i.\eiii   ili-    ;■    •  ii*    f    •  uihl  >«>nna:r<        li-  resu-le:  li.»uÎ 

•  •     ••■  III,-  .  iiif|.i>         .-   h.i^.i.i  \-jk.  Mfhnert 
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d'une  destruction  d'équilibre  entre  raccroissement  de  la  pression  hydrosta- 
tique à  l'intérieur  de  la  vésicule  blastodennique  et  raccroissement  de  la  paroi 
de  cette  vésicule.  Cette  destruction  d'équilibre  est  amenée  elle-même  par  la 
pression  additionnelle  qu'exerce  sur  la  vésicule  blastodermique  en  voie  d'ex- 
pansion la  résistance  des  parois  utérines. 

*2'*  Dans  la  région  du  suspenseur,  la  fixation  à  la  paroi  utérine  sVfTectue 
tout  autrement  (iu'au  pôle  inférieur  de  la  vésicule  blastodermique.  L'activité 
de  division  y  est  plus  grande  et  par  suite  l'épaississement  s'y  fait  plus  rapi- 
dement et  se  traduit  par  l'apparition  d'une  aire  irrégulière  et  étendue  au  lieu 
de  saillies  isolées.  Le  tissu  mou  immédiatement  sous-jacent  à  l'épithêlium  de 
l'utérus  est  en  outre  très  développé,  aussi  les  conditions  qui  déterminaient, 
pour  le  pôle  inférieur,  la  perforation  de  l'épithêlium  utérin  sont-elles  tout  à 
fait  différentes.  11  advient  alors  que  l'épiblaste  de  l'embryon  devient  plus 
épais  et  donne  lieu  à  une  prolifération  de  cellules  qui  s'engagent  dans  les  ir- 
régularités des  globes  placentaires. 

D'autre  part,  l'auteur  a  recherché  dans  quelles  conditions  se  fait  l'mivfrtton 
fies  feuillets  (Rongeurs).  La  première  cause  de  l'inversion,  dit-il,  se  trouve 
dans  ce  fait,  que  Taire  embryonnaire  est,  à  une  époque  donnée,  une  région 
de  moindre  activité  et  qu'elle  est  enveloppée  par  une  zone  d'activité  plus 
grande;  c'est  une  poussée  des  cellules  produites  par  cette  dernière  zone  qui 
détermine  l'inversion  en  refoulant  l'aire  embryonnaire  en  arrière.  L'inver- 
sion, en  effet,  est  empêchée  par  les  causes  qui  s'opposent  au  développement 
des  tissus  autour  de  l'aire  embryonnaire.  Parmi  ces  causes,  la  principale  se 
rait  la  présence  d'une  couche  enveloppante  résistante  (zone  pellucide,  couche 
albumineuse,  couche  muqueuse,  etc.)  qui,  en  empêchant  une  étroite  connexion 
des  cellules  de  la  vésicule  blastodermique  et  des  parois  ut^'rines  et  en  offrant 
un  support  solide  aux  parois  de  la  vésicule  blastodermique.  permet  à  cette 
vésicule  de  prendre,  sous  l'influence  expansive  de  la  pression  hydrostatique 
intérieure,  des  formes  dues  beaucoup  plus  à  ses  propres  tendances  qu'à  l'effet 
que  produit  sur  elle  la  pression  des  parois  utérines.  Dès  lors,  suivant  le  plu^ 
ou  moins  grand  développement  des  couches  enveloppantes  en  question,  le^ 
formes  de  la  vésicule  blastodermique  seront  dues  plus  spécialement,  soit  aux 
caractères  intrinsèques  de  celle-ci.  soit  aux  effets  physiques  de  la  pression 
(les  parois  utérines.  Ainsi,  chez  le  Lapin,  les  couches  enveloppantes  sont 
épaisses  et  la  forme  de  la  vésicule  doit  être  rapport4!»e  surtout  à  des  causes 
intrinsèques,  tandis  que  chez  le  Chien  ces  mêmes  couches  étant  moins 
denses,  l'utérus  semble  être  le  facteur  le  plus  important  et  c'est  lai  qui 
moule  la  forme  de  la  vésicule.  —  R.  Boulart. 

31.  Marchesini  et  Ferrari.  —  Fibres  musculaires  liss^'s  et  striées,  — 
L'usage  prolongé  d'un  liquide  dissociateur  nouveau  a  permis  aux  autours 
de  se  convaincre  que  la  fibre  musculaire  striée,  à  quelque  type  animai 
(lu'elle  appartienne,  est  essentiellement  constituée  par  un  faisceau  de  fibrille^i 
enroulées  en  une  spirale  plus  ou  moins  serrée. 

(3e  fait,  facile  à  mettre  en  évidence  chez  l'Iluitre,  où  les  fibres  sont  naes,  et 
même  chez  la  Puce,  où  apparaît  le  sarcolemme,  est  également  vérifié  pour 
l'Hydrophile  et  les  animaux  supérieurs.  Ici,  les  disques  clairs  et  obscurs  ne 
sont  qu'une  apparence  due  aux  ombres  portées  par  les  fibrilles  infléchies 
sur  elles-mêmes  suivant  une  courbe  plus  ou  moins  directement  dérivée  de  U 
spirale.  ('<'tte  structure  de  la  fibre  striée  explique  également  les  variations 
qui  surviennent  lors  de  la  contraction  dans  les  dimensions  et  la  situation 
relatives  des  deux  espèces  de  disques. 

La  double  striatioiidu  muscle  de  relation  ne  doit  donc  pas  être  attribuée. 


V.  —  ONUHiKMisi:.  \n)\ 

■  iiiiiif*  |p  voiifirait  v\n  <ii:iii  i  iiti.n.  à  une  ilispositit»!!  ]tartii*iilii'iv  ilii  n*tii*u- 
u:ii  }<!a*«tinien.  Itu  rrsie.  1>'^  rcdiorrlics  cnibryolo^'iiliies  dv  .M\i;i  iit^isi  lui 
•:i!  zn«»iisri*quela  libn*  striri*.ronunr  la  tihn»  lisst».  rt'siilt*'  il**  lu  liision  «riiii 
i-ra.ii    Diiiuhrc  dVlèiiUMits   ciiibryniiiiairc!!  fiisifornirs  .san'ublastrs    et  lu* 

•  ■;:irajT  ili'H  liirs  ^tn*  i'o!ïsiili*n*f  l'omiiit'  une  relluir  unii|ue  inmliliiV'.  Knliii 
4||'  .'-.iti  in  fiu  réartif  (li<Hociati'ur  aux  lihn*s  lissfs  k\v.  l'inleslin  îles  Man»- 

•;..f.  n'-i't  aux  rellulrsilu  niyiK*ai-ile  y  fait  apparaîtra  une  struclun»  tout  :i  lait 
•:nJ.a^.l^l•'  j  relie  tle  la  libre  »itrir«'. 
«  ■  îuiiii'  tMnclu<«ion  vénérai e.  fihrf  /tJtsr  rt  fihre sfrirf  ur  itinstitntnt  /ut*  ihns 

''••:••  f/if  tirvtfuftfn'nt''nt  tf't'irtni*itf.<  srmffltiht*'s.  Aussi  laul  il  abandonniT  Ws 

•  lîTe-'iiiii*  «le  muscle  vubnitair*'  et  involontaire,  puisque  riné>:al  «leiTé  ile 
>  r:»"*  t.oiiiienit>nt  tie  la  foni'tion  n'est  que  IVlVot  «l'un  «UAeloppi'nient  plus  ou 
::i<in«  a\:ini-iv  Hans  le  i-ii*ur,  où  la  ct>ntrartiun  atteint  son  plus  b:iut  ileL'ré 
'.  i:j»r..e  et  tle  «litTéreni'iatum.  U*  nniM'lr  n'est  plu'*  sfulenu  nt  forniê  de  libres 
»':  rf.-?.  niaisi'i>]lr!«  ri  Mtnt  devenues  libres,  tlépourvues  de  sareob'innie  et  ana»» 

•  ni-»*ée.»  entre  elles.        V.  J\«  vi  »*• 

•1     Merkel    <Fr.  Sur  ihistotjfwst*  du  tissu  rnnji„irti/\        L'auteur 

■•»â.»'   ii  élucider  la  questi«*n  conlniversée  de  y*n-nfin'-  itr*  fihrilh'n  tfn  tissu 

>'i;"'f  /i.'  \  iennent  eiles.  oui  ou  non,  des  cellule^  ilu  tissu  cuMJonctit'. 
K  .:  kl  II  est  a  |M*u  pns  le  seul  aujtuirdbui  û  admettn*  b-ur  ind«''|iendance 
•*|ir.  s  I.MiM.  les  librilles  se  d«'ve|i»ppi'nt  à  la  surlaee  des  i-ellules  einbryiin 

j.r»-*  >u:va!it  Imm^iini..  l'iles  se  furnient  :i  liiiti-neur  même  des  eellules 
:iri'  e  pHitopluMna  |M'riplnrique.  «  est  aussi  lopuiion  de  Hkinki  .  lintiii 
•  '  ' \\ .' /  ailmet  que  les  i-eliules  du  ii»u  •  injonetil  si»  tnnstnrment  «'ntieie 
-.•  î.î  fri  sulistatii  e  intercellulaire 

!  »<.!fur.  en  usiitit  de  la  métbiMle  de  IioIl'I    miKlili<-aiioii  rapide  de  K.inion 

I  1  ï.    ft  III  Hi:i>s:int  sur  le  •  i»rdonnmbilical  et  sur  des  orteilh  •!  embrxoiis. 
.'.  d   riridi'pen>l»nt-e  îles  i-elliilis  et  des   liliriJlfs.    loutefois.  il  tf^btient 

-  r'«'..!.its  bien  |irnb:ints  que  ibiliH  le  cas  du  tissu  •In  ion  ion  ondulu'al. 

\«;--   .'  >)e  vue  biii|.ij:i|ue.  uhus  n'avons  :i  n-îmir  i^u'un  point,  a  .sa\oirque 
■  *'  .'      i!    ililerxeiiii     li's  rrlluli's.   rinniuf    ifffuts    nufirnimnf   unr   *fii'rlutu 

•'    '.II-   iiui    fiKntU's.  !.e  irniid  a\e   de  rrlli-  f.  es!  uneiite  p:ir:ilb-|fiiie!it 

.  j--.-   :   i\r  'It's  i-filules.  toiiteîiM^  tiii  m*  fieut  din*  si  la  itiifiti><n  tb-s  <-•  l 
••  ■'    îf^   îi'iîi'H  h'i'st  \\**,\\\  \\\iv  :i  uii«-  «ause  detiTiiiinanle  .t:.'i^«:iiit  é,j,i;i'- 

■    '  •  .:    .i-s  u.'if  *  rî  Niir  l»'s  .Ultres  Nil  \  II  I  I 

5''      Kry^-ttnOWlCZ.  '  ../l^  i/iM/*  «u    ./    l-tu-h-    ./.  »     'r|-r«iMi.f««     n%     i..r-iri<.«r. 

'.•      .  '   t  imt'i'iJi*  »uttinr,'\.   —  mi  naît   i|iii'  Mn.kii  .   dans  »»i-^    ri-n^ider.i 

•11"    ts  t*'rniinaiM*!is  mTM'u-^es  rutani-i  s.  i  t.i;t  airi\r  a  •  itii*  i'it!ii-liisi.iii 

.     •  ri  •     I  fst'  riii.iia.si>ns  *.i:iî  «iiMT^eim-nY  »  .iiisvrMi-es  sui\ani  Iii.i  siîu:ii.'in 

;■  .r*i   ..-jiii- .    ;.i  f..rnj«-    -bs  ti-rni.n:i.^t>[is    :i.i-,iiiHi-"»   m  e■^î  p.i*  -lue  .i  ib-s 

.»••*   j  .>  "i-'l'iiJi'jUi^.  mais  .1  ilix  iai*.iiis  fiii'r\-i!.....jiif*.  I  vu,  n-'  !»•  r-  t.i-s  de 

i /•  .r    f.i.tfs  "ur  le  irr -.n  •lu  •    iil.-iîi.  t.iul   i  .'•  !.tt  a  li.!Tei{ir  liaris  la  période 

:      ■■••a.re.  lu    ■■!>'.  î.i.î  \".r  d  in-»  i«  '     î.r*    •■•■i!i'»  M>rti>H  .|i- 'iTiiiinaiitoiis 

'.  •  •        1- •    *i  rni.n.iisDii^   i.lin-^    ,iiV  n';,::.- Ii.iif^    d's    !•  r:ii  iia'.oi»ns  dan« 

.  !•*    ili]    l.ii-t.   t|l•^    m.iso  II  H    •.  r  III  N.i.i'..   lit"»    1i't';ii.:i:i.'>ii!is    'leiidi 
-•  •    j  .1  ll!ii:1i'    di-  rr;..  l'-rri:»-  «l  'II.    ibi   ;.e.  ■!  autres   i-:,Iiîi    «mus  h-s    pt-.Is 
.    '    ••       1.1    il.MTM'e    '11'"     VfîM'"     !••     Ml!*    !eini:iiatl\    e\|slaii!    d.ilis     liîif 
.•  -•  -  •»:!  Il  ••*»  pis  •  r.ur.ii-.t       !  .•.•iT|ri  :;i!.iin  -b*  M»  ■  m     •  t    ..i  :i  itur-     :■ 
-    :    ■    .  :.j.»i/:.  iifrM--4«f  *rM:»i,i-  :    I  I,  ,    -iiiiiMn  !•  i-  [■  c    I  ■  i-i  ■■  ;•■  •.  ^         .  :  .    • 
•   .'•    j.  ■«:■  •  pr-'ti.'-:- «".ri:::tnî  .  •  \a  l.lii  II- dt    l.i  ■   •:.•.;*.■■!»•:•    ^1      •» 
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il  faudrait,  après  avoir  examiné  par  exemple  un  endroit  de  la  peau  hums 
au  point  de  vue  de  la  qualité  de  la  sensibilité  et  recherché  son  contenu 
appareils  nerveux  terminaux,  il  faudrait,  en  ce  point  pourvu  d'une  certi 
qualité  de  sensibilité,  montrer  la  prédominance  d*une  certaine  sorte  de 
minaison  tactile.  —  A.  Prenant. 

y.  Gastle.  —  La  lif/néc  fie  la  celUile-œuf  danx  len  Axcidieif,  Note  préh 
naire,  —  Au  point  do  vue  de  la  biologie  générale,  à  retenir  surtout  le 
suivant.  Dans  Cio)ia  les  globules  polaires  apparaissent  au  pôle  de  Tœuf 
respondant  à  la  partie  dorsale  de  l'adulte  et  à  son  endoderme.  C'est  don« 
pôle  végétatif.  Or,  chez  tous  les  autres  animaux  où  on  a  étudié  l'origine 
globules  polaires,  c'est  au  pôle  animal  qu'on  les  a  trouvés.  [II,  fij  —  C.-D. 

VENPOIJT. 


r.llAlMTKK  M 


I  .a  tér«it«ii:«'nr««M'*(ant,  coinmt*  tum>  ri*\()lit|iiii»iw  (lan<«  la  pn^fare  «lo  co 
•^  mit*.  1.1  rt*alisatiim  «l'iiiu*  <l«'s  multiple^»  |)ns«iit»ili(r*<<  rvitlutivfs  <lt*  ruuif 
'•^•••nili'.  iloit  rtn*  «'ludiée  imi  fll«*-iii('*ine  an  nif^ni«*  titre  <|iie  roiitf>gc'*iirso 
''iii.ili'. 

N'«ii-  !!#•  (iir<'ii<«  ri«»ii  iri  (It*^  «iinplf^  ot»M'rvatii»n^  «If  ra<  lt^ratolo^ii|ti(*s 

'  '  ii«>u«  Il  aviiii^  fait  f|iifltr«  inontii^nritT  à  la  liihliiivrapJiiL*,  d'aprcs  li*  rolcvi^ 

ir.  .  .'iiniplrt  i|ui  ni)ii>  t*^t  rttunii  par  notn*  ritllalioralfiir,  .M.  le  pn^Fis* 

*^'MT  WiMn.E.  Latlii*ori«*  <l(*(iEo^^Rn>  Saint  IIilaihk«*h(  rnntirinétMint*  fuis 

^«-  |>lii«  parMannera-Sinlth   .V»   <|iii  nmittri*  qiio  la  trntlanrr  à  la  lu<ion 

-«1  t<fiiii-.iiip  p|ii-t   arrrrittirt;  (ian<*  li*<«  parli«*s  >imilaircs  ipie  tlans  rrlle<< 

l  :  !,••  «il*  ri*<M'inl»leiit   pa-^.  Meige   <»l      nii»iitrt'  ipic   los  aiKtnialios  de 

S\' I"p|H*m*Mil  dt*<  nr^aiies  génitaux  ri'*iult«>iit  iraltératimis  «los  rrntren 

'-  -ftii-pii'^  «pli  pr«">iil**iit  a  r(*\(*liitii»ii  dt*  l'appan'il  ^cmk*!. 

M   Duval    2**    pnipM^i*  un  t>«ai  iri'\pli(*.itii»n  d«*H  nniii'^tri'^  ipii  p«'u- 

■    'tit-il.  «"t*  raltarliiT  .1  iltMix  «'ati':»'«>iii'«.  If»  iiiuii>tr«*^  parili'faut  v{  Um 

'    •.-'fi'.  par  f\«  f  «.   d«*  ti'inniiatii»!!.   A    l.i   priMiiiiT»*.   -i*  rapportnit    li»* 

*i.'. .  .lii  iiHudo  «if«  i>r::.irii"»   L't*iiilaii\    produit*   d'un  ilrirluppciiifnl 

ir'.:ii(|..;:iii)ipir,  a  la  «••i-nrulr  ifs  iiii»ii%lrt'«  iliuddi**. 

i  '  ti.'lt*  tli'<  .mi'ntn  ti'i.iliii!i'iii<pif««  a  t-tc  l'idijt't  ilf  ipirltpif<i»   riit*ini»irf4 

!'r>*..iiit«  .  r.irltiiii  di'i.i  p«"o.iiiliMir  a  ftfrludif  parSrhultse    Hl>  .  Sala 

'      Schaltae     Ki  ,   Mitrophannrr   i».'{     •'x.itiiini'iil    lai  tii»ii  du  froid: 

^'indle  '*l  ridl«'«  •!«■  1  i*ii'i'tiii*itf>  f|  du  iiMuiM'ii^iU'-;  Fire  '^'i-iSi  l'artinn 

■  •  'i:î!.  fiiilf^  oidi»lan«'i-«  iiijn  II'!*-*  dan-  !  «i-ii!  :  Frannittr    -.»    ri-lli-  ili-* 

•    r  it.!-..   Charriai-:  Glry    Vnir  eh.    \\     itiidn-nt   i  .!•  linii  ^\iv  Ifo  iK'«* 

'.!ir)i«   di'-  tii\iiit!«    iiiirridiitMiiii'"    ifi|fi|i-i-.  .iiix    part'iit*>  l't  riiiiiilrfiil 

t*ri.iiiiH  f-ar.ii'tfit**    tfrahiu'i'iiKpi''-  ou  p.illinJnk'npM**  p«'ii\iMit  rtn* 

'i||..rtf.    ,1  iiiir   (Mii<«i' di*  II-    i:i*[iii'.    Giard    •'(•'>.  Plana  [1:1  .  l'tii'liriit 

■ '*  .•  Il"  ••  df»  li.iiirii,ili-iiii'*.  Frii^diander  .'i*»   li-lli*  d«*  l.i  rrk't*iii*ration. 

Ml  •  I  .  •«  ij|\i-r*  pollil-.  dr  Mir  m*  *ii||l  p.i*  «  t'ilX  ipU  iM'rilpmt  If  plii^  .111- 

•:  .'!jiii  )•  •  ii'r*iloliiu'i«tf;).  lUoiit  !r"ii\f  i|.in«  l.i  ifiato;:fiii>^i't'\p''iinii'n- 

i      if  «M'iTi  •*  iiH'piif.ildt'  •!•'  f  iil«  !ioii\i'aiix  (pii  jftti'nt  ipirl«pii-«  i  I  irh-o 

-  r   '-  •  .iii*i«    ai'lii(*ll«'tiii'iit    «-i    iiti«<  iiif  il*'  rr\  ••Iiilion   'Milii.'i'ii*  li'pif. 

'.  •  -'   •  iK-tl'.-t.  «Il  iiiodili.iiil  i-xpi'riiiK'iitalciiii*rit  W^  plifiiiiiiii*iii'«  •■\<«liiiit'>. 
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en  étudiant  de  quelle  manière  Torganijime  en  v-ur  d\ 

aux  aciions  motlillcalrices,  que  I'od  peut  erîpérer  reconnailrc  les  influrn^ 

ces  auxquelles  obéit  l'œuf  pour  suivre  snn  développenienl  nornraK 

La  grande  question  qui  se  pose  la  première,  celle  vers  la  îiolution  < 
laquelle  presque   lous  les  efTorls  se  sont  dirigés,  est  de  «savoir  &i  la  se| 
nienlation  s^^pare  des  parties  préalablement  distificte*?  dans  Votitt  ou 
elle  le  divise    en  éléments  uniformes   dont  la  différencia  lion  uMériour 
sera  due  à  des  causes  résidant  parliellemeul  en  dehors   de  lui.  Ce^t  ei| 
somme  la  question  toujours  pendanle  de  Visotropie  ou  de  \  anisoiropié 
de  la  mosaïque  ou  de  Vèpigénese.  [XX] 

Trois  grandes  méUiodes  ont   été  employée^  pour   a t laquer  le  prn 
lilème  :  i*")  la  modilicatinn  «les  plans  di»  seitçmenlation;  t")  la  fabricatic 
de  monstres  doubles;  3")  la  séparation  des  parties  de  l'œuf  seifçmenli 
ou  non,  que  IVm  cherche  â  faire  développer. 

r*  JHùdiffcafion  dcfi  plans  de  segmentation.  —   Il  semble   que  ^\,  dan 
rœur,  les  parties  constitutives  des  premiers  blasiomêres  sont  t\éik  du 
tioctes,  elles  doivent  avoir  entre  elles  des  rapports  fixes  et  que  la  seg 
menlalion  qui  aboutit  h  un  Hre  normal  Iorsqu*elle  se  fail  nurni    '        rii 
doit  engendrer  un  monstre  lor84|ue  ses  plans  sont  déviés  de  qn 
1*011  que  ce  soit.  On  sait  depuis  longtemps  que  des  segmentation ^  anoi 
maies  peuvent  produire  des  àivtis  normaux.  Eyclesh^mer  i'ii  confiff] 
de  nouveau  ce  fait;  il  produit  chez  rAmblyt*lonic  des  modifications  Ira 
considérables  de  la  segmenlalion,  sans  inHuencer  en  rien  lo  résultat  tina 
On  croyait  que  le  premier  plan  (sagittal;  était  déterminé parcertaines  cou 
dit  ion  6  anaiorniques  et  physiob>|Lîiquefc^  :  ScniLTZE  le  faisail  passer 
Je  centre  de  rteufet  le  rentre  du  noyau  ;  liorx  par  le  centre  de  TtEuret  '. 
point  d'entrée  du  spermatozoïde,  Eycleshyzner  montre  que.  chei  TAn 
bly8lr»me  et,  njoute-t-U»  chez  les  Vertébrés  eu  général,  la  situation 
|»remler  plan  est  indépendante  de  toutes  ces  conditions. 

Mais  cette  méthode  ne  peut  fournir  à  elle  seule  des  résultats  absolu 
ment  démonstratifs,  car  le  déterminisme  des  caractères  peut  se  trou VI 
dans  le  noyau  et  Ton  ne  sait  pas  si  ce  noyau  ne  s'oriente  pas  de  rnaniéf 
à  ce  que  la  segmentation  reste  jïourlui  normale  quand  elle  est  anonnn 
pour  le  cytoplasme, 

2"*  Homtres  douhlm.  —  Si  la  prédes^ti nation  des  moindres  parties 
rœufest  réellet  on  ne  doit  pas  pouvoir  produire  un  embryon  entier  av< 
une  partie  de  Tceuf  fécrmdé.  < >n  y  arrive  rependant  au  moyen  ûr^^  rxfrdJ 
ùvaU^léQth  io3)  a  pu  obtenir  des  Fluteus  doubles  au  moyen  d'œufs  d'Our 
sins  stir  lesquels  il  avait  déterminé  nn  extraovat  par  immersion  dani^  l*ca 
de  mer  concentrée:  Scholtze  !H5i  obtient  de  même  des  monstre- 
che?.  la  <jrenouille,  par  le  seul  fait  du  retournement  de  IVeuf  i 
enlrr  deux  lames  de  verre»  p^Me  IManc  en  haut.  Donc  ici  ce  qi»i  dc^.J 
faire  tme  portion  d'animal  a  engendré  un  animal  entier.  T.-H*  Morgan  ,fti 
fait  Tinvcrse  :  il  arrive  h  faire  i^ouder  ensemble  deux  œufs  disUncls  etl 
produire  d*ordinaire  des  blastulas  doubles^  ce  qui  n'a  rien  d*étonaaii| 
mais  dans  un  cas  la  blastula  double  a  évolué  en  une  gastrula  himple.  Don 
ici  ce  qui  devait  faire  un  antcnal  entier  n'a  fdit  qu'une  moitié  d^anîmaf/ 

3**  Développement  de  portions  d€£tifs  artificieliémcni  séparéeê*  ~   Le*_ 
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expérimentateurs  font  développer  des  portions  d*œufs  excisées  avant  la 
segmentation,  ou  des  biastomères  ou  groupes  de  biastomères  de  Tœuf 
segmenté  ou  de  Tembryon.  Ces  expériences  deviennent  aujourd'hui  si 
multiples  qu'il  nous  semble  utile  de  les  désigner  par  un  nom  spécial. 
Nous  proposons  d'appeler  ootomie  les  sectionnements  d'œufs  non  seg- 
mentés et  blastomérotomie,  ou  simplement  blastotomiey  les  séparations  de 
biastomères,  ou  de  portions  plus  ou  moins  étendues  du  blastoderme, 
ou  de  partie  d'embryon. 

A.  —  Blastotomie,  —  Il  est  bien  évident  qu'il  arrive  un  moment  dans 
le  développement  où  les  cellules  et  les  organes  de  l'embryon  sont  trop 
différenciés  pour  pouvoir  se  suppléer  les  uns  les  autres  (Voir  Nussbaum, 
eh.  VII  (*).  Mais  ce  moment  arrive  beaucoup  plus  tard  qu'on  ne  serait 
tenté  de  le  croire.  T.-H.  More^an  (69),  chez  Sphœrechinvs ,  obtient  une 
gastrula  normale  avec  ^  de  la  Blastula.  Driesch  (17)  obtient  un  ré-* 
sultat  identique.  Chez  l'Oursin  où  la  segmentation  donne  naissance 
à  des  micromères,  des  mésomères  et  des  macromére?,  Zoja  (98)  ob- 
tient un  Pluleus  normal,  après  avoir  enlevé  les  micromères,  c'est-à- 
dire  le  représentant  de  l'ectoderme;  avec  les  mésomères  seuls,  il  ob- 
tient une  blastula  sans  autre  caractère  anormal  que  des  cils  plus  longs; 
mais  en  supprimant  les  mésomères,  il  n'obtient  que  des  larves  anor- 
males. Chez  Sphœrechinvs jBrieBchiiG)  obtient  une  gastrula  normale  puis 
un  Pluteus  entier  avec  tube  digestif  typique  différencié  en  trois  parties, 
au  moyen  de  fragments  de  gastrula  réduits  soit  à  la  partie  ectoder- 
mique  soit  à  la  partie  endodermique.  Enfin,  chez  Asterias^  le  même  ob- 
servateur a  vu  le  cœlôme  prendre  naissance  aux  dépens  de  cellules  autres 
que  celles  qui  auraient  dû  le  former  normalement. 

En  ce  qui  concerne,  non  plus  des  formes  embryonnaires  mais  l'œuf  en 
voie  de  segmentation,  on  sait  combien  les  résultats  avaient  été  parfois 
ici  contradictoires.  On  se  rappelle  que  Cuabry  obtenait,  chez  les  Ascidies, 
des  demi  et  des  quarts  d'embryon  en  ne  laissant  subsister  qu'un  blasto- 
mère  sur  deux  ou  sur  quatre  ;  que  Roux  (75),  chez  les  Grenouilles,  obtenait 
aussi  des  demi-embryons  et  attribuait  à  la  posfgénércUion  l'obtention 
finale  d'une  larve  entière;  tandis  que,  chez  les  Échinodermes,  on  obte- 
nait, dans  les  mêmes  conditions,  des  embryons  entiers. 

Les  résultats  continuent  à  être  contradictoires.  T.-H.  More^an  (68)  trouve 
que,  chez  les  Grenouilles,  on  obtient  un  demi-embryon  quand  la  partie  con- 
servée appartient  au  pôle  noir,  un  embryon  entier  quand  elle  appartient 
au  pôle  blanc  ;  Driesch  (17),  reprenant  les  expériences  de  Cuabry,  s'efforce 
de  démontrer  que  les  prétendus  quarts,  demis,  ou  trois  quarts  d'embryons 
sont  en  réalité  des  embryons  entiersde  taille  amoindrie  ;  ZoJa  (97,  98),  chez 
les  Oursins  et  les  Méduses,  obtient  des  embryons  entiers  avec  un  seul  blas- 
tomèredesstadesà2,i,8ou  même  16 cellules; de mêmp T.-H. Morgan  (69s 
chez  Sphœrechinus;  de  même  enfin  Herlitzka  (39,  40)  au  stade  2  chez  le 
Triton.  Roux  (75)  dansdenouvellesexpériences,  s'efforce  de  démontrer  en- 

(1)  On  Terra  aussi  au  chapitre  suivant  que  Nnssbaorn  considère  comme  normal  le  cas  où 
il  se  Tonne  un  embryon  partiel  et  interprète  comme  phénomène  de  régénération  tous  ce^ 
faits  de  développement  d'embryon  entier  aux  dépens  de  porUon  plus  ou  moins  étendue 
de  Tcruf  segmenté.  fVII] 


core  que  la  furmalion  de  demi-embryons  est  Ip  cas  nnrman?! 
défendre  sa  Ihéorie  de  la  mo^^aïque  à  Kaide  de  son  plasson  <]■ 
ration.  [XXJ 

Les  observa  lions  de  T,'H.  Morgan  el  de  Herlitzka  sonl  particulier 
menl  importantes  par  ce  qu'elles  prouvent  qu'on  ne  peut  pa^  oltribiil 
la  différence  des  résullal?  aux  dill'érencets  des  animaux,  et  dire  que  le 
bla&lomères    isolés  donnent  cite/,  les  Amphibiens,    des  portions  d*em» 
bryon  et  che?:  les  Echinodermes,  des  embryons  entiers. 

Biais  CCS  contradictions  sont  peut-être  plus  apparentes  que  réelle» 
et  il  semble,  malgré  les  efforts  de  Houx  (75)  qui  n'accepte  qu'en 
partie  ces  données,  que  l'accord  vu  se  faire  sur  le  terrain  suivant  :  il 
y  aurait  producUun  de  parties  d'embryon  lorsque  on  se  contente  de 
tuer  un  ou  plusieurs  blasilomei^es  en  les  laissant  en  place  dans  Tœuf  scg» 
mente;  il  y  aurait  au  contraire  développement  d*un  embryon  enlicr. 
quand  le  (ou  les)  blastomère  supprimé  est  i^éparé  de  ses  congénères. 
C'est  trèfi  probablement  parce  qu'il  a  agi  ainsi  séparation  desj  deut 
blastomère*^  avec  une  anse  de  cheveu  i  qu*HerUtzka  a  obtenu  chez  le  Tri- 
ton le  contraire  de  ce  qu'obtenait  Houx  che-t  la  Grenouille*  On  conçoit, 
en  effet,  que  le  blastomère  isolé,  se  trouvant  dans  les  mêmes  conditîtmi 
mécaniques  que  l'oeuf  intact,  s*arrondit  el  développe  un  embryon  en* 
tier  puisqu'il  en  a  le  pouvoir;  tandis  que,  s'il  demeure  attaché  à  s^m 
congénère  mort,  il  reste  dans  les  mêmes  conditions  mécaniques  que  *i 
celui-ci  se  «léveloppait  a  ses  cAtés»  et  ne  forme  qu'un  demi-embryon 
parce  qu'il  crotf  que  Taulre  blastomère  forme  h  cùlé  de  lui  lu  s«*conde 
moitié  de  l'embryon.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  le  non  développement 
de  la  seconde  moitié  se  fait  sentir  et  provoque  les  phénomènes  de  la 
post-génération.  On  voit  qu'il  importe  au  plus  haut  point  de  faire  cuo- 
naître  le  mode  opératoire  dans  les  expériences  de  ce  genre. 

G»  —  Oalomie.  Le  résultat  d'ensemble  de  ce;- expériences  est  que  tool 
frajï^ment  d'œuf  oolomisé  peut  former  wn  embryon  k  la  condition  dft 
n'être  pas  trop  petit.  Ce  qui  prouve  bien  que  chaque  partie  de  l'œuf  ne 
représente  pas  une  portion  déterminée  de  Tanimal  futur*  Mais  quelle 
est  la  limite  inférieure  de  taille  des  fragmentai  susceptibles  de  vie? 
T.-H.  Morgan  (69 1  a  pu  obtenir  des  larves  de  Sphareckinm,  petites  aa- 
Burément,  mai?   normales  au  moyen  de  fragments  d'œufs  ne  -  i- 

tant  que  ^'-  du  volume  lutal  de  Tceuf.  Driesch  (IHi,  il  est  vrai,  -  i 

moyen  de  fragments  d'œufs  de  Cténophores  des  larves  imparfait i*?^. 
Mais  les  cas  négatifs  ne  sauraient  avoir  aucune  valeur  démonstrali\e, 
car  la  soustraction  de  substance  peut  produire  des  troubles  rl'équilibre 
suffisants  pour  les  engendrer. 

Si  l'on  se  demande  à  prop<»3  do  ces  expériences  quelle  est  la  ptiti 
petite  partie  de  substance  capable  de  vivre,  Loeb  (54)  répond,  avec 
raison,  que  celailépend  de  ce  qu'on  appelle  vie. 

Pour  manifester  les  propriétés  simples  et  générales  du  protopla^tma , 
excitabilité,  motilité,  la  plus  [)etile  (>arcelle  suffit:  pour  l'actr.  ui 

el  la  multiplication,  il  faut  une  partie  au  moins  du  nucléus;  pu  r 

une  ma^se  se^rnentéet  une  btastulu,  une  gaslrula  même,  il  faut-|içau  luuiiii 
de  l'ceuf;  pour  obtenir  un  Plutèus  il  faut  {;  enfin  on  n  a  jamais  pu  fun* 
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duîre  un  œuf  non  entier  au  terme  de  son  développement,  mais  cela  ne 
tient  pas,  dit  Loeb,  à  l'absence  dans  les  fragments  d'un  idioplasma  spé- 
cial y  cela  est  dû  simplement  à  TinsufQsance  de  quantité  des  matériaux 
formateurs.  Une  gastrula  normale  provenant  d'une  fraction  d'œuf  con- 
tient, en  effet,  toutes  les  parties  et  régions  de  Tanimal  futur;  mais  elle  est 
plus  petite  et  peut  ne  pas  contenir  assez  d'éléments  pour  former  toutes 
les  cellules  nécessaires  aux  organes  futurs.  Cette  impuissance  d'arriver 
au  terme  du  développement  s'explique  aisément  si  l'on  admet,  ce  qui 
est  bien  probable,  que  la  cellule  n'a  pas  une  capacité  de  division  indé 
finie.  Quand  un  blastomère  du  stade  16,  isolé,  arrive  au  stade  32,  il  a  der 
rière  lui  quatre  divisions  de  plus  que  l'œuf  entier  arrivé  au  même  stade 
Si  l'œuf,  pour  former  un  Pluteus  capable  de  se  nourrir  par  lui-même,  doi 
se  diviser  n  fois,  le  blastomère  -^  se  sera  divisé  n  +  i  fois  et  n'engen 
drera  qu'un  Pluteus  petit,  épuisé  et  incapable  de  développement. 

En  somnae,  ce  qui  se  dégage  de  l'ensemble  de  ces  observations,  c'est 
que  l'œuf  est  isotrope;  que  les  blastomères  sont  totipotents;  et  que  la 
restriction  des  capacités  évolutives  ne  se  produit  qu'assez  tard  :  toutes 
choses  qui  plaident  en  faveur  de  l'épigénèse. 

AclUms  morphogènes  tératologiques,  —  Au  même  titre  que  les  expé- 
riences précédentes,  celles  où  l'expérimentateur  fait  agir  sur  l'embryon 
des  agents  chimiques  tératogènes  éclairent,  la  morphogénèse  normale. 

Gnrwitsch  (38),  appliquant  aux  Amphibiens  les  procédés  aux  sels  de 
lilbium  qui  avaient  déjà  donné  à  Herbst  les  intéressants  résultats  que 
l'on  sait  (VoirDBLAGE,  Hérédité^  p.  168),  arrive  à  produire,  en  place  de  l'in- 
vagination unilatérale  ordinaire,  une  invagination  circulaire  qui  ne  dif- 
férerait en  rien  de  celle  de  VAmphioxus  par  exemple,  s'il  ne  restait  un 
gros  sac  vitellin  qui  partant  de  son  sommet,  pend  à  l'extérieur.  D'un 
autre  côté,  O.  Hertwifi^(41),  en  élevant  des  œufs  de  Grenouille  dans  une  so- 
lution faible  de  sel  marin,  produit  des  retards  de  développement  plus 
accentués  sur  certaines  parties  de  l'embryon  que  sur  d'autres  et  engendre 
ainsi  une  série  de  monstruosités  des  plus  remarquables.  On  voit,  en  par- 
ticulier, la  queue  se  développer  aux  dépens  des  cellules  qui  sont  à  la 
place  où  elle  doit  naître,  bien  que,  par  suite  de  ces  retards  inégaux,  les 
cellules  qui  se  trouvent  là  ne  soient  pas  celles  qui  devraient  y  être  et 
proviennent  d'autres  parties  du  matériel  embryonnaire.  Cela  montre 
d'une  manière  frappante  l'importance  de  ces  influences  extérieures  sur 
lesquelles  comptent  les  partisans  de  l'épigénèse  pour  expliquer  le  dé- 
veloppement normal  sans  le  recours  des  ides  et  des  divisions  hétéro- 
gènes. [XX] 

Yves  Delage  et  G.  Poirault. 
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ponte  auj  vtipeun  de  phrtsphore  4ur  t  évolution  de  Vemiryùn,  (C-  H.  Soc.  Uif4. , 

her,  10,  XL  on  678).  [24:1  \ 
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VI.  —  ti;kaT()(;km':si:.  \Hfj 

>».  Fèrè   Ch.).  —  //tf  rittflurncf  dr  la  nirttti/tf  injertrt*  tltim  ralhumm  Kttr 

rimcHhaiùm  tirCtvuftie l>uule.  d*.  H.  So*-.  Hinl.,  hép.  10,  11.  11-13.  ;»4:i 

.•".  —        Le  jtoith  de  Fttu/'de  J'oule  rnvUngt*  au  ffoint  dr  vur  de  la  tératinfénie 

exfftrimrniah,  yC,  R.  So*-.  Biol..  m't.  10.  11,  S30t.  '  214 

."*».  —         .\nlr  jtitr  Ir*  diffortniti'*  ronfft^inttih'x  dnt  mnnhrrit  înft^rifitr*  ehtz  Ira 

tHâ^iiux,    i  .  \{.  Sh-.  Hiol.,  srr.  lô.  II,  :Mn»-311).    Sîtiiple  deftcri|ition  i\v  la 

|H»lyilaitilir  ilcn  Poul«*ts.       M.  li\nMMN. 

."•   Frmacott«  «P.».  —  Onelque*  muni»  tremhrifuloffif  fwthnloéjique  rspennirii' 

fnh.  —  roininiinicAtinn  prélimiiiairt*.  iBiill.Ai'.  IU*l>:ir]iir.  \\VII,38*.*  18Mi. 
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a»    Frl^dlAader  iB.i.        l'rbrr  dif  H^grnfration  hernuuyenchinUenfr  T/irilr 

d^M  KeHtralnerv^nsyxtnnê  v*iii  He;/rninirmer.  (Z.  wi>s.  /iiol.,  L\,  2I9-283). 

Voir  cil.  VII. 
31.  Fvsarl.        \oir  tmalomirhe  in  un  mostn»  dirt/nlo,  (Atti  Acr.  S<m.  med. 

n.U.  Kcrrara,  1894,  L.WIII.  «IKn»).  h.  Winulb. 

?.•    Gaaco.  —  AWr  Axtduil  h  jtvilu/t^to  normale  dHP  unvn  rd  il  êesint  âonn  dellullo 

imiifi^ndrnti  dal  niimrro  di  nemas/trrMi  inxinuatiMt   nella  *fn'n  viffllitm, 

Atti  ijrir  \l  Coiiirr.  inoJ.  intoni.  Konia.  |xl.  1894-.  Vnirrli.  II. 

lî.  0«neraU   O.       -  A'»/**  teratoloyiche,  ^Mt'inurir  K.  Ar,  tli  S*irn/.r,  |.rii. 

'■J  \ni  III  Mi»«I«'n;i,  S«'r.  V\  vol.  .\.  Moiiona,  1804<.  H.  Wimu.i:. 

-1   Glacomlnl  Carlo  .        tiioi/in/iV  di  sviht/t^H»  dfll  nnhrione  umaitu  tinmm, 

IX     Atti  \câd.  Torin.»,  .\X\,  i:irt  Anh.  Ital.  liinj.,  WVIV,  WV77  .        VM'J 

îTi.  Olard    A.  .  —  J'ulydnrtylir  pruvttqu^f  vh-:   Hrunulrhn  Waltii   Mii-lia- 

»i.l!.-^    «'.  K.  Si*c.  IlioL.  MT.  10.  II.  ls^J-l\Kt  .  ?4:» 

>•.  GrifBth.  —  .1  i-asenf  vonijfnital  mnlfnrmatinn  of  thr  Ileart  with  tai^ral 

iini/  antentftQxtrrior  tninM/HtMition   ttf  thr  Aorta  tittd  /mlmonary  Arterie*, 

J.  Aiiat,  Phy».  L<iii«l.»ii,  \\l\i.  \\.  Wimm.e. 

'   Griffon.        l  irniM  hirornt*;  cloutttn  i'fxi»ii  rerhilr.  ,Hull.  Soo.  .\nat.  l'aria, 
7ti    iiiiu»»-.  rj;»0  .Vjr>.  1  lit'.'. 
>    GarivUscIl    A.  .  --    l  rlnr  dit  ICintnrkuntj  dt'x  iJthionrhInridA  imf  dit 
i  ntmcl.'-luit'j  dri    Fro**h  und  kr^truritT.  lAiiat.  .\n/.,   .M,   »'i.*i  70.  .'»  |i|.). 

..  ..H.  \NiM.ii..*2IV. 

V  Herlltska  Amedeo  .        flontrihidu  nilu  nhfim  dfiin   mfHtcitn  rr.,iutit^ 

•in    fur  ftrimi  hht^hitm'ri  nrfl'   unvn   ifi    friftin*'     Trthm  mttntus  .     .Xn'li 

Km*  MrU  ,  II.  :Cij  :{7i.  I  pi.  rt  ••?  Vu.  vi:. 

J*'    -  —  flt»ntnhuilOft   li   Vftud»'  du  jmuvutr  rVnlnttf  dr'k  druX  /trfmirt.t   hhl\t*i 

nrrrn.frfftti/  df   fut ri'thlfns.     \nli    IHll.   IW")       WIV.    IIi'.»  Hil)      Mrrili- 

■-!*'i;I  t\ue  \v  pn'i-rili'iit 

*  Hcrtwig    O.   .   —    Ih'ttri'je   :ttr  t'Sfifrnn''n'''f>''  tt    M'n ith,,hffte  tn^l  l.ntwi- 
*iMH',**frs>'Htrht*'.  T!j«*iI  I  '  /fi»'  i'ttf*t't>  f.fuw/  •/•  »  /■'n'^rfiei*^  unt'i'd'in  /.m 

^tt«j  êtiri^trr    und  i'-ft»*  h  hf-n-r    h'"  h^'if.f  »•   fj'-n.       Xnh     iii.kr     Aiiat  . 

vn\  .•*•;,  :î II.  :;  pi  ;':i7 

•  Jacob»OII.  /  Itt  tffffiirr  /  <i//    »  ..  I    /.-  i.i.i    .      ».,,#.■/  %rflf'm,  *lntf*'ln*irnetn, 

^'*  ftrt'tt'^ndrm    Itir^rnu  urh*       An!..    I'.it:i.      \li  .'        «    \\\l\    .t.     1\    di-    Il 

••"'••  r.'     |i»l  I  h».  I  ti.        <  ...:i.   «!•  •!•  •  •!•..■  -.l'.î  s riii   i-t 'ii*  •!.\i*rM*<^  .i!i.iiii  i 
•••  •■.J.r:  ti'  .••l:r-  I  .   <   I  »  S"I 

**   il%rqae«.  l'f'rvjt   l'i'ilr   et    util   ul'-  //•  •.«f'ii/' • .     |5  ln.--ji       Vu  i' 

"^  i«i»  I,     p..  !  w  I 

•*   «'^rfett  /"••  '.'I /   /-..f  /./   U'in,nt.\t    -'  •  ....       I:     t -:.,•     v 

^•\\\l    .'TJ  ■/7»'.  .:  pi  I:    w  M  ;i. 

Ik^^ll      »IU|tN.|iH   I         I        1«l'.l|  Il 
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45.  Jamffii  —  Cnm  di  flffclopê  IHrrhinujs  nrlh  gftf*n>  umatta  flii>logiieL 

Mi>  Jeffrey   Edward  Ci.  —  Polyrmbn/onif  iu  Erylhronium  amencAnom* 
^Anri.  Hot.,  W),  [TSt 

47.  Joachimsthal.  —  Icher  anf/ehorene  AnumaUt^n  der  uhèrtn  £jrlrrmiia^ 
tm;  i/lriehzi'itti/t'iH  Beîtrfttj  ztir  Vrrrrhttuffslrfirf.{\rrh,  Klin.  Uhir,  I      -   ~ 
Tidri).  [ Anuriialir  »lrs  floict^  exjili<[!ii-f*.s  :iriM>tfirti<[npinrnt  piir  tln^  nvmu 

tirs  rueiribnujes  îminintinurs.  —  M.  mLixHNJ  fV'oir  cb.  X\ 

48.  Kempe.  —  Thomtoftaffes  ntah  Ttvifis,  (Britisli  Medic.  JournaJ«  II,  ]4'^l) 

I B    VVjsuU 

49.  Kreutzmanii.    -   L  rftvr  einem  FaU  von  Kpignathits  mù  Miuhildt^tuj  dé{ 
Ilerzffts,  (Inaug,  Dus,  Marhurg^  in-H%2yp.  1  pi.  l  [.,„.  B.  Windl 

'jO.  Lau    H.  *  —  Jmc  /mrthewMjetictmche  Furchung  des  JftlJtnei^eieê.  (Inaiif 

Dis^.  Dorpat,  in^\  5i>  p.  l  pi  .  1894).  [Voir  dj.  111 

5L    Lemke,   —  Fut!  ro/i  Angthorenm  Mangel  dex  Pefiis,  (AertzL  V«rem  :  iit 

Uamb  Verein,  Beil*  deuls«,-h.  med.  Woeh.,  XXI,  Z'     'ÏVmU  hoh   :iI.**iii 

mais  engagé  dans  le  raphé  scrotal.  —  M.  Bauijûis]. 
5l'.  Lèo]ioir(0.-V.;.  —  Ditf  Sinnenonjanc  und  dir  (ian^jin  h  ufi  Ant'Wt'^fnnitr 

îmd  Amydu\  iSeparalabdrii<--k,  Mosfou  1694 1. 
53.  Loeb  (Jacques).  —  Ou  th*^  timtU  of  divUihility  of  Uving  mailtr.  (BioL 

LecluffS  Woods'HoI!,  181M.  Tm^m.  7  Hjr.).  1223 

ït4, ticitntgf  znr  Enlwicklunffsmrchanik  der  au*  einem  Ei  enUiehrndfn 

îioppdttildungen.  (Arcîi.  Entw.  .Medi.,  I,  4r>3  47*2,  20  fig.).  (ZM 

TjS. Ucbtr  Kernlheiltm*/  ohne  Zelllheiiufif/*  (Arrh*  Entw.  Hech.*  II.  29k- 

3(J0k  *  ^  [Voir  eh,  L 

50.  Manners  Smith.  —  Two  Stjmmelian  MontUrê,  (J.  KnaU  Phvs.  Lond»>iiJ 
XXX,  it/J  IS4,  I  pL),  f--  B   Wlndl 

57.  Manouvrier.  —  Ob$rrvation  d'un  microcéphale  vivant.  (Bull.  Soc, 
llinip.  Paris,  221),  ].,..  B.  WiSi^LE. 

as.  Marchand  (B .  .  —  Sur  un  cas  de  St/nanth ie  observé  chez  te  Pulmofiarim  i 
guMifulia  L.  (Bail.  Soc.  »  mest  France,  IV,  77-90,  1  pL).  [ G.  PoiEArLI 

59.  Marchand.  —  Ein  menschlicher  Pggopagus.  (Beitr.  Patlu  Aniil..  X\1l 
l  :n,  Il  fig).  [ B.  ^^t\!Hi 

(30.  MehDort.  —  Dieindividuetle  Variation  des  Wirbelihierembnjo. 

Arbeit..  V,  asiV444).  [Vo«r 

«U.  Meige.  —  Vin/anlitinme.  le  fémifiiime  ri  tes  Hennaphrùdite*  Aiiiiqmrm 

(Aritiirop.,  VI,  ?57-27r>,  414  4:fô,  530).  [ B.  WtK0t 

G'J.  Meola  et  Bakounlne.  —  Un  caso  di  mottfrtt  diproiopo,  (Arch.  di 

et  Giner.,  II.  :^^\;  ItK  27,  119^  [ B.  Wim^lk 

iVrV  Mitropbaaoff  iP.  J.  .  —  Teratogenetische  Studien,  (Ârdl*  Entli,  Mech.^ 

[,  347-379;  3  pi.,  13  ti^r.t.  [231 

*hl.  MiUttkuri  IK,  i.  —  Expérimentât  Study  of  Merobloêtie  VertehraU  E^\ 

(Anat.  An/..,  XI,  393.  l  fiy^^j*  fL^ftutPur  dr*rrit  Ir  tlispoî^itif  ipril  a  t'n]plo|l 

|iciur  »*w4ayrr  Ift  inétîimlp  f  xp<'TiTii«*iîtnlr'  sur  les  ii-ufsi  dt^  Tnrtac»;  tl  renvo 

ù  un  travail  Futur  pHir  lf<  résultfitj*.  —  L.  t'rtxirr.J 

65.  Molliard.  —  firrherclten  sur  les  Cécidies  ff orales,  (Ann.  Sci,  Nat*  Ikd,,  \l 
air  .  ï.  rii»"J45,  12  pi  i.  Jî 

60,  Morgan    T--H.  .  —  A  Studg  of  a  Variation  in  Cleamge,  (Arch.  EQtwJ 
Mecb.,  II.  72  so.  î  pi  L 
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VI.        TKUA'nMII'NKSK.  J\\ 

••7,  Morgan   T.  H.  .    -  The  formation  uf  one  ilmbryn  from  tii*it  Rlnstubv. 

Arcli.  Kiitw.  Mecli.,  11.  G.V71.  I  ji!...  YrM\ 

•••» Half'Embryttt  ami  wftitie  rmhryon  fiutm  nnf  of  the  fint  tin»  Jtltut- 

ritmertâ  of  thf  Froys  JJgy.   Anat.  An/..  X,  iy>3-rr>tK  V;.H» 

•'.' Stutitrjt  nf  thr  jHirtiit!  hirvr  nfSiihivrrrhinm,  (An'h.  Knlw.  Mecli.,  II. 

>i  ry..  I  pi...  -m 

T«»  2fathBBiuB  W.v.ï.  —  FiNScftfu*iteiitex//rthnt'rriex,  Knor/M't,  Kfiorhennnd 

Ùtnd^jnrefte^nthftlteit'f.  (An'h.  mikr.  Aii;it..  \L\  .  •Ml-tWi.    A.  I-Aiini:. 

71.  ParsoBB.         Amitnniynf  nu  am'iire/ihalnNs  /-'triits  harùiy  thre**  (iniis  tutti 

threr  luuer  limbi.   J.  Anat.  IMiys..  I^)nd<»n.  XXX,  lOs,  13  11^...  -jas 

"T.*.  Piaaa    (O.-P.i.  —  Iticercht*   Jtitlln    l*nUdnctH\n   ric/i/Mifr/   detrrminatn 

iy^riiHrnUiimente  nei  Tritotii  f  aulh*  flotte  snprtinumrrnrif  neUe  I.arfftolf. 

Racerclic  Labor.  Anat.  nnnn.  H«>nia.  IV,  ri3*71. 1  pl.«  1894).  V-tTi 

T^ Ricerrh^  sut  la   ditf  âopninunit^i'nrif  itjH'rimeniaiinfnte  detfrmitmtr 

*%ei  TnioHî  e  Muflr  ynnnif*  candafi  xopraHUtnrrnrif  nfftf  hir«*rltdr.  (Alti  «Ici! 

\l  *  «mpr.  mt>J.  intmi.  Uoina.  1894,  II.  fix-Cj!.  C'est  un  r«'»'iiimr  du  nirmoire 

:.rr«-c«li»nt. 
Zl    Pickering   J.-W.*.       Furth*'r  I'J.r/»eriment*  on  tfi*'  llmhryonic  Ihart. 

J    Vh\%u*\.  LmmIihi.  XVIII,  470-4*^4'.  Artioii  dcK  «>iii»i>ns  et  d«'s  ivactif^  sur 

.  •  iiibniin  «lu  Piiulet  avant  la  f(»rinati«)n  de  l'inihTvation.  -  J.  hKMkKH. 
Tj    RpBX    IV    .  —  i'eftfr  di**  rerjtrhirdntf  FntirirUuny  isolirtn'  tTster  Jtta*- 

i.m^rrn.    Arcli.  Kntw.  Mech..  II.  .V.tftiHS;  v»  li^.  dauH  le  texte-.  'J\^ 

Z*»     RAke  iF.'.         AnottimUchr  lh-srhreihuittji*n  riors  mtnmchlirhrn  Jfinirr/»:t 

A^^mm^tntâ  nebsi  Verturh  eitêfr  ynirtiMehrr  Frkltttuiwf,  dnauK-  Hiss.  .Mar- 

'\xr^,  :>•  p..  I  |»l.  «loulili',.  H.  NN  ISULK. 

77.  Salât -Loup  (Rèmy  .  —  Sur  un**  modificotion  mor/dodntfit/ur  d**  rfifit^ce 

'.'  tur  l  hérrdité  </r<  mrnrtiin'H  af^juia.  il.  |{.  A«'.  S«'i.,  (WXI.  TU). 

V«.ir«li.  \M 
7-  Sur  ta  l*trmotion  d'un  rorartén'  oioitnmviUfft  sur  Ih^rMitt*  df  rettr 

■I-  ^uMi/iofi.   {'.  K.  N»c.  Itiol..  h»  ftiM.,  1 1 .  T.Vi  T.'i* »  .  \iiir  rU,  \\  \ 

' .'     Sala     Lalgl       -  -   I.rftrrifnrnf'llf   I  nlrrsurhuit*f*'n    ititt-r    tlir  /(rifituff    nttd 
Ji*'^fti4'tttun>fd*'r  llit'f  hit  Aurnris  tnr,fntin'rfitttttti.  »  \l*i-!i.  mirk.   \n.it..  \l.l\  , 

l'j  r.»^  ;•  pi   .  .v;n 

^*    Saaassa   P.  .  -Stwiifn  uttmtfn  i'.ioftus<  df<  Ihtttm  ou/'  dif  (instru- 

li^ium  *tnd  die ItUdunij  drr  ftrim'tr^H  keimtihuif'r  dfr  \\  n'hi'lthit'n»    '\\\ri\  I. 

%-  .f/-Airr.  .Anh.  lintw.  Mt'ih.,  H.  T^T-hV^.  :îpl.  .  \Mir  n*  h) 

Sludi^n  ub'-r  »/#•«   I'in/tii^<  */••<  lh,ttfr\  ouf  du*  t'fi^trutatitm  uud  dif 

/•ii.yt..«V  drr  prhti'iri'n  K^hntd'dt*'i'  drr    \\irfH'lttitrr>\   II.    \iuphitorn.  t.jftf 

'}fi^'t^l'r  t  ntmurhuo'j.     Arili.  liiitw.  Mi«  !.  .  Il,  ;i7'.?-!W;j,  I  pi.;.    \ou  t*T- 

...  :.•-    ««-ra  .iiialyst*  il.mt  li*  |iriM-li,iiii  \«iiii!ti«  . 
-.     Saagalli.         I.fO'jnothm  i/t    foimo     ron^.soi't,     ^|t'!ll.    Ni.    I.Miiilurilti, 

*.  :i:  n.  \nim»ii 

-  .    Sckalise    O.'.     -   I  ebrr  nitrut   Fnfl  r.,u  J/rui*o'fiholio.    .Inau.:.    Oi^s. 

i-  :i:i     .;i  -  .  M  p..  1  pi.  .  h.  NXiMn.i:. 

-; /  et*frdie  l'iinwitkunij  uw'trnr  /''infimifur  ou/  dtr  J.'tttu  ii  krluny  dfs 

.  r^*'hf    .  \nat.  An/..  \.  1894.  \rj\  V.M  .  SXl 

■      —    /fte  kuoMttirhi*  I.'rC'-U'jufi'f    imi   /hift/trf/ittttuuf/fn    fift    i'rnKrh/'inm 
■'  H   If^  ohH'irturrfinivitol*nns  U  i//.»ifiv. ,  An  li.  1  Jitw  .   M«vli  .  I    Vû«^-:iil.i. 

. ,  :  •.-.".. 
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H<i  Schnltse  Oj—  rebfr  die  IMrutunf/  der  Schwerkraft  fur  die  tirganiÈfkt 
Gesialtiiny^  Huwie  ûber  die  mil  Ifii/fe  drr  Schu'trkrnft  m*ii/lidir  kùtittliehr 
Erseusuntj  von  l^oppelMiultildungen,  (\ erh.  Ges.  Wûrzburg»  XXVlil.  23 
44).  [»'» 

87.  Stoas.  ■—  Kûmtliche  Er:!eugung  von  Doppelbildungeu .  {Monateb.  f*  |met. 
Thieres  Ek.,  Vl,  473  476).  [• 

88.  Tesson.  —  Fmion  dei  deiu  reimt^  (Bull*  Soc.  Anat.,  548-550). 

[ B,  WlXOLI 

Hï^.  Titone.  —  Descrizione  di  un  verveih  ummw  anomaio  \ Super fieit' externe^ 

(Ist.  Anal,  di  Palermo;!.  [ B.  Windli 

*J0.  TretiakoffS.).  —  Die  Beiheiligung det-  Aniipoden  in  Fulten  deii*oi^e-m- 

hf-yoniebei  Ailfnm  odorttm,  (Ber.  deaUch.  ÏJot.  Ges.,  XIII,  1*H7, 1  pi.  )- 

[Voir  ch.  IV 
llK  Valenti.  —  Sopra  un  r«xo  di  ciclopia  ndl  tiomo  nolerole  per  altUiàr 

anomalir  roncomitanli.  (Istiirito  Anat.  dêll  uiiiv.  l*erugia).        [B,  Winpu:. 
li'J.  De  Vries  |H.|.  —  Sur  hit  rnurbcit  fptlhmienneâ  dr«  momttrutmléâ.    BttiL 

Sin\  Vv'Mïvv  Helgi<|ue.  XXVn,39CMl8).  {VùW  cIk  XVI 

ÛCÏ.  Wheaton  (S.-WJ.  —  Two  Spécimens  ofcongetiHal  cruniai  deformity  i» 

Infante  axxociated   uuth  ftmon  of   the  Fingera   and    Toti,    (Proc.    PatU. 

Soc.  London,  XLV.  Z^^i4'2).  '  l,.:\  B.  WWOLI. 

*M.  W^indle  (Bertram-G.-S.L  ^  On  the  Eff'ectx  af  Etectricittj  ami  Mngmr- 

tinm  OH  Deveinpmaa.  (J.  Anat.  Pliys.  Lt.mlon,XXJX.  u».»^  lXf.:M6 351}*  [23:1 
95. On  doubir  mnlfonnatwnâ  nmongHt  ptthëM,  iP.  Ziiol.  Soc.  Loiiditct* 

423).  '  1233 

ÎHI. Hepori  on  a  rermi  ieralologicnl  Liierature,  (J.  Anat.  PIïvjï.  Liitidon. 

XXÏX»  (n.  s..  iX,  4ri3  470).  [..../b.  Wi3(du. 

117.  Zoja  (R.).  —  Sfilto  Mviluppo  dei  Blatiomeri  isotaii  dalle  f'ovfi  di  ntcuit^ 

Mt*dui(e  \e  di  ahri  Ortjanittmt).   <Arch,  Kntw.  Mech.,  I,  578-51(5.  3  |il,  IK 

137,  4  pi.).  :2|f. 

98,  —  —  Svituppa  dri  bffUitnmm  imlaii  ed  anomalie  di  xefftnrnia^ionr  nfile 

umadi  Erhini,  iReml,  Ist.  Lomhardo,  XXVIL  ^US24),  [216 


34.  Giacomini  tC).  —  Anomalie  de  développement  dt  Ceuthryoti  kumnirt, 
—  Daiiii  les  nouv«'atix  ciisd*îiJioumlïé.s  de  l'eiiiUryon  littmaui  d"'*r''^  "nrGiii- 
cotnînt.  lembryua  a  éiiii^Tt?  liorh;  de  ramtiîim  dans  le  Cd^lome  '  i.igma 

rcticTilé)  ou  bien  hursdn  chorttm;  dans  certains  cas^  le  cltoriuu  lui  iiicifie  CMt 
renversa.  Ces  observations  pe rmt*ttt'nt  d'expliquer  rab.sence  d'embryon  dan» 
n«ïnbred\iMifH  anormaux;  rtnubryun  émigré  a  ét^  détruit  et  f*ê*iorl*é.  L^aatpar 
ptirtage  le«  «  furmrs  aburtives  »  (His)  de  l'embryon  en  2  gi^oupen.  Daiin 
le  l*^  groupe,  reuibryun  existe  et  otH-e  eiuroredcs  urga nés  distinct»  (!"•  cla>*r., 
fnntjcg  atmpbiques),   un  bwu  il  est  complètement  di^pourvu  d'or;rr»nlwiTio« 

(2*  clawie,  l'ormes  noduJaii-e*»,  Dans  le  V***  groupe,  il  n'y  a  plu»  <1 ; 

celuiH*i  peut  avoir  dihpai'u  sur  place  (l"  clasine^  soit  que  Ip»  envcJ  i  - 

Uib'5  existent  encore  au  complet,  soit  que  le  ctioriou  weul  «oit  conher^é;  ou  en- 
core lembryon  peut  avoir  émigré  [2*'  clasise^  enveliq>pê  dan;»  certiiins 
jHtr  lainiuos,  —  C*  Ehery. 

12.  Broom.  —  Xole  mr  la  structure  d'un  ownjftre  cydope  rr  ■■ 
la  iiignipcûiian  de  In  cyclopie.  —  l/auteur  periM*  <|Uc  le»  i-ani.  :^ 

can»ervé!^  diuiîî  Ic^  cas  de  cyclopie  forment  un  trait  d^UDion  cntrc^  ic#i  Cm- 


« 


VI.        TI-irNTnCKNKSi:.  vi:i 

!%■*  ft  1rs  AiTatiii'iK.  On  tnuivi»  daiw  la  tiMi»  tous  1rs  rarartiTrs  priiiiitiN 
i.^  ViTt/'lin-*»,  iiiiiiH  il  va  al»s«*nr«»  r«iin])lrt(Ml(>  jiros<|iiP  tmis  nnix  tiiii  m»iiI  >|m' 
.1  IX  aux  Craiiii»t»'>.  Il  nr  rroit  pas  »|U*i)m  puisse  attribuer  Tarrrt  «li*  «lévt'lop- 
.  «Tiifut  :i  unr  iti-i'luMoii  de  vaisseaux  sanguins;  rar  la  tléviatinn  a  ilùruiuiuen 
.  •  r  .i\.iiit  la  pri*!iii«'n'  a]>parition  îles  vaisseaux.  La  s<»ule  rause  vraiseiiihlablt* 
.  ••'ir  lui.  i-M  une  altt'Tation  îles  farultés  potentielles  «le  ilêveloppeiiient  des  eel 
;.»-*i!«'  r«i-uf  :  relles-ri  ont  arhevé  leur  évoluti<Hi  ijUand  elles  sont  arriv«'*es  à 
'.  j-TM-le  i*orn's{Min«lantâl  état  adulte  de  leurane«Mre.  [XVII,  î^].  — H.Wimu.i:. 

■-1*.  DttTal  M.  .  —  Le*  tnntkstre*  fMtritrfauton  fttir  cxivx  th  fécondation.  —  1  ■ 
l»i\.il  I  •m-idiTi*  li'H  kystes  diTUioides  de  l'ovaire  ciunnie  «les  fu:tus  imparfaits 
•r  -Iti.t  il  un  d«'veloppi>nieiit  partliénop^nêtiqui*.  Are  pn>}H»s.  ileiteuii  ras n*- 
,  .."jUiMe  r.ipjNjrtê  par  Hi:i»iN  où  un  kyste  dennoi«le  contenait  les  rutlinientii» 
.  i:îi  f'i  tus  ;i\i-i-  ijuatii'  niendin's  inégaux  et  tenuini^s  par  une  sorte  de  ttMe 
îtijni-i-i-  du-  arrani^'s  en  eulN'et  surmonté  d«*  tnûs  dents.  Lrs  os  des  pied** 
•î  '!•  *  ni.i:!!-»  i*t.ii«'iit  parfaitement  reroniiaissai)li*s  :  les  extrémités  terminales 

•  T.I.»  :.!  mifux  (-1  tn formées  (| ne  la  partie  moyenne  des  uMMulires.  I^*  eorps  ne 
■•  :iS-rni:iiip.isdiM*analaIimentairemais.  :irôtéde|ui.i'omplét«>ment  isidé.  étiiit 

-  -«r  l'iii  l'yliiidritiue  eontourné  d(»nt  la  s^Tiimi  ilotniait  lieu  à  réroub'inent 

'.••  siitist.iii«'e  siMnblahltMU  meconiuni.  Ilistolo^iquement.rt»  tulN*  préM'iitait 

.  "Tii-tun-  ty|iii|iie  lie   l'intestin.  San<   doute  ee  eas   rst  exeeptittiMiel  mais, 

•.«.  li-r.int  ijui"  les  l'Iements  des  ky'^tes  dernioides  sont  de  natun*  i*pitti«diak 

•!    .=:••    •!. mire  part  le  fiMiillet  ertiMlermitlUe  est  le  premier  «pli    se    eon^titUP, 

I» ..  i     Mil!  ramener  ees  kystes  dernioides  a  des  priMluetionsd'un  eetiMlenni» 

'-•  T.  •!  iiis  sjiii  de\elMpp«'ment.  Pp'voyant  TidijertioM  ipi'on  |M'ut  tinTtli'stéra 

■  •».•  *  T'-^t.!  ut.iires  t'ii  riinni'Xiini  a\i'i-  la  ;rlaiide  ^rénitale.  huval  rappelle  i|ue 

.  ^  iii-i'-   jt  iiitale  est  à  rori;rini*  liermapiinHlite.  «''«>st  â-dire   iju'on  tnuive 

1'  «  .'  t*-stiru!e  «•inbryoïinaire  des  ovules  priumnliaux  aussi  bieni|uedan<«  le 

.  .'    '\.\\T**  Kt.tnt  donné  i|uilspi'u\ent  per«»istiTJUs«|u'ârépin|Uede  la  pnlMTté 

f   •.    V   «M   .  I  aMieur  coMsiilére  1rs  k\stfs  (ItTimudes  lies  trstii'Ules  de  même  i|Ue 

•  .1  !•      ••v.i.i'f  ••>mini*  jt's  prtNluits  d'tni«'  évolution  partliénoL'éneliiiue.   III 
\       ;  |i'ii!    1 1  iiri'iniiM'i'  r.iti*«'orii"  :  li-s  nioiistrt>s  i,nr  ilrfmit  //#■  frt'uivialitn». 

I  .  i.  *•«  i/f  f»'i'tntthtt\fnt  a  |iour  tv^ultat  ^'i-m-ral  »lf  donner  n.iiss.inre  a  ib-s 
.•:•*  •i-<iiltli-s.   t. fiitri'i'  lie  deux  s|MTiii.iti»/.Mid4's  il.ins  litxulf  ib'tennnu- 

■    .1     •  '.*r  •  «  dt'  ili'\i'liippi*ll|fllt  i|UI.  s  .|i-4'o|,iiil  iiil    s'iip|Mi<«.iiit  di' dl\fr<^rs  m.i 

•  «    ji:'*-!'!!*»!!!  1«"*  ilixii'M--.  I  :iii-;:orit>s  df  m^M'^tri"^  iliMilili"^.  Kfi  ilehors  di* 

•  !•-   iji-   |i!ii  lili-t;iiri.  ttli    pi  ut    eiirore.    piiUI'    i'\|ihi|ih'r  l.t   •liplitL't'Ui'He.   m 

■  •  1  •  \>i«'iii  !■  iliiis  I  nul  ili'  dfHJ'  M-ji  iil»'*  i:iTnMi.it:\«'*  ;  léninili-es 
4  •  pi!  lUi  •>  pf  nu. itii/iiidi-  cl  II"»  diiiini'iit.  i  •»!•■  .i  •  ••ti-.  i|cii\ritdn\\<>ns  |du^ 
.    .  .^  |<  irï.i.ls    iiiii*  pi  ii'l.iiitsiiii  <«iiilib'N  a  ib-s  lii  .!■,'- «liM'i-...         |t.  W  iNhl  |.. 

î      Col«.         i/''rmtiftftrià*hti'iiiif   rh**:    Itawi  tmifrirni'i'i .  Ihiintt    ..oii    h 

•  [•;   • 'ifi-  ijimt  .  SI-  tr<iil\.ti1  MM   iiMilUiti*.    plus  di  \i  Ixpp*' a  ;:.iMi  II*- .  si 

..   .\   ••    1:    -î.    iiifi  I  ;*'Miiiiiriit  i-ii  lin  t  •  idli  iii»ril  n''?:ii    A  •Ir-nti*.  |i-  ti-sthuii- 

.'  i<*<    I'    iMi  -ivif  Tf  oti<»i  •iiii]i'><>i  'i  M'ii  p<>r  *.*>ii  ii-^î.i  ni  i.n  !ii<ii  punn-ntii 

•    ;. -rî    «'1  .1%  irji'iiui'.  •  *!  Il  ji  •■  '!•■  p.jnifiiT.  I.«  -  •  Miipi"  "Ut  npiiilri'  iiui 

'    .     <- ',•   ■  •i\>i  ?i-sfi«  ririti-nii.ct  li'i -I  lit  ini]i|ih-  t.iiidi^  •jip' l.i  plus  ;:r.iiiili 

••       •      -r^-îM    I  tai!  tmiiii  »    pu    im«-   mi  i**«'  ib-  •  illnl*'"»  pnUi/nn  ibs,  p.^ 

-   -  •     «•  rii'il  •liS  -  .1  i-t-lli  .  •ju'iillii*  I  iiv.iiii-  Miiiiii.il    hu  •  iiti   lirait.  lf<»  i-<<ii 

*    ■  •    ..   ..      d  lli-    !•■    ti'"»t;«  MJi     I  »   Xî'-t»-!!.  t      ilUM    «1  ut    ilM.i!Mi- 

%  -  .  t»    -I uiiMinii:'    it  -.M.  I  -Ultt  rii- .li.Mh»-     p-"r     piTMotT!  i-  i;î "i. 

: •    •.•."M  «.i|i  ,    '-I  «f    .|i  ,  I  is  di-ja  d«'  f:t"«  •!  'm  i  :m  ■  s-'ir  ■•■  i.'.-'i  .•   ■  '.•  / 
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'iîî.  Eycleshymer  (Albert G.).   —  ObservaHom  *ur  k  tléveiùf^ment  dé 

rAmlttyitoma  et  de  quelquu  autres  Ynit^hrés,  —  EycleaJiymer,  égayant  d^ 
modîtier  les  plans  de  segmentation  des  œiih  àWmbbjittùma  tîtjrinuin,  arrtij 
à  cette  conclusion  que  les  plans  de  ^gnientation  ne  montrent  pa»  de  relauoi^ 
constante  avec  la  compression.  Ses  expériences  montrent  de  plu»  qu'il  n'y  a 
aucun  rapport  entre  les  axes  de  Vemîtryon  et  les  plans  de  segmentation.  [V^ 

Il  ajoute  aussi  que  les  <pufs  romprimés  d*une  façon  anormale  ne  peuvent 
rien  nous  rrvrler  de  ce  qui  se  pa>ise  dans  les  conditions  normales. 

U  a  déterminé  par  des  pii jures  ta  formation  d'cxtrauvat«i  qui  montraient 
un  phénomène  intéresf^ant  :ils  se  segmentaient  en  même  temps  que  Tceaf  «t 
s'organisaient  eux-mêmes  de  façon  à  former  des  cellules  plus  claires  oiif»liiâ 
foncées.  Ces  extraovats  s'arrêtaient  assez  tôt  dans  leur  développement  et 
aucun  d  eux  ne  dépassait  le  stade  blastula, 

Eyrlesliyjner  observe  chez  AmUy&tomn,  Pettomyzon  eiCoretjotntn  de  nom- 
breuses irrégularités  dans  la  segmentation,  et  il  fait  remarquer  avec  rmî- 
son  qu'il  y  a  lieu  de  se  demander  comment  des  œufs  qui  présentent  de  si 
grandes  diversités  de  clivage  forment  des  erabrj^ons  normaux.  Ses  recher- 
ches démontrent  aussi  (lue  ces  irrégularités  ne  modifient  aucun  etede  do 
développement  de  Fembryon. 

Ceci  étant  admis,  deux  alternatives  se  présentent,  ou  bien  Tiruf  est  iiotrope 
et  alors  nous  iiommes  incapables  d^expliquer  les  dift^érencîatîons  précoce» 
qui  sont  si  évidentes  chez  les  Annélides^  les  Mollusques  et  les  autres  Inverté- 
brés, ou  bien  il  est  anisotropcet  alors  son  caractère  demosaïf]ue  n^st  pas  ré- 
vélé par  la  segmentation,  et  la  théorie  de  Roi  \  devient  insufHsante.  [V,  a;  XX] 

Polarité,  —  11  résulte  des  expérienres  d'HvTSCHEk,  WiiiiiiAN,  Hallez,  que 
nous  sommes  forcés  d*attribuer  à  Tœuf  une  polarité,  et,  d'apn-s  Van  Benehen, 
celle-ci  existe,  non  seulement  avant  la  segmentation,  mais  encore  à  une  pé 
riode  beaucoup  plus  jeune  qui  précède  toujours  la  fécondation.  [II.  yj 

Mais  cette  polarité  n'existe  pas  seulement  dans  la  cellule  »»  uf  ;  elle  se  fait 
sentir  aussi  sur  le  noyau,  et  Eycleshymer  a  observé  que,  dans  le  systt'tne  ner- 
veux central  de  la  larve  û'ÀmbUfittottia^  cette  polarité  est  indiquée  par  om- 
position  excentrique  particulière  de  la  chromatine;  elle  a  été  aus^ài  remJkr-z^ 
quée  par  Karl  dans  les  cellules  épithcliales  de  la  Salamandre  et  par  \'h 
Gebdchte.s  dans  les  cellules  glandulaires  de  Ptijchuptera,  Il  résulte  de 
observations  que.  non  seulement  r«fuf  possède  à  un  état  très  jeune  un  axe 
bien  établi,  mais  aussi  que  cet  axe  est  un  des  caractères  les  plus  fondamen- 
taux de  la  cellule  animale  et  nous  pouvons  conclure  avec  IHu^Ez  :  «  que 
chaque  élément  bîstologique  possède  lui  aussi  ces  deux  polarités  de  ranimai^ 
polarités  qui  persisteraient  dans  la  cellule  u^jf  après  i|U*elle  a  cestié  de  falr 
partie  des  tissus  maternels.  >  [X,  a\  11^  y] 

premier  plan  tie  âefjmentation.  Sa  relation  avec  les  axeê  de  Vembryon^ 

Sriiii.TZE  pense  que  le  premier  plan  de  segmentation  est  formé  par  l'axe  i 
Tœuf  et  la  véhicule  genninative  excentrique,  tandis  que  Roux  i\\.  \\  40  ma 
tient  qu'il  est  ilèterminé  par  Taxe  de  Tauf  et  le  chemin  que  suit  le  prunucleus 
mâle,  Eyclesbymer  montre  que  chex  Ambty&tomn,  Petromyzon  et  Core^otiii*»  ïe 
premier  phtn  de  segmentation  ne  passe  {tas  par  Taxe  de  l  iruf  et  n*a  cheE  An»* 
Uyiloma  aucune  relation  avec  te  point  d  entrée  du  spermatozotde,  [VI 

Roux,  en  1883,  établit  que  chez  laCirenouille  le  premier  plan  de  tiegmenti 
tien  coïncide  avec  le  futur  plan  médian  de  lembrj'oa ei  Pflûgcr,  U  i 
année^  arrive  à  la  même  conclusion.   [V] 


VI.  —  ti:i{aT(k;i:m>i:.  ;>ir> 

lïAi  un:  fut  le  premier  à  iiiettr«'  ««n  dont*'  cpn  oligorvations  et  montra  qnr. 
•  U't  la  <irenouillt\  c*fNt  le  second  plan  de  sr^nii«'iitation  et  non  le  pnMiiirr 
<tU:  repn-wnte  le  futur  plan  niédi.in  de  l'enilirvon.  Aussi  Knr\  {\x*J:i^  re- 
\.«ntil  furies  données  ipi'il  avait  rtablit's  rx  dit  :  chez  1rs  animaux  à 
•>>  Miêtrif  bilatérale,  Tun  dfs  tleux  premiers  )dan««  de  M-^^Mnentation  passe 
;>ar  le  plan  médian  do  Tanimal  adulte  et.  lors<|uo  <'clui<'i  oomci<lr  avec  le 
Mvond  plan  de  segmentation .  ce  dernier  doit  être  considéré  comme  le  pre- 
mier «'t  le  premier  comme  le  second.  ;v 

Mais  Kycleshymer  a  observé  que  ce  premier  plan  de  se^rmentition  suhit 
une  torsion  bien  marquée  de  sorte  qu'il  e<t  impossible  qu'il  coïncide  avec 
une  lifrne  droite  située  dans  le  plan  médian  de  rembr>'on.  à  moins  que  Ton 
admette  IVxplication.  iiue  >'e\vih»ht  donne  comme  peu  probable,  à  savoir  que 
•ians  r*i-uf  à  un  stade  tn*s  avancé,  les  cellules  se  déplaceraient  en  sens  in- 
^••ne  et  s'arrangeraient  suivant  des  lignes  détinitives. 

I)e  tout  cel.i  il  résulte  qu'on  peut  con«*lurc  raisonnablement  avec  Hycles- 
''.>mer  que.  cbez  les  Vertôbn'-s.  aucun  plan  de  soirmentation  n'apporte  de  re- 
ijiion  détermint^e  avci-  le  futur  plan  médian  de  lombryon.   v; 

Kyclfisliymer  iléterminant  par  des  piqûres,  sur  les  «i-ufs  iïAmhhjHiomn^  la 
fonnation  d'extraovats  qui  lui  ont  servi  de  })nints  de  re|)ère.  conclut  que  le 
\M*\r  apii'âl  i*orrespond  à  la  région  qui  deviendra  plus  tard  la  trto  de  l'em- 
'.r>on;  ce  résultat  s'aoonlc  avec  ce  qui  a  été  observe  par  le  professeur 
\\  iiiTv«\  sur  r«i'uf  des  Têb'ostéens. 

Il  résulte  aussi  de  la  plupart  «1**8  observation^;  (|ue  la  moitié  anti'rieure  tle 
I  embryon  au  moins  est  formée  par  la  pjirtie  qui  s*étentl  entre  le  ix'dt»  apii*al 
rt  le  Ixml  dorsal  du  blasto|iore.  Quant  à  la  partie  postérieure,  sa  formation 
T;  '1*  .ip|iarait  si  embn)uillte  qu'elle  n'a  pu  Hre  mû  vie  dune  façon  pn  «iso. 

\  n  n'suuié.  la  plus  granile  partie  dt*  iVmbryon  est  fonnée  dans  l'Iiémis- 
pîic-re  obscur  p;ir  ilifTirenciation  in  titu  tindis  que  la  queue  se  forme  |»ar 
la  Citalescencc  des  b«»rds  du  lilastopon*.  —  L.  IMntw. 

!r.*.  Ml.  Herlltska  iA.  .  —  f'iintnftutinn  à  i't'twle  ilu  futuvuir  évolutif  de» 
leur  yr^mi^rs  hhmUimfn'Â  ih  Ftvitf  lîr  Tritnn  rristntu*.  —  I/autcur  sé|wire 
en  d«*ux  premiers  blastomm's  d<'s  «l'ufs  de  Salaman<lre  à  laide  d'un  nnud 
iit  avpi-  un  lon^  clieveu:  le  «-lifveu  pénétrant  entre  les  blastonnTcs  rtait 
-.  .f   i  une  cK*maillcn*  mue  par  une  roue  d«Mit«''e  et  séparait  len  di'ux  !»las 

l»an*  tiius  leH  *\\\U  ainsi  traités,  la  segmentation  tics  blastomèrcs  fut  nor- 
male, pt  l'autfur  eut  des  embryons  ai>soiumcnt  normaux. 

fIrri.T/k.i  dt-duit  de  ces  faits  <|ue  la  difTérencc  i-taldif  par  \\ei«'M\\\  entre 
•-•   I  \iî%  de^  \mpbibienset  c«mix  des  LcliinoflennrH  ilisparait.  et  quêtons  de- 

•  nipnt  avoir  un  itiiufthutmr  nrrt*sjtttirr,  à  moins  «le  sup])ONer  tce  qu'a  fait 
i.or.\  p-iur  ie^»  grenouilles*  m\v  fnt.<trt^tjrnt'rii/inH  d'une  moitié  «-nti^^re  du  «-««rps. 
"Ti  Tir  ]ieut  donc  pas  soutenir  la  tbéorie  de  ritlioida^mc  ai-ces^nirc  et.  «n  p»- 
V  ni.  ilu  plaiima  »:eniiinatif  ;  on  ne  peut  pas  non  plus  soutenir  la  thrurie  <leK 
:  «-nct^  ork'antigfnif|ues  et  on  pourrait  attirmer  <|ue  tontes  les  tbèttrie**  qui 
-  ::nettiM(t  la  diffén*nciation  initiale  île  la  substance  ^'erminative  dans  l'u-uf. 
'\  k-rri  lurta^e  ({ualitatil  avi-i*  la  premi'-re  scLmientation  n'ont  plus  île  raison 

,'*,Tr  •  Mil  |M>urrait  affirmer,  au  c<i(itr.iire.  que  le  développement  ontoiré- 
•-t.qu»-  doit  être  irtrtii-ulii'fi'ment  con^iiliTë  comme  une  épif/rurs»'^  c>».t.;i- 

:  n-  ri>mme  la  conséquence  de  dit'tVnMiciations  provenant  d'un  mati-nel  qu'on 
••*  nu*-  non  différencié.  »  Tontn'  l'idëe  tlu  •   plasson  pont  ré  L'inné  rat  if  »  «le 

Roas  <  !i  \  .-MI  on  peut  >oulever  les  mt-mes  objections qiiecontre  I  i'lii»i>l:i^me 

•  eooirede  Weisniann.  I.a  tormation  d'un  ilemi-em)»ryun«li-pend  plu;  t  .b-« 
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influences  iukibitrice^,  d*une  sorte  «  d'interférence  partielle  »  entre  les  detii 
blastomères,  qui  empêchent  le  parfait  développement  de  toutes  les  impricîté» 
des  rellules  de  segmentation.  Des  expériences  d'O.  HERTwrr.  et  de  celles*  de 
Tauteur,  il  semble  résulter  que  les  deux  premiers  blastomêres  sont  lotipo- 
trrtU^  et  que  ce  n'est  pas  le  cliantrement  d'orientation  des  cellules  vitellinea, 
mais  lu  séparation  des  deux  premiers  Idît^^toméres  i|ui  amène  la  formation 
d'un  organisme  entier  aux  dépens  d'une  seule  cellule  de  sei^nentation.  •  1^ 
post  régénéra  lion  s^xpltquorait  en  admettant  que  les  influences  inhibl- 
trices,  ou  Tinterférenre  ^  sur  le  complet  développement  de  la  cellule  de  sef^* 
mentation  totipotenle  subsistent  pendant  quelque  temps,  mais  qu*6Xitatte 
elles  disparaissent  »  [V,  a:  XIII:  XX'  — A.  Lvmu:» 

'.♦7.  Zoja  (R).  —  Dévfloppemrnt  de  hlastomên'K  îmlèa  vhç^  (fueiquen  Mé- 
fiuiiffi  (et  autres  ùrfjaniameii).  \y,  %\.  —  L'auteur  a  étudié  le  développement 
des  blastomêres  isolés  de  quelques  Méduses^  aux  stades,  2,  4,  10^  etc.  Chet 
Clf/iin  flaviduluy  si  Ton  isole  des  blastomêres  aux  stades  2,  4^  8,  16 «  il  y  a  un 
développement  normal  et  les  larves  ne  se  distinguent  de  celles  qui  dérivent 
de  ro'uf  entier  que  par  les  dimensions.  Chex  rembryon  \,  le  nombre  dat 
cellules  est  égal  à  celui  des  cellules  de  Tembryon  normal  au  môme  stade* 
Les  formes  bydroidcH  ne  se  distinguent  des  formes  |,  c'est-à-dire  de» 
mes  normales,  que  par  une  plus  petite  taille.  U  en  est  de  même  chex 
dice  cruciata:  mais  un  blaslomère  isolé  au  stade  ^,  ne  se  développe 
De  même  chez  Mitrocoma  Anmv, 

Chex  Litiope  miicranata  les  blastomêres  i,  J»  isolés,  donnent  des  larves 
normales.  Le  hîastomérc  ;  donne  une  sphère  unique  sans  distin<'tion  dVcto- 
denne,  ni  dVndoderme.  Même  résultat  c\\eiGeryonia  proho$riiinlU. 

0?s  divers  résultats  surpassent  ceux  déjà  obtenus  par  d  autr<\s  ;iuteur«  cli^ 
Ran  a ,  Ech  in  un ,  A  mph  \o.ru8^  etc . .  pa  r  le  f a  i  t  q  u  c\  j  u  sq  u  'a  u  stad  e  ,  '^ ,  u  n  bl 
mère  peut  reproduire  l'animal  normaL  Dans  le  développement  d'une  frar 
d'*euf  de  Méduse,  ta  disposition  des  blastomêres  fait  songer  à  une  réj^énér»* 
tion,  La  segmentation  semble  n'avoir  d'autre  offire  que  de  diviser  les»  mt* 
tîéres  de  Ta-uf  en  un  certain  nombre  de  blastuméres  identiques  à  i%t*of 
fécondé  et  non  seju^menté.  Le  blastomére  isolé  retourne  aux  conditions  d'un 
(êuf  non  segment*'*. 

L'auteur  aconti-ôlé  ces  résultats  par  l'étude  de  l'œuf  de  SirongtjhrentroiHt 
tividuH^  Eu  isolant  les  blastomêres,  il  a  contrôlé  les  résultatn  de  UmE>CH, 

Des  portion»  d'embryons  sans  micromères  ont  donné  un  Pluteus  normiL 
Des  portions  d'cmbryonn  constituées  des  seuls  éléments  du  pôle  vé^tatif 
(méâoméres)  ont  donné  des  bl.islula  caractérisées  par  des  cils  plu^ 

Des  portions  d'embrvons  composées*  des  macroméres  et  den  i,  es 

(éléments  du  pèle  animal)  ont  donné  des  blastula  un  peu  anormale, 
le&K!i  ne  présenteïit  i)as  dans  la  divinion  en  deux  portions  provenant 
mésoméres^  les  longs  cils  que  Jious  venons  de  mentionner.  Dam*  la  cavité* 
émigrent  des  élément.s  cellulaires  irrégulien»;  les  larves  sont  en  somior 
liydropiques.  —  A»  Laiuii:. 

98*  Zcja  (R.).  —  Ih*vHitpi*emfnt  de  ùlajsiomérex  isole  g  rt  ^rgmrntatwm 
anormale  des  œufs  d'Ounsir^.  [V,  t]  —  L'auteur  a  observé  le  dével(»p}>emetil  âm 
blastomêres  isolés  du  ^Utâe  à  deux  et  à  quatre  cellules  de  Strou'jt/lareniroiut 
lividui  (les  autres  blastomêres  étaient  tués  au  moyen  d'urje  aiguille  Irés 
aigué),  et  a  obtenu  ainsi  des  12  et  14  d'embryons  et.  plus  tard,  de^i  blastula 
et  des  larves  normales.  Des  fr.t^rmfMiis  isolés  d'embryons  au  stade  de  »eixe 
cellules  ont  donné  len  résultat»  suivants  :  les  groupes  de  mtcrurarred  et  de 


«ii 


VI.  —  TKKATOiiKNKSi:.  ^17 

nié«iiin«*reii  ont  formé  des  blastula  et  des  larves  normales;  les  ^^roupes  de 
:  :iacrum«*res  et  micromt^res  ont  rarement  sur\'écii  et  ont  produit  des  larves 
plasou  moins  malfonnres  ou  hydropiqurs  :  les  groupes  de  mésouières  seuls 
ont  fonné  des  hiastulas  à  longs  rils  qui  ne  se  sont  pas  ultérieurement  déve- 
V>ii|iées.        Caklo  Emkh^. 


17.  Driesch  (H.>.  —  Dêtyhppement  de  blatlomrre»  ituUt  dTAtcidiet  [V,  a  . 

—  <  Il  \ni{Y.  dans  un  travail  bien  connu,  a  soutenu  que  les  embr^'ons  qui  se 
•  it Aeloppaientd'un  seul  des  blastomôres  du  stade  *<^,  n*étaient  que  desdrmi- 
^mt)r>Mns.  L'auteur  de  ce  mémoire,  en  examinant  les  figures  du  travail  en 
question  «soutint  au  contraire  que  res  embryons  étaient  des  embr^'ons  com- 
plet» A  (*ette  opinion  se  rallièrent  IIiihtwio  et.  jusqu'à  un  certain  point. 
KittA  et  Wcihuann;  i-eA  derniiTH  soutenant  que  les  embryons  de  Cii\niiv 
avaient  bienrté  primitivement  des  moitiés  d*embr)'onK  mais  que.  plus  tard, 
ïl*  avaient  K^généré  la  moitié  absente.  Par  contre.  B\hhth  tient  |x»ur  Texar 
i.tude  de  riiiterprétation  de  Ciiaiiiiy.  Cettr  question  est  trop  import-mte  nu 
P'.fit  do  vue  lie  risotropie  de  r<ruf  pour  ne  pas  mériter  d'i^tre  reprise  au 
::!'•>  en  d'iib%er\'ations  nouvelles.  C*est  le  but  dr  ce  travail  qui  a  porté  sur 
-!^  1  ufs  lie  PhnlhiMia  mammillaht  artitiriellcment  fécondés.  Les  blastomr 
Tr%  n'ont  |ias  été  turs  par  la  méthode  dr  Ciixititv  (piqûres;  mais  par  un 
nio>rii  pluti  simpli'  :  les  «rufs  ont  i'Xv  sei^oués.  puis  triés  }Mmr  ne  garder  que 

•  ux  dont  un  ou  plusieurs  blastonii'res  étaient  restés  vivants.  yiV 

\  (lit  1  ce  qu'on  a  constaté,  d*abord  pour  le  dévelop|)ement  d'un  seul  blas- 
v*m**re  du  stade  'J  : 

1^  premit-re  division  se  fait  suivant  un  plan  qui  n*a  aucun  rapport  avec 
.  i\^  de  l'embryon.  Au  stade  1  (stade  «  de  l'iruf  complet) .  les  blastoméres 
•ont  disposés  de  plusieurs  manières,  soit  les  uns  à  côté  des  autres  comme 
•!»ni  ie  sude normal,  soit  d'une  manière  irréguliere:  ailleuPN  enfin,  les  qua 
'Tr  «pilules  sont  situées  aux  quatn*  sommets  d'un  tétraèdre.  Au  stade  8 
«tadf  l«i  de  l'iiuf  complet),  on  obtifnt  des  blastoméres  égaux  ou  l'un  des 

&Bt"Uif-n*s  il'innn  un  macn^niérr  v\  un  muTomi-re. 

l^r«qii'on  (*om|>are  re  stade  au  Made  normal  rnrrt^H|H>iidant  i stade  10).  on 
ot  qiif*  ra«ipcct  en  est  compart.  et  qu'il  n*t*st  pas  du  tnut  une  moitié  du 
•*t>  normal.  La  pn*st*nre  d'un  mirromt're  au  lieu  do  tioux  ras  normal) 
)*ixX  «t'eipliqurr  |iar  la  découveite  tait<*  par  Mni.'i.w  il.ttiH  |c»h  h  ufs  d'Lohino 
îTTii»-*  t  et  auteur  a  prouvr.  m  riTrt.  qu«  Ii*s  micromén*s  sont  préformés 
:i.'.«  l'iruf  11  faut  ce|M'ndant  couhtatcr  qui'  la  M'^MniMitation  n'<»ht  pas  t4>ut  à 
'i,t  ■  ommedans  le  cas  normal  et  on  prut  din*  qu'i'llf  rst  ir/vv»//i>/*r  rutnfMt*'tr. 

1  xammon»  niamten.mt  ce  tpii  arrivr  ipiand  un  a  di-truit  un.  «li*u\  ou  trois 

-  àttitni'-reft  du  stade  4. 

'  M  MiitonitT**  du  stadt*  I.  apn-s  deux  divisitin^  su^«-4'^^i\('s  .quatn*  Idasto 
■:.  r- *      «tado  16  ni»nnar.  possidi».  rn  iri^ni-ral.  mi  niurnnn  n\  mais  ci*  der- 

•-r  |M*iit  manquer;  los  I  •  rllulrs  ^i^nt  disposiM's  :iu\  I  s<»iniiit'ts  d'un  tétrat- 
:!>    \^'U\  Ma«»toin*rf»'»'quclr<MH|i«»»H  «|»i  st.i.ji-  1  f.irMimtapns  la  ili\ision  d'a- 
>'rl   '.îif  tikTure  tMi  trtra»dn*,  |«uih    apn-N  la  s»*con<le   di\i^ion    .stade  S 
1*1  !•'  \û  n(*rmal'.  uii«-  niasse  conipa<Mi*  ave   un.diMix  ou  (l  micnim«*rt*s. 

Ir>.«  ^'A<»toiiien-s  du  st:iil«*  1  si*  rapprtM'diMit  d'abonl,  puis  m*  di\isent  ru 
'  rx.a.'ii  uni'  ma^M*  roinpa*-tf.  La  rflhili*  iii'trttr  r^^t  nnincdiatemetit  cM-Iuf 
>   1  :  rinf  t'itale  du  rtimplcxt*  qu'où  u'^tiont 

I  \  M**r!i:r<titatiiin  pri».luit  ditUiMjri  finlirynn  ciitit'r  i*t  jamais  '.  [  «m     «rnu- 

'■  •-.  iuA\*  ••Il  |HMit  n*iiiarqu»'r  uiu*  tiMidatu't'  i-iuiMaiiti'  a  la  f«irniat:>>ii  «If^ 

'  '::i- fi^  |iar  les  nii-iui-^  •  l'Iiuli*^  •jUi  lt*H  auri'tMit  torim-M  iLiiih  !«•  «1*  m* 
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Iû])peme[it  normal;  cela  permet  «le  savoir  immédiatement  parmi  les  ceUirIvs 
survivantes  du  stade  4  à  laiiuelle  on  a  affaire. 

La  moruia  est  aussi  une  formation  entii're.  A  la  tin  de  la  segmenULiicin^  on 
a  des  petites  cellules  à  l'un  d«*s  pi  îles  et  de  grandes  cellules  h  l'autre,  C^ 
derniîTes  slnvagînent  dans  les  premières  et  donnent  naissance  à  tme  gm»* 
trula  entière  à  large  hlastopore* 

La  corde  dorsale  se  fonne  comme  dajis  le  cas  normal,  c'est-à  dire  par  tiii 
cordon  plein,  à  piusieurs  rangées  de  cellules  qui,  plus  tard,  se  disposent  en 
une  seule  file.  Tout  ce  qui  a  été  dit  en  dernier  lieu  peut  servir  pour  tous  le» 
cas  dont  nous  avons  étudié  séparément  la  segmentation  ;  cependant  pour  la 
formation  du  têtard  iî  y  a  des  difllérences.  Ceux  qui  proviennent  d'un  seul 
blastomere  du  stade  4  n'arrivent  pas  à  développement  complet  et  meu- 
rent après  Tapparition  de  la  corde.  Dans  tou^  les  autres  cas  »  l'embryon  ir- 
rive  à  la  forme  têtard;  seulement  jamais  elle  ne  peut  devenir  libre,  son  ays- 
tème  musculaire  étant  trop  réduit  pour  lui  permettre  de  déchirer  la  coque 
de  r^ruf.  l'es  larves  présentent  quelques  différences  par  rapport  u  la  larve 
normale,  au  point  de  vue  des  organes  des  sens.  Les  premières  ont,  en  effet* 
nn  il  il,  un<*  otolithe  et  trois  papilles  adlicsives;  les  autres  ont  aussi  toujours 
un  mil,  mais  rarement  une  fdolithe,  et  le  nombre  des  papillea  adhèMvea 
n'est  normal  que  par  exception,  le  plus  souvent  il  n*y  en  a  «[u'une  aeale* 
Cette  réduction  dans  le  nombre  des  organes  ne  doit  pas  être  attribuée 
à  Tabsence  d'une  partie  de  la  substance  euibryonnaire,  mais  aux  manipm- 
lations  qu'ont  sulnes  les  oiuh  et  k  ce  fait  que  les  lan  es  ne  peuvent  sortir  de 
leurs  coques. 

En  effet.  lorsi|ue  des  leufsnonnaux  sont  accmnulés  en  grand  nombre  dans 
un  récipient  ou  lorsqu'ils  sont  dans  mxe  eau  impure,  on  remarque  coDstun- 
nient  les  irrégularités  de  développement  suivantes  :  un  retinl  daTY<?  ]n  mur- 
fie  des  larves  de  leurs  coques  d'où  même  quelquefois  elles  ne  la; 

un  développement  irrégulîer  ou  même  l'absence  de  l'uni  et  de  i  et 

enlin  l'absence    compli^te  ou  la  présence  d'une  seule  papille  adhé<iive  seu- 
lement, même  dans  le  cas  où  la  larve  est  devenue  libre.  On  voit  donc  qoe     ' 
la  réductiim  des  organes  des  sens  est  la  suite  de  mauvaLaee  conditions  de  ■ 
développement.  ■ 

r>es  blaatomères  isolés  d'œufs  segmentés  d'Ascidies,  ne  donnent  pas  une 
moitié  (1/4  ou  3/4)  droite  ou  gauche  (supérieure  ou  inférieure)  d'embryua, 
mais  toujours  un  embryon  etit(rt\  de  moitié»  du  quart  ou  firti  trois  qaarts  plus 
petit  auquel  cependant  ite  plus  souvent)  manquent  certains  organes  de 
moindre  importance  (otolithe,  papilles adbésives).  Ce  processus  diffcrede  celui 
décrit  par  Wuson  chez.  VAmfthtoj'tfH,  par  le  fait  qu'il  ne  produit  pai  «ne  iceg- 
raeiitation  entière  mais  une  segmentation  compucte  non  réguiicrr*  —  K.  G, 

lï.\CUVlTZ.i» 

75.  Roux  (  W^.  ).  "  S  tir  les  differeneex  ohêen^éen  dans  te  > 
miers  hiastom/^re  isoh-s  [V,  a],  —  Les  divrr?^  auteurs  «ji 
cette  <|uestion  ont  obtenu  des  n'^sullats  abHolument  contnidii  •«'c 

des  œufs  irA»w*tdics,  Chabry  obtenait  des  demi-cmbi'yons,  l'!  m- 

bryouH  entiers. 

Li  r^iusr  en  rst  non  seulement  dans  les  influcnccfi  momentanée»  qui  e^i»» 
sent  snr  Ir  blaj^tomèrc  isol**,  mais  aussi  dans  le  mode  opératoif««  CliiUHlY 
pnM'éiLiit  par  pi*iùre,  DRi£>cn  par  secoua^. 

Lv^  t*xpérirncrsdeO»  SCNCLTZE,  sur  le  développement  dea  œufs  comprinié* 
artilicjçllrnipnt,  montnrntqucraplatissemrnt  ou  la  compression  de  l'œiif  iiuffit 
à  diMrrminrr  dans  chacun  des  deuï  premiers  blastoméres  un  amnigement 
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particulier  du  vitellus;  or,  dès  1886,  Roux  (Voirch.  V)  avait  montré  que  l'arran- 
gement des  diverses  substances  vitellines  de  Tœuf  avaient  une  influence  non 
seulement  sur  la  direction  du  premier  fuseau  nucléaire ,  mais  aussi  sur  la 
place  de  ce  fuseau  et  sur  la  division  qualitative  des  substances. 

Or  si,  comme  le  fait  Roux,  on  tue  par  piqûre  un  des  blastomères ,  la  com- 
pression occasionnée  par  cette  cellule  morte  sur  l'autre  blastomère,  peut 
amener  la  formation  d'un  demi-embryon.  Encore  faudrait-il  voir  si,  sans  cette 
compression ,  le  blastomère  n'aurait  pas  pu  donner  un  embryon  entier. 

Roux  n'a  pu  réussir  à  le  prouver.  En  isolant  des  blastomères  par  agita- 
tion, d'autres  auteurs  ont  pu  obtenir  des  embryons  entiers  ;  mais,  dans  ce  cas, 
si  un  des  blastomères  a  disparu ,  l'autre  ne  possède  plus  entièrement  l'arran- 
gement normal  ;  s'il  se  développe  en  un  embryon  entier,  nous  ne  savons  pas 
si  cet  embryon  n'est  pas  précisément  déterminé  par  le  mode  opératoire. 

Que  ce  soit  par  piqûre  ou  par  agitation,  l'isolement  d'un  blastomère  peut 
amener  des  déformations  vitellines  ou  autres^  et  par  là  des  anomalies. 


1        ■l'"—— / 

Fig.  35.  —  Développement  de  blastomères  isolés. 

D'autre  part,  voici  qu'avec  le  même  procédé  on  obtient  des  résultats  diffé- 
rents dans  des  genres  voisins.  Par  exemple,  chez  Echinus  et  Sphœrechinus, 
Chabry  et  Roux  n'observent  que  des  demi-embryons;  Roux  observe  ([uedes 
demi-embryons  peuvent  se  compléter  plus  tard,  et  Chabry  a  décrit  des  lar- 
ves (jui  sont  plus  que  des  demi-larves.  Roux ,  Driesch  et  Zoja  observent  les 
résultats  les  plus  contradictoires.  Loeb  avec  un  seul  œuf  (œuf  et  extraovat) 
fait  deux  embryons. 

Roux  voit  l'explication  lîe  ces  faits  dans  la  postgénération.  Chacun  des  blasto- 
mères a  en  soi  une  force  évolutive  telle,  qu'il  se  développe  en  demi-embryon 
comme  s'il  était  seul.  Il  en  est  de  même,  lorsque  le  blastomère  tué  persistant, 
le  blastomère  vivant  reste  aplati  sur  une  de  ses  faces.  [VII] 

Lorsque  le  blastomère  tué  a  été  enlevé,  celui  qui  reste  s'arrondit  et  peut 
donner  un  embryon  entier.  Roux  étudie  la  division  d'un  des  deux  premiers 
blastomères  d'un  œuf  holoblastique,  tel  que  l'œuf  de  Grenouille  qui,  après 
isolement  se  comporte  comme  un  demi-œuf.  En  quoi,  cette  division  diffère-t- 
elle  de  la  division  d'un  blastomère  qui  se  comporte  comme  un  œuf  entier? 

Les  figures  ci-dessus  (fig.  35)  montrent  bien,  sans  autre  explication,  com- 
ment dans  ces  cas,  se  fait  la  division  d'après  Roux. 

Pour  cet  auteur,  l'apparition  d'une  demi-morula  est  plus  facile  à  expliquer 
que  celle  d'une  morula  entière.  Mais  l'œuf,  tôt  ou  tard,  par  l'activité  de  son 
plasma  de  postgénération,  est  totipotent,  [ce  qui  est  nié  par  Driesch,  Loeb, 
et  la  plupart  des  auteurs].  La  demi-morula  n'est  pas  un  cas  tératologique , 
c'est  le  cas  normal.  Le  blastomère  isolé  régénère  rapidement  les  parties  qui 
lui  manquent;  on  ne  peut  refuser,  en  effet,  aux  stades  de  segmentation  le 
pouvoir  régénérateur  qui  est  si  développé  dans  les  jeunes  embryons  et  se  ré- 
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«luit  on  suite  chez  l*aclulte.  L'auteur  pkii<ie  fort  Jiahileinent  rhyptiUièiti»  de  U 
ncîn-t^quivnlenrc»  de^i  bhisloïiï«Tes  ;  les  denii-euiUrycms  se  iléveloppeot  niiriOa- 
l^rnont  aux  dépens  des  blastouieres  isolé»  et,  s'il  ne  développe  parfuiit  de* 
embryons  entient,  c>Kt  seulement  gruee  à  Taetivité  du  plasgon  de  postgé- 
îK^ration.  [VII] 

Les  faits  contradictoires  observés  pai*  de  nombreux  auteurs  oe  vontdtMic 
pan  h  J 'encontre  de  l:i  théorie  de  la  mosaïque.  [XX]  —  A.  Labde. 

68.  Morgan  { T.-H) .  —  Defni-tinbryom et  embrfjon&  entiers  obten  m  a  vec  run  de^ 
deux  premiera  blaêtoutêres  de  l\vuf  de  Grenouille.  [V.  »]  —  Hoi  X  ot  Hektwig,  on 
détruisant  Vtxn  des  deux  premiers  blastoméres  de  IVi^uf  de  Grenouille»  ont 
obtenu  des  résultats  entièrement  opposés.  Cela  tient,  suivant  Morgan  «  à  re 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  tenu  compte  de  la  position  prise  secondairement 
par  la  cellule  respectée*  BnnN  cependant  a  montré  que,  si  r<i*uf  avant  la  *teg 
mentâtion  est  tourné  pôle  blanc  en  liaut,  il  se  fait  une  rotation  du  vitellos 
due  aux  ditTérences  dans  le  poids  spécifique  des  matériaux  vitellins;  Iklorgsn 
croit  que  îe  même  pbùnomone  de  rotation  peut  s'effectuer  dans  Ta^uf  déjà 
segmenté,  que  Ton  a  retourné.  D'autre  part  0.  S<  iiultze  a  montré  que,  si  IVraf 
au  stado  de  deux  blastomères  a  son  pcMe  blanc  dirigé  en  haut,  chaque  Idastv* 
mère  donne  naissance  à  un  embryon  complet  mais  n'ayant  que  la  moitié  dt 
la  grandeur  normale. 

Voici  les  résultats  que  Morgan  a  obtenus  dans  ses  expériences.  Sur  155 
œufs  opérés^  c'est-à-dire  privés  de  Tune  des  deux  cellules  de  segmentatîoa, 
il  a  obtenu  S  embryons.  Les  u^ufs  à  pôle  noir  âui>érieur  lui  ont  donné  Tj  demi* 
embryons  n'ayant  que  la  moitié  droite  ou  la  moitié  gauche  du  corps  déve- 
loppée. Les  2  autres  embryons  qu'il  a  produits  (irovenaient  des  «i^ufs  a  pôle 
blanc  supérieur,  c'est-à-dire  des  a*ufs  retournés;  ils  étaient  de  moitié  moini* 
grands  que  les  embryons  normaux,  mais  complets^  c'est-à-dii^e  fxiurvus  dos 
deux  moitiés  du  corps,  La  conclusion  c'est  que  la  fmsilion  de  Vi  ru  f  a  prés  fa* 
fié  ration  rj(t  un  important  focteur  pour  produire  un  demi~tmbnfon  €»w  un 
emhnjou  entier  de  demi*grandeur, 

Dana  un  post-scriptum,  Tauteur  lait  connaître  de  nouveaux  résultsits,  dont 
quelques  uns  contraires  à  la  conclusion  précédente.  Dans  des  œufs  retour- 
Dés  à  pôle  blanc  suj)érieur  il  a  obtenu  non  seulement  des  euibryons  de  d«mi- 
grandeur,  mais  aussi  des  demi-embryons:  dans  Tun  de  ceux-ci,  le  repli  mé- 
dullaire était  blanc  au  milieu  de  rhémisphére  noir  inférieur,  ce  qui  montre 
qu'une  rotation  du  vitelUts  s'était  faite  sans  donner  Heu  à  un  embryon  de 
demijkrrandeur.  La  position  de  F^ruf  après  l'opération  et  la  rotation  du  proto- 
plasme no  sont  donc  pas  les  seules  conditions  déterminantes  du  phémoméne. 

—   A.    rtlENANT» 

18.  Drieach  IHana)  et  Morgan  (T.  H.),  —  Contribution  à  fatm/ifje  d€M_ 

première  stades  du  dévetop})rment  de  ttfufdes  CtéHophorei:[Y,  «] 

/-  Développement  de  Blastomères  imlén  des  tvitfn  de  Cténophorê^. 

//,  bèrdopitement  d\ruf  non  ^rgmentéet  qui  a  subi  une  perte  de  Ênhêtané», 

Les  auteurs  ont  expérimenté  sur  les  reufs  de  Beroe  ovata. 

Les  blastomères  isolés  donnent  une  larve  qui  difTere  du  type  normal  dé* 

crit  par  CjitN.  Cette  larve  possède  seulement  quatre  cétes  ciliées  et  trois 

poches^  et  porte  de  plus  une  masse  cellulaire  terminale  peu  organisée,  isauo 

des  plus  petits  blastomères.  Quand  la  larve  se  développe  au  dépeni  d^ 

btastomf'^rc  |,  il  se  forme  une  larve  avec  deux  côtes  et  doux  poches^  oao 

grande  et  une  petite,  et  un  estomac  rudimentaire. 

On  peut  dire  que  tes  blastomères  Isolés  de  Cténephores  donnent,  po«tr 


I 
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>-•  rulns  tl't'ntre  eux.  des  deini-sygtêmes  d'^rganeK,  ce  qui  n'ost  pas  U*  ims 
p'ur  certains  autres:  ce  qui  prouve;  que  la  ques^tion  est  complexe  et  ne  sf 
r*diiit  pa!»  ;i  un  probliMiic  unique, 
h'autrea  expt*ricnces  ont  été  faites  sur  des  oufs  non  segmentéK,  dont  le  nu- 

■  U'\xs  éuit  détruit  ou  amoindri. 

1.*  »»  l.irvfs  M'  iMiiifiK'iit  à  trois  caté^ries.  Sur  dix-sept  cas  : 

1    danii  deux,  il  y  eut  une  division  en  deux  parties,  une  grande,  une 
^m-uxe,  puis  quatrt*  cellules  égales,  entin  quatre  macromères  et  quatre  nii- 
r<:iiere«:  les  larves  obtenues  n'avaient  ni  côtes  ciliées,  ni  estomac; 

'^'  -lins  six  cas.  il  se  forma  comme  dans  la  normale  quatre  grandes  cel- 
:Diefl  centrale^  et  i)uatre  |>ctits  macromères:  puis  au  stade  1«'».  huit  mien» 
ai'Tei.  «ïitiii  lie  |>etites  larves  typiques  avec  quatre  poches  et  huit  eûtes  : 

:<**  dans  huit  lar\'es,  la  prtMuiere  division  fut  inégale. 

I  ne  des  larves  avait  <iuatre  côtes;  quatre  autres  en  eurent  cinq:  enfin 

•  •biint  trois  larves  à  six  côtes.  L*endt»dermc  présenta  un  développement 
anormal,  et  ne  forma  pas  toujours  d'estumiic. 

t  tnérIuJiinH  :  sj  uu  «luf  incttuiplet  voit  sa  symétrie  détruite  par  une  opéra- 
:on.  il  Ne  développe  d'une  façon  iniompléte  et  asymétrique  et  donne  une 
.kr\f  im-omplfte  et  asymétrique.  Il  n'y  a  pa^  dans  r<ruf  dt>s  t'ténophnreN 
.•"  ii.i»atH'n  de.*k  conditions  de  formes:  ilo  pins,  cet  <iuf  manque  d'un  pouvi»ir 
:e  n*«:u lari^atiiin,  de  telle  sorte  que  des  plasmas  Incomplets  ne  peuvent  r«-- 
.>!irrt-r  une  larve  entière.  Ost  toujuurs  à  une  cause  protopiasmi>iue  ijue 
^nt  'lue*»  lesdétirits  (/v/'cX/)  des  larves;  «es  tléticits  ne  sont  }Hiint  ci>m|>enséK 
;ir  i.U's  divisiims  nucléairi-*i  iiualitatives.  et  les  }ar\es  incomplètes  tlérivant 
:•-  Makttini«*res  is<dt>s  sont  extrannlinairement  seniblaldes  et  même  équiva- 
•*'  Ur%  aux  larves  qui  tlériveiit  d'<rufs  non  segmentés  auxquels  on  a  pris  du 
;:i>nia.  en  laii^iiant  intact  le  nnyau.  .VII:  XX        A.  I.\itiit. 

•••.«  Morgan  (T. -H.  .  —  Ktmirg  xtir  Ivâ  hin»'it  /Hirtù'ih-jt  île  Sfiinfn'rfnnux. 
V  a  lUiM.iu.  iM:ii^<  Il  et  Liii:it  ont  niniitre  que  des  blastomen's  isolés  ou 
:- »  fra*:ii.i-ntH<r<i  uffid'imrKinnon  se;:iiientfs  peuvent  donner  des  larves  de 
u.  e  .MÎf-nfun*  a  la  normale.  Mais  iN  ont  laisse  sans  les  n'-stiudri-  plusieurs 
..."«i.i'ii^  iiiip(*rtantes  par  exemple,  quelle  e*«t  la  plus  petite  taille  pi  •ssihle  de 
•  *  i»r.**^*(es  |Mrtiti*!>»  larvi-s  ont-fllrs  Ir  niénit*  nimibre  de  ct-llules  qui* 
?^    ir%c^  U'iruiales  et  t{\iv\  est  ir  plus  |M*tit  nombre  tle  rellulfs  compatilileN 

■  '••  -  \\  f-Tmi*  noniialf7  quel  est  le  nnmbn*  des  divininiih  caryocinrtiqu«-s 
•  *.  ',  .ei.f    •  <»t    la   tailli*    des    rellule*^   et    dfs    noy.iUX.'   Moriraii   a  rher^hr   a 

:.  ;r»*  a  ct*^  ililliTriites  (|ui*stioiis 

'  •  «  pr  r-ilf^  «•mpîii\«-s  par  lanti-ur  )Miur  i>liteiiir  U-s  frajmrnts  ti'i  ufs  sur 
'«,;<•>  il  i*\)HTinifnt:iit  ^oiit   b's   suivants  .   1    "U   •«i-coue  îles  •■  ufs    fivon 
:•     ••  1  iioii   ilans  un  tulit»  aviM*  tie'^  morri*aii\  df  lamcile  i'ou\r«-  iit»jft  :  V    nu 
'i  '.   ::j  tii  <  u\rtT  >lf's  riMau\  lins  dans  iiin*   jjouttf  il'r.ni  runti-iiaiil  ili-<'  -i  ufs 
'-.  :•  •  ^i.i*tul«'s.  •ii-nt  iiti  finit  tiiUiMiirs  par  tji  t.flnT  di"^  !rai:m«MitH 

SyT' ^  av'^sr  r:ip)>«'i<-  snmm.iinMni-nt  !•' •!•  'i-   ;>)m  im  ni  nniinil.  M<ir.-an  rap 

,.:'€•   »•  ^  «'XJi^ri'nft'^   sur  «les    f-HVr^   f>i  ,n  •  n.m!     i'    /l  'l'fUtrut.s   >i  ttu/s    IloU   M>*- 

•  .:•  *  •  t  •-•iii>  lut  «|ii  un  fra.'m"n'.  <l   >  uf  ,t\.i:i'.    i**  1   tu  a  1  .'lU  di*  \   Iniiif  d*- 
s'.  ri'Tmii  ]H  lit  sr  lirM'inpjM'r  t'u  un«-  ii.istui.i  i>u  une  gaslrula. 

!••   .ir>is  pp'Vfiiaiii  >li*  lra»:iiie:it^  t  mploirni  piiur  leur  in\agin.it.oii  ai 
'■■.*'  r.qu»-  '•:!  n^uibr»*  d*-  •■«•lluli-sa  \»\i  pps  tuijours  It»  mi-nu*    ••nvirmi  [**> 

■  :        :.!ii-  if  ii<>mi>rf  t«>t.tl  lifs  (flluli-s  cn:  •  niiïiiilir.iliifmrnt  plus  faiidt-  ilan^ 

•  '.r\v%  'ju**  'iaii'»  N-s   lar\«*s  n*»riii:ilfH    il  en  n-Nulti'   ijUt-  !•■   r.ipj.-:î   ilu 
-.■  ^',^'^  I  l'.iii.i"»  .iivu.'lrn  fs  aii\  I  i'!!ii!i"*  n-sf-inl  t!.!!!*   i.i  j-  ■:  >.  •  ^t  .i:'- 

.-..•  Il'  ■•aruM»'. 
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Larr*r,i  provenant  tfe  Mftsfom^ten  iêolm.  —  Morgan  ne  se  montre  p&s  shaalii^^ 
ment  satisfait  de  ce  résultat  car  un  trop  grand  nombre  de  ces  lanrea  inoa« 
raient  aux  tout  premiers  stades  du  développement.  U  se  croit  cependant  en 
mesure  d^affirmer  qu*un  bîastomére  unique  du  stade  8  peut  se  développer 
jiuqu'au  stade  gastrula.  Dans  ces  larves,  le  nombre  total  des  cellules  va 
riait  entre  100  et  148  et  provenait  par  conséquent  d'environ  7  divisions,  Le% 
larves  issues  d'un  blastomère  du  stade  2  ne  renferment  guère  que  la  moitié 
du  nombre  des  cellules  de  la  larve  normale;  celles  provenant  d'un  blastonaère 
du  stade  4  en  contiennent  un  peu  plus  du  quart,  et  celles  provenant  d'an 
blastomère  du  stade  8  en  contiennent  sensiblement  plus  du  huitième.  Enfin, 
le  résultat  obtenu  avec  des  larves  provenant  de  fragments  d'œufs  s'applique 
entièrement  à  celles  issues  de  blastomères  isolés,  savoir,  que  la  formation  de 
l'archentéron  emploie  dans  tous  les  cas  un  nombre  à  peu  pr^x  conntant  de 
cellules. 

Lujres  provenant  dâ  fragments  tië  htastula*  —  Lorsqu*on  coupe  ava*'  de?  4^u 
seaux  des  blastula  la  plaie  se  referme,  le  fragment  s'arrondit  et  v  i . 

se  développer.  Jl  atteint  facilement  le  stade  de  gastrulation.  Des  i:  s| 

représentant  ï  8  de  la  blastula  totale  peuvent  se  développer  en 
Le  nombre  des  noyaux  est  en  relation  avec  la  grandeur  de  la  fr-  e  i 

larve  entic-re  qu'elle  représente. 

Cependant,  la  seule  ditïérence  entre  eux  est  que,  dans  le  dernier  eau,  )iî , 
noyau  s'est  divisé  une  fois  de  plus  que  dans  le  premier.  Si  donc  les  lîirve 
provenant  de  blastomères  qui  représentent  une  part  trop  faible  de  l'tt^ufj 
total  n'arrivent  pas  à  se  développer,  cela  doit  tenir,  non  à  ce  qu'il  manqu 
quelque  chose  à  leur  idioplasma,  mais  à  ce  que  leurs  noyaux  ne  peuvent  ««| 
diviser  asseic  pour  fournir  le  nombre  de  cellules  nécessaire,  surtout  rtaal| 
donné  que  l'invagination  absorbe  un  nombre  de  cellules  ludépendanl  du 
nombre  total. 

Dans  un  récent  mémoire  (voira  la  page  suivante».  Loeb  f53i  a  exposé  ses  f«*j 
cherches  sur  la  limite  de  divisibilité  de  la  substance  de  Tauf.  Il  çon^tat^qoe  \m* 
plus  petits  Pluteus  ont  18  de  la  taille  des  Pluteus  normaux  et.  >  :  ait 

constaté  que  la  croissance  aux  stades  embr>*onnaires  précédents  -  n* 

pide  que  dans  le  cas  normal,  il  conclut  que  l  8  de  la  sul>stanc*" 
donner  un  Pluteus  complet.  Mais,  si  Ton  tient  compte  de  cette  in  ^ 

la  vitesse  d^accroissement  on  doit  conclure  que  ces  Pluteus  ppiviennent  de 
fra^ouents  représentant  la  moitié  ou  tout  au  moins  1/4  de  l'œuf  total. 

Conclusion,  —  Des  conclusions  contenant  surtout  un  résumé  de  rourrage^  i 
nous  extrairons  seulement  quelques  remarques  intéressantes.  La  premit'^re, 
c*est  que  lu  différenciation  qimliiative  des  blastomé$'€it  dans  la  segmenta- 
tion, admise  par  W'eismann  et  Roux  et  déjà  réfutée  par  Driesch  (I6K  est  com- 
plètement InÛrmée  par  les  expériences  qui  précèdent.  La  tentative  de  Roux 
pDur  mettre  sa  théorie  primitive  en  accord  avec  les  faits  au  moyen  de  la  post- 
génération  est  vaine,  car  ici  la  post-génération  est  physiquement  impossible, 
le  nombre  total  des  cellules  restant  égal  au  1/4  ou  à  la  moitié  du  nombre 
des  cellules  de  l'embryon  normal  dans  les  embryons  dont  la  taille  n'est  que 
la  moitié  ou  le  quart  du  nombre  normal.  La  seconde,  c'est  que  ta  théorie  de 
Drie><^ii  acceptée  par  IIebtwk!  tendant  à  expliquer  les  phénomènes  par  les 
ûvttumt  récipro*{Uès  des  cetittlei  selon  leur  position  dans  l'ensemble,  se  troure 
également  en  défaut  car  il  est  impossible  d'admettre  que  ces  relations  ré- 
ciproques 8ont  les  mêmes  dans  deux  larves  semblables  composées  Tune  de 
GO  cellules,  l'autre  de  120.  La  théorie  de  Tact  Ion  réciproviue  eut  trop  simpte 
pour  donner  la  raison  des  phénomènes.  Il  doit  exister  ou  s'établir  une  con- 
tinuité organique  au  sens  où  l'entend  W  itsoK  dans  ses  recherches  sur  VAm- 
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/.'ifj-iM.  Tout  en  n'admettant  pas  les  vues,  «l'ailleurs  fort  confuse^,  lie  Wiiit- 
v^N  relativement  à  la  constitution  de  la  cellule,  Tauteur  est  entirrement 
i  icconl  avec  lui,  relativement  à  la  valeur  de  la  cellule  en  ontof^énie.  Il 
<:.:  trn  efTet  :  «  Te  ne  sont  ni  di*8  relations  fonctionnelles,  ni  un  instinct 
<^v-;al  qui   unissent  entre   elles  les   deux  moitiés  d*un  n-uf.  ("est  le  lion 

•  -Tt^titutionnel  d'une  individualité  or^^nique.  Il  n'y  a  pas  là  un  simple 
,jrv.>upement  dcycellules  indé{>endantcH.  mais  une  colicsion  structurale  non  dé- 
nu*  riihral  île  {inte*jral\  On  est  conduit  :i  cette  conclusion  inévitable  que  la 
fonnation  de  l*embryon  est  indépendante  de  la  forme  du  clivage.  Les  forces 
;'.a»tiques  ne  tiennent  pas  compte  des  limites  cellulaires:  elles  façonnent  la 
ma>^  K^nninale  indépendamment  de  la  manien*  dont  elle  a  été  découpée 
•*n  •'<*! Iules.  11  n'est  presque  pas  d*(i*ufs  dans  lesquels  on  ne  puisse  trouver 
!•  déiiii»nstration  de  ce  fait  i|ue  la  sr^niientatinn  n'influence  en  rien  les 
*Ude<«  successifs  du  dévolop|)ement.  »  I«es  résultats  du  présent  travail  pré- 
^"nt  un  fort  appui  aux  conclusions  deWiiiTMw.   VII;  XX]  -  (î.  Poihai  i.t. 

'<\    Lo«b  'Jacques-.  —  Sur  In  limih'i/t*  ttirisiftiHtt'  th  la  aultttnnr^  vivantr. 

V  ■  —  I  '  Si  la  plivsiolo^ie  doit  devenir  um*  science  rationnelle  au  senNO»  les 

«nrfir^ipliviiques  méritent  ce  nom,  un  <lt*s  pn)l»lemes  fondamentaux  qu'elle 

j.ve  réMiudre  est  de  tlêtenniiier  la  limite  de  divisibilité  de  la  niatiêiv  vi- 

xr.Xf    Replaçant  au  point  tle  vue  mor|)holn^ique.  \Viiit\i\n  et  autn's  ont 

f'  *'i*«-  de  ciuisidèrer  la  l'ellule  comme  la  dt'rniere  unité  de  la  substance  vi- 

^Aii^-.  Kn  se  plaçant  au  |K>int  de  vue  physinlofriiiue,  .\r<sii\i  u.  (iitritij:  et 

1  .irr^  iint  montré  que  de»»  parties  de  substance  di*  taille  bien  inférieui-e  à 

-lî»-  r«*llule  peuvent  continuer  à  vivre  si  les  relations  entre  le  nuclêoplasme 

•  :  .e  •  }tiiplasme  ^ont  conservé<*s. 

."  QMvi  est  iloiic  ce  minimum  de  sub.stanee  capable  de  vie.'  I  n  blasto- 

':-.•  r^  du  stade  4  peut  ftirmcr  un  embryon  d'Dursin  comjdet.  tandis  i(U*un 

i^t-mi-ndc  stade  ^  ne  le|H*ut  pastvoye/.  Roux(«b.  \  .  Itl  ,('ii\ni:^.  \Vm.mi\. 

1**  :!*•  ii,lli.KT\\i<.,llti{ii<>Tetc.K  Maiscela  ii'tst  pas  suflisamment  démonstratif. 

ar  nou%  ne  |M)UTiins  din*  qu'un  blastoniere  isolé  du  stade  ^  eorres{)onde  à  ^ 

.     .'  I  uf  non  segmenté.  I  ne  meilleure  métliode  consiste  à  fain*  éclater,  dan^ 

^t\é  «le  mer  diluée,  l'n-uf  ti«»n  segmente  On  obtient  ainsi  txxn^.ifninraf  (|ui  a 

••■  :,  u:.»*  partie  de  la  substant'«>  nucléaire  et  se  développe:!  diiTérenls  di'^'n-s. 

s    !>«-«  frairment?t  d'ii-ufs  peuvent  funu'T  de^  IMuteus  n'ayant  (jue  ^  du  vo 

•-Hî"  n  Tmal  :irautn*H  ne  ilépassi'Ut  pas  le  staile  LTKtrula,  d'autres  s'arnMi-nt  à 

•  .  ;  •!••  t»lastula,  d'autres  enlin  restent  a  l'ét.it  de  masM'>  cellulaires  irre;:u 
-  r^«  cfinstituaiit  de  véritables  trrti/nm*<  viN.ints. 

I    I^«  plus  |>ctits|Muteus  obser\éN  ne  déj^a^'^aicnt  jias  le  !  de  la  mas^i*  d'ui: 
.:ru«  n<>niiil  de  la  même  culture. 

.'•    \je%  plus  |>etitH  fri;:ments  de  protoplasme  «pie  r><n  ait  oliteuMs  -.••  so.- 
.-.Ttait^nt  s'il-  contenaient  de  lasubstanci-  nucléaire,  i-t  beaiioiupattiMinaieiit 

•  *U\r  tni«trula. 

•  •   I  •■»  rvjiériences  faites  par  éclatein»iit  -U-^  ■»  ufs  sei.'inent»'s  i»iit  ui»»ntri' 
.;**  >-«  fragments  se  dévelojipent  jusipi'a  u!i  stal**  d'autant  plus  avancé  qu'ils 
^   -  *  plu«  »;rauds. 

7     Mai-  !••  stade  auquel  lU  parvi'-niit-ir  en*   indépniil.tnt  de  la  partie  île 
J  <ju  :!%  r.in<»tituent.  l'extraiixat  ^e  fermant  en  un  point  quelconque  :  tout 
..    ..k»w-  ctimme  SI  l'Tuf  était  une  uta-^se  >otr«>pe 

--  i:  •  M  est  lie  ni< me  |iour  la  -ulo>!aiice  niicle.nre  car  1  4  «le  cette  sub'^tanci- 
.  -••••   :\tt%  TfAtrauvat  «uflil  p^ur  perniiîtri*  le  ilfv«*!oppement  de  ci-i  iaIim-- 
.*  •  :t  un  embr^iin  ni»nnal 
'"   Ui.  plu«  fietile  unité  de  matii-ie  urjaiiijiéo  capable  île  vivre  n  c-t  {us 
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quantitativement  définie  ;  olle  dépend  de  la  manifestation  vit:t 
jK>ur  crilérium.  Pour  obtenir  les  plus  faibles  manifestiitions  es  di 

vie,  pour  manifester  irritabilité,  la  moindre  particule  de  protopiasmc  safBt; 
pour  Taccroissement  et  Torganisation  il  faut  la  présence  du  nucléopTaKme  ; 
pour  obtenir  un  Pluteus  il  ne  faut  pm  moins  de  11$  de  la  masse  totile  4e  1 
l'œuf  [Voir  ci-dessus  le  travail  ou  Morgan  i68)  assure  que  ce  prétendu  1  8 
équivaut  en  réalité  à  12  ou  1,41.  En  souîme,  les  énergies  évolutives  varîeiit] 
suivant  la  mas»*e  du  fragment,  —  J,*A.  Tuompson, 


Mi.  Briescli  (Hans).  —  Contribution  à  VanaiyMe  Uen potenliaiitéi  dm  ett- 

luleji  emhryonmiires.  [V.  a  ;  XX]  —  Les  travaux  de  nombreux  auteurs  ont  r^^ 
solu  la  question  de  savoir  si  les  noyaux  des  blastomère^  de  Tœuf  étaient 
équivalents,  et  si  Ton  pouvait  emprunter  à  Tcouf  des  parties  cytoplaiîïuiqueîï 
sans  changer  le  coui's  de  l'évolution.  Il  s'ensuit  que  ni  len  noyaux  des  blas- 
touières  ni  les  protoplasmes  de  hlastomrrcs  ne  sont  stpécialisé^  pour  une 
direction  ultérieure,  que  la  potentialité  évolutive  [proêpevtiv  Potenz)  de  tou* 
les  blastomeres,  c*est-à-dire  leur  lapacité  évolutive,  est  semblable  et  In 
iléterminée,  tandis  que  leur  signification  ou  leur  sort  ultérieur  doit  être 
considéré  comme  fonction  du  Heu. 

L'auteur  appelle  oryanes  éiànrutairei  (Elementarorgan)  ces  partie»,  dif- 
férentes suivant  les  espèces,  qui  caractérisent  chaque  degré  ontogénétiquet 
et  •  elemeniar  Frocesâ  »  le  processus  de  leur  développement.  La  question 
se  pose  de  savoir  ce  que  devier»t  l'organisme  quan<l  on  détruit  un  orgaiH* 
élémentaire;  de  déterminer  la  potentialité  évolutive  d'im  de  ces  orgaiiâs élé- 
mentaires et  des  cellules  qui  les  forment, 

K  Egalitt^  évolutive  des  cetiuleâ  dans  les  ortfaneu  éfémentaires,  —  L*aut6ur 
constate  d'abord  Tégalité  évolutive  des  cellules  de  la  bl  asti  lia  (blastula  de 
Sfdi^rechinuM  ffrnnuhris  et  ilAsterinit  fjlariatia).  En  dissociant  les  morceaiu. 
de  blastula,  il  constate  que  tous  ces  morceaux  donnent  de^  gastrula  peti 
tes,  mais  normales,  et  même  des  larves  plus  avancées.  Donc  /'•*  cellules  tk 
la  htoêtuln  des  Echinodenufs  possèdent  une  fndentinlitê  êmhUire  égaie. 

L'auteur  constate  ensuite  Tégalité  évolutive  des  cellules  ectodermiqueti  et 
endoilermiques. 

Si  Ton  étudie  des  fra^^menls  de  gastrula  d'Lchinides  qui  no  portent  que 
des  cellules  eclmlermiques  ou  endodenniques,  on  ctmstate  que  pre-squii 
tc»utes  donnent  des  gastrula,  puis  plus  tard  de  petits  Pluteus  entiers,  amie 
rintestin  typiquement  dilTérencié  en  J  parties.  Peu  importe  qu*ane  partie 
plus  ou  moi  as  grande  de^i  deux  feuillets  ait  été  enlevée,  ou  qii*ti  ne  suit 
resté  que  de  lectoilerme, 

Ciiex  les  Asiéridos,  le^  mêmes  observations  ont  été  faites.  L'auteur  oonstaUc 
4Ïe  plus  que.  dans  la  formation  du  cœlome,  la  production  des  sacs  Tisf^périto- 
m^anxest  dévolue  k  d'autres  cellules  que  celles  <|ui  devaient  y  participer,  Loe 
gastrula  ubterme»  arrivent  à  des  Bipinnariu  en  miniature* 

On  peut  résumer  ces  observations  en  disant  que  la  potentialité  é  vol  attire 
des  itellules  ectodermiques  et  cndoderiuiques  des  Echînides  entre  elk*^  e>st 
égale;  et  que  la  potentialité  évolutive  des  cellules  endotienniques  des  larve* 
d*Astént%  aussi  bien  dans  la  formation  du  cœlome  que  dans  la  dispuvtticin  ilii 
tube  digeHtif.  e^t  démontrée. 

IL  —  Ih/féf^nciation  *^oùlutii>e  et  limiiation  des  organes  élémeniairet,  — 
Où  doit  considérer  tout  d  abord  que  rocloderme  des  Échinides,  par  exemple, 
sùi^menl  rhom<doj^'ue  du  plus  ancien  blastoderme  «  a  cep<:*nd&iit  perdu  Im 
capacité  de  produira  le  mrsmrlivme  on  Tintcstin^  et  n  a  plus  que  la  capaciti'' 
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lie  former  les  organes  ectodermiques  ;  il  y  a  donc  une  limitation  dans  la  po- 
tentialité évolutive. 

Driesch  essaie  d'abord  de  voir  cette  limitation  dans  les  cellules  ectodermi- 
ques. Il  constate  que^  si  chez  Sphœrechinm  on  dissocie  des  larves  après 
la  formation  du  mésenchyme  et  de  l'intestin,  Tectoderme  rompu  peut  se  ci- 
catriser, régulariser  sa  forme,  et  former  des  organes  purement  ectodermiques. 
mais  n'est  plus  en  état  de  former  les  organes  éloignés.  Sa  potentialité  évolu- 
tive est  limitée.  De  même  chez  les  larves  d'Astéries,  si  on  détruit  le  commen- 
cement du  cœlome,  dans  17  cas  sur  19  il  ne  se  forme  pas  de  nouveau  cœ- 
lome  ;  l'endoderme  des  Astéries  a  donc  perdu  la  capacité  de  reformer  le  sac 
cœlomique;  la  potentialité  évolutive  de  l'endoderme  est  limitée. 

De  même,  si  on  enlève  un  des  deux  rayons  squelettiques  des  jeunes  Pluteus 
de  Sphxrechinns,  les  cellules  mésenchymateuses  ont  perdu  la  capacité  de 
se  reformer. 

On  peut  résumer  tout  ce  qui  précède  (I  et  II)  de  la  façon  suivante  : 

Les  cellules  d'un  organe  élémentaire  possèdent  une  potentialité  évolutive 
égale  fune  par  rapport  à  Vautre,  de  même  que  les  blastomères  entre  eux.  La 
potentialité  évolutive  des  divers  organes  élémentaires  est  pourtant  différente 
et,  par  rapport  à  la  potentialité  universelle  des  blastomères,  spécifiquement  li- 
mitée, 

m.  —  Discussion  critique.  —  L'auteur  expose  sous  ce  titre  un  certain 
nombre  d'idées  sur  le  mécanisme  de  Tauto-régulation,  et  l'analyse  de  cette 
notion  d'auto-régulation,  qui  est  une  notion  collective  téléologique.  L'auto- 
régulation  ontogénétique  a  son  point  de  départ  dans  la  substance  vivante, 
dans  une  autre  disposition,  anormale,  de  cette  matière  vivante  et  finalement 
dans  la  régénération.  [VII]  —  A.  Labdé. 


7.  Bergh  (R.-S.).  —  Sur  les  potentialités  relatives  de  division  de  certaines 
cellules  embryonnaires.  [I,  c;  VJ  .  —  Chez  beaucoup  de  Crustacés  et  d'Anné- 
lides,  l'accroissement  du  blastoderme  se  fait  au  moyen  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  cellules,  qu'on  a  nommées  Urzellen  ou  téloblastes,  qui, 
pendant  une  longue  période,  bourgeonnent  continuellement  devant  elles  des 
petites  cellules  plus  petites  ;  c'est  un  processus  comparable  à  Taccroissement 
par  une  cellule  terminale  chez  les  Plantes.  Les  cellules  bourgeonnées  naissent 
toujours  dans  un  ordre  très  régulier,  surtout  chez  les  Crustacés. 

Chez  les  Mysis,  par  exemple,  toutes  les  mitoses  dans  la  partie  postérieure 
du  blastoderme  (qui  lui-même  est  caractérisé  par  la  régularité  de  ses  cel- 
lules) occupent  la  même  position;  les  plaques  équatoriales  sont  toutes 
transversales  (c'est-à-dire  perpendiculaires  à  l'axe  longitudinal  de  l'embryon), 
et  chaque  cellule  se  divise  en  deux  eeliules-filles,  une  antérieure,  l'autre  pos- 
térieure. 

L'auteur,  étudiant  ces  processus  chez  Oniscus  murarius  et  Armadillidium 
vulgare,  arrive  à  la  conclusion  suivante  : 

La  potentialité  de  division  des  téloblastes  ayant  formé  un  blastoderme 
d'au  moins  vingt  rangées  cellulaires  transversales,  opposée  à  celle  des  cel- 
lules plus  petites  est  comme  1  :  3.  Dans  la  partie  du  plus  jeune  blastoderme 
la  plus  rapprochée  de  la  ligne  médiane,  le  rapport  est  encore  plus  grand  que 
1:3;  quant  aux  premières  divisions  des  plus  petites  cellules,  elles  se  font 
diaprés  une  direction  et  un  rythme  déterminés  ;  mais,  lorsque  environ  vingt 
cellules  sont  issues  du  téloblaste,  le  cours  des  divisions  se  régularise. 

Chez  Mysis,  l'auteur  a  de  même  déterminé  avec  certitude  que  la  poten- 
tialité de  division  des  téloblastes  par  rapport  aux  petites  cellules  qui  en  sont 
l'année  biologique,  I.  1895.  15 
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issues,  dans  les  stades  \c^  ^dus  avancée  est   :  3  :  1  ;  dans  lei»  pluA  Jeunes  sta- 
des, le  rapport  est  >  3:1. 

Cfiez  CriWn7tw,  la  première  division  des  petites  cellules  est  longitudinair 
(comme  Tasaure  Hatsciiek)  et  la  potentialité  évolutive  des  tèloblaateB  eni  en- 
viron dix  fois  aussi  grande  que  celle  den  petites  cellules.  —  A.  Imbbê. 

85.  Schultse  [Q.),  —  Lfi  production  arlifict'eUe  de  monâlreë  doublée  data 
les  larrex  île  Grenouille  soi/a  r influence  fractionê  anormalcé  de  la  penanfenr.  -^ 
L*ii:uf  de  la  Grenouille  pren<l  h  rintérieur  de  sa  membrane  une  p- 
terminée  et  toujours  la  même  à  cause  de  la  diflV^rence  de  poids  d 
qui  entrent  dans  la  composition  de  sa  substance,  Van  dea  pcMes 
par  une  stibstance  claire  plus  lourde  que  la  substance  noire  accm 
pôle  upposé;  Tœuf  prend  donc  nne  position  telle  que  le  pôle  clair  est  tou- 
jours en  bas.  L'axe  qui  réunit  les  deux  pôles  est  Taxe  normal  de  l'œuf  et  H  ni» 
change  pas  de  position  pendant  le  développement  normal.  On  dit  dans  ce  et» 
que  ïœuî  se  développe  sous  Tintluence  de  la  gravitation  normale*  Schaltze 
dit  que  l'œuf  sedévelopjie  sous  Tinfluence  d'une  gravitation  anormale  quand 
Taxe  normal  de  l'œuf  fait  un  angle  plus  ou  moins  considérable  avec  l'axe  de 
Tœuf  dans  sa  nouvelle  position.  Cetle  modification  de  la  gravitation  produit 
le  plati  grand  eflet  sur  Tembryon  en  voie  de  développement  et.  dans  une  note 
antérieure,  l'auteur  ii  pu  constater  <|ue  la  grandeur  des  modifications  dépen- 
dait : 

1*>  De  ïa  grandeur  de  Vnngle  formé  par  Taxe  anormal  avec  Taxe  normal  : 
*>  du  ntfide  du  développement  dans  lequel  agit  la  gravitation  anormale. 

Ce  sont  les  effets  de  la  gravitation  anormale  à  son  maximum  d'rirtion,  c'eat- 
k'dire  quand  Taxe  anormal  fait  un  angle  de  180^  avec  l'axe  normal  que  Taia^ 
teur  se  pi-opose  d'étudier  dans  ce  mémoire.  Des  teufs  ovariens  de  f^nnt 
fusea  furent  placés  sur  des  lames  de  verre  et  ensuite  fécondés.  L« 
comprimés  par  une  lamelle,  on  les  laissa  se  développer  pcndan'  , 
temps  dans  la  position  normale;  puis  les  lames  furent  retournées  sea 
dessus  dessous,  après  ([uoi  on  supprima  la  compression. 

Le  fait  saillant  qui  ressort  de  ces  expériences  est  la  production  tré-s 
quente  de  monstres  doubles.  Les  cinq  premières  expériences  faites  «ur  tH 
oeufs  donnèrent  24  monstres  doubles  et  la  sixième  sur  68  crufs  fournit 
monstres.  11  est  à  remarquer  aussi  que  l'auteur  a  été  assez  heureux  pouréla 
ver  un  certain  nombre  de  ces  monstres  jusc^u'à  l'état  de  larves  nageantet. 

Voici  nipidement  exposés  les  cas  les  plus  intéressants  : 

1  '   Il   se   forme  à  la  partie  supérieure  un  sillon  représentant   le  bl«ftiii. 
pore.  f|ui  se  divise  en  deux  à  Tune  de  ses  extrémités,  i'e  sillon  est  -^I 
tement  dans  la  direction  du  premier  sillon  de  segmentation.  Puis, 
se  renflant  le  transforment  directement  en  gotittière  médullaire.  ! 
tre  bicépbale  qui  est  la  conséquence  de  ce  développement  montre  qu  ej 

antérieur  chaque  partie  des  deux  premiers  bhslomères  forme  une  tète  com^ 
plete,  les  deux  parties  se  fondant  du  côté  postérieur  en  une  queue  unique 

2*  Le  sillon  représentant  le  blastopore  sépare  deux  portions  inègala 
de  l'œuf»  qui  toutes  deux  donnent  naissance  h  un  embryon;  seulement, 
plus  petite  portion  forme  un  embrjon  dépourvu  de  sa  moitié  (io&térieum« 
Comme,  dans  ce  cas  aussi,  la  direction  du  bla^stopore  c^irrespond  lïxartrmcc  ' 
à  celle  du  premier  sillon  de  segmentation ,  il  en  résulte  que  l'un  des  blas 
toméres  primitifs  a  formé  un  embryon  entier,  l'autre  une  moitié  d'embrvviii 
seulement. 

3«  Le  blastopore  se  présente  comme  une  fente  circulaire  située  dans  le  ' 
plan  du  premier  sillon  de  segmentation  et  fait  tout  le  tour  de  Tccuf  ;  cette 
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f«*  n  te  lion  ne  naissance.  (lo>  deux  côtés  de  r<i-iif,  à  deux  gouttières  médullaires  li 
.uitee>  par  leurs  crêtes.  Il  naît  ainsi  deux  rmbryons  qui  simt  cnmplètfmriit 
«•«udé^  par  leur  face  vcritnile.  Cliaque  hlastonière  produit  donc  deux  moitiés 
•l'emltryon  qui  se  réunissent  non  entre  filles,  mais  bien  avec  l'une  des  moitiés 
r  innées  par  fautn*  blasti>mére. 

I  l>ans  un  seul  cas.  on  n  observé,  après  ra)>pnrition  d'un  sillon  circulairi* 
•-*»mpM.  la  fonutition  sur  chaque  muiti«'>  d*<ruf  d'un  embryon  comme  dans 
tin  «les  iMS  décrits  plus  haut  ;  seulenif  nt  ici  les  têtes  des  embryons  étaient  diri 
«rres  «le  deux  côtés  op| Misés. 

II  reste  maintenant  à  explitjuer  la  rtiuse  de  ces  productions  monstrueuses. 
I»RiB»*  H,  LoEii,  \ViL?viiN,  ont  montré  <|ue  les  divers  fra^^ments  d'un  œuf  se^'- 
m^'ntfou  non,  pnHiuisaient  chacun  un  embryon  «listinct.  L'auteur  croit  que 
.es  faits  obser\*és  par  lui  sont  su>ceptible<>  de  la  même  expli<*ation.  Le  re 
?  -umement  de  Tn-uf  tle  la  (Grenouille  a  produit  à  son  int('*rieur  un  l)ouleverse 
ment  moléculaire  :  la  substance  ilaire  plii<<  lourde  formant  dans  rcxpéricnee 
te  p<*le  auiiérieur  a  dû  reprendre  la  jx^sition  déterminée  par  sa  densité  plu^ 
»'rande;  elle  a  donc  dû  éiiiigrer  vers  la  ré^'ion  inférieure,  ce  qui  a  entniiné 
une  ft<-|>aration  de  T'i-uf  en  deux  parties  ]dus  on  moins  indépendantes.  Il  n'est 
pi*  néce-^^ain»  i\ue  rrXXr  séparation  ^'»i»  extérieure,  comme  dans  les  exjH^ 
rieiH-es  île  IMmi>«  h  et  ilC"»  autres  autnirs.  Il  «»nflit  «luVIle  soit  ;//f//4i/>/o//r//ti#*, 

-  e»t  à-dire  qu'il  s'établi«»«»e  entre  les  deux  régions  une  indépendanee  fonc- 
tonnelle  i^uelronque.  l.'autiMir  considère  donc  avec  I)Kii>i  n  ot  HehtwH' 
I  luf  m*me  seirmen té  comme  Unimjtt\  sv^  t'xpérii'noi's  cxi-hi.int  complète 
m*  nt  1.1  jNis^ibilitf  d'unr  iiost-;ri'nératioii  d.ms  If  srns  df  \U\\  x.  V,  r\  VII 

I.--*  ••bMTvation^  «^ur  la  formation  di*^  monMrrs  doublas  d'apn^s  le  ty|M' 

•  iiniiné   ^iU<>  le  n"   1    W^  d«*ux    )>r«'iiii<'rH   bListouiéres  formant   en  avant 

d- u\  t»'i*»*  i*t  en  arrién*  une  M-uIf  qui'iif  ,  i-t  -nu»»  !•■  n' 3  \\vs  moitiés  d'em 

*tn<>n  forméi-s  par  «li.ique  blastonii-pf  n>'  <»'uni*«sant  pasentn'rlles.  mais  bien 

■*•■*■  .rlles  df  lautn'  blaNtounTr-  n»-  jMi-ini'ttt'nt  pas  d'acr*'pter  la  théorie  de 

.1  «{H «lalitc  de^  biaKti'iiiôri's 

«  '«mm**  tiMi'»  If»»  can  dérrit"*  ii"i  *»e  ripp.uttiit  à  drs  f.ijts  aiinriiiaux.  on  ne 

-  •;•    jKi"*    ""«-n   pri- valoir    pmir  riimluttri-    li-s    juineijH's    drr    ortfmihihhwir 

Ari»iiV.-ir^r  il»»  lli».  *'\   «-i-hii       di-  j.i  «^p-  c  li»*itt    ijrs  bla^tituién's  d«*  l{o!  x     ; 

i;:*--.ir  «'*t  m«  im*  f'»rti'm«'nt  rn«'lin  a  !•  ■*  ailmrttre  dan»»  le  cas  du  d«-\i-|Mppi-- 
m»-f,!  n«>nn.il.    V:  XX  , 

^  bultie  cM  au*isi  dti  ménii*  .i\is  i|iii-  Roux  sur  liitrtjahh-  tfinihtiitirf  *i'^ 
:^ux  ftremteiâ  bia^tnm/rex    11  iit"»t  p^iiit  Im-s.mm  d»*  f.iin*  d'r\pi"Ti«Mi«'fH  ^ji, 
'  ,:••%   .1  «I*  Auji't:  \\  suffit  di-  «|t  m<»ntrfr  >|ih'  lt>  pl.iti  vi.itt.d  di-  I  .iniinal  e*>* 

;»»n  \r  niénii*  qui'  II*  pliM  du  sill.iM  qui  «^iiMp-  b-^  «l'-ux  pri-iiuiT"»  )>1  i^i>>ni'-ri"« . 

'    h:  i  .innnal  a  mu*  '«ym<'-tri«*  )>i-l.(tiTilf.  I.i  lil.i^tnla  i-t  l.i  gastrul.i  ont  •»ùn- 

.«  ï't  1 1  ni«'-iuf  synii"trn\  et   il  «^l'Usiii?    1fr.«in«*iit  nui-  li"»  d^-iix    b!.t^t.«iii»':i** 

-  •■•   111**1  r»'**«*niblant"»  **n  .iu*'»i  difTfî-»rit'»  «iM'-  !••<*  d»"ii\  rti:i»»iiN  d*i  ■  "rj»^  •!• 
i'i.m.il  .idultr   au\qu«-lli-^  i-lîfs  dMiiii«-r  .nt   n  •>-aiiif    V.  XX 

!1  ri-«ti-  nnifitrnant  a  ex.muiM'r  iui«-  •i'j«-*i»N  tn^  iiiiji.irt  inti-  i,iii  i  s»  nlî, 
.-    r^»»»fur  a  iiqurlh*  ^«'  di^tt-miiii'-   1  >  !' •:':n  <îi<-M  d Un  tnoii^rre  dmiltli*. 
Li  )i:ii|k.iri  dr*  antt-ii!îiadniitl«*tit  qm- 1-«  'ti-  '  "rin.iliiin  «■'»t  lier  a  nue  imvnlaritr 
■  •  .a  f»*«-iindati'»n.  <*i'|wn"laiit.  ^i  V**u  •■   ri-^u.tf  Us  •■\|HM'i»ni  i-^  ili-  piHmnltnr' 
.   -#■  r»nt  *ur  un«' tp'*  u'iand»-  •■•lu  I!»     -n  .-■:•  *\*ï*    sur  HNm  .in!«»  di*  Sanniii;. 
.  •   r%  i-\a'  feiucii'  d.ins  |fs  ni<  ni«'s  ••ni  ':<'ii«  il  y  anra  tnujonr'^uii  ri-rtisii  iutu\ 
•  ••    ,  ..  ■î'-firii-ront  di--*  m'Oistn-^.  Il  es?  ■!.!!.    bt-n  pnibabl«M|ni-  la  funnatinri  •!•  ^ 
%*r>  H  'iiublf  *  M'  di't«'rniin<*  «f  "tit  on  i"  >nl'Uit  hi  f*i'*»n*ftilt*m  i-t  n>>ii  ";ir.  <» 
!.  f'*;*  •XibiP'  .in**3  l.i  /«i/'/t/KMiii.     '•  -  î  lit-.  b:iMi  nli'.i«r\i**    •.%  -.nt  ■!.  .t:   '.*: 
^  .•   .•    dévt-!..p|»«'m«-nt  s<Me«:nf  n--r!ni  •  ment  d-in».  •iia*».  Il  n  • -•  |.  -  pi 
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babîe  nnti  ]»lus  que  la  formation  des  monstres  (IouImc-  ncpefi 
mnlie  lians  fa  utrncfur**  dfs  sfurmniozmfks.  On  e*ît  donc  fom*  <railnR*ttre  qtw» 
la  formalion  de  ces  monstres  dépend  tle  h  ronfortnatioft  ih  Cfiuf  ovarien  avant 
la  fn-ondathm.  Otte  opinion  explîqneniit  faeitenient  les  fiiitg  connus  sur  la 
lormation  des  monstres  doubles.  Ainsi  on  eomprendrait  jiuurquoi  certaines 
femmes  sont  pins  sujettes  que  d'autres  à  donner  naiss^ineeii  ce»  iiionHtraosiUV. 
e1,  dans  le  même  ordre  d'idées,  pourquoi  il  y  n  nne  si  grande  différence  rntn^ 
les  produits  de  femelles  d*nno  même  espèce  de  J*oissim  et  nne  «i  grande 
constince  dans  la  quantité  de  monstres  que  produit  û^ns.  »c«  ponten  hiicc€«* 
nives  une  même  femelle.  Il  faut  donc  arriver  aux  conclusions  «uivanten. 
Le^  mofiiitvcs  fhntbfrs  sont  le  produit  fVunt  Hivisiott  cellulaire  incomplète 
des  o'ufii  ovarit'ttjt  aratif  leur  fécondatioit ;  eettr  prminçtioH  mnnÂtnteu*e  de 
mente  que  la  formation  dea  jumeau.r^  tpii  next  que  CexHfjêratian  du  premier 
Cfu^  next  pa.i  ta  suite  d*UHe  surproduction  de  matériel  embryonnairt^  nutiâ 
pluiàt   une  formation  due  à  un  arrêt  de  développement,  —  E.  G.  R.trc>\TriLA, 

79.  Saia  iL*). —  Hecherckex  expérimentâtes  nurtu  mnturatiofi  drtœufetLtfé' 
condatioH  dnua  AncaritÊ  meijahcephala.  —  L'auteur  étudie  avec  le  i  '  mI 

soin  les  phénomènes  de  fécondation  i*t  de  maturation  dans  le?»  fcut  >  ■-a 

megalocephala  soumis  à  l'action  du  froid  Les  animaux,  soumis  pi  nd.iii;  un 
temps  variable  à  certaines  tempe  rature  s  allant  dê+  iî**  à  —8*,  étinmt  enMiil<» 
réchaulles  et  placés  dans  une  étuve. 

L'auteur  a  constaté  que  les  mcMiittcations  produites  sont  de  di(Térr*nfeD  i»or 
tes  mais,  jusqu'à  un  certain  point,  en  rapp<irt  avec  la  durée  de  Tartion  du 
froid.  Mais  on  ne  peut  crtïiri>  à  une  infltience  déterminée  dans  ccrtainejt 
conditions,  car  oii  trouve  que  les  teufs  d'un  même  Ver  ne  soiit  pas  tous  é^* 
lement  intluèucés  :  après  l'action  de  températures  pa«  trtip  basses  et  pas  H'ofi 
pndonirées.  beaucoup  d'i.eufs  se  développent  encore  nornmb^ment,  CVster  qui 
a  déjà  été  observé  chez  les  Echinmlermcs  par  les  frères  llKRTwin.  Il  «cmblr* 
donc  qu*îl  e  xi»*  te  dans  le  degré  de  résistance  dos  irufs  iVAttcnrin  meffaU^repAaté* 
des  différences  qui  seraient  en  rapport,  suivant  Tauteur,  avecrépai&s#nirde  la 
membrane  vitelline.  Comme  les  modifications  les  plus  earacténsliqur»  se 
produisent  dans  la  partie  supérieure  de  l'utérus  où  la  membraiH  Hr 

ou  très  tine,  et  ijuo  les  mixlific^itions  quon  observe  sur  des  irufs  ;i  ,i  ^ 

pendent  de  celles  que  ces  œufs  ont  subies  dans  les  régions  supérieures  dr 
rappareil  génital,  latiteur  admet  *[ue  la  membrane  s'oppose  réellement  k 
Taction  du  froid.  [(.4?ttf?  conclusion  nous  parait  singuHèixr.  Ou  comprend  J.t 
résistance  d*une  telle  m»nnbranc  a  des  agents  clumiquea,  mais  on  rori' r.it 
mal  quVlle  puisse  empêcher  le  refroid issem**n t.  Ne  serait-il  pas  j 
de  ne  voir  ilans  les  résultats  «H  Tét-it  de  la  membrane  qu*une  siim 
dence  et  d'attribuer  à  Tétat  pbysiolnpque  des  rellules  les  m*  i 

riables  qu'elles  subissent?  Les  pliéncunènes  i\v  fécondation  et    : 
sont  évidemment  plus  complexes  et  plus  délicats  que  cetix  de  la 
tion  et  sont  forcément  troublés  pjir  l'influence  «l'un  .'Mîent  extérirt,,    j 
lentit  tous  les  processus  vîtitix.  La  segmentation  doit  s( >u (tri r  beaucoup] 
dans  les  mêmes  conditions  :  ttous  savons  même  que.  dans  t*rrtaina  ca»,  èlf 
yieut  s'aiTéter  asscE  lorïgtemps  sans  înccmvénîent  {œuf  de  Poule).  Cela  ejcf 
«juentit  lieaucoup  mieux^  selon  nous,  U*s  diflVrenceaconstitée-s.] 

Nous  résumerons  les  faits  si  nombitnix  et  si  iîitéressantsobservèJi  par  Tau* 
teur,  en  ciuiservant  U;  tj^nuipt-ment  adopté  par  Iul 

1)  Entrée  du  spermatozoïde  data  rieuf,  ^-  Tanti'4  elle  ne  n'effectue  |>a^  i 
r^fiif  fH^n  fécondé  subit  une  régressioii  vésiculaire  et  se  détruit;  te 
|Kilyspermie  et  c*est  le  cas  le  plus  fré<|uent.  Un  sait  que  la  i>o|y>'| 
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parfois  un  phénomène  normal,  mais  alors  un  seul  spermatozoïde  se  fusionne 
avec  le  noyau  ovulaire,  les  autres  disparaissant  ou  devenant  des  noyaux  vi- 
tellins  (mérocytes).  La  polyspermie  à  l'état  pathologique  est  un  phénomène 
très  fréquent  déjà  observé  chez  les  lichinodermes.  Dans  les  œufs  d'Ascaris 
refroidis  le  nombre  des  spermatozoïdes  semble  jusqu'à  un  certain  point  en 
rapport  avec  la  durée  de  l'action  du  froid.  Les  œufs  où  les  spermatozoïdes  sont 
nombreux  (jusqu'à  12)  ne  dépassent  pas  le  stade  de  la  formation  du  premier 
globule  polaire  ;  ceux  dans  lesquels  il  en  pénètre  seulement  2, 3,  4  se  dévelop- 
pent normalement  au  moins  jusqu'au  premier  globule  polaire.  Le  nombre  des 
centrosomes  et  des  chromosomes  permet  de  distinguer  ces  œufs  polyspermi- 
ques  de  ceux  qui  renferment  également  plusieurs  noyaux  pour  d'autres 
causes.  On  sait  que  Boveri,  sans  repousser  la  possibilité  d'une  fusion  du  centro- 
some  sperma tique  et  du  centrosome  ovulaire  là  où  ii  existe,  admet  que  les  cen- 
trosomes du  premier  fuseau  de  segmentation  proviennent  du  centrosome  sper- 
raatique  dédoublé,  et  il  nedoutepas  que,  dans  les  cas  de  polyspermie,  le  nombre 
de  ces  centrosomes  soit  double  de  celui  des  spermatozoïdes.  L'auteur  a  cons- 
taté qu'en  effet  le  nombre  des  centrosomes  du  premier  fuseau  se  trouve  aug- 
menté, mais  généralement  il  n'est  pas  exactement  double  de  celui  des  centre 
somes  spermatiques,  soit  que  tous  ne  se  soient  pas  dédoublés,  soit  que  certains 
centrosomes  secondaires  aient  régressé.  Il  est  porté  à  admettre  la  première 
hypothèse,  qui  semble  plus  en  rapport  avec  les  nécessités  d'équilibre  des 
phénomènes  d'attraction  dans  la  division  :  la  situation  respective  des  cen- 
trosomes spermatiques  introduits  dans  l'œuf  déterminerait  leur  dédoublement 
ou  leur  fixité.  —  L'auteur  n'a  pu  s'assurer  de  la  possibilité  du  développement 
ultérieur  de  ces  œufs  polyspermiques  mais,  comme  il  devient  bientôt  im- 
possible de  les  recoimaître,  on  ne  peut  rien  conclure.  [II,  8,  ^] 

Tous  ces  cas  de  polyspermie  s'accompagnent  de  troubles  dans  la  formation 
de  la  membrane.  —  Le  spermatozoïde  subit  aussi  quelques  modifications 
sous  l'influence  du  froid,  mais  sa  résistance  est  bien  plus  grande  que  celle  de 
l'œuf. 

2)  Structure  de  la  substance  vitelline  et  de  la  membrane  ovulaire.  —  Les 
modifications  apportées  par  le  froid  à  la  structure  du  vitellus  sont  de  peu 
d'importance;  celles  subies  par  la  membrane  ovulaire  en  ont  beaucoup  plus. 
La  formation  de  la  membrane  est  facilement  retardée  et  l'épaisseur  normale 
n'est  pas  toujours  atteinte,  ce  qui  a  déjà  été  observé  pour  les  Astéries.  Quand 
la  membrane  est  formée,  elle  peut  encore  subir  des  modifications  physiques 
et  probablement  chimiques  sous  l'influence  du  froid.  Il  peut,  par  suite,  se 
produire  une  fusion  de  3,  4,  et  même  6  et  10  œufs  en  un  œuf  monstrueux 
avant  ou  môme  après  la  fécondation  :  cela  paraît  être  le  mode  le  plus  ordi- 
naire de  formation  des  œufs  géants.  Le  nombre  des  spermatozoïdes  pénétrant 
dans  ces  œufs  n'est  pas  en  rapport  avec  celui  des  œufs  composants  et  varie 
suivant  que  la  fusion  s'est  produite  avant  ou  après  la  fécondation.  Ces  œufs 
paraissent  s'arrêter  de  bonne  heure  dans  leur  développement,  avant  la  for- 
mation des  anses  du  premier  fuseau  de  segmentation. 

Notons  ici  qu'il  peut  exister  en  dehors  de  l'action  du  froid  des  œufs  à 
deux  vésicules  germinatives,  provenant  de  l'union  de  deux  ovules  primitifs. 
La  fécondation  est  suivie  du  développement  d'une  membrane.  L'auteur  re- 
marque que  la  pénétration  d'un  seul  spermatozoïde  dans  une  telle  cellule 
ovulaire  double  prouve  nettement  que  la  monospermie  normale  ne  dépend 
pas  de  la  fonction  du  spermatozoïde,  c'est-à-dire  de  la  fusion  des  substances 
mâle  et  femelle,  car  il  devrait  toujours  entrer  dans  ces  œufs  deux  sperma- 
tozoïdes. Le  développement  de  tels  œufs  eût  été  intéressant  à  suivre,  le  noyau 
de  segmentation  montrant  un  nombre  d'anses  chromatiques  supérieur  à  la 
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ïiormale;  l'auteur  n'en  a  pas  observtî'  au  delà  du  premier  fu«e*tn"*T.  r-iv 

tîition^  mai^,  vu  leur  rareté,  il  n  est  pa»  ii^ce^Haire  de  >up poser  qui  il, 

3)  Diêposùvm  de  In  subâiance chromaiique  dana  les noyatu*  dr  inuf  et  daà%M 
le*  fuseattx  polaires,  —  H  n*y  n  aucune  règle  fixe  pi>ur  le  nombre  et  la  di%- 
posilion  des  filaments  ehrt>matiques  du  noyau  de  r*vuf  n^froidi;  le  froid  nfçti 
directement  sur  la  substance  chromatiquequll  divise  en  un  noîubre  varia bledr 
fragments,  et  la  furmede  peloton  que  prend  la  substanee  reprêjienterait  un  état 
plus  ou  moinHmoditiè  du  stade prt'cur^eur  d'une  division,  —  Quand  le  sperm» 
lozoïde  pénètre  dans  de  tels  œufs  et  que  la  formation  du  premier  fuseau  polaire 
cotnmenc'e,  on  constate  des  troubles  profonds  dans  la  disposition  de  la  ^ub«r 
tance  cbroinatique,  la  forme  des  bâton  nets.  leur  nombre  :  on  peut  observer 
le  t  pseudotetnister  »des  œufs  d^\sté^es  soumis  au  cbloraL  Ces  résultats  pa- 
raissent à  Tauteur  contraires  à  rbypotbè^e  de  HôVEnr  sur  •  Undividualiié 
des  chromtisomes  >,  [conclusion  qui  nous  semble  un  peu  baKaniée  :  de  b 
formation  des  œufs  géants,  par  exemple,  déduira-t-on  quelque  cbone  contre 
rindividualité  des  celhiles-a'ufsr],  [I,  a] 

4)  llUpOÊitioii  de  la  suhitance  achromatique  dans  les  fuseaux  polaire f,  — 
La  substance  acbromatique  des  fuseaux  pcdaires  montre  les  inodit^eations 
plus  fréquentes  et  les  plus  profondes,  et  les  ligurtj^proiluites  sont  très  vari 
On  observe  très  communément  le  double  cliva^re  ([ue  Boveri  a  montré  étrt*  \m 
résultat  artificiel.  La  forme  et  la  disposition  anoraiales  des  fibrilleB  montreat 
<ju'elles  ont  été  entraînées  par  un  mouvement  artîf  des  amas  cbrt»maiique«. 
re  qui  .semble  appuyer  l'opinion  de  STRASiicRdER  que  les  segments  nucléaireji 
seraient  doués  d'un  mouvement  propre,  et  capables  de  se  déplacer  sious  l'iii- 
fluence  dune  excitation  partie  des  centrospliéres  :  le  froid  serait  ici  Ta^iefit 
excitant.  La  position  du  fuseau  polaire  est  aussi  généralement  mcKlifiéep  et  la 
Hubstanco  achromatique  du  fuseau  présente  une  grande  dlffé renée  d'aspect  et 
de  structure  avec  la  masse  prot^riplasmique  qui  l'entoure.  (ï,  c) 

En  ce  qui  concerne  les  fuseaux  polaires  normaux,  on  admet  qu>n  géiiémU 
ils  n'offrent  ni  centrosomes,  ni  rayons  polaires,  et  ont  une  fonnc  qui  s'^Jir- 
tc  plus  au  moins  de  celles  des  fuseaux  karyokinétiques  tj^nques  ;  Tautrar 
a  cependant  observée  aux  pôles  des  fuseaux  polaires  d'œufs  normaux  d\ic- 
rnris  des  corpuscules  colorables  qui  sont  |»eut  être  analo^mes  à  un  centn»- 
some.  Sous  Tinfluence  «lu  froid  ces  corpuscules  sont  modifiés  :  ils  sont  g^ 
néralement  remplacés  par  un  seul  plus  <;ros,  un  centrosome;  la  radiation 
polaire  se  montre  aussi.  De  t^ls  faits  ont  déjà  été  obserxés  ailleurs.  Ce  n'c^ 
pas  assurément  le  froid  qui  a  fait  naiire  le  cenlrnsouie,  il  n'a  pu  que  \v 
mettre  en évidence,  llexistedonc  ici  un  centrosome  ovula  ire  qui  »etransfon«o 
nvant  la  maturation.  Il  ne  disparait  pas  complètement  et  on  ne  peut  rejw>ujj' 
ser  lliypotliése  d'une  fusion  des  centrosomes  raàle  et  femelle,  coumie  cbex 
KehinuÊ^  dViprès  Fol.  Ces  remarques  ébranlent  Topinion  de  Box'eri  d'aprè» 
la^juelle  les  centro.soroes  du  premier  fuseau  proviendraient  d*un  déiouble»' 
ment  du  centrosome  sp<irm*atique,  opinion  déjà  combattue  par  les  faits  obset* 
vés  dans  les  oeufs  partiténo^*nétiques  tï A rtemîa  satina,  [II,  y] 

5^  Formation  des  ffhfmîes  polaires,  —  Bovkhj  a  décrit  fjuelquesi  rafe«  csu^ 
d*absenct*ou  de  formation  incomplète  de  Tun  ou  l'autre  globule  polair?.  On 
peut,  par  le  froid,  obtenir  facilement  ces  jinoinalies,  très  rarement  la  stippre»* 
Rion  t<Uale,  Dans  iM'sujufs,  le  nombre  des  chromosomes  du  premier  fuseau  df* 
segmentfltion  se  trouve  augmenté,  mais  pas  toujours  du  chiffre  de  ceux  qui 
auraient  dû  être  expulsés;  et  alors  on  peut  retrouver  des  traces  «le  ceux-ci 
au  sein  du  protôplasma,  sous  forme  de  tilaments  chromatiques  [>etoinp- 
nés,  en  voie  de  réjLTesHion.  D*autres  fois,  les  globules  entrafnf-nt  un  nombre 
de   chromosomes  supérieur  à    la  normale,  l'n  cas  curieux   est  celui  il 'un 
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ruf  i*\x  un  irloliiile  polaire  unitiui'  ;iv.-tît  <Mn]inrtr  tnutf  la  suhstaiirt*  i-hniina- 
U^^uc.  En  k^'néral.  dan<  «ts  cas.  1rs  ;;lol)ul<*s  ]»iilairfs  sont  ])lus  ^roM  «prà 
.'«inlinairr  :  un  ;:lol)ulf  unique  peut  rt'prêsrnteralorH  la  moitié  ilo  la  i-flluli* 
\ulain*.  (es  faits  rt  il'autrt's  rncon*  ne  Mint  ]»as  favorabU^s  à  ropinion  ilt* 
•  iix  i|ui  n*fuMM)t  (It*  Voir  unr  vraie  knr\'okinrsi*  «lans  Texpulsion  dos  ^loliu 
.'-«  |>ol.iin*t,  et  tendent  au  contraire  à  prouver  que  les  Klobules  polaires  sont 
J-  *  i-fllulrs  almrtivpK.  |II,  J| 

6  #»t  7i  Formation  du  noyau  ovulai re  W  fin  noyau  xpenantitptf:  fonnation  du 
prrmtrr  fuseau  de  êty  mental  ion,  —  Quand  1rs  noyaux  ovulain*  ot  s|MTinatiquf* 

•  kl  W  prpniirr  fuseau  dt>  M^^nirntntion  sont  constitués,  le  fn>id.  nirnio  pro- 
r.'ucr.  n'a  plus  d*influ(Mii*(>  directe,  i-e  que  l'auteur  attribue  à  IVjKiisstMir  de 
1 1  niemlinine.  \a'>  niiNlitieatiouK  qu'on  ol)ser\'e  ne  sunt  que  la  eonséquenre 
•)•  «  tpiuMes  antérieurs.  —  Un  a  vu  plus  haut  que  li*  nombre  îles  noyaux 
)"  Tit  ètn*  augmenté  ]Kir  polys]NTmie  ou  par  tusion  des  n-ufs;  de  plu**,  il  )N*ut 
im\rr  que  les  deux  ehromoBomes,  pi^rsistant  après  Texpulsion  du  deuxième 
.'I.'bule  |Ndain*,  pn^luisent  deux  p«*tits  noyaux  ovulain*>  dilîérents  du  noyau 
:j<>mial  unique.  Kmx  anomalies  dans  le  nombn'  des  noyaux,  eorreH|M>ndent 
:i4ii2rtllement  des  anomalies  dans  le  nomhn' des  anses  cliromatii|ues  à  l'é- 
•^iiati-ur  du  pnMuier  fus4*au  île  segmentation.  —  Le  nombn*  de*»  eentro««iim(*H 
:••  If  fii<u-au  pi'ut  i\\\^>\  éXw,  au^^nienté.  l>ans  de«.  cas  observés  par  ItuvEin,  il 
'..  \  A\.iit  pas  i>u  de  piityKpermie:tous  ceux  de  l'auteur  au  eontrain' étaient  la 

..•»^-queiierde  la  |Mily*»permie.  —  (1.  Saint-Uem\. 

•kI.  Btltrophaaofr  P.  .  —  JUudex  h-ratoyèniqura,  V,  •;  |.  —  On  connait.  depuis 

i>«RK«TL.  l'influeni'e  de  rabaissement  de  température  sur  Tembryon  du  Pou- 

«.:  en  voie  de  dêveli»ppeuient  :  on  nbticnt  dans  ce  cas  des  malfonnations  qui 

rit  leur  sief^e  surtout  dans  la  région  pnstérieun*  de  la  ligne  primitive.  On 

^!ient  auHM  des  malformations  lorsque  l'on  empêche  la  iténétnition  de  Toxy* 

•:•  nr  rn  vernissant  une  plus  ou  nmins  grande  surface  de  la  coquille  de  Tieuf. 

1.4  fMriiiati<»n  des  monstres  doiihles  u*a  pas  pu  être  jusqu'à  pri'sent  ranu'nt'e 

■   d«-«  causes  précises,  et  l'un  est  forcé  de  tirer  des  conclusions  explicatives 

\e  ;  a;>i<an*nce  même  des  uialfiirmations  qu'on  a  sous  les  yeux.  11  en  sera 

ri.s  le  iiiéiite  }N»iir  les  quatre  hlastitdenues  tératMlogii^ues  suivants  : 

1         Ocas  qui  a  été  signalé  seulement  trois  ftiis  lusipi'â  présent  pn'*sente 
•,kj.r.  •.  ^'luant  : 

**  .r  une  aire  transparente  a  contours  irré^'uliers,  se  trouvent  deux  lignes 

.  r.  ii.ti\r4  tout  a  fait  nettes,  pn-sentant  une  rt*Ki*<n  qu  on  peut  déterminer 

»«•-   Assurance  romuie  céphali<|iie.  Les  deux  lignes  pniuitives  sont  planVsde 

inif  re  .1  pn*senter  leurs  tètes  en  face  l'une  «le  l'aiitre.  L'aire  transparente 

&*^.;  «h\i^t'e  en  tnus  rék'iiuis  dont  deux  allonk'eeH  i  «irn-spondant  aux  em- 

r.    '.•  et  une  troisit-me  tnan»;ulaire  lisM».  J'ar  -leveloppeuient  ultérieur,  ce 

'   kitixlenne  aurait  •  ertainement  donné  un  mon*«tre  d>>uMe  de  la  foruie  .i  dé- 

r  r*-  »"Ui  le  n    '2. 

■  l.r«  deux  euihryi>ns.   ayant  ilt* ;.i   1  un  «'A  et  ra<:tre  sept  s^iminiti-s  re- 
r.:i4i»«ahle!«.  H>int  *ioudi"«  par  lei.r  ciTveau  auti-rieur  et  diH]Mis«'s  en    ligne 
:r  .!r    Le  pli  amniotique  «-i*p)ialii|iie  h'ur  est  •  nmuiun.  mais  on  Vdit  qu  il  de- 
-  .•■  d»*  de-ix  plis  s.iudis   «  •■  ca«»  n'est  pas  rare  et  a  i-te  liien  souvent  eité. 

**  ir  une  aire  transparente  île  «•..n*t«ur  irreguher  s«int  disposés  un 

.r-r.'i  n  'Uii're  île  plis  au  unlii  ri  vi  lieux  plis  «ur  un  des  côté ^  pri's  i)u  honl. 

I*4ri««'eilernii-r  endroit,  un  (h-splis  est  une  ligne  primitive  induliitahle.  Tau 

*   ■    .ritiuip!'    pli  ectoilfriiiiq-ie.  \i.  uiitiei.    il  y  a  ileiix  ii;.'nes  prinnti\is  l>:rii 

r-.  fft.  -jii.  il.ver.'iMii   j.ar  h-ur  •xtreuiiti-  i-ej.hal:«  ui-  rtiais  *••  reii"  i»!i're:ii  a 

•  .r  eitp  mitt  i-audale.  Lntre  1rs  ilrux.  il  y  .i  une  si-ne  île  troiH  jijis  i-<  t  dt-r 
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ïîiiques  ijue  Te»  coupes  montrent  comme  des  jiroductions  i 

des  fornmlions dues  à  l  action  des  réactifs;  cet  œuf  »'eat 

pt-rature  de  32**  et  a  été  enduit  dun  côté  avec  une  couche  du  collodloru 

K'xaniiuons  immédiateuient  i quelle  peut  rtre  la  cause  de  cette  fonualian 
bizarre  et  uninue  jusquà  présent.  Far  scui  degré  de  développement,  ce  bJia- 
todernie  correspond  au  blastoderme  nnnnal  de  14  heure^«  quoiqu'il  ait  été 
couvé  pendant  4  journ:  sa  croissajice  a  doti*'  Hé  furtement  relardée  et  c'est 
dans  ce  retard  qu'il  faut  chercher  l*explicatioii.  ^^an^  le  développement  ordi- 
naire, le  blastoderme  une  fois  formé  est  imuiédiatement  remplacé  par  l^ 
ntades  embryonnaires  suivants  et  Taccroinsement  de  ses  éléuients  ont  guidé 
dans  le  sen^  indi<iué  par  ce:*  stadeîi;  dans  le  cas  examinée  le  blastoderme  s'eut 
dévebqipé  normalement  juscjuau  moment  où  il  aurait  du  être  remplacé  psr 
d*autre8  formatinns  mai^,  à  cause  de  l'abaissement  de  la  température,  ce* 
stade»*  ayant  subi  un  retard  considérable,  les  matériaux  du  blastfwîennc  n*ont 
pas  pu  être  guidés  dans  les  voies  normales  et  ont  doni»ê  naissance  à  des  pUit. 
Si  ces  derniers  sont  expliqués  de  cette  manière,  la  pluralité  de»  lîîtcni?*  pri- 
mitives a  du  avoir  d'autres  causes.  Cet  œuf  était  anormal  maiâ  il  Test  devenu 
encore  plus  à  cause  de  l'abaissement  de  la  température. 

4,  —  Si  (*n  supposait  que  les  deux  lignes  primitives  qui  se  trouvent  ay  mi- 
lieu de  raire  transparente  du  cas  n"  3,  avaient  €^ontinué  à  se  dcveloppcr,  elle* 
auraient  donné  naissance  au  monstre  qui  sera  décrit  maintenant.  11  s'agti 
en  efl'et  de  deux  embryons  a  têtes  distinctes  mais  à  queues  réunies;  un  det 
embrj'ous  a  5  milliuiètres,  l'autre  4  et  ils  divergent  seulement  dans  le  lien 
antérieur.  L'aire  iransparefUe  est  en  furme  de  biscuit,  et  le  «legré  de  dfvelo|i- 
pement  parait  correspondre  k  Tâge  normal  de  26  Ijeures. 

Cet  embryon  j présente  dans  ê»on  organisation  deux  particularités»  tntéreu 
fiantes  montrant  un  retour  a  des  dispositions  ancestrales. 

rt,  —  L'origine  du  nerf  trijumeau  est  fnnnée  par  une  évagination  ou  un  pli 
du  cerveau  moyen,  or  on  saitc[ue,  cbez  les  St'»laciens,  c'catce  rpil  a  lieu  pour 
les  nerfs  cràïjiens  et  les  racines  mrdullaîpes  postérieures. 

b.  —  En  plunieurs  endn>its,  la  corde  dorsale  se  présente î^ous  T  i^  '   ine 

évag:ination  endodermique  comme  chez,  les  Vertébrés  tout  à  fait  ... 

lu  autre  fait  peut  être  observé  dans  la  région  caudale;  Ton  voit  de  c- 
len  gouttières  médullaires  des  deux  embryons  faire  place  aux  lignes  phm  r  i .  r  > 
La  ligne  primitive  du  grand  embryon  se  termine  avant  celle  du  petit  eiû- 
bryon,  ce  qui  démontre  que  les  deux  individus  maintenant  soudes  soni  déri- 
vés chacun  d*un  bla.sténieis(»lé,  qu'ils  ont  eu  leurs  lignes  primitives  coinfilè* 
tement  séparées  et  que  la  réunion  ne  s*esî  faite  que  ]>o*itérieurement. 

Ces  exemplen  montrent  que  le^  causes  de  la  duplication  des  emhrjona 
doivent  être  cherchées  dans  un  stade  très  précf»ce  du  développement,  et  qu'ii 
est  certain  que  le  monstre  double  ne  dérive  pas  d*un  embryon  simple  t^  dé- 
doublant postérieurement  dan»  le  coura  du  développement;  c'eat  donc  avant 
que  l'embryon  ait  acquise  »on  individualité  qu'il  faut  chercher  la  cauâe  des 
mon^trefi  douldes.  Est-ce  alors  dans  l'reuf  non  fécondé  qu*elle  se  trouve  oy 
bien  dàn«i  le  germe  non  dilîérencié?  Il  faut  probablement  s'en  tenir  à  b  «a- 
condo  alternative,  parce  «lutl  va  des  faits  qui  militent  en  sa  faveur. 

Kn  effet,  il  y  a  une  certaine  relation  entre  la  présence  de  dmix  ou  plusieare 
îignis  primitives  sur  la  même  aire  trfl'  ^  et  les  ar^  jve 

fUtreint'Tnnnt  fn'quentes  dans  les  ligiM  ves  uniij  ne 

T:  du  côté  pnMérieur»  on  tn*uve  depuis  df*  sits  >• 

'  i^îà  des  véritalïlei  bifurcations  et  mi^me  de  vèi  ns 

jibondanies.  Si  les  malformations  en  forme  de  x  peu%*ent  itre  r.iifMK  u  ,-5*  ^ 
de»  retoun  ataviques  {rroisxant  lics  itrptilesi,  il  y  en  a  d'autre»  qui  nr  ptmont 
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être  considérés  autrement  que  comme  résultat  de  la  soudure  de  deux  ou 
plusieurs  lignes  primitives.  On  ne  connait  pas,  par  observation  directe,  le 
sort  de  ces  formations,  mais  leur  présence  à  des  stades  plus  ou  moinfi  avancés 
du  développement  montre  que  les  centres  de  développement  peuvent  se 
fragmenter  en  deux  ou  plusieurs  centres  séparés.  [XVII] 

Les  contours  de  Taire  transparente  ont  une  influence  sur  la  forme  de  la 
ligne  primitive.  Lorsque  la  première,  pour  une  cause  quelconque,  prend  un 
contour  irrégulier,  la  ligne  primitive  subit  une  malformation  correspon- 
dante. Les  premiers  phénomènes  du  développement  sont  la  résultante  de 
toutes  les  influences  produites  par  les  différentes  parties  des  matériaux  em- 
bryonnaires. Donc  la  ligne  primitive  est  la  résultante  de  toutes  les  actions 
qui  naissent  des  matériaux  composant  Taire  transparente.  Lorsque  cette 
condition  d'équilibre  normal  est  réalisée,  la  ligne  primitive  se  place  au 
milieu  de  cette  dernière;  mais,  lorsque  Taire  transparente  a  des  contours  irré- 
guliers. Téquilibre  est  détruit  et  la  ligne  primitive  doit  subir  des  modifica- 
tions correspondantes.  Ainsi,  s'il  nait  des  lobes,  la  ligne  primitive  unique  et 
médiane  ne  peut  se  former,  et  chaque  lobe  forme  une  ligne  primitive. 
L^exemple  du  cas  n®  1  est  typique  puisque,  à  chaque  division  de  Taire  trans- 
parente, correspond  une  ligne  primitive. 

La  forme  de  Taire  transparente  dépend  :  1«  des  directions  suivant  les- 
quelles a  lieu  la  multiplication  la  plus  active  des  cellules  blastodermiques, 
ce  qui  dépend  à  son  tour  des  propriétés  internes  des  matériaux  primitifs; 
2^  des  conditions  qui  limitent  sa  croissance  dans  certaines  directions. 

Il  est  difficile  d'aller  plus  loin,  vu  Tétat  de  nos  connaissances  ;  on  peut 
dire  cependant  qu'une  croissance  rapide  ou  faible  du  blastoderme  dépend 
de  la  quantité  d'oxygène  qui  y  arrive,  mais  il  est  tout  aussi  probable  que 
d'autres  facteurs  doivent  aussi  entrer  en  jeu;  il  reste  néanmoins  acquis 
qu'une  irrégularité  dans  le  contour  de  Taire  transparente  entraîne  des  mal- 
formations de  Tembrjon.  —  E.-G.  Racovitza. 

84.  Schaltze  (O.).  —  De  Veffet  des  températures  basses  sur  le  développe- 
ment de  la  Grenouille.  —  Contrairement  aux  assertions  d'O.  Hertwig,  l'auteur 
s'est  convaincu  de  la  grande  résistance  qu'offrent  les  œufs  fécondés  de  Hana 
ftisca  à  l'action  des  basses  températures.  11  s'est  assuré  notamment  que  de 
tels  œufs,  pris  au  stade  de  gastrula  et  soumis  durant  14  jours  consécutifs 
dans  Teau  à  une  réfrigération  de  0*  subissent  pendant  tout  ce  temps  un 
arrêt  complet  de  développement,  sans  perdre  pour  cela  la  faculté  de  reprendre 
leur  évolution  normale  suspendue  momentanément,  dés  qu'ils  sont  replacés 
dans  les  conditions  habituelles  de  température.  Après  20  jours  du  même  trai- 
tement, il  est  encore  possible  d'obtenir  des  embryons  normaux  bien  qu'on 
voie  alors,  dans  certains  cas,  apparaître  des  malformations.  --  P.  Jacques. 

94.  'W^indle  (B.-C.-A.).  —  Sur  les  effets  de  C électricité  et  du  magné- 
tisme sur  le  développement.  —  Les  expériences  de  l'auteur  ont  eu  pour  objet 
Tétude  de  l'influence  des  barreaux  aimantés  sur  le  développement  de  Tœuf  de 
Poule,  sur  celui  du  Ver  à  soie  et  sur  celui  de  la  Truite.  L'influence  du  ma- 
gnétisme ne  paraît  produire  aucun  effet  bien  remarquable  sur  le  développe- 
ment (des  témoins  étaient  placés  dans  des  conditions  identiques,  mais  en  de- 
hors du  champ  magnétique). 

Au  contraire,  Télectricité  semble  produire  une  action  plutôt  nuisible  sur 
le  développement  de  Tœuf  de  truite  ;  les  embryons  qui  arrivent  à  Téclosion 
ne  tardent  pas  à  succomber.  Toutefois  il  est  difficile  de  tirer,  de  ces  quelques 
expériences,  des  conclusions  bien  nettes.  —  A.  Malaquin. 
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54.  liOeb  ;J-V  —  Couirihtttion  à  fétude  de  la  mt^canique  du  dêvehpptumeni 
dcÂ  monstres  doufdes,  formés  au.r  dépens  if  un  snU  œuf*  —  Si  Vun  porte  de* 
œufs  d'Oursin  fécondés»  non  segmentés,  dans  de  Tcau  de  mer  concentrée» 
15  ou  20  minutes  apn's  la  fécondation,  la  dilVérence  osmotique  de  pression 
entre  le  contenu  de  IVï^uf  et  l'eau  de  mer  fait  gonfler  l'œuf  et  éclater  sa  mem* 
brane.  Presque  pour  chaque  culture  on  peut  trouver  une  concentration  d  eao 
de  mer  telle  que  presque  toutes  les  membranes  se  rompent  en  quelque»  mi» 
nules.  Le  protoplasma  sort  alors  par  la  fissure,  et  la  forme  géométrique  de 
l'auf  se  modifie  de  telle  sorte  qu*îl  devient  une  double  sphère.  H  se  produit 
alors  un  tourbillon  rapide  de  la  masse  fluide  liors  de  IVpuf  dans  Vextrao^^ai. 

Tout  d  abord  Tu^uf  continue  à  se  développer  normalement  si  on  le  port© 
dans  Tean  de  mer  ordinaire.  La  segmentation  se  fait  comme  s'il  n'y  avait 
pas  dVx/rfîoraf ,  t'est-à-dire  de  partie  protoplasmique  en  dehors  de  U 
membrane  de  IVt^uf.  La  seule  diflérence,  c*est  que  Textraovat  pos5it*de  pi«i* 
sieurs  cellules.  L'auteur  reproduit  des  figui^es  de  segmentation  aux  stad» 
2, 4, 32,etc*  Du  reste,  celle  ci  ne  se  produit  pas  si  Tœuf  reste  dans  la  solution 
concentrée  d'eau  de  mer  :  ïe  protoplasme  reste  à  Tétat  de  paralysie  (  HVwf» 
aerxtarrtf):  mais  il  vaut  mieux  laisser  les  œufs  plus  d'une  demi-heure  daos 
Teau  de  mer  concentrée  avant  de  les  porter  dans  Teau  de  mer  normale  : 
dans  i*e  cat^,  l'extraûvat  se  cicatrise  plus  vite* 

Si  l'on  étudie  maintenant  la  segmentation,  on  voit  tout  d'abord  une  cer- 
taine orientation  des  cellules.  11  ressort  des  travauxde  Roiix(  Vt>tr  di.  V  ,  40>  etde 
0*  U£RT\viit  ({ue  le  fuseau  se  place  suivant  le  grand  axe  du  corps  protopUsuii- 
que  :  ici  la  segmentation  est  perpendiculaire  au  grand  diamètre  dei«  deux 
sphèreat  ce  qui  est  confonne  à  la  loi  d'Hi:RTVViG« 

iea  cellules  se  divisent  dans  Tœuf  et  dans  IVxtraovat,  et  il  se  fenxie  deux 
morula  accoléos. 

I/auteur  a  constaté  Tadhérence  des  cellules  superficielles  proche  voinines, 
et  le  fait  que  les  cellules  (^mettent  du  liquide  dans  la  direction  de  la  sur- 
face de  ia  morula  vers  le  centre  de  cette  même  morula.  La  polarité  et  Ko- 
rien  tat  ton  des  cellules  seraient  déte  nui  nées  seulement  par  la  séciMofi  de 
ce  liquide  dans  une  certaine  direction.  Dans  un  grand  nombre  de  caa,  il  te 
forme  une  cavité  de  segmentation  dans  chaque  uiorula^  d  où  la  foniiation 
de  deux  blastula  (et  pas  plus  de  deuxi  qui  donnent  des  gastrula  et  des  hla- 
teus  normaux.  Mais  souvent  la  membrane  ovulaire  persiste  aver  une  forte 
tension,  et  les  figures  de  Tauteur  montrent  des  embryons  avec  squelette 
naissant  ou  déjà  développé  plus  ou  moins  déformés  par  compression. 

Accotées  au  début,  les  blastulas  se  séparent  plus  tard  mécaniquement. 

^>i  des  FlutcuB  doubles  proviennent  de  deux  blastulas^  il  se  fûmie  dans  la 
régie  pour  chacun  un  tube  digestif. 

D'autres  expériences  ont  porté  sur  des  œufs  mis  dans  Teau  de  mer  con- 
centrée a%'ant  la  segmentation  et  le  stade  blastula. 

Les  œufs  non  fécondés,  dans  ce  cas,  absorbent  beaucoup  moins  il^eau  de 
mer  que  les  œufs  fécondés;  ils  augmentent  de  volume,  mais»  ne  ponèdani 
pas  de  membrane,  ils  ne  forment  pas  d'extraovat.  Si  Ton  porta  dansTeau  de 
mer  concentrée  des  blastula,  la  membrane  éclate,  et  il  se  ^  -'** 

lapsus  de  la  blastuLi  sans  que  le  bord  de  celle-ci  éclate  jaînr\i  oa 

les  blastula  dans  Teau  normale,  elles  redeviennent  spfi  riiAeol 

un  embryon  unique  avec  une  seule  cavité  blastulaire.  1  ^  envenl 

d'ailleurs  rester  dans  Tcau  de  mer  concentrée  plus  longtemps  vivante  que 
les  tL'ufs  aux  premiers  stades. 

De  ces  expériences,  il  résulte  qu'une  division  fnrtftr  partieflt  du  germa 
peut  conduire  à  des  produits  doubles  et  évoluant  ensemble;  un  fietti  en 
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l'iin  (jiie  la  diffL^rence  osmotique  de  pression  i{m  sert  :i  cniiduin*  Tu  iif  di* 
.  r'at  s]i!iériqueà  Pétat  de  double  sphère.  |)eut  se  produire  entre  le  contenu 
•if  r>iuf  et  lot  liquides  utérins  (Icsan^.  par  exeiii])le),  surtout  si  r<iufpo«>- 
Mrde  une  pression  osniotitine  annnnale,  i-'est-à-dire  >e  trouve  dans  un  rtat 
}»atiioIo»M«iue.  Li»eb  a  montré  qu'il  sufHt  d'um*  tn^s  faible  influence  tle  cette 
n.iture  pour  conduire  à  un  double  développement. 

iH\  fieut  é»faleuient  se  poser  la  question  de  savoir  quel  processus  suit  un 
douMe  dévrloppenient  dans  une  nicnibrano  ovulaire  non  l<*sèe. 

Ce  cas  n'est  pas  rare  i*he/  les  «fufs  d*(»ursin  soumis  à  leau  de  mer  lon- 
rentn'v  :  Il  peut  se  former  de  doubles  embryons.  On  constate  alors  que  les 
ieu\  premières  cellules  se  sont  séparées  l'une  de  l'autre,  ou.  plus  tard,  ijue 
et  i^el Iules  de  segmentation  se  sont  ilivisres  en  deux  groupes. 

<*ii  se  rappelle  que,  dans  les  «rufsd'tiursin.  entre  la  membrane  et  le  pro- 
tDpl.iAme.  existe  un  liquide  qui  diffuse  de  l'extérieur  à  travers  la  membrane 

•  Tulaire  O  liiiuide,  non  mélangé  avec  l'eau  do  mer.  est  en  contact  avec  bi 
frurfac*'  seule  du  protoplasma  :  cotte  i*bser\'ation  rappelle  co  qui  se  fiasse 
:anft  !«*>  expériences  de  (^iiNcki:  lorsqu'on  porto  uncgouttt*  desolntimi  de  cariN»- 
::at'-  do  «kuude  dans  de  rbiiile  contenant  des  acides  gras.  Lo  liquiile  précèdent 

-ourraitjou«*rlo  n'»le,  en  suivant  l'idée  do  (Ji  in»  wk,  d'une  tro^  mince  coucbo 
:  :.  i:!e;  ralbuiiiino  ot  l'eau  de  mer  se  comporterai«'nt  coiiimo  la  srdution  de 
«•-od^  rer^oime  n'a  pu  voir  directement  coite  réaction  à  la  surfa«.'e  dr^  blas 
%^ni»'m  pendant  leur  division,  mais  on  siiix  que  «V^t  pendant  la  division 
,u«-  se  ppiduisent  le*i  moditicationn  à  la  surface  des  cellules.  La  formation 
:e«  r:nbryiins  doubles  M'rait  don«'.  d'apri*s  Loeb,  due  à  dos  mouvements 
'  .rbillfnnaires  violents  dans  lo^  cellules  on  soKnieniation.  mouvements  dus 
t  .1  li'|uide«  aiiuouz  ambiants. 

I*'tprt>s  une  autre  expérience  do  l'autour,  si  l'on  portt*  deA  nufs  fécondés 

:i:i%  une  sulution  do  ^1  do  p^ita^se,  il  se  fait  des  divinioiis  nucloain*s  sans 

:...*:  'US  cellulaires   \oir  cli.  I.  tW].  Si  l'on  n-purtoi-es  louf"»  polynucléésdans 

•"  .  de  mer  normale,  il  so  produit  il«*s  luiiHNomonts  protoplasmiqnos  violents. 

•■'  u:i*-  i»r|iar.itiMn  des  )>lasii»moros.  l'.irrois,  i!  <>o  forme  on  piircil  c.is  doux  blas 

.Il  au\   dépens  d'un  seul  •riif. 

I.  rri  t  de  la  diMsion  cellulairo  m*  ]>roduirait  Ii>i*s>(Uo  l'éiiorgio  dti  piiuviiir 
'  art^Moiiiiaire  o«t  trop  laible. 

I  r%  ■  •inclusions  de  I  .luteur  ^Mut  les  ^iiiviintes  ; 

I  >.  la  différence  .•.,niiiiM|Uo  entre  le  contenu  île  1  «i-uf  t-t  U*  \U\\ï  >!o 
«     '  àti'.  dt\:ent  trop  ^Tamb-,    c'est  :t  ijire    ^i   la   pre>hiiin   osnii>tii|uo   dans 

'   .f  «*•!  triip  haute  et  celle  dti    lii|Ui'lo  .iuili:ani   tn>p  taiMe.  le  \oluine  do 
K*.  doMent  tn>p  frrand  )H>nr  sa  m>-mbr:iiii-  qui  éclate  :  uni- ji.irtio  du  pr> 
'  ;  .a«:iie  re^te  d.in«  la  mombriUi-,  l'autre  sort,  et  il  m-  pro^luit  un  dnuble 
---h^'.  •;>{*«-meiit. 

.*'  I>3ns  la  nti*mbt'<ino  ••\ulaire  .iit:icir  |eutau>«:  <«••  iirmliMp  un  •!•  ul>le 
>  vri<>p|H'Uien(.  I.o»  niouvenii-nfs  |ir<'iiiphiiiniiiiiies  '••ur)*:ilnn;iaire<«.  vit  |»<iir 
.f  .%ii%»ik  rxterno-  s«iit  jmtu  île-»  •mu-^O'»  nroMii"».  peuvent  intluer  *ijr  le-» 
.••:...er»-4  di^.-htn*  de  1  •!  u!  «  fs  nioiiN' nien'H  tMi.rl.  ||i»nii.iire«..  •«:  I  ••n  ap 
^-.r  a  ••c*  o\|H^rioni  e^  la  lhé<>rie  île-»  :ii>»-.voineiits  am-i  bo;des  tb*  IJI  iSi  K», 
r  x:u.«rrit  la  ili\i>ii«in  cellulnire.  I.en  .  ;is  de  ilniilile  ilèsi'bijipenient  si^iit 
-  : .    .'f'it  *  par  un   oyi  i-s  d  intens;'ê  «lins>i nr.tnt^  toiirliillxiinairo».  «]Ui 

•  •-;  ïTent  v:><IemMiont  ^oii  «It  ii\  •  olluli-^   -u  *»t«iiie  V.  ^t*'\\  ib  nx  gnaipoi  collii- 

l   ••»  A.    I.MiMI 

'#.  Morgan  T.  H      -   I  ttnhit'uif  r'tr"iii"n  i/un%lii  s.  .^nf-nfi'^'   ■        l'i:<i->    ■ 
.    ..••'    '(iji  •!  iii«  li"«  ti  lis  i)  Oui  .111*  ii<-:t  «•-■  ••Ue'«  :l  o«    |-rin|ii.'"'      ...:...•;• 
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une  preiiiitTP  divi^iiori  iiiinicdijiio  on  «nuitro  bl;i  et  a^ttf^ 

touty  vraiseiiihînncp.  rp  phf^nomrne  à  la  polyHp>  ih  ilann  • .  i^ 

tances  on  rrnliservp  jamais  dp  divisimi  immédiate  eu  indî**  Or,  eu  «ecouaiit 
den  œiiff^  c|ii«^lr|ueî*  mintiles  après  la  tWondation  non  avec  violence,  rr  c[iij 
les  fragment*^,  mais  mmlt^rr^nipiit,  Morgan  obtient  rèlimination  de  U  mitn- 
br^u<*  vitelline  rêceinuient  farmpe  saiiMnodilication  de  la  foriiM»,  »»t,  d.ini*  ce* 
conditions,  il  se  pnxluit  de  très  fréquentes  divisions  imtnédiate?i  en  trois,  fl 
Hemblerait  d'après  cela  naturel  d^attribuer  ce  fait  au  secou;t^e  ind(*pendani 
ment  de  tonte  poly.spermie;  néanmoins  Morgan  ne  peut  dé«*ider  si  la  poljrn^ 
permie  intenient  dans  ce  cas:  n'ayant  pu  réussir  îi  dénombrer  vxhcUmwni 
les  cbromosomes,  seule  chose  qui  eût  pu  trancher  la  question, 

C*esl  un  fait  constaté  que  ces  oeufs  anormaux  abtuitissent  rareinent  à 
former  des  frastrula»  mais  la  chose  est  moins  rare  pour  ceux  divîs«'*s  immt^ 
diatemeni  en  trois,  que  pour  l'eux  divisés  immédiatement  t-n  quatre.  L'au- 
teur trouve  Texplication  dans  ce  fait  observé  par  lui  (jue.  rn  dehor»  de  In 
ilïvisioii  binaire  normale,  la  réjHirtitiofi  «les  chromosomes  entre  les  r«*ntre» 
uniltiples  est  souvent  inéjiçale.  Dès  ïors.  il  y  a  naturellement  plus  de  rtiAoee^ 
pour  quelle  se  trouve  par  hitsard  é^^ile  entre  trois  rentres  quVntrr  i|iiatr«*. 
Cette  division  en  trois  correspond  au  stade  deux  et  de  ntéme,  dans  întiK  le* 
stitdes  subséquents,  le  nombre  des  blastomères  sera  toujours  de  i  i* 

^n*and  *|ue  celui  des  blastomères  des  œufs  normaux  du  stîule  corr-    ,  tii. 

De  même  (|ue  daris  les  onifs  polyspennes  divisés  immédiatement  en  quatre» 
ce  nombre  est  toujours  double  de  relui  des  tanh  normaux  du  même  nlhAe, 
Lh  taille  de  i^es  blastomères  est  moindre  que  celle  des  blaiitomères  normattii 
mais  supérieure  aux  deux  tiers  de  celle-ci,  ce  qui  tient  à  ce  fait  que  le*  trai» 
preuïiers  blastomères  sont  à  eux  troii*  plus  volumineux  que  le»  deuit  prv* 
miers  blîustomères  du  stade  correspondant  normuL  La  ptisition  des  pîan»  dû 
segmentation  est  la  suivante  :  Taxe  vertical  de  lœuf  étant  déterminé  par  Ir 
point  d'ejitrée   du   sjRTUiatozoïde,  les  trois  premiers  |<f         '  '  là 

tlivîsion  immédiate  en  trois  sont  verticaux;  les  trois  uni  le 

stade  tV  sont  aussi  verticaux,  et  c'est  neulement  â  la  divt-iui.  ta 

plan  horizontal  sépare  six  micromères  inférieureH  et  six  ni  V^ 

Heures.  La  jK»sition  de  ces  plans,  qui  en  elleniéme  sembla  \% 

lois  ordinaires,  s'expli(jue  aisément  par  conq^araison  avec  le.  ,\: 

ear  les  sixpreimer<  plan^  verticaux  corrcspontlent  simplrment  j*u\drux  pUn* 
verticaux  perpendiculaires  des  œufs  normaux^  et  U*  premier  jdan  borizontnl 
résulte,  comme  dans  les  œufs  normaux»  de  la  néce^>ité  de  séparer  a  cr 
moment  la  substance  située  au  pôle  supérieur  rpii  doit  cotistituer  les  itiii^ro- 
mères.  D'ailleurs,  il  ne  faut  pa,s  voir  là  tuie  preuve  en  faveur  de  la  Ihénrin 
moifiaïque  deRouscar  cette  subsUmcedes  micrornèress  ne  riqiré<«""0  hh  titt 
organe  larvaire  déterminé  et  la  preuve  en  est  dans  ce  fait  <*  \r 

DRlSâCli  que  des  embryons  privés  de  ces  micromères  évoluent  .».  ,.,.iM-tii« 
en  larve  normale.  [XX]—  E.  HÉROtfAMU. 

67.  Morgan    T.-H.).   —  FtirmtUîon  d'ufi  embryon  unique  4t§Lt  dépens  ée 

tfetLT  UUiHhUi,  —  l/auteur,  en  secouant  des  œufs  dHiurnin  deux  loiautet 
après  la  fécondation,  fait  disparaître  la  membrane  et  met  le«  leufs  et  £ni|ç- 
ment*  d^œufs  en  état  de  s'accoler.  Il  obtient  ainsi  la  foriruUion  de  '  ' 
doubles  provenant  de  deux  <j-ufs  fécondés  qui,  b^éVint  accfdét.  m 
*!  ^  dans  cette  situation.  Chacun  d'eux  a  donné  nalf^^nee   il  nue 

iji  ;  *n  ne  présentant  aucune  relation  tlie  avec  le  lieu  de  soudure  dep» 

deuxbiastula.  Dans  un  ca^^  cependant,  les  deux  Inva^^i  nation  s  se  formérenl  «i 
près  Tunr  dt'  l'autre  «juVlles  tinirent    par  se  fu^^onner  et  donnèrent  uâU* 
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«anct*  d  1111  eiiihryon  pourvu  «l'un  tube  diuM'Stit  trrs  l.ir^'c.  et  on  n'app.iriit 
-.u'un  "^eul  »i|uelettc. 

•  «■  »MH  f*\orptionncl  est  en  K*alit«*  le  seul  «jui  n>}>oiiile  e\ai-teinent  au  titre 
.u  nieiu'ore:  partout  ailleurs,  il  K'at:it  en  .somme  d'tMnltrviins  géminés  sans 
'•■!aT:<*n  ilf  imsitiim  li\c,  embryons  issus  de  la  segmentatinn  d'dMifs  aecolès 
•:  une  fai-iin  plus  nu  moins  étroite  et  douiiaiit  de<  larves  d'autant  plus  iniri 
.ur«-4  que  raciNilement  .1  étf  itlu-^  intime.  ('Iiai{ue  }'luteu<  formt*  indé|H*n 
iimment  «un  sf|uelette  a  quatn*  bras  normaux  quand  len  larvrs  sont  assez 
.Anrruient  sepan^e»;  quand  au  contraire  la  fu^itm  «Ifs  blastula  a  été  plus 
:  •mpb-t*-.  il  n'y  a  «{u'uri  seul  squeb^tte.  V.uivr  ces  deux  extrêmes  on  obsiTVt* 
'  u«  l'h  intrrmèdiaires  |HissibIes.] 

M^.%  1  MitèrtH  du  travail  de  Morgan,  c'est  qu'il  rbercbe  a  expliquer  par  ces 
•  ««nU«  liont  le  dt'terminisme  n*a  malb(>urfUMMnent  l'tt' ti\é  qin'  d'une  ma- 
"..rrv  tri-%  va^ui't  leH  e\|MTiences  lU*  Lm:!*.  sur  la  tnrmation  île  nnuisi.'es  mul- 
:  }>if«  d'iiursins.  Hn  sait  en  efTet  ipie  l.oeb,  en  ]ilai*ant  lesirufs  d'tMirsins  dans 

•  au  •Ittuce.  a  mmissI  à  faire  èeiater  la  membraiie  et  à  itliti-nir  un  extraovat 
,ui  »e  «lf\eloppe  vu  un  seroinl  embryon  stupir  au  prt'mier.  l.f  fait  eu  lui- 
M^ciie  n  e«t  pas  diseutabb'.  Mais  I.ofb  avaiict*  i|ue  cet  e\tmovat  peut  en^en- 
irrr  en  si*  «e^nientant  jusiprà  quatre  blastulas  à  cavités  de  sej.:mentatiiin 
•#-{iar»»es.  Miilieun*usrment.  il  ne  lionnt*  pas  d«»  uicsur*' «-t  Moriran  eniii  fort»- 

•  •rn!  '{liv  ces  Idastulas  multiples  pniviennent  non  il  une  division  de  la  ]>artie 
rrrui-*'  lie  l'i  uf  m.iis  ib»  la  sou'iure  df  blastula  distin  -tes.       «i    I'ihi:\i  i  i 

I»»    Jeffrey.  —  l'tthjrmbnjuim*  ti  l'.rfflhnnnmn  ttmrrtrnnum.  I /(Mis  p  lit  Te 

:'f  ciind«-t*  donne  naissance  par  sek'mentatious  succcKsivesa  une  masse  de  cel- 

.Uir«  au\  dfpens  di*  laquelle  plusieurs  embr>ons  cummenccnint  a  se  dif 

Vr*iiiier.  Toutefois,  un  seul  d'entre  eux  arrivi  a  complet  drxi'Inpj.ement  et 

f*  autn*s  Mint  n-surlifs,  d»*  sorte  qm*  la  irraine  mure  ne  renlerme  Jauiais 

u  'Kl  embryon.  La  |>olyembrvonii*  nu  plutôt  l'êhauclie  de  ]iolyfmbrvonii*  de 

/  ry/Ar(iiiM/fii    itniei  trununt  est  ib>uc  e\ai  fcmeiit    boin<ilo;:ue  de   celle  qu'nn 

tr*»rve  rbe/  les  «iXirMiospermes. 

Nou4  pla*-ons  cette  analxoc  a  la    rmtdk'cni-st*  i-\]if<-imental'  .  bien  que  les 

;.  *.'-r."m';>es  tiuiit  il  s'airit  -^e  pniduisent  spiuitaM<-:iieiit.  p.iive  *\\i\\^  muiI  tuut 

.  '    :  «if  ni«-m*'  nplre  *\\iv  i-mv  itmit  il  M»'nt  •l'iîiv  qiiesl."U    IN  ip'Us  mon- 

•r- I,:     .Cl  rn- «inv  pIu^irui-H  einbrxoiis  CMtiiiiien<' lUt   .1  se  •Ii'M'Ii'I'Imt  .m  d- ■ 

.'  :.•  Ir  il  ui  il  d'»nt  un  si*ul  sa^  Ih-m- \  —  «•     l'mnM  1  1. 

lî.    HertWrif    O.   .     -/.fm/rsi/rnftr/t/infiiifirtrf,t^nnrntii/.    »(  >i>  nififtfutjrni*' 

I         •'!  iri/i  pin*  nu    iH**iHS  »iintrnlrft'\.  llli:i'.*l     a\i-C    si't   larvi"«   .ii|   l.tIliUlii. 

.  iti.  M"f:>.\\.  I«*s  fnTf's  lli  1:1  \\  !•,,  iMit  di-f.i  •  tudp-  un  crrtairi  itnuilnf  •tr^ 
7.  -^t.rj!  l'Us  qui'  les  variatii^iis  ciiiuiiqiifs  du  m.liiMi  |iru'>i'tit  a{i|iiirti-i-  .iu\ 
r  .-.«1*0^  ■•••rmauN  «le  riiu:<«h;i'ii' si-  !.••  travail  .i-  l'ii-l  du  Ib-r!  \.i.'  es:  jurt: 
.  i  rf-UM-rr  i!it«Tf'SHanl  pir  i-i*  fa.t  qm*  l*a^i-ii'  •  !i.iiii<{Ui'  •■.lipl-yi-  r*t  b* 
.i  .Ta  Ti-  *«d  niar:ii.  I/'i  uf  ib'  <  •rciinuilb-  ■.  1  *'  rvlp  !iii':in-:i'  s-n^ihli'.  eî 
•  •    •^r.4li  ilis  ib-  i|Ueli(Ucs   dlXPliii'N  tliriN    .,\    »;»:!»M'  >\v    l'c.iil    j.r-  luisi'iit  soil 

^rr*'    u^   !••  ilrbut,  smt   \v  n  ïarl  itu  >li'\c|ii}i|ifment  et  ib  *   iMitiisiru*i'*itfs 

:;•    .  ■  •  *de  finiriil?  di's  diilillf*   plfiM-ij^rs  .i  1  •■:..'.r\ii.:i*mr  au^si   liHMl  qU  .1 

A  :  .   .  *:;••  fc:i-iifr:ilf. 

!•  .i\  p  Miti  *  prifenanT.  iim--  -le  /i'-hmi    <■«/»•  im,  l'autrr  i|r  /i*»/i»i /m».  «». 
-.1  •  •'    •  ;..|..i.\its,  i-t   !#•«*   -luîs   ■•II*  I '•    it  parti-  l'M   uni"  -irii*  dr  1  ils   p.  « 

•  r- »j*«- *.  .l'iinMit .    iim*   iii-iii.  ?.i  i.if    iMi\<riiu  ai'î'fs    l.i    b  l'uîiil.it.i-!»      i.i'.- 
,•  •   -w.  iï.M*itt  .i.-  M'I  .1  o.r»       II.;        n  *-  —  M.'.i  I"  i-:i:jii   i  un  i  l,i-/  lit 
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cufrnta,  m\  peu  plua  sensible,  la  solution  à  1  0/0  a  arrêté  le  développement 
au  bout  de  quelques  heures,  avant  rachèvempnt  des  deax  preiniem  gilttintî 
de  segmentation.  La  solution  à  0,9  a  permis  à  la  segmentation  de  c*ïm 
mencer;  elle  était  arrêtée  au  deuxième  jour.  La  s<»lution  a  U,8  a  permi*  Ip 
drvelopperaent  jusqu'au  troisième  jaur,  au  stade  blastula.  Dans  la  snhition 
à  0,7  il  «'est  poursuivi  jusqu'au  quatrième  jour,  et  la  gastrulation  a  débuté, 
Au-delii  de  ces  limites,  le  développement  sest  arrêté,  et  les  œ\ih  ont  cjcim- 
meneé  à  se  désagréger.  La  liana  /mca  a  fourni  des  résultats  analogues  mreo 
des  concentrations  de  1  et  0,9  0.0,  c'est-à-dire  que  le  développement  s'est 
arrêté  avant  Taché vement  de  la  gastrulation. 

De  cette  première  série  de  faits,  nous  retiendrons  avec  llertwig, avant  d'aller 
plus  loin,  les  doimées  suivantes.  Danstous  les  cas  étudiés  jusqu'ici,  t  V&i-jniire 
dans  leH  solutions  les  plus  concentrées,  il  n'y  a  pns  dr  monsfrwmtéjt,  niais  sim- 
plement n'tard,  puis  ftrrvt  du  rif^rflo^ffinnrnt.  Le  «r/  à  emiMé  une  tUminution  tie 
la  vitalité  ih'  lœiff^  qui  a  été  en  raison  directe  du  degr^  de  conctnii-ation.  Kn 
outre,  premier  détail  intéressant,  ionique  la  scf^metitaiion  du  protoplQjtme  «'aff 
tirrHée,  celle  des  noifaux  a  eontinué  un  certain  temps ^  de  sorte  que  Ton  trouve 
des  éléments  à  deux  et  (juatre  noyaux.  [C'est  un  fait  â  rapprocher  desrésaltais 
♦  ►btenufl  par  Lo^^b  en  traitant  les  u*ufa  d'Oursins  par  des  solutions  salées  con- 
centrées, et  en  faveur  d'une  certaine  indépendance  relative  de  ce<i  deujc  par* 
lies  de  la  cellule.  (Voirrh,  1,  dSu  Deuxième  détail  à  noter,  leê  différtnirM 
partie»  de  Hruf  sont  int^qatement  sensiblrg  A  raction  du  seL  L'hémisphère 
inférieur  formé  par  les  grosses  sphères  vitellines  est  le  premier  lé^/ce 
qui  témoigne  en  faveur  d'une  moindre  vitalité  de  ses  cellules,  i*  »iie 

quantité  de  protoplasme  actif  est  alourdie,  gênée,  par  raccon  les 

matériaux  viteilins  passifs.  L'augmentation  graduelle  de  la  salure  a  doue  ki 
cette  propriété  curieui*e  [et  qui  sera  bien  précieuse  pour  les  cmbrj'ologiste»]. 
de  produire  un  effet  ^malogue  à  celui  qu'on  obtiendrait,  si  l'on  p»ouvalt  aug* 
menter  graduellement  la  teneur  de  l'œuf  en  vitellus,  et  le  transfonner  peu 
à  peu  en  œuf  mérobïastique.  L'hémisphère  végétatif  est  souvent  à  peine  sfg- 
mente  en  quelques  grosses  sphères ,  alors  que  les  cellules  de  l'hémisphérp 
opposé,  petites  et  nombreuses  foniient  une  sorte  <lo  disque  blastodermiqoe 
analogue  à  celui  des  Sélaciens,  et  qui  se  comporte  de  même,  sur  seê»  bard« 
notamment  (Ftana  fusca,  à  0.8  U/0). 

n,  —  Lorsque  la  quantité  de  sel  est  moindre  (0,0  pour  cent),  le  dévelop- 
pement se  poursuit  plus  longtemps,  et  nous  amène  à  une  secondr^  série  de 
faits,  c'est-à-dire  à  la  formation  de  véritables  monstres.  (Nous  1  Hé- 

rons quelquefois  par  abréviation  hrveji  an  sel,  comme  HEitftM  les 

siennes  larves  au  lithium  (Lithionlnrven)],  Chez  Bann  fti^en,  qui  t  iuniit  \a 
série  la  plus  intéressante,  la  ^'^astrulation  est  achevée  à  h  lin  dît  dctîxiémi'^ 
jour,   c'est-à-dire  que  la  cavité  de  la  bïastula  complètement  m 

peu  près  acquis  son  extension  normale.  Le  jour  suivant,  phir|ur  -  :ïè- 

dullaires  se  dî(féri*ncient;  l'embryon  s'allonge.  Tout  pamii  nu 

niveau  du  blatospore.  Mais  alors  que  celui-ci  devrait  être  un 

simple  orifice  arrondi,  ave<-  l)out'}ion  vitelHn  en  voie  de  disparitinn*  il  furme  mu 
Ciintraire  une  énonue  ouverture  par  laqut^lle  le  champ  viiellin  tout  entier 
fait  hernie;  la  plus  grande  partie  de  rhémisphére  vé^^étatif  n'a  pu  8'invaginf?r 
dans  la  gastrula,  et  reste  à  l'état  de  prolapsus.  Le  développeujent  a  pu  con- 
tinuer jusqu'au  Hixîèmo  jour;  le  corps  s'est  allongé,  le  lx»urgfion  caudal,  les 
disques  adhésifs,  les  rudiments  branchiaux  ont  apparu,  s^ms  que  l'état  des 
choses  se  modifiât  sensiblement  au  niveau  du  blustopore.  l)*autre  pert,  ta 
soudure  des  replis  médullaires  a  commencé  normalement  dans  ta  rdgioci 
nucléale,  a  converti  toute  la  moelle  en  tube:  mais,  au  niveau  de  V 
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;.:;ali'.  la  fil^iiue  neuraxialo  o^t  ïv>irv  rxM*',  s:ins  iiiontror  auciim*  tcndanri- 

•  M'  iraii«t<iniu*r  vn  tutu»,  sauf  à  sa  partie  «nlrrifun*  :  lo>  vôsiiMiU»s  CfivlM-ali's 
:.  j'-nneet  jKWti-rieun*  no  m*  sont  pas  forin«'-cs.  De  plus,  \v  névraxo  vsx  replir 
.  ank-ie  dn»it  au  devant  do  rextrôinito  antôrioun'  t\v  la  rordo  (cypliOM>  lie  la 
'v^«^du  •  r.'ini*  ft  la  t^tc  a  uno  inriinaisnri  latt  rali-pIus  ounnâns  nianinôc  sur 
^  îriïîir  Ciinmie  li*s  n-plisonct^plialiciufs  no  montraient  aucunotonilanci-  à  m» 
*oul**ver  da\untaire  (tendant  les  dernin-s  jours  du  di>voli>ppoinent,  llortwi^ 
>  liM»  «pie  oi'tte  liiffbnnité  aurait  porai-^té.  que  la  plus  gninde  parti o  do  la 
-...titi-  crinienne  ne  s**  M-niit  pas  dôveloppre;  «pic  nous  aurions  eu,  en  un  HMt. 
fn«-;ireplialio  et  lirmirninie.  Te  wrait  prubahlonient  par  lo  in^mo  n:ocanisxne 
,u**  H^  produiraient  ces  malformations  clt(*7.  rilomnio. 

!•  1«  Hont  lo«i  pnnci|»:iux  faits  oliservi^s.  I/autenr  en  tin*  un  certain  nom* 
■rvdt'  dêtiuitinn^  dont  h**  unes  sont  plutôt  du  doinaino  ilo  reniliryogi'nie,  les 
lui.nr^  •}#•  relui  de  la  biologie  ::«^nénile. 

L^*  priMni«'re^  nous  montrent  lo  profit  »|ni'  Ton  pout  rotin^r  do  pareilloii 
.  \:--rii-nff?»  jiour  l'étudi*  delà  formation  d<'s  fonillotN  et  *\v^  organes.  I.e?»  ino- 
d.ticat.'iM*»  profonilt'*<  (|uo  subit  le  pnH-esflUK  d«*  la  irastrulatinn  s^int  trt's  ins- 
:nict.\t-«i.  Ntinn.dcment.  le^^illon  d'iiivaKinatinn  l'ommenn-  i>n  un  point  do  la 
.■  r«*  .:  fi-pnoe  «lu  ohamp  \it(dlin,  et  soti-nd  pruâ  pou.  en  fi-r  à  olieval.  autour 
:-  ■  e  '-!i;inip.  Mai-,  on  ini^me  t^mps.  la  lovn'  antôrioun*  tlu  l>l.iMopi»ri',  rrlKinl 
:••  ■  tf  ^illiin,  Ml»  i-rine  d«-  rn»itreiravantoii  arrit*re  ot  do  di'hor<>  en  do«lan»i, do 

•  rîeijUf.l"rw|ueI*»H  lieux  iHird-*  du  Irr  achevai  m»  sont  n-joints  pnur  se  Miuder 
'  !i  un  :inM«*au.  le  obaiiip  \itollin  est  presipio  oomplotfment  reoi»uvi'rt.  ot  cet 

.nr.kii  n  ent'iure  ph»  iprun  pftit  i>ritit'e.  li-i.  le  sillnn  a  oommenoi'  au  mt'*mo 

-   :.!.  et  a  ^a^'n*'*  tout  !••  jiourtnur  du  «hanip  vitollin  mais,  pendant  «-e  lonipH, 

••\r>-  antvneun*  du  lilast>i|xir<*  n'a  pas  oru  scnsildeniont.  Il  en  résulte  que 

*-.:if»u  bla>to]iori<|iio.  une  ftiis  formô.  entoure  «Pun  léger  n»lM»rd  I»'  cliamp 

..:    ..■.  t'»ut  entiiT  lien  n'-sulti*  *»urtont  ijuf  la  plaque  mo«lii!l.i ire.  etpar^uiti- 

'ou:-    1.1  r»''kn'»n  i|or«»ali'  de  ri-mbrMMi.  «-st  rrnurtiV.  I.i-  suuU'Vomi'nt  du  n*pli 

*-   :it%fr<:\!  ipii  limite  antérii>uriint*nt  la  plaque  a  lieu,  en  otY'ft.  à  uno  fertaine 

:  «:  <•    •■••!!  a\.int  ilu  |M>iiitoii  a '-«iinmoti«'«'*  l'inNairiiiritinn  .MsiriiLiinv  La  If-vn* 

*.••;■■.!.•  ilii  Mastiqntp'  iT-iyaiit  pa*.  orù  ii'i  i»n  arriiTi-  di»  ••••  pi»int,  l'MUsidiM'i' 

:...-*:\o,  :.i  |i|.ifpii*  nirdullam'  mmm  r.H'iNniriie  •rauf;ii:t    .Noriiialoiui*rit.  lo 

•  -p  ri  t'î'  -jUf  f'îitier  «lu  I»;  i««|ii|inri*  i»st  i-inpIuM'*  a  l.i  l<irin:iti««ii  d'nno  ni.i«»-r 
•..i«.i;r<    .iidilTi-rtMite  ati\  di-pcnsdi- i.MfUidlf  s'.M 'TMit  liM*li.tin|»  il««r<«al.  !•-!.  il 

-.•■.  i-e-iT  ^Medo  iiirnii     l'-mr  oxpliqui-r  r;ii*i  iin>«.i-nn'nt  -Ir  lO  ihamp    il  t  «iit 

•  Î!m«  ttn-  le  k'li-si-iiiifit  xi'rs  li  li^'iio  nn-diane  •!•■  niiti-rinix  iinprurjîi-» 
■  \rf*  1  iti-r  •'•■sdii  II!  i«>ti'ii"'n'    «  '  i'«»t  mi  n-nviM  ari:innent  on  !t\ourili'  la 

•  .    r  ••    :••  1.1   . ..ii-r»'ii»v/j.-r  «l'-    lli-.     l.'.ir^Mjti»«-îjt   \.i',t  -qr»  mî  pir  >««n   np 

-■■.«•:.»•  II!  .»vi"'  1rs  »;iiM'> /if/i'/'f  hIiTimimn  p:ir  lli  i:i  w  ;«. -«ir  la  «  .rfii-MilIli*  dan- 

—  •  •■\;i-r;r:i  o^  •!•■  \*<X.\  «'t  «iii.  rct;ir>lant  •»ouIoiim-ii*  !a  smiiliiri'  ilr-  |ivri'«»  d'i 

..t..|...ri-    il  a  \u  *»•  tiiniHT  il  itjs  1  iqi.iih-^i-ur  îjm  i:n-  «le  il.  i-  un  ib*  m*-  !•  -r  N 

iV  r«'.\   'iiM*  "l»*mi-iii'»el!'-.  kih*  ilfuii  «-itrib'.  «-î  liii»-  riUk'»  •■  «li*  pp«''^rrt'  '»p*s  : 

•  ,•  fi»».  :i!.tMn<  nt  II  •  !i«'»:  qui*  ^^l'ri'M'l  iir»':i:f  til  I!iili!i.  jU^«|U'a»i  îi'fUM' df 
-%  t-\  |M  '  .i-:ii  •  ^,  N".  |.\rt*s  'lu   hla^t••jl  ip-  ••Ji*  1"  •ii-«:\r  l:i  .   i!!  <t.Miti-in  ii'ir- 

•  in- !iTsi'i'  par  .  Miiinii  di*-  tru:-  rii:  i.i-i.  it,  •!  iti««  !*•  jni-M'ur  nit^nif 
.  ri-  .  -r  i   ..Il  ;i)MTi;".t.  ««ur  l#-s  l 'Uipfs.    •■  !•  •.  :  •  l  Mi.'>fn  nit-iiiif  par  un  -^illMn 

4'.     îi  l.-e  d»*  •!  'U'IuniinaïKHi .  i-t  iiiti-rjui  •  tlu-  er»  t'aviMi:  do*»  i-lf^fH  di's 
•■  Oli  I  •  \\  :•    «lur  '  I  f'»rni  iMit'.  'în  •  •  ImiH'     V 

»      jN..!i?  .!•■  ■.«;•■  ■Il-  Il  »ii..l«..ir  k'«'r»iTali' .  Ili-rt^:,  >  ••tu 'ut  d  abnr  l  «le  i  •■- 
••    ,  .     M  II'  \  /'•7T  *  funvj'i'f'nt  •  fiinti'/'f   '/'Ml*  fr  mthrii  rrf'riffir  ji-uf,  fft 
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tùriis,  im  failile  chaogement  dans  la  constitution  chimique  <les  prpdniî^  Kf>îtt- 
blés  venus  dr  Ja  mcre  par  osjuosl',  peut  agir  d'une  f*içon  tout  à  f  .im 

sur  le  fœtus  et  produire  par  exemple  Tanencéplialie  par  un  pnn  _  ao- 

blable. 

Maifi*  de  ces  expériences,  Hertvvig  tire  Hurtout  de  nouveaux  argtimenU  en 
faveur  de  IVpigt'-nêse  i-ontre  la  préforniation  aous  qurîtjue  forme  qu'elle  w 
jinsente;  Ivs  premiers  sont  principalement  dirigés  *ontn*  U  théoris  de  la 
mosaïque  de  Roux,  les  seconds  contre  \n  théorie  des  ides  de  Wlismvnn. 

Contre  ia  théorie  de  la  momhfne  id^apres  laquelle  les  matériaux  destini'^  a 
constituer  les  ditlérentespaj-ties  de  rorKani«nie  existeraient  déjà  réii^u  11  ère  nient 
distribués  dans  [*œuf  à  leur  plaea  respective,  comme  les  pièces  d'une  modi- 
que i.  s'élève  surtout  le  mode  de  forination  du  bourgeon  caudal,  con<èqu»'ncc 
lui-même  de  l'anomalie  blastoporique,  *)n  sait  que,  dans  le  dé^  ^^nl 

normal, chez  la  Gren(mille,lebiastopore,di'>iimpleorifice  arrondi,  ^^  itc 

linéaire;  puis,  vers  le  milieu  ue  sa  longueur,  les  deux  lèvres  s'i  fit, 

et  se  soudent  en  un  niauielon  impair,  qui  s'accroit  :  c'est  le  hourj^t  lil. 

11  diviae  le  blastopnre  en  deux  ouve^rlures  secondaires  :  caîial  neurcntenque 
et  anus*  Comme  le  sillon  gustrulaire  commence  au  bord  supérieur  du  champ 
vitellîn,  la  fermeture  du  blastopore  a  lieu  au  jMunt  opposé,  ati  bord  infcrirtir 
lie  ce  champ,  après  recouvrement  complet.  T'est  vers  ce  m^me  point,  atnc 
dépens  de  parties  postérieures  du  rebord  blastoporique ,  cjuc  se  fiirim*  Ir 
bourgeon  caudaL  II  n>n  pcnit  être  de  même  ici.  Par  suite  de  l'arrêt  dn  dévr- 
lippl^ciuent  du  blastopore,  /*•  buurgtOH  ratidnl  jse  foruie  ttux  dé}*enisde  *a  6âTf 
antérieure  ^  par  t'tmnét/ueni  (iu*r  déptnit  dnn  tout  autre  matériel  ceHutuirt  ^ue 
dam  le  cnx  normal.  Le  même  organe  peut  dune  naître,  suivant  lo*i  nu,  de 
parties  diîTêrentes  de  Tœuf  [Cet  argument  a  évidt-mment  une  grande  va^r. 
la  ditîérenciation  se  montrant iri  foïution  du  lieu, selon  la  furmute  de  DRicsai* 
Les  partisans  de  la  théorie  de  Roux  puurronl  réjiondre,  comme  ils  l'ont  déjà 
fait  à  des  objections  de  môme  genre  :  '  Cela  pmuve  sirupleinenf  qn'oîi  ur- 
;;;ine  peut  se  former  aux  dépens  de  parties  de  l'a^uf  <|  ve. 

m  col  une  autre  destination,  en  vertu  d'un  pouvoir  de  rc_  ip- 

plt-ance  que  possèdent  les  éléments  anatomiques.   •  Main  ilann  riuti' 
matériel  prédestiné  à  la  formation  de  la  queue  n'a  ]ms  été  détruit.  V< 
ne  se  produit  il  pas  au  point  normal  au  moins  une  tentative  de  boargeon- 
nementrjrxX]' 

Mais  c'est  surtout  à  Weismann  et  à  sa  théorie  deê  ides  que  «'attaque  Tau- 
teur,  répondant  à  un  article  récent  (An^^fiere  Einflnsse  aU  /v«/»^iV/^"- -'"•» -e, 
IWH,  Voir  ch.  XX)-  Dans  cet  article,  Weismann  a  reproché  n  ^  i  h 

Hertwig  de  taire  jouer  aux  influences  extérieures  un  rôle  bt»atiCôU|h  itm^.  ,  on- 
sitlérable,  et  de  les  rendre  responsables  de  transformât  ion  s  qu'elle»^  m*  peu- 
vent détennincr.  Si  d'un  même  o»uf,  chez  les  Insectes  sr«nanx   i  \V     ' 
Fourmis,  Termites),  peuvent  naître  une  reine  ou  une  ouvrière,  la  r 
plus  ou  moins  grande  de  la  nourriture  fia  pâtée  royale]  n'est  pas  la  c^u^ 
'  fiii  iente  de  cette  divergence;  elle  n'est  que  le  stimulus  j^rovoquAnt  l«*  de 
roulement  do  Tun  des  deux  processus  que  peut  suivre  tout  teuL   L'ovaire 
des  ouvrières  est  un  véritable  organe  rudimentaire,  et  un  organe  ne  devient 
rudîuientaîre  que   par    un  [iroeessus  pbylogénétique   et   non   onlûgénèU 
que.  ^XX] 

Hertvvig  trouve  ici  un  nouvel  argument  pour  réjK>ndrtî,  Weism^nk  r*l 
parti  de  cette  idée  que.  dans  tout  <euf  existe  un  plan  complet  de  l'être  «  en 
miniature  >.  S'il  peut  donner  naissance  à  deux  types  diiïérents,  cVitt  qu*il 
contient  non  un  seul  germe,  mais  une  fouJe  d'unités,  de  gennes  secondaîreft, 
«  les  ides  i^  dont  un  seul  sera  amené  à  aon  complet  développement.  Voi^f 
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iJ'vUMlle  contient  plusieurs  ides,  la  nourriture  n^est  que  le  stimulus  qui  fait 
rclore  nu  avorter  l'une  d'elles.  Or,  y  a-i-il  moyen  dr  ânutrnir  ici  yur  rhaque 
'9uf  dr  tirenonHle  conlitnl,  outre  fitte  normale,  une  îde  «ranenrêphaleT  Ne 
iloston  pas  admettre,  au  contraire,  que,  par  l'action  directe  du  sel,  un  léger 
clianirement  s  est  produit  dans  la  constitution  physico-cliimique  des  éléments 
inatoniiques  une  diminution  dans  leur  vitalité,  et  que,  d(*  ce  fait,  une  ébau- 
1'^*'.  primitivement  normale,  a  été  amenée  |)ar  des  influences  purement  ex- 
u*rii*ures  à  s*écarter  du  processus  ontogénétique  ordinaire.  Tout  germe  est 
unique  dans  l'ii'uf  et  soumis  à  Tinfluence  ininterrompue  de  deux  ordres  do 

>  au«»eft  inséparables,  les  causes  internes  ilordre  phylogénétique,  héréditaire, 
rx  les  causes  ext^Tnes.  d'onlre  ontogénêtiiiue.  Ilertwig  n  a  jamais  voulu  dire 
»u:rr  chose,  et  lediffén'nd  entre  lui  et  son  adversaire  est  plus  apparent  que 
TTifl:  s'il  attribue  aux  causes  externes  un  influence  considérable,  c'est  qu'il  a 
«tt'ja  eu  l'itccasion  de  la  déniuntrer  en  plusieurs  cas;  si  Weismann  diminue 
a:;  contraire  cette  influence,  i*'est  en  vertu  de  ses  idées  théoriques  sur  la  cons- 
t.tuti«>n  des  germes.  Du  reste  un  des  {Maints  faibles  de  la  théorie  de  Weis- 
Qiâ.'in.  c'est  précisément  sa  Ci>nception  des  niulfonnationsqui  proviendraient 
i  ou  bien  •!«*  OTUies  anormaux  par  liériMlité.  nu  bien  de  variations  patholo- 
.':*)u«-s  primaires  iloriKine  et  de  cause  inconnue  ».  On  ne  peut  expliquer  les 
ttrteM  au  sel  ftar  la  prèaenre  de  tjrrmen  exceptionnel lemeni  anormaux  }Htr  hère- 

•/»:*-,  putMtfu'on  fieut  priivitqurr  presque  à  coup  sur  cette  malformation  sur  tttus 
'È  ^rufn.  L'action  des  causes  extérieures  est  évidente.  .Nous  avons  produit 

'ir»  monstres,  non  parce  iiue  ttuit  l'ifuf  di*  (tn^nouille  |»ort4^  en  lui  des  causes 
\r  nj«inktruosité,  mais  pan'e  que  tout  yerme  normal  peut  dans  certaines  nm- 

tfi.'ti.fij  {rariatinns  du  milirui  dêrifr  et  donner  naissance  à  un  monstre.   XX 
Nous  n'avons  |>as  à  prendre  parti  dans  cette  controverse.  Nous  remarc]ue- 

ntri«  «implrment  t^ue.  moyennant  quelques»  légères  concessions,  les  deux  au- 

>  '*T\  «t*  rapprocheraient  encore  ilavantage.  Il  y  a  toujours  un  danger  dans  la 
«vatiun  de  ce*  entités  du  genn»  îles  uXvs.  êtres  irn*els.  rn'és  pour  faciliter 

-  f*!^'!:' atiiin  d'une  théorie,  et  ^uv  le*«<|UclN  on  finit  par  raisonner  i-omme  s'ils 

s-  iirti!  un*'  existenre  nVIlr.  Ne  |>ourr:iit  i>n  pri'*seiiti*r  l'idée  de  \N  ci^y  \sn  sous 

1  f  rme  ««uivante.  Si  iliiix  ré;;iuic*«,  di-iix  piitre^  ililfrreiiti"».  |»euvi'nt  tinT  de 

uf  «Ir  I  AImmIIc*  une  reine  ku  um*  ouvrifre,  tandis  t|u'ils  iirn  peuvent  tirer 

-  iinr*  •!«•  T'iuf  lie  Mou«  lu»  lexpéntMirr  «li»  Wli^minm.  l'r^t  qu'a  un  nin- 

I  <  Ion  ht'-,  par  s«*l«'<  ti>in  ou  dt*  toute  autp-  faron.  s'est  établi,  i-lie/  1rs  an* 

trr«  dr  l'Abnllr  la  jNissiibiliti-  d«'«-etto  hifuivation.  i'eWv  propriété  a  été  traiis 

zz.  ««   aux  dev-t-ndant^.  et  rliaqm*  ■riif  poitM-iir  vu  puissance,  par  liérédit«'*,  la 

'*    ..t«-  ilf  ile\eiiirunr  rt»in*'  i»u  un**  «lUvriiTr;  uin»  nourritun*  rit-ltoou  pauvre 

*  .r  -.il'.  fk«airr  p<iur  fain*  ]ia<«ser  l'un  ou  1  autre  'U*  c«*.h  deux  étath  df  la  pui*»- 

».'.   «■  A  !*ii  t«*    l.es  ini^nirs  ré.'iuirsnt'  pourront  rini  sur  un  imlividu  d'i*!»|N'ri* 

-^     *  nr  •Il  ii'f&i«te  pas  smiMahlf  pn)pri«-ti-.  a>-i|uis4*  par  i  rspi  ri>  i*t  traiisniisc 

i  ar  '.'  rt  .l:tf*    Le  •  m»  des  lui\t<k  :iu  sel  eM  un  peu  liitiërent.  et  llertwif:  noii<i 

à.::.' :ir  î.Ahilenieitt  sur  un  t4'rrairi  imi  1  influfiii  e  «le!»  i-aiise<«  extérieures  ont 

>    :«-nimfiit    |in-|Nindi*raiiie     Aiiniettnt  on   \iili>nttfpc  m  ell'et  i|iie   rhaqui* 

.    -l'-  '.ren^uille  )».is«.i-iîi  .  m  \tTîu  de  rar.u'tires  fiiTt-ilitairi  «».  la  (Nis^ibilitè 

;rii[iir  ancncrphaliv  Niin.  mais  poiirtant  «oiiiines  nitu»  aliMilunient  siirs 

.'     ».  ;  aS«en<'e  de  ««oudun'  des  ii-|ili!«  inèdiiliaire  sv  reproduit  toujours  en 

in:  .,:n  te.  re  n  est  p.is  s<>us  une  iiiHiienre  h*  reditaire.  une  interru|itii>n 

.1    •    ;a  t-onîiniiite  du  HXitiine  ner\t-ii\  av.int   evistle   en    re  point    rUvi   de.i 

>'rr%   :n'%  ilou-ni-s'   I  u  rertain  nnnilire  de   malforniationii .  h-h  tiittule!» 

!..  .'  ..ile^.  parexenip:e  ne  se  raf-ai  lient  elles  pas  a  de*«  causes  dr  •  r  k'enre 

.  j     .r)  :: mnue^'  linîm,  •!  ne  f.int  pan  nublier  que  ri*iiis  avon*»  affaire  i.  . 

:•  «  ar.inialit-!»,  et  ne  pas  trop  se  hâter  d'étendre  les  •  Miirlusion»  aux  pri> 
I  kn^it  BioLot.H/ii    1    is*j:i  ]i. 
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cessas  normaux  de  ronlofrénèse?  tes  exemples  ne  nous  montrent,  m  »utiime* 
que  lu  production  expérimentale  d'une  série  d'anomalies  par  relard  de  dé\%^ 
loppement.  Tous  les  organes  ont  ûté  lésés.  Certains  d*enlre  eux,  laci  nnnonut 
retsistentùt,  l'ont  ctt*  dav^ntage^  et  c'est  cette  inégalité  du  retanl  t|Ui  a  engen- 
dré la  monstruosité.  Le  sel  agit  brutalement,  produit  des  blessures  ^'ravea^ 
une  série  daecidents  qui  arrêtent  le  développement  au  sixième  juur.  Ce  im; 
gont  point  les  facteurs  normaux  de  Tontogénose  qui  agissent  ici,  Cea  expé- 
riences nous  permettent  d'aftirmer  une  fois  de  plus  cpie  les  a^ent^  extérieure 
peu%'ent  avoir  un  action  considérable  sur  le  dévelopjtement^  mais  que,  seule, 
l'étude  détaillée  de  nombreux  phénomènes  de  ce  genre  nous  permettra  de 
délimiter  un  jour  la  sphère  d'action  de  ces  agents,  variable  suivant  lea  cas]. 

Ilertwig  termine  son  mémoire  par  une  digression,  en  invoquant  contre  11 
préformation  les  expériences  de  Driesi  h,  Loelï,  Wilsox  qui,  en  séparant  lea 
premiers  blastoméres,  ont  obtenu  d'un  même  «vuf,  5, 4,  8  embryons  complets. 
îl  insiste  particulièrement  sur  celle  d'Oacar  Schultse  (>^),  qui  a  obtenu  ré- 
cemment la  duplicité  de  l'embryon  chez  la  (Grenouille  par  la  »iépanition  dcn 
deux  premiers  hla^itaraères,  en  imprimant  un  mouvement  de  rotation  à 
Tcruf  comprimé  entre  deux  plaques  de  verre  f Voir  p.  226). 

[t'es  derniers  faits  s'înscrivf^nt  surtout  contre  la  thé<»ne  de  Roux  et  montrent 
rindt'tennination,  nu  tout  au  moins  la  faible  détennination  des  premiers  blae* 
tomi'>res^  L'expérience  de  O.  Schultse  nous  parait  particulièrement  inlére»» 
santé  en  ce  sens  qu'elle  permet  d'interpréter  autrement  qu'on  ne  l'a  fait  les 
résultats  obtenus  par  notre  regretté  ami  CnAnHv,  et  qui  semblaient  jusqu'ici  lce_ 
faits  les  plus  probants  à  Tappui  de  la  théorie  de  la  mosaïque,  CuAimv  a  moi 
tré  que  chacun  des  deux  premiers  blastoméres  des  Ascidies  donne  une  da 
moitiés  symêtrique.s  <Je  l'embryon  définitif,  en  tuant  l'autre  par  piqûre*  Roux 
(Voir  cb,  V,  40 1  a  obtenu  de  même  des  embryons  de  Grenouille,  mais  com 
piétés  plus  tard  par  •  postgènération  •.  Mais  dans  ces  deux  cas,  lebI.istomi*re 
mort  ou  lésé  restait  en  place  ;  sa  présence  provoquait  sur  le  blastomére  vivant 
à  peu  prés  le  même  stimulus  que  s'il  eût  été  normal.  Si,  d'autre  part,  la  dé- 
termination est  fonction  du  lieu  (Driesi  ut,  le  lieu  n'avait  pas  changé  pour  lui.  Il 
était  naturel  qu'il  donnât  um*  des  moitiés  du  corps,  comme  dan«  Vœnf  iii>r» 
mal.  Que  le  lien  entre  les  deux  blastoméres  soit  au  contniire  rompu,  le 
même  œuf  de  Grenouille  va,  dans  les  mains  de  Schultse,  se  coni|>ctrter  toyl 
autrement  que  dans  celles  de  Houx,  et  donner  deux  embryons  (tui  au  itioimi 
duî*!icité  antérieure).  On  nr  peut  donc  invo<iuer  Ir^s  résultats  de  Charijv  •*! 
do  Roux  en  faveur  d'un»' détermination  des  premiers  blastoméres,  que  si  ri*ii 
admet  que  cette  dé tei*mi nation  est  très  faible,  n'a  rien  d'absolu;  c'vM  une 
simple  tendance,  que  les  cinonstancesi  extérieures,  ta  rupture  du  lien  d'union 
des  blaatomèrps,  peuvent  modifier  du  tout  au  tout.  En  èiuigttani  la  cellulr 
morte,  Chabry  eût  peut-être  obtenu  un  embryon  entier],  —  B.  LAntistiC. 

38,  Gur^witsch  (A.).  —  Influence  du  chlorure  de  lithium  nur  le  drvehipprmcia 
dejs  œufa  de  Grettouillt'  et  de  Crapawt  —  Tandis  que  certaines  su*»' 
mises  t*n  contiict  avec  len  œufs  de  divers  animaux  inférieurs,  ne  i  t 

ralentir  le  développement  sans  le  pervertir,  il  en  est  d  autres  (ehlor 
dium,  de  lithiain.  bromure  de  sodium)  qui  agissent  d'une  maiiiére  , 

en  quelque  sorte,  fKmr  cK*er  dans  les  organismes  très  jeunes  dea  juaiiorma^ 
tiens  c4iractériHttques.  Parmi  celles-ci,  le  chlorure  de  lithium  iiosicéde  une  icv 
tion  lies  ptuK  inti5res«iantes  sur  révolution  morphologique  deic  ceuft»  HatradettK. 
Souji  l'intluenee  de  ce  sel.  Tœuf  fécondé  do  la  Grenouille  ou  du  Oifiaod 
itubit  des  mtMliticationiH  tf^We^  que  Tinvaginatiim  gastruléenne,  i 

raitre  ttous  forme  d'un  enfoncement  limité  ^iége;ijit  en  un  p^ 


I 
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VI.    -  TKHATOC.KNKSK.  'j\:\ 

:ii-iririri.ilf ,  ink^itvvie  timtt»  l.i  iin*f»rifrrt'nc«»  <lii  pTiiu'  vX  <i*  pn-^^ntr  sim^ 
S-mir  d'un  f illtui  oin-ulain*  «'*qiiatf irial  saiiH  nipport  nrrrsHain?  avrr  la  Ziiiw»  i\r 
^mi^itii»!!  i|iii  M^pnn*  riiriiiUplim*  animal  pi^incntr  dr  riirini^plu'pi»  vi^grtatif. 
!.•■  clilorure  df  lithium  transfornio  ainsi  la  KJ^tniIa  nonualr  à  synit-trir 
■•iiatiralf  par  rap|Hirt  à  un  plan  dorsu  ventral  dog  Amphihii^ns,  on  nnv  gîis. 
trula  a  «rmi-trie  mniplêtc  par  nip}Mirt  à  un  diamètre*,  «ins  distinction  «If 
r»  .-iiifi  ilorsali»  ni  VfMitnilo.  De  mtt»  formi*  gastrulain>  artlti<-irll«>  si  l'un  rt»- 
îr.»n.hf  |*ar  la  |M*n<i'e  Tamas  vitrllin .  on  n'prmluit  h»  typr  arcliipistrulairo 


■  .     ■•        liiau*-iir»-  ilf  rliliinin>  il<'  lillliium  ^ur  1'-  ilt*\i*l<iii|N>  iif  itili'4  n'jfs  il-*  ;;ri'niiiiilli- 

>   r.lM/'/ii'U'NJf.   I.a  «   ^MKtnila   lithiiiur  »    tipin*  iluno  unt*  luirti'  tlt*  trait 

.:..ori    rntn*   l'anipliifcaiitrula  di*  Xwwi  à  si>MntMit;itiiin  tiital«'  inrirali'  des 

V::.(.liiliii'n«(.  di'S4-en(larit  d«'  rar«*liiira^lnila  di*  l'iruf  a  sf^mrntition  totah* 

•*^.'-  d<*  \ \mph\*tXHK^  i*t  lad isi '•>»:» Html j  d«'  r«i-uf  mt'T>ldastii|ut*  dcH  Sélarifun. 

!..  «  M-U  d«*  lithium  si-mlilfut  airir  sur  la  n'-Mirptiun  il<*  u^ninulatiuns  vitt'l 

.  •  .lf«  u'ntsM-«  i-i'lhili*»  vijrtativi's,        p.  J\<  «^i  i.s. 

.'*•  Féré  iCh.'.  —  \ttie  Aur  Vinfluewr  de  rt'j^fntnt'tinti  prt'itlahtf  *Uâ  trtifs  tir 
t'  %•>  nux  vaprtirif  #/*•  pfitntphorr  <ur  /'rrointinn  tfr  fruthrijun.  ---  l.i»s  uiiN 
'  ^  ;--unié*JI  hfiire*»  soiis  uiir  r1iM*h«*  .i\ec  niu*  «.ipiiulc  i-ontiMiant  1  irramm«' 
«■  :  fio«phi*n'.  Lf4  va  (leurs  dt^KaK******  4>ci-asiiiMii«-nt  un  n»t.iril  dr  di^veli>ppe 
^:.t  -li-nviron  .1  h»'ure*i  <*he2  h*^  t'mhryiiUH  nurncuix:  il  >  rsi  pnHliiit  U'au 
u:-  dV:hhr>ons  m<in«iru(-ii\.        A.  I.\itr.K. 

.*•'•    Féré    Ch.).    —  /V  r%nfhi^nt'f  île  la  ni'-ottn^  itijn'tre  ttun*  Vttihumrn  nitr 

^' *i*miti"n  *U  Ciruf  tir  pitttlr         I/autrur  a\.iit  ilé):i  si;:nalt^  l'inflfnrr  d»  «» 

t  .-m  ur*  il*'  nirutini*  et  dt*  l.i  fumt'r  di*  t.ih.ii-  sur  l'évolutiMn  di's  t'mhryi»ns  d** 

.!«-f    I  ne  d(is«>  d«*  1   milliirr.iniim*  d**  nic«)tinf.  itijiTtiM'  ihinn  r.illHiini'M  ih- 

rufdr  l'uul«*enip«M'li*'t<iut  iti'*vr|(i]i}NMn«*ni  iMniial   I  n  iMiipJiiyaritunf  «udution 

:*  'ii'..tine  à  I  Hil  i*t  en  inji-i't:int  I  ■.Ni  d»-  ii-ntinn-trï*  imiIh»  jur  ouf.  l'auteur 

-  -r)«uti  fpie  U'%  Il  iifii  nt*  iluntitMit  i\\\''  \\  7  iNiiir  1(n»  d'cmfirxnnH  nunnaux, 

•   -«  !:•   .,•;#    le*  œuf*  ti-nit»ini  iiijiTtfs  aMv  ih*  Iriu  lioninMit  une  pni|ioniiin 

Ti.T  pour    H"» 

I.    .UrH  d**  rette  not»-  runiisti»  t'ii  o-  ipie  \v^  «'mlirvon^  qui  ont  ri'i*i»t^  a 
n.     tirie  pr^M*nt«*nt  imi    p^ni-rd  un  d«-VfI'<p)M>mi*nt   |iluii  avann-  qu**   l«*s 
•  -«f*  tf  nioin».  A  d'HM*  fiiMi*.  la  niri>tint*  Ht*r:itt  ititin-  un  excitant  {Niur  le  df 
'    ppeii.t-ril  de  l'enihr\<in.  Inr^que  ««'lui  es  est  ;issi»/  fnrt  puur  rf*ister  a  I  •■ 
.•■r.î  >rkt<v*iie.  —  A.  Luuir.. 
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57  Fèrè  iCh.  i.  —  L(*  poids  de  Vint  f  de  Poule  envisagé  au  jmint  de  vuedf  i 
tératolttgie  ej'pénmentalr,  —  L'auteur,  éludîarit  rinfliierice  des  8ul»stAno6É 
toxiques  intriïdaites  expériraentilfiiient  dans  l'albumen  de  î'^ruf  dr  Poale 
sur  le  di^veloppcment  de  rembryon,  note  les  différences  de  volume  présen- 
tées par  les  œufs  nomiaux.  (es  différences,  qui  pourraient  entraîner  de» 
différtînces  importantes  dans  les  proportions  des  substances  injectées, 
sont  en  summe,  peu  importantes.  Sans  être  absolument  négligeables,  ellet 
peuvent  être  compensées  par  la  multiplication  des  expériences.  —  A.  Labbé. 

24.  Fèré  (Cil.  ).  —  Noie  mir  lei  effets  différents  sur  révolution  de  rrmhryan 
de  Poulet  d'une  mêvte  Hubttiance,  suivant  lea  doses,  —  Une  même  dt)se  de  aub^ 
tmce  active  injectée  dans  des  œufs  au  même  âge  d'incubation  détermine  dn 
iéformatïons  diverses.  (Test  quVn  effet  ees  u'ufs  ne  sont  pns  en  rraUtr  an 
même  stade  d'é\olution.  f)'atitre  part,  les  œufs  expérîmenl*'*s  peuvent  doniirr 
non  seulement  des  embryons  nomii-iux,  mais  même  den  euibryons  plus  avan- 
cés que  les  œufs  t<''nioins* 

Cest  qu'en  effet,  cbat|ue  blastoderme,  suivant  les  termes  de  Dareste,  a  a 
la  fois  son  équation  tro/Mf/ue  et  sou  équation  de  résistance,  H  faut  donc  ex- 
périmenter sur  des  œufs  très  nombreux,  chacun  ayant  une  équation  persiiu- 
nelle  différente. 

Les  effets  tératologi(|ues  ou  toxiques  varient  d'intensité  suivant  la  dose. 
Tertiins  mèdicamenis  ayant  une  action  dépressive  à  hautes  doseï  et  et- 
citante  à  faibles  doses.  Fauteur  a  recherché  s'il  y  avait  des  sabatances  ayaol 
une  action  dystrophique  ou  eutrophique  sur  Tembryon,  suivant  la  ilu^e 
employée. 

En  employant  des  injections  de  papaîne  à  1  100  et  1 't?00,  on  n^obtieni 
aucun  iléveloppoment  nonnal:  pour  des  solution?^  à  1  1000,  58  pour  lt)Od«  dé* 
vcloppements  normaux;  pour  des  solutions  jiIum  faibles  on  obtient  une  plu* 
forte  proporti(*n  de  développements  normaux. 

A  r2O0O,  on  observe,  eu  même  temps  «prun  petit  nombre  de  développe* 
ments  normaux,  un  retard  de  développenienl. 

A  1/2500  et  à  I  3000,  les  embr}'ons  sont  plus  avancés  que  chex  Ica  témotm, 
ei  Icii  nombres  de  développement  sont  très  voisins,  —  A.  Lvmié* 

29.  Francotte.  —  Quelques  estais  rfembri/ologie  patkohgiqttrs 
taie,  —  L'auteur  ayant  it^marqué  dans  <les  œufs  d'une  IManain*  [Lepi  >e^ 

mrtlaria)  la  présence  d  anomalies  produites  par  desmiercitH'S.  reproduit  e\p«'"^ 
rimentalement  ces  anomalies.  Ayant  introduit  les  microbes  dame  le»  <auf* 
à  Faîde  (Fuue  pointe  d*acicr  très  tine^  faisant  une  lésion  d*environ  10  |l,  il 
conîïtatîi  les  faits  suivants  : 

Dans  certîiins  œufs,  les  microbes  avaient  disparu,  différés  par  rœof  qui 
rcmplissiiit  ainsi  le  rôle  de  phagoc\le:  dans  d'à  utiles,  il  î«e  produLi;tii  uiti* 
maswf  hyaline  englobant  les  parasites^  qui  éUiient  ensuite  expuli^és  du  pro- 
toplasnia.  Dans  d'autres  ras,  se  prmlui*ïirent  des  figures  cinétiques  atiorttui- 
les,  analogies  à  celles  qu'obtenait  llEUTWitt  à  l'aide  de  aolutions  de  quiniiM* 
à  0,05  9é.  [I,  cO 

L'entrt'e  des  mieiH:)be§  n  empêche  nullement  la  formation  des  blantomérB*^ 
et  ne  se  produit  plus  lorsque  la  firastrula  est  fonink\ 

En  n^sumé.  Inuf  peut  éliminer  len  niicrol»<*H  wit  par  dig«*jiition*  m\i  \^t 
sécrétion.  LMutrodurtion  îles  microbes  dans  V^%  œufs  ne  semble  j.  r 

de  grands  troul)|e.s  a  leur  développement.  De  plus»  «  il  setiibb»  i*T 

ces  expériences  i|u1l  serait  impofoKtblc  qu*un  (.ruf  pûtconserx^  robeii 

à  Fétat  latent,  et  qui  pourraient,  par  la  suite,  se  développer  idi%*îdu 


M.  —  TKHATOCKNKSK.  Vi:. 

pn'Vrnant  «In-ct  criif;  ni  «l'autres  tormt's,  le*  maladiei  mirrithit^nnea  \\t  /Mtur- 
rntrHt  âe  trawtmettrt  par  Vtvuf...  I/aniiiial  nlièn'irniif  «loin'  pas  du  prini-ipi' 
:îif«vtifin.  du  inirnilie;  mais  il  hériterait  de  In  prèdiMfHMiilion  à  rtuitrarti-r 
î!it'  inaladif  mirrobirnno  •  i'».  (XVI     -  A.  LAiihi:. 

■G.  Oiard  <▲.  I.  —  Ptdydactylie  provot/uèe  chez  Pleumdelex  Wnlilii.  —  Crs 
Tr.ti»iii.  ori^nnain*^  d'Eftpa^ne,  ont  le  mimbrc  nonnal  de  di»i;rts.  1  au  in«*in- 
brt-  anu-rirur,  5  au  nienibn'  }>08téri('ur.  Mais  \vn  cas  t(''ratoli>Ki(liies  sont  fré- 
quent, fait  déjà  liKiinlé  par  Lkyoic. 

I/autrur.  en  faisant  vivre  d«»s  IMi^urodrles  dans  des  vasos  assez  ^-tniits  |M»ur 
•)Uf  i-ts»  animaux  fussent  obli^'és.  à  cause  «le  la  courbure  du  vern*,  de  ebn*^ 
I -^'T  C'WKtamment  un  p<»iiit  d'appui,  nbtiiit  une  cert-iine  usure  des  extré- 
:ir.té«  dea  didgts. 

\jf^  animaux,  soumii  ensuite  à  une  alimentation  abondante,  muent  et  ré- 
frnerrnt  lenra  doigts  mais,  le  plus  souvent,  avt^*  des  miKliHeations  térattlo- 
.'.<|ut^.  Par  exemple,  les  membres  antérieurs  deviennent  bexadaetyles.  les 
«ieux  doigts  intern«*s  s'étant  dédoublés.  'VU. 

<  «'tte  duplication  des  doigts  amputt*^  sr  pnsluit  à  coup  sur  par  Texcitation 
liu  nioÏLMion:  et  il  n'est  p.'is  nécessaire,  comme  le  fait  Hsrm  inii,  d*invoqucr 
•'«  thW»rie«  de  Wei^mann  et  la  bauteur  de  lamputatinn,  pour  f'\plii|uer  la 
'.ari.ition  tératolofciijue.  «  Quelle  <ine  Ki»it  l'étendue  de  la  pi»rtion  du  membr** 
lœputéf.  on  obtient  des  monstruosités  si  l'on  a;:it  assez,  longtemps  et  as^e/. 
rnt- rth«|uement  Mir  la  zone  ^nêratricf*.  »    XYI 

l.*auti-ur  rapproclie  ces  faits  des  cas  tératoln^iipies  produits  >ur  rembryf>n 
;«rd«*«  actioniméca niques,  ("est  ce  que  \i\m\  rtii  dé>iKne  m»us  le  nom  de  /»•- 
v^/iriy/rr  fatiêêe.  et  qu'il  distingue  des  ptdffdnetyiieg  rmifx  à  si^rnitication 
yt.\  logénétique. 

M 11%  l'auti'ur  fait  remarquer  i|ue  tous  ces  cas  pou\aiit  étn*  é^^Iement  bé- 
r*^1;Taires.  il  e^t  «lifBcile  de  di^tingutT  des  polydactylies  p)iylo^'énèti4|ues  et 
;r*  |««lydactylieH  punMui'nt  nntoiri^nctiijnes.    XV         A.  I.imii:. 


1 1  Boverl  (Th.K  —  Sur  la  récefitirttf  ffrundutrir*-  et  If  fHHivi,ir  fvnfulif 
f  rufê  d'OurMinârnurlèrn  et *itri*ifMmMitiiiiltidri*-urhyhndfHuni.  V.-^i.XV.'*  . 
I.  iUtrur  aétudie  le  développement  de  frai:  nient  s  d'i-uS  d'Ournin.  K]ifcia!e 
::.rnt  le  di-vi*|iip|»ement  de  fragments  sans  iii>\an\. 

l'our  obtenir  de  teN  frairments.  il  u\  a  pas  d'autre  nioxen  que  celui  des 
'*«>rr«lliiiTUi«'  :  l'agitation  des  «i  uts  d'iMirMustlaiis  nue  fpniu\ette  Lesn-ufs 
«  sMoru-rnt  s  étranglent,  sr  frak'mentent.  «t  «iiaque  îr-i^-meut  est  un  «i  uf  •  nu 
.  .•  •      ierMt*»M^M  i.t\. 

Juft<ju'a  I  'Jl*  environ  iln  volume  tutal  di*  liuf.  <e  fra;;i:ient.  a  la  valeur 
.  '^n  Tuf  entier;  il  |i«ut  i-lre  iM^nt-tn*  par  un  s|HTniatoziMde  i*t  donner  une 

<     I     '.  .Il»  «l'iiiMi    i|iii-  I.  •  r\|i<  lui !•   r.nih  iir  «-iii  li>-|i  \'  il  «-friiiliii  »  ptiur  i|ii    •n  {•iii««t- 

'-•     fr«  «  "iii  lii«i<ini  .111»*!    i^dirr.iii  •    (  •  inm.iI    i!     il    |i,ii  ni    iiiUm    i|iii    !•    |«<i|t    h    |-I.j.-< 
t'.é  ■•    s*-    4  •  I  Unir  •rui,  .1  «iiM    ir«-*  ^r Jiiiii   iiii|>  ii.nf  •    .«ii  {•••mi  ii<    \u*  ih-  I  inh  •  ri  •■.  >i.     .•• 
t    t 


larve  et  un   Pluteiis  normal;  il  n*y  a  jamaî»  i[u'w«  noyau   spcrmatiquc. 

Il  est  possible  d'observer  des  hybridations  entre  espèces  diUérentes.  Dans 
ce  CAS,  les  larves  des  deux  espèces  différent  beaucoup  des  ianes  •  '  ' 

L'auteur  ayant  étudié  soigneusement  les  Inrves  {VEchimtJi  micr 
im  et  de  Sp/urrechinus  granithiri^,  étudie  les  larves  hybrides;  le  âijuc!cit« 
n'est  pas  simplement,  dans  les  larves  de  Sphftrrchinus^  im  haut  perfertionne- 
ment  du  type  Echinus.  Toutes  les  larves  hybrides  d'Echmujt  tnirroiuber' 
culatas  c'  et  de  Sphitrttchintix  4jntnutarU  ?,  sans  une  seule  exception,  re- 
présentent, aussi  bien  dans  la  forme  du  corps  que  dans  le  scjuelette,  une 
forme  moyenne  entre  les  deux  parents,  une  nouvelle  forme  caractérisiiqiie 
qui  ne  peut  pas  se  confondre  avec  les  formes  larvaires  de  deux  espèces  pa- 
rentes. De  plus,  la  simple  agitation  des  fragments  peut  provoquer  cbex  une 
lan-e  lapparition  d'un  caractère  qui  manque  d'une  façon  normale  à  ce  type 
larvaire,  et  qui  (fait  très  important)  appartient  à  une  autre  forme  larvaire 
normale  :  en  un  mot»  une  Inrve  proverumi  il' un  frûfjmt^nt  iVœuf  pfut  acqw^Hr 
dea  caractères  qui  aoni  eeu.c  ifun^  autre  larve. 

Les  hybrides  provenant  de  fragments  d*œufs  de  SphrrethinuM  fécondét 
par  des  spermatozoïdes  à'Echmm  sont  des  larves  dans  lesquelles,  vraiaem- 
blablement,  les  caractères  paternels  sont  obtenus  par  simple  impréjf nation. 

Les  noyaux  sont  plus  petits  cljez  les  larves  provenant  d'œufs  aami  noyau 
que  cliez  celles  provenant  d'oiufs  normaux.  La  grandeur  du  noyau  ne  dèfiend 
donc  pas  î^eulement  de  la  grandeur  de  la  cellule,  mais  du  nombre  dea  din> 
mosomes. 

L*auteur,  comparant  ses  résultats  avec  ceux  obtenus  déjà  par  Seeli^r  t  ^  «tr 
ch.  11,  57).  en  déduit  que  les  formes  originales  dont  les  produits  sexuela  four- 
nissent ces  hybrides  possèdent  d'autres  caractères  à  Trieate  qu'à  Napleat,  tri 
que  ces  diiïérences  sont  plus  marquées  dans  cette  dernicre  station. 

En  résumé,  les  morceaux  d  œufs  peuvent  donner  des  larves  normales,  llet 
morceaux  d 'œuf s  de  Sphie reckimi s  îécon&H  pardesspermataju^tdea  d*£tAintu 
peuvent  se  développer  normalement. 

Des  morceaux  d'œufs  d'PJrhintfs  énucléés,  et  des  morceaux  d'œafs  d*£*- 
chintf.t  avec  noyau ,  fécondés  par  des  spermatozoïdes  de  même  espèce,  iIod* 
nent  des  larves  également  normales.  —  A.  Ladhe. 


I 


1,  Appellër ,  A.  .  —  Sur  i/uelf/ue!i  réêultalude  la  frconâatvjft  cro* 
PùÙJion&  osâeux.  —  ÎXV»  o].  Ces  recherches  ont  porté  iior  la  féconde 
aée  chez  divers  froissons  osseux  ; 


{ I  )  PI  m  ronec  tes  pfa  tettua    ' 
($)  Pieuronertes  phteua  *. 

(3)  Pleuronrctex  platrua  ': 

(4)  Gaxttro^trus  actifratus 

(5)  GmtrrùMtem  aeufmtvs 


X  Gadtfs  morrhua  ^. 
X  Gadm  morrhua  ^. 
X  Hiffpoghsfioideit  plattâêoldfi 

X  Spinachia  vulgarU  :f. 

X  Spinachia  vulgari»  ;  . 


(0)  Gadm  morrhua  _^  X  Labrm  l'upeitHit 

L'auteur  ayant  mis  ensemble  du  sperme  de  GadttJi  et  des  truf»  de  Hr 
nerttrx^  constate  un  développement  régulier  des  œufs.  Les  expériencca  oot 
été  faites  de  façon  à  éloigner  toute  cause  d'erreur.  Cinq  ou  six  hen-r  --  r'% 
la  fécondation,  la  seurnientation  commença  et  se  fit  dans  ces  iimr  * 

commr  dans  les  œufs  témoins  normaux  de  Pleurontctti,  si  bien  qu  il  ttut 
impossible  de  distinguer  les  uns  des  autres. 

Le  développement  des  hybrides  est  entièrement  normal  jusqu'à  la  foran- 
tion  du  blastodcnne. 


VI.  -  ti:k.\T(m;knksk.  vit 

Li  combinaison  ^li  donna  des  K'sultats  néfraiifs. 

I^  rctinbinaison  (2)  donna  les  m^nn^s  résultats  que  la  combinaison  (3) 
r>4t-a-dire  des  embn-ons  absolument  normaux  et  bien  vivants. 

L«  oombinaison  (4)  donna  des  n'ufs  segmentés  normalement.  \.eu  ii'ufs  des 
ft/uin-oêteuM  purent  être  suivis  plus  longtemps  :  le  dévclop}>ement  des 
.'iVt •rides  t^i  beaucoup  moins  énergique  :  les  divers  processus  sont  en  ré- 
uni sur  IVvolution  normale;  d.ins  la  grande  majorité  des  byltrides,  le  réseau 
«^niruin  du  sac  vitellin  est  moins  riche  et  les  hématies  moins  nombreuses 
•,ue  chez  le*«  embryons  nonnaux.  ils  sont  aussi  de  forme  plus  massive. 

1^  combinaiscm  (5)  a  éfralement  réussi. 

I  j  ciimbinaisiin  (6)  réussit,  mai^  tous  les  disques  ^rerminatifs  périrent.  Lv 
rt>ultit  a  été  le  même  dans  li*s  deux  cas  observés. 

I^s  résultats  de  ces  diverses  expériences  pfMivmt  être  formulés  nnniur  il 
*uit  :  .H'i  on  tnet  m  eontnrt  leg  protimU  nesufU  de  tlrux  formn  lie  vertébrr* 
*ia.êr:  rapprorhêett  pour  quelles  puisent  fournir  nu  hyhride^  on  obtient 
u«4)u'a  un  c«*rtaiii  stndt*  un  développement  ah*olument  rètfuli^r, 

1/auteur,  comparant  ce^  résultats  avec  ceux  obtenus  par  d'autres  observa- 
^  ur«  cUri  lt*s  itatracirns  ft  les  Kchinoderincs  en  «léduit  que  :  un  blastoderme 
a  A*  ■•' mental  ion  bien  «léliiiif  |H'ut  présenter  un  dévp|t»p|M'iit'iit  iionnal.  sans 
pTjudirr  t\vs  moditit-ation*^  latentes  ipii  p»Mirr«»nt  ^.'  pnMluin*  dans  la  «.uite 
■le ''éX'ilutiiiii.    -   A.  l.iiun. 

•ô.  Molliard  iM.  .  -  Herherche$  xur  lei  ivVirfiV.*  florales.  —  Ou  sait  qu'on 
:  nue  le  nom  de  rrcidie  à  l'ansot-iatinn  d'une  plante  nourrice,  et  d'un  animal 

.  d  um*  auln»  plantr  parasite.  I.fs  iveidie^  se  divisent  en  jimm-#^i'i*/i><  et 
.  '«vf.M-ri'if/irjc,  suivant  i{ue  le  |».irasite  f-t  animal  ou  véKètal.  (Quelle  i|ue  soit 
%%  :iatiin-.  In  ri'i-idii-  jH»ut  éln*  airnuipaffnét»  ou  non  «le  e«'s  hypertmphies 
:•    .A  plante  nmirrii-ièn'  ronnues  sinis  |i»  n<im  «h*  ijaUfa:  mais  le  nuit  de  rê- 

•  Ti  inipli<|Ur  pas  ft»n*êment  re\i<'t«'iii't*  ili*  i'«'iti*  transfonnation.      -    Les 
-',•^••la.*ist••«.  fMint  .lujuurd'tiui  d'ai'conl  siirc«>  (Niint  que  les  faits  tt'Titol«»- 

.-  '\  .*•«     i'on^idérés  à    Tiiri^ine  ninnue    des    fantaisies   mystérieuses  de   la 

N  i*-«r^     1:11  «••n\eni  une  causi*  ai-tu«lle  et  qu'ils  tiennent  à  des  triHiti|«-«(  dans 

utr.t  "Il  df  la  plante.  ('••  détiniriieincnt  du  rinir.int  nutritif  au  pnitit  ou 

i-  tr.ni>  Ht  de  certains  iiiemItrfH  pt-nt  n-sulter  d'action^  assrz  «li\erM*K.>M 

.  .".    iil.f!  *V^\'U**\\^ pnmsitiurfs  qui  <*e  ninii*n<  lit.  sel^n  toute  \  riisi^MiiiIant'i* 

r*  actions  il'i'nln*  i-iiiniique.  Pepms  loii^ti*ni|is.  ni  lt\in  aN.nt  di^tin^'ur 

•  •    r:iim  d«-  mêtnmorphi  K'*  myrr^ttnfi-ne  l'tirlrf  ib-  li-aii<^fi>rniati<in  «ini'  b's 
-'-  .-«  ;•«*<. vfut  Hiili;r  siiiiH  riiifliieni-e  d  un  (  b.im|M;:ii<'ii  p.ira^iti-    traiisfnrnia 

!•  «  ét.tiiiine<>  t'h  pi-t.ili's,  l'tc.i.  P>iiir  l«-s  pan^iti-s  .tnini.iu\.  PiMuisi  11  a 

'r<    Il    premif'pqut'  la  pit|ui'r  d'un  l'urt-riHi  an  |iiiint  iiti  m»  tb\e|op)H-  un»- 

r.        *  |-«iir  n-sultat  île  iihHlitier  la  i;raiid«iir  n-l.itivf  ib-s  dilVèn-ntes  p.iriirs 

«-•li   fliiir  «'t  lie  f.iire  .ipjiar.utrf  dans  !•  «.  \iTtii  iili"«  intiTm-s  evsentii'llt- 

^-  !  Pprud  licteurs  |i-*  ctr-itten  <•  «b-s  vertu  ilies   i-\i«tiii"«  ipftythtdir)  avi-e 

:r  ;  :..e  ou  m«Kliti('atii>n«»  pln^  ou  niants  pr«>f"n>li-«  iti- ci-s  nr^MUt-s  n'pnitlut'- 

.-•     M-illianl  trouvera  iloiu-   [•-  U*  \*  nr  t>>iit  prépip   a  ailin«'tlri-  qu«'  •  cette 

•     îf    !•.»  .éiii|i«-*  fliinli-*  i|iii  |i«  ut  M'iiiMiT  tp  s  HjMci.ili'.  nllre  par  certaini-^ 

.•.•<n«  qui  en  iliCuuleiit  une  }»«>rN-t'  ..'i'im  r.ile  •   «t  qu*-  «  b«'aui'Oup  d'- 

1  '.•    :.*•»  ?•  ritnlo^riipii"»  dm^'iit  iîp  •hi'-  .1  l.i  |ire*.iini-  d»-  p-ira-iit-j*.  qu*-  ••• 

•■  r.!    !•  •  f.iiî*  d'tinln-  patb.iliiu'iqu»  .  i.uwtusiuns  '/rnèinteji^\t  '/XI  i-t  \*'M     •  i  *• 

•  '.•    •  .1.  •  î:  'ti  -IIS  «•l.i*'.;i|iii*         Niii.veaiit»  4v  )Hiiiit  ib-  vin-  mi'*»-  ii  p-trl    !-• 


rfit rr  aulriB».  fNMbsl    /.    '    -  •■   m.  ./•.,-■.  »,i,-;,/r  ./,.,  /•/rtf„;r.,  i.,.inr    |ir.  «1  m  ts«« 
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travail  de  Molliard  nous  apporte  une  utile  contribution  à  Tètudc  i 
florales]* 

Ce  mémoire  se  divise  en  deux  partie?*  :  la  première  c*it  conKacri'C  aux  i-é- 
cidieiî  produites  par  les  Champignons  (Pèronosporées,  l'rLSiîn<f'e8,  l'î4tila^n<V*a); 
la  seconde  traite  des  cécidies  proiluîtes  par  les  Hùmiptère*»,  les  Diptère* 
et  les  Acariens  du  groupe  des  Phytoptides.  Dans  ce  compte-rendu,  nous  indi 
querons  d'abord  les  caractères  iréncraux  des  modifications  des  verticilless 
végétatifs  (calice»  corolle),  puis  ceux  des  verticilles  reproducteurs  (ét&mioeii 
et  pistil) - 

h  L'êttitle  des  organet  véffétatifs  des  cécidies  florales  ne  nous  ofl^e  rien  de 
bien  nouveau.  Nous  retrouvons  là,  soigneusement  décrits  par  l^auteur,  tui 
grand  nombre  de  faits  d'altération,  intéressants  au  point  de  vue  monographit|ue^ 
mais  qui,  ne  sortant  pas  de  la  catégorie  de  ceux  si  souvent  dérrits  duns  les 
i'êuilles  et  dans  les  ti^^es,  ne  nous  arrêteront  pas  longtemps.  D'une  m:iniéni 
gt^nér&le,  les  transformations  d'un  organe  sont  d'autant  plus  sensibles  qu«  Tat- 
taque  par  le  parasite  a  lieu  à  une  i^poque  moin^  avancée  du  dêvrloppemeat; 
d*ûù  il  r<*'sulte  que  les  diffi^rentea  fleurs  d'une  irrappe,  par  exemple,  ne  pré- 
senteront pas  des  altérations  identiques^,  et  que  les  fleurs  les  moins  modifiée» 
seront  relies  qui  auront  été  attaquées  le  plus  tard.  Seulement,  si  l'arrivée  du 
parasite  est  trop  tardive,  la  plante  ne  présentera  plus  de  réaction  sensible. 

[C*e8t  en  effet  un  point  capital  de  Tbistoinj  des  cécidics  qu*un  organe  ou 
plus  généralement  un  tissu  ne  répond  à  Texcitation  parasitaire,  que  s'il  ett 
encore  en  voie  de  croissance.  L'action  morphogi'ne  du  parasite  s'atténue  m  ver 
Tàge  de  l'organe  qui  labrite.  comme  si  ces  produits  de  sécrétion  de  l'inlms 
(diastases?  Beyehini  k),  qui  semblent  être  le  mécanisme  de  l'action  panwi- 
taire  n'étaient  susceptibles  que  de  diriger  révolution  des  cellules  dans  un 
certain  sens  et  demeuraient  impuissants  à  activer  de  nouveau  une  cellala 
qui  a  cessé  de  croître  (\  oir  le  mémoire  d»-  Herbst,  vh.  V,  17)]. 

L'effet  le  plus  général  de  Taction  du  parasite  étant  un  arrêt  de  «léveloppr- 
ment  dans  la  direction  normale,  les  organes  et  les  tissus  présentent  d'unr 
façon  permanente  des  caractères  «|ui  n*étiiient  que  transitoires  dans  les  or- 
ganes et  les  tissus  s-Uns,  en  un  mot  des  t  caractères  plus  jeunes  •.  Crsi 
ainsi  que  des  ovules  de  Crucifères  restent  en  stade  ortbotn>pe  au  lieu  de  df» 
venir  campylotropes,  que  les  fausses  cloisons  de  l'ovaire  n'apparaissent  pîit» 
que  le  tissu  palissadique,  le  tissu  stomatique  et  la  cutine,  le  coltenchjtne  ri 
le  sclérenchyme  peuvent  manquer  aux  organes  attaqués, 

La  différence  de  réaction  de  deux  plantes  voisines  sous  Texcitatioa  d'un 
axt^me  parasite,  signalée  à  maintes  reprises  par  rauteur(*srn«/jt*  an^emis  i?l 
Capnella  ùursa  pastoris  attaqués  par  le  Cystopua  candvJa^^  ?'^»)»  la  nmnjéredJf* 
férente  dont  se  comporte  une  même  plante  (Sinapis)  attai|uée  par  deux  ÀphtM 
voisins,  entrent  dans  la  catégorie  des  faits  déjà  connus.  [Nous  voyons,  en  effet, 
la  mémo  espèce  de  Cynips  produire  sur  le  même  Chêne ,  suivant  son  modâ 
de  reproduction,  des  galles  distinctes  dans  la  même  contrée;  les  galles  pro- 
duites par  Crcidomya  Artemisia'  sont  différentes  sur  Artemùûi  campeiiriâ  el 
gur  Artemma  Jtcoparia;  celles  de  Hhinocola  Apvçima  sur  le  Peuplier  ne  !w>nl 
pas  partout  identiques,  etc.  (Voir  le  mérïtoirc^  de  C-  Herbst,  ch.  V,  I7k  A  ce 
propo<s  on  peut  regretter  dans  ce  travail  de  M.  Molliard  la  rarHé  de«  rappro» 
chements  avec  les  faits  déjà  signalés  pour  les  galles  des  tiges  ^  illea]. 

Il*  On  sait  que,  sous  rinfluence  d'actions  parasitaires,  les  y  uveot 

présenter  des  modilications  dans  la  distribution  de  leurs  qrgntiçn  nrxueU^  Le 
parasite  fM?ut  déterminer  l'apparition  dun  organe  (ovaire*  ou  étamîne)  qtà 
normalement  ne  se  dêvtdiqipe  pas. 

Aux  ras  déjà  ionn us,  Molliard  ajoute  celui  iCEupfujrhin  CyparUâtat.  Pliex 


M.  —  TliRATiM.KNKsE.  OI'J 

rfttr  ptintr,  toutes  les  fliMirs  sont  lirrinaplinHlitcs.  gaiif  la  fleur  inf«'Ti(*ure 
<lf  chaquf  rameau  «vondaire  de  l*inflor(*sc«'nc(*  qui  o-^i  exrlusivcnimt  inâlr. 
S^UB  l'influeni*e  *\'f'nuttyreÂ  scuteUatu*^  Tovain'  »1«*  l'i'ttt»  flfur  sr  <lrvr- 
l'ppi*.  Aillpuri  (OniMlirères  attiquécs  pardes  Apliidiensi.  lexritition  dup.'i- 
rasite  amène  1«*  fl«*velf>p|N*m(*nt  d  un  <»vul«*  qui  manque  dans  Im  conditions 
•rvlinain*!  et  qui  pn's<»ntr  une  disposititm  inrerff  de  rrWv  de  l'iivuN»  normal. 
'it  n^rte  que  les  deux  ovules  sont  synirtriques  par  rapport  à  un  plan  Imri- 
/••ntal.  L'autour  cite  un  nouvel  exeniplt*  de  cette  modification. 

Mai«  le  plu«i  situvent  ce  n'est  \iiis  par  la  fitrniation  de  nouveaux  organes 
•jUf  l'aetion  parasitiin*  s«*  traduit;  le  résultat  du  parasitisme  est  en  ^'Miéral  de 
rendre  |i»s  plantes  inffrtilfM,  soit  qu'il  supprime  toute  apparititm  de  fleurs, 
^•it  «pie  la  fleur  m»  développant  mais  ne  s'ouvrant  pas,  la  fécondation  deviemie 
Lmi«Msilile  \ljitM  cominihituA  at tiqué  par  Cectihnnyid  Ao/n,  soit  que  1rs  or- 
.-.irit-^  M*xuels  subissent  cette  altératiim  plus  ou  moins  profonde  que  <ti\Hh  a 
!ii>nimi*e  mstraiion  paranilaire.  Celte  castration  eM.  comnu*  ce  suivant  l'a 
indiqué,  directe  o\\  indirecte,  suivant  ipie  le  parasite  remplace  ou  non  les  cel- 
^ul«*s  <««'\Uf*lle!i.  Pour  les  *ar*  poltiniqtie*  la  castration  e^t  en  p'*néral  directe 
•ian4  lff*<>  fleupi  attaquées  par  les  Istilairinêes:  rarement  (^stiiinjo  SwriA;ri 
f  mycélium  ne  se  déveli»p|»e  ipfaux  dé)NMis  de  TassÎM'  nourricière  et  l'on 
r*tniuvcau  milieu  des  ^|M»n>H  mùn*s  des  p*ain<  de  ]N)lIen  réduits  à  leur  mem- 
brane le  plus  MHivent  r.  Anthrrnrum ,  t' .  Srahiastr.  /'.  fVoxfu/oriim  ,  les 
«  ■llules  mères  du  |»ollen  rx  les  lellules  imurrii-ièivs  sonteiitièrenient  tligén-es 
{•.ir  le  }iarasile. 

Le  plus  souvent,  dans  lesètaniine^,  la  castration  est  indirertr  v\  les  plièno- 
menet  d'atntphie  îles  cellules  sexuel  le*  snnt  comparaldes  à  ctMix  ipi'on  peut 
.•SwTV«*r dans  les  anthèn^squi  s'atrophient  parmanipiedtMiourriiun*.  Lorsque 
;•  s  «rniins  di*|HiIlen  qui  lUit  eonimencè  âsi-  déxelopper  ne  Ciiiitiennent  enci»re 
^^'k  ttfi  noyau,  celui-ci  pn'ud  le*>  caractères  des  imyaux  des  cellules  hy|N*rtro 
(•hi**r<k.  S'ils  Contiennent  «/fiu*  noyaux,  l'ini  ]ieiit  s'hypcrtnqdiier  comme  dans 
••  rjL^  prr«*«>dent,  Tautre  s'atropIiiiT  .(sfnixtitnn  vuifftitutfi  attaqué  p.ir  tyridu- 
•vyi'i  l.nthnriuijiiv  .  L'auteur  atlniet  que  |r  luixau  iiy]H'rtn»pliié  est  le  nny.iu 
•  •^''  tatif.  l'autre  le  miy.in  p'Mératenr.  Nnus  aurions  ili»nc  ii-i  résnniés  t-t  rap 
:*  <".i*-^  IfH  ileux  phi-nometies   i-apit-iux  de  l'hi-^toire  «l(*s  1 1  eidien  fliinles   : 

itr<  pfiie  de  la  p.irtie  HiAiieJte  et  la  transformation  île  la  partie  \eL'étati\e 
l'in*  «i'.iutn's  ét.iinineH.  !••«  cellules  si'\ui-llfs  snnt  tntnsfttrmrtA  in  cijlnli  s 
{•  .rrnc!.>ni.iteu-es  vX  «ette  transforniatinn  |H'iit  m*  priiiinin'  ^lit  .m  staile  df 

•  Ilui*  «  im-res     i.ift'hm»  dimm  attaque  p.ir  !•'  /hjitnsuiSfrifit,  soit  )Histel'li'Ure 

m*  nt  a  I.i  d:visii»n  de  ces  •  elluN  s-meres  in  c-llnles  poJliMiipn's. 

('■••ir  |i'«  tivulrs.  l'auti'Ur  n'a   |us  en  roiiMs|.>ii  d'étiid:<'r  d*-  |  ires  des  ca^  de 

•  •*r.iti<<n  parasitain*  dir^ctf  ti-U  que  eeux  qm-  nous  nffre  l'V\i>ine  attaquée 
litT  l  êittn*jo  Ir^fi'f.  La  castration  parasit.iire  indirectf  m-  produit  «le  ileux 
aiiruen-s  :  !«)  le  nae  ••inliryonn.ure  ne  m-  d;I!r!i-nc.e  p.t^.  ;■     jrs  noxaux  di- 

•  ^tc  ft'.itnipliient.  M'illiard  na  j.imai'*  itliservé  duis  l'ov.nre  ili*  •  e^  cas  de 
'rjji«forni.itii*n  des  rellnie-  ki-xm-Ih-s  •ii  c«  !lul<  n  ili-  p-iriii' li\  nu-     hailleurs. 

liîi*   »ine  même  ci-cidli-.  «  U-%  l'ellules  si-xut  \\i's  fi  meili-i»  résistent  en  L'èniTal 

j  ...»  f  icilenii-nt  ipitf  les  •  i-ilules  si\in'lit  s  m  ili-s  • 

L.i  formation  de  l'albumen  en  d*-l.>>!^  di  la  !oi'mati«in  i|e  It  ndirxon.  d.nis 
Ai'fu/ifi  nrvriknm  attique  par  I**  nm-.yfifi  '  f"/f/' vfi   rt  Ifs  nianilest.itiiins  de 

à<  t.^.tr  dl^'e«>tlVe  ilir  |.l  CoUclie  i-\ti  :  ni'  'lu  in. Ci  lie  il.ins  la  ménii-  pl.inte  lue 
:.ir«.*«int  entrer  ilins  I.i    cateL-iir:i-  «!*'    !a:ts  Hik'naléH  pins   li.nit   :   inile|i«ti 

inci-  d<-»  ]iartie!i  rf*pro<luctrii  «-s  •  t  \e.-i  tatiM  s    reMtiitaiii'i'  plus  jranib-  de  i  <  ^ 
:•  v*  I  r*  •  an  p.ir.i*itf. 
y  ."kl  Tf  rnnner.  UM'Utionnims  *\*'\\\  ■  as  inti-rcssants  d«-  'fnf»liftitui'-  .'mM'-ïi 
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tique  signalés  par  MoUiard.  Une  compression  de  bouton  très  jeune  aurait  pour 
eftot  d'amener  un  doublement  de  la  fleur.  C*est  la  conclusion  qu'on  peut  tirer 
d'observations  sur  Ranunculus  Flammula  et  d  expériences  sur  Pelargoitium 
zonale.  L  auteur  remarque  que  les  Phytoptus  amèneraient  dans  le  point  vé- 
gétatif des  perturbations  analogues  à  celles  produites  par  la  compression.  — 

G.  POIRAULT. 


CHAPITKK  VII 


1-1  irro^Hi*  qiiP8(i<in  lii»  l«'i  n^^énérnlion  n'a  pii<  fait  Cflip  annrp  di?  pro- 
k'ri'-»  hien  sff*n«iblpR.  Tmilse  borne  à  la  rnnslalalion  tle  faiU  de  n^généra- 
ti«*ii.  (I«*  quel(|ue**  détails  histologiqucs  plus  ou  moins  inléres«unt<  «?t  de 
TAtv%  vi  timides  t«*nlulives  d'explication  du  phéntimène. 

La  réginération  viteéraU,  autrefois  niée,  ne  peut  plusTètre  aujourd'hui. 
V.ii-,9ielleest  certaine,  elle  reste  extrêmement  inconstante.  C6resol6(5y 
la  rue  |M»ur  la  rate  chez  le  I^pin;  Meder  (IH  l'allirme  ptmr  le  fuie  chez 
\r*  Mammifères  et  chez  l'Ilumme;  Janaoïi  (12  confttate  dans  le  foie  une 
D«*< «format ion  dt*  i*«*llnle!(,  maig  dan**  de<  conditions  qui  n'autorisent  pa4  à 
r..ri-id«-nT  h*  phénomène  comme  un  ca^  de  régénération  vrai«^;  BobbI 
i  la  ni«*  pour  lr  corp5  thyroïde  où  la  compensation  phvitiologique  se 
f*-rait  par  rhypertrophi«*  des  parties  restantes.  (Jn^'^t  aux  cellules  ner- 
t.-u»i'<»,  irlle-  sont  juKées  incapables  de  réKénératinn  |iar  Marlnesco    17 

•  h*-/    If  tlhat,   le   Lapin,  le  (lidwiye.  la  (irentMiille.  par  Sanarelll    Si 

•  II'-/  1«-  l^ipiii.  tandi'<  que  Vltsou  '2a  aurait  trmné  rhe/  If  Sinut*  une 
n-'of'iruiatiiMi  df*  ce**  élmients  après  ablation  des  lobes  neeipitaux. 

Il  «f  riintinn»*  aussi  que  la  distribution  d^  la  facult*'  mj^ntnitrir^  ne 
•uil  niillfjneiit  l'i-ehelle  a«renitante  des  ftre-*  fl  w*  pn-^enlt»  aurune 
«•>n«t.irirf  dans  le  croupi*  /ooIll^iqu«*s.  Loeb  li  b*  dfnmntrf  une  fni> 
•!•■  pbi«  **n  i'tiMiparant  le^  fait<  connue,  ft  en  fniirnit  uni*  ni»uvt>lli*  preuvt* 

•  n  dtTiiuxrant.  ebfz  b'^  l'antopoileo,  un  puii\i)ir  p'ut'iiératfur  éual  à 
'  --l:!!  df  I  f rtain^  Ver*  fl  Znopbxtf*.  r.e^  aniniiinx  pfii\fiit,  vu  i-llrl,  n*- 
k'ri*Tfr  même  Av'^  anneaux  df  Ifurs  Ci'rp**.  t  iiiili<>  ipif  b-»  autres  rru— 
ti.f  liont.  rtimnie  un  ^ait,  apte-  a  rétffUfp'r  -^i'ub'uieiil  JiMir-»  niendire-. 

Caallery  .'I  enn^tate  quf  la  rf^fnfr.-itii»!!  e<>t  trf*  pui-^-ante  rbf/  t'.tr- 
rinalmm  \<M*idif  rmnpnMM'  .  L'animal,  cmipi^  «•  ii  df «^«U'*  tb*  j'auM*  di^e*- 
\i\'\  ri-tfenerf  tou^  Mft  nr^'auf*  aux  dfpfn«>  ibi  <*ful  >ftfment  d(*  tubf 
--pK-.iriliqiif  iiintenu  ilaii«>  l'fxtrfiiiilf  îiiferifure  du  M'uniful  abdominal 
d**  •••Il  r<irp«.  i\v  «i*nt  en  M^niuif  b'«  «'••rhlition**  d'un  biiurtffonn<Mnenl 
Mturfl  pri»\*»ipié  par  une  f  xei^^i'^n  . 

I.f    I  rb'brf  *  «luilf*   t|f   l.xiii  -ur  Vhi'trromnrplutsr  ^it\\{  repri-'e-'    pai 
Aklisab«th  Bickfonl    '    *\\\\  «««nliinif  f(  fl«>nil  b*^  rê«ullat«  ib*  •  cl  ix 
;••  riuifntateur.  Nu  riiiqHul.uii-f  i|f  rerhenbe*  ib*  ei;  df rnifr,  ii«»us  iii 
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donnons  icî  une  analyse  i  la^  l>i^n  qu'elles  remontent  à  plusieurs  arifu? 

Naabaum     20,  voit  dans  T  hélé  ru  morpliose  un  simple  fait  de  régcné-^ 
ration  d'organes  définis  au  moyen  de  cellules  indifférentes  et  rap^iortr  h 
la  régénération  les  faits  de  formation  d'embryons  complets  dan$  les  ex- 
périences d'ootomje  et  de  blaslotomie* 

L'ancienne  règle  déjà  attaquée  du  paraltéthme de  la  régénération  et  f/#j 
tontogénèse  achève  de  disparaître.  Wolff  1,27)  nous  montre  le  eriilanin 
d'origine  eclodermique  chez  l'embryon,  se  régénérant  chez  le  Triton 
aux  dépens  de  Tins  d'origine  mésodermique.  Dans  un  ordre  d'idées  à1 
peine  différent.  Galeotti  elL,évy  (0)  trouvent,  d*autre  part,  que  le»  nerf^ 
du  Lézard  se  régénèrent  aux  dépens  de^  cellules  dérivées  des  éléments  cel- 
lulaires de  leur  gaine  de  Schwann,  éléments  déjà  différenciés  cepeaditnt 
en  vue  d'une  fonction  toute  autre* 

Quant  aux  tentatives  à* explication  de  la  régénération,  nous  en  trou- 
vons seulement  deux.  La  première  est  de  Rauber  (iâ   qui,  après  d*înlé 
ressantes  expériences  sur  la  régénération  des  cristaux,  rap|iorte  lo  ré- 
génération organique  à  un  phénomène  de  même  ordre  que  Cfluî  île  cm 
corps  inorganiques.  Mais    pour  ces  derniers  mêmes»  nnu*:  ne  savoni 
guère,  au  fand»  ce  qu*elle  est  el  son  explication   par  rétablisHmient  an 
point  lésé  d'une  surface  rugueuse  qui  fnurnit  à  Tattraclion  moléculair 
une  7.one  d*action  plus  étendue»  est  bien   vague  et  ne  s'applique  pas»  etil 
tout  cas,  aux  formes  géométriques  polies  qa*il  a  employées.  La  seconde 
est  celle  de  Loeb  i  H)  qui  cherche  à  expliquer  la  régénération  au  moyeiij 
des  substances  organogèniques  tle  Sachs.  Il  y  aurait  chez  l'embryon  tin^ 
substance  spéciale  pour  IVrtoderme,  puis  un  autre  pour  l'en  i 
qui  permettraient  aux  cellules  qui  en  contiennent  de  régénérerce- 
ou  leurs  dérivés;  et  il  se  formerait  peu  a  peu,  au  fur  et  à  mesure  cjue 
le  développement  progresse,  des  substances  organiques  de  plus  en  plu^ 
variées  et  spécifiques.  Nous  savons  (VoirDELAOE,  Hérédité,  p.  333iqu'ao«» 
cause  analogue  avait  été  invoquée  par  Ha.nsema>n  comme  facteur  de 
différencialion  hi^tologiqueel  même  anatnmique  dans  rontogénèse.  Ma 
ces  substances  organogéniques  sont  purement  hypothétiques  cl  la  vérîla- 
bJc  explication  de  la  régénération  est  encore  k  trouver. 

Yves  DklA(;e  et  G»  PorBACtT. 
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11  Loeb  Jacques).  —  Ihnnerknngen  ûfter  liegmeration.  :  1.  />/>#•/•  die  Be^ 
tj^n^rntioH  des  Huinpfe*  bri  Pantofxn/en  :  "J.  Znr  Théorie  der  lirgeneratituu 
^rgrh^'iniingen.  (An'li.  Entw.  Mrch.,  II,  *2jH^  'J57.  W  fi;:.).  yi^l 

\'t  l'nlersuchnitgen  zttr fdtgxiuiogijtrhen  Mttrpbohujieder  ThifreA,  i'ebfr 

liet^rutmtrphnêe,  i\Viir/.buiy,  (i.  Ilrrt/.,  1891.  7*J  pa^'e^  .  11.  OrgunbiidtiWf 
I m/  M'arhâhun.  (Wiirzbiirfr,  (i.  Hertz,  1891.  xl  p.  .  ;1V:{ 

!••    ICarchaad.  —  Uebrr  die  XnibUdmitf  feitier  dfn  (»alffneapiiiaren  ahn- 
ifhrr  llnniih-heik  /<i  dm  lO'tp'itrratiuH  der  Lefterzellm,   Inséré  clans  Medcr. 
r»    !*•  .    Ili-tiilinrir  piin*.  --  \.  l'fttit 
17    Mariaesco.  —  San»»  titn-  {/ii'grni'reiHon  des  tinutit  nerveux  .  iC.  H.  Soc. 
\M'\  S*aiii-edu  IV  mai  1894  .  [?:i«> 

\^  Meder.  —  l'fber  arutf  I.fbt'rntmfiHie  mit  b*':knttd*'rrr  /{''rùeLsichtignuff 
d'Tdttltr-t  ttrubarhh'lrn  lietffnenilinnsersrbftnnngrn.  /ii-L'ln-'»  Ht'itr.  .lU^  ih-in 
;  .:•...;    liist.  Marbiirtf  \\H    I  H  rX> 

i\*    MAIIer'Brast  .  —  l'rh»-r  dnx  W  tft/enra'  htrn  l/feifrftfmtnim  ritn  K»rjtrr' 
^'-t'rn.    J.«hreali.  Ver.  W  iiilti-inl»..  M    aiiii..  <  \    •  \i  .    Kt-uinr  ilunt'  c*m 
'•  r.  Ti.  V.  —  1*.  U.  I»\\i;miM(I. 
-^"    Nasbaam   M.;.  —  /fie  mit  drr  l'utwirKritiui/  fnrtMehifitfnde  /nfferenzt 
fun<idrr/rUrn.>  \\  i  nji.  Itonii...'*!  Jahr^.  >></   ll«  r.  N.ii   Nert.  h]  «Jt.  1894  . 

?:»7 

.'!     Plaaa  lO.-P.'.    -     hi"'i''hi'  Mittn  fut/rinrhlm  n.ffui^itH  drtrrniinata  S/iert 

fnrHttthn^nî^  ne\    Trttttni  **  (ndh  t^dr    Mt/tunnitnfrnrm  nflle  I.arfrtide,     Hl- 

rr<   .1-  l.ilNirat.  Aii.it.  Kmiu.i.  |V.  r>.'»71.  I  pi.  \iiiri'li    \| 

.V    Raaber   A.  .         /hr/iffrufi^ttinn  dr,  hn^iftlfe.    l.iMp/ii:,  ni  *<".  Hl>  p  . 

•-».•  Ti.'.  -.tiv 

'••  ".    ftaaarellltO   .  —  I  i'r.i^rtxt  ripnntliti  nel 't^rrrlin  r  renrUeUn.    \\.  Aii 

I   -...      \ll.4y4.  I  pi.  .  ?>. 

.1    Tlmofelevsky    (D.  J   .         /.»n-  i'ni*/e  ubn-  dt*-  li'-'frHi'ntium  der  ft'-n 

Ji  utLifserrhen.  iOntr.ilM.  .iIIk.  Path..  VI.  Hl^  IIII.  I  pi.;.  ^M 
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*^5,  Titxau  lA.^If.).  —  La  néofonnaiifm  (îi*g  reUuhênrrvntsffi  da 
tin  Sintf€.  4^mitét'fitivt*  à  Vfihlati<m  rompléie  dt*s  lohru  uccipitatur,  (C,   R,    Ai- 
Sci.,CXX  1,445-417).  lVCï< 

26,  Wet»el,  —  l^nimplantatiofU   Vrruuckr  mit  Hfffira,  (\rch.  uiîkr.  ^\Jiat.^ 
XLV.  273 1*1M f.  [Voir  rh,  VI II 

V7,  Wolfr(G.)*  —  Entwirkiung.y*hygiohgi4ch€  Stufiien.  Th.  L  /ii>  iiegenera" 
(«r^«  der  Crodefenlinâe.  {Arch,  Entw.  Medi,,  I»  380-390,  l  ph). 


*i4.  Tlmofeievftky*  —  Sur  la  qut^sttou  ih*  ia  rtu)érit^ratitm  drs  globulrK  xau* 
quitté.  —  On  ssiit  (ju**  le  ïïyïiiljre  des  K^ïobules  du  sang  fst  h  pvxi  pr^s  ronHi-dJil 
riiez  «n  nuhne  in(iividu,(l\)«  il  .suit  «qu'aune  héiiiiirrhajLrie  MbnndantrMlojt  unt^ 
i'vûer  une  hiMuatopoîèse  aetive.  On  ;i  rtifïstalé  t|ue  le  n()inl)re  dos  ^Hul»nlr»<  ron* 
K*-H  i[ni,  rhez  la  Feimne,  diminueà  la  tin  de  Inpériodt»  nieiistnudloest  r 
dans  le  courant  du  mois,  et  un  a  <  ait  ulr  cjue  la  réparation  de  la  |>erle  n 
les  causée  par  \'a  nienstruation  devait  corre.spondre  aune  fctniuttion  moyen  nft 
tic  I00,0()0à  300,(K)0  globules  par  seconde.  Dans  les  cas  depnnluetion  nipi<let 
de  globides  sanguin;*  on  eonst-rite  souvent  la  présence  dans  le»  vai^i5»f*aux  du 
globules  nueïéés.  Le  niénie  fait  peut  sobserver  dans  les  cas  de  septicêrni* 
ainsi  qii1l  ressort  du  mémoire  de  Tiinofejowsky.  C^t  auteur  injecte  des  liipiide< 
septîques  dans  les  veines  de  Lapiin^  et  de  Chiens  et  suit  après  rapénilion  î*, 
variation  de  nombre  tles(çiobuleîi.  11  eonsUite  aituîque,  chez  leChîen.on  inntTii 
pins  de  globules  iiucléés  que  chez  le  Lapin,  Le  rapport  det«  globules  riticli»t'*« 
et  de  globules  dépoiUN ues  de  noyau  »*éléve  chex  le  Chien  à  1/2868.  daim 
un  cas  extrême  à  ï  ,'t?50,  I^a  réai  tioM  du  poison  sur  l'organisme  se  Xr^ùu  i 
la  i^riMluction  de  nouveaux  glol)ules  est  très  rapide.  Ainsi,  de  Ift  à  2»* 
après  la  première  injectiorKon  voit  augmenter  le  Ufmibre  des  gi-  ,  au 

bout  de  deux  heures,  ce  noud>re  a  atteint  son  maximum,  pour  <  en* 

Mille  après  0  ou   12  heures.   Tous  les  Cln>ns  dans  le  sang  il-  ci   a 

trouvé  après  24  heures  <les  globules  nucléés  ont  pu   résister  r-x 

plicjue  la  prompte  a[»parition  des  globules  nu<*léé>,  par  cp  fait  rpie  le^  ] 
de  ces  globules  observés  dans  des  vaisseaux  imméiliatenient  aprèh 
lion  devaient  se  trouver  déjà  formés  dans  les  orgîines  hématojxvièiique^  et 
i|U*ils  ont  été  simplement  lancés  dans  ïv  torrent  circulat4»ire  m  rrpoit<sc  à 
l'excilation  clés  vaiso-moteurs.  Plus  tard,  de  nouvelles  cellules  lioivent  repfiv 
duire  en  grand  nombre  j>îir  division.  Leur  faible  teneur  en  hénu»glohine  trn<l 
bien  i  prouver  i|u'elh*s  sont  tle  fornuition  récente.  —  C.B.  DiVENiH>inP. 

4.  Ceresole  (G.).  —  De  la  régénéralion  de  la  ratf  ches  le  Laffia,  — 
Ccre^iule  a  pratiqué  sur  le  Uipin  une  série  de  splenectoniies  toUtles  ou  par* 
ti^lles.  dans  le  but  d'étudier  la  régénération  de  la  rate.  Cette  opération  «st 
bien  supportée  par  les  animaux  môme  jeunes;  elle  n'entrave  nuileuient 
Ipur  nutrition  et  permet  même  à  la  gestation  de  suivn»  son  eount  nonnal.  En 
aui'un  cas.  cet  auteur  n"a  réussi  à  constater  «les  signes  de  la  relation  phjr» 
siologique  admise  par  certains  savants  entrt*  la  rate  et  le  corps  thyrotfhv  (  n 
fait  toutefois  est  constant  :  quelle  que  soit  Timportance  de  rinterv*  -rs^' 

toireà  laquelle  la  rate  est  soumise,  on  n'observe  jamais  dans  .  -  î,i 

moindre  trace  de  néoformation.  La  rétrénération  de  la  rate  ne  se  pi 
davantage  lorsque  Textirpation  est  incomplète  :  le  fragment  laiss.    li,  ^     .. 


VII.  —  IJKCJKNKKATION.  -.Cô 

I  .iiu'iiifiitf  jamais  «U*  volunit*,  son  panMiclivim*  ih'  prrsrnto  aucune  tracr 
i  •.•ir  ai-ti\itf  aiinniialc.  —  A.  Pkttit. 

!•*.  Meder.  —  Sur  un  eux  d^atruphif  nvjw'  tlu  fait»  et  en  parlirulirr  jsur 
i' i  firo*'€x%ttM  dr  rrynkérntion  »/iii  Vat'rompttijurnt.  •      ])aii8  les  cas  d'atnipliie 

■  iTii'  ilii  fi*ir.  M('d<T  aiiiiict  i|tril  m>  prttJuit  l'iirz  riloniiin*  i*t  Ws  Maniini 
!•  rt-»..  uni'  nvriirratuMnlC'»  rlriiiciits  lirpa tiques  par  pnilifrratinii  ilr^i'i'lliilrs 
->.rM\aiiti'^  .par  vnif  d«'  «'ytiMlién'M'):  Cflli*s-i*i  au  pn'-alahlf*  s'hy|NTtn)plii<Mit 
'  *.  [•■iir  rytitpla*»ino  si-  creust*  «h»  vai'uolrs.  (Vs  pfooi^ssus  sont  usm'z  a»'lif> 
,■«  i:r  (|u  iint*  rrntituiin  ad  ihletjrum  suit   piiSHiblr.  [I.  f.         A.  PettiT. 

I  '2  Janaon  •  C.  i.  MiMiifiralinnx du  f*de  ronxrruiiifà  in  figatuit  de  Cnrl^rr  ht^ 
" •  'l'/i**-.  L'auttMir  liuistatr apri's  ligatun* i\v  l'artèn'  lirpatiqui*  i-lit»7. W  Lapin 
•  '  •  <  liii'u  !«'  ilt''\«>lnp|H*nient  d*un<*  cirrlio*»!'  >'a(*0(>inpaKn:int  tir  la  néofur 
::;  .v.-ii  «li-  rrllulrs  In'patiipifs  rt  <!«'  canalirulfs  liiliairi'N.    -   A.  I'ktit. 

•*  BOBSl   ■.'.  —  nlutfrvationa  sur  Ir  mi'fui  tht/niidr,  —  i'Uvi  l«'s  Vt'iiôluvs 

■  îiilti*.   Ir  ritrps  tliypiïilr  fst  runstitur  par  un  aman  tU*   fnllii-ulrH  i-lns;  i-i* 
.  «•  iiDi'  fli«>/.  1  \niphit»\UH  l't  rXniiiiiMvtt*  iin'nn  iil)scr\<*  un«'  rnnnnunii'atiiui 

'  'ri'  l.i  k'I.inili*  «'Il  i|Ut'stiiin  vX  li-  pharynx.  Lt"*  AiiiphibitMiN  nit''ritt>nt  tiuiti* 

.«  uni'   UM'Ulimi  «^pffi.ilf  :  chn  rv^  iininiaiix  \l{ana\  le  ri»rp>  lliyruiilc  v>x 

'   -;i;«-  |».ir  un   p;irfnriiyni«*  cunipiH't  i|i'   iTJliilf».  hi'iti'i"»   |i»h  uim'h  rmitrr  \v^ 

l.iv.EMNiRM  a\;iit.  «'iininif  i»n  >ait.  ilivi<«f  U"^  rrlluli*^  ilu  i-iirp*^  tliynoili*  fu 

••..*  k-n>u|H'<.  :  i-rlluji'^  prinripali'H    I/aupfCfih'n  ,  «l'Ilulfs  mlluKlfs  \Colloïd 

*^iUn'    i-t    l'flInU'H   rn    in«*taintirplH»M*    ri*k'ri'«»^i\i'.    hn/zi.   nann    rrpi>nilant 

■•^i'r»r  .iliMilunifiit  i-i-tît*  rlanMliratiiin.  in'»iMi'    tiiut«*fiiis  sur  li»    fait  «|Ui'   li*s 

,.  r«i'«  t-flluirs  iju  i-i»rp>  tliymïtlf  prrsi-nti-nt  fntrt*  rllfs  des  tr.inHitiiins  in 

-.Mi«.   Kii  iiutrr   il  .itirihut'    à  ih*   ^iinpli^»  trnublt-s  trt»|»|iji{ui-H  irorik'iiM» 

*.if    N'-»  r.ir.ntiTrs    s|hi  jjUN    t\\W   pri'^iMltriit  •'•■liililli's  l'fllulfH  ilr    pi'titi' 

• 'oi"ti  «nr  lfsi|iii'llf's  IImmi  I.  .<\.iit  .itm-i-  I  .iUrntioii  :  fii  r.iisuM  ih-  l:i  pn». 
•  >!•■  niiMilirt'MM-H  \ji  iitiIi-H  ij.iiis  If  I  \iiijil.i<»MM-.  If  iliTiiifi-  ;iMii-nr  .(\.iit 
''>  .1  •  t  «>  i-l«  ini'tits  uiii-  li.iutf  nn|i*»i'i;iiii  •-  .ni  |Miiiit  ilt-  \\u-  iji*  l.i  sfin-. 
".\:>i:>t:«-iiiii*.   Mutin.    Itn/zi  .nlnii-t  .   à   li    sinit-  iji-    WniiMlli    rr\:^ti'ni-i' 

I  p»   tli\  tiiltli'  ilf     n-str»   f'Ml)il\\iiMn^lM'i"»    •»•■    )«l'i-^i-rit.l!lt    hmIIn    I.i    tiM'IlM- 

«  .  I  lial.t:ris,  \\  nlffliT  ;i  .ittnlnn-  w  ii'-.  i-li-ini-iii^  un  l'il»-  :Mi|iiii-T.inT  il.m^ 

•■  rf.  tii  r.iti'.n  ili-  Li  trl.iii'l*-.  It«'//i  irmV    mi  r.ifiti.iMi-.  «lu»-  hur  imI»'  ••*!  nul 

.  .  •■  p'-iN  i-««U'>  :  «'Il  ••lîft.  l'ii  ri-'»ri(U.int  I  \  :.'l.iini«-  îliMHi'li-  A\\  t'Iiim.  il  n  .i 

.  t-i  ii««!  I  lilisrrMT  <!«■  <  li.iiiL'i'nii'ntN  il.m^  i.i  ^\\  ih  Tiirr-  ili*  •  i-s  i-ji-ninits, 

>  •■ri«t.itt'r  tLins  jt'iir  i  \t(»p|.i^ni''  l.i  iiii>:ri<ti'-  ii*. !•-  «MliNt.iin-f  rnll.iiili*. 

■  •  •■'     !i  r!i:i  n-  i-^t  Iin  .ili<«i-i-  iLiiis  Ifs  IhIIh  iilr%  îliMi».il:i-n*  «mi  i«l|f  rst  iiii  I  in 

...     j     !   M  r*   ilUtn*  •  nrp*       i-fillllrs  rpitlii-h.ih'*     «IMl»"»-.  ill"»t.ii|\.    rfi'... 

i-  //     -•■   liiirn*-.  ••iii"  I  i»n  pnjiik't'r  «I»"  .lutri*  l"iji  ^nn*.  .«    itliriiif!    !  «xi.» 

,    •!  ,■,*  If  iurjis  tli\!-iii<l«'  il»'   p)ii-ii>ini<-ri>  «  «•  •  nî-iiii  *  .ilmn^iNN.Mit  a  I  i  tm- 

.|i-  1  I  «rili<»t.iM>  •'  •  •ill«i|iN'  ijMi   ^  •  iiiii:«  I  1  T  i;    ii'.     "f  t*  'rj;«.iui-  p.n-  I  inli'i* 

!..•    i|i  *   \.i.s«f.iiii    l\  iiip}i.itii|Mi-^.    il    • -î    .1    !i.:i  rMt  r   .|i|i<  I  .iiitfur   ni- 

•  a  •  •   «'iji-t  n!  •!•-'*<  npTiiiii  n:  luin  •■«  p;  ii  -o^^  •]•■<.  ■  niiiiiiiinii  .itiniiH  ri-li.nit 

,  i:lt  «   .II]    «>\sTi-ni*'    1\  iiiplii*  j'jM*'      il  i: 'ii-Mt'o    li    II  f<^i   p. IN    pir\*'nii    .i 
•  \.ili-n«'i'  •■«■"   \.t:-*i-.ni\   •  Ih  /  h  "  lî»|iî:ii  -»  iT  li*    \iMp}i:lin'iis.  Il  «••• 

•  .    ri  .  —  jut-r  .1  I  .ippiii '|i- •••?••     î'ii  :u  i':"'i  li  pn  ^i-iit  «■  ili- «iili«i  m.  i-  ,  ,.| 
.  ■:  «    •  -  l.ii-itni-s  iMiipli   '  •|ii*  ^  .  iii.tioplii  «    lin  li-x.iMi  hf     ,1   II  •    I  I  \  « 

■      ;•  •"   -  ■ '.'11:11111  iM  itiiiîis  :u'i  :  -  •  iinl  «.!■  «•     ■!•  .  1  .t«  *   p  n-  )|i  kti  I     i»  .    ■■!'    l«  * 
j  '..ir:ipii-«  .iU\  fi'llii-tllt's 
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Au  p(»iiit  de  \iie  tie  la  rt*f}enératian  de  taglattdtf,  Bozzi  tuuirlut  î 
eu  se  hîisîuit  sur  )es  experieuees  qu'il  a  ellectuéeïi  chet  le  Chier»,  Jl  adni«*t 
nue  chez  THunime  et  chez  les  autres  Mamiuiféres,  il  ne  se  prinluil  pa»  tlaii> 
les  fragments  laissc^s  eu  place  de  néôfarujatUm  de  tiVnu  thyroïdien;  les  ph*>' 
nomèncH  de  rég*>ni^*rati(»ïj  sont  absoUunent  locaux  et  ils  se  l>ornent  à  la  pn> 
ductioïi  de  4ueh|ues  eeliules;  la  perte  de  substance  >4ubio  par  TaniTuri!  **>1 
eonipcnsi''e  par  l'hypertrophie  de^  portions  restantes  ;  encore  le 

exige*t41  un  laps  de  temps  considérable  au  cours  duquel  on  peut « 

la  rigueur  un  diWeloppement  îians  importance  des  restes  embryon naireu  t>iu 
indiqu^^s. 

Dés  lor»*,  on  peut  admettre  <iue,  dans  les  ca^^  où  aprî»8  une  op«>ï7itioTi  on  oh- 
herXQ  une  hypertrophie  trùs  rapide  du  corps  thyroïde,  on  eM  simptemrnl  m 
présence  de  la  rï^apparition  de  raffection  jKiur  laquelle  on  avait  primitive- 
ment di>  recourir  à  une  intervention  chirurgicale.  —  A.  PEmr. 

17.  Marlneaoo.  —  B^^nénération  dcjs  t'iHifun  ru*iiKux,  —  Ues  plairs   asri 
tiques  du  cfTvcau  et  de  la  moelle  (Lapin,  Chat,  Cobaye^  Grenouille)  se  cic 
trisent  s;ins  régénération  des  éléuients  nerveux.  Apré^»  deux  jours  et  quatm?" 
moiîà,  on  trouve  des  cellules  nerveuses  dont  les  noyaux  sont  en  fiivi^iori  indi- 
recte, mais  dans  aucune  la  division  ne  sY^endau  cytoplasma,  L 
fait,  quand  elle  a  lieu  unt»elle|,  uni*iuement  au  moyen  des  élén 
tifs.  La  cellule  ïterveuse,  en  se  diflérencianl  dans  un  «eus  iret»  t^|#eiJâL  * 
compromis  sa  puissance  de  multiplication,  fij.  —  Y*  Delaoe. 

2ÎL  Sanarelli  iG.).  —  Processus  réyénéi^Ufs  dam  ie  cerveau  ti  le  ctrtritl. 
—  Dans  la  repaî-ation  des  lésions  du  cerveau  et  du  cervelet  (expérlenceH  snir 
le  Lapin),  Sanarelli  trouve  que  la  cicatrice  est  formée  exclusivement  par  les 
éléments  des  tisj^u^  conjunctifs  et  des  vaisseaux.  Les  eellules  de  la  névrojrlir 
se  multiplient  pour  former  une  couche  limite  entre  le  tissti  nerveux  et  U 
cicatrice  ;  pas  de  divisions  nuck^aires  dans  les  cellules  nerveuses,  -^  Carlo 


25,  Yitsoii,  —  La  néoformaiion  drs  cHlult*^  nrrveitsett  dnm  h  cerveau  oh 
Sin(/e  consécutive  à  rabiadon  complétr  dex  hhv$  occipitaux,  —  L'auteur  a 
constaté  chez  le  Singe,  dans  les  lobes  occipitaux  régénén^s  deux  ans  aprè*  leur 
ablation  complote»  la  prosenrc  de  cellules  nerveuses  pyramidales  nn^'lées  aux 
cellules  nëvrogliques.  De  là  il  conclut  que  le  tisj»u  nerveux  peut  se  rt^fîéné- 
rer.  [La  communicalion  de  lauteur  n'étant  qu*une  simple  consUtation  de  b 
présence  de»  cellules  nerveuses  dans  le  tissu  nouvellement  forme  san»* 
autre  détail  au  sujet  ile  sa  structure  n  avance  guèrf*  la  question  tre*  disait^ 
de  nos  jours  de  la  régénération  du  tissu  nerveux  chez  les  animaux  iupéneurs.] 
—  Wanda  Szczawlnska. 


1 


7.  Brlescli  (H.).  — Analt/AP  du  travail  tfElisaUcth  lu  Hick for d  intitula 
Nutrâ  sur  la  réginéralion  H  Ihétéromorphm^  des  Ilffdroïdr^,  —  Dri«^ch  ana 
lyso  et  commente,  en  les  conânnant,  les  notes  dans  lesquelles  M'»»  Et,.  Brci 
FORti  a  continué  les  études  de  LoEiï  sur  la  r<î"^gé  ne  ration  et  Théti'romorphii 
chez  les   Hydnûdes,  La  reconstitution  d*un  Hydrante  se**tionné  n  est  pas  un* 
simple  processus  de  houriïconnement  aux  dépens  de  quelques  cdlule*  in- 
différentes, uiaii  est  un  phénomène  relativement  comph^xe  :  toutes  ' 
les  de  rextrémitc  de  la  tige  coupée  prennent  une  part  directe   à  1 
ration  et   se  transforment  en   tissus  {lifférencii^s  possédant  l 
verset*  du  polype  tabsor-ption,  sécrétioîi,  etc.)*  L'Hydranthe  noir 


vu.      i{i:(;i:M:i{\Tin.N.  v:»7 

:  iii<*  If  |H'risan(iir  .itH'ii-n  :iri\  iii'')MMiN  di*  i.i  Hiih.st;tncr  df  la  ti;:t':  IVtianoli«' 
if  !a  i-iiuronni*  teiitarulaîn'  inffriiMiif  ;ip)jaiMit(lf  Ixiiitif  htMirea  une  rortaiiif 

•  ii!*iain«-  (If  l'e\tn*iiiitt'*  ri»iijM't».  mius  la  forme  d'iiiif  sérir  dVpaisNissfiniMits 

i'iiijitu<lin.iii\  (|iii  M*  (Iftai'liriit  |ilii^  tar«l  suivant  Ifiir  |iin;:ii«*ur.  Il  n'y  a  nui 
•-.'MfMt  un  pnH-esNiis  (l'éva;;iiiatii»M.  (^iianiirilyilrantffst  l'uniplrtfuifnt  furni*-. 

:t  tj»-f  ooninifncf  à  Nircriiitn'  l't  It»  fait  Ki.rtir  du  iiêrisari^uf.       (1,  S\int- 

1:lw\  . 

'.'<i.   NoSftllftUiii  (M.  .   I.a  diff^renritîtiim  rt*fiuttiirr  tni  lumrs  tfu   tiér*'l4i/f 
.rmeut.   Va.  .:   —  C'est   un  rzposè  suorinrt.  ra  et  là  semé  de  queh^urs  di 
.ff étions,  des  plifntum'ncs  &iitnlrn/nrifr  i'irii/\  de  la  réiiênrrntùm  tlr*rfNulrs 

•  ./^«  "ig'intJdii  ■<,  dr  la  fit'fl'i'n'in'intiiui  rfttuifiirf. 
\ux«-\périfn('e4de  l'f  Lûi.KHctdt*  Roux   -|0  concluant  àrisotropit*  dorn'uf. 

.a'iTfur  iippoiM»  rell«'s  de  I»iui><  ii  ft  do  Wh.min.  qui,  en  >ei'ouant  des  irufs 
«1  i>f liniMlfrnic ou  mt^nied'.l m/«/M"j'ifx  au \  stadt'^^deV,  letniiMnestdaNtiunères. 
'••.:  ••litenu  avec  l'un  de  ces  hlastitmcres  un  v\tv  r«»!nplet:  celles  aussi  d*n 
^    il  iT/i   i|U(  a  pu.  au  niovffi  d'un  dispi>sitif  inirctneux.  a;.'irsur  un  uMif  xU' 

•  rfnouiiif  dfjâ  M*pnienté  fu  deux  cellules,  de  fa<;«>n  <|ue  cliai|Ui*  cellule  se 
i*:i:{^-ruit  comme  un  «i-uf  entier  et  dtmnait  nai«»saiice  a  un  embryon.  Nus^ 

Mum  rap|Nirff  au  dévilopiKMnent  normal  Ic^  résultats  de  Roux  obtenant  un 
:•  m:'embr}iin  par  la  deslructiMU  de  l'un  îles  deux  l)la>tiimôres  de  rn-uf  de 
-r-r:-. aille:  il  consiilt-re  comme dévelop|H*ment  aberrant  la  n-iri-nêration  d'un 
t  .:.î.r\-n  entur  aux  di-|H>nH  île  i'um»  des  spli«>re'*  de  se.'ment:itii»ii.  lomme 

•  !:•*  li*H  expérience**  de  hnrKM  m  et  ib-  Wn.^oN. 

!-#•*  e\|i«*neni'e?«  taites  sur  \rs  T  rot  n/.na  ires  et  en  frénêral  sur  les  animaux 

i:.i<*ellilaire**  sont  ci'mparaliles  a  i-flles  ipii  portent  -ur  l'-i  uf .  i-ar  la  valeur 

:  .îi  l'rt'l.i/oakin-  ne  siIi'm»  pas  auiies««us  »le  lelle  «lune  simple  i-elluli*.  ToutcN 

%.r.:uli>.  «  "iiinie  I  iiiit,  Ci>mme  \v^  l'n>tii/oain*s,  j«iui'»»enidu  jmuvoirde  rë- 

.'-Miratixii  rellulaire,  «pie  Nussbautii    a  appel*-  «  fa>-ulti*  de  restitution  ■     I41 

-•i  ;'t:>!i  par  unep  irtiMU  il'iiri  l'into/.iKiire  de  l'être  unii-ellulaire  tout  entier. 

'   d  un  t-mbryo:i  c  miph-laux  «b  peiiN  di'  1  une  lifs  deux  pre mien's  ci  llules 

.•    M'»M:;etl'.atl«»n  ne  *.»nt  ijUe  ile^  ph>'iiiili|i-|ie>  île  rêu'èn'  latti-n   crilnlaire. 

I».  *  !••  *taiie  ib-  L-a-truIa.  liNotr-ipie  «b*  1*  •  uî"  et  la  fai'ulii-  ipie  pii«»«»iib-  un«* 

.r  -  -le  ri't  'luf  de  n'iT*  rn-p*  r  autn-  iîiom»  i|u'«ib'-niêin»'  semblent  m*  plu*» 

=.  %rfr.  et   ii-^   influenri'H  exlirieun  «»   d«'  luilicu    -semblent   impui'.Haiiles    .1 

•-    :..pi.»T  df  la  differeiiciatiuu  i  ••lliilain*  riL'b'f  par  rh»Te»liti*.  Lu  elti-t.  cbe/ 

•  *  l:i*:i..«  ur«  afeU]l!f-t<*  iiiverM-n,  1  v*  tiMb*ruif  et  It^uliidcrinr.  lualirrf  léchait 
.'  ::.«-nt  'le  •situation,  pniui^f  ut  t^^  nieinf'4  tis-u^  i|Uf<'!ie/.  b*s  Ib'liL'eiirn  i{Ui 

'.:   piH   r:ii\ersiiin  ile<«   b-uilb-tN    <    ent   au^^»   !.i   pert>-  ib-   risntriipie  et   la 

•  .     •  !i.at:«    d'-  la  dif:t*r*-iiciati'iu  i-i-Ilulairf  ^ur  \*-^  ri:iiiit:oiiN  rxtt'TiiMires  i{ui 

-•      ;ffit   tifCi'n-.ures.  ib'H  i|u»'  b  •»  cellub'H  cuii'r*. -lunaii*!' s   s«'Ut   ai:i*iiireH  fii 

.     •■!*.  !e«»    ppn'f-NUs  d'Mi\ajiiiatiiiu   «-t  ib-   ji«Mn*'ra'i'Hi    p  -ipriMpii',  .r.irf 

4  .t  ,  .•    -   irs  ri*|]ub"«  p'-uverr  prendre   la   piaci'   -,'î  fllrN  n.  i-iipiMit  ilaiiN    b-^ 

'.\u»-%  .b'tim'j:*.  >i  ]t'  df\i*l>ipp*iueiit  ii'rtait   pa-  i-iiriiaiiif    i  cerl  ime^  bu* 

:.!?•  r»-fi'  iat:o!i  ri>liiiia:riv  •»  il  n'y  ava.î  au»  mîm-   -i::!i Ti'nc«'   l'utn-  r«-l!ule% 

î.w  r*  ii'inllet*.  s:  ii»iit  p'iu\.iit  pr-i-.i  uw  •!  usie  '  i-llub-  «lurirutHiuf .  Ci»<  in 

..   •.jï.iiii^.  •■•1   petii'traTMMN    IM"   ^t'-aifii?    lus  ;ii-  e^^airi's  ;  une  1  elluii*    ré- 

»■•.:••■  {Htiirriit  donn*T  uni*  iilire  >  r.'^ialnu.i'iiiit»  fi  une  pm-tuMi  île  c-irp»» 

'-    .  ».iii«  ipie  î  iniaJination  (  rist.ill.iKi'Uiii'  et  1    !.'erv'-ii(    in  du  inesodi'rmr 

'  '.  i  ••■  pn  lu.ri- 

••  :  .'  :ii>  .  iei  et))fr:«  i\*v^  '.  al»-     «iir  -b-H  a:i.iu  i>:x  *\\i.  ibtneurtMit  louti-  !.i 

1.   •Vile    •!••  »  l^trul  1.  !e<>   ll\<!r«-«   p  ir  f^eiliple.   ni-'Ii!r>'nt  iplr.  t  !i    !  it«>.ili! 

- -T   .•••   I  «•iii'.t!un<t  •  xt«'r!»Mirfs .  .  w   u  .1  pu  iUvju  :  .  fa. ri*  ib*  leiti- li-run- 

1    %«^IL    Llilliii.liil  I       I      |1'C«  1  ' 
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avec  de  rentlodermc:  car  !es  expérience^  de  Thembllv  son:  [autL^e^5,  paii 
qu'on  n*a  aucun  moyen  d'erapérbrr  T Hydre  retournée  de  se  deretoufner. 
Malgré  çeïa,  LoEiia  prouvé  l'isotropie  d<^s  Pulypes  fixés  ;  si,  en  rf  '  '  ^^^q|« 

un  anneau  d\m  tel  Polype,  on  peut  a  volonté  fairCt  avec  l'Pv  éptûi- 

lique  de  cet  anneau,  snit  une  léte,  .^nit  nn  pied  fixé,  suivant  qu\»ij  Ui^*©  TaB* 
neau  dans  &a  position  naturelle  ou  qu*on  le  met  danj»  une  situation  renversée. 
Au  sujet  de  la  réi^'énùratîon  des  Polypeiî.  Pauteur  suppose  c|ue,  par  Texamen 
microscopique,  on  arriverait  à  montrer  que  le  Polype  à  orientation  changé» 
est  une  néotbrmatîon  complète,  issue  de  la  multiplication  des  cellules  inter- 
médiaires  de  Panimal,  qui  sont  amoeboides  et  dépourvues  déforme  histoio- 
gique  différenciée.  —  A.  Prenant, 


La 


27.  Wolff  (G.).  —   lilutks  (Tembnjogrntf  phyuwfof/iifue.  ^-  /, 
nératiùn  du  cristallin  des  L'radéteit,  —  On  admet  généralement  qr 
la  régénération  d'un  or^^ane  a  liru,  les  ililTérentes  parties  de  Toi  _ 
néré  dément  de  parties  homolo;^'ut\s  du  tissu  régént'Tuteur.  Il  s;i:rivs;,iT  ci» 
savoir  si  cette  règle  est  sans  exception;  îti,  en  d'autres  termes,  on  ent  en  droit 
de  la  considérer  comme  le  principe  par  excellence  des  phru  de  U 

régénération.  Un  l>un  objet  d'ex i>èrience  est  le  cristaHiJi.  On  sa  t,  qin» 

e^est  un  organe  ectodennique  se  fonn-'int  par  la  séparation  d  une  viiMcuii% 
dont  les  matériaux  sont  fournis  par  lï-pidernie  embryonnaire;  et  qu'il  e-i4 
contenu  dans  une  sphère  de  tissus  (le  globe  oculaire)  d'origine  tout  à  fait  autre. 

En  supposant  le  cristallin  enlevé  dans  un  m\  déjà  formé,  on  fvetit  se  d<^ 
mander  de  quelle  nmtiiére  il  se  relVirmera.  Sera-lil  régénéré  pur  i 

conforniéineîit  à  la  règle  admise,  et  alors  comment  fera-t-ll  pour  •  r 

à  Pintérieur  du  globe  oculaire,  ou  bien  sera-t-il  régénéré  sur  place  et  aior^ 
que  devient  la  théorie  actuelle  de  la  régénération? 

L'expérience  a  été  faite  sur  les  Tritons  à  différents  âges,  et  pratiquée  de  ta 
manière  suivante  :  la  cornée  a  été  seetionnée  dans  son  milieu  et  Pon  a  Ut 
sortir  le  cristallin  par  la  pression  exercée  sur  le  globe.  Voici  ce  que  Ton 
constate.  La  fente  de  la  cornée  ne  ressoude  ;  Phumeur  aqueuse  qui  »é 
tait  écoulée  pendant  Popération  se  reforme  et,  au  fur  etâ  mesure  de  »a  for- 
mation, rirÎH  se  décolle  de  la  cornée.  La  ehambre  antérteun'  et  surtoat 
Phumeur  vitrée  sont  envahies  par  des  leucocytes,  d*abord  incoloreft.  *»ni»mite 
de  plus  en  plus  remplis  de  pigment  noir;  Pirîs.  qui  cliex  ces  an  *t 

constitué  presque  uniquement  par  doux  feuillets  épithéliaux,  est  r-  u 

pigment  noir  analogue.  L'on  peut  remarquer  qu*au  fur  et  à  meit;  > 

leucocytes  f^e  remplissaient  de  pigment,  le  feuillet  interne  en  per^  a 

même  pu  déterminer  que  ce  sont  les  leucocytes  qui  ineorp4»raient  le  pigment 
perdu,  probablement  en  le  prenant  directement  aux  cellules.  Ce  phénomène 
est  un  retour  à  Pétat  embryonnaire  c<»r»  d'une  part,  chez  les  jeunes,  le  feuillet 
interne  de  Piris  contient  moins  de  pigment  quePexterne  et  d*aulre  part, lorsque 
chez  Pcmbr>'on^  le  pigment  apparaît  pour  la  première  fois.  rVst  dans  le 
feuillet  externe  qu'il  **e  montre  d'abonJ.  Puis,  les  cellules  du  bord  sup^'Tieur 
de  In  pupille  prolifèrent  et  forment  un  bourrelet  épi  thé  liai  qui  se  montre  plu* 
tôt  chez  les  larves  que  chez  les  adultes;  le  tmurrelet  augmente  et  se  trom^- 
forme  en  une  vésicule  dont  la  cavité  interne  est  la  continuation  de  la  fentt» 
qui  sépare  les  deux  feuillets  de  Pins.  La  vésicule   se   t, 
tallin  suivant  le  même  procédé  que  la  vésicule  épideî 
ï>em*^niembryonnairç  nonnal:  les  cellules  du  c<!»té  antérieur  ac  tj.« 
en  épithélium  plat  et  les  cellules  du  bord  îKMérieur,  en    se  c^-i  u 

forme  de  croissant  cl  en  s'îmbriquant,  forment  la  partie  conjoncU%«  de  cet 
organe. 


VII.     -  UKiiKNKHATInN.  2:.'> 

L«'  criHUllin  ain^i  foniiê  ne  so  <Ii*ta<*lio  de  smi  lieu  dv  nai>sanrr  t^nv 
,u»'  loisr|u*il  t*Nt  s«ii<i  n  lixr  |»ar  Ws  tibn-N  ronjoiu-tivcs  «le  la  /nmilf,  haiis 
:•*  «lévc'loiiipoinfnt  luiriiiaL  la  srpanition  du  iri>talliii  a  lini  trè>  lot.  La  raismi 
••■l'oloiriijui*  «*n  i*st<|U«\  dans  \r  »h»rnuTras,  rnnraiïi*  tM  au  luiliou  d'uin»  luassr 
r«<»!«uintr  qui  finpi^i'lM'  <|u*il  soit  Hié  dans  un  cndniit  autro  ijuf*  crlui  i|u'il 
io.:  •HCMiktT.  tanilis  qur  dans  \r  cas  ])n*s4Mit  li'  cristallin  ttiuilNTait  dans  un 

•4uiii«*  rt  il  |iourrait  arriver  qu'il  fût  fin'*  «*n  une  niauvaJM*  jHisition. 
Lr  d**TPlii|qio]nrnt  d<*  la  rapsule  n'a  pu  6tn>suffis;iannf*nt  ii'lainM.  Tout  U* 
-ni  d«'  la  pu|iillv  étint  forme  par  1rs  nièmt's  ôlénicnt»,  ronimont  S4«  fait- il 
.ue  If  criHUilIin  prenne  nais>anc(*  siMilrinrnt  au  lM»rd  suiM-rit'urr  II  est 
fi^^it»!»»  quo  la  faune  détonninante  soit  la  irravitatiim;  aussi  l'auteur  a  essayé 
î»  faire  n-rtnérer  des  criNtallins  en  tenant  l'animal  »»péré  Mir  le  dos.  Il  n'est 
t^r'\é  a  aurun  n'sultat  parce  que  tous  ses  sujets  si»nt  morts. 

Wuoi  qu'il  en  «oit,  le  ImidI  supérieur  «le  l'iris  est  Tendroit  pmpice  pour  la 
'  rmation  du  eristallin  et  eela  ]N»ur  la  raJMin  suivante  :  lorKi|ue  le  iTistillin 
••  ••#  fM-rè  a  arquis  une  rertaine  dimension,  il  est  relié  à  l'iris  par  un  pont  île 
-3^«Unl'■■  tn*p  faible  }»our  le  maintenir  dans  une  position  déterminée.  Si  le 

r:«ullin  M*  formait  dune  du  lx»nl  inférieur,  il  pencherait  forcément  d'un 
>    v  ofi  fl«*  Tautn*  et  ne  {xiurrait  étn*  fixé  dans  la  |M)sition  qu'il  doit  nonnale- 

..•  lit  «MTiijier.  t.'et  ineonvénient  n'existe  pas  «laiis  le  eas  actuel  puisque  son 
:>-.d«  «^uftit  a  le  maintenir  dans  une  position  eonvenable. 

\  la  qutMion  :  pourquoi  Tiri^^  est*  il  char^'é  de  la  ré^'énération  du  fris- 
•»  lin'  on  Df  piMit  rt'*|M)n»ln'  que  par  des  ar^'uments  téléido>:iqin's.  dire 
qu»*  r'^%x  IVndniit  qui  eonvii»iit  le  mii*u\:  et  irtii*  eonrlusion  est  rnrori'  itin- 
•  'r:!'  f  jar  Ir*  études  de  liiiiti'iir  sur  les  .\noun*s  qui  miinln*n»nt  que.  chez 

•  •  animaux,  le  cristallin  n'étint  ]tiis  réL'^néiv  par  l'iris,  n'arrive  jamais  à 

•rr  r»-fi«nné  «-«empiétement.  —  K.-(i«  IU«  ovit/v. 

*.*.  OaleotU  -G.)   «-t  Levl  iG.V  — -  Sur   la  nt*nfnrmalitnt   *lrJt  rirmrutA  ntT' 

■  ur  f//iMJi  /*■  /iJMii  muikrubiiif  rr'p-nrrr.  —  (ialeotti  et  Ixîvi  ont  étudié  la  néo 

rTK^tion  d(*s  éléments  nor\eux  dans   les  ^vénérations    musculaires:  leurs 

'  ï;«-r.rn-:es  ont  |>orté  sur  le  Lézard  ('^;  la  t|ueue  de  ce  Keptile  eoiistiTin».  vu 

'  ?«•!     un  suj«*t  d'«»bHervationH  partiruIiertMuent  favorable  attendu  que  Ws 

:  .m  ixif-ncs  inflammatoin*^  qu'on   observe   habituellement  a  la  suite   de 

•ri  .tj.ati«imes  sont  a  (m*u  pr«-'«  nuls  chez  Cft  animal:  en  second  lien,  pmil.int 

*■«  ::i  ■.«  d'avril,  de  mai  et  «le  juin  >'i  les  phénomènes  de  n-dinuTati'^n  sac 

rsplitsrnt  z\vc  une  activit«'  remarqual)le. 

L^*  «'tuiles  de  tvs  auteur^  ont  porte  sur  tleu\  points. 

i     italien' riUi*»H  *lr\  urrfs.  —  Au  début  île  ce  j»rttce<sus,  les  noyaux  de 

^  «-i.:!*-  de  Schv^ann  prolifen^nt  et  i|i»iiiieiit  îles  éléiii«*iits  douéit  de  pnqinétés 

-  ^  .!>•     Irm   neunibla^ti-s.  «es  éléments  s.mt  lies  «eltules  à  cxtieplii^me 

.  ri:«  .leut  et  .%  noyaux  ««vales;  ils  «lont  di-piiurMiS  •!<•  m<-mbrane  d*en\elMp|H* 

"  ..*  ffiriifest  m*»  alloriLve.  Ils  smit  eiiliii  ca{i:i!iles  ile  se  multiplier. 

la  ^-rrin'.ere  moditication  qu'ttn  r«)iistat«*  itaiiN  ces  cellules  nerv«Mi<ies  em- 

-;•  '-.::a  rr.%.  qui  primiti\eiiient  étaient  bi!*\  iitetr;i|iie<«.  «itusiste  dans  le  dépla- 

«-ii.'  ■.:  i2u  no\au;  ce  ileriner  dcMeiit  neit«Miieiit  iii.in:iiial:  d'un  coté,  il  n'est 

••      ..ert  que  par  une  tpH  laibh-  cui'h»-  île  f.tiqilasnii'.  »l«'  l'autre,  au  c«»n- 

'■»  -'>.  .<  e«t  v\\  Contact  a\ec  une  bande  île  pr-  t<>;>ia*>nni  ^'ranuleux.  Les  neu- 

.j»>t  «4i;it  au  début  is«i|éH  les  un^  d'^  autres.  ili  (Hissedent  une  iiidixi 


!»««  l«AlHiii«  f^i.l  f-lr  \*\\v%    I  Mi'iriH 
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dualité  manifeste.  Dans  le  cours  uUerieur  de  leur  iléveloppement,  ÏU 
goudent  les  tins  aux  autres  et  s'organisient  en  chai  nettes.  Ces  c*>nncxion8  de- 
viennent plus  intimes  avec  le  temps  ;  les  relhiles  se  fusionnent  les  unesav^- 
le»  autres  et.  finalement,  la  cliaînetteest  remplacée  par  un  cordon  protoplt^^- 
inique  plein  sur  lequel  on  peut  encore  rei-onnailre  les  limites  des  divers  éJé* 
ments  qui  ont  contribué  à  sa  fonnation, 

A  un  stade  plus  avancé^  les  neuroblastes  se  revêtent  d*une  enveloppe  qui 
apparaît  sous  forme  de  petites  plaques  qui  grandissent  progre-ssivemeiit 
Cette  formation  peut  être  identifiée  avec  la  gaine  de  Schwann,  C'est  à  cette 
période  également  qu'apparaissent  les  premiers  indices  des  étranglement»  de 
Hanvîersous  forme  de  n'^trécissements  annulaires  intermédiaires  aux  noyaus. 

Plus  tard,  le  processus  de  régénération  est  caractérisé  par  Tapparition  de 
la  stisbtance  nerveuse  au  sein  du  cytoplasme  du  neuroblaste;  le  cylindre- 
axe  se  manifeste  tout  d'abord  sous  Taspect  de  deux  ou  trois  centres  de  pro- 
duction épars  dans  le  protoplasma  cellulaire. 

Ces  formations  ne  tardent  pas  à  B*unir  les  luies  aux  autres  de  façon  a  for- 
mer un  cordon  unique,  A  ce  stade,  le  centre  du  neuroblaste  est  oocuf>é  p^r 
le  cylindri'-axe  airïsi  constitué;  ce  dernier  est  entouré  par  du  i  n* 

qui   représente  le  reste  du  rytoplasme  du  neuroblaste,    La  m  11 

gaine  de  Schwann  ont  leurs  homologues  dans  l  enveloppe  k  double  coniour 
précédemment  décrite;  les  noyaux  sont  accolés  à  Tonveloppe,  Ce  raùJe  de 
développement  mérite  attention;  en  effet,  on  est  en  présence  dN^éments  pri- 
mitivement doués  d'une  individualité  manifeste  qui  «e  confondent  ensuite  en 
un  tout  indistinct;  de  plus,  les  noyaux  des  neuroblastes,  qui  ne  jouent  aucun 
rôle  dans  ïa  fonction  spéciale  qui  est  dévolue  aux  fibrilles  cylindraxi les,  n'ont 
plus  qu'une  importance  fonctionnelle  secondaire  ainsi  que  le  mi^ntr?  leur 
position  excentrique  et  leur  petitesse:  et  néanmoins  ce  sont  cea  parties  de  la 
cellule  qui,  d'après  les  plus  i-écentes  théories,  doivent  représenter  le  sub*- 
tralum  morphologique  des  tendances  héréditaires. 

2*'  Formation  Ua  plw/Ués  nujfnces.  —  Dan  h  les  premiers  ^tadeff  de  là  rég* 

consiltiiéevi 
*^t  ppé^en- 

'H. 


*  der- 


nératiou  muscuhiirc,  à  un  certain  moment,  lc«i  fibres  ^i 
par  de  simples  masses  protoplasmiqucîi,  limitées  par  le  - 
tant,  en   ccrtuns  points  de  la  surface,  quelques  noyaux  {la 
derniers  ont  joui-  un  rôle  important  dans  la  formation  dr-v  p 
Au  voisinage  do  ces  noyaux»  Ich  chaînettes  de  ncurobl 
par  un  faisceau  d*éléments  fusiformcs  dont  une  partie  ^r 
dont  l'autre  vient  rapidement  au  contact  des  tibrîlles  musc^ 
nieres  ccllule^s  rappliquent  étroitement  sur  les  noyaux  m ti 
fixent  assez  solidement  pour  conscr\'er  ces  connexions  dans  I 
A  i>artir  de  ce  moment,  les  neurobla»tes  sont  le  siège  des  me;, 
tiens  que  ceux  qui  sont  destinés  à  former  les  fibres  nerveuses. 

Le  cylindre  axe  s*organise,  en  effet,  par  différenciation  du  cytoplasme  nen- 
roblastique  autour  des  noyaux  musculaires  qui,  finalement,  ^ont  reliés&ii con- 
ducteur nerveux  comme  une  poire  à  la  tige  qui  Li  porte. 

Ce  processus?  aboutit  en  dernière  analyse  à  fonnation  d*unc  pUiqae  tootriee 
composée  d'élèment.H  de  différentes  natures  :  a;  de  noyaux  provon  i  '  •  ij- 
roblaste<  t—  noyaux  de  Tarborisation  de  lÎANViKït^^  noyaux  de  ir 

Se  H\v.^sNj:  ^1  de  noyaux  Tnuseulaires  (=  noyaux  fond.unenlan  r 

S*ifihnf>rntr  de  Kl  fl\Fi.    Cet  ensemble  est  plongé  ilnua    le  -It^ 

r  le  Kl^une)  qui  conhtitue  à  Ui  surface  d*^  U  ÛUrilte 

Il  '<nhfr'\  de  la  plaque» 

1'  'ion  des  traumalismes ont  dailleum  Irur  pryvt^ 

tyiif  [  lemenl  embryoïma ire  normal. -- A.  rrrrrr. 


I 


vil.      |{K(.i:m:i«atm)N.  -m 

'*.   Friedlftader.        Sur  la  rr*/rtirrntinn  ihi  sifjttrttif  twrrru.r  ihmx  ir    \>r 

»■  :^rre,  —  Cv  iiiriiiniri*  nfl'rr  «lt  ii\   jinints  inijim-t^nits  à  i-fli'xrr  :  |  »  il  ,i|i- 

,-rîi-  «l»**»  fait;*  inti'iTsHjuitN  ri'l;iti\i'inriit  à  l.i  n-in'in'iMtioii:  *J"  il  limrnit  U's 

■   •  iii^'iit^  liuiH*  iiMiiM-lli'  iiitcrprftatiiiii  «1rs  Whw^  df  Li'Vili::  rhiv.  h*  \vv  tW 

*•  m-. 

Ih-*  iiii>n*(Mil\  *U*  la    rhainr  nrrvriiM'    vi-iitralr  a\t'r   lt*    >ai-  «l«'riiin-iiiiis- 
■:l.iin*  atljjh-i-nt  tint  rXv  rwï^vs.  vX  l'xaininrs  apivî»  i|iirli|iirH  >riiiaiin's.  haiin 

•  .lUt'iiiip  ili*  ras.  la  ricatrisatioii  a  r1t>  >i  parfailr  (|Ui*  la  plarr  «Ir  la  |i|f>ssiin< 

•  :.t.t  .1  {i<*iti<>  rtM-iiiiiiainHalilt*.  Klh*  >*('>t  {inMluitr  iiiniir  li»rsi|nf  U*  tnlx*  «liift's 
•!  .tx.ist  tt«-  iiitrn'HM*  par   la  M'rtitiii.   La    rr;«'i'nrratini)    rtait  pivrrii«'*i»  «l'iiiir 

I  liiiitil.itiiiii  ilf  IfUiMM-ytrs  à  li'iulriiit  lilcss»-.  L;iiiti'ur  n'a  pu  ihridfr  fi»r 
..I-  'Ifiiiriit  *i  ri'piilrniif  rt  Ifs  luilsflrs  i-taii'iil  ivoMicrt's  p;ir  Ifs  hMir«M*ytr> 

i  pir  lii-s  tiilifs  liiiiiitinyiiifs  vtiisiiis.  I.i-s  i\trriiiit«'s  iifr\fiis(>N  scrtioiuiffs 
-•  ithiiitraifiit  fiitimrfsilf  lfiif«M'ytfssiiu\fMt  fii  initi»si»  rt,  i|Uoiipril  iif  vriiillf 
.■  »•  .iftiriiifr  <|Hf  Ifs  lUTfs  sinil  rf.L'fin-i'fs  p.ir  •••■s  lfiii*iM*ytfs.  il  pfusr  «lifli 

.•*  «If  iiiiiiitrfr  ijuils  ont  ftf  iv^mh*  rrs  p;ir  i|iif  lipif  autn*  luiiyfii.  Kn   tmit 

%*.  ..1  nv'fiiiTatitiii  pHN'cilr  di's  »lfu\  i*\trfiiiitfs  i-ouprcs  i-t  rtniihlf  (hmi  à 
,«  '1  1  iriti-r\allf  i|iii  Ifs  srpai'f.  Iri.  niiiiiiif  dans  liint  «l'aiiti-fs  ras,  la  rf^rciif  ■ 

lî.-.Ti  .1  riiiri-mliv ih's  aiioiiialifs.Aiiisi.  IiH'mjik-  If  ffr\faii  ftaitfxrisf,  .sfs  ruu 

•  \;i'ii»  Awr  Ifs  iimitifs  ilnutfs  r\  f^aiirlifs  ilf  la  oiiiiiiiissurr  ii'MiphaL:if niif 
.  r  .i\ff   Ifs   m-rfs  aiitri-ifiirs  «Iroit  ft  fiaiirlif  sr  imiixatit  fuup<'f<.  <lfs  ^iir 

.  »'-«  «II-  si'itimi  «If  f liaipif  fi'itf  (Ifs  iirtts  pniissaifnt  l'un  \frs  l'autn*  ft  sr 
'  i».>>niiait'ni.  Mais  Ifs  i-iiiutnissnrfs  druitf  et  ;jauf h**  uf  sf  t'u^^iiMinaifiit  pas 
j    r  «Irssus  I  •ixMipliap*  pnur  fnrnifr  un  i-fr\f.iu  inijiair.  |)u  uinins  la  M*iniit>n 

•  ■*.  >n  :h*riii.ili'  ili*  la  «liainf  M'ntr.ilf  ii Vt.iit  pas  tnujnurs  repriNhiiti*  dans  la 
.-ir?:**  n"v»ii»Ti*i'. 

k*'ttti\f-Mii'nt    au   srfiinil   puint .  rantfiir    fnurnit    dans  rv  nit'-nniiri*.   uuf 
■.\«"H»-  prr u\f  iiUf   li*^  inîiTpn-f.itjnns  anti-rifurfs  di-s  fibrrs  Ur  Ixydttj  y 

::jpr:s  «  •■lli*  ipii  vu  fait  un  pn-i'ursi-nr  d«'  I nlf  dfs  VtTtiliivs   nf  s.int 

<•  -lai  !•■*.  !'••  îmmiI  "inipicnicni  di-^  tiln'fs  nft'\fUsf^  ili-  t.idif  fulnssalf. 
\  hiiiii  wnm  a  \u  fil  i-llft  «|U«-.  <  iiiii'itrni<-nii'nt  a  i«-  ipii  m-  passr  i'h-/.  Ifs  Vi-r 
■■r»"  "Il  Ifs  lilm's  nfiAfUsis  en  if«'fn»  r.iti'Ui  ^r  iii\i«fnt  fi'fipifinnH'nt.  df 

•  :  .•  .   ii-s  ld»ri's  di*  I.fvdii:,  a  l.i  ^iirl.nf   du  «iinlun  rt-^-fUriv,  si>  lainilii-nt 

•  ri'i  iniiiif  lit  ft,  i|i*s  fMi'i'nntfs  niupi-f-.  ifs  rauidii  :it:<*n«f  l'uisscnt  If  s  uiif  s 
.  •.    .  ,  .mtrfs  i-n  si-  iMiintiani    ft    s  .in.isiiiiiiii^ant.         T.  H.  Mwi.M'hmi. 

LABUley    J.  N  ).  —  Sm  la  ifjtiîfitltfin  tirs  /ifn*'.i  ffiftjttinfiifUfmnr.s  tiii 
'  ,*my*it*t\*iur.    V.  7         (lu-/.  !••  *  hat.  Ifs  Nfpt  pninifr*  ni  ris  tlnuafnpifs  imi- 

•  '.!  .lU  «'••nliMi  s\nip.it!ii<|iii'  dfs  ttiu'fs  ipr.  si-  i«Tni;n*  iiT  ilan^  !•*  k.Mi;:liiiii 
•....il  *ti)i*  rii  iM'.  «Il  rap|K»rt  a\i-i    il»-- .  f  liuli '^  tlfliiin.ni-fs  .  |.-  \*'  iJMiraoi- 

•  ;..ir  f  \t  iiipif .  .i\i-i*  |f«4'f  llnifs  pr<i\iMjii.in:  l.idilat.iri<>ii>lf  l.i  pupilli* .  If  7'"' 

•  •  .■.!•«  .mil* liant  1  f  n-fti>in  d'-s  pmls  iji-  ia  ti^t*- .  •  ti  .  Li-  •  m.litn  s\ nipa!'ii<{Uf 
'  .*.  a^.irit  •  ti-  MTtiii:in>   .lU  df s..niis  liu  LMii»'i)>>n  iii'iM'.d  sii|m  im  ui*.  l'aiilfur 

.-•a!*-  .iprt"^  n'k'f  n«'r.iti«in.  'pif  Ifs  tilirfs  ili-*  h'  ils  T}i.'iMiii|Uis  nnt  ripris 
<  ...'  :ii>-«  r.ip}x>rts  i|M',i\.iiit  i  iipf|-.it:ii;i.  r  r^l  i  ilin  iiit»  ili^  •  ••nuuuni'pii  lit  df 

•  •  ni  .i%t  I-  Il  s  nif Mil  s  •  •  lliii»  <>  ft  li-'ii    i^'*    •!  -luti'  %   •  •  lli  s  •jn:,  p.ir  f\fin- 

•  '.«w-iit  pu    M*   triiiiMT  «ur   Ifiir  •  lifUi.n  .  li     1'      iit-i  I'   tlmr.nhpif   taisant 
«Il  liiiatiT  1 1  piipdlt*  ft  iiiiii  •  •iii!iM>  Il  r  !•  «  niii*>i  1*  s  tiurnpilatfurs. 

^«•'«.    1."  •!•-    si-ift  tiiin .   I.aii.l*  \     l<-\pi.ipif    pu*    li-  i  tiinii»»  ta>  tmiuf       lf> 

rf  •  •-.  :ii{*^itft.ipifs  rc';:riifr(  f  s  p.i|-\i  :i.iiiT    laiio  .*  .- in.liitii,  il  \  aurait.  fulH 

..•«•'  .t-«  tdiP-s  rfi*infrf«  <^  <  ••;iiiii.ind  mt  un  m*  nu   >irj.ini-   1  \  pupillf . 

1    •..;  .•■  .    uin-   it*latiiiu  I  fi.:n:ijij«    -pi-*'.  \\*-  a  !••  itf  «  '.  •*"•■  d  *  \*u\*  î»*.-"    k  i 

.1     .  .T'-puli-  jN»ur  If»  .lutr»-!! .  ti-lli     •ntiii  ip:'-  fli.iipn    IjIim    si  r.i.t    iV.,ri  •■ 


L'ANNEE  BlOLOr.Ion 

par  une  cellule  de  sa  propre  dasî^e*  vers  lai|uelle  elle  dirigerait  sa  croisaal 
pour  lui  fournir  des  rameaux  tenuinaux.  —  A.  PïUUBznT, 

[Il  nous  semble  que  cette  conclusion  ne  s'impose  pas  car,  si  une  cellule  qd 
fainaît  érijLrer  un  poil  de  fa  tt^ie  se  trouve  mise  ^n  ronnexion  avec  une  ftbpe 
musculaire  dilatant  la  pupille  ou  inversement,  l  influx  nerveux  n*en  pruiluini 
pas  moins  la  contraction  de  la  fibre  musculaire  innervée.  Cette  libn*  dila- 
tera Tiris  au  lieu  de  faire  «Iresser  un  poil  de  la  tôle.  1/elîel  apparent  a^îm* 
blera  tout  autre;  au  fond  il  reste  le  même  :  cVsl  la  contraction  de  la  fibre 
musculaire  innervée.  Cela  résulte  du  fait  bien  démontré  de  la  non  lïpécifieilé 
des  influx  nerveux.  —  Yves  Delvge]. 

52*  Hauber  (A,).  —  La  réfjémratîon  deg  cnsUnijc,  [ICV}  — Pour  les  mor- 
phologiste«,  il  existe  d'étroites  ressemblances  entre  les  cristaux  et  les  orga* 
nismes.  On  retrouve  chez  les  uns  et  les  autres  la  forme  sp^'cifique  propre  à 
chaque  individu,  la  croissance,  la  propriété  de  reproduire  la  fonae  spéci- 
fique en  partant  d'un  fragment;  clje/,  les  uns  et  les  autres,  la  mutilatioi» 
de  la  fonue  normale  est  suivie  de  processus  de  développement  propn.'s  k 
rétablir  cette  forme  dans  son  intégrité.  Les  physiologistes  ont  insinté  aver 
raison  sur  les  différences  qui  séparent  ces  processus  dans  les  deux  ca»;  iDâb 
c'est  une  vérité  reconnue  que  tous  les  phénomènes  organîqueîi  et  inor^- 
niques  sont  également  dûs  à  des  réactions  physico-chimiques,  et  cela  estlair»* 
rable  à  l'idée  d'une  parenté  entre  les  causes  de  ces  processiui  qui  offrecit  un* 
ressemblance  superficiel  le. 

Les  travaux  de  Hauber  semblent  avoir  été  entrepris  avec  la  convlctioo  qa« 
rétude  de  la  régénération  de  la  forme  des  cristaux  pourrait  jeter  qnrlmti  hi* 
raiére  sur  la  question  de  la  forme  organique.  Une  longue  série  d"  •! 

a  été  consacrée  aux  cristaux  octaédriques  d'alun.  Elles  ont  porté  t.  ur 

des  cristaux  mutiles  privés  d'un  sommet^  d'un  angle,  ou  d'une  fac'  ;  ^  ^ur 
des  petits  morceaux  isolés, sommets,  angles  ou  faces:  enfin,  >^urun  ci  i>.i;ii  huilé 
de  manière  à  lui  donner  une  forme  géométrique  artificielle.  Dans  totis  lc«i  ira», 
Tobjet  placé  dans  la  solution  mère  reproduisit  la  forme  d*orîginc  avec  >*en 
angles  définis:  les  axes  coïncidaient  avec  ceux  du  cristal  primitif*  Dans  quel 
ques  cas  toutefois»  on  obtint  un  cristal  avec  un  grand  axe  oblique  a  la  huAê; 
d^autre  part,  un  sommet  détaché  où  venaient  converger  quatre  faces  reproduisit 
un  cristal  de  fonne  normale,  mais  plus  petit.  Un  cas  très  remarquable  est 
celui  d'une  sphère  taillée  qui  récupéra  la  forme  octaédritiue  pnr  addrtkm  dif 
substance  sur  certains  points,  ce  qui  rappelle  un  des  cl  ne 

dan«  I  œuf  en  voie  de  développement.  Le  proce-isusconsi^  «te 

croîsïjance  suivant  certiiines  lignes  ou  certaines  surfaces  placées  de  manière 
à  amener  la  reproiluction  de  la  forme  normale.  Cet  accroissement  plus  rapidf? 
de  certaines  régions  parait  dû  à  ce  que  les  surfaces  y  deviennent  rugueuses^ 
de  sorte  que  retendue  réelle  offerte  au  dépôt  sur  une  aire  déterminée  y  est  ex- 
traordinairemcnt  multipliée.  Ces  régions  de  croissance  ra  pi  du  dépendent,  à  la 
fois»  de  Tobjct  modifié  (jui  sort  de  point  de  départ  et  de  la  structure  ijiteitie  du 
crisLil  (Pour  les  détails,  %*oir  le  travail  original). 

On  peut  résumer  ainsi  les  conclusions  les  plus  importantes  de  Tauteur,  La 
ressemblance  entre  enfants  et  parents  est  basée  sur  le  même  principe  que 
celle  de  la  sphère  d'alun  et  du  cristal  octaédrique  :  la  matière  H  1  ire 

sont  les  mêmes  che^  le  producteur  et  chez  le  produit.  D'un  morcL  ,  j*- 

tal  d^&tun,  sphérique  ou  non,  il  ne  peut  provenir  qu'une  fonne  apparuumnt 
à  la  séritî  rïc  Tal  un,  et  jamnis  un  prisme  de  la  forme  *lu  S4mfre.  11  en  mi  de 
même  dans  la  reproduction  des  êtres  organisés.  La  similitude  de  la  proigéill' 
ture  et  du  parent  résulte  de  ridcntité  de  leur  substance.  —  C*-H,  DAVEltroirr. 


I 


VII.  —  ui:(;i:M:H.\TinN.  ^c\ 

1 1.  Loeb  Jacques).  —  Bftnnrf/urs  xiir  la  rétphtératiuié.  I  •  lO'ffénrrtitinn  tin 
:  /• .  .nr  */*•!  piintnftotifx.  *^ '  Th »•>>;•!>  de*  procr st »/x  régénéra tifx.  -  !  I  r 1 1  i l  j  u sij u* ir  i 
.lilmi'*  «^iii*.  clii'X  Ifs  Artlin)pO(les.  ].-i  rép*nrr;itinn  des  «•xtn''n»itrs  rtait  soiili» 
|...*-.i!ii««.  Los  re«*)i«*n*lios  ilt*  l'autiMir  montrent  iju*',  chez  1rs  Pantopoilfs. 
P^twirhîliifitn»  tuaxillarîjti  ii  y  a  uii«*  r\fi»ptiini  à  Cfttt*  Pf^lt».  Cvs  i^tn's 
}<.^«iiitiii  un  lu'*  1  lut  ropisni«*  primitif:  si  «m  fait  une  M*ctiim  transVfTsaltMiucurpM. 
!•'«  tlt'ux  {lartios  rontinuent  à  s(>  mniivoir  :  la  partit*  oral<^  cnnsorvo  Dirliotm- 
p-«ïn«*  |Mi^itif.  la  partie  aUtralc  pf^tr  in«IilTt''nMite  à  l'action  de  la  luniirre. 
«  \tvi  lt»«»  indiviiluN  ilont  l«*  rorps  a  éU'  c««iip'*  entn'  la  d«*n\irni»*  i*t  la  tn»jsjrnii' 
pi.n-  de  ]»:ittes.  If*»  >cj:nionts  coupi''H  sont  r|■•l^'•nrI'és.  Crtte  n'p'nrration  rst 
iionnalt*  dans  les  soKin<Mit8  oraux:  dans  1rs  M'irnirnts  ])ostérieurs. on  ne  nv 
:  larpif  ipiun  ar(*nii>seinont  de  la  partir  antrrieun*.  Il  n'^ultr  dr  ces  faits 
•ji'   Us  l'aiitn|mdes  |>ruvrnt  rép'-nrrrr  unr  partir  de  Irur  rorps. 

tin  a  dit  «pir  Ir  p<iuvoir  nVt^nératrur  dt>s  animaux  rst  il'antant  m(»indn* 
•jU'iU  MMit  plu'»  rlrvrs  dan-*  la  srrir.  Te  raiHonnrmrnt  n'r*t  pas  rxart  puis* 
.^îi  il  f.iudrait  rappHM'Iier  dans  re  cas  les  PantiiiM»>lrs  drs  rii;rtopodrs.  et  rloi- 
.■T;tr  de  ri'H  drruirrs  Ir»  Ilirudinres  qui  m*  peuvent  n'-p'-n/'HT  un  soKmrnt  de 
If'irrnrpH  liirn  qurlli"»  puÎNsrnt  vivn»  plus  d'un  an  avrr  Ir  cor]»s  tronqur.  Ln 
Salamandre  nou^  tournit  un  autre  rxempir  clirz  les  \  ertrlin's.  dr  ce  fait  qur. 
^••i  jv.mt  ilo  vue  phvloL'rni'-tiqne.  on  nr  peut  ^rurro  sr  arnîr  dr  la  farilitr 
;  1';*  o!i  moins  frrandr  dr  r«*K«'n«'ration.  Pourtant.  »in  prnt  ilirr  f|U«"  les  Ch-Iimi- 
î.  r»  »•  t  h's  Vrr*  n''ifi-n»*n*nt  mirux  qtir  |f»s  VrtlimjNidrN. 

Il  «•»!  plus  vrai  ii*adint>ttn*.  rommeon  Ir  fait  L'i-nrraleni'Mit.  qut>  Ir  {xtuvoir 
r*  .'i  fi«-ratrurrit  plus  fi>rt  et  plus  complet  rln/  Irnibryon  i|ur  rUoi.  l'adulte,  l'n 
if-t-inidr  (in*nouilir  n'-jr nrre  s.i  pattr  riiu|MV:  unefirennuillr  nr  Ir  |MMit  plus. 

I  II»'  expliration  de  n-s  faits  dr  ri';:i-n«''ratiiin  piMirrait  rtii*  .lonii«'-e  lt.Uv  à  la 
'^^.«rir  ttryanngrnitfur  dr  Su"||n  ;  la  form»'  dr»»  tir  L'aura  est  drtrrmimV  jwr 
u'i*  «ulMtanr«iipi-ritii|ue.  et  noustirvnnsartmrttri*.  ilans  unr  plante  parrxrm- 

•  .  autint  dr  ftul»Hianrf*s  fir^:inn::fniqui'S  sp«-i'itiques  qu'il  y  a  de  formrs 
:  «r-raii*  *  iliff^n'Utes  rhr/  ri-nthrytin  .  cr*  «»ubst  mn-s  nr  M»nt  pas  toutrs  pn- 
.*  ••.  •.  •  lli"»  «^e  fiirinrnt  au  rours  du  ilf  VilupjH'ment. 

}  '\  ippliquarit  I  ittr  tliiMirir  à  li  PL'«'ntr.iti.iii  ih»-/  Ir»»  animaux.  n»»Ms  dr- 
•■  •  »  l'iiii»  tîrt-  i|u'il  y  .1  ilaïiN  ririjf.inim.il  imi«  Nuli«»t.ini"r  n-tiMliTminui-  rt  unr 
«:*-•!  i!M-f  fnilf>ih'rnni|Ur  :  au  riiurs  «lu  tif\i-|Mppfnirnt.  si*  prnriuisfnt  aux  ili- 
-  n-  !•■  '  •■*  ïUli^t.iDi  •■*  drs  l'i'Iliili'H  i-pit!ii  li.iIrN.  lii-])ati<|U('s.  piTi<><«tii{ii<'<«.  ft.  . 
**.  *.  -i*  •'•ini]»,tr>itiH  un  animal.  (*i<rnnr-  /'faminn  hn-rn ,  qui  nioiitrr  um* 
."i-,  il- f  M-iliti'  dr  p'L''ni'r.iti'»n.  .i\e»'  «sn»-  **:iî»jsUi*  i(ui  lia  jia».  d«*  pouvnjr 
■• -••  Tt^nii-ur.  nmis  \ii\Mn^  ipn'.  rU»'/  \i  ^:i\\j^\it\  l.i  sul»*t.inif  ilr  l'u-uf  linit 

r.rrnir  <!••*  sull^tanrrs  nrjaiiiijrniqip-*'  j-Iu-  N]i»ii!!«jiji'ini'iit  lU'^linir»».  ipir  l.i 
•'.    ri.iLn".  *\\iï  n«*  jHis*rd#T.i  t\\i'\iii*-  ntntith'r  fut-miérr.  um-  matjii'f  hrutr'  »  flnfi 

i.-'rmi    «  !ii-/  I«'^  ••nihryon*».  i"«-ti»- m.iîi«  r--  pn-m'.'-n-  •"»!  t'»ujiHirs  plu*»  al^in- 
:  '  Ti .  l.i  ^|M'l■lalivl1llln  di*H  suli«r.i(irf«  •••»!  uiniii^  .«\.in«'t*fi  !■<  ji.ir  suit**  1«-  )hiu 
r  r*  .••  ii-ratrur  r*t  plu-»  i-.imn1iIi  imI"1i'     XV         A.  I.wti:|, 

I  •    LfOeb  Jacques  .       /O'^h^ff  h'-t  -ir  M'i;-/i/f/«/>i7i'-  pftu^i"f>"n'i"*'  "'("n"/'*-' 
^ur    i h't'Ti9m*tr/ihi'*f  :   Il    ftrtj't'fnf  'W  ft   tir. , >,i%x»'tiir„t.        I.i-  traum» 
•  -  ..t   .  »•  }..iltitu«-I!t*ui*'nt   Huix.    l'i»'/.    1»  -    iri.iMiux.  il'iin  tr.i\ail  dr  rr^taur.i 
1',.    I  |i«iiiî  il|t?  «!•■  Tf»  ■•n^t.*'ii  r    lU  piiiiit  lr*r  l.i  piriH"  •■nl«'\«r.  K«»t  :! 
^.  ••  '  .•  .  •  Il  ni'  lih.mt  If*  i'i>iidtti<iiiH  I  \ti  :  IM-  -Ir  1.1  \  ir .  •!  .i.'ir  sur  rr  plii^nt»- 
.■ri.    if    ■!•    î  i:r«' ppNlu.p-.   lU  II. M- Il  ■!•    Ii  lih'sï»urr.  di-s  ni'.:  uns  iLM»  irii's 
■     '  '.\  •,«.    >  •  t  iirîiT  aiit*-r:riiri-m('i:!  '  l.<  •»  •■\p«  in-ni'i'sili-  !,■••''•  iii>i;iti-i  !it  ijn'i! 
*••      .!!•  \i|    pp-ni.»  T    p'i'  M'iimii'  .    !    Mitriir  •'tins'TV»'   l»     Ij":ii  <!•■   ri'tj- nr 


2r»i 


Depuis  If 


l/ANNÉE  lilOLOGIQUK. 


Lvauxd  Allman  et  de  M\n«iH,\Lr.i  on  afliuettait  l-    '^^ 
polarité  pnrfaitedes  animaux;  triéinc.on  pouvait  croire  à  nn»  .  ion  e^ 

à  une  oriontation  bien  déterminées  dei^  piiHieules  constilnli>»r^  du  proto- 
plasma,  après  les  travaux  de  Nushaim  sur  la  rc*génèration  ihcr  les  ïnfiisoi* 
rcâ.  —  Les  recherches  de  Loeb  nous  montrent  Je  danger  qu'il  y  a  i\  gï'rnéri- 
User  trop  vite  dans  celte  direction.  Voici  quelques  expériences  de  Tautrur. 

Tuhularia  mrÉfuthrt/afithnntim  est  un  Polype  bydroide  riiez  lequel  on 
dÎNtingue  :  un  pùleaboral  formé  d'une  sr'TÎe  de  lilaments  radiculain's  trt'«»co* 
sibles  au  contact  (stéréotropisme  positif)  et  servant  à  tixer  rorganistnt^,  i*t  un 
pcVle  oral,  portant  une  couronne  de  Polyiies  attacliès  au  sommet  d*iini*  tige  et 
négativemeiit  stéréotrojjiques.  La  croissance  decetor^'anisme  est  pêrioilique, 
elle  se  fait  aussi  lon^Memps  que  le  Poh'pe  est  en  voie  d'évolution,  mais  eïlr 
s'arrête  dès  qu*il  tombe.  Si  on  prend  uu  segment  de  cet  animal  et  si  on  Ir 
^xv  j^ir  une  de  ses  extrémités  dans  b'  sable,  on  voit  des  Polypes  pouss**r  au 
bout  libre,  quel  que  soii  celui-ci,  onil  ou  alioral.  Si  le  !it*gment  est  suspendu 
librement  dans  l'eau,  des  Polypes  se  forment  a  ses  deux  extrémités.  Pour 
qu'un  pôle  oral  se  constitue,  caractérisé  par  la  présence  des  PoKpes,  il  suffit 
qu  aucune  pre-tsion  rie  soit  exercée  au  niveau  du  point  de  nouvelle  formation. 

t'hcie  Àgkiophenin  pittma,  il  existent  un  système  radieulaire  et  une  partie 
orale.Lcs  éléments  radiculaires  sont  positivement  ^^éotropiques  et  très  hap- 
totropiques.  La  tixation  de  bi  racine  sur  le  corps  élran^'er  ne  ne  fait  que  quel- 
que temps  après  l'établissement  du  contact.  La  croissance  des  parties  radicale^ft 
a'effectue  dans  une  courte  région  avolsinant  rextrémité;  elle  est  très  rapide 
ilés  que  la  racine  est  tixée*  Dés  ce  moment  aussi,  Tor^ane  radieulaire  n'est 
plus  dominé  par  le  géotropisme.  Il  peut  suivre  toutes  les  directions.  Le  pùle 
oral  comprend  une  tige  sur  laquelle  sont  obliquement  fixés  des  axes  secoti* 
daines  dressés  et  d'autant  plus  longs  qu*ils  sont  insérés  plus  bas. 

Si  nous  fixons  Afflaophenia,  coupée  au  niveau  de  sa  racine,  dans  lo  sable, 
avec  sa  section  arborale  dirigée  vers  le  baut,  il  se  produira  à  ce  niveau  une 
tige  abscOument  régulière.  Cette  hétéromorpbose  donne  ainsi  naissanc<^  k 
un  type  bioral.  Si  on  suspend  dans  Teau  un  segment  (yAgtaophenia,  il  te 
fonnr  toujours  des  éléînents  radiculaires,  au  nivrau  de  la  soctiiMi  qui  est  di- 
rigéf*  vers  le  bas;  sur  la  surface  tlirigée  vers  le  baut  naîtra  une  tig€  ou  tuic 
racine,  ÀfflaophrHin  peut  thmc  donner  par  bétémmorphosc  et  règv^nératioii 
un  type  bioral  nu  bibasal. 

L'auteur  nous  montre  encore  des  t^as  d'bétéroniorpbosc  chez  d^autrvs  chi^- 
ïiismes.  Chez  Piumntnria  pinnafa  les  pbénoménes  sont  moins  conslant»  H 
moins  unifonnes  que  ceux  (|ue  nous  venons  de  résumer.  Cbex  Enéenérium 
rncemoium  les  organes  radiculaires  se  produisent  là  où  le  oorpx  est  ini«  f»fi 
ctmtact  avec  un  objet  résisLirit,  Cbe/.  Sertularta  {jtoiyzoniaitT}  et  cbcj  Crôtto^ 
thyrœti  Lovenii  riiétémmorpbose  se  produit  aussi. 

On  doit  op|M»ser  aux  pbénoménes  d*hét4*?roinurpho»e  ceux  de  régénération; 
Loeb  les  étudie  spécialtsment  cbex  les  Actinies. 

CerùiiithuA  Hiembrnnaceu&  est  ujje  Actinie  cylindtîque  dont  rextrémtiA 
orîUe  présente  une  double  couronne  de  tentacules  et  dont  l'extrémité  aboraii* 
est  régulièrement  arrontlie. 

Si  on  entaille  tat«'Talement  le  Cérianthe»  on  voit  la  lèvre  supéneun*  ili*  rou- 
vert ure  s'arruiidir  et  la  lévi-e  inférieure  former  des  tetïtaicules.  Si  le  truutna* 
tisme  est  fait  asset  baut  sur  Tanlm?»!,  b*s  d»^ux  txirds  d»^  ]n  plaie  nt*  sf  î^*»» 
nissent  pas,  et  une  véritable  hourl  ■  »<* 

lorsque  la  plaie  se  ferme,  les  tent  * 

tous  tes  cas,  les  tentacules  latéraux  fomtionnenl  cotuiue  ie>v  ^h  <i: 

la  pri'bension  des  aliment»»  et  le  refoulement  de  ceux-ci  à  1  .i* 


VII.  -  i{i:<;i:M:i{.\Tit»N.  -.iv:. 

•"a\itê  (iikTstive.  On  peut  eiiIrviT  à  la  panii  ilii  <-orp?i  tlii  <'rriaiith<'  un  rarrô 

•  1.-  Mihst.inrt*.  i'vXXe  partir  il»*  i'oivanisnit»  fi»rni«*  tn's  nipMfinriit  «los  u-nta- 
.  ult's  -iir  Min  bi»rd  oral  <»t.  nlti'Ti(Mn*('inrnt.  roiirl>f  sa  massetlt»  inanirn*à  cons- 
î.Tu»T  un  rtiilimont  (If  ravitè.  ('•*%  l'xprrirnrrs  montrent  <|iiiM*hrz  li*  (.erian- 
Mi«'  la  n>Ktauratii»n  orpiniqnc  nVst  pas  nVio  par  les  ronditiiuis  rxt(Tnr^  ai;i> 
«.»n!  an  nioinent  dr  la  néuforniation  ronini<'  «lans  le  ca^  (riiétéroniorplioNi». 
tn.itH  l»i»'n  }»ar  la  Kitnati4in  ({u'inrupait  dans  N*  cnqiii.  <*t  vis-à-vis  i|(>  rindivitln 
îuiit  rnlirr,  la  région  qui  onI  en  vnir  d«ï  rr^énôration.  Dans  \o  ras  prèsont. 
.  •■««•  |NiUrii»atiiin  dfs  diverses  partiivs  du  rorps  «»Nt  duc  à  la  pt>sant<Mir. 
:'.-n*«"  a  laquelle  l'animal  rst  très  s(>nsil>lr  ;  li*  (A>rianthe.  «'«loiimé  dtr  la 
l*o^ttiiin  vi-rticali'.  y  retourne  rapidement:  rc»uj>é  en  M*;nnents  ipieh'nnques, 
.:  rt^liinne  à  toutes  ees  parties  leur  dinM'tion  propre.  Cette  sensibilité  à  la 
{«■«.inteur  est  plus  forte  dans  la  {Kirtie  orale  que  dans  rextrémitê  aUirale  (*t 
«  U#'  *  y  manifeste  a  ver  moins  tle  rapidité. 

\t>ilâ  les  faits  principaux  qut>  Loeh  nous  exposi*  dans  son  pivinier  travail. 
K«  M>nt  intén'ssants  au  {Hiint  dt*  vue  d«>  la  morphologie,  car  ils  détniisM>nt 
•,ueiqu<'S  unr«  des  f:u*teurH  physiologiques  qui  régissent  la  fonnt*  tles  organes 

•  1  ;«-ur  loiM libation  dan*»  U*  eorpH  V.  v  . 

l'-iMN  li>  deuxième  t'asrieulede  son  ouvrage,  l'auteur  t'ohe  de  ])ênétnT  plus 
i-v.int  dan*»  IVtuile  ih»  eette  question  :  il  exp«»«e  les  expérjenees  rt  1»'^  eoUNidé- 

•  ifitins  suiv.uites. 

i;  i-M  |ii»Hïidde  il'agir  par  le  milieu  rxtêrieur,  sur  la  fi»rm«*  l't  la  natun- 
;'^  •»r;;.ints  qui  niisM'iit  au  niveau  d'une  nêofonnation.  mais  l'hêtéromor- 
\'U»*^  [N'Ut  auftii  ^tre  iihtt>nue  Han^    lëNJon    préalable.  Kn  mettant  eertain^ 

•  ■rv.irii«»meH  dans  de*»  ennditions  Kpêriales,  le  dévelop|H*ment  légulier  di*s 
■r.'ane^  ihanirt*  complètement  et  coniluit  à  la   con*»titution   il'organeH  Uiiu- 

!•  .iliX, 

i/tirttuuhirui  tiiitrnnùiti  comprend  un  fouillis  radiculaire  iToù  sf>  dègag«> 
.;i  7rtin<'  L'ami  latéralement  de  petits  aM>*»  sfi undain-s  (Hirtanf  ««ur  leur  face 

•  .j-fTîfijn-  lii'H  iK)lypes  rt  lies  lirni.ttiqihores.  I.i«  Imiii-  t*st  ]Mihiti\ement  gi»<i- 
*r  'i-  •^i|i-  i-t  tes  éléments  radiruhiiH'N  sont  néLMtivruHiit  géotropiqufs.  |;|oi- 
.-■ir»  •!*■  li-ur  (Mtsition  norm.ile,  ces  orcanes  p-tourn«'tit  :i  ii'ur  situation  pri- 

...r.\t    •  n  ilrierniiiiant  di-s  roiirhun-s  L'é(itri>{M(pii'S.   l.cs  ruriiiis  suiit  ]>ositi- 

•  '  fL*  !;t  h.'tptiitnq>i«|ni-s. 

liir'-Mf«M//fri'j  priMlnit  tn-s  bli-ii  rhétet-oni«*rphost*  au  nivi-au  di-s  points 
1.  •.^  t.i'U.  l'n-nons  un  sf;:ment  d"  Knh'nnulavin  «-t  pl.o'ons  |r  ••ii||i|iirini'iil 
.1-  •  .  •  tu,  ]•■  iNilf  itral  plus  bas  quf  li*  pûli-  .ilmr.ii  :  par  lii-ieromorp)i«*sc.  d>'s 
' .' :{i' ti:%  r.idiciii.iit'es  si-  ftirmi-nt  .m  n.M.iU  d«- l.i    «i  i-tU'U  inCrrH-un- et  un«' 

'  .- ii<»titiif  .111   Mi\iMii  ih'  la  sfi-iimi   sii}irri>  iire.  hi-  plus,  sur  tmite  la 

.-li*  ur  «lu  ««-gnif-nt.  naissent  dis  ti:ri-s  nc.'.itiM-mi'iit  L'<*iitropii|i:<-s  a  la  faec 

•  ->  r.'  sri-  «lu   r.inie.iii   i-t    tifs    rai  ïim's    |His:ti\ine'!it    L'nitropiipii  s  :i   |.i    fart* 
l'-r.t  lii»'    N«'Us  obifoons  ilnm'.  dansri-  ims.  j  |ii'tét'>iNi*rpli<isf  in  pl.ii'.int  r.4ii- 

'«iiii''/rr'i  irri';.'iilii-rfMieiit  \is  à  vis  dt-  l.i  <liii-('t:i'ii  •!••  I.i  pfs-intiMir.  (  Ui  pfut 

■:.•  :ii«     dirrtti-  ni.ini«'ri'.  niuililifi*  pr»»î"ii'i«:ii' ut  lîis  Mr-r.ini-s  i-xist.uils.  Ani^i. 

■ -',  i  iMi  met  un   «•■.jnii'nt    il   [nttuimiin  in    Imi  ;/>>rit.il<-iiii  ni    d.ins  li'au.  on 

.  -■  .•Vil*    :iu  IhiiiI  d«'  |H-u  di"  joins.  i|ui    I»  s  .im-h  «•■ininl.iirts  difigfs  mts  !•■  bas, 

*•  ■  •••  lit  lis  I  .ir.ii-i«  Tfs  d«'s  ••r»'arii-«  r  L>:i>   il  i.n  s  .  ils  L'agnmi  une  vn^ibilit»* 

*-•  •   pM>:i"iii  iM-   .10  roiitai't.  ils    i|i-\  u-niii m    pi>«it:\t'nii'nt   ;:iMitropiqUf-s  i-t  il*» 

:-  r-i'iiî  )•  UT"»  jM.|\pis  it  li-ur-  iicni.iiopb..!i  * 

l,    •  •.•"r'«Mii'rphosi'    peut  i|ii!ii-  SI-   Mi.iti.N-^ii  T   iji'  ililli'ri'nii'H    tnmifris;  si» 

:«  s  •••lit  nfUilii'i  u-'i-s.         1,1. i*  Hi    |,r  rtliiiî    uissiilms  d  .mtn's   _T'>';pi  •« 

•  ,■■..  t|i  s  piitxiK*".  I.ihI»  s.^-n.ili  .  1  II  •  !!•  '     un  *  is  .1  h«'li*r<>ni>f'p!.ii*i   •  !i«  / 

r    \-.  .•ti«*,  /.'lorifi  in/rji/ifiri/M    M  «'O  Lut  iHie  iiit.iiih-  ilth^   i.i  pji«>:  ia'<r.iH 
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de  f'ntU*  Asçiilie,  des  ocelle^  se  forment,  tant  sur  la  lèvre  supéftë 
In  lèvre  inférieure  de  hi  plaie. 

Comment  doit-on  comprendre  le  mécanisme  de   riiétt 
In  régén(>riLiion?  H  faut  introduire  on  physiologie  animale  J 
a  émiser  lï  propr>«i  de  la  formation  des  orgrine^î  chez  les  végétaux  :  de^  >tiU 
tances  formative»  et  nutritives  spéciales  existent  dans  réconomipiM>urcha/]C 
organe.  Elles  circulent  dans  le  corps  et  vont  se  localiser  à  t<^l  on  tri  nivc;iii 
pour  y  constituer  un   tissu   bien   déterminé.  Dan^  les  êtres  à  polarité  tn?8 
aecusëCt  la  direction  du  transport  des  matériaux  de  formation  est  une  et  in- 
dépendante des  conditions  de  la  vie;  chez  les  organismes  à  polarité  moitu 
prononcée,  la  voie  suivie  par  ces  substances  de  nutrition  est  variable  et  dé 
pendante  des  conditions  externes.  Chez  les  premiers  il  y  a  rég<^nénition,  ch« 
les  seconds  il  y  a  hétéromorphose.  Et  dans  ce  dernier  cas,  il  existe  toujour 
un  rapport  fixe  entre  Tirritabilité  spéciale  de  ranimai,  et  la  formation  de 
organes.  Le  déplacement   normal  des  matériaux  de  nutrition,  dépend  de  la 
^situation  de  Tètre  par  rapjtort  aux  forces  extérieures  auxquelles  il  est  sensible^ 
ce  transport  continuera  à  être  dominé  par  les  mêmes  lois  lors  de  la  situa- 
tion anormale  de  Tanimah   [Il  ne  nous  parait  pas  que  les  expériences  de 
Lœb,  môme  celles  que  nous  n'avons  pu  résumer  ici  et  qui,  d'après  Tanifiir, 
confirment  la  théorie  de  Sachs,  donnent  à  la  thèse  de  Sachs  un  cani  ' 
positif  que  celui  quelle  avait  jusqu^ci.  Il  nous  semble  que  les  oli- 
curieuses  de   Loeb  j^ourraient  recevoir  des  interprétations  théoriqut's 
rentes  de  celles  fournies  par  l'auteur  et»  dans  tous  les  cas,  nous  ne  léser-'; 
pas  sufh»antes  pour  faire  admettre  l'existence  dans  I  économie  animale  de 
îtubstances  nutritives  spéciales  indépendantes  les  unes  des  autres  et  parcou* 
rant  des  chemîtjs  bien  déterminés].  [V,  7] 

L'auteur  étudie  encore  dans  ce  travail  différentes  question»  relative» 
luécanittme  du  développement  et  de  la  croissance. 

!l  dit  que  le  protoplasma  animal  doit  se  comporter,  au  point  de  vue  oftm^ 
tiquct  comme  le  protoplaï«ma  végétal;  et  que  les  animauTC  inférieunt  inani 
fêsteront  donc  des  phénomènes  cellulairoM  analogues  à  ceux  présenté»  par" 
le^  tiasuft  végétaux,  lorsqu'on  les  place  dans  des  *to!utions  plus  concentrtf^î» 
ou  moins  concentrées  que  leau  de  mer.  [XlVa,  Y; 

[Cette  affirmation  de  l'auteur  ne  trouve  aucune  justification  directe  dî*n<i  mn 
étude.  L'énoncé  de  Loeb  e*^t  au  moins  trop  gi^néral,  car  on  sait  -' 
recherches  de  H\MDiiu»En,  que  les  j>hénoménes  cellulaires,  dé|< 
Tosmose  et  de  la  turgescence,  peuvent  se  manifester  sous  de 
différents  dans  les  deux  régnes.  Quoi  qu'il  arrive  de  Tinterpréti  , 

des  expériences  de  Loeb,  elles  n'en  sont  pas  mnins  intéresiantesj. 

L'auteur  place  des  segments  de  Tubuiaria  dans  de  Venu  de  mer»  dan» 
IVau  de  mer  diluée  de  33  1  '3  96  d'eau  distillée,  dan»  do  Teau  de  mer  éTaj 
réeklb  %  de  son  volume.  Il  constate  que  la  régénération  se  fait  tré^  raf 
dément  dans  Peau  de  mer  diluée,  plus  lentement  dans  IVau  de  mer  nût 
rt^lle.  et  très  tardivement  dans  Teau  concentrée.  Le  rt^génération  dépeo 
donc  beaucoup  de  la  quantité  d'eau  qui  pénétre  dans  rintimité  des  Uwa 
l*a  croissance  en  longueur  dépend  aussi  de  la  concentration  du  liquide  ;  da 
Tcau  de  mer  diluée,  elle  est  plus  forte  que  dans  Teau  de  mt^r  naturelle  ni 
tout  que  dans  Teau  de  mer  concentrée.  L'expérience  démnntranl  le  n'd*»  1 
la  turgescenre  dans  rallongement  est  la  suivante:  on  pratique  une  auvrrtar 
latérale  sur  un  (  "érianthe,  on  constate  au  luiut  d'un  certain  temps  que  le?*  ien* 
taculcs  de  la  région  orale  n^ont  plus  tous  la  même  longueur»  c^tix  qui  1^ 
trouvent  au-dessus  de  la  section  sont  beaucoup  plus  courte  que  ceux  qui  i^onl 
placés  au-dessus  de  la  pailie  iîitacte.  [XI Va,  yj 
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\\  iioiiî*  lenililciiue  rint«Tpri*titîon  lii*  rvXXc  rxp<*Tioiiro  nVst  p;is  drcisivr*. 

\.»Hr\i  nioiitn*  «'iiron'  *»xjKTiinoiitaU»im»nt  <|u»»  l.i  pn''seiici»  tl'O  est  nrcfSNairr 

a  1.1  n'KÔiiération  :  dans  uik*  oau  trop  pou  aérée  aucun  pntccNNUs  d(*  n*s- 

t.i ur.it inii  lie  se  fait.   La  pnvHeiice  de  K  el  île  M^  est  aussi  iiidis|N*iisal>le  à 

1.1  n>Htauration  ur^nnique.  ;xiV*i,  y"    -  J.  I»i:m«mH!. 

lu.  Hammer.  —  La  tit^f/ihi*^rrxn'nre  lians  ht  nfr/s  pt^ripht'Hfftifs.  —  [)t*[)uiH 
!•*»»  nrlierches  entn'[»riM»s  dès  1881  par  S.  MAYEii.rVstun  fait  univerei'lleinent 
.idiiii»  que  les  nerfs  i)énphériqueN.  même  ttains,  renfeniient  des  tilets  ner- 
veux en  drpînépewenee,  «rautn»s  en  voie  de  n'*p<**nêRition.  ("e^tceque  l'évo- 
lution cyclique  apfieiait  dt>s  titires  neneuses. 

hafi"*  la  suite.  Tek  iiEK  a  rechcn^hé  siees  dê^énéres<-onccs  ne  participaient 
lia^a  une  cachexie  jj^'néralisée^  et.  dam  ce  but.  a  étudié  les  nerfs  périphériques 
d*-  tubon'uleux.  de  cancéreux,  ou  d'individus  atteints  de  jiaraiysie  ^''nérale, 
•!••  ]»achyméninf;ite.  de  n«'phrite  chronique;  ceux  di*  nieinhn^s  amputés  pour 
r.iuM»  de  carie  ou  de  fracture.  Mais  les  ré.sultats  obtenus  i>ar  cet  auteur  sont 
tels  que.  sans  qu'il  soit  |)ossible  de  les  eonsid<Ter  absolument  comme  nor- 
maux, on  ne  peut  déterminer  Tinstant  où  ces  d«'*génén'trencefl  cessent  dVtre 
ni'nuales  jiour  ilevenir  patliologiques. 

Ilanimcr  a  cherché  à  tlxer  chez  diverses  espi»i-es  animales,  la  (îrenouille.  la 
S..uri*,  1*»  Hat,  le  tiux  ile-s  dép'nêrescenees  que  i'«in  p«»ut  considén*r  comme 
TH^nnal.  Tn*^  faible  rhez  la  (frenouille  ^contrainMurnt  aux  olwervations  de  S. 
N.ayeri  et  la  Souris,  ce  taux  est  au  contraire  très  élevé  cliez  le  Kat. 

L'auti^ur  a  pris  des  nerfs  absolument  frais  :  il  s'est  assuK*  qu'ils  ap|>arte- 
liaient  à  des  animaux  taini  et  bien  |K)rtants;  qui  n'avaient  pjir  conM'^|uent 
^•ulTert  d'aucune  cachexie  t4»lle  qu'en  pourrai«*nt  produirt^  le  sommeil  hib«T- 
ii.il  |iiiur  les  animaux  à  s;inK  fnûd.  l'inanition,  la  captivité,  lïige  ou  des  [mra 
•it*  «  mas'-ulain'*^.  non  plus  que  de  paralysies  ou  «l'atrophiés  mus(*ulaires  au 
•!• '•ut,  ainsi  qu'on  en  a  pu  observer  des  «as.  (  es  taux  de  défrénérescences 
■i  •.\cnt  d»»iic  être  conNiilcrc-»  cnnime  normaux.  —  fh.  Simon. 


CHAPITRE  Mil 


Ijm   greffe. 


Ayanl  gyglémalîquenienl  laissé  de  cùlé  h^s  observaLiyn.<  de  grefles  cou- 
ronnes k  celles  qui  sont  connues  depuis  si  longtemps  et  nenous»  apprennent 
rien  de  nouveau,  nous  n"avnns  celle  année  e*  présenler  au  lecteur  qu'un 
petit  nombre  de  mémoires,  mais  tous  bien  dignes  d'inlérôL 

La  question  de  la  g  relie  osseuse  qui,  avec  les  méthodes  aseptiques  mu- 
dernes,  prend  une  extension  de  plus  en  plus  grande  a  provoqué  de 
grandes  discussions  dans  le  camp  des  chirurgiens.  11  semblait  bien  s'en 
dégager  le  fait  que  les  fragmfnL^  osseux  empruntés  à  une  espèce  dilTé* 
renie  ou  non,  pour  combler  une  perte  de  substance»  après  s'être  soudés 
si  intimement  t|ue  les  injections  pénétraient  le  serment grefTé,  Onissaîenl 
par  disparaître  envafiies  de  proche  en  proche  par  Tos  voisin.  Les  ejcpé- 
riences  de  Barth  (T)  montrent  qu*il  en  est  bien  ainsi.  Mlles  prouvent 
que  le  fragment  greffé  ne  sert  en  somme  que  de  tisnu  conducteur  et  donne 
1  explication  de  ce  fait  paradoxal  devenu  si  fréquent  aujourd'hui  :  les 
chirurgiens  peuvent  combler  ijne  fierté  de  su b^i lance  osseuse  par  de  l'os 
mort  ou  décalcifié  ou  même  par  une  substance  poreuse  quelconque  aussi 
bien  que  par  un  fragment  d'os  vivant 

Autant  la  greffe  des  parties  similaires  insérées  à  leur  place  normale 
est  en  K^néral  facile,  autant  est  difTicile  Tinserlion  île  (larties  relournées 
et  orientées  en  sens  inverse  de  leur  position  naturelle.  On  sait  que  Pjirt 
Bert  avait  réussi  ce  genre  d'expérience  avec  la  queue  des  liais,  mai^  on 
n'était  pas  encore  parvenu  à  grelTer  l'un  h  l'autre  les  segmeuLs  homonymes 
du  corps  entier  de  manière  à  obtenir  des  êtres  h  deux  tètes  ou  à  deux 
queues,  ou  à  greffer  des  segments  moyens  du  corps  retourn*'^s»  la  section 
«raudaleenavanL  W^et«el(5)  y  arrive  pour  l'Hydre  elBorn  (î,  3)  pour  le» 
Batraciens.  Ce  dernier  a  pu  aussi  obtenir  des  mooîitres  doubles  qui  se  sont 
moidrésviablesassez  longtemps,  mêmeentredeslarves  de  genres  différents 
(Rùtnhinaior  -\-  Hana^  Triton  -|-  Rana).  Mais,  finalement,  les  forces  régu- 
latrices de  ^organi^me  ont  toujours  fini  par  remporter  et  par  défaire  Ct 
qu'avait  fait  lexpérimenlation;  cependant,  le  dernier  mol  n'est  pas  dit  cl, 
en  conlinnant  avec  persévérance  ces  très  intéressantes  exi»érienccf. 
peut-être  arriverat-on  à  consliluer  des  monstres  doubles  pemiancnti». 
La  réaction  des  deux  étrcë  Tun  sur  l'autre  serait  alors  des  pliis  inté- 
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ressantes  à  étudier.  Ce  serait,  en  somme,  transporter  dans  le  règne 
animal  la  question  de  Tinfluence  de  la  greffe  sur  le  greffon. 

Cette  question  bien  étudiée  par  les  botanistes  constitue  chez  les  végétaux 
un  des  chapitres  les  plus  intéressants  de  la  Greffe.  Nous  présentons  ici 
au  lecteur  une  étude  de  M.-L.  Daniel  sur  Fétat  actuel  de  cette  question. 

Yves  Delâge  et  G,  Poirault. 


Influence  du  sujet  sur  le  greffon. 


HYBRIDES  DE   GREFFE. 


L'influence  du  sujet  sur  le  greffon  est  une  question  des  plus  contro- 
versées, intéressante  à  la  fois  pour  le  savant,  qui  cherche  à  comprendre 
et  expliquer  et  pour  le  praticien  qui  peut  tirer  parti  de  cette  influence, 
quand  elle  existe,  comme  il  peut  proOter  de  son  absence. 

Pour  le  savant,  la  question  touche  incidemment  aux  problèmes  les  plus 
élevés  de  la  biologie  générale,  et  en  particulier  à  l'hérédité  des  carac- 
tères acquis,  à  la  variation,  à  la  constitution  intime  du  protoplasma,  etc. 

Suivant  le  degré  de  Finfluence,  le  praticien  peut,  ou  conserver  les  va- 
riétés déjà  existantes,  et  cela  sans  aucune  modification  tandis  que  les  ca- 
ractères se  perdraient  par  tout  autre  procédé,  ou  bien  créer  des  variétés 
nouvelles,  intermédiaires  entre  le  sujet  et  le  greffon. 

Admettons,  en  effet,  que  le  sujet  n'influe  pas  sur  son  greffon.  La  greffe 
permet  alors  de  conserver  indéfiniment  une  variation  de  couleur,  de 
forme,  de  panachure,  etc.,  quand  ces  caractères,  en  général  fugaces,  ne 
sauraient  se  maintenir  par  le  semis. 

Dans  l'hypothèse  contraire,  où  Fon  admet  Finfluence  du  sujet,  la 
greffe  ne  peut  plus,  d'une  façon  absolue,  servir  à  conserver  les  variétés, 
mais  elle  permet  de  combiner  les  propriétés  du  sujet  et  du  greffon  de 
façon  à  obtenir  des  variétés  intermédiaires,  des  sortes  d'hybrides  que 
Fon  peut  appeler  hybrides  de  greffe. 

Cette  influence  du  sujet  pourra  se  manifester  sur  le  greffon  de  deux 
façons  différentes  que  nous  allons  définir  : 

Ou  bien  elle  sera  directe^  c'est-à-dire  que  le  greffon  lui-même,  en  pré- 
sence d'un  changement  plus  ou  moins  notable  de  nutrition  ou  par  suite 
du  contact  de  son  protoplasma  avec  un  protoplasma  bien  différent,  se 
modifiera  dans  sa  taille,  son  port,  sa  couleur,  la  forme  et  la  dimension 
de  ses  fruits,  de  leur  saveur,  etc.  ; 

Ou  bien  elle  sera  indirecte,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  se  manifestera  que 
faiblement  ou  pas  du  tout  sur  le  greffon  lui-même,  mais  concentrera  pour 
ainsi  dire  ses  effets  sur  les  graines  et  Vembryon.  Dans  ce  cas,  Finfluence 
se  localise  et  une  partie  seulement  de  la  plante  subit  le  contre-coup  des 
variations  dans  son  alimentation  ou  des  différences  de  propriétés  que 
peuvent  présenter  les  protoplasmas  mis  en  contact  dans  l'opération  de  la 
greffe. 


La  fixation  de  quelques  variations  dirccles  du  greifon  ne  peut  encore 
se  faire  que  par  le  procédé  de  la  grellts  car  elles  paraiiîtsenl  du  iji«^me 
ordre  que  la  coloration,  la  furme,  lapanachnre,  eiv.  Pour  que  Ton  [mistse 
d'ailleurs  conserver  par  la  greft'e  ce-^  variations,  il  est  nécessaire  qu'il 
s*agisBe  de  plantes  vivaces,  a  tiges  aériennes  persistantes- 

Dans  riniluence  indirecte,  au  conlratre,  les  variations  n'apparai^ent 
tout  d'abord  qu*à  la  suite  du  semis  et,  si  elles  peuvent  k  ce  moment  se 
conserver  par  la  gretTe  comme  les  précédentes,  elles  sont  aussi  suscep- 
tibles d'être  conservées  par  semis  et  même  d**>tre  améliorées  par  une  se- 
lecLiun  intelligente,  et  cela  qu'il  s'agisse  de  plantes  annuelles,  bisan- 
nuelles ou  vivaces. 

Fixer  le  degré  de  Tinfluence  directe  ou  indirecte  du  sujet  sur  le  greH^on 
est  donc  une  i|yestion  théorique  et  pratique  de  la  plus  haute  impcif 
tance.  Tout  le  muride  en  convient  d'ailleurs.  Mais  si  personne  ne  con- 
teste rintérêl  de  la  question,  les  avis  sont  partagés  au  sujet  de  la  réalité 
de  l'intluence  directe. 

tandis  que  les  anciens  radmetlaient  sans  restriction,  la  plupart  des 
auteurs  modernes  Tont  niée  jusquici. 

On  ne  songeait  pas  davantage  à  Tinlluence  indirecte^  malgré  quelques 
faits  curieux  disséminés  dans  des  ouvrages  spéciaux  laissés  jusqu'ici 
dans  Toubli,  lorsque  des  expériences  récentes  ont  démontré  la  réaliN^-  de 
ces  deux  influences  et  en  ont  l'ait  entrevoir  les  limites* 

Dans  l'élude  qui  va  suivre,  nous  allons  essayer  de  grouper  en  un  r^rj»- 
de  doctrine  tous  les  faits  actuellement  connus  sur  la  question  qui  nous 
paraîtront  suflisaniment  probants.  Nous  considérerons  suce»'  ut; 

1**  rinduence  directe  du  î^ujet  sur  le  grciïon,  i**  rintlucnce  i       i  du 

sujet  sur  la  postérité  du  grefl'on. 

l,  Inflmnce  directe  du  fujcC  sur  le  greffon,  —  La  constatation  de  ï'm* 
fluence  du  sujet  sur  le  grefTonest  presque  aussi  \ieUle  que  rinvenlion  de 
Tart  de  greflcr. 

Ce  sont  les  agronomes  latins  qui  en  ont  parlé  les  premiers.  Va^ko!» 
(116-20  avant  J.-C.)  prétend  i|u*un  greflon  fournit  des  fruits  d*autâfit 
meilleurs  «pie  le  sujet  est  déjà  plus  amélioré  lui-même  (*)• 

Pline  est  plus  afiirmalif  encore  et,  ce  qui  est  mieux,  il  cite  de«  exem- 
ples à  Tappui  (*).  c^  Corellius,  dil-il,  chevalier  romain,  greda  dans  le 
territoire  de  Naples  un  châtaignier  avec  un  sci*jn  pris  sur  Tarbrc  même» 
ce  qui  produisit  la  châtaigne  qui  porte  son  nom  et  est  renommée.  «<  Dans 
la  suite,  Etéréius,  affranchi,  grefl*a  de  nouveau  le  châtaignier  corelliea. 
«  Voici  les  différences  qui  en  sont  résulté  :  le  corellicn  produit  davan* 
lagci  Tétéréien  produit  des  fruits  meilleurs.  »> 

Ces  fait  s  sont  conforme^^  àce  que  l'on  connaît  actuellement  sur  la  greffe, 
et  il  est  fort  probable  qu'ils  sont  exactement  rapportés. 

Mais  Tœuvre  de  Pline»  comme  culle  de  la  plupart  des  anciens  agroniH 
mes  grecs,  latins  ou  arabes^  fourmille  d'autres  exemples  où  cette  in» 


(Iji  Tarron  :  Hrrum  m^tirarum  ik  figricutWraJUu  1,  cip.  I»  XL  et  XU. 
Cti  PUao  ;  Htntmf^  nalurrllf,  Ihrv  XVltt  c  tf  et  «uK. 
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ilueruv  (hi  sujet  sur  le  gn*t1on  paiail  rxa^ën'C  nimmo  à  plaisir.  r/f>t 
.iinî»i  qm»  IMine  raronli»  sérieiiseinonl  quVn  j^n^lVanl  I«»  Prunier  sur  U* 
.NiiVtT.  If  PtiinmiiT,  nn  nhlieiit  (Je>prune'*-n«»ix,  «les  |iruneà-|iuiiimes.  elr. 

il  ••ullil  de  citer  ces  aH>erlions,  nintraires  â  rcxpcriencc  «rune  série 
•!••  kvnrralioiis,  pour  en  fain*  ju^tire  ainsi  (|ue  de  la  plupart  de  ce:»  ^ref- 
!♦-  Iii/arre^  actuidlement  nutnues  snus  le  nom  de  ffrrffes  hténigvnc». 

(>[N<ndint.  tians  les  tfrell'»'<  InHêrnircne*!  rilêes  |»ar  les  anci(*ns,  nous 
•l»*\«ins  retenir,  au  ptûnl  de  vue  spét-ial  «»u  n<»u^  nous  sommes  placé,  di- 
\rrs  faits  cun^^idérés  comme  authentiques  par  quelifues  auteurs  récenl« 
•'t  que  niMis  rnn^idérons   au    moins  ci»mme   douteux  jusqu'à  nouvel 

•  nlre  :  tels  sont  la  proiluction  de  raisins  panachés  par  le«  gretre<«  en 
approche  de  vignes  à  raisins  Idancs  et  à  raisins  noirs,  la  création  par  le 
m»'-mi*  procédé  de  Heurs  doubles  ou  ilivtTsemeiit  colorée-,  etc. 

Au  moyen  ûkc.  Ton  enchérit  enrore  sur  le^  résultats  merveilleux  ra- 

•  •^nt.'s  p.ir  les  Anciens.  Mais  Texa^ération  même  de-  conq»ilateur**  pn»- 
\i*i|ua  une  réaction  romplète. 

I-A  yii%Tl.MK  rontesta  la  ptissihiiité  tli»s  prelle-  hétérogènes  et  I)i  IIA- 
Miii.  iii   Mo.NTCKAr    '  ,  par  ih»-  rerh«»rches  patientes  et  hahilement  con- 

•  ujîti»*,  leur  piirta  le  coup  de  «râee. 

loutcfoio  IliiiAMF.i.  dépa>>a  le  hiit  v\\  allirmnnt  que  la  ^rt'tle  pfut 
•rr\  ir  à  conher\'er  le-  variété>,  mai-  non  à  v\\  rréer  île  nouvtdie-. 

Mr.  Duhamel  a  fait  école  et  -im  opinion  a  prévalu  depuis. 

\j'  plu-eurieux,  c*e-t  de  voir  un  de  *e-  partisan-,  Tlioi  i>  ^  ,  nierd\ine 
(».irt  l.i  |Ni9-il>ilité  de  niodilitT  rf*«^prre  par  la  Kretle,  et  d*ttutre  part  riter 
•le-  \.iriation*«  nomhreuM»**  prtuluiles  p.ir  eelic  opération. 

t'.>'-  niiMlitîi'ation-  eitée^  par  Tliouin  portent  sur  raugmcntatitm  ou  la 

iirnttiutiipn  ili*  1.1  t.iille    l^otiimiiM*  ordinaire   -ur  Paradis,  etc.  ;  -ur  le^ 

.^  in.'enient!«  lie   ^f>otnq»i-me     i^runns   punula  sur  Prunier  ordinaire, 

'  v^Min  sfssifoitux  ^urt'.^ti-e  de**  Alpi*-,  i*te.  ;  -ur  If-  variati«ins  île  n*-i— 

'  iii>  ••  .i;i  froiil   Nftiii'r  «^ur  Kpint»  Id  ini*hi*,  Pi-t.u'hitM' -urTfi-ehinlIn*,  Ou*r- 

•  Mf  Pfi'lins  *iir  Yeu"!'.  elr.   :  sur  !••  rlian;:«*mi*nt  île  saveur  «le-  fruit*,  ••te.  . 

Il»--  f.iit^  iju  même  i:enre  «»nt  «'ti*  nliMTvêî»  depui-  dauN  l.i  «^.ivi'ur  »le«i 
'r  it-    lies    plantes    hrrhaefeN     irrelle^    df    M«*|iMi  laites  par    h*   h.iron 
I  «•  hii'h  .  :  dan»  l<Mir  vit^neur.  leur  t1i»rai-iin  plu-  alMin«lanti*,  plu-  rapi«le 
■I  j.lii-  t.irdiv»',  leur  ru«*li«*il«*,  ete. 

N  ■  i-  .i\«»n-  nitU'^-mfm**,  «lan-  ii«»-  r»*«'heri'hi*-  *ur  l.i  yri'ITe  île-  pi  m- 

■•  •   h»rlin*éf^  alimentiiin*-,   oli»i'r\«"  «h*-  reiluelinn-  ih*  tadlr,  uin*  ilimi- 

'.  ili-iii  L:i-n*'riil«*(|u  VdluMif  df-  parties  lii|MTeu}t>u-e«.  rt  île- chan^jciiHMit- 

■   -  i\*Mir  iLiri-  |f*  parties  rotnc^tihli'-  «li*-  L'i^tl'uii-  et  il»'-  -uji*t«i. 

I  '1    ll.iric'it  kTftli' sur  hii-m'''rn*>   re-.t'*  inoith*   plu-   pi'lit   •'n\iriinque 

•  <  ri  i\.iit  |i.i-  rt«*  k'ri«l1'f:  ri'Mi  n'«'-t  •'<>p>'n>l.iiit  uioihlii*  dm-»  -a  nntritinn 
■  V  .1  !••  pi-«i;:e  di*-  -l'Ve-  »pii  P*-l»'  plti^  li*nt  .1  «"  iu-«*  ilu  hnurrt'lft  e-tii^r- 

.  jf  I  i  ••[••■r.itiiin. 

|i.  *  \.i\f»«  j-iirir«*  ^rrlfr»  hui"  I)Ii»iii  f<irnit>nl  toujours  un  tul"-nid«'  .m 
•i.ïj*«'t  •!••  Il  lik*e  •!•'  «■••  rh'Mi  (pli  ii»*  r'*  «ut  aueiiui'  ré-rr\i'  «'t  -••il  -»■.,. 
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lement  d*appareil  absorbant  pour  le  |i,':refron.  La  grelTc  hl-   ïiioildit-  tUjui 
pas  le  lieu  des  réserves  qui  côntinuenL  ;i  se  former  ii  leur  place  bahiliu^lJc, 

Des  observations  concorilanLes  ont  été  faites  par  Vùciïting  sur  la  Betlt*- 
rave  1*1*  Vïiq  jeune  racine,  avec  sa  rosette  de  (euîlles,  jLçrelTét*  sur  une 
lige  de  Betterave,  à  sa  deuxième  année  de  développement,  donne  un  lu* 
berculc  au  niveau  de  la  j^reire. 

Les  phénomènes  dépendent  d'ailleurs  beaucoup  des  conditions  exté- 
rieures ainsi  f|ue  nous  avons  pu  nous  en  convaincre. 

Des  grefl'es  identiques  de  Navet  sur  Chou  tivaienl  él<^  placé»*s  île  lelle 
sorte  fjue  le  niveau  de  la  greffe  se  trouvât  :  i"  à  huit  centimètres  au* 
dessus  du  sol,  2'  au  niveau  du  sol,  3"  à  cinq  cenlimètres  au-dessous  du 
soi*  Les  tubercules  formés  par  la  racine-grelfon  ulaient  bien  développés 
seulement  dans  les  na%'ets  don!  la  racim?  était  h  la  hauteur  normale, 
c'est-à-dire  au  niveau  du  sol. 

Ici  nous  devons  sij;naler  fies  cas  analogues  très  curieux,  mais  se  mt* 
tachant  celte  fois  à  Tinlluence  inverse  du  grelîon  sur  le  sujet. 

Un  Chou  de  Milan  grelîé  sur  Itutabaga  forme  ses  réserves  à  l'époque 
habituelle  dans  sa  lige  et  ses  Feuilles  et  fournil  en  même  temps  au  sujet 
les  matériaux  spéciaux  qu'emmagasine  ce  dernier.  Il  y  a  donc  produc- 
tion de  réserves  dans  le  greffon  et  le  sujel,  et  cela  aux  époijues  f>nr»- 
naires,  eans  autre  retard  que  cf^iui,  assez  léger,  consécutif  a  la  cicatrisa  tioti* 

Greffe-t-on  un  Chou  de  Mortagne  jeune  eur  un  Navet  jeune  (^iemiit  de 
juillet  grelîés  en  septembre  ,  im  constate  que  le  tubercule  du  NavH  ne 
se  développera  pas  comme  à  l'ordinaire  en  octobre-novembre,  mais  scu* 
lemenl  au  printemps  suivant,  quand  le  greffon  sera  devenu  lui-tii^me 
apte  à  former  ses  réserves. 

Celte  greffe  des  Crucifères  nous  a  fourni  d'autres  cas  nouveaux  dlp- 
fluence  aussi  nets  que  les  précédents. 

Tn  Chou  vert  tout  entier  greffé  sur  racine  d'Alliaire  oQictuatc  oblige 
cclJe-ei  à  s'hyperlro pilier  considérablement  pour  lut  fournir  la  sève 
brute  abondante  dont  il  a  besoin. 

Vient-on  h  remplacer  le  Chou  vert  |tar  un  seul  de  ses  bourgeons  à  fleurs» 
qui,  à  son  maximum  de  déveb^ppemenl»  ne  dépasse  pas  la  taille  oor* 
maie  de  TAlliaire,  on  ne  constate  plus  alors  aucune  hypertrophie. 

Mais,  nous  diront  ceux  qui  uienl  rinflucnce  du  sujet  5ur  le  >     '^        i 
réciproquement  du  greffon  sur  le  sujet,  tous  ces  cliangemeni- 
nent  dc«  différences  ametiées  dans  la  nutrition  des  deux  f  m    I  1 

greffe.   Ils  sont  analogue»  à  ceux  que  produit  la  culture  -  -i»U 

variée  et   te  sujet  ne  communique   aucune  de  ses  qualités  au  greffa 

tl  est  évident,  en  effet,  qu'un  certain  nombre  des  phénomènes  que  000 
venons  de  citer  sont  en  rapport  étroit  avec  la  nutrition  différf*nte  du 
greifon  el  du  sujet,  et  ne  modifient  pas  les  caractères  essentiels  de  Veè- 
pèce  au  sens  propre  du  mot. 

Mais  combieu  est  différente  la  nutrition  du  greifr^n  qui  ne  peut  fûu* 
puiser  directement  sa  sève  brute  dans  le  sol»  mais  est  r»bligé  de  Tac- 
cepter  telle  que  le  sujet  la  lui  envoie!  Combien  e»t  liin'érenle  au#.ii  la  li* 
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tualion  du  siiyet  qui  reçoit  une  sève  élabori>e  Irêft  varidblc  suivant  la  na- 
ture lie  son  grelFon! 

Len  etfeU  produites  par  la  grcIVc  doivent  donc  ùtre  beaucoup  plus 
.-ii-<'enlué4  que  ceux  de  la  culture  directe  dans  des  sols  variéB,  ce  qui  est 
•  i«nformc  à  rex|)érience. 

1(1  fait  trèft  remarquable,  mais  d*ordredit1erenl,  c'est  la  Iransmissii»» 
ilo  la  panachuro  |»ar  la  grctle. 

LiJiui>K,  de  Nancy,  ayant  grelfé  un  Tacsonm  U uchanani  f^ur  une  Pas- 
•itlnre  panachée,  le  gretl'on  devint  panaché  lui-même  et  fournit  ainsi 
iin^  nouvelle  variêt«'*. 

Wi  encore  on  fait  une  objection  :  la  panachure  serait  une  maladie  ino- 
«  iilable,  mais  seulement  par  le  procédé  de  la  grell'e.  Quelle  que  soit  la 
laleur  de  celte  objection,  on  e>i  obligé  de  compter  avec  elle  tant  qu'on 
ri«*  i'imnalt  pas  la  véritable  nature  de  la  panachure. 

han*  lou*«  ces  faits,  il  en  est  un  dont,  à  ntitreavis,  (»n  a  fait  trop  bon 
iiiAp'hé  jusqu'ici  :  c'est  Taugmentalion  de  la  ruhlicilé^  reconnue  par  tout 
!•*  mtinde.  Lir^u'une  plante  devient  plus  réNi.slanle  par  la  grelle.  on  ne 
«.^lirait  V  v**ir  un  résultat  tie  la  nutrition,  puisque  les  plantes  perdent 
*:'*néralfnient  leur  rusticité  par  la  culture.  (Test  une  véritable  tran^mi*^- 
*H»n  ifun  caractère  du  sujet  au  grelfon. 

l>ltr  transmission  directe  des  caractères  ne  p<»urrait  être  ci>nte^tée 
»i  |f-4  rx|M'rriences  de  IIu.i>kbram>  sur  les  Pommes  de  terre  sont  exactes. 

lliLi*EaHAMi  I8i»5  ,  gretl'a  un  m(»rceau  de  Pomme  de  terre  muni  d'un 
-11!  «ur  un  tubercule  appartenant  à  une  varidé  de  coloration  ditlê- 
rfiil*". 

Il  obtint  un  pied  de  Tomme  de  It'rre  dont  les  tubercules  otlVaii^nt  le 
Tii*Ianif**  riimplet  de  ce?»  deux  vari«*t<*<(,  non  .•«eulement  comme  ccMileur, 
•Ti.li-  ri  mime  structure.  L«*s  plantes  nouve!lt>  élai«*nt,  dan>  ces  rondi- 
II». n-,  •!••'•  hybride*  directs  de  urelTt».  L«>  expèrii*iire«i  d'Iiildrhrand  sim- 
.t>  ri'ut  un  c«*rtain  t*miii  parmi  W<  .idvers.ijre*  tli*  ritil1uenr«'  du  «>ujft  >ur 
••  i:rrtbin  qui  s^•mpre^M;n•nl  dru  contester  Texactilude.  Il  i*sl  \rai  qur 
M  U-auciiup  d*auti*urs  l(**i  r(in>idi'n'nt  ronimi*  f.iu«M*s  di*  1«mis  pnint**, 
1  l'ilrt*-  pfi'*l»'ndent  {«'s  avuir  n'*prtér»  avrr  un  sipti*'»  rou'^laiit. 

4.ili'n«  p^iriiii  len  preniitTs  Vih  iitimi.  qui  a  fait  dt'«  e^^viis  vn  tnus  m'us 

•  .r  1«*«  tuli*'ri-ul«*s  de  P«tmmt*  di*  tt^rrc  >an'«  remarquer  W  mt^iiiilri*  rliaii- 
•■••m*'iit  dans  la  roulvur  et  la  forme. 

I(i«*n  que  dans  loutr^  n<»s  recherches  ^ur  la  un*t1r  d«>s  partit*^  cnlo- 
r.f    di%(*r*<*mrnt,   «pi'il    s'agis-r   ilc  tubiTiiilt^s    nu    di»   portinn^    ipifl- 

•  ••inpi*'**  ili*  planlt*<*.  n<ius  n'ayon'«  janiai<«  i»li'>i*r\c*  *W  fusion  d«*^  rojora- 

n*  »«-ndilabl«>  «i  ivlle  siunali'tr  p.ir  llildi'hr  uiil  -^ur  les  tulicrruli-.^  ib* 
i'''iiiiif*  d«'  trrre,  nous  n«*  pou\ons  fni'nr*'  la  ««MiMdt^rtT  «iimnie  inqio<»- 

•  ;M«'.  i-ar  !•*«  cas  nr  -.c  rt*<»«eiMl»lrnt   pa^  «'••inph'lruifnt.   Il  n'y   a  pa*«  i*n 
tf'  t.  it.in-  I V\|i4^rit*nrr  irilildrhr.ind,  d'inllut'urf  t/irrvfr  tlii  Mijt>l  au  ^i*n<« 

;  ri»|.rflu  uiMt,  niai«  phit>'»t  inthurin  r  mdirrtti',  |iuisqu'il  n'agit  d«*  IuIht- 

.!•-•  ri<iit\t*au!i  i<«su«*  du  ^'rt'Mun  pdur  *-\\  c<intinu«'r  IVspiM'i*  par   \<ii(' 

t.  iiii'*   Ur  1  iiithii'nn*  ùvhn'tfrvA   i*n   L'i*nt'r.il  hiMuioup   plii<*  m  iripin' 

;  ■•    i  intlui-m*^  dnn-t*-, 

l't.i«  pi  <*mnivnt  rnron*  ^IHtti  ^  V<m  nilMt  v>X  revenu  *»ur  l.i  qut'<«tii*n  de 

i4»MK  Bioi.iiciv(  r    I    iN<i:>.  m 


rinHuence  directe  du  stijel  sur  le  greilon  dans  une  noie  ayant  Irait  a  la^ 
grefl'e  entre  Ihlianthm  tuùrrosus  et  ti.  annuus  i  *). 

Maltle,  et  après  lui  Caubtiihe,  avalent  prétendu  que  des  f:reiron?^d«'  T^ 
pinambour  placés  sur  des  racines  de  Soleil,  intluenv'aîent  ceUr*-ci  au  poînl 
de  leur  faire  produire  de  véritables  tubercules  semblables  aux  rhîzume* 
du  Topinambour* 

V6ciiT!N«i,  ayant  répété  ces  expériences,  n*a  rien  vu  de  semblable  et 
il  s'élève  avec  force  contre  la  théorie  de  Tinfluence  réciproque  du  sujc 
et  du  grefibn»  en  traitant  de  légendes  les  faits  constalés  par  ses  devan- 
ciers. Dans  le  cas  particulier  qui  sert  de  base  à  ses*  conclusions,  Voclilinï: 
a  toutefois  observé  sur  la  racine  sujet  des  excroissances  et  un  ùouneUi 
assez  volumineux.  Les  excroissances  proviennent  du  cylindre  central  ;  c*? 
sont  iles  niasses  grises  qui  doivent  représenta^  des  colonies  de  Bactérie 
comme  on  en  voit  quelquefois  sur  le**  Soleils  normaux. 

Le  bourrelet  ne  saurait  être   un  tubercule  provoqué  par  le  fi^reîïoa^ 
puisque  ce  bourrelet  ne  renferme  pas  d^inuline.  Mais  c  est  une  hyj»er 
trophie  produite  par  le  sujet  pour  y  accumuler  Texcès  des  matériau 
qu'il  fabrique  et  qu'il  ne  peut  passer  comme  à  riiabitude  au  ^reirnii 
devenu  lui-môme  pléthorique  faute  de  tubercule  où  déi»0-4er  ses  propr 
réserves. 

N'ayant  pas  fait  nous-méme  dVxpérienees  sur  la  grelfe  des  Hrlian* 
thus^  nous  n'avons  pas  â  prendre  parti  pour  lesalTirmations  de  VochliiiK 
ou  pour  celles  de  Mauleet  Carrière. 

Helativement  aux  excroissances  constatées  par  Vùchting,  nous  noo* 
rangeons  à  l'avis  du  rapporteur  de  la  Société  h  laquelle  a  été  fait*?  la 
communication  que  nous  venons  brièvement  d'analyser  :  c'est  qu'un 
examen  pins  attentif  permit  d'en  déterminer  la  véritable  nalure« 

Quant  au  bourrelet  produit,  bien  qu'il  y  ait  union  harmonique  entre  le-* 
deux  plantes,  l'explication  de  Tatiteur  ne  nous  paraît  pas  suffisante,  car 
elle  est  formellement  contredite  par  nos  expériences  sur  la  grelfe  d€ 
t>ucifôres  et  des  Ombellifères. 

Vn  Navet  grell'é  sur  Chou  forme  un  tubercule  au  sommet  de  ce 
Chou,  mais  il  ny  a  jamais  d'hypertroptiie  du  sujet.  Cependant,  les  con* 
ditions  sont  les  mêmes  que  dans  la  greffe  des  i/elianthus  de  Vuchting* 
Que  deviennent  alors  les  matériaux  du  sujet  après  que  le  greffon  eâl 
devenu  pléthorique? 

Dans  l'expérience  inver^e^  Chou  sur  Navet,  le  navet  sujet  ne  «^  lober 
culise  qu'au   moment  où  le  greffon  est  apte  lui-même  a  former  »e<  ré^^ 
réserves.  Comment  la  pléthore  du  grclTon  pourrait-elle  se  produire  énni 
le  Chou  greffon  puisque  celui-ci  emmagasine  normalement  se»  réserve 
en  dehors  de  ses  racines? 

Si  la  pléthore  îie  i)eul  se  [iroduîre  dans  le  gren'on,  comm 
la  forinati<m  d'un  tubercule  (ou  même  d'un  simple  boni  i 
ftujet  avec  rhypolh»*sede  Viichling? 

Celte  hypothèse  ne  saurait  expliquer  da\-int;iiri*   poQrqn<*î  î»^  Pm 


Und  th'itanthuM  anHtàui  ^S*  B,  Ak.  DcrUn  II  JuUlcl  ivai,  It»  pages,  une  (*i»ci(*lir  . 
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tfivllf*  ^ur  1.1  Carotte  rou^e  >e  tul>erculi<o  seul,  iiiiaiitl  la  Carotte  longue  ci 
•  Milt'l  vert  ;:n'll'ée  sur  Panai:^  iK»nne  naissance,  tardivement  il  est  vrai,  à 
un  tubercule  mixte,  oii  l'on  trouve  à  la  fois  des  réserves  dan^s  le  >;rel1Vui 
••t  dans  le  :«ujel? 

Ton*  rc*  faits,  bien  aulhontii|ue:9,  sont  en  contradiction  complète  avec 
le<*  théories  de  VochtinK  :  c*est  la  raison  pour  laquelle  nous  ne  saurions 
■irrepter  le*  conclusions  de  cet  auteur,  avec  la  généralité  qu'il  leur 
attriiiue. 


Il  M*mlde  donc  que  la  question  ne  soit  pas  tranchée  définitivement,  tant 
|Miur  liv  Pommes  de  terre  que  i>our  les  Helianthus  *)  et  qu'elle  demande 
a  ••Ire  l'tihjel  de  nouvelles  recherches,  suines  et  répétées  bien  des  fois  si 
*Ues  sont  négatives. 

Au  |»remier  abord,  notre  conclusion  pourra  surprendre.  Rien  ne  parait 
plu<«  facile  que  de  vérifier  les  expériences  de  j^reli'e  **l  de  constater  s'il  y 
4  ••Il  mm  une  modification  |>riiduite. 

I.'-^  n*sultats  que  nous  avons  obtenus  récemment  au  Laboratoire  de 
K*iniain«*tdeau  nur  la  grelVe  de  TAultr^r^ine  et  tie  la  Tomate  nous  ont 
iii*»ntré  que  faction  du  sui«»t  sur  le  ^rellon  est  Itiin  dVtre  é^ale  et  cons- 
t-inif*.  Klie  sVxercc  ou  non  dans  des  cas  que  l'on  cndt  identiques  ab<o- 
Limi-nt.  mai!«  qui  ne  le  sont  évidemment  pas,  car  l'on  ne  dispose  pas  de 
m<i\en!»  précis  de  conln'df. 

H.en  mit*ux,  cette  influence  est  inégale  suivant  les  parties  d'un  même 
«;r*'triin,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincn»  par  nos  expi'riences. 

|K*«  AuUTKines,  dont  le  fruit  est  allons'**,  viidet  et  lisise.  avaient  été 
k-r»-(fr4*4  «ur  des  Tomate^  dont  le  fruit  i>t  globuleux,  roujice  et  côtelé,  l'n 
•  'Ttaui  ni»nd>re  de  pifds  fournirfut  •!«*<  fruits  qui  avaient  la  f(»rme  onli- 
n  itp'  il«-*  fruits  d*Aul>erginf.  l'n  ^rtHInn  •«eul  si*  comporta  différemment 
"^•'•'  frint'»  t'i.iienl  de  trois  sorte-»  :  les  prcmit^rs  avaient  la  fi»nne  ordinaire 
ili'iice»*  et  Ii>»e;  leH  seconds  étaient  nvoiiien  et  lisser  comme  ceux  *\t's 
■r.S  il»*  i*oule  Soiattum  oritjrrum  ;  \**^  li-<M«iemes  étaient  globuleux  et 
•:î:  -nfi»'-  <*«»nimi*  reux  de  la  1  «ini.ite-^ujet.  Srulf,  la  c«iuleur  violette  i*t 
>  *•  itii-f  épineux  per*>i^ta::t  )•*«  tljlVereiii'iaient  des  fruits  habitueU  de 
«   l'Hiate.  .lu  point  lie  vue  inorpliii|t»;:iqiie  e\tern*-  bien  entenilu. 

I>  ailleiir-.  b>  fruits  modifiés  ne  présentaient  aneunt*  uraine  bien  dé- 
\.  l<ip|.ee.  Toutes  avaient  avorti*  à  de*»  ileirré*.  diver-. 

\«iil.i,  iln«>u<*  semble,  un  exemple  bien  net  il'un'*  lransnn'«<»ion  din^'t*, 
mii-  imrtfai^  df  rerlaini  c.Traitere-%dn  '»ujel  au  k'r'iron. 

Il  ne  faut  i|on«*  jainai»»  lrt»p  «»e  bâter  d«*  rnm'Iiin'  en  pré-^ence  d'expf. 
f  ^rj. ,..  ,j,.  rtifitrùle  néuali\e<»,  rar  on  n'i**l  jauiaio  -ilr  île  n*ali^er  deux 
'  '.•  •!•■  •llilP  le^  Comlition*»  ib*  ri»»  experielli'e*  <ur  la  «relie  ou  le*  deux 
f  ••  '•  iir*  oiifit  essentit*llenient   \ari.lbleo. 

!i*'i[<r«iiip  plus  i|énion»»tr.itif«  eni'ni**  <»*-raii*nl  le<»  e.i*!  tle  /ttisn  tlftu» 
m  '.,%i*  ^rt'fTe  -ur  linmi  HanKyu  el  ibi  rib-bri'  t'i^fÎMin   ititiMi  rappelé*»  par 

■     lof  ii«  'lu  r'-*if  i|ii>    •  ftif*    •  .  il   -I  •  !.'  •    ••••  •(•  •  ,  ili»*  Inillx  •  ili    Jji-iiiilif  .II-  I    ii:'  ><i 

■  t  ■     ui^-  •  ejf  iv  iitilii  11  il  ■!•  •     I'  «.  'iiii      iif  .!■•  ni  |itiH|>ii|  ii(,i-  II,.    iiiii<|iif  il  (Il  *  fti  -     « 

"    i  '•    r«(>i>«Ufit  tiiifl  il  i;ri-lti<i 
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Delage  dans  son  ouvrage  sut*  \&  Stnaiure  du  proioplasma  et  tet  th 
ries  de  l'hérédité  (*),  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

Ces  f;ïits  sont  lellement  nets  que,  pour  nier  rinfluence  du  sujet  sur  le 
grelîon,  il  faut  aussi  nier  leur  authenticité. 

Nous  y  trouvons,  enellel,  comme  dans  ngs  grelTeSt  la^  même  inégalité 
dans  Faction  du  sujet.  Dans  le  Cijtisus  Adamt\  on  rencontre  une  §lériJîlé 
des  tleurs  mixtes  comparable  jusqu'à  un  certain  point  4  l'absence  de 
graines  dans  les  fruits  d'Aubergines  partiellement  hybrides. 

Or,  si  l'origine  du  flydsus  Adami  ei  de  Thybride  des  Hoxa  eité^  pItM 
haut  a  pu  i^tre  contestée  faute  de  documents  8idïi>amment  précis,  il  n^en 
est  plus  dem^medesmodiiications  produites  par  la  greffe  de  TAuberginf. 

Nos  expériences  ont  été  contrôlées  par  le  Directeur  et  les  travail- 
leurs du  I.aboratoire  de  Fontainebleau  et  nous  avons  présenté  les  Aut)c 
gines  modifiées  h  la  Société  scientilique  et  médicale  de  Hennés  (IHUS) 

Il  serait  didicile  celte  fois  d  en  contester  l*authenticité. 


H.  Influence  du  sujet  sur  fa  postérité  du  greffon.  [XV  a;  XV  b,  $;  XVl» 
p,  y].  —  La  constatation  de  rinlluence  indirecte  du  sujet  Kur  les  grainet» 
autrement  dit  de  la  transuus^ion  dcâcaraelères  dans  la  greffe  parsemi*! 
des  graines  issues  du  gref-fan,  est  plu-i  récente  que  celle  de  rinHuence 
directe,  et  on  ne  lui  a  jusquici  pas  accordé  rattention  quelle  mérite. 

C'est  au  sei2iéme  siècle  que  Dany  de  Brossahh^  du  Mann,  remarqua  le 
premier  que  les  pépins  de  pommes  grelfées  ne  fournissent  pas  Ihuh  dei 
sauvageons,  et  que,  comme  Ta  dit  plus  tardLAWSO!^,  «cc^est  ta  gretTe  qui 
altère  la  qualité  du  pépin  ••. 

Un  auteur  complètement  oublié,  jACOits  Buyceai  (^,t  est  le  prcmir^r 
qui  ait  cilé  sur  ce  sujet  des  faits  préris,  et  qu*il  convient  de  rappeler  à 
cause  de  leur  ncllelé  même* 

«  J*ai  vu,  dit-il,  un  pépin  de  pomme  de  Calvitie,  laquelle  est  rouge  en 
dedans  et  en  dehors  et  (|ui  provenait  d'une  greffe  sur  Heinetle,  produire 
un  arbre  dont  le  fruit  rapp»elail  la  forme  du  Calville,  mais  était  tilanc 
partout  avec  quelques  taches  rouges  sur  la  peau.  Son  goût,  son  odeur, 
sa  chair,  rappelaient  k  la  fois  la  Calville  et  la  He luette  sur  laquelle  la 
première  avait  été  entée. 

"  In  pavie,  espèce  de  pèche  jaune,  avait  été  enté  sur  un  péeber  à  fruit 
blanc.  Or*  un  noyau  de  ce  paxie  fourni!  un  péclier  qui  produisit  un 
fruit  blanc  la  première  année  de  fructification  et  jaune  b-^  imii'u's  sui- 
vantes »». 

Si  l'on  peut  objecter  que  les  expériences  de  Boyceau  ne  ^<>ra  [*an  >ic- 
cisivea  puisque  le  résultat  est  peut-être  dû  À  Thybridatidn  texu'^lli?, 
elles  nVu  sont  fias  moins  très  remarquables  en  ce  «en**  qu'elî»  (• 

trevoir  la  possibilité  de  créer  des  variétés  nouvelles*  par  la  gr*. 
de  semis. 

Un  fait  loul  aussi  remarquable  et  dont  on  a  méconoit  le  ^ 
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/l)  Y.  Delage     Stturttn^ilu  Prtitnptanmn  rt  theor^rê  dt  riTfWtftrf'/pvIft, 
Cil)  Jftoqaes  Boyeo«o  :  Tmitr  tlu  Jartlinfi'n    Vurin.  IûV». 


Térit«bl«  c«-    m 


VIII.  —  (iHEFFK.  V77 

r.icttTe,  rVst  la  manière  dimt  on  a  naturalisée  Tl^ranger  en  Italie.  I/Oran- 
k'»'r  lioux  était  toujours  propagé  par  greffe  sur  Oranger  plus  ru>ti4|ue 
ju«ipraux  hiver:*  de  170ÎI  et  de  I7r>3.  Mai»  ces  hivers  rigoureux,  surtout 
U*  dernier,  firent  périr  une  si  grande  quantité  d*OrangerA  qu'on  dut 
*«^nier  l**-*  graines  de»  Orangers  doux  pour  ne  pas  en  perdre  l'espèce. 
<>«  Oranger:»  de  semis  donnèrent  des  fruits  doux,  mais  ils  présentèrent 
re  caractère  remarquable  d*étre  plus  robustes  et  de  mieux  résister  au 
fn>id  que  la  variété  originelle. 

La  ni<»ticité  est  donc  un  caractère  qui  pt>ut  s'acquérir  par  la  greffe  et 
qui  peut  se  transmettre  par  les  graines  dans  le  genre  oranger. 

ÎJk  méthode  deJ.  lioyceau  fut  plus  tard  appliquée  par  Knkjit  à  la 
rr**atîon  de  nouvelles  variétés  de  Cerisiers. 

Vins  récemment  encore,  en  Angleterre,  on  a  constaté  que  les  modifi- 
rations  dans  la  floraison,  obtenues  à  la  suite  de  greffes  entre  Orisiers 
tleuri««Aiii  à  des  époques  différentes  sont  transmissibles  par  le  semis.  Il 
>  a  dimc  possibilité  de  fixer  |>ar  le  Mmis  voie  indirecte)  les  variations 
JirfHeM  ou  indirectes  pn»duites  dans  le  greffon  par  les  conditions  nou- 
vrll«'«  ou  la  greffe  l'a  placé. 

rouri|uoi  la  méthode  qui  se  dégag*'  de  ces  diverses  expériences  n'a-t- 
•  llr  pa«  élé  appliquée  &  la  création  <re*«pères  nouvelles?  (l'est  que 
l»artant  de  ce  principe  inexact  que  la  greffe  ne  modifie  nullement  l'cs- 
p>*«  #.  on  a  cherché  seulement  à  produire  des  variations  par  l'hybrida- 
ii«»n  «^xuelle  et  la  culture  dans  des  sols  variés. 

H'ailleurs.  les  résultats  des  greffes  ligneus(»s  se  font  longtemps  attendre 
et  il  e«t  Souvent  difllrile  de  S4'*parer  les  faits  d'hybridation  sexuelle  de 
rtMi\  qui  sont  réellement  dus  à  la  greffe. 

Mai*  i\  n'en  est  plus  ainsi  quand  il  s'agit  des  plantes  herbacées,  où 
I  hybridation  sexuHle  s'évite  facilement;  quelques  années  suffisent  pour 
ii>ir  -il  y  a  tran«mi4si(m  de  l'inHuence  du  sujet  à  la  postérité  des  gref- 
fer,«.  ••{  Hî  cette  infiueuce  e^i  ou  non  prrsislnntr. 

lUiu  Y  IK1»I;,  ayant  greffé  entre  eux  les  Truits  de  d«*ux  variétfs  dr 
f  •riiatf*,  eut  l'idée  d'en  semtT  le>  graines  dont  il  fit  trois  lots.  Dans  un 
premier  et  deuxième  lot.  figuraient  séparément  les  grainc>«  des  ré- 
•:i<-n«  du  fruit  éloignées  «le  la  ligne  d«*  soudure.  Dans  l«*  d(*rnier  lot 
«•'    trouvaient  le*  graines  voisines    des    régions   ju\lnpos4*es    dans    l.i 

i»r.  tandi'«  que  le<»  uraincs  des  deux  pn*mier*i  lots  héritaifut  de  ti»u<» 
>•  r  jr.irti'H*^  de  la  varirt**  primitive  qui  li*s  avait  proiluitr»,  les  graines 
•1 1  'lerriier  lot  donnèrent  nHi<«sance  à  ilfs  plant****  qui  pn*sentaient  de*» 
r^r  irtt-rr*  intermédiaire'^  rnln»  les  di'ux  \arii'ti>. 

\\.iiit  1.1  publication  des  résultats  •»bli*nu'«  parle  profe>seur  Bailey, 
r.'  ;•  a\ion^  niMi*»*mi*'m«*  roniint'iiri-  ilrs  f***Hais  m  vue  «l'obtenir  di*s  va- 
r  •■!*•«  nouvf*ll«*s  par  la  uprffi*  suixie  ib*  -«'mis. 

\"iin  avons  fait  |»orl«T  no<*  »*xpérirn«'e?«  Mir  les  plantes  alimentaire>, 
i  \rrr  •pr«'lb-s  sont  en  uénéral  plu<*  -ienMble<«  aux  variations,  et  surqu**!- 
■j  *-•  plihtes  MuvaK****   que    r«»n   p'Mil  esjx'rer  améliorer  par  ce    pm- 

1^-*  ri-«ultals  que  nou^  avons  oblenu«i   montn*nl  bien  qu'iiM  eniMn*. 
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comme  pourrinilucnce  directe,  Hnégalilé  de  rinfluenceila  sujet  fitinuit 
les  cas.  Nous  résumerons  rapidement  ces  résultats  [*,i. 

Il  y  a  lieu  d'examiner  successivemenl  :  V  la  transmission  des  varia* 
lions  direcles  (taille,  saveur);  ^'^  les  variation^  indirectes  imprimées  è 
Tembryon^  sans  être  indiquées  sur  le  grcfFou. 

P  Trammisâion  des    imriafions  dirrctn,  —    Le^^  variations  de   laîUe 
produite  par  la  greffe  se  transmetlenl  facilement  par  ^ernis  des  graioi 
du  grefTon. 

Les  Haricots  greffes, les  petits  Pois»  en  sont  des  exemples.  11  nous 
k  déterminer  la  durée  de  cette  influence^  nXvant  pas  poursuivi  nosre* 
cherches  dans  celte  direction. 

Au  point  de  vue  de  la  saveur ,  nous  avons  opéré  seulement  sur  lea 
Navels,  Des  Navels  à  collet  rose  greffés  sur  Chou  de  Morta^jne,  avaient 
une  saveur  plus  douce  et  un  gortl  de  Chou  avisez  prononcé. 

Les  graines  fournies  par  les  greffons  conservés  à  graine  ont  ilomié 
des  Navets  qui  pos^scdaient  la  sa%'«ur  spéciale  du  greffon.  Cette  saveur 
s'est  mainleuue  à  la  deuxième  gt^nèration ,  mais  elle  était  moinn  carac- 
tériâée;  elle  a  disparu  à  la  troisième  gcnéralion. 

Cette  transmission  des  variations  de  saveur  produites  par  la  greffe*  ^*^' 
rail  donc  temporaire. 

2*"  Variations  indirecies.  —  Ces  variations  n*apparalssent  qu'après 
le  semis,  n"étaut  pas  directement  visibles  sur  le  greffon.  MaL^,  pour  De 
pas  avoir  été  jusqu*içi  constatées  dans  les  plantes  herbacées,  elles  n'en 
sont  pas  moins  rëellesi. 

Klles  peuvent  s'observer  entre  variétés  d'une  même  espèce  comme 
entre  espèces  d'un  genre  différent,  comme  elles  peuvent  être  très  faiblei 
ou  très  fortes  suivant  les  plantes  considérées. 

Parmi  les  exemples  les  plus  caractéristiques  que  nous  avons  pu 
observer,  il  faut  citer  le  cas  du  Pois  ridé  de  Knight  greffé  sur  Guur- 
gane  (greffe  de  germinations)  où  les  variations  indirectes  ont  été  î*en*j- 
blemenl  nulles,  et  les  cas  des  greffes  de  CruciTères  où  ces  variations  sont 
au  contraire  très  marquées. 

Création  d'un  (Ihou  fourrager  reniflant  an  froid.  —  Dé'^ircnv  ♦t 

par  le  procédé  de  la  greffe  suivie  de  semis  une  variété  lul>er<  ie 

Choux  fourragera  n^ï^istant  aux  froids  (^j,  nuus  avons  greffé  au  prin- 
temps de  IHUi  des  bourgeon-^  à  Ueurs  d*une  variété  tuberculeuse,  le 
Cihou  îtave^  sur  déjeunes  plants  d*une  variété  résistant  aux  froids,  le 
Chou  de  Mortagne.  Noos  espérions  obtenir  ainsi  par  semis  d  ♦•* 

recollées  sur  le  greffon  un  produit  mixte  (hybride  indirect  de  -  ^jî 

conserverait  la  tuberculi?alion  du  greffon  tout  en  acquérant  par  Honcod- 
tact  avec  le  sujet  la  résistance  au  froid  qui  lui  raisait  défaut. 


I 


I 


Il  I  Poor  plus  de  dèltiU,  consulter  ks  NoUé  cl  Mémoire»  que  nuuiiivoii»  |»u)iUfi  à  ce 
ftujfi  en  1891  *^t  189&  :  Itcchcrchci  morptiohiffiijuts  H  physiohtjitfUfM  Atir  M  Cr.'ffr 
(Re?.  gèn,  BM,»  \H'âi\i  Application  %  tir  la  grrffè  hrrhac^r  (ibid.);  Vu  nir  % 

fourrager  lîhiiL);  influencé  *lu  tujet  fur  la  postrnft^  tlu  fjrrlfo»  ix  Monw  n- 

f«i) ;  Grf/ff  de  f  Aubergine  »ur  la  TomaU  (Butlelin de  la  Soctrlr êàvnL  cl  m*  J,  àk  h*m^ 
nés,  I89S). 
(fj  voir  L.  0«al«]  :  Vn  nouwûu  Chou  fàurrafftr  tKcv.  céa.  de  Bot.,  ISÛS}. 


Yiii.      (;ki:ffe.  tîTti 

I.Vx|i«^rîence  a  êlé  couronnée  do  sucera.  Heaucoup  de  Chimx  i«.su8  du 
k-r*'liiin  présentèrent,  comme  dans  l'inlhience  directe,  une  n^duction  du 
t;ilRT*'ule,  qui,  au  lieu  d'avoir  la  forme  n»nde,  était  allongé  comme 
un  Oi<»u  Moellier  et  avait  H  centimètres  d'épaisseur  environ:  d'autres 
midn«  nombreux  avaient  un  tubercule  arrondi  comme  la  variété  type, 
mais  seulement  plus  petit;  enfin  le  reste  pressentait  toutes  les  formes  de 
iran<»ition  entre  le>  tieux  formes  que  nous  venons  de  décrire. 

lje>  yeux  étaient  trè»  rappn»ciié<  sur  la  tige,  et  rappelaient  al»»olu- 
ment  la  forme  de  ceux  du  Cliou-sujet. 

Par  un  heureux  concours  de  circtmstances,  Thiver  de  I80i-IH'J5,  suc- 
«'•'dantà  un  automne  pluvieux,  fut  particulièrement  rigoureux  et  la  tem- 
pérature descendit  à  15**  au-dess<»us  de  zért). 

Nous  avions  planté,  côte  à  côte,  dans  un  terrain  de  médiocre  qualité 
ni*«»  chiHix  ntKiveaux  et  les  variétés  ordinairement  cultivées  à  (IhAteau- 
«iiintier:  Moclliers,  (Ihoux  gras,  Uutal>agas,  Poitevins,  (*|ious  hranclius 
••l  \erts. 

Tiius  les  choux  témoins  périrent,  tandis  que  les  choux  nouveaux,  à 
tuli^Tcule  allongé.  ré«*istérent  tous  aux  gelées  inten-^es:  ils  donnèrent  au 
(•rintemp**  un  fmirrage  abondant  et  précoce*  formé  de  la  moelle  bien 
•ievtdop|iée  et  riche  en  réserves,  et  des  jeunes  pousses,  abondantes  et 
-ucrée»,  très  recherchées  par  les  be>tiau\. 

Voilà  donc  HH  cas  authentiqua  '  rt  très  net  de  ta  tran^mtmon  indirecte 
'trs  propriétés  du  sujet  au  tfrrffon.  Ici  encore,  la  transmission  est  inégale, 
r««rt  variable  suivant  le^  individus  i^siis  des  graines  du  greffon  et  fort 
\ariable  aussi  suivant  le*-  caractères  considéré**. 

i>tte  influence  MTa-t-<dle  temporaire  ou  d'une  durée  illimitée?  I)e*« 
«-\pértf*nces  en  cours  flVxécution  ni»u«  pennettrimt  d'ici  peu  de  temp<« 
.!••  rvoudre  la  question. 

Xmttiuratiun  des  gttante*  sauvatjes  par  ta  ijrrffe  sur  plantes  ruttif-ees  ap- 
p-iftrnant  n  la  Même  fawiiir.  —  No»  expérience»  ont  porte  Mir  l'Alliain* 
■fficmale,  llrucifére  très  commune,  a  i»deur  il'ail  caractrrislit|iie.  •>an<» 
^  ilt-nr  alimentaire  pour  l'homme  ou  le^  animaux. 

<>tte  plante  fut  ;frelh*t*  sur  ()h(»u,  et  le<«  graines  du  urefVon  seméi*^  nu 
;  rmtemp^,  comparativement  a\er  de**  uraine**  d'.Mliaire  non  Krellér.qui 
t\.iiff>nt  •'!•*  plantéfs  &  côté  de*.  gn>tle*i  en  «pialité  de  témoins. 

l.indi*  i|ue  le«  ^raines  d'individu  «i^uva^e  donnaient  de^  .Mliaire^  pré- 
••  ntiiit  II  Ml-  le*  caracten**»  île  leur  ract*.  le-  graine-  ifindividu^^  greffe* 
.i\.ii*-nt  fnurni  <le*»  plante-  dont  l'a^pi^rt  était  tout  autre. 

I.tar*  r«icine*,  lieaucoup  plu**  di*vt'ii»ppèrH  v{  plu-  è|MiH>e-,  avaient 
.'.r  irndance  à  la  lulM'n'uhs.itinn;  leur**  tim*-,  plus  tendre-,  étaifut  tieau- 

!    %>ii«  a%<>ii«.  ilaii«  iHiUi'  ilt-«4  n|iiiiiii  rr|ir«Hluit  •  n  paiiir  lr«  trriiif^  tlii  ra|i|Mirl  fait  fiar 
(r  -Ir  MTur  tl'^xr  11  II  Uni  •'    •f-ir*tjiii-  ilr  |j  i  •iiiiiiii««iiiii   iMuiiiiifr  pai  l>- t^miiri*  «Krit  ulr  •!«* 

'. .  t#Bu-i.iinUrr.  j  IVffft  •!••  i  iiiilr><li'r  ii'i*  ••<i«.ii«  •-(  Inm  rf«iili.it«. 

:v«i  ifi«|i«*riiiin«  «ui«i'«*i%f4  liiri'iii  ijih'»  «-i  |j  i  omniit^iHH  à  runanlnillf,  rtumnut 
i*  tiiu«|p  «Ir  iMM  filiM'r«BiMiii«.  I.i  rf-i«i.iiM  •*  au  If'iitl  •-(  .1  ta  i»  Mirnliirr  i|ur  |»i^«ritlroi  !•« 
.•r«u«  (.l><>iii  «•lit«*iiu*.  .1111*1  Muc  Ifiii  «lamli'  %altMir  ■liiiiriiUirr.  |r  ra|i|Hirl  «•Itli  h-I  r«| 
•rr-  «Ijnt  ir*  |iriN  •-•  ••  rliaux  «tu  «  ■•nu  •-  j«ii<  "li-  •!•-  1  li.i|i-jit  i.muIht.  atiiMi*  lii*iv 
■•:  D  M-  ;«>iirr^il  iiliji'i  If-r  i|i|4'  l*%  iikmIiIh  aliMim  |ir<i«i«*|itiriit  triiiii-  li«hriilalM>ii  ••■\ii«llr. 
^    ■•  «t"Dt  Ii>ii4urni«*nt  ili'ifii  ailh'tir*  |t^  |irt-i  jniimn^  «|u<-  ii'iut  a«<iii*  |iriM'«  |Niiir   n-iiilr* 

«■■t#  b^liiMlaUi'ii  iiii|Mift»ililf.  Il  f-«t  ifiiililc  it'«  rr%i'iiir. 
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coup  plus  nombreujaes,  trois  fuis  au  moins»  mais  elle?^  éUient  lieauconp 
moins  élevées.  Enfin,  leurs  feuilles  étaient  aussi  beaucoup  plus  rappro* 
chée-,  plu>  larges,  plus  vertes,  et  leur  odeur  d'ail  avait  fait  place  à 
une  odeur  mixte,  participant  à  la  fois  de  TAlliaire  et  du  Chou. 

Les  dilT^^rences  n'avaient  pas  porté  seulement  sur  les  formes  exté- 
rieures; l*(.Hude  analonlique  révélait  aussi  des  modifications  bien  mar- 
quées, La  ligniticalion  était  moindre  dans  la  racine  et  la  lige  des  Alliaires 
issues  du  greiïon  ;  leur  moelle  était  pleine  au  lieu  d*étre  lacuneusc  comme 
dans  r^VJUaire  sauvage. 

Dans  cet  exemple»  toutes  les  graines,  h  peu  prèîi,  ont  fourni  de» 
Alliaires  trapues,  présentant  sensiblement  ïe^  méme^  modification-^.  1t 
semblerait  donc  résulter  de  ce  fait»  comparé  au  précédent,  que  plu^  h 
différence  est  grande  entre  le  sujet  et  le  jçrelfon,  plus  TinOuence  iniii- 
recte  est  pul^^ante,  au  moins  dans  les  Crucifère^, 

On  remarquera  en  outre  qu'il  n'y  a  pas  d'exemples  d*hybridatJon 
sexuelle  entre  le  Chou  vert  et  TAIliaire. 


Conclusions.  —  L*inlluence  du  sujet  sur  le  greffon  ne  saurait  élr©  con- 
testée, en  thèse  générale,  Klle  se  traduit  des  deux  façons  que  nous  arotii' 
indiquées  an  début  de  ce  travail  : 

1''  Ou  bien  elle  est  directe^  c'est-à-dire  qu'elle  se  manifeste  risîble' 
ment  sur  le  greffon  lui-même. 

2"  Ou  bien  Me  est  indirecte  et  n'apparaît  que  sur  les  plantes  hë^nm 
du  grelVon  par  voie  agame   *  i  (Pomme  de  terre)  ou  par  voie  âfjri/f/^«^* 

Les  variations  directes  sont  peu  nombreuses,  et  il  est  rare  qu'elles 
soient  très  marquées.  En  général,  elles  sont  aussi  très  inégales,  noo- 
seulement  suivant  le>  plantes,  mais  encore  suivant  les  parties  du  ^relTon. 

Lorsqu'elles  sont  fortes,  elle^  produisent  des  sortes  d'hybrides  partieh 
comparables  aux  hybrides  sexueK,  mai»  d'origine  différente  et  se  pro- 
duisant parfois  entre  plantes  rebelles  à  l'hybridation  sexuelle.  Pour  les 
distinguer,  on  peut  les  appeler  hybrides  directs  de  greffe. 

Les  hybrides  directs  de  çrefle  qui  proviennent  de  plantes  vÎTaces  «^ 
peuvent  conserver  par  le  procédé  de  lagreiTe  seulement  [Ojiisux  Adami); 
&ï\>  apparlîennent  à  des  plantes  annuelles, ils  n*ont  alors  qu'un  iDl<*rét 
théorique  (Aubergine  grellée  sur  Tomate)  car,  d'après  les  faits  actuel- 
lement connus,  ils  8«tnl  stériles. 

Les  variations  indirectes  sont  au  contraire  plus  nombreuses  et  peutenl 
exister  concurremment  avec  les  premièrei^,  etêtre  ou  non  de  même  tirdrr. 

Dans  le  premier  cas,  il  y  a  souvent  transmission  plus  ou  moins  du- 
rable des  variations  directes  (taille,  saveur,  etc.  i  du  grelfon  par  voie  «ie 
semis  à  la  postérité  de  ce  gretîon  (Navets  greffés  sur  Chou), 

Dans  le  second,  l'influence  directe  est  nulle,  mais  rinfluence  indireclc 
sur  l'embryon  peut  exister  quand  môme  et  produire  des  variations  en 
rapport  avec  le  sujet  sur  lequel  le  gretîon  a  été  placé.  Il  y  &  pau^fois  un 


(1)  li  les  crtit^rleacpf  d'Hildeiinnd  9<itil  rtacte». 
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mrlanuo  des  caractères  tels  qu'on  peut  consid«Tcr  les  plantes  nouvelles 
romme  de»  hybrides  indirects  de  greffée. 

I/influenco  indirecte  peut  d'ailleurs  ôtre  nulle,  du  moins  après  une 
lireniiere  opération  (Pois  sur  Fève  ,  égale  sensiblement  sur  tous  les  em- 
l*rvons  Ailiaire  sur  Chou),  ou  au  contraire  inégale  (Chou  Rave  sur  Chou 
de  Murtagne). 

l^tr^a'elle  coexiste  avec  Tinlluence  directe,  il  peut  se  faire  qu'elle  soit 
arrpntuée  au  point  de  produire  lavortemenl  des  graines  f^yiisus  Adamt\ 
fruits  modifiés  d'Aubergine  Krelfée  sur  Tomate,. 

L.  Daniel. 


.  Barth.  —  lliâlnioyiirhr  Cntenuchunijen  ûber  Kuavhentrantplantatùmen, 
IWitr,  Palli.  Anat.,  .WI,  1  ).  281 

Borv  lO.j.  •—  t'eber  die  Ergebniue  der  mit  Amfthihienlarvm  amjesteUlen 
VrrtmrhMHiêgMversuche.  (V<»rl.  Anat.  (ies.  ans  U  Vers,  in  Base!.  IX,  ISSl.VJ. 

I^i^'ttuion  :  Nu^sbaum,  Virchitw).  —  [Comm.  pK'liuiaire  du  suivant]. 
iPie  kilnttlirhe  Verriniguwj  lehender  Theiliiiirke  fow  Amphibien^Lar- 

i^-fi.  (72  Jahn^sb.  Schkï*iH<'h.  Ces.,  791U).  ;282 

Morris  iR.  T.).  -  fh^rinn  Graflx.  (N.  Y.  Med.  Rocordor.  L.MI.  436^7). 

[Voir  ch.  XII.  p.  :i2:». 
W«t««l  (0.\  —  TntM/daiilatinHMrrrituche  mil  I/ydra,  (Arcli.  mikr.  Anat., 

XLV,  273^21M,  1  pi.».  [281 


1    Barili  tA.'.  Itrch^rrh*'*   histotogi/fUfM   sur  Irs  grtfftt  ttêâeuMfit.  -- 

hnh  «tudie  «'iiiérimcntilomrnt  <L*ipiii.  Chi(*n.  etr.>.  la  question  <leH  KrefTt^h 
o««»'it««t;  il  pr^t«*nd  qui  irexistt*  p;i*(  dt*  métlnKlf*  penn(*tt*int  d*i»htenir  av(»c 
u'i  fr.i«nnent  d'un  vivant  un  transplant  iloii(>  di*  vitalité;  les  frafcmrnts  ainsi 
lri;tè«i  |>ar  lui*ni^me  «e  sont  toujours  nrrrDsrs  :  à  «-e  pro|M)s,  il  insiste  sur  le 
:  1  t  .|ue  la  présenredc  vaisseaux  au  sein  «lu  trân**plant  et  même  que  la  |ioh- 
•;' il ité  d* injecter  ceux-iM  en  un  fioint  S4*nHil»lement  éluif^né  iw  rotisti tueront 
^.1%  di-«  preuxe^  de  la  \itilit«''  tiu  tissu  osseux  utilÎM*  i-nuimi*  Kr«*(re;  tiius  les 
'ij€\**  pureux  jouissent  en  efTft  des  niâmes  pr«ipriètê<«.  NéamoiiiH.  il  fait 
rv:.i.irqiifr  que  de  véritalilen  frn'fTcs  ptMivcnt  parfois  étn*  obtenues  quand  un 
•-ih  'lurH  de  cin*onst'in<'e<«  fa\t»ral»les  ijeuneH  animaux)  est  réaliMV. 

K?i  n*k'le  générale,  Tos  mtirt  et  rifoin*  fav«irisent  aussi  bien  «pie  Tos 
^:Tint  la  né«ifi*rmatioii  iju  tissu  ««Sseux.  L'os  dêialcitiê  entin  m*  jnuit  )ias, 

•  /^ifHlon  l'implante  dinn  une  perte  de  Mibstan«'e  osneusr.  d'autn*s  proprié- 
té »  qu«'  celle*  dont  sont  douées  les  substaiires  poreunesen  général  ;  il  est  bien 

*  t  «'fiT.!!.!  |».ir  «lu  tissu  i*oiijiiii(*tif  qui  ne  tanle  ]i.-is  à  s'ossitier.       A.  Pi;ttit. 

It   Wmlmml  O.  .  —  tln*atx  ♦/#•  grrffr  *ur  (' Hydre.  —  Wetwl  a  eutn^pri-*  de 
r-f  i.rr  %ur  iiydra  fu»^n  W%  exp^rieui-eH  de  ;rn*fre  itiau^unV^  autn*fitiH  par 
UiifiiLi.^.  en  <••  plaeant  au  p«»int  ib»  vu^'  d^s  tbé.irii-»  mi*»  ternes  sur  l.i  pré 
• -ruuti'iniiu  lepi^énèti*. 


282 


L'AXNEK  BIOLOntQtîv. 


Si  la  partie  postérieure  d'une  Hydre  est  mise  oa  contact  avec  la  partit?  tnl 
rifure  d'une  autre  Hydre,  de  telle  façon  f)ue  la  blessure  orale  de  la  premier 
Boit  accolée  à  la  blessure  aborale  de  la  seconde,  il  y  a  toujours  soudure  Irèi 
rapide,  et  l'animal  formé  ain*ii  de  deux  moitiés  différentes  ne  se  distingue  eu 
rien  d'une  Hydre  normale, 

La  soudure  a  également  Heu,  lorsqu'on  rapproche  Tune  de  l'autre  deux 
extrémités  orales'  ou  bien  deux  nxtrémitès  aborales,  ou  encore  lorsqu  on  en* 
lève  du  milieu  du  corps  un  segment  que  Ton  r<^met  en  place  retourné,  La  ih> 
larité  des  cellules  n>mpéclie  donc  paiî  la  noudure  de«  faces  de  même  nom; 
cette  soudure  est  d'ailleurs  à  peu  près  définitive,  en  ce  sens  que,  lorsqu'il  »<e 
fait  plus  tird  une  «éjmration  des  individus  rapprochés,  la  «cction  ne  se  pri*- 
duit  ])as  exactement  suivant  te  plan  de  soudure. 

Les  individus  composites  ainsi  formés  ne  restent  pas  unis  indéfiniment, 
l'organisme  fait  un  elTort  évident  i)Our  reprendre  la  forme  normale,  et  ce  but 
est  atteint  sans  aucun  dommage  pour  lanimal.  Le  retour  à  la  condition  nor- 
male est  toujours  atteint,  plus  ou  moins  longtemps  après  la  soudurr.  par  «le« 
moyens  variés*  généralement  par  un  processus  particulier  de»  lM>urgeonnr. 
ment.  Les  extrémités  qui  avaient  été  soudées  soudées  régénèrent,  au  nivnAU 
du  plan  de  soudure*  les  parties  cpi'olles  aaraient  régénérées  >'il  n'y  avait 
pas  eu  de  greffe  :  soit  un  pied,  soit  une  tête  avec  boucin*  et  tentacul<*j(;  il 
se  forme  alors  deux  ou  plusieurs  individus  complets  qui  *:e  sépnn^n*  Irs  uns 
des  autres,  absolument  comme  des  lK)urgeons  normaux  s  - 

dre-mére.  Cela  contirme  les  théories  sur  la  polarité  de  la  i  ^ 

quelles  ont  été  soutenues  par  Allman,  NuS8ai:ii.  MARSu\Lt.  et  d'aiitn».  |  Vil  ; 
—  L.  CrÉNOT. 


3.  Bom.  —  Réunion  nriifkieUe  de  gtymeniK  dt*  larvea  d*Amphthirii$,  Sur  tri 
résultats  if  expériences  de  fwtttmnemeni  faites  Hur  de*  tarvet  d'Amphibieux.  — 
Si  j'avais  voulu,  dit  Tauteur,  donner  un  litre  plus  sensationnel  ^i  mes  travaax, 
j'aurab  écrit  :  «  Sur  la  formation  de  monstruosités  doubler  par  fusiionne- 
ment  de  deux  individus  développés  séparément  et  sur  la  gr<*ffe  entre 
larves  de  Vertébrés  de  genre  et  de  famille  divers  »,  Le  titre  eût  été  exact,  car 
l'auteur  réalise  des  monstres  doubles  paHîiitement  vivants  et  greffe  av«; 
plein  succès  les  individus  sur  d'autres,  les  espèces,  les  genres,  les  famUle* 
même  les  unes  sur  les  autres,  comme  le  font  les  chirurgiens  dans  leurs  trans- 
plantations et  comme  le  font  les  horticulteurs. 

On  tira  avec  intérêt  le  manuel  opératoire,  duquel  sont  à  retenir  certains 
points,  d'un  intérêt  général.  La  réunion  de  deux  segments  de  larf«s  est  na- 
turelle ou  artificielle.  Elle  peut  se  faire  naturellement  grâce  au  mooirrnirnt 
des  cils  vibratiles;  ce  mouvement  pousse  toujours  les  larves  en  .ivjint:  «i 
donc  on  coupe  deux  larves  transversalement,  leurs   moitiés   p^  * 

pourront  dans  leur  propulsion,  si  le  hasard  le  veut,  se  rencontrer  n       .  .  .,,;i 
ner  par  leur  tranche  de  section.  La  réunion  est  d'autant  phis  ru  il-   *  prii* 
duire  et  d'ftutant  plus  rapide  que  la  lar%-e  est  plus  jeune  ;  c'ejtt  rntrc 

autrrs  avantages,  le  tégument  est  plus  apte  à  proliférer  et  à  r»  <  {lerte 

dr  substincc.  Les  larves  employées  étiient  de  2  à  4  mm.  de  lon^:  i* .  H 

peut  y  avoir  avantage,  dans  certains  cas,  à  se  servir  de  larves  »g 

qui  s'épanche  de  la  blessure  étant  alors  un  milieu  excellei 
tion.  Les  larves  doivent  être  tenues  dans  de  feau  salée  phy  i  L 

Les  essfiis  réussissent  plus    fréquemment  avec  certaines  ^  r 

d'autres  :  U'^  Tritons  et  les  Bufoaideei  par  exemple  ne  sont  p;i  .»- 

rtï'  ! n,  ikmifjinntôr  itjneuH  imidoniU*  iîtat«. 

1  .  liorri  se  partagent  en  plusieurs  r 
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î.  A*'  union  tif  tvfjtiifntii  tfe  Airrvx  trAnifthilêù-na  iVuni'  uruir  *'t  mém*'  /•xyAfwv. 

\.  /'fiiiiii  thê  xrgmenu pmttf rieurs,  —  ElU»  réussit  trrs  farilriiifut.  paro»  iim* 
le*  M  ;:nioiit^  |Histi''rii-iirii.  jMmss«'*s  par  l'actinn  ilrs  rils  vibratilrs  sont  <*liassrN 
I  '.ri  ver*  l'autrr  rt  appIiqiiéH  l'un  r«iiitn'  l'autif.  Li  n'>tinioii  |ieiit  «l'ailliMirs 

•  'n*  lie  iiM'iiH"  ï»t»iis  uu  riiMM'c,  I(*8  st'^int'iits  ri»  Juxta|*osant  S4iit  vontn*  rontrr 
\.Mîn*i't  iliis  t'fiiitrr  <|i»s,  84)it  ventn*  rnutn*  ilns.  Aprrs  24  lirurrs,  la  iviiiiii»n 

•  -^i  ciiipleir,  i»t  li'g  iir^MiR's  sr  l'ontinurnt  «ans  intrrruptioii  de  Tiiu  à  Tautn* 
••  .'intMii.  \U'  irU  sririntMits  |»«)st<''rii'iirï«  tloubli*>.  iirivr>  \\\*  cu'ur  rt  pir  ronHi'*- 
■  jUfMt  df  f'in'ulatioii.  m»  |M»uvrnt  vivn'^'Ui-rr  au-drlà  ili'hiiit  jours:  mais.  jm'H 

•  l.ijito*  ti'inptf.  Cumul»'  l'iiiit  uiontrtS  1rs  uien.suratiiin««,  ils  N'accroissent  trutii* 
•a  .  M  notabhv  I^tns  cv%  S4*^nirnt<«.  r(*\i'ital)ilit4''  n'fli'xc  est  très  âfrnio;  Irs 

•  i-inie*  ili's  larves  s'a^ittMit  au  mi»intlre  nttuurhiMuont.  ijuand,  dans  chaijur 
'  i:%e.  la  ••vtion  a  jM»rtê  au  ilfvant  du  nriir  i-t  i\\\v  le  srginrnt  jM>st«'Tii»ur 

•  •:i.pnMid  par  ronsripuMit  ivt  tirera  no.  la  survie  est  tK*s  pri»lonf;éf,  surtout  si, 
m  ini'Uie  tiMiips  i\\\v  le  l'u'ur,  l'animal  double  jiossêde  un  tulN*  tlipMif  «'t  îles 
organes  fxcn'leun  pennéablos. 

\\.  i'niun  de*  nfijmrntÂ  antérieurs.  <  )n  fient  aussi.  ipioiqu«*  avec  plus  de  dif* 
r  t'uilè  parce  ipie  |r  mouvement  des  cils  y  mt't  obstacle,  n'-unirdeux  se^^ments 
>!)*•  rieurs  •lUi'éplialiqut'S.  I^'s  si-umiMits  peuvent  être  plus  ou  nioin^  lunfj:^.  la 
*•  •  îi'»n  qui  I»"»  a  ilftatbè^  de  la  lar\e  étint  j)ratiqnri'  soit  dans  la  n'-piiu  du 
^  •.•  soit  au  tievant.  suit  en  arrirn*  di-  l'anus.  La  rèunii>n.  eoniiue  dans  le  cas 
jrt-.  é«l«*nt,  |ieut  rtre  de  nu^me  sen*^  ou  rntiNée. 

I  /  niuH  th  larrex  tie  tlrenttuiUe  itimm/tlrfrment  MrctioHiirrs.  —  Pour  obliger  à 
-  rapproi-ber et  â  se  snuilrr  «le^  M-t'uii-nts  i'êpbalii|ui*s.  ipii  tfudrnt  au  ciintraire 
.1  s.-.-u*ter  l'un  ile  l'autre,  l'auteur  a  usrdu  moyen  ilètournê  que  v«iiri.  Il  s<»c- 
:ionîï«'  incompl«'tem»Mit  deux  larves  de  telle  fa«;on  «jut'  les  deux  serments  an- 
trr*  ur  et  pn^^térirur  demeiin-nt  n'^unis  par  un  |Nint  rutant^  soit  à  la  face  dur- 
•.•>  4oit  a  la  faie  \entrale,  et  il  n'tnurnc  fu  arriên»  en  le*»  faisant  tnurner  ile 
!*<•»  le<»  M'k'mtMits  antiTiiMirs.  l't  b's  appliiiuf  sur  les  ]Kistérieurs:  les  se^nient*^ 
{iO-tfl-r.t'urs  ««ail'issent  .il^r*»  1  un  à  l'autre  p.ir  la  t'^rce  dt*s  rils  viliratilcs  et 
.■i;iiti«*nnent  en  pl.Hi*  \v^  scu'Uit'nts  .iiitèriiurs. 

I»  /  HitHt  tht  M'ytnent  tintêrifur  it'uin'  lurvr  tin  trgmnit  futtirneur  ti'unr 
liT^        r«'i  .1*  t'^x  iiitfri's<».inT  parce  qu»'.  ■*!  Ifs  il»'u\  ««eKmi'nts  snut  iriiié^ale 

■j'irur.  il  pHiirr.i  "C  faire  ijui'  li*  ninii^tn'  pusHi-di-  l'u  doiibli'  i-i-rt-iins  «»r- 
.    :.•  s.  I  nitt'stin  prrrb*  |»;ir  e\fmp!«*. 

y.     I  nii/ff  •/»•  ilnis  Itirrrjt  ptir  Irttr  fittr  ventrtiir.        Il  suffit  iri'Uli'XiT  à  dfUX 

•  ;:i'  %   l.irxe*   un  piiht  cutanr  et  un**  (-i»urh«>  de  vitillus   piMir  {Miuxnir  b-s 

•  ;  :•  r  tn^  aiot'Uient  1  Uni'  a  l'autn*  par  U-  \«*ntre  i*t  irét-r  ainiti  ib"»  nnuistn-s 
.  i-'r-  jM.'i-*  i  f.»  m«in*»tris  mit  )mi  parlni-*  MVivcinq  M-ni.une«»;  nul  ilnute  qui*, 

•  .<•  •  iirr«insLini  e-  i-vtêheiires  drfa\«»rabii-»  qui  ^-lUt  Hiirvi-niieN.  iN  n'eus- 

•  '  :.'  l'^i  .ktrrjiiln'  l'i*p(K|ut'  <!•*  la  mi'iani'ii'pliosf 

k  '.    /(ftiHfnt  *ir  *e'finentK  fie  lai'»'*'s  u/ijmrt'iuinf  •/  ♦/#■%  •  nfn  trt,  itf\  ijrm'r'S  ^t  «i  •/»*< 

'   .fif'v*  'hffrrrntt-s.       Aiii-»!.  lli»rM  a  pu  ^i.ii.ltT  If  M v'uirnt  ci-pbaliqui-  de  la 

.r  r   1»   Ittinn  *  nrulmtn  .m  «i'L'mtMil  ji-iNtiTM  nr  d»'  ci-lli*  *\v  Bunifunntur  i7ii»*im. 

•  *  ■  '••  rs«  uif-iit.  Il  a  pu  p-uiiir  p.ir  la  t';i<'i-  %•  utr  ib-  iin<-  l.irvf  di*  litimt  fxrulenhi 
.  r    .•  ••  ititn-ib'  ittunhntnfnr  tifnfiis  1 1  nbt»  iiir  .iiii'»id«*s  nii>nstre^  diiubb's  vrais, 

'    •«  .'.tjM«^  ^Mstritp.ik'i's.  d.iu<»  b"«i{uelN  b-s  di-iix  CdUipdsants  appartenaient 

X     •  .\  •:•  nres  ditlm-nt^    1  nioii  •■?  i  •ren-iuiib-  um-uo'  <»•-  snuib'Ut  I  un  a  l'autn*. 

!    i  .*•  ur    ilan^  «a  <^fi-niiiti'  i  •iiiuiMU'.iMtixM  t.nte  ;i  l.i   Nh-k-Ii*  .inatomii|u<'. 

.  '•fri'd îi    Ii-^  result.ito  \ain  •»  •■U"iici*  pri*<-i-di-muit*nt.  l'xauinn*  ib*  pn- 

r-      •   :•  «  r>Miil:tion<*  k'i  n«'r.ili  <«  >b-  \.ii*  iinii»u.  Klb-pi  ut  v\r*'  t*xtr^uii*ni> ut  r.i 

;      .   .  •  -.  ?.iirtf  .i\ei'  la  plus  k-riM-l'-  fa«  \\iU'.  Si  ri»n  •  oupf  un»'  larxf  en  dfi;\  ••! 

-•     •  '•  rappr^bf  iiiiue  ib.tti  lueiit  bs  ib'uv  M*gmt'iit'«.  crttf  larve  •■lUitiîiinr.i 
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à  se  dévelop]n'r  loiniiie  si  rien  ne  s'ét'dt  passé.  Les  or^^Mnf's  sectionnés  np  ' 
jiçardetit  le  plus  souvent  aucune  trace  de  l:i  section  inéuie  îi  l'examen  micros- 
copique; dans  la  cortle  dorsuie  cependant,  la  coale^cence  se  fait  avec  plus  de 
difficulté.  Partout  où  des  organes  de  structure  histologique  semblable  s'a- 
dossent l'un  à  l'autre ,  dans   les  expcrîences  dont  il  vient  d'être  questioni^J 
ils  se  soudent  ]>ar  le  moyen  du  tissu  spêcilique  lui'mL>me  qui  forme  lor^ane  J 
ainsi,  le  tube  médullaire  du  st^gment  antérieur  de  Bumhinator  se  c«inlinm 
siins  interruption  avec  celui  du  segment  postérieur  de  Hana;  deux  tulKî>  tli-j 
gestifs  de  ftann  ftmca  et  de  fiatta  fsculeata  s*abouchent  exactement  l'un  av<HS] 
Tautre:  les  vaisseaux  de  Rana  arvalU  se  mettant  en  communication  avec  ceui 
de  Rana  e^tculenia,  le  tronçon  postérieur  d'une  /tana  arvatit  implanté  sur  tin< 
Hana  mcuknta  reçoit  le  sang  de  cette  dernière,  et  nourri  par  ce  sang  saccroîl 
notablement.  Quand  des  organes  de  structure  histologîque  différente  viennent 
au  contact,  ils  se  soudoj]!  par  du  tissu  conjonctif.  Comme  en  pnitique  i!  «•« 
assez  difficile  d  adosser  exactement  les  sections  des  organes  similaii^s,  cel!t*« 
ci  coïncident  rarement,  chevauchent  le  plus  souvent  Tune  sur  l'autre  ou  mem« 
peuvent  être  éloignées.  Malgré  ce  défaut  de  coaptation  les  organes  HimilairtMij 
cherchent  à  se  souder  par  du  tissu  spécifique  et  y  parviennent  en  effet  ;  maii 
c'est  au  prix  d'une  dilîormité:  par  exemple  les  deux  moelles  des  deux  st»^ 
ments  se  montreront  reliés  par  un  tronçon  infléchi,  si  bien  que  l'ensemble  de  ' 
Taxe  nerveux  sera  coudé  eu  bauumette. 

Outre  les  processus  de  soudure,  on  observe  aussi  des  phénomène 
ratifs.  Si  l'on  coupe  la  ([ueue  d'une  larve,  et  qu'on  la  dépose  dans  1  <  \i\ 

salée  physiologique,  au  biut  de  quelques  jours  les  membranes  natatoire» 
.sont  régt'nérées  par-dessus  le  bout  sectionné  de  Taxe  de  la  queue  et  Tout  j 
couvert  totalement  fVIIj. 

Les  deux  notes   ci-dessus  analysées  seront  suivies  d*un  travail  étecidit, 
accompagné  de  planclies.  —  A.  Prexast, 


CHAPITRE  IX 
I«e  aexe  cl  les  tmrmttrrem  sexuels  scc«Mbiirc«. 


IlieD  peu  d'observations  ou  d*idées  nouvelles  sur  Timportante  question 
•lu  »exe  et  des  caractères  sexuels  secondaires.  Nous  ne  trouvons  guère 
que  des  constatations  nouvelles  de  faits  généralement  connus,  sur  les- 
quels nous  n*avons  pus  à  insister  :  prédominance  des  mâles  chez  les  Oi- 
•''aux.Llabe  13  ;exi8tence,  chez  les  hermaphrodites  où  les  deux  côtés  du 
«  ««rps  sont  d*un  ^oxe  <liiïérent,  de^  caractères  sexuels  correitpondant 
•i.«n<i  cps  deux  moitiés,  iCaspari)  I):  déterminisme  du  sexe  femelle  |)ar 
une  ntiurriture  abondante  et  du  sexe  mAle  par  la  pénurie  (laliments  de 
Kcrhervè  «II. 

Xtius  n'avons  ^uère  à  signaler  qu'un  mémoire  de  Haycraft  (7)  qui  voit 
IVxplication  de  Tulililé  du  dimorphisme  de.n  produits  sexuels  dans  la  né- 
•  e^i.ité  de  faciliter  le  rapprochement  des  éléments  qui  doivent  se  coi^ju- 
^Mi^r.  Aussi  ce  dimorphisme  n*exisle-t-il  pas  chez  les  étn*s  inférieurs  {Pa- 
rawutrimm,  Spirotjyra  oii,  (Mir  ««uite  de  huir  structure  et  de  leurs  conditions 
l**  vie  le  rapprochement  de-*  éléments  qui  doivent  se  r(»njuguer  est  très 
fi'-ilf.  Il  remontre,  au  contraire,  chez  les  formes  supérieures  où,  par 
«liite  d'une  difTéreneialitin  qui  a  marché  de  pair  avee  les  progrès  de 
;  -•rk'ani<»ali(»n,  un  dfs  élément>  <»*e>l  ali^urdi  en  se  ehargeant  île  matière^ 
r.utnti\e«»  et  eht  devenu  moins  nittbile  :  l'autre  élément  alors  s'fst  diflé- 
r«-f*«-ie  ilan<«  le  sens  d'une  mobilité  exces«»ive  et  a  pri-*,  par  suite,  uni*  -true- 
,rr  \r*"*  dinv*rente  tir  ce  firemier. 

\m.<  DrLAi.r.  et  ti.  TnlHAlLT. 


Caaparl  II  Wllh;.  —  LmnjfÂ  i//»»/-  II» nnttfihnuiit^n  .  /tnttrr)  Imti 
^'  Knteltfrltugni,  â/t^rirli  ùtter  *h*-jrintjru  •/'-.<  XrrfnurrM.  -Jalirb.  n.is^au. 
^  er   V»-  annéf.  171  1711.  I  pi.  rlir.»iii..;iili.  .  ?hs 

■  -  /  ^Aer  Nyhrtihiitttn  hrâumifrn  u/tt-r  tltr  Jft//érnlff*>rm  nus  Siilurnîa  fut- 
•  •  Mi/iL.  *  .■  .x'ji/iir/ii*»  yi'/ri  SrIiilT.  .  J.ihrli.  iia^*au.  Ver.  l**'  aim«*c.  1-17 
I'm.  I  pi.  f  hronitilith.v  ?hs 

Clias.  —  Allantiâ.  Itiohnjùrhr  Siwiifn  ufifr  prfti*fi**  ff  nrtjiniîMmrn.  IN. 
/ne  t^»  uH'i'trrn  têfêrhlri'hiii-fJutrttkiert  tl^r  M'tnnrhfn  mn  hhnmtmtt  Hilil. 
/  •  J  \l\.  ?.  in  •■  .  «  !•  travail  \\%*  \h*tw  que  ^wr  de»  i  ar.totiT»*  -fMa-N 
•••ori'i.iin*^  et  n*a  qu'un  intén-t  Lixi>nuiiiii|ue.       A.  l.\HitL. 
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4*  Douglas  iG.  NormanL  —  On  ihe  harwinian  li^putheêis  of  uxual  nttrr- 
tkm.  <>at.  Sci..  Vllf.  Voir  ch,  XVil 

5.  Garmann  [Sa.  —  Thf  Cifprinodoniti,  (Mem.  Mu».  Htrvard.  XIX,  73  *  i 

6.  Gessner  (Ado If).  —  Zu/*  Ba^timmunfj  uad  Etiiêtehnnij  ifex  GrêrhlrrtitM 
Entgnjnung    auf   E,    Selig.Hi>n*s   Mitteitung.   iCentrbL    ftir  Gytiâk.,   XIX.? 

7.  Haycraft(J.-Bj.—  ThcrolcofSe.r.  (Nat.Sci.,  lU3-200;24<»  250;  342-^44). 
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8.  Heape  (Walter).  —  Thr  Mcmiruadon  of  Sffnnoiniht^us  rnlrflux.  (Phil 
Trans.,  CLXXXV,  1894,  411-472).  —  [C<»ist;ttfitii.n  *lr  l.t  im^nstnintion,  — 

J*  DtMkEJt.] 

y,  Henslow  (1,,-H.  i,  —  The  pfani  iudividual  in  thv  t.ight  of  Bmlution, 

[\  oir  ch.  XVI 

10.  Hickson  (Sydney-J.).  —  On  Ihe  Darwinian  Hypolknig  ofsexual  «W* 
/ton.  (Nat,  Soi.,  VII).  [Voir  di   XV| 

11.  Kerherrè  (L.  B.  de),  —  Ùt*  l'apparition  provut^uet*  d^n  mâltjt  efi^z  (m 
haphnic»  (linphiua  jfitittaa*a),3^  note  sur  ta  Reproduclion  drx  Cleuhicéty*»* 
(Mém.  Sotr.  ZoôL  France,  Vlll,  200-211).  [2^» 

12.  Landau  (L.1.  —  Mainriti  »txudU  prêcorc  rhfz  mie  fiHf  (Medibiina, 
a»  0  [en  russe]*.  —  [Il  s'agît  U'une  tille  de  8  ans  vv^zive  de\ï\iis  fA^r**  <|r 
3  ans.  —  J.  Deniker.] 

13.  Llebe  (K.Th,).  —  Ùax  Vanviegen  drs  mUnnlichen  GeârMerhU  fmn 
Wi/dr,  [Deutsche  Jager-Zeituiig,  XXIII,  157-169;  187-190).  [2 

14.  Marchai  (Paul),  —  Éttide  sur  la  reproduction  des  Guêpes.  (C.  K,  Ac.  Sci 
CX XI,  731).  —  [Le  mémoire  in  extenso,  étant  de  1896,  sera  analpê  dans  \ 
pnx'liain  volume], 

J5.  Mont^omery  (Thomas  H,).  —  (Jn  successive  protandnc  and  prote 
Tiir  Hcrmaphroditism  in  Animais,  (Amer.  Natiiral.  XXIX,  528-530). 

16.  Pelseueer  iPJ.  —  Cn  Trémntode  prùduinant  ta  emtrattan  pattutlnit' 
du  Donax  truncultts.  (Bull.  Sci.  France  Belgique.  XX\'1I  ,  357-374,  1 
plJ,  —  [Les  sporocystes  de  ce  Trématode  occupent  lea  lacunes  ijiter 
viscéralea  et  compriment  les  lobes  des  ^Handes  génitales.  Le^  Ifùttor  in 
{ccXèn  prt-sentaieut  la  castration  parasitaire.  —  A.  Laïi^ê.] 

17.  Percz  iJ.^.  —  Sur  ta  production  des  fttneltes  ft  dei  mtUes  ehe^  tes  Mé^ 
liponidcÉ,  {C.  R.  Ac.  Sci.,  CXX,  273  275).  l2f  " 

18.  Seli^son  (E.i.  —  Zur  liestimmutty  ttnd  hn!sl§hung  des  Gesvhtecklji,  \ 
trbL  Gyniik.,  XIX,  bifO-D^S), 

Kl.    Stratz  (G.  H.i.  —  Bemerkung  zu  drm  Aufkùtz  von  SZUOSOS  fiAfr 
Bntstehung  des  Genchtrchles,  (Centrl)L  Gynâk.,  XIX,  795-706). 

20.  La  Valette  St-Georije  <A.'V.),  —  ZtriHerbildung  heim  kieintm  ITa*^ 
molcti.  (Arclt.  niikr.  Siiat.,  XLV.  IN,  I  pi.). 

21.  l?treismann.  —  S'être  Versuctte  ftàer  Saison- Dimurydtismuf  der  Srhmeê 
terlinge.  (ZooL  Jahrb.  Syst.,  VIU,  61 1  6î^).  ;Voir  eh.  X\1 

22. Àûssere Einfltisse  als  Entwiclelungsr^ize,  (Jcnai  i^M),  [V'oircli*  XX 

23.  IW^emep  tF,).  —  tehêr  sekundâre  Geichlechttunterschiedt  M  ReptiU 
^Biol.  (  eiitrbL,  XV,  125-140). 


IX.  —  SKXE  KT  (  AKAni:in>  SE.MELS  SKroNDAlKlIS.         V>s7 

17  Pères.  -  Sur  /«  prtHhtrfntn  tifx  femellvÂ  w  //««x  mi'th*  rhez  les  Mt^ft' 
i'  nt'ie*.  Vno  «*olonii»  ilt»  TriKonoM  n'a  pro<iuit  «pir  ilfs  ouvrirn's  rt  «1rs 
ntfit'H  p«*nilant  triMM  ftiinves  «*ons(*cutivi's.  Pas  un  s(miI  iiiûle  n'est  apparu.  - 
h'autre  part,  une  rurhe  de  Tn'tjnfui  vlarîprn  ol)s<*rvi'»»  pendant  di'  lon^rnes 
«•fuiaint*»  n'a  pnMluit  que  de^  ouvnrn*s  et  d«*s  niâlfs.  mais  pas  une  mmiU* 
S-nielle.  — La  pnidurtiun  non  siniultmêe  d'individus  des  deux  sexes  dans  un«t 
Mi^mt'  i-nlrtnie  inontn*.  cliez  certaines  esjH*ce>  de  Mélii>onides.  l'indis|»ons;iblt> 
;i.ter\-entii»n  de  la  férondati<in  in»isée.  —  I*.  .M\R<  ii\i.. 

Kl.  Llebe  iX-Th.  .  —  Prt't/iniiùitinrf  titt  srj-r  mnsruiin  chrz  h*  Oi***nu.r. 

«In  <ê\\  depuis  lonKtenip>  que.  cIm'Z  les  OiM*aux.  1«*  ntmihre  des  individus 

:ii  lU-A  rein|H»rte  de  UMUcoup  sur  celui  de^  femelle^,  et  cela  non  seulement 

•  \.*i  \v^  e^iièces  innnog'.une».  uiaiN  aussi  chez  les  iMily^'ames.  Cotte  consta- 
t.it;«»n  farile  pour  le«»  ('ananN.  tiios,  Prrdrix.  rst  plus  malaisée  pour  les 
i\<^MU\  de  |N*tite  tiille.  iNiur  les  prtits  Passen^aux.  la  dêttTuiination  exai'te 

*.'i  n«inibre  des  niâle«>  et  des  femelle^  i'cIoh.  rst  diftietli*  en  raisun  du  |>eu  «If 
•i  fTi-renee.  «jue  pn*s«Mitc  au  ilt'hut  le  pluniap*  ilfs  deux  sexrs.  Chez  l)eauciiup 
•1  ••^|ffce'*.  les  rapports  des  jeunes  avec  li'urs  parents  e«tnstituertient.  tKapn-s 
!  luieur.  un  moyen  asscv.  NÙr  de  dt'terniinatioii  des  M'xes  :  les  jaunes  femelles 
M'  moiitriiit  moins  eraintivfs  à  ré>raril  île  leurs  pi«n*s  ni»urriciers,  et  vier- 
w  r<i.  I/auti-ur  di»nnt»  les  ehiffres  des  niales  i»t  des  femelles  qu'il  a  n^lfvi's 
\.i%\%  un  »:r*iiid  nimibn*  dr  etiuvées  :  moineau  dome-^tlipie.  4  à  .'t  mâles  |Miiir  V 
\  '^  («'melles.  l'inMUi.  piiur  5  j«*uneH  souvent  W  mâles,  et  quelquefois  la  tota- 
•r  le  la  i'onfêe  maie.  La  mt^inr  prédoiiiinancf*  de^  niâles.  s'ohM-rvi'  ihez  h»s 
UjjKU-f*  diurnt^  i't  n<M-turn('H  ft  «Ih'z  h*-*  l*aluii|M'di«H. 
•  •■!  f\céd*'nt  «les   mâh's.  au  moment  «h*  la  naiiisano*.  pn'iid  bi<'nti'it  tin 

•  .ar.«  i«*  «'ours  d<*  «haqui*  f;éni*ration.  W  nombre  des  mâles  «limiiiuant  très 
ripi>i«*ment.  Ileauenup  |N''rissent  a  la  suit«>  d«*s  hU*ssun*s  reeues  dans  les 
r>  :r;^at<«  qu'ils  se  livrent  «Mitii*  tMi\  pour  la  piisscsnion  des  ff>niflles:  «lispari- 
'.  •:.    !  auliint  plus  n«*c<*«'«.iirt*.  «ph*  «-eux  qui  survivent,  tnnihlent  souvient  h*s 

•••i'.«  «  tlt-ja  apparit's.  Li*  f:iit  i*st  hifn  connu  ptMir  h's  mâles  dr  Perdrix. 
li-:n.  h's  autn»s  r.ius.-^   qui  iléiimt-nt  IfN  niâh»s,  it   r«tai»li<«s<Mit  lV';ralitf 
:   in»'  r.'iu»-  rntrf  |i'Hd«Mix  sexi's.  l'anti-nr  «ite  los  parasitf"«  ipara^.ili's  »iit.in«-^. 

•  :  \trs  intfsiinaux  .  Immik-hup  plus  t'rii|uents  rUvj.  h-i  malfs  i|ui'  i-ln*/  h-s 
-'-ii.«  !!•«.  li  sÏL'naU*  ^urtitut  la  coloratiiMi  plus  vi\e  di*^  m.ih'*».  <|ui  It*^  dt"«ik'n* 

I  ,  iisniiofi  il«*s  liap.o't*«.  Ci'Nt  pour  i-«'tti'  mt'nn-  raÏMintli*  i-nloratitm.  i|Uf  \*"^ 
••.««aux  d*  proi*'  .ittaqutrai«*nt  «If  pn  i«  nnci*  h-s  albinos.  i«t  «•«•  serait  la  un-- 
:•  •  ■  a  !*«•-'».  j  ».nti'  à  l»:iii  «l.iuVt.».  i|iii  fmp««lnr.«it  hs  .ilbiiins  d«*  «liinn^r 
V.  •  .ipi  !•  uit*ni  n.ii^s^incf*.  par  «i»-;:i*n»  ri"*i  t-ucf .  .i  ih-s  r.t«N'N  .ilhiiitis.  I.rs  i-.is 
•:  t.*>.ii>!iii-.  ihi-z  U'^  thsvaux.  ^•-rauMiteu  i-llt-t  plus  tri-iphiits  ipi  on  uf  !*• 
■  '  *.  «'t  l»i' Il  «pi  «*M  état  (!••  l'i  l'i'ptiMti-  phi<»  LTurh*  a  l't-u'srd  di*  r«-rt:i:h« -^ 
:.a  I  t:«'^.  Il-  sujfts  alliiii'to  sfr.iitMtt.  plus  jimimIn.  ptu-^  umsrU»H  ••!  jilus  t'iris. 

\  ftfili.  djU'»  1.1  plup.irt  ili'H   rspi  i-rït.   W^   luali*-*  '^•>nt  UHMUn  cr.lllltlf'^   i|U«'   h's 

'   rr.»  !!••».  «-t  .iflnintent  plu*  vnliintii'rs  U»*  d.niL'er-. 

\  rt'X  ••\i'e«b'iit  «Ifs  mâles,  1  auti-ur  •l«MiUf   p-»ui-  r.iis.iii*.  la  iHM-ess.t.-  \\'%  u 

fti  :  \i*r  un  nonihn*  siiftiKitit  |Niur  l.i  i«  |i|inIui  limi.  .i!«<rs  ipi«*  prt'«'iM*m«Mit 

'.  \\ï»'  ib'  l'i'ttf  ri*produi'tioh.  !•  <«  ui.ili-^  s.>iit  plus  •  ••Im-i  s.  plus  h.irihs,  plu<« 

-  •)  int«.  rt  ainsi  plus  i'\}hisi<«  'l'i**  i«-^  i«-:niilf"<    lUX  att.ii|Ufs  «b-^  t-nnemi^ 

w.:n'in«  .mx  •b'UX  sfXfs.        L.    |||i  m. 

■/•.     IVemer    (F.  .      ■   /.'■*  *  nrti*t>  tra  ^rrutU    %* .  wi'tnti  *•*  «/i*»;  /#■«  /i*-;*'!/»» 

I»sn-  et-  tr.ivail.  ttiut  de  MinrpL^I-iji.  i\!irit.-.  1  .luii'ur  »  Juin-  h-s  •  i:-.n*tt-n-- 

<«      ;.  |jin*%  «b*  diffi-HMit  lat.on  di--»  sexi  ^  d.ins  l.i  i-Li^se  •ii-<»  lit'ptil«-H.  et  h  h 
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range  ftous  bîx  cliefs  principaux.  —  Il  passe  en  revu©  un  jErrand  nombre 
d*€êpèce8^  en  insistant  sur  celles  de  la  faune  européenne.  Il  n'indique  pa^t  h 
quel  âge  apparaissent  ces  caractères,  et  se  borne  à  dire,  à  propos  de  la  ccdo* 
ration  chez  les  LacertUiae,  que  les  femelles  portent  encore  le»  couleuî'»  pn* 
mitives.  quand  déjà  les  mâles  ont  pria  leur  coloration  distinctive  -.<  '  .*, 
Les  caractères  distinctifs  des  mâles  ne  seraient  que  le  résultat  d*ui 
peracnt  plus  complet  d  organes  existant  dans  les  deux  sexes.  —  E.  U£lut- 

l,  Caspari  II  ("W,).  —  Qneiques  mots  Aur  hn  hrnnaphrotUlf'x  ft  en  par- 
ficulier  sur  ceux  ofitrnm  par  rauteur  chez  les  Papillom.  —  î_''tijt'^!ir  raj^p**!!© 
une  partie  des  nombreux  ras  d*hennaphrodisme  rîtez  les  \  <  § 

dans  les  auteurs  Tantôt  un  c6té  du  papillon  cs^t  enti«>n'ij  m 

côté  entièrement  femelle:  tfintot  il  y  a  mélange  pins  ou  mom»  intime  des 
caractères  de  l'un  et  de  rauti*e  sexe,  —  Taspari  a  obtenu  35  liennaphrodites 
d'Hybrides  de  Snt,  pavonia  et  5  hermaphrodites  d'hybrides  de  Saturnia  ;^- 
vùnia  et  de  Sat.  pyri  (Sat.  pftvoniu  J  X  pffri  ,):  il  a  en  outre  obi^crvi 
2  hermaphrodites  dWeronffetn  atni  et  1  iïAgrotin  scf/etHm.  —  Il  en  di»nnr  U 
description  complète,  —  Les  herniaphrodiîes  de  Sut.  paronia  sont  trè«  re- 
marquables à  cause  de  la  ^Tande  dilTérence  de  coloration  entre  le  mslliî  r4  la 
femelle»  et  le  contraste  que  présenta  dés  lors  le  enté  mâle  et  le  <*i»té  frinclle. 
—  La  même  partition  des  caractères  sexuels  a  lien  cUet  les  Hybrides,  mài% 
les  caractères  spécifique»  sont  mélangés.  [XV,  oj       P,  Mari  mal. 

l\Ga8papyn(W^.I.—  Sur  rhybHdatiot*  et  en  particulier  nur  trx  f/t/àddet 
de  Saturnin  pavonia  ,'  X  Saturnia  Pt/ri  v.  —  Ce  fait  est  à  retenir  qur,  ciiçjt 
les  Papilloîia»  laforme  hybride  se  rapprcicheKénéralemeni  plus  ilu  parent  jrial'» 
que  du  parent  fenitlle,  el  souvent  même  il  est  tliftjcile  de  la  distinpi- r  i\c 
l'espèce  à  laquelle  appartient  le  mâle  prtuTéateur.  Il  résulte  de  '  it 

souvent  impossible  de  reconnaître  les  formes  hybrides  que  Ton  p«  ..    ,  *? 

au  vol  el  elles  passeront  facilement  pour  de  simples  variétés,  A  port  cela,  rko 
de  bien  neuf  dans  ce  travail.  ;XV,  S]  —  P,  Marchal, 

20,  Von  la  Valette  St-Georga.  —  Hennaphroditisme  du  TriUm.  —  \j% 
cas  d'hermapliroditisme  i^ont  nombreux  chez  les  Batraciens  anoures,  m&ii^  oa 
n'en  connaissait  aucun  chez  les  Lrodéles,  L'auteur  a  trouvé  un  jeune  TriUM 
tœniatus  (Schiund,)»  qui  présentait  extérieurement  les  caractères  d'un  màli«, 
mats  possédait  à  la  fois  des  glandes  mâles  et  femelles  bien  développéfs.  Let 
testicules  représentaient  trois  paire,-^  de  lobes  renfermant  tous  le*i  stad»»^  de 
développement  des  éléments,  y  compris  les  spermatozoïdes*  e^  tr* 

vus  d'un  canal  séminal  aboutissant  au  cloaque;  leur  tissu  cui  :i- 

tinuait  avec  le  stroma  des  ovaires  situés  en  dehors  d'eux.  Ltujt-ct,  jt  » - 
d*oviductes,  odfraient  des  œufs  de  tailles  diverses,  paraissant  nf>rînanx.  iu^^ 
pauvres  en  chromatine,  soit  qu'ils  fussent  au  stade  transit*  it  |i«r 

Born,  soit  que  cela  tint  à  un  dc^faut  de  vitalité  des  glandes  i  —  G. 

St-Remv. 

[Ce  cas  est  intéressant  en  ce  qu'il  nous  montra  que,  contrairement  k  ce 
qu'on  a  observé  chez  certains  Hyménoptères»  rhermapliroditisme  accidentel 
ne  retentit  pais  nécessairement  sur  les  caractères  somatiquos].  [XUJ  —  W  Ù» 

15. Monti^mery  (T.-M.i  --  BefmaphrodiltMiiuecefttifêyjprotérrmdriquet  wê 

protérogi/niqueis,  —  On  ne  saurait  admettre, d'après  l'auteur,  ijue  rherni.*iphri^ 
dîtismosoittoujoursdù  au  développement  de  prtKluit^nnil-  i^ 

nilal  femelle.  Suivant  que  rhermaphroditc  est  pruîcrandt  vt> 


I 


i\.  —  sKxi:  r.T  t  \u\i  Ti:ur:s  si:\i  i:i.s  si-i  <»m».\iim.>       v^y 

..  îf  li-i»  I  hii*.!-**  M*  «»ii!it  pa-^oi-f^i  ililViTi-iniiii'iit  :  ni-  t'Mini.iitt  *»iir  l»-  p.tr.ilN'Ii^iiic 

■  it  !  iinti»ji-!it-Ni' l't  ili*  ):t  |iliylti::i*ih"-*r.  Minitii-iiin-rv  :iiliiii-t,  ipriiri  lii'riii.t|ilirii 
:.!••  ■!iTi\i'  iruii  iini-cMii'  •!•■  iih-iih*  hiai-  <|iit'  1«"»  iii'iKhijt<«  ipii  ^mit  luni-s  If^ 
:.r»  iii:iT^.  .\iii<*i.iin  |iriitiT;iinh'ii|in-ii«''ri\i*  tlim  iiii'iltMKi  )irnti-n>::yiiii|Ui*  il'iim- 
'•  Ti!*'I«-.  l'iiur  l'f  «|Ui  i'Nt  i|i>«i  ||i;il«-<i  ('<i|il}ilrllli'lit;iirrs.  un  |irut  If-»  IMIlL'iT  r;:iilf 

:,«  II!  )>.iriiii  \r^  lii-nii.i|ilir«Mliti's  )iriitf''iMiiilri>|iifN  mi  ]iriiti'riiL'yiiii|iii>.  h.iM«»  !i* 
^  lit-  jinitmimlrii*.  mi  jm-iiî  |i*n  ciinHiiliTi'f  i'himiim'  ili-^  iiiili\i(hi>  iitui  l'm-jirt- 

>  \»-iiii«»  }ifriii:t)iliriH|iti*<>.  rt  i!;iiin  Ii'  «-.in  «ii-  |)ri»tii'ii;:yiiii'  rjniimi'  ili-s  iiiili\iiiii<« 
I.  '«ni  !r.i\tT^<*  I»'«»  «^t.Hlf».  iintii::i>iictit|ni"^  IimiuIIi'  i-t  lH'riii;i]i)ii*iHliti*  rt  M»iit 

;.  \t!ji|*  i*Mtii'Ti'iiii-tit  iMJli'N.  -    t\.  l*ini;\nT, 

M.  De  Kerhervè  L.  B.).  //*•  rnfifttnttntfi  //n.wor/i/é'V  #/»■.<  nniifs  rht'z  les 
/hifhnif*  \itiiffhtiin  /tJiittami  .         îl'"*  mtff  yitr  In  n'firfttfucttnn  r/u':  /••*  f'ituh»- 

'.  -•  Hii  >Ait  iiatM'lii'/.  IfS  I>;i|iliiii«los.  !i*n  iu;i|i's  m  apparaissent  «jn*a  n'rtai- 
•..  «» .  {MN|iirH.  ati  fortdi*  VéXr.  on  à  rajipriM-ln'  di-  rhiviTtuajoiir;*  n»  nniiiliii'  .-issiv 
•^'•.tn-iiït.  !»••  Ki'rliiTvé  a  n'i*li<'n'ln'  si  Tun  pioiv.iit  prii\<M|Ufr  i*\ptTiiin*iitaIc- 
'.i'uX  It'ur  ;tp|Mritinii  «lan^  ili»*  rU'Vîiirra. 

In*«  fhi/thutn  paitlarfti  p;irfaitfiiii'nt  iiuiirni's  duiinfiit  sans  iliMMiitiniitT 
•le«  ii-ufii  |»anli"iHi;:i'Miéti(|iit*i  i|ui  l'-vDlucnt  tmis  en  fcnifllfs:  au  ctuitraiii', 
l.irMjiii-   la   ratiiiii  aliin''ntairi*  l'^t  distrilint*!'  a\iM>   pan'iiiioiiit*.   ii  appar:iit, 

iln-tl»-»  •luN  iliir.iliIoN  fi-nu-llr^  rpliippinli-»  .  un  iionil)n'  \anablf  (r<fuf<« 
i  •-!•■.  fpii  iltiiin<'nt  ili"«  ffuiflle*»  l't  i!i"»  ni;ilt'>.  p;irti*i*»  «'Xilusivfnii'iit  Jr  i*»"* 
1*  riiirr*».  l/apparitiiin  du  htw  nifili*  fst  i|i»iii'  Ijii*  uniiiui'Uirnt  aux  niauvalNfs 

■  'Tidith-n»»  d'fxiHt«'n«f  :  roniint'  los  .i  iiN  dur.tli!»-*.  W^  «^ruls  qui  •.uii'nt  fivnn«lôs. 
pn-«r*n^llt  uiH*  rt'hi'^tani'o  tuutf  ]»;irti«'uIi(M'p.  mi  l'ompn'nd  l>ii*n  l'^idaptitinn 

,'.•:  fait  app.ir.iitri*  li's  nuN  niàlf»  Inr^iiui'  W^  t*iiiiditiiin<«  anihiantr*»  drviennt'nt 
:•  fi^nralilrs.  Miit  m  hivi-r  liir'»«pit'  la  imnrnturf  dlspar.nt,  suit  m  i-tr.  lur^qur 
•  ^  tn.'irp<«  M>  d<'HKi'«'licnt. 

Mai-*  il  ïïv  Taudrait  pa»  ;:i'in'r;ilisiT  :  ilit/  d'.iutri'^  l'IivIUipinlis,  il  y  a  tou- 

i.r».  a  l>tat  n.itund.  v\\  mh-iih'  ti*nip«»  il»-'»  m  ilrs  t't  di"*  ffuit*ll<*h  :  il  ni  r^t 
»■.«-.  •  lii'/  \e>  l/oi/i'f.  p.ir  l'xiMupIf.  rpi:  \iV'-iit  a  pi'iiif  un  niuis.  il.ins  les 
.   jriJr**^  fl.npifg  d  t-.in  :  rlif/  |i>«»    l/#f/v.  jrs  iirtiurfii/m*,  i|ui  priM-ntifil  tnu 

ir*  i\f%  ni.df«i.  l'u  n>*niliri'  xariaM»-  Miix.mt  li*  iinmi-s. 

Ih-  KiTlt«'r\f'  fit*'  un  IMS  inti'if^s.int  *U'  ilisprupurtinn  ilt-s  srxr^.  i«l»M-rM' 
'  rt  «If»  itrfiitrhiftit*   tttajthintuft   mluits  ii«>   t.iiil*-.  pinlti  •»  ii;ii|H  uni-    IihmIiIi 

.  Il  ii'turnluri'  Ifur  r-»t  ;ipri'nM'nt  ili^put.  r  p.n- ilautî-i-^  i  rii-»t.iri -»  .  il  y  a 
'  ic*  -  ■!•■  ni.tli-*.  jiii-»»  ili-  7:»  p.  n  n.       I..  4  1  »  sni. 

1*-    SelicmoB    Ed.'.  -     /h  h,  wi„aff'n  >  f 'i ',.„■  >/«<«<..     \m:iI\k«- .ivi-r  h 

,  •  ly .  !  •ii*««tUH 

<•     OcSflBer(Ad.   .         it^pnnsr  à   f^l  htttr  f.r-  'f' n^'-,     \n.U\«i    aVfi'   li- U"  Pj 

J'*    Serais.  fifm'tr'fW   Mir  in  iint'-  */■    >    '«.x'"j,  I  •  ■»    n-i  !ii  rrlii-<«  di- 

SelftCttnn   !'>nf   .Miii-iH     :i   i-i-ii'>ii-.«  !•  1    m-'     ■  •     ■•     !!.<<>r.«    >|i:i    ^i-    ti.iuvt*  dfj.i 

.   .  il  •     ««.lUs  iiîif    l'itif  1.1MH1     ■!  iîi«  Hjj.  ..  I  =N      11  •»  lit  tiiH  tlii  Ki'Xf  ni.iH 

.  'I  pr<>\  .•-iiiit  fit  ili-  I  ••%  uii- li;  ".1  ■•>i\'l  -'  \«  !•  iinriiM  lit'  I 'ix.!!!!-  k'.iUi  lu-, 
i      i     ..  r*    •!  ••NU  :•<^lln;•  •  p!.iïi'ii;i  t  ,  *ij!     :.  -  |   i|..ii<.  Im    hii  .ni  iliiiitit- di'-^  !'•- 

.  •    •-    I  ■•,il<>rnii  «     I'***   •  ••m  :il'»i«ii»N    •  xp-  :  .:iit  ritilf»   idt  iit:iji|i  n    .i\.ii«'lit    • '• 

.«•■«.!>   .1  un  *;•••  !•    p.»r  lll.NkI  .  !ii  i.-»  •   >in''  .'•!««<>  dipui*. 

!»  .  .•:•■  |iii  «l.in-.  «li-  nl^-t  i\  1'  "W^  ■  !  ii..,ii«  %  >[*■  jr»i**i--»H»-^  tulLiiM-'^.  «ïi  *« 
■  •   .  .'lî   «  «  i-lli-s  i.ii  !•■   -«•  \f  'in  :  t  '  i-  I  ^!    .i.l.'i'i*    .i\*  '    pi  •  I  .«(••Il    l  .l'i'i    i:   ' 

*r     i.i    l*.<  •  Il  f.iMiir  il'-  «  1  t!ii  ••i.<     !i1Un  m  !«•  m1.ii  d.tn*»   l.i  li-i*inp«    «li  ■■'< 
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fccltls  k'iiiinms  «iaiiM  la  tnitiipe  gauche^  et  3  seulement  qui  la  rcmtmliMnt. 
Tous  ces  l'an  sontritrsaveciridinitioiLH  bibliographiviuesde  la  noir  dr  rauti-nr. 
Gessner  n\'ittrilnJ<^  aucune  valeur  aux  conclu,sions  tirées  i\cs  ^«in^ssf-KM** 
Uihains.  lovul*.*  tixê  dans  une  trompe  pouvant  provenir  de  Tovain*  opjMiM^ 
(c'est  d'ailleurs  ce  ififaihnet  le  D''  SeligHon  pour  les  cas  qui  ne  hn  a^>nt  pa»* 
favorables).  En  revanche,  il  a  recueilli  3  observatitm!»  nouvellen  incomiia 
tibles  avec  la  théurle  (^naisNaîice;*  de  tilles  aprèï*  ovariotoniii»^  g;uicheîî,  un»* 
nainsance  do  ^arct)n  api'ês  une  ovariotoniie  droite).  De  plus,  il  a  ïfchentïit* 
la  situation  du  corps  jaune  vrai  sur  des  fenniies  niorteîj  après  rai-courbe^ 
nient  à  la  clint(pie  de  Berlin,  et  alKHitit  ainsi  à  des  résultat!*  contraire*  .1 
ceux  de  rauteur, 

Strats  mentionne  encore  un  ea^i  d*ovanotonne  (|ui  parle  dan»  le  niAin» 
sens. 

[Li  discussion  devait  porter  avant  tout  sur  les  expt^rienees  ex«'*cutéeH  par 
Tauteur.  Quel<iue  bizaiTe  que  paraisse  une  lliéorie  <et  c'est  bien  le  c^*  di* 
celle-ci)»  on  n*a  pxs  le  droit  de  l'écarter  comme  absurde  quand  elle  s'a^^f»  : 
mir  des  exp^'îriences  bien  établies.  Malheureusexnent.  c'e^t  ce  point  (pii  : 
daim  ronïbre  :  les  résullats  sont  siiniplement  annoncés  d'un  mot,  si 
d^^ialL  !I  ne  s^'aglt,  il  est  vrai,  que  dune  noie  pivliminaire.]  —  L.  1 

7.  Haycraft  1 J.  B.)»  —  f^  ^àk  du  9€Xt,  —  On  peut  se  poser  àoe  najei 
deux  questions  : 

1"  guelle  est  Tatilité  de  ta  conjugaison  '* 

*>  Pourquoi f  dans  la  grande  majorité  des  cas*  les  deux  formes  desttiiées  k 
se  conjuguer  sont  elles  dissemblables,  prenant  alors  la  signiUcatloa  de  fuile 
et  de  femelle? 

C'e^t  par  celte  seconde  question  que  nou»  eommencerens. 

fHmorphixme  Hfxtiel,  —  Pour  approfondir  la  cause  de  rexistencedu  dimor^ 
phisme  i^exuel,  il  faut  étudier  d'une  part  les  conditions  de  vie  où  se  trouvent 
les  espèces  chez  lesquelles  ce  dimorphisme  n'existe  pas,  et  d^aotre  part  le» 
conditions  de  vie  où  se  trouvent  les  espèces  qui  le  présentent. 

Dans  le  l'^''  cas  (absence  dé  dimorphisme  sexuel),  on  remarque  une  grande 
simplicité  de  structure  :  les  individus  sont  de  simples  cellules  ou  de  petit 
colcinies  d'éléments  cellulaires,  et,  en  tout  cas,  la  conjugaison  peut  toujonr 
s'opérer  avec  la  plus  grande  facilité  :  car  les  individus  nagent  librement* 
(Parnm4rci*im)^  ou  rampent  à  l'aide  de  pseudopodes  {Ama'ftn),ùu  bien  la  position 
occupée  parles  deux  individus  devant  se  conjuguer  est  telle  (ju'ils  peuvent  ssc 
toucher  a  ver  facilité  (lilamcnts  de  Spimgifra  situés  dans  Teau  C4*»te  à  cote). 

Dans  le  'J*"  cas  (dimorphisme  sexuel)^  on  trouve»  au  contraire,  00  bteo  1 
cellules  simples  qui  sont  fixées  et  qui  se  trouvent  ainsi  éloignées  les  unetiic 
autres  (VnrttcâUn)^  ou  bien  des  individus  ayant  subi  la  différenciation  cellu* 
lair©  et  qui  renferment  des  cellules  spécialisées  pour  la  reproduetin 
côté  comme  de  Tautre,  il  y  a  des  difhcultés  réelles  pour  que  ta  cor 
des  individus  ou  des  éléments  reproducteurs  (gamètes)  puisse  s*a^ 
C'est  précisément  de  triompher  de  ces  difficultés  qui  est  le  rùle  dudiiû' 
sexuel.  Telui-ci.  gr^ceà  la  spécialisation  quil  détermine  engrofl  ga 
melles  immobiles  et  nourriciers  d'une  part,  et  trantre  part  en  petite 
mâles  animés  de  miuivements  actifs  (spermatoxoides)  ou  passifs  rr 
pollen)  et  réduits  :ï  la  substance  héréditaire,  assure,  en  etfet,  à  Ve^} 
grande  économie  d'énergie,  tout  en  réalisant  les  conditions  les  plus  favori* 
blés  pour  que  la  rencontn^-  des  gamètes  put^^se  se  produire  {*}* 
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Nous  pouvons  donc  dire  que,  si  le  dimorphisme  ne  s'est  pas  développé 
chez  certaines  espèces,  c'est  que  leurs  conditions  de  vie  étaient  telles  que 
l'existence  d*un  dimorphisme  sexuel  ne  leur  procurait  aucun  avantage,  et 
que  s'il  s*est  développé  chez  les  autres ,  c'est  que  leurs  conditions  de  vie 
étaient  telles  que  Texistence  d'un  dimorphisme  sexuel  créait  pour  elles  un 
avantage  réel  permettant  à  la  sélection  naturelle  de  s'exercer  sur  les  varia- 
tions de  taille  présentées  par  les  cellules  reproductrices.  En  un  mot,  le  di- 
morphisme sexuel,  qu'il  porte  sur  les  éléments  reproducteurs  seuls  (herma- 
phroditisme  :  Hydre,  Volvox,etc.),  ou  qu'il  porte  sur  les  individus  tout  entiers, 
adaptés  à  leurs  gamètes  propres  et  différenciés  en  mâles  et  femelles,  s*est 
développé  là  où  il  y  avait  intérêt  pour  l'espèce  à  ce  qu'il  se  développât,  et 
son  existence  s'explique  naturellement  par  la  sélection  naturelle. 

Utilité  de  la  Conjugaison,  —  Cette  utilité  ne  peut  être  mise  en  doute,  ainsi 
que  le  démontrent  de  nombreux  faits  d'observation  ;  mais  tous  les  auteurs 
ne  s'accordent  pas  sur  la  nature  du  service  rendu. 

Weismann  pense  que  le  but  de  la  conjugaison  sexuelle  est  d'augmenter  le 
nombre  des  variations ,  de  façon  à  permettre  à  la  sélection  naturelle  de 
s'exercer  d'une  façon  plus  active.  [II;  XVI,  y;  XVII,  p] 

On  peut  objecter  à  cette  théorie  que  la  sélection  naturelle  possède  elle- 
même  le  pouvoir  que  Weismann  veut  donner  à  la  conjugaison;  car  elle  peut 
protéger  les  espèces  les  plus  variables,  la  variabilité  étant  un  caractère  trans- 
missible  comme  les  autres  et  augmenter  ainsi,  s'il  y  a  utilité,  la  variabilité 
d'une  espèce.  La  théorie  de  Weismann  donne  donc  à  la  conjugaison  une  fonc- 
tion que  la  sélection  possède  déjà  à  un  haut  degré,  et  l'on  est  en  droit  de  penser 
qu'elle  doit  avoir  un  rôle  lui  appartenant  en  propre  (*).  [II,  XVI,  y  ;  XVII,  p]. 

En  réalité,  ce  rôle  propre  à  la  conjugaison  consiste  à  ramener  toujours 
les  variations  qui  peuvent  se  produire  vers  un  terme  représentant  la 
moyenne  entre  les  deux  parents,  ce  que  Galton  appelle  le  c  mid-parent  > 
ou  parent-moyen;  elle  tend,  en  outre,  à  rapprocher  le  produit  de  la  conjugai- 
son du  type  moyen  de  l'espèce  (mid-species) ,  plus  encore  qu'elle  ne  le  rap- 
proche du  parent-moyen.  La  conjugaison  sexuelle  travaille  ainsi  en  sens 
inverse  de  la  variation  et,  tandis  que  la  première  fournit  la  possibilité  de  la 
continuité  dans  le  temps  d'un  type  défini,  la  seconde  donne  à  l'espèce  les 
moyens  de  s'adapter  aux  modifications  des  milieux  s'il  en  survient.  Une  va- 
riation, prise  entre  toutes  les  possibilités  que  fournit  le  pouvoir  de  variabi- 
lité de  l'organisme,  n'arrive  à  se  fixer,  que  si,  par  suite  d'un  changement 
dans  les  conditions  extérieures,  cette  variation  réalise  un  progrès  dans  l'a- 
daptation nouvelle  devenue  nécessaire.  S'il  n'y  avait  pas  de  conjugaison,  les 
formes  vivantes  n'existeraient  pas  en  tant  que  genres  et  espèces,  et  la  repro- 
duction asexuelle  fournirait  un  nombre  infini  de  variétés,  chacune  d'elles 
donnant  naissance  à  des  variétés  nouvelles.  Le  pouvoir  de  variabilité  des 
formes  organisées  livrées  à  la  reproduction  asexuée  est  en  effet  très  grand, 
et  l'exemple  le  plus  frappant  que  l'on  puisse  en  donner  est  fourni  par  l'onto- 
génie  d'un  animal  supérieur  dont  tous  les  tissus  (cellules  musculaires,  ner- 


ractéres,  au  gamète  femeUe  un  caractère  éminemment  assimilatif  ou  anabolique,  et.  au 
samëte  mâle  un  caractère  éminemment  catabolique.  Ce  caractère  ne  saurait  être  regardé 
r-omme  général  ;  car  rien  ne  prouve  que  les  grains  de  pollen  par  exemple  aient  un  caractère 
plus  catabolique  que  les  ovules.  —  P:  M: 

(1)  [Si  l'on  se  place  an  point  de  vue  de  Weismann*  cette  objection  perd  de  sa  valeur, 
car  Weismann  n'admettant  pas  l'hérédité  des  caractères  acquis,  le  rôle  de  la  sélection  se 
trouve  forcément  très  limité,  et  on  comprend  que,  dans  ces  conditions,  la  production 
constamment  renouvelée  d'un  grand  nombre  de  combinaisons  de  variations  individuelles  soit 
Indispensable  pour  que  la  sélection  puisse  s'exercer]. 
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veuses.  glandulaire*,  ctc/i  di5rivent  par  reproduction  asexué©  de  «pieîi 
Ci:^Uuk'8  ideniiqucs  CDtre  elles.  [Il;  XVI.  7:  XTII,  p] 

Le  rôle  di?  la  conjugaison  étant  ainsi  cunipris.  il  devient  facile  dVx]>H(|ll0r 
la  ni^ccftsitr  du  croiseraenl  entre  familles  différentes  pour  éviter  la  dégènè» 
regcence  de  la  race.  Ce  croisement  a,  en  effet,  pour  ré><ultat  d'^att^nuer»  pui» 
d  annuler  Tinfluence  fâcheuse  d*une  tare  organique  ou  d'une  faiblesse  de 
constitution»  propre  à  une  famille,  et  de  protéger  ainsi  le  produit  en  h*  rt» 
menant  vers  le  terme  moyen  de  l'espèce.  La  théorie  de  Weismann  au  Cf»ii- 
traire  ne  rend  pa»  compte  de  la  nécessité  de  ces  cwigements*  fil;  XVI,  yl 

H  est  fiingulîer  que  les  auteurs  qui  ont  discuté  Tutilitt*  du  neite,  aient  né- 
gligé de  tenir  compte  des  n^sultats  de  Quetelet  (*i  et  de  Galton  i*). 

Qv^TEiST  repréftentait  par  une  courhe  symétritiue  les  qualités  du  t^roujw!  d'In- 
dividus que  nous  appelons  espèce.  Soit  par  exemple  (AB,  tig,  X»)  In  rourhr  Alt 
repFf'-.sentHant  le»  qualités  de  taille  d'une  espèce»  le  nom  des  indivifïas  ètAJit 
évalué  suivant  la  verticale^  et  le  nombre  des  unités  de  lon^neur  suiranl 
l'horizontale.  D'après  Quêtelet,  toutes  les  qualités  menj^urables  t!e  toute 
espèce  vivante  peuvent   être  figurées  de  la  sorte  par  une  courUî  dont  le 
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Flf,  ;».  —  IMycinfl*  Wùle  de  sexe  «Voir  le  texte*) 

plus  liaut  point  correspond  au  milieu  et  qui  descend  de  chaque  cale  d*iinr 
façon  î^ymétrique. 

.Mais  Galton  a  montré  que,  pour  que  cette  forme  se  maintienne,  \\  faut 
que  le  croisement  soit  entièrement  libre  entre  les  différents  inr  ■  di! 

respéce.  On  comprend   aisément  que,    si  Ion  établit  pour  l'esi'  me 

la  courbt*  corrc^spondant  à  la  foin  aux  tailles  de  la  race  Saint- Bernard  et  à  relli* 
de^  Ch ien^î- roquets ,  on  aura  deux  courbe»  distincte^  (A^  figure  'M}  non  %u* 
IR^rposabk'S,  le  plus  petit  Saint  Bernard  étant  beaucoup  plus  grand  que  leplui 
grand  ïioquet, 

Si ,  au  lieu  de  considérer  un  cas  aussi  extrême^  nous  prenons  par  ^xemplu 
la  taille  de  deux  peuples  différents,  tels  que  les  Anglais  et  les  Fnini^Vi^,  nous 
aurons  une  courbe  analogue  ïi  celle  de  la  (F  A  figure  3ùK  la  moyenne  dt*s 
Français  se  trouvant  en  F  et  celle  des  Anglais  en  A. 

Ainsi,  pour  que  les  individus  d'une  espèce  tendent  à  converger  fers  Qoe 
moyenne  constante  dans  un  milieu  donné,  il  faut  que  rentrecroisemeDt  sojt 
toujours  possible.  La  condition  nécessaire  pour  qu1l  en  soit  ainsi  «si  èiri* 
demment  rexistc*nce  de  la  reproduction  sexuelle.  Un  peut  donc  dire  que  k> 
rôle  du  sexe  est  de  tenir  en  échec  la  tendance  à  la  variabilité  de  Fespéce.  iiii« 
fois  qu'elle  est  adaptée  au  milieu  dans  lequel  elle  vit.  [XVI,  7;  XVU^  1] 

—   P,    MaHC  UAL. 
(Il  Antkropemyitrie,  ISTO. 


CHAPITHE    X 


Vt'  Pi>ljraior|>lilsaie«  la  mélani^rpli^^e  el  ralleraanrf»  de 

«éMérallona. 


I.''  tfTint*  tU*  |M»lymor|>hismo  a  élr  emplovr  dans  des  aoceplitms  scn- 
•it»It*m«Mit  iliiïérenU's.  (Ju^lqut's  aiitfiirs  appellent  potyin(»rphes,  les 
f..rnie*  «pii  présentent  de  nornbreu^e^  variétt's  naturelles  ou  ipii  stml 
«  .ift.iMe^  de  variations  multiples  kimis  Tinlluence  de  ronditiono  modifî- 
ratrii-e<»  plus  du  moins  l>anales.  Au  sens  la^^e.  ils  uni  raison,  mais  au 
«••n«  étroit,  v.r  i|u'il  aftpetlent  potymi»rplii^me  nV^t  autre  rhi»se  (jue  la 
«.inabililé  rt^alisée  ou  existant  sous  la  forme  de  tendanee<.  Dans  le  sens 
••tr<*ii.  If  polymttrptiismc  vrai  ron>iste  dan^t  If  fait  qu'une  m<>me  espère 
•■•t  rfprè-'fniêe  dan*»  siui  ryele  évolutif  par  plusieurs  formes,  parfois  tr<ys 
•litîerente*»  le^  unes  des  autres,  tantôt  s'enircndrant  tes  unes  les  autres 
•l.iri<  I  .'dternani'f  de^énér.itittn*^  TuniritT-^.  Mêduses  tantôt  simplement 
^■.j\t.ip<*«érs   Termite.  .\l»«rille,  (iliampi^nous  polym«)rphf>). 

I.f  piilymorphi?*nit*riiiiipri<*  au  ^enHlaru**  délini  plus  hautes!  pour  n(»us 
..ri«-  UiTtw  de  la  variatii»n  ft  «.rra  étudit-  au  ehapitn*  \VI  ain*«i  «pie  les 
•  au<»>--  iM|».d)les  île  l«Miet«*nniner.  Ici,  nous  te  romprenon*^  exclu^iviMuenl 
i-.i  -«-n*  firoii  dt'tini  fn  mm^ouiI  litMi. 

V*-iiii'  aiu'^i  réiluit  il  «*4t  encore  l»«*au(*oiip  \Am^  rominun  (pri»n  ne  .««Tait 
i-  n'.i-  *i*'  If  •roire, 

Contasne  .%  montre  ipif  li*  polyiiiorplii<«iiie  admi««  df  pui^^  harwin  pi»ur 
!•  •  rai  •■•  iionie**tifpif«.  fipposff<«  «.nu**  re  rappurt  .iu\  espfres  ^auvaK**'*. 
••\i-i.-on  n-alilé  au  méiiif  ijeurf  rlit*/  i*fllf— ri.  l'no  l'hnlf  tn**»  t>tendue  et 
lr*-«  n-rii.iripi.ildf  trun  rfrtaiii  iinuiltn*  d**  <>p<'t*t>4  île  M*  »llu<><pif  •«  lui  a  |N*rmis 
•i«-  infltri' lifir^  tlf  doute  relte  varialiilité  i*\trfiiif.  Il  a  imauiiié  un  moyen 
•l«*i|«'iinir  loutfn  If  s  variété'*  trunfménif  f^pfrt»  par  une  retalion  al^fhri- 

I  »•  «iinplf  «pli  |MTiii«*t  df  i-ar.ii'lfri-»!-!  rf-  \.iri»'lf«.  au  iiiii\fii  «1  une  «'«lurte 
f  •friiiilf  j»«inlf  au  n<*rii  dV«.pfrf.  <.an^  fu  flif  réduit  .1  iMiiler  Téode  «If 
Imi  iru  iiifti.ilipii  rref  pour  rti-opif  v.iri.itniu  un  intm  ^pfi'itiipie  nouveau. 
I.  •!>  iiptntrf  ipie  Inutfs  rrs  \an«-ti"«  w  «•••ut  l>ien.  en  eflét,  «pif  tlf*»  mode^ 

«  .»:i\  il  un  trf  pftit  iiiiMdirf  df^pi^-f^  \raif'».  fl  ipif  la  notion  d'uu 
;  -lvui<trplu4Mi«'  ti-f"»  ftfudti.  dû  I  df»  •  .lu^fs  loralf'«  «loit  «'-tri-  inlriitluilf 
tiri>   1.1   «Iffinilhiii  df   re«p«'ff.    Il   pnipi»*»*  p<iur  r«*«pfe«*  un*' <li'liniti"ri 

II  •j\f!lr  f'onf'irmf  a  rfttir  tr<iii<'fplion  :  mai*«  ti>ut  «'«da  ni*  p<*ul  i;ufr<*  éiif 


résumé  ici  cl  nous  renvoyons  à  Kanalyse  de  ce  remarquable  Iravail  fait 
par  Tauleur  lui-môme  el  dont  anus  con^^eillons  très  vivement  la  lecture 
aux  biologistes.  Ces  idées  sont  corroborées  par  Débat  (Oi  qui  monlr 
que,  chez  les  Mousses,  la  nomenclalure  binaire  ne  suiïit  plus  à  caracUV 
riser  le*  variations  physiologiques  de  Te^péce.  [XVIIj 

StandlUssiVoir  ch.  XVI  j  fournit  la  preuve  expérimentale  que  les?  va- 
riétés d'une  même  espèce  peuvent  être  engendrées  par  les  conditions 
extérieures  [XVI,  ^;XVnj. 

Les  diiïérentcs  formes  d*une  espèce  polymorphe  sont  toujours  adap- 
tées  plus  ou  moins  les  unes  aux  autres,  et  toutes  à  la  btoloi^ie  de  i'e>- 
pèce.  Mais  rarement  on  avait  constaté  dans  le  polymi»r|)hisme  une  adap- 
tation aussi  étroite  el  aussi  singulière  que  celle  observée  par  Garman  (7) 
chez  certains  Cyprinodonles.  Ce  naturaliste  signale  chez  ces  êtres  un 
cas  curieux  de  dimorphisme  sexuel  portant  sur  les  deux  sexes,  où  l'ofi 
voit  la  proportion  relative  des  nuUes  et  des  femelles  de  chaque  >^orte 
réalisée  de  la  manière  la  plus  avantageuse  k  la  multiplication  de  lespèce, 

11  est  indéniable  que,  dans  les  cas  de  polymorphisme,  où  il  y  a  méta- 
morphose ou  alternance  de  génération  iTuniciers,  Médn«es,  Lépidoptè- 
res, etc.)  les  conditions  extérieures,  bien  que  sans  doute  à  IVirigine  elle& 
aient  été  le  facteur  principal  de  ce  dimorphismc,  ne  jouent  plus  aujour* 
d'hui  un  rôle  capital  dans  la  successiim  nécessaire  des  diJVérentes  formesi 
du  cycle  évolutif.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  cas  où  les  différentes 
formes  de  Tclre  polymorphe  ne  sont  pas  reliées  par  un  cycle  génétique 
nécessaire, 

Dietel  7;  montre  que,  dans  les  Urédinées,  les  formes  écidienne  i*l  lé* 
leutospore*  que  Ton  croyait  soumisesà  une  alternance  régulière,  peuvent 
dériver  les  unes  des  autres  dans  un  ordrp  quelconque  si  ta  condition  ex- 
térieure de  leur  pro<lucUon  se  trouvent  réalisées. 

Il  eiiste  dans  les  fourmilières  des  individus  de  forme  intermédiair<ï 
aux  neutres  el  aux  femelles  qui  viennent  encore  compliquer  le  f  "  r- 
phisme  chez  ces  animaux,  Wasmann   l:i]  montre  que  ces  for  >  al 

dues  à  une  application  incomplète  des  facteurs  qui,  appliqués  rigoureu- 
sement, déterminent  chez  les  larves  l'évolution  en  un  individu  femelle 
ou  neutre.  Si  une  larve  nourrie  d  abord  pour  fournir  une  femelle  re- 
çoit plus  lard  la  nourriture  d'un  neutre,  elle  donne  un  être  à  corps  de 
femelle  mais  asexué.  Si  ralternance  des  deux  régimes  est  inverse,  il 
donne  un  être  sexué  à  corps  de  neutre.  Tout  cela  prouve  simplement 
que  les  caractères  sexuels  apparaissent  les  derniers  et  que  chaque  or* 
*gane  prend,  au  moment  où  il  se  forme,  les  caractères  correspondants  au 
régime  appliquée  ce  moment.  Une  Iroissième  forme  serait  due  k  la  pré- 
sence d*un  parasite  [Ht], 

Le  rôle  des  conditions  extérieures  n*est  pas  moins  évident  dans  le 
cas  des  Champignons,  ainsi  que  cela  a  été  démontra  un  anscz  grand 
nombre  de  fois.  Cette  année  encore,  Bachmam  i)  obtient  par  des  modi- 
flcations  dans  les  milieux  de  culture  les  didérentes  formes  de  sporange» 
de  Thamnitlinm  eieçam    XVI,  p> 

Tous  ces  faits  semhlenl  en  désaccord  avec  les  idées  de  Wfj* 
accorde  aux  conditions  extérieures  une  iDlluence»  nécessaire  li 


X.   i»oi.YMoin»Hi>Mi:,  ALTKKNANrK  i»i>  i.i;m:k.\th»\s.  rrr.  :-.»:. 

mai*  U'tir  allriliiit^  rf'|>fii(iiiiit  un  rôli»  MilMH'»loniii-,  vu  rr  «.l'ii-  nn'i-lli'*  n«' 

•  ••r.iii'iil  nuf  l*t>xri(ant  iiirtl ml  en  iiMivn'  l<*N  mi  li'U  il»*-*  «liltrmiM.inl-* 
•-<'iii|>lfmt*nlair('«  ilo-*  iMrarliTO-i  |M)lyiiifirp)ii"i.  nn  ^t*  rappolli*  \v<  luii^ntM 
•!!*•  ii<>T>iiin"i  lit»  \Vm**mann  f l  (11*  Si'ENi:kH  a  et*  '•nji'l  ^«rlV\^.•nI|^l^Ml••*f^J^nn•s 
|»«i!\ni<*r|i|it>  t|ps  |lvnu^n(iph''rr!i  sociaux,  p.  Wagner  Vnir  rli.  V,  .'».'» 
fi'-'Uini'i-i'll*'  tii<riiH«|iin  vi  s'i-IForro  ilc  intuitror  qui' i''«*>l  le  promitTuui  n 
r.ii^iin.  1)  a|irt*o  lui.  !••  rt'^iini'  spiVial  n'»*-l  i|u'uin*  <*iin«liti«in  «»xlrrii'ure 
■  n»  .fh-^anlo  jujur  (IrtiTinincr  ce  qui-  Spmi'iT  lui  atlrihui*.  mais  i-lli'  ponl 
"'iUÏT*'  avro  la  llir«irii»  ilf  WVismann  a  (li»rintT  la  sirpri-matie  à  \vU  ou 
•••Ni|f4  rar.u'ttTf*.  n»[ir«''««'nlrs  lou*  |i.ir«li**  liêlonninanls  spéciaux  dans 
:•■  p!i-ni.i  u'rrminalir  dr  l'e*.ptVo    IX;  XX  . 

Ki-IaliveiiiiMit  à  la  Mrîumorphn$r  r'ww  tlt*  l>ifii  «aillant  «*i  sik'nali'r  rtllif 
«nri.-#*.    La  ym^ratinn   a/irnuintf\  au  >i'n*  t*lroil  oii  on   I  Vu  visage  «l'or- 

•  tiu.iirf,  fst  un  phénoméno  rrlalivfnii'nl  rart»  ?t'  pn*<(«'nlan(  •'Ouli'mi'nl 
i.in«  !**  •lfVf*Iiippt*nirnt  ilt*  rt*r1ains  ^l'iiupcs  d'êln*'*,  nniniaux  llyiiromô- 
i  2-'*.  lunicitTo,  »'lc.  ttu  plan (!.**•  CTvplo^anii'*  YaM-ulairr*^  .  Mai»i  -i  l'un 
\'  \i\  all»T  au  foml  ili.»«i  iluis»'s  i-l  rt'rlu'rrhrr  l'i*  qui  piturrail  lii»'n  reprr- 
-•  ril»r   uni*  p'*nrraliiin  allernanle  plu**  «ui  «juin-  ruiiinu'iitairt'  oliiv  I»m 

•  'fi- pjlc  m?  M'Uilili'  pas  Pxi^ItT.  on  arri\i*  a  la  rflnuiviTrlii'/  pn*^ipic 

t«.i*  llppui<«  li>nL't»*nq»s  i^^  l>o(ani«(f«  ont  nii>nlri'*  tpiM  t>xi<itt*  il.in»  l«* 
.|.  i»-l«ip|.fincnt  t\v<  IMianiTii^anirs  «ii?-  "tatlf*  nimparahlrt  à  n'ux  liu 
|r<iliiall«*  M'xiiê  t'I  tli'  Il  planli*  «^porifiTi*  il»-»  ritunt-ri'»' fl  t\v>  Miiu*-»!"*. 
Beard  J  inlerpnMt*  l»".  larvf»^.  ^i  rtmimuni**-  rln-/  li's  animaux,  romnn» 
r*-pn'-«*n(.irit  um*  Tonuo  n-i'xui'Ui»  alternant  iwoc  la  lornu»  î»fxui''e  il»'  l'i- 
'i.i^o  \l'ii«  Strasbur^T  Voir  rh.  Il,  <Wl  .  Beard  et  Murray  ( (  vont 
■'  t  ••uni'liui  l»i-au<*oup  plu^  luin  i*t  n^u^  montrt'nt.  lian*  raltcrnanrt*  «If 
.'  ni-riiiMii  ain*i  rnuipr.''»»'  au  M'n-*  Lirai*,  un  plit'nnnii'nt*  non  s«'ult»mt'nl 

'     .'  .1  f.iil  k'«'n'T.il,  in.ii^i  m«'uit;  iirri-^- lin*  ilan»'  !»•  rvrlc  ••\iiiutir.  par  li* 
1  *.  'jtj  ij  -!•  rattarlii*a  l.i  rfilui  tinn  •'hrniiialiqut*  ttont  la  nôrf*-<*ili'  (*<»l  in- 
-t*  -laltif 

Straaburger  iji.  |l,t;i)  .  imm  licnliint  ii.iii*>l.ipli\  iuu't'ur«<  rrxplnaliiui 
•!'-  .  I  r>'-lur1iiiM  rliriunitjiju*'  ni>u^  a  m<>ntp'  li*-'  i''trt*'«  priuiiii\*'iii«'ut 
I-.  \a»--  •■!  iav.int  un  niunlm'  »  \U*  rhroinii->>iui'*.  -•»  iliMiTi'nrianl  »'n  furnii'H 

I   n   •Miriim ini*-^   «*t    il xf«  iliMiTt'iit*.  \t\\i'-   -* njuu'uanl    l'ii    iim* 

'mit'   I  Jfi  •  hpiin inr^  qtii  m*   ri'pru'iuit  .ilnr^.   plu^  nii  imûn*»  l«ini;- 

'•■•rf-   >f*-xui-ili-rutMit.  p.ir  tli\i»iiin.  aM-i-  -J/i  i'lirMin»'*Mmf«.,  ju«»qu'ào*  ipi'' 

I   r»-  !;*•  iMu  !••*  f.inii'nt'  .i  I.i  furini'  «■l'xut'i-  a  "  iliiiim«»''"fM«"».  p«»ur  rr- 

rnrii*  ri<  «t  If  inruif  n  •  jf.  <  lu  \*ii\  qu'il  \   •!  Ii  h  ■•!«  «orli-n  ili*  k'i''Mfr<iti«<n- 

.-•.i\f,,  ,,!,,.  ,|.i<\i|i'|)f*  pfiuiili\i'  a  "  i|ir"Mi«i*iiiu«'*  aujimiiriiui  •!»*- 

:  ir  .■  .  ii!.i-  ••■\iiiri|i'  .1  II  iliriiutooiiiui*'*  •■!  nu»'   •••■xui'll»'  >•■»  «ui'l. un*  .i   2n 

:r    rii<  •.'iiii-.    I.a  .1*111  r.iiiiiii   .i«i'\uil!i*    .o  tm-liv   •  i-lli*  ipu  .illfriii'  .lu- 

•  :  'i  .1  .i\ii"   l.i   •■•xiitlli-    •l.iii<«    I   illrrn;iip  ••  •!•■*•    ;;rinTali«"ii^  au   -ffi* 

If  .*  ••■!  •  h  il  •-••ui-iiil  ii'i.  .  'f»t  t  ftli-  J   ;:fii*  1  .(li'Ui  .i«*'xu«'lli'  .1  2ii  chroino- 

■     If-   1  .•!!»•  rii.irMi'r<'  il'»-n\i»  u'i-r  !••*  ili.i-i'*  p»-rMii'l  -i  Slra«'lniri:»*r  uih*  •!•■ 

'fliiri  ifloli    If.  4   N.illirfjli'    iji-   •  !■    ipil.    illllo    II-    I  M'Ii-    rvulllllf    •!•'*    rlr«"». 

r.  •.  nîf  .  fil,,  .illi-ih  lin  !■    •!••    «l'iiri  ili.iu  .  1"  ir   11   Lr''inT.iIiiiM   a-f\'n'i* 
;  •  ■     ■  '.  •   I  «  '  hr<>iii<i«iiiiirN  ,i\.iiil  •li-piMi.  il  il"  r«-l«'  plu-  «pi»'  *\*'ii\  -•  im' 
i-'   '•-    un xut'lli*  et  uii'-  .i«>\iif||«-,  «!•  iji-tiii.u.iiil  iH-ilfiii''iii  I  i' iir 


?on 


I/ANXÉÈ  BIOLOGIQL  i: 


nombre  rie  chromosomes.  Tout  ce,  qui  dans  le  déveJoj>|iemêfîn5î 
aura  n  chromosonaes  représentera  la  génération  sexuée  primitive;  ton 
ce  qui  anraâfl  chromosomes  représentera  la  génération  asexuellr  secon- 
daire. Il  résultede  laque,  chez  tous  les  êtres,  végétaux  ou  animaux,  deux 
sortes  de  générations  existent  et  alternent  régulièrement  :  la  génrVation 
sexueUe  est  la  phase  a  n  chromosomes,  c'est-à-dire  celle  qui  s'étend  entre 
la  réduction  chromatique  et  la  lecondation:  la  génération  asexuelle  c*l 
la  phase  à  2n  chromosome?:,  c'est-à-dire  celle  qui  s'étend  de  la  féconda- 
tion à  la  réduclion  suivante  et  qui  comprend,  entre  autres,  les  générations 
des  cellules  somatiques  et  révolution  des  cellules  sexuelles  depuis  TcBuf 
fécondé  jusqu*à  la  réduction*  La  question  est  ainsi  posée.  Ce  serait  faire 
double  emploi  que  de  montrer  comment  elle  a  été  poursuivie  dans  le 
détail;  les  analyses  suivantes  de  Beard  n  do  Murray  i,2,  H,ài  sutlirool 
à  mettre  le  lecteur  au  courant  de  ce  qui  a  été  fait.  (H  3;  XVII,  (;] 

Sur  les  relations  entre  la  durée  des  diverses  phases  de  la  vie  des  In- 
sectes à  mélatnorphoses»  -«i^nalons  une  très  intéressante  série  d'observa- 
tions de  Rlley  (9)  pour  laquelle  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  Tex- 
cellente  analyse  du  D'  Marchai. 

Yves  Delage  et  <i.  PoiiuilT. 


U  Bachmann.  —  Binflusx  der  Avùneren  Btdinguntjcn  auf  die  SpttrrnhV 
tiuntf  von  Thamnidiuin  elegana.  (lk>t.  Z..  LUI*  H17130,  1  pL),  pOÎ 

2,  Beard.  —  On  tkv  phcnnmena  of  rrprodnctioti  tu  anima  h  and  plants.  Ou 
aiêftthctic  aUentahnti  ttf  f/r titrât tOH.  {Mm.  lif»t.,  IX,  441-447).  [300 

3,  —  —  On  tfèf  /fhmomenft  a/'  Hrprotiurlion  tu  nnimah  and  Plants.  On  thr 
conjagatùm  of  ifit!  Infunttrin.  {\\m,  ïiot.,  IX,  150'4'j8.  13  tlg.  l  HW 

4,  Beard  *>t  Mtirray.  —  On  the  phcnomma  of  Hepn^duétion  in  nnimaU  ttnd 
Planta,  fif*duciuf/  Diviiion  in  MeUtzoan  n^produciion,  {Ann*  Bot.,  4'fiM5kl, 
IX).  [30» 

5,  Couiaifne  <G,)»  —  Rccherchfs  sur  fe  pttlt/morphismc  des  M^dhiStHéeM  dr 
l-mnce.  (Lyon,  227  p.).  l**^ 

r»,  Bebat,  —  Sf)it  êur  un^  n*tuvelle  tnanirre  de  comidérer  trspécif€m  ilryit* 
%!>.  (  Vnn.  Soc.  Bot,  Lyon,  XX,  49  56u  P»/ 

7*  DieteL  —  Cef/er  Hoêtpilze  mit  wiederholter  Àcidienbildung,  (Flora i  LXXXL 
3<J4^l>tL  (HIM 

g.  Garman  (8.),  —  The  Ctjprinodonh,  (Mein.  Mus.  Harvard,  XÏX»  73-74).  [M5 

\>.  Hlley  {C,  V,).  —  iMngrvily  tn  insertu  with  mme  xmpitldùhed  farts  con- 

terniufj  Cicada  Hvptemdecim  {Ànnual  addftss  of  Iht*  président)*  (P.  ent.  Soc. 

Washington,  \U,  108-127).  pW 

10.   SscxostakoDirics.  —  f'rhcr  die  Brdintjunfjrn  drr   (Umidienhildun^   ê/H 

Huxsthaupil:.r,  (Klnra,  LXXX  lErg.ïn/sbd.I,  :«i2  :MKÎ).  (^'oir  rh.  XVI 

IL  Standftiss.  —  On  thr  cannes  of  V^irintitm  in  thr  imntjo  s 

flitK  trith  nutjfffxlionA  on  (he  establishment  of  nrtr  sperifs.  / 

A,  ihitjf^    Introduetùru  note  hy  F. Merrifield,  (Kntomult^^i^t,  XX\  ilt,  uVèi^y, 

1»    r_    .1       VTff 


\       i'oKY\hn«PHisMi:.  .\i.ti:kn\\<  i:  i»i:s<;i:m:hatio\s,  nr.  -j^m 

i:*   IVasmann    E.\         ifir  erfffitnffynnt  Form*'n  hfi  lirn  Afttfixfn  und  ifirr 
I.rU  -ruiiy.    It|.)l.  (ciitrbl.,  \V,  GïHVOA»:  iV^lt  WO  .  MW 

:   IVelsmann.        M*»/**  Vfrsnrhe  ztttn   Sntsun- ifimnifthiumuM  thr  Srhmrt 
v.i. .'/''.  i/o«ï!.  J:ilirl».  >yst.,  Mil,  Hll  l>s4i.  [Vnirrli.  XM 


7-.  Georges  Coutagne.  —  /trr/ierrftrs  surh  ftn/i/Mitrffhinne  dt^x  Mnifuii^w* 
•f  /ViiitfV.  XVI.  a.):  XVII      -  l.:i  \;in;j!ii!i!r»li»  rt-spôci-cntriMlrsliiiiiti-s  liv^ 
r  ^\  l'T'viit  f.».  .iii  iKt'-mt*.  ilis.iit-uii  parfiiis  jibi-»  liri»'\t'iiii'iit,  \n  fixité  df  Vf  <pi'Ct\ 
I  t  !r  |if;i>l:iiit  loiiL'tt'iiip^  rt'i'.'inU'^i'  jKtr  tniiN   li>v  ii.-itiinilisti-H  i*iiiiini«*   un  fait 
■  N*iTV;it:n!i  iiir<i|ifc«*tal>li-.  TiHiti-fi»is  mi  rfmiiiiaiNsait  ;iii\  :iiiiiii;iu\  iloim-sti 
.•  •»  oT  .tii\  jil.iiitr-  cultivri'^i  uiH'  vari.ilMllit'  pi  Un  ;;ranilr  i|u'au\  •■spt*re8  s;iii 
■•.i-»".!»  iiNon  .ittrihuait  Cftte  varialiilittM'\iTp»tiomii'll«*  àrat-tmii  «le  i'Ii'iinme. 
I  \i^  t  îijil»'  plu-»  ron'*rifm'ii'iisi'  «Ifs  f.iiK  ohliL'i*  à  iinnliliiT  iMtlif.iloiiii'iit 
:••    :ijaii.i'n-  •!••  \t»ir.  lîr.'n'i*  ;iii\  r'i*iliti-s  plus  l'imihIi'n  cIi's  vnya;^!''».   il  i-st 
•««    -l'-  :ii  i:iift'iMiii  «11'  rriiMÎr.  li.iiis  iiiic  iiiriiif  i-nlJi'i-tiiMi.  un   ii<iiiil>ri' cun 
-    .•■r.*:»;"' •!•■  Niiji  t-»  .ipp.irfiMi.iiit  a  iin(»  im^iiif  l'^pfci»,  rt  provriianf  ilf  liMMlilrs 
•  •  •  li.iîi  !••  !iti'*.  l/i'iiiil<*  «•••iiip.ir.itivi*  «If  tniiN  n-s  «.nji't*  inoiitn'  qm*  !«•%  r^ 
.•    f-   •.tii\.i;:iN  sMiit  Miiivfiit  tiiiit  .iiisxi   \.inaM«'S  ipn'  N-s  plus  v.irîalili'N  «le 
« .  ^jM  •■i-*i|..iU'-stnpM"«.rlipiVlli's  piV-sriilfiit.  tMMiiu»' •"lU"*.  nii  >rrainl  ininiltri* 

].     .•  ,.»t.  i''in.|rns^i'  iMi  ipifltph'N  luiiÎN.  l'iil'-r  ::imiit«1«'  du  pnVïiont  travail. 

I«i    s  11  ,  i|;\  pn  iiii.is  i'!.,ipitns.  ipii  sont  rflatiN  aux  f'nits.  j*ai  l'-tuilii*  nii- 

.!  ■  i>i  :riiiit  I.i  \.in.iliili!»-  «i  un  j"tii  ii'inilire  «li-sp-M-i-  t|i-  la  fauiif  inalacnln 

.•  ■■\îi  iniariii*'  tli-  l.i  l'r.inrf.  i  spi-.-fs  «Mpiisii-^  rtiniim*  ty|M*s  ilr  ilifl'cii*ntcs 

%•*   !•' \an:tli;!iti- :  it   «l.iiis  1.-^  ijM.itn-  iIitiihTn  cliapitp-s.  i|Ui  -«mt  n-l.itifs 

.•'•'■  »»»■«.  jr  ni»-  -^uis  *W  II"!  «•  ili'  iiri'i"  il»*  fi.ts  ••\)i'i-«t'*s  liiir?*  iMn^i-ipit-n*'""» 

.'    .  .i -.    (Il   p'iin!  «l»'  MU-  »|f   l.i   ii'itiDii  ili-  ri-Njif»'i'  rt  .lu  p'iint  «If  \ui'ili*  l.i 

•  '.    :.i'iir«-. 
î  ■  s    ;,;*•  h-mS  tjpts  lii-  v.irialiïlit»-  l'tinlii'N  ^ntif  .tu  iniMiliri-  \\**  sfpl 
1     ih'tir  hif,i'i,lti.   I  i-ttt*  i-^piri-  i-si  un  !\pi*  ili-   \.iri.ilnliî"    pn-Mcpir  nullo 

I  ^  •-••'irlii">;i>n  «lu  rlitpitii- <|ii:    \\  nim'rrtii*  "  •    fiTl  i.ii»"»  •  *j -.  ti  i.i-s 

//    /'i/'i  if/ii.  "m!  Ii'urs  i-ar.irti  Tfs  ii|.,rp|,ii|..j;i|Uis  îr««»  jh-ii  v.iri.ilili-*   Imii 
.    ■•*■   l:iîit  ili'itrf  put    iiM  ilnii  Jiii'-  ti"!  *  •  î'-rulii  ft   m\  itit   iji  ■*  l.ir*  i!  ms 
•    i.îi-iiis  i|.-  iii:li«u  tit  s  v.ir:i  IN. 

/:•..' fjtu*  ilf'fi'fiis.  i  *Vf  i-Kj ■^*   u'i    pi  .i    plus    \  ii,.ililf  ii'ii"  Il  plé*«''- 

■.     \   -..  ,.  «Ml  pp  II  ifjt  !■    /•'    'h'tntUK  I    •uiin-  un  r\i'iii|il<-.  !•■*   niil.iT:..u*i  it 

'..■  •     1  it'ir»- ijUt      .11  lui  i- .II'"-»  p-mr  •■\pr.in'  :■  '••  p"lyii.«U'pli.siMi'  ilf*  »'s- 

-       »    .f.i!i|f*     «  }i.iipi«-    i-.irM.  t.  r»-    \  H  a'-I'     iT   n'    •   «ii*:-!- n    s.  p.ii'tMii»  :il .  jf 

■  II-     ».:i    ii'iin   »•'    i.ii    -yuilv.l»-    ilji-lii,  |i:i     \    .  h  l'-'i-n    ■!«  *    niitii*T«-s  •!  i-tri-,   .i 

:•  «  rri>i /r«.  «1'- l'i't   r*    \.ii.i:i!'      V-i-..    •    p  ■!wM"tplus!iii'  i|i«   //. 

•     '  '    i  «i*  ?  1  •  Ip:  .Mf    pi"  .•    ^  i'"!'  .n  -M  ■•  i:iî 

1     rr.f.l  k'-viiT.il  .1.    Il  f-iu.::. 

iitft'itns      .  ■.•|U.:i<    ••!•-  «•      "';■;■    r*    li*  !      Iim!» m-    .iM|M:n»t|i    r;;.-!! 
.■'i    .riS  r.'  'il  .i  -:  n 
.1  iiiii>.'f/f<   .    ■   "l'i  I.-     ■!«■  t    I  !■;•    :iî  ■>•  nri-      M|<p<>rt  «1«     !.i  I.  l•l^  U" 

m  ti.    :iii  !î.    .    .'i.j.r   *  .  ■  ••  i-  v.n  r'  ;*  I 
e'.,ttii*us      ■    ■  ,■;     '     '     ■•.■.■    T'i'p  •;!■!•    1  I  'i  iiit":ir  :iu  <i 

îp*  •  -•  il    '»'!    Niip.  ;  ..     .1     .1   V.  1. 


29R  l/ANNEE  BÎOLOGÎOrE. 

2^  Cmilrnr  et  constitution  du  test  : 

b,  =  fifhidii^  :  test  «lun  blanc  uniforme: 
ht  =1  radiaiiis  ;  lest  orni'  de  flaiiitne«  d'apparence  comèe. 

S'^  Gnindeur  de  la  coquille  : 

c,  =  minor  :  moins  de  18  mm.  de  hauteur: 
Cl  ^=  mtdiui  :  hauteur  cumprise  entre  18  et  23  milUm*; 
Cî  =  major  :  plus  de  23  mm.  de  hautour. 

C«*s  huit  modes  eon>tituent  IS  combinaisons  diffi'Tcntes  tellea  que  i^btCa* 
a  b»e,,;iib»eî.  i*ic.  Lorsque  toutes  les  comlnnaisons  imaginables  Sûnl  ^ 
outre  observables*  ainsi  que  toutes  les  nuances  intermédiain*»,  je  dît»  qur  U* 
polymorplji.snie  etst  diffus^  ce  qui  est  le  cas,  soit  dit  en  passant,  pour  \t^  tn*l-^ 
caractères  variables  que  nous  venons  de  considérer  cher,  le  B.  deiritus. 

3^  /Mï>  Kfriata.  \o\ci  juaintenant  une  espèce  à  polymorphisme  dilttu 
très  étendu.  Jl  convient  de  «listinguer  sept  caractères  variables,  et  vin^t  int*des 
distinctH.  ce  qui  fait  1458  combinaisons  imaginables.  Or  vingt  xept  de  ccji^ 
combinaisons  ont  reçu  des  noms  spécifif/Hes  différents;  il  serait  facile  de  spè» 
rilicr  encore  un  grand  nombre  de  ces  1458  combinaisons,  sans  parler  de*  in- 
nombrables intennédiaires  qu'il  est  facile  d'observer.  Ces  pn-tendues  •  e^ 
pèces  »  ne  sont  donc  que  des  simples  combinaisons  de  modes  des  caractère** 
variables. 

4^'  Après  ces  trois  degrés  dans  retendue  du  polymorphisme  dilTus,  un  noa- 
veau  type  de  vanabilité  nous  est  fourni  par  les  Hélix  fnmçais  du  ^oitô- 
genre  Tachea  {H.  nemorfttis,  horlensis^  sylvafica).  Cette  fois,  le  jKdyraor* 
phisme,  en  ce  qui  regarde  tîu  moins  certains  caractères  particuliers,  n'e^t 
plus  diffus,  mais  imhjtnxifiue,  c'e^t-à  dire  que  les  difféivntes  combinaisf»n» 
constituent  des  groupes  mnx  înifrmédiaires,  des  taxies.  Pour  faire  compren* 
dre  en  quelques  mots  Je  sens  de  ce*  néologismes,  il  guffit  de  les  adapter  I 
des  exemples  classiques  ;  les  Primevères  hétènmt)  lées  sont  ditaxiques,  le 
Lifthrum  Snlicaria  est  iritaxique^  et  les  sexes  eux-mt^mes,  lorsqu'ils  sont  rê* 
partis  entre  individualités  distinctes,  constituent  deu.\  Uixien.  La  polytaxît 
est  rare,  rn  somme,  chez  les  Vïolïusques;  mais  il  en  est  tout  autrement  chfrt 
d'autres  organismes,  et  je  montrerai  prochainement  combien  cet  ordre  d^ 
phénomènes  est  important  et  combien,  par  suite,  ces  néologismes  sont  n<V4**- 
saires,  quand  on  considère,  par  exemple,  la  variabilité  des  caractères  chef.  W 
Bomfn/jr  mon\ 

U"  La  hcalimtion  des  caractères  est  un  phénomène  qut-  j*ai  r^  ti- 

cipalement  cbe^  Vfleiix  cesfiitnm.   Voici  conmient  jai  n'sumé  \<  «s 

relatif  à  ce  genre  de  variabilité.  Quand  on  considère  une  espèce  irts:*  pt»- 
lymorphe,  les  différents  modes  d'un  caractéi-e  variable  ne  sont  pa*,  en  gé- 
néral, également  répartis  dans  toute  Tétendui»  du  domaine  de  cette  cspe<-«f. 
Quelquefois,  certain  uiode,  qui  caractôHsc  alors  une  variété  dite  rare,  ei*l 
localisé  dans  certaines  stations  très  peu  nombreuses»  en  dehors  deîtquelW 
on  ne  le  rencontre  plus.  D'autrefois,  au  contraire,  certain  mode  se  reneoQtn? 
dans  une  portion  particulière,  plus  ou  moins  grande,  du  domaine  de  Tesp^cc* 
Tantôt  alors,  il  n'affecte,  dans  cette  province  qui  lui  est  spéciale,  qu'une  partie 
seulement  des  individus  (une  portion  plus  mi  moins  grande  de»  individus  dr 
chaque  colonie,  parfois  aucun,  parfois  tous);  tantôt  enctxre,  il  aff'  '  '  ni 
C4»tte  province,  tous  ou  à  peu  prés  tous   les  individus  de  toutes  Ir 

6"  Les  cir»(|  i>récédents  «  groupes  de  phénomènes  analogues  »  *»• 

latifs  à  la  variabilité  considérée  cbex  les  divers  individus  d'im«  m«M  '\ 

Mais  il  faut  considérer  maintenant  la  variabilité  de   ^  -  >   • 

Les  lie  lu'  ticiita  et  v«*ttlrit*osn  présentent  un  bon 
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caractères  différenciels  ;  ya,^i>el\e  ainsi  le  phénomène  suivant  :  supposons,  par 
exemple,  deux  espèces  A  et  B,  différant,  entre  autres  choses,  par  la  grosseur 
relative  de  la  coquille  :  A  est  toujours  plus  grosse  que  B.  O^nsidérons  une 
station  St  où  le  mode  major  domine  chez  les  deux  espèces  ;  les  sujets  ai  de 
Pespéce  A,  et  les  sujets  bi  de  Tespèce  B,  sont  tous  fort  gros,  tous  les  «,  étant 
toutefois  notablement  plus  gros  que  les  bi.  Considérons  maintenant  une  autre 
station  S,,  où  c'est  au  contraire  le  mode  minor  qui  domine  ;  to^s  les  sujets  a  et  6 
sont  fort  petits ,  tous  les  61  étant  toutefois  notablement  plus  petits  que  les  a. 
Mais  il  arrivera  que  certains  individus  6t,  seront  plus  gros  que  certains  Ut  : 
dans  une  colonie,  certains  représentants  de  Tespèce  A  seront  donc  plus  petits 
que  dans  une  autre  colonie  certains  représentants  de  l'espèce  B. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  grosseur  relative  des  coquilles  peut  se 
dire  de  tous  les  caractères  différenciels.  En  effet,  toute  variation  de  forme, 
d'ornementation,  de  coloration,  peut  se  ramener,  en  définitive,  à  la  variation 
d'un  élément  géométrique  ou  d'un  rapport  de  deux  grandeurs,  et  l'exposé 
précédent,  dans  lequel  nous  avons  considéré  seulement  la  grosseur  relative 
de  deux  coquilles,  peut  se  répéter,  presque  sans  modification,  en  considérant 
la  variation  de  grandeur  de  cet  élément  ou  de  ce  rapport. 

J  ai  donné  plusieurs  exemples  d'inversion  des  caractères  différenciels.  Cette 
inversion  est  une  cause  d'erreur  très  fréquente  dans  les  déterminations  des 
sujets  soumis  aux  spécialistes  en  taxinomie  spécifique. 

70  Enfin,  les  Hélix  nemoralis  et  kortensis  sont  deux  espèces  voisines  qui 
présentent  le  curieux  phénomène  que  voici  :  dans  certaines  régions,  les  sta- 
tions où  elles  cohabitent  n'offrent  aucun  intermédiaire  attribuable  au  croise- 
ment des  deux  espèces  entre  elles  ;  dans  d'autres  régions,  au  contraire,  de  tels 
intermédiaires  sont  nombreux.  On  pourrait  presque  dire  que  ces  deux  Hélix 
sont  d  espèces  différentes  ici ,  et  de  même  espèce  là.  Un  phénomène  analo- 
gue s'observerait,  d'après  Valéry  Mayet,  parmi  les  Coléoptères,  d'une  part 
chez  les  Steropus  amphicollis  et  madidus^  et  d'autre  part  chez  les  Adoxus  vi- 
tis  et  obscurus  (p.  178). 

Ces  sept  modes  élémentaires  de  variabilité,  que  nous  venons  d'énumérer, 
peuvent  d'autre  part  se  superposer  les  uns  aux  autres,  et  former  des  phénomè- 
nes composés,  d'une  complexité  excessive.  J'en  ai  donné  un  exemple  au  cha- 
pitre X,  consacré  aux  Anodonta  de  France,  bivalves  dont  l'étude  est  presque 
inextricable.  On  a  décrit  déjà  deux  cent  cinquante  et  une  «  espèces  »  d'Ano- 
dontes  françaises  (A.  Locard,  1893.  Les  coquilles  des  eaux  douces  etsaumâtres 
de  la  France);  mais  j'ai  démontré  que  ces  prétendues  espèces  ne  sont,  pour 
la  plupart,  que  de  simples  combinaisons  des  modes  de  trois  caractères  varia- 
bles :  le  profil  de  la  coquille,  l'épaisseur  du  test,  et  la  convexité  des  valves.  En 
réalitétoutes  les  anodontes  françaises  appartiennent  très  probablement  à  deux 
espèces  très  polymorphes,  à  polymorphisme  diffus  et  à  races  régionales  ou 
stationne] les,  de  différents  ordres,  excessivement  nombreuses,  chaque  rivière, 
chaque  ruisseau,  chaque  étang  possédant  la  sienne  propre,  pour  ainsi  dire  ; 
ces  deux  espèces  présentent  d'ailleurs  l'inversion  de  plusieurs  de  leurs  carac- 
tères différentiels,  et  d'autre  part,  il  semble  aussi  que  suivant  les  stations,  tan- 
tôt elles  se  mêlent  par  le  croisement,  et  tantôt  au  contraire  ne  se  mêlent  pas  ! 
Dans  les  quatre  derniers  chapitres,  consacrés  aux  théories ^  je  me  suis 
proposé,  d'une  part,  de  donner  une  définition  de  l'espèce  résumant  les  faits 
décrits  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  et  d'autre  part  de  fixer  quelques-unes  des 
règles  de  la  nouvelle  nomenclature. 

La  nomenclature,  en  effet,  n'est  pas  chose  de  faible  importance  en  biolo- 
|çîe,  si  on  admet,  ce  que  je  pose  en  principe,  que  la  classification  et  la  no- 
menclature doivent  exprimer  le  mieux  et  le  plus  succinctement  possible  les 


m^ 
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t^elalioTiJi  de  patenta  tfuont  entre  enx  hs  iUfférmU  éfres  oryanigéë,  La  claSJtiâ* 
ciition  doit  donc  tVtrr  nu  abiv;^^t''  syntIuHiqije  tJe  Ui  phylit^fcnèso* 

Les  catégories  d^oïtlro  stipùricur,  clasiies,  onlms,  familles,  tribti- 
et  autres  encore,  nu'il  mn vient  parfois  il'intercaler  iJans  dette  série, 
tivesà  Vhi/tloire  ancienne  dt*  l'ùvolalion  j>|jyl<)génêti(iiie,  hi!*toire  bien 
encore»  car  on  n  a  rien  aulii\  jjour  la  reconstituer,  «|ue  <|uelquos  «1 
paléontriloariques^  et  les  résumés  parliels,  malîieuivusenient  tn»p  < 
que  chaque  êtr-e  vivant  nous  en  présente  dans  son  évolution  onto^tv 

Les  catégories  tl*onlre  inférieur,  espèces,  sous-espéce!*.  racet*,  »ous-race», 
etc.,  sont  relatives  a  Vluntoire  moffeme  de  la  phylogénése;  inalft  Ici  les  docu- 
ments à  utiliser  sont  plus  nombreux  et,  en  outre  des  deux  inôraes  sonnées, 
la  paléont(jlo|îie  et  rembryolo^îe.  Tune  et  l'autre  bien  plus  riches  d'aillei 
lorsqu'il  «t'a^it  de  temps  moins  anciens,  on  a  Vhtsiotre  contemporaine,  cW 
dire  les  phénomènes  actuels.  qu*on  iiiterro^o  par  roh&ervation  et  rexpérienca; 

La  nomenclature  doit  donc,  en  nommant  chaque  individualité  vivante, 
résumer  l'histoire  phylogénétique  moderne  et  contemporaine  de  celle-cn  an 
moyen  d'un  petit  nombre  de  mot».  On  peut  très  avantageusement  coniparrr 
la  noînenclature  biologique  à  la  nomenclature  chimique  qui,  elle,  a  pour 
objet  de  fonner  des  noms  qui  résument,  en  un  petit  nombre  de  mot*,  ta  eons- 
litution  intime  des  substances  chimiques. 

Mais  il  faut  réformer  notablement  la  nomenclature  bîolop'ique  aetuHlf*.  ^i 
Ton  veut  qu'elle  remplisste  c<>nvcnal)lement  ce  nouveau  rAle  qui  lui  ré- 
volu: et  ceux  qui,  attachés  à  la  veille  conception  linnéennr  do  lV<;pfT*r 
posent  aux  plus  minimes  réformes  sous  prétexte  de  loi  de  prîor 
quité,  danger  du  chaos  que  causeraient  les  innovations,  sont  a>  t 

chimistes  rétrogrades  qui  s  opposaient,  il  y  a  un  siècle,  aux  <*t]brt?4  de    Ui* 
voisier  et  de  ses  collaborateurs  créant  la  nouvelle  nomenclature  chimique*. 

Il  y  a  si  peu  de  temps  qu'on  étudie  sérieusement  ce  que  je  viens  d'appeler 
l'histoire  moderne  et  l'histoire  contemporaine  de  la  phylogénése,  qu'il  fi^*'' 
pas  encore  possible  d'établir  les  règles  définitives  de  la  nouvelle  nomi 
tare.  Mais  il  appartient  à  chacun,  dans  la  catégorie  de  formes  viva'  ' 
il  a  étudié  la  variabilité,  de  proposer  les  réfonnes  lui  paraiss;int  n< 

CTest  ainsi  que.  pour  ma  part,  dans  le  travail  que  j'analyse  en  n 
j*aî  montré  «jue  les  nouïs  s|ïéciiiques  créés  depuis  u\w  vingtaine  d  t 

au  numbn-  de  plusieurs  milliers,  par  BritiROtrosAT  et  son  école,  po^ 
lusques  terrestres  et  d'eau  douce,  doivent  être,  pour  la  plupart,  a(* 
l^es  nïcilleures  de  ces  ]>rétendues  espèces  sont  des  racrs  stati- 
gionales;  et  le  plus  g^rand  nombre  ne  sont  que  de  simples  cou 
momies  de  caractères  variables,  combinaisons  arbitrairement  i  r 

les  autres  combinaisons  anali»gues.  irniombrables  le  plus  Sfuivr  M      _  .A 

distinguer,  et  même  délinir  brièvement,  comme  je  Taî  fait,  au  moyen  do  no- 
tations .ilgébriques  appropriées. 

En  ilViutre  tenues  encore,  le  polymorphisme  diffus  de  certains  «  gtDlipes 
d'individualités  *  (je  ne  dis  pas  de  certaines  t  espèces  »  ]K>ur  que  monénoneé 
ne  clioque  personne),  peut  être  fort  bien  représenté  en  donnant  un  nom  di» 
mode,  et  un  ï>ymbole  algébrique,  à  chacun  det  étaU  âuffÎMtmment  tranrhfê 
que  peuvent  présenter  chacun  dett  airactérei  rannbiea.  chaque  individu.* 
lit/î  sera  dès  lors  minutieusement  et  rigoureusement  décrite,  au  moyen  d'untr 
Hstt!  de  ces  noms  de  modes  on  d'une  formule  algébrique  trt*s  courte.  O 
méthode,  m  ture,  pourrait-on  dire,  donne  une  idée  bien  pl«if 

exacte  des  j*  ,\y^^  que  la  méthode  de  Técole  de  Boargutffnat,  qitl 

consiste  à  chu;>^lr  aibUr.nreroent  pnrmi  les  innombrables  combinaisons  %Ui 
modes,  ci  à  liécorer  d'un  nom  spécial,  un  certain  nombre  de  iypeê  mina 
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T.fii-»  im-n!  «liTi'it-».  ;ni\i|ue!s  on  r.ii^u  li«'  «Misuiîr.  i\  litre*  «U'  v;nirt«**.  limtts 
:•  s  >:itrt*<«  iiiiliviili]«ilit(*H  iiifiTiiirtliairr'«. 

WUirit  .1  l.'l  *h-finitfn  (/»•  l't'sprCf  piir  1.h}IIi-11i'  j'.'li  liTliiilh-  Illoii  iiiiMlKMI'c.  l't 
.■  iF  l.u|iiillt'  je  tiTiiiinrfai  .lU'isi  n-itr  ;in;ily>p.  •■llr  «Ii'iiliihIi'  à  itr»-  |iri'«*étlti' 
'!••  ijiïi-lijn»"*  tli>tiiiitii)iis  ft  rriii.'injia's  {uvalaiilt**'.  I.rs  rtros  (iri.MiiiM'H  hc  |uv 
-••ïitfiit  a  riiiti*i  l'tiiiiiiie  <!#•«  iinliviilnitliti's  f|iii  r«iii^titii«-iit  ilos  ::rMii)i(*s(lo  ilillV-- 

•  tiî*  iiplreti.  t'fs  jjrniipi'**  m*  «liNtiiiL'iii'iit  i-iitri'  nix  :  I  Suit  murpUolntfitfu**- 
•Hrut.  l'-r-niu»  tiiiis  Ifs  iiiilividiis  i-ii  i-t.it  «IV-tp'  i'i»iii pairs  -lLi>iniN')in»iir<«  it 
!.<':ii>»t.i\:ipi(S-  ilaiiH  mi  ilfs  L'ii>iipt'^.  numi  plus  M-iiil)l;t!)lr<«  iMitn-  imi\  ipi'ilK  nt 
«■••iil  *«-ii»l»lal»li's  aii\  iinli\iiliiN  i*orri'«*piiipI:iiit'*  <lis  autn-s  frrttuprs:  ?"  Miit 
f'êtx»t»i***ét'/tiemi'Ht,  li>r<»r)iii'  Irs  imlixidiis  «|p  lirux  tri'nUpi'S  dillV-n'iits  iif  pi-uNriit 
*  i.îi;r  *r\ui-ll»'iiiiiit  par  «li's  iiiiitiii.s  trinmlf»  i-t  à  pruiliiit*  iiKliriniiiient  fi» 

■  î^'N  .  I»"  Mii!  fiftif3tiithitfûjiH'nit*tit,  l«irMpj»'  li'N  iiiili\  idiio  ih'  «It'iix  ^'niiiiH>««  «litTî' 
-eiit>  "iiî  lii's  i>r::aiir>  qui  n'a^iisseiit  ilillVTeiiiimiit  -^niis  la  iih-iih'  liiflutMico 
!•  ii.ilii-ii.  ipii*  <*fs  iir;:.inr^  Miiml  d'iiilliMirH  •«l'iiiM.ibli's  nu  <li^M-iiililal>lrs 
:i:orphoiMjii|Ui'iiieiit  :  1    soitfiiiiu  ;fi*ntfrfif»hi*ftn'nifiif,  \iii'^t\tu'  li*s  ^nuipi>'«  «Tiu 

.:\.tiu^  *>iiiit  iMiitniiiK'N  rliacun  tIaiiN  un  fioiuaine  <li^tilll-t. 

N<  u^  «!iniiis  iliuii'  ipii'  li'H  iii«li\  jilualitrs  aMiinah'*^  ihi  \t'i;^*tat«'N  t'mi'^titiient 

-!•  «  .T'tiipi-i  a\.int  urir  antmiuiiiit*  suit  i/ntrfthnfni/nfiit\  suit  un\riiitttifffti'\  suit 

;./fV<f'./i.yiyfif.  M  lit  ift'tiifr*ipfiii/ii*\  i*t  imus  oiiiu*hin<ii*'  par  l.t  lirtiuilion  siii\:iiiti>  : 

''»!   *i/»firllr  mlunii',   nire^  ou  rxftf'f,   un   ift'uUfM»  îi'hnitridvx  nnih'm/nntitn*, 

f.l»  *  l'ii  mttin*  et  smirfnt  tvrn  jh'u  sfitiftlnfiif'S  rnire  r*t.r.   rltiiit  tni  /MiifVtiiit  tlf- 

■  ^11  ir  /Hirftitx  h'H  uns  lifx  uutrrs.  fuir  ifrt  unit  tu  s  fWuntlf.K  W  lî  ftrntiuitf  m'iêfi- 
.ftrttt  frrunds,  rt  tnjaul  nrtfuix,  *i  ht  suitt*  th*  VttilifssH'  ftlus  m/  tunhtx  tlruiiut 

•  •/M^  dr  leurâ  Uitréh'fs  tt  Iruvffs  /*•.<  l'tmtinrnfx  nu  Ifn  mers,  unr  vt'rituhl*' 
\utttf\*tit%if  %*»it  xiniplnneitt  tfrii*/nifihi*ftn',  futur  Irs  rithniiex:  suit  d'une  ft*irt 
';'"*frfifihffuert  d'autre  fmrt  ftfiysittlittftifiieuu  uutrfdiiihttfi*fitrfniur  lfsra''*'s:suit 
.*  '/rtifihitfue,  tiutrfthuhnfitfue.  fdnjsuthnjitfuf  rt  mtsinfwftifiif,  pour  les  rsftrrrt, 
rr-4  r.r*efilttninrHt'tnent .  toit  fr  fois,  ftendnnt  l'ftti'  l'ondrii^ittiou  en  */ rouf  te  #/i.% 

■r  ti  et  lie  jd  II  s  *•»»  ftlii*  tii%tiints,  •'   tnit^  lt'<  fiititits  f/e   rHt\  uuit*/rr    ittit'    diff*'' 

'•'fi.'i'ffi.f/i  futi%9d*-rnh(e  ffiiftnt  nu.r  rnrttrtfn's  mnrfêftolin/nfiies  et  fthifsiidiujitfues. 

if.f-ireil  se.riief ,  si  *etisifi/e  i-ii  ffrarru/  tm.r  ih/tiirut-rs  «/♦■  milirn ,  ii  f»tns»'ri'f' 

•'*i9\tt  tiire  fitiitr  Miti  rtintftritr  fniitff*ntflh\  Un  ifiinn*'  *ni.\si  te  mmi  d'esffi  es 

.-i  'ji'.iifH*,   fstitis  iliituHiimxe  ini.rfilii'/ffH''.  murs  ifiii  nttt  fi'S  iiUt*>n%nnieÈ  7*'i#- 

l'ti-fUe,    iiffrfthttlif/itfiir  rf  fd»ifsiiti"f/i*fHf-  nii<\i   /nrfemrnt    «'/ir/f  r/fTi  *•■'■.«  »yl*'- 

'•    'ft.frrt  e^ffi'en    tiiititwm*'*  nu  r  ifiitttr*'  fntiiit\   '/*•   Vite.   Un  ftriit   itfiftfter  f'X 

.,f^.-rt  rx*'*'fituiilil''lli'<      fSffftt'S  II   hifftfêdrs  /«■•■iin»/<.    t»iiid*\  tfiir  fes  initirs,   iftii 

'  ^iy\^'\t  /'imi/imcf  mtijtiriti\  %itnf  d*'\  #•</»''»  i<  n  hifhri'lrs  tnffunits 

J   1  .Ti.'i  a  ajiiiitiM-  .HijiHipl'liiii.  :i  ri'ii\ra;;«    *\M*-    •■  v.'ns  il'aiial)  *ir,  i-l  siuis 

'  îjr  •!»•  iTifii|ni'.  f|iifii|Ut**i  •iIi«fr\.iY:iino  inMip!»iiit  !i*.i;n*s     h.iiis  l.i    parlif 

:    r.  r  ^^lie  ipii  fiinm-  li  iii.it:i-n-  «Ifs  .|ii:i!p-  iS  rrrtTs  ri.  ipitr»'*.   )  .m  •  u  If  ti.il 

•  :ià*  ".r»'  l'ii  p.ir.ilNIt' .  pln^ii'urs  t>>.s     |<  \.ir  :.i!i.!:Ti-  ili  «  ispii  is  \i*i:iT;ilts  it 
•  ir   ifiilit»'   il«*    l'sptTi-s  aii:iii.i]f-s ,  il  nissi    :•  *        •  •pi  ri  s        lii-   1  .  ruli-  ili- 

.  ■  '  r  »s  .»••  i-    lis  ■   i-«pi  ,  f.   .  lit-  1  iTi'!«-  •!••  Iî«"i  I  "i  ;i.\  \  I . 

I  «-s  it'.'«*ta*ii  si||M<ri*  urs  •  r.iiit.  i-n  :  ..t.  |»  i.i   l.i  p'up.itt   ii.ix.MnM  s   harMJii 

'«-tii-Diip  ti.i.'crf  r  iiiipiMf.itn  I-  ili-^   I  :  >,>•  iiii-iiT»  ,  iiiiiTis  ti'iiis   \.iriatiiiiis 

;-'''!iti'^   )iiTi-«i.l.uifH   fliiiiiiitit   II  i;-»-:!?!!  ■     .1  lit  »    i.iii's    .l'iiiH-   iiit'jii»   touti 

•  r*      ...'•fr      I  •■  siiiiT  i|«"s  r.ii-iN  1,1.   iM  III-  p'  M*,  iji,  il.i:i  r  «li*  st.ttiMsiin-lt's  nii  ili 

'    ,  ;       i  •  *     •  .ir  fitn*trut  «   •!''  •  l's  r  m  •  -  \  .\  •  !il  •  I    »i««  M  /«     a  1  it.il   s.ni\.ii:i  ,   •  ' 

'  ■    *   <^  m^f^r.  dnu\  iiitr  iiirnif  \hifi"u    t  •    .    ii'  I  i  •!•  «  •  i  spi  i  fs  .iMiiit-s  ■  1,11' \ 

\  •  é   tA  m  .1  si  iiiiiiiiiiiM|si'iMiri*  •!•  •  I  '•  >    •    11    •  ri.':\f  •  !ii  un-  à  I  \<>'<.  lians 

•  \  Il    ••ù  ili'pii.s  -II»  .iiis  •■!:•  -  II-    «  .1   ■  îi'  ;   'S.  «  •  ,  .:li  ii*     •  •  i,ii<  -  ,1     ■  '• 

-  s  .îri  •  tout*' l<ur  •«ut>iii<iii.r  ijfrp'.  '  i>.  .•!■.■    1''  '•  :s  ,i..Mpi  s.  .1     .'.ii  ..i- 


:m 


L\iNNKE  BIOLOGIQIE. 


innintestablo,  méritent  hion  iravoir des  noms  particuliers;  il  ii  y  a  n  .'"^  \ 
discussion  ^ue  sur  lu  manière  de  former  cea  noms,  et  gur  k  jjl.i  r 

allribuer  dan8  la  nomen<'lnturc. 

[Rien  de  siembli*hle  rhet  les  Moltust|ues  terrestres,  et  en  général  rh^r.  tnui 
les  êtres  sexués,  mais  non  îiuto^^iimes  (par  rxomple  les  animaux  mf  1 

rertains  végc^taax.  tels  que  1rs  Oixliidéesi.  La  panmixio  .Vopjiose  à  <  <  ;  iv 

une  même  .station,  dt*u\  i^roupes  d'individus  morpliologiquenient  distinct» 
consfTvent  cette  autononiio  morpliulogique —  en  dehors  bien  entendu  de^ica* 
où  il  y  a  polytaxie  pour  un  ou  plusieurs  caractères. 

FLa  variabilité  spécitiquc  des  êtres  autoganies,  sexués  ou  non  «lextiési.  prè* 
sente  donc  une  modalité  bien  diirérente  de  celle  des  étre^  sexués^  mata  non 
autonomes;  et  cotte  dilTérencesî  remaniuable  doit  avoir  *<on  expre^Mon  dan» 
la  nomenclature*  J'aurai  r(K*caî«ion,  d'ailleurs,  de  revenir  sur  ce  .sujet  dani&uo 
travail  ultérieur.]  —  G.  Coiîtaûne. 

0.  Débat  (L.).  —  />ic  nouvâUe  maniérf  de  eomidénr  ï r^jinr  m  lirtj**(ofj\^\ 
[X\ril]  —  Encore  un  petit  tH>up  de  pioche  dans  l*cdificc,  d(-'jà  ki  lêtardc,  lie  la 
vieille  nomenclature  binoininalc  à  compartinients  invariables! 

Débat,  qui  est  luuttîur  d'une  flore  françaine  des  Mui^cinées  (Spbai^  ^ 
Mousses  et  Hêpati<|ues),  pnjpose  dans  la  note  que  nouH  ré^umonn  ici,  d  clen 
dre  à  toutes  les  Muscinces  la  nomenclature  proposée  en  1874  par  V,  ResaUD 
j>our  le  sous-genre  Httrpidhun  du  K**nre  Hypnum, 

Dans  ce  sous-genre,  les  anciens  auteurs  énumément  simplement  une  «é- 
rie  d^t'spécfâ  et  (|ueh[uç8  vttriétèa;  ainsi  ScHiMPEK  a  décrit  douze  espèoes 
iVHarpidium  et  quatoï-ze  variéti's ,  Hoit  vingl*9%x  formen  différentes.  Oebal , 
dans  ce  môme  .sous-genre,  en  distingue  noixanif,  savoir  neuf  types ,  ne  dé* 
compotiant  en  fftmtorze  tjroupes.  se  df^compogant  eux-mêmes  en  ifuaranif 
formait,  dont  plUisiours  pK^îientent  en  outre  2,  3,  4*  ou  même  5  variationê, 

Ainsi,  rancienae  espèce  Hypnum  aduncum  de  Schimper^  qui  comprenait 
simplement  six  formes,  «avoir  le  Xy\m  a,  et  le«  varitHés  p  intermedium^  f 
K  net  fit,  ^  polyettrpfun ,  i  gracHescens  et  tenue  ^  devient  un  ensemble  de  dix- 
huit  cau^gories  dont  les  noms  et  les  affinités  sont  indiquée  comme  il  sait  : 


fïKK». 


FûitM**. 


VàitATId}». 


r.  aduHcwm 


(;,  adtitu'uHi 


G,  Kmifii 


F,  ittUtneum 


F.  Knetfii. 
F*  jmngeitê, 
F*  itoiyearitmm* 
F.  aUrauatum, 


L 


inirrtnrttiu$n 


^  F,  farudo/liiiUinâ, 
G.  pêettdtiftuitnn»      ?  F,  f*fitemum, 
(  F.  fieritt. 


r.  aduncum* 

I'.  titriê, 
F.  êfuttéê. 


«Mi 


\    —  l•^I.^MoUI»IIIsME.  ALTEliN  AVI-:  IH-S  (iKNKKATIO.NS,  KTr.  'M\ 

«  •  il«'  I  i<iii|»li<Mtion  l'M  iircrN satire  pour  ••xpriiii«*i-  l«*s  afHiiiti''^  n'-i'lli's  (li-n-s 
.   iii'-pMiM-s  Miiii<»M>^.  Kt.  fiituitrt'.  •  pîir  i-«'t  arrinifi'iiit'iit  Miiit  Mi|iprinirc> 

«  iï  !ri'*iiltù<  f|iii  (liviM'iit  s:iiis  o'NM*  les  i*la«iNiiicatiMir<*  ipiand  il  s'airit  di*  n:i- 

.r  *!  ti'lli»  fiiniit'  l'st  !>»prii(îipi«'  iiu  non  •. 

'^îijipriiiiiT  If  mot  l'Hpi'i-r.  l'i  il»  n*iiipl:ici*r  ii.ir  l'i-lui  ib*  typt».  n*  nfst  pas 
•;;.;■:  iiii»T  n-s  iliftii'iiltrs.  |/«'>ti«ph*tt4*  «pu»  pm'te  cliatpif  «Mtrijiini'  rst  rhusi» 
•1  :::.;.  rt.iiHf  M'rnml.iin'  :  hi'l»at  npiM'Ilt*  .sUt.*i-i'NNivriiPMit,  xecliim,  ty/te. 
.;.  ffiM^.  fttrm^  i»t  vfii'uttinn^  n»  qm»  llfiiaiilil  aj»jM'Il«'  x*r/*«i«.   rx/n'-n^  tfrunfn', 

•  jn^.v  .■:  fnnnf:  un  p  MiiTaît  aii«<Ni  Imcii  dir»'  :  situi-tffnrr.  r^prrr,  jc./m.<  rsprce. 
'■  i  • .  ►«'.'/#■.  iiii  i'iu*ori'  :  ânujt'tjirnn^ ,  *•</>»•*•»».  mr'*  »/'•  !*'  oniri*^  nn'f  tU*  *J«  nrtfrr. 

-tripff    \|;iis  rÛMi  !r«*<*t  pliis  illnu'iipii*  qnt'  ili*  (-iiiiHi'r\ci'  un  iiit>Mif  nmii  ]iour 
.  ;  .T.   i..itfjiirif"*  d'ijnlri'  ililT«*-n'iil,  i-t  davoir  à  di«»tiiii:ui'r  li*  typf  it'lunrum. 

•  .r'^i'j.f  titiunrinH^  la  furiiii'  winncmn,  v{  la  variatimi  miuwum 

•    *«eiilf  coiii-JUNion  t-Nt  à  tiriM*  df  la  iintt*  di*  Di'Iuit,  mais  t-ltt*  a  hifii 
«  ?     :n}Miri.int't»  :  la  imnifiii'Iatiii'iH  liiihuuinalt'  a  ilfux  riiiiip.irtinii'iit*^,  tj^nrf 

•  î  r«ivr-^.  i*!»t  ali^iihiiin-iit  iiisut'ii*»ant«'  pnur  ii'inli'r  l'uiiipti"  du  iHdyninrpiii^iut' 
:•  C'  rii.îi*  p-iiii's  titîs  tiiutlus:  il  im*  suflit  iiumih'  pa^  ilrs  ipiatri'  iMti'jyçurir^ 
;^i'-^,  •..iM  fj*'itn\  ftpt're  et  rrtriWf'x,  il  m  faut  six.  iju'nii  ï»out  ap}N'it'i'  :  fft'nrt'. 

•  ■»««-j7'-ii;v.  r't/ti'Ci»,  Mtm.Kf.K/ti'Cr,  rtirr.   ri  mi'i»/»'  (i.  <'i«ITHiM:. 

**   Garman   S..        h'<  Ciffu-intulttiih'.*.    IX:  XVII         l.t*  pi>lyniMrp!ii«.nii* 

■iiipiitiUtT  iMMUciiup  1  t'tudi*  ili*  l.i  hiiii'pii*iL'<*nt'M*.  haii«  uiifpspi'fi'  poly- 

'.  ■•■  i(  •{iii"^tiiin  M  «'-t  phiN  «••■uli'iiMMit  i-flii-  ri  :  ipirM  rf  ipii  d<'tiTiiiinf  i.i 

■•    •  'It-i  :rid:\;dii.iiMi^  iii'Mi.iUNNi  :  t-ii|iiiiM-MiM>t'.iit  il«pt(Mi'Hdi!liTt'iitfs  loriiif*» 

"     -!!■  îi!  le*  pi'<i|iiirtiiin'«  iiuiiii  i'i«pi("«  l»-^  plu*  ••••ii\fii.iltl«*«»  aux  iM'-miisdf  li'* 

•  •    «   •îiim»- 1  r^x  li'iMs.  p.ir  lAfUipIf.  piiur  !•■  ilinMr]»!iisiiii'  mi  li*  triiiiurplitsuii* 
*    •  :    I.'  ?•  tr.iiiiiirp'u^nii'  •«••xui-l  '«i:;!!.!!!-  p.ir  I  iamiaii  il.ni<»  If  u'i'iiif  .l#M//f/M 

'   îii.iii-  '11-»»  (*\pnuiii|iiiiifs  r^t  un  im-*  tii-s  i-iiiii]iliipii'.  Dau^  rv>  iNi-^smis. 

!•  IIX    «■•rfi'o   >|i-  ni.i|f<»  t|Mf  1  mi   prUT  ,<ppi|f|' '/l*'i|/<  nu    f/tlurhfX^  r\  dfUX 

■•  -    1-    ••  iij'  iir-*  .ii|\i|iii||i-^  iiM  pi-ut  appr.'jM'T  li'N  nifui»"»  ■lfiiiiiiiMiaf;iiiiN. 
'■-  1    • -î   :iiîi-!iif  l't  il  y  .1    1111  \i'r:t.fli!i-  ,ii-«-..u)ilf  niiMit .  I.i  iLii^-i'nip- 

•      I   ■.    ::.  1.»     ■titi!    ![.tli<»:ii|-Mli-f    ffl    un      •l-iM'"    •  Mpili.»T»Mir.    \i.i\\-^    II"»    di'UX 

•-'  '«    !•    ;•  'ij«  in".  i<iUM  'îui'f  ui'iiir''ii:i.i|i-  •■-.•  I  .iu\f !•!•'  il  um*  ••!  .nllf  uimji- 
'    •       •     -  ■•'•    ',ii"iih\    pi-iit  pi-ui-Tn-r  iph    •!  un  -^ful  r.tl»     l.ii.clji'   |..iiii.- 

•  ■    ■:■■■/  ii'  ifii'il  lilii'i-  r-»!  tituriu"  .1  «Il  •  ?••  iliîiN  1 1   ti"Mi«*!l»-  Avifi' i 

:    ■.-    :■   îi-uit'il'-  -  ir|.  !.i-.  l.iii'-aM»-  •   »|.'il.itiTir  ilu    m  il'-  t\*'  p'-'i'  •'!i«' 

'    ■■:■    i-.!-ni:»'  II-  m  il*    aiipt'ui'lif  mih*  !•  :;i«'ll«'  ihi»:!»-  '\\\  «  "T'   "Ir-'-T  "H 

'       •     •    «  l'i-  'il-  ilu  .  ..t.    .    -r  î«^p.iiid.inT.  !»i-   ;:.■  Ml»- «|ti  iti-l  «l'-MX   iii«li^  .'lu* 

'  ■  ■■••     1  ■  "T'"  il  m*  .  \  •    -piiLiî!!.!!  .  !•■   :u     •      I  •  ■  '«-iiih'-i    «•  i   ui-: !• 

'  ■  '     ■■  ^'  ''1'  'i«-  itm  -!•■  I  .t!f  i-fluM'i-  -iii*  I  li  I     ■    ■)  iMM"  li'Hii'l'i'  •Iri»:'»'  v\ 

■  i"!  1  !••   i\«  '    uiH"  l»':iiilli'  j  ii|i  !iiv  •  •:  •.!!       •■  i!n«-  'jUf  !•  -  ti.i.-i-  «.m* 

I  !m!n-  m  il»-  N-»ti'  i|  riiji'  ta'-'»ii  i-  ■  ■u.irp  ■  '•    •  -'irtii  •  -    i  -h  •'  î«'  ■■M   « 

'    •  -•    •  '    «jM    •  'ilili*  I  i  -li^titiiT: ■■•   .    l.'N  ::.  ,  .  -  .l!-..:t^  i»    îi»    lu  i;i-^ 

!    •  I:   ;•  *'!'%■  ijii  lin    iii.iji- iliMiT   •!•    ;■•■;?   ^i       .u;i.«r  -,ii  .i^' «■   MM--  !•■ 

•     -Il    n\«!-i  riji  !iV  II  !■-!  i|.irj.    '■  ■       i\,|.     •.,■:•    .'.•'/••*  .nr.unuv 

.  à   :i.  i.riî  .  Il    .|.  <    ;if>|i->i  th<!i«    ■     r  •    |.  -  .1.  'i\  *•  x»-»  «-^Mm- ii|.-..iip 

■•■    ■.'!'■  •   i» /■!■  iTj.  «    >iir    7'.'        .  v.-î'îN   «iii    I   tii»u\'-   17    intli-* 

•  ■    "        •     .  .  I  .    il.-  ...   .,,  ,|,.^     ,.,.;  ,  •  .  ■  :iî  ilri».t*  !■!      •      .   il»  '• 

•     '  •     ■■  t'U  If^         #  ,  lii-iiii -ni    I  '     «     *  -  11-  '.•  *.  liî.int  •l'inîf  «ph-  !•  « 

.  -.  \.-  *  (i .  .•H|,:,  ..•    ,  IV  .!• ..  •*    1    .  ,    .11»!  •■    -.  î  l'i   ri'«»MlN-  'l'i-    ■  ■  '•• 

;■  "    1-  -.x  -i-\f-  .  .♦     ,    ;.■■. •  ..  .    .*.      \\  \     I    1  I   un  I  «.'  •  ■    !•  ■  ' 

'■'•''«       ■      •     !  îtl.  .!.■ ;•    .'\;..        ■■..!■.::.:.;:.-...'.:. 

•      i:    l»v.|.M-..|:I. 


ÏÏTLn 

7.  Bletel  tP  ).  — La  rè/tétituiniie  la  fut' me  éctf tienne  dans  (es  Cr- 
On  tf*n(!ait  3  iKlmHtrc  jus^juiri  qu'il  y  av^iit  alU'rnancc  r»<''i:rK>.Mt  ♦*- 

ration  rt»trp  1rs  difîrrentes  sortes  flr  ïiporcH  «rtVérUinW;  que»  Ir  n 

ile  ta  genninatiiMi  d'une  spore  cVithVnnr  «leviiit  (V>n^<Smcnt  p 
feiitosprires  et  <1ps  nnMlos,  m«ns  jamais  *le  spore  «''«'i^licnne,  1)  ti? 

note,  très  dmiimentée,  lïîeti')  niontre  que  cVst  la  une  ronrept  ■; 

c]ue  nombre  <ri'romyres  et  <le  Puecinies  nnnueiies,  qui  ont  a  la  IVm^  li*^  « .  M^h 
et  «les  tt^îeiitosjxires,  mais  en  iréneral  (car  il  y  i\  tles  exccptii^ns)  pa.t  ffun^tioê* 
pores  { fJrotnycopMtx  et  Pucriniopuiii),  peuvent  ihinner   plusieurs  -  i» 

sureessivps  il'iW'îtUospores,  Par  t'finlre,  les  forme*  vivaces  tloFit   le  ni 

liiverne  a  l'intérieur  *le  la  j*lante  hfispitalière  n'ont  pas  eette  propriHe.  \inisi 
Purèdospope  du  CokoMpttrîum  du  Seneeon  est  une  vei*(ioiiporr  «juî,  ;;enuitit 
sur  les  feuilles  dtj  Pin  sylvestre,  proiiuit  \\n  myrelium  d'où  sort  une  iei^ 
dio$itore  un  peu  dilTiTente,  pour  laquelle  on  a  fait  le  genre  Prridi'rmiym* 
Nous  retrouvons  iei  la  r<''pcHition  de  la  fonne  éeidienne  rohïpliqu«^e  û'htif/xt* 
cie,  — G.  POÏRAULT. 


12.  ^WasmaïUI.  —  Les  formes  rriffttofppws  ciêcz  irn  futtnms  ri  irur  explint 
tion,  [IX;  XVI,  pj  —  Dansées  derniers  temps,  les  formes  intermédiaires  entre 
les  femelles  et  les  ouvrières  eljez  les  Fourmis  tint  fourni  des  ar^nnneni'<  |Kiur 
ou  conti*e  la  théorie  de  Weism.vnn  sur  l'iiémlité.  Leur  étude  présente  done  uji 
intérêt  tout  spéeiaK  Or,  sous  le  nom  dintennédiaires  (formes  erf^%itoj^'n«^> 
on  a  confondu  des  formes  très  diveises  à  la  distinction  des(|uelles  on  ne  «ûii* 
rait  trop  s'attacher.  Wasmanii  distingue  les  fornjes  ergatog^ynes  suivante»  : 

1)  Individus  qui,  pour  la  p'osseur  du  corps  et  le  développement  de  lab- 
domen  ly  compris  les  ovaires)  appartienneitt  au  type  femrlle^  mai*  nui 
pourtant  présentent  la  structure  du  thorax  «les  ouvrières  et  .sonl  coiuitM*  elli^ 
comjdètenient  aptère»  t  femelles  aptèn*s  •  de  lluber  On  peut  lièitiinMU' 
morphologiquement  cetle  forme  sous  le  nom  lie  fonttr  frrnetie  erffttioUit ^  el 
bicdogiquement  sous  le  nom  de  rrine  h  f  fonda  ire. 

2)  Individus  qui  ne  rlîft'èreiit  des  ouvrières  normales  que  par  uti  dére* 
ïoppement  des  ovaires  pins  ou  moins  gnind  ifnrrne  ouvrière  gjfiiécolde), 

3)  Individus,  qui  ne  se  rappjxR-hent  des  femelles  que  par  la  grosse  taille 
de  leur  corps,  mais  siuil  pour  tout  le  reste  des  ouvrières  normale«i  ;  Ùm* 
vriéres  d^une  grandeur  anormale  {forme  macroergateu 

i)  Individus  qui.  jMUir  la  ^'rosseur  de  leur  corps  et  pour  le  dévelop|>em*»rit 
de  leur  abdomen,  appartiemient  au  type  «>uvrière,  mais  qui,  au  c«^'  *e 

rapportent  au  type  fenndle  par  la  structure  de  leur  thorax,  notai i  \r 

la  forme  ÎKunbée  du  mesonutum,  tout  en  restant  cependant  t4mjuiirî*  ÉipJ<    >  - 
fonne   nettement  fiatholit^îque  t  forme  ouvrière  pfteudoffy  ne), 

5i  Individus,  qui  se  rappro<'hent  dêîî  ouvrières  par  la  ^r  leur 

corps  et  leur  thorax  un  |m'U  plus  étroit,  mais  <pii,  pour  le  re  ^  .  les  f<î- 

melles  ailées  normales  ;  femellen  d^une petiletute  anormale  {fonne  microg^neU 

6)  ïndividuî»  qui  constituent  des  formes  de  passa^^e  graduel  et  de  lout<« 
nature  entre  les  Q  et  les  ^  i  formes  ergatogynem  diverses), 

La  fonnation  des  ergatoprynes  diflere  de  celle  des  hermapbr  -^  *—*  • 

I<>  par  la  tendance  plut*  ou  moins  grande  que  présentent  c*  t  profit 

déterminéesû Tergatotryninme  (ricnde  pareil  n*existejK)urt  '  r«>iiisiiMîî: 

2*  p,*ir  la  fréquence  tr^»s  grande  du  phénomène  de  l  ej  _  uie; 

3*»  par  rabsence  de  Taftymétrie  latérale,  .  ut*,        lii  au  contraire 

la  combinaison  la  plus  fréquente  de  rherin 

Wa^mann  considère  toutes  ces  difTérentc/i.  lMiait^s  comme  rôfiollaol  des 
soins  différents  que  reçoivent  les  larve»  de  la  pari  de»  ouvrières. 


\.  -  iHH.YMoupHisME.  ALTKKNANC'i:  i>i:s  (ii:M:i{ATh»Ns.  irn    :{!»:. 

I^*  f^mrltet  ergtitotdrjt  rrNiiht>iit  th'  rv  i\\\v  ri-iiainrs  l;ir\fN  ipii  ont  riiin 
;:i»ri.-t*  .i  rtn'  i'|i*Vi*t'»4  roiiriinilt'llirllt  ail  ivi:illir  «li's  ii||\rirrrs  rt'riiixrjit  If  IV 
.■  :ri«'  jiriijin"  aiix  n'iiios  à  un  iimiiu'iit  «mi  It*  stailr  rnrrt's|»iunlaiit  ail  ilrxrlup 
j-  iii»-ni  •!•'«»  aili'HfHt  |kiss<''.  Il  poiiso  t|il«'  rr^  iViiirlIi-s  mit  un  nMr  riini|MMis;i 
:»  i.r  •l.iii^  |i*^  «*i»|finii*s.  rt  <|u'i»n  ks  r«'n«'i»ntrr  <-n  )ilu<  irrand  nnuilm*  rluv. 
.  .  I  ^|H'i  f^  |Miur  |i-<«i|Ui'llt's  la  l'iiUilatitin  <li'  rnluuics  ihiuvfjlrs  |in''M'ntt'  ilt> 
.'  iini»-»  iliftii-ult/'N     l*nhjfrijii*  .  KIlt'N  aj»|iarai>s«'iit   vhvr.  Ii-n  Pnly^^nju* 

i  -.:.*  |r  ra^  uii  aurunt*  ili's  jruiifN  n'iurn  iluii  t-^sainiap'  nr  fait  retour  au 
.1.  Ir*  rM*la\i"*  «f-'iin/iira  ftiMni'  t«>uriiant  alm-^  li'ur»^  suins  sur  i\v>  larves 
M    |HU\«*ht  a\oir  fraiirhi  \v  sXmU*  ilr  ilfvrlii)i)ifui*'iit  <lt's  aili'N. 

L»  •  formrx  mùrttçyne*,  <|ui  sont  tn-s  frrtjUt'iitrN  rhrz  ri'M-lav«'  ilr  polyrr 
.••i«.  Furmira  fu*rti .  tanili<>  t|Ur  U»>  frnirlli»»»  rriratnnlfN  Tunt  ilrfaut.  piMivi'nt 
<>  •  \]>li<]iii'r  «ruiif*  façon  analii^'iif  t-n  adnu'tt.uit  i|u<*.  rln'/.  1rs  rs|HM-«>s  où  i*ll«*s 
«•  }trt"««-ritt*nt.  |i*  statli>  fiirn's|Ninilaiit  au  ili-\i'|ii)i)M-nifut  ilfs  ailrs  si»it  plus 
■*ni  f  iju»"  i-ïii'Z  ri'llr'*  <|UI  »*ont  au  fontrain*  pm-tn-s  a  la  pi'iMluriiiin  «|i»s  fi*- 
:!  .  ili-*  iTkMtiiiili'S. 

L«-s  tturnrm  tjynécohir*  iHUM'irn'?»  |M»n«li'UM's)  ilitlrrfi'ait'nt.  au  |Hiint  «Ir 
.  ..•  .!•■   I  iiri;jinf.  tIfs  fi-nirllfs  rrt'atnï«|rs.  t*n  n*  ijUf  li*s  Miin^  ipii  <»iit  alniuti 

l--:ir  pHnlurtiiiM  tint  rti*  rMTrrs  jhiur  los   pi'fniitT«'s  ]N'n(lant  la   pf'i'iiHli* 

:.  «.'.ii.il*-  rt  jmur  IfN  M'ion<i«**»  |H'ii«lant  la  jM-riiMlr  larvaii-f. 

I  •  «  \iif«  ili*   Wasiiianii  rtinr«»nl«'nt  (luni*  vu  irrandc  jKiiiii'  avri*  iii»n  ripi' 

-  •  !!•  ■-«  sur  li-s  lîui''pt's.  Au  li<'U.  tiiuti'fiiJN.  de  CMUsiilfrcr  la  pnHlurtinn  «li-s  mi 

•  r  •-r»-'*  fc'vnt-i'oitli'H  riunnif  U-  iv^ultat  ilr  xiin*»  spri-iaux.  mius  axmis  umntiv 

•-  «  lif'i  li-H  (iut'^pi's.  flIi'N  iVHiiltfnt  iiaturillrnirnl.  suit  ilf  l'alisfui-t*  dr  la 
-•.:kr  ou  di'  la  ilinnnuliiin  df  ^a  pimtr.  smt  d<*  la  diuunutinn  du  rapfNirt 
'  V  «!.int    rntrf   !•■    nouiliri*    di*    la   rnliiiiif  ailulti-  rt  rrlui  df   la  rolunif  lar 

!■«  pMrutiutjyttrx  l'iin^titUrlit  la  fimiir  la  plu*»  ilitiTcssanlr.  L'aUtrUl*  l«*s 
•  hTi'  l'iiuinif*  drs  priNluits  pat^iiliiL'iipirs  rt  l'iiiiiMir  i'«''sultant  di'  la  pn* 
•    •!•!.«  Ir  nul  di-  l'iTtanis  riininii'ii«'au\  di-TiTiiiiin-s.  l'rst  ainsi   ipir  1rs 

.*-!i   i.tTi-s  ilr  i'nrittirn  itiinyuùlfu.   ricin''»  l'U  poi'Ui|<t.£\  lli's.  prrsriitrilt  aUssi 
.Tiiil  n>iiiiliri'  ili*  l.nmt'rhusti  *trumu*n    M.iplivlinidr  .  l'Iir/  Furmirn  ru/'ii. 

•  .■  iii»-  fi.t  •••  pn-si'iitr.  mais  la  LunicrluiHi-  t-^t  n-uiplarrr  p.ir  VAtmir/tM 
r  i>^i.   .'/m    !.•  s  •ilisiTX.ilinns  ilr  lautt'ur  siir  U-^  rajipurts  ili*  i-r*..  jiai'.isiirs  ^im-i 

.  *.  •    I  •    siir  1rs  |||iii||t|i.lt|tMls    ipi'lls  di-ti-rniMirilt    nflVrllt    Un    II. Mit    llltip  : 

^     •  •   -.•*!«  ni'iiitri'iit   li's  lirvi's   di*  I.Mini-rliiisi>  ^r  i|i>\r|iipp.iiit  rii  mai.   au 

.•  ■  r    ••:<    i  ••mnit-IK'i'  la    )Mi|itr    i|rs  irutn   i|i-   ftiriturti   sanf/innrti   di-stim  «  ;i 
.    •  :   •!•  «  ••ii\rirrrs.  jifiiitr  ipii  siut  inuiH  ilLiti-iiiirif  <  i-lli-  di-Htinii*  ;i  ilmiiiri' 

.  •   •<  \ii.  •       «■•■*  l.iFM's  di"   I.i»mriliU'»r.    fnrl   .ixiiii--..   lit-    «.I-  riiiili'llti'lit    p.is  di' 

■'    '     '•    ijiHirnr  Uiui  li**   a  ImiuiIh*   |i<ii'  U'^  l'ourmi^ .  i-ii  i*-tiiiir  il<-o  lin-idaits 

.  •      .  .     rti-ii|\i-nt  ilr  IrUt's    In'itrs.  rllrs  tti  \ii|i  nf    iinr   .r.indi-  partir  ili-  lilM 

-   .■!.  •  in  .  a  1  it.«!  iliiiils  iiu  d«- ji'unrH  j.iix.  ^  :  il  *,    pr.MhiJ  .un*!  inn    l.i 

'    •      •riii»'  il.iiis  1,1  liL'rii-r  d  iiux  rii-rrs  i|i- 1  iiTt-  i|iim|ui-  il  :l  r«t  a  |N-iisi'r  ijUi'. 

t  >!ii)f«ri«*'r  i-fttf  lu  uni-  rn   uirrii'-  ti  iiip«  i|iit>  p<iiir  ii)ti:r  :i  l.i  ttiii|.iiii-r 

•  '•  ..•    •,'1  *\\*'%  ••m  a  i-l*-\i'r  un  ti'i-H  irr.iifl  ii<iiiili|i-  d  <iii\ in  ifo,    |i-^  KiMir 

.  ili«'»!it    l.t    liiiUM  itiM'r  dfo    l.ir\«s    ili  '.t.ri.  1^    .1    •liiiiinr    i|i-^    sr\llrrs    rt 

»•.  *;t'rit  ili'j.i  i-ii|iim«'ni  i'  a   pi^-iidn-   li  du» '.••n    pinjirr    .iii\   frmi-lli-s,  rt 

'     ••   !•  Mr  il<iiiiii-iit  iMi*'  iiiiiii  I  :tMi'>-  piii^    )i.iri\ii     it    .ippiiipi.i-r  :    par    w 

.•  :.    f  l'i^  aujuiUrnl   Ils  l.ir\t<«  \ti«  inf     m>>ii\i  Ih-  •lirrrlimi  propri'  aux 

■  •  :#  •    I  liiiti  fiiis.  i-iiuimr  I  •■<*  Lit  \i  •»  .ix.i.i  nt  •  iiinm*  tiii- a  r\iilurr  srlmi  |i 

•  •«  \  !•      «lii»  I  Miisfr\t|it   :i  U!i  d<.:'    plu*  mi   ni>>:ris  prniiitiiri-  i  •*  i  ir.n 

-.    '  >!iiiii«-iit  il. m*  lis  p.iiln  «  1,11.  <«•    lit-x*  i.ipjM  •■•  il  iiM«-  t.ii-iiii   plus  }.:• 
\  !•<   ri  ii*'«intn- 1  liii  ili-  iiiiinlii  t  m\  .nti  i  imili  un  h  i  nrn-  li«  psrud<<.  \  ;  •  - 

I    \\%%»    M<iiOi.|i/l  t,    I.     \^*ya. 
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et  Jeïi  ouvrières;  mai>;  pur  rontiT,  on  n*en  rencontre  piws  entre»  le»  p)Sf*uijrf 
gyiii^s  et  les  femnlles  projimnent  diteA. 

Wivsmann  prrisp  aussi  ijiie  iesi  ouvrières  diiivent  (iêUiurnrr  anf  partie  dr  U 
rumrnturc  destin t'^e  aux  sexués  au  projdt  des  Louieehnsei*,  et  qu'il  y  a  iïi  une 
eaune  seconde»  ire  qui  intervient  pour  établir  la  modiHcHtion  dr*  «rxuès  rn 
pseudogynes. 

[Il  nous  semble  jirobabîe  que  la  f^eronde  cause  <*onsidt^r<*e  par  Wnmnann 
comme  secondaire  est  au  eontmire  la  cause  priiu'ipale:  son  action  ent,  en  efTett 
i^viilente,  et  Ton  voit  moins  bien,  par  contre,  comment  des  Fourmi»  seraient 
runduitcfi  pnr  leur  instinct  à  faire  suppléer  par  les  larves  destini^êît  à  la  pri*- 
duction  des  sexuées,  celles  (jui  tétaient  destinées  à  donner  de«  ouvri^Ten  rt 
qui  ont  ^té  dtHonies  par  des  Loméclmses,  En  ce  cas,  du  reste,  leur  instinrl 
ferait  entiérenjent  fausse  route;  car  le  résultat  du  cbangement  de  dir«*rtirfci 

qu'elles  impriment  au  développement  des  larves,  aboutit  à  la  j- *"v  ♦•  tn 

d'êtres  déwS|Uîlibrés,  incapables  de  tout  travail,   et  auissi   rnu 
comme  le  dit  l'auteur,  par  leur  làciieté  que  par  ïeur  paresse,  [XIX,  r^ 

[Quoi  quil  en  suit  à  cet  égîird,  les  fait*»  révélés  par  Wasmanti,  et  î«on  ♦  Hrm 
munffxLonirrhwia'/iy/tothexe  >,  ont  un  haut  intérêt  au  point  de  vu«  î  lii- 

et  présentent,  en  outre,  sous  un  jour  tout  nouveau,  la  symbiose  d  .1% 

avec  certaines  espèces  de  rolétiptêres  qu'on  renconU^e  dans  leurs  n;d>»  U» 
mot  de  symbiose  dtiit-il  même  étr-e  prononcé?  Car  les  Lomérhusrs  ne  ?*aiit 
pas  indispensables  ii  la  vie  des  Fournu's  et.  si  elles  fournissent  a  ces  dem»(*rrj^ 
une  sécrétion  sucrée  plus  on  moins  agréable,  il  ny  a,  en  tout  cas  dans  cr  fait, 
«luïrn  profit  individuel  pour  les  Founnis  adultes  Je  la  colonie;  au  point  île 
vue  de  Tespèce,  la  Lomécbiise  apparaît  au  ctuitraire  comme  réelleuient  nui- 
sible et  connue  jouaiit  le  rôle  d'un  vrai  parasite.  Si  la  sélection  naturelle  e^ 
toute  puissante,  tjue  nlntervient-elle  donc  pour  enlever  aux  Fourmi*  le  ^«àt 
fatal  ([u  elles  ont  |xuir  lea  Hécrétionti  tmcréen  dé  leur  danjBiereux  proté^!] 
[xvn.  ?J 

L'auteur  ne  considère  les  influences  extérieures  et  notamment  Faictioci  di* 
la  lumrriture  que  comme  des  excitants  de  développement  li^rt/rr  ^  •  vm^^; 
conforniémerit  aux  idées  de  VV  eismann  et  contrairement  à  cel  K3IGSM. 

il  jïcnseque  la  cause  <le  rapparition  des  caractères  nouveaux  hlm  ^  r- 

cbée  à  l'intérieur  mOme  de  l'organisme,  dann  ses  lois  de  dévHot  .  | 

dans  les  variations  du  plasma  genni natif.  Il  admet  le*^  l 

multiples  de  Weismann  pour  expliquer  les  différenteiic^fc  t-». 

à  riiérédité  des  caractères  acquis,  il  étend  sa  théorie  à  i  iustioct,  r^'p**iisj^ 
les  théories  de  Tiniitinct  semblableH  à  celles  d'ElUEtt  ♦M.  et  il  ne  p^nt  rr^n'<{- 
dérerrinstinct  commeune  liabitude  devenue béréditaiiT.  XVI.  Xi^         ^ 

Il  s'écarte  toutefois  de  Weismann,  en  ce  qu'il  ne  considi're  fi*- 
naturelle  comme  étant  la  réKulatricr  absolue  des  variations  . 
minatif.  Dans  la  plupart  de«  cas,  son  action  nVst  nullement 
déjà  montré  (jue  rinstinct  des  esclnvaidste^  ne  pouvait  en  a'  1^ 

s'expliquer  par  la  sélection  naturelle.  Presque  toujours,  pour  :....-  ».r  . , ,.  ,,kr 
Faction  de  la  sélection  naturelle,  on  fait  une  pétition  de  |irincij>e,  et  oti  sup- 
pose comme  existant  déjà  ce  qu'il  s'a^ssait  pr«^cis«'ment  dVxplîquer^  c'e*t-à- 
dire  la  tendance  dani^  le  pta^na  gernii natif  à  dévelopjier  un  nouveau  caraiç- 
tère.  Du  moment  où  Ion  admet  la  théorie  lïes  excitants  de  développement»  il 
n*y  a  pas  de  raison  pour  tenir  au  principe  de  la  toutr-puissan«re  de  U  sèlee* 
tion  naturelle;  car  on  met  alor»  par  h}*pothése  tlann  le  pliuima  vivant  tooi 


If)  Voir  :  fHf  PtucfUylof/ie  in  Eimer'i  EnUifhung  der  Artem^  {"Sûtur  ti,  offcnlnmiii,  B«t.. 
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■  •    -,»it  *iiftit  |Hiiir  fiiiiniir.  smiN  rinflip'iH'r  «If^  n'.ntiniiN  ;iii\  rxi-it.in!^  i-xti» 
r  t  ir*.  *-'*.  tlitTrnMitrs  ilirt'«*tiniis  «II'  ili'vcllipptMiit'iit    XVII.  ^J;  XIX.  ; 

l'.ir  *•■-*  nli'i'H  ]*liiliisiiptiif{iics.  r.iiitrur  «^^t  ;iiiiiiii»»tf.  t-t  il  «*«»t  a*»srz  jiii|naiit 
î'  W  \iiir  |in*niln'  rtuiiiiM*  Ikim»  \\\  t!i«*urif  «!«'  NViMsinann.  Bii'ii  ijn«'  raiiti'iir 
*«!i  <lif«*nili'.<iiltN-triiit' sriiililf  rdiiiluin»  \\  riiariinmi**  jinV-tablU'  y\v  \x\\\\\\\i. 

•  T  a  l'iM-ia^^iiiiialiMiH*  lir  Mall«'l)raii<*li(' :  mais  il  si*  ralli*'  aux  iIiM-triiir»»  tliniln 
^-.•iiit's  i|iii.  tlitil.  m*  Noiit  iiiilii'iiiriit  m  u|i)Hi«»itifM)  aviM-  rrtiulc  \\v  la  iiirra 
■.  ♦  iif  il»»  1.1  iialiiri'.  Saiis  iiif  r  rrvolutinii.  il  ne  tniuvc  ilaiis  IV'tiifli*  ilrs  Four 
::.  •.   rii'ii  i|iii  )ilai<li'  rii  vi  favriir.  Ti*U  iiiNtiiutN  rMiii|»lii|i|i'N.  tris  \\\\v  iTUX 
,.  «.  i-'M  la^ak'istt's  Miiit  ri'Mi'N  saii>  r)ianp-iiit>iitN  ilcpiii*»  lr«»  |H'rifNlrs  rtH'i-iic 

'!  iiiJt*-i'iM'.  ft  l'iiistiiirt  jIi"»  i'si'|ava>ristcN  «'iin»]HM'iis  nnirnnli'  riitirri*iiii*iit 
.■.\.-.-  I  rlui  «l*'*»  rM-|ava;:ist«*s  ilu  NonI  <1«'  r\iiirri«nii'  i*'    XIX.  y:  XX  . 

S-«  ii'ml.iiH'fN  {inrifiit  iiaturrllriiifiit  l'aiitriir  a  adiiii'ltif  r«-\iMfiirr  ij'uiii* 
'  •  !!•'  |»n*fiiilil*'  l'iitn*  1.1  |isyt'hi(|Ut>  «le  rilMiiinic  v\  l'i-llf  ih*  ranimai,  ft  il  rr- 

■  .••  .1  If  •lrriii**rriiilflli::i'nriM|iii.  |Minr  lui.  roiisiitr  «laiis  la  fanilti'  d'alKtrain* ; 

-ij.|n-lli'  Hiir  i-r  (Hiiiit  h's  iliM'ii^siiiiiN  iiu'il  a  t'iirs  axt'r  Ftntix  «*t  K^eiiy  i-i 
'•}.r**iii|  Miii  aruuiiH'iitatiun  :  U»  |aiiif:i;:r  \\v>\  pa^  la  raiiM*  «Ir  la  l'anilti- 
.  slMmin*  l'dinnii*  Ir  pn-ti'iitl  Kmrry  :  i«*  n'fst  pas  pan-i*  tpir  l'aiiiinal  iif  parli* 
;..••  «ju  il  III'  |M'iit  pas  alistrairi',  mais  r'rst  pan-t»  qu'il  n'a  pa*»  la  lai  iilN-  iralis- 
"».r>*  •|u'il  III'  piMit  p.tv  parlrr.  WaMiiaiiii  atlmi't  rrxisti'iici»  •■lu*/,  riliniiiiif 
.  ;:i*'  aiiii'  :iitli'']M'iiilaiitr  ili-s  )iriN-«'>sUs  nii'liraux.  ({u'il  ivfuM*  aux  animaux  : 
••  j«.il««4'  la  riiiitrptiiiii  ili\  iiii'  liiniiistii|Ui*  tif  11  \Cki:i.  et  tl«*  Fi»l(EI..rt  rinhrasM* 
:  •  f riiM*  tlti-iHti<|Uf  •iiii.i'niiimi'  le  miniismr.  ailiiict  la  piVMMici'  ilc  hirudaiis 
-    .%■ .  l,.iM\  iii.iiH  ri'piiUsM'  riiiiitr  sulMaiitiflii-  .li*  tmis  h-s  iMn^s  'XIX;  XX 

'    M\R<  HU.. 

I  Bachniann.  —  Inpuenrr  dfs  vuwlititmg  fXtrrietirrÂ  xnr  In  l'urmutum  thx 
ti'»rrM  *U  Thtimni'hum  flrtjana.  IV,  7  ;  XVI. ,:,  —  \a*<  travaux  iiiéthodiiiuiMiimt 
•  ur»ui^iH  ilrG.  Ki.Kiisiiiit  ouvf  rt  lies  Vdii-H  ntiuvi'llesà  la  pliysiolo^ii' di*  la  n- 
.  *  -l-.trtiiin.  Ils  mit  infiltré  <|ui*l  rtilr  roiiMiti-ralilc.  pri'-|Nin(li'raiit,  rr>iriit  aux 
rv!iti*>iis  l'xti'rifun'v  flaiis  la  tlètermiiiaii<iii  ilu  iii<Nie  «li*  iiiultiplicatiMii.  Ou 
.- '.'  f'-ner  rfiriraiiisinf  a  m'  multiplier  uni«|Ui*iiiriit  par  voir  asoxui-llr  i-t. 
:iio«lin.iiit  li*^  riituliTiiini  tU»  la  i-ultuif.  If  fiifi-iT  iiiHi  moins  snri'inmt  à 

■  r-:»«T  •If*   ri'llule-  ^exiif lli»»».    |{arliinittin.  rrprfinl   lc«»  i<lff«  lir  miu  mailn*. 
Min-  ft    n'i-lieri'lii-  jumju  a  «pifl  point  il  l'st   pt»«sili|r  df   provin{ui'r  I  .ippa 

'  *    •n  di*  tri  MU  df  tel  dt**  miiltipifs  nMMjfs  i|i>  pitiltff ration  dont  ilisjii.m-iit  Ir s 

•  .    'i.puniills.    r||i>/    Thitinnùiium   efrifans.    A    a  i>i)tfllU.  Mii:\.int    Ifs    priK'r- 
.--  •!«•  ruitun*.  i-ini|  tVjM'N  dilTfrfnti  dont  \.iiri  iiuil'iufs  uns  di  s  rararti-rfs  : 

]  ^>|«iniiiJio|r*k  |N*titH,  piirtfs  sur  dfH  r.mifatix  turtiMiifut  •lirlintoiiiiM'ii:  un 

•"«i  «(»iraiik'i-  terminal.  \^-  S|H)r.ini:i(dfH  plus  irros.  ^ht  ili  ^  r.iiinMux  inoiiiii 

.  •«-«  .  plu»«ieurH  spMr.iii;:<*rt  tiTmin.iiix.  Il**  l'a»  df  ^|)«ir.iii;:i<iif«.  uiiii)Ufnifiit 

V  «;-*r.-iiiL'*'H.  4    I  ii:'pi«'iiifiit  drn  H)Mir.iMK'!«i|i<^ .  jm^  ili*  opi.p  iii.:fH.  Ti    Ni  «|ni 

.-.   t«*   III  spiiraïu'i's.  If  m\fiMnini  fnrmi-  *U-*  jfinnifs  ipu  ifriniiii-nt  If* 

,.  'il*  •"»•  Lutin  r.iut*-iir  ili-^iuMif  •omm»-  l'i   t>p«'.  1 1  furiiii-  •pn  pn'^i-fiti-r.iit 

•  rj.'oviP'n** .  il  m*  la  ^Minais  ri*iM'iititi-ri-. 

«  *  i<  'in  df  Cfs  r»  t\)M-s  |>eut  fin-  Mliii-nu  tmi!  a  t. ut  pur.  a  la  lonilitinn  de 

'     *^  1  i  rtiiturr  i|f  l.i   f.ii-i«n  rufiVf  naiili-    l.'.mtf  m   iiii|h|U«'   |M»ur  cli.ii|nf   ty|N* 

.  .r..t  •  ««'lit  lf«  ritnditi«iiiH  ri'i{ui«i's. 

!  '«  ;>nni-ip.iux  faiti-ur*  <pii  intfr\ifniii*nt   p<>iir  d«-i'idi'r  du  iiiiNlf  ilr  muT 

iliiii  i-lir/    Th'imnvtiwn  smii  -  la   riiiihtitutinn  l'iiimuiuf  ilu  nuliru  «If 

■  .rr    «A  fi.fn  •  iitrati'Hi.  M»n  rtat  lii|tiiil#'  ku  *i4iil»'.  Li  himii-iv  it  f  dt-L-n- 

I     I      ;   in-  /■tÊtmmrmyrtrtil'-,t  S' iUr  u-t-t  ymiiChttn  hulnn^n  'tri  .|n|rii*H    I»-  f    p    iSl. 


L'ANXÉE  BIOl-OGIOri:. 


nns 

d'humidité  n'nnt  |>as  d'infliicnci'.  l^s  bassos  températures  '  - 1, 

reUtrdant  la  culture:  les  hautes  températures  (27")  oï»t  imt*  .  la- 

nifeBte,  —  M  assaut. 

2.  Beard  —  Àlhrnanr.e  dt^  ijnif^rationn.  Le>*  idi^etî  récemment  émi^e*  |iar 
Strasburger  (GOi  sui-  i "extension  iui  règne  iininittl  de  l'aïtemanee  de  gi?- 
nération  qu'on  observe  dans  le  dévehippement  des  iduiites  sexuées  n'a  trouva 
ija'ineréduhté  chez  les  zoologistes  qui  ne  voient  rien  de  semblable  dann  le* 
objet»  soumis  a  leur  étude.  Les  recliercbeK  de  rnuleur  sur  le  dévelojt* 
pement  de  certiines  cellules  ganglionnaires  de  Lepidostevs  IVmt  amené  à 
une  conehision  qui,  étendue  comme  il  semble  qu'on  soit  en  droit  de  le  faire 
à  l'ensemble  des  MéUizoaires,  pourrait  se  formuler  de  la  manière  suivante  ; 
Il  existe  dans  le  développement  des  Métazoaires^  une  première  ;ibnMï 
osexuelle   correspondant  aux  phases   larvaires  des  animaux  qui  il 

des  larves.  Cette  pliaseest  essentiellement  caractérisée  par  la  pr<  ui 

système  nerveux  provisoire  di Itèrent  de  celui  de  Tadulte,  et  qui  sr  di  tj  uit 
par  dégénérescence.  Cette  phase  asexuellc  primordiale  a  e^i?4<>  d'abimi  ^uir- 
tout  mais  ne  s'est  ronservée  avec  quelque  netteté  que  dans  un  crrlain  nombn* 
de  cas  et,  dans  k^s  autres,tend  à  disparaître  par  un  phénomènr  comparable  â 
cehn  que  F.  0.  hiAVlM  (  Ofi  ajmHpory  and  nltird  pheaomrrjr,  Tr.  Liïi.  Soc.  Bof. 
IL  l8H7j  a  décrit  stuis  le  nom  du pt}H port f  chez  les  Fougf>n*s  clin  le«jucUe«» 
a  génération  par  spores  disparaît.  [IV].  —  VvBS  Delaoe  et  G.  Pouufi-T. 

It.  Beard,  —  Sur  tes  phénùmèneH  df  reproduction  rhfz  tf&  animaux  ri  1rs 
planter.  —  La  fêcomlation  dam  len  /nfwsoirejf.  —  Cette  supprei^ioti  de 


phase   ai^exuelle   représentant    la 
qui.    d'après  ce  que  nous  venons 


hruiXxMbsA^MmM'Mu^B^ 


reprutîuction   par    spores  des  vég^taq 
de  voir  dans   les  mémr»ires  préciHlenti 
aurait   été   supprimét*    chez    les   Met 
zoaires  par  un  plu'nomène  dUifmsporu 
existe,  d'après  l*aut4*ur.  d'urir  mariièi 
effective    eliez    les    Prott»zoaires .    Ellf»~ 
prend  place  au  moment  où  sf*  pn^^iluti 
la  réduction  <'hromatique,  Cïi' 
mes  les  plus  inférieure**  de  c- 
(Amit«\  Grégariïje).  la  rédur'  *- 

nuiticfue  est  rc^préseulée  jKir  \.\    i  i* 

tion  vraie  ijui  se  ])rinluît  apnf*s  la  rnn- 
jugïiison  et  renkystemeiit,  et  v.*  fif 
combien  la  reprcMluctioii  M•i^  ^ 

facile  chez  ces  atûmaux  «^■' 
dire  que  le  vrai  but  de 
est  de  produire   cette»  r* 
matique.Chez  les  Infusoii 
lies  développements  éUdil- 
dans  ses  recherches  se  r 
Kîinf  des  difTérences  de  détails,  h  celui  du  Colpidium  rappelé 
eijointe.  On  y  voit  que  le  micronucleus  n  se  divise  dans  les  slad^     n  !       Il 

et  III  en  mi  certiin  nombre  de  micronuclei,  tous  ab^uiils  sauf  m.  » 

au  stade  IV'  donnera  naissance  aux  deux  gbibules  sexués*,  e.  Tou- 
bules  des  stJides  II  et  III  représentent  des  spores  et.  entre  les  sLidrs  Hl  t 
la  »*>ule  de  ces  sfM^res  qui  ne  soit  pas  abortivedtmne  naissancr  par  dm  i 
aux  premiers  représenljints  des  générations  sexuée»  conisécuilrçii,  [11»  3; 
—  Yve»  DEtADE  et  G.  Poiraclt. 


JnfttsB 

3T.  —  rec^ndalion  des  infusolre^. 

($rli<^lli  d'apr.  llJiit|iMi. 


^ta 


\.  -  POKYMOHPIIISMI:,  ALTKKNA.Nt  i:  DKS  (;i:NKRATIi>NS,  KTC.  IMHI 

t.  Beard  ft  Mnrray.  A^t  phvunm^ne^  de  reprotlwtiott  chvz  iris  nui 
mtiux  et  (en  plante».  Division  rêduririre  */anê  la  reprudtirtiim  de»  Mt'fnzo 
'Mr*"*,  II,  ^;  rV  --  haiis  rv  iiii'iiioiiv  \vs  anttMirs  ont  rlit'nlH'  à  prrrisrr  tU* 
«{Tit'ilf  iiMiMiTt^  iiii  |Hiiirrait  rtnidn*  aux  aiiiiuauN  l'cxiNtiMirr  «le  wtU^  phaM* 
.1^  \ii<'llf-<|iii,  J'apri's  Srasbnri^er  {i'\\.  II,  GO»,  altmie  riiez  tmis  los  iMrrs 
..rkMiiïM*^  a>»'«*  la  pliaM»  M-xurllf  «laiis  l«Mir  ryrli-  rvoliltif. 

!,••  taliliMii  «'i  i|i'«»sniiH  n'^Niinii*  rv>  ûlr«»s. 

«r.r\i'inTf  '  uiM/ii\i»i: 


\  I 

■  t%,ruttU       à  I 

f     ri.rriiaiioii  i|i-s '^iMiii's  it  -     \iM»s|Mnii'    -    .ilîxi^inn    mliirtmi» 

ili\ioi<<ii  rrdiiiMrii-i'.  .iJMiun.  i-  . 

SjMiii-»    lin. 

1          (i.ttiii'1ii|>li\  t«*  I  lu '.  l'nriiH*  .nliillf  i;::iiiif|i>/iiiili*  . 

I            Oiv.ilh-^  -.•xiii-K  <)|-::;ilii-  h.aiH'U    ;*li-. 

*' MwrHt  l»i\iHi«ni  ii'iliiriiiri' ili- l*«»\iii;«'in-«' i'I 


(i.lllll'tc  (i.llil«'I«* 

iii.'ilf  f«-iiifll«' 

tii  .  In  . 


«If  l.i  '*|M'iinalny«*iii'jM». 
>|ii>riiiali*/Mi«li>  .  lii!.  iiiif    In 


/\i;iit»'    »ii  .  /xt'titf  '•Il 


.  ».-  ... .. <-ii  ••|i)iti^itiitii  .iMT  l'ili-.  iiMiN  lin  rx.iini'ii  iiiiniili«-n\ 

•  «    }''i*  iiMiiii-ii«*o  iiiitiitrt'  i|iii'   I  Mil  jii'iit  .111  «'iiiitiMirr  1**^  ifitfi'jii'i-lt'r   imi   f.i 
.•    .r     1.    Il  f,f..n»'.  \  \  I.H  hi.i  \i,|:  l't  (i.  Pn||{\II.T. 

'J    RJUy  (C   V    .        ht  h.iigèvUè  cht-:  len  InsrctfK.   XIII.  XIV  A.;         l.a 

.  n^'.r-ir  «le  l.i  mi*  «I»-»  lnM*ctefi  dt^peinl  «le  ri»n<litiiinH  tn's  diveriios  vX  v%\  tn»!* 
-1  ir^t'-le.  iiH-tne  tiaiii  Irsi  ihiIimiIuk  «1  iiim*  iimiip*  t>s)H'r4*.  MUi\aiil  ImdirtVrtMitrs 

•H'ikti'.ni  .iiiif|iifllrii  iN  y^>*\\\  i»<miiiiM  n.  .Nk  kiiii  >'/»•//.  Int.,  Ià\,  1ss*i.  pp. 
iliT»- lu'l  .  •  ih*  W  <M4  il'iiMi'  fi'ini-lli*  tlf  t'tttti/tus  fiiii-(i/u«.  pntliai'lvinent  non  fô 
'-.r.-i'f.  qui  fut  nourrit'  p.ir  lui  m  «apiiviti-  fi  r.inM*rM-<f  Mxanti*  prntlant  rinii 
'it  Ittti /I.T  liiM.  .ViH-. />/. /'niM/**-  Ini*»  //il//  p.  i\  ronKfrva  nih* /l/a/M/''r- 
'.•tfi'-'i  %4n«  .iiii  iHia  nfiirritun*  ilaiM  un  \4h«'  i*l<is  piMi«iant  ciin]  aninr^i  Hnin. 
-■•  .  \:  \nn.  Sip*'.  l'.nt.  i'r'inrr  \<X\f  parb'  •l'uiit*  larve  ^\e  Huprexti*  ayant  vriu 
•a.t  *«-  triTiitfiinni*r  au  niotn!»  vinirt  anx  •l.iiirt  un  nirut»l*\  ««t  I.MuittittM. 
'Kt  i  tii«*ritL"rinf^  iiim-  larvr  »! '//'■</ "''"Z ''""*''*  ««^ant  \t,n  ilix  ans  »Liiis  U*  U'i» 
:  .•;•  «  ?iai*iv 

K  .•  >    I.  liAiitri*  part,  nliM-n*' ilfN  «i  uf<t  ifi*  Cnlnptenu%   Mprelu*  ri**  «'uw-i  ti 
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î;\nnée  biologique. 


d*argi|p  <[ui  ne  sont  ùelos  t\ne  quatre  îins  après  le  temps  oormal  AmêHe, 
NfU.  lasi,  p.  KK)7*llKJ8j.  Le  retard  apporté  duns  iï-vululuiri  de  I.-i  vi^  *!*« 
InseçtoN  peut  donc  exister  à  tous  les  stadt^s»  et  les  causes  tjui  peu^  j- 

voqnersont  celles  qui  tendent  à  diminuer  son  activité  vitale  et  à  i  '"îi 

échanges  nutritifs*  Le  froid,  le  manciue  de  nourriture  joint  au  e^  .  it, 

un  obstacle  apporté  à  la  l'eprnductiou.  la  sécheresse  pouvant  dèier  un 

sommeil  rstival  analogu**  au  sommeil  tiivernai,  doivent  être  considéré* 
comme  les  principaux  fadeur*. 

Si  maintenant»  au  lieu  de  considei'er  les  individus  d*uno  même  espéee, 
nous  envisajsfeons  les  dilTérentes  espèces  cFune  même  famille  ou  m  et  ne  d'un 
même  j^enre,  nous  observons  une  variabilité  non  moins  grande  dans  la  durée 
de  la  vie.  Là.  encore,  tantôt  c'est  la  pùriode  correspondant  à  l'œuf,  tantôt 
la  pliase  larvaire,  nymphale  ou  imaginale  qui  ^e  trouve  allongée  ou  retar 
dée.  tians  que  Ion  puisse  préciser  la  cause  de  c<r's  diffcrencea.  Toujours  esfl-iL 
«lue  lorsque  Tun  des  stades  se  trouve  plus  ou  moins  abrégé,  let  atllres  se 
trouvent  allongés  d'une  façon  ]»roiK)rtionnelle. 

En  général,  la  vie  des  Insectes  a  une  durée  variant  de  quelques  mois  à 
trois  ou  quatre  ans.  Il  y  a  cependant  des  cas  de  longévité  beaucoup  pli» 
grande.  C'est  ainsi  que  LnuïoCK  a  conservé  treize  ans  en  captivit**  une  reine 
de  Formica  fmca,  La  Cicatin  êei*iemdt*titn  vit  dix-sept  années  à  l'état  lorvairr 
et  ce  n'est  que  la  dix  septième  année  «prelle  apparait  à  rêiat  d'imapi  (')* 

Riley»  eonfonncment  aux  idées  de  WeisMvnn,  peii^e  que  la  durer  de  U 
vie  chez  les  insectes  a  été  réglée  par  la  sélectiMU  naturello.  D*une  farmi  g<^- 
nérale,  forhi|ue,  comnu*  c'est  le  plun  souvent  le  cas.  c>st  l'imago  qui  est  le 
plus  souvent  expost*e  au  danger,  la  période  imaginale  est  courte  par  rapftorl 
â  Texistençe  hirvaire:  dans  les  cas  plus  rares  où  c'est  la  larve  qui  court  len 
plus  grands  risques,  cet  état  est  abrégé  et  alors  la  période  nymphale  ou  itiui* 
gin;ile  se  trouve  pmlongée.  Il  est  certain  que  la  sélection  a  eu  mie  influence 


I 


(I)  aile>  »  f*it  iiiio  èUiiiti  approfonine  de  ce  donner  lm«cctc  dont  rmuii  «c  puinronm  mal* 
heureusement  dire  iri  f{iie  4|tit;lques  lottu,  ttiiik^rri?  Itnit  rititrrct  «|ireU<^  |irt*M;nt^.  l*oiir  ebaque 
|>rovinrc  df«  F-:t!^t!i-Uiii«,  Taiitciir  a  (jii  liicr  d'avanuc  les  «iin<^09  d'appuriti^^n  ^^*  ta  Q;ial«. 
Eu  dè^>-  -  par  un  nU*mc  iiuiiitro  d'ordre  tous  Iph  e»%Himitgi^H  n  r  "•  mèfD9 

cyt'lt€  I  >'  \  9  dr>'ss«'  de'H  inhîe^'uit  iMduiiMtii  |MMir  rli:ii)ur  prmin  '^sd'iii^ 

l»»rni(M.     ,.     ;..  i. lipide  el    iirt'iKuiit   le  r>cle  autiucl   ftpparUrnt   chaqu'  •  **^t 

ainsi  «{uo.dans  U'^s  dl\-!^|»i  {luiioc;^  qui  sont  en  train  do  «^'écouler  dt*puiis  m|; 

<ui  mM  que,  d&n!s1'h.t;il  df*Nt!W-\'iiik,  11  doit  >  .n%oir  li  ciMiimaK'-^ 'lut  h<ui(  :  ^  ^ili 

1*11  isiii.  iirtujj  xir,  m  mm,  ttn»od  xvii:  eu  Iîk»,  Dmod  x\n. 

•  tkMlc  tumèiu  titiMUL',  dit  Ril»y,  en  ia'>l,  lums  M'truo»  iip|>arAlirc:  Urood  XH  écCi^ùda  t^p- 
trmdt*cim  dont  les  nnrétrt^.  sit  gctii^r>tiims  eu  nrriCre.  ou  TAnucN?  ITHi,  réli^bnteul  a  lear 
manière,  fiar  ta  munlifuc  slndcntc  dont  iU  rcm|>i;s&atcnt  \ûb  1h*Is.  lu  fotidali(*ud«  Wa^biit^ 
ton,  •. 

A  ctMi''  de  la  nc«i  Mfptemdfnm,  l'autour  a  ob9crvi\  pour  la  prcuiiiTC  luis  en  IMI»  dan;»  le 
Missuurl,  un**  autre  race  df  la  niiVinc  e*|Mïcr  qui  ne  nuH  que  ircïj.v  au5*1  effecitMraon  <^^f>* 
lution.  et  ^  InquelU*  il  donno  te  nom    dr^  trr^tu'iim. 

I)  e^t  dlfljrih*  de  <  lunuriuidre  en  q««ti  unr  \\i*  larvaire  ,iUi»«»i  Ituijîur  que  rell*  de  C* 
êrpirmdrcim,  ïnMit  dottUiT  un  avautafjtc  à  reHpccc  qui  l,i  |*^*^!*^•dc,  il  »<•  |Miir,ititiiLi'ti.i-.  «foe 
rettc  lurjgne  vie  ««^uilrrraine  rtMidc  iii}iH)>sil>li-  \v  dcseloppi^mcnt  des  par  >  rç 

ainsi  une  reitnlne  supiVrioritr.  W  r^t  p«MTt  rlr"  phi?*  difflnl*'  fivnrr*  dVt|i  » 

tifUMlu  ri()TUI>rc'de«  ann<^c%  tii  <  ** 

f'/imaf/nV/M^udU  pri^nidem  t  *>■ 

^^.,^^. ...... 1.  ,.|  j^,  PI,,,,  /^^^^,,|  11 

r-  iiiM-l  t'onur  fin  ti» 

|n  I'  vf'loppemeni  itit 

qu'rfciu*  il* ment  l'es  deuv  racr««  «tout  bw^ià  Uvee<«,  ^'l  qu4i  Itj  4;liiuat  itcduil  . 

0ur  elles.  L'auleur  a  fumilaut  înhtttui^de«  rv||HVriêuee«.  eu  ÉntervertK^Ant 

dffT-,  -  •       '      -'  •  -    '  ■     -    I       "     '  "  ---        ■     ■- 
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|Miiir  ti\er  d'une  faron  pliin  ou  moins  uhsolue  les  limites  <le  la  vi(\  à  l'un 
i|ii*'lciiii(]ue  ileK  stades  |iour  une  i»sjhmm»  diMinée;  mais  le  |>rin(*i|»e  de  la  M^er 
tiiin  n'arrive  pas  à  expli«|uer  poun|Uoi,  par  exemple,  êtiint  données  deux 
<*^pi-«*eii  du  nitMne  genn*.  sous  l'influen(*e  de  conditions  Kemblabies.  Tmie  m' 
|ier|M*tue  auKHÎ  bien  en  pnMluisant  une  seule  p*nération  annuelle,  que  l'autn* 
«|Ui  en  pniduit  deux  ou  tlavanta>re.  Le  nMe  (le  la  sélection  ne  doit  pas  être 
f'xwpen'*;  «'t  il  faut  reconnaître  que  à  la  tie  de  Tlnsecte  est  inliérent  un  pou- 
\oir  de  variabilité  très  étendu.  La  variabilité  se  manifeste  de  «leux  faccms. 
«*n  donnant  naissance  si>it  à  des  varintionn  utilea  sur  lesipielles  la  M^ection 
natiirrlle  |ieut  h  exercer.  K«»it  à  des  varintionn  qui  nr  sont  pas  essenlielleM,  mais 
<)Ui  n'en  subsistent  |kis  moins  et  sur  les<(uelles  la  stMection  n*a  pas  d'action. 
XVII,  ?;  —  P.  M\RCii\L. 


CHAPITRE  XI 
lie*  caracfirefli  lateMte* 

Vacat. 

CHAPITRE  XII 
Im  C«rrétoti«M. 


Depuis  bien  longtemps  les  faits  de  corrélation  ont  attiré  Tattention  des 
naturalistes.  Le  balaticement  des  organes  de  GsoFFROY-SALNT-HnAïaE  était 
déjà  un  des  côtés  de  cette  question;  la  corrélation  de  croissance  Ae  Darwin 
et  les  corrélation  organique  y  corrélation  de  développement^  corrélation 
fonctionnelle  qui  sont  venus  s*y  ajouter  sont  d'autres  aspects  d*un  ordre 
général  de  phénomènes  qui  constitue  la  corrélation  au  sens  le  plu5 
large  de  ce  mot.  Le  nombre  des  faits  de  cet  ordre  actuellement  connu 
est  aujourd'hui  considérable  et  il  s'augmente  tous  les  jours;  mais  aucune 
explication  vraiment  digne  de  ce  nom  n'avait  élé  proposée  pour  cela. 
C'est  seulement  dans  ces  dernières  années  que  les  découvertes  sur  la  sé- 
crétion interne  des  glandes  et  sur  les  rapports  entre  certains  caractè- 
res somatiques  de  nature  pathologique  et  les  altérations  de  certaines 
glandes,  sont  venues  jeter  quelque  lumière  sur  ces  questions. 

Nous  sommes  fort  éloignés  de  croire  que  l'action  morphogène  dos 
sécrétions  internes  soit  la  cause  unique  de  la  corrélation  organique  ou 
fonctionnelle,  mais  il  est  certain  qu'elle  est  une  de  ses  causes  les  plus 
importantes  et,  en  tous  cas,  elle  est  à  peu  près  la  seule  connue.  Dans  ces 
conditions,  une  étude  d'ensemble  sur  l'état  actuel  de  la  question  des  sé- 
crétions internes  dans  leurs  rapports  avec  la  corrélation  avait  sa  place 
marquée  dans  notre  recueil.  Notre  distingué  collaborateur,  .M.  Gley  a 
bien  voulu  se  charger  de  l'étude  magistrale  que  l'on  va  lire.  M.  Gley 
ayant  non  seulement  exposé  dans  son  article  l'état  antérieur  de  la  qu**s- 
tion  mais  aussi  les  principaux  résultats  de  l'année,  il  n'y  avait  pas  lieu 
de  le  faire  suivre  d'analyses  spéciales  des  mémoires  dont  il  a  extrait  tout 
ce  qu'il  avait  à  y  prendre. 

Yves  Delagb  et  G.  Poirailt. 
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Exposé  des  données   expérimentales   sur   les  corréla- 
tions fonctionnelles  chez  les  animaux. 
[XIV  6,  P;XVI,  M 

Depuis  que  Ton  a  commencé  d*observer  scientifiquement  les  êtres 
vivants  et,  à  plus  forte  raison,  d'expérimenter  sur  les  phénomènes  qui 
se  passent  en  eux,  on  a  remarqué  que  chaque  partie  de  l'organisme  de- 
vient de  plus  en  plus  dépendante  des  autres,  à  mesure  que  les  êtres 
sont  plus  compliqués;  toutes  les  parties  d*un  même  individu  ont  les 
unes  avec  les  autres  les  relations  les  plus  étroites,  et  Ton  a  progres- 
sivement reconnu  que  c'est  de  ce  concours  harmonique  que  résulte  le 
jeu  normal  de  ia  vie.  «  Dans  cet  enchaînement  continu  des  phénomènes 
organiques,  écrivait  Biojat  tout  au  début  de  ce  siècle,  chaque  fonction 
est  dans  une  dépendance  immédiate  de  celles  qui  la  précèdent.  Centre  de 
toutes,  la  circulation  est  toujours  immédiatement  liée  à  leur  exercice; 
si  elle  est  troublée,  les  autres  languissent;  elles  cessent  quand  le  sang  est 
immobile...  Non  seulement  Taction  générale  de  la  vie  organique  est  liée 
à  l'action  particulière  du  cœur,  mais  encore  chaque  fonction  s'enchaîne 
isolément  à  toutes  les  autres  :  sans  sécrétion,  point  de  digestion  ;  sans 
exhalation,  nulle  absorption;  sans  digestion,  défaut  de  nutrition  (*)  ». 
Quant  à  la  vie  animale,  pour  employer  encore  une  expression  de  Bichat, 
on  ne  distingue  pas  des  rapports  moins  étroits  entre  ses  diverses  fonc- 
tions; la  connaissance,  de  jour  en  jour  plus  précise,  des  actions  ner- 
veuses a  montré  quelles  nombreuses  relations  réciproques  unissent  entre 
eux  les  phénomènes  de  mouvement  par  l'intermédiaire  du  système  ner- 
veux et  quels  liens  serrés  de  dépendance  réciproque  existent  entre 
toutes  les  parties  de  ce  système. 

Mais  cette  conception  générale  n'a  pu  être  positivement  établie  que 
grâce  à  la  détermination  préalable  des  parties  organiques  nécessaires  à 
la  manifestation  de  chaque  fonction  et  sur  la  détermination  simultanée 
des  mécanismes  fonctionnels  eux-mêmes  et  sur  leur  comparaison.  A 
rédifler  définitivement  ont  plus  ou  moins  servi  la  doctrine  de  Véqui- 
valence  fonctionnelle  et  morphologique  des  organes  (Etienne  Geoffroy 
Saint-Hilairb),  celle  de  Vin fluence  des  fonctions  sur  les  organes  (Lamarck), 
le  principe  de  la  subordination  des  organes  et  des  fonctions  (Comer), 
celui  de  la  division  du  travail  physiologique  (Henri  Milne-Edwards). 

Cependant,  l'œuvre  du  biologiste,  si  elle  s'arrêtait  là,  serait  incomplète. 
De  même  qu'au  point  de  vue  morphologique  c'est  l'étude  de  la  forma- 
tion des  tissus  et  des  organes,  d'une  part  et,  d'autre  part,  celle  de  la  for- 
mation des  espèces  qui  est  vraiment  Tétude  supérieure;  de  même,  pour 
la  physiologie,  le  but  suprême  doit  être  la  connaissance  de  la  forma- 
tion et  de  l'évolution  des  fonctions.  Et  s'il  est  vrai  que  les  travaux,  non 
pas  seulement,  bien  entendu,  des  zoologistes  et  des  anatomistes,  mais 
même  des  paléontologistes  et  des  embryologistes  le  cèdent  en  valeur  ex- 
plicative et  en  portée  doctrinale  à  ce  que  Ton  pourrait  appeler  les  re- 

(I)  X-  Biohat:  Recherches  physiologiques  sur  la  vie  et  la  mort,  Paris.  1803. 
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cherches  morphogéniques,  appliquées  soit  k  rindiviJii,  soUà  Fespèce,  îl 
n*esl  pas  miuns  vrai  que  la  dé tcrmi nation  d»i  functionnement  de*  or* 
ganes,  des  Lissue,  des  cellules  et  même  des  protoplasmas  ne  cunduit  pas 
encore  au  plus  profond  de  la  science  de  la  vie*  Ni  Galîkx,  qui  le  premier 
fit  de  la  physiologie  la  science  de  l'usage  des  organes  (usm pariium),  ni 
Hakvev  el,  en  ce  siècle,  tant  de  pliysiologisles  étudiant  les  fonctions  des  J 
organes,  ni  Biciiat,  étudiant  celles  de^  tissus,  ni  Sciiwa5^,   ni  Viacnow^ 
et,  de  nos  jours  tant  d'autres  étudiant  la  physiologie  cellulaire,  ni  même 
Clacde  Bernard  interrogeant  le  proloplasma»  n'ont  pénétré  asseï  avant 
dans  la  connaissance  du  développeinenl  des  actions  vitales;  toutes  ces  re- 
cherches ont  fait  fie  l'être  vivant  une  association  d'organes,  et  mieux*  un 
composé  d'acliviiés  cellulaires  individuelles;  de  cette  notion  même  sans 
doute,  il  résultait  que  tous  ces  organes  ou  toutes  ces  cellules  sont  eo  rela* 
lions  récipro(|ues;  mais  les  relations  ainsi  posées  n'apparaissenl-ellea  pas' 
comme  étant  surtout  mécaniques,  dépendant  essenliellemenl  de  disposi- 
lions  slrurlurales  el  lenani  par  conséquent  moins  à  la  composition  mémeJ 
de  Tétre,  c'esl-a-dire  à  sa  nature  inlime,  cpt'ù  sa  forme,  c'est-à-dire  àj 
quelque  chose  d'extérieur  encore,  de  moins  immanent?  Cependant  il  faut! 
arrivera  voir  dans  l'être  vivant  les  relations  génétiques  qui  existent  cnlrç 
ses  diverses  parties.  C'est  qu  avant  d'élre cette  associatigo  ou  cecom|»o^, 
il  est  d'abord  et  surtout  un  résultat,  un  produit  des  processus  physico-  ' 
chimiques  qui  se  passent  ddns  sa  substance  primitive  et  fondamcnlain,  ' 
piiisdes  propriétés  physico-chimiques  detoutcs  les  sub^stances qui  le  cons- 
tituent peu  a  peu  et  qui  ne  peuvent  pas  ne  pas  réagir  les  unes  sur  h»  ' 
autres*  Telle  a  été  peut-être,  en  partie  au  moins,  Tidée  de  Cuahles  Robiïw, 
qui  comprenait  avant  tout  l'être  vivant  comme  un  produit  réciproque 
d'activités  bio-chimiques  el  qui,  dans  sa  conception  de  <•   l'état  d'orga*! 
ni  sa  lion  "    IMctionn,   encfjctop.  des  se,  méd, ,  article   Organe)^    ces.«aïl 
d'attribuer  une  importance  exclusive  à  la  forme  cellulaire  et  se  plaçail  ' 
spécialement  au  point  de  vue  chimif|ue.  En  partant  d'une  telle  notion  de 
produit^  on  peut  cherchera  saisir  la  formation  et  k  suivre  révoliitiori  de» 
fonctions  et  ce  sera  làFaïuvre  de  \a  phi/siotjénie.  On  comprend  alors  qu*î 
les  appareils  organiques  ont  dû  miitre  les  uns  des  autres;  par  suite,  «  ta 
quc-ition  n'est  pas  uniquemeal  île  savoir  ce  que  sont  les  phénomènes  de 
la  vie,  mais  comment  ils  sont  devfnux  ce  qu'ils  soni  \* }  *k 

Est-il  possible  de  connaître  quelque  chose  des  relations  génétique»  des 
fonctions  vitales?  «  Le  rapport  de  chaque  fonction  particulière  Tiine 
avec  l'autre  dans  le  même  individu»  le  développement  cl  la  régres&ifJD  d e 
chacune  d'elles  au  sens  physiologique,  n'ont  pas  encore  d'histoire  •♦  f  W. 
I*fti:\EK, /or.  n7, ,  p.  i7ÎL  Dans  ces  dernières  années  cependant,  an  ai 
étudié  quelques  faits  qui  sont  relatifs,  non  plus  aux  conditions  externes 
des  ftmcttons,  mais  a  leurs  conditions  internes  en  quelque  aorte^  à  leur 
mécanisme  intime. 

Ces  faits,  d  une  importance  évidente  au  point  de  vue  de  la  corrélation 
des  fonctions,  concernent  les  fonctions  glandulaires. 


tl)  W.  Preytr  :  L'tém*ntâ  de  f^fêtvi,  gt-n^rni^,  irm».  *n  |»ar  Iules  >ciary*  rnni,  tss«.  p^  Tl* 
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I.  —  liii  INIII,  LEt.ALLiiis  «Vrivail  -  que  lelri'MnpIiodt*  l:i  i-liiniit*  aiiimalo 
•or.iii  «I»»  Irouxer  des  rapports  i*ntre  I»'  san::  arlôrifl,  la  malirrr  •!«•  t«»lh» 
••'Trliiiii  el  II*  sanir  veiiu'ux  rorn'*pniiilanl,  tant  «lans  l'tMal  sain  <] ne 
il.irio  j'i'tal  patlioI(i:;i(|u«*  de^  divers  animaux:  df  (nmviTdes  diiïi*rrnr**> 
•■nlri"  If'i  tlivors  san^*^  \oinen\  ;  *\o  InnivtT  <*nlln  rrs  dilTèrenrcs  pmpor- 
li*»nni*lir<>  â  ce\W^  den  sèrrèlinns  curnspnnilantos  »  *  .  Tidli*  i?^l  la  pn*- 
iniiTi'  iili'i»  dt*  IV  Tait .  qu»»  divcr:*  <»r>ranes  glandulaires  proihiisent  dos 
•uhsl.inrrs  tpii  sunt  ver-^ées  dan-^  It»  î^anK  H  «pii  oonsôquemiiicnt  piMivtMil 
alIiT  i*\orrt*r  ipirhpie  arlion  sur  d*autrr«  or:j:ant*s.  Soixante  ansiplns  tard, 
••n  IWiT.  ij.Ai  HK  Kkrnahi»  dminail  à  la  niôm«*  idèr,  non  pas  une  ftirme 
plu*  prtTÎsr,  niai«  pin?*  de  di»vidt»pponïonl  :  •■  La  rellnle  siVrèloirp,dil- 
il.  allin*.  rré»»  *•{  «*lahiin*  en  ellr-nirni»'  !••  produit  de  scorrlion  qu'cllr 
Vf»r*<*  Miit  au  drliurs  >ur  If**  surfarfs  niiiqniMise<,  suit  ilire«'t*»mt»nl  dans 
i.i  ma^'ii*  du  >antf.  J'ai  appt*I«'  st-crritons  êx(rrnrs  n-lles  qui  A*èniuli*nl 
ru  <l«*hiir't,  el  yrrrèiionn  internes  rell«»s  qui  >onl  ver'-iVs  il  ans  le  milieu 

•  »r;caniqui*  intc^ricur...  Les  sérrétinn**  internes  sont  heaumup  moin>  eon- 
niif  iph*  les  srerétions  exl«Tne<.  Klles  imt  été  plus  ou  nmin**  va^ne- 
njffnt  ••►upeonnt'e-*,  mais  elles  ne  siml  point  «rneore  Ufni'ralement  ad- 
misf.  «^.'pendant,  selim  moi,  elh's  n«'  «auraient  être  tloulouses ,  et 
j**  p«*n<>e  que  ic  >tïi\}i,  ou  autrenifut  dit  li*  milieu  intérieur  or;<anique, 
•<»iil  t''ire  regardé  eomme  un  proiluit  «le  s«MTflion  îles  fflaniles  vasru- 
laire*  internes...  J'ai  e(»n<»idérf  le  foie,  lel  qu'il  "»••  pn»senle  chez  les  ani- 
maux \rrt«*bré>  élevée,  eonnne  un  organe  M^Tèteur  douhle.  Il  réunit, 
«•n  ••llet,  deux  éléments  *iH*rél*»ire*  (listinet't,  et  il  représente  deux  se- 
rr-tfn*  :  l'une  exlt^ne.  qui  eoule  dan**  l'inte-^Iin,  la  séerétinn  biliaire; 
i  antre  int*'rne,  qui  <*e  ver^e  dan**  le  <«an;;,  l.i  ^érrétion  iclyeoKénique... 
!.••  f..ii*  L-Uciiuénique  for  un*  une  i:n  ►-»«»••  u  la  ni  le  ^anuuine,  e 'est -à -dire 
un«-  k'iantle  qui  n'a  pa^  de  eomluit  exerédMir  l'xlerirur.  Il  donn<'  nai**- 

•  !:.•••  .lux  prtitluit'-  -ucréo  du  ««an::,  pi*iil-élri*  au««i  .1  d'autres  p^oduit^ 
.tiliiirninoiiif*<».  Main  il  exi^^te  lieatiroup  d'autrt>4  »;lande^  <*an^uini'*,  t«-lle^ 
qi*'  il  lale,  le  enrp«  tliyroiilf.  If-  rap«nlt><»  Hiirrfuaii*^.  Ii'«  ul.iride<*  Ivm- 
P^itipif^.  dont  •  lf"<  fon<'tions  <«nnl  «Minirt*  aujouniliui  indétfruiin«'e«. 
(^■p'-rniant.  on  re«arilr  L'i*iiiT.iIem<*nt  r»"*  iir;:ant"«  enmnif  «-onrourant  à 
Il  ri.'i'tii'ralion  du  pla*«m.i  tlii  s.ini:.  aiti*>i  qn','!  la  form.itii»ii  di*«i  ulo- 
r-tii*»  liliuii**»  ri  i|t*«»  ^Inlnili*^  niii;:i*«  ipu  naut-nl  il.in<  l'e  liquid«*  (^  ••• 
\'rt-i    I  adinirahli*  intuition  de  Lt.i.  ii.1.01*»  a  **!••  transformée  par  (j.AihE 


.•i..rf    «••iili  iiur   1  I  I  •  ••!•    •!•    Ml  •!•  •  un  •!     iMii-, |>I' Hilm    l«il  . 

f    Oandc  Bernard     li'ti-tt*    i    .'.  .;i..  ,  r   "■/ *■■,•!    '■•; •.'./.,.  r-i.'.-  .  . 

•  '     Ytr  %     \m,'     |<    T  I,  T'i    RI    Ht.  \   •«      iii*«i  -  •■  •]■        ht-rii  ii<l  ili-  ni   ili  1 1  m  !%%>%  ilaii«  ••■• 

•     ;.    ^  '. -,  Il  ./...II.   .  \y.' I  !»!• -ir'!''      t     I     l'.iii*      tH,.     |i    '■.      .    iMi  «  •■•!   I  lii    |N-ii«laiil  |i>ii. 
I  .     ■■     r-  ir>  •   |jiia«t-   i.li-i-  lit     «  I-    lin  i  «f    nri  •■  .  (•  If  III      i>ii     |N-Ii«.iit    iiiif  Imili'  «i  i  fi 

•  j  I  •■!••  irf'f   ••Il    iiiH"   »iiiii.i'  Mi'ir-  I  \»i  m.-    il    •im-    |.>iil    nrki-iii*-  •••i  r«  l««iii' 
•         •    -  ««jin  nit  iii  itii-  I r\ii    •!  ••n   ■   -i    i         i-v.  r<triii    ilr«iiii-     j    |M>rlrr  .m    ili-ImM  !•■• 

*  ■*.'    il  «ri  r<-t I  hi*i'>it<-  -('i  l-M-  Il  il  ■  iirii- '  tl  iHii    iii.inii  rr  If  '  •  ritili-  i|ii  i- 

?    •  •       I  '.    ,.  •  i„i i»!  .1  .iii.-  i|i«  >■  ■  >  «  ili-tif  II-  |.r-<liiil    an  hrii  4'>  If  •!•  »•  •  •■ 

*l       r.i      f    .  .r     Ir  iiivii   !•    .Iir>i1>i ti|iii>  «n..      •  li    il  •it    ^IM      lii.iinlrii  ii.f     l<ir 

•  '         .  •    .    •     1  -i.ii.»  Il    I Il    i\    •    Il    'fii^    ■        •    ■    iiiiii    ili-*  ••■■  :  •■Im>ii«    I   mil      •■■    fti 

;  r  -lu  '   I  I    liilr  •|iii    • Il     I  I   ih  h-  '  >      I   uilfi-     n.  •*  fi  .1    ifil>  f  if     l-M-n    (•    «'i-  :  t    •( 

^      ■■■ Il  it>  iiifiil  il.iit*  !••  «jii.    .|i    l.i  1  II-  iiljli-<ii    tii-lii  uli      •    li'.i-r^ifl     |t     l<iT 
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L  ANNICK  BIOLOGIQIK. 


B£R^fAHD  en  une  nolidn  positive.  Mais  ni  celte  <*onceplion  Irè- 
la  fonction  glycogénique  du  foit%  donnée  comme  exemple  d«*  -  ly 

interne,  ni  la  théorie  même  de  ces  sécrétions  internes,  exprimée  ilrjl 
sous  une  forme  généralct  n'altirt^rent  Tattention  rie»  |>liv-<jolop;isttr5.  De^ 
I8(i7  à  1H8Î»»  aucun  travail  nVsl  itnl  dan^  celte  voie*  Il  fallut  que  Brown- 
SÉoLAHn  relrouvAi  celle  idée,  insislât  avec  frirce  sur  le  principe,  en  uionlnl 
toute  la   fécondilé,  en  m^me  temp?  i|u*il  s'efforr^ait  de  IVlaldir  sur  dej 
observations  et  des  expériences  loutes  nouvelles^  pour  qu'elle  prît  placi 
dans  lasoienre.  De  1880  à  1894,  date  de  m  mort,  il  s'employa  ardemmca^ 
à  celle  œuvre,  dans  une  &érie  de  communication.**  h  la  Société  de  Bi»> 
lo^ie  et  à  TAcadcmie  des  sciences  et  dans  plusieurs  mémoires  paru**' 
dans  les  Archives  de  phtjsioiogie. 

II.  —  Je  ranimerai  dans  un  premier  groupe  les  faits  étudiés  par  Brow>* 
SÊQUARnel  quelques  autres  faits,  plus  ou  moins  analogues.  U  B'hpi  ici  de 
diflingner  les  sijeues  d'influence,  d'ordre  cfiirnique,  qu\in  orjLriine  ^}\inm 
dulaîre  exercedireclcnieul,  uu  indireclemeuf  par  rîntermediaire  iju  s^yi 
lème  nerveux,  sur  un  oti  plus^ieur^^  tissus  ou  seulement  sur  unautrv  organe 
glandulaire;  celte  influence  concerne  moins  des  actes  fonctionnels  dHer- 
mtné^  que  la  nutrition  générale  ou  le  développement  d*une  ou  plusieurs 
parties  de  rorgani-.me  et  peut-être  même  ile  tout  rnr^anisme* 

1"  Danh  Ttruvre  di^  BaowN-SÉuL'AftD  dont  il  vient  d'être  parlé,  il  y  a, 
ce  me  semble,  deux  parties  di,slincles,  l'une  pOî^itive»  l'autre  théorique. 
génerali?ali(m  fondée  sur  les.  faite  qui  constituent  la  première. 

Ces  faits  sont  relatifs  à  rintluence  des  testicuics  ou  des  ovaires  dur 
la  nutrition  générale.  Le  point  de  départ  de  ces  recherches  fut  dan»  IVib* 
&ervatiim  que  le  système  nerveux  des  animaux  privés  de  testicule*  €«l 
mafiifesteinent  affaibli,  que  les  eunuques,  jiar  e\em|)le,  présenli^nl  une 
diminutiou  des  f^trccs  physiques  générales»  incontestable.  De  U,  lldc^e 
que  les  glandes  génitales,  outre  qu'elles  forment  le  sperme,  sécrètent  une 
substance  qui  agît  sur  le  svstème  nerveux  pour  en  augmenter  le^  puis- 
sances ;  et  delà,  rexpérienre  fondamentale,  consistant  en  rinjeclion  sou-ï* 
cutanée  à  des  vieillards  et  à  des  malades  du  suc  dilué,  extrait  de  tr»s- 
licuîe*^  d'animutix  vivants  ou  venant  de  mourir.  En  s'appuyant  î^ur  *ie 
nombreuses  observations  de  ce  genre,  BRowN-S^oriiiD  allirmaque  ce 
suc  possède  sur  les  centres  nerveux  <»  une  puissance  dynamogéniime 
considérable,  au  moins  chez  un  granil  nombre  d'individus  «a  {.irck,  de 
phi/iiioL,:>*  série,  1,  p.  710;   IH8ÏI)  i*). 

Celte  conclusion  souleva  peu  de  critiques  directes»  mais  un  scepticisme 
marqué.  On   peut  sVxpliquer  en  partie  cet  étal  d*c8prit  par  cela  qt 
Brow>-Sêulai*ii  invoquait  surlout»  en  faveur  de  son  opinion,  des  obser 
valions  cliniques;  or,  les  résultats  thérapeutiques  obtenus  sur  l'homme 
ne  pouvant  être  que  rarement  soumis  à  des  conlre-éprcuvcs ,  ofl'rei] 
âouvcnt  quelque  chose  d'incertain. 


lugfi!,  le  1**  juin  tNJlfii't  }iuliUê4'  dniiH  le»  Cttmptrn  rr 

juin  tWiî»,  |u  Ux;  l'Ile  n  VU'  »iii^ie  In  in^fiin'HuiH'e  dr  [ku^im  iir^i  amn  », 


fiillc    11  lA  Snr^  dt^  ft^ 
iir  4'CUr  ««oCli  Ir  le  Ig 
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r.r[>i*niiant,  à  co:»  oh>ervAtiiins  .Vajoiil<>rt*n(  quflque>  ••xpéri«»iire*. 
Up>\«ri-Sêi|ujni  lui-même  anfion<*.-i  i\{u\  tlnu*  un  loi  d'animaux  qut*  l'on 
f.iit  mimrir  fiar  liémorraKie,  rtMix  (|tii  iml  |>réalahlem«*nt  rciMi  une 
iiij*.*c(i«>n  de  iii|uiiio  orohi(i«|uo  oui  une  mort  ini»ins  rapidt*  ri  moin> 
\ioltMite  Arrh,  de  pfti/siot.,  .V  H!Ti»',  V,  |».  ilTi,  IHîl.'l  .  (JHhidREscr  {Sitr. 
d^  Ittol.,  *.l  juillet  |Ktl2,  p.  r>:ii  ronslat.i  i]ur,  rli«*/.  «les  <irenouilI(M  affai- 
|ili«*<-  |»;ir  un  lon^  »t^jour  au  lahoratoirf,  la  vitesse  de  la  conduction  ner- 
\ff*UMMn«>trire  augmente  sous  rintluenre  flu  liquitli*  testiculaire.  Kn  même 
t'Hïp'*!  plu^ieur-  expôrionre»*  de  Vito  rariiUTi  *  mt»ntraient  que,  chez. 
«Ie«  individus  qui  reroivent  des  injeetion:!  de  ce  liquide,  il  peut  se  pro- 
duirt*  un  arerois^cment  nolahli*  de  Torce  musi-ulaire:  rcs  expériences 
•  •ni  élf  faites  avoc  ler^riiprapli»»  d«»  Mossi». 

A-*urém»*nt.  ees  faits  ne  présentent  pas  une  ha»e  assez  solide  ni 
^^i»'i  larpe  pour  as-^eoir  une  doelrin**  au»i  im|Hirtante  que  relie  qu'a 
•Mni-f  Hr.tiwvSKot  vni».  Les  expêrienivs  de  (iiiii.onKSi:u.  en  particulier, 
•iemahiloraientà  être  répétées.  Pourtant, relies  de  Vin»  ('.AeRiATr,  que  leur 
.luti'ur  lui-m«'*iiie  n'avait  pa»  ciin«itlérét*s  enmme  favorables  à  Tidée  dont 
lî  «  a^'it  il  expliquait  les  résultat^i  obtenus  por  l'auto-su^K^s^tion  .  ont 
i-lf  \i'rilifi»'»  réeemment  par  Z«nn  et  par  raEi.i.  ■'  ;  île  ces  dernière^  re- 
•-Iier<*lie«,  il  ressort  que  raupmeiit.it ioii  de  la  force  musculaire,  à  la  Huiie 
•1  itijrrtionstle  sue  te^tirulaire.  e-.l  manifeste  et,  chose  remarquable,  que 
I  rfl*-!  thérafieutique  |iersi>te  lon;£teiiips  après  qu*on  a  cc^m*  \o^  injer- 
ti'in*.  et  enlin  que  la  ««upue^tion  nV^t  pour  rien  dans  ees  phénomènes. 

Kii  le  qui  concerne  une  aetiou  analogue  des  orairtu  «iir  hi  nutrition 
mènerait*  et  «ur  l'état  général  tlu  «*>  •^teme  nerveux  ,  lesdtmnéesexpérimen- 
trfli'*  preci^r-  ni*  ^**n\  maltieuren-^enii'iit  pa<»  plu<  noinhreuses.  Hrow.n- 
^»v<  %i-i'  «^  ^'ilé  un  i-tTtain  nombn*  d*ob<*ervalinnH  d'aprê-^  leMpielles  de*» 
f»  ninii-  atteinte'-  de  déliilitê  rxtrêmr.  d'hv»»|érie,  d'afTeelinn^  uti*- 
r>ti«-.   t't<  . .  auraient   rflirè  un   uran  1   piolit  d'irijfcliou-*  d'extrait  d'o- 

M.ii*  la  «pif^'^tiou  o'(*^t  pr«"«i*iitri*  liiut  rèei'uimenl  ^ous  nti  a<«pei't  nu  peu 
:ilT*Tfril.  thi  a  reiiiirqu<-  qm*  «iui\ent  les  Friiinii'^  ^^ur  li«*ipii'lle«.  pi»ur 
S-  •  rai<«iiri««  iliver^****.  on  n  fié  am«MH^a  pr.ilitpier  rextirp-ilimi  de««  ii\aire>. 

•••ri!  fr.ippefs.  un  tt'Uip^  vari.ililc  apP*«*  r*qM*riition«  d"  triiiibl»*«  plu*»  tni 

m'».ri-  L'r,ive«»,  quelqut'fiii«>  tre*  «ra\«**.  ilu  ^y^lt-ru'*  iier\ru\  ;  lephalèe*. 

r  I-  lii.il;:i('.  in^Kiiiiiit*.  a<*théiiii*.  h\  p«ir>>ndrii'.  perd*  df  la  nirmuire,  e|i*.    *;. 

lUfi*  ipH-lipli**   las  t|i*  ee   yrufe.  F.  .U>1»     i  pr.ilbpH' »|.'*  inji'i'tion*  !*iU  *- 

I    Viio  Gapriaii     Nf>i'/i  •  • /i/n-i  r  t;.*-!  •  ..■  .-n*'   "'il'  -j^i  .fi>   •■'•/•-'      '  (rffi-    i-tr^  ■  iiituli 

.    «:    ■  ..;.4  \.  p.  I   II    !«»«  .  Mut  lli  ."  Il  *■   I  •  ifl.  lif'i  ••  VI i»    /.  ••  •    />ii-   .     i  'le  I  if  . 

.If.    •■  »  /■!   f-tfr  iirri f   -,""  I   Ht'     '■.  :  '  'II-       \i*h.  eii»*|..i      V   %irii-.   I* 

"  .*     iwf 

ff    O    XoUl  / ,.i.4,iif.f.it'hr   \.i.-            •»■■        '■•  .  ri-    U  .rJ  II..'/  xr    '.ifif.  ».ri    /rfriuM 

I  .1..  ...     l'I I.    \\\\      |.     Il      l'«      !••*■•.  I      l'f  ^1        liK- «•!}•  I     Ihi'i      I  \ll     1- 

.     ••     lar». 

BtO^Nrn-Séquard       /.'•  in-lii/U*'!    «•■!     'i  <    '7-''    /'flxi/t   tur      /-l   fn «-    ;.-ir   <!»-■    ln^  f i   ■'•• 

.'.1    r  !•-•  .'l'/i'. /'   l'fM'   >i    •  II'    •  ^iiii    Mi«*i-'l     II- riii    |iiUi     .*■*   ••Il- 

km      l««i| 

*  OIOV«ck«      K"i,-'i'l«'       ••      /■,'■■■•    I-     J tt"tr i'.  i,-'.- r   A  ■    /-  .         I 

I  ■  .    ■  •/.    .f.  .    Ir.    1.  I '    -''  .    II-.      .      1  ■  '.  I /•       »|.  t     «     <     I.*  ■ 

ft  \\\^     I     im.  ivri     (•i|i*iiit<i  j>i>« -j  I      «iij' I  il«ii\  Uii^(«  |iri»<  iilir«  ili  ii.i- !• 'Il- 1.'    • 
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cutanées  d^exlrait  d'ovaires  et  dit  en  avoir  obtenu  les  meiUeiirs  résuitaU;  j 
presque  tous  le^  trouble!^  disparaisîsaient  assea^  rapidement  (*i.  A  peiij 
près  en  même  temps  F.  Mmsaeh  Df*ut,  meiL  Wovhcns.^  \\\  mars  IHU«>  ♦! 
R,  MoND  ijiunt-h.  med.  Wochemckr,^  7  avril  IHIMî,  p,  ;ili  et  8  scpleinbr 
IHDG,  p.  8:^7),  ft  GurtoBAK  [Centralbt.  f.  Ofjnakol,,  U\  mai  18%,  p.  321) 
et  MrRET  (/îeiJtif  tnéd.  de  la  Sume  romamle^  juillet  l8iW>,  p,  317),  pu- 
bliaient de^  observations  analogues. 

A  cùté  de  ces?  faits,  il  convient  fie  rappeler  qu'il  existe  une  <  » 

physiologique  dans  laquelle  la  suppression  de  la  fonction  t,\ 
occasionne  souvent  des  troubles  divers  assez  graveâ,  d'ordre  nerveui 
surtout;  cest,  chez  la  femme,  la  ménopause.  Récemment  H.  Mo\i 
{loc.  cfï.),  F.  Makngeh  \loc.  nï,,  18  juin  I89(î,  p.  31i:t\  L*  Lajidj 
(Berliner  hlin.  Wocfirnu.,  ^^  juin  IHOtï,  p.  557)  et  Miîhet  toc.  cU*\  ont  ea 
l'idée  de  traiter  et  ont  traite  avec  succèf?  par  les  extraiti  d'ovaires  le 
mélrorrhagies  et  les  accridertls  de  la  ménopause. 

Ce  sont  des  essais  dans  une  voie  où  i)  serait  sans  doute  ulile 
$*engager.  Une  élude  complète  et  minutieuse   des  échanges  nutritili 
chez  quelques  femmes  avant  la  ménopause,  puis  durant  cette  p^Tioda^ 
et,  pendant  celle-ci,  des  variations  possibles  de  ces  éclianges  sou»  Tiii* 
lluence  d*injection^  de  ce  liquide  ovariquei  fournirait  probablement  dei 
résultats  intéressants. 

Un  aulre  point  est  encore  k  signaler.  Il  est  une  maladie  bien  déOuiedu 
système  osseux,  Vostéomalacte,  caracLérisée  parunn  très  grande  dîminit* 
tion  de  la  solidité  des  os,  qui  dépend,  sinon  complètement,  du  miuns  ei|| 
partie,  d*un  trouble  fonctionnel  des  ovaires,  de  nature  ilailleurs  encor 
inconnue.  Toujours  est-il  que  KablaLion  de  ces  organes  enraye  la  mala-l 
die.  Jusque  dans  ces  derniers  temps  ce  fait  était  resté  inexplicable,  bt^ 
recherches  de  E.  Cubatiui  et  L.  Tahllli    -}  mettront  peut-être  sur  U 
voie  d'une  explication  plausible.  Ces  auteurs  ont  constaté  que,  après  la 
castration,  chez  la  Chienne,  réîiminalion  de  l'acide  phosphonqutr 
les  urines  diminue  <  onsidérablement.  Or,  clans  rostéumalacie,  la  «juan* 
tité  des  sels  calcaires  des  os  est  réduite  dans  une  forte  proportion.  Uu| 
représentent,  d*autre  part,  les  phosphates  des  urines?  Ces  sels  proviens 
nenl,  en  partie  des  aliments  ingérés,  en  partie  des  naatièrcs  congtituitve 
des  tissus  qui  renferment  des  subslanres  organiques  pliosphon* 
que  la  lécilhine  et  la  nucléine,  et  en  partie  etilin  des  phosphat. 
Comme,  chez  les  animaux  mis  en  expérience  par  Clratilo  et  Tàrlixi.  li 
limentation  ne  variait  pas  avant  et  après  TopératioR,  il  faut  admettr 
que  le  phénomène  observé  tient  à  une  diminulion  d*osy dation  du  phG 
phore  en  combinaison  organique  dans  les  tissas  qui  s'unirait  alors 
plus  grande  quantité  aux  bases  terreuses  et  s*ac<u  m  nierait  dans  U9 


U  racuJIô  itc   nif^ilf^cinc  de  Parin  par  F..  îJifiii,  RétttltaU  tkt^rajm'ufitia^M  *tr  tn 
fhn  In  ffmmr  {Th^se^  PirU,  tttHG)  rt    par  If.  Lliiar.  Traitcmtttt  det  trouttt^  ^i. 
/«  ruMtmnon  chrt  In  fmnttut  {Thè*f.  p«rt«i  imH}, 

il)  P.  Jftyla:  Qpùthrrtipie  ûmrirn»ir  cnntrt  Uim  inmÔtes  foma^ulifk  à  la  ttuitniiom  «An  It 
fim^mé  (P'ff'wo  iiM*<rir  ,f»  niAl  irw,  ^k  «tih  Voir  iiustl  U  Thè»c  de  U»»*c,  dtvto  RMftilM. 

Ci}  E,  Curptulo  et  ti.TonaUJ  :  ht/taftn*^  d*-  i'tbbifton  des  ùvniitv»  tur  U  métaéotiàm»  i 
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Miii*>  ri»rm«*  ilo  |ihus|iliule  de  chaux  ri  (I«3  ma^n('*!(i(^  De  l.i,  la  «u|i|Mi«itinii 
«|uo  le-  ovain's,  ^lainles  à  ««  sêrrrlitm  iiiUTiie  ••,  st'on*lriit  un  iiniiluit 
•|iii  sert  il  l'oxyiLition  (I**<  sulislanres  orK&niqut's  |iho<i|»ti(»ri*i*«:  rt*** 
cliinilf  !«  étant  extir|iéeâ.  il  y  a  rétention  «lu  iihn«.|»|iore  fît  par  ?«uitt'  arru- 
mulalion  îles  sels  rali*uires  et  rélabli>>crnenl  tle  la  M)liililè  normale  ile> 

•  '*. 

Knciirr  t]ue  Ton  fuiisse  à  lu  m  dniil  ^o  poser  la  (|uesti<»n  --  tli»nl  il  n'y 
a  pa*  ilu  reste  à  s'occuper  ici  —  «le  savtiir  «^i  ce  fait  suflit  à  e\pli(pier 
riimpletement  la  patho^ênie  de  rost«*onialarie.  il  n'en  reste  pai*  mtiins 
intiTt'S'ianl  par  lui-mùmc,  puis<|u*il  montre  que  les  ovaires,  nutre  leur 
{«'iK'liiin  Itien  connue,  exercent  une  action  sur  les  mutations  tic  matières. 
Il  autre  part,  >i  les  résultats  tliérapeutiiiue^  ohtenus  par  les  injectit>ns 
•le  hipiide  ovariijue  >e  cunlirnient,  il  apfiaraitra  «pie  le^  uvaire^,  c(»nime 
li's  ti'<tiiMile-«.  «mt  une  fcr'^ndc  inlluen«'e  sur  I«*  toni-tinnnem<*nl  ff»*nèral  du 
-\ott'me  n*Tveux.  ••  (Jue  l'action  des  produits  formés  «lan*«  les  ovaire- 
..u  If-  ti'-ticiilc*  se  fasse  sentir  sur  tiuile  1  economi»*  «?t  «|u'il  en  n'*sulle 
dt'>  Mi'Hliticaliiins  de  la  nulriti«in  j^trntTali*.  «m  ne  s«uirait  en  ilnuler  Itir^- 
•|u**rtin  «*<in-i«l»*rele«i  plicnnmrnes  (|ui  suivent  la  ca>tralion  :  au^menta- 
Imn  •le-  ^Tai-*es,  arrêt  «le  la  croissani-e  dans  ><m  ensemble.  man«|ue  «le 
d'-\eiMp|»eni«*iit  «lu  larynx  et  «lu  sy^tem«*  pileux,  diminutinn  des  fiir<*o*i 
tt  «le  Tt-xcilabilité  «lu  -V'.teme  nerv«Mi\.  etc.,  etc.  »  AhMAM*  (ivniKit 
Le§  JnjiHrs  Mirrofti^HNt'i  ft  aiuwafrs,  Paris,  iHÎMî.  p.   ITti^    '  . 

Muant  aux  explications  possible-  *ur  ce  rôle  «le*  Icolirtile-  el  des 
"I  tire«.  il  ot  clair  (piVlIrs  >«>raifnt  t«iutcs,  ilans  Tétai  pr'*sent  de  la 
•pie-lii»n,  *iu  ni«»in-  prcmatun'Nr-.  l{ii«iw.\-S».v^i*ihii  avait  cru  remar«|u«T 
.|U»-  deux  filets  distincts  |ieuvenl  ^.e  manifester  *n\i^  l'inlluence  «les  injec- 
:»  'fi-  ilf  liquiile  te^iiiMitairc  :  des  manife-talinn-  ir«»r«lre  purement  «lyna- 
riit  |ii*'  el  de-  clianpMn«*nt-  urtranlipies:  il  attribuait  le^  pr«'mitTe-  à  l'auu- 
rij*'iit  fttiiiii  «le-  pui-«an<'f- «l'actiiin  du  sy^lème  nerveux  cérebr<i-«pirial  et, 
Ikii- une  iiiiiinitre  me-ure.  «le  tout  le  re«te  du  -v-temi*  nerveux:  ft  il 
'.'r,.|.iil  .1  expliipifr  If  s  cbani:em«*iitsori:.iniipi«"i  parce  fait  i\w  le  li<piitle 

■nd'-iit  ilf-   eli'Mients   qui    partii*ip«Mit   a   la  formation  df-   lellulf-  îles 

:.\«*r>  frkMfie*»  lie  l'embrviin,  ir«Mi  il  -uiviail  tpii*.  «ho/  l'aniuiil  an«|Uel 

:*  iiij«'etf  rr  li<piiil«*,  de*  èleuh'Ul-  ••elhilair»'-  allere-  peuvent    «f  un»«li- 

U'T  ..  1  *.■  ppaPT    •  .  Vu  I  in-nfli^ance  actnellf  ib*^  ilonriee-»  •>\pfiimen- 

:■.«--  *  ir  l'aititin  ilu  liipiide  ti*-ticulaire,  Ci'*  idi**--  n'ofTn'Mt  •  iict»r<-  «|u*un 

-.î»  r»l  tln-'iriipif . 

T'iir  :.i  mêuie  rai-iiu.  et  au*-i  p.ir.i*  ipp*  la  di-<-u*«ion  'h*  • 'lli' «pu*— 
t    n  *•  r  ni  ■!•■  n.iture  trop  t] iab*.  d'*>rilrf  •■\<  lu-ivi-m'-ni  ph\«e>liik'iipie. 

'.  •-i.iriiin*T.ii  pa- If-  r«'chiT«  Iif- di-   l'u»  m    ije  Sanii  T'-lei  «Imurk*    -ur 

I              !•  -'.r  •  .iir    ij.  1 1  r  ••-iii'-iil     »•■  •!•  iii.niili  I    I  •     •|>ii    ••  n  »•  i  Ji'  j  l.i  «mit-  •!  un    ■  \-  •  «  i1<*  l'-fM 
•    .|t-«  !•  •' ,.  iilt  1  .  «I   .|t  •      ■  I  .iiri  «.    %  •  •  (    I  .  Il  >l      i.n*'      |t«a-f  k  jl  i.-ii    ■  iir  .•-■!••-  ilf  I  II  iilf 
•  •    .  .  -t    «.«Il  ,\f     |i  ir  |>    !■•    r<  •••■••r  <  -If'.  ■  I  rii*  •  «      \     «i-  .  m    /••   ■  •       fi    <h'J-i  >'■ 

■  '      .    "    *.'..'.  /..       *,■  '      ■■  '         '«' W'-'      •■.         \M     l^- 

*  '*•         >    i  '■•  I    ■•Il   •  iiljiil    lif  '1  .11,%   1  i  I  I   (■■iiii.iii    II    •!  Mil''    liiiurnr    i|<i    ■•  *'i     ili     ^.im  iir 

.  4.    ■     ri,     '•  t     :■    \-\"- I   I  f  •  •      •  •     i|i-  I-    i|«    !•■«  I  jr.*<  '•  l>  «     |ili««l<|M>  <   ■  ■  -ill     tr    I  t 

».  •■  *         «i.ili  •'  ■     Il  «In   '•  •■   ■  i|m     iri  •[  •  I>      .1  «  •  ■•'    f  I  "ir  .1   I  •  IjI  •!  i  l.l  •!■•  •   •!■  it  .'< 

•     '•  !  1   'i    '.    ■■    «    i l-i  {M  i,i.    !•  .i).|.jrili->ii  ili-»  •  .irj-  ii  ri  •  •  ntjii'  •  « 

'    •    Browrn  S*qu«id  «t<l  Ar«iinval     /  . -*   •      <-;'■#•■       ■{■•«u*    n  f-,    ,  ■  ■^'  .        ■     .- 

•       '     ■  .'t  ,    .^   •  Il     .      I   ,   •     If    .■      :     I     .  i       If  ■  »i     rti««|>-i        •     ••III       V      I».    •."'      •■  •  ■  . 
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raction  de  k  sperminc  (C^  H**  A?/*,  Poelil)  qui,  d'après  cet  auteur,  serait  : 
tout  à  fait  identique  h  celle  du  liquide  lesliculaire  (*j. 

Quoi  qu'il  eo  soil.  Bkowx-Séuuard  n'hésita  pas  à  généraliser  celle 
idée  d*une  st^crêtion  interne.  Sa  pensée  est  des  pltLs  netles  à  cet  t^jiîarct. 
Dès  son  premier  Iravaii  d'ensemble  sur  la  (pie^vlion  Arch,  Pht/xtoi  , 
5*  série,  1,  p.  G51  ,  1889),  il  écrit  :  «  Pour  des  motifs  que  j'ai  exposée 
dans  nombre  de  leçons,  en  lH(i9  el  depui-^Je  considère  les  glandes  sper- 
nialique-^,  aini^i  que  les  aulres  principales  glandes  foie,  reins,  etc.», 
comme  douées,  en  outre  de  leur  puissance  sécrétoire,  d'une  in(lu«;nc#? 
spéciale  sur  le  sang,  a  la  manière  des  glandes  sans  sécrétion  extérieure, 
comme  la  ratp  la  thyroïde,  etc.  Conduit  par  celte  idée,  j*ai  déjà  fattdrsi 
expérience^  avec  le  san^  revenant  des  testicules.  »  ;iLÔc.  e//.,  p,  65i.> 
Deux  ans  après,  voici  ce  quUl  disait  encore  dans  le  même  sens  :  a  ,Xou»  - 
nous  somme!*  toujours  étonnés  que  les  ctiimisles  n'aient  pas  fait  des  ana- 
lyses du  san^'  sortant  de  toutes  les  jy;l{indes  et  des  aulres  principaux 
organes,.. 

a  Legallois  fils  a  essayé  d  établir  que  le  sang  veineux  varie  dans  les  di- 
vers organes  [Œuvres  de  C.  LetjaUoist,  édilion  Pariset,  1821,  vol.  H,  p.  WÀ- 
i.'iO),  Sadémort?tration  est  insuffisante;  mais  les  faits  qu*il  a  rapportéa  cl 
d*aulrei>  qu'il  ne  connaissait  pas..,  ne  laissent  aucun  doute  sur  PejLÎ^- 
tence  d'une  sécrétion  interne,  spéciale  à  cliacun  des  tissus  de  l'orga- 
nisme. >»  (lirovvn-Séquard  et  d'Arsonval  :  Hrcherches  sur  les  exlrmiê 
liquides  retirés  des  glandes  [Àrch.  PhjdoL,  5*  série.  Ill,  p.  191,  1891]/. 
Il  comprit  d  ailleurs  toujours  la  haule  portée  de  cette  concepliim  :  «t  Ck^- 
puis  que  j'ai  émis  dans  mon  cours  de  pathologie  expérimentale  en  tHTi, 
à  l'École  de  Médecine  de  Paris.  Tidée  que  h's  glandes  à  conduits  excré- 
teurs ont  une  sécrétion,  comme  les  glandes  vasculaires.  cette  notion 
a  fait  de  grands  progrès...  Il  nous  appartient,  croyons-nous,  d'avoir élé 
les  premiers  k  généraliser  «elle  notion  et  d'avoir  essaye  de  montrer  que 
non  seulement  les  glandes  de  toutes  les  espèces,  mais  que  tous  les  tissus  ' 
jouent  le  rôle  de  modificateurs  du  sang»  autrement  que  par  les  simples  i 
échanges  de  nutrition,  et  que  l'acte  de  sécrétion  interne  acconipa^nc 
partout  les  actes  de  nutrition. 

ù  Cette  donnée  physiologique  nous  a  conduits  a  proposer  remploi,  en 
injections  sous-cutanées,  de  dilférents  liquides  organiques  contre  de* 
états  liés  ù  l'absence  ou  à  l'altération  de  certains  organes  i^).  i» 

L'importance  de  ces  idées  n'a  pas  échappé  aux  biologistes.  «  Bnûwsc* 
Séouard...  eut  la  hardiesse  de  penser  que  les  glandes  closes  fournissent  A 
réconomie  Pun  ou  l'autre  des  ferments  qui,  directement  ou  indirectement, 
contribuent  a  l'assimilation  et  à  la  nutrition  générale*  L'expérience  a 
donné  raisttn  à  cette  conception   juiissante:  nous  ur- 

d'iiui,  eu  partie  du  moins,  h's  fermiMits  issus  de  ces  ^  ore 

(IjPo^hl  :  r.  ft.  Âe,  Sêi,.  CXV,  p.  130  el  SIS;  tdrm.  Spermùt,  «in  «fur*  Slimuianê,  SiJfii- 
Fflcrabourg,  Imso.  ^  Voir,  à  rr  Mijrl,  Brumm-SequanJ.  Arch.  Hi^^iol,  mimi.  |i«tli.,  OP  térir. 
Ul«  p.  «01 .  im\  ri  IV ,  I».  lO-i    tmit, 

if|  Brovm  Sèq^^rd  et  d'Àx«onraJ     y-"-"  "--^  HtnnartjHt^iur  ht tt^féfUatkê  tnu»  <  wifl»fai 

tntrfi-VfitteuMt't  tf'jtt'ittn  /tvuitfo  ttt  >i*i nt» .  fKtm «he métkoiÊs thêm^fmâÊif^f  t#W*^  * 

Hi«»fi»l.  norui    Patl»  ,  '**  MTit',  V,  f»  i»- 
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t|u'iU  exercent  pour  r«»gulari'ier  les  fonctions  p»nérales,  rr«^anl  ainsi 
'.nln*  les  organes  une  symbiose  dont  le  mécanisme  «'*tail  re^tê  jusqiie-iii 
tiiut  Â  fait  ignoré.  ••  Tels  sont  les  termes  pénétrants  dont  s'est  seni 
reremment  .\riia?(|i  4î%iticr  L^s  Toxines  microhiennea  et  animales,  Paris, 
iKîit;,  p.  CiIlH  ,  pour  apprécier  la  doctrine  de  Brown-Séi|uard. 

t  ije%  testiculeft  et  les  ovaires  ne  sont  pas  les  seules  glandes  qui  pa- 
r.u<>«^nt  agir  sur  le-  échanges  nutritiTs  dans  le  sen'<  général  de  ce  mot, 
i|u**l  que  Suit  d'ailleurs  le  mérani>m«r,  nicore  indéterminé,  de  cette 
.irti*»n.  Il  semble  que  la  glande  thyroïde  possède  une  influence  analogue. 

Sur  ce  point,  les  belles  recherches  de  IIhkmkistek  sont  très  démons- 
irative«  •..  Après  l'eitirpation  de  la  glande  thyroïde  ('  sur  di»  très 
jf-une?  Lapins,  âgés  de  cinq  à  seize  semaines.  IIokmcistkh  vit  >urvenir  un 
arrêt  de  développement  remarquable;  peu  a  peu  les  animaux  perdairnl 
Wur  vivacité,  devenaient  malingres  et  re>tai«*ni  p«*tits:  1rs  poils  n'avaient 
pa-  Ta^pect  brillant,  mai*»  «levenaient  ruile*»  et  hérissés;  les  dilTèrences 
«If  (Kiidit  iMiIre  le8  animaux  opérée  el  les  témf>in<«  étaient  d'autant  plus 
crande^  qu<*  ro|»ériilîon  avait  été  fail«*  â  un  phM  jeune  Age;  le*  animaux 
«-tant  fi.icrîtiés  de  **'tx  mois  et  demi  à  sept  moi*.  apr^'S,  le  ralentissement 
de  I  .iccnn^i-enienl  de^  os  apparut  ronsidérahie,  surtout  des  os  longs  et 
•lu  basMu;  Tuo^i  II  cation  des  cartilage**  ile  conjugaison  avait  done  subi  un 
rrL«rd  tre^  notable,  comme  le  nu  mirent  les  dessins  reproduits  dans  le 
principal  mémoire  de  l'auteur.  —  llormeister  a  constaté  aussi  des  alte- 
rati**n«  dégénérât ives  dans  les  uvaire«^  et  quelquefois  dans  les  testicule^ 
de  res  animaux.  Mais  il  sera  i|uestion  de  ce  fait  plus  loin. 

1>*  même  arrêt  de  développement  di*nl  il   vient  d'être  parlé  a  été 

•  •tF«ervé  |»ar  A.  -vos  BiselstMrg  dans  une  ^érie  d*ex|»ériences  bien  con- 
dutie*.  sur  déjeunes  Mi»uton*i.  île  jeunes  t'.lievres  el  un  jeune  l'orr  '  ; 
4  ^«trj  mém«»ire  s«ml  annexée<«  de*  plari«*hes  qui  représentent  Ifs  animaux 

•\0m^  .1  iliiïérents  slaile»  et  les  s«pir!ettt'«  île  cr^  anim.iux. 
M'^rii'r   fdrterviition  tle  la  |iarl  i|«*   .M«»i  %>!    "iir  deux  jeune*  l'.iri**,  un 

•  .h^-ir^au  et  un  jeune  Ijipin  dif  tnû*  mi>i«    * 

J  ai  a  mon  ti»ur  \u  ile«i  troubjf^  sfnililable>  se  prinluire  chez  ime  jeun*' 

•  -h--/  ril'imme.  |p-i  même*  fait*  **u\  étf  rMii4>até<..  Ilepui*.  «pie  l'un  -ail 
l^*-  k  m\x<i-deme  tient  a  la  *»uppre^«iii(i  de  j.i  k'iand**  th\  roule,  il  a  éd* 
-taiiii  fiar  •!••  nombreu-e-»  ••b-ervatiMH'»  ipif  If  ni\\o*i|«*me  dr*  jeiin«H  en- 
fant* «*(  \r  rrétini«me  rontrenital  d«'(M-n'lefit  il'*  r.ib*eni  e  rtincenilab*  *»u 
i"  i  .iir'>phî«*  de  i-ft  i»ri:an»*.  I)e«  tra\.ii:\  rt'(t*nt«  tint  niiiiitri*  «'u  outre 


/«r  l'^yii.' >>!'    frf-r  >   '  ■     •  '>     •         ►     ■!•    l.-i".     |.  'M.  .Im.p.    \    |<    ffl.lir>t 

.^'...«if  ifri*   /  «irriM.  ^MiK/'-i   iVf    -ri'    /  ■.     ^•     «>■.■'' fr    ê^;.  frlmi^»      |i<  iir.tj<    fur 

I    M   tBiMfiB  o>lik-«iil  iin'-  la  •.l-aii'l-    •'   n--fi  |Mt  au**i  !•  «  «Uiiiliil'-*  aiirifti-»    |>"ur  qtir 

^  vos EiaaUhaffV    *^»'"    "" '*- ^^   - 1.. '.«.  i.r  .iwf   t  •''    \\  i  '.«r' .•  vf  ■•  -i  '. 

,'      ^   %.. 4  ff  ■«•«••<-.  .5,  r,   I',  (r-  liii  f    k.i-     iL.r.XIIX     !•    «OA^ft     !«•• 

.     A    Mo^Wa     ««-Hi    ^-  .  h    -I.     ti    .j.  Ir-  l«*|    |>    rt  •  (  •      I.    »■  .     I'..  Md-..  •     -!<.    I'    '-.rii 

-     ••t   (    ir% 

.     £    ^kmy     L    ft  *.c.  Ri-l     t  .ijiit  fvt,    |.    b.tiiiit.l     Mut    hjri*    I.  |i    f«.    fvi. 
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parde>  mensurations  exactes  cornbieD  l'arrêt  de  développernënit  a»fi«  < 
ca^»  est  i<JenLique  à  celui  que  Ion  ob&erve  chez  les  jeunes  animau 
élhyroïdés  ('  >. 

Il  imparle  de  remarquer  que  celle  influence  de  la  glande  thyroide  fur 
la  croissance,  particulièrement  saisissante  en  ce  qui  concerne  le  systèmtt 
f^sseux,  doit  s'exercer  semhlablement  sur  les  autres  tissus;  quand,  en 
effet,  un  ùtre  se  développe,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  os  qui  s'accrois* 
sent,  mais  tous  les  tissus  emironnants  qui  ne  peuvent  pas  ne  pas  suivre 
ce  développement, 

D autre  part,  de  lensemble  des  travaux  réalisés  dans  ces  quinze  der- 
nières années  sur  la  physiologie  du  corps  thyroïde  et  dont  les  n^ultals 
généraux  ont  élé  rapprochés  des  notions  cliniques  acquises  sur  le  cré- 
linisQie,  rimbécillilo  et  ridiolie,  il  s'est  dégagé  ce  fait  (|ue  le  crétinisme  cl 
souvent  fidiotie  sont  liés  au  défaut  de  la  fonction  tlivroïdienne.  Et  ainsi 
il  semble  que  celte  fonction  soit  en  rapport  non  seulement  avec  le  dévc* 
loppemeut  physique,  mais  aussi  avec  le  développement  psychique* 

Il  était  naturel  (*ar  suite  de  rechercher  si  ces  arrêts  de  développement 
ne  prendraient  pan  fin  grâce  à  un  traitement  consistant  en  injociioai 
sous-cutanées  dexlrait  de  glandes  ihv roules  ou  en  ingestion  de  ces 
uièmes  glandes  i,^)  et  si  alors  Torganisme  ue  recouvrerait  pas  la  faculté 
de  croître.  C'est  ce  que  Hertoghe  ;'),  BournevUle  (*),Hock  r'^).  d  autrei 
encore  ont  très  bien  vu.  Et  ces  observations  constituent  de  véritables 
contre-épreuves  du  fait  expérimental  dont  il  a  été  question  plus  liaul,  à 
savoir  TarnU  du  développement  à  la  suite  de  rextirpation  de  U  glande 
thyroïde. 

A  la  vérité,  c'est  ce  fait  tout  seul  que  nous  connaissons,  brut  pour 
ainsi  parler.  Nous  ignorons  la  cause  de  ces  phénomènes.  S  agitait  là  d'uoe 
véritable  corrélation  fonctionnelle?  La  glande  thyroïde  dévenie»t»elle 
dans  le  sang,  après  l'avoir  formée,  une  substance  nécessaire  au  tievelo(>» 
pemenl  du  tissu  osseux  et  à  la  nulrition  du  système  nerveux,  cette  subs- 
tance étant  destinée  à  entrer  en  conilit  avec  d'autres  substances  consU- 
tutives  des  éléments  cellulaires  de  ces  tissus?  Ou  bien  ne  doit-on  voir 
ici  en  jeu  qu*une  action  indirecte,  que  Ton  pourrait  comprendre  d** 
façons  diverses?  Tels  sont  les  troubles  causés  par  la  suppression  de  U 
glande  thyivude  que  l'un  conçoit  par  exemple  que  1«  nerveux^ 

profondément  altéré,  ne  puisse  plus  commander  aux  |  ries  géoé* 

raux  du  développement:  ou  si  grave  est  rintoxicalion  qut  résulte  de 
Celle  perte  de  fonction  que  tous  les  appareils  organi(|ues  sont  peu  à  peu 
frappés  de  déchéance-  Dans  de  nouvelles  recherches  les  physiologistes 
tenteront  sans  doute  la  solution  de  ces  problèmes. 


(î)  BtrtoglM  !  Aeadémie  il<«  méd.  «le  DpIkImui',  IMn6  et  îmm:  BottrDcviUe.  Congrfi  d«f%  tlié* 

ni  '        '       ._*.,.,,  ,^,,  Pranrc,  Hi>rtk*siu\,  lie»»  et  .S'» f.  f^-   '     '^'»r 

và%  àiiUreclj<Mei]u'iinc  iHUivHIr  i  !«i  Irnjtcmcntdci  irijfttf 

i|«  Il  pour  In  nfcfiiicrc  foU  rlu'z  J'H^jh  i  -  i   (ftrif,   iW'ftf,  JimrmS 

|t«r  i.  Murtdy>«tl(i  bua^  (J*.*9  reiherclie^  de  Vassak  et  de  bl«y  «ut  Itetloodu  iii|«i|d«  tbfn4* 
dieu  cliei  te»  animaux  i^UiymuUS  llti)R)e(  i»n\, 

(h  Bertogbe  :  Arad.  «le  iik^iK  tk*  &4>]gÉi}iir.  Léonce  du  Hoctolirt  îê»)* 

<Vi  Imc.  itt. 

4^)  Bock  :  Wîoti.  itii*4L  NV(»f-.lii*iiiirlir,  IM!MJi. 
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Vne  autre  question  plus  limilée  se  pose  encore  concernant  rinfluencc  de 
l.i  içlancjo  thyroïde  sur  les  organes  de  la  géniTation.  On  a  d('*jÀ  vu  plus  haut 
i|u«*  lestirpation  de  la  glande  thyroïde  chez  de  jeunes  Lapins  donne  Tumi 
a  dt.*4  altérmlions  des  testicules  et  surtout  des  ovaires  f  IloKMii^iTER)  ;  vnx 
Ki**>:L^iiERr.  a  constaté  aussi  Fatrophic  des  testicules  chez  deux  Agneaux 

•  .|MTé<»  |ieu  de  temps  après  leur  naissance  \Jierliner  ktin,  Wochetis.^  181>i, 
p.  I ITH  :  récemment  O.  Laaa  a  vu  une  Poule  à  laquelle  il  avait  enlevé  la 
cUnde  thyroïde  pondre  un  œuf  qui  ne  pesait  que  5  gr.  au  lieu  de  TA) 
A  «'ifi.  piiîds  normal  de  Vwuî  de  Poule,  fiuis  rester  stérile;  inversement, 
une  P<iule.  qui  re^ul  pendant  quelque  temps  avec  sa  nourriture  10  gr., 
pui4  :tt»  ur.  de  glande  thyroïde  fraîche,  pondit  trois  fois  plus  que  des 
.m i maux  témoins  et  ses  œufs  augmentèrent  graduellement  de  poids  (*  '. 

A  rôté  de  ces  faits  expérimentaux  on  peut  placer  quelques  observations 
«cliniques  qui  ne  laissent  |>asde  pn'*senter  un  réel  intérêt.  Kn  IK^N),  IIohsley 
ffrittsk  meil.  Jour.,  3i>  juin  IHÎK)  note«  après  une  grciïe  de  la  glande 
th>  riiide  firatiquée  chez  une  femme  atteinte  demyxœdême,  la  réapparition 
•{••*  rrulendi^iparucs  depuis  un  an;  .yEHKLENetW'ALTiiER(Sei/iafA«/iir(/ira/e, 
VJ  novembre  IHtN»  «.ignalent,  au  contraire,  à  la  suite  d'une  semhlablt: 
;:rt?iïf*  d«ins  les  mênKN  rondiiiims,  la  suppression  de  métrorrhagies  qui 
fiaient  très  fri'N|uentes;  IIehtogiii  d*Anvers  pose  en  règle  générale  que, 

•  hez  lf>  femmes  myx4iHlémateiises,  la  menstruation  est  profuse  et  que  le 
iraitffiient  par  l'extrait  de  glande  thyroïde  arrête  ces  hémorrhagies, 

•  «mm»*  ilaillcurs  toutes  les  hémorrhaKies  utérines;  il  trouve,  d'aulrc 
pirt.  ipie  IVxtrait  de  glande  thyroïde  augmente  notablement  la  sécré- 
tion du  lait .  rhrz  la  Trinme  comme  chez  les  animaux  ^.\rad,  de  mèd,  dr 
lUtijiffur^  "it-aMCe  du  .'iU  mai  IHINî .  Kntin  F.  Jori.v  ï.SVm*.  ahttét.  «ï  vyiie- 
r  ^•«7fyf/^//r  Paris,  1 1  juillet  I8î»5et  ilonfjm  dr  Va^stmat.  fr.  pour  favan- 
ftui*i%9df%  *f.,  !•'  iivril  IHÎMî  a  rapport«'>  vingt-cinq  cas  de  grande  amé- 
ii*»r.i!i>in  tiii  |»rf*!»que  Kiiéri'ton  il«*  til»rnin«r*i  de  Tuténis  rhez  de^ 
'•riiTii'-*  qu'il  a  trai(é«vs  rn  leur  faisant  in^ênT  des  thyroïdes  deintiu- 
' 'U  *\  I.LITM  N\i'iER  a  tfiiéri  pir  le  même  iimyen  un  tlbro-myônie  uté- 
rin   llrit,  gi^nrr.  Soc.  Anal,  in  Prrs*r  uiid.,  21  juin  IMÎMÎ..  VIII 

Mie'li|ue  diop<iratr!«  ipie  soient  re^  fait<*  en  apparence,  il  n'en  e>l  pas 
nr'in*^  \rai  «pi**  tous  r«*vêh*nt  la  ivaliti*  d'uni*  inthience  exereée  par  la 
••!t:i  l«*  th\roii|e  ^iir  les  nri:an*'4  génitaux,  ovaire^,  testicule ,  utéru*«.et 
Ti)'  m**  •rtitie  n*!alii*n  fonrtiormelle  *  '  inlhii'ni-e  du  produit  sérrété  parcelle 
«i  ifi  If  «iir  laMM-rélion  t|u  Inil  IIehI'n.iik  futn*  relti*  ulande  et  la  glande 
'!iiriitii  lin*.  Li  «v^tetnati^atioii  rt  rf\plii*alion  de  i*t*^  TailH  \ifiii]ront  plu<« 
:.r  1 

{*  II*'-  i*h<*i*rvalion4  rf(*eiile<(  ont  iiintilrt*  ipi**  dan^  le  ini*'ine  appareil  un 

r.  i:i**|HMil  e\rri*i*r  -ur  un  organe  \oi<tii)  uni*  uillui'iire  ilc  natun*  iiulri- 

.  «"it  ilirfi'tfiiient.  une  *«uli«t.inee  <M*rrflt>i*  par  !«■  premier  allant  auir 

•  ?  ! î«'int*iil**  eellul.ure-  ilu  -l'i-ttU"! ,  -<»it  iihlirclenieiit .  l'artion  ilu 

:  r   riii*-r  -ur  If  «rrund  ^v  piiHlui*>int  par  l'intfrineili.iirf  de*»  nerf**  et  df?* 

-     o  Usas     /;.  .ri.iv   :»i  s. 'n'/d  -..    f,    ...     ii.n  .1.  •  «>i««t'4  il.  «  «.  i   im  .1  .  i*  «■  ri>  .  t.i-.    «. 

.m        !»■. 

1     •       *.    •     •' r  fjil  4  I  !•-  iifi  «riili    il.iii«ii    •■i>-U)-i-.  I-    ii:    i\|i    »#•  r  l'ii  iiiniii    I*  iii|><  l>>iit  i  >   -(Ui 

'  .-  .j  «ijii«|i*  Ui«riiitl<'. 
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plexus  nerveux  qui  les  unissent.  DansTélat  «ctiiel  de  nos  conn:^  ^il 

celte  question,  qui  se  pose  au  sujet  des  rapport»  que  I  on  ail*  U 

enlre  le  tesLîcule  et  la  prostate  et  de  reux  qui  apparaissent  entre  les  ovai- 
res et  TutiTUs,  ne  peut  être  tranchée. 

Ces  rapports  sont  manifestes.  Laoois,  en  1881»  ayant  remarqué  la 
diminution  de  volume  de  la  prostate  che?.  les  cliiena  châtrés,  p 
la  castration  pourrait  bien  constituer  un  Irailement  de  Thyp' 
prostatique,  qui  détermine  si  souvent,  on  le  sait,  des  accidents  fort  «raves 
chez  les  vieillards;  mais  il  ne  publia  ni  ces  observations,  ni  celle  rt^- 
Qexion  (voy.  Launois,  Ann,  des  maiadieë  des  organes  génito-yrinairea , 
octobre  et  novembre  1894)  (♦  .  Neuf  ans  plus  tard^  en  1893 ♦  deux  chi- 
rurgiens, W.  Whitb  de  Fhiladelpliie)  el  Hamm  (de  Christiania^  rappor- 
lérenl  presqu'en  même  temps  les  résultais  d'expériences  de  castration  pra- 
tiquée sur  des  chiens  et  suivie  de  l'atrophie  de  la  prostate  ;  de  plus ,  Rjkirn 
publia  deux  cas  d'hyperlrophiede  cette  glande  chez  Thomme,  guéris  par 
la  castration  double  i*;.  A  partir  de  ce  moment,  les  observations  <»e  multj* 
plièrent;  à  l'heure  présente,  il  y  a  certainement  plus  de  deux  cent»  ca^ 
d'hypertrophie  prostatique  Iraiiés  chirurgicaiement  par  rablaliuii  de^ 
testicules  ou  paria  ligature  ou  la  seclion  des  canaux  déférents;  i  *  el  pr*»s- 
que  tous  suivis  de  guérison  ou  d  amélioration  notable  (  *).  En  même  tempi», 
on  remeltail  en  lumière  des  faits  tératoïogiques  {'*)  qui  prouvent  Ir 
[larallélisme  du  développement  des  deux  organes  dont  il  s'agit;  aiasi, 
dans  les  cas  d'absence  des  testicules,  ta  prostate  man<^ue  au>si,  et,  dar 
les  cas  d'absence  d'iui  seul  testicule,  elle  est  toujours  très  peu  dévc 
loppée  du  côté  correspondant;  chez  les  eunuques,  elle  est  iiH  réduile. 
Û  ailleurs,  F,  LÉsl^E  (H^ckerches  expér*  sur  les  modf/kations  qui  se  pro- 
duisent  dam  la  pronlale  à  la  suite  de  la  castration  [en  russe  —  ilrd^ 
Olfozr.^  XLVI,  1 1,  WJVi)  a  montré  dernièrement  que  la  castration  com- 
plète ou  la  section  bilatérale  des  vaisseaux  sperma tiques  provoque  cbe< 
le  Lapin  et  chez  le  Chien  une  atrophie  simple  de  In  prostate;  celte  atro- 
phie commence  par  le  tissu  glandulaire  el  porte  principalement  sur  ce 
lissu. 

D'autre  pari,  A.  Sôkoloff  {CentrbL  f.  Gynakoh  181Ws  n"  29  el  iT  48»^  i 
enlevant  les  ovaires  â  des  Chiennes,  a  vu  que  Tutérus  subit,  aprëê  cdl«j 
opéraliim,  une  atrophie  reman|uable  et  que,  chez  les  i.hîcnncs  encein^l 
les,  iVvolution  de  la  grossesse  est  arrêtée  :  1  œuf  dégénère  et  ^e  résorbe. 
I^CkiiAiuiT   Ihidem,  3.%  juillet  1890)  a  constaté  sur  Tutérus  d'une  Femme 


(I)  cf.  ttussi  LatLnols  :  Appareil  uHnairt  dri  viritlûrdê  rtlitsi*  de  dortom  < 
Parl^  IWtfi). 
(i)  W^.  "WbÉte  :  (Atiti»U  of  8ur)îrr>,  XVIf,  ii.TO,  1*»  «<»ût  IW»);  haaim  (O^nlrM.  f*  Ghif.,  XX, 

|i.  T»i.  i  ib4-i»tr III lire  mUi. 

(S)  €r(rn  «iiwraUoii  o  en  cJTcl  èt<ù  |iro|*o»i*o  |>our  rem|il(iecr  (n  caïtrution  doiililc  Huy*  f^- 
%on*%  r.i».  dttgli  .ifi|M*«l»M,  tmr*,  n-  75;  «  F.  Legueu,  Arcli.  ?li}5lnl.»  5*  s<*nr,  vm,  r-  IM.  !•• 
juiivk-r  1N!I^;  —  L.  Flcftrmhoim  ;  Jhi'si'  «Ir  docii>nil  rn  mt^U.,  rari»,  1996;  ^rlc.i,  oiuî*  cUc  »e 
tiomlt  \*'a%  ftoMiict  lôujouiâ  tr:iii>sl  tuiri>   rrsfihni». 

(I)  t»n  inmvrni  riiMlicanitu  dr  t>e:iucuu)t  de  c«**  ca&  dniis  lu  llMfr  d<*  Ch^  T^'^Mio*^  Ae  lu 
ffiMirfttiitn  tUtuttltt  tïnn»  ih\f}»n'trt»phir  tti*  ta  prttAtatr.  fTlir^r",  Pari»,  l*<9**j  t  «!«*■§• 

luriit.  *k>clii  (Ctirn^iiNimlfiuliK  1,  firliwtHjr.  ,r,r/n%  IWiti,  «•  \r\,  «toii  •rnprrii    i  vjijr% 

cliiniri(ii-ti^,  %tiit  tVa\*Tv*  •€♦»  [irMpn*»  olk^ormiioiii.  u  n-lrvi*  fi|it»>ji'uni  iriftuii-r», 

(S;  Var,  eu  fMirlirutler  Oodtrd;  ItfrhrrcheM  tértit0(oijit/tici  avrtappnrttt  êrtfkémii  ^tfthtfmmr. 
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ovariotomî«ée  Talrophie,  à  la  fois,  de  lu  muqueuse  et  de  la  coticlie  mus- 
culaire. ^  Inver^^ement,  doux  tentatives  intéressantes,  et  qui  si»  ratla- 
rhent  à  la  que^titin  des  Kreiïcs  animales  méritent  d't^lre  si^nalée^.  R.  T. 
Morris  Ved.  Record,  WXk  |».  \'M\)  a  eu  roccasiim  de  grelTer  sur  la  paroi 
utérine  d'une  Femme  de  vinirt  ans  qui  n'avait  jamais  eu  ses  régies  un 
miiroeau  d'ovaire  provenant  d'un**  autre  Femme;  les  régies  apparurent. 
Uan«  un  autre  cas,  sur  une  Femme,  à  laquelle  on  avait  dû  enlever  les 

•  *vaire9  et  les  trompes,  on  greiïa  un  fragment  de  Tun  des  uvaires  à  la 
liase  d*un  oviducte:  la  Femme  devint  enceinte  dans  la  suite;  la  gros* 
«•'««e,  ce|»cndant,  ne  fut  pas  menée  à  terme.   VIII 

i  11  conviendrait  peut-être  d'indiquer  encore  ici  que,  d*aprés  quelques 
.iiiteurs.  U  glande  pituitaire  exerce  une  inlluence  trophique  très  impor- 
t.intr  sur  le  système  nsseux;  quand  cette  glandfest  altérée  chez  rhumm**, 
aKir*  ïif  développerait  l'acromégalie ,  celte  malailie  caracttTisée  spécia- 
lemrnt  fiar  un  accroissement  ént»rme  des  <»•;.  Mais  les  données  pi>«itives 
•••ni  tnip  insuRlsantes  pour  que  Van  puisse  examiner  utilement  cette 
•|u«*«^tion  iKune  n*gulation  par  rhypopii\>e  des  phénomènes  nutritifs  qui 
•«  passant  dans  le  tissu  osseux. 

.V  Resterait  aussi  h  discuter  le  nMe  d'un  organe  dont  rimp«»rtancedans 
le4  phénomènes  du  développement  général  de  l'organisme  a  souvent 
^t^  »up|K)sée;  mais  nous  ne  possédons  malheureusement  pas  sur  ce 
l>**în!  de  documents  pn^cis.  Si  l'on  n*flécliil  que  le  thymus  est  une  des 
rarr«  slandes  qui  paraissent  fonctionner  dès  la  vie  intra-utérine,  que  son 
f"n<*iionnement  continue  pendant  un  certain  temps  après  la  naissance, 
•^t  ««ntin  que  cet  organ**  s'atrophie  [»eu  à  peu,  dans  la  plupart  des  espèces 
■nimale» ,  A  mesure  que  l'être  se  développe,  un  ne  peut  pas  ne  pas 
(«•n-er  qu'il  joue  un  n**!e  dans  ce  di^'eloppement.  Os  Cfm<«ideratii»ns, 
pi^l  que  soit  leurinlén*!,  sont  il'ordre  thetirique:  Frikulkiik.n  *  déjà  ie^ 
i\ait  n**ttement  pré<entées;  et  il  serait  dillicile  «le  trouver  des  faits  pu- 
nitif* qui  |MrrmisM*nt  de  ilire  quelque  chti<ie  île  m«iins  hypothétique.   Les 

•  )U«*li|u>*s  recherches  physiiilogiques  faite**  récemment  Mir  les  fonctions 

•  la  thymus  SaviliE»»  ,  ÏHHli:  rAhiLI.1,  IH1I|;  Aiielous  et  ltil.l.\nn,  IK!Ni  , 
it  *>nt  rien  apporté  dans  relte  voie. 


III.  •  l^t  faits  qu'il  ^'agit  de  réunir  maintenant  dan*»  un  deuxième 
•'r<.ii|ie  sont  mieux  d«*l1nis  que  les  précédents  :  ce  si»nt  de<i  fait**  relatifs  à 
i*-^  rap|Hir1s  fonctiitnnels  entre  fleux  glandes. 

r  y.n  première  ligne,  il  cimvienl  «l<*  '«iuti.iler  ceux  qui  cmicernent  les 
•;!ari«l**«  disr^tiven.  Kntre  plu^^ieur^  de  rr^  uhindes  il  parait  exister  une 
r'-lation  lell«;  que  le  fonctiimnement  de  I  une  est  liét>  au  fonctionnement 
i^  la  précédente,  en  ce  «eus  que  le  pr<iiluit  île  la  sécrétion  de  celle-ci 
}>r'*%oqur  la  st-crétion  de  i-elle-l.^:  et  le  produit  de  cette  dernière  sécré* 
'i  'Il  «-xcite  il  son  tour  rirlle  d'unt*  IroinliMne  glande    '  .  tl'esl  du  moins 

I    A  TfiwdUktm   th*- l*hf%i;r   'hr  T't'/nf»  *r    ••  iitir- Ihnt  t  hra-*Lhrtl,tt.t'.kUit\, 

ff  I.  •  «I  j  u»r  rnarr|tUon  iiniéralc  Irrt  ainiiilc  il<*  vr  Rriin'  t|ttr  l'on  |MturreM  raiiifitfr  lr« 
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ce  que  Ton  voit  se  passer  chez  les  quelques  Mammifères  (Cliîen,  Homme) 
sur  lesquels  ces  faits  ont  été  étudiés  :  la  salive  provoque  la  sécrétion  du 
suc  gastrique  (expériences  de  SiiCKER,  de  Biernacki  IMunchemfr  metl. 
Wodiens.,  23  juin  18%])  et  le  suc  gastrique  détermine  une  -*'  '  lîc 
sécrétion  de  suc  pancréatique  (expériences  de  Dulîxjski  [.trcA.  /., 

Sl-P,,  III.  p.  339,  1895]  L 

Celle  donnée,  telle  quelle  ou  un  peu  modifiée,  résulte  eurioul  des 
nombreuses  recherches  réalisées  dans  ces  dernières  années^  à  1  aide 
d*opérations  assez  compliquées,  mais  qui  ont  permis  de  déterminer  d'une 
façon  précise  les  conditions  des  analyses  à  effectuer,  dan*  le  lal>orat<»ire 
de  Pawlow,  à  l'Institut  de  Médecine  expérimentale  de  Saiot*Pétern» 
bourg,  par  plusieurs  de  ses  élèves,  et  publiées  dans  les  Arc/t.  Sci*  Ùiol,^ 
t.  Il  et  III,  iSîïi  et  1H95*  Ainsi,  les  recherches  de  p.  Khlaine  1803) 
ont  montré  que  Tactivité  des  glandes  stomacales  est  d  abord  mi«e  en 
branle  par  un  réflexe  psychique,  dont  te  point  de  départ  est  dans  la 
mastication  et  la  déglutition,  puis  plus  vivement  excitée  par  le^  pre- 
mières peptones  formées  dans  Testomac  sous  rinfluence  de  la  pepsine. 
Celles  (le  J»  DoUnski  ;  i8*J5  ;  établissent  (pie,  chaque  foi;,  que  le  cuntrnu 
derestomac  devient  naturellement  ou  artificiellement  acide,  il  se  pro* 
doit  une  sécrétion  abondante  de  suc  pancréatique;  tel  est  TelTet  de  !!»• 
gestion  d*une  solution  d'acide  chlorhydriquc  de  0,5  ""/,,  k  0,05  V»  ^*«* 
l'effet  de  Tintroduction  dans  Testomac  d'une  assex  grande  quanltti^  de 
suc  gastrique  même. 

Ces  deux  auteurs  admettent  que  les  substances  dont  ils  ont  éladlé 
rinfluence  agissent  en  irritant  les  terminaisons  nerveuses  sensitives  de  la 
muqueuse  stomacale  ou  de  la  muqueuse  duodénale  et  que  cette  irritoUon 
met  en  jeu  par  un  mécanisme  réflexe  le?  nerfs  sécréteurs  soit  de  Piît* 


I 


fHÎts  étU(lii>9  U  y  a  (ii-Ju  longtemps  fiar  Siiiirr  fl  li's  idées  MUtqurlIfK  il  a  été  conduit  fat 

cHlo  i^ttidc.  Cil  udmcU«nt  ces  Idi-o»,  il  fuuitrait  dire  qur  1rs  fimduîln  tormH  jtmt  l'ftrtinii 

d'iim^  ]tr*'mi**r**  jylniMtr  fimvor}iif«iit  \s»  »(*<*r/«»lor»  d'iirtr*  dcutit^mc»  «Undo  **i  ifw*»  li**  ivrodall» 

r-                                            ■■      '  -«lftfl4r. 

f\; - ■.....:...-.  .i.L...  .,-,,  ...,. j   .^ i.:  !.. .  L^..!...  „.     ,.   ...ii{wttef»i 

ncuit^nietil  que  lc*4  principates  «ont  relativci  a  l'iiclioii  des  dcxirifioi  (itroduiMi  dr    in  di|{r«« 
lîon  »aliv2iirr),  apréi  leur  iittrcrducUoii  dati*  le  s^iiig.  sur  la  »*M'rT»finn  da  ftjr  ï--»«tnf|TTf-  ^thé^ 

rir  dr»  ftfpt^tgénfn,  ou  uiti'U\  dr* /#e7Mf»>icw/o»r*  dr  SrliifT)  et  A  i  .til 

di'  la  digi'sUtiii   »to(iiAcal<^  et   pa^soiit  diiiis  if  somu  i^ilr  Iti  ^  \itr 

(th^fù*  dra  /*«iifr    -'    ■  "         cl  que,  éann  ce  dernier  phénoiiu  ..  r» 

venir  lA  mie;  It    i                    <'lfel  «|ue.  i><»ur  que  iu.  5*^crv\um   du    ,  ,  àl 

Ittul  que  I»  nile  j                 i    les   ><tub!»iat«ees  foriiii'c-a  diin^  leH  di^*  ^« 

Iriiinr*»;  |dus  l^titl,  ^on  cie\ii  li$.ti,t.f.}i,  }K>ur  n'*|ii»f}dre  û  dher^eii  olijecUonft,  iu  tm* 

Irriirt^ier  de  In  façon  suivante  lu   ibeoric  prlailUve  de  son  nnttlre  :  lu  raie  .uto 
$int>»lanic  qui*  amenée  au  inaneréu»  i>ar  l;i  n              ' 
du  /yniogeue  |MrM.ré»liqii*^  en  f«*niit'ii(  nrlif, 
tîqud*  «ïi*  *'\pencnee's  de  Srl»ilf  et  de  lUiuM                         ,      : 

e»dre  de  celle  élude.  Je  ferai  cc|»eiidant  remarquer,  en  ce  qui  cnncrnit^  %» 

qm^Hfion,  «i  dWrttt***»  tt  maintes  D^|»fK*'*,  fie*    f^pf««)rl«i  ««nfr*?   b*  r*f*»  H  i  il- 
^'         .                         -■■ ,  ee  me  >*•"•'! 
r                                        K'|j«ldiii«sêiii 

n                      ,.  w..  j^.mn  de  la  rnu  ,    . ,  ,,*,     ^         ,  ,.,.wi,.ti 

-1                     îlen»  il  devlendraM  manifeste  que  <e  jianer  i  |ini#<^ 

h.                  >  -ianii  rinh'nrèfilton  de  l.i  nit«'.  C'eàt  1»  une  i  t^lfiti  49 

>>!                   I  l'kilUTt't  datif  mes  Ic^on^i  «ur  la  iilty^iidoitîr  dt  .^  ■'■%€** 
t\                 !^'*3it  «"l  deu%  Jeune*  pin *<ioii»tîiMas  ont  ri»mniei» 
cviiv  >^Mr  o<>».  J.  OarraUo  el  V.  Paohoo.  Ani».  tie  |di>i»i<d  ,  t->.   ,.  ....,., 
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t«»mac  s«»il  du  pancréas.  Ainsi,  ces  associations  fonctionnel  les  no  ^e- 
raicnl  pas  directes,  dues  à  Taction  d'un  produit  sécrété  par  l'une  des 
deux  .fçtandes  considérées  et  allant  exciter  directement  lautn»  organe, 
mais  ^eulem«*nt  indirectes,  réalisées  de  la  manière  indiquée  ci-de«5us. 

i'  Kn  IKKt),  vo\  Merim;  et  Mi.\Kn\\>Ki  ont  montré  que  Textirpation 
complète  du  pancréas  amène  le  diabète  chez  les  animaux  auxquels  on 
fait  subir  cette  op«'Tation.  Il  résultait  de  là  qu*à  l'état  normal,  le  pancréas 
di*it  régler  la  quantité  de  sucre  produite  ou  détruite  dans  Torganisme. 

Or.  quel  que  S4iit  le  procédé  par  lequel  on  provoque  expérimentalement 
la  tflycosurte  piqûre  du  bulbe,  section  Sims-bulbaire  de  la  moelle,  sectinn 
de  la  moelle  au  niveau  du  renflement  brachial,  extirpation  du  pancréas  , 
dan»  tous  les  cas,  le  sang  artériel  contient  plus  de  sucre  que  le  san.u  vei- 
neux :  riiyperglycémie  est  diuic  toujours  due  à  une  exagération  de  la  pn»- 
durtion  de  la  glycose,  et  non  à  une  nmintlre  de>truclion  de  cette  subs- 
tance ^Ciui'viAL  et  Kaikmann)  '  .  11  faut  dire  pourtant  que  les  expérien- 
ce» •UT  lesquelles  repose  cette  conclusion  ont  été  critiquées  par  SKK«iF.> 
t^^ntrhl.f.  Physiot,  2:2  septembre,  :2i)  octobre  et  li  ni>venibre  ÎHÎM  et  par 
VlM^«»>i.ski  Siûrutuj  fier  Patikn^s-funhtion  als  hrnnkhritsursacfir  \^Eniv» 
^mifs^  der  allij,  .{iinhf/ir,  herausgeg.  von  O.  laibarscli  und  K.  Osterlag, 
Wir^baden,  IHïCi  .  (^luni  (pi*il  m  soit,  comme  on  connaissait  d'autre 
l»art  et  depuis  longtemps,  depuis  U*rs  mémorables  expériences  de  Claude 
Bernard,  le  nMe  du  Toie  dans  la  production  de  la  glycose.  on  put  penser 
qu'il  existe,  en  ce  qui  concerne  cette  Tonctiiin,  des  relation'»  très  étniite-i 
entre  le  pancn>as  et  le  ftûe.  Alberto  «t  Bmllio  Gavasmaiii.  les  premiers, 
adniin*nt  la  participation  du  fiMeau  tliabète  d'origine  pancréatique:  âpre** 
a\oir  vu  que  l'excitation  électrique  du  plexus  ccidiaque  augmente  la 
i)uantité  de  sucre  contenue  dans  le  sang  de*«  veines  sus-hépati:]ues.  i\* 
fun-nt  amenés  à  rapporter  la  glyci><*iiri«»,  consécutive  à  l'extirpatitm  du 
l*ani'nM<i,  &  une  sécrétion  paralytique  thi  foie,  occasionnée  p.ir  lirs  lé- 
*i*«n«  «lu  plexus  hépaliipie  qui*  iléti'rmine  l'iqtération  niènie  '  .  Li  re- 
Ulion  entre  les  deux  organes  dont  il  s'agit  serait  tlonc  très  indirerti*. 
purement  nerveu-^e;  une  telle  relatiim  ne  ron«ititue  pas  une  \éritable  n^- 
•••rialion  fonclitiiinelle. 

Le*  e\|>érieni'es  de  tj|.\i  vk\i  et  K\i  i  manx  ('  ,  puis  eollt'?.  di»  Kauf- 
mann  *  apparaissent  comme  beatienup  plu»  importantes  au  ptiinl  de 
%u«*  dont  il  s'agit  dans  cette  étude:  Ir  Tait  e<sentirl  qui  résulte  de  ce* 
n«»mbrro*e«ex|>érii'nrr-  de  srrtions  n«'r\eu«*•'^  tre>  variée"»,  ri»mbinée«»  de 
manières  diverM*s  avec  l'extirpalinn  du  pancré.i-*,  c'i'-t   ipif  l'intégrité 


I    ClM«T«au  ri  Kaolmana  .  n-i   /-t  ;  tt*.>,">*-  •' •  •'•i^-f'     V>  m.  *>•••     lii"l .  Il  ftiipr 
«VQ.  |>    17  . 

f    A    r<   C    OiVmmBl     /.*■  f»tnif,.,%  '/•  /  f.-i-.i'   i*  *■!    i    t  if,   t.if.ffntt    l'if/'l  f»-tlthirnrMt  -h  ' 

fi  .'«-f'    \riir/ij.  %mH,        I  lifi  i-,ir /i  l'.i.f .  j,'.' .  ,rii  fi  .  'fr'.v  a/f''i'i^i'i'ii  «tutir.  uif-^  •> •'-  i 

*Bt,f,mi.,.  nr.Ul  ,..tn.itt%  •  %l.  h     |l.il     .Il   .  li||i.  .1  ii|.  .li.  .1.  \\\l|.  lITtl.. 

1  A   Chauvsau  ri  M.  KaufmaBB    I  *■  i-t>  tr.i%.i  .'«•.• -iffi  ni-i»*  m  r  ■"/iiZ-i/rurt  •' 

f   •■    ti  -.t  y'y-«'TNi7Hr  i^fiii.  *..!■    |ti"i      II   iiur*  l*ii.  I'     *» 

ft     KailtOMna      /#M  iH'-té-  'l'i.tt fil  f.'t-i-  fi-it      1  ini    /-f    f  r./ii/.|||'.i|   .fr  (.j  f f /fy 

'  -  Aif'i  r   -f.i  f-.f     iH'f «iMiiMif    .ri«  .(l'i'.ff.    ;-i'i.  r-'ift'/i'r-  <«     h    «^"t     hi-'i..    IT  iit.ir*  !*'• 

i       S^l  ,  lu-  Ker-'h^t  rjfgrrtinrnt'it /r-  -li-itmif    ftiitti-r* •ih'fur  ri   /•■   mr    iititim    ■(•■ 

yw.-ifi  •!•  if'-  U%  ^l^rém*€  N'/riN'i/i-  .  «n  li    |-|i««i<'l..  V  «i  rir,  \n.  |t.  «Kl.  «Ub.  «iT,   TA.  IWi"» 
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des  centres  hulbo-mcdullaires.  régulateurs  de  Tactivilé  hépatique»  cfl 
nécessaire»  pour  i]ue  se  produisent  les  effets  de  Ja  dépancrcatisaiv/n ; 
d'où  il  suivrait  que  le  produit  de  la  «  sécrétion  interne  «  du  pancréas  agît 
sur  le  foie  par  l'intermédiaire  du  syslème  nerveux*  Mais  cette  (liéorie  si» 
montra  bientôt  insullisante  pour  expliquer  toutes  les  données  expéri- 
mentales; Kaufmaxn  remarqua  en  particulier  qu'après  Ténervalion  font* 
pjéle  «lu  foie  rextirpalion  du  pancréas  est  parfaitement  suivie  dliyper* 
glycémie;  de  son  côté,  Tuiroloix  [ilaz,  des  hôpilaiix,  i89i,  p.  IIH^  et 
Gaz  habd,  df.  méd,  et  chir.^  i  mars  1805,  p.  98i  constata  la  glycosurie 
après  la  même  opération  un  peu  modifiée.  Il  faut  donc  admettre  que  le 
pancréas  sécrète  une  substance  qui,  gagnant  le  foie  par  la  veine  porte» 
agit  directement  sur  la  cellule  hépatique. 

Aussi  bien,  MâRci  se  (*  |  a  m  que,  si  on  enlève  à  des  grenouille«i  le  foîe 
et  lepancréas  en  même  temps,  il  ne  survient  de  glycosurie  chez  aucun  de 
ces  animaux    il  a  opéré  sur  21  grenouilles;. 

D'autre  part,  Montuori  a  réalisé  deux  expériences  qui,  si  elles  étaient 
confirmées,  prendraient  dans  cette  démonstration  une  importance  pré- 
[M-milérante;  à  un  ï'Jiien  préalablement  privé  de  son  pancréas*  il  a  injecté 
par  une  veine  mésentérique  une  certaine  quantité  d'extrait  de  pancréas 
et  il  a  vu  alors  se  produire  une  diminution  notable  du  sucre  éliminé  par 
les  urines;  sur  un  autre  animal,  il  a  lié  les  veines  qui  viennent  du  pan- 
créas; après  cette  opération,  lu  î^ucre  du  Siing  augmente;  il  injecte  daii§ 
la  veine  porte  de  lextrait  de  pancréas  et  constate  que  le  sucre  du  aang 
diminue  i/*i. 

Quel  e^t  le  mécanisme  de  cette  action  un  pancréas  sur  le  foie?  Com- 
ment agît  sur  la  cellule  hépatique  la  substance  (ferment?)  qui  \ient  du 
pancréas?  l'^e  mode  d^action  est  encore  inconnu.  On  peut  cependant  aper* 
ce%'oir  une  direction  dans  laquelle  les  recherches  seraient  sans  doule 
fécondes.  Dès  1893,  Minkowski  i^,>a  montré  que  le  foie  des  animaux  privèi 
de  pancréas  ne  contient  plus  de  glycogène;  et  ce  fait  a  été  confirmé  par 
plusieurs  expérimentateurs;  le  foie  parait  donc  avoir  perdu  son  pouvoir 
de  fixer  le  sucre  sous  forme  de  glycogène.  Dans  mes  leçons  à  la  Faculté 
de  Médecine,  en  1803,  j  ai  brièvement  indiqué  fiinportance  de  ce  phé- 
nomène (*).  Assurément  il  en  faudrait  déterminer  la  cause  v\  lé  méca- 
nii^me. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lassocialion  fonclionneUe  est  étroite  entre  ces  deux 
glanded  pour  la  transformation  et  rutilisation  du  sucre  dont  Torga- 
nisme.  Et  ainsi,  même  chez  les  animaux  supérieurs,  elles  restent  unies 
phvâiologiquement,  rappelant  en  quelque  sorte  par  là  que  dans  d*autm 
espèces  animales  ^ENussons  usseuxi  elles  ne  ^nnt  pas  ariatomiqucmenl 
séparées,  mais  constituent  un  organe  hépato-pancréatique  ^}* 

r.  niii.  W''.i..  wvi,  ]\.  -w»,  im%u 

ii)  ▲.  Montuorl  :  SuH'  nzim^w  glico-inibitrict  dei  êfcreio  pdii(Tral»<w,  (  II^mim  iiiatfl«i^  M 
cl  il  jfcnvirr  t«l^.  j».  ta»  vi  \k  iaoh 

(U)   O  Minkowski  :  tnffnt.  ûher  tictt  IHahetn  mtiUtuM  nath  HJ^âitipotiàn  dm  i 
Mrrh.  r.  ttprr.  r^ithol.  umi  Htannak..  \XXI«  4«09|. 

U)  Voy.  Tnfjttnr  m^dtcaU^  5  el  IS  octobf**  f«n3.  |».  7»î  cl  1105), 

(21)  Vûy.  E.  LAgii««se  .-  Sirutiure  H  ftévrUipf*tmrti  t  c/a  iuttwréiU  d'tipfih  k9  IfSMife 
<J.  Ali»U  t'li>».,  Parif,  XXV,  p.  «»t<«»,  liM;. 
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XII.  —  CoHKKUTItiN.  :v^*J 

IV  D.iii^  le  même  onlro  «le  faiU  on  peul  encore  ranircr  les  curieuses 
ri|MTienceâ  dt*  MironofT  sur  la  Aêcrétiun  lactée  *  ,  se  produisjinl  in- 
<lff*|it*nil.imment  «le  toute  acUon  nerveuse  centrale,  t/ît  exiM*rimentatcur 
a  vu.t-n  effet,  4]u*en  séparant  complètement  la  glande  mammaire  du  sys- 
tr-m»'  nt'rveux  central,  la  sécrétion  de  celte  glande  n'e>l  pas  ptuir  cela 
«upprimt*e,  mais  s(*ulem«*nt  diminui'e.  Sur  deux  r.hèvros  il  cnupa  tous 
«•'«  nt^rf**  |>eu  «le  temps)  avant  la  parturilion  et  pourtant,  dès  la  mise-has, 
la  k'Iande  fi'liy|)ertropliia  et  fonctionna  comm<*  sur  un  animal  normal.  Il 
faut  d<»nc  admettre  que  les  influence»,  (]ui  mettent  en  activité  cet  or- 
kMOP  ««''créteury  agi9«.ent,  suit  sur  des  appareils  nerveux  situés  dans 
l'ork'ane  m(*me,  suit  sur  le*  éléments  cellulaires  eux-m«*me«;  «»t  ces  in- 
flut'nc«*4  s«»  ramènent,  s«>lon  toutes  prohabilités,  à  laction  dt*  produits 
pr« «venant  de  lf*lle  ou  telle  autre  partie  de  l'organisme,  et  sans  doute 
t\(^  ••rirancrs  génitaux. 

r.f^lie  «l*»nnée  d'ailleurs  expli<pierait  les  faits  si  anciennement  connus, 
ifiilt-^prvation  presque  vulgain*,  relatifs  aux  rapports  entre  les  mamelles 

•  t  liitéru-   ou  les  ovaire*  (^  . 

r  II  4e  pniduitcht*/.  les  Rongeur^,  à  la  suite  «le  l'acte  de  la  ctqiulation, 
;m  plii-nomène  bien  ccmnu,  laformali«m,  chez  la  femelle,  «lu  intuchon  va- 
vijia/.  thi  sait  auj«>unrhui  «pie  c«*  Iniuchon  est  en  réalité  constitué  par 
k«  M'crétion^  «lu  mAle,  au  mom«*nt  «lu  c«Mt;  on  savait  «le  plus  que  la 
plu*  grande  fiartie  de  rt*s  sécrétion'*,  ot  par  suite  la  masse  même  du 
lHiiirh«in  vaginal,  est  fournie  par  les  véhicules  séminales,  très  volumi- 
nfii«*-'«  chez  II**  Ktmgeurs.  Ur,  la  formation  «le  ce  bouch«in  n*est  pas 
.i.itrp  rho<«p  qu'un  phénomène  di'  c<iagulati«ui,  et  cette  coagulation 
nn-nh'  rrsulte  de  l'action  «lu  liquidi*  pr«)<tali«|ue  ou  plut«*it  d'un  ferment 
r'i4k£ulant  MTteté  par  l.i  prostat«*  sur  le  «-ontenu  «l<*s  véhicules  sémina- 
le ^  .(Ju.ind  ^ur  un  ll«d>ayi*  «m  excite  le  nrrf  ejaculateur,  les  vésicules 
«'■niin.-il**«  SI*  contract«*nt,  l'xpuUenl  une  partie  de  leur  cont«>nu,  mais  en 
nit*'m'*  ti'mp"*  quel(|ue<  gouttclelt«*H  de  li«pii«l«*  ^'tfchappent  «le  la  pnislate 
ft  la  C'iatfulaliiin  cinMi*M*.  «-.irartérislique.  <»e  prinluil  souvent  <1(*<«  le  canal 
•h-  I  urclhrt',  <*n  t«Mit  c.i<  dés  «pie  les  matiiT«'s  ilunt  il  ««.igit  ftmt  i^^ue 
hor*  lit*  Cl*  canal.  Ilan«4  li*  ca*:  «l'excitation  phy^iolnuiqui*  «iexuflle,  les 
•-hii*<»  •••  p.'t<»senl  de  même,  a  «•«•ll«r  dilTérfuce  prr»»  «pie  du  «ipernu*  pro- 
pr»-m«-nl  «lit  *••  mêle  au  coiiti'Uu  «li*«»  véhicule-»  «éminalen.  Alors,  cV^i  dans 
i»*  \'i;:iri  d«*  la  fi*melle  que  sir  produit  la  coagulation  «le  ci*  d«TniiT  sous 
ririt1ii«*nce  du  liquiile  proslatiqu**.  (Jin'llt*  que  -«>it  la  raî*««in  «le  ci*  phé- 
it'>rii'-(ic.  ti»nji>ur<«  e^t-il  qu'd  cnn*«titut'  le  résultai  du  f«incti«inncnient 
•imuli.in**  t|e  lieux  organ«*s  »:landulairr<«  cl  ilc  l.i  P-aciion  «lu  pr«»duit  de 

•  :ru\  '•écréiiiin"*  l'un  «lur  l'autic 

IV.   iMuH  un  «lernier  uroupe  d«*  fait«,  «>n  pourrait  ranger  des  résul- 


M     MirWBOlf         /V    t  in/lurni'r    .'.•    fftt-ntr    .if|f«-ii.      ilif     /•     f^tf  ttnnin  tnrnl  ilrt    .ft-fflrt 

•  .•'•    tn  II  <wi    Hi.iI.  ^   p    Ul.  I'.  iVi  w».  ivir* . 
%>tir-  ji  ipiii  il«-«  iirt(aiii'«  ti*  iiiiaiit  iiiirriir«  il  «t*»!!  i-in  nrr  %i-(l(ii«lfil  «!•*  i«|i|Mirt«-r  li-« 

•'!«     •liai*  I  •tiii|i|piiriif  ni  iiii>\|ilii|ii(**    ipii  iinnilri-iil  iiiii*   Irt  ^i|««iiii«   %t  iiirm  iit,  «i 

>t  r-  '.%,  •••inriif-    Kii   il*  «ail,  im'  «••ni  %i  hiiimmu,  ••«!   ni*  If  •■•ht    •urinul  iiiraii  iii>iiii>  l'I  iln 

L  GMava  d  C  Ot«y     «    H    «•    "'^  i..  ftijuill'  I  I»**;  <*•-.  Si«l-.  i»  juiMn  |««.  . 
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lats  expérimeotaui  qui  tendent  h  montrer  que  divers  produits  de  séepélicm^ 
exercent  une  influence  manifeste,  non  plus  sur  la  nutrition  ou  le  déve* 
ioppemenl  d'une  ou  plusieurs  parties  organiques  ou  sur  le  fonirtionnc 
ment  de  quelque  glande,  mais  sur  le  fonctionnement  de  tout  un  appa- 
reil, comme  le  système  nerveux.  C'est  ainsi  que  Ton  est  amené  h  se 
demander  si  les  petites  quantités  des  produits  des  glandes  dites  à  sécré- 
tion interne,  qui  passent  a  dilTérenls  moments  ou  d'une  faron  continue 
dans  le  sang,  n'agissent  pas  sur  les  centres  nerveux  vaso-mt^teurs,  \a 
question  résulte  directement  des  expériences  d'OuvER  et  gcuAFivft  [J. 
Phj/swLr  XVIir,  WJS),  de  Cybilski  (Gaz,  lek.,  189a i,  de  Gllzix&ki 
{Wiener  klin.  Wochcns.,  1875,,  de  LA>'r.u>is  [Soc.  BioL,  1896)  sur  Tac- 
lion  vaso-conslrictive  de  l'extrait  de  capsule  surrénale,  et  «le  celles 
d'OuvER  et  ï^GiiÀKER  [Ibid.)  sur  Taction  vaso-constrictive  aussi  de  rextrail 
de  glande  pituitaire  et  vaso-dilatatrice  de  l'extrait  thyroïdien.  Il  fau- 
drait alors  penser  que  Tactivilé  des  appareils  vaso-moteurs  est  norma- 
lement entretenue  aussi  bien  par  la  stimulation  due  k  des  substance* 
antagonistes»  existant  en  petite  quantité  dans  le  sang,  que  par  Texcita- 
lion  qui  dépend  des  légères  variations  à  Tétat  physiologiijue  il  '  i 

sang  et  par  les  multiples  excitations  des  nerfs  sensibles.  Que  si,  - 

laines  conditions  pathoïogiques,  ces  substances  se  trouvent  en  excéH  dans 
le  sang,  il  s'ensuivra,  sans  doute»  des  troubles  vasculaires  de  sens  opposé? , 
suivant  que  prédomineront  des  corps  à  action  vasu-constrictive  ou  à  ac- 
tiori  vaso-dilatatrice. —  Ces  considérations  sont  encore  quelque  peu  hypo- 
thétiques, mais  des  données  positives  peuvent  demain  les  rendre  évidente». 

Tels  sont  les  principaux  faits  que  Ton  peut  actuellement  proposera^ 
Tattentîon  des  biologistes  comme  exemples  de  corrélation  foncltonnelll 
d  association  fonctionnelle  entre  des  organes  de  structure  et  de  destina^ 
tion  analogues  ou  au  contraire  très  dilTérents;  quelque  divers  qu'ils 
eoient  cependant,  un  lien  commun  les  rassemble  et  les  unit.  Ce  qu'il  y  a 
de  caractéristique  ici  en  effet,  c'e?l  qu*i(  s'agit  d'actes  fonctionnels  qui 
n'ont  en  eux  ni  leur  cause,  ni  leur  raison,  ni  leur  fin  propres;  mais 
chacun  de  ces  actes  dépend  d'une  autre  action  physiologique,  cl  cetlj 
dépendance  parait  être  toujours  d'ordre  chimique,  soit  directe,  soUind 
recte,  se  réalisant  alors  par  l'intermédiaire  du  système  nerveux;  il 
trouve,  par  exemple,  qu'une  substance  formée  en  un  point  de  Toriçaiilsnic, 
est  de  telle  composition  qu  elle  conî^Iitue  Texcilant  approprié  d'un  autre 
organe.  Et  ainsi  les  relations  considérées  apparaissent  comme  étant  pu- 
rement mécaniques,  au  sens  doctrinal  du  mot;  et,  en  même  temps,  leur 
étude  laisse  entrevoir  déjà  Texplication  tant  désirée  des  fonctions  or- 
ganiques, rexplicalion  génétique. 

Ainsi  que  ledit  Bouchard  >  Il  :  <^  Par  ces  prodiiitâ  (1^  r- 

nesj,  qui  sont  comme  les  témoins  de  la  vie,  chaque  c«  -  m* 

les  autres  cellules,  celles  du  système  nerveux,  sans  doutr  ssi  dô 

tous  les  autres  tissus;  et  chacune  de  ces  substances  pému  *.iv  mi»c  crU 
Iule,  en  iniluence  à  sa  manière  la  nutrition  et  le  fonctionnement,..  C'est  par 
les  produits  sol u blés  de  leur  élaboration,  bien  plus  que  par  le  si-slèroe 
nerveux,  que  s'établit  entre  les  cellules  l'équilibre  vitaL  >»  K,  Glet. 
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UK  Meataeri  ▲.).  —  SulCazione  ylicoinhibitriee  del  secrtto  pancreatiro. 
R:f..riiia  me^lira.  janv.  IhQG.  ^JO.  in»».  3^» 

I I .  Merri»(R.-T.)  —  ttmrian yrnps.  N.  V.  uit'.l.  Rn-Dnl.  LXII,  Wr  I37i.  .3v»:i 
1 '.'.  SACehiiBrcole*.       //i  un  cnso  di  yiyantismo  infantilf  {Pnlunotcmsomia) 

/•..n  tumorr  dfl  testicolo.  (Riv.  sjht.  Fri'ii..  Ri*i:gi".  Kniiliia.  ni»I.  .\XI  .  '3P.» 
i:i.  Veatari  SIWio  .  liapjmrti  fro  cfrvt'lh,,  testirnli  *•«/  ucarir  nrllf  pa:- 
:tr  tnttdHtire,  An-li.  P->»yrli..  XVI.  ?2*J  ÎKM.  L'auttMir  hIisitm'  rluv.  If*»  iiidiNi- 
i|ii-  jfuti«'«i  mort'»  «Ir  ilrnifiirt»  ]iaralytii|Uf  \uiv  rnrivlatiini  nitii*  r;iti'inili:r 
d  I  «  ••r\rau  v\  vvWv  di**»  i>\;iin»H  i>u  lïfs  trMiruli'%,  —  T.  K\ii:ii\. 

<V  rhaiiitn*  n«*  l'oniptr  |>.'Ih  d'aiialy^r**  ««i''|t.'irf'-i"^.  r«'<*  .'in.ilv'^fs  ayant  i''t«'  in- 
.   .rj».»rrrH  i\;\u%  l'artirN*  tif  M.  iWry, 


1  l 'jiiii  iir  a  f*\aniiiti-  j  «  •'  |miiii1  i|f  \ur  ikiMi  i.il  «■»  aii<  ii«  «  «loiit  #«)  «i^«aiiM|iM-*.  #4  lara- 
|«ii.jut«  ite't  i'|iili-|iiii|iM*«  .Vt  li««ii-rii|iit*«,  m»  i|p|iili'«  t-i  PIN  feli  .•..hi|iir«  >tiii  trj«.til  I  ••m|*rt*ii<l 
■  r  i«  |i«rfH*«  :  ilati*  t-i  |*ri'iiiif'ri*.  il  a  lail  I'i'xihim*  iIi-^  .ih.iiiiuIk-*  r«iii  ••iitri'r«  i1jIi«  ti>iil  l'i'U 
••  Il  f'ii-  •fil  «iwli-iii*'  icriiil.il  t-\ti  riii',  •  '•-«!  .1  «lirr  «iiii*.  «•  r«>-.  im  al  m  tii.iifi-.  |4lilt  «lu  |iuUi*   l'Ii-.. 

.t«-  •  Il  ».-,  ,iiiii«>.  il  a  «-i.ilili  iljii«  i|iirlli'«  |irii|fi1 «  <■«  jiM>iMaiii-«  imi  ^li*  <  iiii«|aif*f«  iUn« 

*      :••  '  a  •»i-iii-nil.  a  ril.il  «••il  i«i»l<'.  ««iii  <  •'iiitMin-  I  iitiii  il  s  iii'>iiiif  lUii*  i|iM'lli-«  |iri>|M'ilMMi« 

.  •  •     ni  'If  •  •■li«lalt-f«  il.iii««  liAi|iif  %jiMi-l«'  llH-lil.ih-    Jitt'f    ••Il  %j||i«  fli-llM-lil  ili-  «li-i;i-||rn'««  «-ih  r 

t^    ■  •  V-    t» rjiitrtir    iUii«  I  ■■  If.iijii  lri-«  ■  !•  ii«lii  t  I  iii  «  iiiiiiiiiii'ii\.  A  |iii  iiiili<|iii-r  !•-«  ij|> 

..-  ri«  i|>  «  aifiiialif*  i|f«  ••r,:.iiif«  .'friH.fnx  i>>it(   •  la  loi*  jt<-i  ■  hai|ti*-  injUtlii'  iin'nljli*  •  1  .*\c* 

«  In.ilaiii  •-*  ilaiii{('ri-ii«t-«  ••u  lii'*ffi-ii«i«t  «  ti<  «•  niil.i.ii'tt    f  •■  iiif*iii<*ifi'    fii  i«iiir«  •!•-  |iiiIiIm  a 

'      •     I.  •  «1  |ia«  fi-riiiiiM-.  mai*   i*.ir  l.i  Iri  inr--  •!•  <  imiii-*  ili  j4  |iiihlii-<'«    on  |m'iiI  lai  il>  iifiit  *• 

•  •  '   lf>    •  -riiittf  .II-  i'iiii|»i<rf.iiM  •    ili  «  iii.iii  n  tii\  j nii|f«   1 1«  iaH«  al*<Miilf  iit    il  •  «l  i-.jli>i-ii 

•ruM'-.,r-ri|  ini|ii>««ilili    •!«    «!■  «Jm*  I,  a«.iiil    •!•    •     iihiiif     l>  «  ■  ■•im  Ui4i--ri«  <!•    I  .in(>  m,  !•  «  i'l<  •  • 
£91. ■  ra'i  •  iiiit  •Vil  il«>.ji«'i-iit  M«  IlitlM'iM- 


CHAPITRE  XIII 
lie  mort,  l'immorUilité,  le  plAsma  sermlnatir. 


1.  Minot  (C.  SedgiH^ick).  —  On  certain  phenomena  of  Gnnring  Old.  (P. 
Amer.  Ass.,  XXXIX,  1890  271-:>89).  [:CW 

2. Ueber  Vererhuntj  und  Verjnngung,  (Biol.  Ontrbl.,  XV,  571-587 ^ 

[Voir  ch.  XX. 

3.  Nnssbaum  (M.).  —  Beitràge  zur  Lehrc  von  der  Fortpflanzung  ung  Verrr 
hung,  —  (Arch.  mikr.  Anat.,  XLI,  119-145).—  L'auteur  réclame  contre  Wkis- 
MANN  la  propriété  de  l'idée  du  plasma  ^eniiinatif  (jui  revient  au  fond  à  la 
distinction  des  éléments  du  corps  en  cellules  somati<iues  et  cellules  sexuelle. 
Ce  serait  lui  aussi  «jui  aurait  le  premier  affirmé  Thomologie  des  produits 
sexuels  cliez  les  animaux].  —  G.  Waithy. 

4,  Sabatier.  —  L'immortalité  du  protoplasma,  (Rev.  Scient.,  4«  ser.,  I. 
585-591  ).  [Cet  article  est  surtout  une  affirmation  de  l-immortalité  du  plasma 
germinatif,  immortalité  qui  disparaît  quand  le  protoplasma  se  différencie.^  — 
L.  Dekrance. 


1.  Minot  (C.  SedfiT^ick).  —  Sur  certains  phmomèncu  de  sènesrt^nce.  — 
i^renez  au  hasard  un  tombereau  de  gravier  au  bord  de  la  mer,  c  tout  venant  • 
comme  disent  les  carriers:  classez  ces  graviers  en  gros,  moyens  et  j)etits,  en 
établissant  des  sulxlivisions  selon  les  dimensions;  comptez  le  nombre  des 
graviers  de  même  taille,  et  exprimez  le  résultat  au  moyen  d'une  courln». 
Vous  obtenez  de  la  sorte  une  courbe  binomiale,  symétri(|ue,  où,  à  droite  et  à 
gauche  du  sommet,  représentant  le  nombre  des  graviers  de  dimensions 
moycMiiios,  la  courbe  s'abaisse  également  et  régulièrement.  Plus  Térart  rst 
grantl  entre  les  dimensions  moyennes  et  les  dimensions  extrêmes,  plus  le 
nombre  de  pierres  est  petit. 

Apj)li(piez  le  même  mode  de  représentation  aux  pliénomènesde  la  variation 
chez  les  êtres  :  la  courbe  est  tout  autre.  Par  exemple,  tracez  la  courl)e  des 
âges  (b's  élèves  entrant  dans  l'Université.  De  l'âge  minimum  à  l'âge  moyen,  le 
passatie  est  court,  rapide:  de  l'âge  moyen  à  l'âge  maximum,  il  est  lent  et 
long:  d'où  une  courbe  (pii  s'élève  rapidement,  pour  décroître  avec  beaucoup 
de  lenteur.  Même  choM»  s'il  s'agit  de  tracer  la  courbe  des  âges  auxquels  les 
enfants  atteignent  une  même  st<iture,  tles  âges  de  mariage,  etc.  —  Ces 


MIL  —  Mnin\  JMMOUTAI.ITK.  PLASMA  GLHMLNATIF.  im 

•  i.iii  Im-^  ilf  \;iri.-itiiiii  liiii|iiLni{iir  siiiit  :isyiih»trii|in"*  «I.iiis  Xnxi^  If?»  r.iH,  rt  ri'ttt- 
-^Mut'trp    i'-t  liiu».   ilit  C.  S.    Miimt.    ;i  i*i't  ciiM'iiibli*   «li»   iiioiliHc.itiiiii**  i^ui- 

1!  j- nt  |i.irai1nM*xtraonliii:iinMlr  jurliT  «If  m* n#»sri»iiri' ipiainl  il  sa^'it  ih* 
{■•.•■r»'iiiii'iif«»  i»liM»r\v«4  l'Uvi  la  ji'Uiirs»»!'.  Kt  pnurtaiit  U*  mot  rst  jnst»'.  i|itaiMl 
•r.  >   !i-:;iri|i'4lt'  |nv«%  i-iiiuiiir  l'a  fait  (  .  S.  Miiit»t.  —  Li  M'iicM-iMirr  v>\  un  phr- 

•  •iiMTi»  iiMi  M»  priNhiit  «Ir'i  II'  «lrl»iit  inciiH*  (!«'  la  \ii'.  ri  nuv  lniiL'iir  mtîi' 
:  t  \ii«r:«-ni'«*H  Mir  Ifx  MatiHtiijiifs  vitairs  ilii  ('iK-Irnn  il'lndi'  l'st  là  |itiiir  \v  iïr- 
:!.■•:  U^r.  Par  «A*'!!!!!^'.  tamliN  i|ur  If  pniipMMitap*  ili*  raiiifiiiciitatioii  «If  puiiU 

•  , I. ••::•!. l'iiiif  «'M  lir  Ti  oii  r»  iliiraiit  la  prriiiirn'  s('iiiain«>.  rrtti*  pruptirtiiui  s'a 
.'•«.««i-  ili-^  la  flfMiviiMiir  M'iiiaiiic.  et  cniitiiiur à  iliiiiiinicr.  rapiilciiuMit  iralHipL 
i'  j  ^piti'»  If'iitniH'iit  aiiriiiirH<|t'««<»i'iiiaiii«*N>iii\aiiti'%.  Kl  il  vu  v^\  lU'  iiiciiit»  |Hiiir 
!  H":ii;iii*  ft  toiin  li>«t  aiiiiiiaiix  i|ui  niit  ctr  l'tiiilii's  à  t-v  point  <lr  vin*.  La  puis- 
•.l'j.  f  •rai'iTiiiHM'iiM'iit  vu  piïiiN  iliininiif  à  ini'siiri'  »|!it'  N'arrrnit  Tàp*  ;  la  \i 
?i    T'    >isniiniii*  avn*  Ir  t«*inp>.  Kllf  fM  niaxinia  an  «Irlmt.  et  (Ii'iTuit  tMisuitc. 
■î»  fi-on  phi**  ou  moins  n-irulirp*.  san*»  «liMiti*.  l'n  tout  las  i'tin*«taii!i'.  —  Voila 
;•   :  1  î  »'\tiTi»'Hr.  vu  irros.  farilf  à  >oir.  Mais  â  <|Ut'U  pli«'noni«'n«'s  intinn^s. 
:ii  '.îi*  f  oili-*  a  l'oiiMatiT.  roiT«»N)Minil  ilr  NoUs  n'i*iitn*niii?»  pas  iri  ilaii%  Ir  tir 
•:."   'l*'*  4i)iMT\atiiiiiH  et  rrrhi*n-h«*H  «lu  Inoloiristi»  auirrifain   :  il  miU'»  sufHra 

.  •  Il  .!iilit|U»T  1«'  résultat  ipii  rvt  iflui  ri.  lui  jt'um*  à;:*'  à  Vituv  ailultf  fi  a  la 
•.  .•.(!«  ..«••.  \n  intnlitiiation  *"»M'ntif|li'  ilt*?»  ti-^sU'*  i-iin'»i'^ti*  vu  r«'i-i.  i|ui«  |i*no\au 
-•  >  *.iii«  i-fsM>  |N*nlaiit  (If  ^tu  iniportatii-f  au  point  ilf  mu*  ihi  volunic,  tamli^ 

•  .wt  !•■  pnft«*pla*>nia.  par  i'mitrf.  <li*\ifnt  san^  (-«'ssf  plus  alNuulant.  Ci'tti'  atru 
P'.it    1';  nnvau.  »'t  i-fttf  liyiifrtmpliif  ilu  pnttoplaMna  rrllulairr  \ont  i|c  pair. 

>.  **.fiî  i 'instant*»;  il-  ^'nli^t-rM-iit  ilans  toun  lf<%  tissu^.  l'r-t  là  li'  plirnonifin- 

■  î  :io-  ■!♦■  la  Hrn«"*«'«'!n*f.  plii''n«»un*nf  qui  -HlMTxt*  iiv\  \v  <li'>liut.  ft  tpii  \a  -'ai* 

-  '■•  *M  iiiT  .i\fi'  If  tf iii|i-.  l>f-  If  «If but  ilf  1,1  \  If.  la  \  italitf  nu* ni«*  diniinuf  f t  va 

v-._  ►':r»  •Inninuaiit.ft  rai-i-pii-HfUif  lit  ilu  prutopla-nif  —  «|ih' «l'aufiin-.  (laniii 

• . /...i...'i<»tfo.  nous  \oul:iifnt  pivHcntfr  fi>iiinif  ««tant  la  sulManrf  \j\antf 

;■  >r  •  \'  •  llfii«-i*  —  fst  la  iMiiof.  uii  au  nii>iii-  If  l'oiii-ninitant  ilf  la  «linniiutitm  ilu 

^-    ..  ■.•  tl  .!•  t  riii-s«Miii*nt.  Lmii  ili-ti'i-  l.t  ha-i*  «If  l.i  \if.  li*  protopla-ini>  -i-rait 

.•  •!  :  i  l».i-i'  ilf  la  ilfiTi-pituili- i't  ili"  la  iiimi.  <•!  I.i  Mf  «»f  rait  fssf  iitif  ||«'iiif  nt 

«•  •    'i.iti^  11-  iiiiyaii.  il.iii<»  la  -iih-tiin't*  iiiiili-aiif .  .iiiisi  ilu  l'f^ti'  <|iii-  tfii 

,•    •     i    '•■    ii(iintrt*r    l*"»    r«"i'i«'n'}f"»    ilf-  i'nil»r><»li»tri*tfs  l'mitf uipi*iMiii<».    fî 

:..:.«    I  .IV. lit  ili'ja  prt'HSfiit:  Mi'xii \ .  '[Ui  \ii\.iit  liii'ti  i'uiiitr  niiirplM>|i<::i<(u<- 

-.  :  .:iit-iit.ilt'  il. m-  1.1  i-i'lltilr  i-<inipl*'ti>.  inix.ni   ft  prut'ipl.i^nif.  ntai«  ^i-  m-ih 

•  *    I   \   \<>ir  I  unitf  pliy^iiilM.'itpif  i|uM  l<HMli^iit  iLiii-  h*  iniyau  -ful.    I 

\     !  I  >1m|ii  |«*  fait  foM'iitii'liif  l.i  «i'[ii'^<-t'!it'i'   I.i  iiiiiltipliiMtiMii  i|u  pr«itiipl.i<«ni.i 
■    ;.  ifc'îH  •'  lit-  la  (IniiiHUtiiiii  iln  iniX-iu.  ft  n-ttf  ^i-mi-mi-ih»-  iMniiiH'iirf  ili-s 

*  .-    •     >1«  <i  II  ti.ii%-anri*.  Piiup|i|iii.  l'iMMini'iit  '  (  rj.i  rf«ti'  imlfi-!*»     un  |iiiui' 

•  •■'  •  \  i.  •  i  lîtf*  ipif<«tiiiii  ii'^fr  «..ni'»  !»-p««ii*«v  i'f^t  un  f.iit  M.ii'»  i- i"»f  un 
'      *    '    -:i    UfMhH  I  iTtain  «pli-.    <»i    I*'-  t|o<»u<*   lit*  I  Moliiliii*    \«'iit   <>  .itinphi.ilil.   -f 

«-.lîit  i|i'  jiitir   l'ii  jiiui .  «I»'  1.1  !i.ii**.iii<  »■  .1  1.1  iiii'it.  If*  I  .ir.n  t'Ti'-   par 

•   •       .•  .-    .1    «  i-liiuiif  <lf    r.uilill.il.  «-t    liii-!':ti'   i|  iM  i-iipi'i-   UIH-    pl.it f     *|H'rMlf   (ii- 
.■  ■    I  i/^r  pttrr\   t|f  ••Ulii'»»«llt     p.i<«   i|i'   Il    llHMif    îni'M    rmtîi|fln«'   i|f   I  aji- 

■  >    •     '    -1.*  f-ii    p.i^o.int  il  .i:llt-iir<»    -.m^    iiilrt-  liiit  iint-  ili-  inoiiHfr   la   iunt 
■  \  '■   '\  i  ;<r<iMi-nii'.    -  Hi-m  iri|Ui<ii^.  t-u  p.i<«'>iiit.  iiiitt'   S  Miiint  f-t  un  |i.iii: 

!.     If  11  iiiiuxi-llf   li!«'l«i-';i-  L'iîM  mN-    Il  'oi.n.il»-  .i\fi-  f'trii-  Irtroitf».*!- 

|t-*  I  mil  i'|itiiitisiti-  l.i  /ifilii.*;!-.  iji  t  i  p!i\ •»iii|ii«:ii*, lit-  j.i  nit>rplMt|>ij,i- 

.  •.  •?.•*  }H  II  f.iit  -ur  lf«.  pu?"  'il.ii.ti'H  .!»•  i  >ir»:aiii«inf  «-ii  t.mt  ipn-  t.. ut 
::.'    .  <r  1.7  i^*:  f  ii  pii »f  m  ••  iln  iii.>;iii<-  \  ix.inr  nnii*.  •«••lunif  <•  o(*!i«ihl*  im  lit  ■!  m^ 
"  '     -I  ■!  un    «.i\  iiit    ipi:    <  Tit'l.i  I  i.T    li    p'i\«ii|Mt-    ft    l.i    t  !i;iii.<-    ■!  i«i<«    !■ 
■  ■•     ;.      .1  n  .lUi.tit  p.i«»    li   iii'-.ihl:»    «  <»iiii  i.-*.iin  i*  »!•■   I.i  li;«'|.'-.f  ■•!;  •!•    h 
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façon  dont  les  forces  physiques  et  chimiques  agissent  dans  le  monde  à  tra- 
yers  Tunivers...  Nous  séparons  toujours  les  choses,  et  les  isolons  de  leur 
milieu  et  de  leurs  relations  naturelles  :  nous  prenons  des  séries  spéciales  de 
points  de  vue  au  lieu  de  vues  générales.  Il  y  a  dans  la  Inologie  générale  vraie 
un  champ  des  plus  vastes  dont  on  s'avisera  bientôt,  je  Tespère,  et  dont  on 
tirera  un  parti  avantageux.  »  On  ne  saurait  mieux  dire,  et  nous  ne  saurions 
trop  appuyer  la  demande  que  fait  l'auteur  d'institutions  nouvelles,  où  l'esprit 
nouveau  peut  se  manifester  et  se  donner  cours.  —  H.  de  Variosy. 


Voir  aussi  au  chapitre  XX  (appendice),  l'article  de  Marous  Hartoi^  sur  les 

Phénomènes  de  reproduction. 


CHAPITRE  XIV 
■•rpli«l*9to  et  |ilijrftl«l«9le 


G*  chapitre  comprend  des  questions  gi  importantes  et  en  même  temps 
*i  divcrues,  souvent  sans  liens  entre  elles,  qu'il  est  fortdidlcile  de  résumer 

I  ••n*cml>le  de  leurs  progn'^s.  Cesl  ici  surtout  que  sont  précieuses  ces  rc- 
\Mv^  «f>éciales  où,  pour  chaque  question,  un  collaborateur  dt^si^é  par 
••■-»  rludes  pfM'Hinnelles  exposi»  «♦»•*  progrès  successifs  et  l'étal  actuel  où 
rll**  K*i  |iarvenue.  Nous  ci»mptons,  d'année  en  année,  pas&er  en  revue,  de 
rrtt^  manière  tous  les  sujets  qui  composent  ce  vaste  cliapitre.  I/année 
pn>ch.iine  ntnis  offrirons  au  lecteur  une  étude  critique  sur  les  phéno- 
Mifne«»  irént^raux  delà  nutrition  clic/.  lt*s  plantes  et  chez  les  animaux,  sur 

II  ph.ik'ocytose,  et  sur  d'autres  sans  doute.  Dés  cette  année,  nous  publions 
trû-  de  ces  revues.  Tune  de  M.  ('harrin,  si  compétent  en  ces  matières,  sur 
I.i  qtii*stion  d«*5«  Pêfennrs  de  f  organisme  rn  prrsence  des  micntbes;  la  se- 
'••ndi\  tli*  M.Hourqutdol  ««ur  le^  Frrmrnis  soluhles,irop  négligés  depuis  que 
!•'•>  rt'rriitrnlH  microbien**  ont  arcapan'  Taltention;  la  troisième  sur  les  î'e- 
nr/if  par  M.  IMusaIIx  qui  a  montré  un  paraliéli<inieau*»si  intéressant  qu'inat- 
l'-nlu  t-ntr«*leur  mode  d'action  et  celui  des  toxines  microbienne^.  l'(»ur  le 
r- «te.  n«>u<«  nous  contenlenm^  de  pré<«enler  ce  qui  nous  a  paru  le  plus 

•  lurie.l'mlérét  ilin«ilesanalyM*'«  qui  le^  constituent  <Ans  avoir  aucunement 
.1  prétention  île  ré^uin^T  même  Ie«*  pn»i:re*»  récents  de  ce*  que^^tiim^^. 

1^  •pie«ti«in  si  délMttue  ilu  /WyC"/.w/tc  i*t  de  la  melamerie  a  provoqué 
.' ipp.iiiti<*n  d'un  certain  numbn*  de  mémoire*».  Nou<*  n*e*«saierons  pa*» 
•i-  re»uMier  ici  ce  débat,  car  il  ne  >'en  dé^a^e  rien  de  bien  net.  Il 
ri-u«  «''udde  qui*  le*»  que^^tion^^  sont  mal  poM'e*«  et  qu'on  m*  place  A  un 
f  ••irildc  vue  subjectif  ft  métaphy<>iipie  qui  ne  permet  pa?»a  la  di*4ru!»sion 
1  jlniutir.  l/année  prochaine  nou^   e<^*>aieronH  d'indiquer  à  «piel  point 

•  l"*  \u«»  n«»us  criiytinn  qu'il  faut  *e  piactT  pour  arriver  a  s'enteiiilre.  Nous 

•  \*ii4.  par  excrplinn.  iu'-éré  un  arti<'|.>  i>ri;;inal  de  M.  Ihirand  de(iro<.qni 
:*  •-•!  p.i»  une  revue  ^fuêrale  cnnini'*  ci't|i*<«  qui  font  partie  du  plan  de  ce 
r»' u«*i!,  maM  un  e\|Mi-.r  il  i(|ri*«»  prr*'»iin«*!le«    *  . 

t   n   l(ir«ri<l  •!?*  i.r<i«  ifii*  .it.iiil  I  \|iriiiii'  tv  r«  >i*  t  •(•'  i(*.i%i'ir  |ui»  irmi^f  m-«  itifurii**  r\\*»* 

•  ••    *!•■«  Il   'ri- trB%«it  «nr  \'lhf4tt'    ii>tii«  Im  .i%i<<i>«  -Hi  ri  iiiit  li|iif'«  |Mt;i-«  |Niiir  h  «  it  «uiii*  i 

■•!•     Il  ii>M«tm>(i-  lit  rfili<  Il     iiuf     II    no  Hi»«  I  •ii«  Il  I  iiiM  I,  Im-ii  •|ti'il  la«*«-   ;iMii«ii>n   • 
I- jii  iravjil  ili-  ti<>ii«  iiui    .•«.iiil  |«jiii  •  Il  lir«>    ii«    |iiuo.i  •  In- rfiial««<' iiiii    iljii^  ii>*li«' 
r  >  '.i4iii  !•  luiii*-         \    lut  kCI  . 
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Les  êtres  polycellulaires  sont  souvent  considérés  comme  des  colonic*j 
des  cellules  comparables,  bien  que  d'un  ordre  inférieur,  aux  colnnios^  da 
métamères  cnnstiluant  les  organismes  segmentés.  S«dgiPiriok  (l<iiK  151] 
revenant  ï;ur  des  idées  déjà  éoii.^es  par  lui,  insiste  sur  le  peu  d*împortanc 
de  la  division  îles  orj^unismeâ  ou  cellules.  C'est  là  une  notion  capitale  qu 
ne  lendà  rien  moins  qu  abattre  en  brèche  l'édifice  de  la  théorie  celluUir 
considérée  jusqu'à  ce  jour  comme  une  des  plus  précieuses  conquêtes  de  ce 
siècle.  Aussi  faut*il  s*attendre  à  d^éneriçiques  proleslations  qui  déj^i  com- 
mencent à  se  faire  entendre.  |  Voir  Bourne  (^)]J.  Un  discute  beaucoup 
sans  arriver  h  s'entendre  sur  le  critérium  de  Thomolosçie  parce  que  l'on 
ne  s'entend  pas  sur  le  sens  de  ce  mot.  Au  fond,  liomologie  veut  dire  t%imi* 
lilude,  mais  quelle  similitude?  Ce  n'est  point  similitude  de  forme,  niBimili- 
lude  de  fondions,  tout  le  monde  est  d  accord  surce**  points.  Iv^t-ce  6Îmi-i| 
litude  de  connexion  ou  similitude  d'origine?  C  a  été  d'abord  la  premier 
seule»  à  l'époque  ou  Tanalomie  comparée  élail  en  honneur  et  l*erabrv«> 
génie  mal  connue  et  négligée;  c'est  devenu  la  seconde  depuis  que  l€ 
choses  ont  été  renversées.  Aujourd'hui,  on  cherche  un  peu  à  réagir  et 
WUson  liGl  I  vient  d'écrire  un  remarquable  plaidoyer,  pour  montrer  l€i 
exagérations  de  lemploi  exclusif  du  rritérium  embryogénique  dan§  la 
discussion  deè  homoiogies.  Son  livre  est  plein  d'idées  justes  el  de  eon* 
eeplions  lumineuses,  mais  tout  cela  ne  servira  &  rien  tant  que  l'on  i  «Mi- 
tînuera  à  discuter  comme  ï^*il  y  avait  une  homologie  pouvant  a%oir  son 
«Titérium  lantùl  dans  l'embryogénie,  tantùt  dans lanatomie  compar»^»*  •** 
à  perdre  de  vue  qu'il  y  a  diverses  sortes  de  similitudes  ;  tint  d'on 
révélée  par  Tembryogénie;  une  de  connexions,  révélée  par  1  anat^imu 
comparée;  une  de  fonctions,  dépendant  de  la  physiologie:  une  de  for 
appartenant  à  cequ*on  appelle  improprement  la  mnrphokigie  externe; 
et  bien  d'autres  encore,  d'importance  fort  inégale.  Pour  ne  parler  que 
des  deux  premières,  il  faut  reconnaître  que  Tune  n*est  pa^  toujours  la 
plus  importante  à  lexclusion  de  Taulre,  et  qu'en  donnant  le  pas  dan% 
chaque  cas  parliculier  à  celle-là  sur  celle-ci  ou  à  celle-ci  surcelle-lii  oU 
déplace  en  réalité  Tobjet  de  la  discussion. 

Glmii  l4Hj  montre  que  la  disposition  des  bourgeons  sur  le  manubriom 
de  Méduses  est  en  rapport  avec  les  conditions  d'équilibre  de  ranimai  aa 
repos  el  pendant  la  natation,  el  que  ces  conditions  doivent  compter  an 
nombre  des  facteurs  déterminant  leur  tlisposition.  Il  montre  aussii  d'ac- 
cord avec  Heymons  lU^î,  que  les  feuillets  bla>lodermiques  ne  possèdeili 
de  prédisposition  ni  hislologiqueni  organogênélique,  et  que  roriginedee 
systèmes  organiques  dépend  des  rapports  de  position  des  feuillets  aree 
le  monde  extérieur,  bien  qu'on  ne  puisse  pas  toujours  saisir  ces  rappHirla; 
et  que,  par  suite,  le  critérium  embryogénique  des  homoiogies  morpholiH 
giques  es!  loin  d'avoir  la  valeurqu'on  lui  attribue.  Par  contre,  s'il  ne  croil 
pas  à  la  prédestination  évolutive,  cet  auteur  s*éléve  avec  énersrt^  dan-» 
son  deuxième  mémoire  contre  les  théories  qui  cherchent  à  ex|  1 
volution  |iar  des  actions  mécaniques.  Kn  particulier,  la  forme  •!  ,  .  , 
squeletliques  du  tégument  des  larves  d'Hiilothuries  est  un  phétioinèii^ 
de  biocristallisalion  el  ne  saurait  s'expliquer  par  un  simple  ntoulagvt 
de  précipilés  minéraux  dan?  les  espaces  qui  leur  sont  réservé?. 
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Sous  le  titre  de  Physiologie  générale,  Verwom  iW  publie,  comme  le 
liit  notre  collaborateur  M.  Defrance,  un  Irailt^  complel  de  biologie  cellu- 
laire qui  présente  avec  une  admirable  clarté  le  tableau  des  faits  connus 
«ur  la  morphologie  et  surtout  la  physinlo^ie  de  la  cellule;  puis,  des  idées 
théoriques  qui  ne  C4»n>tituent  pas  une  théorie  générale  originale,  mais 
un  enM*mble  de  vues  toutes  inspirées  par  Tidéc  dominante  de  la  nature 
ekimique  des  phénomènes  vitaux  et  destinées  à  relier  les  divers  aspects 
•te  la  l)i«dogie  cellulaire. 

Uans  le  même  ordre  d*idées,  signalons  un  travail  de  La  Dantec  <  157) 
tendant  à  expliquer  les  phénomènes  de  la  vie  par  les  propriétés  chimi- 
t|ue$  des  substances  C4mslitutive8  d'un  prott^plasme  dans  lequel  la  struc- 
ture n'interviendrait  pas.  Mais,  au  lieu  de  biiser  sa  conception  sur  Ten- 
»emble  des  phénomènes bi(dogiques et  de  l'appliquer,  comme  Verworn,  à 
cet  ensemble,  il  se  borne  à  Tétude  méticuleuse  d'un  petit  nombre  df  mani- 
r^?»lations  vitales.  Nous  mms  réservons,  dans  le  prochain  vidume,  à  l'occa- 
«iofi  d'un  travail  déjà  paru  au  moment  où  nous  ««crivons  ces  lignes 
mais  ap|>arlenant  à  la  bibliographie  de  18iN»,  de  montrer  ce  qu'il  y  a  au 
fttnd  de  ces  théories. 

Dans  un  mémoire  sur  les  fonctions  embryonnaires,  Sophie  Bakonaine 
1, 3  cherche  à  prouver  l'existence  d'une  sorte  d'équivalent  physiidogique 
•|f  la  loi  de  Har,  en  montrant  chez  l'embryon  du  Poulet  une  horte  de 
l»arallélisme  entre  l'évolution  ont(»génétique  et  celle  de  la  respiratiim 
di-«  tissus.  Mais  il  nous  semble  que  cela  ne  prouve  rien  autre  chose  que 
l'universalité  des  exigences  des  li<^us  vivants  dans  leur  accroissement 
.1  l'état  embryonnaire  et  à  Tétat  adulte. 

Siimalons  un  mémoire  t»ti  Starliag  (ITili  expose  et  critique  une  série  de 
travaux  intérei^sants  où  l'on  a  cherché  a  expliquer  la  contraction  mu>cu- 
laire  et  la  ?»écrétion  par  des  rhangements  de  pression  osmotique,  et  a  mesu- 
rer |»ar  ces  changements  le  travail  acci»mpli  dans  ces  actes  pliysiolouiques. 

La  ipiestion  de  la  plia;:ocytose  a  été  l'objet  d'une  siTie  de  travaux 
•l'on  il  ressort  qtie  ce  phénomène  ne  se  présente  plus  comme  un  fait 
latholotfique  exceptionnel,  mais  comme  uni*  fonction  tre!«  générale.  Le^ 
|euC(H*)tes  »ortent  de^  \ais«eaux,  circulent  dan»  \v  corps,  attaquent  par- 
tout c»*  qui  est  aiïaildi  rt  jnurnl  ainsi  It*  nM«*  d'épuratt'urs  de  l'orga- 
niiim**.  L*t*tudc  des  toxines  microbiennes  a  élé  rolijft  d*un  certain  nom- 
l»r«*  d<*  mémoires  dont  l'analyse,  par  (Iharrin  lui-même,  complète  pour 
IMO  l.i  revue  générale  f|ue  notn*  ctdlalMirateur  ;i  faite  de  ectte  qne<«ti«»n. 

!>-•«  agents  phy?*iques  et  ehimique*.  ont  été  «-ludié^  dan!%  leur  action 
•  iir  ri>rt:anisme  et  ses  dillenMites  foncli<in!«  et  en  tant  qu'agents  tléternii- 

u.tiit  i|e«  tropi^mes.  A jernier  point  île  \ue.  ^i;:n.ilon!*  deux  ihtères« 

•anlsmêmi»ire««  ou  Csapek  52, .%.'!  a  munln*  <pif  le  pnint  de^  racines  hon- 
•iblrs  .1  l'aiiion  du  Kéotriqûsnie  eit  -ilué  ti>ut  ii  fait  a  rextiéniile,  et  ou 
li  a  iludiê  le<«  phénoniéne<>  lïinfl umcr  ronstrutivr  dan^*  les  af-ti<in<»  cou)- 
iiitirrm  lie  géotropisme  et  d*heliolro|ii<»me.  Kniin,  nou*«  avons  cru  dev«iir 
•l<>nn«-r  l'analyse  tie  quelques  menioir<->  appartenant  en  apparente  a  la 
tnini**  biidoKique  f|iéciaie,  mai<«  i|ui<»nt.aii  fond,  iinesiignilication  impor- 
!  m'*-  (.lions  «uitout,  a  ce  point  df  \ue.  relui  ou  notre  cidlalioriteur 
Ckabrl*    U»  ,  a  fait   la  Ixrlle  dérouvrrte  de  riiitlueiice  de  l'iiree  "«nr  le 
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déterminisme  tle  rossificalion,  expliquant  &ïn^i  pur  la  chimie  pore  tni  ptw* 
ces^us  général  dont  le  déterminisme  ctail  attribué  jusqu'ici  aux  lendaneet 
évolutives  héréditaires,  etc.,  qui,  ne  font  que  cacher  sous  uû  mol  Vah- 
sence  réelle  d'explications. 

Yves  Delage  et  (î.  PotHAULT. 


Bu  polyzoïsme  et  de  i'anitè  or^anologique  intégrante  ches  le« 

Vertébrés. 


Après  avoir  été  repoussée  unanimement  et  honnie  dana  ses  rares 
adeptes  par  la  science  officielle,  la  doctrine  du  polyzoîsme  des  Verlébrês 
n'est  vue  eufin  adoptée  et  acclamée  par  toute  une  génération  nouvelle 
de  naturaliiiles*  Mai^  qu'est-ce  au  juste  que  le  polyroiî^mc  des  Verté- 
brés? On  doit,  si  je  ne  me  trompe,  entendre  par  là  que  les  org**'  'e 
cet  embranchement  sont  divisibles  en  segments  rachidiens,  et  ^  ^- 
cl  sont  les  homologues  des  zooniteg,  dont  la  réunion  constitue  le  corps 
des  Annelé^.  Les  loonites  devant  être  considérés  comme  de  véritahlet 
individualités  animales  groupées  et  soudées  ensemble  en  une  individua* 
lité  collective  d*un  ordre  supérieur,  et  d*autre  part  TAonélide  étant, 
suivant  toute  apparence»  la  souche  phylogénique  du  Vertébré,  on  co 
conclut  que  l'organisation  de  ce  dernier  est,  pareillement  à  celle  do  pre» 
mier,  de  formation  polyiioïqae.  Hâtons-nous  d*ajouter  que»  pour  qu 
cette  concluâtion  soit  entièrement  rigoureuse,  il  peut  encore  être  ntx^.t 
aaire  qu'une  autre  condition  soit  remplie  :  qu'il  soit  démontré  que 
segments  vertébraux  ne  sont  pas  seulement  la  représentation  anatumii^tir 
des  Jtooniles  primitifs  supposés,  mais  qu'en  cmtre  ils  en  \ 
valeur  physiologique  essentielle.  C'est  lâi  une  question  c.^  ^  .1 
être  sommairement  examinée. 

Alors  que  1  idée  polyzoiste  triomphait  sur  toute  la  ligne,  voyant  réduit 
au  silence  ce  qui  restait  de  ses  vieux  adversaires,  et  se  crovAîl  à  jamais 
maîtresse  incontestée  du  terrain  conquis,  voici  que  tout  à  coui»  -  .-i 

mêmes  de  la  jeune  école  surgit  un  champion  de  l'ancienne  doc  ii 

plus  e*t,  M,  le  professeur  Yves  X>v:l\me,  —  car  c'est  du  savant  znrdoiriiitjr 
de  la  tM)rbonne  qu'il  s'agit,  —  ne  se  borne  pas,  comme  ses  devancier*,  à 
nier  ta  polyzoïcité  de  ranimai  vertébré  et  à  affirmer  son  irréductihljtté 
absolue;  il  étend  cette  négation  et  cette  affirmation  aux  Ani    '  \* 

mêmes.  Suivant  M.  Yves  Delage,  "  if  n'y  a  guère  d'autres  êtres  p«  ♦ 

vraiment  coloniaux  que  quelques  Tunicier^,  et  les^  Oelcntérés  % 

multiples  »  ;  et  1  auteur  ajoute  :  «<  Les  Annélides,  Articulés,  Echiiit  . 
Vertébrés,  et  le  Polype  du  Cœlentérë,  chez  iesi]u6ls  le  prétenil 
lyxuïsme  se  manifesterait  par  la  segmentation  métamérîque  ou  antimc* 
rique  du  corp^i,  ^ont  en  réalité  des  animaux  simples.  La  ugment^tiom  eH 
eh^z  eux  un  iraii  d'organimUon  H  non  un  indice  d*un  morc^iiemtHt  et 
Cindiriduaiih-  \*'\.  »  !C'e>l  Tauteur  iiui  5ntj|i;:ni;/ 
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l'ne  telle  déclaralion  de  principes,  venant  d\inc  telle  part  et  à  un 
moment  «»ù  semblait  abandonnée  de  tous  nne  opinion  surannée,  ftail 
faite  rertes  pour  êmr>uvoir  quelqu'un  qui  avait  usé  plus  de  la  moitié  de 
•^a  bm^ue  vie  à  soutenir  la  tbê<4e  du  polyzoi<ime  de?*  Vertébrés,  qui  durant 
\ini:t-rinq  ans  au  moins  :<  était  trouvé  seul  de  son  côté,  ayant  ti»ut  le 
niMuile  ronire  lui  et  qui,  enfin,  avait  la  satislaetion  de  se  dire  que  la 
qua**i  unanimité  des  spécialistes  était  ^a:;nt*e  a  sa  manière  de  voir.  Car 
niKi4  n'avoni  plu^  aiïain*  simplement  au  fainetix  <•  no*ud  vilal  ».  cette 
iibjertion  înofTrnsive  de  Kun  kkns  et  de  11.  hk  Laiia/k-Dituiehs,  dont  nous 
n'«ivii»n<>  eu  ni  grande  peine  ni  Kraml  mérite  à  mettre  à  nu  Tinanilê  *:; 
le?»  argument**  de  M.  Délace  sont  bien  «lutrement  ^iavants,  bien  autrement 
lMbii**<^.  et  d'une  babilelé  qui  conline  à  la  subtilité.  (*nmme  il  a  la  lionm* 
jrràre  de  nous  en  avertir  lui-même. 

J 'aurais  aimé  suivre  pas  à  pafs  cette  in^'énieu^e  démonstration  et  la 
di«rul**r  par  le  menu  :  je  dois  y  renoncer,  d'abord  parce  que  l'espace 
imp.irti  a  ma  collaboration  dans  cet  ouvrage  e«.l  étroitement  iiorné,  en- 
.«uit*-  par  la  raison  que.  étant  donnée  mon  imparfaite  com|>étence  en  ma- 
liffi'  de  l*rolozoairfs  et  de  Méta/oaires  inférieurs,  je  craindrais  de  ne 
p«iiivtiir  rai*ionner  en  toute  ct>nnai>sanre  de  cause  des  faits  très  spéciaux, 
trt*«  mmulieux,  et  d'ailleurs  encon*  peu  connus,  dont  noire  contratlirteur 
a  f«iit  Min  arme  principale.  Heureusement,  c**  que  j'ai  depuis  si  lon^b^mps 
alhrmé  et  défendu  ^uus  le  nom  de  polyzoïsme  des  Vertébrés,  et  plus  par- 
licnb'Tement  de  l'Homme,  peut  s'établir,  j'en  ai  du  moins  la  conli.mce, 
l»ar  des  preuve*^  directe-^,  c'e<«t-à-dire  tirfe«<  de  l'anatomie  et  de  la  pbysio- 
ioL'ie  mêmes  des  animaux  «le  cet  emluanchenient. 

Il  r*x  assurément  très  important,  à  divers  points  de  vue,  de  d«<terminer 
•I  l'Annélide,  ancêtre  présumé  du  Vertêlin*,  provient,  suit  pbylu^céni- 
qu<  iii«*nt,  '•oit  embryoueniquenieut,  d'un  oruani^nie  simple  ou  d'un  or- 
;:ani«iu«*  compose ,  r{  «.i  ««a  divi«*itui  /o«iuilique  -*fst  faite  par  voit*  tie 
Uiurireonnt'ment.  ifacrrémentatiim  oU  ib*  srunifnlation.  Toutefois*,  une 
auln*  que<.tion  d'un  plus  f;rand  intérêt  encnre.  spécialement  au  point  de 
\ue  humain,  et  qui  n'est  pa<.  crovons-nou«.  nécessairement  liée  a  la 
première,  e-»!  de  savoir  -i  b*  M*irmt»nt  zomiitique  ilt»  l'Annélide  l'I  le  seu- 
iiient  «'«irrespondant  du  Vertettré  peuvent,  quelles  qm*  *>oient  leur<«  ori- 
i:iii>-*.  être  reKanlés  eumme  île**  individualitt'<.  animale-i  distinctes  au 
d*iubl-  point  de  vue  pb\sitiliii:iipie  et  p*>yeli<iliii:ique.  <lr  le<*  expérienee- 
li.inib's  qui  nous  nnuitrent  le<i  InuieonN  isoler  il  un  Ver  ilevenant  autant 
iS«r  \«  r*  mdé|H'ndants,  et  le  trône  d'un  lialraeien.  diuHlpbidien,  ou  métiie 
d  •*')  M.immifere  «b*capite  oITrant  tnuo  W^  ^iL'ne<.  ubjeriifs  ilc  la  présence 
vu  un  il  un  quelque  cbo'^t*  qui  <.enl,  ipii  veut,  «pii  délibère  et  se  deter- 
niin* .  •^enildent  mettre  hors  de  doute  que  |t-  ^e^'uitMit  verléliral  est  l'é- 
quiiab-nt  ilii  /.oonite  ou  ilu  ximle  enlutii.il  le  uioin**  eunleste.  avec  une 
•tifT*  r«*n''i.ition  et  une  subonlinalion  plu^  i:r.inde^  ••an**  iloute.  mai<«  qui 
•«•nt  «-ri  r<ip|>ort  avec  la  di\i«*ion  du  travad  pb\<*io|<ii;ique  poussée  d'au- 
Util   plu*«   li>in  ipie  r«iri;ani<*uie  e<.t  plu<*  enuiplique  et  |ilu<«  cenlr.ili'-é. 

t     ^  -1'  iiii'    n-liilJli<ifi  ilr  1.1  tli«  ••lit   iiii  11  I  >iit  iit.il  •ijiii*i  tut'*  I  «••ii«  «fc  !•''*,**'»'    Il-   f   .:'   • 
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Tour  que  M.  Yves  DtLAiiK  nit  pu  se  prononcer  dans  un  **ens  fi 
lemetil  oppohé,  il  t'aul  que  les  termes  sur  lesquels  mule  Ia  «Ji  jT 

niaient  pas  la  même  valeur  pour  lui  et  pour  sifs  adversaires;  un  tel  ùé- 
saccord  cache  forcément  un  malentendu. 

Je  dis  que  rorgantsme  humain ,  que  je  qualifie  d**  polyzolqiie«  e«i  réel* 
lemenl  formé  d'une  réunion  dc*lémetït^  /oîques  intégrants,  r%  '    * 

posfêdant  individuellement  Unis  le?  allribut»  fonciers  de  ranima 
aUributs»  que  sont-ils?  C^est»  premièrement,  un  rnt*rçidr ,  «uiviint  une 
expression  récemment  introduile,  ou,  pour  être  plus  précis,  un  centra 
de  sensation,  d'intellection  et  de  volition,  un  centre  de  subjectivité,  un 
centre  psvchique,  une  conscience ,  un  moi,  et,  pour  lâcher  le  gro§  mol 
une<iM^.  Secundement,  c  est  un  appareil  nerveux  formé  d'un  centre,  cc^r 
l)ral  ou  lïanglionnaire.  et  de  conducteurs  afférents  et  elîérenls,  au  mny< 
desquels  le  centre  psychique  se  met  en  contact  avec  son  milieu  p<tur  < 
recevoir  des  excitations  ou  impressions  modificatrices  et  réagir  sur  lui 
pour  le  modifiera  son  tour.  Troisièmement,  c'e^t  un  organe-outil  o« 
organe  différaictateur  adapté  à  l'e^ttrémité  périphérique  des  conducteun 
nerveux  pour  assurer  et  limiter  les  rapports  légitimes  de  chaque  ••  éntîr- 
gide  ï*  uu  ceïitre  ps\  chique  segmentaire  avec  les  agents  exlernei  spé* 
ciaux  qui  lui  correspondent,  en  vue  de  l'accomplissement  de  la  fanclion 
spéciale  à  lui  dévolue  dans  la  collectivité  polyxoique. 

Ces  condition*;,  je  le  répète,  les  segments  rachifliens  de*  Vertébré* 
réalisent,  l'observation  et  rexpérimenlation  concourent  a  nous  en  donner" 
des  preuves  cerlnines.  Il  est  vrai  que,  jusque  dans  ces  derniers  lemp»*, 
observateurs  et  expérimentateurs,  médecins  et  physiologistes,  av/iieni 
déclaré  automattqurs  les  actes  émanant  ries  centres  nerveux  subceré 
hrnux,  et  qualifié  ces  derniers  iVexcilo-mofeurê  mi  réfit^xcn,  pour  indique 
que  leur  activité  esl  purement  mécanique.  t>n  peut  lir-  '  t  prè««c 

dei9  délinition>  telles  que  la  sutvnnie  dnns  nos  traités  <  ^  lc9  plii$ 

autorisés  :  «•  AiifJi  rr/leses.  Actes  nerveux  moteurs,  sccrcleurs  etc,  qui 
«  succêden t  à  (\ttspkefiomf*nes  df*  xemibtiité  mn%  cormicnci\  c'est-û-«lire  d  ann 
n  lesquels  l'impression  et  la  transmission  ayant  lieu  comme  dans  toute 
M  autre  circnnstance,  Tacte  correspondant  à  hi  perception  man-i 
a  reste  borné,  de  la  part  de?  cellules  ganglionnaires  centrrs  r 
«  (le  rêflrctiriié}  dans  lesquels  s  opère /n  (ransu formation  de  ttu^p 
»  en  action  f  a  un  acte  automatique».  Litthé  ktCh,  H+hiv.  titt^'' 
de  Médecine,  article   liÉriEVEM 

Le  premier,  je  m'en  fais  gloire,  j  ai  protesté,  il  v  n  ^juanuti 
dans  mon   livre   hlectrodi/fiamisme  vital ^  paru  en  I8ri3  à   V^ 
J,.B,  Bailliere»  et  depuis  dans  nombre  d'autres  volumes  et  tr 
contre  ce  l.Hpsus  énorme  des  biologistes,  qui  montre  chei  e^ 
rance  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  élémentaire  dans  la  psychologie  ratiooellf 
consistant  à  attribuer  aux  centres  dits  réflexes  Taptitude  à  d*^ 
tiens,  À  des  votilions.  et  jusqu'à  des  idées  fCi*  hmsMtu,  Hitcours 
4  l'Académie  fri  '     '     ,t  **n  m-i 

mènes,  de  nalur  ,sonli>ï' 

vouloir,  eomprendriN  pouvaient  se  concevoir  hor^  d  une  coi 

J*a(!irmai  donc  bravement  (mais  non  sans  dommage  pou. 
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soientifiquo^  que  les  centres  nerveux  appelés  réflexes  sont  autant  de  cer- 
veaux secondaires  dont  chacun  est,  de  môme  que  le  cerveau  capital,  le 
steire  d*unp  individualité  psychique  distincte,  <rune  véritable  personnalité 
au  <>en^  moral.  Je  m'appuyais  principalement  sur  deux  ordres  de  consi- 
«Itérations  :  Thomologie  vraisemblable  des  centres  nerveux  réflexes  des 
Veriôbrés  avec  les  ganglions  des  zooniles  de  Dugès,  et  certains  phéno- 
mènes de  suggestion  hypnotique  paraissant  mettre  hors  de  tout  doute 
|Hi«»ible  une  multiplicité  de  consciences  dans  l'individu  humain. 

Mon  hérésie  zoologique  ne  rencontra  qu'un  silence  méprisant  de  la 
fiart  des  naturalistes:  les  physiologistes  de  l'Académie  de  Médecine 
<>éanre  du  19  mai  1H(»K  lui  firent  l'honneur  d'un  examen,  mais  la  con- 
damnèrent. Uuant  à  la  suggestion,  dont  je  fus  le  premier  importateur 
-ur  le  continent  (IKTi.*!),  et  aussi  le  premier  théoricien,  elle  fui  traitée  de 
folle  chimère  ou  d'imposture  coupable,  jusqu'au  j<»ur  où  il  vint  à  l'esprit 
de  (Uiarcot  de  réhabiliter  et  glorifier  l'hypnotisme  en  Toflrant  comme 
•iiin  produit.  Depuis  cet  événement  m«'»morable,  la  pluralité  psycholo- 
gique de  l'Homme  Y  \(t  poir/psychisfue,  a  le  caractère  d'une  vérité  srien- 
litique  de  la  plus  haute  portée  aux  yeux  de  tons  no4  psycho-physi«i1o- 
eisies,  et  cette  vérité  est  enseignée  jusque  dans  une  des  chaires  du  Collège 
d-  France. 

De  ma  conception  du  polyzoïsme  humain,  —  formulée  nettement  et 
largement  développée  dès  1855  dans  mon  h'irctrofiynamisme  vital,  —  je 
tirai  deux  ordres  de  conséquences,  dt^ux  ordres  il'applications.  Klle  a 
«ervî  d'al>ord  à  rendre  scientifiquement  compte  de  toute  une  classe  de 
pht^nomènes  de  psychologie  expérimentale  hypnotique  particulièrement 
mystérieux  et  en  même  temps  des  phénomènes  parallèles  de  la  p««ycho- 
l'iBi«*  morbide  et  de  la  p'^ychologie  normale.  l)*autre  part,  j'en  ai  <lêduit 
ma  thètiriede  Tflrgane  et  de  laFtmrtMm.  Maintenant  essayons  d'indiquer 
l'idée  maltresse  d*?  cette  dnctrine  physiologitpie  en  quelques  mot**  très 
Un'U  pour  ne  |»as  nous  étendre  au  delà  de  la  place  cpii  nous  a  élé  ac- 
C'^rdécdans  VAnn*^  hipiogi/^ur  par  rhospitalitê  de  son  Direrleur. 

Ijen  |>artie4  anatomitpies  du  corps  humain  et  les  actes  physitdogiques 
•pli  leur  ci>rn^4pondent  formaient  un  vrai  ehaos  et  un  vrai  dédale,  quel- 
que rho*ic  de  comparable  à  ce  qu'offrait  l'ensiMuble  confus  des  c<«pèces 
inimale^  cl  végétales,  et  des  enpère'*  ehiiniques,  avant  Tinlniduclion 
•Ir^  nieth«»des  rationnelles  de  clas«.ilication  dans  les  trois  sciences  res- 
l*erti\«*4.  Hirhat  entreprit  de  porter  l'ordre  et  la  lumière  dans  celte  ron- 
fj^inn  it'nélireuse  ;  il  n'y  réussit  que  partifllement.  Iléchiiua  **ur  le  point 
|irinrip.il,  la  définition  de  l'Organe,  par  suite  d'um*  méprise  d'hi»mme  peu 
m  f-ourant  des  tli4tiuelif>ns  logiques;  il  ronfonilil  l'extension  d'attribut 
ivtT  l'exteuxion  de  rhose,  et  de  là  une  erreur  rompb'le  *»ur  la  valeur  du 
'  "H^ept  orirane.  Ailleurs  je  me  sui**  fxpliipif  tout  au  lonif  sur  ce  point; 
li  mV-»l  int«*rdit  ici  d'y  revenir. 

I..I  com|MMilion  progre>Mve  de  Ttir^ani^me  <^r  résume  en  deux  degrt*s 
•'•-H'-raux.  la  comp«»<tition  élémentaire  ou  hi$tohtgiquf^  et  la  composition 
«\  «léfiLitique  ou  org*tHoiofjit/nr,  A  rhaeun**de  iv**  deux  grandies  divisi«ins 
•  'rr**<>|Hind  un  élément  ou  unité  inléirnmtt*  dont  le  composé  n*esl  en 
i|  flqur  Morte  qu*un  multiple  arilhméliipie.  L'élément  intégrant  hi^tolo- 
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gique,  c  est  la  Cellule,  être  vivant  d'ordre  inrérieur»  homologue  du 
tozoaire  unicellulaire*  L^élément  intégrant  organologique  est  la  partti 
homologue  du  loonite  de  l'Annelé,  animal  in  animali  comme  lui;  J€  V\ 
appelé  ÏOrgane  entier  primaire,  T ai  donné  le  nom  de  Fonct ion  entière  ^ 
maire  h  la  portion  de  travail  physiologique  qui  lui  est  dévolue. 

Connaître  le   mécanisme  anatomique  et   physiologique  de  POrga 
entier  primaire»  c*cst-à-dire  du  segment  îoonitique  de  Torganismo  " 
main,  c*esl  avoir  la  clef  de  la  mécanique  gén<*rale  de  cet  organîi 
même*  Kt  ce  mécanisme  est  très  simple,  il  est  toujours  réductible  à 
série  de  quatre  facteurs  fofwlionne/s,  que  j*ai  énumérés  et  caractérii 
plus  haut»  sauf  le  1%  Vagent  spécial  de  la  fonction,  qui,  bien  que  ne  fa 
âant  paâ  partie  inhérente  de  Tûrganiâme  et  appartenant  au  milieu,  est 
le  complément  nécessaire  des  trois  autres  fadeurs. 

Contentons-nous,  pour  finir,  de  signaler  deux  grandes  applieatSoo 
principales  de  cette  conception  théorique. 

Premièrement,  le  centre  psychique  pouvant  être  directement  aclioan 
par  une  impression  d'ordre  purement  mental  avec  nunmoias  deffkaeité 
que  par  Texcitateur  matériel  spécial  fourni  par  le  milieu,  il  en  résalle 
qu'une  idée  suggérée,  que  le  simple  mot  ou  autre  symbole  ifitftlligibte 
pouvant  suggérer  celte  idée»  devient  un  véritable  huccédané  de  Tig^ent 
physique,  et  que^  par  exemple,  renonciation  du  nom  d*uQ  purgatif  ou 
d'un  vomitif  a  le  pouvoir  d'opérer  comme  le  purgatif  et  le  vomitif  ma* 
tériels  eux-mêmes. 

Secondement,  étant  donné  un  trouble  déOni  du  travail  et  du  produit 
d*une  fonction,  le  groupe  de  symptômes  qui  le  représente  peut  i*oirrir 
identiquement  et  indifféremment  quel  que  soit  celui  des  quatre  facieui^ 
fonctionnels  qui  est  le  siège  de  la  lésion  causative.  Cette  loi,  dont  les 
applications  au  diagnostic  médical  se  présentent  h  Tentprit  d'elles 
mêmes,  fut  énoncée  par  moi  dès  Tan  i8r^5  sous  la  formule  suivante  : 
Équivalence pathQijéuétitim  des  quatre  facleun  fnnetionneU  {*'' . 

J.-P,  Di  HANr»  ide  Uras> 


Les  Défenses  de  ror^anisme  en  présence  des  Yirus* 

l>rftnie$  s^oppoiant  à  la  réadmiion  4r*  réactio  m  celtutmrtét  m  j 

des  viruf. 


1.  —  U  serait  plus  facile  d'énuî- 
que  de  passer  en  revue  leurs  divri 


^  points  dépourvu-  4»^*' 

iU;on  rencontre»  ;aiîn( 


(I)  pour  ptuft  d<?  di^till»  conittltcr  le*  rnf%Tflg*»*  «iilvanl*  :  Éttrfr^jfmamîwm^  rilot»  I  in&t.  1»^ 

In-f,  P*n».  t«iii»i  UâOriuinft  -m,  .r ,.  . ,. i  , v    A««e  de  nombreitaet  I , 

dini  le  Icxt<î,  paris»  l»Tf  i  U  Mfi-vnlktt^  trirtai/î*iuc.  I  toI.Io*^.  P«n»,  liei.  (Ulif^tiiS  I 
Aksn:. 


\IV*  —   MUiU'HDUïUlh   El    i'll\!>U)Lt»L.Jt   «ihAhiaLEî>, 
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'-^*  *    rm  peu  p^rtoul;  dani  le»  milieux  qui  nou»  entourent,  dan^i  le  tube 

\  À  lu  frurfioe  lie  la  peau,  dan»  ces  pariten  de  réconamiG  qui  con< 

t  |*ex(iresMon  de  Cl.  BenT^ARii,  à  commumquer  avec  le 

r ,  elc. 

ité,  le^  iilé»*i«,  d#*(Hii«  quelque^  annéeje,  *h  jionl  «en«ll>l«*m*ïnl 

\tt  il^hiil  de  la  baclf^rialiHicie,  un  avait  tendance  à  crom  que 

(uilhoK^neK   |in>cédaient  loujour»  de  Teau,  de  Tair,  du  toi, 

lis,  elr.  A  l'heure  firé- 

'i\  eoiiliuu*^  à  admet Irt* 

•  liiî  irtn*fiiu»t^iirr»^   k*>  [mmniXe'^   infectieux  recon- 

^         r^.i  *  externe»,  surtout  quand  il  f»*agit  de*  sigent»  npi^- 

-,  de  cent  qui,  à  l'exemple  det  bacilles  de  la  morve,  du  char* 

iH-n,  f  te,,  déterminent  d*une  façon  confiante  îien«iblemeol  le*  mi^ex 

nII^Ia,   I4H1  ffi^fnes  ftrmf»t^»m«**,  \t*n  m^mr»   |i^«innji;   mai*,  en  fnitn»,  nn 

ca«,  Ci»  '<  pre*exij*leni 

i     ux;  iU    \  fur  cca  rev»  1 

^nt  rarement  à  faire  etiraciion,  à  t'inlroduire  dans  IHntimilé  dei 

[iifuiriifÉ*  flaa  Uiiua«  De  parTenant  pai«  tani  *xnr  per^iitte  la  pleine  santé, 

â  te  fimlUpliar  tu  tein  de  C4is  humeurs  et  tissus,  à  fonctionner,  à  donner 

aâtenoi  4  Itora  «•  .  de  truuhle«  physinlugiquei 

ooaaaloniqoci,  pr n**»  ou  de  lé»ioni. 

Surfienne  un  acxrideoU  une  inUuence  physique,  4  iiirnique,  pivrhique. 
im  choc,  nue  fatîfnie,  une  privatinn,  une  intoxication,  unr  altération 
«panique,  une  perlurbatian  nutritive,  un  désordre  dans  un  des  appareiU« 
4aM mdta iyilèmea  de  '  1   de  Témonction, 

\  léaioii  du  h  lie,  elc.^  atunitul 

flécllit;  auiMitiH  le  micnibe  tend  n  »  mMatler. 
0u«ai1  nn  ^iruri»  /in  nombre,  à  U  varii^té  de  ce*  ennemif«  à  leur  proxt- 
Mt  '-'^  qu*iU  «e  trouvent  dami  ton»  letélémenti,  liquider 

D  •^uMje-i,  «|u  II*  r\i44ent  aut^i  liten  loin  de  nous  que  prè*  de  nciu*,  en 
arec  noi  propres  cellules,  ijuand  on  nVRéchit  qu  iU  pullulent 
faa  que  nova  reapiron^,  dan«  lu  plupart  dei^  biMs^uns,  det 
alimeiiUiir«a  ifoe  nua«  utilt^on^,  quand  on  constate  qu'iU 
ahandeni  ttir  te»  murailles,  tiur  lei  mur»  de  noi  apf»arternentJi,  dan» 

1^  .   .1 r^,..  t,.    ^Ti  r  nt  de  irmniporl  à  tout  instant  employés. 

qf$  Hé  ile  lai  déceler  aur  le»  vètementi  que  nou% 

por 


L»  i  p4u  aani  catie  iaa  prom,  lea  vtctirooa  de  cet  infini - 

II.  —  Celte  rénUtance  lient  à  une  foule  de  conditian^. 
b  pfemiffr  liitt,  U  ne  fulHl  paa,  en  générât,  pour  que  la  maladie  te 
f|tt*tifi  geme  jiéiièlre  rfani  le  miliett  irfl<^nrur,  il  faut  que 
!  appartienne  à  la  claaAe  de  ceux  qui  «er  det  détocdref 

car  il  en  e^^t  d'inmieenlt*  il  en  ett    ,  Utn  que  la  plu* 

pAffl  pniiit  a'édtiqtier;  il  faut,  le  plut  louient,  que  ce  germe  potiède 
mm»  eelMlé,  eue  fimkiice  iofliiaiile«  que,  d^aolrt  part^  il  «*in' 
ctt  quaAiilé  voulue.  Même  en  dioliiaaiiiit  le  terrain  de  préd 
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rhabitat  naturel,  le  Cobaye  jeune,  par  exemple,  lofsqinl  est  qiiestioii. 
de  l'affection  charbonneuse,  on  ne  parvient  à  faire  évoluer  le  mal  i|ii*( 
inoculant  un  nombre  donné  de  lîactértdie^;  sur  ce  point,  les  «■ 
ces  de  Cbauveau,  de  \Valson-Che\ne^  de  Bc»uchard  sont  plein*  :. 
monstralives* 

D'un  autre  côté,  dans  la  nature,  les  Bactéries  «ubi^sent  assez  {rti^uf^ni* 
menl  des  înlluenees  nuisibles,  propres  à  abaisser  leur  vitaliti!^.  —  De 
tout  temps,  on  a  accusé  les  astres,  la  pluie,  la  Foudre,  le  froid.  le  venl, 
la  tempête,  etc.,  d'avoir  aclion  sur  les  épidémies;  cette  action»  il  rst  vratj 
a  été  le  plus  ordinairement  cimsidérée  comme  fiivorable  à  rextcn^ion» 
à  racuité  de  ces  épidémies  :  c'était  la  le  rôle  du  Kénie  malfaisant. 

En  réalité,  celle  façon  d'envisager  les  choses  est  fort  soutenalile;  ce?^ 
influences  cosmiques  sont  capables  parfois  de  faire  fléchir  la  résist^iic 
de  Técontimie  ou  d'exalter  la  virulence  des  infiniment  petits.  Kn  revac 
che,  nous  venons  de  le  dire,  ces  infiniment  petits  peuvent  •  ' 

Les  courants  atmosphériques,  les  agitations  de  l'air,  ses  d. 
conséquences  des  orages,   fintervention  de  l'oxygène  loxique  pour  loi 
anaérobies,  celle  de  l'acide  carbonique,  de  Torone»  de  différents  gai 
conlraires  à  la  parfaite  évolution  des  aérobies,  la  pression,  dan»  di» 
faibles  limites  ù  la  vérité,  la  sécheresse  dans  quelques  cas,  11 
dans  quelques  autres,  tous  ces  éléments  concourent  à  raffaiLi 
des  ferments  figurés  pathogènes. 

On  a  tenté  de  mettre  en  évidence  le  rôle  de  félectricité  atmosphéri- 
que, Malheureusemcni,  dans  ces  recherches,  le  courant  est  ioien'eou, 
d'ordinaire,  en  produisant  de  la  chaleur  ou  des  substances  nui&ibti^ 
aux  Bactéries,  en  dégageant  Ténergie   sous  des  formes  phy^iquei  ou 
chimiques,  en  créant  de  la  chaleur  ou  des  principes  antiseptiques.  —  Oo 
ne  saurait  adresser  ces  reproches  aux  expériences  que  j'ai  pu  réaliser 
grâce  à  la  haute  compétence  de  d'Ahsonval;  là  le  fluide  a  a^çi,  à  rexelo- 
6Îon  de  tout  autre  fadeur;  si  nous  n  avons  pas  réussi  à  tuer  ajs^m^n' 
ces  êtres  inférieurs,  nous  avons  clairement  prouvé  que  Ton  parvei   » 
à  l'aide  de  ces  courants,  à  modifier  les  sécrétion?*!^  en  parti- 
sécrétions  pigmenlaires,  modUicalions  proportionnelles  aux  ^^ 
au  potentiel,  etc. 

Hus  encore  que  réleclricllé,  que  les  variations  thermiques,  que  Votrmi 
que  la  dessiccation,  elc*,  la  lumière  exerce  une  influence  marqtié^ï,  vér 
tablement  >urprenante  et  par  son  intensité  et  par  sa  rapidité;  la  parlil^ 
aciive  du  spectre  est  celle  qui  avoisine  le   violet.  Les  n'vïiNnf^  «r»nl 
ieJlement  saisissants  qu'on  est  bien  vite  porté  â  pn»rlamèr  1 
celte  lumière,  à  conseiller  l'entrée  du  soleil,  qui  doit  s'întruii..i... , 
se  glisser  jusque  dans  les  réduits  les  plus  profonds. 

Voilà  une  protection  puissante,  d'autant  plus  que  ces  rayoni 
activent  l'assimilation,  hAtent  la  croissant  e»  favorisent  les  échaiiipat«  ' 
d'autres  termes  rendent  l'èronomie  pluB  forte»  le  terrain  plus  solide,  la 
place  plu**  diillcile  à  prendre. 

En  dehors  des  auxiliaires  que  lui  fournit  le  monde  extérieur,  réco- 
nomie  pottsède  une  série  de  moyens  de  défense  au  premier  r«f)|r  «te 
quels  se  trouvent  les  barrières  épithélialcfi* 


^ 
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III.  —  Quelles  sont,  en  effet,  les  porles  d'cnirée  u<%uelles  des  virus,  en 
lit-hors  des  traumali^mes,  des  blessures,  les  inoculations  arridi^ntelles, 
MHon  le  tube  digestif,  les  voies  respiratoires  ou  génitales,  parfois  la 
surfiire  cutanée.  Or  partout,  des  remparts  cellulaires  protègent  soit  la 
peau,  soit  nos  muqueuses. 

Il  est  juste,  cependant;  de  ne  pas  exagérer  leflicacité  de  «es  protec- 
tions. —  En  premier  lieu,  ces  remparts  rellulaircs  offrent  des  brèches 
plus  fréquentes  qu*on  ne  te  suppose,  attendu  que  des  solutions  de  conti- 
nuité, beaucoup  trop  restreintes  pour  être  aperçues,  sont  parfois  plus 
que  sulINantes  pour  livrer  passage  h  de  nombreux  germes.  Des  grossis- 
juments  de  plusieurs  centaines  de  diamètre  sont  indispensables  pour  voir 
«-es  germes;  dans  ces  conditions,  il  est  véritablement  puéril  de  n'admettre 
i  e^  solutions  de  continuité  que  dans  les  cas  où  Tinsperlion  marroscopi* 
que  permet  de  les  constater. 

D'ailleurs,  Dorroklojvsky  a  montn*  que  des  infiniment  petits  étaient 
rapables  de  franchir  la  muqueuse  la  plus  saine;  Rckfer  a  suivi  pas  a  pas 
cet  migrations  qui  ne  deviennent  importantes  que  là  où  se  font  sentir 
des  influences  générales  ou  des  modilications  locales  ;  un  simple  rétré- 
«'i«*»ement  du  conduit  alimentaire,  une  simple  rongestion  de  ce  conduit, 
•i'après  MiLTANowsKi,  augmentent  notablement  ces  migrations,  que 
KLC<:ki  vient  d*étudier  à  nouveau,  que  Desackkv,  Porchkh  rattarhent  au 
travail  digestif,  surtout  à  celui  des  corps  gras,  que  Nekskr  au  contraire 
«Tiiil  très  rares. 

nr.  un  ne  saurait  trop  le  redire,  il  n*est  pas  exact,  pratiquement  du 
moins,  de  S4)utenir  que,  pour  les  virus,  à  Tinverse  dc^  venins,  la  quantité 
vi4,  .«ans  valeur;  si  vous  mettez  obstacle  au  passage  de  plusieurs  cen- 
taines de  Hactéries,  sans  pouvoir  les  repousser  toutes,  le  plus  souvent 
!«*  mal  ne  se  développera  |K)int  ou,  s'il  évolue,  sa  gravité  sera  beau- 
ct*up  atténuée;   la  forme  chronique  remplaeera  parfois  le  type  aigu. 

Une«t  donc  utile  mécaniquement,  |iliysiquenient.en  rédui*«<'uit  Ien<»mbre 
•le«  assaillants;  <le  même,  on  rend  ^ervice  chimiquement,  en  faisant 
acir  «le^  substances  <|ui.  sans  les  détruire  l'omplètement,  les  atténuent. 

I*iiur  les  mirpibes,  aussi  bien  que  pour  tout  être  vivant,  il  exi««te  entre 
la  fiarfaite  vitalité  et  la  mr»rt  tiuite  une  série  d'états  intrrmt'diaires  qui 

•  ••rn'^pondent  à  des  affaiblissemt'nts  irintensité  variable.  —  Faites  agir 
**.  H"  ....  de  naphtol  sur  le  baeillo  (lyoryanique,  vous  ne  ralentirez  ni  sa 
l'fillulatiiin,  ni  sa  nutrititm  au  m<Mns  en  apparence;  cependant,  dejn,  vous 
liminu«*re/.  l'activité  de  séerélions  déjà  vou*  rertmnaltrei  que  les  pig- 

rii**n(<  ^ont  m(»ins  al»ondanls;  àtîO" eejt  pi^^nifuts  disparaissent  ;  a  R%. 

\.\  mulliplirntion  se  réalise  |N''nildemtMit  ;  enfin,  avec  une  do»e  ««unisante, 
\*'Us  n'Mi^sirezà  supprimer  toute  ninnifc^tatiiin  vilab*. 

t^-tlf  «orle  de  ilisiectitm  t\vs  vih^l^  d'un  anti^eptiipie  met  en  lumière 
;•••  «»Tvire*i  rendus  par  des  do-^es  qui  sont  rependant  impuissantes  à  tuer 
''-«  |iara«»iles:  puisque  ce*>  parasites,  et  nul  ne  ronteste  la  donnée,  s«»nl 
•iirliMit  niiî^ikdes  par  les  princi|N's  qu'ils  fabriquent;  il  est  clair  que  tout 

*  •'  t|ui  n'oppiise  à  l'apparition  il«*  c(*^  prinripes  doit  être  reclierrhe.  eonime 
f.Mit  «  •'  qui  porte  atteinlt*  à  la  r*'produi'ti«iti.  e'cst-a-ilire  à  la  quantité. 

(^*«  résultats,  h  coup  <»ùr,  à   n**  con^idénT  que  l'agent  pathoiffuc, 
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sont  inférieurs  aux  artîOD^  germirides  véritables;  en  revanche,  il 
permis  de  remarquer  que  les  doses  utilisées  pour  les  obtenir  mai  rela* 
tivement  faibles»  incapables*  le  plus  ordinairement,  dansées  conditioni 
de  nuire  à  la  cellule  organique,   par  conséquent  peu  redoulables. 

Les  eompo.sés  issus  du  fonclionnement  des  Klan<ie*  cutanées,  !iébac«M 
ou  sudoripares.  apparlienneni  à  L-eLLe  catégorie  de  substarx  es;  les  aciiletti 
les  corps  gras  que  les  ferments  figurés  rencontrent  à  la  surface  de  U 
peau,  conlribuenl  à  les  atténuer;  Toxygène  deTair  ajoute  son  inOuenrci. 
dés  lorg,  ces  ferments,  médiotTement  alimentés,  subissant  le  conl/ic 
d'éléments  nuisibles,  sont  incapables  de  franchir  le  rempart  épidermi* 
que.  Aussi  est-il  exceptionnel,  quand  ce  revêtement  est  intact,  et  an*-l 
lomiquementet  physiologiquement,  de  constater  avec  JtJUAM,  Deix^eh. 
Babès,  EisEL^UEHG,  ta  pénétration  inlra-dermique  de  Bactéries  Tenant 
directement  de  Textérieur. 

Des  éléments  spéciaux,  le  cérumen»   les  larmes,  suivant  M.uiTaex»^ 
HiLDEBRA^L»T,  MoRAX,  Bermieim,  IcB  sécrétions  de  Taine,  des  atselles, 
certaines  régions  ajoutent  leurs    propriétés  défensives   spéciales  at 
attributs  protecteurs  généraux:  d'autre  part,  en  dehors  de  leurs qualilét'* 
toxiques,  ces  éléments,  au  moment  de  leurs  abondantes  productions, 
agissent  pour  ainsi  dire  mécaniquement*  en  entraînant  les  para«iites»  en 
vidant,  en  quelque  sorte,  les  canaux^  les  culs-de-sacs  glandulaires* 

VI.  —  Les  voies  génito-urinaires,  chez  la  Femme  en  particulier,  !<erveiit 
assez  fréquemment  de  porte  d*entrée  à  l'infection*  —  Là,  encore,  heureu-^ 
sèment,  nous  retrouvons  un  épithélium  résistant,  reproduisant  en  partît? 
dans  la  vessie,  dans  les  uretères,  les  stratificattons  de  Tépiderme; 
reste,  les  échecs  qui  accompagnent  ordinairement  les  inoculatiorK  ntéro 
vaginales  mettent  en  lumière  relïîcacilé  de  cette  barrière  :  le  ne 

de  Toledo  ont  placé  ce  fait  hors  de  contestation,  comme  cell*  LSGSr^ 

Chate.viêhs,  KJfioMr,  ont  prouvé  que  les  sécrétions  de  ces  cavités  aôot 
plutôt  défavorables  aux  Bactéries. 

L^urine  elle-même  est,  à  cet  égard,  un  liquide  utile;  pourtant  que  de 
fois  ne  Ta-l-on  pas  employée  à  titre  de  bouillon  de  culture!  T- 
cependant,  ne  s'avisera  de  contester  que  sa  réaction  physiologie 
son  acidité  ne  la  protègent,  dans  quelque  mesure,  contre  Tenvah  1 1 

d'une  flore  parasitaire.  Que  Ton  compare,  si  la  chose  parait  d- 
un  contenu  vésical  normal  à  ce  contenu  fermenté ,  devenu  alcalin  ;  qu'i 
sème,  et  dans  le  premier  et  dans  le  second,  différents  g<^r.  i  n<" 

tardera  pas  à  constater  que  la  culture  est  inliniment  plus  .i>  .ib 

sein  de  cette  humeur  fermentée, 

11  est  aujourd'hui  admis,  après  des  discussions  assez  noaibreuse8«q«#1 
les  microbes  quelquefois  sintroduisent  par  les  voies  respiratoires,  mais, 
des  obstacles  multipliés  tendent  à  restreindre  ces  pénétrations* 

Les  sinuosités,  les  vibrisses  des  fosses  nasales,  les  qualités  aggliiUna- 
lives,  bactéricides  de  l'enduit  muqueux  de  ces  cavités,  1  épil hélium  *h 
larynx,  de  la  Irachce,  des  bronches,  les  cils  de  cet  épithclium,  le  cou* 
rant  aérien,  des  moyens  à  la  fois  mécaniques  et  chimiques,  La  pba* 
goeytose  très  active  dans  la  zone  des  amygdales,  tous  ces  facteur»! 
concourent  à  rendre  plus  rares  le^  attaques  suivies  de  succès.  —  L'^ 
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iori  pur:  Abui 

Hleient  nebtrctH*  lit^n  (Minisiilf?»  liati»  iVxiiimlion  df^^  iuln^tval^xàx , 
tùmam  Gïïmmoosm^  Gmahrix,  ou  ddfu  celle  drf  riuimme  iain,  a  l'cxem(ilr 
lie  ST1I-41S  el  \VuiT2,  elc,  n  ont  failque  confirmer  celle  împ<irUnte  no- 
linii.  D  âtUeun»  le  nVle  de  ces  fon^^eK  nai^alest  etl  mit  en  éridcBce  par  lu 
Mqnence  reUiivi»  dm  atidrmeM,  de^  bronetutes,  eliei  ctax  qui,  peodtfii 
b  ioauiitii  i!  pAr  la  biujctie. 

Celle  e»v  rbre  aérien  ou  au  iuba  dige^lif,  e'eit  dire 

^*eUe  permet  à  nombril  de  niicr(»bes  de  8*inlroduir(^  dans  récuoomii* 
IrmÊêpoiiéê  an  quelque  iorle  avec  le  gaz  almosphérique,  ou  ûxén  «in 
Im  aiiiBcala,  lur  lei  solide»»  ^ur  kn  liquides»  lur  les  objets  de  loiletlr, 
•or  las  QsleittUea  da  cuisine,  aur  tout  ce  qui  peut  venir  au  contact  de  la 
Imocilai  clc,  ces  microbefi  pénétrent  do  préférence  f*ar  le 


▼•-^Dèalaur  enir^,  dés  leur  arrivée  dan*i  ce  long  tractus,  ils  subi<^<^''ni 
lea  eflata  de  Ja  talivei  humeur  que  de  nombreux  auteur»  conàid^  r  ;  ' 
coaum!  iiarfailement  impropre  à  atténuer  L  -'dm  variée  queia- 

ftofenne.  —  Saaa  doute  ce«  parasites  ap^  ni   h  deê  e^pèeeé 

ayltiplea;  maU.  *  TéUI  oormut,  ces  eèpècei  truuvrrnl  dan^  celle  na- 
tive un  milieu  qui  lea  laiaae  e^iifter.  saos  aller  jua<|u*À  faeîliler  une  re- 
priKiortiou  rapide,  un  fonctionnement  actif.  S'il  en  était  autrement  nous 
^êuiàtt^  '   itte  auji  attaques  des  pneumocoques,  des  streptc- 

sta,  )ues,  etc.,  nous  n^rioni»  conilamment  sous  h 

I  de  fiea  affectuiOâ  isoléea  ou  combinées*  Or,  kl  n'en  et!  rien,  le  plu^ 
neol;  en  général,  il  e«t   même  nécessaire  de  pratiquer  et 
caUjoras  et  paasagea  pour  obtenir  dei  types  virulenU.  Aussi  sommet* 
noiH  portés  à  alirlbtier  à  ci*i  Mïcrétjon»,  à  IViicmple  de  Sa^aiiklu  ,  t^!^ 
OSSClOIllvTt  quelques  qualités  nui»«iblc?K  aus  Agents  patlionent-^.  qu  i 
fr'  'V    lie  ctni! 

[dant-  ^  -i  cm  hm^r 

êm  dcfrt  daa  sala  de  mercure,  noa  tisaui  taraient  le^  premiers  a  an  subcr 
la»  cuatèqu^Dcet* 

An  niveau  des  aniygdalea.  lea  fermât,  plut  qu*ailleur«  peuMIre. 
Cmi  aANi  pofir  piiiéirer  daiia  la  drealalion;  divert  médecsna,  en  An* 
glattfia  |irhiei|»Ieafafit,  eiUm«il  qtie  let  maladiea  infaetieitaei  reo- 
eoalrent  U  uni*  purtf  quellaa  |iar\t«*nnent  à  forcer;  quitlqnai  fini'» 
tténe  s'installeraient  «tans  ces  organes,  fainant  de  ces  amygdalea  le  aiè«e. 
l*baMtai,  A\m  parliraiiTnt,  comme  dans  la  diphtérie,  lat  poisons  mi<r  •- 
hi€9ê^  ftnmm%  se  rendant  aui;  centr  ex,  au  rein,  4  Tmlfistittt  a<i 

Me,  ail  CQier  pour  créer  la  ticvre,  I  i  ne,  reotérile,  une  série  4*- 

ÊfWÊfUiHmt  ou  de  léaiona. 

IV^innombrablet  phanocytet,  lieitrttiieflieiit ,  vaillent  autour  da  tr 
pL>  rable;  lit  ma  let  a  sai4s»  les  a  8iét  émnê  leun  pMtet  de 

€CM<»u«>.  <^mme  il  lea  a  taisis,  fliéa  dont  foule  la  lungyeur  dii  ciioduit 
aHmentaire.  mais  toi4ottrf  plus  abandeolat  plm  vivaeaa  dam  leeaplière» 
l|«pliûfdaa. 

Cette  détonee  n'e^clul  pas  rintervenlion  du  mucui  qui  par  aea  pro* 
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priétés  agglutinalives  maintient  les  ferments  flgurés  à  la  surface,  tandis 
qu*il  les  détériore  par  ses  vertus  bactéricides. 

Sur  tout  le  trajet  de  Tœsophage,  une  pareille  protection,  associée  à 
Tépithélium  assez  épais  dans  ce  canal,  rend  les  inoculations  positives 
très  rares  dans  cette  partie  des  voies  dige^tives. 

Dans  Testomac,  les  processus  toxiques  ou  plutôt  chimiques  passent 
au  premier  rang.  —  Peut-être,  cependant,  a-t-on  exagéré  le  rôle  de  l'a- 
cide chlorhydrique,  bien  quUl  soit  difllcile  d'apprécier,  in  vitro,  la  part 
d'un  principe  qui,  dans  l'organisme,  se  trouve  associé  à  une  série  d'élé- 
ments variés.  Il  n*en  demeure  pas  moins  établi  que  l'intégrité  fonction- 
nelle de  cette  muqueuse  gastrique  conserve  son  importance;  si  cette 
intégrité  fléchit,  l'infection  devient  plus  fréquente;  d'un  autre  côté, 
l'expérimentation  enseigne  que,  pour  favoriser  l'évolution  d'un  virus,  il 
est  bon  d'alcaliniser  les  sucs  stomacaux. 

La  bile,  elle  aussi,  étudiée  isolément,  apparaît  douée  de  qualités  an- 
tiseptiques  médiocres;  Cdarrin,  Roger,  Bupalini,  Gley,  Lambllng,  etc. 
ont  établi  le  fait.  Pourtant,  la  clinique  proclame  que  les  fermentations 
putrides  s'accroissent  chez  les  ictériques. 

Il  est,  du  reste,  {>ermis  d'appliquer  à  cette  sécrétion,  comme  à  celle 
des  pancréas,  des  glandes  de  Brunner,  de  Lieberkiihn,  les  remarques 
formulées  à  propos  des  produits  de  l'estomac  ;  il  est  clair,  que,  dans  le 
tube  digestif,  une  foule  d'associations,  de  combinaisons,  de  dédouble- 
ments, de  décompositions,  de  combinaisons  peuvent  se  réaliser,  opéra- 
tions qui  font  absolument  défaut,  quand  on  agit  extérieurement  dans 
un  ballon,  dans  un  tube  de  culture. 

Il  convient,  en  outre,  de  remarquer  que  les  canaux  biliaires  amènent 
dans  l'intestin,  près  de  l'origine  de  l'iléon,  un  volume  d'eau  considérable; 
cette  eau  entraîne  mécaniquement  d'énormes  proportions  de  Bactéries. 
U  n'est  que  juste  de  compter  avec  ce  mouvement  d'expulsion  que  les 
purgatifs  accentuent,  ainsi  que  l'ont  prouvé  Gilbert  et  Domimci. 

Cette  protection  toute  physique  est  encore  plus  accentuée,  lorsqu'on 
prend  en  considération  les  voies  d*excrétion  de  telle  ou  telle  glande. 
Que  la  salive  cesse  de  balayer  le  canal  de  Slénon ,  que  la  bouche,  que  le 
cholédoque,  que  le  conduit  de  Wirsung,  que  les  uretères  soient  dessé- 
chés,  des  parotides,  des  angiocholites,  des  infections  du  pancréas,  do 
rein,  par  une  sorte  d'ascension,  ne  tarderont  pas,  le  plus  souvent,  à  se 
manifester. 

Dans  l'intestin,  les  microbes  rencontrent  des  principes  plus  ou  moins 
nuisibles,  des  corps  ammoniacaux,  de  l'hydrogène  sulfuré,  des  acides 
gras,  de  l'indol,  du  scatol,  du  phénol,  des  composés  aromatiques;  l'oxy- 
Kène  fait  défaut  pour  les  aérobies;  la  concurrence  vitale,  les  toxines 
fabriquées  par  une  série  de  ferments  putrides,  tous  ces  facteurs  et  d'au- 
tres, constituent  pour  les  germesdes  conditions  médiocrement  favorables. 

Aussi,  le  plus  ordinairement,  ces  germes  n'ont  pas  la  vigueur  néces- 
saire pour  s'échapper,  pour  franchir  les  parois,  pour  pénétrer  dans  le 
milieu  clos,  dans  le  milieu  intérieur.  Le  passage  s'effectue,  si  des  acci- 
dents, des  intoxications,  des  modifications  diverses,  congestion,  étran- 
glement, ulcérations,   etc.,  en  dehors  des  instants  de  l'agonie,  de  la 
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uM*r\  •••  ri'*ali<ent  :  ETTUN<;tii,  Sittmann,  Beco,  AVirtz,  Piulpin,  .\«;nAhh, 
CifAiiHiN.  etc.,  l'ont  démontré. 

Oponilant.  moins  nrcment  qu'on  no  Ta  cru,  la  loi  ilc  Pastkiiu  i|ui 
|irorIame  «ItTÎte?  lesnn^,  les  visc«>rps  profimils,  subit  des  c\ct*ptioiis:  au 
imiRit^nt  fie  la  «Ji^e^lion.  surtout  de  celle  des  corps  firas,  d'après  I)e- 
^u  HkV  *»t  P«»BrnEii.  dont  les  résultats  ont  été  contestés  par  Neissku.  *ous 
linlluenri»  des  oscilltitions  tliermi()ucs,  ou  sou**  l'action,  suivant  litu- 
(  HARii.  des  fatigues  légères,  de  ipielques  privations,  des  commotions 
ntTveu<e*.  etc.,  les  agents  patlio^êne^  s'intrcMluisent  dans  la  circulation. 

VI.  -  Lorsque  les  défenses,  que  la  nature  a  placées  au  voisinage  diîs 
port»"»  trenlrée  le  plus  liabituellcment  suivies  par  les  futrasites  ont  été 
iii^utn «mantes,  lorsque  ré?*  parasile*<,  en  ilèpit  des  protections  situées  au 
T.ivf.iti  de  la  peau,  «les  voies  génito- urina  ires,  de  l'apiiareil  respiratoire, 
du  IuIn*  diireslif,  ont  |»énélré  dans  Tintimité  df>>*  tissus,  ces  tissus  sont-ils. 
Iivr*"*  a  ces  ennemis  venus  du   deliors,  sans  possibilité  de  ré^istan<*o? 

Il  e?.t  lieureu>ement  pi*rmis  de  répondre  que  ces  tissus  no  sont  pas 
•l»'pour\u«  de  tout  moyen  d'action.  --  Potir  >*en  convaincre,  il  sullit  de 
«'•in«latcr  combien  le  contenu  vasculaire  est  peu  hospitalier  pour  les 
H.i«'l»'*rie*:  ce-»  Bnctéries.  ^auf  aux  heures  linajes.  ne  trouvent  pa«j  tians 
•■>'  contenu,  du  nioin^  le  plus  souvent,  des  conditions  facilitant  leur 
fiullulatjon.  leur  fonctitmnenient  ;  elles  passent;  elles  gagnent  prompte* 
nit-nl  la  rate,  la  mi»ellede<^  os  et  ne  s'installent  «pir  dans  les  vaivseaux. 

I. 'acide  rarlMinique  ties  veines  nuit  aux  aêrobie«<,  roxy^çènt^de-»  artères 
AUX  annénd»ie*i;  le  «'érum  renferme  des  albumines,  des  globulines  plutôt 
({•«-lib's  II  révtduti«in  des  micndies;  la  pression,  la  vites>e.  le  mou\ement 
interviennent  dans  des  proportion^  minimes  quoit]ue  réelles:  le-»  ieuco- 
.-\le^  ««xercfnt  uni*  phaKoc\-|oM*  d'autant  plus  active  que.  snus  l'intluenciî 
il*'-> .mires  farIeiir*>.lesiiitinimentpt'tit*»ont  <nbiutialîaililissemi*nt  maripir. 

I.«i  MiKii-Khi  ?iTo*«.  Maiia<.i.iano.  r\t\,  «mt  vu  Triât  h:i!'téricidi'  osiiller 
.i\.'i-  !••-  proportions  de*i  ^eU.  «lu  chlorure  de  sodium,  t-n  parliculi«'r. 
r>>if'n  a  ««oulenu  que  r.ilcalinitt' du  sani:  jouait  un  rôle  not.iMi*;  il  a  l'on- 
••-.II*-  i'u*>a^e  du  liicarbon.ile  «If  soude.  t'.\i.Aiuii:sK,  Sthai'S  etc..  ont  in-i-l«'* 
-  T  cliftlonn»'!».  ^-  ri'ut-r'tri'fatil-ii  ti-iiir  compir  de  crlte  noli<*ii  pour  iu- 
:•  r|ir»*liTquelques-iuisde'»efrrl»ides  sérums.  <*urtout  ili*"  «*érum**arhlicif|^. 

Il  ui*  ••«»%  d«Tnier*«  tt'iup^,  j  iii  poursuivi,  .isn-  IIi'.sin.  dt*«  «'Xpi-rience*  qui 
.  ■%!  un-  i-u  lumière  rrlIiiMcili*  df  diM«'rrnt>*  "ii-U.  daii^  uiuî  ci-rlaine  uif-nre 
!  -«it'f-ii-,  iiu  i'oiir*>  de  la  lutte  CMiitrc  riiitc«*li.»ii.  I  p'ipieuitMtMit.  iion» 
i\..r.-  \u  •■••*  ^t'U  p'Iardrr  la  ui«irt  d-*^  .iniuiaux  in*H'u|t'«  a  l'aide  ihi  lli- 

:  ••   p\ticvanique.  **\i  iiiloxiqut"»  par  -i'*  loxini-^,   coniinr  par  celles  ile 

I    tiphtiTh'.  Le<.  ré^iullaU  compl«'l>rrii>'iil  hfiif>u\.  I*-^  ^ucri^^ou^  «e  «on! 

•  .-r.îr»-  rare*:  on  ne  le*  a  l'ure^M^lrr*  qiii>  •!  m-  If*.  »a*  ou  ou  a  i'nqilo\)' 

'.   \irii*  pfii  éiii'nfiquc:  en  p-vain'lif .  il  i->l  plu-,  couiuiuu  ilc  Voir  dc^ 

I  -iT  Hi-    ilf*  (iid»avi'*«  rt'-i*trr  iliiriiiit  *J  a  t  p-iir-,  quauil  il*  ont   rt'<  u  ci*- 

•  •r  jfii*  .irtilii'icls.  .ilor*  qu**  le*  ti-iiitiiri^  *iici  oinlii-nt  fu  1\  heure*. 

(  *ri   .ait    •pl«-||e  e\l«'f|*io||,    depiij*    qiie|qi|i*  teuip*.    iUlt  pri*  ces  «-lude*. 
!'• -ir  lU'ti,  je  pen*e  ipi'il  CoriMifit    tJadni'-tlH'  re-»  donnée*,  en  le*   Iiji- 

\-r    l'ti.iitt.  «lan*  leur*  urandes  hune^loul  an  nnuiis,  de<i  fait**  avaini--  )>.ii 

•  .>;i.p.'.'%.  hi:  Fn.iKl.  Ili  iiM.l..  eti..  l'ic;  je  «roi*  .1   rutililé  de  n*  ...11.- 
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posés  ou  pltil^l  ficelle  de  leurs  alLributs,  ouâ$i  bien  i|u*k  ]  eiULacilé  ile% 
liquides  puisés  chez  les  êtres  immunisés;  les  différence!*  se  iraduifent 
aviinl  tout  par  la  rapiditét  par  1  intenâilé  des  résultais. 

Les  mécanismeà  mb  enjeu  par  ces  compuâés  si  direri  pour  assurer  la 
défense  offrent  et  des  points  de  contact,  des  anaiugrie§«  et  des  difTéreneet. 
— ^  Tous  stimulent  la  vilalilé  cellulaire;  tous  incifent  le  gy^'  \, 

supposent  à  la  paralysie  de^  centres  dilatateurs,  a  ta  jçcr*  lu 

«ml,  etc.  ;  j'estime  Tavoir  prouvé  avec  le  professeur  Hoiciiarii,  a  pro- 
pos des  principes  empruntés  aux  vaccinés;  j'estime  que  nou»  avons,  à 
cet  égard,  remplacé  des  aflirmations  par  des  nations  po^tives,  notion» 
queDENV^,  grâce  h  des  expériences  de  premier  ordre»  a  f»l  *  V 

contestalion.  —  Ces  incitalions  du  névraxe  agissent  sur  le-  ^  ♦ 

partant  sur  la  répartition  des  plasmas,  des  sérosités  nuisiblen  aux  inirti'^ite* 
ou  à  leurs  produits,  comme  aussi  sur  la  distribution  des  hématies,  des  \tn* 
cocytes,  des  éléments  défenseurs:  il  y  a  la  des  antagonismes  pb>*§iolo- 
giques^  plutôt  que  des  neutralisations  chimiques  ;  Pekiyessy*  BarmiI* 
Cmakhin  etc.,  ont  vu  un  sérum  actionner  le  ca*urà  Tinvcrse  de«  ioxiom. 

Les  ressemblances  cessent  évidemment  d'exister  lorsqu'on  eofieige 
les  modifications  réalisées  vis-ii-vis  des  germes  ou  de  leurs  sécrélioiif; 
isi,  pour  une  part,  ces  composés  artificiels  sont  microbicidi»  oo  anti*' 
toxiques,  ceux  qui  dérivent  des  sujets  réfractaires  jouissent  de  ces  qua- 
lités, des  premières  ou  des  secondes,  ou  des  unes  et  des  aulrv^s,  à  un 
degré  tout  spécial,  inlinimenl  plus  élevé, 

U  y  a  autre  chose,  —  Ln  premier  lieu,  ces  sels  fixent  certaines  toiinc^^ 
—  En  second  lieu,  beaucoup  de  sécrétions  microbiennes,  les  albumose» 
paHiculièrement,  dialysent  diOlcitement.  Or,  dans  récooomie,  je  Tai 
reconnu  avec  Casslv,  à  tout  instant  sopèrent  des  phénomènes  de  cet 
ordre;  des  membranes,  les  séreuses,  la  plèvre,  le  péricarde,  les  livnCK 
viales,  les  coques  cellulaires,  etc.,  paraissent  propres  à  remplir  ces 
fonction^  de  dialy-eur,  Comme  chocun  sait  que  la  densité,  que  la  minê- 
ralinatioD  d'un  liquide  font  osciller  les  processus  osmoliquei»,  on  com* 
prend  que  Tadministration  de  com[»osés  riches  en  soude,  en  chanst  rn 
magnésie,  en  f)otas^e,  etc..  puisse  encore  intervenir  de  celte  fa^cia.  Or. 
amoindrir  les  eiïeU  des  toxines,  c*est  concourir  à  la  lutte  vis-à*vU  de» 
élrcs  producteurs  fie  ces  toxines. 

KiTAs.\T<»,  Wkvl,  d'autres  avec  eux,  ont  vu  que  laddilion  d'éléoMiila 
minéraux,  comme  celle  des  réducteursi  des  oxydants,  de  t^urév,  airail 
une  action  marquée  sur  la  multiplication  des  agents  pathogènes*  Ceti, 
en  partie,  aux  proportions  si  variables  de  ces  substances  dans  les  firgmnet 
que  des  auteurs  ont  rapporté  les  dissemblances  morphologiques  oafonc* 
tionnt'lles  d  une  Bactérie,  .suivant  quon  la  colore,  avec  CArrARELU.  dans 
le  foie,  le  rein,  la  rate,  le  muscle,  ou  suivant  qu'on  la  cultive,  avec  BtTtia, 
UticLEUT,  (^«AiiRr5,  dans  des  bouillons  préparés  isolémenl  avec  Tun  un 
Taulro  de  ces  organes  ;  rOidium,  amateur  de  gtycogéne»  pullule  de 
préférenre  dans  le  pai*enchyme  hépatique;  le  Bacille  du  |>as  bieu,  qui 
se  nourrit  par-dessus  tout  de  protcmes,  de  peptones.  habite  pnncipa* 
lemenl  les  xoncs  ;i;lon)ériilaires. 

A  la  vérité,  on  retrouve  disséminées  i  ji  «>!  lA  les  protéfde^  défenarres. 
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\  mlhnmoncê  ^nti'io%u\Me^ ,  les  !iozin<^,  les  phyUxines  dellANkiN,  dont 
\  e&traiU  ipléiiii]iieâ ,  tîe  montrent  purljculiéremenl  riche»»;  lieM  mériir* 
établi  i|iie  ces  corps  ne  ftont  pas  étranger**  À  la  genèfte  de^t  condiUonA  rr* 
Uf^'^""'  peu  h€i9pitaUèr<»§  que  le»  infiniment  pelil»  renconirenl  dan* 
k  '.le mucus,  le  lail,  le-  larmes,  le*i sécrétions  glandut»ire4t(*ICt 

Vf  ^    1  .        ,  ces  rompos^À  ne  Mvut  pa»  1  ;  que  1**  diabr^lç 

pr^i:   ru.  ir  \e  aucre,  leii  aeido»  gran.   an  imi  la  bfniche*  mu 

peau,  dan»  lespouroonfl,  la  lliire  paraj^itAire  t^ntre  en  ifVoluUon;  cen  mo* 
*  ti^.i...^.  ■'  •-^'  nfïont  tanlulitn  afraiblt3«3«ant  la rénintance  de» élémenta 
î  en  i*xattarit  ta  viruleniT* 

ni  h  tu  n  n,  à  Toxygèoet  A 

-  hacltTi  if-toxiqiif*^  que  la 

Ujon   développe,  comme  elle  ♦»  b 

I  .    .;    ;;  ju»  qui  relèvent  du  défaut  dal  .^ ,  de* 

mialinfi»  de  coinposiLian  dei  lia«ai,  des  oscillalions  thermiques,  du 
MOgitlaY  de  la  lumière  qui  agU  cl  §ur  nus  cellules  pour  lea 
r,  d  enr  let  gormes  de  nus  revélemenlaexternes  pour  les  atténuer» 
a  en  proleetioiii  t'i^outent  quelques  autres  défenses^  moins  conttajiteit 
fB<ilria  primordiaies* 

r  «ifd  |)enn«t  à  certains  antoiAUX  de  réiii^iter  au  charl»«»n.  k  plu^ieurf^ 
««Miiiiaiila.  —  Cbes  iea  Obeaux,  la  chaleur  remplit  cet  nfllre;  même 
cbcx  riiomnie,  pour  lUcirrui,  LitVTt  IfAitni:!..  .\KnKLTiui\  Ciik^m'iàk,  im»- 
Bèff«  légÉre  «erait  utile.  —  L'* 

les  expériences  f  •  ^  ^ 

\  dans  Téconumie  où  tout  se  renouvelle,  en  déptt  de  I  iiiip|>éleiice; 
riaflocfice  des  matières  empêchante*  prédomine. 

D^aillMirt,  invoquer  cette  défente,  c'est  supt)Os<*r  que  rennemi  eal 
pstfveait  à  se  ainltip  •  9  phcéa  aux 

pofleid*efitréet  nii^-  •  1  qtie,  le  plu^ 

iOttfMt»  le«  mlcT(»t>^s  qui  s  aventurent  dans  1  intimiti?  des  viscèret  ne 
ent  pas  k  «e  dévelopi^er. 

ces  rofiditions,  de  la  vie  même  de  ces  agents  dérive  une  nou* 
f  proloelioiii  quj  n'est  autre  que  r«€Uon  nocive  p«>  liâmes  de 

iéerétions  :  quand  rhémaloioaire  a  reii  rcuUilJon 

4e  srs  prodiittf,  sa  virulence  Itéchit;  il  mi  eodlraint  de  ae  réfugier  dafts 
lu  rAfr  Ce  qui  se  |iaiie  in  \itro.  A  nâ  ^fpnl,  M  puam  ^alaneist 
es  ni<Qie* 

♦  r       -     r     NI     K   1  le,,   que  Ta 


-1  .M*nt 


ntied^  n*itr* 


fir 


»  tl  ton* 


re  en  scène  qu*au  moment  oii  ces  inxlnee  exj 

li  r-i  I  rhiiami  a  évolué,  —  On  t '  '''  *^i^e  autant  de  1% 

i|iit^elques  auteurs  «ml  invoquée,  Ijut,  d'une  part, 


pr  lin**  a  l  » 

sacii  iw^  ^t^uiaata  da  li^i-M*. 


fluide.  *-  I 
quenca,  ont  t^^^v. 


. ,  a  cet  égard,  des 


■Uh 
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résultats  positifs»  mais  très  inconstants;  leâ  aUéiiuaiirtns  i 

^e  sont  montrées  assez  faibies;  par  une  mtMliodè  analogue,  Bost 

produit  des  modifications  beaucoup  plus  profondes;  IVUnniHH  a  échoaé. 

VU.  —  A  cette  heure  critique,  heureusement,  des  moyens  divers  sool 
mis  en  œuvre  par  récanomie  pour  lutter. 

Au  premier  rang  sont  les  procédtfs  d^imination  :  par  le  rein,  rintesliu 
par  la  peau,  par  le  poumon  pour  les  éléments  volatils»  par  d'ult!*  U 
glandes,  cette  économie  se  débarrasse  des  substances  toxiqi  |ué<î 

par  les  Bactéries;  plusieurs  de  ces  Bactéries  disparaissent,   *  f^  ; 

crétions^en  suivant  ces  voies  d  épuration  ;  de  ce  chef^  la  quantité,  Tacleur 
important,  diminue;  la  pha;L!:ocytose  trouve  là  un  auxiliaire ,  comme  elle 
en  trouve  dans  répuisement  rapide  de  ces  èti'es  microscopif|ues. 

Dautres  viscères,  le  foie,  les  capsules  surrénales,  en  |>ttrliculier,  att^ 
nuent  les  effets  nuisibles  des  poisons  bactériens,    pour^tùvanl   «inMJ 
avec  les  combinaisons,  les  dédoublements,  les  hydratations,  les  mé 
morpliiises  qui  s*opèrenl  dans  toutes  les  lones  de  la  nutritiofi,  r€i*uvi 
des  humeurs  anti-toxiques. 

Il  existe  même,  pour  des  infections  localisées  dans  des  sphères  spé- 
ciales, des  tissus  particuliers,  doués  de  qualités  pour  ainsi  dire  ipéo» 
fiques,  nécessitées  par  ces  localisations;  c'est  le  cas  de  la  muqueitse 
intestinale,  dont  je  viens  de  mettre  en  évidence  les  roiictionsco  quelque 
sorte  an  II- toxiques,  fonctions  dont  le  grand  nombre  des  tnaladm  à 
foyer  digestif  fait  saisir  toute  Fimportance. 

On  sait  qu'une  foule  de  corps,  qui  paraissent  très  toxiques,  quand  an 
les  introduit  par  les  veines  ou  la  peau,  perdent  en  partie  celte  loilcUét 
si  on  les  fait  pénétrer  par  le  tube  digestif, 

En  18H7,  CiiARRiN  a  prouvé  que  les  sécrétions  du  Bacille  pyocyanique, 
obéissaient  h  cette  l<û«  —  Cette  démonstration  a  été,  depuis  lont,  réali»ce 
pour  différentes  toxines,  pour  celles  de  la  diphtérie,  du  tétanoi,  par 
exemple,  ii  laide  d'une  série  d'expériences  jioursuivies  au  lah^iratoire 
du  professeur  Bùucuard  qui,  de  >un  rùté,  a  vu  Tinnocuité  relative  des 
produits  eliolériques  déposés  dans  le  conduit  alimentaire.  —  CnJkaaf!^  H 
Gassin  se  sont  efforcés  de  mettre  en  évidence  les  raisons  propres  à  expli- 
quer  ces  phénomènes. 

Un  rend  malade^  on  tue,  en  injectant  dans  la  circulatiot!  -s  de 

toxines  égales  a  3,  10,  i5;  on  provoque  des  désordres,  n  iblcs 

le  plus  souvent,  en  administrant  par  la  bouche  20,  3t),  5t)  de  ces  cuUur» 
débarrassées  par  la  chaleur  ou  la  filiralion  des  microbes  vivants. 

Un  obtient  des  résultats  identi(]ues,  lorsqu*au  préalable  on  alcaliaîte 
Testomac,  uu  lorsqu'on  dépose  ces  principes  directement  dans  Htéon* 
en  évitant  le  passage  par  lestomac;  on  ne  saurait  donc  tuetlre  en  cause 
les  sucs  ^aï'triques. 

On  ne  saurait,  d*autre  part,  incriminer  exclusivement  le  roolenu,  1er» 
ments,  sécrétions,  etc.,  du  canal  digestif,  attendu  que  les  efTcis  suDlseit- 
sjblement  égaux,  si  on  a  eu  soin  de  balayer,  pour  ainsi  dir  i  : 

son  intervention  possible  est  insuflisante;  ù  la  vérité  it  «>e 

U'un  autre  c6té,  en  emprisonnant  environ  15  a  :io 
de  toxine*  dans  une  anse  de  '»0  centimètres  de  hm^  em 
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•  in  <»*as>ure  que  le  liquide,  en  apparence  tout  au  mnin;),  a  disparu  en 
partie,  «lU  parfois  en  totalité,  au  bout  de  quelques  heures. 

Le$  dis|H)sition8  anatomique<«  conduisent  à  invoquer  l'interventinn  du 
fuie  tiu  celle  de  la  paroi  intestinale. 

Il  est  rertain,  comme  le  fait  u  été  établi  en  iKHK.  que,  vis-à-vis  de  ces 
«-nmposes  pyocyaniques,  surtout  vi^-ù-vis  de  ceux  que  l'alcool  dissout, 
!•'  ti<»su  hépatique  exerce  une  protection  relative  dans  des  conditions 
spéciales.  Si,  par  rxemple,  on  injecte  rapidement,  en  une  fois,  par  la 
veine  porte  ou  par  celle  de  Toreille,  des  quantités  considérables,  capa- 
hlcji  lie  tuer  en  quelques  heures,  on  note  des  phénomènes  immé<iiats  plus 
k'ravt*«.  dan<«  la  majorité  deri  cas,  chez  les  animaux  qui  ont  re<;u  ces  quan- 
tité^ par  la  circulation  générale:  néanmoins,  citez  les  premiers  comme 

•  hfxie«  seconds,  ces  désordres  «««mt  importants:  tous  ces  Lapins  surcom- 
iM'nt  à  |ieu  dt*  distance  les  uns  des  autres. 

i>s  dillerences  diminuent  au  point  de  disparaître,  si  on  vient  h  pr«»- 
rf|..>r  différemment.  Kn  tout  cas,  la  pn^tcclion  du  foie  est  absolument 
inoufli^.inte  pour  expliquer  l'immunité  observée:  bien  entendu,  dan«  ces 
injf-rtions  intraportale*»,  im  tient  compte  de  la  durée,  de  la  lenteur  de 
Il  pénétration,  des  volumes,  etc. 

lin  arrive  donc  à  faire  jouer  f(»rcémt>nt  un  nMc  à  la  pan»i  inte>tinale. 

ITailleurs,  si  on  altère  la  couche  superficielb*  de  cette  partd  par  le  cu- 
r'ttaue.  par  la  chaleur  sèche  ou  humide  à  6r>-70*,  par  un  courant  d'eau, 
par  du  tannin,  de  Tiode,  etc.,  en  ayant  soin  de  laver  de  suite  après,  on 
ri*ii.nnalt  que  la  même  quantité  de  toxine,  introduite  dans  des  anses 
•It-irale  loniçueur.  tue  et  plus  rapidement  et  autnMnmt. 

h/'jâ.Slli:H,  KlIlHEIlT,  ClIAIlHIN.  Knillil,  Pf.HNOSSI.  I)EN\s,  ltLI'IN,(JrKIIliiLO, 

•  ti*  .  iiut  in\«iqut*  re  rôti*  t\v  répitliélium:  toutefois,  ii»»s  expériences  de 

•  o*  .luli'urs  on  ne  dé^a^e  pas  ni*lteni(*nt  la  notion  d'une  intervention 
i<-lt\i-  de  la  muqueuse,  nn  voit,  par  (*\f*mpli*.  d.in'»  les  faits  de  (^li  muhLh, 
'.'•  -an^ ,  le*t  humeurs,  le*»  urine»,  devenir  plu*«  toxiipirs  Inrsfpie  cet  epi- 
ifit'hum  minque:  mai-^  il  e**l  pt^ruii^  de  «edt^niaiiil(.T  >i  cet  e\ei*<«  de  tnxi- 
.  i!«*  t-<*t  dû  «I  rc  que  le  poison  qui  vient  de  Tiléon  n*a  p.i^i  été  nioilifié, 
i'.i.'*'nt  miMiilicateur  ayant  été  supprimé,  ou  bien  tnut  siuqilem*'nt  a  ce 

•  |..''  «e  ptii*iin  a  pa*«s»*  plu«  vite,  plu*!  abiintlaniinent  iliii»  b*  <>an^,  une 

•  1'^-  iMrrii-reî*  mécanique*»  étant  rnb'véi':  nr  il  n'e^t  pas  iifi'e.*<i.iire  de 
•]•  iifintrrr  que  cette  couche  interne  nnu-i  protè::e  lui'ianiipifinent  :  on 
!-   «.lit  ib'puis  longtemps. 

O-  qu  il  faut  établir,  eV>l  qu'en  patlmbiui'*  er^  rrjjuie*  •«e  ctunpurtent 

•  ■•Mini«'en  pliVïtioliiKi**:  uul  n'ignore  leur  aitinn  «ur  Ie<  peptoue^^,  sur  le> 
»-rii*-e«,  noliiin'»intère^sante'4àrapprorliiT  ib-  L-ieiinipo^itinn  tle"*  toxine^ 

;  .i  rtifiqirennent  des  albumine^,  d*'*»  «l*  nient ^  pln'*  nU  lUiiin^  analiiKuen 
iii\  dia*t.i«eft. 
f.r*  r'-rlierches  poursuivies  par  t'.^^'^iN  etr.iiiiiKiN  parais>eht  mettre 

•  :i  i  iniiiTf  celte  fonctinii  pr«»tertrii*i-  a<'live.  Kn  pieinirr  lieu,  les  m*- 
.  r-'ti'>ii4  iiii«Tobienne<i  hunl  plus  tnxitpii***  quand  elU*s  prnrtrt*nt  par  le** 
\  i.->r;iu\  prriphéri«pie<«,  la  veine  pi>rle.  la  pi'au,  qu**  jurMpi'on  les  d*- 

I  •■-<-  <l.in«  l'intestin,  iiième  en  ti-nml  r«inipte  de^*  vnlunie-*.  cuiniiie  au'^^i 

:  •  b-nteurn  de  |N'*nétration;  en  «ec«>nil  lieu,  la  protection  hep.itiqtie  e*t 

i  A ^!ii  c  ftiui  ocii^  K .  I .  I  n'j:i  .  :•  J 
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instifOsante  pourt*xpliquer  ce>  faits ;en  Iroisi^rae  lieu,  ie^  aividcuN  ^«mf 
plus  rapide?,  les  lésions  varienl,  si  ce^  loxines  arrivent  ftu  f'»ic  aj>r«>- 
avoir  traversé  un  inle^ttin  dépourvu  de  sa  roncli*?  înterne  :  dorm*-e  pn«u- 
vant  qu'il  n'y  a  pas  la  sinipîemeal  un  pasasa^e  devenu  plus  aiî^j  par  ^uite 
d*une  diminulîoti  d*épai§fieur;  en  quatrième  lieu,  on  vaccine  aiiîicx  fn- 
cilement,  à  la  condition  d'observer  une  technique  spéciale,  en  injcclADl 
ces  produits  bacillaires  sous  la  peau,  la  veine  porte,  li  v<*ini?  pt^riphéri- 
que,  ou  en  injectant  le  sérura  de  sujets  qui»  peu  auj>  '    re«;« 

ces  produits  par  ce^  voies;  on  vaccine,  au  contraire,  i  ment, 

en  déposant  ces  produits  dans  Tinteslin  ou  en  utilisant  le  sang,  le  %érum 
de?  Lapins  qui  les  ont  ingérés;  on  est  donc  conduit  à  penser  que  ces  éli- 
inenls,  au  conlacl  de  la  couche  interne,  follicules  dos,  surtout  éfwlhé» 
Uum,  se  modifient  physiologiquemenl. 

Ces  derniers  résultats,  en  raison  de  l'infime  quantité  nécif-^^aire  pour 
accroitre  la  résistance,  d'après  le  professeur  BniciiARU,  ne  «ont  pas  de 
nature  à  laisser  croire  qu'il  est  possible  de  tout  appliquer  en  admet* 
tant  l'opinion  soutenue  pour  Tabrine  ou  la  ricioe,  du  moini  m  iaol 
que  cette  opinion  s'applique  aux  travaux  de  CiivHRtN  et  Ca^îiia.  Il 
n'est  pas  facile  d'admettre,  pour  ces  produits  pyocyaniques  dont,  il  mi 
vrai,  certaine^  parties  dialysent  mal,  qu  il  salisse  uniquement  d'une 
simple  lenteur  de  dialyse;  on  devrait  alors  immuniser  plus  énergique- 
ment;  il  sullîrait  d'attendre  durant  quelques  heures,  quelques  jciuri. 

Dans  le  mécanisme  intime  de  ces  phénomènes,  il  e^t  probable  que 
divers  processus  interviennent  :  dialyse,  modifications,  rétention^  flia* 
tion,  combinaison  des  procédé-»;  en  tout  ca^,  la  couche  interne  de  11»- 
testin  exerce  vis-à-vis  de  certains  poisons  microbiens  ime  priiteclioo 
active,  en  dehors  de  son  r*Ae  passif. 

La  voie  di;;eslive  est  la  voie  naturelle  de  péntHration  à*une  f^ule  de 
toxiques;  l'étendue  de  son  épitïiélium  est  considérable;  le  pérUtallrsme 
place  ces  toxiques  en  présence  de  zones  successives  de  *a  muquease, 
toutes  c»»nsidérations  qui  font  concevoir  rimporlance  de  cette  prop«ié1é 
défensive.  Il  faut,  à  ce  litre,  conî^idérer  ces  cellules  inte^ttinale»  comiae 
des  cellules  glandulaires,  comme  des  cellules  physiologiquei^coroparablei 
a  celles  du  foie,  par  exemple;  leur  dé^^énéresrence,  suivïint  Kkaiperer, 
leur  nécrose  <inl  en  matière  de  pathologie  de  graves  consé^pieocc*. 

Le  séjour  des  toxines  au  contact  de  cet  intestin  hivé  rtvi*e  *Mn,  o« 
même  non  lavé,  peut  les  moditler;  dans  ces  conditions,  1  «pé* 

cifique^,  vacciniintes  ou  morbitiques,  demeurent  parfois  ^    ,  nféin# 

longtemps  dans  Tintérieur  des  cellules. 

Quelques-uns  de  ces  effets  dépendent  des  lenteurs  de  la  dlaly».v%  ne  ia 
nature  colloïde  des  principes  qui,  par  suite  de  leur  composition»  4e 
trouvent  retenus,  bien  que  cette  rétention  soit  de  ruurtc  dttrée  :  cetl# 
muqueuse  agit  sur  le*)  albumines  ttactériennes  comme  elle  agît  sur  le» 
protéines  alimentaires  qui,  peptones  en  deçà,  ne  le  sont  plus  ao  daUu 
—  ÎJe  récentes  expérience*  de  (InAftRiîi  et  Cassiîï  tendent  à  fiielife  en 
évidence  Texistenee  dans  cet  épithélium  de  corps  anti-toxiques, 

i^Motervient  pour  mcKiilîer  lé^  ♦•tfo- 

lui  I,  plu»«  ou  moins  alcaloidique?'.  i  oèlé. 
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•vxerce  son  action  sur  les  prinripcà  microhicns  albumosiques,  plus  ou 
moins  rolloîdes. 

Cette  fonction  est  d'autant  plus  importanle  que  rinloxioation,  on  lo 
«ait,  favorise  l'infection;  le  professeur  BmciiÂHis  en  particulier,  a  établi 
•|UP  les  toxiques  nés  dans  le  tube  digestif  hâtent  Tévitlution  d«'<  pyo- 
^r^nes. 

II  en  résulte  que  cet  épithélium  protège  réconomie  s(»it  en  Iransfur- 
niant  les  toxines  des  agents  pathogènes  qui  fonctionnent  dans  Filéon, 
•««lît  en  métamorphosant  les  substances  nuisible^  issues  de  la  vie  des 
ferments  putrides,  substances  qui,  ré'^orbées  sans  avoir  sulû  de  ni«»ditl- 
oatjon,  pourraient  prédisposer  à  une  affection  de  nature  infectieuse; 
{•eut-étre  même  cet  épithélium  est-il  capable  d*avoir  une  action  sur  des 
<'iinifK)sés  empruntés  au  monde  extérieur.  —  Kn  t<»ut  cas,  ce^  observa- 
lions  nouvelles  mettent  en  lumière,  un«:  fois  encore,  et  les  obstacles  que 
renrontrent  au  niveau  des  pctrtes  dVnIrée  les  ennemis  <le  r«u*ganisme, 
et  la  fMirtéo  des  processus  anti-toxique<  <lonl  rhist(»ire  e^t  ^i  récente. 

VIII.  ^  Kn  résumé,  tout  microbe  <|ui  part  des  milieux  ambiants  pour 
.il!er  attaquer  l'organisme,  pour  s*introduire  dans  les  viscèn'S.  pour 
••réer  la  maladie,  se  heurte  successivement  à  différents  groupes  de  dé- 
f»  n-e,  qui  correspondent  aux  diverses  phases  de  cette  attaque. 

Kn  premier  lieu,  ce  microbe  épnmve  Tintluence  débilitante  de^  agents 
aiiuo<phériques,  plus  spécialement  de  roxygêne,  de  la  température,  de 
la  lumièn*;  il  atteint  les  revêtements  cutanés  ou  muqneux  k  un  instant 
•Ml  il  est  déjà  frappé. 

Sur  ces  revêtements  cutané^,  il  >ubit  le  contact  des  acides  gra^;  il  CAt 
m*Miinê  par  le  mucus,  s*il  s'introduit  dans  les  voies  respiratoires,  ou 
par  les  décrétions  vaginales,  par  Furine,  s'il  pénètre  par  l'appareil  gè- 
niti>-urinaire;  il  e^l  atténué  piir  l'actinn  dt*  la  salive,  de  Tacide  chlor- 
hydrique,  de  la  bile,  des  sucs  inte>tinau\.  pancréaliques,  des  composés 
Artfmalique^,  ammtmiacaux,  sulfurés,  desluxines,  des  ferments  putrides, 
des  gaz  liydrogéné?* ,  s'il  e^t  entré  par  le  tube  digestif,  s'il  a  elmi^j  le 
chemin  le  plu^  fréquemment  suivi,  mais  aussi  un  des  mieux  gardés.  {a*s 
princi|»«*s  raiïaiblissent,  le  rend«>nt  impnqire  a  franchir  la  barrière  ipi-> 
lli«liale  f|ui  le  sépare  de  la  cireulatiiui:  si  qiicl«|ues  unités  parvifunent 
I  f»a«»er.  les  phayorytes  lus  englobent,  lo  plasmas  Ie<  anéantis««*nt. 

Kn  raison  di*  leur  nf»uibr(f,  di*  leur  \ii;ueiir,  i*u  raison  de*>  variations 
de  la  pruterlion,  variations  stiumises,  pmir  une  part,  aux  «iseillalions  du 
»%ntf*nie  ner\'eux,  les  assaillants  réu'-sissrnt  quelquefois  â  se  ::lis«er  dans 
I—  \ai««*'aux.   —  Kà,  une  troisième  e.ilé;:i»tit>  d'obstacle*»  m»  dre?-e. 

!.*•*•  humeurs  h-  -ang,  le>  s<To*ite-,  U-^  MM-rflimis,  les  proiluits  path»- 
l<>k'i<|nrii,  le  pus.  par  exemple.  eoii«titiii*rit  d*'^  milit*u\  uiédincrenient 
f  iiorililf*.  aux  fermes.  I)ans  l.i  rirrtilation  gf'Ui'iale,  le  mouvem<*nt, 
!i  pre*«sion.  ralcaUnité,  le^  qualités  niiendiieides  du  mmiiui.  les  attribut*» 
|ihiiri»rylair«*s  des  leueoeytes.  l'oxygène  i|t'«  art»*rfS  pour  le*^  anaéndiies, 
!  ai  ide  earlMiniqut*  di's  veine^»  ptmr  les  .iér«»bies,  lou^  ce*»  eliMuenl».  d'au- 
fr«  <  f-nrore.  les  obligiiit  à  se  réfuk'ier  d.uio  la  prttfondeur  des  vi^'eres. 

\u  *ein  de  ces  \isrères  i*xi*«teiil  di*^  pr<itéide<*  fb'ffn-^ive*,  di'*»  albu- 
ui<««'r«  anii-loxique*.,   ilont    rabondauei*  rhanire  d'un   tis^i   à    Taulre, 
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comme  change  la  teneur  en  sels,  en  alîmenls  réserves 

petilfi,  en  réducteur-,  ^n  oxydants,  etc.;  ce?  lîiiïérencr*^  im|».    ,  ifl 

grandeis  inégalités  dan>  l'évolution  suivant  le  siège  du  virus. 

Si,  d'un  parenchyme  au  parenchyme  voisin,  on  voit  varier  les  procé^ 
dés,  les  facteurs  de  la  résistance,  à  plus  forte  raison  obserre-t-oo  ce^ 
TarialionR.  quand  on  passe  d*une  espèce  animale  à  une  autre.  —  De 
ba-^ses  températures  sont  une  garantie  pour  le-  Batracien^;  unechaleor 
de  10,  ii  permet  aux  Oiseaux  de  résister;  rhypertlicrmic  de  ta  fièvre  in- 
lerviendrail  dans  un  scn^  analogue. 

En  dépit  de  ces  défenses»  le  mal  quelquefois  se  développe:  les  Baillé* 
ries  se  multiplient,  fabriquent  lenr^  poisons  morblUque^;  même  À  celle 
période,  l'économie  >*ait  mettre  en  jeu  de»»  procédés  d'un  autre  ordre, 
ju%qu'alors  tenus  en  réserve. 

Elle  ouvre  largement  des  voies  d^éliminatton  ;  à  laide  du  rein,  àe 
l'intestin,  des  glandes  de  la  peau*  du  poumon,  elle  entraîne  au  dehors» 
de  grosses  quantités  de  ces  poisons  morbifiqueî»,  mélangés  h  Turine,  au 
contenu  du  lube  digestif,  A  la  sueur,  à  lair  expiré.  —  Elle  modifie  par 
\a  dialyse,  par  des  combinaisons,  des  dédoublements,  par  le  T  .*  - 

ment  du  foie,  des  capsules  ^urrénale^,  des  épithéliums,  etc.,  i.  ie 

de  ces  composés  bactériens  nuisibles.  —  Si  l'a (Tec lion  se  dérimlr»  dan* 
une  zone  spéciale,  dans  le  canal  alimentaire,  par  exemple,  la  mut|aetiM* 
ralentit  TabsorpUon,  métamorpliose  lesalbtm^ines  otren^ives,  l<Tîidi?  f|cit 
le  parencbym»f  hépatique  amoindrit  les  allrlbuts  de-*  éléments  «toluble-i 
dan*  l'alrool,  moins  éloignés  que  ces  albutnines  oirensives  des  eorpt 
alcaloïfiiques» 

A  me^^ure  que  le  mal  évolue,  les  toxines,  défavorable*^  à  nos  propres 
cellules,  parfois  s'accumulent  au  point  de  nuire  aux  parasites  qui  tei 
ont  engendrées;  le  phénomène  se  réalise  de  temps  ù  autre  dans  dei  foyer» 
enkystés;  parfois  aussi  prend  naissance  une  sorte  d  accoatumince,  d'io* 
sensibilité  ii  ces  toxines;  puis,  après  la  lutte,  dan^  les  cas  de  sorrîe,  Tae- 
livité  cellulaire  répare  le  mal  dans  la  mesure  du  possible.  —  Tnnfpfni*, 
les  piH>tections  les  plus  elflcaces^  aux  lieures  de  lutte  intenn?,  pi  i 

de^  modilications  rapides  imposées  soit  aux  humeur^,  ^^oit  aux  .  -  ■iui'-«. 
On  ne  tarde  pas,  en  effet,  à  constater  Tapparition  d'un  étal  hacléridde 
ou  anli'toxiquc;  cet  état  nest  autre  chose  que  le  résultat  de«  chaoge* 
menis  nutritifs  p^ovoqué^  dans  les  tissus  par  les  sécrétion^»  dea  afcnU 
pathogènes  :  c'est  un  début  de  vaccination,  ainsi  que  Ta  clatreinetii 
établi  le  professeur  UuicuABr».  En  s*accentuant  de  jour  en  y^n*^  n  '^^t 
obstacle  a  la  puUulation  des  infiniment  petits;  il  atténue  la  i  I4* 

leurs  produits  «  partant  il  fait  fléchir  et  la  quantité  et  la  quiuic  Utti 
substances  niorbiOques  directes  ou  indirectes  ,  c'est  lit  le  princip>il  adju- 
vant de  la  (?uérison. 

En  déHnitive,  l'organisme  possède  toute  une  série  de  défenaeat  dé- 
fenfes  physiques,  mécaniques,  anatomiques,  défenses  chimiques,  loxi* 
ques,  défenses  psychiques,  défenses  extérieures,  défeni^es  itilérieiires. 
défen^e^  plar*^e«i  au  niveau  des  portes  dVnfréi?,  défenses  situées  plua 
pT  les  unes  sont  fixes,  tels  1*  h;  les  aoires  a<ml 

Vn  ilc«,  tel^  les  plasmas,  les  ralrices*  plasmaa. 
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cellule^»  que  le  9y!*(ème  nerveux,  à  Faille  des  vaso- moteurs,  conduit  .sur 
I'*  pi>int  envahi  par  les  parasites,  pour  soutenir  les  éléments  de  la  région 
attaquiv  qui  entrent  en  prolifération. 

Os  défendes  sont,  tout  d'abord,  dirigées  contre  les  microbes  eux- 
mt*mes;  elles  sont  passives,  à  l'exemple  des  barrières,  des  revi^tements 
i*utanés  ou  muqueux;  elles  deviennent  actives,  si  ces  l>arrières  sont 
in^unit»antes;  elles  s'adressent  aux  fonctions  de  ces  microbes;  elles 
virent  aussi  leur  pullulation,  leur  activité,  attendu  que  le  danger  est 
r.in*»équence  soit  de  la  quantité,  soit  de  la  qualité  des  virus. 

OïS  défenses  sont  également  dirigées  contre  les  sécrétions  de  ces 
inliniment  fietits;  elles  s^eflforcent  d*en  purger  Ifs  tissus,  en  les  con- 
•iut«ant  au  dehors,  en  les  brûlant,  en  les  métamorphosant. 

Kn  icénéral,  les  procédés  utilisés  |H)ur  atteindre  les  Bactéries  vivantes 
-«mt  reux  que  l'économie  met  en  jeu  durant  les  premières  périoiles  de 
l'attaque:  en  revanche,  les  moyens  destinés  à  agir  sur  les  toxines  nVn- 
lrt*ot  le  plus  souvent  en  scène  qu'aux  heures  avancées  de  la  lutte. 

Ces  divers  modes  de  protection  se  modifient  suivant  la  nature  de  l'aprent 
tiffuré  ou  soluble  p\u^  particulièrement  en  cause,  à  Tinstant  où  Tor- 
^.ini^me  les  appelle  à  son  secours;  ils  sont  en  quelque  sorte  rangés  en 
»*-rie:  ils  forment  un  ensemble  de  bataillons  diirérrnls  placés  les  uns 
•lerher**  les  autres.  A  mesure  que  l'assaillant  culbute  ceux  qui  sont  en 
a\ant,  il  rencontre  de  nouveaux  adversaires,  dimt  la  manière  de  n^sister 
#•«1  en  rapp4>rt  avec  les  changements  apportés  dans  sa  tactique;  là, 
riimme  ailleurs,  la  victoire  appartient  ù  ceux  qui  n^sistent  le  plus  long- 
tf^miis.  Celte  variété  dans  le  nombre,  dans  la  qualité,  dans  la  disposition 
d«**>  défenses  permet  de  c<»mprendnr  fMiurquoi  l'écnnomie  fait  face  à  tant 
•IViinemis. 


U'fJi/lrations  organùfu^s  propres  a  favorhtr  Us  rmction*  durs   atw  mi- 
crobett,  -  ■  Agents  capables  d**  les  prorofpter. 


I.  Kn  dépit  du  nombre,  île  la  \ariété,  de  la  di^pli^ilion  successive 
d#-*  m«»yens  de  défense,  lus  agent-»  inffctiiMix  parvit>nn<*nt  parfois  à 
t^iin«'re  rei  résistances,  ii  ini|)osfT,  tfr.ice  à  IiMirs  toxint^s.  aux  cellub's 
lit-  tWiin<»niie  une  srrii*  de  rfarlions  analoiiiiqu«*s,  physioln^iques, 
•  himi«|u<*«,  autrement  dit  une  foub*  di*  rli.iniriMnent**  roncernant  Irur 
•irurtun*.  I«*ur  fonctionni*nient,  IfMir**  »>éiTi'tii>n'«. 

l.«-«  nindilions  pnqire^  a  n^i^unT  la  ri'ali*«ation  di*  rrs  ri'artion<«  dé- 
r--n*l«-n(  «nit  du  virus,  soit  ibi  terrain,  ipii  n'ol  autre  que  Ten^emblt* 
.{>•  r.-*  rfllulle«i  de  réciin<»mif. 

\ii\  pnrmieren  heun*s  d«>  la  bnctériolouie  on  a  suppo**é<|ue  le  microbe 
«•«■irqit  a  lui  seul  ^a  victoin*;  «i  re  (Hiiiit  de  vu«%  comme  à  bii*n  d'au- 
tf  •-.  1.1  part  de  l'organi^inir  n*a  pa«  tanb*  h  appaniiln*,  ««urloul  i*n  pr«*- 
-nrf  de^  germes  peu  hpi*rilit)ur'«.  de  reux  ipti.  a  l'inverM»  Avn  UnnWv^ 
du  rlinrlHin,  dr  la  morve,  etc..  causent  les  a(Tei*tinns  de  tou*-  \v^  )iiur«. 
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Crucv£Ar«  Watsox-Ciiev,\e  ont  même  établi  que  ce  virus  derail  avuir 
une  qualité  première,  celle  de  rabondance.  prouvant  ain^i  qull  n*csl 
pas  exact  de  proclairjer  que,  pour  les  principe*»  ^irulentA,  ix  Vinvttàe 
des  éléments  veuinietix,  bi  dose  est  nans  importance.  —  Le  profess<?tir 
BoicuAiiu  e.st  allé  [»1ijs  loin  en  faisant  connatlre  que  Tintensité  rie% 
réactions  ronctionnelles  ou  hiâlojogiques,  c  e&t*à*dire  detî  symptômes  uu 
des  léi^inns,  ét^tit  itireclement  proportionnelle  aux  quantités  ini»culées.j 

Mîiis,  dan 5  la  majorité  dea  cas,  on  constate  que  les^  Bactéries  sont  p« 
aclives»  quo  leur  force  est  toute  a[iparente,  quVUe  tient  h  la  faihtr^i 
de  r«?conomie,  modifiée  par  uïie  b»uîe  de  facleui's. 

Au  premier  rang  de  ces  facteurs  prend  place  riiérédilé.  —  L«*  re- 
jeton reroit  des  ascendants  une  nuliitîon  donnée;  ^es  cellules  ne  font 
que  des  divisions  de  Tovule  uni  au  spermatoziude;  cbacune  de  cet  di* 
visions  se  conduit  à  la  manière  du  tout;  elle  absorbe  les  altit  '      mé^ 

lamorphose,  les  rejette  à  la  façon  de  ce  tout,  autrement  dii  ^ncnl 

femelle  marié  à  l'élément  mâle;  il  en  résulte  que  ces  divi-nni^,  qui  tkù 
sont  autres  que  les  nouveaux  organites  dont  Tensemble  constitue  l'être 
qui  va  poursuivre  sa  formation,  auront  le  type  nutriUrdeï^génénileurs: 
or»  comme  les  plasmas  sont  sous  la  dépendance  de  ce  type,  leur  com- 
position se  rapprochera  de  la  teneur  humorale  des  générateur^*  Kn 
sommet  de  par  cette  hérédité,  les  Bactéries  rencontreront  dans  la  de^cen* 
dance  des  milieux  favorables  ou  hu^tile>,  de>  tissus  faciles  a  envaliti 
ou  singulièrement  résistante.  Ces  données  mettent  en  lumière  le  n'ile  i 
raccH»  des  famille>,  des  espèces,  du  moiosi  dans  quelque  mesure. 

D*ailleurri,  le  processus  héréditaire  prèle  à  d'autres  considéralioc] 
—  Tne  mère  e^t  en  proie  à  Tinfection:  au  travers  du  pla*  rloot 

61  la  barrière  n*est  pas  normale»   des  Bacilles  passeront.  mant 

directement  le  fœtus.  —  Si  ces  Bacilles  ne  franchissent  pa-*  ce  pLirt  n' 
les  toxine?  le  traversent.  Or,  dans  ces  conditions^  comme  je  Vm  pr 
avec  NoBÉcouRT  i'*i,  ces  toxines  font  chez  le  rejeton  ce  qu'ellefi  foni 
le  père  ou  la  mère;  elles  entravent  la  nutrition,  laccroi-- 
favorisent  la  désassimilation.  — Parfois,  lorsque  ces  conij 
biens  nul  depuis  longtemps  disparu,  ce  qui  se  transmet  ce  ii  rsi   i 
un  [Ktison  qui  n'existe  plus,  c'est  Tattribut  cellulaire  qu1l  a  fait  naiii  :, 
ca  sont  des  vices  de  fonclionnement  ou  de  structure  engendré^i  |>ar  ce 
poison:  j'ai  placé,  avec  Gley  (^),  ces  données  hors  de  doute.  [X:^\ 

r/est  ainsi  que  ce  grand  facteur  étitdogique,  riiérédité,  rend  plu<i 
aisées,  plus  fréquentev  les  réaclif»ns  tant  anatoniiquesque  physiologiques 
que  provo^ju^nl  les  sécrétions  baclériennes,  [XV] 

IL  —  Tous  les  éléments  capables  de  troubler  la  vie  des  tis^u*  condiù* 
icnl  à  ce>  résultats.  —  Parmi  eux,  il  est  juste  de  signaler  la  cniis^ance, 
Tàge,  qui  changent  la  minéralisation  «  qui,  parlant,  aft'aililis^înl  iVul 
bactéricide,  a  la  m  h  la  -oif,  de  la  faim,  de  In 

gtics,  d'après  les  ^^^  -s  d'A^Essi ,  de  FtSER,  d^ 

ruaoo,  de  Con>ii«TBix,  de  Gk!<i;  parmi  eux,  il  est  peroiif^  de  rang«r»  «Tce 
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(liiAREi.N  et  Ror^CR  *  ,  le  âiirinenaK<^  qui,  «'liïaib lissant  falcalinilé  des  hu- 
meur!» par  une  production  exajçrréc  «i'acides,  suivant  Fodok,  Mus<:.\telli. 
CouiiSANTi,  aboutit  à  la  diminution  des  réactions  nuisibles  aux  parasite^. 

l.es  agents  atmospliérique^i,  les  températures  excessives,  la  st^chc- 
resse,  une  humidité  sans  limite,  une  trop  grande  abondance  d'oxy- 
sr-ne,  d'dzonc,  quelquefois  même  des  impressions  lumineuses  intenses, 
-ont  propres  à  restreindre  l'énergie,  la  résistance,  les  mouvements  cel- 
lulaires, etc. 

Le  traumatisme,  les  atteintes  d  ordre  physique,  en  dilacérant,  en  dé- 
tériorant soit  les  muscles,  la  peau,  soit  les  viscères,  dilacèrent,  détério- 
rent les  éléments  chargés  de  lutter,  —  Ces  proce^^sus  sont  beaucoup  plus 
;:raves.  en  général,  en  partie  parce  qu*il>  sont  moins  localisés,  quand  ils 
dérivent  du  domaine  chimique. 

III.  —  C'est  là  le  secret  de  Tintlucnce  des  intoxications,  qu'elles  provien- 
nent du  monde  extérieur,  à  l'exemple  de  celles  qui  sont  dues  au  plomb, 
.1  Talcool,  au  mercure,  qu*elle>  découlent  do  nos  vi>céres  ou  de  Ten- 
-erohle  des  organiles,  comme  la  chose  se  passe  chez  les  hri^htiquen,  le> 
hépatiques,  les  cardiaque^,  les  pulmonain*<«.  les  goutteux,  lesdialn^iques, 
!<?•  ner\'eux  dont  le»  c«»ntrcs  pi'uvent  aus*i  engendrer  une  série  de  réac- 
iion«  par  le  mécani'^iue  de  l'inhibition  ou  «le  la  dynamogénie.  —  Toutes 
ces  maladies  aboutissent  à  la  pnxluction  de  ('ompo<ié<>  variés  dan^  leur 
naturr.  mai*»  qui.  pour  la  plupart,  s*opposent  aux  activité^^  des  tissus, 
plu-  spécialement  aux  éneriries  phagocyta ire<«  :  j'ai  mi-  avec  Dot.LERT  .^) 
r^tl«*  notion  hors  de  toute  cimteslation. 

Si  «m  s'adre^MC  aux  |>oi*on-  issu^  de  révolution  des  infiniment  petit-, 
if*  désordres  réactionneU.  propre-  à  préparer  Tenvahissement  parasi- 
taire, «ont  encore  plus  net**,  plu-arcusés:  |e>  associations  microl)iennes 
doivent  leur  fréquence,  leur  gravité  à  la  diminution  «hr^  attributs  |>ac- 
l»*rii-ide«,  aux  toxiques,  aux  lésions  des  oriranites,  aux  ailultérations 
tiumoralei.  etc. 

Kn  liernièn*  analy-e,  le-  proces««u-,  rapabh*-  «le  Iniuliler  Tanatoniie. 
!.!  phy<»iologîey  la  chimie  de  ror^sanisinr  nu  puint  <lt*  ron<luire  à  l*iufer- 
iii»n.  r*»<  processus  «^e  ramènent  soit  à  cv^  iiiécafii*omi*s  ti»\ii|ue<>,  soit 
aut  r»*lle\e<.  aux  n^acli«in>  nerveu-i'-:  re-  rfllexe'».  <*»•-  rcirlions.  en 
•ielior-  df-  acte-  passager*»  eii^riidraut  de-  clVet-  înhiliitiijrir-  ou  rxcila- 
triir-.  peuvent  conduire  aux  ::lyco-urîe-.  aux  alhiiiuiiiurie^,  dépendant 
•lu  m^vraxe,  a  des  variati«in«  de  «f'Trt*liou  du  rôli'  du  rt*iu.  de  Tintestin, 
ilr*  la  |»«*au,  à  des  oscillation-  re<«piratores.  cirrulatojn*-.  thfrmiipii*s, 
r"»^l-.i-dire.  f-n  «léMnitive,  ù  de-  i-hanuiMuenN  qui  t.iUi^lienl  •'traleinmt 
lux  perturliation**  hunionh'-. 

On  11*  voit,  ce  ^mii  des  anout.ilii'^  d.in-  l.i  w*-.  iLiii^  !••-  réactiim-  aiia- 
fomi«|ue^.  physiologique-,  chiniiipie-  il«<-  i-fljulr^,  d.in-  li*ur  manière 
dV*trr  au  |Hiint  de  %'ue  dr  Irur  -trui'turt*.  ilf  li-ur-  riiictions.  de  leurs 

•é«  rétiiin«,  (|ui  facilitent  ra\f*ni'iuffi(  «h'-,  micrid pii.  .1  leur  tnur,  vont 

d'-terminer  toute  une  foulf  di^  riMCti«in-  n<iuv«dlf-. 
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VXSSEK  BÏOLOGlQrÊ. 


Les  réactions  eeiiuiairfn  en  présena*  des  Baitériti  dépendeni  mrtùiii  rfe* 
toxines,  —  Réactions  analomiques  ou  de  structure,  —  /-e«  téâiom*  — 
f^ê  modifications  humomirs.  —  I^Jodifications  fiasjtageres,  —  Modifie^' 
iions  durables. 


1.  —  Lcâ  réàclions  mises  enjeu  par  les  Bactéries  dépendent  éviden* 
ment»  en  partie  du  moin^i,  des  troubles  apportés  dans  la  manière  de  vivre 
de  r^lre  contaminé,  routefois,  constater  l'existence  de  ces  phénomène^*, 
c  e«li*nre^i>lrer,  en  définilive,  les  lésions,  les  symptômes,  sans  expliquer 
la  Kenèse  de  ces  lésions,  de  ces  sy  m  [dômes* 

Or,  en  pareille  matière,  comme  dans  la  plupart  des  sujetn,  on  n'a  pa» 
lardé  à  vouloir  fournir  des  explications  de  ces  divers  accident^.  —  On 
se  contente  ciilïîcilemeot  d'être  le  It^moin  d'un  fait;  on  ne  larde  pa««, 
ipielquefois  hâtivement,  à  vouloir  en  exposer  le  mécanisme. 

On  a,  en  premier  lieu,  soutenu  avec  Toussaint,  que  les  germes  pathc>* 
j^énes  a^is^aient,  pour  ain<i  dire^  mécaniquement,  traumaliqnemenl^ 
par  eux-mémest  par  leur  contact  avec  les  tissus,  par  une  sorte  de  lutte 
corps  à  corps  avec  les  élémentâ  de  Torganisme. 

Il  sulTit  de  remarquer  que,   le  plus  souvent,  les  ^erm^-^  il  r  t 

cantonnés  dans  une  zone  limitée,  de  dignilé  |ihvjiioI<»^'iquiî  |i  * 

inférieure,  pour  ruiner  cette  hypothèse;  fréquemment,  ils  pr  ( 

des  dégénérescences  du  foie,  des  reinï^,  sans  *iv(»ir  quitté  ram\^  -i.  li 
le  derme.  Habituellement,  îl$n*habîtentpa6,  sauf  aux  heures  de  ragr*nir, 
le  torrent  circulatoire;  on  ne  saurait  donc  davantage  invoquer  fet  elfris 
des  embolies  capillaires. 

Quant  à  Tabsorption  de  Tuxygène  considérée  à  litre  fie  ciuse  des 
réactions  morbides,  elle  ne  peut  faire  comprendre  rinterventitin  â^ti^ 
anaérobies«  Et|  d'ailleurs,  ce  ga2,  sans  cesse  renouvelé  à  la  manière  àe 
la  plupart  des  aliments,  n'a  jamais  totalement  disparu  ni  même  IrH 
notablement  diminué  à  des  périodes  initiales  ou  moyenne*^,  caractérià^e» 
cependant  par  des  désordre*  considérables. 

Pour  les  mêmes  motifs,  on  n'est  pas  en  droit  de  soutenir  la  docl 
de  la  concurrence  vitale,  des  tissus  atTamés«  ces  désordres  morbidetsa 
venant  h  une  heure  où  les  réserves  alimentaires  sont  loin  A'éïtft  Ai"'-- 

Que,  danâ  certaines  conditions,    suivant  les    cas,   cc«  m< 
entrent  en  li^'ne  de  compte  :  la  chose  est  plus  que  i  '      Mc  4»t" 

indéniable.  Mai^,  ces  réactions  reconnaissent  d'autres  n 

Pastelk,  en  irjjectftnt  les  cultures  stérilisées  du  inicrolw?  du  choléni 
des  Poules,  a  provoqué    par  celte  intoxication  la  &omntiteiice  iiue  dé 
termine  ce  microbe  inoculé. 

Dans  cette  expérience  se  trouve  le  point  de  départ  de  la  . 
Irine  qui  veut  que  les  Bactéries  causent  les  troublera  variée  , 

^Aceà  leurs  produits. 

A  la  vérité,  celte  5omnoîen«"e  Con^tilu'%  rhey  v(*%  votatiica  cm  |ib«ni>* 
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nient*  asMz  banal,  que  de  nombreux  fadeurs  savon!  réaliser.  —  Néan- 
moins ridi-e  élail  jetée  au  venl;  elle  devait  germer  sans  relard. 

(Jiiand  on  inorule  le  bacille  pyocyani(]iie.  <»n  détermine  de  la  lièvre, 
lie  rrntérile,  de  l'allumiinurie,  de»  paralysies,  des  Iiémctrragirs.  Or,  en 
introduisant  non  plui^ce  bacille,  mais  ses  sécrétions,  j'ai  lo  premier  re- 
proilnit  non  un  sympl<5me,  non  une  lésion,  mais  fensemble  des  symp- 
tt'imes,  des  lésions  qui  caractérisent  le  mal.  —  Il  y  a  plus  :  parmi  ces 
'*>mpt«^mes,  il  en  est  un,  la  paraplégie  spasmodique,  qui  apparaît  à  titre 
•?e  signe  |Mithogn<»monique. 

ImI  démonstration  péremptoire  était  donnée  :  les  réactions  cellulaires, 
au  rourd  des  infi^ctions,  sont  occasionnées  par  les  toxines. 

I)«'s  Itirs,  il  imp4»rlait  de  les  analyser,  de  les  disséquer,  de  prendre 
imo  à  une  ces  réactions,  aussi  bien  celles  qui  relèvent  de  lanatomie  ou 
de  la  physiologie  que  celles  qui  aboutis.sent  aux  modillcations  chimiques^ 
aus^î  bien  les  altérations  de  structure  ou  les  troubles  fonctionnels  que 
If-s  clianKemenls  humoraux. 

A«^urément,  on  a  fuit  un  pas  en  avant  le  jour  où  on  a  montré  que  la 
Pénétration  des  poisons  microbiens  amène  la  mort;  on  a  prouvé  ce 
jiKir  là,  conformément  aux  prévisions,  que  U}<  inliniment  petits  n*inler- 
\iennent  point  par  action  de  présence,  qu'ils  simt  dangereux,  parce  qu'ils 
iMupoisonnent    Péconomie.    Toutefois,    entre  la   santé  et    la    mort,   il 

•  ti^te  il«;<  modilicatituis  intermédiaires,  des  réactions  multiples;  ce  sont 
re*  modilicaliuns,  ces  réactions  «pi'il  c:*!  nécessaire  do  mettre  en  évi- 
dt*nce  :  puur  important  que  snit  le  microbe,  il  cëde  le  pas  à  la  cellule,  à 
t«ius  se*»  cliangement^. 

II.  —  Le  tissu  c<»iiionetif  e«it  fn'M|u<>mment  le  siè^e  de  Tinferlion.  !/in- 
iriHluciiiin  dans  e»»  ii<*u  de  certaines  Bactéries  sullisamment  virulentes 
ppiViique  le  dêveliqqienient  d'une  fuiile  de  modilicalion^;  la  vasn-dila- 
i.iti'in  par  Vide  rêllexe  est  une  tie-i  premières;  elle  facilite  roMlème,  la 
•ii.i|»«^<ie«ie.  ISientiM  on  recnnnait  qut^  nombre  irélénient^  anattimiipie^ 
•iiut  nhirtiliës:  ils  Clin-Fervent  leur  forme,  mai*  iU  apparaissent  rninme 
i.lnlii**:  leurs  novnu\  «innl  inili<»tin<is,  en  dépit  ile<  réaclif- inlurant'* 
mal  retenus,  mal  lixè^;  iU  <niit  frapp>*««  «le  iiécrosf>  île  ctiairulatiim.  pour 
'iiqil'iver  Texpre^t^ion  de  WriùKHr.  —  l/«*nili>lhéliiini  df^  c.inaux  «an- 
•'uiuo  •<•*  uonfle;  il  fait  s.-iiljie  dan^  la  liiniiere  •d*  ci'<«  canaux:  il  participe 
•|'if*lqu«*fiii<s  à  la  plia-^oi'VtiKe.  \  i*rt  rniifi*  Mmiminikom  ;  cette  uiiMlilit'a- 
ii  »n  lit*  rendotliéliuui  a  um*  inipnrtancf  <  Mpit:ili\  i^n  rai^im  du  r«Mt'  pn*- 
•loininant  des  pliénoménes  fie  ro<*mii*«e.  i|i*  la  tran«<>ni|.itiiin .  ib*  la  dia- 
jf. !••*••,  etr.  La  siTusité  ipii  remplit  l«*-  f^itaci*-*  f-t  plii<i  mt  inoin«« 
linipi'le.  phi«<  nu  innins  riche  (M1  (iiu<'irit>:  l.i  •l<i*i>.  la  quanlité  ilf*^  mieri»- 
fp.-  iitid**  leur-*  produits,  éventent,  .i  rri  f::.iriL  de-  in!luiMi<'i''i  marquée^; 
• '• -I  aiii<»i  que  Vaurrus  détcniiine  l.i   fnruMlioii  il'un  n'ilfuie  cnntenaiil 

•  !  ibtind.ints  prinripe-  proléique«>:  U'^  |iriii'i--«u«  d'li\dratatiiin.  *W  pepto- 
i:i«iii>in.  de  diui'<tli>in  «'xplîipient.  pmir  uih*  pirt,  re lênie*. 

In  di'hort  di*  la  ditliMi-inn  ib's  arlèriojr*  due  a  l'acte  réilexe,  le- 
i«-\inf«,  (pif*|ipie«  uni'**  irenlrr  elli"4.  p.iralv'^i'nt  les  centres  l'iin-trK'Ieur*^. 
î.iii'li-  ipi»*  il'autri"* -«•  c<iuiport<-nl  <!••  la  *iirlf  \i^-a-\i-»  di's  dital.i^'ur*« 

•  in-i  -••  réali«ent  lanl'it  di*s  cnn^'e^tiiiii**,  tantôt  de»»  anémier  Imili"*. 
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I^ps  leucocytes  qui  s* échappent  sont,  les  uns  uainucl<5aîrS!^l€i~âliïl«1 
palynucléttircs;  en  général  tous  sont  aptes  à  ingérer  des  pennes.  11  en] 
est  qui  dégénèrent;  d'autres  forment  à  la  périphérie  du  foyer  d*in-| 
ilamniaiion  une  couche  plus  ou  moins  épaisse,  que  [Iirrert  coosidèns  i 
comme  un  rempart  prolecteor*  aidant  k  circonscrire  el  les  B^icilleâ  eU 
pour  une  pari,  les  poisons.  —  Ce  rempart  est  formé  tant  des  orçani- 
les  venus  d'ailleurs  que  des  organiles  qui  se  sont  mulliplié*  en  jrrtii. 

Il  rsl  <lilTicile  de  fournir  une  preuve»  plus  éclalnnle  que  celle  qui  i^J 
dégage  de  ces  changements  analomiques»  des  eiïoris  réaclionnels  t^^nî^' 
par  les  tissus  pour  lutter  en  quelque  sorte  contre  les  toxines. 

Il  est  clair,  d'autre  part,  que,  suivant  la  nature  de  ces  tis^u«.  ic*  tr- 
sultats  paraîtront  atilres. 

Si  les  fihres  musculaires  sont  en  values,  leurs  noyaux  prolifèrent;  !ej 
protaplasma  et^t  ahsorhé:  les  activités  phagoc3'taire5  se  révèlent  d/un 
fai^on  accentuée.  Parfois,  dans  le  choléra  de^  Poules,  un  «équestre  sa] 
forme;  on  le  décèle  grâce  aux  blocs  réfringents,  A  Tapparenoe  Titreas#| 
de  la  partie  néi  rosée.  —  La  disparition  de  la  queue  du  Têtard   p^nne 
d'étudier  avec  netteté  ces  processus. 

En  réalité,  h  ne  considérer  que  le  mécanisme  de  ces  lésions^  oo  viiil^ 
intervenir  le  pouvoir  que  possèdent  les  infiniment  petits  de  prOTCKfi] 
des  réflexes  par  irritalion  périphérique;  on  voit  intervenir  au^i  les  pr*>»^ 
priétés  vaso-motrices  des  loxines,    leurs  qualités  d'incitation,    dm* 
ïlammalion»  leur  puissance  dégénéralive  à  Tendruit  de  cert  *' 
anatomiques.  Les  autres  phénomènes,  rœdème,  la  diapé^t 
que  des  conséquences  directes  de  ces  processus  pathogéniqoes* 

La  genèse  des  nodules,  des  tubercules,  dépend,  en  partie^  de  ces  fac*^ 
teurs^  comme  de  la  karyokinèse,  du  phagocytisme,  etc.  ;  les  réceol 
travaux  de  /ieuler,  Yersix,  VoLiiOW,  Kostexicu,  Wei(;ert»  BArMGAitT^^^^ 
Metcuxîkofk,  Stuais,  etc.,  ont  placé  ces  données  en  lumière. 

M  faut  aussi  faire  intervenir,  d;ms  ces  processus    pathn 
chimiotaxie.  Telles  sécrétions  microbiennes,  celles  de  la  Bi-  .  deti 

Bacilles  d'Eherth,  de  FriodlAnder,  de  ïaureus,  du  pneumocoque,  eir^ 
attirent  les  corps  mobiles  ou  mobilisés,  à  la  manière  de  la  ir:    -  '-  -, 
de  la  caséine,  du  glycocolksde  la  leucine,  de  la  gélatine,  des  al 
tes  alcalins  faits  avec  des  extraits  de  rein«,  de  foie,  de  potj 
autres  sécrétions,  celles  qui  sont  très  virulentes,  reftoussent 
ces  corps  mobiles  ou  mobilisés,  *t  la  façon  tlu  butyrate ,  dtt  %*ai 
d'ammoniaque,  de  la  trimélhylamine,  de  Turée,  du  sr^itol,  du  jitt^ivf^ 
de  la  lyrostne,  de  la  glycérine,  de  Tacide  lactique,  etc.  [V*  t1 

S* il  e^^l  malaisé  de  comprendre  comment  ces  atlribufs,  « 
parois,  peuvent  amener  le>  leucocytes  à  Texte  rieur  iïe«  ^ 
**sl  plus  simple,  plus  exact  d'e\[diquer  celle  sortie  par  le^  > 
de  la  phyHologic,  en  s'appuyani  sur  les  expériences  qui  oni  -. 
roc  et  les  lois  des  réûexes  el  relies  de  la  vasô-molricité,  on  coii 
ces  allrihuls,  dont  Massart.  Uurdet.  Uiùmcok»  La>ge,  Rr>MMeit|  ^jAanî- 
GïiKH^ifiKY,   ont  prouvé  l'existence,  pui^i^ent  entrer  en  Ifjme  de  rompis 
vis-à-vis  des  éléments  qui  circulent  librement  âiu 
joni^'il'^;  î'»^  4'nfri'nl  aussi  cnj^ni  l»*s  dcn-llé^   ïrs  hiÎUlI  _.. 


XJ\\  -  MURFHOUIGIE  ET  PHVSIiJUlGIK  GÉNÉRALKS.         ^TiTÏ 

Ëii  ftéBfljUve,  oo  voïl  qu'au  point  de  vue  de^t  proc^uun  intimes,   le- 

'V  <    '   •.  ■  i[   ou  imli'  ■    ^       ^  '     I,  '  '  ■  ,  ■  M,   l. 

ktfièi€|  rartfVtlé  de»  %&ts»c!{tux,  li  (ii  t  i,  jii«f|u  a  ia  phii^iicvti>Mv 
ce  jgrmnd  mode  de  défen;^,  ce  graiii  ui  Ulc  Ji*  réndioii  de  rorgaiiUmc , 
lûdlcs  lr<  lbéorie««  celle»  de  ViainuW«  celle  de  Ci»ti?<tiisiii^  cislle  de 
DivM&AiiT»*  celle  de  Metcii^irofk,  trouvent  Ià  U'ur  ft('i  '      *    n. 

IlL  —  Il  ^*l  à  r«ffiarqn»»r  i|u«».  fi.irmi  !««  ^^nb^tance^  i.  nue  puU- 

— flichitiT  \  il  en  e^-t,  iiotié  le§  avons 

«pubien.  1  lis;  il  e^t  possible  qu^ellen 

iiit  fit  nu  couri  de*,  pyrcxif*.  aUcndu  que,  dans  ces  pyrexic»,  l 

tt<  I  riUl  «ft  perturbé  p/ir  te§  germer,  par  les  pruduilâ  Bolurî^ 

pif  |t4que  font  naître  cc«  produit»»  agisi^Hut  u  la  façon  de»  •! 

»t  i'4tfiii<i0i6  à  fille  seule  sulIU  p<mr  prouver  Cftmbien  In  oui 
LmodiOée.  — Ce«  liî>*U'«  iul»bftefii,*!n  effet,  pmftH 
le  rappelooft,  les  atleinlei  directes  de»  micniphyles,  pluf  encor* 
de  teur^  ^rféCion*'  ;  mUosc»,  dégénére^cenre-^,  li>  dratalion»,  peptoni^^a 
lion*,    déditubleiueiiU.    réductiuitâ.    oxydaltofis.   vi^ritubli^^  diite^liouf* 

tioa^q^'         '  '   '  -      ■     ' 

—  Pamii  rc»   o|icralion#,    li  en  e»t  qui   curn*»pitndent   a  de«  artion^ 

|.iliîiTi«Qi  CD  injeciiiDl  le^^  extraits  de  culture»  cunnna  %*>u- 
K   liffii  d  (iiLAiis  aJbuu)  '     -     obtenu»  en  faKant  digén m  * 

Êmémrïïv*  niicrùlMrn<>  av-  ^e  de  «-undi»,  ipitm  1**-  ♦^fî» 

^  Ca»  exIrmHfl,  solvant  U  ^rulcuie,  pt?iivetil  d* 
léiîciiifldéféfidrattresi  iiarnit  elles*  la  iuppu ration.  >: 

Oq  ml  clAlroment  aujourd'hui  que  celle  auppuration  n*est  pas  autf' 
ttmmm  quA  le  réaullal  de'  ^  '  ~    ^  '  '    'i  mortiticatioii,  que  KubÎH^ 

aMt  toi  corps  iiiolitl«a  t«  i  His  iub«lanre«,  _  s  iim  i- 

m  afèc  de  r«itimit  da  viandtië  po^irnei.  iin^mni,    '  < 

eMavérine»  Lemi  avec  la  ptilogosioe  de  Vtiu$*twf>    < 
Bovrri*  une  faule  de  iMctérndugocs .  en  iiarlicuUer  lfu:iij(efi«  ave<i:  le^ 
^  .^  -,_     1^  j-     .......    ^jui  produit  cette  suppuration. 

1  un  ordre  tout  difTt^rent^  ou  abouUl  à  ce  m^rtv 
féauiial.  :?*  4*iM*t»Ai*i»,  a  téu^jh»  Di«  h 

OWrituiM.  ctc  ,  ont  n  uses,  »i    II»  i  >  i 

^.  il.%L>4iiK.  llAUAi.iii*  hra^i^.  Kuneiatft,  unt  éitlioM  lolak- 
••*    ^"KCiiMA^^*  Natmi\  ont  eu  des  deiil-ttie'**'- 
%\%s^  t*<«oiKj*aawiTi,  de  lUAf.  Gchd^i 

it  du  tnerr-  "î^  ii<î  ac 

10  d*an|ei  reda 


■mit  ai  K^fAiT. 
•anrtaiiche.  lit 


mt 


etc. 


lifHi.  t 

à  défcrraittef  ce  mt^dc 


t.i  iî-.iir  ifLi4»  coaalater  la  préêenea  da  <*e  r»*»* 
i  la  nalure  virulente  du  mal:  • 
•  nt  |t«tits,  en  boolevarvant  la  non  i 
il  p  para  lire  dea  tabslance»  pn«pr<* 
.  puisque  det  corps  qui  ne  sont 
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pas  né§  de  la  vie  de  ces  intinirnent  petits,  jouiâsent  de  celle  prcipriélé» 
Il  n*e^t  que  juste»  toulefois,  dereconnatireque  IVleiïdti*^,  rimfMvrUnce, 
rinoculahililé,  la  coutagiosilé  d*nne  suppunilion,  constilurni  de^  came* 
tèros  {]m  dislinguenl,  le  plus  souvent  le  pus  de  nalure  microbienne  de 
celui  qui  a  une  autre  origine.  Mt^me  entre  le  produit  purulent  de  tel 
microphyle  et  celui  de  tel  autre,  il  exUle  de&  nuances,  quoique  Torga* 
nisme  qui,  pour  sa  part,  réairit  et  rend  lapparition  de  ce  liquide  plu» 
ou  inoiiïîS  lacile»  puisse  atténuer  ces  nuances.  Ce^  distinctions  tiennent  a 
ce  que  les  agent»  pathogènes,  pyogènei^  par  essence  ou  susceptibles  de 
le  devenir  h  roccasîon,  sont  très  différents  les  uns  des  autres*  Ils  sml 
nniiibreux:  à  ceux  que  Hosenbach  a  d<'*crit$,  daulrei^,  parfois  anaérobtes^ 
suivant  LuuiNSKi,  Veillon,  etc.,  se  sont  ajoutés;  Lkxikrk  estime  que  c*e<l 
là,  pour  ces  agents,  une  faculté  contingente. 

A  la  suite  des  Staphylocoques,  des  Slreptocoques,  de  Valbus^  d«  Vu 
remt  dont  les  toxines,  d'après  Salvioli,  jouissent  d'intéressant*  allrit 
physiologiques*  à  la  suite  du  Jlntus^  du  cUreui^  du  eartm^  du  réhdii 
du  (lavcêcens,  prennent  place  les  Bacilles  de  la  morve,  de  la  lubert*ylM« 
de  la  lièvre  typhoïde»  de  la  pyocyanine,  le  Gonocoque  de  Neisser,  de 
simples  saprogènes;  puis,  à  c»Me  des  liacti^ries,  se  rangent  les  Levures 
V Oïdium  a(fncans,  etc.  Tous  ces  ferments  ligures,  par  eux-mêmes  ou  par 
leurstoxines,  sont  susceptibles  de  faire  naître  un  phlegmon^  un  abcès,  avec 
ses  lésions  nécrosiques,  sa  diapédèse,  sa  prolifération,  sa  phagocytose,  aea 
cellules  géantes  k  pathogénie  si  dii'ersement  interprétée,  âon  listii  de 
granulation»  sa  membrane  pyogénique,  sa  néoformation  d*orgmiiiie4 
épitbélioïdes  issus  soit  des  leucocytes  uni  ou  pidynucléaires,  sait  du  pa- 
renchyme |iropre»  soit  des  clasmatocytes^  des  éléments  lixes  ou  mt^bt* 
lises   du    tissu   conjonctif.  comme   le   pensent  Ranviir,   Bai  ni.iftiETi, 

NlKlPOROKF^  ZlEGLKh,  BaRDUNUEIER,  MARCUAXn,  KlANSR,  DCCLEAT,  elc 

En  revanche,  ces  ferments  figurés,  au  bout  d'un  temps  variahV*    ■-    :- 
vent  la  ujorl  dans  ces  foyers;  le  défaut  d'aliments,  [dus  encore  Ta  n 

de  princi[>es  baciéricides,  etc.,   Texpliquent,  Ces   fen  »  co 

général,  le  mal  cesse  de  progresser;  ieg  [nattéres  toxiqn  il;  le 

tissu  de  granulati<»ns,  des  brKirgeons  récents,  sous  tin  éptderme  j«*une^ 
forment  la  cicatrice  scléreuse;  il  convient  pourtant  de  compter  avec  U 
toxicité  des  cadavres  bacillaires  ou  plutiH  de  leur  contenu* 

Dans  d'autres  crrconstances,  on  voit  se  développ  ■  zéxiértÈe^neBÊ 

différentes,  la  dégénérescence  pigmenlaire,  gra nul  ]ueua€,  grmlfl'- 

seuse^  nécrosique,  parfois  la  caséilicalion  allribuabicau  tassement,  h  de» 
troubles  vasculaires,  à  des  processus  chimiques,  d'après  BcnL,  \V&iue«t* 
NîKMEY£H«  riiNDKLCist:»,  JAcc^ri),  Graxciicr;  ces  dégénéreftcenecs  »ûnt  U 
conséquence  des  propriétés  des  germes,  de  l 'hématozoaire  de  La%*eraii,  pmr 
exemple,  pour  les  pigments;  pour  la  gangrène,  une  série  dâfenU^.  purmî 
eux  les  streptocoques,  les  slaphyloeoques,  le  Bacille  du  coloii«  «le*, 
suivant  l'état  des  tissus,  suivant  l'état  des  vaissed^ux.  d**^  io*rf«  rtr  , 
isavent  la  provoquer. 

IV, —  Ces  désordres  inflammatoireJi  ou  dégénémlifs,  ou 
UoDs  plus  ou  moins  grandes  en  rapport  avre  la  vitalité  de^  i 

terrain,  se  rencontrent  un  peu  pRrtout,  i^uivant  les  l€K*alisaU.r 


XIV.  —  MOKPnoLoGir.  i:t  piiYsi()L()(iii:  (;i:m:kalks.       :mv:* 

asenls  palhogênes  on  des  snb>lance<  «jirils  produisent.  —  Si  le  musole, 
.1  rau*«'  lie  ses  acides,  est  rarement  le  «i«'*;:e  de  ces  perturbations,  si  la 
proliréralion  de  ses  noyaux,  la  dé!(intê;j;riition  granuleuse  de  son  pro- 
topla«ma.  si  la  phagocytose,  si  Tétat  vitreux,  catiéeux,  de  ses  segments, 
xinl  chi>!tes  rares,  il  n  en  est  pa<  de  m«**mc  pour  les  os,  pour  les  si^- 
r(ti.o<.  —  1^  prrioste  d*un  cnté,  la  mr»elle  de  Tautre,  paraissent  offrir 
aux  niicroorganismes  des  Cfmditions  favorables  de  déveli>ppoment:  on 
vitjt  Vaureus^  i|ui,  dans  le«(  glandfs  sudnripares,  se  borne  d  créer  ic 
furoncle,  provoquer  rostéomyélile.  —  !,<•?*  si^reuses  constituent,  de 
b'ur  rdié,  des  milieux  propices  aux  réactions  microbiennes. 

Il  e?»!  certain  que  ces  p'actions  dt^pendent  du  nombre  des  germes,  de 
bMjr<«  qualités,  partant  de  la  quantité  des  toxines,  di*  leur  activité.  — 
iVul-ètre  même,  dans  quelques  conditions,  ct^s  réaetion*^  bactériennes 
«••nt-elles  capables  déjouer  un  rôle  dan*-  la  genèse  des  tumeurs,  comme 
tindrait  à  l'établir  l'hi'-toire  de  l'art iiiomycose. 

Si  on  étudie  les  réacliim*  cellul.iiri's,  consiilêrées  au  point  de  vue 
lie  la  structure,  au  ptiint  de  vue  anati>mii|ue,  non  plus  seulement  dans 
le  ti«isu  conjonclif,  ilans  les  O"-.  «lan-»  leur  périi»ste  i»u  leur  moelle, 
d.iii!*  Ie«»  diver<i  système?»  anatomique<^,  dans  les  muscles,  les  séreuses, 
1.1  p»'au,  etc.,  mais  encore  au  sein  île*  vi'-cèri's,  on  constate  que  la  va- 
riété la  pln<«  grande  >e  rencimtre  parmi  ecs  réactiims. 

h.in-  !••  foiiî,  par  exemple,  on  enregistre  les  modilicatiims  le»^  plus 
ililTiTente-i  les  unC"-  dts  autn»"*  :  b'S  lésions  du  pareneliymc,  celles  de 
là  ili.irpente  fibreu^^e.  les  altération'^  de*:  vaisseaux  sanguins  ou  biliaires. 
.-Il-  Dans  la  rate,  Ic'*  procr^su^  sont  peut-être  moins   noml»reux; 

:1*  «e  réduisent,  eu  général,  à  un  alllux  plus  ou  moins  grand  des 
l«MjC"ryle'i,  de»  gltdnle«i,  île*,  élémenl*^  mobiles.  Miélangé4  aux  parasites 
•pli.  de  tiMnp't  à  autre.  >«*  réluu'ient  au  sein  di>  cet  organe.  -  Dans  le 
r*  in.  rti  revanche,  on  dérêle  de**  néplirileN  parfoi*»  intlamniati»ires,  phN 
ff-quemmenl  4légénerative«.  tle«  néphrile*^  «1**'*  tiiluili  ou  des  néidirite** 
lot' r-litielle<*,  de«  néphrite^  totales  ouparliel|i>,  limitées  au  glonié- 
rul'-*.  au\  ranaux  excréleur.-*,  etc.  Li*-»  myiicarilite^,  elli»s  aus>i,  M»nl 
litfu»  ■*  ou  plu*  onlinairement  rlirt»nii|ue-i.  —  l.e^  myélite*^  sont  lia- 
bitijellfinent  diffu-^e*..  idu*"»  rarement  «y^tetnati<|ue<«;  irantre  part,  ilans 

•  •■  ri»'\ra%e.  comme  ailleur-^.  le*  pliéniMuene^  reieti'inneN  aboutis>,i>nt 
pi.-|.pj«-foi«  «'i  lie  »iimples  ramolli'i<«i*m<*nl<«.  a  •!•*  vulu.iires  hémorragies. 

a  •!•  -  hiMiiatomyélie<«.  ainsi  que  je  l'ai  élaldi.  hémorragies  qu'expliipient 
l*'"  .ii'>'iilents  dyseriisitpif?«.  leU  qm*  la  dimtniilion  dti  >ucr*'.  de  l'oxy- 
.-•■II»  .  •!••  I  isiitonif ,  les  detérioialions  va-i  iil.nreo.  !#■•<  arlerile^.  |e<.  dé- 
...r.|rt-«  d*'  la  pressinn,  de  l.i  \itessei|(i  «ang.  et*-. 

(.•ii.iiil  aux  revèleiiieiils  ruiane*  un  riiuqiii-iix.  qii  int  aux  mendirane-* 
*-r»-j*e<. ,  ipiani  aux  orL'anes  ib**  si»n- .  eli*.  ,  iU  supportent  et  le**  al- 
tMiitr*  ib'^   toxines  et.  phi^  «.niiiiiil  que   d'auh'i's  flrMii'nt<«.  e(qie<«    di*** 

•  .:«*i.t-   n;:(iri-s  vivant<<.  intervenant   |irimiliveiiii*nl    1*11   M'Condairi*nient. 

I.i'o  infriliiins  «•eei.iiibiires,  le«  a«**iM'iatioii-  niiirobiennes  jniient,  flan^ 
;t  «•••rir»»'  iii«  ri's  réarliun^*.  un  rûl»*  riin*i»b*rable:  r»'Vohition  tlr^ 
'r-i  îMi*-  morbilbrs  ilépend.  (linir  un**  p.irt,  dt:  ee<.  assurialiofi'i.  au-^i  bien 
•|(i«'  de  la  ipiantité  tni  de  In  ipi.iht*- du  viru>,  ipie  de  l'état  du  terrain. 
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Ces  réactions  analomiques  viscérale^,  à  lemlanci-.  I  i  '  ■« 

marquées  que  celles  du  tissu  coojonctif  dont  le  lmt^^  - 

plutôt  aux  phéauniênea  inHamniatuires  proprement  dit,  ce*  rtmciioiàt 
uot  une  durée  passagère,  ou  durable* 

Suivaul  leg  Bactéries  en  jeu,  cette  durée  muez  courte  aboutil  à 
une  parfaite  guérison  dans  la  pneumonie,  par  exemple,  ou  dans  le  rhu- 
matisme aigu.  —  Dans  d'autres  conditions»  Tévolutiun  est  lente,  chro- 
nique» prop;ressive  ou  intermittente,  procédant  par  crif>es,    par  accêîi 

A  la  suite  de  ces  accidents  réactionnels,  la  vitalité  cellulaire  «e 
t&btit  plus  ou  moins  complètement,  non  sans  aboutir,  dans   nomfc 
de  cas,  à  des  processus  cicatriciels. 

V.  —  Gomme  les  liquides  dépendent,  en  grande  pa^rlie,  des  soUdeif, 
toutes  ces  réactions  des  tissus  c*>nduisent  ù  des  modiltcalions  humorale 

Le  sang  subit  l'influence  des  produits  microbiens  et  dansse^  élémenii 
figurés  et  dans  ses  éléments  solublcs.  —  l/alcalinité,  le  plu«  ordinii 
rement,  s'abaisse;  ou  Ta  vue  passer  de  i5ti  milligrammes  de  ^loudei 
150,  à  100,  à  40;  la  coagulation  parfois  est  active,  parfois  c^t  ralcntieg 
des   toxines  albumosiques  la  font  varier,  —  Les   hcn        "  '     tes,  d"i 
près  ilAVEsi»  à  l'heure  des  crises  surtout,  deviennent  al 
leucocytes  voient  leurs  qualités  d'attraction  ou  de  répidniim  uiodîBées 
—  Os  leucocyïes  tantôt  augmentent   de  nombre,  tantM  dimmueot;' 

RilVliaiT,  Bl£GAKSKV,    P£HMCE,  AlHSSI,  CuATËNAT,  E^XHABD,   DeMOCII,  HâS- 

«AJiT,  bissuN,  etc.,  ont  établi  cette  donnée:  raccroissement  serait 

signe  favorable.  Pour  BoxkLN,   les  corpuscules  éosinophiles  di^vîenn 

moins  rares;  pour  Watkins,  les  frlobuU;^  rouges  apfiarais-  cr 

nelés,  plus  débiles,  pendant  <|ue  les  plaques  héioatiques ,  [*. 

se  montrent  plus   nombreuses;  pour  MiiiiEL,  les  eultvre^  ^térUi 

détérioreraient  ces  différents   globules  ;   pour  d*autres,  leur 

Mîrail  anormale.  —  Quelquefois,  dans  les  cas  graves,  il  y  a  productin 

de   mén  bine  par  le  fait  de  l'action  de   c^r 

biens  r«  s  c<^s  agents  produisent  un  procès- 

que  d'autres  sont  oxydants,  alors  que  d'autres  sont  neutres, 

l/isotouie  des  hématies^  si  délicate  à  observer,  varie;  Je  rai 
avec  LANr.Lois;  BrAxcni-MARioTTi,  Fischer,  etc,  l'ont  indiqué.  —  L'omji 
;;ène  fléchit  de  12,13  à  8,9  pour  100;  je  fai  constaté  avec  lîi«T,  «i 
L\ï»îcotfK,  comme  jVi  vu,  avec  Kai  pmann,  le  sucre  tomber  de  0,010 
0,710,  par  litre,  —  Sti^tzinc.  prétend  que  Teau  augmente,  tandi»  que 
1  albumine   diminue;   Thydrémie    accouipagne    rhypoalbumin'^^-^     U 
toxicité  saccrott. 

Mais  le  changement  qui  prime  tous  les  autres  est  c  '  ^       t  $e   tic 
velo]»pe  lorsqu*on  injecte  dtas  matiores  bactériennes  à 

Tétai  réfraclaire.  Il  se  produit  »  dans  ces  conditions,  drs  «ubilaiii: 
peu  stables,  que  la  dialyse,  que  des  congélations,  que  la  cbaL 
altèrent,  substances  dont  les  unes  «ont  peu  favorables  a  iVvuliitioo  de 
germes  vivants,  dont  les  autres,  tout  en  possédant  ces  qualités  réputée 
bactéricides,  agissent  sur  les  poison«ï  microbiens  pour  le-s  neutraliser^ 
pour  annuler  leurs  etrets  :  ce  sont  la  les  principes  anlitosËiques. 

Il  est,  à  mon  seus,  peu  de  phénomènes  plu^  propret  «i  mettre  «rn 
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l.imiîTC  les  réaction»  des  cellnle4  placées  m  préi^ence  des  toxines;  il 
^'«mit  bien  Ià  d'un  changement  en  nHonr  par  suite  de  rimpres>ii)n  re- 
."iir;  cVil  un  effort  réartionnel  au  premier  chef. 

A  la  découverte  des  premiers  de  ces  éléments,  de  ceux  qui  ^oni  dits 
hictéricides,  se  rattachent  les  noms  de  Fliuge,  Nittal,  Nisstx,  FohoH, 
I(ii.iim:r,:>tern.Zasslein,(jaxaleia,Bi>i'(:iiari>,Ciiai<rin,R(n:er,Gi»ttstei.\, 

S/RKtLY,    KlENI'EREH,    VnSVlMKEL,    /aI'LEVïKI,    f^EKELIIARIXli,    NksCIIAIEFK, 

KvxERii:n«  Fovitsky,  Arkaroff,  Mosny,  Pansim,  Kionka,  Ka\tiia<:k  , 

ARLL,  Kl'I'RlANOKF,  HlMBoLD,    CraIKii\'SKI,  CtC. 

A  la  découverte  des  seconds  de  ces  corps,  de  ceux  qu\)n  appelle  anti- 
t*i%i«|ue!>.  sont  liés  avant  tout  les  travaux  de  Kkiihi.nu,  de  Kitasato,  puis 

•  ••ux  d*KiiRLiai,  deTizzo.M,  deCATTAM,  de  Vaillari»,  etc. 

Ou  ^ait  les  heureux  effets  obtenus  dans  le  traitement  de  la  diphtérie 
l».ir  IIeiihim;,  Aronsoii.n,  KiiRunn,  W'asserman.x,  Kossel,  Kovx,  Martin, 
«jiAiLUic.  etc.,  uu«  plus  exceptionnellement,  dans  celui  du  tt'*tanos,  de  la 
pneumonie,  par  des  médecins,  en  particulier  par  des  médecins  italiens, 
t^n  injectant  des  substances  ou  plutôt  le  liquide  qui  les  renri*rme,  attendu 
•piellcs  ne  «ont  que  très  im|>arraitement  connues;  elles  existent  dans  le 
«ans:,  plus  spécialement  lians  le  sérum,  ci>mme  Ta  indiqué  le  premier 
le  professeur  ll^a'cnARi»;  de  lA,  la  dénomination  de  «sérothérapie  qui 
.1  rt*mplacé  celle  d'hémo-  ou  d*hématothérapie. 

Dans  une  série  de  recherches  des  plus  importantes,  Hit.iiET  et  llËui- 

•  •»!  RT  4int  vu  qu'un  combat  certains  vinis,  en  particulier  une  septicémie, 
puis  la  tuberculose,  en  introduisant  h*  contenu  des  vaisseaux  de  sujets 
naturellement  ou  artificiellement  vacrinés. 

\h'<  lors,  nous  venons  de  l«^  rappeler,  *m  a  beaucoup  étudié  ce  liquide 
«antfuin  îles  individus  réfractaires;  on  a  vu  qu*en  administrant  des 
ixxines,  en  vaccinant  des  animaux,  on  fait  naître,  dans  ce  liquiile  san- 
k'uin.  i*es  composés  bart«''rii*ides  ou    a nti- toxiques.  ^rAce  à  îles  inudili- 

•  atiiin*»  appiirtéesilans  la  nulriliim.  -  Il  eït,en  effet,  bien  établi  aujour- 
d'hui que  ces  matières  nt*  sont  pas  incluses  dans  les  cullure«i  rniplnyées 
pfur  immuniser.  -  D'anin*  part,  ce^  matières  n'apparai?*Hrnt  que  plu- 
-i«-ur*  jours  après  la  pénétration  de  ces  culture**,  ile<  «pie  res  cultures 
••■  iiint  en  partie  éliminées:  il'autre  part  encore,  ces  cultures  ««ubissent, 
•af)«  penln*  totalement  leurs  i|ualitis  ib*  préservation,  un  chauffage  di* 
|iii  i|ftfrr4  et  davantage,  tandis  qu'à  70  iIcL'rcs  rr^  matières  bacti-ricides 
-••ht  altérée*. 

On  fieut.  en  outrt\  remarquer  avec  IkniiiARn  que,  ••i  l'un  injecl»*  ces 
I  riri<-i|»es  nuisibli*s  nux  irermes  ou  à  l(Mir<*  poi^nns  dans  luie  écMniimie, 
il- «Vliniinent  san<«  <«(*  reproduire;  ih  n'imt  pa«  fait  o<iriller  la  nutrili(»n, 
t'indi«  <|iie  l'impression,  la  modilicalinn  iui|M»<»ri*s  par  le^  ni.itière«  issues 
•i»  la  \ie  i|r*  parasite^»,  «nnt  durab!«*<«.  piTsi<«tjiMte«;  il  n'y  a  iri*pliémères 
I  .»■  I«*i  \.iriations  rapide^,  pa-sa^^'ère-s.  rrèe»**  aux  h«Miri'-»  de  hi  hitt«*,  va» 
r:  iti*>n*  •-••ndui'^nt  le«  orKanite**  .i  euu«*iidrt*r  dt*s  i-on)pusè<»  nffi*n**ifs  pour 
■  •-•  pir.i«ite4.  ■  -  pourtant,  fdu**i*Mir<«  «*h«Tclieurs  assurent  que  les  corps 
IT'tft  !tMjr«  sont  le«»  toxines  niodilièes:  •raulri"»,  a\ec  IIohi*kt,  Mi.hiixi- 

•  ■  »  «li»lm^'uent  le<*  prinripps  curateurs  df«  niatiiTes  aiiti-miiTobifnii«'«. 
!;#••  t-|.'ineDls  parai«*>enl  tlmic  procéiler  des  cellules  de  re«pèef  ipr^na 
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rendue  rér^islanlenux  viru^,  A  ce  point  de  vue,  ils  'i.Tjw^Dn 
temcnl,  mais  Wien  indircdement  des  sécrétion:?  bacillaires;  et  «ns 

changenl  la  vitalité  de  rorgani^tne,  comme  le  tait  Je  plomb,  cutiittte  te 
réalise  le  poison  du  gtTmc  dEberth*  —  Qu'un  ouvrier  peintre  en  bAli- 
ments  absorbe  des  sels  plombiques;  ses  lissos,  qui  paussaient  la  des- 
Iruclion  des  acides  jusqu'à  Tcaucu  Tacide  carbonique,  ceiïseront  de  jouir 
de  celte  activité;  cet  ouvrier  deviendra  goutteux.  D'un  autre  côté,  Ici 
individu,  très  maigre  avant  sa  dolliiénentérie,  après  sa  maladie  marche 
à  1  obésité;  ses  organiles  ne  brûlent  plu?-*  les  grai^Hes. 

Dans  ces  hypothèses  aussi  bien  que  dans  celle  de  la  vaccination,  il 
5*a^il  deflorU  nulrilîfi,  de  changements  réactionnel^  de  la  part  do» 
cellules  sur  lesquelles  agissent  tes  sécrétions  mîcrobiennejt  ou  des 
composé?»  chimiques  empruntés  à  d  autres  groufies  de  Or, 

ces  changements,  ces  attributs  nouveaux,  a  Texemple  d  r*>- 

prîétés,  peuvent  élre  transmis  du  générateur  au  rejeton»  moins  Irequem* 
ment,  loulerois,  que  ceux  qui  remontent  à  plusieurs  génération»,  4{iic 
ceux  qui  sont  indispensables,  [XV] 

tl  est  possible  de  saisir  la  réalité  de  ces  changements,  de  ceâ  réafllon 
de  rorganiïirne  ><ubissant  les  eiïels  des  sécrétions  microbiennes»  eo  |Kii^  J 
tant  son  u(ienli<m  sur  d'autres  éléments.  Il  est  possible  de  s'iusurer  que 
les  corps  chimiques,  d*origine  bactérienne  ou  non*  définis  ou  Don,  en  Ira- 
versant  un  ôtre  vivant,  en  séjournant  plus  ou  moins  longtemps  dans 
cet  être,  sont  capables  de  moditier  sa  vitalité^  de  ralentir  ou  d  accélérer 
sa  nutrition.  <>n  voit»  parevrm[de»  rucide  benioïquci  suivant  Wrili,  A.^- 
uEi'c,  se  transformer  plus  lenlemenl  en  acide  hippurique;  on  v  rès 

DhM.hEz,  r.HAUiu>,  lazoturie  s'établir»  du  moins,  pour  un  len^  iiié, 

lorsqti'un  use  des  composés  bacillaires.  Or,  celte  nutrilion  consiste,  pour 
les  éléments  figurés,  à  puiser  dans  les  plasmas  ce  qui  leur  con%ienU  À 
assimiler,  k  retenir  ce  qui  leur  est  nécessaire,  à  rejeter  le  superflu.  Les 
pla^-mas  sont  donc  fatalement,  rorcénienl»  ce  que  les  font  les  éJétnenti 
figurés;  ils  sont  sous  leur  dépendance  immédiate.  —  Aussi  est*oo  ^or* 
firis  d'entendre  parler,  à  propos  des  doctrines  de  Hm  m  uni  té,  de  Uiéoriet 
cellulaires  opposées  à  des  théories  purement  Immorales,  car  on  saiut 
mal  une  théorie  purement  humorale,  non  cellulaire.  Si  l'on  fait  usage 
de  ce  mot  m  humoral  **^  c'est  pour  abréger  le  discours^  ert  mt 

que  tout  le  monde  comprend.  Comment  ctmcevoir,  chez  l'a  le^ 

humeurs  sans  relation  avec  le§  cellules?  Comment,  dans  ce^  huutruni, 
faire  apjiaraltre  des  corps  bactéricides  ou  antitoxiques,  alexines.  anli- 
lysinea  ou  aulreâ,  corps  qui  ne  viennent  pas  de  lexténeuriftansla  par* 
ticipation  de  ces  cellules?  Autant  vaudrait  remonter  à  la  géoéraUoii 
spontanée!  Autant  Croire  au  ry«i^«*f/ e  ;u7ijV: 

Non,  il  n'y  a,  à  certains  égards,  que  des  tf  -^  unM 

expliquent  Timmunité  par  des  actions  du  n    des 

parasite»  au  >etn  de  ces  cellules;  tes  autres  imaginent  que  ces  c^UoIm 
font  que  les  plasmas  renferment  des  principes  défavorables  aux  agents 
infectieux  ou  à  leurs  produits.  Ces  principes,  lysines,  aniilv«ines.  Bo- 
nnes. plM  ■  V  elc*.  sont  surtout  nuisibles  aux  if  *«- 
pubien  d               I  r  le  mal  dont  on  a  iherché  à  prt                  _  «e, 
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.iiitremcnt  dit,  ces  principes,  s'ils  sont  nés  à  la  suite  (Kunc  vaccinatinn 

•  •intri*  le  bacille  de  LolHer,  sonl  plus  dangereux  pour  ce  bacille  que 
pour  tiiul  autre. 

Tiuitefoî^,  il  en  est  dont  Taclion  s'élenil  à  d'autres  virus.  —  Avec 
«ioiHMovr,  J'ai  vu  le  sérum  des  Lapins  rendus  réfractaires  au  ternie 
•lu  pu-»  bleu  atténuer  la  Harlêridie  cliarbonneust»;  Szekely,  S/.an\  sou- 
lienniMit  que  les  bumeurs  des  sujets  immunis**s  contre  la  ragr  ilétrui- 
M*nt  b'  It.  prodifjiosus:  Ciksaris-Dkmkl  et  Orlanih  ont  fait  des  consta- 
tât iiin<  analogues  pour  les  microbes  de  la  dotbiénentérie  ou  du  cb(»lr*n). 
—  On  doit  des  renseignements  «le  cet  ordre  à  Piiisalix  et  h  Bkrtrami. 
•lt-'*Hlnut  dans  la  circulatitm  du  Hérisson  îles  composés  propres  à  com- 
t^itlre  les  elTrls  des  sécrétions  de  la  Vipère;  on  en  doit  aussi  ii  («almette. 
qui  b*s  a  exposés  dans  un  mémoire  de  1H!C>  des  Annales  de  l'Institut 
Pa«l(Mir  :  telle  antitoxine  agirait  sur  des  venins.  —  On  peut  din?,  «l'ime 
favi>n  générale,  ipi'il  y  a  spéciticilé,  en  ce  sens  qu'un  bacille  déterminé 
f.iit  apparaître  îles  corps  qui  ne  siuit  protecteurs  qu'à  son  égard;  pour- 
tant, mm^  le  répétons,  il  y  a  des  exrepti(»ns.  L  élément  sp4'*cilique  serait 
rolui  ipii  nait  du  contact  du  sérum  normal  et  du  sérum  préventif,  élé- 
ment bactéricide  pour  ceux  qui  admettent  la  distinction  des  corps  cura- 
N'ur*  et  d«*s  matière'»  a  nti- microbien  nés. 

Ouoi  qu'il  en  soit,celuiqui  étudie  l'origine  de  ces  produits  protecteurs, 

•  apercevra,  s'il  veut  prendre  la  peine  ilc  jeter  un  coup  dNeil  »ur  ce  que 
niiU4  av«»n<i  écrit.  qu«*  notre  opinion  n*a  pas  varié;  il  sera  bien  vile  C(>n- 
\atncu  ipic  nou<«  n'avons  pas  ce*Mî  dr  considérer  celte  imnumité  comme 
on*'  propriété  cellulaire  :  c'est  l.i.  du  rc««tc,  la  formule  émi**e  depuis 
nombre  irannécs  par  le  profi»^s»Mir  Hoiciiaiu».  —  Il  siérait,  d'ailliMirs, 
•litlicili*  de  conipr«*ndre,  dans  certains  cas,  Ibérédité,  la  transinis«»ii»n,  la 
■biree  lie  ces  élat-^  réfrac  ta  ire-*,  en  rattachant  ces  phénomènes  à  une 
•imfile  nioilitication  des  humeurs,  c'rst-à-ilire  â  une  modilication  île 
c-  ipii  ne  \it  pas.    XV,  a\ 

VI.  -  i.fs  perturbai ion<«  engendrée^  par  la  présence  de*4  to\jnf<  ci»n- 
<lui*t'nt  le«  cellules  À  réagir;  ces  réactions  ai)outi<si*nt  a  Tapparition.  nitiis 
wn*iti«  lie  le  voir,  de  principe'^  divt*r*i  c.ipable<  ir.tltérer  la  t(*neiir  «les 

ihpli*bf-. 

I.*-  -ang.  <«ou?»  rinllui*nc(;  de  cc^  tii\ifit><,  subit,  en  ilehor^  di*  la  for- 
m.itiofi  dir<  l'orps  protecteur^»,  iraulrcs  moilitications.  -  D'apr^^  FhIiOR. 
l.iVHKi  k.  IIalaiir^>k.  Hm  >ik>T}ial,  siiii  alcalinili'  auLMuente.  —  .b*  n'ai 
p.i*  pu  rêu^-ir.  maigri*  le  concoure  ei^iirr  de  Ihtoi  in.  à  constater,  à  cet 
•-{Tard,  lien  différences^  1res  appréciable^  ilnraiit  la  m-ilailie  pyoc\. inique; 

•  •n  la  \ii  tomber  parfois,  uimis  l'avons  dit,  a  tiMnilliuramme^  de  ^iMide. 
.111  )i»Mj  ilf  jr>i).        pour  Maii\i.iuno,  |i<.  m-U  iju  contenu  \a<«culaire,  le 

•  hhiriirt-  de  «oiliiim  plu<  particiilierctui*nt .  ^**i\\  m  ili'croiosniice:  \r  sé- 
rum, pour  lit  MM.  Ai.bt  .  <!ii wiiio.i.KM  .  IviiMi:!!.  4jiAiiHi>',  etc..  «frail 
plu*  tiixtpn-.         pour  4  Ji  iiiHii. .   |i'*«   priipiiéti'<«   optique**    de  ce  M-rum 

•  ••«'ilb-riii'ril  :  il  n'e<*t  pas  nei'e^^.nri',  daii*  n«Mnbri*  de  cas,  de  truidiliT 
iei(.ililttn<*nt  la  «Iniclur*' dei  cupp^  pour  l.iire  v.iriiT  consider.ibli-nii'Ut 
l'-ur«  attribut**;  l'histoire  du  t:lyco«e  t-t  iju  ulxio^ene,  de  ci.Tt.niM'*  il- 
t<u mines,  des  peptones,  etc.,  le  prou\e. 

I    \^nLK   BlilLO'.IVl  B,    I.    lH*.l.i.  •!* 
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Ces  réactions  cellulaires  au  contact  des  produits  solubles  étendent 
leurs  effets  sur  d'autres  liquides  organiques,  qui  sont  exposés  à  des 
changements,  lorsqu'on  injecte  ces  sécrétions  microbiennes.  —  Le 
volume  de  la  lymphe,  à  en  croire  Gàrt.ner,  Rôuher,  est  en  ascension; 
sa  toxicité,  à  Tinstar  de  celle  du  sang,  oscille;  or  nul  n*ignore  rimpor* 
tance  considérable  de  cette  lymphe,  importance  bien  mise  en  lumière 
par  les  travaux  d'HEioENHEiN  et  de  son  École.  Récemment,  j'ai  paélar 
blir,  avec  Atqanassin  et  Garvallo,  que  le  contenu  du  canal  thoracique 
augmente  notablement  quand  on  introduit  dans  les  veines  des  toxines 
pyocyaniques  aux  doses  de  2  à  6  centimètres  cubes  par  kilog.;  au  lieu 
de  recueillir  3  à  5  centimètres  cubes,  on  obtient,  dans  le  même  temps, 
quelques  minutes,  10,  20,  30,  centim.  cub.  d'une  humeur  qui  devient 
louche,  puis  rosée,  d'une  humeur  dont  la  coagulation  se  produit  avec  une 
grande  lenteur.  —  Les  ganglions,  que  touchent  de  si  nombreux  proces- 
sus, sont  ordinairement  intéressés;  Bulloch,  Schmorl,  etc. ,  ont  insiMé 
sur  ce  point. 

On  voit  combien  sont  nombreux  les  processus  anatomiques  dérivés  des 
virus.  —  Les  fonctions  dépendant,  pour  une  part,  de  l'état  anatomique 
des  organes,  des  réactions  cellulaires,  on  peut  prévoir  que  les  toxines, 
en  engendrant  ces  réactions,  pourront  occasionner  d'autres  désordres, 
des  troubles  fonctionnels  divers  en  rapport  en  partie  avec  la  diversité  des 
produits  morbifiques,  produits  multiples  pour  un  même  germe. 

Réactions  organiques  symptomatigues  ou  fonctionnelles,  en  présence 

des  virus, 

I.  —  Les  réactions  provoquées  par  les  virus,  en  particulier  par  le» 
toxines,  peuvent  se  borner  à  des  troubles  fonctionnels,  bien  que.  le  plu« 
souvent,  ces  troubles  fonctionnels  correspondent  à  des  modifications 
anatomiques. 

Tous  les  appareils  sont  susceptibles  de  subir  l'influence  de  ces  agents 
morbides,  de  traduire  par  des  symptômes  variés  les  désordres  qui  en 
sont  la  conséquence,  désordres  digestifs,  désordres  circulatoires,  respi- 
ratoires, nerveux  ou  autres. 

Il  est  à  prévoir  que  le  plus  délicat  des  systèmes  organiques  sera  au>si 
celui  qui,  le  plus  fréquemment,  ressentira  les  atteintes  de  pareils  agents, 

Aus8i,  les  perturbations  d'origine  cérébrale,  médullaire  ou  névrilique 
ne  sont  pas  choses  exceptionnelles;  on  observe  des  modifications  !^n- 
sitives,  motrices,  des  anesthésies,  des  hypéresthésies,  des  paralysies; 
ces  modifications  correspondent  à  des  lésions  parfois  possibles  à  décou- 
vrir, parfois  impossibles  à  mettre  en  évidence. 

Les  réflexes  sont  assez  souvent  modifiés  tantôt  dans  un  sens,  tanlM 
dans  l'autre.  Or,  détail  intéressant,  au  cours  des  aulo-intoxîcatioo$« 
quand  le  poison  dérive  des  cellules  de  l'économie  et  non  des  éléments 
bactériens,  dans  les  maladies  du  foie,  par  exemple,  on  enregistre  des 
faits  analogues.  —  Si  on  envisage  l'ensemble  des  phénomènes,  on  est 
conduit  à  reconnaître  qu'au  contact  de  ces  toxines,  le  névraxc  traduit 
ses  impressions  par  des  réactions  anormales. 


xi\.      MoiiPHoLoGiK  i:t  iMivsh»Lo(iiK  (;i:nkkalks.       r^TI 

1^  pui^Mincc,  la  fonclitin  trophiqiio  il«»s  centres  cérébro-médullain^s 

•  n  élal  n'ai'lionnel  abotitisseiit  à  4les  o<^rilla(ions  dans  les  (^changes. 
Voilà  |»oun|iiui  ces  réactions  corres|M indent  à  des  perturbations  nulri- 
tixe-^:  aii>i»i  ne  doit-on  pas  être  surpris  d«»  voir  le  contenu  vésical,  ré- 

•  vptarb*  d'une  bonne  part  des  déchet.*^  de  la  nutrition,  subir  des  rhan- 
;:«'tnen(s. 

L'urine,  par  exemple,  devient  plus  toxiqut*  dans  la  variole,  la  pneu- 
iiioiti»*,  la  lièvre  paludéenne,  tanilis  tprelle  est  peu  nuisible  dans  la 
liacillose,  dans  la  lèpre;  dans  quebpies  autres  infections,  elle  renferme 
(••:u  de  matières  dialysableâ. 

Kn  K^nèral,  Furée,  le  pbosphore  au;;nientent,  pendant  que  le  chlore 
diminue;  quelquefois  on  note  de  la  sériniirie,  de  la  ^lobulinurie,  de 
l'acètonurie;  plus  rarement,  on  décèle  île  l'acide  lactiqu»*,  «pielquefois 
iJr^  ^az,  expli(|uant  la  pneumalurie,  coinini*  ceux  de  la  plèvre  explitpient 
Jr#  pneumiMliorax  fe^mé^.  —  .l'ai  nelleinent  enrejfislré  ce-^  oscillations, 
av.-c  faille  de  Chkvauikk,  chez  des  animaux  dimt  la  température  cen- 
traie  atlfi^nait  io.  t|  degrés,  h  la  ««uite  île  la  pénétration  des  principes 
«l'oritsine  infectieUM-. 

«le**  températures  prouvent,  ain<i  que  nous  Ta  von  s  établi,  IIikkkk  et 
moi,  que  les  toxines  sont  capables  de  pmviMpier  Tliypcrtliermie,  l'é- 
lemenl  le  plus  saisissant  de  l'état  fébrile.  —  Si  l'on  veut  bien  se  souvenir 
ipii-,  daos  raecês  py rétique  de  l'Homme.  le  plus  on linai rement  les  va- 
ri.ition<  urinaires  ctmcordent  avec  celle*:  (pie  nous  av4ins  indiquées;  si, 
••h  outre,  on  remarque,  d'une  part,  «pie  pemlant  l'évolution  de  cet 
i«'rf4.  l'oxyp'ne  flécliil,  alors  que  O*^  >'accri>it;  si,  d'autre  part,  on  rap- 
prt»cbe  ces  donnée»  des  expériences^  de   Lk  Noiu   et  Ciiauhi.x,  qui  ont 

■  dr,#»rvé.  aprè?i  Tintroductiim  «le  culture*^  stérilisée'^,  des  moditications 
;<i**ntîi|ue<*  au  point  «le  vue  de  la  re<«piration  :  i»n  reefinnaitra  ais(*ment 
•pi'*  re*)  cultures  sléritiséc:»,  aiitrem'*iit  «lit  les  proiluit*^  lMcterien<.  en- 

•  •  fuirent  la  lii'vre. 

Tnip  fréquemment,  on  confond  l'idi'V.ilittn  thermi<pte  avec  cet  état 
f'brile:  «'elle  éb'vation  n'e>t  (|u*un  ««eul  île-»  éli>ni«*nt**  «le  cet  i*t.il  «pii.  di* 
p!  1*.  41*  caraciérioe  par  ile«  chanKt'riicnt'^  d^OM  le**  é<>Iianu«'*<  nutritif-^, 
i  ii»<  le.,  déchets  i|i*  I  urine.  Or,  ici,  re*  c|ian;:i^ment^  l'xi-itent;  l'analyse 

■  himiipie  ci»rri»bi»rc  l'iniheation  du  theriu< •mètre. 

<>4  indications  du  tliermom«*tr ndui-eni  p:uToi<i  à  des  notion<  in- 

•. •T*-'-*:  riiypidlierniie  remplace  riiypert)i»*rtnii*;  r'r^i  le  ca**  tlu  llacille 

d:i  coliin  créant  tel  ictiTt*  Krave.   —   Le  piol* nr  lim  <  ii\i(i>.  <»iiivant 

:  •  nature  des  toxines  utili*«ées,  a  vu  ••••s  deux  ae«-iilent»«  se  réali«»er.  Kn 

■  t*-hor*  du  choix  de  la  >écrélii»ii  bacill.iiri*,  I.i  ibi-if  injei'lée,  la  p«>rte 
'l'-nlrèe  clndsie,  la  rapidité  «le  ropér.iiii«ri.  l"e\i<-teMcr  imi  l'abMMK'e  île 
i  I  i<\r'ilo\ine  tleOK\T\M.  con«»titiiciit  ib-N  «  iii^'es  île  v.iri.iliitn. 

Ilailleum.  en  ci*llalioratii»n  avec  ii'Ai'>i>N\  \i.,  n<>us  a\on-  mis  eu  évi- 
>Mici*.    ^ràce    au    «'aliirimètri*   «*i>mp*Mi««iletit\   le:*    iid1iien«*i*s   tliverses 

■  i.riér*  pnr  le^  matière**  baetériennc*»  -or  l«*<i  siuin'e^  intimi's  du  calo- 
r.  I  !••;  #•••*  inthiemes  se  mi  ut  miuilri-»  diMfreiiti's  |««.,  une*«il(**«  autre**:  «ui 

riiéme  pu  saisir,  ilan«  une  uniipn*  culture,  t\r^  corps  antu::oni^l(-s, 
kl  i^fuit  de  \ue  de  cette  tliermocenesc.  Au«<*i  ld>^e^ve-l•on  de  n«>ni- 


rï?.> 


L-ANNKK  BIOLOGIQIT. 


1 


hreu^es  variétés,  des  types  inverse»  rémitteiU,  mtermittetil ,  cantifin, 
grave,  léger,  elc 

Pour  expliquer  ces  réacUons  celUilalres  si  disUncleâ,  il  est  pi^rmii 
d*invoquer  une  foule  de  tacteura;  parmi  eux  prennent  place  les  tumo- 
ciaLions  baclériennei*  qui  mélangent  le.s  sécrétions  capables  de  prnvnquifr 
ces  efforts  de  réaciion,   les  divers  degrés  de  vitalité  des  ^'*  :  »i 

fabriquent,  siiivanl  cette  vitalité,  suivant  le  milieu,  des  com['  ^  «•* 
ou  moins  énergiques,  les  partes  d'entrée  qui  conduisent  plus  ou  moini 
directement  ces  composés  aux  tissus,  les  différenles  sensibilitéa  de  cai 
tissus,  etc..  etc. 

Quanl  k  Texi^tence  de  principes  antugonislest  c*est  I41  une  doimée 
dont  les  exemples  se  multiplient  de  jour  en  jour  ;  la  cellule  pancréa- 
tique détruit  le  sucre  ou  en  produit;  le  noyau  possède  une  réaetioii 
chimique  ou  éleclrique  inverse  de  celle  de  la  périphérie;  le  glahule 
blanc  livre  des  fermenls  favorables  ou  non  à  la  coagulation;  In  sensi- 
bilité se  «iuperpose  parfais  à  la  molricilé,  etc.,  elc* 

II.  — Les  ^.éerétions  bactériennes  influencent  la  nutrition^  touchent  aai 
échanges,  aux  mulaliuns  respiratoires,  fonctionnelles  ou  autres;  elle» 
modifient  les  déchets;  elles  conduisent  les  tissus  à  engendrer  des  carpi 
nouveaux,  actifs,  toxiques,  ou  des  corps  connus  en  proportion  anamaJe. 

Une  partie  de  ces  résultats  dépend  des  réactions  sérrétoîrea  imposée 
aux  glandes  si  variées  de  Téconomie;  ces  substances ehimique^t  nées  ilc 
la  vie  des  germes,  agissent  sur  les  liquides  île  ces  glandes. 

Le  plus  grand  nombre  fait  baisser,  conformément  à  ce  que  j*at  stgnmté 
avec  IlijFPER  et  Suebblngton,  le  volume  de  la  bile;  quelqueis-unes  altè- 
rent sa  constitution,  diminuent  sa  richesse,  d'après  Piskrti,  en  prinripev 
solides.  Cette  notiiin  n'est  fvMs  négligeable  car,  d*un  c6lé,  t«»ut  le  monde 
connaît  les   fonctions  antiseptiques  de  celte  bile,  fonc^  -^e 

exagérées,  f|uuique  réelles,  plus  nettes  dans  rinleslin  qn  i^^^i 

autre  cAté.  le  rôle  de  la  flore  du  tube  digestif  s'accroît  de  jour  en  jooia^^H 

La  mydaléine,  que  fabriquent  certains  ferments  ligures  de  la  piilfl^^^ 
faction,  agit  sur  la  source  des  larmes;  des  toxines  spéciales  jotnseeQl 
de  propriétés  identiques,  soit  à  Fégard  de  la  salive,  soit  vi^«à-ra  âm> 
sucs  de  Teslomac;  d'autres  influencent  les  flbres  lisses,  la  pupille,  en* 
gcndrent  la  niydriase  ou  le  myosis, 

Lea  liquides  intestinaux  tantôt  sont  en  plus  petite  quanUté,  Uolôl, 
au  contraire,  deviennent  plus  abondants*  —  X  ce  sujet,  ainsi  que  nous 
Tavons  signalé,  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  des  éliminations  qui  iefi>nl 
au  travers  des  parois  du  conduit  atimenlaire;  parmi  les  principe»  format 
par  les  agents  pathogênes,  il  en  est  qui  se  rendent  directemeat  du  «ang 
dans  la  lumière  de  ce  conduit;  ces  migrations  ne  se  réalis^enl  (MU  «an* 
oITeaier  la  structure  des  couches  profondes  ou  superOcielleit,  du  ti^ieu 
réticulé,  de  répithélium.  des  glandes,  etc.  -^  Certaines  toxine-^  ilâar- 
minent  den  contracUon**  péristaltiques,  des  spasmes;  desgar^i^  daprèi 
SciuKr,  Tôxygéne  suivant  Bokai,  font  aussi  apparaître  ce^  cooûme^ 
tions. 

t>n  voit  dune  se  |)Oursuivre  du  côté  de  Tapparoil  biliaire,  de  la  gtamle 
lacrymale,  du  tube  digestif,  etc«,  tant  nu  point  de  vue  moteur  i|a*att 
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|i«iint  de  vue  chimique,  la  sério  (h^  réaction^  cclhilaircâ  proriuileâ  |>ar 
II'»»  toxines.  —  Il  en  existe  d'autres. 

Le«  rnodilications  sanguines,  lymphatiques,  nrinairos,  thermiques, 
k'iandulaires,  respiratoires,  digestives,  etc,  s'accompa^^nenl  de  désordres 
nrrulatoires.  —  Mankhedi,  Tiu versa  ont  noté  l'accélération  cariliaque; 
Ki»^Tiriii:«E,  Kraimsrv  ont  enregistré  une  pareille  constatation,  en  admi- 
nistrant la  tuberculinc  ou  des  corps  putrides.  —  J*ai  vu,  avec  (jley,  le 
ripur  changer  de  volume,  se  dilater  à  la  fin  de  l'injection,  au  point  do 
ne  plus  battre;  des  phases  d'arythmie  précèdent  ce»  perturbations;  en 
rralité.  tantôt  le  muscle  est  moditié  dans  son  volume,  tantôt  dans  sa 
-^trui'ture;  ces  modifh*ations  peuvent  porter  sur  la  vitesse,  .«sur  la  tension, 
«ur  les  qualités  du  contenu,  etc.;  les  bruits  de  galop,  des  perturbations 
t-n  sont  la  conséquence.  — T.es  troubles  quelquefois  correspondent  à  des 
nt'*vntes  des  plexus,  ou  d  la  iliminution  de  l'excitabilité  tant  du  myo- 
t-arde  que  ilu  pneumo-gastrique.  —  Les  produits  bactériens  agissent 
«Inrit'Sur  la  libre  cardiaque  d'une  façon  direct»*,  en  la  lixant  en  systidc  ou 
en  ilianltde,  comme  elles  interviennent  d'une  manière  indirecte  grâce  ii 
leurs  effets  !^ur  le  sang,  sur  les  capillaires,  sur  les  centres  nerveux,  etc. 

il  importe  de  mettn*  en  relief,  en  raison  de  la  gravité  «les  lé>ions  qui 
t-n  ilépendeni,  les  réacti(U)s  diverses  île  r.-ip|>areil  circulattiire  impres- 
«ii>nné  |»ar  les  toxines. 

III.  -  Kn  injectant  de  la  tuberculine  {i  des  Lapins,  le  professeur  Hor- 
•  iiAKi»  a  vu  que  le  fond  de  l'œil  >e  congestioimait;  il  a  réussi  à  substituer 
r.in*Mnie,  la  pâleur  à  cette  congestion,  en  poussant  dans  les  vaisseaux 
•1rs  toxines  pyocyani(|ues. 

Oette  otiservation  a  été  le  point  de  départ  d'une  série  4rex|K*riences . 
di-nt  l'importance  ne  ««aurait  crhapper  à  personne,  atlenilu  que  toute 
■  ju-t*  pri>preà  réi;ir  les  vaM)-niotrursest  i*a|»alile  «le  di*terminer  niiml>re 
.!••  phcnoiMêiies. 

«»L>Y  «'l  t  JiAHRlN  ont  montré  qm?  cr*  principes  pyoryani  pies  élèvent  I.i 
{•n-s^mn,  paralysent  les  f*enlres  dilatat«Mirs.  retardant  la  vasmlari^ialion 
•pu  survient  tlans  le  pavilbm  «h*  l'oreille  à  la  siiiii'  de  l'eNritation  du  ni'rf 
.iiirii'ulain*,  acciilent  tlé^igné  m>u8  !••  ni»in  de  rr/hj-'*  de  SneUmschiff, 
>i  r«in  rt*niplacf*  ces  prineipc'»  ilu  iLirillf  du  pu«  bliMi  par  ci'ux  de 
1  'j»r^M^,  par  ceux  ilu  »;erniif  ib*  l.i  litluTnitost*,  ftc.  on  provoqut*  îles 
p<*rturbalions  d'ordre  oppoM*  ;  ou  l'acjlile  Irlark'isM'infiit  di*«  rapillaires; 
•Il  .ibiisiii*  la  Inisiiin.  -  -  t'«et  abaiss«Mui*rit  n«*  nous  doiint*-l-il  p.is  la  rb't 
d*--  pil|iilationH  4li*s  ptilisiipn's?  L.*  nrur,  <«nivant  l.i  loi  dr  M\itK^,  n'accé- 
it-re-l-il  pas  «a  marrlie,  quand  Ifflitrl  a  pMtisrr  dimiiiuf.'  l!lie/.  les 
t%phiipii's.  ilans  la  i'ou\alc«i*«'ni'e.  pudl  plii'iioMii*nt*  *>'observe:  on  |M*ut 
faire  \ali*ir  |i*s  ménifs  ar;:nuii'iits. 

\uisi.  irrâi'i*  à  ces  tr.ivaux  d**  ph\  •^iobiLiie  )i.itlioliii;i.|iie.  qui  dt*man- 
•!•  fit  qu'tin  analvsi*  dan^  l«*s  Mi<iiiiilrfs  ib-iails  |f<»  Iroiibli's  syniptomali- 
q>i»-«.  tcrâi't*  aux  métliod(*s  qui*  iiuu*  n«*  rfsnus  ib»  préroniser,  grâce 
I  i\  riM'htTchi"»  qui  exigent  que  IHn  eliiilie  b»*  rorp-  d'oriuine  bâclé- 
t.''riii*'.  riiMime  on  etuili**  en  ti»\ii'iittiL'ie ,  en  pliarmaeniluianiie,  le 
-  'it  ir-  ,  la  stryi'hnine,  par  exiiupli*.  mi  arriv«?  à  «.iNoir  pnurquiii.  eitui- 
Mien!,  tel  désonlre  en  p.irlii'uber  apparaît;  on  n'e<^l  plu>  obliue  d^*  «'en 
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\emrk  la  formule  aussi  vague  que  générale  :  «  Le??  mkrobair  créent  U 
maladie  à  Taide  de  leurs  sécrélionfi,  » 

Ces  réactions  de  rappfireii  vîiço-rnoleur  en  pr*5senc^  de!<  toKÎne^  cons- 
tituent peuL-^tre  une  des  modilictition^  les  plus  importante*  parmi  ccllw 
ijue  subit  Téconomic  envahie  par  les  intiiiimcnt  pelits.  Nul  n'isnore^  en 
efl>i»  la  part  considérable  que  prennent  les  dilatations  ou  lei?  cou 
lies caplllaireg  à  l'apport  plus  ou  inoin^  grand  de<ï  prjncipcîi  .<  i  i  ih 
rea,  î\  la  fat-ililé  plus  nu  moins  marquée  avec  laquelle  les  sérosités  au  Je» 
globules  sortent  des  vaisseaux*  Elargir  ou  resserrer  ces  capillaires^,  con 
duit  h  changer  profondément  la  nutrition»  la  com|)o.>iJlion  d'une*  ton 
d'un  terrilôire,  a  faire  d'un  milieu  un  autre  aniieu,  d'un  teri  > 
terrain,  à  fain^  que  la  congestion  siiceèdc  h  lanémie  ou  la  t' 

IV.  —  Le  plus  snuvent,  que  con§latc-t-on  au  cour?;  de  c*: 
fectieuses?  On  i^n registre  de  la  (lèvre,  de  Talbuminurie,  de  la  :,  . 
9ueurf;«  des  modi  H  cations  circulatoires  ou  respira  toi  res,  des  ] 
nés  nerveux.  Or,  à  la  faveur  des  expiM-iences  dunl  nou!?i  pi 
ruldité,  f»n  saisit  les  raison^i  de  ces  synqdV>mes.  —  On  nVst  pi 
de  voir  l'étal   fébrile  s'installer,  [misqu'on  u  appris  que  '  * 

bacillaires  favorisent  1  élévation  de  la   température,  laug^  le 

Turée,  de lacide  phosphorique,  la  diminution  du  chlore^  tmprimani  aux 
échanges  une  foule  de  variations  :  les  réactions  anntomiques  ou  foiic- 
tionnelles  observées  expliquent  ces  désordres. 

On  e^t  k  même  d'expliquer  les  différentes  classes  d'iilbuminurie ,  ni* 
tendu  que  ces  subsUmcps  bncillnires,  comme  Tout  vu  B.iKFMiAii»  Fe.^- 
wiCK  pour  la  se  ar  ht  fine,  aUercnt  le  rein  en  le  traversant,  ou^Tmnl 
ainsi  la  porte  aux  germes  qu'un  épitliélium  intact  relient  longtemps^ 
attendu  que  ces  substances  changent  la  constilutiH»  du  sang  ou  d«  la 
lymphe,  attendu  qu'elles  accélèrent  ou  ralentissent  la  circulation*  —  On 
reconnaît  ainsi  que  ces  matières  sont  propres  h  engendrer  le^  condition* 
les  plua  favorables  au  passage  des  éléments  protéique^  dann  Turinc  : 
légions  du  tissu  rénal,  surtout  des  glomérules  ou  des  tubes  contauméip 
adultérations   humorales,  oscillations  de  vitesse,   de  leftsion.  —  Mai 

IIBRWVWN,  Vo?J  Pî.ATTKIiS,  OvEBBEllK,  NrsSBAtîM,  ZiELONKO,  lii 

en  liant  tantiVt  lartère,  tantôt  la  veine  du  rein^  lanlôt  Turt 

en  évidence  le  riMe  deâ  facteurs  circulatoires  dans  la  gené^^?  de  cm  i 

liuniînuries. 

I^s  troubles  digestifs,  de  leur  c6lé,  sont  soumît,  pour  une  pitri,  aux 
réartionsanatomitjues,  jiour  uni*  autre  part,  aux  réactions  fonclionnelle 

IjCs  perturbations  intcj^limiles  dérivent  habiluellemcnl  tjoit  de  Ta 
nummation  de^  tuniques  du  canal  alimentaire,  des  imbibitlooi  onnil 
tiques,  ckv  mouvement»  exagéré'^,  soit  de  larrivéc  dan^  ce  canal 
principes  irritants,  <iOÎt  de  phénomènes  viso-moteur«.  Or,  nouâ  aTon^ 
établi  —  est-il  heioin  de  le  rappeler?  —  que  len  toxines  «»*éluntnent  an 
Iraver*  de  rinteslin,  inlluencenl  le^  nerfs  de-*  vaisseaux,  favomcnt  la 
dore  digestive,  déterminent  enfin  de?^  entérites  variées. 

yu'<diM*rve't'4:>n  encore  durant  révolution  des  pyrexie^?  On  olï*enre 
une  rapidité  plus  grande,  parfois  uneirrégularilé  de»  mouvements  r 
ratoires,  la  polypnée  fébrile  deFAi.cK,  de  Hoîtstein,  de  Ru  iikt,  des  Uiii— 
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monls  cardiaques  précipités,  aryllimiqu('<,  <lans  rerUins  Ctis  <I<*r  hémor- 
ragies, des  sueur*i  profilées,  des  értiptioii<«,de**  érvlhêmes,  ccmime  aii^^^^i 
du  délire,  des  convuUions,  du  coma. 

Si  «tn  invoque  ieii  réactions  inflaminatoires,  toxiques  ou  fonrlion- 
n«-IU'«  qui  se  passent  dans  les  organe**  th4»rnriques,  dans  les  rentres  bul- 
baires, dans  l'appareil  vaso-m(»teur,  dans  le  contenu  des  vaisseaux, 
dans  !♦»  revêtement  cutané,  dans  le  cerveau,  dans  la  moelle,  etc.,  4m 
saisira  plus  aisément  la  genèse  de  ce^  phénomène^  morbides  qui  ^e  pré- 
sentent tantiM  isolément,  tantôt  a>-ociés  le-  nn>  aux  autre**  en  nombre 
phi«  ou  moin*^  ron<*idérable. 

Ce-*  réactions  fonctiimnelles  comme  les  réactions  anatomiques,  comme 
Um  réactions  humérales  ou  chimiques,  ont  des  durées,  des  évolution.- 
variables. 

Klles  peuvent  n'exister  que  pendant  quelques  instants  ou  persister 
durant  des  jours,  des  semaines,  des  mois.  —  Klle<  peuvent  procéder 
par  crises,  par  accès,  par  récidives,  par  intermittences,  ou  progressive- 
ment. —  Klles  peuvent  avoir  toutes  les  intensités,  depuis  \e<  plus  lM»ni- 
i:nes  jusqu'aux  plus  graves.  —  KUes  peuvent  nt*  laisser  aucun**  Irace  de 
brur  fMistsave  ou,  au  contraire,  abi»utir  à  de-^  troubles  indélébiles. 

1^  qualité,  la  quantité  du  virus,  les  associations  micri)biennes,  l'état 
iiu  tf*rrain,  des  organes,  des  tissus,  l'inlluence  «le  Thérédité,  des  agents 
physiipies,  toxiques,  chimiques,  les  causer  seccmdes,  les  maladies  géné- 
rales ou  l(M!ales,  les  diathèses,  les  infections,  les  intoxications,  les  priva- 
ti«in*>,  \**  surmenage,  la  faim,  la  soir,  les  r4m<iitions  extérieures,  atmos- 
phérif|ues,  les  affectif ms  du  névraxe,  du  foie,  <ies  reins,  du  <*onir,  <lu 
|MMimi>n,  du  tube  dige-tif,  les  interventions  thérapeuli(]ues,  les  antisep- 
tiipie^,  la  farihté  de  l'élimination,  de  l'atténuation  d«N  corps  nuisibles, 

•  fi-.,  l4»us  res  éléments,  toutes  re-  influence-  agissent  sur  celte  durée, 
-iir  la  marehe,  sur  rév^dutitm,  sur  la  terminaison  de  res  réartiims. 

Kn  général,  la  rapidité   avec    laquelle  intervient  l'activité  |ihaKory- 

•  lin*,  plus  enC4tre  les  princip(*s  bactéricides  ou  anti-toxi<|ues.  le  degn'» 
.!••  cvii''  aetivité.  l'énrrgie  «lei-es  principes,  etr.  :  telles  **onl  les  conditionn 

|ui  e\«*rcenl  peul-«>tn»  le  plus  d'action  ««ur  la  manién*  ilVtre  dr  rf-réac- 
ti«tfi«>  d**s  ee|hib*s,  i*nvi-aKées  au  point  de  vut*  analomique,  pti\*iiolo- 
i:iqu«*  4»u  chimique,  c'est-à-dire  au  point  d«'  vn«*  îles  moililicatioiis  i|e 
•truriure,  «Ic  fonctionnement,  de  ^Vrélion. 

A.    tjlAMRIN. 


Les  Ferments  solablen. 

Hri  réunit  mui^  le  nom  4l<*  /rrnirnts  .^nlnfibs  fn'm^nts  vh'nnîqiêes.  tiiOM^ 
M."*.  rnzym^È  toute>  ee-  «»ub<«laiir(--  or;:ani(pi«*s  «pii,  par  un  mé(*ani-me 
•  |..i  UiiiM  <'-chap|N\  dctiTminent  U*^  liyilralali<»ns  v{  les  oxydation^»  <pii  i^c 
pr*Miuî-^**nt  rhez  le^  être*»  \ivant'«.  Si  on  a  pu  leur  «'omparer  ipidiiue- 
r<iiii|HM**s  de  lalNiratoire,  dont  l'action  ^A  d'ailb*urs  inc(m)paraMiin«'nt 


ïï? 
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(ilus  bi  uidle»  on  n'a  pas  réussi,  jusqu'à  présenl,  k  obtenir  un  n- 
rennents  solubles  par  vuro  synthétique,  et  tous  ceux  qu'oD  a  en 
été  extraits  de?  animaux  uu  de<  végétaux. 

On  ne  connaît  ni  la  composillon  chimique,  ni  le  uiodc  de  fomiatioft 
des  (erments  -.oluhles.  Par  contre,  grâce  à  de  patientes  recherchefi,  noa- 
p(»âsé<h>n^  qticlques  données  précise'?  mr  l'époque  de  leur  m  -i 

dans  leâ  tissus^  ainsi  que  sur  leur  hicalisation;  nous  savon^i  q  u\ 

les  principes  chimiques  sur  lesquels  ils  exercent  leur  action»  et,  pour  un 
certain  nombre  d'entre  eux,  nous  sommes  fixés  sur  la  nature  de  celte 
aclruri. 

Ces   connainsances^  Ia!>orieusenient  accumulées,    perm^        '     ' 
rendre  compte  du  roli^  important  que  jouent  les  ferments 
la  vie  animale  et  dan?,  la  vie  végétale.  Gela  ei^l  surtout  vrai  pour  iri  frr- 
mtmU  hydratants,  mieux  étudiés,  parce  que,  les  premier*,  ils  ont  atlird^ 
Vattenlion.  C^cst  ainsi  que,  depuis  longtemps  déjÀ,  Ton  sait  que»  dim  te 
animaux,  ces  ferments  sont  les  agents  de  la  digestion  ^1  «le  ta  nutrîtion^ 
que  chex  les  végétaux,  ils  sont  indispensables  k  la  germination,  Envtfaiei^ 
à  un  poifit  de  vue  général,  leur  mode  d'action  est  facile  à  compret:  !- 
ils  transforment  des  matières  insolubles^  comme  ramidou,  en  mati 
solubles;  ils  changent  en  composés  assimilables  de^  corps  qui,  comme 
le  sucre  de  canne,  ne  sont  pa^  assimilables  directement.  O  uml  «Son 
encore  le^  ferments  solubles  hydratants  qui,  chet  tous  les  élres  \iTanl 
présiilent  au  déplacement  des  aliments  de  réserve  et  pemifHteiil  lem^ 
utilisation. 

Nous  *omme>  moins  renseignés  sur  les  propriétés  des  fermenÎM  aiy- 
Hant$^  bien  que  leur  découverte  remonte  déjà  à  une  quiirant^iiHi  d'aiH 
nées.  C'est  Sciiônbeln  qui  les  a  signalés  le  premier.  Il  les  a  «fiptléi 
matières  cTcitatrices  de  l'oxtjgmCf  matières  ozonmmtes ,  matièrtM  pQrle- 
ozone,  parce  que,  dans  son  esprit,  —  et  peut-être  sa  manière  de  voir  est- 
elle  conforme  k  la  réalité,  —  ces  >ubstances,  dont  il  avait  constaté  Sa 
présence  dans  un  grand  nombre  de  plantes,  devaient  posséder  la  prtt* 
priété  de  transformer  Toxygène  de  lair  en  oxygène  actif  ou  ozone,  le 
rendant  ainsi  susceptible  de  se  lixer  sur  d  oxydables.  O'aîQeiaiv» 

ce  sont  ces  mêmes  substances  que  ÎBAirBK  i  plus  lard  »om  le  nom 

de  fermi'nls  d*oxydation  {Oj-f/datious  fer  mente,,  e.\pression  qtii  équivaut 
a  celle  de  ferments  oxydants  que  nous  employons  ici. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  rôle  des  ferments  oxydant»  parait  être,  rUfii»  une 
certaine  mesure,  complémentaire  du  rôle  des  fennents  hydmtar  '     ^      ^^ 
efTet,  ces  derniers  préparent  les  matériaux  nécessairefi  k  l'en 
ta  vie,  les  premiers  font  servir  ces  matériaux  A  lu  [  m  de  la 

leur  et  partant  de  rénergie  vitale.  Les  réaction-  ,  ie«  que 

rapportonâ  à   la   respiration  ne   ?ie  produiraient  pas  saim  rax; 
ScuilNBE»^  a-l-il  pu  dire,  rapprochant  dans  une  formule  heureuse 
végétaux  et  les  animaux,  que  le  suc  des  plantes,  chargé  de  oen  «ib»^ 
lances  tixydaiiles,  doit  être  comparé  auj^ang  des  animaux,  p'ii  ♦ 

tiquidi'^   reuilmt  tous  deux  actif  Toxygéne  de   lair,  et  le  IraF  il 

alar»Ià  ou  il  p#»ut  y  avoir  de*  processus  d'oxydation. 

On  VI Mf  ilonc  qu'il  y  a  intérêt  à  passer  i?n  revue  dans  un  même  article 
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les  travaux  qui  ont  éto  faits  sur  les  rieux  groupes  <lc  ferments  dont  nous 
veriiin<(  «le  résumer  hrirvcmcnl  rhisloire. 

hrineHls  hydratants.  —  (Jn  sait  (ju'au  point  «le  vue  pliysiologi(|ue,  on 
l»eut  liivi^er  les  matières  sucrées  en  deux  f^roupes  :  celles  qui  sont  assi- 
milit)les  directement,  comme  le  dextrose,  et  celles  qui  ne  le  sont  pas. 
«-umint*  le  sucre  de  canne.  Parmi  ces  dernières,  celles  qui,  par  hydrata- 
tion, sont  décomposables  en  deux  molécuhM  de  sucres  plus  simples, 
analogues  ou  identiques  au  dextrose  \mono$aceharides)^  sont  appelées 
sarrharones.  i\e  sont  des  composés  isomériques  dont  la  formule  est 
C*'H"0",et  dont  riiVilratation  ow  hydrolyse  est  exprimée  parlVquation 
«uivante  : 

rJMI"0'«  4-  ll'U  =  ^  r/'iPW 

F.e4  recherches  que  Ton  a  faites  sur  les  saccharose**  tendent  à  établir 
qtii.'  leur  utilisation  par  les  êtres  vivants  exige  leur  hydratation  préalable, 
H  ipiir  celte  hyilratation  est  déterminée  par  un  ferment  soluble  spécial  à 
chaquf*  sucre. 

L«*  fait  est  ctmnu  depuis  longtemps  pour  le  sucre  de  canne  «|ui  est 
hydrolyse  par  Vinvertine^  ferment  qu'on  retrouve  partcmt  où  le  sucre  de 
«  anne  e>t  consommé. 

A  côté  du  sucre  de  canne  vient  se  ranger  le  maltosr.  sucre  beaucoup 
plu*  ifiiportanl,  puisqu*il  se  forme  dans  la  digesti«m  de  tous  les  aliments 
aiii\  lacés.  1^  maltose,  lui  aussi,  est  hydndysé  avant  d*étre  utilisé  et  il 
r*t  hyilmlysé  sous  l'influence  d'un  ferment  spécial.  On  savait  qu*il  en 
r-l  ainni  chez,  les  animaux  ;  £m.  lioi  k^melot  avait  établi.  d*autre  part,  quf 
certain**'»  moisissures  produisent  un  ferment  soluble  capable  d'hydrolyser 
I**  rfi.tito<.e  rn  donnant  deux  midirules  de  dextrose;  il  avait  conclu  en 
•  •utre  ili*  M»s  i*\péricnc«'s  sur  la  Levure  de  bière  qu'il  en  est  de  même  pour 
r»*lif-i'i  ♦•!  que.  par  ronsé(|u«*nt,  r4>ntrairement  à  ci»  que  l'on  supposait 
i\«iiil  lin.  ilans  la  fernienlati«»n  alcotdique,  le  maltose  e>t  d'abord  Irans- 
f**nu*'  en  dextrose.  La  pnidurtitm  d'un  fermi*nt  ilu  maltosi*  par  la  levure 
mnlt'ii*-  a  éti*  rofilirmèe  par  Em.  Fischer  (',"*.  ^..  <'-•'  savant  l'a  M'q»aré, 
a  l'i-tal  •!•*  Sfilutiim,  de  la  Levure  des^echt'e  à  l'air:  il  a  étudie  l'action 
•le  fftle  solution  xur  II*  mallo-ie  l't  établi  que,  «laiis  cette  aetiim,  le  mal- 
\ f**!,  «Ml  rfTet,  dédoublé  m  di»\ln»«»e. 

Em.  Bourquelot  et  E.  Gley  ont.  d'autn*  part,  ronlirmé  IVxi^tence  de 
1 1  maltaM*  dan^  lo  sérum  sanuuin  '";  Km.  II<Miti.*i  ki.<»i  ft  IL  Hmiisnk^  ont 
r««triKn*'  ce  ferment  ou  un  ternieiit  analitmi**  daii'«  un  chauqiiunon  ar- 
borii-'ili',    |t*    PoiyfHtrus   sulfurt'us    Kull.  et    J.    Laborde  {^   a  ob- 

■.-r\'-qui-  V i.uroti*tftsis  iiaffnni  tio*l.  .  n)i»i*>i«sure  rtM'cninirnt  ilécouverte, 

{  Ti9cher  CmU  if*flu*%  -l' ,  t  .,,iff,fur'ttt.  i  i"f  -l.-  Wni-.'t  ■'••r  Lmuinr.  hir. 
•;•    .'t.  1.  .  If  ri>    <.r«i-l|«i  hiifl     \\\ll.   |i.  *"*,,  tn'H  , 

t    riach^r    Cmil       t/*  m'   /Wm.  //.    Hi-r.  il'-iii^i  h.  <  h«iii    t.«>^..  \\\ll    p.  ir'i.  %wt\  . 

•    riarher    EmU       ^t t,t>.    It!     Ilii   <I.*iiIm  h.  .  ri.in.  i.f*     XWUI.  |<    lin.  Ifiiri. 

i    Bour(|ii«lot   Em.   ri  C.  Olmy      \-f'  -i  •/-'  *-ii'iM  •  m'/"*  •  <•''  /■*  nt'i'i"''  v/v«"V'"   •' 
."'    ».ii.'...      •      II.  «.M  .  Ili..l.  |tii|    n.  |<    ik  T.  !••••■. 

'  Bourfiurloi  Em  t'I  H  H^rUMiy  /•'/'•>  m- .'«  *  h>r.:.*-h>  |<.>h|Niru^  «iilluii-ii«  Hnll 
t>  ■  1    -  -     '..iiol   liJii.  f    \i.  |..  a»,  ivi. 

*■    Lâibord*    J        ^<  •    /'t  ifiifiwii     1  if  I   tn'tft'"-  /-n  ifi"    rrti/nf •«•«n    m ''•     >/     • 

.  .  •  •.    ,  ...1  i.M%i.    « .  IL  ^ii. .  bioi.  ;iit    11.  I*.  ITi.  IH**- . 
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écrète  le  même  rermi^nt  dans  certaines  cnDiUlion^  de  milieu  de  eul 

Un  autre  saccharosi?  Iros  voi&ia  du  maltoKe,  puis«|u'il  ft>urnît    fi 
hydrolyse  les  mêmes  |)roduits  de  dédoublemenl  que  lui,  est  |e  tréhalo 
Le  tréhalose  exisle»  du  moifis  a  cerUiines  |jérioded  de  la  vie,  ilao^  U  fd 
pari  de§  Cliampignons*  B<jt rqielot  a  nmnlré,  pour  qudques-un»  de 
vég<^laiix,  qu'ils  élaborent  un  ferment  soluhle  capabU»  de  Tir  '-^  ^- 
ct  il  a  donné  h  ee  ferment  le  nom  de  trehala.i€,  Bourquelot  «'t  '^  > 

(hc,  cit.),  ont  constaté  la  ï>résence  de  Iréhalase  dans  le  /*r  /  i  - 

reiiS,  Bourquelot  et   Gley  l'ont   recherché  dans  les  diver      ^  i-* 

réeonomîe;  ils  ne  l*onl  trouvé  ni  dans  le  sang,  ni  dan^  I  unne  »•;,  nî 
dans  îe  suc  pancréatique.  En  revanche,  ils  ont  caractérisée  sa  pi^scocc 
dans  rintestin  gH'h  du  Lapin  ('-')  et  plus  parlîcuhcremenl  dans  la  région 
moyenne  de  c«>t  orj^ane.  Le  trélialo^e,  kti  aussi,  ei*t  donc  dédoublé  avant 
d'élre  utihbé.  aussi  bien  chez  les  animaux  ijue  chez  les  végétaux. 

Le  lactose  ou  »Hcrf  de  tait  qui,  par  hydratation,  donne  une  roolécule 
lie  dextrose  et  une  moléi^ule  de  gaiatlose,  paraissait  jusqu'ici  faire  ejt- 
ception  à  la  règle.  Malgré  de  nombreuses  rechercliest  on  n'avait  |»a« 
réussi  à  mettre  en  évidence,  d*urïe  fa<;on  cerUin»^,  la  productif  »n  i 

êlru  vivant  quelconque,  d*un  ferment  hydrolysani  de  ci*  Hucre.  * 
Bevehinck  en  \H9:i  ;-i,  s'appuyant  sur  les  pnqiriélés  biuloi.  or- 

taînes  Bactéries  lumineuses,  avait  cru  pouvoir  aflirmerquc  u  .. ,  _  .urei, 
les  Sacrharomf/ces  Kéfir  (Levure  du  kéfîr,  boisson  gazeuj«e  obtenue  psr 
fermentation  du  lait  ordinaire  en  Bu^-'iei  et  S.  tfjrneola  (Levure  retirée  da 
fromage)  élaborent  un  ferment  liy<irolysnnt  do  sucre  de  laîL  L'îi,  Kisriiçi 
a  réussi  À  démonlrer  la  présence  d'un  tel  ferment  dans  la  nt  k 

aqueuse  du  produit  commercial  vendu  en  Itussic  sous  le  nom  ,  _  _« 
dn  kéfir  ihc,  d/.,  note  7  de  la  p.  377)  et  dans  une  I^evure  dont  11  ne 
donne  pab  lenom  floc.  eit,^  note  I  de  Jap*  377),  Levure  capable  de  déter- 
miner la  fermentation  alcoolique  du  sucre  de  lait,  Cette  dernière  I^vore 
élaborerait  en  même  temps  de  Tin  vert  ine. 

Le  même  observateur,  dan*  un  travail  fait  en  collaboration  av< 
r»  LiNnN'KR  (*^  a  elierché  à  extraire  du  SrliizoSanharomt/res  Q€i* 
et  du  Stivcharùmtjvfs  Manrianuji  les  ferment  s  solutdes  que  ces  organti 
mes  élaborent  au  cours  de  leur  développement.  Du  premier,  il  a  retiré 
fie  la  maltase,  et  du  second,  de  Tinvertine  seulement.  Or  le  S.  ûdù^mnm 
détermine  la  fermentation  alcoolique  «lu  maltose  et  non  telle  du  sacre 
de  canne,  tandis  que  pour  le  S.  Martiann^^  e  est  Tinverse  qui  a  lieu.  <^fi 
voit  par  là  qu*il  exiiite  des  relations  étroites  entre  les  ferments  que 
produit  un  être  vivant  et  les  substances  alimentaires  dont  il  peut  «e 
nourrir. 

Les  fjlucosides,  combinaisons  de  glucose  avec  des  corps  dlver»,  ^ot 
les  compoiiéB  qui  se  rapj»rficheiit  le  (dus  des  sHCcharos<*s.  Il;*  pm 
aussi  hydrtdysés  par  des  ferments  solubles.  l'armi  ceux-ci,  l  *.».,.. 

I.  8oorqy«lat    E&i.  i  cl  C  OUy  :  Sftte  cum^tHont  (*aetioH  du  èrrwm  mn^ufm  ei  m   .  ^ 
ritir  nHr  ir  hf'hnh}j%f,  iC.  II.  S<»c.  Biot.  1 101»  lU  p.  514,  fBOftr. 
t,  Bourquelot   Em  <  ri  E.  Ôtoy  ;  h$yr*tHm  ti*t  It^hnlovt.  iC*  M*  ISac*  Mol.  |fO^  H,  m,MK 

1*  B«3rr«niiok  W.      Oi€  la^toM',  vin  urur»  Km^m.  'Cfiili-I»!.  Juiiter.,  M,  |w  II,  \m^ 
I   naGhor    Em.  «I  9*  LUttfii«r  i  VrLfr  dit  Kmu^''  '^f*  S^A timafrUmntmynm  ««-li 
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«lo>  .imande»,  qui  possède,  eiilro  autres  propriélés,  celle  de  dédoubler 
l'amygdaline  en  dextrose»  aldéliyde  ttenzoïquc  et  acide  cyanliydri(|ue, 
e*t  le  plus  connu.  Au  cour»  des  recherchc<  dont  nous  avons  ilrjà  parlé, 
Em.  Fischer  a  constaté  qu'elle  agit  sur  le  sucre  de  lait  en  Tliydrolysanl. 

•  '/est  là  un  fait  trèa  intéressant,  si  pourtant  il  nVsl  pas  ultérieurement 
•lemontré  que  le  produit  employé  par  le  savant  allemand  était  cons- 
titué fiar  un  mélange  de  lactase  et  d'émulsine  proprement  dite. 

Km.  Fischer  a  d'ailleurs  étudié  Tartion  de  Témulsine  des  amandeft. 
iïin*i  que  celle  d'autres  ferment^  soluhles  sur  des  ^lucosides  ifalcools, 
tel*  que  les  méthyl-gluc(»8ides,  les  niélliyl-K'^lactosides,  etc.,  qui  sont 
l»-i  premiers  glucosides  que  Ton  soit  arrivé  à  préparer  artificiellement. 
I.es  fait*»  qu'il  a  observés  Tonl  conduit  à  quelques  aperçus  p'*uéraux  qui 
ne  manquent  pas  d'originalité,  en  tant  qu'ils  accordent  à  laC4»niiguration 
•i«-«  compo!H!*s  mis  en  expérience  une  imp(»rtancelMolo;:it|ue  iuatlemlue. 

Pour  Km.  Fischer,  Tinvertine  et  Témulsine,  |)our  ne  citer  que  ces 
deux  ferments,  sont  des  substances  analogues  aux  matières  alhuminoï- 
d»**:  elle^  possèdent  8ans  doute,  comme  celles-ci  et  comme  les  glucosides, 
une  molécule  asymétrique.  On  sVxplique  (|ue  leur  action  soit  limitée 
.\ux  irlucosides  qu'elles  dédoublent,  en  >upposant  que  c'est  seulenlent 
1« traque  ferment  et  matière  fermente>cihle  ont  nnr  ronstUudon  f/t'omé- 
truque  jttmhlablr  que  peut  avoir  lieu  ce  rapprochement  des  molécules 
qui  est  nécessaire  ii  la  pnxluction  du  processus  chimit|ue.  Knzyme  et 
;:luCi»!>iide  doivent  s'ajuster  l'un  à  l'autre,  comme  une  clef  à  une  serrure, 
|Hiur  exercer  l'un  sur  l'autre  une  action  chimique. 

On  a  vu  plus  liaut,  que  la  composition  chimique  des  ferments  sidubles 
e.i  ati«idument  inconnue.  \  plu<  forte  raison  en  est-il  ainsi  de  la  consti- 
tiilitin  géométrique  de  leur  moléculir.  Aussi  esl-il  impossild(*à  Tliinire  ac- 
liiellt?  lit*  «e  prononcer  sur  la  valeur  de  ct-lle  séduisante  hypothèse  »  *;. 

Lêrnidsine  ne  se  rencnutn*  pas  seulement  dans  les  amande^;  Hm  ii- 

•T  i.i.iir  a  mimtrétpie  ce  ferment,  ou  ihi  nioin^  un  ferment  anal<>i:ne. existe 

.lan*  ifrtaines  moisissures  [Asftrrfjiilus  nhjfr    et  dan*  les  <*hampiL'nons 

l^irioites  des    arbres.    Bourquelot  et   Hèrissey    {^     ont    situmis  cette 

•  muUme  des  Champignons  à  une  >érie  df  recherche^  melhodiipies  et 
il«  ont  constaté  son  action  hydndy*aiite  sur  b>  ^lucosidt*s  suivants  : 
%m>«:daline,  salieine,  coniférine.  arbutine,  eMuliiu*.  hélicine,  piqudine, 
phlf»riili.ine.  Si  l'on  rélléchit  que  ti-s  ulncosiiies  smil  précisément  retiré* 
!'-•  arbres  sur  les4|uels  rroi*M'nt  les  flhiifnpiKUoiis  qui  ri'nff*rmt>nl  de  l'é- 
•:.:iMn«',  iin  pensera  que,  peut-être,  rclle-rj  JMiit»  che/.  ce*  derniers  b»  rôb» 
1  an  ferment iligestif,  pui*ii|u'en  atriss.int  *iir  U'*  L'luco<iide<.  en  que^titm, 
'-!lr  fbihnt*  nais*ancf*  à  du  <lextro<e,  «^uiTe  dirci  Ifinenl  as*imil.ible. 

I,.i  «iia*ta%f,  c'e^t-a-ilire  le  b'rinent  ipii  *.iri  h-intie  b**  miliéres  amyla- 

*f'.  a  été  enraiement   fidijel   de   ipidiiui'*   travaux    res>ortis*>.ant   a  la 

{ri«i|(iKi**.  Bourquelot  et  Oley  ont  mnliruif  la  prf***nci*,  dans  le  sérum 

•'.iri.rijin.d'une  dia*l.ise  hxdndvsanlt*  ilii  ;:l\i-iiui-nr  7</f. ri/.,  rioti'  t,  df  la 


H.jrni.  «1  tir  «.liini.  \u\    U.  |i|i    il7  n   rii.  1HU!>  . 
t     BoiirqtMlel    Cm.    ri  ■.  HérUsey       ''•"    ''*  /'f^i  f  f.  * '/.   r 'm  m /•!'•'■   •'•  •  '  -      ■/ •- 
■    '>■    ii*um.  ilr  pterro.  ri  île  i.liiiii.  ltf|.  U.  |i.  kv»,  ivni . 
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p.  377),  ce  qui  rend  fort  improbable  la  présence  du  glycogène  libre  dans 
le  sang.  J.  Grfiss  (^  )  s'est  attaché  surtout  à  rechercher  la  diastase  dans  les 
diverses  parties  des  végétaux,  et  il  a  cru  pouvoir  conclure  de  ses  recher- 
ches que  la  diastase  est  présente  partout  où  Tamidon  doit  être  disHius. 
D'après  cet  auteur,  dès  que,  dans  un  tissu  d'assimilation,  la  proportion 
de  glucose  atteint  une  certaine  limite,  l'activité  de  la  diastase  cesse  de 
s'exercer,  pour  reprendre  quand  le  glucose  a  disparu.  De  là  la  théorie 
suivante  de  l'assimilation  chez  les  plantes  vertes  : 

La  formation  du  dextrose  précède  celle  de  l'amidon.  Si  le  dextrose 
s'éloigne  moins  vite  qu'il  n'est  formé,  il  se  produit  dans  les  corps  chlo- 
rophylliens une  sorte  de  polymérisation  de  ce  sucre  avec  élimination 
d'eau.  Tout  d'abord  il  se  fait  1  molécule  de  maltose  avec  â  molécules 
de  dextrose,  le  processus  se  continuant  ensuite  jusqu'à  production  d V 
midon.  A  l'origine,  la  diastase  de  la  cellule  n'agit  pas  sur  ce  dernier, 
puisqu'elle  ne  peut  exercer  son  action  en  présence  d'un  excès  de  dex- 
trose. Mais  l'assimilation  vient-elle  à  s'arrêter,  la  proportion  de  sucre 
diminue  par  suite  de  la  circulation  et,  finalement,  les  conditions  rede- 
viennent favorables  à  l'action  de  la  diastase.  Alors  les  grains  d'amidon 
sont  attaqués  et  il  se  forme  du  dextrose  par  un  processus  inverse  de 
celui  qui  leur  a  donné  naissance. 

Les  ferments  solubles  des  matières  albuminoïdes ,  pepsine,  trj-psine, 
etc.,  n'ont  été  l'objet  d'aucune  recherche  intéressante. 

Ferments  oxydants.^ —  SiScHôNBEix  avait  mis  hors  de  doute  Texisteoce, 
dans  les  végétaux,  de  matières  oxydantes  et  indiqué  des  réactions  per- 
mettant de  les  retrouver,  ainsi  que  quelques  composés  chimiques,  oxydé> 
par  elles,  il  n'avait  pas  poussé  très  loin  l'étude  de  ces  matières.  Il  était 
cependant  intéressant  de  connaître  en  particulier,  leur  puissance  d  oxy- 
dation. C'est  une  étude  que  G.  Bertrand  (^)  a  faite  sur  le  ferment  oxy- 
dant de  l'arbre  à  laque,  ferment  qu'il  a  appelé  laccase.  Il  a  fait  agir 
celle-ci  sur  le  pyrogallol  et  l'acide  galiique  en  présence  de  l'air  et  me- 
suré l'oxygène  absorbé  et  l'acide  carbonique  dégagé.  Les  chiffres  qu'il 
a  ainsi  trouvés  après  4  heures  avec  l'acide  galiique,  donnent  3/i  comme 
rapport  de  l'acide  carbonique  à  l'oxygène. 

La  laccase  détermine  donc,  comme  on  voit,  des  oxydations  très  ac- 
tives. 

6.  Bertrand  (^)  a  en  outre  recherché  la  laccase  dans  les  plantes 
phanérogames,  et  il  s'est  servi  pour  cela  surtout  du  réactif  autrefois  in- 
diqué par  ScHôNBEfN,  la  teinture  de  résine  de  gaïac,  qui  donne  une  colo- 
ration bleue  lorsqu'on  Tajoute  à  un  liquide  contenant  un  ferment 
oxydant.  Il  cite  un  certain  nombre  de  plantes  ou  de  parties  de  plante^ 
riches  en  laccase,  telles  que  Betterave  (racine),  Pomme  de  terre  tu- 
bercule ,  Dahlia  (racine),  Asperge  (turion).  Pommier  et  Poirier  ;  fruit), 
etc.  Il  a  fait  en  outre  celte  remarque  importante  que  ce  >onl,  en   gé- 

{.  Orûss  'J.i  :  IHe  Dinniase  iin  Pflatizrn  korper.  (Ber.  deulsoh.  Bol.  Ce».,  \lll.  i.  t«*» 
4.  Bertrand  lO.t  :  Sur  /«•  pimroir  oxydant  de  la  //irca«<».  iBuU.  Soc.  chlm.  P»n>,  *  a^fl 

IHtt5>. 
3.  Bertrand  'O.i  :    Sur  In  recherche  et  ta   prènence  de  la  lacca»e  dang  le»  règrinur.    C  B. 

Ac.  Soi.  CXM,  p.  464»,  !«»:.,. 
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iktaI,  I«s  or^ane^  en  vuic  de  développement  rapide  qui  sont  le<  seuls 
rirhes  en  lacca^e.  Aussi,  arrive-t-il  que  cerlains  organes  vè^içctauxqui, 
au  début  de  leur  croissance,  donnaient  les  réactions  de  la  lacnise. 
ne  le*»  donnent  plus  lorsqu'ils  ««ont  \Au^  âfçés. 

I^e*  ferments  oxydants  ne  se  renc(»ntn;nt  pas  seulement  dans  les 
plante*»  plianéro^anie^  ;  il  en  existe  au>si  dans  les  Champignons,  ain*oi 
que  fimt  établi  Km.  Bourquelot  et  G.  Bertrand  [*  :  mais,  c«imme  ces 
.«b-^ervaleurs  le  démontreront  plu*»  lard  (en  IHÎHij,  le  Terment  oxydant 
lit*-*  r.hampignons  e>t  difTérent  de  la  laccase.  11  possède  une  puissance 
Ireo  L'rande  d*oxydation  car,  essayé  sur  lacide  gallique,  il  a  donné 
Ciimme  rapport  de  Tacide  carbonique  formé  à  l'oxygène  absorbé  87  KNK 
«>rtain>  groupes  de  (Ihampignons,  comme  les  Kussule*:,  les  Lai  taires, 
*.inl  très  rii'hes  en  ferment  oxydant  «  d'autre-»  en  contiennent  peu.  H 
••Tait  intéressant  de  rechercher  si,  ce  qui  est  probable,  la  respiration 
r*t  plu««  active  chez  les  premiers  que  chez  les  seconds.  (Uiez  (pielqueN 
tlhampi^rnons  le  ferment  est  localisé  dans  certains  tissus,  .\insi,  dans 
le  iMCiarins  piperatus  Scop.  i  Agaric  poivré  ,  si  on  coupe  tran-versa- 
b-meiit  le  pied  et  si  on  imbibe  la  section  avec  de  la  teinture  de  ré>ine  de 
;:.iiac,  ««Il  HMnarque  tpio  la  eoloratioii  bb^ue  ne  se  produit  que  dan*»  la 
n-uMn  rcntrale.  Il  e>t  permis  de  supposer  que  les  pîiénnmènos  d'«»xytla- 
Imu  ft  eiïeeluent  surtout  dans  res  parties  chargées  de  ferment  oxydant. 

I«a  ronnai?»sance  des  ferments  oxyilants  a  permis  d'expliquer  les  chan- 
L'ements  île  couleurs  qui  se  proilui^^nt  >ur  la  tranche  de  certains  ori^a- 
11*'-»  vt*i:etaux  frais  au  contact  de  l'air.  Tout  le  monde  sait,  par  exemple, 
•pie  birMpj'on  coup«*  une  p«)mme,  la  «section  se  colore  (*n  brun  ron::eàtre. 
Ilapren  L.  Lindei  ^  ,  cette  cohiration  est  le  résultat  de  l'oxydation  du 
tannin  ««nu?*  rinlhienre  du  ferment  oxydant.  \j*  tannin  est  lorali^é  dan<^ 
•le-  cellules  spéciales,  le  ferment  Miliibb*  é^alement,  et  tou>  deux,  au 
UMmt'nt  iiii  le  ti<i*u  e-^l  «léchiré,  si*  tmuvent  bruH|uement  mi-*  en  con- 
t\*'\.  Le  tannin  s'oxy«le  aux  ilépt>ns  de  l'air  atmnsphérique  en  ilnnnanl. 
l'iimnii'  pritiliiit  ti'oxydation,  une  malien*  e«»l<»rée  en  brun  fai-hou. 

t>n  ^ail  éualemt^nt  que,  lor><|u*iin  euupe  certains  tlhaiiqu^ntui-'  appar- 
Irnant  au  uenre  ihlHus^  la  tranche  *»e  ciklnre  en  bleu.  Tantôt  la  ruh ira- 
ti«»n  *^«*  fait  pre^pie  iii«*tantanemi'nl  eunnui*  ilan^  It*  Kof.  (-f/ii/i/-w-'7f>. 
t.iiiImI  i-lli*  ne  se  fait  qu'au  bnut  di-  ipirlipi»'^  instants  IM,  pw  fn/pus  . 
Iiifi»»  il'autri's  tlhampi»:non'«  on  ub-rrve  «b-s  plienunii*ne«  analuuut*^. 
Vofi,  l«ir»ipriin  coupe  b'  pie*!  «l'un  /ttt^suf'i  nitjrh'ins  jeune,  «m  voit  la 
•  b.iir  qui  r*it  blani'lii*.  ilevi*iiir  mui^r  â  j'.iir,  pni*^  nuiri'. 

lii'*  riilnralinns  s'expliquent  di*  la  nii'rm*  larun  ipn*  telle  dir  la  p<Mnm<*. 
h' ja  >4  MoNRKiN  avait  dnnné  rf*xplit-.ili<iii  du  bleui^-^fnii'tit  du  llnlehK 
<•</ i'/i/«;  Em.  Bourquelot  ri  G.  Bertrand  '  «'ht  niuntri'*  ipri'lle«»'appliipi«* 
.iii\  bb*ni<«i'mrntH  di's  liuh'tus  i  ijtmf\*  t  us  ri  */  'f fit mpu s  tri  au  nuiii'i^se- 
iji*'nt  du  itu.\*uiti  HVjrhtm<,  IHus  «*!•-  <lli.inipiL'n<'no  iNiiilit-nncnl  un<'lir<»- 

!    Bourquelot  Cm.   •  i  O.  Bertrand     1*1-     >«     '  r  i«t'.<  «'••.>!/. nyr i:.  II.  «>•>•.  |if<l 

I  .  .  Il    1-    .*:••.•  I  t..  R    \i .  *•  I  .  |i   711.  ivi, 
:    L.  Lindct       h,i,   / ,.    ,,*tu.n  •/..  r  r-    ■  .,  , ,    ,u.      liull.  «n. .  i  hiiii.  lMri« 

Mil.  f  rT   iwi. . 
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itïoLtLTie  incolore»  ôxvdable  sous  rinfluence  dti  h^îmoni.  u-ins  .__ , 

Ruiels  qui  viennenl  d  tHre  cités,  le  rliroraugèDe  peut  l'îlre  nblemi  ♦*«  »^ilu- 

iUm  alcoolique  en  Irailanl  les  Chaïupj/u'uons  par  lalcool  ! 

Uie  le  ferruonl  oxydant,  Dain  la  Hussule,  le  chromojfénit  • 

dans  ralcitol,  mais  soluble  dans  Teau.  Leâ  auteurs  Tonl  obii-ou  à  [Ha 

cristallisé  (')  et  Us  ont  raontré  que  si  on  en  fait  une  solutioo  rt  ■ 

et  si  un  additionne  en  présence  de  lair,  celle  solution,  d'anfv 

lotion    du    ferment     oxydant    des    Clï.nn [lignons,   le    liquide 

rouge,  puis  noir,  absolument  comme  le  tail  à  Tair  la  tranche  ft 

la  Russule  elle-roèrae. 

lira.  BoiîRgiîKl>JT- 


Ëtude  comparée  des  toxiaes  microbienneB  et  des  Venins 

III,  b,. 

Après  les  remarquables  expériences  de  Fontaxa  [^)  sur  racUon  phy< 
biologique  du  venin  de  la  Vipère  (1781),  Inattention  des  savaoU  «V 
portée  principalement  sur  Tétude  chimique  des  sécrétions  veri 
Li'CiEx   BoNAiAitTE    [^)  llHKl),    découvre   dans  le  venin  de  V  n*^ 

principe  aclirde  nature  albumiTH»ïde,  réchirlnine»  Ohatiulet  et  ^ 
(1851,  5i,  53j  trouvent  dans  les  veniï»s  de  crapaud  et  de  salamai.  ::      .3 
principes  alcaloîdiques*  Zalëskv  (^)  |1H66)  isole  Talcaloïde  du  venin  de 
Salamandre  qu'il  ;ippéïk  Smandarine.  Plus  tard,  parurent  les  Irmvaux 
A,  ÔAtTiEH  (*)♦  Sklmi  m  ),  BuiEhEn  ('),  PotîcoET  (')  sur  les  alealoïdi!«  ilt 
tissus  putréfiés  et  de.^  tissus  vivants.  L'idée  de  comparer  les  pt 
avec  les  venins  devint  d'autant  plus  répandue  que  les  venins  den  -^ 
étaient  alors  considérés  comme  analogues  aux  produiUi  de  la  piil 
faction.  Aussi,   quand   le  professeur  Gautier  eut  démonlré     I872*TÎI 
la  nature  alcaîoïdi<jue  du  poison  putride,  on  admit  généralemenl  i|iie  k 
sécrétions  venimeuses  devaient  leur  loxicité  h  des  alcalouleit.  Gaui 
en  isola,   en  effet,    dans  le    venin   de  yaja  tripudians,   Matf*,  ciimci 
ces  bases  inoculées  aux  animaux  ne  déterminèrent  aurun  Irimble  ap* 
préciable,  ce  chimiste  dut  attribuer  a  des  principes  albuminoî '*  -   "^Mj 
comparait  aux  ferments,  les  terribles  effets  du  venin  de  cr 
Ces  Iravauxt  qui  conllrmaient  ceux   d#i  L.  Bo^iAr.vRTfc  «ur  la  \ipcrc 
furent   bientôt  corroborés  par  Wtnt  MiTtUËLi,  (1883)    (*"j,  Vall  C';^ 

1.  Bounfuolot   lEm*'  ei  O^  B«riniiid  :  '^r«^r#^%«rl>KtK  dm*  tK^ancoi  tlp  !•  iHKm  i 
t.  FaalAiis  iT^lin  :  1  ",  iiêU 

4.  Oratiolet  v\  Cloès  :  r.  H.  Ar.  ^  fH*ii« 

r*.  Zal«ftki.  Iiop|>«-S«yi«r  :  *f«|ir  n*  Vulrrituehunifvn,  iWH. 

U.  ▲.  Omutlttr  .    fîf'i  hrn'he»  mr  /<**    ulLut/ttnvâ  dr  rcrof  d*-  l*nnh  iZ^ilJHlirlIl '' 
cli«  <.li4?fuie  lH<i«».        TviiiU*  éf  rhùnir  *ippU*i%iét  à  la  Phsin*nUmkt,  ifgV^.  —  C, 
UXtrVul  XCVît  '     "     '       "    '    t»  -:      t-^-' 

T.  Sftlmt  :   i  •    iH-it. 

H,  Brtcg«r  .ilil,  t»(&. 

8.  Pouobet  ;  IhrB*-  ,i'ijf,rjftÉt*fjtê,  l'une,  immj 

1i»,  W«ir  Kttcbet   8.  H  Rotcluart  (C   T,t  :  Hentnrkê  *tp<m  Bvmt  ftwnt  inrmiip^êémm»  mm 

t1.  A.  J.  Wall  .  Indtutt  SHulff  l*ttiMit»t:  their  ntitute  and eff'fCU^  tAtOll»*  îtÊ 
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WoLKK\i»KN  *\  sur  difTérerils  S(Tpenl«;  venimeux.  (l'esl  ii  cette  t'|MM|ue 
i|iii*  prit  naissance  en  nncrohiolo^ie  lidée  des  poisons  soluliles  fn- 
hriijiirs  par  les  Micn»l>es.  Introduite  en  pliysinloirie  par  le  proTesseiir 
i.iuMCAi'  ('  ,  celle  notion  des  imi.-^onR  soliihles  eut  une  fortune  ra- 
iulf.  Lie*  travaux  de  (Iiiarhin  ^  ,  Salmon  kt  Smith,  ll«»rx  M,  Iiiiif:4;F.R  et 
FHtNki.i.,  etc.,  ont  pleinement  nmtirmé  cette  dortrine.  Aujourd'hui  les 
li*\.i Illuminer  un  toxines,  comme  on  désigne  ce-»  st^crélion^  micro- 
t>i«'nnf<»,  sont  entrées  dans  le  domaine  classique.  Leur  acti<»n  rap- 
(M'II*-  tit-auroup  celle  de*«  venins  et  les  microbiidogistcs  ne  tardèrent  pus 
à  i*<ini|iarer  ceux-ci  à  celles-là.  (Juel(|ues  auteurs  ayant  vu  fourmiller 
d«'-  MifTolKrs  dans  du  venin  crurent  pouvoir  allirmer  que  ce  venin  était 
lin  priiduit  de  culture  microbienne:  ils  pen-iaienl  que  les  niicrol><*s  remon- 
lait-nl  de  la  Ixiuche  dans  les  glandes  venimeuses.  Otte  théorie  fondée 
«or  une  erreur  d'observation  est  maintenant  complètement  abandonnée. 
!-*•-  ;:landes  venimeuses  seerètent  normalement  un  poison,  comme  h- 
fi  lie  lait  du  sucre,  comme  certaines  plantes  Ilicin,  Jequirity  fabrii]uent 
il*-»  albunitiHCA  toxiques.  (Cellule  animale  et  cellule  vé;:élale  fonctionnent 
li'uiif  manière  analogue  et  leurs  produits  de  sécrétion  8«)nt  identiques. 
Li  i  rllule  microbienne  est,  pour  ain^i  dire,  intermédiaire  entre  les  deux 
r»'*.'n«-*:  M  elle  po>sêde  la  ftirme  et  la  structure  des  rellules  végétale-». 
••Il»'  a  le  mode  de  nulritiim  *\o<  animaux  Aiinai  i»  et  Cuahiiin)  (■*  .  Il 
t-i  ibmc  vraisemblable  «pie  m-s  sécréli«ms  aient  quelque  analogie  aver 
rrlfe-  tie  cellules  animales  comme  celles  des  «landes  à  venin  des  serpents, 
i.e-l  celle  analogie  que  nous  avons  contribué,  HKiiTiiANh  et  m<»i,  à 
Hatilir  4ur  une  l»a<e  sidiile,  par  IVluiie  sy<«tématique  du  venin  de  Yi- 
l-^re. 

I.  Prenons  eomme  terme  de  comparaison  avec  les  venins  une  de** 
:"MneH  miiTobiennes  les  mieux  étudiées,  la  toxine  tliphlérique.  Ses  pro- 
|.n»»lé«i  physiques  et  chimiques  sunt  identiques  avec  celle  des  venin*': 
•  iiinni'*  ceux-ci,  elle  e«t  in*>idulile  dan>  l'alcttol  qui  la  précipite  de  -t><i 
«••luli'in^  aqueu«c*«,  elle  adhère  aux  précipitf^,  traverse  diltirilement  les 
tiilp-s  i-t  le  dialyseur,  t>lle  esl  moilitb'e  |»ar  l'action  de  l'air  et  di*  la  lu- 
riii«-re.  eîle  est  au<>si  m«Mliliée  par  la  rh.-ileur  d'autant  plu**  (pie  la  tem- 
|.#*rilnre  e!*l  plus  élevée  t-t  plus  Innu'uerneril  firolon^ee.  Les  propriétés 
f>h>»iiilii{;itpieM  du  venin  de  Vîpere  et  «le  la  tiixiiie  diphtériqui*  *«e  rap- 
pr<M-ti»*rit  l>eaucoup  Tune  de  l'autre,  lutniiliiile^  iian<>  l'estomac.  elli*s  ^nnt 
•n«'l1-'n*>i\**s.  l/hy|M)thermie,  re  earat't«>r**  iiu|H»rlant  de  renvenirnatioti 
-. ip-Tiipii-.  est  Ire^  acrcntuée  ilan**  l'einpiûsonnenient  diphtérique.  Ot 
4bii-«*-rii*'nt  de  temfM'rature  e^t  di)  au  raleiili^^enit-nt  des  combu'«tions  et 
i<'«*i.  f'h  partie,  a  la  déperdition di*eha]i*iir  parla  peau.  Le*,  \aiiseaux  du 
(•-.''iiifiil  *nni  exirémement  dilaté*.  La  tn\up-  iiiii'rnbieune.  de  mènie  que 

•  WfoltendMi     J.  Hii^iol     Ml    ir. 

;    A   CllAUV««U      hr%ur  iiK  ii«.  !<«•  iiii'il.  «1  rhii      ItT'i.  p.  Mfi. 

C3ftAffTtn      I     R     A*      ^11    Oi  |..|»rf    |HM7.  hitt.     i.    ,u>'h.,...     p.    Jiii.  / .  •  r.-i  i.m*   i/h 

'  •  '  ■•  ixiiiKi/t-i     i*Bri«   Mj««iin  .  IM*»!. 

•  nous  •  1  rhambrlanil    /'>iiii«'iir '••   •'•!  ••|.r>iii »!>»'•  /-m  <i«-f  >ii^«f-i ■ 

khii    lti*l    l*j«l«-iir    imT,  |i.    rfil. 
Araaad  ri  GharrlB  .  ii*^ /fi' /""i  • '■••«m^Ki*  «mi  ^-■  •••i*fi*i«ii  mt  i*tii%rt\ttr*    i.  i;    s* 
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la  toxine  vipérique,  sônl,  en  elTel,  des  poisonft  vasivdiliiliiK^urs.  A  Tuo* 
lopsie  des  animaux,  on  trouve  de  la  congestion  dos  or.  '      i"^, 

des  hémorragies,  des  ecchymoses.  Mais  la  h^sion  In  phi-  et 

la  pJtm  conslanUs  f?st  U  con^^eMioQ  intense  de  Tintesliri  *ul  le< 

parois  sont  infiltrées  par  des  taches  hémorragiques  non  -,  l/en* 

semble  de  ces  caractères  suffisait  déjà  à  montrer  l'étroite  relation  qui 
existe  entre  les  toxines  et  les  venins.  Mais,  ce  qui  a  définitÎTement  élablt 
le  principe  de  leur  analogie,  c'est  la  découverte  de  la  vaccination  contre 
le  venin  de  vipère  et  dess  propriétés  antitoxiques  du  sang  <lc»  animam 
vaccinées.  C'est  en  étudiant  Tinlluence  de  la  chaleur  sur  le  venio  lit 
Vipère  que  nous  avons  été  conduits,  Bertha^p  et  tooi,  aux  r^atUiti 
que  je  vais  exposer   Phiaaliit  et  Bertrand)   ^. 

Au  moment  où  noug  avons  commencé  nos  recherches  «  detu  cipioMiôi 
étaioni  en  présence.  Les  uns,  avec  Wkir  Mitcuell,  V>  >  r  i  M,  Vaix, 

A.  iiAitiFR.  admettaient  que  IVbullilion  altère  parii  ^  lei  ventât 

sans  détruire  leur  toxicité,  les  autres,  au  contraire*  croy aient  avec  T.ât- 
iiuTTE  '*!  que  la  virulence  des  venins  ne  ré>^istait  pas  à  rehulUtion.  En 
présence  de  ces  résultats  contradictoires,  il  était  nécessaire  dVntrepreii- 
drccle  nouvelles  recherches,  avec  la  précaiilion,  indispensable  en  parriU« 
maliLTo»  de  préciser  toutes  les  condititms  expérimenlales. 

Si  Ton  Soumet  tlu  venin  de  Vipère  desséché  dans  le  vide,  dilue  daibi 
5<MX)  partie-  d'eau  1"^*""  dan>  H  cent,  cubes)»  à  une  température  de  71*  à 
00"  pendant  cinq  minutes,  on  peut»  sans  danger,  en  inoculer  une  il^^e, 
mortelle  dans  les  conditions  ordinaires,  k  un  Cobaye  de  5ll0  gr.  Le  ptas 
souvent,  on  n'observe  aucun  trouble  nf»précial»le.  Cependant,  sou»  Vkh 
llurnce  de  la  chaleur,  le  venin  a  acquis  une  nouvelle  |ir  ié* 

termine  une  vaccination  énerifique  contre  les  effets  dit  vaI* 

Voilà  donc  réalisés,  avec  une  humeur  dépourvue  de  mien»hev,  desrffiîU 
identiques  à  ceux  que  déterminent  souvent,  dans  les  rnéme^  rondilioiis* 
les  microbes  et  leurs  sécrétions.  Mais  l'analogie  ne  sarrètr  pas  là.  Il 
était  rationnel  de  ^uppo^cr  que  cette  vaccination  avait  Heu  par  le  ra^fue 
mécanisme,  et  que  ses  résultats  étaient  semblables  h  ceux  de  la  varri« 
nation  par  substanres  microbiennes.  C'est  ce  que  l'expérience  coatfme* 
L'état  vaccinal  n  est  pas  engendré  dans  l'organisme  par  la  eirmlatioB 
de  la  matière  vaccinante  elle-même  ;  il  apparaît  peu  à  peu  et  n*«l 
réalisé  complètement  qu'après  i8  heures.  Si  l'on  éprouve  râmioat  pett- 
dant  cette  période,  il  succombe  d'autant  moins  vile  qu'on  s'éloigne  da- 
vantage du  moment  de  rin«>culation  vaccinale* 

L'immunisation  nest  dnnc  pm  produite  directement  pnr  îa  matîêft  rar- 
einante  :  tUe  résulte  d'une  réaction  de  torganiime  ;^)» 
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I.  W«U-  MltohaU  et  C.  T.  Reiob«rdi  :  H^iifttrhrM  uptm  îhr    X 

t.  GaJiaettA  :  Sur  /«•  tftMM  *ii*  Soja  iripHàtanis  Aiiti.  Itiftt.  Patloar.  t0H^ 
i*  G.  PlilHkIts  et  O.  B«rtratid  :  ttrch^rtheê  §ur  U%    innctli'  ♦/«  «ng  rfu  rrvf/wf  i^f 
mttn,  Arrh»  HiyMo},.  Juillcl  I»*ku  —   Toxtrtt''  otynftnr^  <iu  «fjMtf  H  Hn 

in* 
$«r  im  rfftU  ée  fn^aitmi  (Mv  iféanttrt  vmrmncjtrf  r^cs  lo  y*imw,  «le.  kttit*  HfdksLt  J»a- 


XIV.  --  Moiu»miL<)(iii;  i:t  Mivshn.odii-:  (;i:m:i{.\i.|.:s.       ik". 

(It'tle  réaction  de  l'orKanismo  a  fioiir  ron^êtiuenre  Tapparilion  dan*» 
le  ^ai\^  de  nouvelles  substances  douées  de  la  propriélé  de  rendre  inot- 
(••nsive  rinoculalion  d'un  venin  niorlel. 

O^  Auhbtances  anlitnxiques  ne  prolêgenl  pas  seulement  Tanimal  qui 
)r^  a  fabriquée.4  :  inoculées  à  un  animal  indemne,  elles  le  préservent 
t-iintre  une  dose  mortelle  de  venin.  In  mélange  de  î>ang  antitoxique  et 
di-  venin  |>eul  être  inoculé  sans  danger,  et  ce  n'est  |»as  dû,  comme  on 
pourrait  le  croin\  à  ce  que  le  sang  détruit  le  venin,  mais  au  contraire, 
a  ce  qu'il  exerce  hur  l'organisme  une  ariîon  oppos«*e  à  celle  du  venin  : 
t*n  un  mot.  le  sang  antituxit|ue  n'est  pus  un  antidote,  mais  un  antagoniste. 
i'ar  un  prucétlé  diiïérenl,  accoutumance  à  des  doses  en  hissantes  de  ve- 
nin. Calmette  *)  en  France,  Fraser  -  en  Angleterre,  sont  arrivés 
a  ile«  nSultals  semblables.  Les  faits  précédents  peuvent  s'appliquer 
.iu«*i  bien  à  un  grand  nombre  de  toxines  microbiennes  tpi'aux  venins. 
L«^  parallélisme  est  tel  qu'un  observateur  non  prévenu  pourrait  s'y 
lr«*m|»er.  liais  il  y  a  plus  :  Roax  ^)  a  montré  récemment  que  le  sérum 
«le^  animaux  vacciné^  contre  la  rage  ou  le  tétanos  o^i  antitoxique  contre 
If  \enin  de  Cobra,  et  pndmblement  contre  d'autres  venins.  CALMi-n'Ti:  a 
••tendu  ces  résultats  a  l'érysipêle  «*!  au  cliolera.  D'après  cet  auteur,  les 
I alpins  vaccinés  contre  le  venin  le  seraient  aus*^i  contre  la  rage.  Os 
••xperiences  juMiflent  jusqu'à  un  certain  point  Topinion  très  répandue  en 
Vendée  que  les  animaux  mordus  par  une  Vipère  ne  sont  plus  susceptible.^ 
ile  I le vt-nir  enragés,  ('/est  .sous  rinlluenco  de  ces  idées  que  plusieurs  nié- 
•lecin*^  avaient  essayé  autrefois,  sans  succès  du  reste,  la  morsure  de  la 
Vipère  contre  la  rage.  .Vujourd'bui  que  l'empirisme  a  cédé  la  place  à 
leYpi-rimentation  et  que  la  parenté  des  venin<  et  de  certaines  toxines 
•'«>t  ••ilidenient  établie,  les  résultats  obtenus  pourront  >ervir  de  base  à 
ijne  tlierapeiiiitpii*  ralionnelle.  Les  reclierclie^  sur  les  venins  en  général 
•-t  «ur  le  venin  des  Ser|H-nts  en  particulier  pn*«entent  donc  un  intérêt 
«  ••n^hlerable.  non  seulement  pour  la  bitdn^ie  générale,  mais  encore 
(••Mir  1.1  lumière  qu'elles  peuvent  apporter  &  la  conn.ti-^sance  et  h  l.i 
ilier.Y|»eiitique  des  maladies  infectieu>e<«. 

II.  -  L'étude  de-»  vrnin'«  est  ndali\einent  pius  lacili*  ipie  Cflle  tle». 
t**\)ne<i.  La  variation  dans  la  toxicité  des  pnÏNim^  Milubl«*>  c-t  |t>lli'ment 
i^r.ind**  «suivant  le**  diverses  eondition**  de  cultun*  des  niierolM*»,  qu'il  e^t 
•lifti>-iled'iqH*rer  toujours  d'une  manière  i«lenlique.  Kni»utre,  les  >nb->lan- 
»■•  »•  ti\e^  den  cultures  M»nt  biujour*>  im-lanLei-^  d'un«*  ênnrme  pnqior- 
^••n  d«'  matière-,  etr.ingères,  ce  qui  augmente  fncure  l»-^  r.uisrs  d'erreur. 
(.•'•>  iliilieiiltés  disparaissent  en  partie  avei*  |i>  venin  de  Vipère.  \lai<«,  de 
Cl.'  (Il»' >pie  pour  les  toxines  microbienne-..  li*s  prinnpca  intit-*  (|ui  entrent 
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dîins  sa  romposilion  Miui  très  complexes.  L^applicalÎMti  »m^*     " 
la  chaleur  {lerinet  de  dinVrericierdar»-'^  ce  venin  Irois  sulistuî  *: 

téfhidnaaey  ftrhidna^foxîne  et  VèvkidHO'vavcin^  \ji  prcmir^n.*  possède  une 
acliun  luciile  et  ne  résiste  pas  h  une  trùs  courte  ébutlition;  la  deuxième 
a  une  acliun  générale  qui  se  traduit  surtout  par  dc^  troubles  nerveux 
et  raiso-inoleurs;  elle  détermine  rapidement  la  mort;  la  Iroisiémc  ^l 
1res  peu  toxique,  mais  elle  est  douée  de  propriétés  vaccinantes.  L'ioilé- 
pendanee  des  deux  premières  substances  ne  fait  pas  de  doule:  quant 
h  la  Iroiiîîème,  on  pouvait  supposer  qu  elle  dérivait  d€§  autres*  C^to* 
danl,  le  venin  injecté  à  très  petite  dose  ne  se  transforme  pas  en  tacdn 
dans  r(»rganisme;  les  animaux  qui  Tont  reçu  sont  même  plus  sensi- 
bles à  l'inHculaiion  d'épreuve,  A  cet  argument^  on  peut  ajouter  une 
démonstraticm  plus  directe.  Le  venin  des  Vipère*  du  Fuy-de-Dûine 
((Uermont-Ferraud ,  ne  peut  être  transformé  en  vaccin  par  la  chaletar. 
quoiquHl  renferme  de  Téchidnase  et  de  réclûdnoloxine;  le  Tenin  de* 
Vipères  du  Jura  i  Arbois  qui  ne  contient  pas  d'échidnase,  mais  seulement 
de  réchidnoloxîne  devient  un  excellent  vaccin*  La  eondu?^inn  s*im|Mi4e 
d'elle-même  :  réchidno-vaccin  est  une  substance  in  i  lu 

chaleur  laisèe  subsi&ter  tout  en  détruisant  les  subilan»  ^  *•• 

fails  oonlinnent  la  théorie  du  Prof*  Bouchard  (^j  sur  1  indépendance  dei 
substances  vaccinantes  et  des  teubstance^  li)xiques. 

D'autres  savants  ont  aussi  ap(>orté  des  ot»âervations  favorables  à  cette 
Uiêse,   VuNALD  et  Ciiahhin  sur  les  toxines  pyocyaniques,  f  ^"         li 

sur  la  toxine  difihlérique.  ïtoGER  sur  les  cultures  du  slrr,  ni 

unvrdré  que  la  clialeur  détruit  le  |du5  grand  nombre  des  pruicipr*  nui» 
bibles  en  laissant  intacte  au  mtnns  une  partie  des  subst/inces  vaccinantes. 
CotJRuoNT  et  EoMT  (^)  ont  fait  des  constatations  analogues  sur  les  cullu* 
res  du  staphylocoque. 

Mais  il  n'en  est  pas  totijours  ainfii.  Les  substances  vaccinanles  peuvent 
être  plus  sensibles  et  être  tlétruites  par  la  clialeur»  alors  que  Ir^  princspo 
toxiques  ou  une  partie  -eulemenl  de  ces  principes  persigtèni.  VALta  ob- 
servé que»  lorsqu'on  eluiuffe  le  venin  de  llaboïa,  il  perd  son  puitvotr 
convulsivant,  mai^  non  ^a  toxicité,  comme  si  Tune  de  «es  matière  »c- 
lives  était  seule  altérée  par  la  chaleur.  Cerlains  venins  sont  Iraniifctraiéi 
en  vaccins  par  un  chauiïage  approprié;  rraulrcs,  au  contraire,  n'acquiè* 
rent  pas  de  propriétés  vaccinales  par  ce  moyen*  Le  venin  de  \1fién! 
appartient  au  premier  groupe;  les  venins  de  Cobra  et  de  Scorpion  en* 
Irenl  dans  la  deuxième  catégorie. 

Cette  action  de  la  chaleur  sur  les  toxines  et  sur  les  venins  rappelle 
un  peu  celle  qu'elle  exerce  sur  la  diasla^^e  de  I"' '  rmét*   On  aail 

que  Faction  de  la  diafilaîse  qui  a  été  chauffée  ?  ai  ne  de§  phi 
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intermédiairps  de  la  sacclianncalion,  inaisqu**  le*;  premièrcH  pliages  s'a* 
o«*mplis8ent  à  peu  près  dan<»  le  même  temps.  D  aprèr^  cela,  il  est  probable 
i|ue  la  diaslase  n*eal  pas  un  ferment  simple,  mais  un  mrlange  de  plusieurs 
ferments  Bonrqaelot  <  '  .  Ué'jh  W.  Mitciikll  et  T.  Kkiciierdt  ioccit,  ont 
i«.i|édes  venins  de  Serpent  à  sonnettes  et  de  Serpent  mocassin  trois  subs- 
tanceA  albuminoïdes  spécifiques  :  une  pepbme,  une  glubuline  et  une  albu- 
mine. Ijcs  deux  premières  seules  sont  venimeuses.  W\>LKCNhKN  a  retiré  du 
\enin  de  Cobra  capello,  une  peptonc  inactive,  ainsi  qu'une  globuline,  une 
Marine  et  une  caséine  très  toxiques.  On  comprend  quel  intérêt  pratique 
il  y  aurait  à  isoler  les  différentes  substances  qui  entrent  dans  la  com|>o- 
«itmn  des  toxines  et  des  venins ,  surtout  les  substances  vaccinantes. 
Mai«  jusqu'ici  les  tentatives  chimiques  faites  dans  cette  direction  n*ont 
I*a4  donné  des  résultats  assez  nets  pour  être  utilisés.  Kn  attendant,  elles 
•mt  fimrni  des  documents  im|>ortants  sur  la  complexité  de  ces  produits 
rrllulaires  et  ont  |»ermis  de  mieux  interpréter  les  phénomènes  morbides 
qu'iU  ensendrent. 

111.  —  A  une  complexité  au^^si  grande  dans  la  composition  dos  toxines 
mi'Tobiennes  et  des  venins,  n*pond  une  action  physiologique  C(»mplexe. 
\ux  différentes  substances,  correspond«'iit  des  symptômes  différents  qui 
apfiaraissent  plus  ou  moins  vite  suivant  la  prédominance  ou  l'activité 
piu^  irrande  de  ces  substances.  Dans  le  venin  de  (*obra,  on  trouve  une 
«••rint*  qui  tue  |»ar  paralysie  ascendante  de  la  moelle ,  une  globulino  qui 
a(iai|ue  les  rentres  respiratoires,  une  caNéine  qui  agit  de  même,  mais 
plii^  faiblement  WoLrE.xiiKM  .  l^s  animaux  inoculés  avec  ce  venin 
m*Mirent  par  asphyxie  avant  que  les  autres  symptômes  nient  eu  le  temps 
d  apiMiraltre.  Dans  ce  cas,  la  respiratitm  artificielle,  comme  Ta  Taite 
l.\ROHi»E  '.  en  prolongeant  la  vie,  |>ermet  de  suivre  les  dernières 
ph«i««>H  di*  l'empoisonnoment.  Dans  rintoxicalion  par  le  venin  de  Vi- 
In'Ti^  l#»^  phénomènes  se  déniulent  en  sens  inviTse:  cVst  le  sysli»nii*  ner- 
\iMj\  m»*dullaire  qui  est  d'abord  atteint,  et  la  respiration  n'est  troublée 
•l'i  rn  ilernier  lieu,  f'ette  multi(>licilé  «le  siib>tanre'(  à  actions  physiolo;;i- 
•pif  *  diff»*n-ntes,  qut'lquefois  antagoniste,  explique  assry.  bien  l«»s  plie- 
nt •nn-ne*  consécutifs  à  finorulation  d«*s  venins,  surtttut  ceux  île  vurci- 
ri.it ioii  (»t  d'accoutuuuince.  I.«*s  substances  \aceinaiitt's,  cunim**  ni»us 
i  «iviins  vu  par  le  venin  de  Vipère,  agis<.>(Mil  l(*n(emtfnt  sur  l'orKanisme: 
!•••  -ub^^taneei  toxiques,  au  rontrain*.  exercent  une  artion  beaucoup 
l'i-.jo  rapide.  Pour  <p)e  les  substanct»*,  vnccinantf*s  produisent  leur  effet 
f.i%iinible.  il  faut  supprimer  1«*h  «^ub-tancf*»  tii\iipii*s  par  la  chaleur  : 

•  •'»!  le  priM'édi*  de  la  vaccination  :  ou  bi«*n  «Micnre  inoculer  à  intervalb^ 
'  •iiiifnablemf*nt  e*«pacés  «les  dosrs  In*-  f.iiblt's  qu'on  augmente  ensuite 
|.r<*t:n*««iv«*ment  :  c'est  le  prorédi*  dt*  riKToiiInmauct*.   Dans  les  deux 

•  .»*.  «  'e»l  le  même  pr«»ci*ssus  rhimiqut*  quirréc  l'él.'it  n-fractaire,  et  le  ré- 
-'i!t.ii  final  e^t  l«*  même  :  il  consisti*  d.in««  la  fornialifin  de  substance*»  anti- 
t .  .%i>pii*<.  N-ub*m*'nt,  dans  h*  pr«*mi«*r  «a*»  ;  \ac<'ination  .  c«*!«  substances  dont 
i'«  i.ib«iriilii»n  n'e»!  pas  rntravéf.  «•i*  priMliii<«i-iit  dVnddéi*plus:ib<indanti's  ; 
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dans  ledeuîtièmecoî^  (uccoutii  ma  née),  elles  se  formcnl  ' 
àmesure  que  leur  innuenceproleclrice  permet  d'augii  - ^r 

les  doses  de  venin  et,  en  même  temps,  la  quantité  de  substances  vat-cl- 
nanies.  Kn  d'autres  termes,  quand  on  inocule  pour  la  première  foU  %mt 
dose  de  venin  trè»  faible,  inoflTen^ive,  les  substances  vaccinante*  *>iil 
le  temps  de  prm  oqupr  la  réurliim  défensive  de  rorgnni.^me  et  la  [icUlè 
quantité  de  subsioiices  antitoxiques  ainsi  produites,  c»pable  de  nrulrm* 
liser  une  certaine  proporlion  de  venin,  permet  à  ranima!  de  supporter 
une  deuxième  inoculaliun  plus  forte  que  la  première  (*).  Les  même»  pbê* 
nomènes  se  reproduii>ant  dans  les  inoculations  successives  ;  on  nrrtvr  1% 
créer  ainsi  une  immunisation  trê^  intense.  Si,  dans  la  réaction  de  lor* 
ganisme  conlre  les  vcuins,  on  n'envigage  que  le  processus  le  plus  im- 
portant, à  savoir  la  produclion  d'antitoxine,  raccoulumance  peut  *^tre 
considérée  comme  une  vaccination  lentement  et  projçreiij'ivcment  eroii- 
âante  (').  Doit-on  en  conclure  que«  pour  d  autres  poisonx  (acide  arsé- 
nieux,  morpbinei  etc.»  l'accoutumance  entraîne  aussi  la  productinn  ât 
prineipesantitoxiques?  11  serait  prématuré  de  goutenir  actuellemenl  ii&e 
telle  o|»inîun.  Cependant,  quelques  ex périeucessemblentdéjàju^^titiercetlr 
eonceptiniK  CV^t  aiiii»i  (|ue  le  professeur  Boi  cuAîin  /oc.  ciY.;  a  vu  le  *»énnn 
de  Lapins  ayant  réâislé  à  des  intoxications  réitérées  |>ar  les  eeJs  de  po* 
tassium,  acquérir  des  propriétés  atititoxiques  ctmlre  ces  mêmes  seU. 

IV,  —  Si  celte  maiùùnt  de  cuncevoir  ra**coutumanf*e  est  exacte,  on  dciil 
trouver  dans  le  sang  des  Itepliles  dont  l'imnitinilé  pour  leur  propr*  ve- 
nin a  été  expliquée  par  une  accoutumance,  •*  côté  des  substances  veoi- 
neuseSp  des  substances  antagonistes,  capables  de  les  neutraliser  ;  il  Jf 
aurait  ainsi,  chez  ces  animaux ,  une  vêritahh  auto- vaccinât  ion.  l/cxpê- 
rience  conlirme  cette  prévision.  Le  sang  de  Vipère  renferme,  à  côté  de 
la  subi^tnnce  l<»\ique,  une  substance  antitoxique.  La  j>rri  îé 

truite  parla  chaleur  (chaulTngea  5H*.  15  min.),  tandis  qu« 
résiste.  Il  on  est  de  même  pour  le  sam;  do  la  Couleuvre.  Cela  n'a  n«o 
de  surprenant  si  on  se  rappelle  les  analogies  qui  cxiticoi  cnln*  ^fî 
animal  et  la  Vipère. 

Mais  pour  le  ElérÎ8<^on,  réfractaire  au  venin  de  Vipère  et  dont  le  >2n^ 
possède  éiialcment  des  propriétés  antitoxiquCïi  contre  ce  venin,  il  ne 
semble  pas  que  l'accoutumance  entre  en  jeu  :  on  ne  connait  pt  t 

lie  glandes  venimeuses  chez  les  Hérissons,  Toutefois,  il  c*t  i  .  le 

|>enser  qu'un  poison  analogue  au  venin  pourrait  être  fabriqué  qiial<|tw 
pari  dans  Forgariisme  de  cet  Insectivore.  En  fait,  ce  poison  exi^e  dan* 
«on  ?ang  dont  ou  connaît  la  grande  toxicité.  Peut-être  même  un  «••m- 
blable  poistm  est-il  normalement  sécrété,  en  très  faible  «r 

rorganijsme  de  certains  Mammilères.  Ce  qui  viendrait  à  1    ,,  ut 

hypothèse,  c  est  que  le  gang  de  ces  Mammifères  renferme^  en  pltt«  ihi 
muin»  grandes  proportions,  des  subëlances  anlagoniste^  du  venin  de 
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Vi|.fre  •  .  Dans  co  cas,  I  onorme  pniduction  de  substances  arli- 
t'ixiqiies  dans  le  sanjc  des  animaux  vaccini*s  arlificiellemcnl,  ne  serait 
i|ij«*  lV\agération  ou  le  perrertionnement  d'un  phénomène  naturel. 

«>  nV-^i  pas  là  une  simple  vue  de  l'esprit.  Il  y  a  au  moin««  un  exemple, 
t-n  physiologie,  dans  lequel  les  chos«^s  semblent  se  passerainsi.  Il  est  fourni 
p.ir  l'action  de  la  peptone  sur  le  Toie.  Quand  on  injecte  une  solution  de 
|N*ptiin**  dans  les  veines  d'un  Chien,  le  san^de  l'animal  devient  incoagu- 
i.ihitï.  Cela  résulte,  comme  nous  l'ont  appris  les  expériences  de  Conte- 
Jeaa  ,'  et  de  Oley  '  ,  de  ce  que  le  foie,  sous  l'influence  de  la  peptone, 
r.i|irji|ue  une  substance  anticoagulante.  D'autre  part,  nous  savons  qu'à 
i'**(al  normal,  le  foie  sécrète  une  substance  antiroagulante,  puisque  le 
•ani:  ile^.  veines  sus-hépati(]ues  est  inroagulable.  La  peptone  exerce  donc 
•ur  le  foie  une  excitation  s|)ériale  qui  stimule  une  foni*tion  préexis- 
l.int»*. 

INiuren  revenir  à  l'immunité  naturelle  de  certains  animaux  contre  un 
p«*i«iin  «léterminé,  on  est  autorisé,  d'après  les  faits  qui  précèdent,  à 
.l'imeltre  qu'elle  est  due  à  la  présence  dans  leur  sang  d'un  antidote 
•^fieri tique.  Si  l'on  ne  réussit  pas  toujours  à  préserver  un  animal  sensible 
.111  piiisim,  en  lui  inoculant  <lu  sang  d'un  animal  réfractaire,  c'est  que 
I  .it-tiiin  de  l'antidote  est  masquée  par  celle  tl'une  substance  toxique, 
•-•iriinit*  il  arrive  pour  le  sang  de  Vipère,  de  Couleuvre  et  d«»  Hérisson. 
Mais  il  nVn  est  pas  toujours  aiuM.  J'ai  montré  ^  que  le  sang  de  Sal.i- 
inandri*  terrestre  Snlamandrn  maculfuta  ,  réfractaire  au  curare,  inoculé 
irl  ipiel  à  la  Cinmouille  ou  au  Cobaye,  les  immunise  contre  une  dose  plu- 
•i«*iir'*  fois  mortelle  de  ce  même  curare,  bi  encore,  l'exiiîtence  du  contre- 
p<ii«'in  e^t  justifiée  par  celle  du  poisim.  fhi  trouve,  en  effet,  dans  les 
i.'lani|t*s  cutanées  de  ce  Hatrarion,  de^  principes  b)xi(pies  dont  le  moib* 
•l'.ii'tiou  se  rapproche  beaucoup  do  celui  du  curare,  f^ette  théorie  du  c«in- 
ir«*piii^<in.  inaugurée  par  1«*>    travaux  iW   .M.  le  professcfiir  lioi  ciiaiu». 

•  .ippuie  maintenant  sur  un  nombre  de  faits  as*»e/.  ^rand  pour  qu'on 
pui-«»*  la  i'onf»idéri*r  riuniiu*  étant  l'expression  la  phn  appruchéi*  de  la 
f'-iliif.  tjue  |t»  poison  vienne  du  d(*hors  ou  du  diMlans,   \o  pr«*nii(*r  acte 

•  !•*  l.i  réiction  vitale  consiste  dans  la  foruiatioii  de  la  ^ub<»lani*e  anla- 
i:«iiii«ti*.  t>tl«»  conception  nt*  doit  pas  ètn*  limitée  aux  simiU  poi**ons. 
I.i"«  pniiluit*!  fiibrii|ué<%  par  nn  or^^ant*  peuvent  influenciT,  à  di<«lanrp,  la 
li.ilritinn  d'un  autre  organe,  de  telle  sorte  que  rinli':;rité  du  premières! 
ii'-ri-««air**   au  fonctionnement    du   second.  tlii\i'vi-:\  i    et   Kai  tmann'     ' 

•  •n!   ib-ui^iiitré  l'acliou    modératrice   qu'exen*»*   la   >écréliun   interne   du 
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pancréas  sur  la  fonclion  glycogéni*|tie  du  foie*  Cellule  pancréalji}tjr  «u 
cellule  hê|iatîque>  quoi(jue  mDrpholuKii|nemeni  dii^^cmbUblt^^^  sool  rn 
corr»i|aliurj  fonrlionnclle  élraite.  Les  fondions  âe  ccb  deux  cellules  M»nt 
tellemenl  snlidairês  qu'cHcfi  pruvenl  ôlre  réunies  dans  une  »euli*;  il 
n'exisU^  aloi-»  ipi*un  seul  organe  possédant  plusieurs  fonctionA,  c'ejl 
rivépalo-pancréas  des  Invertébrés.  Ctiest  les  Poissonâ  os^ieux*  Ie«  eeltule^ 
pancréalique^  et  hépatii|ue«,  quoique  distinctes,  sont  encore  jujt ta p<t*éii%  : 
les  nimilicaliotis  du  pancréfts  pénètrent  dans  la  inaise  du  f  •'  >- 

des  brandies  de  la  veine  porte  (LAtitESSEJ  {*.  Enfin,  ch«*i  le.^ 
supérieurs»  les  deux  ort;anes  prnvlefuu*nt,  en  partie  au  in<»in*,  comme  j- 
lai  démontré  pour  Tembryon   luimain,  de  la  même  ébauctie  «mciu^rr 
mique  note  i  de  la  page  'SHU  ^ 

Ainsi,  toutes  le-s  sécrétions  de  Torganism**  son!  danii  un^  dép<:fidAiice 
muluelle,  sous  une  influethe  réciproque,  indi-if»et>sabir  nu  maînlieci  dp 
l*équi]ibre.  <^  (/cétpar  irx  prodailit  anlfittles  *h  leur  ^lahuratinH^  hiru  piui 
«  f/upjmr  lefifj&tème  nerv^uj  tinv  s'éiadlit  rntff*  k^v^'llutcs  r/ouilifh^-  vil  ni  . 
(Bouchard,  Congrès  de  Bordeaux,  H  aoiVt  1H95. 

L'introduction  de  ces  idées  dans  la  science  est  Wur  en  uraonf  [♦artie 
h  Télude  des  toxines  microbiennes  et  des  venins.  Elles  auront  tine  m- 
Huence  hiujiuirij  croissante  sur  les  progrès  de  la  biologie  générale.  Mat» 
c'est  surliHJl  en  thérapeutique  quelles  apporteront  la  plus  grand»*  lu- 
mière* Déjà,  une  nouvelle  méthode,  appuyée  sur  des  succès  retenlt^ 
(end  à  se  généraliser,  je  veux  il  ire  la  sérothérapie  fhi  muindirs  injrr^ 
fieitses.  En  raison  des  analogies  entre  les  toxines  micrcibienni*»  el  le* 
venintî,  cette  nouvelle  raétliMcle  devait  être  essjiyée  contre  1  lUon* 

Quelle  est  sa  valeur  pratique  et  théorique,  c'e^^t  ce  qu'il  w  sfioscr 

mainlenanL 

V.  —Après  avoir  découvert  les  propriétés  antitoxiques  du  sangtjesafii- 
maux  vaccinés  contre  le  venin  de  Vipère,  il  était  rationnel  d*eo  essarrr 
remploi  au  point  de  vue  thérni  De  nos  exp'  '  »• 

que  rinocutation  du  sérum  des  aux  animaux  i- 

iiciellement  enipécbe  complclemenl  les  elTcts  ilu  venin  si  elle  a  éie  tailip 
danà  un  délai  qui  ne  dépasse  pas  il>  à  ^tl  minutes.  Nous  pen^acnif 
obtenir  des  résultats  plu^  ^ati^faisanUsen  employant  le  sérum  d*anîmaiia 
dont  l'immunité  a  été  renforcée  par  des  in<»culations  siioce9sîre>i  di 
nombreuses  et  nous  avons  essayé,  à  ce  point  «le  vue,  b*s  Kérumft  fabri* 
qués  par  CALMErTK  en  France  et  Fmaseh  en  Angleterre  avec  le  «anf 
de  grands  animaux  immunisés  par  accoutumance.  t>s  «^rums  p(i#* 
sèdenl.  en  eflel^  une  très  grande  puissance  préventive,  mais  ai,  en  faible 
quantité,  ils  peuvent  neutraliser  les  dfets  d'une  dose  mortelle  dt*  renia, 
iU  sont  iiussi  incapables  que  ceux  obtenus  par  vaccination  âimplr^  «  {m»- 
longer  [a  vie  cpiand  on  le?»  administre  plus  de  liO  minutes  lébiil 

derenveniiuation  (Expériences  inédites).  Lne  fois  que  les  ^^     .  «  «mt 

atteint  un  certain  degré,  le  sérum,  quelle  que  soit  aa  force,  esl  impur 
il  lêH  enm>'er.  Cc*t  exactement  ce  qui  arrive  avec  le  sérum  anlttét^itn^uc 
vÎ9*à*vit(  du  létanoH  déclaré.  Le  traitement  par  le  sérum  anlivenimetts 

I.  Taywwn  :  fStmrr^i  imtm*h^finlif/*tiP  fkti  te$  PtH^mnâ*  C  a.  m>r«  MoIm  li»l,  |t    I  i^i 
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.lurA  donc  d'autant  plu^do  chances  irùtre  ofTIraoe  qu'il  aura  él«'*  appliqnr 
|ilu«i  promplenienl  et  que  la  (|uantit(''  do  venin  absortn^e  sera  moindre. 
l'oiir  eropiVher  rabsi»r(dli»n.  il  faudra  faire  sortir  d«'  lu  plaie  autant 
df  \enin  qu*on  le  pourra  et  neutraliser  sur  place  celui  <pii  est  rcst«'* 
tUn*»  les  tisïiUïi.  O  luit  e^l  en  grande  fmrtie  atteint  par  Tancienne  me- 
ilitHle  de  traitement.  Kilo  con>i.ste,  comme  on  le  sait,  dan?  la  succion  et 
ilan<  l'emploi  des  injections  interstitielles  de  diverses  substances  :  p(»r- 
lii.inffanate  de  potassium,  ai^ide  cliromique,  chlore  et  hypoclihirites.  Je 
n'entrerai  pas  ici  dans  le  <létail  de  celte  méthode  que  Ton  trouvera  ex- 
|Mi«ée  ailleurs  note  de  la  page  .'IK9  . 

r/e-t  surtout  au  point  de  vue  théorique  «pie  j'en\  i<agerai  la  question 
•lu  -t»rum  thérapeutique.  C'est  seulement  en  essayant  d'élucider  le  mé- 
i  .ini^me  de  sa  formation  et  la  nature  de  ses  substances  actives  i\\ie  l'on 
ptiurra  faire  de  nouveaux  progrès  dans  la  question  des  sérums  théra- 
peutiques. Kn  quoi  consistent  les  miMlilications  qui  se  produis(*nl  dans 
le  ^'*rum  ilf^i^  animaux  vaccinés;  à  quelles  substances  doit-il  ses  proprié- 
i»-s  M  puissantes  et  quels  organes  les  fabriquent?  Tels  st)nt  les  nou- 
%t*aux  pn»bh»mes  à  résoudre,  (juand  on  con'*idère  la  puissance  di»«%  effets 
•pi'il  pPMhiit  sous  un  si  petit  volume,  l'idée  que  la  substance  active  qui 
lui  d.»nne  de  telles  propriétés  e^t  peut-être  un  ferment  soluble,  se  pré- 
sente naturellement  à  l'esprit.  Dans  cette  hypothèse,  le  ferment  serait 
-u-iroptible  d'être  sécrété  en  grande  abontlance  par  certaines  cellule* 
<">u*  l'influence  d'une  excitation  spéciale.  Déjà  nous  savons  (|u'il  existe, 
•^n  plus  au  moins  grande  cpianlite .  dans  le  sant;  «le  certains  animaux, 
i|fs  "-ubtlances  antagonistes  du  venin  d»*  Vipcre.  Kl  ce  qui  donne  ipielque 
\rai<emblance  à  riiypotlièse  du  ferment,  c'est  que  ces  substances  sont 
l«r«*'*ipitées  par  l'alcool,  de  telle  sorte  que  le  précipité  alcoolique  du  sang 
.!•'  re-  animaux  poS'>èd«»  vi*-â-vis  liu  venin  îles  priq)riétés  aiitilo\i(pie'« 
r«-inarquable4  (K\périenres  inédite^^  .  Huant  a  la  nalurt>  et  au  lieu  d«* 
pr<*doetion  de  ce  ferment,  les  fait<«  que  nnus  connii*s«)n<.  nous  per- 
iiifllenl  tient  revoir  la  po^sibililé  de  le^  mettre  en  évidenee.  Inilé|ien- 
d miment  ties  glandes  à  sécrétion  interne  dont  la  f(>neti<in  principale 
-•-mble  Ciin^i^ter  dans  la  formation  d'antilnxines.  nous  «avons,  en  ce 

■  pu  !*•  incerne  le**  lo\in<'s  et  bfs  venin*^.  que  le  loie  et  parliiMilièriMiient 
.  ••pilhelinm  intestinal  jouent  un  rôle  eun^i'lerabh*  dan*'  leur  atténua- 
!i<»n.  Il  n'e<«t  pas  invrai'^emblable  «le  >uppo<er  que  parmi  h*"»  sécrê- 
!...n»  lien  ulandes  et  «le  répithéliiim  intestinal,  certain*  ferun-nt-»  «liue»i- 
tif«  |iui««ent  exercer  un«?  a<*ti(»n  m<Mlifi(M(rii*e  ou  autiloxitpii*  contre  le* 
'••fine*  et  Ici  \enin*i.  T/est  «lans  «-et  or<lre  il'iili'i»-*  «pu»  j'ai  comiiien«'t*  l'ê- 

■  id''  pliy«iologifpii;  de  «livers  ferments  en  (•*  «pii  concerne  leurs  rapport* 
.i\.T  le*  venin*. 

I  n  de<«  principaux  ferment*  sécrété*  |..ir  t'inte*tiu  étant  l'invertine, 
/.Il  tout  il'alNini  recherche  si  cette  >uli-l.in«'e  pouvait  jouer  un  rôle 
'  .iiilre  l'envenimatitin.  et  j'ai  cim^^tate  «prelh*  pii^si-di»  de*  pnqiriéi*** 
|.f -^i-nlives  In**  accentuéi's  c«uitre  le  venin  «le  \ipcre.  II  en  e-l  «le  menu* 
.!•■  i.i  iiia«laM*  «le  l'Ortfe  p-rnié.  et  «lu  ferment  «pii  se  trouv«'  «lan*  le- 
;:  .irnli*^  phar\nviennes  de  la  Sani£*iH*.  MiL're  leur  dilférence  d'oriuine 
•  t  'l«*  compo-ilion,  «'e-»  «lilfiTentes  *ub*tance*  provo«pient  «lans  l'or^'a- 
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nisme  la  même  réaction  vaccinale  contre  le  venin  de  Vipère.  Faut-il 
admettre  que  les  deux  premières  substances,  caractérisées  par  de< 
réactions  chimiques  distinctes,  possèdent  une  même  propriété  physio- 
logique, ou  bien  que  ces  deux  substances  sont  constituées  par  un  mélange 
complexe  dans  chacun  desquels  se  trouverait  un  même  ferment  ayant 
les  mêmes  propriétés  physiologiques?  Dans  Tétat  actuel  de  nos  connais- 
sances, il  serait  prématuré  de  chercher  à  résoudre  cette  question.  Mai$ 
il  ressort  clairement  des  faits  précédents  que  Tanalyse  physiologique 
des  ferments  pourra  nous  donner,  sur  leur  nature  et  leurs  propriétés, 
des  notions  nouvelles,  que  l'analyse  chimique  serait  impuissante  à  dé- 
celer. Jusqu'ici,  on  a  peu  ou  pas  étudié  faction  physiologique  des  dias- 
tases.  Cependant  si  Ton  en  juge  par  ce  que  Rocssv  nous  u  appris,  dan< 
ses  recherches  sur  le  pathogénie  de  la  ûèvre  i  Arch  Physioi.,  18îK)  sur  les 
propriétés  pyrétogènes  de  Tinvertine,  il  est  à  présumer  que  Tétudcde 
ces  substances,  en  fonction  de  Tètre  vivant,  éclairera  d'un  nouveau  jour 
la  question  encore  si  obscure  de  leur  nature  et  de  leurs  rapports  avec 
les  toxines  microbiennes  et  les  venins. 

Et  au  point  de  vue  thérapeutique,  qui  doit  être  le  but  Bnal  du  biolo- 
giste et  du  médecin,  il  semble  que  c*est  dans  Tordre  des  substances  dias- 
tasiques  que  la  médecine  doit  chercher  les  remèdes  les  plus  énergiques^ 
sous  le  plus  faible  volume. 
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64.  —  Fibrinolyse.  Digestion  de  la  fibrine  fraîche  par  les  solutions  salines 
faibles.  (C.  R.  Ac.  Sci.).  [459 
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remyces  octosporus  und  Saccharomyces  Marxianus,  (Ber.  deutsch.  chem. 
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Tacide  urique.  —  P.  Marchal.] 

89.  GrUss  (J.).  —  Die  Diastase  im  PflanzenkGrper,  (Ber.  deutsch.  B4>t.  Gc^».. 
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excessivement  faible.  —  G.  Bertrand.] 

117.  Môbius  (M.).  —  Veber  einige  an  Wasserpflanzen  beobachteten  Reiz- 
erscheimmgen.  (Biol.  ('wtralbl.,  XV,  1-44,  8  fi^).  ;43s 

118.  Modica  (O.).  —  Contributo  allô  studio  délia  fagocitosi.  (Atti.  Acr. 
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mées n*en  renferment  pas.  — G.  Bertrand.] 
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Vipère,  de  princijtes  vaccinants  indéftendants  des  substances  toxiques,  (Bull. 
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Pasteur,  IX,  517.)  L'abrine  est  cent  fois  moins  toxique  pour  le  Cobaye  par 
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138.  RoQSsy.  —  Action  des  agents  physiques  sur  les  propriétés pyrétogène  et 
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142.  Sch&fer  (Bd-wr.)  —  Expérimenté  on  the  condition  of  coagulation  of  Fi- 
ôrinogen,  (P.  Physiol.  Soc.  London,  III,  J.  PhysioL,  XVII,  p.  xvin-xx).  Note 
priliminaire  à  propos  d*un  travail  de  Lilienfeld.  [G.  Bertrand. 

143.  Schneider  (R.).  —  Die  neuesten  Beobachtungen  ûber  natûrliche  Eisen^ 
résorption  in  thierischen  Zellkemen  u.  einige  charakterisclie  Faite  der  Ei^ 
senverwerthung  in  Kôrper  von  Gephgreen,  (Mt.  Stat.  Neapel.,  XII,  208-216, 
1  pi.).  [Voir  ch.  1. 

144.  Schr5tter-Kri8telli  (Ritter).  —  Ueber  ein  neues  Vorkommen  von  Caro- 
tinin der  Pflanzen  nebst  Bemerkungen  ûber  die  Verbreitung^  Entstehung  und 
Bedeutung  dieset  Farbstoffes,  (Bot.  Centralbl.,  LXI,  33-4<)).  Constatation  de 
la  présence  de  la  carotine  dans  le  fruit  de  VAfzelia  Cuansenzis  et  résumé  de 
Tétat  présent  de  la  question  de  la  carotine.  A  la  longue  liste  bibliographique 
qui  accompagne  ce  travail  ajouter  :  Bertrand  (G.)  et  Poirault  (G.).  Sur  la 
matière  colorante  du  pollen,  (C.  R.  Ac.  Sci.,  14  nov.  1892).  Les  auteurs  mon- 
trent que  la  matière  colorante  du  pollen  de  Verbascum  est  de  la  carotine. 

[....  G.  Poirault. 

145.  Sedirwick  (A.).  —  On  the  original  Function  of  the  canal  of  the  central 
nervouê  System,  [Stud.  Lab.  Cambridge,  t.  II,  Part  L]  [Cité  à  titre  de  Biblio- 
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graphie  au  n^  148].  C*est  dans  ce  mémoire  que  Tauteur  exprime  pour  la 
première  fois  ses  idées  sur  iUnsuffisance  de  la  théorie  cellulaire.  1883. 

140.  SedgiKTiok  (A.).  —  The  developtnent  of  Perxpatus  capentU,  —  1886. 
Part.  I.  Quart.  J.  Micr.  Soi.  {new.  ser,),  XXV,  p.  449-400,2  pi.  —  1888  Part. 
IL  Id.,  XXVI,  175212,  2  pL.  —  1887.  Part.  IIL  Id.,  XXVII,  467-548,  4  pL 
Part.  II  et  le  dernier  chapitre  de  Part.  III  sont  intéressants  au  point  de  vue 
de  la  théorie  [Cité  à  titre  de  Bibliographie  du  n»  148.]  MH 

147. Monograph  on  Ihe  developtnent  of  the  Cap  speciei  of  Peripatm. 

[Stud.  Lab.  Cambridge,  IV,  part  I.J  Réimpression  des  mémoires  de  1885-87 
précédée  d*une  préface  à  consulter.  [Cité  à  titre  de  Bibliographie  dun*  L'iti . 

148. On  Uie  Inadequacy  of  the  Cell  Theot-y  and  on  the  [Development  of 

Nerves.  (P.  Cambridge.  Soc.,  VIIL  248).  m 

149. Further  Remarks  on  Ihe  Cell»Theory,  with  a  Heply  to  Mr.  tioume. 

(Quart.  J.  Micr.  Sci.,  XXXVUI,  331-337).  406 

LV).  Sfake  (J.).  —  De  la  prétendue  influence  des  substances  albuminoîdes  sur 
Vamidon  et  le  qlycogéne.  (Arch.Physiol.  morn.  path.,  5«  série,  VU,  455.  Voir 
aussi  :  Bull.  Soc.  BioL,  lO**  scr.^  11,  405.  [Ni  la  fibrine  ni  lalbumine  dœuf 
ne  saccharifient  Tamidon  ou  leglycogéno.  —  G.  Bertrand.] 

151.  SJôqvist.  —  Physiologisch'Chemische  Beobachtungùen  uber  Salcsaùre. 
(Sk.  Arch.  Phys.,  V,  277-370).  :*  et45<*» 

152.  Salvioli.  —  Action  physiologique  des  toxines  des  staphylocoques.  (Ardi. 
Ital.  BioL,  XXIII,  281).  ^454 

153.  Spitser.  —  Die  zuckerzerstûrende  Kraft  des  Blutes  xtnd  der  Gewebe. 
(.Vrch.  Ces.  PhysioL,  LX,  303-309J.  ;4j6 

154.  Starling.  —  On  some  applications  of  the  Theory  of  osmotic  preuumlu 
physiological probletnt,  (Soi.  Prog.,  IV,  184).  429 

155.  Trambnsti  et  Gomba.  —  Influenza  délie  aller azioni  del  sistema  tter- 
voso  sulla  localizzazion  sul  decorso  det  Processi  infettivi.  Sper.,  Sei.  biol., 
XLIX,  347-302).  454 

150.  Verwopn  (M.).  —  Allgemeine  Physiologie.  Ein  Grundriss  der  Lehrt  r^m 
Leben,  Jena,  in-8*,  584.  fig.  208).  413 

157.  ^Wapd  (H.-M.).  —  The  action  of  Light  on  Bacteria  (Part  MI).  (Ph.  Tr, 
1895.  [Suite  du  travail  de  Tauteur  publié  en  collaboration  avec  Frinkliso 
dans  les  Reports  to  the  Royal  Society  Waler  Research  Committee,  in  P.  R- 
Soc.  London,  1898-93  et  1894J.  43h 

158.  "WerhoTsky.  —  r ntersuchungen  ueber  die  Wirkung  erhnhter  Iiigrn- 
Wdrme  aufdem  Organismus,  (Beitr.  path.  Anat.,  XVIII,  72-1  I5i.  4;> 

159.  "Wilson  (Bdmnnd-B.).  —  The  embryological  Criterion  of  homobtçf. 
(BioL  Lectures  Mar.  BioL  Lab.  Woods  Iloll,  in  the  sumnier  session  of  18^ 
101- IV4,  3  fig.).  MH 

100.  ^Wroblewsky.  —  Zur  Kennlniss  des  Pepsins.  (Z.  phvs.  (h.,  .XXI,  hl^ 

\(\\. Ao/«v  ûber  tins  Verhalten  der  Sulfocynnsniire zn  den  Magenfermem' 

ten.  (Bon.  <leutsch.  (hem.  (.es.,XXVlll,  1719-1722).  [Action  de  Laride  «ulfo- 
cyanique  sur  la  digestion  jiepsique  de  la  fibrine  et  sur  la  coagulation  de  U 
caséine.  —  G.  Bertrand. 
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162.  Zenker.  —  Ueher  intravasculàre  Fibringerinnung  bei  der  Thrombose, 
(Beitr.  path.  Anat.,  XVII,  448-505).  [459 


150.  "W^ilson  (Bdmniid-B.).  —  Le  critérium  de  Vhomologîe,  —  Le  mot 
homologie  est  employé  :  a),  dans  le  sens  de  similitude  des  parties  corres- 
pondantes dans  des  individus  différents;  c'est  lliomologie  spéciale  d'Owen 
i[ne  nous  appelons  aujourd'hui  homologie  génétique;  b)  dans  le  sens  de  simi- 
litude de  parties  correspondantes  dans  ie  même  individu;  c'est  V homologie 
sériale  d'OwEN,  Vhomodynamie  de  Brown,  Vhomonomie  de  H aeckel,  V homolo- 
gie mérislique  de  Bateson.  Wilson  s'occupe  dans  ce  travail  du  critérium  de 
rhomologie  génétique. 

I.  —  L'homologie  spéciale  ou  génétique  d'OwEN  était  fondée  sur  des  faits 
anatomiques.  On  entendait  par  là  une  correspondance  morphologique  dans  la 
position  et  les  connexions  relatives  des  parties,  en  dehors  de  toute  idée  de 
développement.  Mais  c'est  un  fait  bien  connu  que  le  critérium  embryologique 
a  remplacé  souvent  le  critérium  anatomique,  et  l'emploi  irréfléchi  qu'on  en  a 
fait  nous  a  souvent  créé  des  difficultés  sérieuses.  —  Il  y  a  six  ans  Geoenbaur  a 
voulu  réagir  contre  cette  tendance  fâcheuse,  protestant  avec  autant  de  justesse 
que  de  modération,  contre  le  crédit  trop  exclusif  de  la  méthode  embryologique 
dans  la  recherche  des  homologies  et  des  affinités.  Le  mélange  des  caractères 
caenogénétiques  et  palingénétiques  dans  l'ontogénie  nous  ramène  forcément 
à lanatomie  comparée.  —  L'une  des  difficultés  de  l'emploi  du  critérium  em- 
bryologique c'est  de  savoir  ce  qui  doit  être  considéré  comme  l' t  origine  em- 
bryonnaire »  d'une  partie  ou  d'un  organe.  L'expression  t  similitude  d'origine 
embryonnaire  »  manque  absolument  de  précision.  Parfois,  elle  n'indique 
qu'une  relation  semblable  entre  des  parties  larvaires  ou  embryonnaires  bien 
différenciées  (parties  dérivées  du  squelette  du  premier  arc  viscéral);  ailleurs, 
elle  implique  l'idée  que  les  organes  qu'on  homologue  proviennent  des  mêmes 
feuillets  germinatifs  (chaîne  nerveuse  ventrale  des  Annélides  et  des  Arthro- 
podes) ;  ailleurs  encore,  elle  indique  une  relation  semblable  au  stade  de  cli- 
vage (productions  de  nemoblastes  dans  les  Hirudinées  et  les  Arthopodes). 

Wilson  veut  montrer  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  de  ces  stades  qui  puisse  en 
lui-même  être  considéré  comme  le  critérium  absolu  et  permanent  de  l'homo- 
logie.  Même  en  s'appuyant  exclusivement  sur  les  feuillets  germinatifs,  on 
arrive  à  des  contradictions,  le  fait  est  indiscutable. 

II.  — Maintenant,  s'il  est  prouvé  que  l'homologie  ne  peut  pas  être  établie  par 
une  similitude  exacte  de  l'origine  embryonnaire ,  pas  plus  qu'elle  ne  peut 
être  infirmée  pour  la  seule  raison  de  différence  d'origine,  quelle  sera  la  pierre 
de  touche  du  critérium  embryologique  dans  les  questions  d'homologie?  L'au- 
teur répond  avec  Owen  :  l'anatomie  comparée,  la  structure  et  les  relations 
anatomiques  de  l'organe  développé.  C'est  «  l'état  prospectif  et  non  l'état  ré- 
trospectif de  développement  qui,  en  pareil  cas,  est  décisif.  Nous  devons,  avant 
tout,  considérer  l'anatomie  comme  la  clef  de  l'embryogénie  et  non  pas  cher- 
cher à  expliquer  l'anatomie  par  l'embryogénie.  » 

[Les  idées  du  professeur  Wilson  sur  la  nature  générale  du  développement 

sont  présentées  sous  une  forme  très  claire.  L'œuf  est  un  corps  doué  d'une 

organisation  idioplasmique  spécifique  qui,  sous  l'influence  d'un  stimulant 

convenable  et  dans  des  conditions  définies,  prend  graduellement  une  autre 

l'ahnée  biologiqub,  I.  1895.  26 
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forme  irorKiinbaîion.  «  Aucun  moyeu  «le  casuistiiiut»  ru*  mnis  jïmam  a  ecnip^ 
j»er  à  cpUp  concluKiou  que  chaque  c«rracU**rp  tie  Tîuiulle  est,  daru  un**  r*»rt^if>r 
ruesure.  indu  rlnuH  ridioplnsiua  ».  MaU  «  U's  tniU  dt*  ri'>r«'*n<''r  •. 

morphose,  de  dêvcloppcnu^ut  ilc  hlastouïèret^  is(>lt'*.s  renversa»!»!  r«* 

tïicone  idïTiolue  de  localisatinu  gernitnale  »,  et  l>eauc<»uji  d'auir**>  n 

airïènent  â  coU''lure  que  rontn|<çnîe  n*est  pas  seulement  la  Iran  *ri 

d'uuf*  sorte  d  orKanij^atinii  en  une  autre»  ujaLs  comporte,  eu  outre,  une  aupoofi- 
tâlion  régulière  de  complexité,  due  en  partie  a  l'action  récîpnwjue  »\r  Torsa- 
tnsiiR*  en  voie  île  développement  et  du  nnlieu,  en  paHîe  à  la   uni!  •  i 

et  h  l'action  récipro4]ue  de  ses  propres  partie».  Ainsi  dea  humologit  .  ^,i  .-,^ul 
être  créées  au  fur  îi  meiiure  que  ronttwnie  pro^rres^se.  [V,  j;  XX] 

[O  travail   nous  î^einlile  si  adminthle  que  nous  ne  pouvons  ré«i*ter  à  la 
tefitntion  de  lui  faire  un  nouvel  emprunt.  On  peut  formuler  coinitie  tl  *aitt 
les  idées  ihi  professeur  Wilson  sur  la  t  récapitulation  ».  D'une  maji     -         -  A* 
raie,  l'embryoji  diblnstique  ddit  rejiré-seuter  une  ph.'tse  auce^trale  \ 
cliez  les  MéUi7,o;iires  inférieurs,  mais  r'ela  Hfuttmrut  m  vrrt»  Hr 
tnncf  (in  coittrnMf  fom'titmnel  exUînnt  à  torifjine  entre  tes  partîé'Ê 
et  e.rtèrieurrÉ.  [XVII,  X,] 

[Ailleurs,  Wilson  indiiiue  bien  que  la  plus  irrande  faute  de  rendi!n**dfnrf*»| 
été  la  tendance  ù  ex]diquer  par  riiérédilé  tt)Ule  ojiération  de  M  !, 

en    né^di)^eant  re  point  capital  que  toute  upéralion  de  ce  p:^  v 

une  sijjrniticatiori  physiolo^que  hî  cachée  soit-elle  pour  le  dé%'  > 

rindtvidu  •*  Et  toutefois  «  ufUN  ne  devons  pas  perdre  de  vu  i 

pital  que  Torganisation  de  ridioftiasuui  qui  fait  la  base  de  toute  opr  i 

brj'ologique  ej^t  un  legn  du  piuMé.  Toute  réponse  à  une  exeitiiiou  d  .  ..  .  \ 
par  cela  même  une  exppesjiiou  de  ce  paiwé.  »].  [V,  xl  —  ^'  A-  TaoHsoeu 


73.  Durand  (J.-B.  de  Gros). — Quf&tiùm  anthrivi^lotjuifff'\  n  -^  rr" 

L  —  L'auteur  expose  que  les  types  ethniques  »e  connlituent  ri  i 

fient  Hous  riofluencê  des  milieux:  qu*en  particulier,  dans  le  d»'|.  .U 

rAveyron,  la  population  humaitic'coimue  les  animaux  dornes!   ,  .►  t  ir 

tagent  en  deux  type**  nettement  tranchéa  correspondant  à  la  c>  i 

logique  tlu  sol.  Dans  les  terrains  «iliceux,  rHomine  et  le  Môui 
tite  taille  et  une  ossature  Kï*éle  ;  dans  les  terrains  < 
Mouton  ont  une  taille  très  sufM'TÎeure  et  un  squel* 
contraintes  evîstent  dans  la  conformation  des  dents,  le  cara* 
Hommes,  et  mènie  la  jironoTictatitm  de  I  idiome  Indigène.  Dan 
région,  tes  Uabitatits  des  villes  «ont  très  brachycèphales.  ceux  des  campa 
gnes  mésaticêphaies.  [XVI,  ft) 

il.  —  L  auteur  s'occupe  de  ce  qull  ap|iolle  le  ftoly^oïtittey  ou  b  ptui 
animale  chez  THomme  (question  dont  il  sVit  occu)»é  dés  1867).  l  o  être  hiui 
ou  un  animal  supéneur,  n  est  pas  un  individu  irréductible,  mats  une  a^lo^ 
inénitton  hiérarchisée  d'individualités  animales  di^tincles  *  -  *  *  acutie 
réunit  un  centre  psychique  et  un  centre  nerveux  qui  en  est  l  m  mi 

plusieur!!  ciiupb's  de  conducteurs  nc'rveux  centripètes  <  *  ,;•  *  ^i,  à 

fextrémité  de  ceux-ci.  un  -  organe-outil  •  on  «  organe  iti?ur  •.  Il 

réclame  la  priorité  de  cette  opinion  contre  Cl.  Hi-un  mu»  et  Êomu.vh  V^nmi 

m.  —  Lauteur  rappelle  qu'il  décrivit  ilè^  18138  la   toraum  tU  th^u. 
mi%e  PU  avant  surtout  par  Vn,  MiitriNS,  pour  le  }>arnlléU'»im<'  ù^  nieiiil 

II)  Si.  W  rimtcMoar  farter  ii  réfun*  romiMloti  qy'ii  aviU  tiillp  ilr»  initaut  «Se  II 
(de  Oro*^  <|u*U  coa»iikre  comrutr  un  pn'rumrur  de  la  U)i*urlc  cl«i  cutoûiiM  Aaàiimlcfl. 
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;lior«ii*iqueK  et  alMlomiiiaux,  ox  qu'il  a  Ir  premier  ap|»lii|iu'  cettt*  tliroric  dt* 
la  torsion  huiii^nilo  à  la  filiation  (l<'s  forinos  ortr«'iniiino.s. 

Otte  torsion  dv  l'IiunioruH  aurait  ou  j)«>ur  caune  «  les  efforts  violents  faits 
kur  eux-nit^me»  }iar  «1rs  indiviilus  na^mr^  du  type  brarhial  primitif  ou  pn»- 
rntiÊorpiie^  |KJur  s'adapter  aux  contlitions  di*  locomotion  d'un  milieu  l)ourl>eu\, 
i>u  li*s  os])è4*es  ont  dû  faire  un  stap>  plus  ou  nmins  lon^r  avant  d*arriver  à 
\iTrc  et  à  se  montrer  sur  la  terre  ferme.  •  (p.  Iô9;.  l'ette  torsion  de  Thumé- 
niH  >*e.%t  opén-e  eh«»ï  les  Vertêhii^s  nageurs  (Ichtyosaun^  et  Plésiosaure)  qui 
«•nt  tles  membres  parfaitement  isomorphes  {Hiur  acconmioder  le  bras  na- 
fr-ur  aux  fonftii»ns  de  «  ehasse-lK>ue  *  imposét^  à  Tanimal  dans  les  marais 
tiourbeux  où  il  se  déplaçait.  L'auteur  expliipie  la  façon  <lont  le  type  ÎMomorphf 
#•/  tjtotntpe,  a  pu  d»'»vier  en  unty|M»  mésomorphe  dans  \et\UQ\  l'angle  de  fle.xion 
•lu  l'uude  et  eelui  du  p^nou.  au  lieu  d'être  dans  deux  plans  per})endiculaires 
.lu  plan  médian  du  mrps.  sont  ramenés  dans  un  même  plan,  |>aralléle  à  ce 
dt-riiiiT  are**  leurs  convexités  ramenées  en  avant,  t  Les  Vertébrés  marclieurs 
{N.rti-nt  dans  leur  torsitm  bumérale.  Ir  rertiticat  authentique  de  Texodc  aux 
•  ruelles  épn»uves  à  ti"avers  le  désert  b(»Uf*u\.  >  ip.  172».  •  Les  Ritrariens  et 
!•■*  Keptiirs  o|N*n*nt  \r  n*(ln>ssement  de  Pavant  bras  au  moyen  de  la  luxation 
n'taiivi-  antéro- interne  du  roude,  les  rutatiims  n'stant  un  peu  inférieunss  à 
tin  .4n#:li'  dn>it.  •  Il  en  est  de  même  «hfz  les  Oisi'aux.  Sauf  les  .Monotmnes. 
If'»  Mammifén's  terrestri's  et  les  I>ini»sauriens  ont  subi  les  ilemi-nWolutions 
ri«li«»  caqûennes.  rxvi,  J> 

L'auteur  n-trarde  les  Céta<*és  eonime  dérivés  din*<*tement  des  Rt*ptiles  na- 
ij*  iir>.  En  résumé,  la  t<irsion  huméraie  est.  dans  le  classement  des  Vertébn*N 
•ujH-rieurH.  une  règle  primitive  et  absolue.    XVII.  X\  —  A.  LuuiÊ. 


7*V  BsMtrts  desi.  Aftet-nt  hisittrù/ur  x»;*  la  dtn'trùêe  ffu  /^olyzoUmr  hti- 
tnsiiH  —.  I)riiAM>  (de  Cinm)  le  premier,  puis  E.  PEiniiKit  ont  soutenu  la  thêstv 
d«-  l.i  multiplieité  animale  de  l'onranisme  Vertébn''.  l'un  au  }»oint  de  vue  de 
1-1  phyjiiiiIoifi«'  et  de  la  ]>syc)ioIfi^ne  humaines.  st»us  Taspi^t  xfafùfue:  lautn*. 
A.iTi^  Son  'hpumiijtmr ,  dans  toute  la  série  or^ranique.  PEititir.i:  con>idère 
I»T  i:\\h  'de  (iros)  eiinimi*  un  prrnuMrur  de  la  théorit*  des  colonies  animales. 
«  L  ••rKMiii^nie  humain  doit  étn*  n^K^nié  comme  um*  a>ri;loménttii»n  d'itrira 
:ii«Mi**«»  élémentain's  ]Hiur\-us  de  tous  les  éléments  essentiels  de  la  vie  ani- 
::*!!•'.  re^it  «i  din*d'un  eentn'  nerveux.  Ireerveau.  ifun  centn*  jisvrhiiiue.  de 
•  -  îelui-t#'un  nerveux  affén'nts  et  effénMits.  et  «l'un  orvrane  outil  «  Torjane 
•i  ff»  relit iateur  »  adapti*  a  l'extrémité  des  nerfs  pour  recueillir  d'une  part  les 
:iipr»-*sions  e\citatriees.  et  ifautn'  part  pmir  appliquer  la  n'>ai'tion  motrice 
au  'ravail  furictionnel  sjM'*rial.  •.  --  A.  L\hni:. 

41.  Cattaneo    'O.l.  M'jC    i/irr'/-Af.«   lUrtnii-s    n    i'i,rHfntr   tte   ht    mr'ftlnt'*' 

'     ett .  —  L'.iiiteur  l'herche  à  prouver  que  la  différeiii-e  eiitn'  ceux  ijui  ex- 

j...q'4riii  1.1  nie  t;t  nié  rie  par  I  *aee  roi  sn« 'nient  et  la  diffin-nciatioii  du  i-orps,  et 

'  ui  qu:    l'i  Considèrent  eunime  une  multipliiMtiMM  a;;anie  incomplète,  est 

;  :u'<*t  >»iibjei  ttve  i|u'«ibjei'ti\e  ;  car.  ilaiis  bien  des  nirniUs  uni\ersellenient  n*- 

•  •rini]«  Comme  t'*l8.  le<«  indi\idus  m*  >ni\\  pas  nioiii'»  ineoniplets  que  des  nié- 

t-i:»»P  •.  si  l'iMi  nvanle  ceux-ei  comme  îles  individus.     L.i  tliffén*nce   n'en 

i'-m*  'in*  pas  moins  fonilamentale.  si  riui   sr  re|h»rte  ;i  la  pn'mien'  oriciii*- 

là  ne  taméri**  qui.  dans  rhy|Mitliese  lii-  la  muitiplii*ation.  iloit  avoir  |N)ur 

-■    :t  lie  départ  un«*  gemmination.  coriilu.o.int  à  li  siparali>ii  de  iioiive:iti\ 

.•i.>Mu«    —  «  .  Lmehv. 
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L'ANNEE  BroLOGIQlE, 


ICO.  Morgan  (J.*H.).  —  lUtttf**  «eir  le  m**taménjime.  — On  -  vloisg- 

leiBps  que  la  rt^pètition  sériale  dan  anneaux  des  Anni'lide^  [r.  te*  ir- 

régularités. Mai»  on  s'est  borné  jus<iu1ci  à  enregistrer  ces  ifhM,  iiaig.  gn 
1892,  J,-l{.  MmiOAN  et  C,  J.  Corn  ont,  chacun  de  leur  côté.  aJ^^^i:lc  i  ;4tt«otioii 
des  naturalistes  sur  Tintérêt  quelles  prè?*entenl  au  point  de  rue  de  la  TaHalioa 
et  signalé  leur  importance  pour  l'étude  du  métamérisme.  Dans  le  pràMfii 
mémoire,  J.H.  Morgan  décrit,  un  peu  longuement  peut-être,  se»  obscrvttloos 
personnelles*  Il  s*oecupe  des  formes  typiques  de  modification  de»  Annèlld». 
des*  variations  dans  la  position  des  orpanes  reproducteurs»  de?»  am^mallas 
qu'on  peut  noter  en  avant  du  XV*'  métamére  ou  dans  cet  anneau  lui-même» 
des  anomalies  de  lextrémité  postérieure,  des  modification'*  de  \n  «^imetiif^ 
interne,  des  modiii  cation  s  dans  les  Poïychétes  et  les  Hiru  '*:«40* 

tennes  des  Arthropodes,  dans  les  Locustides  et  datis  les  •  ''>r^«i 

des  Ophîurides,  et  enfin  examine  la  régénération  dans  les  Vers  de  ^-  '  ri] 

Malgré  l'abondance  des  matériaux  qui  donne  à  ce  Irnvjiil   uîi 
valeur  pour   les  recherches   futures,   les  conclusions  générales  som 
pauvres  et  décevantes.  Il  y  a  plus  de  trente  îuis  que  t>ARvvts  a  dit    , 
question  du  métamérisme  était  presque  inaccessible,  Morgan  a  %oulu  altnrdrr 
ce  problème,  mais  n'apporte  pa.s  de  solution.  Il  croit  ccpendat>t  T^nvoir  coa- 
dure  de  l'examen  critique  des  tentatives  antérieures  que  se»  <1<  n'ont 

pas  été  plus  heureux  que  lui.  D'après  lui,  la  relation  qui  txi^^-  -    '^ 

organes  répété»  d*un  animal  à  symétrie  radiai re  est  au  fond  la  ;  ç 

celle  qui  existe,  entre  le  côté  droit  et  le  cété  gauche  d'un  animal  yn.urrAl, 
et  il  admet  avec  MivvRT  et  BitooKS  que  la  relation  entre  le  t^té  dn>il  et  le 
côté  gauche  du  corps  est  exactement  celle  que  présentent  entre  elle»  te» 
séries  de  métamères.  Mais,  à  part  cette  indication  de  la  nature  probable*  du 
problème  du  métamérisme.  il  croit  impossible  d'aftlrraer  quoi  que  ce  aelt  |jo«ir 
le  moment.  —  J.-A.  TmiMPsox. 


% 
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148,  Sed^wick  (A,).  —  Sur  tiMUffi$an€f  de  la  théorie  cêllufairr  rr  mr  tr  rfA 
vetopftement  des  nerfs.  Il;  V]  —  C  est  en  1883  que  Sedgwick  en 
développement  embryonnaire  doit  être  regardé  dans  quelques  < 
multiplication  de  noyaux  et  une  différenciation  de  Iractus  et  de  va. 
une  ma^sc  continue  de  protoplasma  vacuolairc,  Eo  1888,  il  attini 
«ur  le  caractère  de  syncytium  quoflre  Tembryon  de  Peri^nim; 
dant  la  théorie  cellulaire,  toujours  triomphante,  continue  a  aveug)*' 
des  chercheurs,  et  à  encombrer  la  voie  du  progré».  M*  Sediniir»  i 

Tappui  de  son  opinion,  les  résultats  de  ses  observation»  »ur  rorîK'or  •  i  la 
structure  de  deux  tissus  d'embryons  des  Vertébrés,  le  t  mésench|rme  »  et  le 
liyttème  des  troncs  nerveux  périphériques  chez  les  Kla^  '         D«ai» 

le  mèsenchyme,  «  les  cellules  séparées  n'ont  aucune  exist 

lly  a  donc   un   réticuhim  de  substance  pâle   qui  préstn^  .  u; 

&  ses  nœutls.  Les  feuillets  primaires  eux-mêmes  sont  des  pari  i 

culum  où  les  mailles  sont  plus  serrées  et  où  les  noyaux  plu*  Jit^uibfvi 
sont  disposés  en  couches.  Dans  I  espace  entre  les  feuillets,  il  y  m  fonnsIkOt 
non  de  cellufr/t^  mais  de  twt/awc  qui  <|uittent  leur  lieu  d  orifim*  et  prooiiiol 
position  ilans  le  r-eticulum  pâle  et  lâche  au  début.  —  te  dé%etofi|iriiiffnt 
nerfs  nVst  pas  une  eipansion  de  proUîrïgeuieiiis  émané»  de  i^ellulcafecrfii 
mais  une  dllfêrenciation  de  matière  préexistante  :  relie  cl  i«emble 
dm  parois  de  la  moelle  à  la  ]>énphérle,  tant  pour  les  racinr»  poaii^neiii 
que  pour  leit  racines  antérieures,  et  précéder  ou  su^Ci^uit.,,^ 
développement  des  autre»  tissus,  tes  tissu»  ner%'eux 
produit»  fipédaulde  différenciation  du  reticulum  pniiMiu. 
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XIV.      MOUPiioLodiK  i:t  physiolo(;ii:  (;km:kales.       4ic. 

•1».  Boume  lO.-C.i.  -  -  (li'itiifw*  *h*  la  tht^orir  rrtiitlnfre  en  r^imnae  à  Varti 
»7f  '/#•  M,  Sftitfirirk  ^I;  Vj. —  l/a!it»Mir  N'«»ITi>ri*«»  ilt»  tlrinontrcr  i\no  r«»  «ju'oii  ap- 
jw'lli»  la  tliiMirii*  «•«•Ihil.iin'  nVst  pas  \\\\o  ronrrptioii  arl>itrain*  vX  t\\\v\\v  nVst 
jM-».  «Lins  la  incNiin*  i»ii  Ir  prrtond  SEUiiWit  K.uiir  M»urro  ûo  ronfiision.  c  Le 

•  ••iii-«'}it  ri'iliili'  a  uiio  valfur  nVllr,  rtaiit  basé  iiii»rphoIi»^H}iirinrnt  ot 
p*i\%iM|n^i<pitMiii*i)t  sur  iiiisrniiiiaiNsaiirrsdr  la  vio  (ir^raiiiipir.  Tttut«^fois  ilan^ 
!•■*  <>rtr:iiiiNiii«»%  sii|MTÎ(Mir>.  1rs  nMliili's  hit»ii  «piVlIrs  ii«»  suirnt  pas  ainsi  «pu» 
!•■  iimiitn»  Su  iis<lt»s  uiiiti'N  vitait^s  iiiil('*ptMi(lant(>N,  ont  une  oxistfiirp  si  fiv- 
iM'r.ilripit*  lf•ur^i:rIliiif'atillll  «litit  vXvv  do  liaiiti»  iin|Mii*taiirt*.La  rolluh'  est  lex- 
pit'H^ioii  OMiMniitf  rt  dôtinis  (Itvs  |urr««s  mnrplio^friirs,  si  intense  dans  la  subs- 
î.uit'f  t>rirani<pie.  • 

Alix  fait-*  in\iMpi(*^  par  m:i»g\vii  K,  tels  «pie  la  ri)nstitiiti«>n  syneytiale  de 
.  i^nihrviïn  de  Pm'patus,  l'absi'nee  d'isolenitMit  des  eellules  niéseneliyina- 
ti'U-M'H  dt>!«  enihryt»ns  d'Diseaiix  et  «le  S<*lari«'ns,  un  duit  opposer  une  autre 
•f-rii'  »li'  faits  tfls  «pie  l'autonoinif  de^  lilaNtmntTes  individuels  dans  les  ras 
■  11-  tihation  eellulain*  i.Wr^iVr,  /'/ii#>.et  la  libre  nii^rratiiui  si  souvent  «dwervée 
df*  bl.iHt«»inères.  Itounir  [iro|H»>»'  la  «'lassitii-atiun  >uivante  des  cHUden  : 

,     ,      ,        1.1  .1  »    /iulrj*ffui*nift'*  :  4*niiiplf*t«>iiii*ni  s«»pan'*«'s  l«*s  iini»s 

I. '-^t    l'i*»   uni    a    «■••lui    •l«N       ,.  .         ,  .  .         11    .    ■  • 

lli-    nitlIlItl'flIX    M-Ilf>'. 

(    f'nnthturs  :  pnili>|ilaMiii'  l'iiNiniiiii'.  iii:iis  imv.iiix  in- 

{•l.iMii*'  ••si   uni  à   t*i-liii    i)i>s       /'oriy^f/fi^-ft  ;  iiiiics  p:if  i}i»s  pniit*i  priilopJasiiMipii^s 
v..iMni'*.  I      tiisMiN  v«v»'t.tii\,  4*i'iinl«'s  rpillii'tiali's  «{•'  n<ini- 

liri'il\:iliiiii:ill\:. 

J.  A.  TlloMPsoX. 

1  r.»   SedgWfIck  (A.i. —  .tu//''  t'fmfin^w  sur  If  théurie  rfiluinin'  et  rrpun*e 

•  •■  M  Ihiunte  I:  V  .  —  SfJ^rwirk  e\pli«pit'  cpril  n'entend  «'onibattre  ni  le  ni«»t 

•  •M'ile.  ni  W  fait  <1«»  la  structure  rrllulain*.  ni  les  ■•bservalioiis  n'iatives  à  ce 
•ii:u!i  .1  ni*miné  «  formation  *V'  la  «'fllulc  •.  ponrvji  (pion  s'entcndi*  sur  la  si- 
..-ri:::<  iti'in  du  mot  rellulain*.  11  ('■>nibat  la  partie  tb«''orifpie  de  eette  manière 
.:•■  v.j.r.  l'etti*  iilt'"**  «pu*  les  Méta/oairrs  sont  «b-s  rotttttîrs  iVinttivi*ius  rf  Hit  luire.* 
•!•  r.v.  *  «b*  l'iruf  par  une  s«  rii'  «b*  divisii>ns  Nu«*<"«'ssivfs  dont  l'ensenibb*  n*- 
^urn*'  la  pbyloL^'-inc 

WiAnt  a  1  iiib*r|)n'tation  ib*  la  pn'Jotiiinanii'd)'  la  structure  «lite  rtdlulaire. 
■.  m  ]N  ut  forniul«*r  la  (-••nclu'^ion  «^ans  connaître  davant.i:ri'  b's  fonclioiii  re- 
.i:. -.«-'>  des  noyaux  et  «b's  pnil«ipl  isnia. 

l*Mur  11  «lurstion  d**  l'oriijine  a  partird'un  ouf  uniccllulain*.  Sed^uickconsi- 
.•  rv  b*  ^btnzoain*  dioKpir  unliiiaire  ciiiiim«'  une  eNpi«'o  à  «piatn*  foruics 
\  !il.%i«lu»  :  niàb*.  ff*ni«*lle.  o-uf  rt  sinTuiatii/mib',  les  «leux  ib*rnitTS  étant 
-j-    i.remt-nt  destinés:!  jrfM'Uifttn*  la  cniiju;:.iiMtn.       J.  A.  'i'HoMi'snN. 

111.  Sachs.  .V»»/'*< /i/ii/.fi«'/' •717 »#»•*.  1\.  /.'fifr'/i«/'<  r/ rr //»//♦■*•.  I  —  Sacbs 
-•-  ;  laint  «le  i-e  ipii*  lidée  «pli  l'a  amené  a  intrt>diiir<-  i-«>tte  nntiiui  «le  réner- 
».  1«-  n'a.t  p.tH  ét«'  suftlsainnifiit  cumprisc.  /.'un '/ni*-  n'est  pa<i  «lu  tout  Ryn«»- 
;.  Mil*  «!•*  rellultf.  au<piel  ra<  c«*  ti-nne  -i-rait  inutib-:  par  «*e  niut,  Sailit  dé- 
«..'fie la  ]'.irtie«r''/ffr//i-iM«>/i/activedf  la  •-«•!lule.>ansdiMite,ramiilon.raleun>ne 
- -{.rf^fnt'  nt.  eux  aussi .  uneéneivie.  m.tiH  nii«*  éneririe  putentirlle  «pii  ne  |M»«t 

•  :*•  !n.%«'  «-!ijeii  «pie  dans  des  conditiuii^  tb-termineen  nn  piMit  d«Mic  opposrr 
:s!i«  U  Cf-llulf  la  partie  a<-ti\e  >ener<iile  ni  produit  ^le  si>n  activité.  «  Je  nie 
r*-pr>-%«*nf«*.  dit  il.  l'énergiile  «••m:iie  constitm-e  par  un   noyau  uni«pie  .i\«i- 
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l/AMVRE  BlOLOGlOrf 


la  sphère  proto|ilas!uîqiïe  qui  est  daiiH  sou  influerico  :  c«na  fui 
plctqui,à  mon  s6as.D>rreHpond.tafit  au  point  de  vue  morpl»«>lo^'iquf 
de  la  physiolo^'ie,  u  runitc^  organique  ».  La  ceUute  bsX  cettr  p 
de  la  plante,  limitée  par  une  membrane  et  qui  ne  contient  qii 
[Dans  l'énergide  noufi  distinguons  ilonc  le  noyau  et  le  pmto} 
nier  se  décompose  en  protoplasme  proprement  dit.  cori>s  chl' 
leucoplaste."!!*  De  toua  ces  éléments,  celui  dont  le  rùle  est  le 
c'est  le  corps  chlontphyllien  qui  transforme  le  mouvement  vil 
Uier  en  travail  chimique  sous  Tinfluence  de  la  lumière.  Lch  In 
tniimforment  en  éléments  figuré»  le^  produite  de  ras&imilation.  u 
chromaiine  du  noyau  elïe  représenterait  jiour  Sacha  une  én*^rgie  roorj 
gène.  Un  caractère  commun  à  tous  ces  élémcnti  constitutif*  de  rr-r,'  ' 
c'est  qu*iU  Ji' accroissent  par  intmsuception  et  se  muitiplient  par  tJiv 
^nergide  ne  se  constitue  pas  de  toutes  piêcr»,  elle  provient  pour  se*  ^ 
partiea  d'une  énergide  préexistante.  Cest  la  une  dïlîérence  foni 
avec  les  produits  de  Factivité  de  cette  «'nergide  ijui  eu\  s'nccr"i^-  j  '  ;  k 
jMïsitwn  et  ne  se  multiplient  pas  par  division*  Les  énergide».  s» m    li   i    * 
cours  du  développement,  et  cela  <le  telle  manière  que  cl«  -  ^^  : 

tion  de  l'état  ultérieur  et,  si  l'énergide  varie,  elle  porte  ci  -  U 

terminisme  de  sa  variation  quelle  maintient  dauN  dr  certaiia^  linut*-^  i 
ce  que  Sachs  apjielle  Vautomorphose  des  énergide**  I/'int^nr  ^i  S  , 
donc  nettement  néo-èvolutionni^te  en  même  teinp^  que  i  ré 

de  la  continuité  du  plasma  germinatif;  mais  d^aprén  lui,  i      ,  tr,\ri^ 

ce  nV*ît  pns  une  substance  déterminée,  c*est  un  certain  mode  de  moov( 
moléculaire  ilans  réncrgide.  [XIII;  XX]  —  G.  I*om\ULT 


III 


48.  Gbiia.  —  Atlantii  :  Hiudrx  bwhgiqnts, 

l.  Lrs  lois  du  hourgeonnemeni  drs  Méduses  prolift' t'es*  |IV,  f]  —  Latlli 
étudie  succesj^ivement  le  tiourgeonnement  chez  le«  Sarsiade«  ^pmtictitîi 
ment  Sarsia  fjnnmifera  et  bipurena  didicbofjnster)  et  chei  h*s  Margélkies  U 
ke&  octopunelata  ^  IJz:^in   Claparrdii ,  Cift:ris  mnçi*ognslrr),  Clie«  les 
8U0ES.  les  bourgeons,  disposés  en  spirafe  sur  !e  mtmubnitm  dimiao^mi  ftn^ 
ffressirement  de  voUtme  en  direction  distale,  c'cst-îi-ciin*  que  1»^ 
ncux  sont  le>j  plus  rapprochés  (proximaux)  et  que  Ip«  phi* 
pîuâ  éloignés  (poaition  distale)  de  Tinsertion  du  mannhr  .; 

générale,  chez  les  Sarsiades,  et  nous  verron^^  plus  tml  cti  itil^itr  \    _ 

plique  sa  raison  d'être.  Le  chercheur  qui  voudniit  controh*r  ci*ii  réfttillibi 
devra  tenir  compte  d'un  point  de  détail  important:  on  voit  naître,  en  rfTet. 
dans  la  n'-gion  proxiuiale,  déjeunes  Iniurgeona  qui  pourraient  laU> 
une  exc«*ption  concernant  la  régie  générale;  ce  n'e&t  la  toutefois  ^, 
parence  qui  provient  de  ce  que  chaque  bourgeon-fille  forme  à  son  t 

plantation  un  bourgeun  de  réserve;  or,  pour  ces  boui^eons  de  rèorrri 

loi  existe^  cVstà-dire  qu'ils  diminuent  constamment  de  grandeur  en  dirrclkm 
distale. 

Chez  lea  MARoÉLmEà,  les  choses  se  passent  bien  différemnieiit  et  la  loi  ds 
bourgeonnement  peut  se  formuler  ainsi  :  Lm  bourgeons  «#•  dis^ioié^s  en  < 
des  superposés  (1   bourgeons    opposés  en  croix,  tltins  cliaqor  ci^rrl*», 
Rntkta),  Les  buu rirons  les  pins  itncienit  de  chaffue  cercle  se  pitt 
au-dessous  dex  buuryetnis  correspffndfinlft  du  cercle  proj'im^tf 
Sur  le  mente  cercl*',  ies  (MiurQetms  de  mrhne  à(fe^  tm  fout  au  mnit^  Jrjf  b^^nr 
qui  se  formntt  itnmrdiatemenf  Fffn  ftprèx  Cnidre^  sftnt  ryppn^f't. 

En  outn\  en  étudiant  h*  dévr  i  des  hou-  \^  Chn 

Gonst&te  et  prouve  par  de*  nonr  'fgures,  vi'^  irwil  1 


I 
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XIV.      .ilolU'm>Lo(;iK  KT  I»nYSh»Lu(iIK  (iKNKUALI-S.  lo? 

r  k'im^  lie  rrctodrnm»  si»ul.  alors  «|uo  «'ho/  li's  Sai*sia«li's  rondndiTiiif  «'t  IVo- 
'•■dt-nno  |Mirtiri|M*i)t  à  l«'iirf<>rii)atii»n. 
(  fH  tlivrrsos  observations  :  lois  (riirraiip'iii^nt  des  iNtur^coiis  ot  oriKin**  ^'\ 

ÀW'Tonio  i\v  ct*ux-ci  suivant  U»s  ;;i'nivs  ronsidrivs,  conduisent  (liun  :mU*s 

"iiNidéntions  particulionMnent  intrn'Ksantcs  quii  r\|M)S(*  ilans  «lueUiucx'Iia- 
^.;Tr**«i  où  la  liiojoj^ir  p'néralc  trouve  son  c«inipt(*  «'t  sur  lesquels  nous  allons 
.n^i«»ter  quelque  jm-u. 

I  'e<ld'alNird  un  cUaitiin'  mit •  la  fnrniafinn  drs  lH^^irtji*tm*drni]irhuh''rt'^  •  où 
*'.iuteur  examine  d'une  part  les  conditions  qui  peuvent  entr«T  en  Jou  pour 

iniener  la  rt'gulariti-  d'arran^renient  de  ces  iMKnvecjns.  et  d'autn*  part  fait  la 
■  r.tique  de  la  théorie  de  Weismann  sur  le  iMiurfreonnenient.  L*o]iini«»n  donii- 
îi.inte  est  que  1rs  lN>urKeons.  rhez  les  ('ii'ient«'*ivs.  «loivent  leur  origine  aux  2 
>•  uiileLs  blantiKlerniiques,  et  l'on  ne  connaît  aucun  c;is  isauf  relui  des  Marirê- 

A*-s  dont  il  est  question  tlans  ce  nièmoii-e)  dans  lequel  les  bourgeons  seraient 

n.:inaires  d'un  seul  feuillet.  (  ependant.  ]iardes  ('iinsidénitjonstljêorii|nes.sur 
'.e*<{uelles  nous  ne  |N>uvons  nous  étentln*  ici,  Wkismwn  est  arrivé  à  snp|M>- 
^•■r  i|Ue  l'ertiMlenne  stMil  fournit  le  niat«'-riel  pour  le  l)our;;eonnement,c'est  à- 

'..r>-.  suivant  s^i  tliéorie,  c  que  l'idioplasnia  .-iuxiliaire  m'-cess^iin'  à  l;i  fnrma- 
:.n!i  de  liour^eons  n'est  paHn'qKirti  dans  l«'s*J  feuillets,  mais  qu'il  e<«t  contenu 
d.ins  un  8t>ul.  l*ectodenne.  »  Wbismwn  arrive  à  cette  coiiclu>ion  parce  i|ut* 
.  •  «.t  la  MMile  |iy|N)tliéM*  qui  lui  permette  d'e\}»lii}uer  l'arraup^ment  nVnlier 
'i<;'on  obsi'rve  danst  la  dis|)osition  des  iNiurireons  des  llydrtudes.  Clinii  n'cNt 
j..:iit  M>iluit  par  ci'tte  hypothèse  qui,  ilit  il,  n'explique  rien  et  que  certaines 

SMTvation»n''futent.teIli*8parexemplequelese\périencesde!>avenpMrt.l81M) 
"  ir  la  ri'p*nérîiti«ni  chez  OMin,  exin^rienee^  qui  démontrent  inie  iv}iarti- 
'.••n  lyale  du   plasma  de  bi»ur^eonnenient  et  non  une  |4M'aIiHati«tn  cnnime  le 

•  <  lit  \Vrt<v\NN.  W^c  \^^  bourgeons  pi*ennent  naissance  de  ilenx  feuillet*»  ou 
1  un  <>eul,  voin*  d'une  seiili*  cellule  ectoilerniiiiue.  (Jhun  n'y  voit  |Niint  une 

•  \plif.ition  satisfaisante  de  la  n'^nilarité  d'arrani:emcnt  tpi'on  const;ite  dans 
•■  .:ri>u|M*ment  «les  liour^eons.  0>  sont  là  tlt*s  hypiitheses  s;ins  hase^  Mdiiles  et 

•  ihiiis  ii'aun>iis  explitiué,  dit-il,  la  loi  du  hourireonnenient  que  lorsque  nou*» 
luron».  ramenée  à  l'influence  de  factem-N  eoiinu**.  r'e^t  à  dire  de  fon'es  chi- 

::.;t^ues  ou  m<*caniques  et  physiques.  •  I.e4  rerlicri'lie^  de  Ijikii    Ivili  ni>nl 

•  :!."•  p.is  montn-  que  la  n*tfénération  chez  Antrnnulitrîa  ]N»rtant  sur  les 
r.i:iie,iuK  ou  sur  la  titre  est  unii{uenient  sous  l'iiiflueiu-e  tle  la  jM-^anteur  ' 
<  '.un  part  lie  la  pour  demander  aux  considi'ratitiiio  statiipies  I  explirafion  îles 

•  .«  de  lioiirf;eonn«*nient.    XX 

I  a  tnaiiuhriuni  des  Mi-duses  ]irt>lifere<.  est   un  «-yliiidn-  ttintùt  plus  Ioiilt. 

M.'itoî  ]i|tl!ii*MUrt,a  la  périjiliiTie  duquel  |r  |ioii|s  re|ip-seMli>  par  les  hiiiirfcreons 

ii.i!  se  Pjiartirtle  ti'lle  surtr  qiii>  Taxe  prim-ipal  du  curps  luatt-riiel  se  trouve 

i  l.ii-i-  vertir.ileuient.  à  l'i-tiit  de  re|Mis.  Or.  i  «•  d»  sj  li-ratnui  peut  ••tre  renijili.  si.it 

I  .tr  uf)«'  dis|Mi4iti«in  spirale  des  hiturp-ons  iS.i.'sj.f.l.'^    sur  l.i  Mirf.ici-  de  maiiu- 

r.uui^  .illoiiKés.  soit  ]iar  un  arran^reineiit  en  I  li.-iies  lonL".tiiiliiia|i-s  iippusi-i-s 

.   .  .r-n   .  i-nles  snperp'»sis  des  \lar;:*lii|es   siirilis  ni.nnihriuuis  plus  «  nuris. 

'.  X  Ti  ji.irt  tiiMi  ejjale   du  poids   ainsi  nhii-iiu   )i*'riii'-f   .1  l.i  i-|i>clie  un  in<iuve- 

i. »'.'.'.  •  ••n'iiMi  en  li^ne  ilrute  iluis  li-  si-iis  .ji-  I'.im*  priiKipal.  t.iNilJs  i|ue  li 

..!:',.•■  ]M.rti'f'   d'ini  si-iil  i-nté  aur.iit  p'>>ir   •  i.risi  .jui-ih  e  un    niiiu\einint    i-n 

•ii.f    '!•■  Npirah'    i  hun   f.iit    n-ni.injipr  qu  un  i-hsrrvateur    lamilii-r    a\i-i- 

•  -  Ix.s  ■!•■   la  statique  et  de  l.i  niécmique  n  Ms^ir.iit   à   f.iire  ressuriir  nom 

r>-    •!•     |iOlllt^    lie    vue    très    Utller»    .1  la  s-JutImii    .Ju    pPildeuie.    Il    ap]"-lle    iMl 

\'U-  uJi'T  I  .ittentiiin  sur  ee  fait  que.  SI  I  un  •  nMsidi-re  je  in;inuhriuiu  i'xuimi' 
1  'ir.i*  lie  le\ii*r.  la  Im  ih*  iNtiirpiiiinenii'ht  sinx.mt  iaqui'lle  les  li>>in.:>    ms 

•  :i'  «n  ihmiiiu.int  île  \oluuie  vers  I  extrémité  dotale  du  m.niuhninii  tn.ii.e 
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lie  suiu-  >un  IxpnSnon,  len  bourgeons  les  p\w&  \ 
plas  lourds  devant  se  trouviir  en  efr«^t  les  plus  i  l 
bras  de  levier,  ete.  [V,  yJ 

Soiuiae  toute,  rhypothéite  de  Weismans  ne  paraît  à  l'auteur  eipli^uf^r 
rien  les  km  du  bourgeonnoment.  Cette  h)iïdth«'»Be  avait  un  motiM^nt  par 
pouvoir  n'appuyer  sur  les  observatiûnH  de  Lisié  ijui  attribuait  au  «rul 
derme iarigine  de**  bouj^geons chex  lii/Ura.^iitutiuofnnm,  H  Plumûlnnn;  uiai^ 
eesi  Conclusions  ont  été  infirmées   par   les  rt'eentes  rechenybri  de    Bit^i 
(1894),  h\  bien  qu  il  ne  re&te  plun  à  l'appui  de  la  théorie  de  ridlopla«ioa  «|a4| 
le  cas  des  Margêlides.  MaiJi  Cbun  *%e  défend  dï'dîtkr  une  théorie  *ur  oe  f^it 

Viï  autre  ehapitrc  important  du  mémoire  de  Cbun  traite  de  «  Vhanuiloyîi 
de»  f'ntitlefit  germinatifa  ».  A  proposa  du  cai*  singulier  den  M-^  - 
montre  que  des  organcif  de  même  nature  peuvent  naitre 
dermique»  différents,  l'auteur  fait  remarquer  combien    i»  -  . 
sont  inconséquents  lorsqu'ils  ètabHs«»ent  comme  un  principe  :i 
urganet^  homologues  doivent  avoir  miJmc  origine.  Il  nerait  trop  ; 
lautcur  dans  les  €xempk*s  »ju'il  relève  des  exagérations  où  t 
l'application  «stricte  et  inconsidérée  de  ce  principe,  j'en  r 
ment  quelques-uns.  Lorsqu'on  coupe  un  Ver,  les  parties  i 
elles  considén-es  comme  non  hoinolo^':ues  parce  que,  dam»  it  \ 
directement  de  Tteuf,  les  extrémités  de  l'intestin  nont  formées  j»3 1 
ectodermique  tiindis  que  dans  la  portion  régénérée  elles  -< 
rendo*ierme  de  l'intestin  moyen?  L'origine  de  tel  ou  tel  feu 
fm?i  servir  de  critérium  pour  établir  l'homologie  de  systeme- 
d'aillcurs,  >ii  Ton  voulait  appliquer  ce  principe  a  la  comparai&oi 
germinatifs  embryonnaires  eux-mêmes,  il  aérait  bien  difficile  de  parler  d 
mologie.  Ils  ne  sont  pas  originairement  différents  les  un^  des  autres 
qu'ils  tirent  leur  existence  d'une  seule  cellule  primitive,  maïs  ils  provli 
par  un  mode  quelconque^  plissement,  immigration,  etc.  «1' 
considérée  comme  ectoderme,  et  dès  lors  leur  moiJe  de  foi 
ble;  cependant  on  n'hésite  pas  à  les  homologuer.  De  même,  <|m  um  ui»ui*u 
se  forme  par  invagination  ou  qu'il  se  forme  par  délamination«  dan»  li»  deux 
cas  les  couches  sont  considérées  comme  homologues.  En  réalité,  dit  Cliufii 
U's  feuillets  germinatifs  /*?  possèdent  ni  ftrèdispositiuns  histolofiquei,  ni 
dispimUons  nrganogénétitiues ;  l'origine  des  systr  .*-%  os|  efi 

latiun  avec  les  rapports  de  position  des  feuillets  ^  .ec  le  inoil^ 

extérieur,  bien  qu'on  ne  puisse  pas  toujours  saisir  ce:>  ra^^purt*.. 

Somme  toute,  dit  Chun,  rembryogénie  peut  évidenimenl  <^'tro  un 
précieux  dans  la  détermination  des  honioiogiest  mais  il  ne  faadrail  pis 
faire  un  critérium  absolu  et  négliger  les  Iwises  très  sure»  fottnites  p^r 
rapport*  de  situation  relative  des  organes,  bîises  sur  lesquelles  s^appujriitfil 
le^  fondateurs  de  lanatomie  comparée  et  que  la  jeune  génération  rekgttc 
en  un  rang  trop  secondaire, 

Chun  appelle  ensuite,  et  avec  juste  rais<jii,  rattenlion  sur  un  ■»"*«^"  *^*>3peii 
de  «se  guider  dans  la  recherche  des  homologies,  ïolàsrrvation  hii> 
son  application  a  la  transformation  des  parties  stnnblablex.  On  yn 
liera,  dit  il,  des  adaptations  mais  on  évite,  de  parti  pris,  d*»  s'en  ir 
dans  la  re<!hc»rche  comparative.  Ces  consi  '      '^  qu*on  trouve  dèrelofi 
dit  Kauteur,  dans  le  traité  anatomopli;  '^.  déjà  ancLiîft,  du 

animal,  par  HriunMVNS  et  Li;ri:kVKT.  sont  devenues  con  'rail|fère*' 

k  la  gi*nération  nouvelle  et  rnfi**ndanr,  ronehit  il,  la  «  ^9C*te  4t 

la  bititogie.  unir  aux  ï*xpèriences  ptt;  nrs.  peut 

moyens  de  résoudre  les  questions  p..  r>  dt*  sti» 
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11.  Auriniltiria  iiiniiht'an':hinf*i.  Nt»U"i  rrU-nnus  M'uliMiif'Mt  ici  cv  qui, 
iJaiiH  If  iiit'iiioiro  tlo  Chun.  a  trait  au  ih-vcloppouiciit  i\e>  spWu\vi  en  furine 
ili-  ruui'N  iK'  rftt<»  larvi»  (rilolothurif.  spii-ulfs  ilrsigiit'»N  plus  hrit'WiiKMit  sous 
il»  n<»Mi  i\r  riiuex  ttWuncularni.  Ct-s  l'ouos.  irapn'S  1rs  observations  <li»  Tau- 
leur.  |intvioiiiirnt  d'une  vrsirulf  lioniop*ni*  «{ui  sf  dtVnupr  vX  s'iNulo  par  uiu» 
rneinliranf.au  niilieu<li\srcllul<*s  du  tissu  nui<[U(Mix.  l>rsplis>on)riits  ultérieurs 
lii'i-i-ttf  vi'siruk*  forment  une  sorte  do  matrice  dans  laquelle  les  parties  dun's 
N«-  ilipttNcnt  etinime  une  eoulét*  de  métal  dan^  la  forme  quVllf>  remplit;  e'estee 
ïijMilf  de  drp«'it  qu'il  \i:i  kKi.  a  apfielé  //tWnVfr//i.«///io;j.  expn»^si4»n  que  rimn 
n-pn*nd  |Hiur  son  eompte,  dans  un  eliapitre  spécial,  h'après  l'auteur,  il  est 
i:n|NiH^ible  de  compr»*ndre.  actuellement,  la  p»nès<'  ili*s  r«>ues  d'.lMricii- 
//iiiri.  avci*  Ifurs  rayons  diviT^ent^  et  arqués,  autrement  que  par  un  pliéno- 
:n*rp'  ilf  hiiM-ristillisatioii.  Lrs  théories  mécaniqucN  de  l>i(i:\i:ii  sur  le  déve- 
It'pp  -ment  dcH  pièces  si|iielettiqties  des  Spongiaires,  des  |{aditdairt»s  et  des 
Fl'liui  Hlernies.  ne  parai^MMit  nullement  applicables  en  re>pè<*e.  L'auteur 
criTiquf  d'ailleurs  très  vivement  ees  théories  mécaniques  dans  lesquelles  mi 
f.iit  intrrvenir.  mm  plus  l'ar-tivité  vitale  spécifique  des  or^ranismes  mais  des 
f:ut.'ars  anorga niques,  extérieurs,  en  particulier  la  tension  vèsiculaire.  Dans 
le"  ras  lie  formation  de  corps  à  I  rayions  envisi^'és  par  1>i;i:m:h.  on  s'explique 
l'ien  en  i^fTet  que  si  les  rrllules  sont  dis])Osées  l'un  à  côté  de  l'autre.  si»u8 
iinfluencf  des  tensions  réciproques  ellrs  s'applatis-^ent  et  laissent  entri*  elles 
un  •  oiKiic  libre  à  4  ray«uis.  mais  «via  n*e\]ilique  )»as,  suivant  <Jbun,  que  le 
cri'^lal  ipii  50  trouverait  à  lintériiMir  tle  cette  vacuolr  doive  foii'èment  pnMidre 
liîiC  fi»rm«'  à  -I  rayons,  car  dans  bw  lit}ui(b's  let  ia  vacuob'  en  est  rem- 
l'hf  Ir-»  fones  de  pn'ssion  se  répartissent  tlans  tous  b-s  sens  et  rien  ne 
pr..ii\e  qu'elles  puissent  C'»ntribuer  préciséuieiit  à  la  formation  tle  tétraè- 
dP*.    V.  7    —  II.  ll£\MiF.«.\i;i>. 

le  Heyinons.  -    Ohurrvntttm  sur  If  fin't'rih'itt  m*^mt»irf  '/c  Chun.  'IV,  }] 

-  l.'.iuttMir  résume  briè\rni«'nt  Ir  ménioiri'  de  Cbun  dont  nous  donnons  une 

<:i  tl_\<«t' I  i  densu*».   Après  .i\oir  fMonri'  b'^  lois  de  bourireonnement  trouvées 

jM.'ir  b-»  S.ir«»î.ides  et  pour  b-o  M.irL'élidi**».  Ileymims  insiste  plus  sjM'TJaleineiit 

-'ir  b-«  riiiiM-qMenee.N  qui  déinulent  ib's  faits  iiidii|Ués  relati\(>ment  aU  rôle 
«;- •  ..kl  que  jouent  les  ffuitifis  tjfi'minntifii  ilaus  b'  bourgeonnement.  Il  rap 
I.-.1*  i\#i  <  liun.  le**  i»pmions  inntradietitires  émises  par  Wei^mwn  et  L\m.. 
.  i.iii    pi!*t,  *'\  hi:\\i  et  M:i.i.it.>.K  il'autn'  jiart  (se  reportera  notre  analy^*  du 

;..•.;  ■..!#■   ib     <   ImIIi   .  et    nnmtre    toute    rilll)iorlaMi-e    ile<^  iléeiiU\ertes    iriefuta- 

-  .b.' '•  dt»  (  !iiiii  qui.  en  établissant  ebe/  b-s  M.n-L'i-li>b-s  l'on^^'ine  purement 
•  ■  • -b  îni:i(n«'  d»-s  b«niriri'i»ns.  \ieiit  aiiisj  à  r.ipjiin  d^s   mh-s   de  \Vi.|s\i\n.\  et 

\.ri"i     «  ..!iilut    Iby  nions,  e/o'.-    /<•<  aniinnii.r.  ifrg  tutftmf.s    ifr    méim*  niitur*' 

fé^uifftt  unitif  d*'  mwhfi  rffiulnirrs  enthrffnmuiirrK  th/f'rrrnt*'s.  I)i'ja.  rappelle 

.  lutt  ir.  i)i-  hi»nibreu\  faits  s.tni  i-onnns  qui  Miiimiit  a  1  .ippui  ib- eetti*  ma- 

.  r«-  d»   \iiir.  t   est  ain^^i  cpie  lljoin  ,i  nioMtn-  qn»-,  il.uis  1rs  tMiur^'eons  de  •••r 

*i    .*  -    \si  i<l:i-«  i//ii/;-r///fM     I  inti-stui.   le  s:i.-  jM-i'iItlMiii  bl.d .  elr.,   si»nt  ppublits 

•  .  •■•  l'idi  iine  ib-  r.iiiim.il  ni'-i  '".î  nnlis  ipi'-  li-*  nii-nits  nr.'.ini-s.rbe/.  d  autres. 

\-  .  ;.•  ^    /'••/7'7iiii«m  ,  sunt  prinbiiis  p.ir  b  <«  •  •lliib-s  eiiibMiiTmii|Ues,  |t]i\M, 

■jVi   |.iît.  .1  iMoMtr*-  qu»'.  il. Mis  b"  bonri.'«"nni-ment  ib-s  hryo/.oan'«"«  pbyl.ie- 

'   .•  ;iM  <•    !•  ■  oi  ps  iitiit  «'iitier  ili'ri\«*  ib*  l'ei  tiHb'rne'  '>t-ul  d**  r.innn.il  mère  .  sui 

■  'tf  itit\u  « -.MJement,  an  i-omi-s  «hi  iIim  l>*)>p'-iN''nt  si-\ui-l   normal.  la  bir 

*  "Il  •!•    lendiryon  peut  rili-M-r  exrln^iMiiH-iii  «l'un  si-ul  b'udlet  L'ermin.itit. 

r    •  V  nijiî»'.  I  îi«'/   b's  hlsertes    m;  b-  io|  |is  inti'-r  ••st   iroriJine  ertiNliiniL'pl»' 

•   :ii'  «  »-b-!iif   n'étant  eniisiibre  «pi<-  i-Mmnie  un  d*  ri\é  de  reetiNb'rne    . 
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Avec  CtfUN*  Hryîiions  e*onrliit  de  Ion  n  que  tes  liniîli'  ' 

ne  sont  pa?*  des  parties  n<V'eï4Stiires,  i  u  s,  du  corp<»   '  t» 

liront  paiî  Tiniport A nce  qu'on  leur  a  t»ouvtnt  attributive.  En  on  »* 

nioïoiration  des  orgnnes  bnsiVe  sur  leur  origine  (eetcidermiqin  ii» 

que)  perd  toute  sa  valeur  inal^rt'  Ti  m  portante  signitîcation  que  \v%  vtabrj*^ 
loginteg  ont  attribuée  jusqu'à  ce  jour  a  cette  origine  dctermintk*. 

Nous  avons  insisté  dans  notre  analyse  du  mtUitnire  de  CnxiH  nur  U  ^alciiP 
quil  donne  à  cesdenuères  considt^rations.  —  M.  ll£AiTf(E(î.ini>. 

!*\  Blane  (Ijonis).  —  Sur  ta  valeur  motftholotjiquf  *fcit  eurt^ex  chez  h  Che^ 
vni,  —  On  a  déjà  assez  .souvent  signalé  chez  le  Clieval,  sur  k  (nml,  an^^encift 
et  ftï  dedans  des  yeux,  une  paire  de  petites  protubérance»  oftiteiiiies  on  cmrli» 
lagineuses,  de  1  à  2  centimètres  fie  saillie^  et  recouvcrteB  jMir  une  péMi  nor- 
male ou  un  petit  étui  corné. 

L'examen  minutieux  d'une  série  de  crâneî^  de  .snjetiv  adultes  on  de  INMllftlttS 
aurait  montré  â  Filanc  que  les  noyaux  osseux  ou  çarti!aglneu\  de  tm 
cornes  rudimentaires  étaient  en  relatii»n,  k*rs;tiu*il  y  avait  soudure,  non 
ave<:^  le  frontal,  umis  avec  les  ailes  du  spliénoïde  antérieur  c  est-àniire  tkrce 
les  î^ouHnet'-  des  apopliyses  d'Ingrassias,  qui  normalement  ^'engv'^genl  dan» 
une  rainure  du  frontal,  et  qui  parfois,  par  une  sorte  d'alKnigement  cxagéfé, 
vont  le  perfoi-er  entièrement;  ce  serait  alors  qu'il  y  aurait  formation  de  corna». 

Peut-être  y  a-t-il  homologie  complète  entre  les  cornes  du  Ch^^val  et  callet 
des  ruminants  cavicornes,  dont  Taxe  osseux  ne  lierait  ÛH  lors  qu'un  |m>lott#^ 
ment  des  ailes  du  sphénoïde  antérieur. 

[L*  Blanc  indique  que  V*  axe  squelettique  •  des  corne«  dn  rh^v^J  -  «^ 
formé  par  un  noyau  cartilagineux  qui  s'ossifie  chez  les  sujct*^ 
Ce  nodule  semble  implanté  dans  le  frontal  d  ta  fafon  fVunt  ^r.,  im,,i^  «ma 
ahéole  ».  Cette  observation  viendrait  à  Tappui  de  la  théorie  de  l.4Tit^ai:  «nr 
Vorigine  attattèr  des  cornes  de  tous  les  Mammifère»  (Act.  Soc,  »c.  **'  *  *^^i, 
p.  *288<J1V),  théorie  qui  est  inconciliable  d'ailleurs  avec  la  manier-  ie 

Blanc.]  —  G,  CorTioxE. 
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107.  Mann  (Albert).  —  {furl  cet  te  ften<  d*t  mot  « 
nttfUf!  —  Les  membres  de  la  planta*  répnnfh^nt  h  tr 


ê0^^ 


fondamentaux  dont  le§  rudiment- 
plus  variés.  Le /» /y  mor;?  A  »>/w/»,  su  _  -*- 
sion  de  la  v\èramoi^pho$e.  Loin  d'être  une  exception,  ia  méUunorpboa»  wê 
retrouve  dans  le  développement  de  chaque  organe»  car  la  plante  a  la  faenltè 
d'imprimer  à  ses  rudiment»  une  direction  spéciale  dans  chaque  cajf  parti- 
culier; les  influences  extérieures  concourent  avec  ces  tend-ni- .  «  ^^tné«  I 
modifier  Fa spect  définitif.  ;0n  ne  saurait  donc  prrijoir,  à  Ti  ,  «fiin 
rudiment,  quelle  sera  la  forme  définitive  de  forganc].  On  au»  i..  »„t,  seleo 
l'auteur»  d'attacher  au  mot  métimorphose  un  jsens  figuri^.  On  peot  paHcr 
de  méiamorphose  iti^at^  [ou fictivcj,  quand  un  organe  pren  1  '  '  e  habitoH' 
lement  o<-cupée  par  un  organe  dilTérr^nt.  La  métam.  léale  n'etl 
i\n  nnt^ Muhnfittf (ion.  I)  y  a  mffanwrphoMr  réHlf  quand  ,  déjà  carnclè' 
ri»é  dans  ses  rudiments,  au  lieu  de  prendre  la  forme  ,  i*iid  la  fnmit«€ 
la  fonction  d'un  autre  organe.  Si  un  rudiment  de  feuille  lic.  lUrUrU,  au  lieu  de 
donner  wnr  fetïille  verte,  donne  une  feuille  «''pitvMisf  ou  un  piqnnn!,  fa  mé- 
*i  en  nielle;  partielle  dans  le  pii  ^  totale '1  "coiid* 
r  psrait  confondre  la  notion  de  et  la  n  >  rgini, 
lli  ti.  1  _  r  ft  lanalogie.  Les  caractères  f<.!  il  reconnaît  au  nidinNSlt 
ne     ^nt  ^lU*  Ir*  rarartcres  dr  rorLMnr-  a^                        m.iîs  h^s  rnrartèrr^  dr 


I 


jH. 


XIV.  —  MORPHOLOGIE  ET  PHYSIOLOGIE  GÉNÉRALES.         411 

l'appendice.  Cette  confusion  est  fréquente  en  botanique.  Pour  la  prévenir, 
j'ai  proposé  jadis  de  laisser  au  mot  feuille  son  acception  vulgaire,  en  nom- 
mant phyllome  le  membre  défini  uniquement  par  ses  homologies,  proto- 
phyllome  le  rudiment  que  Mann  identifie  au  <  Laubblatt  i,  à  la  feuille  verte. 
Les  caractères  définis  d'un  rudiment  qui  peut  devenir,  soit  une  feuille, 
soit  un  piquant,  soit  une  vrille,  ne  sont  pas  plus  les  caractères  définis  de  la 
feuille  que  ceux  du  piquant  ou  de  la  vrille.  Chez  les  Berberis  il  n'y  a  pas 
métamorphose  d'une  feuille  verte  en  piquant,  mais  développement,  en  feuille 
épineuse  ou  en  piquant,  d'un  rudiment  défini  morphologiquement  comme 
protophyllome.  Nous  n'avons  ici  qu'une  substitution  du  piquant  à  la  feuille, 
ou  de  plusieurs  épines  à  certaines  portions  marginales  d'une  feuille  verte. 
Les  piquants,  les  vrilles,  les  écailles  substitués  aux  feuilles  gardent  d'ailleurs 
les  caractères  distinctifs  duphyllome.  Les  organes  substitués  aux  tiges  restent 
toujours  distincts  des  phyllomes.  Non  seulement  Tauteur  ne  prouve  pas  que 
1  métamorphose  >  ait  en  botanique  un  sens  positif,  mais  il  nous  montre  que 
l'emploi  de  ce  terme  provoque  des  confusions  et  peut  faire  prendre  la  fiction 
pour  la  réalité.  Il  serait  avantageusement  remplacé,  dans  tous  les  cas  exa- 
minés dans  ce  mémoire  par  le  terme  substitution  qui  exprime  plus  claire- 
ment la  même  idée. 

[Si  la  thèse  soutenue  par  l'auteur  me  paraît  contestable,  les  faits  accumulés 
en  sa  faveur,  notamment  l'étude  du  développement  des  formes  substitu- 
tives, recommandent  son  mémoire  à  l'attention  des  botanistes. 

[Les  causes  du  polymorphisme  ne  sont  examinées  qu'incidemment.  La  part 
attribuée  aux  circonstances  extérieures  est  trop  restreinte.  L'auteur  en  juge 
d'après  des  données  insuffisantes,  car  il  n'a  fait  qu'un  petit  nombre  d'ex- 
périences personnelles  et  les  travaux  de  ses  devanciers  lui  semblent  in- 
connus. Les  mémoires  de  Bonnier  et  de  Lothelier,  analysés  dans  cette  revue, 
auraient  modifié  son  opinion  sur  ce  point.  Mann  a  d'ailleurs  raison  de 
montrer  que  des  organes  rigoureusement  adaptés  aux  conditions  biologiques 
de  certaines  espèces,  les  piquants  ou  les  vrilles  par  exemple,  ne  sont  pas 
le  produit  immédiat  des  actions  extérieures  exercées  sur  des  plantes  quel- 
conques. Le  milieu  provoque  seulement  la  manifestation  de  tendances 
innées,  liées  à  la  nature  intime  de  l'espèce.  L'auteur  admet  volontiers  que 
la  tendance  au  polymorphisme,  actuellement  spécifique,  ait  été  acquise  pri- 
mitivement sous  l'influence  du  milieu  extérieur  et  se  soit  fixée  héréditai- 
rement au  cours  de  l'évolution  phylogénétique].  [XVI,  p]  —  Paul  Vuillemin. 

111.  Massart  (Jean).  —  Sur  la  morphologie  du  bourgeon.  —Études sur  des 
lianes  à  rameaux  polymorphes  au  point  de  vue  de  la  prédestination  des 
bourgeons,  dont  les  uns  peuvent  donner,  suivant  les  cas,  un  rameau  différent 
de  celui  qu'ils  donnent  d'ordinaire,  tandis  que  les  autres  ont  une  destinée 
tout  à  fait  fixe.  [IV,  p]  —  G.  Poirault. 

33.  Bmoker  (A.).  —  Croissance  et  différenciation.  —  Considérons  le  rap- 
port U  de  la  quantité  Q'  de  nourriture  absorbée  pendant  un  temps  /,  par  un 
être  vivant,  à  la  quantité  Q  de  nourriture  nécessaire  à  son  entretien  pendant 
ce  temps  /.  Si  U  <  1,  c'est-à-dire  Q'  <  Q,  l'être  considéré  absorbe  moins  qu'il 
ne  dépense,  et  il  dépérit;  si  U  ~  1,  c'est-à-dire  Q'  =  Q,  il  y  a  équilibre  entre 
la  recette  et  la  dépense.  Enfin  si  U  >  1,  c'est-à-dire  Q'  >  Q,  il  peut  croître 
puisqu'il  reçoit  plus  qu'il  n'est  nécessaire  pour  son  entretien  strict.  La  frac- 
tion U  peut  donc  servir  de  mesure  à  la  force  évolutive  des  organismes. 

D'autre  part,  supposons  qu'un  être  vivant,  en  voie  de  croissance  et  pour  le- 
quel dès  lors  U  >  1,  reste  semblable  à  lui-même  (en  entendant  le  mot  sem- 
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blable  dans  le  sens  précis  des  géomètres  lorsqu'ils  considèrent  des  triangles 
semblables,  des  figures  semblables,  etc.).  La  quantité  Q  est  évidemment 
proportionnelle  au  volume  de  cet  être,  c'est-à-dire  à  la  3«  puissance  de  l'un 
quelconque  des  éléments  géométriques  linéaires  qui  définissent  sa  forme, 
élément  choisi  comme  module;  tandis  que  la  quantité  Q'  est  proportionnelle 
à  la  surface  de  la  paroi  qui  a  pour  fonction  d'absorber  les  aliments ,  c'est-à- 
dire  à  la  2^  puissance  de  ce  même  module.  Il  en  résulte  donc  que  la  force 
évolutive  U  est  universellement  proportionnelle  au  module,  en  sorte  que, 
quelle  que  soit  la  grandeur  de  sa  valeur  initiale,  à  mesure  que  lorganisme 
croîtra,  la  force  évolutive  décroîtra,  jusqu'à  devenir  égale  à  1,  et  alors  la 
croissance  deviendra  impossible;  l'être  considéré  aura  atteint  l'àjge adulte (•'. 

La  croissance  indéfinie,  sans  changement  de  forme,  est  donc  impossible. 
Mais  la  condition  nécessaire  U  >  1  peut  être  satisfaite  de  différentes  façons, 
si  l'organisme  ne  reste  pas  semblable  à  lui-même.  11  faut,  et  il  suffit,  que  la 
surface  absorbante  des  aliments  croisse  proportionnellement  autant  que  le 
volume  total  du  corps  : 

Les  modes  de  développement  qui  satisfont  à  la  condition  U  >  1  sont  les 
suivants  : 

1©  bourgeonnement  d'une  monoplastide  sphéroïdale;  le  bourgeon,  étant 
plus  petit  que  la  cellule  mère,  possède  une  force  évolutive  U  plus  grande,  ce 
qui  favorise  son  développement  rapide  (Saccharomyces)  ; 

2<>  étranglement  médian  d'une  monoplastide  jusqu'à  subdivision  de  la 
cellule  mère  en  deux  cellules  filles  moitié  moins  volumineuses  (Desmi- 
diées) ; 

29  monoplastid^s  ne  s'accroissant  que  dans  deux  directions,  c'est-à-dire 
aplatie  et  tapissant  leurs  supports  (^a^Ay6tt/«,  plasmodies  des  Myxomycètes  : 

4«»  polyplastides  ne  s'accroissant  que  dans  une  seule  direction,  c'esl-à-dire 
files  de  cellules,  plus  ou  moins  ramifiées  (Confenes) ; 

5<>  polyplastides  ne  s'accroissent  que  dans  deux  directions,  c'est-à-dire  for- 
mées d'une  couche  mince  de  cellules  (Ulves)  ; 

6<*  enfin,  polyplastides  en  forme  de  morula,  ou  de  blastula^  dont  U  sur- 
face devient  bosselée,  c'est-à-dire  présente  des  parties  évaginèes  ou  infa- 
ginées.  Si  ce  sont  les  évaginations  qui  se  développent,  on  a  le  processus  de 
croissance  par  ramifications,  si  répandu  chez  tous  les  végétaux  ;  si  ce  ^nt 
au  contraire  les  invaginations  qui  s'accentuent,  la  morula  ou  blastula  de- 
vient gastrula  et  les  plissements  de  Tendoderme  permettent  une  extension 
très  grande  de  la  période  pendant  laquelle  la  croissance  reste  possible;  c'est 
le  processus  de  développement  qu'on  observe  chez  tous  les  Métazoaire>. 

[Ces  considérations,  qui  ne  sont  peut-être  pas  bien  nouvelles,  mais  n'en 
sont  pas  moins  de  la  plus  haute  importance  pour  la  théorie  de  Tontogénèse, 
pourraient  être  généralisées.  La  fonction  alimentaire  n'est  pas  la  seule  dont 
l'intensité  soit  proportionnelle  à  la  surface  de  i'organe  qui  l'exerce,  tandis 
que  l'utilité  en  est  proportionnelle  au  volume  total  de  l'organisme.  Je  citerai 
les  divers  échanges  entre  les  organismes  et  leurs  milieux,  échanges  gazeoi 
(poumons,  branchies,  transpiration  des  végétaux,  etc.),  sécrétions  diverses, 
recette  des  radiations  lumineuses  par  les  végétaux  à  chlorophylle ,  propul- 
sion à  travers  les  milieux  fluides  par  battements  de  surfaces  mobiles,  ailes, 
nageoires,  etc.]  —  G.  Coutagne. 

(1)  Cela  n'est  d'ailleurs  que  la  r('|>étiUon  de  ce  que  Si>»crr  a  dil  depuis  loDgtemi»  r«  u 
langage  dilTt^rent  mais  beaucoup  plus  clair.  On  peut  vraiment  se  demander  ce  que  le  ratmo- 
nemenl  gagne  à  revêtir  la  forme  matli(^matique  pour  exprimer  des  chose»  toutes  simpirf  qo» 
seraient  dites  plus  avantageusement  en  langue  courante  et  ne  gagnent  à  cette  transfonnatinfl 
aucune  valeur  rebelle.  —  Y.  D. 
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ITii».  Verworn  iM.  .  —  Physiologie grnèralr.  IJt  —  Li  «-oilulo rst lelrnu'nt 
t'^^it-nticl  (le  toute*  sulistnnco  vivante  et  le  snhstniliiiii  de  tous  les  phénoinènos 
«-léiiientaires  «le  la  vie.  !.a  physiologie  >i:énérale  ne  |H»ut  dune  être  qirune 
)>li\  «ioloirie  tle  la  cellule.  Telle  est  l'idée  fondamentale  <le  l'auteur,  indiquée 
•If H  le  iléhut  de  sa  préfaee.  11  insiste  aussi  sur  rini}H»rt;inre  <le  la  physiologie 
roni|unV,  tn)p  saerifiée  à  l'étude  exclusive  de  <|uel({ue%  animaux  su}»érieur8. 

On  tniuve  dans  re  livn*  jm»u  «le  dis^'ussions  «le  théori<»s,  et  la  bihliit^niphie 
t 'kt  btirnèe  à  des  eitations  des  ouvra^res  les  ]»lus  réei-nts.  ("est  un  ex}>osé 
i|ui  «^'ailresse  non  s<Milement  aux  physiolofristes,  mais  à  tout  lecteur  possédant 
une  instruction  Kcientitî«iue  dévelop}>ée,  pliiloMo])hcs,  médecin.^,  etc.  IKn  les 
pn*niifreK  paires,  on  reconnaît  à  (|n«'l  point  l'autiMir  a  su  réussir  dans  cette 
t-ii-hf  diftii'ile. 

Li'uvrap*  l'st  un  véritable  uio<irl«*  dVxiMisition  rlain^  et  précise. 

.\pp'N  un  pHMnier  chapitre  sur  le  but  et  les  niéth<Mles  dans  les  êtuiles  de 
phy^i«iloLrie,  la  ]ilus  ^^rande  partie  du  livre  est  consa«*rée  aux  faits  :  l'étude 
de  la  <»ul)8tin«'e  vivante  i<'h.  Il);  les  phénonu'nes  vitaux  élémentaires  iCh.  III): 
les  miitlitionK  p^néniles  <le  la  vie  «Th.  IV  t:  l'irritabilité  et  les  irritant.K 
■  t'h.  \  .  (  e^t  seulement  <lans  le  dernier  iCh.  VI  «pi'on  tn»uve,  sous  forme 
«\ntliéiiiiui'.  un  résumé  général  du  mécanisme  de  la  vie.  T'est  celui  que  nous 
.in.tlvM-rons  plus  loiiffuement,  indiquant  rapidement  pour  les  auln*s  ]»artieN 
II*  sujft.H  traités  dans  chacune. 

/.  liut  rt  Mt'tftndf  tie  /a  pfiyitinlntjif,  XX  —  Lv  >rrand  danger  qui  menace 
c**tt«-  s<-ieni*e.  c'est  l'orientation  tnqi  exclusive  de>  n'cherchi's  spé4*ialisé«'s.  On 
doit  •oiis.icrtT  U'aucoup  de  temps  à  étudier  les  faits,  mais  p4iur  arriver  à  la 
Miliition  dt*  ])n»hlémes  trénéraux  et  non  pour  s'en  tenir  aux  faits  eux  mêmes  : 
il  faut  une  vue  d'ensemble  dé^îiirée  de  la  masse  des  résultats  éjh'irs.  !.e  but 
••^M-ntiel  dt>it  ètn*  la  connaissanctMles  phénomènes  élémentiires  de  la  >ie.  à 
laquelle  on  u'arrive  (|ue  ]iar  la  physiologie  de  la  cellule. 

I  II  excellent  ex|Nisé  historique  de  la  physio|o::ie  s'étend  (h'puis  les  pbiloso- 
}.|c^  ^rrecs  JuBf{u'a  no»»  jtMirs. 

P.inni  les  pnibiêmes  les  plus  néfflitrés  ]iar  tes  ]ihysioli>::istes  modernes. 
I  auttiir  si^'uale  les  ipiestions  relatives  â  l'évittutioii  «héK-tlité,   fécondation, 
n-ppM|uction.  itévelopiH'inent^  «{ui  ont  été.  a  tort,  abandonnées  pn's({ue  en 
lirn-meiit  ;iux  mor]iholi>KisteK. 

I»e<»  p.ii:es  ikMlement  rem.in|uables  par  la  ]iuissance  de  la  pensée  philoso- 
phai ne  et  la  clarté  de  rexpusition.  sont  i*ons,'ion*es  a  la  question  th's  ra])|Mirts 
•!>•  1.1  ph>siMlii;:if  et  de  l.i  psycholot^ie.  L'auteur  ne  croit  pas.  comme  mi  le  fait 
T-.p  snnvnit  en  bioloL'ie.  •|u'on  doi\i'  nè;:lîiri'r  les  méthiNlcs  et  les  en^'i^ue 

nieritn   i|r  ii-tte  dernière  siii-ilCe.    H  illsiMe  sur   uni'  xéritè  è\  illente  et  Souvent 

:iir< "nnue  :  rv  que  nous  niiinnions  momie  extérieur  n'est  tonné  qu«'  de  ni>s 
w'.saTtMh-,  lies  niiHliticatioMs  dr  notre  «  m«ii  •.  fjue  nous  irans|Hiiions  en  de 

•  r*  ■h-  ih'ilH    :   il  l'XjM.sr  tnutes   les  ct»nsèqu#'lices  de  c«'  prïnciiH*  m  miiniste 
■1-  •••nuiiii-.  i  e  chapitre  ne  peut  être  rèsunp-  ici    '  . 

I.*'  vifalisme  est  «xposr  et  n'futè  S'ius  ses  dilf<  P'ntcs  formes.  I.a  force 
..r.iif.i  lit-  simplement  inventée  pour  supplci-r  aux  l.icunes  ib'  nos  cunnais- 

•  i.\<  •■»  :iu  «iijet  lies  phénomènes  ph\oii|Ues  rt  ch;niiqU'>s  de  la  cellub*.  i   rnX 
:.r  -  !  i  i-illule  i|u"il  faut  clien'ber  le  si-ii-ft  de  «'ej^  inanife^tatinns  \itales  qui 


<  •  lit   i-.iiiif  ili-  r>-M%i.i«i'  4  I  If  (li-«  |ilii^  t  riiii|u<  •'«■  I  II  iilix^iiiiKaiisii'  Il  Ifliri'  A. 

I  .  i.'ii...r  tf  tn'é'ii-  i*m^  l(f%iii-  «I  iriitilit|iii«  tnrii.,  \  i  ■  .§  «niilu  laltjilin  li  ■  i«li-f«  «h-  •  •■ 
r  .1  iiii  iii'-iitifiii-hi  -II-  •  iii\«liri<iini iilri-  lri|iM  I  il  si'h-%''.  Il  i'«t  %rji  iiiril  !•-«  .iiinliin* 

ir«  •  uni  Ifiiil.iiii  I*  •t'i-«|«iii  •  lii  |MTi  ritii|iji'  •  .  ■  I*  iiiii  m'i-^I  uut-ri*  •  iiiu  iluMi*  .i«i  i  l.i 
.fi- -iii'  Il  |iri-' •■•Il  iili  .  <  •  lii-  li-iiiljin  •■  i-<il   «iiiiiili  iif  lit    II    Iti  «•■III    •!•■    «I-   |i  iiilii-  •  iiii  !'(• 

t  rt  •  i^i-h  •II-    U  n.il'iM   ili-^  •|iii-«t|iiiis  iliilil  ••Il  t'tn*  ii|h'. 
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j»aniissL*nt  ne  pouvoir  se  raniener  ^ux  lois  de  h  *  '  -      -p  et  de  la  rhinur  ^[ 

les  con-iidén*  âufjerficielïement.  Celle»  «|ue  la  ;  ♦_•  ordftimire  «i  jm  : 

soadr»*  au  point  de  vue  inécnniqueijjrocessuh  <(•-  lacircut  t  -  ,1    î 

tinn.  etr.  rive/,  les  êtres  siipt^rieursj  ae  sont  en  ri'alitr  qii.     Us  t 

rajoutés  aux  plu'nomènes  de  la  vie  élémentaire.  Cest  < 

8 'occu^ior  (physiologie  de  la  cellule  musculaire,  de  la  <* 

Pour  cela,  an  ne  cloit  pas  se  borner  laix  méthodes  li;i 

tes:  il  faut  nH-ourirài  toutes  les  branehen  d'étudeg  hr 

mie,  morphologie,  au  besoin  philoî^ophie  et  mathémalifiucA).  <  -< 

dire  qu'on  <loit  étudier  avant  tout  la  •  biologie  cellulaire  »  aoum  tout' 

//.   La  utibsianct'  vivnnifi,  [I,  «J  —  Toute  la  première  partie  i*%%  un 
morj^liologique  des  fiiits  connus  Hur  le  protopîa*ma  et  le  no^^u,  t^tuiie  p;, . , ,, 
de  considéraïions  génèraleîï.  Nouh  n'en  extrairons  que  quelques  fiutnû. 

Sur  la  qu€\stion  de  Vinf/tviàualtié,  il  faut  renoncer  à  la  uulion  de  rindirbi- 
bilîté  pour  sVn  tenir  à  la  considération  du  fait  de  Vindnunoiê  aHueOe,  On 
doit  conaîdérer  coninn*  indivùtu  tout  groupe  de  substance  vivante  ayant  un#» 
forme  détenninée  et  capable  de  la  maintenir  ?ipontanèment.  Il  5  ji  cinq  v|i-- 
irrés  d'individualité;  la  cellule  e^t  le  plu*  élémentaire,  La  tli<!*orie  d'AlUsiaoïi 
sur  les  granula  est  discutée  et  complètement  rrjetée, 

La  Htnifture  du  protiiplattma  est  en  général  la  itructure  alriS)lair^,  di^ 
crite  par  BCtm  hij  ;  la  même  structure  se  retrouve  d'ailleurs  dans  la  subulaiier 
achromatititie  tlu  noyau.  L'auteur  ne  mjette  pas  al>solument  ridt*e  d'an  pro- 
topla?«ma  homogène  dans  quelques  cas.  —  Il  n*y  a  pa^?  de  prf>tcrp!nvmn  ^tu 
iioyati.  Les  cas  d*abM»nce  apparente  du  noyau  sV  » 

d'un  noyau  à  IVtal  de  diffui^ion,  que  l'on  peut  obsi  ^       ,  î»^ 

ment  à  1  état  de  parcelles  disscminées,  par  exemple  chojt  i'eiomf^n  fMÊtyku 

Le  centrosome  est  d'origine  nucléaire,  mais  peut  subsistor  IfldépéDdaïai- 
ment  à  côté  du  noyau  [ce  sont  les  idéc«  d*0,  Hert^ig]. 

An  point  de  vue  des  propriétés  physiques,  rauleur  inebte  beaucoup  tor 
rétat  essentiellement  liquide  de  la  matière  vivante  (prolopUama  et  notait). 
Cotte  notion  joue  un  grand  rôle  dans  i^en  idéc^  sur  len  pixkeesaiis  nittrilili 
(\*oir  le  dernier  eliapitre}.  11  invo^iue  nombre  de  fattià  lappol. 

Dans  rétudc  trcn  complète  de  la  en;  '  n  ehimttiue  die  la  cèllyle,  an» 
p;irt  toute  spéciale  est  faite  à  létude  de  quaUntuiiras  (B&¥ei«ai«r|wr, 

atbuminoides  de  no*i  physiulogistes»  «Vi.  i:ili;>  ac  trouvent  dans  loutea  Ittisob- 
stanceâ  vivantes  san^  f'>f>>]»rion^  et  uniquement  la  :  elle^  en  conutitiieiit  Vé^ 
I émeut  essentiel  et  > 

Tn  long  chapitre  -  i  rétude  dos  différences  entre  le*  i^rgan:»- 

me^  et  la  matière  inorganique;  lautour  ne  veut  reconnaître  aucun*  dilEe^ 
rence  es^^cnticlte  entre  eui,  contrairement  à  1  opinion  commune.  [Cette  partkf 
est  celle  qui  prête  le  plus  aux  obje^tiom^t.  Nous  nous  bornerons  a  quMqiitt 
pointa  sur  lesquels  l'auteur  insiste]*  Au  point  de  vue  morpliolof  iq^t*'  l»  i>** 
tion  iVorffanûatwn  ne  s'applique  qu'aux  «Mres  pluricelluIairM.  M  a 

prend  comme  point  de  comparainon  la  cellule,  le  plus  simple  de»  <"î|»  «i* 
vnnts,  on  ne  peut  lui  reconnaître  d'autre  complication  que  celle  d'un  m** 
lange  de  plusieurs  substances  chimiquos:  la  notion  d'un  amu^gemeot  par 
tirulicr  de  ^es  parties  constitutives  est  à  rejeter  examine  une  idée  pltw  00 
moînH  •  îii  .  [Comment  expliquer  alors  la  supprewjoii  4e%  fooc* 

tionn  du  pi  .1  par  den  actions  miVaniques,  éoraaemeol,  ete«,  qoi  ne 

pciumiirnt  ui*»4iihcr  des*  propriétés  purement  chimiques  ?] 


(ly  t*«uleitr  ciripiote  comme  UttnUeif^ftil  1r  mot  41ill«uiuinoiikft 
9eur«.  rrlAftUiic.  il  kéraniitf.rlc* 


'■    ■"'' 
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Ijtt  dinfrrenco  au  |M)int  de  vue  cliiMii(|U(*  est  seulr  ro^anIi'*i>  roninie  impitr- 
t;iiiîi-.  ("est  la  iin'Nencedes  alhuiuinc>  s]>ériales  aux  vXre^  vivants  qui  ex]»Ii 
quf  tou4  les  phémiinênes  int'*tab«ilii(ues  «le  la  nutrition  iVoir  le  rliapitn*  VI i. 
1.  .iutrur«  ptiursuivant  si*s  ooniparaÎMins  fntn*  les  ])liénuint*nfs  or^aniqu«'s  et 
iri-ir.'aniqiio^.  trouve  une  analoirie  (*ntre  les  transformation^^  ince>sant(\s  tifs 
.illiiiniinoides  et  relies  des  vapeur^  nitretises  tlans  la  fabrifation  tle  l'acide 
iutfiiri(|U«*. 

I.Vtat  dit  inipnipnMuent  «  vir  lateiiti*  ».  ou  mieux  nii»rt  a]»|).'inM)te.  peut 
«tn*.  «lan**  eertains  ras  au  moins,  une  suspension  absolut"  de  toutes  les  maiii- 
ffstations  vitales  ^expérienres  de  Ko»  iis  sur  les  graines*:  ee  n'est  donc  plus 
ta  ri>,  mais  la  {Nissibilitê  de  vivre,  quand  l'êtn»  retrou  v«Ta  de>  rond  it  ion  s 
C'>iivenahk's   y'yo  ftolrntiellf  d*'  PiiEMiir. 

La  mi»rt  e«t  la  fessation  «les  rêaetions  dues  aux  albumines  vivantes.  (|ui 
sont  transformées  en  tles  corps  «l'une  autre  t'i>mposition  «albumines  mortes-. 
•  »ii  \oit  que  rela  n*vient  à  én»»ncer  unt*  diflfi'renc*'  e/i/m /'/wf  entre  la  subs 
Une*'  vivanti*  «-t  la  substinre  luinle].  11  y  a  transition  insensible  de  la  vie  à 
1.1  nmrt.  iiiin  Sfnlemcntilans  l'oriranisme  plurieellulaire.mais  tlaiis  leplastidi* 
lu.  ni<^me  :  à  re  pnqios  on  tnmve  ii-i  um*  étutle  int«'' rossante  de  ces  prinressus 
dt-  transit:**!!  ilans  les  fragments  non  nueltVs.  apn*s  la  mrn»ti»mie.  [XIII  • 

///.  I^*  intinift'ittatiunH  ih*  la  ri*-  rlrtHmlaîr^,  \,  b\  —  Tout  n*  cba]»itn'  est 
.:■:  «-xiMisê  métbiMiique  des  faits  es^rtitit-N  cnncernaiit  !•  les  pnx'i'Ssus  «le  la 
nutrition  iShtff'ufrh/irh,  2»  les  niiMlitiratiims  île  la  fi»rm«'  «i'n»issanc«'.  êvolu- 
i."U  iti'.).  !i'  les  manifestations  di*  l'rniTtfic:  r«'s  trois  ordres  di' pnddémrs 

•  t.iii!  l'tuilirs  dans  la  rellule  seub-ment.  rt  df  préfên*noe  dans  jr?»  plastiilrs 
iri«ie|N'iidant«  ,  l»r»»to/.o,'iires  . 

Li  pn'uiien*  parti«*  ni*  comprend  iiucib's  faits  nmnus.  Nidialons  st^ulement. 
•i.«ri*  It-tude  tH's  intén'ssiinte  d«'  la  iM''ni'tratii»n  îles  aliments,  la  ipiestinn  d*- 
'  .P. -est ion  des  eiir]»useulcs  solides  ebe/  les  amibes.  I/aiiteiir  admet  que  le 
...rpu'MMil»*  i-st  entcmn*  par  des  p^iMuliipi  ides  qui  le  déi»assiMit  et  se  n'joi;:nent 
••.'i  .  •  iifrrm.int  ('  .  Des  patfes  trf»  iiitêi-essantes  sunt  i'on<taeréf*s  aux  prinei- 
{«-«  di<  I.M-tMmle^  ferments,  de  la  ili.'estion.  de  l'assimilatiiuiet  de  !a  «lèsassj. 
Di    •::<in.  eiitin  des  S('*<'rétions  et  excrèTiMiiH. 

Vfr'/i/f  ff'i'iiM  tir  la  funne.  —  Pli\!ii;:L^iii-se  et  nntogéni-M-,  La  pby!o^enes< 
>ir)H  ml  e«^*-iitiellt'ment  de  deu\  fai'tein*'».  riiérêditè  et  l'adaptait  ion.  Sur  o*s 
•:•  i\  •pif^ti'in'».  on  ne  tniuvera  qu'un  rë«um«*  d'idées  ^énêrali*<»  s:iiis  di^-ii^ 

•  -n  dis  tl.t'Mrii's  iliversi's.   XVII.  ; 

\  .  jMnijî  de  \\\r  d«*  rii«'réilit»'  ilfs  ear.t'îfres  .n-quis  i-bi'/.  les    Mêta/.>iaii*e^. 

itv  iitioii  i|o:t  M*  porter  d'aliorii  ^mv  U-^  «>rf;^ini-o  *|ui  sniit  en  l'iUTélatitui  êv. 

.].  r:*»   .i\i-«-  lis  uruanes  srxuels.  par  «Ai-miile  le  l.iryiiv  rlii-/.  l'Ibunine.  Il  fau 

:r  ..t  -alt.ii'i.er  axée  suin  à  ei*s  i'oriel.itiiiu<«.  jusipfu-i  peu  étuiliee^  ilans  b'urs 

if^r  I.:*  rbe/.  Ii'<»  animaux,  et  ree!ii-r!.i  r  *i  l»-*  niitdilieatinns  iniiMimees  expê 

r.ru-  'it. dément  a  des  or^Mues  «pii  m*  tr^uxent  il.ms  re^  eas  sunt  b<Té<litaires.  L.i 

.T. A-  'inest.xnde  la  réversit)ilitè  ili-s  ni<<ditiiMtiiins  l'Ht  iitili«|iièe.  mai*»  s.ins  uii" 

Tt  .■.•.iî,\e  ib-  solution  :  pnur  l'auti-ur  tmit  tsteneoi'e  ;\  f.iire.  l'itmle  des  corn*- 

iV-  ■.■*«jm  pi-nveiit  -ervirde  pitiiit  «!•■  liép  1ÎÎ  l't.inî  i-neurr  a  "■••n  ib'but.   XV.  .: 

I   i  41  IfcTron   nitiin'lle  est   i*Mn<«:-ler>  •-    •>>liiliii'   b-  priin  iptl  a.'eilt  île  l'aibip 

!  *    ■    .iij\   •iiiidiliiiiis   e\t«'*rienri  *>.   I.'a-;tiur   «  r<it   d*ailli'iir^    a  l'ad-iptatinii 

-••  Itrl-.iple.  «,Ml.Mnl  les  l'undltioDs  r  \'.  r;iii|i-K  in-  N.ii'it  ijî  p.m.   |a  sèle<tliiîi 

■  •    i.[i  l'ili-  c>iiiser\.itenr.    XVII.  ,: 

L'    •  fj.'p.tre   de  l'itUtoLi-nesi-  Moll^  «iMVi-  iiii  i  Aposi-  tr.s  Hi't    •il!*   pliènom*-!!' s 

.-.■tel-  d»    Il    lii'MiiiLitiiin.  d  iji!«-   |.  H  fi»  ln-reb»-  n'eiiitf'*.  avei' ib' ii<i:i: 

r    €J    Le  DabIcc  :  /."  wttfir  1 1<  |..f..  ■  u  i.>i,  ifiiii'  uiif  cxpli*  .iti«>ii  •lifli  iriiir. 
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hrrusrs  fl^îures.   Huis  virent  un  exposé,  surrinct  cla*  luis  jjrnrnie!* 
Iiippeiueut  (loi  bio^'t'ïKHiqiio,  cœnogt*n<>se  de  HaecK**!,  rt<\).    Il;  VI 

IV,  Li^rti*rgie  vfu*:f  feu  élrea  vitmnU,  —  Dîins  cm*  ré.-iuiii^-,  \r%> 
4i'uiie  question  «^apilaie  vn  pliyMologie,  l'itK**.*  lu  plus  person 
est  c<»lle  (le  i*un«loi?ic*  ûv  tous  li*s  inouveineiits  qui  pt»uvent  ï*c 
jjar  des  pUîii>es  alternîitivL^s  d'fxpaiisiun  et  de  coiitr4u:iion  'm^m\- 
Hhizoj)odes  et  Atiiibes,  cils  vibra li les,  eonlractinn  muM-ul 
mentation  et  df  diminution  de  la  surface  sont  liés  au  iJ' 
ticules  de  la  Hubstance  vivante*  L'explication  8*en  trouve  au  ' 
action  de  la  tension  *iU)>erîicîélle  (Voir  plus  loin).  On  reinanjucnj  - 
nalyse  de*  phénorai^nes  élémentaires  de  la  contraction  nm*cuJaire  M  do 
mouvement  des  cils  vibratiles»  ainsi  que  les  chapitres  eonaaci-ôs  à  Im  pnoitac 
lion  de  rénergie  mtVanique  en  général,  de  la  lumière  et  de  1  electrfcité  daui 
Torganisme, 

V.  l^en  cotidiliom  générales  de  la  me*  [XIII]  —  Ce  cliapltre,  oûmme  b 
précédent,  contient  surtout  de&  faits  connus»  d'ordre  physiologique,  expo«èt 
d  ailleurs  de  la  manièn*  la  plus  attrayante.  Il  traite  des  condîtioDS  nécet- 
saires  aux  manifestations  de  la  vie  et  commun**»*  à  tous  les  étrei  ▼iYaiHi 
dans  rétat  actuel  de  la  terre.  Les  conditions  'extérieures  sont  exaniiiidaca 
détail  et  successivement  :  aliments»  eau,  oxygène,  tempérntua%  preacUm* 

La  condition  interne  nécessaire  et  suffi  saute,  cV'iàt  la  prA^onr*^  d'ttn  proHi»* 
plasma  et  d  un  noyau,  indispensables  tous  deux  si  les  net  é^ipou 

at}oir  ttne  durée  prolong  et, 

Lne  des  questions  les  ]dus  obscures  est  celle  de  Tarriv  vie  sur  ta 

terre.  Les  théories  qui  admettent  la  fonmition  d'être;*;  oj  jux  dépeii*^ 

de  matières  inorganiquis  dans  les  conditions  actuelles  du  globe  soiil  rajje- 
téeSf  en  particulier  cvlle  d'UvEtKEL.  La  théorie  des  OrxmozfpairtM^  «loe 
à  £.  RiciiTER,  adnu*t  que  \tï  vie  a  été  apportée  sur  la  terre  p^if  dis  fiw- 
ments  provenant  d*autres  antres;  elle  ne  fait  f[Ue  reeulcr  le  prohtêtste^  à  moint 
d*admetlre.  avee  Heliiijoltz»  que  la  vie  est  de  toute  éttTnité^  onxaam  k 
matière.  —  Phevrb  voit  dans  lea  niasses  liquides  en  mouveiurot  qui  ooiitti- 
tuaîent  la  terre  à  ses  orijurines.  la  première  miuiifestation  de  ta  rie.  —  Vwê* 
tcursr  rattiiche  plutôt  aux  idées  de  Ffu  ger  qui  ctHiit  à  rex}.<it('nced'an 
pement  s|)écial  des  molécules  dans  les  albumiiics  vivanteit  :  le  trait 
Tuental  de  ce  ^Touprment  serait  la  combinaison  t'Az  m. 

trouve  dans  les  divers  produits  de  destrut^tion  de  T;  a 

dans  ceux  de  l'albumine  morte.  Lesc»>i  y- 

gène  [Miuvant   se  produire  à  dca  teni;  ic 

]^kossibilit4<  de  concevoir  la  formation  d^dlbauiiite^  prioaUveadiiiis  Je»  |iéri«id«^ 
primordiales  de  Thistoirc  du  glol>c. 

[Il  faut  avouer  que  de  pareilles  spéculations  nous  entraînent  bi  « 

questions  aece**sibles  aux  moyens  actuels  d'investigation.  SI  im  i  .A 

pan  contraint  de  prononcer  déHnitivement  ici  V  <  Ignorabirnut  »  de  Uv  fk^ 
HiivyoND»  il  est  au  moins  prudent  de  s'en  tenir  à  1*  «  /oii..i-/.f.vïf  »  cid'à- 
t)order  d'autres  problèmes  plus  susceptibles  de  vériâcatiùi 

Les»  phénomènes  de  la  vie  cessent,  comme  tout  autre  \ù 
lorïtque  les  conditions  nécessaires  viennent  à  manquer,  i 
^reMMif  de  la  vie  à  la  mort  {/ùtimcUttttfj  dts  Teniez k  qui  peut 
manières,  soit  par  disparition  des  processus  normaux  (hisii 
viation  de  ces  procès  ^  '        h,  <légént 

tout  l'analyse  de  ces  ,  le  cas  di 

Les  causes  intern*  sJe  l.i  luari  iuul  a  peu  \ 
indéniables.  Le-s  accidcut^  tinaux  de  la  n^: 


I 
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vaire  «lo  la  série  des  transfonn«n tiens  qui  so  rontiniiont  durant  toute  la  vie. 
plus  It^ntc^  seultMiient  ;\  rét4it  «idulte  (|ue  dans  la  jeunesse. 

Sur  la  question  s|iéeialc  de  Timmortalité  des  Protoziiires,  l'auteur  ro]nl>at 
.-ihv dûment  les  i<lées  de  W'kismamn.  On  n  a  plus  le  tlroit  de  |>arler  d*inunor- 
talité  quanti  on  voit  cesser  la  vie  individuelle,  lors  même  qu*il  n  y  a  pan  de 
«wlaTH»  :  on  |>eut  din»  simplement  que  la  reproduction  ntinciife  ici  avec  la 
mort  de  l'individu.  Pour  lui,  les  objections  de  Mai'PAs  subsistent  aussi.  De 
plu<».  K.  HcRTWio  a  démontré  (pie,  lors  de  la  conjugaison,  il  y  a  toujours  des- 
truction et  rejet  ou  digestion  d'une  |Kirtie  du  corps  i  le  macronurlrus  et  partie 
des  noyaux  secondaires  formés).  La  seule  différence  aviN*  les  Métazoxiires  serïiit 
donc  dans  les  proportions  de  la  partie  qui  meurt,  comparée  à  celle  qui  est 
transmise  aux  descendants;  encon*  cela  est-il  fort  discutable  :  cbez  une  Gre- 
nouille, la  masse  d  œufs  produite  durant  la  vie  est  su})érieun'  au  iMÛds  du  coqts. 
Il  y  aurait  l>eaucoup  d*objections  à  faire  à  cette  inteqirétntion  de  la  ({uestion, 
qui  «'st  assez  longuement  ex|K>séej.  iXIII 

I^  conclusion  Kénérale  c*est  que  la  vie  est.  comme  la  combustion,  un  phé- 
nom«*ne  naturel  qui  timt  se  produire  dès  que  les  conditions  nécessaires  sont 
rèalisét*s.  et  cesse  dans  le  cas  contraire:  ce  qui  nous  manque,  c'est  laconnais- 
vince  de  c(>s  conditions  dans  le  détail. 

y.  /^<  irrilattlit  ri  hur/t  tieiwtut,  —  Les  irritants  comprennent  toutes  les 
miMlitirations  des  conditions  extériean*s  qui  ]MMivent  apr  sur  les  réactions 
manifestces  |iar  la  hubst;ince  vivante.  Ils  s«tnt  examinés  d*alN»rd  en  général  : 
lfl*ar  nature,  les  lois  de  leur  action  suivant  Tinterisité  de  l'irritition  (mini- 
mum, optimum,  maximum),  leur  propagation  lavec  et  sans  système  ner%'eux). 
L«'«  irritations  tn»phiques  sont  discutées  spécialement;  tout  nerf  joue  un  nMe 
tmphique  {Miur  l'organe  auquel  il  se  rend,  iiar  ce  fait  même  que  les  excitations 
transmises  par  lui,  constituent,  en  entretcMiant  la  fonctitm.  une  des  <*on<ii- 
tion^  néiM-ssaires  de  la  vie  de  l'organe.  |  L'auteur  n'aUirde  |)as  à  ce  pnqN)s 
ia  question  de  l'excitition  fonctionnelle  de  Konx  . 

L'inégalité  énorme  entre  Ténergie  employée  dans  l'excitation  et  cell«>  qui 
««•  m.inifestf  dans  la  réaction,  prouve  que  les  rorps  vivants  sont  des  réser- 
voirs d'énergie  ]Hitentielle  considérable.  De  là.  la  ('«>mi»arais«)n  avec  les  corps 

•  \|dogif4.  sur  laquelle  l'auteur  insiste  si  souvent. 

T«»u«  les  irritants  pniduiM'iit  deux  classes  ifeirets  différents  et  op|M»s«'s. 
\  ne  iH"»  ««riginate  et  méconnue  jusqu'ici.  Il  pi'Ut  y  avoir  rrrittitinm /\rrrff»tiff  >, 

•  e^t  .1  dire  au;:uii*ntation  d'activité,  ou  bien  /niralyitir  \L'ihmuitij  .  mot  que 
l'autfiir  enmmenti*  lui-même  ]iar  celui  de  Ilmiburtzittif/  {drftrrgxiim',  ipii  pa 
r.iit  plu4  L'énéral.  <'e*»  derniers  efTet s  cuit  été  jin"*«|ue  tiMijours  négligés  jus- 
•{uici.  ^.iiif  le  l'as  des  ]M)isons.  par  exemple  les  aiiestliésiques.  Le  ni«'>caniHme 
.rit:me  de  l'artion  de  t-es  derniers,  pt^ur  l'auteur,  est  d'ailleurs  encon>  ine\ 

p'-lUe. 

\j  %  irritants  divers  hont  pas*«ê<>  en  n*vue  suceessivt-nient.  ainsi  que  leurs 
•-fTt'!««l  lAritatioii  lou  de  dépn^ssiun  .  au  triple  |K>int  de  vue  tles  priH'essus  nu- 
fr.Tif^.  piii»  des  niotlitii-ations  de  la  forme  et  de  l'énerk^ie  de  la  matièn'  vivante, 
loi.!  cf  «'b.ipitre  i|e]ihy«.iiiiii(:ie  i-st  ]>leinde  l:tits  intcressant^.  dus  en  grande 
\>\r*.  •■  a  I  auteur  lui-même.  Mgn.ilniis  soulenn-nt  letmlr  deselTets  pnNluitssur 
'.»  %  ni*u%enieiitH  des  pla<>1ides  (Cl  intract  ion  «t  i'xp.iiisinn  ,  l'action  des  irrita- 
*.  '!«  :iièi  ani'iues  répétées  et  rvlbiiiées  «>iir  !•'<«  AmilH*s  n'*traction  des  psruilo- 
l*-!*"*.  .iU<utiH<«.int  à  un  vèritible  êt.it  de  tctinit<«.  i{ui  e»t  tout  le  cuntrain*  île 
. .      'i*r:irtion  oliM-rvée  «lan*»  l'i-tat  de  rept^-.  pm>  ^iir  les  infiisnires   état  d'.i- 

p'.'.at...ii  iie*  i;!-.  . 

1 1  «  I  i!i-is  des  irritations  unilatérales,  dêtirminatit  un  m«»u\enient  dirige 
•  :;«  Ml  «eni.  lompreniient  IfH  laits  ft;r«iui*és  snu^  le  titre  de  chimi«>tnipi*»me. 
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thcnuoTrupisîrîf.  ticlïuiropiitme,  etc.,  d'ailleurs  fsanA  tentative  d'expli^ 
mécani^iue  du  détail  des  processus. 

Le  tout  se  teraiino  par  Têtudi*  des  eflets  do  F»  ■  portée  trop  tûin  Mir 

le  plcLKtide vivant  (suruiena^e,  epuiseuumt,  moi:  _  iivek 

Un  fait  iTn|H>rtant«  c'est  l*identité  presque  absolue  du  mode  de  réaction  d# 
lu  cellule  en  présence  des  excitante  les  plus  diveni*  Il  y  a  une  loi  de  rH^iitm 
êpérîfiqtœ  semblable  à  celle  den  organes  de?^  nens  (Loi  de  J-  Mùller). 

V7.  Explication  m*^rnnhf*tt*  dt*  la  vie,  —  Le  procesHu»  c»^««nti€l  qui  canir 
térise  la  nutrition,  c'est  la  transformation  constante  et  la  recons^tituttoo  ém 
nfbuminrji  chej  léfre  vivant.  Ces  albumines  différent  piar  leurs  propdélii 
de  celles  qu'on  étudia  après  leur  Hortie  de  lorgani^mc.  Le  changemeot  île 
réaction,  la  coagulation  immédiate  de  cei'tîiine»  ijnyoKinc»  etc.)  *^  fvFs.^iiw'^t 
déjà.  Leur  constitution  chimique  est  toute  différente;  elle»*  pK  nf 

grande  facilité  à  entrer  en  combinai.Hon  avec  d'autres  compr»»^  ^  .M.M.4«*i; 
leurs  combinaisons  sont  d'ailleurs  très  instables  et  peuvent  se  détruire  toos 
Taction  de  faibles  excitations  extérieures.  Leur  instabilité  augmente  ssrtoôt 
par  rintroduction  de  Toxygène  dans  leur  molécule;  elle  est  coinparsiMl» a 
celle  des  corps  explosifs  et  est  due  aux  mêmes  raii»«>ns  :  f<»r  le  000^ 

posés  plus  stables  par  la  décomposition  de  leur«  molécules,   ^  re  «n< 

dégagement  de  chaleur  (réaction  exothermique  ».  [I,  a] 

L'auteur  leur  donne  le  nom  nouveau  de  •  tiiofférteM  *  et  tirn^tr  %nr  c  HU 
qu'il  s'agit  d'un  groupe  de  curps  définis  chimiquement   '  :n 

autres,  ce  rjui  distingue  absolument  cette  notion  de  v^'i  ,  ^, 

plaasons^  etc.,  celles-ci  impliquant  l'homogénéité  de  structure  du  :  :  ' 
ptajsma.  Au  contraire,  le  protoplasma  dans  son  ensemble  n'e^^t  dèlini  ^  1 
]mnt  de  vue  morphologique.  C^est  un  mélange  de  composést  chimiques*  [t,  a 

Nous  ignorons  en  chimie  la  constitution  des  albumines  ni  >rt.  a  ^  ptof 
forte  raison  celle  des  biogênes.  PAuger»  le  premier  auteur  •  [léone. 

a  cherché  à  caractériser  ceux-ci  par  les  produits  de  leur  wks  *-!lt 

quelle  a  lieu  dans  l'être  vivant.  Ces  produits  (créatine,  urée,  x^  j 

renfermeiit  tous  le  groupement  C  Xi,  et  diffèrent  totalement  d«'  lv  .  ^tt 

nent  les  albumines  mortes  dans  les  laboratoires,  tandis  r|ue  le>  résu]  :  15 

dation  des  composés  ternaires  sont  identiques  dans  les  deux  ça*.  Ce  ^croapr 
ment  C  Jir,  se  retrouve  dans  beaucoup  de  composés,  remarquables  par  tettr 
puissH^ince  de  polymérisation  :  cette  dernière  propriété  stra  tmuqoée  pUu 
loin  à  propos  de  la  croissance.  [I.  a] 

La  constance  de  composition  du  protoplasma  s'expli([i  neslt  à 

chaque  décomposition  une  partie  de  la  molét^ule  de  '  imilbPf 

qui  suffit  à  la  reconstituer  avec  1  aide  des  nutren  él  irMhtU» 

dans  la  cellule  sous  forme  de  matières  ternaires^  p^'ir  jtit)ia 

•  satellites  »  (Ffluger)  des  albumines  vivantes.  C*e»t    !  de 

ces  derniers  corps  qu'il  faut  chercher  les  sources  de  iV..^.p»,^ ^^.  de 

lorganisme  vivant  (Voir  plus  loin),  [I,  a] 

L assimilation  est  dés  lors  rensemble  de»  Iranaformâti-"-  ••''  .-..^.i...,3*,^| 
à  la  rcronstitution  des   biogènes;  la  désaAslmilaliun  •  'im 

commencent  à  leur  décomposîtiorï  et  vont  jusqu'à  l'aeht  v»  n 
à  éliminer.  Le  rapport  f|uantital!f  des  résultats  de  ces  deux  j 
Mre  n'pri*' sentes  par  une  fraction  A  'B  dont  les  variations  expruu'ni  -^ 
instant  les  changements  subis  par  les  manifestations  vitalo'»,  Çeîst  U 
HUM  de  Tatïteur  [notation  peu  utile  dans  la  prati<[ue]. 

I,es  difers  agents  extérieurs  jîcuvent  niodiH**r  M*p?ïn%ï<^fi1  chftftin  4^  ^tm 
deux  pn^cessus.  On  aura  aitisi  evciliitioti  \vmx  %. 

ou  dei»  deux  à  la  fois  :  d'où  six  mudes  d'action  :  «n. 
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îh*  plux.  il  peut  y  avoir  des  modifications  (|ualîtativcs  (ox  :  processus  do  la  nié- 
tomorphose  dans  la  néi*n>hiose,  etc.). 

Dans  les  cas  d'excitation  unilatérale,  par  exemple,  les  mouvements  ob- 
M*n'<'*s  ichimiotactiMme,  etc.)  sftnt  dus  à  ecs  modifiratitms  des  deux  proiTssus 
en  question.  Ils  se  traduisent,  on  le  sait,  par  des  effets  de  contraction  ou  d*ex 
|Mnsion  du  protoplasma.  La  contraction  aboutit  à  une  répulsion  du  plastide. 
l'expansion  à  une  attraction.  L  auteur  explique  ensuite  en  détail  le  cas  plus 
compliqué  des  plastidcs  munis  de  cils  vibratiles. 

Il  faut  maintenant  rendre  compte  tlu  rôle  rcNiNurtif  du  noyau  et  du  proto- 
plasma. 

Toutes  les  théories  récentes  sur  la  toute  puiss«'inre  du  noyau  sont  à  rejeter. 
L'auteur  comiNit  spécialement  l'idée  du  noyau  considéré  comme  constituant 
la  seule  substince  héréditaire  (ex|»ériences  de  Boviian  et,  d'autre  |)art,  la 
théorie  de  Hofkr,  Eimer.  oti\,  pour  qui  le  noyau  est  le  rentre  réyuiateur  des 
m««uvements  de  la  ct^llule.  Il  s'étend  longuement  sur  les  expériences  de  mé- 
rotimiie  et  la  survie  des  fragments  sans  noyau,  présentent  quelque  temps  des 
m«>ovementK  réglés  comme  au|Kiravant.  Mais  il  n^affirme  pas,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  que  ces  mouvements  soient  indépendants  de  la  présence  des 
•QhsUnres  nucléaires.  [I.  n  ;  XV  ; 

Dan?»  les  phénomènes  de  nutrition  de  la  cellule,  noyau  et  protoplasma 
sont  néc<*ssaires.  Ttmt  ce  chapitre  «•st  cons;icré  à  des  exemples  de  processus 
qui  font  défaut  dans  les  fragments  privés  de  noyau  :  digc*sti(»n,  sécrétions, 
réirènération  de  la  forme  extérieure,  reconstitution  de  la  coquille,  eti*.  On  y 
truQve  aussi  l'histoire  des  reman{uables  m<Kiifications  de  fonnc  du  noyau 
dans  les  cellules  en  voie  <le  sécrétion  ou  d'assimilation  active,  etc.  Certains 
pliénomênes  rrpendant  démontrent  une  indépendance  relative  du  noyau  et 
du  pmtoplasma  (assimilation  chlorophyllienne  prolongée  dans  des  fragments 
non  nacléés  de  Spirtfffyra,  expérience  de  Demoor  sur  le  noyau  des  t*ellules 
chloroformées,  etc.).  D'autn^s,  qui  n*ont  lieu  que  dans  les  premiers  instants, 
«expliquent  par  In  présence  de  mntièren  nudénires  dans  le  protnphiêma.  Cela 
permet  <l«*  comprendre  l'înfluenfe  consécutive  {Xarhtrirkting)  du  noyau,  in- 
\iH|iié«  par  rertains  auteurs. 

M.iis.  en  général.  1rs  pnM*cssus  nutritifs  de  la  cellule  consistent  essentielle- 
ment dann  un  échange  récipn>que  «le  matières  entre  le  noyau  et  le  prot«i- 
pUsina  Toutes  les  réactions  possibles  entre  le  milieu  extérieur,  le  noyau  et 
It-  protoplasma  peuvent  se  résumer  dans  un  M'hcnia  tW*s  frappant  sous  fonnc 
de  H  riitinnto  différents. 

L'.il><Mirption  «  élective  >  de  ccrtiines  «substances  par  certaines  cellules  s'ex 
clique  xr*'%  simplement  par  les  aftinités  i-liiniiques. 

L^  modifications  de  la  forme  cellulain*.  cmin^^ancc,  multiplication,  dève- 
I<>p|irm«*nt  et  hèn^ité.  s'expliiiuent  au  |>oint  de  vue  mécanique,  comme  tlc^ 
o*ns«-qu«-ncesde  la  nutrition,  ùi  croissance  d«iiit  dérivent  Ich  autr«*s.  vient  de 
U  firmalion  constante  de  substance  vivante  i/uî  nVi  lieu  qti>n  prèAewe  de  In 
Muèêfan'f  virantr,  par  |Milymérisation  dei  niotécnli*H  albuniiueuses.  Klle  va 
ratrsiner  des  modifications  constantes  dans  les  ciiiiditions  de  la  nutrition. 
Fn  effet.  1.1  surface  est  loin  tl«*  cnutre  dans  lann^me  pmportion  que  la  masse 
>«  srirf.ices  sont  pro|»ortionnelles  aux  carrés  des  dimensions,  les  volume» 
A'ii  riib^s'.  \j»n  l'i'liantfes  avi'c  rextêri«'ur  se  faisant  par  la  surface,  les 
r.  ruchf-«  intiTueM  et  le  novau  senmt  dans  den  conditiiuis  de  nutrition  de  plus 
en  plti*  di''favi»ribles.  D'autre  part,  les  couches  extérieun*s  sont  de  plus  eu 
;..';*  eiMi^'rii'-fMilu  noyau.  Cette  variation  confiante  des  conditions  de  nutri- 
•  n  t  ntraioe  la  néces<«ité  de  la  iliviston  deg  cellules  et  du  d«'*veloppe nient,  qui 
^.;it  ilonc  des  cttnêéqtiene^A  iHéennt'jitrg  d»  fait  de  la  ennâ^ance.  Cotnine  cou- 
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firmation,  on  remarquera  les  exceptions  présentées  par  les  i  «qr- 

face  considérable  {Cauterpa).  ou  les  cellules  géantes  à  nombr  i\. 

Cette  multiplication  des  cellule«,  étudiée  surtout  par  les  mori'^j"!  »/'»ir«. 
Ta  été  moins  au  point  de  vue  physiologique  (étude  des  procesnu*  d**  ^Uilu^iim 
dont  Tastcr  n*est  que  la  traduction  visible,  rechercbes  de  Heiî>i:muin  ni  df 
DRt'NER  sur  la  nature  contractile  et  le  rôle  des  rayons  de  laster,  i\  oîrdi.  f. 
p.  5*>,  54»  etc.) 

Au  point  de  vue  de  la  mécanique  du  développement,  Tauteur  m  pfxinonre 
absolument  contre  ridée  de  la  structure  compliquée  du  pmtoplajim;^  di^ 
Vœuî  (Ihs,  Rdi  V  et  Weismanni.  Mais  it  ne  s'en  tient  pas  non  plus  k  rai^tioci 
exclusive  des  facteurs  extérieurs.  On  ne  }>eut  oublier  que  la  nutrition*  H  par 
suite  [a  croissance,  déjiendent  des  rapports  entre  les  facteurs  r  -■  -  •  Vj 

facteurs  internes  (constitution  chimique  de  la  cellule).  Tout  \v  ni 

peut  s'expliquer  par  les  modiftattùms  apportées  par  ctttr  emutniicr  lïans  ici 
échan^'es  entre  la  cellule  et  le  milieu  extérieur.  [XXJ 

La  constance  de  la  forme  exige  une  reconstitution  continuelle  des  groii|ie* 
ments  de  molécules*  sans  cesse  détruits.  s;m8  cesse  rétabli*,  ce  qui  eart  bkfi 
d'accurd  avec  Tidée  de  l'état  essentiellement  liquide  de  la  substance  TiTaolr. 
L*auteur  établît  ici  une  comp^iraison  remarquable  avec  un  autre  fltjldi*.  mail 
fluide  fjnzettx,  la  flamme  d'un  ga/,  formée  de  différentes  zones  \û 

forme  constante*  incessamment  renouvelée  malgré  le  changem»!  •  r- 

rompu  de^  molécules  qui  les  constituent.  Puis  il  passe  en  revue  rapidement  lea 
phénomènes  de  la  régénération  de  la  forme  primitive,  et  de  la  reconatitstion 
des  squelettes  chez  les  Uadinlaires  et  les  Foraminiféres,  La  régularité  et  Ja 
complexité  de  ces  squelettes  s'explique  par  la  structure  Taeuolaire  réfu* 
lière  du  plastlde. 

Sur  le  mî-canisme  de  Vhérédin^  on  ne  trouve  que  des  indications  ftommairea  : 
les  particularités  caractéristiques  d'une  cellule,  forme  extérieure,  strueture« 
réactions  dérivent  toutes  de  ses  jirocessus  nutritifs,  il  faut  donc  adiDoitre  la 
transmission  sinmltanée  des  deux  facteurs  inséparables  de  la  nntritioiif  la 
noyau  et  le  protopIai»ma.  L'idée  d'une  s^ubstance  héréditaire  spéciale»  Itel* 
tée  par  exemple  au  noyau,  ne  peut  appartenir  qu'à  ces  nterptioloflgles 
exclusifs  qui  ne  tiennent  pas  compte  de  la  pby^  XV; 

[On  voit  la  tendance  à  une  théorie  chimique  d<  lé  :  mais  Tauleiir  o*a 

rif^n  dévrloppé  :  il  ,se  l>orne  à  ce  principe  que  l  hérédité  des  fbniiai  att  Itaa 
consétiuence  de  riiérédité  du  mécanisme  nutritif, ] 

Tranufnrmntiun  tff  tr'nertjit*.  L'énergie  manifestée  chez,  Ic«  élres  Thraiita 
est  de  l'énergie  chimique.  Le  premier  capital  est  rénergie  que  toute  parti* 
cule  vivante  tienf  d'une  autre  particule  dont  elle  provient  La  notitlisp  p^r* 
met  surtout  d'accumuler  de  1  énergie  potentielle,  et  les  excitants  ipiiwml  en 
la  faisant  paj^ser  à  Tétat  d'énergie  ai^tuelle.  Quant  à  la  chainc  d<*s  trauffoma- 
lions  dont  nous  ne  connaissons  que  les  deux  extrémités,  elle  ooQiiisIe  < 
tîelléïuent  dans  le  métabolisme  des  albumines  vivante*.,  dont  t*>ut  le  détail  i 
k  faire.  L*autt'ur  discute  en  particulier  le  cas  du  travail  r  '  ♦H 

dut,  contrairement  à  la  théorie  de  Fjck,  admisi^  rn    _  le  p«m 

d'aui^mentation  de  l'urée  au  cours  du  travail  ne  pr  icmcotqmie» 

albumines  y  prennent  peu  do  part:  les  groupement  lemettreot  dans 

le  <  reste  *  qui  doit  servir  à  reconstituer  ^  u^  moléciilea  allia - 

mineuses  décompoKées.  et  les  produits  élin  ityh%  sortoiil  de  C,  U 

etc. 

L'expHcation  de  la  contraction  et  de  Texpansien  chex  rausibe  esl  basée  sur 
<1  les  très  HÎmples  :  le  mouvement  d'un  arnih*?^  rn  tout  eompmMe 

a  une  goutte  de  liquide,  n*est  que  rejiî*rt'ssiou  \\vst>  uiodiÛeation%  tle  i 


I 
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U^n^ion  superficiollo;  IVitensioii  (formation  dos  pseudo}K>tlos^  convs{)ond  à  I«i 
•liiiiintition  de  rctto  tension:  la  contraction  à  son  au^mentition.  La  diminu- 
tion, dans  le  premier  cas.  est  un  otTet  de  Taftinité  chimique  des  molécules  du 
pPAtoplasma  pour  divers  corps  du  milieu  extérieur,  mais  surtout  |>cmrioxy- 
rf«ne  (Kxpériences  de  Kiiine  sur  les  amibes  et  les  Myxomycètes).  Les  expé- 
rienceï»  de  Gin  et  de  QriNckE  sur  des  gouttes  d*huile  à  la  surface  de  solutions 
alcalines  présentiuit  des  phénomènes  île  même  ordre,  invoqués  uni(|uement 
ici  a  titre  d*analoKie.  La  contraction,  de  son  C4)té«  est  due  à  VaUraction  exer- 
o*e  sur  le  protoplasma  jHir  les  suftstanceit  nuHt^airex  d*al)ord  et  {leut-étre  par 
d'autrt*s. 

'On  remarquera  que  cela  impli<{ue  un  n'de  du  noyau  dans  le  mouvement, 
Pii»'  nie  |*ar  d*autrf*8  auteurs]. 

Ijch  troubles  progressifs  dans  les  mouvements apW'S  lamérotomie,  seraient 
duH  à  IVpuiscment  des  matières  nucléaires  <{ue  le  fragment  sans  noyau  con- 
tient encore  apri's  sa  st'paration.  L'auteur  s'appuie  sur  l'analyse  détaillée 
i|e«^  curieux  phénomènes  qu  on  observe  dans  les  ]>seudo|K>des  d'Orbitolites 
•^uand  ils  ramènent  un  fragment  non  nucléêtiu  plasma  de  la  même  espt'ce. 

Li  contraction  du  musrle  strié  est  rattichée  au  mouvement  d'un  amibe, 
mais  plus  simplement  que  dans  les  publications  antérieures  de  Verworn  : 
la  substance  anisotropt*  com*sp<»nU  à  la  matière  tlu  noyau,  la  substance  isi^- 
tn»[»e  au  prutoplasma  hyalin  des  pseudo|iodes.  Tout  ceci  est  appuyé  sur  des 
rtvhrrches  ri*centes  de  H. -M.  HKRNviin  ('). 

<  omme  conclusion  gt'nérale  dt*  cettt*  étude  de  la  vie  élèmentiin*  de  la 
«•'Uule.  on  jKîul  dire  que  le  métibolismc  nutritif  (5/«/fM*ec/r*c/)  est  le  phé- 
n«*mène  fondamental.  l^*i  modifications  do  la  formt*  et  de  Ténergie  qui  en 
d*-p<'ndent  C4»nhtituent  en  n'^alité.  avec*  lui,  trois  aspects  d*un  objet  unii^ue. 

ïjp  di'fnier  chapitn*.  lN*aucoup  plus  rapide,  est  t-onsacn*  à  Tétude  des 
rapport*»  d(*s  cellules  dans  l'organisme  pluricellulaire.  Il  passe  en  revue  les 
tlivern  di*gn^s  de  dépt*ntlance  des  cellules  entn*  cllt*s.  ti'abonl  dans  les  mUmirx 
«/^  i-elMeM  des  Protozoain*s  et  Irtt  tittuim  des  Métazoaires  considén*s  isolément 
individualités  du  second  dcgn'O.  11  s'étend  surtout  sur  les  épithéliums  vi- 
britiles  ou  ces  rap|N>rts  entre  rellulcs  voisines  sont  tn>s  remaniuahles.  Dans 
1*-»  en«(*mbles  plus  compliqués  (organes  formés  de  plusieurs  tissus,  orga 
munies  fi»rmés  de  plusieurs  organes),  la  dinfcrenciation  des  cellules  est 
eipliqnè«*  par  leur  adaptition  aux  condition**  de  rclatioti  cnVes  p.ir  les 
C4'lliil«*s  \iii!«ines.  ("est  dire  qu'elle  dé|H*nd  surtout  de  leur  xi7f«rf/i4i;i  dans 
I'.»r,;.tni»me. 

\  reite  question  le  rattache  celle  tles  deux  grands  principes  <le  la  ciin- 
•  urr'-ih  f  vitilc  des  tissus,  et  de  la  division  du  travail  ]ihysiol(>gique.  Mais 
i.i  sp-n.ili'w'ition  des  fonctions  qui  en  résulte  n'est  que  le  tii'rehtpftrtimit 
y«/M4  art'eniué  ifunt"  dm  fimphrirn  de  la  cellult*  la  con  tract  il  ité  dans  Télé 
mrnt  musculaire  )i;ir  ex«*Miple  .  et  on  retrouve  dans  toutes  le<^  cellules  les 
pli*  iionienes  de  la  vie  élémentiire. 

1^  divisiiin  du  travail  conduit  à  la  centralisation.  d*al>ord  l:i  centralisation 
p.irtirll«*  dan  H  un  tissu,  puis  la  centralisation  cénérah'.  réalisi'e  par  le  xyt- 
V  m**  nerveux.  Ij*  n'ile  i|e  celui-ci  est  n'-^^umé  rapidement  dans  une  étude 
ippo)****  Mir  les  résultat^  des  trav;iu\  nrent^  qui  vietmi'iit  de  transformer 
<-f  cli.i]iitre  de  la  bii>l«>gie. 

JoiiN*  irette  dernier*»  partie  rst  traitée  tn-s  r.ipid«*m**nt.  car  le  domaine 
'i*   la  p^>sloh•gie  générale  doit  Si*  b«iriiiT  au\  ]»hénomént*t  CDinmuns  à  tom 

I  H  M-  Bernard  th%  il»*'  f/>r/iiiiii  uf  lltr  H'.h-'ffntn  t.»  IH*'  ^iiii<»fni^«"iii  /'lyrt  fi  ifii 
f^'t  utMê'irt,  /iMil.  Jahrl».  Anal.  \<il.  ^U.  I»»i  . 
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les  fèrgani^mes;  c*est-à-dire  à  ceux  qui  s'observent  dan»  ï»  ecl1ttl«*  La  pÉif- 
fiiologie  générale  ne  peut  être  îfuc  in  phtjKioloijie  dfi  la  cfltulr, 

[En  résumé,   il  faut  distinguer  deux  choses  dans  cet  r 
rempli  de  faits  et  d'idées;  d'abord  un  traité  complet  de  •  Ij 
qui  présente  avec  une  admirable  clarté  le  taldeau  des  fnitji 
morphologie  et  surtotit  la  physiologie  de  la  cellule,  envisagées  j ^ 
chez  les  Protozoaires;  puis^  des  idées  théonques  mêlées  en  partie  a  1  ei.[ 
des  faits,  et  résumées  à  la  tin  de  Touvrage.  Celles-ci  ne  constituent  pas  m 
théorie  générale  spéciale  à  Tauteur  C*eat  an  ensemble  de  vuet,  toutes  i 
pirées  par  Tidée  dominante  do  la  nature  chimique  des  phénomèoes  vitai 
et  destinées  à  relier  les  diverses  questions  ou  mieux   les  dirers  aspects  df 
rétude  de  la  biologie  cellulaire. 

Toutes  ces  questions  (croissance,  multiplication,  évolution,  tran^irormatlon 
de  rénergie,  hérédité  elle-même)  peuvent  se  ramener  en  dernière  analy^ïe  à 
rétude  des  processus  nutritifs  (Slufru-pcftitt*!)  de  la  matière  vivante,  ceiix-d 
consistant  dans  une  série  d'échanges  réciproques  entre  le  protopla£iika«  !• 
noyau  et  le  milieu  extérieur.  La  matière  vivante  est  elle-même  conçue  oomni» 
un  simple  mélange,  très  complexe  il  est  vrai,  de  substances  douées  de  pro- 
priétés d'ordre  chimique  :  ce  sont  les  albumines  vivantes  (biogènee),  dont  la 
destruction  et  la  re<-onstitution  prt*sentent  le  processus  essentirl  des  phé- 
nomènes de  nutrition.  Cette  théorie  empruntée  à  Pflùger,  et  développée  aiv 
insistance  par  Tauteur  dans  plusieurs  parties  de  rouvrage,  a  été  vivemefil 
critiquée  par  les  physiologistes,  surtout  en  Allemagne;  elle  coinporlc  en 
effet  bien  des  questions  dont  Tétude  est  à  peine  commencée^  M\i%  I  sulrar 
ne  se  dissimule  pas  le  caractère  provisoire  de  ces  constructions  ^niliêtiqiteai, 
qui  sont  surtout  des  moyens  de  travail  {Arbeifâhypoth^Mrn,  suivant  IVmpres- 
sion  de  \Vi:ismann).  Elles  n'ont  pour  but  que  de  cta^sser  les  fiitta  connus  eo 
les  reliant  entre  eux  et  de  soulever  ainsi  de  nouveaux  problèmes.  Après  lotit 
n'est-ce  pas  là,  au  fond,  la  seule  raison  d^étre  de  ta  plupart  des  hypothèses 
scientifiques?  C'est  aux  r^^cherches  de  l'avenir  qu'il  appartient  de  donner 
les  solutions  définitives].  —  L.  0£FBA.nc£. 

rA».  Le  Dantec  (F.l.  Im  iruittére  viimnte,  [I,  b\  —  Le  but  de  l'ouvrai:!*  est 
d'étudier  les  principales  manifestations  de  raclivité  des  plastides  et  d**  vt^tr  **il 
est  posî<ible  de  les  rapporter  toutes  à  des  réactions  de  ^uhjtttt"  ^ 

déterminées^  dans  des  conditions  défiiiles*  sans  emprunter  a-  i- 

tioii  aux  phénomène»  fort  dilTércnts  quon  observe  chez  les  et: 
C'est  en  effet  la  considération  de  ceux-ci,  trop  compti<]néi>  pni 
analysés  au  point  de  vue  mécanique  dans  Tétat  act 
conduit  à  la  notion  faut^se  de  Tunité  de  la  vte  consi> 
surajoutée  aux  phénomènes  physiques  et  chimiques,  Cest  1  erreur  anttirepo* 
morphique. 

En  toute  rigueur,  on  doit  définir  âubgtaneeê  vh^nnteê^  de<s  snbstsnet 
dans  cerliîines  conditions  et  en  présence  de  certains  réactifc»   '-^*-^-    , 
eau.  etc.  sont  le  siège  de  phénomènes  physiques  et  diimiqnes  doi  is 

ont  des  caractères  spéciaux  (assimilation  etc).  C'est  U  La  vie  mande»!*  •  io 
mot  de  i  vie  latente  »,  pour  dés  ijk'ner  Tétat  de  ces  mêmes  substajices^  q»j  tnl 
elles  ne  sont  pîLs  soumises  aux  réactions  en  question,  e^t  un  terme  ImprLfpre 
imposé  par  l'usage.  L  auteur  adopte  le  nom  de  ei>  élémentmrt  manifeâirr 
pour  désigner  rensembte  des  phénomènes  caraetéristlques  de  rscUvilé  d'un 
plâstide  ou  être  unicellu laite. 

11  »*adresfle  d'abord  aux  ptastides  animaux  munis  de  noyaux  cbeac  lesquels 
il  analyse  les  phénomènes  qu  on   peut  constater  au  cours  d'mie  ohsern^ 
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tion  lie  |M*u  (le  durée  (mouvement  et  nutrition K  puis  il  étudie  le  rùle  du  pro- 
ti «plasma  et  du  noyau  considérés  st^parément. 

Le  mout-rment.  —  Le  mouvement  des  plastides  dans  une  fruité  d*eau  est  re- 
manié ioo  vent  comme  ayant  pour  origine  une  impulsion  d'origine  intérieure,  une 
fl  intention.  •  Certains  plastides  nvA^rcA^fi/  la  lumière,  etc.  Tel  est  lo  langage 
^iahituel.  langage  qui  entretient  ridée  fausse  corros}>nndante.  Or  ce  mouvement 
réïiulte  uniquement  des  réactions  qui  se  produisant  entre  le  plastide  et  le  mi- 
lieu, comme  celui  d*un  morceau  de  sodium  placé  sur  Teau  ;  la  diiTérencc,  c*est 
i)ue,  dans  ce  dernier  exemple,  les  réactions  attirent  vivement  lattention 
.production  de  clialenr,  de  lumière  etc.)  (elles  qui  s*observent  dans  le  cas 
ilu  plaAtide  sont  moins  bniyantes,  et  d'ailleurs  difficiles  à  bien  connaître  en 
•léuil.  L'oxyf^ne  dissous  dans  leau  y  joue  certainement  un  rôle  imi)ortant 
Pour  anmlyNcr  ces  réactions,  il  faut  ajouter  à  Faction  du  milieu  celle  de  cer- 
taine ag«'nts  physiques  ou  chimiques  qui  ne  puissent  pas  nuire  à  la  substance 
du  plaxtide. 

C'est  en  favorisant  les  réactions  cliiiniques  en  certains  points  de  la  surface 
que  la  lumière  d'intensité  modérée  exerce  une  action  directrice.  Un  raison- 
nement mécanique  simple  le  fait  comprendre,  et  l'expérience  le  démontre. 
I  e  sont  là  les  faits  groupés  sous  le  titre  de  phototactisme  (et  d'héliotropisme  en 
Physiologie  végétale  .  On  peut  expliquer  de  même  les  phénomènes  de  ther- 
motactisme.  [Mais  l'auteur  ne  fait  qu'indiquer  s«ins  insister,  les  actions  mé- 
i-aniques,  secousses  rythmiques  (*).  etc..  qui  provo<iuent  aussi  la  rétraction 
des  pseudo|H>des  et  qui  ne  paraissent  pas,  au  premier  abord,  s'interiiréter 
ausiii  facilement]. 

Len  plus  remarquables  de  tous  ces  phénomènes  de  mouvement  sont  les  faits 
df  chimiotactisme.  Après  une  analyse  mécanique  élémentaire,  l'auteur  donne 
une  idée  ^mimaire  des  expériences  de  Pfeifer. 

|jes  attractions,  comme  dans  les  cas  pn'*cédents,  sont  abs<»lument  varia- 
bles d'intensité  et  même  de  sens,  suivant  le  plastide  considéré  et  suivant  la 
«nb«ttanct*  offerte.  Il  faut  donc  rejeter  absolument  le  préjugé  de  l'unité  de  la 
matière  vivante. 

Ces  mouvements  sont  liés  à  la  nutrition.  On  a  voulu  y  voir  une  action  d*or 
dn*  télénlogique  :  chaque  plastide,  a-ton  dit.  rtrherrhe  les  matières  qui  lui 
««*tit  utiles  et  fuit  celles  qui  lui  sont  nuisibles.  Or  ceci  peut  s'expliquer  par- 
faitement. (Juand  la  subst-mce  est  une  de  celles  que  les  plastides  n^ncon- 
Tp-nt  Riiiivent  dans  la  nature,  les  plastides  positivement  cliiunotn>piques]N>ur 
•int*  HiibsLince  nuisible  stmt  voués  à  une  destruction  rapide  :  il  vu  seni  de 
;n/-nie  p<Mirc4*ux  qui  ne  sont  pas}iositivenient  chimiotropif|ues  pour  quelques 
matiéri's  utiles.  On  ne  |H*ut  donc  tnmver  dans  la  natun»  que  ceux  qui  le  sont. 
M.iis  oi  iin  ex|iérin)ente  un  pHNliiit  qui  ne  Ae  trouve  fmg  hutiitueltement  dans 
.•*«  milii*ux  où  SI*  développe  resp«*f*e,  on  obscn-era  des  attractions  positive^ 
^e^s  den  substances  p;irfaitement  nuisible^. 

Les  IMS  où  un  plastide  d'nboni  M*nsible  à  une  solution  de  concentration 
!•  trrminéf.  devient  indifTén*nt  même  à  des  sohitions  plus  concentreras,  sei- 
pliipieiit  non  par  une  t  habitude  pn»Kr«*ssive  *,in:iis  parer  fait  que  le  proto- 
plasma  •«*  «isture  de  la  substuice  offerte;  la  ciini|>osition  chimique  est  donc 
:iiOilitiéeet  les  réactions  changent  avec  elle. 

I>  «  ak't'MtH  chimiques  )ieuvent  nuMlifirr  au^^^i  la  nattin*  et  l'intensité  du 

:ii'iii\*'iii<Mit   HU<^|MMi<»îiiii  tem)N)rairi*  drs  lnollvell|l•llt^  d<'<i  Rhizo|MNieH  )iar  la 

«•ip}ir»*Miion  d'oxy^'éne  dans  le  milieu  .        Cii  des  cas  les  plus  curieux  ent 

»  l'ii  ■!••«•  antHithè«>iqu«'s.  «   Ifs  réactifs  natun'ls  d«*  toute  matière  vivante  » 

.(//•/«•tnripif  /'/ivtii'/'Mf"-.  y.  xn  aiiahM*  cl-i|r««uit. 
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^  par  la  coinbinaîi»ori  mstjil>lf*  ili* 

ranesthésique  avec  la  substance  chimiquedu  protop liiwii a  t protoplasme  chlo- 
roformé, par  expiupîeK  Otte  combinaison  s^e  dissocie  quand  lu  tenKiuri  dr 
l*anestbrsique  tliminuc  dans  [o  milieu. 

LaddiUoH,  —  Passons  maintenant  à  Tétude  des  '  '  avec  le  taîlM 

extérieur,  dont  Tensemble  se  résume  en  un  etatd'éq  ►bilf  perpMoi*!* 

ÎI  y  a  constiirament  addition  de  parties  nouvelles,  et  il  f;iut  que  '  »** 

ajoutées  soient  élaborées,  de  manière  que  cette  ud<lition  ne  m^^  ii 

composition    générale   de  plastide  (c'est  ramimilation].  Le  ditian 

sera  désormais  conservé  pour  la  première  partie  de  ce  double  [  leafln 

d^éviter  toute  confusion  avec  la  difjcstion  complexe  des  animaux  supt*rtcm. 

Cette  addition  est  particulièrement  simple  dans  le  cas  des  Hhizo^KHlec  rlti- 
culés  l'exemple  :  les  Gromies),  caractérises  par  la  faible  ttiuion  suprrfieùth 
de  leur  surface.  De  là  la  facile  adhérence  des  corp;*  étran^^r*  qui  v:*'nnrTit 
au  contact  de  ce  protoplasma  et  se  laissent  mouiller  par  lui:  le  coi  it 

ralenti,  il  en  résulte  une  varice  protoplasmiqueoiile  corp»  est  eugé  .«^  ,  ,^ 
dition  est  désormais  opérée. 

Les  conditions  sont  fort  difl'érentes  chez  les  Hlu£0}>odos  lobé*  (\rr**^ 
Ul  pai"oi  extérieure  se  trouve  séparée  de  Teau  <iui  Tentoure  par 
d'une  forlc  iemion  superfieielU,  Elle  ne  touche  pas  directement  i*-« 
tiolides:  Tattrurtion  moléculaire  aura  pour  effet  de  Tajdatir  paralMenieïil 
à  leur  surface,  en  ta  maintenant  à  une  {>etite  distance.  De  14  lac  proiin^;»^ 
ments  courU,  obtus,  peu  nombi^ux.  De  là  aussi  les  caractères  da  raûnirfSQail 
amiboïde  :  l'adhérence  de  la  région  aplatie  est  un  obstacle  à  U  traoâlstifln 
totale  de  l'auiibe.  Les  réactions  chimiques  de  la  surface,  nu  lieu  de  iMlÉr- 
miner  le  déplacement  en  masse  du  plastide»  provoqui  'rfoniuitiûiift  tm- 

racttTistiques.  Dans  Teau»  au  contraire,  lamibc  flot  iri6itro  lonjourf 

arrondie  (*L 

Cette  forte  tension  superficielle  explique  rimpossibUité  de  l*aâdUSoti  di* 
recte.  Ici  le  corps  solide  introduit  se  trouvera  ft  Tètat  d'inclusion  dans  noe 
goutte  d'eau  {vacuole)  à  rintéricur  du  protoplasma.  On  peut  le  ooizi|Nirrr  i 
un  corpuscule  pesant  place  dans  de  rimile  superposée  à  de  Teau  :  il  àh 
prime  la  surface  de  séparation  et  passe  dans  le  liquide  inférieur  ---  ^ti 
demeurant  enfermé  au  milieu  de  ce  liquide  dans  une  goutte  d 
entraine  avec  lui.  [La  force  qui  lui  penuet  de  vaincre  la  tension  i^i 
nVst  pas  prt'Cïséc  par  lauteur,  elle  peut  être  attribuée,  d'après  h 
vement  même  de  Tamibe],  On  peut  employer  le  mot  d'ingeition  ix>i 
cette  pénétration  dans  le  cas  de  l'Amibe  (!•*  temps k 

Dans  rijilérieur  de  cette  vacuole  très  petite,  la  pression  sera  00:1 
On  fjcut  la  calculer  facilement  d'après  les  données  de  la  ph^^siquf- 
cette  pression,  précisément,  que  sVxplîqur  la  rupture  hv 
arrivées  auprès  de  la  surface  du  plastide).  LadifTusion  dau  '/XiTCe 

dés  lors  d'une  manière  très  active,  et  le  contenu  draine  ainsi  les  substaoeti 
diffusibles  qui  se  trouvent  dans  le  protopîa^ma  ambiant  (2»  ti*inp«y. 

De  plus,  il  y  a  décomposition  par  la  dialy^;  les  acides  passant  ptos  irite 
que  les  bases,  le  contenu  devient  rapidement  acide,  et  les  matîen»,  leUtt 
que  le  pepsine,  provenant  par  dilTusîon  du  protoplasma  alcalin  ou clNw  édlenl 
inertes^  deviennent  actives  dans  la  vacuole.  Ccst  le  phènaméne  pnraneAt 
chimique  de  /n  digestion  CS"*  temps)» 

Le  contenu  de  la  vacuole  étant  chargé  de  produits  de  tranafonnilkim,  b 
tension  superflcielle  de  sa  surface  diminue  de  plus  en  plus,  et  «nin  ladiB^ 
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HÏon  peut  I»  exercer  cette  ft)Î8  de  la  vacuole  vers  le  protoplasma.  Cest  le  pht'*- 
Hikinene  de  l'addition  (4*'  temph). 

Los  phéiiomènefl  sont  analo^es  chez  les  Infusoires  cilû^s,  sauf  les  d«''tails 
•le  l'iriL'estion.  beaucoup  plus  conipliqurc  imlc  des  cils,  bouche  de  ranimai, 
rtc.i.  Chez  len  Infusoircx  capteurs,  enfin,  le  phi^nomône  de  l'in^stion  ne  peut 
•*ncore  être  analysi^  complètement:  mais  on  est  amenr  à  ct»nclure  quMl  n'y 
a  qu'une  difTérenco  dans  le  tlegrr  de  complication  avec  les  cas  pK*cèdents. 
L'iiig(*stion  finie,  d'ailleurs,  tout  le  reste  des  phénomènes  est  identique. 

On  retn»uve  chez  les  Métazoaires  des  processus  identiques  à  ceux  des  Ami- 
Uni  (pliairocyti*s}.  Mais,  le  plus  souvent,  on  observe  un  ty{)e  un  peu  diffèrent 
dont  la  fonne  élémentaire  se  pn»sente  dans  le  rt'gne  végétal  (cas  des  levures. 
Eiartéries.  etc.)  :  cVst  le  plastide  qui  m<Mlitie  d  abord  Paliment  placé  en  dehors 
de  lui.  en  laissant  diffuser  tlans  le  milieu  qui  lentoure  des  produits  diastasi- 
ques  provenant  de  son  pmtoplasma  (exemple  de  la  Levure  de  bière  dans  un 
miiùt  sucD'i.  L'auteur  indique  très  sommairement  comment  on  |)eut  passer 
de  Cl-  cas  à  celui  des  sécrétions  di^^^stives  des  Métsz«>aires. 

AsMimilation,  —  Ia*h  plastides  sont  caract«'»risès  |mr  la  constance  de  leur 
com|>usition.  démontn!*epar  l'identitt*  de  timtes  leurs  propriétés  chimiques  et 
phy^^tques  à  deux  instants  successifs.  C'est  ({u^une  partie  de  l'énerKie  prove- 
11.111 1  des  réactions  du  plastide  est  employée  à  maintenir  const;inte  la  compo 
^ixion  de  son  protoplasma. 

Ici  s'élève  une  diflirulté,  celle  de  la  définition  du  pnitoplasma.  'Elle  a 
d«-jâ  attin*  l'attention  des  biolo^ist4*s.  à  ce  i>oint  qu*on  a  pro|M>sé  en  Allema- 
jrnr  de  supprimer  le  mot.  employé  dans  trop  de  sens  différents*.  Ordinaire 
ment,  on  convient  de  dtmner  ce  nom  à  un  mélange  d'une  substance  »}}érifi- 
y«r  I définie,  et  différente  suivant  res|KVe)  avec  les  produits  des  n*actions  de 
rrtte  tulMitance.  Il  est  impossible  d*isoler  cette  substant'c  spécitiipie  dans 
I eut  de  vie  manifestt'^e  du  plastide:  maison  fM'ut  la  retrouver  dans  le  plas- 
tïilf  à  l'état  de  vie  latente ^  c'est-à-tlin»  d'indiffén»nce  chimique.  —  I^  travail 
•l«*  ra*ksimilation.  défini  avec  pn'rision.  conMstc  tlans  la  fonnation  constante 
(II*  nuuvelle»  quantittr$  de  teite  xitltstanee  M/^èrifiqtte  de  chaque  plastide. 

H*Ue  du  noyau.  —  Il  faut  maintenant  chen*her  le  n'dr  de  chacune  des  deux 
^Kirt.es  de  la  cellule  dans  ces  phénomènes. 

i  «*  M>nt  |esnvhen*hes  de  mérotomie  de  IUi.iuam,  IIoki:h.  Vekwoiin  qui  sont 
K'^uniéei».  On  y  trouve  l'étude  de  la  sunie  îles  fragments  non  nucléés  «Jusqu'à 
l'i  jitiirHchez  les  .\milM*s»,  puis  la  dégénén^scence  de  ces  frairnients,  ou  l'on  n*- 
manque  surtout  le  chantremeiit  de  la  tension  su]NTficieMe  et  ce  fait  (|ue  la 
rt-.\<  tioii  ilu  protoplasma  isolé  n'est  plus  inilèpendante  d«'  celle  du  milieu  : 

•  •-il  prouve  que  la  composition  chimiquf*  a  rhangé.  L'auteur  ne  veut  pas  ad- 
xi.i-itre  l'influeiiee  consécutive  \\arhwirkuntf'  du  noyau  tlan?»  les  pr«*miers 
f'-.'iip^  •!•'  la  M>|}aration.  \  cette  périt»  le.  l'altération  tlu  pmtoplasina  n'est  pas 
t-nrttTv  ;isM'£  avancéf*  |Mtur  se  trailuin*;  de  l:i.  l'apiMirence  normale  du  frair- 
:iii-nt  au  début. 

I.«*  iii)\.iu  n'intervient  tlirectemt>nt  tlans  aucun  «les  pliênomènes  de  la  nu 
tr.t...n  qui  ont  |Miur  sWur  le  pnitoplasma.  Mais  cr  n'est  <iu'en  s;i  présiMir*' 

•  .  i'  U  •'••in|Kisiti(»n  chiniiquf*etles  propriétés  tlu  protoplasma  *r  mai  a  tiennent 
'  -^n^t'inieti.  Il  int<*r\'i«*nt  dont*  dans  it>  travail  tle  rnsâimilation. 

Lf's  •li\rr**es  manift*stations  pn*seiitees  par  l«*s  fracnient*»  vins  noyau.  ]»en 
1  ifit  It  iir  stinie.  sont  analysées  suceessiveiiient.  Au  |Hiint  tle  vue  tlu  niouve 

ni'iiî.  on  n'tmuve  leur  arn-t  p.ir  la  suppression  tle  l'tixygène.  La  phast* 
1    «  •  \i  Xitioii  •  qui  SI»  produit  aussitôt  apn*s  la  sivtion  s'explique  simph- 

::*•    t  l'.ir  1.1  rupture  de  réipiilibn*.  résultant  de  la  di\ision.  et  de  rétabli*si-- 

211'  fit  d'un  ntiuvel  éf|uilibnv 
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Au  poinr  li*'  vue  de  i  addition,  les  di(réreiice<i  qui  «e  manîfesteriT  r-  ig* 

ments  naclééi*  et  non  nucléès  tionnent  toutes  auHsi  à  la  oeMation  <li  miî- 

lation  dariK  les  derniers.  Le»  diverH  cas  sont  examinés  en  détail,  »»j  'li 

des  Infu^oireii  où  la  ficction  constitue  une  véntab!*»  yh\f  nv^r  t<*n  r^ 

ficielle  faible,  ce  qui  explique  Ia  perte  rapide  «l-  »- 

saires  à  la  digestion  Yîu'uolaire.  UjCs  Amibes  pn  -• 

partante:  Tingestion  cesse  aussitôt  iLins  les  fragment»  siins  uoynu  t^^iit^;  c** 
fragments,  en  effet,  n'udhérant  plus  aux  rorps  solides,  n'éniettent  plu*  ûc 
pseudopodes  :  on  ne  peut  donc  chez  eux  observer  que  des  corps  inférés  avmnt 
in  mérotomie). 

On  peut  rapporter  de  m*^me  à  l'assimilation  le*  faits  de  fi^paration  dr  la  m- 
ticule  (Enfusoiresi  ou  du  squelette  calcaire  CRIûi^podes),  qui  d ont  lira  qn^ 
dans  les  frafnuents  nucléés. 

Toutes  les  manifentations  de  la  vie  élémentaire  sont  dane  «tet  propirUiêM  ém 
protoplasma:  il  faut  un  noyau  pour  que  cette  vie  se  continue,  mai*  il  n'in- 
tervient pas  dans  le  mécanisme  des  phénomènes. 

Les  protoplasmas  ont  la  fonction  «  vie  élémentaire  t,  caractért4éc  jmr  cer- 
taines réartion»  dans  des  conditions  déterminées,  cii  '  La 
fonction  alcool.  Tout  dépend  uniquement  de  leur  m  j 
a  d'ailleurs  autant  de  protoplasmas  que  d'espèces  et  non  une.  Jt^-  'i* 
rante.  Tous  ont  des  propnétés  communes  comme  les  divers  alcofj-  *, 
chaque  plastide  a  une  forme.  Or  cette  forme  est  la  traduction  d*un  -  iui^jît 
caractéristiciue  dune  composition  chimique  détenninée,  dont  la  Ci>!i  :  ,  j  ne 
se  maintient  qu'en  présence  du  noyau.  La  forme  e^l  donc  liée  indir^  '  \ mî 
au  travail  de  lassimilation,  et  cVst  par  là  seulement  quelle  1]^"  !tj 
nojau  :  c>st  ainsi  que  les  fragments  munis  de  noyau  pfé&enleflt  le»  - 
mêneîî  de  la  régénération  complète.  [VII] 

Toutefois  les  fragments  sans  noyau,  dans  quelques  cas  (ripèmnci»  ik 
Vehwohn  sur  les  Rhizopodes),  reprennent  la  forme  générale  d'-  •  v  -•"^--  **-!nl 
la  dégénérescence,  pourvu  qu'ils  soient  asser  gros.  La  fonn^  t»e 

peut,  en  cITct,  se  rétablir  au-dessous  de  certaines  dimensions  mimiuri,  :«*  nuznt 
qu'elle  ne  peut  se  maintenir  au-dessus  de  certaines  dimensions  maxima  «di- 
vision lies  plastides  rendue  nécessaire  par  raccroissement). 

Un  chapitre  spécial  (placé  plus  loin)  est  consacré  au  noyau 
tion,  et  spécialement  à  sa  régénération  avec  sa  forme  spr 
de  BalbianiJ.  Au  point  de  vue  de  son  action,  le  noyau  do  -ré  titl 

aussi  comme  un  mélange  de  sul)Ktanceî«  chimiques,  et  la  vit  în 

plastide  se  résume  dans  rensemble  des  ri-actions  des  deux  -^  > 

plasmique  et  nucléaire.  Quant  aux  êtres  sans  noyau  \  « 

peut  interpréter  leur  cas  de  deux  manières  :  ou  bien  la  n.  «t 

il  l'état  diffus,  ou  bien  le  plaatide  est  un  mélange  homogène  où  Va  i- 

tion  des  deux  matières  n'a  pas  encore  eu  lieu,  un  noyau  îté|vif-  ....urt 

un  degré  de  différenciation  pluîi  élevé,  non  atteint  dan»  ces.  1  •  ;  IfHj 

Apre*  l'élude  de  la  vie  élémentaire  durant  une  obsen"*  *     ïti* 

rée  où  la  composition  demeure  sensiblement  constante,  -t*» 

sommairement  les  grands  traits  de  révolution  ultérieure  ru,  4*' 

vision,  etc.  Chez  les  Métazoaires,  la  forme  d'équilibre  du  .  r  LsSi4is 

qui  constitue  |p  corps  est  déterminée  1  '  inrtkt. 

et  en  rap|L»ort  avec  le>«  conditions  m*  haqo» 

plastide  dt  ^^st  déterminée  par  st\  ^onme 

toute,  sa  d  iiion,  au  point  de  vue  *i  n,  4é* 

pend  surtout  de  lu  place  uecupée  par  lui.  < 

Eiitln.  le  phénomène  de  îadaptîition  d'un  , 
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lier  à  une  inocliKcation  chimique  du  protoplasma  et  du  noyau,  amenant  un 
rtat  d'i-quilibrc  nouveau  ;  dôsormait  respêce  est  modifit^e.  C'est  le  princifie  de 
l'évolution  de  resiH»ce. 

1^  concluxion  générale  est  ainsi  formulée  :  il  temble  établi  que  toutes  les 
propriét<^s  d*un  être  vivant  sont  inhérentes  à  la  com}K>sition  chimique  du 
prutoplasina  de  son  œuf:  que  les  pliénoménes  d'adaptation,  évolution,  etc., 
nont  réductibles  à  des  pliénomènes  chimiques. 

L'idée  dominante  de  1  ouvraK^  est,  on  le  voit,  de  ramener  la  notion  des 
«^ubfi tances  vivantes  à  celle  de  mélan^^es  de  corps  définis  }>ar  des  propriitéê 
rhimitfyeê^  et  difTérant  par  leur  nature  de  ceux  qu'on  trouve  à  leur  place 
*\vs  que  la  vie  à  cessé  :  f*e  scmt  les  idées  développées  déjà  par  Verwohn  et 
HcRTiiou».  Comme  eux,  l'auteur  voit  tians  les  phénomènes  île  mouvement 
«jn'on  rapporte*  d'onlinaire  à  l'irritabilité  du  protoplasma,  non  pas  d(»s  actes 
«piuitanés,  mais  de  simples  réactions  d'ordre  physique  ou  chimique,  conséca- 
tlve^  à  une  eicitation  physique  ou  chimique.  Il  analyse  jusque  dans  les 
moindres  détails  certaines  manifestations  vitiles  des  Protozoaires,  mouve- 
ment et  nutrition,  en  allant  aussi  loin  que  possible  avec  le  seul  secours  de  la 
chimie.  Slais  nous  avons  vu  qu'il  a  laissé  de  c6té  certains  pliénomènes  qui 
rxigiMient  |ieut-étre  d*admettre  |K>ur  leur  explication  des  processus  moins 
»impl<*s. 

On  remnn|uera  la  né^tion  de  toute  organisation  intra-cellulain*,  de  tnute 
di«|Mi%ition  an'hitet*tunile  s}>éciale  du  protoplasma  cette  manién*  de  voir,  déjà 
inilit|U(-e  dans  l'ouvraK^  de  Vekwohn  (Physiolo^e  K<''tii'*rale.  p.  I24l,  paraitni 
erlainement  l'un  des  points  les  plus  4*ontestables. 

{*mn*i  la  question  du  cytoplasma  et  du  noyau,  il  considère  toutes  les  manifes- 
tations vitales  comme  np|Kirtenant  au  premier;  le  rôle  du  noyau  est  lionié  ri 
rnsâimitntion,  au  maintien  de  la  composition  du  cytoplasma:  son  inten'en* 
tiiin  nVftt  d'ailleurs  pan  expliquée  et  la  question  de  la  natun*  et  des  processus 
•le  l'asuiiiiilation  n'est  {«s  abordé<\ 

L'auteur  cherche  à  {muiksit  aussi  loin  que  |)ossible  la  précisi<m  dans  la 
(lit^ition  des  problème*»  et  flans  le  choix  des  expressions.  Ce*  point  est.  en  effet. 
'!'un«*  trninde  importnncf*  dan»  des  sciences  qui  n'ont  |ms  un  lan^rap*  à  part 
comni**  celui  de  la  physique  ou  la  chimie;  il  est  facile  de  trouver,  dans  les 
';u#^i«ins  Kénéral«*s  de  la  binlo^ie,  nombre  di*  confusions  inextricables  d*iilé<*s 

•  ii]e«  a  1.1  iiégliireni't*  sur  «'(*  point,  et  notamment  à  l'emploi  ilexpresnions 
UHit'-^  faites,  qui  impliipicnt  en  elles-mêmes  «les  notions  fauss<'s.  On  m  voit 
un  rv^mph*  frappant  cité  dans  rouvnigc*  <p.  KiO-iri'J-,  et  d'auUint  plus  frappant 
qu'.l  fst  enipnmtéà  Ci.uni;  Hernaiiii. 

T<'Utefois.  il  y  aurait  un  véritable  danpT  au  |M>int  de  vue  de  la  iiiéth<Nle. 
a  intHMluin*  r<'tt<*  même  nthenhe  dr  la  précision  absolue,  de  la  c  Hcliéniatisa- 
r.'tn  I.  dan«  l'étude  di*s  faits,  en  né^rliceant  ccrtiins  d'(*ntn*  eux  iMiur  s'atti- 
«-ï.er  a  un  |M*tit  nonibn*  :  on  n'est  que  tn>p  {torté  natun'licmt*nt  a  voir  I<»h 
;-*.friiim«'nt^  plus  nimples  qu'ils  ne  If  «^nnt  fii  réalité,  quand  il  s'a^'it  di*  pro- 
%;•  ni'fi  au^si  complexes  qii«*  ceux  «les  science-  n.iturelles.  et  il  M*niit  furt 
ixu^  rv'UX  de  nVii^'aifer  tlailS  cette  Voir  lie  propii»  dflil»én*  .         L.  IUmi\n«  e. 

.>*.  L«  Daafee  fF.  .  —  Lm  ith^iftm»'nrâ  flémrnttiire»  de  tu  cf.  i  et 
A  ri:-  !•-  .-intérieur  à  la  piibhcatiMn  pm-t-di-nte.  p<>rti>  sur  ra«!ditiitn.  le«  phé 
-.■■m»f!'  -  con^ciitiN.  vX  -urttiut  -nr  I-  r'ih-  du  noyau,  'es  divers4>s  partie^ 
••    rttr  •:\fnt  d-iris  inuxraffe  analvs*'*  ci  dt  ■**ii«..   Le^  exi»^nences  de  nn-ni- 

*  rr. .'  ^'.'if  ^•u1efllis  relatée-  aM'c  lieaucoup  plu-  tje  detiiN.  L.i  iiue-tinn 
•i«-*   :<.ou\*ment-  den  plastides   n'e-t   pa-  discutée.  ^  L.  UEtR^scE. 
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61,  Le  Bantec  (F.).  —  Sur  Vadhévencc  drA  Amthi^s  "    ^  run^-  '  «.• 

—  BliiTNo  HoFER  prétend  que  T Amibe  iuihère grâceà unesiuï^st a ^in   i -  n 

qui   serait  sécrétée  seulement    m\ts  Tinfluence  du  noyau,  I.i;   l);  i 

suite  d'observations  considère  quil  y  n  adl%êrence  par  anraction 
lairtê.  ~~  h,  Defraxce, 

60*  Le  Dantec.  — Xote  ^ur  f/Ufiqttes  phthioménf*K  inttficdlutnirft.  —  L'iii 
leur  a  puIWié  en  1891,  «n  mémoire  dans  lequel  il  expHcpie  d'une  façon  li 
tailK'e   comment  se    fait   la  digestion  cbez  les    Pi*oti)2oain*s.  I»epui*  lor*, 
GHEENhWOon  et  Socnders  ont  interprété  difTéreninient  certaines  jih  l•i^•N    ^i 
phénomèni*.  Le  Dantec,  se  basant  sur  de  nouvelles  ob»en'.Htiûriîi»  j 
ment  sur  la  digestion  d'un  tilament  d'Oi^rillaire  par  un  Infu^uire.  u*,^.,,,.^  i.v» 
avec  raison  semble-t-il^  Topinion  qu*il  a  précédemment  exprimée.  —  J.  Ili 


94.  Jansen  <P.).    —  Sur  /*•*  éifférencfit   ithfjsifHofjiiitirH    obiterveeM  rng 
Ue»  ctiitttf'H  de  ta  méttif  mpér^,  —  L'auteur  eonnlaie  que  len  pMendopodêt  dm 
mémr  itidirtdtt  d'firbîtolitfH  compttiHfttuJi  ou  ii'AmphiHtffjina  L*  •  ^lYém 

m  fondre  ijuand  iln  arrivent  en  eontart  en  une  m^i-^Ne  phiûoii  n  »dlBU 

!*ar  contre,  les  pseudopiiles  de  deux  indtvtduè  -père 

«éprouvent,  en  arrivant  au  contact,  une  bruniiue  ^^  ils  m» 

tardent  pan  à^e  rt^ntMidre  en  iiiie*i«^rie  de  KranulatinnH  t>^«lirr^^.  \  ti  *up€i 

des  pseudopoden  pour  les  rapprocher  ensuite  de  rindividuqui  aiii|Mi- 

tation .  ces  pseudopcxles  i*e  comportent  comme  s'ils  faisaient  encvirc  partir  il«« 
ranimai ,  cVst*à*dirc  r|u  on  observe  une  fusion  pure  et  **imple.  On  r«ît  cloa 
condtiit  à  admettre  des  difTi^rences  cbimiques  notables  dans  ta  oompoitli 
du  protupia-sme d'mi  individu  à  un  autre.  [I,  a]  —  G.  Puiriixt, 

44.  Celli  (A.)  et  Fiocca  IR.).  —  Contrihtition  à  la  hxoln^f  dtê  ÂmihrM. 

—  Les  auteurs  ont  cbercb»^  à  obtenir  des  cultures  purfâ  iVSmxhm;  le  m«tliriir 
terrain  qu'ils  ont  tn>uvé  est  le  Fttrus  rrdpuji^  prépan**  comme  Tagar.  Ils  uli- 
tiennent  ainsi  d'emblée  une  grande  quantité  d*un«'  même  e^péci?  «TAmib^ 
cboseplus  facile  que  d*iioler  les  une»  des  autres»  plusieurs  Tanétés  d'Amibes* 

—  A.    Lmïké. 

11 'J.  Monti  {Rina).  —  Sur  (n  cititurt  des  Amibrjt.  —  l/tuteur  eoûltrme  îm 

recliercbes  de  Bals AMû4.*RrVELLi  et  Maou  à  savoir  que  «  le?;  sdlntiomi  iralbo* 
mine  d'œuf  sont  un  terrain  propice  pour  les  cultui-es  drs  Airnï-*^  »- 

11  faut  noter  que  ces  métbodes  de  culture  servent  :  ens^ 

mmivntifn!,  »'estii-<lire  pour  des  Ami  bt*s  spéciales  intr  nieoU 

que  jmur  des  Àmiht*»  éventurftts  se  développant  aceidenlellemefit  dans  tv 
milieu  de  culture.  —  A.  Laboé. 

3.  Bakoimiiie  (SophleK  ^  Sur  révolution  dex  fonctiom  emltr^^mnat 

Rechervhti  erj/f  riment  n  kg,  fV,  ?;  XYII,  K]  —  Partant  de  cette  idée  qot\ 
même  qu*il  existe  des  analogies  morphologiques,  il  doit  exister  dv%  inalc 
fonctionnelles  entn*  les  formes  emhryonnain^s  de»  divers  stades  de  dér^li 
pement  des  organismes  supérieurs  et  les  formes  adultes  des  être*  inférirtsnL.' 
Tauteur  a  entrepris  une  série  de  recherches  e\  péri  mentale  t  et,  dan»  cr  me 
moire,  expose  les  résultiits  qu'elle  a  obtenus  relativement  aux  /iMtr/ionjf  rrt 
ffiratnirtê  de  Tembryon. 

Y  a-t-lL  à  tous  les  stades  de  développement,  iim*x:fifr  de  reaipiimtjoa^  o^ist* 
à-dire  d*ab8oq)tiott  d'oxygène  ?  Vintf  unité  de  la  respiration  irmne-i-cll« 
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1  lie  TéTnlutii V  i^uel  ett  lo  f/^  ii 

fwqpinikiii  lux  divenei»  u  dévtlofipeni»  «^ 

priAdpaus  i|ai  oui  attiré  rutieiiUon  de  1  auU*uf. 
Sur  lo  |ireiiii«r  fiaint  :  néce*êitè  dé  la  rei^piration,  l'atil^iir  arrive  a 

«  i[Ufi  ta  oéoeitité  de  la  reapiration  que  notu  conilaton»  ch«f.  inui 

E«  à  quelque  degré  de  Téche) le  zoologique  qulU  ne  tntuverit,  rxUte 

nt  dans  toolee  le&  pèriod«'B  évolutives  qu'un  organiitfDe  i.upéHeur 

>.  On  nit  que  Schwanu  a  antérie<ir ^t  roo(»taté  que  de«  «ruf«  de 

Foulel  maiRtenus  dans  une  atrooipht^re  rS  lo  uiantfe!ttant  un  cnui* 

lPincejiM?ot  de  développement  qui  *e  jK>urbL.ii  jur^^^u'à  la  quatarzièn^e  heure. 
V  a  t  ii  r^Hement  une  phaie  anaéroliique  au  coromeneemeni  du  développe* 
onol  de  Ttriif  7  U-^  Bakouniiie  ne  Tadmel  qu*avec  beaucoup  de  réteneacar, 
«I  myreiiaat  rexpérience  de  Scuwann.  maii  ta  modifiant  pour  a*a«fturer 
ém  la  eenptêle  disparition  de  Tair  dans  le  milieu  où  est  plac*  nt 

d*aaolo  et  pyre^late  de  potagnei^  elle  n'a  coniiaté  que  tré%  <- 
mol  un  détat  d«  dèreloppement. 

StMtt  le  npp^rt  de  Vintettêtié  de  la  respiration  •  on  peut  distinguer  deux 
yè—as  :  !•  ojie  pMeée  de  respiration  de  taire  vanculaire  pends:  ii; 

la  eimwiiiiiatloti  de  Toxygéne,  cernnie  chi^z  tes  anuiuiax  à  sang  fn>.  r« 

fmi  abondante  et  d^aut^ju  plui  faible  que  Tige  de  l'embryon  aat  moàna 
h;  9«  Qoe  période  de  respiration  de  rallaotoîde,  pendanl  laquelle  les 
rpi^ptiviolrea  sont  à  peu  pr^>)  aussi  forts  qu'aprèit  la  naissance,  et  la 
\  à  Taspli/xie  est  moindre  t.  Ou  conçoit,  sans  plu#  insister,  f)U€  Tac* 
îMtà  rvspirainira  est  liée  ici  su  dévilopfpamant  du  mérnHùmr  respiratoire. 
Diaqo'apparmll  lltâmoglotiinet  rinleosM  daa  phéiiomèoai  respiratoires  aug- 


B^  •  dans  révolution  embryonnaire  de  Polieau^  la  fonction  Feu- 
É'iocoinptit  d'abord  directement  psr  les  tissus  iromme  dans  les 
i«liwanimau\  I<  oireulanl,  in- 

jiaavec  tes  isiéme  période  « 

qol «et  celle  de  la  respira!  i  hi^mâglol'Uic  c^aI  prij^i  \t* 

k  la  r«»ptrit!^n,  msU  il  , ae  m  f^*n*'tî"f>  «ofi  %u^ 

tikiéUk  i*  san^: 


la  respiration 

glaUM  daifieni  imàÉ^ensablit  à  la  tla,  pnrce  qtie  ie  ^euna  orgaitiân 
IMarralt  pas  laliiiyre  aolrament,  même  temporalremant,  à  aea  Seaoln  > 
pi  onditjun  eumniune  a  tou«  les  animaux  a  sah^  <  liaud).  » 

i ^^i  s  est  propi'té  en  autre  de  redierctier  «i  1  inûltrstion  dr  cralsea 

qolart  1f«s  abondante  dans  tes  tissus  de  rembr>'on«  peut  diiparsitre  o^  àï- 
aiijnier  tout  «u  moins  4*  -  ^**-  onditlona  spécialea  d* activité  rospiratolra 
qoa  oééa  un  milieu  d  o^  i r  et  d*air  aioiibè«  Loa  embryons  da  IHwilal 

e<il  para  l'aceommoder  de  ^i  n  uniieux  spèelatii  mala«  malirré  un  séjoar  pro- 
faofé  daai  caa  gai,  laa  proceaaua  d'otjrdatiim  n'ont  point  pani  s^aïaHer  al 
llnaitmian  iraiâeaaaa  dae  tiaeita  n'a  point  élé  ouidiaée. 

Il  «amlila  qua  daai  catta  damièra  qoaaliaQ  la  prdaanci  d'un  eicés  d'oty* 
fiaa  o^eet  qu^on  lutetir  iaaulIlMiil  el  ^11  aÉt  iallu  d*aa1fia  axdtaaia  (à 
traat ar)  capablea  d^amanar  no  acat>iaeeniaiil  dana  raotitll*  rae|ilntàfa  at 
rmiiialton  oonaéentifa  da  retoèa  d'oxntéiia  aihri.}  ^  II.  Biatatto^aiK 


I&4.  Marilac*  '^Smtfweiqmf  * 
favnaiia> 


nsni  ee  mdmcvire»  Tanteiir  nVi 
i  t  lui  r&aœen  critUimt  jntérr 
^tkin  dlipdrodjmamlqae  tou  r 
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ino*iernr  rt  iiaraissîml  susceptible»  «IV^pliqucr  hwn  M* 
«k'haii^os  itntre  len  l'ii^ments  anatomiqup»^.  Snn^  le  rc'**'iin 
qilcs  pagr'sj.  Vnt*  grande  partie  licn  fonctiotiîî  1rs  pIiK  iiu^HitHi^  ^ 

des  iinimaux  t'on?tjiite  surtout  en  phc^ncirnènr»  tie  trnn^irT-'-vvfMft 
contemint  des  ?.iilides  en  disnolution  ou  dtnnî-dissolir 
brant'H  de  perin**abilité  variable.  Les  preiiiiiTs  ijui  - 

mènes  osmotiques  avec  exactitude  furent  i  PfEFFEtt,  \  an  t  Horr.  Pit  t 

Vries,  Pfeffek  et  Van  t'Hofk.  Hambuhoer  fut  U^  preuiier,  à  ririKî  i.^ 

DOKDERS,  à  appliquer  ces  résultaits  à  la  pbysioït>>de  aniitialr*  llAMDrBùCE  -*• 
limita  d'abortl  à  vérifier  i>nr  les  hématies  les  résultîitsi  obtenus  jiar  de  >  ituu 
avec  les  cellules  végétales  et  trouva  que  ces  hématies  peuvent  servir  à  U  dt^* 
monstration  de  riftotoniriti>  de  Téqui valent  des  solutions  salincji.  Haubchiieb 
Inniva  que  les  corpuscules  rouges  conmiencent  à  penlre  leur  hc^mcHrlobloe 

'    ru\tun» 

ttive^ 

1  eau  di^ 

la  colori» 

octUmdm 


dans  des  solutions  salines  d'une  certnine  c*mcentration  vi\r- 
dti  sel.  Il  était  alors  poHsîble  de  d«Herrnin**r  les  pression)*  * 
de  deux  solutions  salines  en  observant  combien  il  fallnr 
tillée  à  chacune  d'elles  pour  produire  la  rupture  df^s  \u 
tiôti  du  liquide  par  rbi^nio^lobirie.  Hamburger  obtint  <lan- 
résultais  très  *up<-^rieurs  à  cpux  ùojii  obtrnus  avec  les  ar. 
détermination  du  point  auquel  \n  nipture  des  hématies  coin 
fait  hurpi*enante  »  car  Hamburger  a  montre  que  la  menil»i 
du  globule  rouge  n>st  pas  |>ermêable  dans  le  sens  des  membranm  4#  Tiumi; 
mais  ipi'elle  permet  le  passage  deii  sels  et  mt^ue  des  nuaiénrji  protélqiiisiu  Le 
transfert»  des  substances  rcnfi*rm«V.s  dans  les  corpuscules  vers  le  mlliett  m- 
vironnantest  toujours  accompagné  <le  celui  d'autres  substances  do  ce  taXiàmî 
dans  les  corpus<:ules,  et  cet  échange  sf^  fait  toujours  cependant  en  de»  pf^»- 
portions  isot4>nïfiues,  de  telle  sorte  tpie  la  tonicité  ou  la  prp^ofi  osmolkiiie 
du  liquide  entourant,  de  même  que  celle  de*  hématies,  restent  la»  mêm»^  Il 
est  difficile  de  donner  unn  explication  physique  de  ce  curieux  écbftllfie  «l 
Hamburger  est  évidemment  enclin  à  rimpuu^r  h  une  propriéW  ^to&e  de» 
globules  rouges  ce  qui  pr^uive  que  le  proce^Mis  est  encore  ineicptiicay». 
puis  ce  mémoire»  Handnirger  en  a  publié  nom  tire  d'antre*  Mir  !#*#  t^[ 
récipnsiues  entre  les  globules  roug**set  le  plasma,  rf  ^  tiUiiî 

et  la  lymphe  extra-vasculaire.  Pmtlantce  temps,  des  pu  i  Mor? 

et  d^OsWALi»  ont  donné  l'impulsion  a  nombre  d'autres  r<  dv  la  part 

des  physioïogi>*tes.  De  même,  en  effet,  qui^  nous  ]jouvon^  le  trstmit 

fourni  par  un  muscle  en  mesurant  le  poids  ipi'il  soulève  et  la  hauteur  à  la- 
quelle ce  poids  est  élevé,  de  même  nous  pouvons  déterminer  l**  tnvail 
maximum  fourni  par  une  cellule  sécrétante  »*n  mesurant  ladifférene<'  cMOifv 
tique  entre  le  liquide  sécrété  et  le  fluide  dont  il  est  formé,  par  exeiaple  ht 
plaïima  sangtiin.  DrtKSEit  (M  se  sert  de  rabaissement  du  point  de  congfttiltoi 
pour  déterminer  les  pn*ssions  osmotique  du  sang  ou  du  pbumii  sinfttlfi  el 
de  Turine.  Pui^iue  les  globules  sanguins  scmt  détruits  dan*  de«  âolittiDCi» 
d*urée»  il»  ne  i>euvent  pas  servir  pour  mesurer  la  tonicité  '  -  m  j^ij 
(ait  (disrrver  que,  d'après  les  n'sultaLs  obtenus  par  Van  * 
de  calculer  directement  le  travail  fourni  nn  rrtirant  à  unr*  ^uluîioji  ua 
poifls  d  eau  distillée  sous  la  forme  de  glace.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dam  m 
calculs,  mais  voici  les  résultats  auxquels  il  arrive.  En  calculant,  au  mojpsfi 
de  Tabaiissement  du  p)ini  de  congélatitMi  du  K^ang  et  de  celui  do  l*iirilie  par 
rapport  à  Teau,  la  différeiu*e  ôsmotiijue  existant  entre  le  pUitnta  MOfiiiD  ef 
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l'urine  iriin  animal  privé  d  eau  pnulaut  plusieurs  jours  et  en  mesurant  la 
tiuaritité  d'urine  sern^tiV  par  le  rein  dans  le  mi^nie  temps,  Dreser  arrive  à 
i-x.ilutT  le  travail  elTeetu*»  pîir  le  rein  de  l'animal.  Il  tnmve  que  ee  travail 
e?»t  HÏx  Uns  plus  eonsidt^rable  que  celui  «piaurait  pu  effectuer  un  nniscle  très 
puix^ant  a  volume  é^l  (*i. 

Heidemiaiii  (')  a  employé  la  mêtluNle  tle  Dhesek  pour  trancher  la  question 
tie  javoir  si  TabsorptifU)  des  sels  et  de  Teau  ilans  l'intestin  dé|iend  de  la  dif- 
fènMice  «wniotifiue  entre  le  contenu  intestinal  et  le  sanK,  ou  si  elle  est  due 
AUX  |»aniis  de  la  membrane  sans  inter\'ention  des  dilTérences  osmotiques. 

11  a  tnmvé  «jue  l'absorption  de  l'eau  et  des  wls  n'êtjiit  |kis  liée  à  la  différence 
•»^mutii|ue  entre  le  san^  et  le  contfMiu  intestinal.  Il  y  a  d'atxird  à  considérer 
I  ai'ttvité  physiol(»^(|ue  des  ct^lhiles.  puis  l'action  des  fondes  i>smotiiiues. 
Un  }M*ut  lf>  vérifier  en  intrinluisant  un  )>oison  (Na  Kl  i  qui  paralyse»  les  cellules. 
H\MiirH«iEH  a  iloiuié  des  ar^niments  similaires  {mur  prouver  «pie  la  lymphe 
ii'*-M  \%ns  pnMluite  |mr  un  pnn'esMis  de  tiltration.  Starlin^  conclut  i|u'il  est 
{Mi^^ibb*  «|ue  iHHis  piirveniiMis  à  explicpier  le  travail  mus(*ulaire.  les  mouve- 
ments de^  s('*<*ri*tionM,  comme  étant  dues  directf*ment  à  des  chanKements  dt* 
pn*ssinn  t»sm(»ti<iue.  I«a  {Missibilité  de  telles  explications  qui  stMuble  avt»ir 
frap|M'*  plusieurs  obs<*rvateurs  manque  encore  cepiMidant  d'une  Inisc  expéri- 
mentale ti»ut  à  fait  iniliscutable.  [Nous  |NMisons  aussi  que  les  pliénomènes 
i-smotii|ues  ont  une  im|H>rt;ince  de  pn^mier  nnln*  tlans  les  actes  de  la  nutri- 
iMn  t-rllulaire  et  nous  n»nvoyt»ns  le  lecteur  au  livn*  du  Din'cteur  de  l'Année 
bi'>l'icii(Ue,  dans  ItMpiel  mmi  r\|N»sées  tles  considénitions  d'après  lesfptelles 
«•Il  cuiiiprentl  que.  |>ar  des  dialyses  successives  conunençant  à  la  surface  d<' 
!.i  f'ellnle  et  se  n'*|M*tant  en  «luelquc  sorte  à  la  fn»ntièn*  de  chacun  de  ses  élé- 
nif'iitH.  |<>  liquide  nourricier  dans  lequel  plcuiKt*  1»  cellule  puisse  lui  ap|M>rter 
W%  rlfuients  diuit  die  a  l»esoin.  et  seulement  ces  éléments'.  —  C.  CllAimiÉ. 


animitirM.  I,  b]  —  On  s.-iit  à  quelles  causi>s  on  rap}M>rte  les  propriétés  osinoti 
qnrHdt*sci»lhil«**«  vé^'tales  et  animales  :  la  membrane  protopîasmiquede  la  ccl 
iuii*  \i\aiiti*  si'rait  {NTUiéable  à  I'imu  et  imperméable  «i  la  molécule  du  corp^ 
t'M  •li<>^iilu!i«in.  Il  y  a  d'ailb'urH  un  certain  n<inibn'  de  substances  comme  la 
.-iVi^nn*'.  runV.  t|uelqueH  matières  cnlorantcs  qui  fMMivfnt  franchir  la  mein 
lir.ini*  pn>topl:ismique  vivante.  Du  fait  que  TactinM  plasniulysantt*  d'une  miIu 
!:.tii  ilf  Hinn*  de  canne  à  89^.  ne  se  tnuive  pas  aucmeiitée  quand  on  y  ajoute 
•!•-  I  .tii  iMil  a  3  96,  Overton  rimrlut  que  v'v^X  par  un  sinijile  phénomène  phy 

•  .qili-  d  exoHiiHiHe  que  l'alciMil  sort  «le  la  cellule  de  Le\ure.  Par  i*oiltn\  il  y  a 

•  !••«  «illi«!anre««,  connue  les  alcaloïdes  et  leurs  m'U,  qui  diffusent  avec  une  e\ 
tnni«'  lenteur.  En  K*'*"**ral,  imi  |M'Ut  admettre'  qu'nin'  sulManee  traverse  d'au 
t.iiit  ptii<»  % iti>  une  |i:in»i  pnitoplasmique  vi\aiite  ipie  %a  niolèrnle  e^t  plu*«  simple: 
uïM^  il  y  a  l'Nidemment  d'autn'^  f<i«*teur*«  en  ji-u.  Les  relhile*.  animales  pn''- 
-  iitijit  I«'%  mêmes  phénomènes  que  le*  ct'llulrs  véL'étaIe>».  Pour  terminer. 
rip)H-(iiii%  un  fait  qui  iiitcresHe  I  l'NpIication  drs  plièutihitMieH  iliiooiniilation. 

•  •ri  *.!:•  qiii-  différents  autfurs  ont  ronsiilt-n-  la  forniaM«!iyde  c«>mme  le  pr«*- 

I,  %..ii«  r*  ii«i<«iiii%  If  h'i  Iriir  •|ii<'  lf«  i||f'iirii-«  «m  I.1  ^ot  m*Ii'<ii  riMi.iir  iiilfrf*%«4'  a  n<»lri'lr.i 

1  I.         f    .ni,  thutniH  'I   I  ftti'h-  fj-ffénttt'-mhllr  ih-  /«j  /..nrlfiii  «/ti   iriM.  ||m-«i-  |N>||r  II-  IhiClmat  i-li 

!!<•  I.  ■  ii.<     hjri*  IWH.  «lii  iiiMi<i  iiiiiiilrit|i*  ipii-  lu  |iiiitli<>ii  «lu  M'tii  f<it  «Itiiiltli- .  i|ii'flli'  |M-iii  l'iii- 

n.."  ••■<    il.ifi«  iiiM-  •  •■rUiiH-   iiii-«iiri-.  «!•■«>  |i|ii'iiitiiit'h<'<i  i|iii-  la  |ih««ii|iii'  f\|i||i|iii>  •■!  i|iii-  l.i 

!•  r  iii-n  «Il  «  «.•hiiiii-«  iii<i|t*riil,iiri-«  i-i  l.iiri*.  ri  i|iii-.  «r.iiilri' |iarl    •  Ht-  lit- im'IiI  l'iri- «  «•iit|il< 

■t  •     ti.iiri**-  «^fi*  Miliii*  liri'  ili-*  .11  iiotio  <  Miii|Mi.ilili  %  %t  iili  lin  ni  .nii  ir^*  li<>ii«  1  liiiiinini  « 
I   .  \'i"   Vntm'tt'  if/«^f  •'*'■  .tii/^tifif^i">'i  ifi  inutn'I'iUH  •.  i*niiri:ir'«  Aril»l«  ,  i.  ^1   |>.  *''* 
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mier  produit  de  la  décomposition  de  l'acide  carbonique  par  les  plantes  vertw 
Kous  rinfluence  de  la  lumière.  Mais  pour  cela,  il  faudrait  que,  dès  sa  formation, 
la  formaldéhyde  entrât,  dans  une  combinaison  non  diffusible,  puisque  déjà 
une  solution  de  cette  substance  au  niii  réduit  de  1/4  la  décomposition  de 
lacide  carbonique  chez  les  Algues.  —  G.  Poiraclt. 

91.  Hedin  (S.-O.).  —  I.  Influence  de  Peau  sur  le  volume  des  énfthrocyie*.  — 
IL  Influence  des  solutions  salines.  —  IIL  La  tension  osmolique  du  sang.  — 
Les  recherches  ont  été  effectuées  de  la  façon  suivante  :  une  certaine  quan- 
tité de  sang  de  Bœuf,  défibriné  ou  additioné  d'oxalate  de  sodium  (dans  la  pro- 
porton  de  1  gramme  par  litre  de  sang)  est  centrifugée  avec  son  volume  d'une 
solution  saline  dans  un  tube  thermométrique  ;  à  la  fin  de  l'opération  on  peut 
ainsi  facilement  évaluer  le  volume  des  hématies. 

On  peut  résumer  de  la  façon  suivante  les  résultats  obtenus  par  Uedin  : 

I«  _  Le  même  sang,  additionné  de  la  même  solution  saline,  fournit  dan« 
toutes  les  expériences  le  même  volume  de  corpuscules  sanguins. 

IL  —  Si  on  centrifuge  du  sang  avec  des  solutions  d'un  même  sel  à  divers  d^ 
grés  de  concentration,  on  constate  que  le  volume  des  corpuscules  sanguins 
est  d'autant  plus  considérable  que  les  solutions  employées  sont  plus  diluées. 

IIL  Les  solutions  équivalentes  des  sels  de  constitutions  analogues  (KQ. 
NaCl,  KBr,  Kl,  KNO*,  AzO*  Na)  fournissent  un  même  volume  de  globule^ 
sanguins.  Comme  elles  ont  un  même  pouvoir  osmotique  (c  est-à-dire  «ont 
isotoniques)  le  volume  des  globules  ne  varie  pas  de  l'une  à  lautrc. 

Pour  chaque  sel,  il  existe  des  solutions  dont  le* degré  de  concentration  etX 
tel  que  celles-ci  ont  le  même  pouvoir  osmotique  que  le  sang  et  qui,  pax  con- 
séquent, sont  sans  action  sur  le  volume  des  corpuscules  sanguins.  L  auteur  a 
établi  que  Ton  peut  obtenir  ce  résultat  avec  le  sel  de  cuisine  en  procédant 
de  la  façoo  suivante  :  on  centrifuge  pendant  longtemps  du  sang  naturel  ren- 
fermé dans  un  tube  de  35"*"*  et  un  mélange  à  parties  égales  de  sang  et  d'une 
solution  de  sel  de  cuisine  dans  un  tube  de  70™".  Les  solutions  salines  qui 
fournissent  dans  deux  tubes  différents  un  même  volume  de  globules  samminn 
possèdent  un  pouvoir  osmotique  égal  à  celui  du  sang  naturel  ou  en  d'autre^ 
termes  elles  sont  isotoniques. 

Mais  comme  les  solutions  isotoniques  possèdent  le  même  point  de  confréU 
tion,  on  peut  vérifier  les  résultats  obtenus  par  centrifugation  en  déterminant 
le  degré  de  congélation  des  solutions  et  du  sérum  ou  plasma  correspondants. 
Si  les  résultats  sont  exacts,  les  deux  liquides  considérés  comme  isotoni<|or* 
doivent  avoir  le  même  point  de  congélation. 


Nombre  de  grammes  de  chlo- 
rure (le  sodium  que  doit  ren- 
fermer la  soluUon  p«r  100  ce 

Point   de  congélation   de  la 
solution   de   chlorure  de  so- 
dium. 

planna  additloa»A  iTankt». 

1.03 

0.657 

0.658 

0.983 

0.627 

0.635 

0.988 

0.631 

0.634 

0.947 

0.623 

0.613 

0.995 

0.635 

0.645 

1.00 

0.639 

0.625 

1.012 

0.646 

0.661 

0.948 

0.602 

0.625 

1.024 

0.653 

0.662 
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ItiiiH  If  tahlraii  fi-tli'NMis.  sont  ron>ij:ni''s  lo»i  tl«»>rrrs  <U»  n»ii<*tMitr:itioii  ilrs 
^••IiitimiN  (Ir  t'Iilorun*  «le  scMliuiii  avor  Ioiiin  ]H>iiits  tlf  r<»np'>Iatitiii  de  <*«>ll«>s-ri 
«•t  i-rii\  «1rs  plasiiiaN  adflitioiiiirs  d'oxiilatt*  il«»  pt»tass4«  rorn'sjMMxlants  : 

I.»'  s;iii^  ilo  \Uv\if  aililitionnr  il'oxalato  tiv  xHliuiii  nlaiis  la  proportion  île 
1   jr.uanit*  }>;ir  litr«M  pf»>s«'Ml(»  !«•  nionir  pouvoir  (»snioti(|ti«'  «iifinH*  solution  tir 

•  fiiorun^  (il*  MHliuui  à  1  %.  Mais  li*  pouvoir  osuiotiqur  du  san^  aiMitioinii* 
•i  'ixalatc  iW  mmIîuui  rst  un  ptMi  au^niriiti'  :  r'cst  à  un«*  s4»lution  dcM-liloruro  ili' 
^■iiiuin  au  titnMio  (MI3  %  «pu*  \o  san^  naturel  est  isotonitpK*.  (*onnne  l«*  nion- 
TriMit  t«*stahU*au\  d>xp«»rion<*i»s.  If»  p(»uvoir  osniotiipie  du  s;inK)><Mit  prrs<»ntrr 

i*^  \anations  cUvr.  l<*s  dilTrrrnts  iiidivitlus»  prutn'tn*  nirnx»  rUvz  \o  innuf 
.!idi\itlu.  CVst  ainsi  t\\u*  la  solution  d«*  rhlorun»  de  sinUuui  à  (MO  ^é  pourrait 

•  ••n«.titu«T  un  milieu  physiolo^iiiue  prinripaltMnent  pour  \v  siiu^  de*  limif. 
l.i  oiilution  à0.r»9é  ffênéraliMiuMit  indi«|U«''r  rounne  niilicMi  pliysiolo^i<pi(>  ai1i- 
tî'  .••1  nV^i  Uiiinr  qui»  jMUir  li»  san^  di*  (irrnouilli*.     -  Kêsume  de  TArTErR. 

IW.  A..  Imbert.  -  Sur  h  m^ranUme  tie  la  iluntmction  musruiaire.  —  L:i 
îîiroric  rI(»<-tnM'«*ipillairi»  ili»  la  rontrartion  prruu't  dr  roniprendn»  la  dilTr- 
rrnrr  ipii  i-xisti»  entri*  la  «-oiitrartion  dr  la  tihn*  lissr  rt  relli»  di»  la  tihn»  striiM». 
L.I  til>n'lisHM»stlioniop<ni».  si  trusion  ««upiTticirllr  rstsruli»  àronsidrrrr:  l'in 
fîu\  ni'r\(»ux,  «*n  la  UKHlitiant.tmilra  à  fairr  prendre  à  la  tibre  lisse  sa|Hisitioii 
d  ♦••piililirr  :  la  splierr.  Au^Hi.pnur  que  l'influx  niTveux  soit  rftiraee.  faut  il  ipir 
j.i  iibn*  li>M'  soit  priniiti\eini*nt  dèfornii'c.  Au  contraire,  dans  la  tibre  striéi*, 
!•■*  tt'nMons  sU|MTHrielles  «les  disipies  ob^rurs  et  clair»*,  et  t|e  leur  surface  di' 

•  <»nl.iit  sont  diff«Tenti'»i.  L'influx  nerveux  niiHlitiaiit  les  nipiNirtn  de  ces  trois 
•t  li^^ionN  il  en  n'-sulte  d'enibliM»  une  d«'>forniation  des  disipies.  —  P.  PoktiEH. 

i.  D'ArsoBTal.  —  Ofmrrvaiwn  ait  sujfl  i/r  la  «<*/#•  th  M,  Imltrrl  sur  U 
ni'rnitiMMr  *ff  la  nmtrat'linn  maxmlairi*.  —  M.  d'Arsonval  fait  n'inarquiT  qUf 
;  I  ttn'iir:**  cli'ctn»  capilhiin»  ^W  la  contraction  pernirt  d'expliquer  C(»nunent  l.i 

•  ••Titractiiifi  \W  la  libre  Htrii'-c  cM  plus  rapid«»  que  celle  de  la  tibre  Usm». 

Hin»  la  preniièn».  «  la  surface  de  contact  pur  rapport  au  volume  est 
•Ti'irmeet.  par  suite,  les  vari.'itioiiH  de  la  tension  superticielle  y  sont  rapides 

•  ?  multipliée'-^.  »  ImiisIj  libre  lisHC.  la  surl'.ice  est  f.iible  par  rajqHU't  au  MiJume. 

•  ••1  IiTiteur  et  f.-iibles«.e  île  la  contraction. 

I.i  ■Ini'^ion  du  prntnpl.isuie  amrmentant   les  eltets  é|ectrocapill,iire<>.  mu 

•  S'  '*.i;t  s'.ittendre   a  retniuxer  l.i   stri.itioii  dans   la   constitution  di>    I Hr;:.!!!!- 

.•itriipi»'  lie-  poi^snns.        P.  l'ninii  i:. 

•."•    Boavler     C.  L..-.  !m   rhloruphifllf  annnalf  et  hn  phnttanrttru  */#• 

•  >,mAi<Mr  rntrr  Irn  AlffUfj*  vrrtfx  anîrrllultiirrs  rt  lfn  animaux.  -  (*e  niemnire 
r    !. «nient  «Iiioumentê  met  au  point  l'état  de  no^  coiniaiRH;iiices  ^ur  une  (lf«. 

,  .•  sîmns  lis  plus  intéressa nti's  de  la  biiilo;:ie.  Kn  ru  pivMiitant  Ici  un  court 
••  *iimè.  j'ai  moins  la  prétention  il'i'ii  dimm-r  une  idér  exacte  que   le  di-Hjr 

.  •  :ifc:.ii:»T  !••  b-i'teur  a  si-  re|N»rter  a  r«>i  i;;nial. 

l.'-s  animaux  verts  sont  très  ni»mbreii\.  ina.^  biMUcmip  iloivent  leur  ctiu 

•  .r  i  un  élément  aiitp' ipie  la  cbbiriipb\  !>•-  h'.nitre  p.iri.  il  i-st  des  animaux 
fc  •   ti'tropbylle,  dont  le  pi^'Ui^'Ut  \ert  est  misipié  par  nue  matière  jaune. 

!•  <•  -iiiimaux  qui  dnixent  la  eiilnratitin  \<  rte  .i  l.i  chlorupbylle  n-nferuient 
..irî"."   un   purUK'nt   dilfus.   (,>u«-iqiii-s  Infit^nire^      Xorli'flia  rattiftatiula    un* 

•  c"  pt.tsine  impreL'nêtle  cbliiropbyll*'  il*'iit  I  l'ii.'inci  st  r\idemment  animale. 
I.'  plus  S4»u\ent,  la  ebl"r<qib\  llei-st  !•••  ati^i  •-iluis  des  curps  \erts  situi*,  sm  • 

.  .::<   >•  H  cellules.  M»tt  en  diboi'^  îles  i  i  Iluh  s,  par  excmpi**  dans  le»  l.tcini*  ^ 
..■  lU-s  ib's  Tnilai'nes.  <'r«.  l«H-alisati<tn«  \an.il»le'' paraissjMit  ilëjà  suiii*.i'i!.  - 
r A^  ^1. 1.  MoLoi.  i«.ti  e   1 .  1 K'.*:* .  -:  s 


pour  i*tiiblîr  que  \m  corps  vertii  ne  sont  pohil  de^i  éléments  pniprc^  des  atu^ 
niAux  qui  ïvi^  renferment,  surtout  î»i  Ton  remarque  qulb  ofTrent  le»  mèiDeii 
raractrres  ihez  de**  animaux  très  rlifféreiits.  Leur  sinuriun*  démcinlre  qu'il* 
ijont  de  v«**rita!iles  «-t'Ilules  formres  d'un  protoplasuia  elair»  d/uii  noyau,  d'un 

.'mi, 
ne 


i-i- 


»»t 


rlikiroleucile  tupul dorme  qui  renfrrme  un  ou  plusieurs  pv 
dans  la  phi[>arl  des  t-ag.  de  jtfranulen  d*amidtni,  et  d^unt*  m«  : 
plus  nu  muiuH  riche  en  cellulose.  Les  curps  verts  n^  diviseni  dii 
des  animaux  par  qu  ad  ri  partition.  Cultivés  dans  den  solutiôrn 
les  corps  viTts  augmentent  de  volume,  se  divist*nt  on  quntr» 
nés  cireonstiuices,  forment  de  l'amidon,  Is»dé8  du  corps  qui  h  - 
mjnt  englobés  par  des  individus  incolores  de  même  espère  et  kj  r 

La  conclusion  de  toutes  ces  données,  c*est  i(ue  les  corp!^  ver* 
Algues  vertes  de  la  famille  des  Pn lu jpI lacées,  voisines  des  Pirw 
notammeTit  du  Chlorelta  vulffnris.  On  a  créé  pour  eux  le  genn*  /o  .  Jla* 
La  division  de  ce  genre  en  espèces  n'est  pas  actuellement  possible,  car  loi 
faibles  diff<'*rences  observées  entre  Ifs  Zoochlorelles  des  divers  animaux  pœ- 
tent  principalement  sur  la  taille  cl  p<Mivrnt  tenir  à  1  action  du  milieu  vivant 

Toute  uuf*  série  d'Algues  plus  élevct^s  a  été  observée  dan*  les  t  -■  î 

la  surface  du  corps  de  divers  animaux.  Aucune  difficulté  n'e-^t  ^  ir 

leur  nature  ou  leur  origine* 

L*origine  des  Z<»ochlo l'eues  est  iK'aucoup  plus  ol>»icure,  |«ircs<*  cfii'on  n^cn  i 
jamais  vu  en  liberté,  et  (jue  les  individus  exlniits  du  corps  n* 

peuvent  être  mainteims  vivants  dans  l'eau  ou  pullulent  îeor  i  s 

pas  démontré  la  conta^'ion  eiitre  individus  vivnnt>  colon- 
on  ne  leur  c-onnatt  ni  /oOHpoiH?s  ni  autres  organes  de  pn  j  * 

résouilre  (me  d«^  ces  difïirultés  pour  triompîier  du  scepticisun 
servatetirs  qui  veulent  ne  voir  dans  les  corps  verts  qu'uiH 
du  coqis  de  l'animal. 

Nous  avons  vu  que  la  chloropliyUe  dilTui^e  de  la  VorUcrlla  .  n , .. 
fm  produit  de  Tanimal.   Il  est  rationnel  de  nupposer,  avec  1 
les  portions  imprégnées  de  pigment  pourraient  se  conden^  ^  .. 
cites,  La  complication  ne  pourrait-elle  pan  progresser  jusqu'à  ta 
liun  do  cellules  propres,  nucléées,  de  pseudo- Algues  distincte»  d 
voisina?  Cette  hypothèse  n'est  guère  vraisemblable.  Mais  e*e«t  la 
d*opîniôn  et  les  faits  ont  seuls  le  pouvoir  de  nous  faii-e  passer  du 
la  nxtyance  k  celui  de  la  science.  Bouvier  a  donc  raison  de  n 
de  nouvelles  recherches. 

I/étude  do  la  Convoluta  ftoHièffensis  est  parlicul  té  renient  s«i;ç**^t!>r.  \je% 
corps  verlH  de  cette  Planaire^  ont  bien  un  noyau,  mais  j^as  de  mw 
conséquence  ils  se  déforment  aisément  sur  le  vivant,  ain<«i  <tt^ 
DELAtiE,  Ils  survivent  peu  à  leur  héte.  Les  cellules  à  cl 
très  analogues  aux  Zoochîore! les,  manquent  de  Tun  de- 
essentiels  tie  la  celluli*  végétale  et  présentent  des  relations  plus  » 
les  élémenU  de  letir  hôte,  tant  au  point  de  vue  raorph^ «logique  < 
de  vue  biologique,  llAnïRLANnT  pense  momec|u  elle»  ne  sauraient 
ti.-ment  du  dehors.  On  ne  peut  contredire  cette  op'"«  ■ 
pas  prouvé  que  les  Zoo<*hlorelles  sont  i\vH  états  p.Hr« 
tant  une  fnrmr  trt>s  difTérente  pendant  tme  phase  ml 
démonta-é  que  la  Zoochbrelle  des  CoiiCfi/w/K   ne  vient 
nVn  réî<uUeniit  pas  quon  dût  lexclurc  du  nombre  d*     * 
c^nune  une  partie  de  lorganisme  animaL  et  non  c«» 
à  la  Plajiain^  Une  infection  de  Ta^uf  < 
de  rorgïmiame  mat*TnrL  Ce  fait  a  et 
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i'h!on»llcs  de  l'Hydn»  v«'rtr.  11  s'établit  ainsi  unr  union  indiNSt»liihle  t*ntr«*  dos 
animaux  et  des  plantes.  Par  suite  «los  intiditicationH  imprimées  à  rh.icun  d<^ 
.isttM'îéA  par  les  ndapt;itions  ré«*iproques,  ils  arrivent  à  se  compléter  il'aiie 
façon  si  nécessaire  dans  les  eonditions  normales  de  l'existenee,  qu'on  ne  les 
MbM*r\e  plus  isolés  dans  la  nature.  L(*  tout  biolof;i«|ue  acquiert  l'individualité 
de  l'onranisnie  provenant  d'un  m*uI  œuf,  ses  caraetèr(*s  complexes  devien- 
nent sp«''ciHques  et  indêtiiiiment  transmissihles  à  sa  lignée.  Pour  la  (lonvu- 
lutn  Ri$$rt$(f^it$ig ,  les  observations  d'lI\itF.HL\NiiT  parai>sent  établir  ({ue  TAI- 
i:u«*  ne  saurait  s«*  |NLsser  de  la  Conroliita;  mais  CiEi»nEs  n  a  pas  pnuivé  pé- 
n-mptoin'ment  que  la  Convolulti  puisse  se  pasMT  de  TAlfrue.  Voilà  un  )N*au 
sujet  «rex)>ériences  t|ue  iJouvier  recommande*  aux  naturalistes. 

Il  est  pn»l)able.  sinon  démontré,  que  les  ZiMH*blon'lles  s«int  des  .Vl^ues  vi- 
vant dan«»  le  etiqis  «les  animaux.  Ceux-ci  n'en  r(*8st*ntent  aucun  pK»judice. 
IN  retin'nt  de  riiKS«»ciation  plusieurs  avantii^es.  S;ins  pjirler  du  mimétisme 
protecteur  invoque^  dans  quelques  cas.  Tanimal  parait  être  nourri  par  l'.Vljcue. 
Soit  en  la  tlifrérant  ell<*-mème,  soit  en  al»sorb;nit  «le  |>etits  loU's  détaeliés  de 
la  |iériphérie  tles  formes  nues  [Cnnvnfuia^,  soit  en  N*nssimilant  les  produits 
de  l'activité  chlonipbyllienne  difl'usés  autour  de  l'Algue  ou  l(*s  substances  mu- 
«■iLitfineuM'H  qu'elle  KÔcrt'te.  S'il  n'a  pas  bexiin  iH>ur  vivn*  de  l'oxyp'ne  dé- 
^-atfé  à  la  lumière  p«'ir  les  cellules  vertes,  il  peut,  ^Tâce  à  lui,  résister  «lans 
un  milieu  fangeux,  où  il  sera  â  l'abri  de  la  concurrence  de  ses  congénères 
iric«»b»n*«  ou  des  es|Hîc*es  voisines. 

!.•■  paramarriiun  Iturttan'a  se  dirige  vers  la  lumière  uniqu«'ment  dans  le 
cas  où  le  liquide  où  elle  vit  s'appauvrit  en  oxygène.  En  précisant  les  condi- 
tions «le  rett4*  migration,  Kn««ki.mann  n Vt  il  pas  prouvé  «{ue  l'animal  utilise* 
W'  |HiuVf»ir  oxytrênant  de  la  Z(H>cbl«irelle?  L*.Vlpi«'  est  un  rè^rulatinir  «!«'  son 
milieu  r«*spiratoire.  I/Infusoin*  s«*  «léplace  par  un  cliimii»tactisme  c«)uvert  du 
ina««|ue  de  riiéliotropisme. 

1^*^  avanta^r«*s  <|u«'  l'.Vkue  n*tire  «b*  l'association  n*«»nt  pas  été  précisés  par 
i  i*\)HTienc«*.  Il  tntt  incontestable  qu«'  les  alim«*nts  lui  sont  transmis  par  l'a- 
nimal qui  l'abrite  ««outre  les  danp-rs  «'Xtérieurs.  Il  va  donc  bénétici*  réci- 
proqui*  l/ass«»ciation  des  animaux  av«'C  1«**^  /iMH'blon>ll(*s  «'ntre  ainsi  dans 
t  ttti'  catèpirie  «le  symbiose  que  l'on  nomme  mutualîMt». 

(  umme  .M.  I(<iuvier  le  n*marrpie  avei*  raison,  il  n'y  a  pas  «b*  liinitf  tran 

•  ht**'  fUtn*  b'  )»:trasitisme  et  le  nnitualisme.  L«'  parasite  ne  «litb'i'f  «lu  pi'e«lu- 
tf  ur  qui*  [Kir  ses  ména|c«'me lits  |Nmr  *^a  victime,  par  ra«'tiMn  vivitiantt*  qui 
^Menu«>«>iin  aotittn  «b'^tnictive.  11  n*\  a  |H»iiit  dt-  parasitinuif  sans  n'*ci profit*'  : 
:«•  parasitf*  n«'  m*  distingue  «le  sa  victiin«*  qu«'  par  li*s  conM'qu(>ni*i's  de  la  \ie 

•  ••mmiine  sur  cbacun  d*«'U\.  «*t  non  par  la  natun*  meni**  df  b-urs  relatitMis. 
fr,  ilaii^  b'  cas  |urticulier  qui  nou^  occupe.  )  animai  a  tous  b'^  a\autaL'es  du 
parasite.  r.\lfru«*  subit  tuu*«  b*s  préju<lireft  cauM'<«  par  un  para^^itr. 

Li  ii\mliioM>  est  salutain*  à  rin«lividu.  <«<>U!»trait  a  um*  de*>triit  tion  immé 
îiatt-  p.ir  l'animal  «pii  l'cnfrlol)*'.  La  /iNN-blorclb-  ilnjt  la  \ie  â  l'animal  qui 
}f«>(i\ait  la  ditrénT  et  «pii  la  ménaK*'.  r«*utn'tirnt,  tant  i|ui'  !•"«  fnni'tions  ib*  U 
jt.unti-  «ont  en  barmonie  avec  se>«  pnq»n'*«  besoins.  HIb'  ne  lui  ibiit  que  la 
^.•■  ^a  |*«'ine  «b*  mort  a  été  commui'-t*  t-n  um-  r«''«'bisiiin  â  p«T|M«tuitê.  <irà«'e 
a  .  inf*-itinn  des  (^•rme'i,  elb-  ]H>ut  traini-r  ^u  «\'ipti\ité  à  travers  un  n<»inbre 
•iflt-tiiii  •!••  »rènêrations  d'animaux.  Mais,  aut.nit  «pron  en  pui*«si'  ju^'er  pu* 
.•  <  dimnéek  ai  tu«'lleni«'nt  acquises,  la  suiibii.**- est  f.itileîi  1  es|M'«-e.  l/.\lf:ui-. 
-«#'i"  sa  foniH'  «b*  /iKH'bbtn'll*'.  «"«t  iiiipni«luctivt>.  Sa  \ii'  fst  eiiifak'êedans  uw 
f  ii*«w  voit*;  «'Ib*  «'^t  \i«*tiint'  d»-  la  stérilisation  parasitain*. 

I  ifi    lirsite  a  diri'  qui-  raiiiliisl  est  parasita  ib'   I  XL'tif,  ]iam*  qut'.  «tans   !«• 
lAiiit.niv  Courant,  le  term«*  |)arasite  évrilb*  ridi''«'  d'un  Mu/ff/url.  \.  W^ii*-  «ii- 
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gldbée  nv  saurait  tHro  clairement  désignée  wms  lo  nom  île  sûrrr""?^  tT^"^ 
mal.  Mais  il  est  incontf 'Stable  qu*Glk»  en  est  la  vk-time*  Uu'm 
pénétre  dans  une  cellule  épithèïiale  ou  qu'il  englobe  une  liacttric  il  prûjieof 
avec  les  deux  êtrt-s  des  rapports  biologi<|ues  de  même  nature.  U  ne  me  jm- 
rait  pas  n<?ce«iKaire  de  cbercher  des  mots  nouveaux  p<mr  expnujer  cei  rêlft* 
tious  banales.  Dans  le.s  deux  cas,  le  corps  auiiboïde  est.  ou  prédateur,  on 
parasite,  à  moins  qu'il  no  devienne  luimeme  victime.  Je  ne  voi**  pa*  de  aè» 
rieux  inconvénients  à  dire  que  les  animaux  à  corps  vert*^  nont  parasites  «loi 
Algues.  Seulement,  aux  cat^gorie^,  d'ailleurs  mal  limitées,  den  paraiiitei  in- 
ternes et  des  parasites  externes,  on  ajoutera  celle  des  parasite»  «Mi^ltdiAfite 
DU  pénf/itt'imtea.  Les  Champignons  des  Lichens  h'v  rattachent  ad  ,119 

les  animaux  à  corps  verts.  Mais  chej^  eux,  la  déformation  et  la  stir.  ...^..,'.i  4p 
TAlgue  ne  sont  p<t8  toujours  sans  remède.  Les  Lichens  sont  donc  ptrJMÎtsi  à 
un  moindre  degré  que  les  animaux  verts.]  —  Paul  Viriu.eiiis, 

L'î7.  Rottia  (I*.).  —  Ln  phaffocylose  noînrmif  fl»  A].  —  Cet  article  i-*i  un  r^ 
sumé  de  nos  connaissances  sur  la  question  de  la  phagoc}-to»r.  L^autrtor  mf^ 
pelle  qu'à  côté  de  la  phogivcytose  d'ojtlrp  médical  que  tiMit  le  în  * 
existe  une  phagocytose  normale  destinée  à  assurer  IVdiminati 
devenus  inutiles  dans  le  cours  du  développement.  Ost  cp  qur  ^h 
montré  depuis  lon^^temps.  Il  est  intéressant  de  constater  le*  fi* 
phagot*ytose  partout  où  ils  se  produisent  mais^  au  point  h 
nique,  il  y  aurait  lieu,  maintenant  que  de  nombreux  cas  soh 
chercher  les  causes  qui  déterminent  cette  fonction.  En  uii  nu 
cellule  jusque-là  indifférente  devient  un  plhigocyte.  —  J.  Jio  t 


35.  De  Bruyne.  —  CuninliUiion  à  rétude  de  la  i^katjnf^yUiJf^ 
tnivail  présente  nn  haut  intérêt  pliysiologique,  car  il  mn 
les   Lamellibranches,  hi    sortie  des  leucocytes  est   un  y  1 

qui  i^e  poursuit  t(»ujours  et  qui  se  fait  au  niveau  de  toute  la  sudar 
Le^  globules  blancs  qui  émigrent  hors  des  tissus,  sont  tous  oti  1 
porteurs  d'inclu^sions  provenant   d'élément»  dégénért*».  d*nj 
physiologique  ou  de  substances  étrangért^s.  Cette  tKirtie  de^  j.... 
fait  grâce  à  des  écartements  ou  dea  érosions  cellulaires  de  répitlielluin  nm 
queux  tègumenlairc\ 

Cette  forte  émigration  leucocytaire  a  pour  but  d*épurer  les  tissus;  rlUi  dôci 
élre  considérée^  chez  les  Lamellibranches,  c^mme  une  véritable  ex4.*rétUiii.  - 
Jean  Demook. 

1 18.  Modica.  —  Contrihuthm  de  Vêtudr  dt  la  i^hatfneytmr.  —  En  il^joClMM 
des  spores  àl  itilaga  Cnrho  chei  lu  (trenoui)le.  Tauteur  Ici  a  tum  m^wHm 
et  demi -digérées  par  les  phagocytes  du  sang,  puis  dans  \e*  rs|iac<?$  bUliinv 
du  foi(*  où  il  admet  que  les  pli;igocytes  passent  en  tmverMiit  ta  pami  ém 
vaisseaux  capillaire.  —  C.  KwKIiv. 

140.  Sacliaroff.  —  SurPfjriijinedeji  çraitulaiiom  ftuinfjphUet  dttmtmff  fl,  Al* 

—  Ce  travail  prend  place  [à  la  suite  d'un  mémidre  antérieur  de  TETTDCMAinrai 
aur  la  même  question]  parmi  ceux  qui  renferment  de*  n^ultala  relatif* 
à  1  utilisation  par  le  pj  '  n  cellulaire  de  matériaux  nttclèairvs.  Le» 
granulations  éosinophii*  iiien  blanc*  ne  H<»nt  fian,  en  #fr»»t»  fi(mr  r*a 

t<*urj  1  de  l'clah*  «•  suni 

des  ]•-  nucléair»  ibole» 

rouge>»,  qui  ont  été  dipcckau 
blanca.  Che2  les  animaux  a 
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kbict*^  qui,  Icm  da  sut  ehute.  ie«t  iûn«i  tnrorporé  au  gtobub  bïënc  ;  cti<uc 

cnt  avee  leiir<  •      i  iiu  C*c«l  tltaïc  lu  un  miuvcl 

13P    ftfldlBfC«*r   N  Stfr  h  fftfipf^ft*^wr  ffrn  trtfrffTtfffis  ffffnji  fft  muffièeuê^  du 

k  |ie«J«0  IjmpItUtquM  ém  itk  pami  iiitr  wt  lour  ai'rmisM«fni*nt  |i]ix* 

"|tM»,   le»  ceilûli^  liMJi'iu  vi.nf  I  it  Miu^rnt   ïe«  glantlrjt  dt» 


lire»  de  c4*Uej(-ei  m  mcHlifkiit  nlorn  poor 


l  cW  vil  ladite»  il<*  Tctrif  11 

[  %«iqi»«*nt,  fiai 

[  rffit  Qlir   r.Mi' 

I  •mjffda.l  - 
l€>  drroi' 


If  tu  ha  ili^^f^-ïlif.  Au  iiiv 

inwmuent  eritrt?  Ii^n  â'tsllul< 

lit  ujuit,  pou  a  pt*u.  liurtH  h 


de» 
lest 

-ci. 
de 


ans  «lèpi  n^ 
I  dr  leocoejtef,  mji 
reiileniiifvil  [• 
^  à  riifiSiilMiir  —  J    ! 


rit«  pmv(H|ue  t'at; 
'  Il  idée  par  l#^  prt- .*....  .„, 
b  dé^rlutitjon. 
*"    >•-■"... -.f  ,||»  g|  nootbrrm 

I  %  d'une  nntritioD 

Tt  -  mj«t    ivnrit  ne^'umplj  Irurw 

;»rr«*  à  lei  contimirr  plui  Imi|Ç* 

•iip  dô  mat^mui  nutritiîfii 


I   |ienni«<  lu  «an 

;-■  .■l'-thiiick.    (îr  roi. 


Il 


'  ciffvttlatkfi,  M'^ 

L^^ —  .   - 

l^iieoc> 

iivpf^taiiilrnl  ^liibiilftlitaiir 

iMiMIa  las  nfprNirntAui%  ii  «luraiH  ar  nti >  iTUtiiAim  cmtuifzieaf  l^  < 
fMiall  Miwrli*« 

Il  eatiaiaP^ 


f"  •  «lu  - ,  , , 4^  d^ 

ir  let  iHi^nra  fiinna- 
.p*4   le  iHBQr  Dontioiiail  i 


éfa|El0Mlfia(l«iiciaC7ti(aj«»4Éiir*/|dea  iirai^djiUAiiOtMiui!léi<iif««  <U*é6oi  ji  w*âiunk>. 


t:ïH 


LWNNKK  lUuLôGlQUl 


des  polymoq^lios  (Icucoryto?.  adultes).  Après  Topération,  la  proportion  dctlru* 
cocytrs  jpintrs  dtrTiinue  pmgrps>ivrment  et  celle  dej^  Iriicorytc!?  odultrjii  hu$' 
niento  parallèleiuent.  Au  bout  de  10  minutes,  In  transformation  de^  «dvm^iiti 
jeunes  se  chitlre^  par  30  ^:  celle  deti  mùn^  par  27  %,  Au  boutd*unc  li^Vftt, 
le  conversion  des  éléments  jeunes  est  de  100  ^. 

Ces  expériences  sont  intéresRante.s  partie  qu'elles  établi^iscnt,  d*anc  ttta.itf^r«K 
délinitive,  le  pùiffmorphiime  des  globules  blancs.  Elles  non*  donnent  «titSKi  vjiH 
renseignement  sur  la  durée  de  la  vie  du  leucocyte.  En  teïianl  en     *     '    î'im- 
portance,  <le  la  désagrégation  des  leucocytes  dans  ces  e:çpérieti  rriti 

Il  cette  cumelusion  que  leur  vie  n'est  que  de  quelques  heurté*       J ,  Uoiooft. 


158.  Werhovsky  (B,)»  —  EffeU  nur  rttrtjanimif  dt  temprrainrrtt  étrvr€€,  — 
Werhovsky  a  étudia,  au  point  de  vue  anatomo-pathologique,  l'inO •»♦''''•'   -ï"  h 
chaleur  Hur  den  animaux  dunt  la  température  du  corps  était  in 
dantun  nombre  variable  de  jours  à  environ  41*  (*.  A  la  '-n»  ■  '^■ 
il  a  constaté  les  résultats  suivante  :  la  teneur  on  hêi 
diminuée;  le  nombre  et  le  volume  des  hématies  est  vuii* m*  in  ut  m 
nombre  des  leucocytes  peut  ou  dimitiuer  ou  bien  augmenter:  le- 
hépatiques,  les  libres  cardiaques,    la  rato.  l-     _        '       ' 
mmMle  des  os  subissent  la  ilé,ifénérc8cence   _ 

Haies  des  canal  icules  urina  ires  ^e  nécrosent  et  la  cbrouiaùia  do  tiu^^ui 
se  rnmassi'  en  boules  qui  {>énétrent  dans  le  pmtoplasma  cellulAlre.  —  Sroli, 
1('  sysli^mie  nerveux,  Tinte^tîn  et  la  peau  ne  présentent  pas  de  modlUcatini» 
appréciables.  —  A,  Pettit. 

34 <  Bmnner.  —  Vie  dfs  Insectes,  —  Vie  animith  ttatu  lu  mù***^^^^  rk.ti^h* 
—  Présence  de  larves  de  Stratyomiidées  dans  Ic^  sources  ' 
Uînta  Country  (Wyoming^  dont  la  température  e*it,  d  apré«  le^  i  >u*M..ii. 
approxinu'itives  de  Jivhn  i\  Hanini,  de  82  à  85,5  degrés  centigrades^.  —  t\ 
Davenport. 

157.  IWard  fH^-M.).  —  Action  tie  la  fumîérc  êur  h»  HarttTtrs,  —  |; 
s*occupe  [irincipalement  de  rt»cliercher  de  quelle  façon  le»  propnété^^ 
téricides  sont  réparties  dans  le  »p4?ctre.  Les  n<inibrt'UM's  exp* 
a  faites  avec  la  lumière  solaire  et  avec  la  lumière  électrique  u- 
cun  doute  à  cet  égard  :  les  rayons  peu  réfrangibles  nont  aucune  inôomv.it' 
sur  les  sp«»res  de  Baciilun  AnthracU;  l'action  ne  commence  quf  v»  r-.  !.i  raùej 
F:  les  niyons  les  pins  efficaces  sont  ceux  qui  avoisinent  le*  i  U; 

enfin.  Tactivité  bactéricide  se  poursuit  fortloindanslulfr*  v  ;.  J.»f  ,,  i->4rr-J 


I 


117.  fifôbius  fM.),  — Sur  f^ueiqur^n  phfntnnin^td 
plantrs  affttadt/twn  [V,  y]*  *"  ''*'*'  tTit»tjvorMfnts  des  i 
giste^K  comme  des  manifest  »«  de  TiicUVii 

»»ont  proviH|uéH  par  des  ag'  ^;  maiî*  le  nii 

Teffet  est  entouré  d'obscurité.  Soirv  ignorance  sur   la  uat  ; 
mènes  tient  surtîmt  à  ce  que  les  faits  sont  trcqi  restreinte,  rr 
servir  de  base  à  une  criti(|ue  d'ensemble,  Nouh  devoir 
d*avoir  i^tendu  le  cbanip  de  nos  connaisHanees  »m.   . 
aquatiques  pour  analyser  les  phénomènes  d'irrit 
é#étudié§  que  ebei  des  végétaux  terrestres.  Nou^  jvm>«mi^  i*.. 
quelques  donnt^s  inattendues. 

Les  exemplaires  lïElotiêa  ninadetiëU  maintenus  à  rtibactifllè 
que  privés  de  racines.  A  la  lumiên:*,  les  racines  se  forment  ett 


'no» 
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\hro,  r&ctivité  do  leur  cMigJiiuice  n'élèvc^nl  à  me^urt»  que  Ton  •« 

''  '      '   -'    vfv,....  .  L, , —  ch«*t  le^  Myriophytlurn, 

Ji  •cil*  U  lumière  cunt  tléfavomble  au 

•    I  'i  Mil-   iiormaloft  de  1 


tiHft  I  !IV 


l«i|»|Nrilir*i 

>  tout  a«lr€^  i|Li 

uni  Aptr 

laplMile 
Iwplaalwiâf 

intiardos  pi  > 
iCi  ém  ttilii»refilr^  <! 
atkiii  dtti  nrine^ 
ft.  Ill!itil  do«ie  ^U.»  ,:, 

Siivut  TatHPtir    "     -  t 

qo!  pTCKlu  Mtbftaitem  or 

•ofle  d'orgin^  -  :i*Mipi  :  fpailî'^ 

boip.  LlnAuiee  de   ta  (uma^ri^ 
ivlM  rofgmiiitiioii  qua  la  eroitsnrt' »' 
Isi  plmln  ii|iiAtiquc^.  qui   w^r 
»  •«  q«l  ntnmcofitn^nt  pai%  N^-^  t 

iU  ivrééiUtanti  fmuvrra  ^ 

I  à  la  eouilia  rtilxafènir  «l  •* 

»f]  Ce  qui  r<iwort  plsa  làrrri 

UattlArr  nVxrrvHf  pas  fiii«  n 

ci  k        .11.. mr 

Ml»,  docii  I. 
i  en  diieni 
Ua  Cêrmtmf 

lié.  Lr«  iT* 
phétiâit) 
rr»  qool^ur  *t'i 

â  Utn 
)  avantatftu 
Ko  pla«;iiJit  à  ri4*%«Hi 
a  obiannp  dr^ 


LlU 

de 

tro 

la- 


•*  pnr  ta  tumt' 
•nrfidftii»  Tin,:     -,..     ., 
it  de  plantes  trrrwlroa  oi 


r*fiii>iht     iL 


ra- 

^  M  m  et  n  explique  pan 

»ur  l«?ïTe»»tre«  a<!tw 

«>t    In  «n  dea  eelln1<ii 

I  r-  )  '  A  A  cxiiDpHquf^r  Ic^ar» 

^laa 
li 


to,  favnniiile  nu    ! 
..^   Elli*  mH  en  jeu  1  .. .  .L,...,, 
i  'nlcment  optwiaèji  •eltm  lr«  cireor^ 
'  "If, 

Blrtiita  allonirent  leom  efitnMwmdi  i 
i<^nt  pa%,  mnxê  devictiri'  '  r'  Tmiid*»f. 
/t  U*n  planter  iepre«trr»  oii  dit 

>'r  la  liiinière.  Ccita  aupucauoa  télMa* 
(Il  plantaa  llûttaiilHK  Itotn  mémt  qa^on 
ilc^  |daa  modaniaft,  an  dittiil  qaa  œ  pbf* 
-  IvkT  U  ttèlaeHaQ  intorolb]* 
tiiTM  caapéai  da  C^nlospAyllÉai  dlwanriiiw, 
•^  produltra  dana  laa  nuncani  at  diiM  ha 
au  falaina^t»  do  kar  ioipilioiii  car  Taxa,  Cm  mauvamaiita  na  «"allve- 
la  dèm  [r  iVhùt  du  t^'Itiur  à  ToTuiurîtA  :  tr  n^finar  Â  ti  i<i%îtloa  priinllhre 
vr  »*arrci|iipli  i|>ltM  qua  U 

a  ^t^  I' .,i    ,.,-.-,,  .un det  radia* 

r-jur  di-i  tlratloni  interfie»,  «lont  h  ma- 

l>  iiida*  ai' 

m*  n\rr  ffacluent 

ai^  «pootaii^* 

j)4jur  qoand  i 
li  ni  quand  la  t 

.^ur  mur^u;4t  Uuu^^  daoa  la  maniftat^twi 


«<«c  les  oioii* 
i  |ui  itiiil 
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iiu'elle  ne  aurait  déterminer  par  elle-même.  Il  tie  peut  <^tre  ^urstion  ici  dr 
géotropisme;  maU  IVtion  fje  la  terre  impressioaDe  la  plante,  puîsqifdlr 
maiiifie  les  effets  de  raition  de  robseurité. 

Ces  faits  échappent  à  toute  explication  purement  mécanique.  [U  montrent, 
mieux  peut-être  que  les  notions  acquises  jusqu'ici^  toute  la  complexité*  dri 
phénomènes  liés  à  rirritabilité  chei  les  végétaux.  —  P.  VntLEii!S*. 

52.  Csapek  (P.),  —  Obj^ervatioNii  âuv  Iv  r/rutropiâme  [V,  7]»  —  Le*  plaoU^^ 
aus!$i  bien  que  les  animaux*  ^ont  sensibles  aux  actions  extérieure-!»  et  enfiAblêi 
de  réajunr  vis-à-vis  des  excitants.  L'une  des  forces  qui  mettent  en  jeu  rirritabililé 
végétale  est  la  gravitation:  c'est  elle  qui  détermine  In  direction  verticale  dt 
la  tige  et  de  la  racine  principale**.  La  racine  est  ].  réotropi^Qi 

lelle  se  dirige  dans  le  sens  où  elle  est  «olIicit<^e  par  1  la  tige  M 

négativement  géidropique  iclle  se  dirige  en  sens  inverse ?. 

Lorsqu'une  racine  principale  est  couchée  ii  plat,  on  constate  qa'etle  m 
courb*}  bientôt  pc»nr  remettre  »a  pointe  en  bas,  dans  la  direction  tla  fi 
plomb.  La  courbure  siège  k  quelques  millimétrés  en  amêrc  de  la  pal 
dans  la  xone  de  crois8;mce.  On  sait,  en  effet,  que  la  courbure  oe  ee  piwilill 
que  si  Torgane  est  capable  de  croître.  Or  Cil,  Darwin,  se  tiap^ont  «iir  d**«  ex- 
périences insuffisantes,  avait  émis  Tavis  que  c'est  la  pointe  qui  e^t  ^enâible 
et  non  la  i-égion  qui  devient  le  siège  de  la  courbure.  11  en  r<!*8uttcrait  qoe  la 
/.one  sensible  est  distincte  de  la  zone  motrice.  Pour  démontrer  ec  fait, 
Darwin  enlevait  leur  pointe  à  des  racines  placées  horizontalement;  cet  ra- 
cities  décapitées  ne  se  courbent  plus.  Les  expériences  de  Cjuipek  ■moI 
[dus  démonstratives.  Elles  *ont  faites  sur  des  racin€ts  vîl  -  dont  Tex- 

trémité  est  artificiellement  déformée.  Sans  déterminer  .i-iiuti,  Ta»* 

teur  force  la  pointe,  sur  une  longueur  de  K  5  millimètre  a  t'aii'e  un 
droit  avec  le  restmt  de  la  racine.  Dans  ces  conditions  on  eonstaict 
que  la  faculté  de  sentir  la  gra\ iUition  est  strictement  localbéo  à  la  pointe. 
Par  exemple,  si  la  racine  ainmi  déformée  est  placée  vorticalcment  vera  k  bsi» 
—  la  pointe  seule  étml  tiorizAmtale,  —  il  se  protluit  une  courbure  qui  ramèoe 
la  pointe  vers  le  bas.  Si  la  racine  est  couchée  de  telle  sorte  qne  tion  bcMlt 
infléchi  regarde  vers  le  bas.  elle  continue  à  s*allongcr  tout  droit  sêitê  m 
courber. 

Dans  les  tiges^  il  est  plus  difficile  de  prouver  que  la  Eone  sensîlile  ealdli» 
tincte  de  la  zone  motrice.  Czapek  conclut  néanmoins  qu'une  telle  sépantiM} 
existe  en  réalité,  main  que  les  tlcux  territoires  sont  très  vottins. 

Il  faut  donc  admettre  que^  pour  les  racines  tout  au  moins,  l'excitallofi  ea> 
lérieure  eàt  perçue  par  une  portion  nettement  localisée,  et  qu'elle  e*t  tran»* 
mise  de  la  vers  la  portion  en  voie  de  croissance  où  s'acr*omplit  La  rèactluf} 
correspondante.  Peut  ou  aussi  empêcher  la  j  dan  te  de  K-pondre  a  rexcitaitimt 
tout  en  la  laissant  en  mesure  de  sentir?  Sans  doute:  si  des  raclnts  sont 
couchées  à  plat  dans  de  Tair  dont  lu  temjiérature  égale  0  à  2*\  <m  dan»  m» 
«itmo.sphere  privée  d  oxygène,  aucune  croissance  —  et  partant  aaeane  rvmt' 
hure  —  ne  se  produisetit.  Néanmoins  de  telles  racines  ont  aetiti  \\  cnTit»* 
tion  car,  si  après  le.H  avoir  laissés  pendant  quelques  heures  dans  n 

horizontale,  on  les  fait  tourner  !sur  un  clinostat  iM*  à  une  teoîj ;....   et 

(I)  Sur  Ut  rUntkiial.  len  ndnct  t'>urn.ii*'nt  tr^*  trntt  mf^ni  nutuur^'itn  a%r  1i«>n#cintâl  i4^ 
ruiic  dc«  fa«c»  iii*  CiirMiiiie  e*«i  i*«i  -  tom  %n  1  --»- 

•I  ta  filanli*  rAt  uMifttmUoih  rAillti,  <    puisque  I  «^ 


rvmimlci  contre  tr»(|uoUrK  rïïwt  ii'a%9i«iu  |m«  |»u  rraipir. 
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urilt  4111   lurjULs 


voit  ♦*<*  i-aurbcr  faiblcini^iit.  l^ur 
on  peut  cnrnrc  cm|wS'!irr  In  l'dor 
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fî  i]\îr  ^riiCi'  il  U  nti» 

us  Int)|rf<'nips  qii.  ,  tir  |,'i*otm|»l«imr 

I  «mmf*ttzint  \r^  pUnl**ît  à  rartjott  dr  U  fi>rc«  c*f*tilri- 

....^15  lier»  ïii  pénphérit^.  ta  li*?i',  vt»r*  If»  c«Hitre  d«  l'â|> 

Ij  rnt  fatik*  dj'  rèf^lrr  l'inti'n^ité  de  b  fon*ip  c*întrifu|ri^.  «ii 

.A  ..♦  !..  ^., ..,».,  rntro  la  talrur  dr  U  fnrri!  a^Hnajito  H  If» 

I  df^  U  réai'lion  ;  en  d'ruilr***  krmn*,  mi*>ianvr 

irfriM^if  Kurrifr.  gttatid  lapfMirrll  de  Ctapfk  nirait  mou  trimil- 

la   UiTCt  rfiitrLfuiff  èialt  èiraJr  h  IfH  g  (^  étant  r<u-rèliffttion 
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^  'i,nfl 
U  rt^  uon 

^ijuN  la 

t<^  darr 

•  n»  lu  ^  **i  '/H  ff, 

..     In  phi%  fAllili*  f|ul  rnrt  rfi  Jeti 

^n  ^.  Il  DO  laut  }Mi4  mtichire  que  la 

liiH  faibi»**  liiut  ri»  «ju^K»  V* 


êÊTr. 

tasiulit  îà  fMi  KinlilA  pÊM 
Urn^  â'HiVÊ  Ini  iii«tliteiati\ 

lur  le%  dÎTefie*  valVQr> 
% —  _tiifOÂ  dr  %iiir  t|tH!  ta  foi 
le  iri«lf«i|iémi»  tktft  raeitiM  eal  é^ 
fiUnfip  Ml  îfi«apit»1i?  fk»  fentir  nti^   .. 

0«r  r'iamî  qiM*  U  furre  dr  4M)01  ^  «*^t  U  (itun  inltiinti!  qui  puinjn 
émtMf  pr  '  no  M  lendana*  à  ^mh^hit  tniit  dn»it.  Fin  rlTrV 

AIMf  u  p'  itifl  en  ddlora  tU*  tonte  Influfncr  riténeurr*  ti 

^  ieib  11!%  uui  par  lafifion  asi  aiitriïadani  «nr»  - 

f  ofiafi«  ûôfilffiiie  à  pMiasir  dan*  U  il  in 
i  4b  aiin  dêfdwppwaMiL  Blfln  plan  :  une  rm-irie  qu:  i^  •  ^ 
^àmia  a<ailBlioiicMro|9lqiio«0i»f^«vmtfdr*i«rtM»fit  ^t 
Mir  un 
rargajM?  r%\ 
Alora  i|fi«  la  anfi^il^hV'       -hmp  *  i  -^  .i.ii<^ 

ilapnènla,  la  maadlllèaalofr  ;.  i  u  ^.  mi  <i  «ti 

I  do  cf»i|3i«àitc«.  -  U4i%âirr. 

ti^mtnH^  </r  TA  ^«^  fl  du  fétêîr^fêitm^, 

-    -   ♦     '  -' «•  hiifiJéri» 

••  m- 
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celui  qui  s'écôu  le  entre  le  moment  où  le  végèt^U  •  t  «jjh  htmirt*  i  ni-' 

laténiie  et  cemi  où  il  coiiinienre  à  se  courber,  i  rvj»tv*'^.  Ji  >:i:Mîno- 

pisinretrhéliotropismefConsiidèréstousdL'iLxàleur  i4»îiiiiujij.ùnun»  [u.\.i|.  in 
D<*  pareille*»  |*tantes»  ji,  ex*  Avenn  Atitivn^  sont  couchées  à  pV*:    i      '^U'   U9 
relèvement  géotropique  commence  à  se  manifester,  on  reniH  »i  .j» 

îm  position  naturelle  et  on  l'éclairé  par  la  face  qui  t^nd  â  d»  -  ;'.  -  ii»* 

La  courbure  géotrupique  se  poursuit  et  rextrémité  «^éloigne  de  la  lumirrr; 
miiis  après  00  ou  70  minutes,  le  niouvement  s'arrête  et  In  pUnte  «e  eourb» 
vers  la  lumière.  L'induction  (influence  consécutive i  géotropique  [iréaltblo  n'i 
donc  en  aucune  façon  troublé  Ttiéliotropisme.  Le  résultat  e«t  tout  iIJfTérrnt 
lors^iu'on  soumet  la  plante  d'abord  à  une  lumière  unilatérale,  et  qu'on  U  cou- 
che ensuite  :  la  courbure  géotropique  n  apparaît  qu  après  un  certim  ret»nl, 
retard  qui  estd'autmt  plus  accentué  que  Texposition  à  la  lumière  »  été  ploi 
prolongée.  Bref,  le  géotropisme  n*est  pus  en  état  de  modifier  riièiUpiFOpIfcBiff, 
maîf*  celui-ci  a  une  action  manifeste  sur  le  géotropisme- 
Dans  les  expériences  précédentes,  les  deux  excitants  a^i^utent  inioooims 
ment.  L'auteur  a  aussi  obtenu  des  r«»sultats  fort  remarqnabir*  m  tf«  fm«in: 
agir  en   même  temjis.   Lorsque  les  rayons  lumineux  sont   \    ■  î 

pliinte  prend,  sous  l'influence  combinée  de  la  lumière  et  de  la  |  o 

position  fixe  d'équilibre.  Certaines  esprces  se  dirigent  borixontairni 
source  lumineuse  (p.  ex.,  Pfajrofmjres  nitrm),  D\-iutres  «e  dirîgrr 
ment  vers  elle  et  font  avec  le  pian  horirontal  un  angle  constant  jiour  eha^jos 
espèce  :  il  est  de  20»  pour  IVtec«a  éativn,  etc.,  de  30**  pour  le  l->  tftt^^*  i  «^i 
rum,  etc.,  de  45"^  pour  V Uelianthus  annuuA,  etc., de 50°,  jjour  le  ' 
Cet  angle- limite  héliotropiciue  est  le  même  pour  des  plantes 
en  expérience  verticalement,  pour  celles  qui  sont  couchées  et  n 

sont  renversées  la  tête  en  bas.  Dans  ce  dernier  cas,  la  plante  -  i- 

qu*à  ce  qu'elle  soit  exactement  horizontale  (p.  ex.  Phycomyrr^,   i 
limite  nul),  ou  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  au-dessus  du  plan   honitritaî 
l'angle  qui  est  propre  à  Tespèce. 

Quand  la  lumière  est  hori/.ontale,  et  par  conséquent  f>rrpeitdinilAtrr 
à  la  direction  de  la  pesanteur.  l'angle-limite  ne  dépend  donc  nyllroittiil 
de  la  position  initiale  qu'avaient  les  plantes  mises  en  expérii^ncin.  Mti«  Il 
n'en  est  plus  toujours  de  même  lors^iu'on  fait  arriver  la  lumière  verticale* 
ment  d'en  bas.  S'il  est  vrai  que  les  plantules  d* Avenn  se  dirigent  acsisliqDenl 
vers  le  bas  (angle-limite  nul)  aussi  bien  si  elles  étaient  dabôft!  coochéM 
que  si  elles  étaient  dès  le  premier  moment  renversées  la  '  14,011 

remarque,  par  contre,  que  les  plantules  d7/^/i'a/iMi;jr  sont  i... .^^pv 

leur  position  initiale  :  iii,  au  début  de  Texpérience,  etltis  étaient  oomplèt»- 
ment  renversées,  elles  s'infléchissent  jus<[U*à  ce  qu'elle!*  fo^-  ■"-•  ^^..^t^ 
direction  de  la  lumière  un  angle  de  45*":  mais  si,  au  début,  eli  4' 

chèes  à  plat,  elles  se  recourbent,  non  vers  le  bas,  mais  %ii>  n-  hm'h  H 
décrivent  encore  une  fois  un  angle  de  45",  Reman|Uons  que,  dan!«  h?  premier 
cas,  Tangle  qu'elles  font  avec  les  rayons  incidents  est  de  4^",  taitdi«  qua  itiiii 
It»  second  cas.  il  est  de  i:î5\ 

£n  summe.  le  travail  de  M.  C/apek.  dont  nous  ne  réMumon»  ici  que  le» 
traits  eisientiels.  nous  fait  pénétrer  daus  un  domaine  nouveau,  a  p«me  mtnr^ 
vus  Jusqtia  présent,  —  J.  Massakt. 


113.  Mendelasohit.  — ^  Du  fher 

[I,  tu  V,  TJ  -^  L'auteur  s*est  propos 

dère,  quoiqu'il  soii  moins  bien  étudié  que  les  autres  n 

Important  d  «  rittr   t  ux  cai%  panai  leâ  dilTérent»  chan- 


t^llil- 
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vuUmro  \os  or^anismf^s.  1rs  chaiiL^rnients  dv  teinp<Tatun»  sont  h»s  plus  fré- 

•{lirntH. 

Mrn<l(*lss(»liii  ao]>érésur  ilrs  l'ara iiitVios  c)u'ii  plaçait  dans  un  vase  dont  les 
•lf*u\  moitiés  étaient  chaufTécsàdt's  toniprraturr'«i(lilTrn»nteH.  Voici  lt*s  résultats. 

[.«*s  Panunéiûrs  se  montrent  très  sensibles  aux  difTérenres  de  tem|iéra- 
tun*  (|ui  s'établissent  entre  l<>s  deux  parties  du  bain,  et  .se  portent  en  masse 
v«'rs  le  point  où  la  tem|>érature  est  la  plus  favorable,  r  est-à-<lire  vers  reux  où 
eette  t«>mpératurf»  est  comprise  entn»  24  et  28".  A  une  températun*  plus 
Ikikm*.  1(*n  Paramécies  montrent  un  tliermotropisme  positif  et  au-ilessus  un 
tliennotropisme  négatif. 

Mairi  cet  4iptimum  )H»ut  varier  suivant  ((u*on  habitue  les  animaux  à  vivre 
d.ins  un  milieu  plus  ou  moins  chaud.  L'auteur,  en  soumcttint  les  Paramé- 
•Mes.  p(*ndant  (piatre  à  six  heun's.  à  une  tempt'*rature  de  'M  à  38**  a  réussi  à 
le^  habituer  à  cette  nouvelle  «condition  :  en  répétant  les  mt^mes  ex]>ériences 
i|u'.-iupanivant  il  a  vu  alors  (|uVlli*s  se  dirigeaient  vers  la  n^ion  chaulïï»e 
jusi|u'a  lU)  à  !t2",  tem|>ératun*  qui  étiit  mainttMiant  devenue  l'optimum. 

I!iï  étudiant  ensuite  le  deirn*'  de  sensibilitt*  de  ses  Paramécies,  P.  .Men- 
•U*U<4i)ina  tnmvé  qu'il  suftis:iit.  |M>ur  proiluin*  des  mouvements  sous  l'influence 
•lu  thermotmpisme.  dune  «lifl'énMice  de  tem|K'rature  variant  entn»  0,<L>  et 
o.WJG-.  |Miurvu  que  cettr  différence  s'établisse  entre  des  {loints  suffisamment 
rmppnN^hés  |M>ur  que  l'animal  puisse  les  {N^rcevoir  en  deux  }>oints  de  son 
.-••rps.  l/auteur  en  tire  cette  con(*lusion  *ji;e  des  ditfénMices  de  tem}N*ratun% 
ni*^me  tn's  |>i»titeH,  iieavent  diriger  les  mouvements  du  protoplasma  qui, 
.iinni.  n'iM  pas  moins  sensible  à  cet  excitant  qu'aux  autres  a^rtMits.  c<unme 
la  luniién*.  les  ai*tions  chimiques,  etc. 

Mend<dsM)lin  fait  nMnan|uer  ce)N*ntlant  «jue  ces  mouvements  ne  sont 
pHNluit^  que  jiar  des  tliffrmireg  t\v  tempéniture  établies  ilans  un  milieu  et 
qu'fu  fai«ant  subir  un  chanpMuent  de  tem]M'Tature  au  iKiin  tout  entier  où 
*i'  tn»ii\i*nt  les  Paramécies,  il  n'a  pu  pn»vo<juer  chez  elles  aucune  réaction. 

I/mtén-t  principal  île  m»s  ex)M'*riences  réside,  pour  l'auteur,  dans  ce  que  le 
thiTHiotropiftine,  conmie  cas  particulier  de  la  K*action  du  protoplasma  aux 
i*xr it.it il mi  extérieures.  perm<*t  aux  animaux  inférieurs  de  si*  diriger  dans 
l*ur  milieu  vm»  les  conditions  1rs  plus  favorables,  rt  qu'en  même  temps. 
ilan<»  <•"»  mouvenii'ntK,  tout  élémentain*s  qu'ils  soient,  on  |M*ut  déjà  V(»ir  des 
niihmrnts  de  phénomènes  psy«hiqu«»s.   XIX    —  Marie  (ùm.dsvitii. 

17.  BoriSBOff.  .{rtinti  t'hitièiotartiqui'  tfr  diYf''f*^ntfs  Miihxttinrrx  *#/#•  im  rt*l- 
titl*'*  tiiftn'ifOitifji  :  Ifur  inffururr  Mtir  la  rnmpnHiIttm  tir  r^xsuiial  itiftammatoire 
V,  V  -  LautiMir  démontn*  rim|Mirtaiicc  de  Ta^rsur  h*  chimii>tictismo  des 
)«-u<'«M'\te«i;  ccuxci  situt  d'autant  plus  sen<«ibles  que  l'animal  (Chien)  est  plus 
j'tirif.  Au  |>oint  «le  vue  de  l.i  formation  des  collertioiiN  purulentes,  ce^unt  les 
Iftii  ,M  xti'H  â  nnv.tux  polymorphes  et  les  |euc«K*ytes  |N)lynucléaires  qui  jouent 
!••  ril«-  h-  plus  im)Mirtant  l'yWr*  ;  les  leu<-04'ytes  innnonucléairos  ne  donnent 
<ii:'ijti  très  faillie  |>«iuri-entaue  lU,  U2l  't  .  I>'ailleurs,  lk)risM»w  n'a  |»as  pu 
if.iiNer  lie  substance  pour  laquelh'  une  es|H'ce  déterminée  de  leucocyti»s  pré- 
s»iiî  it  fine  éhTtivité  manifesta.  —  \.  Petiit. 

M.  DaoileTskl  Sur  Ir*  /nnrtiomt  hnnnintjrm-H  ilr  la  ratf  ou  ///*  la  mit^llf 
>lr%  «.<.  Le-»  physinliitriste^  s'.irmnlrnt  à  attribuer  a  la  rate  un  n'ile  pré|Min 
•  l*  r  (lit  •l.iti'»  ii'H  plieniiUiiMies  d')iéni.itii|Niiesr.  (  ftte  npiiiinii  fiindée  en  prinri|H* 
i^Mr  il»'-.  ••bM*r\.itiiin'«  inieriiM'npiijUi'*  e«.t  eoiitinm'e  par  lesn'c!ien*hes  phvsin 

l...-|«|i|r«.  (    v>X  aill<»i  que   : 

I  \  l.i  <«inte  dt*  l'ablatiMii  de  ia  rate,  le  nombre  ilen  gluliules  routfes  subit 
une  ihuiinutinn  nn|Nirtante  qui  atteint  mmi  maximum  ven  le  7lK  ou  H^  jour. 
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l/ANXftK  BIOLOCIUI  E. 


Si  le  iiiniiliiT  iIpk  iTyllimcytcH  rfclrvient  on?*iuti*  normal 
froi>isrii»**nt<riniprnwitrnr  du  second  appareil  d'hôuialoptn* 
ta  moHir  dP8  i>«. 

2"  Laitiïbnjiach,  «Hudiant  campa nitîvemmït  la  rt^parution  dt* s  jrltthrîîfv  rrirtc 
apr^s  une  iiiipnrtiinte  s»ai>rni>f*,  riiez  If***  Cliicnsi  nciniuiitx  et  v\\ 
splénectmiiisi^s^  a  vu  i[ue  ces  derniers  pn*senUit«ril  uti  n^lîinl  n 
la  réparation  de  riiérnoglobine  et  des  erythn«'>ieî». 

Ce   r6le  hLhuatupoïetifjue  de  la  rate  T'Iatii  liien  i^tsibti,  il  e««t  penfiU    mnir 
en  explHjuer  le  inteinisnie,  de  faire  la  Mippcisition  que   la  rate 
une  n^erve  de  suLiKl^inee  f|ui  est  utilisée  c[uand  ruriratiiMne  à  été  it\H^.,^ 
eertaiïie  q nantit»)  d'ér}1lir(»cytes. 

Alin  de  véritier  cette  hyputliese,  on  lait  des  maeérationis  de  rati*  de  Chk 
délwirrasîiê  de  ^nn^  et  liaeliée  daii.s  le  i-liorU!*e  de  sMMliuin  à  G  96.  Le  UnUii 
KItré  «ur  toile  {li}^*\  est  injecté  dans  le  tisî^u  cellulaire  houh  cuUiné  ou  clan 
la  cavité  péntonéale. 

Le»  animaux  sur  les<[ueh  on  opère  sont  nourrin  avec  du  rix.  i|UJ  proàn 
conune  on  sait,  une  diiniiuilionde  rhénio^dobine  et  du  nonîhf^>  de*  h^mât{#<^ 

L'au^nnenlation  des  ér\thrt»c)ie«  est  tnanifesie  V4  heures 
dette  puissance  hémaiopoïétiijue  delà  macération  de  i\r  .i\ 

un  fennent^  car  le  même  liquide  Ijouilîi  et  tiltré  p<fs8éde  ui  m  i 

aui^i  énergit]Ue,  Elle  peut-être  due  à  la  lécithiue  i|ui,  «i  ^Utr«« 

cben*lie>t.  agit  nettement  î^nr  la  néuforniation  des  érythrocites  et  lau 
tion  de  riiémoglobine.  LcMinjectiom*  de  moelle  osseuse  donnent  dri^  1 
très  analogues  aux  précédentes.  Cette  pr(»priété  héuiatopoïétique  pAraJt  jip^ 
partenir  surtout  à  la  jeune  moelle  rougt*  des  o^,  —  P.  PoirrtEPi. 

55.  Danilewsky,  -  De  V influe nrr  dr  la  IMfhine  nur  la  rrr^u^^"--    '•"  »  • 

ina%w.  à  santj  chntifi  (').  —  Les  exp<>nenres  ont  été  faiteji  sur  d- 
déjeunes  Chiens,  La  lécithine,  aussi  pure  que  possible  et  de  réa.  h-u  n-  mIh 
est  ttdditiotmée  de  chlorure  de  atKliuni  à  6 ou  7  «/«*  et  injei*tée  soux  la  peat].  dnr 
la  cavité  pénlonêale,  ou  absorbée  Ir  tnatin  a  jeun. 

Les  4|uantitésél4n>nl  (»«r,miri  â  <l''^i)l  pour  les  Poussin»,  IF'^tKÎ  h  ll^,0&p»«»* 
les  jeunes  Chiens.  Quand  tm  faisait  ingérer  la  léciUtinit,  an  doublait  au  iifi 
triplait  la  dose  {^h 

Au  bout  de  2  *»u  3  mois,  ranimai  qui  recevait  de  la  ! 
en  croissance  et  en  poids  les  animaux  témoins  choisi^ 
vigoureux  de  la  même  couvée  ou  île  la  njénie  port<'»e,  \^  ii»-»clMpjK*njriii  %hf 
ses  facultés  psychi(|Ut*s  ]jarai>sait  supérieur  fi  «^elui  des  témoins.   XISi  —  P, 

56.  Danllewftky*  —  De  riufluepu^e  ik  fa  tccithùie  sur  la  cr  * 
multijtlkuttitn  ikê  onjanmneM.  —  On  place  des  œuf»»  de  Cf^n' 

leau  contenant  moins  de  1  ir/MMIde  lécitliïne.  Une  f|uantit 
œtifs  est  placée  dans  l'eau  pure.  On  constate  ainsi  que.  sou 
lécithine,  il  y  a  entre  les  animaux  en  erpérience  et  les  ii-m 
férence  de  07  à  61  ^  en  ce  i|ui  concerne  la  longueur  et,  au  p-» 


(t)  U  rsl  rmrnttrf  itr  fvmaf>r|urr  f|ur.  din«  aiteun  rft«,  on  li*fe  olitcnê  «le  1 
ilr«  féin«  «ni  «('  1  digr^tif,  î\  9*^mU\9*  ilitttr  birn  qu'il  %  aU  eu  une  i-érilalilti  i 

ljUi»ti  ilrn  rni  I  1  tii>ii  |i*if  iinr  aifnOiiif hi|i  iIii  |ilii«^itia. 

4f)  Voir  ^   -  ■  j  al.8U»klA««  :  Ihr  Auimtlutt'm  de*  l.r*iihm*  ûnrck  4n%  lisant,  ^ 

{K  5.  Ak  bih.  1  Juli  tHii'j) 

(S)  %'vèrj  :  MIS  unt*  i*xp4'ileiic«  sur  les  Pouiftins  : 

IHkIdt  du  i^ju»«u*  irui  ë  revu  de  1«  li>ci(liin«  i  m  Août   07  rr**  ^  'o^»  'I»  fr<^  S  1^^- 


Foldft  de*  i  ti'fiiolo». 


-} 
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XIV.    -    MO|{PHuLO(;li:  I:T  IMIVSIoLOGIK  (iK.NKK.VLKS.  44:. 

jH.iiU.  iitif  liifTomh'o  qui  atti'iiit  pn^N^iu»  3lN)  ^.  Outn»  «lu'iU  simt  plus  fzrn^ 
l«  «  .ifiiiu.'iiiv  l'irvrs  av<M*  la  Irritiiinc  ^oiit  iiioiiiN  pi^iiiditês.  l/iiifliit'nctMlt*  la 
i«  •  itliiiH*  Nur]iasMMlt>  b«*au<*(>npri'l|(>  «l'uiio  iioiirritiin»  rirli»»  ou  ali)llInill(Û4i(>^. 

li  M>iiibl<'.  rtaiit  (loiiiiô  la  faillit*  ipiaiititô  i\v  rrtto  Mibstaiiro  fournit»  aux 
l.ir\«"»  «laii'^  rrs  i»xp<*Ti«Miri's,  i|n'r||r  na^issr  pas  pnVis^Mncnt  roiuiiir  sub- 
•^t.ino»  iiutritivr.  mais  plutôt  iiu't*Ile  fav«irisi'  lassiinilation  (1<*  la  nourrituro. 

«  ♦•tti»  iiiflu<Mi(MMi(>  la  lr»-itliiiH'  sur  la  rroissiinr»»  parait  sVxoh'ct  sur  tous  Ii'n 
«tn-H  vivante.  Au>Hi.  la  raritir  du  ('^*^^*on  qui  cn.ît  dans  IVau  atlditionntV  dr 
li-«ithini'  di*j»;i>'M»  <Ir  'â)  à  lIN)  %  ivllr  dr  la  plantt*  di'  rontrôh*.  Sos  )M>ils  absor- 
b.int*i  MHit  ausHi  iNMuroup  plus  iinnibnMix.  —  P.  Portier. 

lO.  Jost  «L..-.  f.ommfiit  In  ffuiUr  tir/truti  dr  mm  pountir  nuaimUntrur. 
V.  7  ;  XX  .  —  L  auteur  n*pn'nd  un<'  qu«'stion  tniité(*sous  le  même  titre  on  1891 
{Ktr  \  i»«  HTiN«*  ilU»tan.Zcitun»r).  <  "est  aux  dé|NMis  de  la  ti^-mère  qu'une  fcMiille 
M»  fi.rnii»  au  \h\\\\X  vé^tatif.  oruanlKe  si's  }>artit*g  ess(>ntiellrs,  par  exemple 
1»"^  rudiments  »Ii'  ses  folioles  si  elle  est  rom|H»sée.  Pentlaiit  cette  pnMuièn' 
)i*riiMif.  elle  ne  s'assimile  pas  !f>  milieu  inofKanifiue  qui  IVnttiure.  IK's  que 
.1  feuille  n'a  ]dus  qu'à  s'étaler,  à  croitn*  **ï\  surface  et  en  volume,  son  pou- 
voir assimilateiir  entre  en  jeu.  haprès  Nm'iiTiMi,  la  vie  de  la  plante  est 
<»'>us  lu  dé|MMidance  de  S4in  pouvoir  assimilateur.  et  sous  sa  dépendance  im- 
in»'«liati'.  |H-nilant  i*ette  seconde  péritMie  du  dévelop|M*ment  aussi  bien  qu'a 
Irtit  aiiulte.  Ce  |M»uvoir  est  il  alxdi  p^ir  la  suppression  de  l'ai-itle  carltonicpte 
au  contai't  d*-  la  feuille,  cellt-ci  subit  de  profond<*s  alt«'*rations  que  le  n»- 
tiiiir  di*s  conditions  normalfs  n**  saurait  répanT.  et  (|ui  entraînent  à  brèvi* 
I-.  luMiicr  la  mort  «le  l'orKane. 

Il  srniMe  dtinc  que  la  feuilli*  adulte  est  lit ré<*  aux  seules  ressoun*es  de  S4)n 
trav.ul  d "assiuiil.ition  et  qu'elle  r^t  si'vrée  «les  apports  de  la  ti^re.  Vochtim. 
*;ip|Hi«.r  qu»'  li'S  viiies  i-rntrifu:.'es  d«»  <*t>ntluction  |M*nlraient  prof:n»ssivement 
1 1  (if ultê  d«'  fiin«'iittnner.  Mais  irtte  li\|Mi!liêsr  i»Ht  ttmte  ^ratuiti*.  car  Ri»si:\ 
v.f  lit  •!«'  iiKMitrtT  >  iNUit  qu'on  ne  Hait  ri«*n  des  influences  qui  miNlitient  le  rap 
l»*Tt  i-nti-i-  l«-H  intensités  des  courants  ascendants  et  des  courants  descendants 
n;i  p..*i\ait  ciiiore  siqqNis«r  que  rassimilatiiMi  chlorophyllienne  cunstituc 
•  "v  n«  1-  ni»'nie«h*  la  \i«'  de  la  li-uille  verte,  qui  ne  |M'ut,  snus  pi-ini'  de  mort. 
•  ■  sH.r  d.iiCMinplir  Ifs  transformations  chimiqufs  qui  «mi  «lé|M'ndi'nt. 

J.i^t  .1  t-ti*  mis  ^ur  la  voi(>  ilnuf  explicatinn  nouvelle  p.ir  «le%  ohservatinns 
.i:.%r. flirts  ^ur  Ifs  plantes  êti<ih'>eH.  Si  IHn  maintient  à  l'obsi-unti*  «le  jfunes 
.i  r:iiiii  itions  i|e  révc*n»lle.   h*  )Miint  viV'étatif  prtHluit  tie  ni»u\fllfs  feuilles 
Ttiit  1^11  il  e^t  .iiimenté;  mais  jt-s  tfiiilh's  infcricurt's  périssent  à  mesun*  qu'il 
>  f  ..  f'>!:ii>-  d«' jt-unes  au  snuinift.  \ifnt-on  à  cnupcr  la  tice  primipali'*  1  nt- 
...u»s.-  l.itiTatf  -^e  déve|np|H>.  |*rciid-«»n  s.iin  th-  drtruin*  tous  les  {Hiints  vécf 
%*if«  d«-s  It'iir  .ipparition,  nnu  si-iiit'nii*nt  |fs  t'euillch  .mcicnneH  restent  plus 
.•I  j!fiii|.%  \i\aiit«'s,  mais  elh-^  .ittei;:tii'nt  tif  plus  irrandi^s  dnnensinns.  !/a<'- 
:   iH-fiii*  lit  iilterii'ur  dfs  femtifs.  i  tminit'  Ifur  pr«*mit*r  dével«»p|H'ment,  e^t 
:oïi-    .illnnclii  <lf  h-ur  pnu\oii-  assiniil.ttenr  propi'f,  pourvu  i|iu-  les  feudles 
.  •   .i.i-H  ^'-it-nl  snustraitfs   a  la  i't'n«'urren«  •■  niiin-iisi-   t|i«s  pulnts  végétatif!» 
t  .  (  •  ri>is<*an«'«'  .K'tivr  accapait-  tmis  Ifs  .ip)»«irth. 
(. .  .  unrurr»'urr  i  itfi/r  t-ntit'   !•  ^  ffuillt's  i\  iiii*-  iihmih-  plantf.  ainsi  mise  t-n 
<  %    i.  li' e.  •  *t  .leM-iiiie  I  idi'-f  ilin-.  tn.»-  des  pm'Iiiti  h**»  «h*  lautfiir.  !.'ori;:ina 
•.    ■.   *.s   t  xpfiieiicfs  i-«insi!tt>    a  t-iin-  uin-  M*lfitioii  artitiiielle  des  feuillt-^ 
iiip!  •:iii«i'o  |»ar  la  siipprcs^'nu  ihi  |Hiuvoir  assninl.iteiir   '  . 

-     I.     .   ir-in-  I  I.  H  r.i|i|i<tiu  il<    .  .  «  |.i..  .M  III  «  .m  •   Il  II ii>-il>    !•  >«  il.iliMii  l<>ii<  tiiiii!-' 
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VXSSïiK  HIOLOGIQUE, 


Pour  a>isurer  nnealîrnrntition  ronvenahJe  aux  feuilles  misrs  m  ♦  \p. n-nc^^T" 
on  laiîise  la  plii nte  à  la  luiuiêrr,  en  CTifermant  le  simiiiiel  !»<ul  A-iU^  mm 
boite  absolument  ojmque  on  dans  une  boitr  dt*  verre  dont  lair  e>î  j^rivé 
d'acicie  cark^nique  et  m  pn^nant  soin  de  supprimer  les  l)otirc'**nri'ï  om»r-if 
rents.    Par  rette  méthode»    Jost  démontre  «[ue  la  feuille  n  * 

dépendanre  directe  de  son  pouvoir  assimilateur.  [Il  s^a^it,  ht*  *^ 

l'assimilation  intégrale  du  inilieu  inorganif|ue  par  l'aetion  «hioroj 
car  tout  protopliLsma  transforme  les  inatériauît  organique»  poui  r* 

Riens],  Les  mutêriaux  élabon^s  dans  les  portions  éclairées  de  la  planu%  |>ctt- 
vent  être  employés,  dans  les  portions  soustraites  à  la  lumière,  srii*  i  î  »  T,r 
duetîon  de  nouveaux  organes,  soit  à  Taeci'ois.seïnent  d'organes  pi> 
Les  substanceR  qui  ont  servi  a  former  les  preniiei's  rudiments  de  ...  ^  .*n^v. 
suffisent  i)Our  lui  permettre  d'acquérir  son  complet  développem«îfiL  11  n*y  « 
donc  aucune  différence  bioIogïi|ue  essentielle  entre  le  protophuma  onlinJUtv 
et  le  protopia>sma  des  cellules  qui  renferment  généralement  de  la  ehloro* 
phylle.  Si  la  notion  du  protoplasma  vert  opposé  au  protoplasma  irM'i>loie 
jouissait  encore  de  quelque  crédit,  elle  ïe  perdrait  détinitiveuient  en  pfé» 
sencc  des  démonstrations  de  Jost, 

L'ne  feuille  de  Èfinittsa,  née  à  Tobscurité  et  maintenue  eoristaiTïm<*fît  à 
Tabri  de  la  lumière,  devient />/?/.■?  grande  que  la  feuille  éclairée  • 
cède,  si  In  séleetion  a  été  convenablement  pratiquée.  Ses  proprii  ' 
logiques  sont  restées  intarte>.   Son  irritabilité  égale  celle  des  fi 
ninles  :  elle  réagit  au  enntajt;  elle  accomplit  régulièrement  les  la  % 

pério^liquesqui  coineident,  on  ne  sait  fnip  pourquoi,  aver  b  \  v 

dans  les  fetiilles  normales  soumises  aux  alternatives  du  jour  ! 

Ces  résultats  sont  des  plus  nets,  quarid  on  s'adresse  à  tle^  a 

robscurilé»  Mais  si  la  feuille  a  déjà  verdie  elle  perd  sa  capa»  3 

la  privation  de  lumière  ou  d'acide  cîirbonique.  On  ne  sji\: 
<iu*eile  meurt  d'inanition.  Les  expériences  précédentes  éti  1 

tige  assure  son  ravitaillement,  même  à  Tétiit  adulte.  Et»  de  fai» 
sont  retardées  par  un  abondant  apport  de  matériaux  nutntii>.  j. 
voque  une  maladie.  La  cblorophylle  dont    les  functinns  sont  ir.  1 

abolies  s'allàre.»  son  alténtlion  retentit  sur  les  cellules  vcîftt^  de  Wut  l'or* 
gane. 

VôCHTiNr.  avait  déjà  reuïarqué  que  les  feuilles  veiles  dr*  Mimota  défiê-r.» 


îlTUî|tIf 


sent  plus  rapidi'ment  dans  un  espace  privé  d'acide  carf 
la  lumière  que  dans  uit  milieu  obscar.  La  dilVérence  nr 
similation  cblorophyllieimc,  abi^lie  dans  les  deux  cas.  \ 
que  In  nidiatiou.  dont  TetTet  utile  est  enmyé  |mr  le  mamjue   : 
que,  altère  la  substance  même  de  la  feuille,  mM  en  provoquaui  .. 
isxAgéri*^,    soit  par   tout  autre   prt»cédé.  Jost  se  demand»*  »l  la  1 
prrxluîrait  pas  dans  la  feuille  des  xubiitajicés  qui  devieiuiant  tûxi(|U. 
ne  sont  pas  neutralisées  par  rassiniilatîôn  chlonipbylMenoe, 

Ku  définitive,  le  pigment  chloropbyllien  doit  être  sou»  la    '  - 
reH!te  du  pouvoir  assimilateur,  tiuidis  que  la  feuille  n'en  déj! 
lement.  —  P.  VriU-EiiiN. 


r!  reneTâHî 

ni  'uî 


l(J5.  Loeb  et  Hardesty  (Irvtn^).  —  .S  i/r /• 

la  Ci'tiHh\l,  6J.   —  l.i's  auteurs  attaquent  1^ 
d'aprt*g  les<iuelU"i>  le  ntiyau  aurait  surtout  une  re**pJrittjMn  1  uUifV 

et  serait  capable,  même  «n   l'abîtenee  dVvygéne  libre,  de  rr  «* 

multiples  activités.  De^ooit  avait  monU'é,  en  elTot   que   lon^qu  une  ceJliik 
en  voie  de  larjocmèse  eut  privée  d'oxy^rene,  U*^  pijényïnenes  caryocînéti- 


XIV.  —  M(>upii()L(k;ik  i:t  physi()L(m;ii:  (iKNKU.vLKS.        ii; 

i\ues  «o  poumuivent  inaltérés:  souleiut'nt  la  membrane  ne  se  forme  pas  et 
la  division  cellulaire  reste  im-omplète. 

Jacijue^  Loeh  et  Irvin^'  Hanlesty  rapiielleiit  (Pabonl  <le«  exi)êrienres  fai- 
te» |wr  divers  i>bs<»r\*ateui's  sur  des  «eufs  fiM-iunlés  d*<)ursiii  :  ijiiand  ces 
ifuf<  sont  traités  par  cert^iins  alcaloïdes,  quand  ils  sont  romprimés.  «(uand 
IN  sont  plon^s  dans  un  liquide  plus  eonrentrê  que  l'eau  <le  mer  ou  dans  de 
r«>au  de  mer  diluée,  enfin  (|uand  ils  sont  soumis  à  une  tem]N*ratun*  trop 
fU^TtV,  on  eonstnte  que  le  noyau  s«'  divise  mais  que  le  pn^toplasme  reste 
iiiilivis.  Ia'a  auteurs  con«*lucnt  de  toutes  i*es  observations  que  Texcitabilitr  du 
miyau.  |N*ut  se  manifester  entre  des  limit<>s  plus  étendues  «)ue  celle  du  pro- 
t«»pLiMne  et  que,  par  ronMMjuent,  ce  dernier  est  déjà  en  état  de  rigidité  (inex- 
ritabiliti'*)  alors  que  le  noyau  a  conservé  la  faculté  de  rtM^'ir.  Pour  eux,  le 
noyau  n^pire  de  la  même  façon  que  le  pn>toplasme.  avec  cette  seule  diffé- 
n*nre  qu'il  est  mtiins  sensible  au  manque  d'oxyp'ne. 

lU  rhen-bent  àétoyer  leur  manière  île  voir  par  des  exp^Tiences  d'aspliyxie. 
i^uaml  des  PammaTÙiM  Aurelin  sont  placés  dans  une  atmospbére  d'anby- 
dride  rarUmique.  la  mort  survient  au  bout  île  2  l/*2  à  3  I  2  lieures.  Dans 
ra7i)te  ou  dans  rbydn»jréne.  leur  motilité  jïersiste  lon^^tempset  c*«»st  siMde- 
ment  au  lN»ut  de  24  tiennes  «prils  commeneent  à  m«»urir.  Le  noyau  des  Pti- 
ramrrium  morts  dans  lanliytlride  carlN>ni«|ue  est  contracté,  ses  granulations 
M»nt  plus  jfross€»s  et  dans  M»n  enscMuble  il  se  enlon*  plus  fortement  que  b» 
noyau  îrré^Iier  (amilK>ïde)  et  finement  gninuleux  des  Infusoires  normaux. 
1^-^  individus  qui  sont  morts  dans  Tazote  ou  dans  l'Iiydro^éne  ont  un  noyau 
.inabtfnie  a  celui  des  inilividus  normaux. 

Kn  somme.  les  ex]>ériences  de  I^M'b  et  J.  Hanlesty  sont  encon»',  insufti* 
vant«'«  ]M»ur  élucider  la  question  de  la  n'spiration  nucléaire.  Ils  annoncent 
d'ailb'urH  qu'ils  poursuivent  b»urN  HM-bercbes.  —  J.  Massart. 

15.  Cesaria-Damal  (A.).  —  Formation  ra/ntir  de  tfouflrlrtien  grnû*m*rH 

'tnHM   ieg  épithéliunvi  rrnaiw  à  h  miite  tVinfnrt^tun,  —    Klle  est  dm*,  selon 

<Vviris-I)<>mel.  à  la  nutrition  et  à  la  respiration  défei*tueu<es  des  tissus.  \ji 

k'rmi*»!>»e  se   forme  sans   aucun  rapixirt  avec    Ifs  f:ranules  du    protoplasme 

b;oblastes  d'Altmann)  J,  a;  XX;.  -•  <*.  Kmerv. 

H».  Bey«r«J.-L.>.  —  {fuel  eut  rrUmettt  de  ht  cellule  qui  réduit  de  l'aride  tel' 
Imrit/MeT  I,  b\  —  Quand  on  a  fait  iniri'reràde>(bi«'nsde  l'acide  tellurique,  on 
r»-mari|uc<|uebMirsexcn*ments  renferment  un  c«>mposé  féti<b'.  Wntti.EK  |N'ns.-iit 
qu«*  loitiMir  était  dut*  à  la  pn'*scn(*e  «lu  tellurur«'d*étbyleft  IIokveistkr  a  prouvé 
•  'i«'  c«'  o.»m|Hisr  tlu  ti'llun*  était  le  telhimn*  de  métbybv  Hanskn  a.  de  plus. 
Sit  \i»ïr  «lu'aprés  ingestion  di*  trilure.  les  nrfranes  sont  iinpn'KnéH  de  tellun* 
pr»cipiié  l't  il  a  montri*  que  certiins  tirLMUfs  tr.itisfnriniMit  surtimt  l'arid*' 
t'iinnqut*  fil  tfllure  rt'duit.  le  testicule  par  exfinplf.  tandis  «pie  d'autn*s 
A.'.o^fht   sur  lui  en  lui  faisant  prendn*  la  b»rnie  d«'  tflhirun»  de  métbyle. 

J.-L.  Il<'yi'r  s'rst  priqN»sé  d'examiner  au  niii*n»M-iqM'  les  diverses  parties  du 
.••rp"»  «!«*•»  animaux  ayant  succoinlM*  sous  l'aitiitn  ilu  tflluratr  de  snutb*  intn»- 
<lu  t  dans  la  lirrnlation. 

M  n  Constaté  ipir  les  élémi'nts  bistit|ii;:iqiit'^  «jui  réduisi^nt  |r  telluniti*  de 
wjii.)«-  s.i|it  Ws  fflobule*!  v'ankdionnaitf's.  Ifs  rrlJulfs  dfs  ^dandes.  b»s  leuc«>- 
r%*t-«  t't  lis  muselfs  striés.  LVndotbéliuni.  If  s  inuM*les  li<«sfs.  les  tuU's  nt-r 
.#-<.!  ri  li-«  til»rfs  du  tissu  conj(»nftif  iif  réduiomt  pas  le  tf  llun*. 

l»iM^  ffrtaini's  Cf Mules.  U»  noyau  srul  ^iitt-i-i'  la  réductinii.  dans  d'autn**» 
•-  prv*tiq>lasuia  pH'ud  part  jï  la  n'ductiun.  |)aiis  une  cf  llule  considén'-f  isi»|<- 
::.' Ht.  la  rêiflon  «pli  ré<iuit  If  compuM*  tflliiri<|U«*  a  plus  i»u  moins  «riteudih' 
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j»ulvant  la  nature  de  la  rellulc  chobte.  In  noyau  ménK*  nesî  jammls 
pU'^temcnt  noir;  il  est  neuleiiient  parsemé  de  crains  noirs  de  tellQi^. 

Si  Ton  considère  les  divers  organes^  on  trouve  que  le  foie  rNlaU  r»ckle] 
t^lluriquc  avec  une  tictivité  iiarticulière.  Aussi,  rempoiHonnc'mt'nt  par  le  itl* 
lure  est-il  accompagné  de  manifestations  «1  origine  ttépattrjuc  :  kM  pîg 
biliaires  sont  alx»ndants  dans  Turine  des  animaux  intoxiquât. 

Kn  général,  le  pmtoplasma  des  cellules  fournissant  des  fermenta  m 
réduit  plU8  énerffiquenient  le  tellure  que  celui  des  autres  cellules 
pn»tnplasma  des  cellules  du  Ilarlcr<!^1s  est  remarquable  a  ce  jHjint  dê^ 
EnfiJï  Lieyer  a  fait  voir  c^ue  l'oxydation  est  nécessaire  pour  qt»*»  1^  ( 
rate  de  sonde  soit  transformé  en  tellurure  de  méthyle  en  n 
du  sang  privé  d*air  agité  avec  du  teUurate  de  soude  ne  pren': 
f*araf'téristiquê ,  tandis  que  lorsqu'on  agite  du  sang  artériel  avt*c  ce  com* 
jK)sé.  on  perçoit  de  suite  l'odeur  du  tellurure  de  méthyle  en  ni6me  temp* 
qu'on  note  la  présence  d'un  peu  de  tellure  ré<luit. 

[Ce  mémoire  de  Beyer  me  paniit  intéressant  parce  qu*il  jirrmet  de  d^ 
couvrir  ilans  les  diverses  parties  des  cellules  rcxistence  de  li>cali^ti<m« 
chimiques.  Si  le  tellure  est  réduit  d'une  manière  plus  ou  moin**  complu 
jmv  les  diverses  portions  du  nucléus  ou  par  des  parties  d<*  protoplauni 
d'une  cellule  déterminée,  c'est  qu  il  existe  des  distributions  inég-'--  ^  -'ib- 
tîuice^  cliimiquejnent  définies  dans  ce    nucléus  ou  dans  ce  \  a: 

et  cela  nous  conduit,  comme  conclusion,  à  recln*rcher  dans  la  c  i¥ 

pliénoménes  chimiques  de  la  vie  ee  qu'on  a  trop  souvent  cher  mi» 

hypothèses  sur  la  structure  anati3mique  de  la  cellule],        C.  Cummui. 

100*  Laas  (R.).  —  De  l'influence  des  graîsàtH  ^ur  /•  /ei 

Htint'ji.  —  lîisolioflf  a  eru  prouver  expénm»^'ntalement  tj  dfiilBt 

tiêi*es  gras^en  à  une  alimentiition  al)>  %  on  prodiu^U  uiie  UiminatiMi 

dans  la  sécrétion  de  Tazote,  malgré  i  ution  simultanée  de  raréeéli 

minée,  parce  que  la  pro])ortion  de  l'azoto  non  combiné  sous  U  U>rme  iTiir^ 
était  diminuée  sensiblement. 

Comme  la  quantité  de  cet  azote  étranger  a  l'urée  peut  atteindre  10  ^  ^l' 
r&zote  total  urinai l'e,  la  première  chose  à  faire  était  de  doser  Vtu$Ât  loUl 
éliminé  par  le  rein  lorsque  le  sujet  mis  en  expérience  avait  ingéré  des  mi*» 
en  même  temps  qu'une  nourriture  albumineuse  et  de  comparer  ce  qiie# 
venaient  les  proportions  de  Tazote  total  excrété  dans  ce  ca%  à  celles  èliOMlli* 
dan»  le  cas  d'ime  alimentation  purement  albumineune. 

Cependant,  la  <jucstion  n'est  pas  aussi  simple.  Il  est  posslbk,  en  eflpCqat 
l'assimilation  des  albumines  se  fasse  mieux  sans  que  Taiote  tirtfnJîe  flHc 
tout  sinifîlement  paiT'o  que  ces  substances  seraient  r^'sorbèos  <aiit  cuir 
été  déconqiosécs  dans  ce  ca^,  tandis  qu'elles  seraient  détruiten  et  élIinMo 
par  rinte^stin  dans  Tautre. 

Les  fermenUilions  intestinales,  dont  on  peu*  ti- 

luatton  de  Tindican  urinaire,  détruisent  \ch    >  «  ^le» 

«er  que,  brsqu  elles  sont  bien  assimilées ,  cW  que  leur  tlécôtitipôBii 
l'intestin  est  moins  active. 

Su  d'autre  part,  on  observe  que  cette  assimilation  v^  plu»  oomplèle  lôfv 
tprelles  sont  ingérées  en  même  temps  que  des  graiKscs«  on  iitrii  le  dmdl  éf 
sup}wHcr  que  eelleseî  interviennent  comme  s*opposaat  à  1a  desinictittii  dn 


(I)  lu  rippelt^^rai  qu«  j*al  montri^  un  fuii  iln  iiièmi«  onira  |t<Mfr  î%(iàe  i 
]1il  lait  cooMttre  In  réducilon  dt  ert  icMc  purU  Le^dn-  dv  U*rt,4liulL  Soc.  ehini^l 
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4S«J  LWNXÉE  BIOLOGigrE, 

Ces  fait»  conduisent  à  la  «'cinrlnsion  qtu*  l;i  thyroîdfc*loini<*  a 
cjïicmv  un  retentissement  dans  le  niétul)oIi.sme  3u^»ti*  qui  poti 
causp  (les  pUf*ru>mèn<'S  de  la  cachexit»  ntrumeuse  à  causr*  de*  pi 
mèdinires  tje  la  tranî>fonnation  ine<nnplète  éiu  \ûriruM*  des  albun  ^ 

jirovoqueraient  des  aut*>- intoxications. 

[Si  cimitï*es  publications  viennent  confirmer  les  faits  <|uc  ce  in*?tiMkîrv*  r^^atr 
et  »i  d'/tutres  preuves  viennent  appuyer  rexplication  admÎM*.  il  \  t»r 

imp4ïrttince  liont  on  n'aura  pai^  lieu  de  s'étonner,  étant  donntV»  Ir*,^  v,.^  ...  ..ce* 
puliliéeii  depuis  quelques  ann^eî*  sur  la  glande  tliyrcùde].  — i\  Cll4iiitii . 

l'J.  Bottazzi  (F.).  —  Hfchurchi*  »ur  le  tn^tnàoUttim*  den  gtahuhs  rutigt*  ém 

mntj.  —  l/auteur  eotiHnne  ta  diminution  de  la  quantité  dVau  eoiitiînrwj  doits 
les  hématies  par  l'elTet  de  la  sai^Niée  ou  du  jet'ine  pn>lonKé.  L'tiiaiiitinfi  fiif 
iliminuer  la  quantité  des  substaneev  ai>»tées  cotitenues  dan  nnieiiU 

1  ne  diminution  rapide  de  ees  subHtaneefi  aceompa^ne  les  iritNif» 

cmisécutiN  à  la   thyrtiïdectomie.  L\HUteur  conclut  de  «es  «ib^ei 
le.H  bémaiies  preinient  p<irt  au  niôtabolisnu?  nutritif  général-  —  i  . 

4«j.  Chabriè  (C*).  —  Let  phi^fiométêcê  chimûfitcM  df  htsêificatiam,  [▼,  7 
—  Kn  iloimant  eomme  sous4itre  à  son  traval)  celui  de  t  E^sai  àm  Htimir 
anatomique  ».  Tauteur  indique  clatrement,  ses  tendances  géti/rmie»*  Il  tTaU 
avec  raison  que  Vetmie  cliimique  des  tissus  est  de  preniit''reimfKirtam^  «tifiif 
c'est  la  chimie  qui  tient  la  elef  de  l'explication  des  pbénoinêncts  vitjmx. 

Ctiabiié  «'est  proposé  de  suivre  les  transfomiations  du  tiK^^ii  oai^ox  lo 
cours  du  dôv^lopfiement  de  Torganisme  et  pendant  les  différ*  "^^  -  ^  ruM  dt 
la  vie  de  l'adulte,  et  d^étudier  rinflnetice  du  régime  aliment."  ^  aifli&' 

tîcations;  il  examine,  en  outre,  quelques  questions  i|ui, «ans  sn  j.ir.ji  ur  rbinr 
tement  à  ce  programme,  n'en  sont  pas  moins  intéressantes.  i;<l»np.  V  :  D» 
rôle  biologique  ik*  P'O*:  Chap.  X  :  importance  biolofnqtie  dr  In  rjniiwirf 
eh«  THomme). 

Aprt»s  an  court  n!*sumé  des  phénomènes  bistologiques  aecor  *  l^asiK 

fication   du  i^artilafîe,   l'auteur  arrive  à  la  eoncluxicm  qur  ^  i  ,011 

ont  pour  Iwise  deux  processus  c  lu  iniques  difTénînts  pn»crsî*us  pn^iuê  1 
tanés  et  par  conséquent  étroitement  liés  l'un  i  Tautre  :  Tun»  ta  atlci/kmêim 
du  cartila^.  Tautre,  VtmMrint  fient  (on  de  la  cartilap^ine, 

L*auîeur  sV»eeupe  d'abonl  de  rosséinitication;  il  enteiul  par  ct^let*iDe«  It 
transformation  de  la  substance  eldmique  fondamentiili*  du  c^irttlaise  (caiti* 
lâgî'ine)  en  celle  de  To*  (oss4*ineh  Pour  t»xpli»(uer  le  processus  1  bMi.î-.n.t  <J^ 
cette  transformation,  il  prend  ptmr  point  de  départ,  non  p;i«  ta  •  <n 

élémentaire  do  ces  deux  substances,  mais  celle  de  lein^    t/*^*^  n* 

au8,  la  ehondrine  et  la  gélatine,  D*aprês  la  com[iosttion  i 

tiéme**  de  ces  derniers  corps,  il  calcule  des  formules  emjui  iqut^  c<»rrrvp»n 
liantes,  il  les  com|iare  entre  elles,  et  arrive  ix  obtenir  une  formuin  mla  ' 
e  '     'uvv  lïu  contenu  d*alomes  de  chaque  él' 

M  il  dénjetnbre,  jtour  ainsi  dire,  cette  diff 

pc*  d',iîoiiàvs  il,  Ua}'i'  -  '  -  -'^oap<^■*.  il  établit  ilesi  nsneti 
à  «on  âvi^.fonnent  le-  l»  1  •  ^  ih»  la  transformation  de  la  r!. 
Pi,  par  conséquent,  de  îa  mrtilagéine  en  osséine, 

Notamment,  la  ehondrine  **n  se  transformant  en  pélatîne  : 

1*  s'enrichit  en  azote  par  le  remplacement  de  Ull 

V**  perd  une  certaine  quantité  de  S,  sans  doute  tvm, 

3*  subit  Toxydatinn: 

4«  pcutétn»  se  condcn*»'. 
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'     if^nt  thèc»nriue$.  l'auteur  a  t^tttè  de*  transfornifr 

*!ont  il  ifiiliquo  un  jirt>c**dèiiouvL*au  di»  préjani- 
i'asote  fur  cette  riMiadhiie.  M  t^tîtblit  que  : 
la  ch(iQdr{ii#  m^  ht»  trurisformo  \u%s  en  ité\ mino; 
I  dr  U  rit  ver  un  l'  ■* 

htiDB  infii(|aèeci  a^aoeomplit  lui^i 

ne. 

;    nd ,  lUkn  |Mtf  cTiifiie  «Impie  addition  de 

I  il  KO  AuhHiitue  ilan^  c^  cmn  à  d'.iatres  froupet  datomii; 

ain«i  traiti-r»  ne  cumporte  avet^  r8lco«>l  c^immf'  la  irétaliD^: 

dr  Tatoti^  «ur  la  chonflrinc  ne  H^un^iX  pas  en  milieu  adduM 

'"*    fait  important  pour  la  théorie  du  rachitisme. 

x|»f*irience*.  Ta iit<»ur  trouve  la  confirmation  de  »e«  con- 

l't  déf«*mi  leur  jostc^iw  en  tenant  cunipte  tir    '    *  ^rii* 

<  orome  Mibstancechimtfiur  fondamentale  du  r  it 

•  ui*«  prècédeotii  amenrB,  toit  un  mélange  de  mu*  tn**  laver 
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diattions  neuves,  Tauteur  fait  une  revue  déttiilléede  nos  con  nains?! '"•''^  ^ttr  l:i 
composition  des  os4  et  des  cartilages  dans  1  orgajUï,me  adultr.  Il  ;v  ».' 

attention  toute  spéciale  à  l'étude  de  la  formation  de  la  sulïJitaTm  |4^ 

fondamentiile  du  cartila^^  (Morochovetz,  KRUKESHBnr.,  MôttSEK.  S<  iJ^iEDi- 
itERo)^  et  à  celle  de  la  répartition  des  substances  îninéniles  dani^^  le?*  o*,  qui 
varie  avec  certaines  conditions  :  â^e,  alimentation,  état  patlmlo^itjnr  (rachi* 
tisme»  ostùomalacie  et  leur  production  artificielle  chex  les  an    i 

Au  demeurant,  Touvrage  de  Chabrié  contient  une  foule  il  impor- 

tants et  instructifs,  mémo  pour  le  lecteur  <[ui  ne  partagerait  pAsi  se*  Tiiog 
sur  le  processus  de  Tossé in iti cation  et  la  calcification  du  cartîlr!Lr#»  •  lottvrn^ 
est  très  intéressant  comme  tentiitive  d'explication  d'un  de?*  |  !<>► 

giques  les  plus  répandus  dans  le  règne  animal  et  cependant  i  r.t% 

jusrju^à  présent.  —  A.  D anilevsky, 

43.  Ca^azzani  et  Salvatore.  —  Litrée.  danx  le  mng  du  ftttUK.  —  Leii|aiA' 
tittîs  d  urùe  dans  le  sang  du  fœtus  sont  variablest.  Lest  nombres  qui  !<•*  refiré* 
sentent  sont  entre  eux  comme  I  à  5.5  qui.  quoique  ln«îidilît''n*ntH,  !f*>nl  rnrorf 
pins  concoi-diintsque  ceux  pulditKs  par  Jolv  et  Lefocr  (*)  nombres  qui  euieul 
entre  eux  comme  1  est  ii  17  etiviron. 

D'après  Cavjuutani  et  Salvatore.  il  n'existe  j>as  de  rapport  entre  le»  Jr^ïpo^ 
tîons  de  Purée  du  sang  fœtal  avec  le  ^exe  ou  le  développement  du  furtia. 
ou  entîn  avec  l'âge  de  la  mùi*e.  Ces  auteurs  unt  constlatù  que,  lor^iqua  U  du* 
rèe  d'expulsion  du  fœtus  était  courte,  son  sany  était  plus  riclie  en  urée  ^cf 
lorsqu'elle  était  longue;  de  même,  le  sang  du  fœtus  d  une  mère  pritiii|MU« 
était  moins  concentré  en  urée  que  relui  d'une  mét*e  plurîpare. 

Ils  ont  montK*.  de  plus,  qu'il  n'existe  pas  de  correspond'  tpo  la^mih 

lité  d'uj'ée  du  sang  de  la  mère  et  celle  du  fœtuâ;  le  î*eul  j    ,  -tai  alHerfé 

est  donc  celui  qui  lie  la  quantité  d'urée  du  sang  fœtal  au  t^iupê  de  Texpnl- 
sion  de  relul-cî. 

Ce  temps  total  est  d'autant  plu^  court  que  le  sang  de  la  mère  est  plus  licke 
en  urée;  mais  on  n'observe  pus  de  semblables  rapports  si  Ton  neeantiildf<e^«e 
le  temps  di'  IVxpuIsion  et  la  quantité  d*urt*e  contienne  dans  le  s^ini:  malemél. 

Cria  a  fait  penser  aux  auteurs,  sans  quils  puissent  cepemlanf  .nn.îûr^ 
qup  Tarée  pml  avoir  une  action  sur  les  libres  musculaires:  et  c»  k- 

rait  établir  que  les  composés  facilement  dialy7>âblcs  du  sang  ne  i^or^».  ^ 
de  la  mère  au  fœtus  d  après  les  simples  lois  de  IVifimoëe* 

Il  semble  que  Inctivité  des  éléments  qui  séparent  te»  espaces  miigiiifii 
du  placenta  maternel  des  origiîies  des  vaisseaux  fœtaux  intervivQl  duu  lt 
passage  dp  ces  substances,  comme  pouvait  déjà  le  faire  «uppoter  un  prèûé^ 
dent  mémoire  deCvvAïiZAM  (*). 

[L'inli'rét  considérablequi  ressort  des  conclusions  des  auteur^de  ceméoMif^ 
n'a  pas  besoin  de  commentaires;  je  mettruî  rppcndnnt  s  M  admrtire  qtiieU|Of 
réserve  pour  l'unique  raison  que  le pror^  ioser  ruré# 

ldt»s.ige  |iar  riiypobrnmitei  donne  de^  l»our  de  Tu 

rin**  et  encore  moiiis  Inins  pour  le  sang- 

Les  conrlusions  pourraient  être  modiflées  si  l'urée  du  saDg  fatal  était  dé- 
terminé par  une  méthode  plus  rigoureuse.  Cependant,  les  auteurs  ont  obeervé 
lies  nombres  si  difTêrents  i|u'il  est  dlfâcile  de  rapp«rt#'r  Iritm  iV.irtfc  aq  |*fi> 
cédé  analytique.}  —  C-  CuAuaiE. 

15.  Bonardi.  —  Pnfpriêtë»  itnmunisantes  et  ctirti/iiv*  drê  jsrnduiiti  \ 

t\)  Téftl.  Iicli.  iXiM.  riortIrAlix.  Il"  »â.  IN». 
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mmê  dmM  (fn  ùrgnneM  lUê  tubetcutttu^.^Ce  titre  iieul  Mufflt  à  indiquf^r»  conua*? 
^It  |irèeédi?iil  tnivïiil«  i^u^,  i>i  r-orftcre,  1pi  tt&cile^  tubereiileiu  faliH^uent  (lt*s 
«ioiti  i^péi'ÎJiiu  :  c'iM  lUHii  t-p  «|ui  ne  psHxi»  mi  viiro,  «in ni  que  rétablit  t'ar- 
\xim  ftiiiTmnt.  —  U  faut  cs#|iendADt  re^imnftitro  qu«?  c<*  liaciK»*  dr  Koeli  ni*  fl- 
[  JMA  An  pn^mirr  rsfif  lie  eeux  <|ui  engendn^iit  dei  priucipra  vaccinante 
m  iMIa  viloar,  pns  pluH  que  d'indtacutAblea  a|9roi)ti  théni|»eutiquet«  ctl 
dit!  ftrhrrchr»  (!«•  l'hrun*  présente  —  A*  Chvbkix. 

105  MAfTDCct    -  fierhrrchrs  expérimentait»  iur  îe$  produits  iùTiqueê  été 

'Hlieê  -X   ftittrU^  den  eiittutts  êi^riHiét^,   —  (»n  nuirait   par  lei 

riVAii\  j\    îT.pr»hiM'VM     ^mi^  par  ccux  de  ï^TliiCs,  de  UmuJCtJi« 

r»   '   '^    i  i;fi?ndrcnt  dei  lénionA  mtmtoilliqiiei,  drft 

Il    If  ,  t  ...  ht  «(ue  ce*  a^nta  rauaent  èi«l<*menl  dvn 

î    h      -.  V,  t.iiit  du  maroame.  —  A*  rHAïutliî. 


1  ' 
II 


M.  D— y».  —  jldtoif  <^u  ff'niJvi  êur  fa  nutHiiim.  —  DitafrfPt ,  att  Ubomlolne 

•  M»urBfHiehard,a  inj«!lè  l«a  sén>  fito- 

II  m  f*««r*ifiTiii  <|n0  i«^«i  tèniiii'^  do 

TTiorttr  ■    ^(ir 

'•■  ncruiii  t*^i  U}\i- 
^  —  A^Cn^itwtîii. 


109.  Mareliotix  —  Séntm  anU^ehnrbfmnfUT^  —  L*aut(iiif  a  traité  Ir^^  acci- 
'■ntA  du  rbjirbm  rn  hijiM'tant  U*  f»àrum  d^inîtnnux  Immuiibèa  (\>atrr  la  Itad^ 
n,  —  C«t1^  mèthmlf^  nv%i  [m%  nouvrlte,  pn*»  pîu^i  qu^  adle  ili»  JkUmioiciiCK 
te  aérum  anti-mtrrputci^riqu**»  du  inuin«^  \\^i\n  \cm  prniidM  lifiiea.  an 

ni  '  ilny  n  *1  "  i»» 

^    ur  M»  pr  ,  — 


47*  Oavrl»  elOtty.  —  Aciian  dt  r 
rff''ôiu.  tm/lwtnet  éeê  êterHiom  mirr,j, 
—  O»  Inraiix  mettent  m  i 
'  .  ivoiteinrnt .  n.i.rtî  n.-it.iîif 
rrj«toiif  d'ft»> 

|«tfiiid  k  pèro  H  I 


r  /rt  dtitfTîiftmet.  (XV,  >; 

'  variéU'  le*  ubiervé* 

lit'*.   W'>    -  ucnic»,  clc,) 

■  H  par  den  produit!  micf^* 

*  -  I'  -urdrr«  Mint  pluti  frfqisf^ta, 

qu^^nd  r  c«t  U  mrr«  arulr  qui  a 


dtê  pfXHiuilM  diphtétiti^uêê  9itr  in  iem- 


»nt  la  cunflnnmtiûfi  d'une  n  n  oociiiti«,  aavoir  :  U  poielfalUlé  <l*é- 

la  t«tD|i«ratur«  en  inji»ctain  urm  luiioe». 
Ib  rtnbnnent,  «^n  ouirr*.  une  idée  plua  ni»itr«ll«  qn)  §•  triHlïC  aitflOHI 
\a  métiittin»  tle  (  aunnont  et  Doyun.  —  P  apréi  c«  aultiilll.  Im  Imlllte 
i*aflrai«ni  |im  dln^i^tamipnt  «ur  1a  chaleur  anitnale,  mait  ImilrfH^iemeiil,  an 
viH  êécféier  p»  ^(Uîip«i  epédiitsoApebliida  Cilfv  viHtr 

\  lMi|iérii«f«.  -^  mtiia  dw  dUilam. 

OCto  dootrlfi4»  ui»  n  appUqu«  paa  atuJeiiiefit  ittx  éMmtista 
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mais  encore  à  tous  les  corps  morbifiques;  elle  est,  à  coup  lâr,  fret  «>éda^ 
santé;  elle  a  pour  elle  une  importante  analogie  dans  riikiotn}  du  méemoUmc 
de  rimraunité.  On  sait,  en  effet,  que  les  toxines  vaccinantes  candubent  iei 
tissus  à  fabriquer  des  substances  bacti'Ticiiks  ou  anti-toxiquea.  Cetta  théorie 
contient  probablement  une  part  de  vérité.  Malheureusement,  elle  ii*6Bl  pÊt 
absolument  établie.  Courmont  et  Doyon,  plus  tard  H allion  et  Enrivcto^  Itt- 
voquent  Tinaculntion  »  le  temps  qui  s'écoule  entre  la  pénétration  dea  wèdé- 
tions  bactf' Tiennes  et  Tapparition  des  accidents.  On  peut  répondre  que  âm 
Hels  de  plomb,  de  ouivre,  qui.  assurément  ne  sont  pas  des  dia^tasea,  MOTent 
irengendrent  des  désordres  qu'au  bout  d'une  durée  variable.  11  est  des  nia 
tières,  les  .ilcaloïdes,  par  exemple,  qui  agissent  de  suite:  ca  sont  des  pot* 
sons  fonctionnels.  Il  en  estd*autres  qui,  pour  manifester  extérieiiremeot  leur 
întluence,  ont  besoin  de  créer  des  lésions  cellulaires,  de  désorganiser  les 
cellules  qui,  une  fois  détériorées,  traduiront  leurs  souffrances*  CoiirmoïKt  et 
Doyon  font,  en  outre,  remarquer,  spécialement  dans  une  note  publiée  tu 
I8*J4  à  ta  Société  de  Biologie,  que.  si  on  ne  donne  jamais  le  tr'*t&no«  en  in* 
jectantdes  toxines^  on  réussit  en  transfusant  le  sang  d'animaux  tétaniques. 

Donc,  disent'ils,  les  tissus  ont  fabriqué  quelque  chose  que  les  cultaref 
tîtérilisées  ne  contenaient  pas.  Cette  expérionce  a  une  haute  valeur;  toutefoii, 
plusieurs  auteurs,  en  particulier  Conrad  Biu  nnek,  lont  totalement  inflrmèL 

Quant  au  fait  de  communiquer  plus  aisément  le  mal  k  la  Gn*n  "  co- 
dant Tété,  fait  qu'on  rapproche  de  celui  delà  letiifjératurf  favor  «it 
de  dîastase,  il  n'a  pas  une  portée  indiscutable.  Tout  le  nir^nib  ..ut  i|Uflli 
hiver  les  animaux  à  san^^  froid  sont  moins  sensibles  aux  iiitovi  .iimii^.  Néior 
moins,  cette  manière  de  voir  a  chance  d'être  confirmée.  —  A.  CiiAHfUN 


l*)!».  Salviolî.  —  Actions  physiohffiqufs  fU'i^  .Staphytttrotittii^  —  t/ifitérlt 
de  ces  rerherches  réside  moins  dans  la  nouveauté  des  résultatM  cûostalis 
I  modifications  de  la  pression,  de  la  respiration,  etc.i  que  dans  la  mise 
l'videnoe  de  troubles  physiologiques  ocrasionnés  par  des  microbes  qui  m 
rcnoontront  partout,  qut  vivent  à  la  surface  de  nos  muqueu^tes.  Il  Impsrfer 
i-epondant  de  signaler  les  eftets  sur  la  production  des  vomissements  ou  sur  1^ 
sang  devenu  moins  coagulable.  —  A.  Charrik. 

155.  Trambusti  ot  Comba.  —  Influetice  du  âysthne  îiervtus  êur  im  /ueult» 
(ion  de  r m f Ci  (ion,  —  En  arrachant  le  gartgliun  eœliaque,  ces  auteiuiB  loca- 
lisent des  germes  dans  le  rein.  Ils  expliquent  cette  localisation  par  t'afHitx  da 
sang,  par  la  congestion  qui  suit  cet  arrachement.  Ainsi,  des  conditloQs  ni^ 
ca  niques  de  la  circulation  peuvent  éclairer,  pour  une  part,  une  aiiasi  impar- 
tante que.«ition  que  celle  de  ces  localisations  des  virus.  On  sait  qti*ÎI  en  «H 
d'autres  :  les  lésions  antérieures  par  exemple.  -  A.  Cmahiun. 

5U  Courmont,  ûoyon  et  Paviot.  —  LéMioru  intetdnafrji  furttdmitm  ftmr  ki 
tfixinrjt  iiiphtéritifjues.  —  Le  dt  tail  k  retenir  est  le  suivant  :  ni  ti«ts  i^Mktei 
léser  l'intestin,  injectez  les  toxines  dans  le  sang,  au  lieu  de  le<  J^n 
le  tube  digestif,  comme  on  pourrait  le  rroire.  Cette  démons' 
celles  deCruiiRiN  qui  a  prouvé  qu*à  Tétat  pathologique,  rinte^«..  v^..;  %i 
un  urgûtié  d'élimination,  tandis  qu'à  l'état  pbr.HlotogiqQe  il  net  aTaot  ^loit 
chargé  d'absorlier,  —  A.  Charhin. 

18.  B^ee*  —  Propriétéit  rhnl/rignirtdrx  humeur  a  ri  dru  t  i\su<  a^x  fhi*lrnfmtv^ 
—  On  sait  que  les  produits  des  micro Ih?»»  varient  «oivant  t«««  milictts.  Cf 
prindpe  établi,  on  est  en  droit  de  regretter  de  voir  qu'on  n'ètodie  paa  plm 
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:  Ci  i|lie  font  ctê  microbe»,  m  cnrpt^re^  âu  point  de  vur'    '  urléiàê 

é^hmn  lécrétloQj;  cm  tie  peat  pai  roncturi.*,  en  minon  ûi  invo> 

i|aé»  des eonstatitlofiji  £ilta«  t/i  ri/ru  à  ce  qui  %e  piiiti»e  ni  afiiz/^a  rWi. 

Ce/A  eetta  licane  f^u'a  contribué  à  rcmbler  Hoatc,  en  mantrant  que,  dant 
les  viioèmdr  lueg.  l^  mi<  robe  pattio^^ne  engeiuif-iitt  ât^%  tM)ai{idtèa 

rapalilis  de  r»  ^  l'an'ectinn,   (  etto  donnée  di  muiitréf*  par  le  prufèa^ 

mot  Biirctiiuui  oti  i^sbi^  préciaéiaent  à  propos  du  choléra,  pum  par  Cii4RRLn 
p»ar  rinfertion  pyocraniqu^,  par  Hor\  mx  CujkMm.m\sù  pour  l'inffictiun 
•e|ilHlQ«,  aurait  beaoîii  d'être  miie  en  évidc^nci*  pour  \in*t  6érie  de  virui. 
La  dimt  est  aaara  CicUe*  même  lans  attendre  la  mort,  les  |>oiioua  Uac*té* 
!  t'édiappaAt  par  lea  urinsa.  ~  A«  Qiarbi^. 

115.  MetclmJiM^ir.  —  ik-stnéciion  exU'U'CeiMnii't  dew  HiU*tinf*  ttauê  tarait' 
—  Afiatjra^  aviH!  1»  mi^moire  di^  Denyt  el  Leclef  ci*di«*(iioa!i* 


li.  8m4«I.  ~*  Ln  Irnepcylft  H  les  f»rofiriéléâ  aeiiveM  lim  êérum.  —  Uiem, 
114.  MwiniL  ^  Mftdr  de  réftUtnnce  dfê  Ytrléhrén  infirkmn,  —  lileou 
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Ikirdri,  nimmir  celai  dr  M^nnil^  a  éiè 
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Ca%«i>.  U  défBOM 

«lel'écuitvn  ri  iAMmtattii  d^uaft 

fliçMi  |NHi  ^^  ,  '*^t  totalomml  tndè* 

poMlajita  d»  celliilea  :  U  jr  a  eeUitl«f  H  eeilttlea.  —  A.  Cmahiii'h. 

;i,  ^-         »  Autrur  ih%rnf''   '  '»— *  » -*"-"  -    •.  i-tt,.,,    l.  i  ..m  ,, 

îî*  i#'ii^  *r4«itr><i'  ^  '  '|/  1-'  'Hi% 
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rîesprvriiros  >iuit  insuffisante.^";  enfin,  que  IVtuJedu  plirimiaêiK*  tUni  être  i 
prise.  Les  résultats  de  so.s  rerherchf^s  j>er>onnrlles  U*  coinIuiM^iil  à  ta  oonelo* 
sïon  suivante  :  If  s  zi/masen  /trott^olytif/ues  sont  iHUCtiven  gur  h  />  •»* 

vivant.  Vniri   les  observations^  sur  les^iuelles  il  appuie  son  ûir^.   I  »u 

ehlorhytlrifpie  de  pepsine  ou  le  suc  gîistri(|ue  (de  tîstule»  s<jnt 
les  Hyphomyeètes  et  sur  les  Bhstoinj-eêtes,  i|ai  s'y  développa 
même  pour  la  trypsirie,  i|ui  n'a^nt  pas  noiï  plus  Kur  les  Scli  * 

derniers  s"y  cultivent  m^me  très  bi**n;  les  Amibes,  ne  Hont  ni  ;> 

par  la  tripsirte.  in  vitro  ni  tlans  l'intestin.  La  trypsine  n'agit  pas*  «ur  len  cc»Uiil«*» 
euibryonnaires  des  plantes:  des  graines  de  Graminées  ou  de  Lé«riirnînrTi>jH 
s'y  développent:  de,H  Vers  ou  des  larves  de  Mouelrea  ne  sont  pas  ^r  ir 

la  trypsine.  La  tripsine  stérilisée,  napt  pas  sur  le  Coboye  en  inj«i  ;,..,,  ,.  j^» 
fierini<iueH  ni  hut  la  Grenouille.  Elle  est  même  détruite»  comme  îorMiirori  U 
triture  avec  des  orgaîies  frais.  Quant  à  la  piirt  de  HCl  dan»  le  phénomène 4r 
la  digestion  gastri^pie.  lauteur  la  met  hors  de  cause  en  Aout^nanl  i{nc  \m 
cellules  de  la  mut)Upnse  irastritjue  sont  des  cellules  «pédaliwVs,  hahiti]êr«i 
cet  acide,  comme  on  on  trouverait  tant  d'exemples  nnahijÈrues  chex  le*  réfii»- 
tHiiux  (fruits  aridesi  et  chez  les  animaux  (glandes  à  acide  sulfuri  i- 

téropodes  qui  vivent  dans  des  solutions  de  SO^  H'  h  4  */•«'*  En  résr 
to<ligestion  de  l'estomac  du  pancréas  et  «le  l'intestin  inirn  viinm  m 
c'est  parce  ijue  le  protoplasme  vivant  résiste  facilement  à  rac'tion   .  ^ 

protéolytiqurs  comme  il  résiste  à  la  in^nétnition  des  couleurs,  de»  UàKc*,  *lH 
acides,  etc.  —  G,  BekthaND. 

l'd .  Siioquist  iG.).  —  Sur  la  tii*jett(ion  gantrique,  —  Le  mémoipf*  euntieiit  ui 

pii)cé<lé  de  dosage  de  Tacide  cldorhydrique  dans  le  sue  -  Sac^oiiHil' 

sion  est  ipie  la  digestion  pepsii|ue  s'elTectue  en  deu\  plia-  lï^relaiétp 

établi  antérieurement  pour  rinvernion  du  sacchan>se.  —  b*  Hiîunt%KB. 

100,  VTroblewsky  (A.)^  —  Cnntrihution  à  VHudr  th  la  prpêinr,  —  fji  pep- 
sine extraite  de  IVî^tiïmac  des  Enfants,  des  (!liicn>  et  des  C(»baye«  m*  cocMittil 
dtfTérennnent  en  pri*>sence  des  mêmes  acides,  comme  *i  elle  R^Haiit  jttfe  U 
même  dans  tous  les  cas.  —  G.  Bcrtiund. 

102.  Iièplne  (R.).—  Sur  la  prùfluctvm  du  ferment  iflyroljf tique,  ^  I^  polpr 
de  pancréas  doime,  <lans  Teau  acidulée  par  Tacide  snlfurit}ur,  «ne  mqlfufi 
dont  le  pouvoir  glycolj^-tique  est  plus  fcirt  que  celui  d'une  wdutl.in  ^rat- 
blable  préparée  avec  de  Tcau  pure.  L  auteur  suppose  que  Je  f'  y- 

colytique  s'engendre  par  Taction  de  Tacide  sur  la  diastvsc  »a4 i. -.*;*% 

qui  se  trouve,  comme  on  sait,  si  almndamment  dans  le  pancréaj»*  A  T^Lpticit 

de  son  hyp^tthéso»  il  cite  les  faits  suivants  :  la  maltine  du  commr '~    nr 

pancréatique  et  la  salive  perdent  leur  pouvoir  saccharillaitt  in  \t 

l'eau  acidulée  {\*i^  de  SO^H*)  et  acquièrent  par  contre  un  jwmvmr  iityo^yr- 
tique  fort  not^ible.  —  G.  BE«Tit\Nn. 

153.  Spitser.  —  Sur  U  prmmnr  glyrolytique  du  ian(§  il  deê  Hsmvm,  ^  Le 

sénun  ne  f»ossé<lant  pas  <le  p<»uvoir  glyc(»lytî<|ue,  ce  fiont  les  nMmtes  titli 
doivent  agir.  Cela  est  d'autant  plus  certnin  <|«e  les  globules  «^'(larèsi  agt%^ 
sent  cnmme  la  quantité  de  san^  entier  cjui  leur  correspond.  Cette  dismièiv 
observation  mimtre,  en  outn%  que  le  sérum  nagit  en  aucune  f&i*<iu  «nf  le 
pouvoir  ^Hycolj'tique  des  sfbibules. 

On  petit  enlever  aux  ^dnbules  toute  leur  substance  irtyeolytiqtte  |ttr  ntm 
Aérîe  de  macéra tions  dans  IVau  salée.  Lu  substance  glycolyttqae  eii^te  aaid 
bien  A.xns  \vh  iriMbolc'.  routes  que  dan*  les  blancs. 
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XIV.  —  IIORPHUÏ.OGiK  ET  PHYSlOLOf.lK  GÉNÉRALES,         4M 
tnUt»)  ont  aUAJii  un  pouvoir  ^Ijreol^tiqui*,  maift  tnoln- 

II  reprend 


.'  carbonique  ne  - 
fait  pailler  un  cmi^  .       s»»* 

«iH  cf»%  faiu  iiue  la  glycoljrve  «il  une  ox^btion  4ii 
d'un  ferment  noluble. 
I*»  par  une  km>rue  divierution  mt  le  pouvoir  oxydftnt 

"  - -    '*   '     Molle  oont  citées  un  certain  nombre 

I  11.  et  relative»  à  la  prtxluctltm  de 
M  ru- H  H!iMM|»rH  nni<%  ,  niitiiiitie4«  euthodinei»)  par  uxydtitioii  h 
et  den  ti^HU*,  —  G.  Beffriu^ii». 


4lt  CMMtmllino  t'i  F&racoa.  -  Coninhutùm  à  C étude  du  ffrtneHt  kérniHliaM* 
êtmifme.  —  U**niiHiiit%t*iw  e%t  W.  rimn  dtwmé  i>ar  l.'ava/.xaiii  au  ft^nnt*nt  atitvlalj- 
titfiijr  ilii  ^.Tiikv  îrs  aiiniir*  ^mt  i»lMf*rvê  que  le  pouvoir  narcbiintian!  du  «nir 
t  ni  ilu  «anie  de«  animant,  eitl  en  rapport  arr^r  le 

P >  r^, ...  ,..a .  ...^«...iiit  et  la  tfixidU^  ilu  luinic*  Il  doit  résider  dan^t  le^ 

•  lf^m«»iiU  liinifi^«  d«ri»tttî  buuteur.  —  d,  HrJlTniNii* 


74,  IHfHïïit  /^-)  —  CnninbutinH»  à  tét^tfi^  rf**  ffrmr^fttf^.  ^  lî  ^rmi!  rf^rfiinc- 
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On 

lit  dann  vt*n  mu,  \  vr 

^    MTaL  bien  qu'elle*  ^ 

♦i  du  malt.  Cet  evtii  p*i  liasi^  joir 

iiM.^  «in,*  j,i  iIiiu^Um*  m*  trwuvi»  en 

uiattoHe  prcHlnite  r&t  pn»* 

111  ii.<^,iih  ou,  en d'AUtreii  trnn4*it, 


f|U  il  y  a  un  mppftrt  c  «notant  rntre  la  pmpiirtîim  d*^  maltii^ir  fumiiV  et  de 
iIla»>u»i*  »  I     '  ÂUMi  lf»t*  '  f'xen-e  Min  in(lut*iiit* 

vu  pn'^M  ifrande  *  ffimii^ 

<' arti%*e  du  malt; 

«ir*  U  HiAleur, 

^  ètnn- 

'Hftnnt 

dt 

ta 

ri%  Ar  ri"!  iuij  »*ur  un  uMmbr^  roo- 

^      ■  nri*ik,  wm!  tr  ,  ,        înbn*u*e*  piar  eirr 

^  icL  On  \€^n  hra  avei*  fniit  dan»  le  m«^mfïîre  «ininnal.  en  »e  rafi- 

-  te  malt  rimtirnt  ptuiieur^  dla^ta^eii  auxqueU  il  doit,  «épan^ment. 

•*lé»  fiA4Tb»riffanteii  i*i  mm  prmvtdr  liqiiMUnl*  —  G«  llEiiTn  i^n. 

1^  B#rirmad  < '.  M AUèvnt  (▲.)«  —  h  ilfcfaireAM  inr  Ifl  p^fit«i<  i»#  nir  4it 
/kjfmtmêêiim  fmti^ut*  —  U  iMOlii^  9^  itn  f«rtnefit  noliibl  r  «viifiiii* 

te  e«tfiJ«liMi  de*  «oca  vdfMiœc  HetiM  9n  poeHiie.  EU»  «ét^  rte  par 

IMnjrf  m  IMI,  à  une  é|ioi|tti>  eu  Tétuile  4m  iUiMié»!  él&it  a  }irine  Alan 
rtaïV.  Au%*j.  !#*  •^vv.inf  rblmîife  n*a<tdl   lali«é  aitr  «tb  qu»  fort  uru  d^t  ren- 

iiae  eiitleriit  mu»  Ia  fora»  aoluWdanti  it^ 
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HaiiH  perdre  repenti  un  t  ia  propriété  caractéristique  de  trauiifurfiier  U 
en  aeirJe  pectique. 

En  reprenant  rtHu<Ie  «le  re  ferment  soliible,  len  autours  ont  reeniuiQ  liMil 
iTahonl  que  le  roaguliun  gélatineux  obtenu  en  faisant  réagir  nne  dfiî^ul^ili 
lie  pectiise {suc  de  Carottes!  snr  une  dis>*olution  de  pectine  nV 
on  l'avait  rni  justju'alors,  de  Tacide  peetiqne,  mais  bien  du  pei  t 
Tette  observatioi\  les  a  conduit  naturellement  à  reeliercher  si  le^ 
rium  ne  jouaient  pas  un  r61e  dans  la  ferme riTation  (lectique .C'est  efl 
Vf.  qu1ls  ont  fonstatê.En  l'absence  de  toute  trace  d'un  sel  fioluble  • 
in  peclnsr  devient  incapable  de  déterminer  la  eoajjulation  la  p*  c 
coagulation  ne  s'opère  qu'en  présence  d'un  nel  soliîble  de  calcium,  de  b«r 
ryum  ou  de  strontium;  il  >e  forme  dans  chacun  de«  eau,  un  pectate  corre*- 
pimdant  au  sel  alcalino-terreux  utilisé. 

On  remaniuera  que  la  coagulation  pectique  ne  ressemble  qu'en  apjiareDrt 
h  celle  du  lait  ou  du  san^'.  Ici,  en  effet,  la  réaction  diastiisique  a  lieu  m^meea 
l'absence  de  calcium:  elle  engendre  un  dérivé  dont  le  sel  calciqun  «♦«l  inMïln- 
ble»  de  sorte  (jue  cVst  la  coagulation  et  non  laction  du  ferment  qui  est  em* 
pécliée  par  labsence  de  calcium.  Dans  le  cas  de  la  pectase,  au  contraire,  U 
pectine  reste  inaltérée  iîint  t[u'il  n  y  a  pas  de  sel  alcatino^terrcux.  On  «it 
d'ailleurs  que  l'acide  ])ectîque  est  aussi  insoluble  (pie  le  pectaite  de»  caJcsum* 

IL  fteçhercheê  *ur  la  pectase  et  âttr  ta  fermetitatùm  pectique*  —  Il 
famlrait  pas  conclure  des  faits  précédents  que  la  pectine  se  trafinfoi 
en  pect^ite  chaque  fi»is  qii  elle  subit  le  contact  nimultimé  de  la  p^H-ta»!»  rt 
dun  sel  alcali  no-terreux.  La  irarinfurmation  n'a  lieu  au  contrairt?  iitie  4 
le  milieu  est  sensiblement  neutrt\  L'influence  des  acides  sur  l;i  fermeot»- 
tion  pfvti([ue  est,  en  effet,  considérable.  Les  acides  organiques  ou  niiiiéniitt, 
à  partir  d'une  certjiine  dose,  panilysent  complètement  laction  de  U  |iei:- 
tase.  Au-dessous  de  cette  dose  ils  exercent  une  action  retardatrie©  niaiiif&ila 

I^  dose  paralysante  varie  d  ailleurs  avec  la  quantité*  de  duislaiie  conteiHic 
dans  le  suc  véjrétiil  examiné;  elle  est  d'autant  plus  élevée  que  la  r--*  •-•^  tj© 
dtastiise  est  elle-même  plus  forte.  Cette  action  des  acides  sur  l*  4» 

tîon  pectique  est  diiirne  de  remarque,  car  beaucoup  <le  fruit*  con^  à 

côté  du  fennent,  une  proportion  d'acide  qui,  à  certaine  époitue  ♦!•      '         l*» 
veloppement,  dépasse  de  beaucoup  les  dc»ses  nécess^iires  {.  r« 

rartivité  de  la  pe<*ta.He.  autrenjent  dit  pour  masquer  la  pn'  i  r- 

încnt  soluble.  Il  suffit,  dans  ces  cas,  île  neutraliser  le  suc  de  i\:s  fniiU|*i«ir 
rend  ri»  a  la  pectise  son  activité  et  pour  en  déceler  ta  pn*^«.f'nre. 

En  s*»nnne,  la  fermentation  pectique  dépend  des  pro;  le 

ferment,  île  sels  alcalino-terreux  et  d*acides  libïvs,  La  i  1*% 

conditions  «l'activité  île  la  prctase  a  permis  aux  auleun«  dr  pnmwr  nnH 
nexistiit  pa,-s  de  pectise  insoluble,  au  sens  où  lentendail  M,  Fréiny^ 

^,  Bertrand  cl  Mallèvre.  —  Sur  ta  diff*tmoH  de  la  pf^etfin^  fftfnx  tr  f^né 
f**^ffeial  et  /fwr  ta  préparation  tir  cette  diaxta^e,  —  Ce  tpoi^  mi* 

jiléte  IcH  deux  pré<-édents.  Il  déniontiT  rexistem^e  de  b 
néralité  des  platïtes  vertes,  pJianéro^ames  et  cr' 
contre  en  proportions  très  variables  «suivant  I» 

individu  suivant  les  organen.  En  utilisant  ces  données  on  peut  *  • 

planter  a^seï  riches  pour  en  isoler  facilement  le  fcrno'nt   mhi-  m 

ordinaire  qtfon  connaît  aux  diaï<tiise«*  —  G.  I^>iii\t7tT. 

135.  Rey  Pailliade  (  J.  de).  —  HûleK  reApectîft  du  phitv  ta  fnçcrtr 

divts  tes  tjraitifs  en  'jer  mi  nation,  —  Dann  les  ji^raines  qui  j  rit  â  ta  fob 
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«lu  pliilotliion  et  <lc  la  laooaso,  le  premier  est  détruit  par  le  ferment  oxydant 
durant  len  premiers  jours  <le  la  K<*nnination.  In  oi7rr>,  une  solution  de  plii- 
lothion  ou,  plus  exactement,  une  maeréation  fluorée  de  Levure,  s'oxyde  sous 
rinfluenre  combinée  de  Tair  et  de  la  laoeaM»,  en  dé^ag^ant  de  lacide  earlx)- 
nitiue.  —  (;.  Bektr\ni>. 

162.  Zanker  (K.).  —  Coagulation  iniravajtculaire  de  la  fibrine  danit  les  vais- 
Mtaux  thrombintèit.  —  Zenker  conclut  «le  ses  observations  sur  les  vaisseaux 
t!iniml>os4'>s  <iue  les  cellules  m(»rtCH  de  Tendothelium  vastnilaire  jouent  un 
n'ile  a<iif  dans  la  formation  de  la  fibrine;  le  ferment  fibrinog^ne  est  un 
pniiluit  des  cellules  mortes  dont  la  disparition  de  vitalité  se  traduit  ]>ar  une 
karvidyNe;  la  nucléine  se  transfonne  successivement  en  fennent  tibrino- 
iTi'ne  et  en  tbroml)«>sine;  cette  dernière  subst^tnce,  en  se  combinant  aux  sels 
lie  chaux  fournis  |)ar  le  plasma  du  sang  donne  enfin  la  fibrine.  Dès  lors,  la 
niÎM»  en  lil)erté  de  la  nucléine  de  la  cellule  doit  être  C(msidén^e  comme  le 
faiteur  le  plus  im])ortant  de  la  coagulation  de  la  fibrine.  —  A.  Pettit. 

04.  Dastre  (A.  ).  —  Fibrinolyse.  IHgeêtion  de  la  fibrine  fraîche  ftar  les  soin- 
lions  salines  faibles.  —  I^s  solutions  faibles  des  sels  neutres  (7  à  1*0  96  de 
chlorures  ou  d'iodures  alcalins)  digèrent  la  fibrine  fniiclie,  ainsi  (jue  le 
font  les  solutions  salines  fortes.  C>tte  digestion  est  indépendante  de  Taction 
de«»  micrnorganismes  et  des  fennents  si>lubles. 

Il  y  a  intérêt  à  connaître  cette  action  pour  ne  jias  la  conftmdre  avec  celle 
de*  fennents  solubles,  par  exemple  dans  le  cas  du  sang,  de  la  lymphe,  et  de 
lieaucoup  de  séiTétions  qui  S4)nt  des  scduticuis  siilées  faibles  de  matières  al- 
bumin«>ides. 

L'auteur  attribue  la  fibrim»lys<»  à  laction  des  sels  du  sang.  --  G.  Bertrvnd. 

4.  Barnes  Ch.-Rj.  -  Vilolilê  de  Marsilia,  -  11  s  agit  «rune  obser>'ation 
de  %|)iinicar|)es  t\o  Marsilia  quadrifolia  qui,  après  3  ans  de  séjour  (//rii«  Palcool 
cont'*ii.ii«*nt  encore  des  spores  capables  de  germer  et  qui  ont  donné  de  nou- 
\idU***  plantes*  [On  sait  combien  certain<*s  (>spi»ces  de  Fougères  supportent  la 
dessiccation,  et  qu'on  pt»ut  les  faire  végéter  à  nouveau  après  un  séjour  de 
plu^itMirs  années  en  herbier  (voir  en  jMirticulier  WiTTmMK,/if  filicibns  obser- 
ntimneM  biologictv,  .Vctii  horti  B<Tgiani.  Tome  l):  d*autre  part,  la  cofjue  ilu 
fruit  du  Mornilia  est  trt*s  résistante.  .Malgn*  i-cla  l'ohM-rvation  préctHlente  est 
bien  ••xtraonlinaire  .  —  G.  Pihrailt. 


CHAPITRE    XV 


l/ltéréflilé. 


La  grosse  queslion  dn  rhérédité  est  très  complexe  el  pr*'  »  gmi 

nombreflaspecUdifTérenb,  laysinléres&anlsàpluï^d'un  Iji'  juisoiit 

liiintl'avoir attiré  également  TaUention  des  naturalistes.  Pour  se  m^trtl 
Taise  dans  cette  étude  et  prendre  une  notion  générale  de  ce»  dlxen  pro* 
blêmes  et  du  point  où  en  est  arrivée  leur  solution,  on  lira  avec  Trmi  oa 
travail  de  Rohde  (19),  bonne  étude  d'ensemble  où  les  principales  obier* 
valions  sont  bien  pn»sentées  et  où  sont  résumées  len  théories  ei|}fi* 
catives. 

C  est  un  fait  démontré  que  tout,  sauf  le  sexe  et  peut-être  les  caradérsi 
acquis,  est  héréditaire*  auââi  n*y  a-t-il  pas  lieu  de  relever  les  ionom* 
brables  observations  de  transmissions  de  tel  ou  tel  caractère*.  Qloft« 
seulement  celles  où  Cory  12  et  Macphall  |3.*i)  confirme  HiélMM 
de  la  tendance  femeltipare.  Pain  [i4|  montre  à  nouveau  Thérédilé  de  h 
démence  sous  la  forme  de  folie  à  deux  dans  des  cas  où  la  contafîoQ  ne 
saurait  être  invoquée. 

Millardet  [M]  étudie  la  transmission  des  caractères  danii  le  cruite- 
ment.  11  donne  de  nouveauté  exemples  de  la  ressemblance  de«  hybridet 
avec  un  parent  à  lexclusion  de  l'autre  et  voit  dans  ce  fait  une  dct  rai- 
sons du  polymorpbisme  des  hybrides.  Il  e^t  d'avis  que  les  caractère* 
sont  plus  souvent  juxtaposés  que  fusiotmés  dans  les  hybride*^, 

SeoUger  (53  ^Voir  ch.  11,  57j  trouve  chez  les  hybrides  d'Oitrtiiif 
des  formes  n'ayant  aucun  caractère  matemeK  11  constate  qae  ki 
hybrides  de  genre  ne  sont  pas  viables  au*delÀ  de  la  fi»rme  lanratre«  Ce 
manque  de  résistance  diï  à  la  dillérence  trop  grande  entre  les  deox  pa* 
rents  se  retrouverait»  liée  à  ta  même  cause,  dan;^  les  formes  de  raeepiife, 
chez  les  êtres  à  dimorpbisme  sexuel  accentué  iBonellie.  dont  tes  lairea 
souvent  ne  viendraient  pas  à  bien),  et  il  voit  là  la  contirmatiao  dit 
principe  de  Darwin  de  Hdentité  des  phénomènes  bérédiiaîret 
le§  union?'  de  race  pure  et  dans  le  croisement. 

La^^/^^()f»ïf  est  également  une  de  ces  question*,  aussi  inceriaiiie 
fait  qu*<d>scure  dans  son  origine.  Il  serait  bon  de  bien  dislini^tief  U^ 
cas  de  télégonie  vraie  (et  Ton  en  est  à  se  demander  sHI  en  exîMe  de  htta 
authentiques)  des  cas  de  pseudo-lélégonie  (vom  Raih  iW). 
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èapendêDl  une  Lrèn  inlére^sAnle  ientalive  ciVx|»lieaUiin  [iro*> 

par  Bancliard  (5).  point  banale  et  fondée  sur  les  faits  bien  acquit 

d*haî  de  transmiMsion  de  rimmunité  vaccinale.  Pour  Hourhurd, 

naUDunitê  transmise  repose,  mm  mr  la  lrani>mi.H.*«ton  d*un<*  *»iMianci3 

Ticdnanle,  dt  ;  temp^  éliminée  de  rofRanîtime  du  |  ir 

eiUt  d'une  n\  n  du  ivpe  nuiritif.   Les  cellulef^  -  ue 

r^trai^tairr  foni  devenue         i  it  lairi*»  par  nature  «ou»  Tinlhienre  de  la 

ce  vaccinante  ei  iti?iUia    telles,  du   moin»  pendant  un  certain 

ipt<  Pourquoi  la  i*eUule  «esiuelle  ferait-elle  ex(*eption?  Elle  jiubit  la 

leiAion  <  i  «'explitjue  le  u  rim- 

AifiJi  ït-rl  de  ctîtte   re^  .  »•  den 

prodiiiU  avec  un  premier  mfiie  fécondateur  i|ui  n'est  pas  itujr  père.  La 

mère  a  éié  tniidlliée,  non  par  un  premier  fœtu^  comme  cm  le  dit  dan» 

d^aulres  tbéiiries^  mai»  par  k%  substance»  »périfit|uei«  de  ^perme  u»fig9anl 

manière  analogue  aux  i^td^siancr*  vaccinante^  r«ppf*KVt*  ci-des- 

qu*elle  a  abiorbêen,  et  l^  f^roduit   rei^nemlde  nu  preiuif.*r  mâle  par 

«MMiairr  de  la  mère  r.  j*nr  relui-ci» 

la  question  qui,  de  1    -i,,.  ^y-,  a  le  plut  préoccupé  le^  naturaliitei 

celle  de  rhérédilé  dea  caractères  acquis.  Elle  eal  capitale^  en,etïel,  et 

ra    12)  a  mit  le  doii^t  sur  le  point  vif  de  la  question  en  disant  qufi 

mme  Tatsiurent  le*  Umafrl<i«lei».  lea  caractères  acquis  sont  trana- 

k»  il  txble  quf-'  dhi^rédite  4  trouver  pour  expliquer 

irantmlaatoii;  et  inirment  les  darwintsles ,  ils  ne  le 

•anl  pea^  il  eitste  quelque  facteur  de  dévolution  à  Iro  uvrr  ausii«  diml 

lldécauferte  révolutionnera  la  biologie  au  ménie  degré  qti Wi  fait  il  jr 

a  Ireale  ans,  les  Ibéorie»  de  Darwin 

Le  premier  point,  a\  /icquti 

aool  Uaniiiilsaflilea  est  i  tiei|iua 

beaucoup f    mali^ré  le;*   etf<irts   an   ^^  s^  QaU0%  ,  Hmy  tMm^ 

{47} ,  ConîM^nm  ,  ir*)  et  quelque«  auu.  -.  •  .  iUinuent  à  appeler  anfuiâ 

de%  caractères  tnme*.  De  là,  une  confunion  qui  Me  toute  valeur  démon*^- 

Imiite  ati  il  titre  de 

àémom^r*  io  crlle  de 

,      CeaalacliaJQ    i*ti  sur  i  ^n  lir»  Pt>K«^i>ti9  pletp,  d 'OU ver  i  10) 

^^lir  la  tranimiinion  d'ui.  ..  n  ditatrede  l'u'il  dan»  une  famille  ttit* 

^Kiitte,  de^oaeiaastlMUuM)!,  »urde«  malformali(mi  •imilaires  dea  doigti 
^^ttrilNiéeaaaita  preuve  à  d«**^  V  r    Htairea  deii  nt  ui- 

f    rtetiques,  ie  Ole^aaeil  il  m  nouvel  c%( «• 

J     Btlle  de  Chiena  à  queue  courte. 

Un  reproche  analogue  peut  être  fait  à  Beaaeit   9),  qui  eherehe  à 

BeUre  WiiaMA»^  en  contradiction  avec  lui-même  ei  a  montré  qu*il  ne 

y  avoir  de  différence*  entre  le«  caractères  innés  et  les  '^"  "■  '  -^i 

lia  fiar  11*  fjiil  i|ut*  reimi^i  rrimnii*  vtmx-lk  M  peu^^nt  te  pr  le 

H  acquérir.  Weiifnavr  t 

rnoia  que  d>0  tirer  1  ii 

!•  I 'H'i.  itin  ilîi  qirai)  animal  ne  peut   devenir 

r    I \iii   K4ti,tm,nw:  a,.|ij.-,  fi*':*   **j-Mnf»  ieulement  qu'il  ne  peut 

u  ;  r  que  a'il  jr  a  en  lui  uor  ;  i  •  subir  ta  variation  dont  la 


•1 
fir 

II 


4(i'i 


I;AN\EE  BÏOLOGIQIE. 


cause  effîcienle  esl  en  dehors  de  lui;  et  il  y  a  là  une  clifférenre  capiUlc 
HVPc  les  caracleresi  innés  qui  ne  demandent  pour  se  montrer  rieo  de 
spécial  aux  condîUons  ambiantes. 

Mùme  iianâ  les  obt^ervalions  où  les  auteurs  semblent  avoir  bicii  comprii 
commenl  ïa  question  duil  se  poser,  il  y  a  toujours  quelque  ri*  i 
ijuîûLe  à  leurs  uhserviitions  le  caractère  d'une  démonstnition  l 
ccMiiplêle.  Nous  avons  rappelé  plus  Itaut  la  transmission  de  Timniunitr 
varcinale  acquise.  Gharrin  et  Gley  (10  donnent  un  nouvel  exemple  ât 
IninsmiBsion  d'une  immunité  contre  Tinfection,  ils  écartent  Tidée  de 
transfert  de  substance  vaccinante  par  le  spermatozoïde  et  atli  '  *  !p 
résultai  à  la  laolation,  mais  l'immunité  vaccinale  est  un  cara» 
siologiqne  ut,  rep« userai t-il  sur  une  base  hislocbimique,  qu'il  n'y  aurad 
pas  là  le  transfert  d'un  caractère  sumatique,  suus  la  forme  cl  avec  U  darét 
nécessaire  pour  la  création  des  races,  11  est  inllniment  [probable  qurceUt 
iramunilé  ne  dépasse  pas  une  génération,  qu  elle  n'atteint  saoi 
même  pas  la  durée  d'une  vie.  Bien  que,  depuis  de  longues  années  la 
cination  ;mti-variolique  soit  devenue  une  pratique  presque  univefsdtf 
reniant  non  vacciné  reste  exposé  à  la  variole.  La  même  ubjectîoo  «ft 
faite  à  Tobservalion  de  Kerhervè  32  sur  la  non  hérédité  du  naniint 
ih\  k  une  alimentation  insuffisante,  Par  contre,  Rêmy  Saint-I^np  '  51  aif 
rail  obtenu  le  vrai  établissement  expérimental  cl  progressif  d*un  cnrat'U'rF 
siimatique  vrai    un  doigt  supplémentaire  cbex  dcï^  Gokt  n 

observation  devra  être  considérée  comme  dépourvue  du  t  :>* 

tiûque  tant  que  son  auteur  persistera  dans  sa  réserve  à  ne  pa*  iairt  c«o» 
naître  le  régime  alimentaire»  auquel  il  f)rétend  attribuer  rori^n^  de 
celte  malformation. 

Plus  généreusement  inspiré,  Cotttagne  li  faîtcon 
avant  de  l'avoir  réalisé  lui-mémet  le  plan  d'une  expéri»  i 
lui  permettrait  de  décider  si  la  richesse  en  soie  du  fhmùi/x  ^ 

expérimentalement,  est  ou  non  héréditaire.  Malheureusci.p.ài,,  .,„.  n* 
cbesse  en  soie  est  aussi  un  caractère  physiologique,  et  un  cmmctcre  1noi^ 
phologique,  si  petil  soit-il,  aurait  une  bien  autre  valeur.  î^  il 

C8l  k  désirer  rjue  les  biologistes  s'inspirent ,  dans  la  cont^  r* 

expériences  el  dans  l'interprétation  de  leurs  observations,  il  4 

justes  que  notre  collaborateur  Gouta^ne  exprimait  à  Tocca  ,  „  ._  Ii 
rrilique  d*une  analyse  de  ce  recueil  el  que  nous  croyon*  bien  fAÎre  àt 
prendre  pour  les  placer  ici. 

«  Il  n  y  a  aucune  relatinn  eutr*'  li*  t.ot,  pour  un  caractère,   !  uii 

inné  rt  h*  fait  dapparaitre  à  une  |iliii>e  pins  ou  m"in*  nv  a 

tion  indiviiluellp,  L**h  caractères  morplioln^iques  partieul  % 

\vs  \us*^cies,  sont  bien  innén,  pxim\mU  ^r  lr,»n>iîuett**ni  -i 

jiar  contre,  uno  nuKlitttation  ar<yww,  cVstîMiirr  <*auMV  jKir  um*   i  !•♦ 

milieu,   jMMit    tri's  bien    m<^  manife?4trr  tU^s   h»   début   dr    lu   rw  ^    ♦• 

nain\ 

i  Li^st  i>bénomènrî*  dliénfdiié  liamiM'limnf  ne  couj^titucnt  pas  il'âiUf**^^^  "  ' 
gniufif*  HjuVial  de  phénom/*nrs  hén^dilaireîJ  ;   rhomtichronie  eM  un  . 
rî«jMniti*'l  H  inAr[iambtr  de  Théréditi^  I/hér/'dité  fj^t  toujotipi  homot  c...  u- 

«  Lor^^u  on  dit  quct  certains  caractère^i  acquis  «ont  héKHlltairri  »,  un  éM 
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riit»'ii«ln*  |Mr  là  k  d<mb|p  p!i«»noinrn«»  suivant  :  I"  mu»  influpiiro  do  inili«»u 
|inNhiit  imr  rortainr  iniMliHratioii  s(»niati<|iit».  qui  «l«'s  lors  est  dite  anfinm*: 
?  unf  M»rtp  «Ir  n^artion  du  soiiia  ainsi  mcMlitio  sur  los  cellules  ^*nninales 
en  Voir  iW  formation  ronimunique  à  ces  cellules  une  tendance  la^n-ditain* 
iinuv#»||c,  tenclance  qui  a  prt''ciw'*nient  jMmr  eflet  «le  pn^voquer  la  n'ap}>ari- 
ti<»n,  au  moins  }>artieUe,  de  la  même  nxNliKcation  siunatique  chez  les  des- 
c«Miilaiit!«.  siins  «lue,  bien  entendu.  inter\-ienne  c«»tte  fois  l'influence  de  milieu 
qui  r.ivait  pn>viN|u«»  chez  lasciMidant. 

•  (Vtte  n'actiiin  du  soma  miMliHc^  sur  les  cellules  genninales  est  encore  tr«\s 
in\Mcri«*UM»:  elle  est  niiV  |»ar  Weismann  et  les  autn's  ni^Hlarwiniens:  c'est  à 
1  «'XinTicnce  de  pn»uver  son  existence,  et  fie  n*v/»ler  s<ui  nif^canisine. 

«  Din»  que  les  ciini«-tên»s  aC4|uis  s«»nt  hén'^litaires,  c'est  flonc,  en  dt^Knitive. 
dir«*  f)ue  les  motiifirations  nomatiquea  arifuixeê  }NMivent  s<*  transformer,  d'une 
^fiirration  à  l'autn»  en  tehdanmt  hérédilnirrê  innéen, 

•  La  limite  de  démarcation  entn»les  caract«*Tes  acquis  et  les  canictères  inn«'*s 
«M  im|»i»ssihle  à  fixer  à  priori,  aussi  bien  chez  les  animaux  à  métimor|>hos4's 
tn-H  complexes  que  chez  les  animaux  à  évolution  trt>s  homogiMie.  Mais,  \m\t 
••••ntn*.  rexiM'*rience  jieut  montrer,  d'une  |Mirt .  (jue  certain«»s  }Kirticularités 
m>>q»holo^ni|Ucs  du  s*»ma  SiUit  bien  nVIlement  arfptixnt,  la  preuve  en  ét;in 
alor*  dan«»  le  fait  t{\ip  les  sujets  témoins  ne  les  iM)ss4'>dent  jkis;  et,  d'autre  |Mirt 
r»'Xii«"Tii'n<*e  |MMit  montHT  aussi  (pie  ces  unMlitications  sont  hén^clitaires,  m 
un  W^  voit  se  n*pnxiuire  <-hez  les  sujets  «le  deuxième  gt^nération  soumis  à 
I  t*x|i>Tience,  ceux-<*i  étant  bien  entendu  soustraits  :i  l'influence  de  milieu 
i|Ui  .1  proviMpié  ces  minlitications  chez  leurs  as4'endants  de  la  gi^nérati<ui  pn''- 
«•t"*i«*iit«*. 

•  Tout  caractèn»  en  évolution  dans  une  race  soumise  à  une  influence  de 
mili**u  ca|»able  de  miNlitier  le  soma,  serait  donc,  dans  une  certaine  pnqNtr- 
timi  mné  et  dans  une  autrt*  pro|N»rtion  arquiê^  la  yWi/r  |N>rtion  acipiiM* 
jmt  chaqut»  gi'>nération  nouvelle  venant  accrtutn*  le  ijnui  capital  d'iiméité 
iniiiiobili^'».  en  queUpie  «4orte,  |»;ir  les  ^rénérations  pr«''C«''«lentes;  et  cela,  jun- 
•|Ua  |i;irfaiti*  adaptation  des  tendances  hén'dit;ureN  aux  conditiouN  particti- 
!ivn-«»  i|i'^  milieux. 

€  Il  v^x  asHun'*ment  tn's  vraisemblable  de  sup|Niser  «pie  l«»s  adaptations 
«u«ri><..«iveH  du  M»ma  à  des  milieux  tn*s  difl'érents  !«•<  uns  «les  autn»^.  chez  les 
Irii^fvtesà  hy|NTm«*tann»rphoses,  Mint  h»  n»sultat.  d"un<»  |Kirt.  «le  rhén'*dité  «lu 
•  ar.ii  ten*  acquis  ««t.  d'autre  |«irt,  de  la  s*''Ie«'tion  natun*lledes  caractèr<*s innés. 
||.i>  <  ette  Hup|Misiti«»n  n'est  «pie  vraisi^nblabh*  ;  (*t  Weismann  |N'ut  aussi  bien 
*i>u!''ti>r  que  la  s4'*le«*ti«»n  «les  cara<'tên's  inn«''s  int«*rvi(*nt  s«»ule,  et  «pi«»  les  ca 
raf'ter»'^  aeipiis  ne  sont  pas  hén*«litain*s.  Il  a  «railh'urs  cette  «-hance  sin^u 
!:*Ti'  «pie  1.1  plu|Mrt  de  ses  coutratlicteurs  ne  compn*niient  même  |ms  bi(*n 
•.••tl*iii*iit  !«•  problême  «pl'ils  discutent,  et  que  «les  lors  les  faits  qu'il  lui  «»p 
)»*Mrit  n  i'Ut  k'énéralf>ment  aucune  |iort('*e  dénionstrativt*  n*cll«'.  » 

0»n«tal<inH  rependant  le  fait  «fue  rid(*e  de  la  non  hériMlité  des  caractt*n*s 
.ii'«|iii*eKl  relie  qui,  de  beauciMip,  a  lepluA  «i*a«llién*nts  et  parmi  b»!t  natu- 
rali*!***»  leH  pluA  diAtin^ues  :  Ray  Lankester  >  17)  Rohde  141)1  «,e  promm- 
cent  nettemt*nt  c«tntre  elle. 

Si  le-  idMHTvationH  relativeA  aux  phén<»mèneA  héréditaires  pèchent 
««»u\ent  par  le  mampie  «le  préci^itin,  bien  phis  insullittanles  encore  »onl 
!••«  théories  relatives  à  rhérédilé,  Hurlcml  celles  par  leiftifuelles  «m  prétend 
i  expliquer. 

Hamcke  <9î;  montre  l'indépendance  de  l*hérédité  des  taches  pigmen- 
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iaîres  et  des  autres  caractères,  et  même  de  ceux  de  la  forme  de^  régiaiii 
pigmentées.  11  prétend  Texpliquer,  même  lorsqu'elle  est  acquite»  par  une 
réaclion  des  parties  pigmentées  de  proche  on  proche  jusqu*aux  ^ti^fn«?iil5 
sexuels;  mais  celte  réaction  n'étant  pas  elle-même  expliquée,  il  laî$^  le 
problème  aussi  entier  rju'auparavant.  Le  plus  intéressant  essai  dons  ceiU 
direction  est  certainement  celui  de  Weismann  (56)  qui,  pour  soustraire  (a 
Ihéorîeà  la  nécessité  qui  incombe  aux  autres  d'admettre  rhéréditédea  câ- 
ractèreâacquis.localisedansleplasmag:ermintttiricsvariation'5  spontané*?* 
qui  sont  l'origine  de  toute  évnîution  progressive  ou  régressive  d*iin  or- 
gane queli'onque.  Ces  variations  ajipartenant  au  plasma  ^'ernil-  t, 
parla  même,  îiéréditaireà  el  il  n'est  plus  nécessaire  d'invoquer  lé 
de  quai  que  ce  soit  appartenant  au  soma.  Maïs,  si  Ton  veut  aller  ati  ionà 
des  choses,  on  reconnaîtra  que  c'était  là,  en  somme,  Tidée  de  D.irwix  et 
que*  sans  préciser  une  localisation  dans  le  plasma  germinalif  dont  tl 
n'était  pas  question  à  son  époque,  Darwin  considérait  nef  i- 
riationïi  non  coordonnées  qui»  dans  sa  théorie,  sont  le  m 
quel  opère  la  sélection  natureïk\  comme  appartenant  au  germe,  ilar- 
win  admettait,  en  plus,  Thérédité  des  caractères  acquU  pour  expliquer 
l'adaplalion,  Weismann  montre,  par  lesellorls  d'une  très  habile  dîalec» 
tique,  que  Ton  peut  s*en  passer  et  que  la  âéiettion  des  vat-tatiùns  gtrmi* 
nak$  %\ii\\\  h  tout.  Cest,  en  somme,  presque  un  retour  du  néo-<iar%ini«me 
(tu  darvinisme  primitif.  Weismann  cherche,  en  outre,  à  sVïd«*r  de  ridée, 
dominante  de  Rorx,  en  étendant  aux  déterminants  te  Kitui^ff  iUf  Tkmk 
de  cet  auteur,  mais  il  n'arrive  pas  à  en  tirer  grand  parti. 

Orchanaky  \A\),  a  Tair  de  fournir  une  nouvelle  théorie  de  rhérédité. 
En  réalilé  il  n'y  a,  dans  le^  principes  qu'il  énonce,  rien  de  bien  «irigiiiâl. 
et  son  es!^ai  ne  se  distingue  des  précédents  que  par  là  combinaison  ploi 
ou  moins  heureuse  des  facteurs  invoqués.  La  partie  la  plus  inl*^r--*- 
sanle  dans  son  mémoire  sont  les  très  nombreuse»  observation*  i 
faites  ou  rapportéescl  dont  paraissent  ressortir  quelques  règles  rurii-UM-i 
concernant  la  transmission  des  caractères  héréditaires.  Maifl  *****  obi^r- 
vation^  étant  souvent  însuITlsantes  comme  nombre  et  c»m;  dU  de 

faits,  on  doit  s'attendre  à  ce  qu'une  enquête  plus  étendu  -    i%  %%à* 

Tinanité  des   prétendues  régies  que  Tauleur  %'tfiorct 


gneuse  montre 
d'établir. 
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II».  Rohde  (F.).  —  Veber  deii  gegettw*irtiff€fi  Stand  drr  F  rage  narh  der 
EnUitehung  h  Ht!  Vererbnng  individueller  EigtiMchaflen  und  Krankheiten. 
«Jena,  Bo,x  ;  140  p.).  (44;7 

IJO.  Rjrder  (JoIia-Aj.  — A  dgnamieal  hy/Mtthejtin  of  Inheritanre.  4  figures. 
î?3  54.  <Biol.  Lertures  WcMKis'lloII.  IKÎM,  JQ'M.  4  fifrJ.  [Voir  «h.  XX. 

51.  Saiai-Lovp  (Rèmyi.  —  Sur  la  formation  d'un  carariére  anatomique  et 
nur  rhérèdité  de  cette  aequiêition  «C.  R.  Soi-.  BinL,  l(K  «ér..  11.  7rjr>-7ril».  Sur 
une  modification  morphologiqur  de  Vesijt^e  et  sur  rhérèdité  des  caractère* 
aniuii.  iC.  H.  Ar.  Si'i.,  CXXI.  7^4».  [479 

.%?.  SaiiBders  (^Vm\  — -  Soie  o/i  thr  Progrès*  of  Exfteriuientt  in  mtên-ferti- 
lizing  ai  the  Expérimental  Farm*,  (llrm.  et  C.  R.  S<k\  R(»y.  Canada.  .\I,  iv** 
Part.  i:»-149).  (471 

:c\.  8e0llg«r  (O.».  —  Giebt  e*  genchlechtlich  erzeugtr  Organittmrn  ohne  mût- 
terliche  Eigen*rhaften.  (Arcli.    Entw.    Mcch.,    1,  203-?2:i.  2   pi.,    1894), 

[Voir  rh.  II. 

'A.  "Wai^er  (F.  ▼.).  —  AûMnere  Einfluu^ ait  Entwickelungnreize,  iHiol.  Teii- 
tralbl.,  XV,M1-9I  .  |Voir  cli.  V 

.Vi.  -  Ihtê  Pnddem  der  Vrrerbtmg.  (Die  Aula,  I,  24.)  |I/lirré<iiti'»  y  e^it  t»n- 
irihtfcv''^*  au  point  dr  vu(*  tle  rK<HiU»  do  Weitmann.  L*autrur  iiisiKti*  surtout 
sur  l<Hi  «»m*uni  «'oniniises  dans  la  question  des  modifications  arquises  <»t  sur 
la  prédrsfination  tir  rorgani>mr  dans  r<ruf.      L.  1>ekk.\.N4  s.) 

Tiii.  'Welamaan  (Aa^ost).  —  Seue  GetlanAen  zur  Vererbtmgifi'age,  Fine 
ÀHtu^rt  an  Herbert  Spencer,  Jena  (Fisclier),  in-8",  iv-f  72  p.  [Réponse  à 
l  ouvrage  de  Spencrr  :  Weitmaniêm  once  mon*,  1894,  24  p.'.  (4x? 


49.  Rohde  iF.).  —  Sur  tétat  actuel  de  la  t/uestinn  df  l'originr  et  de  f  hé- 
rédité drâ  cnractéreê  individuels  et  des  maladie*,  —  l.f  livn*  d(*  Rolid«*  a  |ioiir 
but  a\«>u<'*  d'intf*n*sM*r  I<*s  inrdn*ins  pratiricnn  au  rôW*  hio|o^i<|ii«*  iWs  (|urs- 
tiotift  patlio|f>friquc*H  qui  IcMir  M»nt  prati4|Uftn<Mit  fainili«*n*^;  «mi  ni«'*ni«*  ttMnp^. 
1^  bu»lttfn%ir  y  trouvera  un  n*Huni«*  util<*  tl**  fait^  vt  d'npinif>n^.  L'autnir 
^%pnne  d'une  faron  tK*s  rlain*  l'idstoin*  iU*^  tltrurifS  ilr  riirn'ilitr  di^pui*»  la 
^tiir^nèiir  do  Darwin  juiM|u*aux d«Tni«'rs  tra\aiix  in<*pin'*H  |mr  la  tli«'>oric  «U* 
Vriflounn*  Entiv  cvsdeux  i*xtn^ni«*^.  II  y  a  plan'  |M»ur  toiiti*»»  Uvh  antn*f«tli«''o- 
lias.  AccepCant  la  manière  de  voir  d«*  Wi:ism\.\n.  RIknIc  n«*  voit  iia^  de  pnMivt* 
~  ^  de  la  tnnailliiwion  don  rameti'*rei»  a«*4|in?».  r'e^t-â-din*  de  eeuv  n'*<»ul 
ida  nilietl  ou  do  eoux  imprimés  à  l'orfrani^^me  |i.ir  rii<^iK<'  «'H 
M  d«a  taits  m^iuMe  contrain*  à  Tiih^e  île  la  traiisiiii*.- 
Ire  part,  cenk  caractèreii  Mint  M*€ontlairem«'nt  lis 
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!;anm:k  aiuLuGigiK. 


Ciiusps  ilf»s  viiriatians  ^enuinalrs.  Lrs  viirintions  sont  clns^Vs  en  varÎAtîoiii» 
l»riïiuiin*s  ^s(>TiïaU»K*!'iiiquos)  et  variiitions  spcomlairf»?*  (gf'rmmal'*»i),  C^^^  tl**r- 
nUTCH  jMHivpnt  se  pnMhiirr  :  l*')<'n  flehors*  de  1  atn|»liLmixtc  et  d**  la  «^lcctii>n» 
ou  2^)  roncnrrrmTTinit  :i vp<"  raniphimixie  rt  la  siMertion,  Dr^^iinitluntArxternr^ 
vu  delKir»<  de  rainjiliiiiiixiV,  ag^issent  stip  les  rrllnles  p^rtninale»»  (par  MÙti*  ég 
changements  dans  la  nutrition)  Us  amènent  des  troubles  %*ariablexi  de|jiiix 
ceux  à  jïeino  sensibles  jusqu'à  rinidbition  complète,  mais  il^  nr  eriVnt  p%* 
connue  tels,  tle  nouveaux  caractères  idioplastiijues.  [XVI,  7;  XVII^  p} 

Lamphiniixie   est   la   condition   essentielle   de^    nouveîies   rombiu.\i«iii» 
jmrmi  les  déterminants  variables;  elle  tempère  la  variabiliti^  nuij*ih|e  *t  1 
met  à  la  sélection  naturelle  de  s'exercer  II  nVst  pas  douteux  ipie  rm 
affections  nerveuses  circulent  dans  reuseuible  des  membres  de  cr 
nulles  mais.  \ïi\r  contre,  il  n'y  a  pas  de  pn»uves  cert;iines  de  la  tri  * 

d'une  maladie  nerveuse  qui  s'est  dèvelnp|H'»e  exclusivement  wns  I  inflti«*nf«» 
de  conditicMis  externes  chez  un  individu  normal.  L'auteur  discute  et  rntïi|u«* 
de  fioujbreux  ras  jjropost's  comme  démonstratifs.  Te  qui  est  trnîismis*ililc 
c'est  uin^  prédisposition  •  psyrhopîithique  »,  une  sensibilité  morbide.  *  un 
épuisement  nerveux  *  en  un  mot  une  particularité  constitiitiormelle  d't*] 
prerminaJe,  «  Bien  «pie  rexpérience  cHni<pie  des  trouble»  nerveux  uv  ..... 
tnsse  p;is  de  preuve  int^'Usalile  de  la  nontninitmisiifiilUé  de?;  canielère* 
(juis,  rensemble  des  faits  tend  à  prouver  que  toutes  les  maladie^t  et  ituiifui 
mations  doivent  leur  origine  à  des  variation.s  terminales.  Ainsi  qu'on  le  vu 
les  conclusion*  ile  Robde  ne  sont  pas  nouvelle»:  ce  (pii  fait  lu  valeur  de  ! 
travail  c'est  le  s(»in  minutieux  qu'il  a  apjxu'té  â  Î'hist4inque  de  ce»  que»tiouH. 
et  rélmie  qu'il  a  faite  de  nombreux  cas  eoncretît  de  maladies  uervetiiM**  eu 
dehors  de   toute   préoccupation  dogmatique,  [XVI,  y;  XVII^  Ji]    —  1,  A. 

TuOMPîiON. 

12.  Cory  (Ro1>ert).  —  Tendamt*  kfrèiUtairt  à  la  production  dt*  jumeau 
—  L'auteur  a  réuni  17  ca»  de  tendance  héréditiire  à  la  production  île  jfl 
meaux  :  â  fois  rbérédité  venait  de  la  Hirnée  maternelle,  A  îttH  de  la  tLiroée 
tenielle,  dans  un  cas  il  y  avait  héré^litê  des  2  côléi^,  4  cas  ne  juiretit 
èclaiivis.  Dans  le  cas  d'bén'Mlité  paternelle,  les  jumeaux  paraissent  t<uijou 
être  du  oiéme  .sexe.  D'après  Tauteur,  c'est  là  un  point  ititt* ressaut;  eo  effel 
on  sait  que,  lorsque  les  jumeaux  sont  soudés,  tls  sont  toujours  du  tii^ 
sexe,  on  jRHit  donc  admettre  <|ue  cette  anomalie  n^sulte  d*une  certaine  pP^-'' 
porulérance  du  spermatozoïde,  c*esl  à-dire  qu'elle  est  dori|rine  |iatororl]r   — 
Hecht. 

ICi.  Macphail  (Donald).  —   Tendance  héréditaire  à  la  pn 
meanx,  —  Macphail  cite  une  famille  dans  laquelle,  pendant  5  ^      l.  ,    ' 

à  «le*  degrt's  divers  de  pai-enté,  on  a  coiisUté  une  tendance  man|iiéé  i  la  pf** 
diiction  de  jumeaux.  —  IL  He*  ht, 

44.  Pain  (L.)-  —  Conti^ibutiQn  à  t  élude  de  la  foi  te  hrrt%i\ia\rt.  —  l'a  m" 
**oc;cui*e  de  la  folie  à  deux,  folie  communiquée,  induite  nu  *iinultîiotiir,  qui 
»e  pn''si?nte  avec   des  caractt^i'es  seuiblabtes  chez  des  indiv 
famille,  vivant  ensemble.  Pour  plusii*ur*s  auteurs,  il  y  a  une 
^ion  d'alitîiiê  à  esjiril  faible;  certiiineuient,  cette con? 
dans  Tapparition  du  délire,  mais  comme  la  folie  iuhr 
jKinuitjt  éloignés  I  un  de  l'autre  et  sans  aucun  rai>port,  il  fiiut  y 
choiie  qu*une  imitîition.  CV*t  une  folie  hémliUnire  qui  Mate  à  |iru  , 
même  èïioqne  (pjirfoiit  le  même  jour)  cbex  de»  déKêjiépè»  ia^iui  d*tine  n 
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XV.  —  HKRKDITK.  4«VJ 

Mvurhf»    tanV,  ot  avec  «los  caraiiiTos  spiiihlablcs  imi  (lisxrinl)la1>i(*s.  —  1^. 

«  rÉNOT. 

**7.  Hanoi.  —  CoMidéralimi*  gniéralr*  êur  rhèréditè  hètrromurphr,  — 
Hannt  apporU*  «le  iiouvollos  iil>sorvatit»iis  à  lappui  de  ro  fait  bien  connu  (|ue 
riirn'nlitê  de  la  tulien'ulose  m»  mluit  à  relie  des  pnmis|M>KitinnH  or^miqueH  i\\\\ 
entremirent  cette  maladie.  Il  oppose,  sous  le  titre  xVhéténtmorphe^  à  riiémlitc' 
••nlinaire  ou  homtt'omorphe,  «'elle  dans  laquelle  |p  caractèn»  légué  ap|mniit 
•laii?.  le  priMluit  sous  une  fonne  autre  querelle  qu'il  revêtait  chex  les  ]mnMits. 
Il  faut  rappHM'her  cette  étude  des  expériences  de  ('ii\rkin  montrant  (|ue  les 
i|t*M*eiidants  d*animaux  convalescents  de  maladies  infectieuses  sont  chétifs  et 
nialfonnés).  —  F.  Rbon\ULT. 

ttS.Morav  (H.».  —  Notes *ur  quelquet  expériences  relatives  à  thiréditémor- 
hide.  —  |)*apn*s  Tauteur.  «  les  hémlit^iires  dinH'ts  des  animaux  inot^ulés 
•Mit  une  aptitude  spéciale  à  pn*ii<lre  le  nouveau  néoplasme  [Il  s'a^t  d*un  épi- 
tlH'liome  cylindrique.  l^*s  ex|HTien(*es  ont  |M)rté  sur  la  souris  blancho  et  ont 
••t«-  «onnnencéet  en  18M8]  ». 

Chez  res  «  hérimit^iin^s  »,  la  K*'^t;ition  n*arriv«»  ^'néralement  |kis  à  terme 
••u.  dans  %'p  cas.  les  pnMluits  sont  rachitiques.  meurent,  ou  sont  manfr<'*s  (h 
|*.-ir  leurs  }ian*ntK  d«*s  les  pr«*miers  jours  de  leur  naissiince.  Ceux  «jui  vivent 
M»nt  |Kirf(»is  afrf*et4*s  d'accidents  t4'*ratologi(pirs  (dans  un  cas  syndaft^'lie).  <Vs 
f.iit«i,  que  l'auteur  pnWnte  connue  un  complément  des  ex|M'Tiences  de  Gley 
•*t  riiarrin,  ne  nous  pjiniissent  |kis  fort  con<'iuants.  |VI.  ^| 

l'iit»  remaniue  de  l'auteur  plus  inti'*n»ss;inte  est  c«»lle-<i  :  les  anitnaux  héré- 
ditaires de  deuxième  lignée  ne  iteurent  plus  être  inoculés.  Ce  fait,  s'il  étiit  vé- 
rifié d'une  façon  prt^rise,  seniit  Xrvs  sug^^stif  |M)ur  la  tninsmission  liénSli- 
t.iin*  il«*s  prfN*essus  morbides.  —  A.  Lahiiê. 

17.  Fèrè  iCh.i.  —  hemarques  sur  les  difformités  observées  dan*  la  descen- 
dance iCanimattx  infectés.  —  Les  diffonnités  observées  jwir  Gi.EV  et  CimtRiN 
daiiH  la  tlesrendance  d'animaux  inf<M*tés  ne  sont  \v\fk  nécessainMnent  des  faits 
•Ibémlité.  Il  n*y  a  |kis  dans  re  fait  une  ndation  iiéressiiiri»  entn*  rinfe«'tion 
•lu  |M'n*  et  le<i  déformations  des  pnMluits.  <  Il  niontn*  seulement  qu'on  }HMit 
iiltMTvcr  dans  la  descendance  d'un  mâle  infecté  une  tendan<*<»  à  la  dissolu 
ti^Mi  lie  riién'ilité  caractérisiM>  |Nirdes  maifi»rmations  diven»es,  c'est-à-ilin*  \h\t 
1.1  |M*rte  de  (|ualiti'*sbéri''<lit;iin*s.  »  (*e  seniit  |M»iir  l'auteur  un  fait  exceptionnel 

•  t  qti'tin  ne  |M'iit  K«**uéraliser.  (VI.  î:  XVI,  y)  —  .\.  L\iiiiE. 

I**.  Fèré  .Ch.i.  -  Faits  expérimentaux  pour  servir  à  f  histoire  de  la  diuem» 
hlanc^  dans  Vhérédité  térattdogique,  (VI.  y|  L*aiiteiir  note  deux  ex|MViences 
iiit*ntr.iitt  que  l'Iién^lité  tératolo^i«|ue.  de  même  que  riién'-dité  morbide,  pn'*- 
wiitr  de  nombr«*iiM*s  \ariétés  de  formes,  au  contrain»  des  anomalies  inor- 
pbi»lo(riqueH  dmit  on  |NMit  citer  de  nonibn*ii\  cas  «riiémliti'»  similain*. 

T«»iiH  b's  embryons  observés  pnivenai(*iit  d'une  P<nile  is^ue  d'un   «ruf  al 

•  ftliM*  |».ir  injection  iiitra  albiimineiise.  Apn's  -IH  heures  d'incubation,  les 
•-ni)«ryiiii<«  normaux  sont  ran'f«.  les  eiiibr>ons  aiiorniaux  sont  la  Tv^\i\  mais 
'«.11»  liffn-iit  d«*s  di*»M*iiiblan<*es  tératolo^iquc*»  tn-s  div«»rs«»s,  malgn^  la  simili 
»iî.i«-  d#-s  conditions  de  l'élevage.  —  A.   LaiiIU.. 

>'».  MlUardet  lA.i.  Sote  sur  l'hyhridation  nous  rroisement  ou  fausM*:  hif 
f.it'ttitmn,  jXVI.  7    --  On  .»;nt  que  lorsqu'un  croise  deux  vém^t^iux,  la  natun* 
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du  pnitjiiit  j>oiit  varier  beaueoui*;  il  est  de  ]*é^[(*  (GiîrtUfr)  qiir  [r^  liybridri  n^n 
HeiiKiliIrmrMt  iiitormMiairf's  à  Ipiiin  pamitK,  m  «p  rappn>chaïït  parfois  pk 
de  Vnn  que  de  l'auti'e,  j>ère  an  uière,  Dîins  i|ue|ques  rn«  tK's  ran*?^,  «m  :*  vti' 
deg  l*yl*rides  reKsembler  tellement  au  i^KTe  tm  à  la  mère,  qu'ils  iir-  piuvaiVrU 
en  être  di>*tiii>rii<''H  i[ue  par  des  eanicti^es  accessoires,  notammoiit  p^ir  lu  -^t*^ 
riliti''  plus  ou  moins  absolue  (Datura  Stramanium  fiVon<b^  pnr  b*  cerato^*^*if^  •< 
donui-  àNaudiu  deui  plantes  fertiles  repnwiuisant  de«  Strntntmùtm  r 

Millartlet  montre  que.  rbe7  les  Fraisiers  {aussi  cbez  les  Vitù  et  /• 
prtxluits  hybrides  sont  presijue  toujours  intt^j^raletnent  identiijues    au  fw! 
ou  à  la  rnere,  sans  réunir  jamais  des  i*an»etères  distiaetifs  de  resiM^rr-  «rufl 
des  parents  à  eeux  de  l'autre  :  c'est  ce  [iln^nomèue  (pril  apfH'lh'  A., 
Mans  croUement.  La  fertilité  de  ces  hybrides  est  assez  variable,  quci^  , 
Mont  plus  ou  moins  complèteuient  stériles,  iTautressout  tout  aussi  fertiles  qu 
les  plantes  normales.  Il  send>le  qtn*  le  type  sjH^cjflqiie  qui  ne  rejmrait  jMs  dan 
ces  hybrides,  a  bien  disparu  iTune  façon  définitive  car,  sur  plus  de600i(emii| 
effectués  avpe  des  fruits  d'hyhritles,  une  seide  fois  la  plante  qui  a  levé  a  re^' 
prmluit  le  typ<*qui  avait  disparu  dans  l'hybride  {hybriib*  ii  tyjM*  inateniel  prrv 
vetiaut  de  frnçaria  clatior  fécondé  ]»ar  Fmgttria  vencn],  jll,  5] 

On  sjiit  rpic  sauf  une  demi-douzaine  (h*  cas  bien  coïisfttés  ibms  le^iqnelit  les 
hybrides  normaux  fécondés  entre  eux  se  repnxiuisent  sîins  chan^'ement  {J-!p*\ 
lopa  fijàelhefarmis  par  exemple),  eonstituaut  ainsi  de  véritable*  «•sj>èce»  non 
velles,  les  hybrides  reviennent  toujcmrs  plus  ou  moins   nipidemeiit  à  leiif* 
types  sp<*cifiques  composants.  —  Ciunment  se  fait  ce  n*tourT 

Millardet  app*irte  de  nouveaux  faits  à  l'appui  «l'une  théorie  de  N\ 
mmt  la  clé  de  ce  reltuir.  Lorsque  les  hyliriiles  tiennent  à  la  fois  h  rj 

ensemhb'  ilu  père  et  tie  I»  mère,  les  caractères  de  ces  derniers,  ati  lieu  d  ( 
tre    fusionnés  intimement,  sont  souvent  simplement  juxtajMisés  :  aIh^I     Mîm 
rninli4  jata/m  à  fleurs  pourpres  X  V*  lùïitjiflora  à  fleurs  blanches, 
bybritle  qui  porte  des  fleurs  jKnirpres.  des  fleurs  blanches  et  un  >rr.u.,, 
bre  de  fleurs  jKinachées  blanc  et  pcuirpre,  le  sti^uiate  |H>uvan1  être  ml  }»iir 
nni^e  el  blanc.  Même  phémunène  jwuir  les  fleurs  de  Unaria  vulgariM  à  fleur 
jaunes  X  i^.  purpurea  à  fleurs  }K>urpi*es,  jHUir  les  fruits  épineux  ou  non 
Daturn  txvi'ê  .<  D.  alramonium.  et*-.  On  jmmiI  potisser  eneore  plu*  h»» 
calisation  des  caractères  paternels  et  maternels,  qui,  dans  ces  exeti 
en   somme,  assex  ^"ossién*  :  clie/.  I<»   York  Mminra,  Vi^iie  hy 
erms«nnent  s|>ontané  des  Vilia  îissiivalU  et  fahruxca,  mi  trouve  - 
des  stouiates  enfoncés  iïn  tyj>e îttfwnlist.  îles  stomates  sïiillants  d n 
el  des  stomat*»s  intermédiaires;    puisque   chaque    paire   de  i . 
tiques  dérive  d'une  cellide-mère,  on  est  dtuic  imi  droit  di»  dire  «pu»,  . 
Vj>me,  d  y  a  cote  à  côleèintts  l'épiderme,  îles  cellules  jKiterneUr^,   ; 
les  ri  interméitiaires.  Il  y  a  dinjoncHon  des  cara(*téres. 

Cette  disjon<*tiiui  des  caractères  paternels  et  ntalerneU  ehex  HiThriflr  peut, 
très  bien  se  pro*luire  dans  le  («dieu  et  dans  l'ovide,  de  Mirte  quïl  jient  y  avn" 
«ur  un  triéme  plant  des  ovules  et  du  jH»llen  exactemi'ut  identiques  k       '**  ^-^ 
tyjM»!i  comfMïsants.  Ddte  observation  nous  donne  la  clé  du  }»f>lymiiT , 
ile  la  réversioii  qui  s'olïservent  si  simvent  chez,  les  hybrides  df^  deux 
nénition.  Si  un  \pn\\n  de  jwdlen  reveini  au  tyj»e  materuid  ou  imtern» 
un  ovule  disjoint  dans  le  mèuje  sens,  il  y  aura  mie  fécondation  parf*it!''mf 
ft^ffitùne,  lionl  le  résult'it  sera  une  [liante  rnliérrmfttt  reiotitii^t  m  J'enfièrf»  i 
terneUe  ou  i^mtenjelle;  la  fécondation  d'un  ovule  intermédiaire  par  « 
disjoint^  donnera  un  hybride  quartenui.  etc.  ('oiiime  mi  j*f»nt  Mippo- 
ilUJonHiiUi,  tiifiC  dans  le  ]»ollen  que  dans  les  ovules,  peut 
dejfréî*,  il  eu  résultt-ra  une  multitude  de  combinaisons  nou\-  x      v  ^ 


^ÊÊm 


[  let^  lijrliHdcH  i\e  Mil  lardât  il  n'y  a  pa^  ni^lang^  «le* h  caructère^  d^t 
dru  «Rpèert  <^iii|MMai)ti»H:  tin  tyi>e    pfyd«nninc  entièfprnent,  Tautro  «^t^nt 
nul;  tiii  i*«»nipreuil  fja<^  **i**  fortuon  liybrul^n  ^#'p^HlllilM*flt. 
majoriti*  *lr^  *mw,  leur  typ<»  !H**Viflqu'>  pr«»prt\  —  l„  Ciîc^ot, 

îû*  BmmmÛ9rm*  ^  il/W/#j  ^«r  lr$  tj'p^rienr^n  de  fétimdûiion  emuét  reie^ 
utati*>        '         /i.   -    M<*riih»iinonA  ï«*»  n^iiltat»   r^nivAnU,    i>n 
»  rrni«^  Ht^rH^um  n,  ot  //,  htseutirhum.    L^»*  hyUnili**    n'ont   pafi 

«.  ti»itiihr»»  lit*  ntiiK*****  il'i'jiillrtji  intf*niMMi?iire  rntn*  rchii  <1**^  d^wx 

j*i  ^  "^  4  f\rin)»li*At  ni»i*  hi**ii  5.  l>f*n\  *h^  rr>t  rnnpW  M^ulf^rn«^nt  rrn- 

Imnaifnt cl«<  k^»»*  ijir>*«*j>*if**,  rriu  ili*^  Inntr***  vinni  [)U\f>  prtiu,  (ilitH  min<*r«i 
et  *I**  *  iiuînir*  ^liiK  rljiiri**.  O**  liyhriil»**  not»»*  o|fr«»nt  un  nniivel  r»xcmpl#*  «li» 
t^.  (îlatrîftonK  —  On  a  (*mW  f»nt  i»rr  /ïiéru  ni^i*iiiii  7,  frun<» 

1*  'r  u,,i  ii'imtrr  (*nrt  îivih»  /ï.  ffrouulavia.  ïluni*  Icm  iJrui  i-iui.  |Vi- 

d'  ujiif»  cjti  r.iMiiM  (/?.  fnV^l"if   mjin(|ur',  i)r  Miftr  qur  Int  j^ofMt- 

lirTry  .«ii/iy  f  I  k  milfiew  {Sptùrtothten  MorM*fjrw  i|«ï  tn^prclmt  le»  d«i«>*» 
«ttai|OPftl  lr«  riyhh<l«*«.  fXVI,  •]  —  *'.-!).  llivlcSK»liT, 


Ix  Boveliarfl  (Cb.u  —  tn  nuirition  envUaf^e  nu  ftoinl  de  f^#  m^lical*  -* 
irfr%  firn«liitt»  .  r    |Mjr  l*-*  c*rlhil***t  il*un  t'\%m  |w»nv**nt 

emi?n*rr  wim»  m  »ti  i|i*«  aulrt*»  rrlltiU»*  tU*  VnuUvUlu,  et 

moditi^    '         4  Ht  É^uiiM^tir  a  1  i  Ut  |tf*rmiini*rit^  nlnrH  m^tnr  i|tt<^  b  chiim^ 

^       rtiinl  i%\f*  t  !y|n*  ntïtrilif  *  prr»jnv,  trtîiîi*^ 

I  i|u  il  l'iintrlliuf*  11  f«»nnr*r  *f^mnt  |Mmrvn«**'lu  : 

uo  iiiiî%i!i^  niitHtiv«*  r|oriitt*ni  li*«*  tni^wit**  |iriMlti:' 

l****  n)i|mrtrtiant  21U  mâli*.  r**«  jmMliiit*  iui|krê^nfnl^ 

'^  '\**  U%  rirf*iihtiiin  iiti^rn  ptart*fifnîre,  tontf*»  \v%  et*h 

N>  niiifîtitr»  ««*  tntuvi*  iiirntl  nmtliiifV i^t  uni  pn*n 

ji   m.»    11  uM  il  if  rj»»«  rflJnltHi  «Jn  jkèrt*,  L'tivnlr,  rn  t/iui  <jii** 

filtttnt-  iti*il4*rii*'l,  âi*f|iili»ii  i*i»*i  filant*»**  jimpriiHi^»  i»l  In  ff*nif^tU* 

m  tmniftiiHin*  |nittr  ion  |ifn[iri*  mmpir  h  ■«  jmigi^iiititn*,  — 


!▼-...    -mïritif.  .  f 
lîi 
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54   Zmhnm  (I«  V  —  #V  théi^diU  d^  tm  tm^^HHié,  —  C'eut  un  r^^wiX  A^ 

^\  iinn  au  mnUi«  ^  •« 

*•♦  qn'tifi  Intllvlf!»!  u 

niit  (nntr  Ia  [iliiiMiH  un**  ^  .  luiff 

mjilii4li«*M,  niJilirn^    1»^  nrr»   i|i«  ijijf  i^n»     i(u% 
ijn'ÎU  tmt  nipniV.   hiiir  t  AUtrur,  U^  i»f  in*   joil 
lit  Hiri^t/-*  ihi  *ynt^mr  ni*nrpm.  rt^^niU 

^w  lia  iiiu>  ..  -  -<  <<  • !..  I .   '    1  L'K*iitear  ili'  rmiiumiil^*  —  L«  Cuixor. 


drwtftn 


Eii»<  r*t  ôiniuir  un*'  <Ih'-  <Un«  l<*  ii>Mfii|i*  «jiijint,  |p% 

MIT  tniH  <i  lin  K^ili 


II 


f.VNT^Kf:  UIULUGIC 


iuuiJojïîe  avec  i-l'Uo  de  Weikmvn?*  et  que  je  cr*»iH  devoir  rapp^h-r    •  ■ 

vaut  i*;i8  îniliquée  dans  lotivrage  de  Y*  Delaoe  «ur  l'Ht'K'dit^',  D'à  j  ktz 

*  Li'H  aninialcules  ftViïndantJ^  dûivcnt  pénétrer  h  travers  la  jm'Ih<  ui'-  jinrin-, 

tt^TulrH,  allHiiiiiiieufte,  recouvrant  lu  nurface  extérieure  de  l'ovaire  Ju>ii|ue  û,ui*  1 

les  ri'ufK  non  encore  parvenus  a  matuntr  ijui  se  trï>uvent  iinriiMiat4'nii^ii| 

au^lcHsouM.  Quoique  la  f»''condation  de  rvH  œnU  n'en  rùiiulte  pun,  U  riV#*ptii.i«  I 

d'iui  ^enne  les  i'on*luit  à  une  forme  de  vie  sptTiale,  qui  >^c  ur<  mji^ 

façon  pluH  ou  rnoins  notte  lurn  des  f«Vv)n  dation  m  ultî'rieurp'^    *  • 

!ï'a  ipruh  inti'T<>t  historique,  —  Lr  pi^eudo-t^aii  de  tWgonir 

tail»  par  Vi»ni  R«ith  montre  eonibien  ^mt  grandes  \ph  du 

iL've  ît^tudc»  de  ces  questions,  quelle  prudrn*'»'  il  convient  d /ip^n-i 

rappreciation  d**H  fait?*  anaki|;iu's  relatifs  à  l'Hounne  et  combien  di*  [ 

riti'^s  tronlre  licn^diture  »int  du  être  considi^réeu  comme  d«»«  iimniffMftïitiiini 

entièrement  nouvelles.  —  J.  Joyeux  Laffi'IE. 


42.  Osborn  (H.-FJ.  —  Le  m^ranùttite  de  tkérMUé  H  la  rrek^rche  det  f^ 

leurs  im'Oftittt^  de  Tèvoiutiou.  [XVI]  —  L  Le  premier  |wtK  dan*  1.1  voir  •!« 
proprn's  ccjusïste  à  avouer  francliement  les  Uuiiles  de  noin*  m'iriier.  et  nutr^ 
iuijKiissiince  à  »'»ri^er  en  principes  ^•^énéninx,  baM''s  Kur  Tindurtiim,  «»it  k 
Néod>arwinisme,  suit  le  Liiman'kisme*  Le  second,  a  rec  on  nu  itre  que  toutp* 
nos  spétnilations  ont  encore  piMir  centrer  les  cinq  Ijypnthêsex  de  lU  l'io^.  Lv- 
HAftCK,  S-UNT-lliLiiRt:»  DAKVViN'  et  NAiiEJj.  Le  tniisièuje,  k  ne  pa*  «luldier  quii 
peut  y  avoir  un  facteur  (mi  des  facteurs)  encore  ini'cumu  <[ui  pourniienl  Ii»*n 
causer  autant  de  surprise  que  celui  de  Darwin. 

2.  Triiis  pndïlénies  se  i»osent  a  projnis  iJe  cliatjue  variation.  •  QiUtnd  rrt<lt» 
apparue?  Quelle  est  la  cnnm  de  son  apparition?  A-l-rlIc  ou  nnn  itii 
d'adaptation  f 

Vnrintiotit, 

A.   VaRJATIONS  OSTOGÈSÉTIQtrES, 

Lcftr  ntUttre. 

a)  fimvt*jfnitftie$.  Preitniit  iiai»Maiitv 
dans  jen  relhde»  ^eriniliale«<  j  elles  roiii- 
pn*rinent  uni-  jiArtie  de.*  \arïa(Joii!¥  hlnfr- 
toifriietiques  tlo  WeiMtuami  et  U*s  varia- 
lions  pHniaire^  iI'Eukrv. 

b]  Gnmofiéni*fue$.  i^iviunot  aaisHUiirt* 
pendant  hi  itmtii ration  de»  pixiduit^ 
M'tuelHei  la  fiWindaliofi  (olle>*  compren- 
nent une  pai-iie  den  variai îohh  lihuittnf^^* 
utqueM  de  Weisiiiarin  et  le^i  variât îtmi» 
necondain»*  d^Enrery. 

c»  Enthr%fitqeniq\teÊ.  Ap|mnii»Mnit  fHm- 
«liLtil  IcH  premii'i^   teiiipf*   di    '  u- 

Ijition  jelie*  «4)iit  rii  (larlie   l  li- 

(|U(M  en  |iai'ilë  fioiiiainp;<ri(i|<<*'' 

dl  SùmiUit4/rHi(iiif»,  .\pp;u\iÎKvint  du- 
rant l'i^'liit  larvaire  et  le  d4've|op(M*mrrit 
idUrHeur  «pH*«  la  formation  des  eellulen 
^erminâJi*M. 

IJ.  VARIATIONS  PiiYUMlÉKÊTlQrES.— 

dain«  une  quelconque  des  périodes^  ci 

3.  •  Le*  facteurs  de  BtJFt'QN  et  de  L 
de  rhêni'ditê^  i.*indtJ(  que  le  facteur  or 
nrsme,  oUre  une  explication  iiisufti^a 


^ 


tnlloi<itceH    patlirdofftqyi<«i.    tflttl 
pliyj*icoHdihuiuue«s   ei   Qerv«*iia<ft,  1 
en  avant  par  Kôlliker  eic..  [Hm  T 
Ti^légoruef) 

Innuenet*»  ci-<tej«uii  mmtilii 
earartènii  anr^sitmiix  (iinj|iltitftii^l 


Afiunuvlle«i  liiit^  k 
anormale* 


Ri^artinnu  entre  W   fore***  éiMdIiv 
hrn^dit^iiivii  H  W  nillicfi  aiPiltèaai. 


Ce  Hont  defi  v» nation*  qui  «pf^tr^iw^J 

de«isus  et  qui  di  '  nr».! 

\MARCK  ne  nnnv 

ijjinal  de  D  -n-i 

itede  IVvùl't  iiiift( 


ÏT-  UIKKKOÎTÉ. 


4   «  i 

'Il 


t  l;. 


/[.♦. 


,  il  «loti  y  avoir  un  priiu-i^n*  inmiiim  «I.im 
il  doit  y  .nvulr  un  fji<i<*ur  iuriuiiiu  Uau»*  i 
^^<i  AiniKmc  i%\'^puie  Mtr  lf*!i  pnnci|i«^ii  do  la  \*uiuîmmi  muiuiic-, 
•le  In  iMHectir»n.  ûi  |jakW>nUilo|irie  (iihmmtn*  «iUi»  vvm  iniii*  |*nii- 
*    il  r^t  vru.  n*»  mmî  jm*  univcrM^lit.  iVrtiirie*  tJt»|Hmititin» 

^%f>nf  tfr.ulut'llfuii'nt.  HUivantUf'j»  Uns  ii6tîmv%,  fl  utin  i^ir 

• 

l»hyl«|ii^niHN|Uei*  di^Dni^ni*  *%*«pliquf»nlqu>ii  |Ninieiliii]fi 

*<*■  v«"Tif^»*  WH  d  '  !'t'  retJiuniUiibU'.  Il  «♦il  e»! 

•  Il  ne, 

^•- du  milieu  «nitibiAiiU 
I  Nil  lit  de  vue  de  Ia  phjrlogériéfie,  ni 


*^H  *4mi  nd»)»Utivf*H  iiiAlii  •  il  rvntv  k  jirouver 
las  r*t  KUidt^  par  riiértVdité  de*  réaclioo»  In- 


«nn  de  II' 

u# 

iilti«tle«  »« 

La  variatiim  individuelle  p^ut  jouer  un  rôle  bien  nioïn»  r 
celui  que  nou'i'  lui  avon^  AttribiK*  :  autrement  dit«  lieautnmp  «I 
iilii  leA  ]ilut»  iuipririânieft  aequlM^«t  danit  leA  p^nf^ratlouH  «^u 
ehenl  par  «rradation  ni  \enivh  quVlleft  wint  nb«4iluriii*nt  iiivi^il 

^îve  efit  plulôl  un  pmre«fiitii  de  tiuliAlifutii>n  de  canu*- 
qiH'  1 1^1  inii nation  lini*rf»  par  Wi:i«*ihkm  », 

Hiieriint  une   UU^r  de  l'un  dtm  pluH  »ui»i«tantieU 

^  «fxpitpi^  réeent»  «It^  théoriim  4^li«*i4<«f)i|ueii  de  I  évidlillim.  —  J.-A» 


*    --Ml! 

.-a- 

lUJit' 

••  COUT» 


9.  I 


Ht» 


tiMâaltloii  «ni vante  :  un  <ura<*tère  }irut  i*tre  i'<tni»t4l«V* «Htmine  r»- 

■Il  ttft  pr^tentc^  par  t«»u»i  U*!»  ImlividiiPi  «jui  îutt  et*    i-.ii»*u-  -»  i. 
tirnlifre  et  eii*eptionnelle,  et  gfulrfHent  j*ar  n 
l?»it  eritiqui^  ci*tie  di^tinition  (!Srtlur»%  Ll.    l^-iJ-^r,  »».    ..-^mv   .,..*lli« 
Vittit  la  non  h^nMili^  dm  rorartére^  nrrpiin.  puiM^ne  »i  k  ror^i-ière  eti 
I  isiirtait  êeidimtni  rh<^3c  1«^  indi\iilu«  MHirni»  à  l'influenee  eire|ilifin* 
rlii*!  kum  dei»<  eiMlnritji,  il  r^tiit,  |iar  di^linitioM  niante,  nt^n  lii'^ri^ 

d^0nitlt«n, 

^   ^  ^te 

'à 

nt 

i  il- 


J  Laab«liT  rflUMltl   que   e<^ti*  rrîtii|Ui"  e«t  mai  foml*^;    lu 

loor  ciiiiiéq«9iic«à  fViltire*  t  ^ 
MbiMan Jl  f«l  vr 

OM  comlitJiMta  pulM<*  être  «tocim^ 
iMiM^de  GiLTOK  lie  iMlInlt  |mî>^  / 

niriM-lère*  r^imnfmtmi  nr^^  I  Hiide  »  *,  Utiit   i 

reoQ»oiniandal»k  au%  iu    _.  i  ^  i|ui,  pri  ^ ,     -.    it,  «e  pm|n 
[e^rpi^tiiriitalenient  h\  question  etM*ore  ni  ccinlrmenée  de  V  i 


.ht- 

béfMilé 


^  en  rappelant  que,  cbits  nue  précMentr  lettfv*  i>iatiif«, 
-n,  p.  IW)  il  i  Uwmnït^  dkerMHi    *      *  '    *'  lie 

V  que.  fiour  lui,  «iu*tifi  mimnifr  re« 


^74 


lanm;i-:  hhjlugiqii:. 


des  pprttirbtttioïis  accidentelles  (InnslVvoIutîoii  «les  cHhtlr*gerinînalri*dè  cÏa* 
i|,iir  HO\c.  IXVII,  ^1  —  Cl.  Coi'T\r.NE. 

l»î.  GuniiiDgham  iJ.-N»)  et  Gleland    J). ,—  Caractères  ocpiù.  — *  C*** 
deux  notes  m*  rfipptrtent  à  nne  discussion  >irtuU*viV  pnr  ^ir  Enor.uto  FliY.  H 
Cunningtiam  insiste  sur  Ick  f.iits  fjn*il  a  observi^  riiez  lew  Poivion»  p'  **-  -"''  h 
pigmentation  de  la  fare  ventrale  qui  apparaît  quand  on  expose  ct*lh 
tion  de  la  lumière.  On  lui  dit  ;  rahsenee  île  pi^nentation  n'e»it  fian  li. 
e^r  on  j^>out  faire  reparaître  la  pi^nnentation.  >on  jjoint»   dit  Cun 
elle  IVîit  :  car,  à  IVtat  normal  lu  pi^menUition  ne  fait  |>oint  M>n  n\ 
il  faut  un  ehangement  de  eonilitions  ^lour  la   faire  revenir.  r>oiir 
de  pigmentation  de  la  faee  ventrale  est  un  earaet/'ri*  acquis  et  i 

[Il  serait  indisjM^nsahle  de  se  mettre  entîn  iraeconl  sur  la  di^tii'  ^ 

•  caractère  acquis  •,  et  t^nt  qu  on  n'y  sera  jwh  ftrriv<5.  on  dl^t'uttr^fc  iUu»  ï% 
vide,  comme  ei^lessus],  —  H.  de  VARUiNV. 

3i?.  Kerhervé  (L.-B.  de).  —  De  taftparitùm  provtniuér  ttrt  màUm  ch^^  in 
Daphnies,  et(\  —  Dans  une  localité  des  environs  de  Puriît.  <!'  Ai/ 

dinphftnnit  restent  ile  jietite  taille,  la  nourriture  leur  étant  di  ,  ir  ! 

Dinptomng  en  noujbre  infini  dans  l'étang  où  ils  se  tmnveut,  Vrn 
en  captivité,  provenant  de  ces  llranthipe^  naîiis,  ont  donné  des  tnii 
l;iille  normale.  —  L.  Ccênot, 

43.  P&ekaril  <  A.*-S»).  —  Lhth*éiiiU'  des  rara^h'rejt  net^uU  ehe:.  tex  ammaitt  { 
mètaftmrjfhoHfii  amipièltê.  — C*>  ménunre  est  un  plaitloyer  en  faveirr  d»»  Vh* 
dite  des  cara<'tcreï«  acquis  et  du  iNéolainarkiHme,  Un  grtmd  non  *- 

mentn  qui  luit  été  déjà  invo<jné«  ^nuir  ou  contre  par  \e^  différcn 
y  simt  passées  en  revue,  et  disentés. 

MaU  parmi  ces  argiunents.  l'auteur  eonnid^re  surtiuit  les  phénotnèii»'*»  dlié- 
redite  liomochrone,  et  plus*  jiartîculicrement  encore  len  adaptations  - 
leuse»  qu'on  ohnerve   chez  les  Méloïdes.  les  Rliîpîphoridefi»  les  *ît^  i  i  ] 

autre»  In>iectes  à  métamor^ïhoses  compliquées,  ditei*  •  tiy|w>rm« 
par  Fabre,  d'Avignon.  <  Il  n'est  pas  difficile  de  voir  que  les  *...."  m  i^^  «i^ 
apparnîsiient  seulement  pendant  le  i-ours  de  la  vie  |xifïteml>ryi»nnAlrp  wmt  f 
résultat  des  réactions  de  lorgani^me  îîous  Tinfluence  de  ehjingem^tiU  i 
le  milieu  »  (p.  347). 

[L'importance  que  fauteur  attrilnie  aux  pli' 
rejH^HC  sur  une  i-oiifiision  regrett'ible  entre  le> 

«  qui  n'apparaissent  que    i>endant  le   Ciiurs  ilc    la  vie  jMtnti  nd>i  y- 
Voici,  par  exemple,  fiine  des  plmuses  où  cette  confusion  est  bien  în 
«  La  distinction  entre  |e«  caractères  innés  et  les  caractères  acqn:^      :  - 
tr^*s  difficile  ou  même  impr»sstble,  r^trrpfèchfS  If*  animaux  à  mrhn.^.'.^  ^.'u 
[p,  339)0  (').  —  (î*  CoimoNK. 

1.  Ammon  tO.'.  —  L'hèrrdiif  thi  cnractèrm  arqnin,  —  Il  ne  fiint  pA.«( 
fondn\  au  point  de  vue  de  rUérédité,  les  caractère,"*  acquis  par  Tuviiri*  nu 
désuétude  avec  ceux  i|Ui  ssont  dus  à  l'action  directe  du  milieu  èxl€*rîf  i 
parents.  Ost  de  cen  derniers,  où  l'héréillté  ent  surtout  c<uilt?«U^f 
question  ici. 

Une  Femmn  d*Eï*î*en  avait  eu,  à  huit  ans,  le  lobide  de  lordlk*  dr^  hiré  u 
une  bnicle  d'oreille  arrachée  avec  force;  or,  le  second  de  ie%  en 
nombre  de  huit)  présentait  une  décbintre  lAeinblable  au  luéme  imtv 


I,  Cest  à  to  %uHc  de  *-t^H  qu«  (irrniîi'Dl  p!$rr.  &  Uin?  «k  «  rlHque  du  on^inoirr  il 
IM  très  ItasIeB  rfflviion»  «foc  noui  o\oii»  inti^roïk^e»  <lan«  t'ortiik  tie  U'ic  Je  ce  t  h 


JUfa 


4  |''^*.»'^«.l»t..     Lti  ,  ....,r,v.*  nul )iri»(Hilij)f  11(111*  lir  b<mïJ.  t*n  1888.  Or  Vim 
Irwr.  Mir  I  «^  li«tnrt  bu  loin,  a  tiNmvi^  H  Inbiilt'%  |jrt'»>i«*iitaul  luir 

tiM'uurr,  tluipi  i  ui'*  li»  <i\  <  UM  %  ;  l'Iir     V         Tj  iljfTiintiiU*  datmi  ilr  lit  i 
rt  il  n'j  ftfuît  iiiii'un  rnn*iiM*nu>riit  li^itp  MM<Hniljiiil(*  nu  •  : 

Hii       '  fil  jiartiniIitT,  il  y  îivajt  iiniururc  prufoculc  iJii  lobuli\  romjKt- 

r«  I'  i|«-  IVnhiiit  iri%)kM*ii.  D'iiittn-  ^«irt.  Kiir  î?.CO(*  i-tifiuiN  ili!»  **i-rjii»it 

4r  tUli-*,  t»(i  tn^i  n!ri*  «Iri'hirV'».  lUin^  Ir^i»  lll1^Ill^H  rtintlititiii?4  ijot*  rolui 

r*l  diifi         ^-'  ]«i'iiri   jK»nt   Hatteritlre  k 

lf««Tr;  >M\  OH*»  }in»|>f)rti<iii  fut 

il^illrur*  rm^n*  «tuirîwHi*  lir  U  vrriif,  rhAiitic  fcminir  iniiHéf* Ayniit.  dan* 

jfTfc.  I  fiifiiitt-^  *'tï  m*»yrnnf*. 

[I'  I   ^lun  hn^ntïHtUtu  lt*>i  «'rtn  p^imU,  iliiiit  iiti  puhlie  «li» 

.,  .,  iipif,  a  i\v%  roïiiriili*urrM  fiirtuit*»>i  :  tU  m*  iliMiîi^iient 
U'  -  rnu  «ni  int**r>it»nt  rh«'T<iliU^  ni  ir  inif  la  fmrîii*iiUnV  «i»  tronvr 

il»».  i^^'ihiiiii'nt  iïMiU^r,  i*Ui«  un  m*uI  mifiifit*  **n*  îiiiniiir  trîM^î  rliPi  m** 

fr^r.  -     ••  'jm  il  a  |mii  liini  on  ^^nt'^ml  ihft  Irit  hfxadnrtylr*,  pmr  rxfmijilf.  — 


•  liin%  lit*;it|r«Hip  «if  NaiititdîJfjfc  il  UiHr%  *rfT»*5*,  Ir*  ti»itr«  i*ï> 

II*  hmfi  lit*  hi  ti^iii*  ili*  tmntnii  îi\%*v  U*»  tmirM  {*lii<^  ui 


ît 

tifiir».  i*t  liinjiiiniii  **n  |Mr1tr  mi 

1*11  tuiitliti*  Mir   U* 

h[ 

-ri   ili»\irnt  n*«-ttMfrfH»  H  j>r^nl  v,i 

i  i  tiritnrt  «ivrr  U* 

ft 

M^i.  Or  . 

1*  tj  îmiifriMiian  •  *ii*  voit,  in 

MlTMTlt   itl*   tllltf 

■ki 

:if-f    *nr  1>-  «!, 

iTtiJrwijiHini^deiiuelijnrjiNau  — 

Ju(4irtHitiift*n% 

1^ 

' 

rèaorinM  jflohafHm,  H  chfît  loiw  Ifi*  NjiiltiloîilrM  ilu  ittra«Mti|it<« 

t 

•Win,  t|'t»ri|,Mtïr  iii4H*»itif)itr  nu  flébaf. 
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«il**  tm^**  *  «4ti4^Wn^  «'gait^Uàt  iit  UwH\  iliUiié*  U  À^  ivux  d^  k  r.^*  < 
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Chez  1p  liombyx  Mûri,  roiisitk're  ppiulnut  la  nyiiiplius<%  y  r.inirfêrp  •  ti*\ 
chesfip  en  ««ne  »,  r>»t-îiHlire  le  rapjMïrt  tlii  |M)i<ls  d»»  hi  rcK|Uf*  ati  ixûdii  du  n»-| 
fon,  ppiitAtro  modttié  soit  par  la  se^ïection  ;irtiH(irlU%  *iM  j»ar  U*x  irifliHWfH%J 
lie  miliiui.  En  oiiln\  it  jn^ut  être  nipsiin^  avr**  unv  gnituïr  <*\;uitlude^  {loii^l 
qu  il  liiiffit  |K>ur  cpIîi  ilVJtectuer  de  simples  {M^j^/'es,  Knfin,  ttiiiqu*»  pcniti*  < 
pr«Mnl  un  ^Tuiid  «dinbrp  de  sujets,  de  400  à  0*H>,  dont  une»  itioitii'  p«^ul  ^tjv 
ronsiilérér   rcmmie  douée,  en   ni* ►yen ne,   dpî<  nieinfs  «'araetrre^s   ifiiiéii  i|«f 
l'autre  ninitîé*  L«»s  Vern  à  soie  sont  donr  un  objet  dVtiide  éniinfHuitieilt  lif»- 
rable  k  ïa  r«*fherclie  des  loin,  stut  de  In  8«>Irrtion»  «oit  de  Tiu'Tikliti*  deu  i 
tiTes  acquis. 

Dans  la  note  que  r»ous  arïalyaonji  iei,  ou  discutr  quelques  utie«  de*  j 
tinns  de  Weismvns,  au   ?*ujet  de  Hnfluenre  dej*  niilteux  f»ur  1rs  rarartéffvî 
niorphoUi^iques  des  plantes  alpines  transjmrti'es  dans  le*  pUitiieit,  i*t  imi  rî- 
j>ose  le  ]ïrofn*aninie  détaillé  d'urie  expérienee  qui  |ieniietirîut.  vraiwfubb-l 
î»lenienl.  dï't^iblir  enfin  dune  façon  ineonteiit'ihle.  que  cert-nini*  <  arai^téiT*  *f- 
qnis  Kont  réellement  liéréditiiires.  Cette  expérience,  que  rauiritr  4*e 
irrntreprentlre.   eonsisteruit   à  élever  des  Vers   à   noie,  f)«*iidajtt  plts 
>fénénitions  eons^'Cutives,  irmie   part  à  une  tetupi^rature  élev^*<»,  25* - 
p-ailes,  cl  d'antre  jwirt  à  UJie  leiniK-i-ature  biusse,  18"  cent.,  Êoutei  mutrtê  cA»^] 
j«fx  éf/aicK  daiîhurs.  Le  résuîin!  serait,  trèn  prohablement.  que  la  raiv  d*^ 
Vers  noii  chaulîés  aurnil  une  rîeliesse  en  s<iie  jiotîiblempnt  plan  grande*  ifiN» 
celle  iles  vers  chautTés:  et  it  serait  facile  de  vénlîer  si  cette  nche«tM*  en  mm 
améliorée  est  ou  n'est  jkis  liéi*^'ditaire. 

Cette  eX|jénence  aurait  aussi  ïxiur  résulLit  probable  île  jeter  i  I»* 

uiîère  sur  la  question  du  polymorphisme  si  remarquable  du //<</  »* 

moïitnml  coiuuient  le*s  caractères  morplu»logiques  ou  pbysicd't^iqoc- 
cune  des  rtondireusrs  races  régionales  *le  cette  espèce,  jMint  la  coom  <]<«^m  - 
directe  des  conditions  de  milieu  sjiéciales  à  chacune  des  n*glaiij*  itmiti 
races  B4nit  originaires.   X]  —  G,  CoitaonR. 


l-J.  Cottia^ne  (Georges).  —  Ln  tti^lfrtioH  artifinetie  ch^'  /' <  Vrrt  à 
[XVn.  a)  —  La  sélection  des  cocons  les  plus  riches  en  »iôîe 
1K74  pîU*  le  Con^n'ês  sértcicole  de  Mtintpellier.  et  bien  de*  -+  .i 
cm  lupralii|uer,  lors<iu'ilsclïtiisissaientccuunie  reprôdutieurît  î^ 
rt^piliers»  â  p-aîn  tîn,  et  à  côtpir  rèniHiattté.  Mais  ce  n'était  ïk  »pi 
Tauteur  démontre  iexpérienresde  IHÛO,  IMUI  et  lK92)(|ue  cette  i 
pour  elTet  de  sélectionner  les  cocons  dotmatU  d**  ftnhirg  ééchrtJi 
nullement  les  cocoïis  vratnient  hn  jdtu  riche*  tn  noie.  Otie  il 
lion  ne  peut  être  réalisée  «(Ue  par  leit  pesiH's  individueUen 
et  de  cliat|ue  ciHjue.  Sf»n  efHcacité  k  augmenter  le  volume 
Hoy«Uî*es  des  Vers  k  stùe  a  été  in'ée,  sous  prétexte  <|ue  le»*  i4K:t*u^  p 
nos  jours  lie  tïonnenl  pas  en  ttlature  des  rendement»*  en  s-ue  m»îi 
suj^érieurH  à  ceux  qu'on  obtenait  il  y  a  15  ou  2<l  an%.  Mjiîh  • 
n'a  plus  aucutie  valeur,  puisqu'il  est  étiibli.  que   perwiniie  n 
pratiqué  cette  hélectioii  avant  Taut^ur.  daiif»  tiett  expérlenci^  dr  ItM^ 
--  G.  L'otiTAnNE. 


40.  Oliver  (Gliarleft A.)*  —  Aoie  ttur  Vhérèdité  de  ItUrttpkie  ttm  uer 
qwe.  —  L'auteur  signale  inie  famille,  qu'il  étudie  rleptiiit  dix  aiit.  cl 
quelle  une  certaine  tniKlitication  pathologiijue  du  nerf  optique  nt* 
depui*  six  tjènèrntionÈ  conâfrativtâ.  des  mèreë  indemnei  aux  fils  htm 
Il  n'y   aurait  eu    qu'une  neule  exception    a   cette  règle.   ^     '" 
apjiarait  en  gL'uénU  un  peu  avant  l'adolescence  et,  aprtS  «i  tiao  rtgil 


( 


XV, 


HKRKom:, 


^  tronbl*'^  vbiîr  >  îintri*«  nymjjtimii*st  p^irtiriilii*!**  de  œtic 

tioit,  D  «euibfa  t{ne  w  mil  titie  atmi^iii*  jKirtii^Ui*  di)  la  tétr  dit  tifuf  a]h 

f!  ^fiK'ttirc*   (ititliiiloKiquc  du  iiorf  it|itit|Uf*  iic*  Mt  uiituifr»Uitit  qui^  {du* 

wiot^-     t  •>*-  la    tiatiwanrf*,  im  en  iif?ut  t'oridurr  ijui*  i*c*t  otxanr  o1 

I  timif^  d'iinr  f  iti  vt»  j*!».»*  faibli*  qiii*  li**  aulrri*  «r|çimt*j4  aiutqueU  il  i»>tt  »* 

IJ  luptiri  |tnjM*iUiri*»uu'nl.  i»n  du  mniiist  U  ih'kh**  dr»  foiirticttiiii^r  iioniui 

rni.  jMtn*!*  qa'îl  **'*t  iMm»titu«'^  dt*  Itdl**  wïrt#*  qu'il  ni'  put!  rf»*i»ti*r  aux  rtm- 

;   1»'H   rt'îiiïïl*'  au  i-ojitrain»   l«*     i  ' 

îiin*  drffr»ctnfU*t%  fralmnl  ai  ■ 
qui  l'u  fut   art^unt,  di*  qu* 
-!  dt»%r»Mn«*  h**T»'»f!itain\  »*t  (Ml 

s  cnrr^fnîirrM  tfrs  frxitmx  atqmjtfM  du  gyê* 

4i'  BvMwnUé 

^  t>fil  i>if»n  darif« 

d  uu  f*arîn'i«»n*  iii*qui!<di*vf»nu  h^reditairi"*  MaU  rr  nV*!  qur  vrai- 

rTn   /  '."   t'rftt*   fil  I 

iTy  tt  qu«   .  «^^"  .  -Ml.  Mi. MM, I 
fi*ii  iiuiwM*  dttnnrr  la  certi- 

I     .   irn'   v^i    ni'H'liJ'  Ht    ^tr«^i||H,    ri    nitll    ItlUt^. 

I  i^    \r  t'3k%  artut*)  i*Hi  iiiU^rrii'*an1  k  caui^e  di*  rA<i»i#irAff»N^e  du ramt^ 
n^n,  i*t  Huriout  a  t^du>«c*  t\v  mi  rttrrélation  txvtuMiv*'  awt  ! 

r«l  n*^n*ttabh»  qti«*  i-ctU*  ri»it<»   ^À\  aUHhi  Mouiuiairt*^  r, 
•  itdli*  Il  nV*«ii  fait   qu'uni*   «inijdr*    :iUu*iii)ri  7  KU4-1*  i 
i  Uii  flU  indumni*?  Aurun  df*^  )*i\n*iM\H  firtrint^  no  ^ 
it\**,  i-l  *hLi\%  %2k}  i'âm  ai  il  irafiMniin  min  intinti 
mrni  \  ï**-nx  dn  ^w  \i%a^Mei\\\n*  l.n  y\\\^  irr:»- 
lia%  atlr  • 

^citle  aiiiiniUère  fiimiUe].  —  G.  Coittaobcb. 

!ttL  J«>Rclii]iuitlial.  —  Smr  tltg  amonmi/m  cùH^énitaleê  #/#«  ttirémiléê  iup^- 

.-...,-^        !..      .....  t. .,,.11..    rmitiMir  A  kdi^rvi*  ili*<  inalfitmi  '  ♦    .^-i> 

La  iD^n*  A  iinp  hiuitinri  amn 

iî  •    -       pt  il  y  A  #*n  mollir  tt'un»^  i  mut  h  trm* 
•  tH.  —  !.»•  fil»  nini^  n'a  pAn  ih*  |>ourr 

It.  h'   r.pl'i: 


i^lltr  qu  < 
niH«r  Phl.i 
qq)iHf*r  nui  «utn^n. 


Itl    IMt\l«ilill«    «   iLJl-tlIll- 


tVAU 


\r  niMrtnt..  i'htt»»^,  .'il«  kiu  .  iimu   i*  •  ruHi'jti»!    «  .nnnir 


iiU]^j*ti« 


47H  L'ANNÉK  BIuLoGIQUK, 

iîi  rrjuHitiun  de  rortaiiirs  anamalies  dei*  membranes  aiiiiii(itlqit»t  chat  I 
tnnbryons].  fV,  ri  "  ^ï-  lUitiMiLV. 

21.  GiovanoU.         Réduvîiùn  cony^nitalt  de  ht  tjWue  eht^  h  Khirn, 
I/autenr  cile  le  vns  d'iino  Cliî*^mn»  trarrtH  bàtiinle.  à  qurut*  cmirtr,  U*ii»t  i«i 
six  jKirtiM's  ont  ttïujouni  t'té  euïii|KJst"eK  «U's  peliu  k  i\x\i^\\v  uortiiiilf*  H  ilr  i 
à  qiiPiiP  t'oiirle. 

Une  îUitiv  Chienno  tle  même  race  et  à  queue  normal»-,  ayntit  t^ti^  ooittc 
jMir  1111  Chien  à  queue  courte,  a  mis  bas  dix  jietilw  d<»nt  deu^  ^^menl 
ueîi  d'une  Idu^iieuer  normale.  —  Beuot. 


iA.'W.K 


Qti'eHt' 


Vf   ou  «/il 


r  teiuiftnri'f  —   Lji  ijue^littn  ijoi*  i 


jMiHv  M.  Hr!in»*tt  enl  ualurelb/nient  su^^^'éri'e  jiar  reijiplid  fKHjueul  »jm  rd 
fait  (ïvs  termes  <  pnkliifi|iUB5£itiMi  >  ou  >  tendance  »  daiin  le^  dir«eUjt!*î«ii 
tnelleuient  pendantes  ^lu  h u jet  de  rtwfr^ditc,  et,  en  particulier,  de 
de»  earaetcres  acq«i»i. 

Une  «  tendance  •  -  tendance  à  la  vaHaii«ui*,  pu*  exemple  ~  n>p4  Mén^ 
ment  ijue  «)ueli|ue  propriété  i»u  fonction  de  Tétre  orgKWié  qui  la  pirruenAp; 
et  inanife>tement,  connne  Ta  dit  le  tre>i  lucide  bîoIogei«l»  Ulxia^.  •  loolN 
len  fonctiuns,  int»dlectuelles,  morales  et  autrew.  Mmt  Uex  <iii  lei^I 

uultat  lies  structures  et  des  forces  mol<^culairefî  qu'exerceni    ,  ..      1 1  •.  —  Ij  ( 
tendance  à  la  variation  >4i»ra  ilonc  une  fonction  n^sult^int  de»  fodre»  mot^- 
lairen  ri^sidant  ilam*  les  organes  et  parties  qui  coinponeut  J'élre.  Il  -   -  •-  ' 
bien  une  autre  bypotbi'se,  ipii  (Minsislerait  à  y  voir  lei*  réMllUtm  IV fî 
force  vitale  interne,  in«i(^pendante  de  la  matière;  main  la  vie  r     ' 
l>our  nous,  rom^cvable  s<^panV  de  la  matière,  et  ne  se  manift 
nous  en  dehors  de  la  matif-^iT,  H  serait  peu  srientiflque  <r<^tayer  nu 
M\r  pareil  postulat. 

Que  devient    In  théorie  de  Weism\nn.  avec  cette  di^finition?  I*» 
vaymis  ce  que  dit  Weismann*  Il  (b'tinit  les  canu'tëres  arijuis  romi, 
€  ceux  qui  n'existent  pas  on^îficllenient  dans  le  ^rerme  um^  forme  de  U^ 
dances  uKrimplfuma.  p,  âl4f.  Mais  il  dit  aussi  qu'  «  un  (trifauîsiiir  i\t  taiinit 
nc(|uérir   quoi   que   ce  S4iit  s'il  ne  possède  dcjk  In  pn^iliAfKMttjoi]  k  TiClp^ 
rir  ». 

Fort  bien.  Mais  alo}*K  que  devient  la  fliidiiietioii  entre  len  eametèfftti  ao^tP* 
et  brs  caractères  non  acquis? 

Les  caractères  non  acquis,  d'après  la  jiremière  df^fînitîon,  lioiit  il*ori|Ei0' 
héréditaire  i  ils  sont  transmis  des  jiarentsau)^  ejifantjt.  U's  ,».*--•.—-.  ->^tî» 
ne  peuvent,  d'autre  part,  être  acquis  que  si  ror^Muisme  a  •  iK» 

n  ce  faire»  :  et  de»  lom,  ou  bien  celte  tendance  a  êtt'-  tramNUns*'  p.n    »♦  rv 
ou  bien  elle   est  nce   ^ptintancment,  indépendamment  des  forri^ik 
lairifs  citées  plus  haut,  (.ette  seconde  alternative  étant  p* n  '  isanfttTI 

faut  se  nibatire  ^ur  ta  première,  et  atot'^^  «m  réside  ta  dii  ''litre  If»  i 

caractères  accjuis  et  ÏCi^  caractèi*es  non  aequis?  Les  uns  «t  Icx  .àutir»  nm\\ 
nianifeslemeut   le    résultat  d'une  transmission  héréditaire  d*iitir  tpiidaïKt  [ 
iiu  prédisposition  du  K^rme  originel,  et  eette  cunclusimi  e^a  lui»  d'tVUtrtr  I 
détuit. 

En  réalité,  les  deux  citations  de  WEfsiUN!<i  Hont  en 
détruisent  mutuellement,  il  n'est  pas  posnible,  en  le^ 

ijue  rorifuiusme  acquière  des  caractères,  t*ar,  i&i  un  r,  r  un  j 

caractère  qui  iT»  \Utr  j»a*i  sous  forme  de  tendance»  à  :  ..  .  I# 

^erme.  et  si  i  ic  ne  peut  acquérir  un  canirière  %aiiii  y  *  >ré- 1 

dltipoM^,  la  p«»,- ;    d'un  caractère  acquit  devieiit  nulle.  Il  sui. ....■»  ..  fT%\ 


\\\ 
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-r^  pour  rinri*  ati%HtU'it  [at  lUfuntitîi)'  i«iiri«  ém  earacU'nm 


A,    it  Gley  (B.)-  "  Influtuiv  '(f  (a  feiiule  mâle  sur  (a  Iram* 

•  mire  oe  Ha*  lUe 


•  cndaiitst,  uiaU  Hl«  es^i  rarr  H 
^  .  l^»  r«*j€'Um*4  flucvonibem  a  l'intW-litui  {ittiK  tân!  i|tti»  le*  Li|atii* 

it  cetlr  vaecinatiùn?   iVuti^tr*'  d»'  U  la<tati«»ri,  la  uw^re  i^Uiiil 

■|J[t<  !«'  tÀpifi  t4*moin  à 

PCrplît^  d<*  fimdtiirvf  de*  MilntarirrH  imUibln^  nnx  BartArieii* 

^        T    r  il  r<i  birn  difRrilr  d'adinritrf  ijnr  le*  Hf»i*nnnUiiaïdrii  i*niilia|^ii«iii 


ât.  K«tiiy  Saint  Lroa|i.  —  Sur  unr  Hwdifiitiiftin  tttor/*fHth*/iqut 
H êur  ( ktrèdîté  des  earactéreê acquis*  —  Sur  ta  fortnatum  iftsH  tara*' 
mi*im  fi  Êur  rkéridU^  tk  reiie  arquititinti.  (XV1I«  «J  —  Ki*iuv 

il*    I   "    ^^'^"'    ■''♦ »■'  '   I'    «^M'bi»n  d  tfid«%  lii  fiinuAtiun  d'un 

;  4'Aqttt,  mimiJilrmi*iit,  narit  ijnr 

i  Hjnr  Mi, ni  «  M    •  a  *i|ijMru  rbr-i  If*  pn*niii*r»  mijctM,  à  ii 

téfi*'iin»n,  M  util  (inr  fonrir  d'ntinnl  ri»diifirtitiiin%  rfitiiclv 

"    '  I  nqmnr  ri  ■ 
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L'ANNEE  BIOLOGIQUE- 


(jiriini  priv^nimnip  [mur  les  recherches  fcmihVH  s\U'  '     ' 

ticm  it  Taiiteur  formule  nêaruuoin»  une  théorie  do  Vïi^  | 

et  [Kirfoî,^  confuse,  tiout  voici  la  .substance  : 

Orchnnsky  îidtiiet  rexistence  ilu  pU'usina  ^enahiatif  de  Wst$MA.s>' 
à  rencontre  du  savant  alleniaruL  il  attribue  un  rôle  actif  aux  pi»rteuni  de 
pln,sma;ces  ilerniers  pt^uvcni  rirrflueiicer  •  probablement  par  rinti»rmi!î«i|[ 
du  systèuie  nerveux,  et  par  cons<'v]Uenl  le  faire  tHoluer  daiut  ti^l  ou  tel  bem 
•  L'hf^rcdité,  dit  Orcharisky.  ne  s**  rivalise  jKisà  un  moment  donn»'  "•" 
toute  la  vie.  Ainsi,  le  mcntient  de  la  féctindatiou  et  môme  la  vie 
déterminent  pas  rinfluen*-e  de  lliércclité  jMUir  toujiiurH.  Plutôt  »  ]i« 
triuive  à  l'état  latent  et  se  manifeste  peu  a  peu  jUMidaiit  ti»ute  In  péri«>de  du 
développemejit.  •  L'auteur  donne  le  nmn  de  •  con^^ien^^u*  »  à  retti*  Influpncr 
du  pu-teur  sur  le  >:enne. 

Après  avoir  établi  sans  aucune  preuve  à  l'appui  que  «  l'ovule  cM  mn\n^ 
dilTérencié^  de  nature  vé^''tative  »  tiindis  t|Ue  le  sj>ermatojEinde  *^^t  pluf»  •  in» 
dividualîst'  »,  «  de  nature  fonctii>rmelle  ».  le  lijivant  ru^se  dém  lintl^- 

ment  par  le  raisonnement,  ipi  en  vertu  de  leurs  dififéronces  r.  •*  pro* 

duiseut  l'un  im  l'autre  sexe,  suivant  ipie  les  molécules  de  l'un  (>]>pnuatcimdf| 
ou  de  rautro  (ovule)  î%e  trouvent  en  excès  au  moment  de  la  fusion,  D»*  là,  U 
teuilance  du  côté  maternel  ii  transmettre  les  caracti^res  fr^'-néraux  de  8tabUi# 
du  •  tyi>e  •  (du  sexe  ou  de  reHj.iè(*e?].  r«énergie  plastique  t,  lr%  pr(»pnVtii« 
de  la  vie  végétative;  de  là  aussi,  la  tendance  du  côté  pternel  à  transi i 
len  earactéreg  de  variabilité  individuelle .  de  même  que  rénerjyri*^  ^ 
nelle,  les  propriétés  de  la  vie  animale  ou  •  neuromusculaire  ».   f 
d'après  Orchansky.  «  la  cellule  contient  des  éléments  qui  appurtirniorii  u  uim 
part  au  type  et  d*autre  part  aux  élérnentH  individuels  », 

Nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans  d'autres  détails  de  la  théortf*  d«»  Tl» 
teur,  mais  il  nous  sera  penins  de  unmtrer  quelles  en  sont  les  liiaKf^K. 

Ce  s<int  uniquement  les  observations  rerueilhVs  par  dilférentr*  i 
surtout  par  les  médecins  et  jriar  l'auteur  lut  inéme,  sur  \r  ïtrxe,  su 
sembla nce  •»  sur  1rs  pro]>nrtions  du  squelette  et  sur  les  maladies*  d<^s  ^^nUati 
suivant  lïige  respei*tif.  la  constitution  et  les  maladies  do  leurs  finrent«,  H  «ai- 
vaut  aussi  «jue  cvs  enfants  apjiartionnent  à  l'un  des  deu%  ^''inuipe*  di*  fiumUe» 
établis  par  l'iiuteur  :  relui  nù  le  premier  né  est  mi  garçon  rt  c<*lui 
premier-né  est  mie  lillr.  Il  ressort  de  plus  dp  2000  observations  qup  l- 
Çons  prédominent  dans  le  jiremier  fïroup*'  et  les  tilles  «lans  Ir  !WMvit»ti  . 
gnrrons  •  ressend>lent  »  plus  souvent  au  ]^^rt^  qu'à  la  mère;  que  I  • 

nouveaux-nés  est  en  niîson  directe  de  la  taille  des  mère»;  qur  lc>.  ^.,,,,,^^m*' 
sitions  aux  maladies  constitutionnelles  se  transmettent  avec  plus  il'intrnAH 
[Wir  le  père  que  |wir  la  tnérr  rt  de  préférence  aux  garçon»*  Hc. 

On  pourrait  faire»  plusieurs  objections  à  projmsdecertiunesdeci^oliarrfatiiiiii. 
Ainsi,  dans  la  graruln  majorité  des  cas,  on  n*y  trouve  des  ren>'  '  i* 

sur  la  mère  siMile;  l  iïïfluence  du  j>ère  restr  donc  inconnue-  F  <• 

toutes  le«  observations  sont  limitï''es  à  une  seule  génération,  et    ;  f» 

moment  donné,  sans  suivre  Pindividu  dans  son  évolution,  L'objrrt  ii 

içrave   en    ec  qui  concerne  la  reft*»emblance  avec   len  jmrents.  y 

rétihîH  Mir  la  couleur  de  la  peau,  flr^^  iheveux  et  de«  yeux,   \\ 
iii  '  combien  ces  CHTiractérf  it-étre  led^^rnier»  «<»nt  .  *• 

i!  I  iirs  du  développement  (i  ith.  Tel  blondin  nouv^^n  k 

fdiiï|  ans  •  resM'uiblaut  à  son  père  aux  cheveux  clair*  *  ne  lui  re**cnib4^n  plv 
à  15  ans  quand  S4*s  cheveux  auront  noirci  au  point  de  •  fi-^^*  ti^-K^  .  ;.  .«ni 
de  sa  mère,  (\m  est  bnine.  La  couleur  de  la  peau  M  terni  ♦ 

*'t  .i  délicate  des  jeunes  enfants  n'est  pas  eom|^rtirable  à  «-t,,v  vtiT»  u.*hmt-.  ^ 


? 
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xv.      hkhkditi:.  4si 

<1  .lilli'iirs  li><%  iiiiatir(>s  dr  la  {mmii  smit  lii«'ii  (lifticih'N  à  snWir  «l.iti^  la  vnrv 
liUiiirhf.  Lt's  (loiiiii'rs  et  1rs  chiflrcK  siir  la  taillt*  Noiit  moins  attai|Ual)ifs  et 
iiLii-*  ii«»  ii';:rfttinis  qu'iiiio  rlmso,  r'vst  (|irOi'(-haiiNky  liait  jias  foin|Nin'' 
Mil  il»-»  rararton»s  aiit)m>|Mi|iif:ii|iirs  li»s  ]iliis  iiii|M»rtaiits.  riihlin-  i-«'*])hali<|iif 
«  ti**z  li's  t'iifaiits  et  chez  ïfMirs  (liinMits.  mi  plutôt  ipril  ait  l'ssayr  (!«*  Ir  fain*. 
iii.ii«>  «rniir  farmi  tcll«*iii«*iit  l'iDltroiiillrc  f|irnii   ne  |NMit  rien  imi  ninrlurf. 

M.ii^  .'iilnH'ttiiMH  4|ii(*  toiitrs  vvH  nlisrrvatioiis  Ni»i(Mit  rumjilèti's  v\  fXfiupti's 
i|«'  n'iiriH-lM»:  rnron'  faut-il  «lu'iui  |)nis<»i*  ni  «Inliiirf  tinitrs  l«'s  Ini^  t\v  Ihi'mlitr 
i|iii'  rant«'iir  ihmin  «''iiiinrr  ilans  son  «  n'siinir  i  ;  nous  n<*  cmyons  pas  t|n«* 
]«'  iinif«'«>M>iir  riissi*  ait  n'Missi  à  nous  ai«lt'r  dans  cv  travail.  Ayim-  la  ni<Mllt*un* 
\i*|oiiir  ilu  ini>nilt*  nous  n'avons  pu  tn>uv(M'  dau'»  son  oiivraL^»  li*  inoindn- 
.ippui  cxiN'Tiiiii'ntal  à  un  ^rand  iionil»r«'  d<'  tlièM*s  rintiiriVs  «(ui.  dès  lors, 
n  t»iit  i|iriiiif  valfiir  ilial«M*ti«pit*.  D'ailliMirs  si»s  assiTtituis  Mmt  |i«irfois  roiitra- 
•hi-tiiirt's.  AiiiM.âla  |».'ik<*KI,  il  dit  :  «  Si  Icscrliiilcs  si>xiii'lli's«''tai«'iitiMiirM'sdaiis 
1  ••rLMiiisin*'  et  indr|NMidant«»s  drs  osi-lHatioiiH  dans  l'rtat  f:i*nt''ral  dt*s  |uin*iit^. 
•  •Il  dfvrait  i»l)scr\'i*r  plus  de  >taliilitr  dans  la  ronstitution  d«*  i'ha<iU('  ci'IluU'  rt 
jmr  '.mt»'  [*  plus  «|«»  stahilitr*  dan*»  |i»  ty|N»  tU»  tous  les  enfants  ilune  intime 
f.iiiiille.  Les  \ariationK  très  ronsidérahles  ipi'on  tnmvi'  entn'  les  enfants  de 
niénir<»  |i,-in'iits.  aiinti  tfttr  talavi»tne  seraient  tout  à  fait  iin-xpliraliies.  »  Mais 
.1  ipnis  M>inli|e  ipie  l'atavisuH'  est  pn'*f-iM'*nient  la  pn'uve  di*  la  stabilité  des 
.  •■Iliilr-»  niai^n*  l'influenre  ipiexen-ent  sur  «dies  leurs  jMUirurs. 

Kn  ilftinitive.  iiialKn'»  ti»ut  lintêri't  «pie  pivsrntent  e«*i1aines  ulistTvations 
d'nrehaiisky.  il  nous  Meuble  ipie  si  inêth(Mlt>  n'est  ]ms  une  des  plus  lieu 
rt'iisi-^  parmi  relies  ipi'iHi  a  pn»iMiM''es  ]iour  «'-lueiiliT  les  pbénomënes  de 
I  lifn'*ilit«''.  Unaiit  aux  pro]M><>itinns  formulées  dans  les  «  ronelusions  i.  la 
plupart  ne  sont  |Miiiit  fi>ndé(>s.  ni  ^iir  les  faits  déjà  eoniius  ni  sur  df*s  obser 
\.itiiiii<»  nt»uvelles:  nous  n'avons  dont*  au«'Uii  eriterium  |Hiur  iii>u<  pronitiieer 
«nr  b'iir  Xab'Ur  srietltitiipie.      >  J.   I)KNIKER. 

.•Ti.  Haacke  W.-.  -  ■  Hemarqtif»  rriiiffUf*  *9ir  la  Ihètn-ie  tir  rht'rrtlilè.  XX 
—  I..iiitiur  ili«»iiiti'  certains  ]ioiiits  de  iliverM-s  tbénries  «le  1  liérétlitê.  fii  |»iirti- 
.  lii.iT  crilis  i|i>  \V|.|sMA\N.  île  I)IUI>(  H.  de  \V.  RnlA   et  d  lll.KTW  H.. 

Il  «  .tit.iiii-|ii>  à  montrer  (pie  la  tliênrie  ib's  ilétriinantN  Wi.i^mann  île  ilmt 
r.ilii'-lKT  .'iil\  .illi'ieeiiiie!%  tliéories  de  la  préform.itimi.  i|r  i'.ilillHiJti'luent  ou 
«•  .it^ii.itifii  i||  »«  kl.l.;.  et  par  siiiti-  à  i-olle  «le  la  créalinii,  «-t  ipH*  t<iut  ilisriplr 
:"j»-,M«-  ib-  i»-ttr  tln'*«iri«*  «btit  a«'i'i'pt«'r  l«*  «biKnic  «b'  l.i  en-. itinii  «-t  rfj«'t«'r  le^ 
.:i.  ■.M'--«pn'iii«s  de  Wcismanii. 

K>'i  \.  ipii  :i  «lé\rli>p|M'Mles  idi''«'s  aiiali»^'ii«'H  à  «'elb-s  di'  \V«-i«>n)a!iii.  ^ubit  le*' 
i:.*  :ii*  •  n -prtH-lH's.  I.e  tlii'*«iri('  «b*  l'aubMir.  au  «-i»iitr.iir«-.  n'.i  rii'i  d«*  «-niiimuii 
.!%••  la  priforiiiatiim.  sauf  ce  |>oiiit  «pu-  le  plasma  ib>it  ,ivi-:r  uiic  fonin' d«- 
tf  TXu.M**-  *\  M-  ili<4|NW(>r  d'uiK*  eertaiiio  fai-mi  .lutinir  «In  ct-ntri-snm*-  :  il  y  a 
■  Im:.!-  iwm-  si.rti'  (b'  priiicijM*  nviil:*f**»r  M"'  |**'nn(>t  d«xpii(|ii«  r  bi«-ii  il«-*>  laits, 
t  ;i  p.>rti«  uiicr  l«'  iléM>|iip|M'm«-ii1  «b-  blaNtumiM'i"»  i^^hIcn  d  .{mfthtnj'u.s  m  lar\es 
M  riti  •!<  •>.  HiiMWHi  fait  jiMier  à  la  )N'>»anteiir  «t  .lU  iMiid-»  «)>•  •  itHpu-  un  rob- 
:n)- it  in' dans  rarraiik'emciit  «b's  matéri.nix  .m  ^lin  ib*  I.i  i  •  lliib- «ivulaire. 
lit  «  .«  ifio.iiiifiir  «-M  iiicapabb*  d^-xplupHT  un  L'nin|M-iN*-Mt  a  ^>iiirtrie  bila 
t*  :.i  «  .  (jii.dit  .iiix  crili«pi«*s  ib*  lUiiiM  M.  l'aiitinr  lo-  b  •«  .ulmi  *  )i,'i«»,  et  pn- 
'.»  :.ï  •,u>>ii  |iiiurrait  l'Hiin-  ipH-  «  «'  H.i\;iiit  na  p.is  i-iiii>ri'  «iitiiMbi  {Mrb'r  «lu 
. .  .•i?:..«..iiii*,  (Mr  il  n'a  pa^  ^ii  t.iin*  «b-  «li^tinrti'Mi  ciitp-  rdiii  ri  «'t  b-s  rbronii* 
«•;:.'*.  Wii  |Miiirraii   ]H'ii<»fr  d  aptes  |r^  eritiipif<«  ib-  |iri«">i-!i  ijiii>  llaaekt'  i* 

.a;. il     ii«    ti>rinfs    fiiiiilaillt-litab's  d  11  »<  kl  I.   •'(Ulim«*    «'«^ciiticlb's     \|,ll^  il   II  I  II 

' -•  .'.•il      Ha.i«-K«*  a  •«•■iib-iiH'iit  in-^i-^ti-  *iir  !•■   rMr  pnriir*!  iir  ib*  l.i  l'.'i-iii 
:  H  !•  kii.  \isa  vis  ib*  la  su  nur. 

I  h%%tt.  fei«iio«.ii.iii,  I    ifRi:*.  Ji 


m 


i/ANNEE  niou*GiQn;. 


L  ïii*  iTitûitit^   impurlaiili'  (pi'«ui   |HHjt  adresncT  à  Wei^man^.  r* 

Uioph(ire>  doivent  s'actTintrr  [jimr  se  diviser,  et  alur*  dianger  c<>  lït 
de  (caractères  sou^  riiiftiieni-e  des  petites  irrégularités  de  iititrition  du  |ii.i»uii. 
I!  jie  peut  dnïiC  pi  ris  être  ipientiiin  d'hérédité  daa»  cette  théorie»  iinUfinr  le» 

memlire»  d*ujie  géttémtioH  pettvont  être  semblahles  à  ceux  de  1  -u 

précédente,  niais  ne  te  doivent  pas  forcément  La  continniU'  du  .  t 

niinatif  ne  peut  donc  Hignitier  autre  cliose  que  rurigiue  du  pJaM  --^ 

néralion  aux  déptTiw  de  celui  de  la  pKH'édente.  maiii  il  n'y  a  jia-»  il  l^ 

de  Tori^anisation.  L'hérédité  au  sens  de  la  théorie  de  Weinmaaii,  ^^ 

tuent  la  resseaiblance  accidentelle  de  IViifant  avec  »on  parent.  D-t  rit 

de  Tauteiir,  au  «ontraire,  il  y  a  une  double  continuité»  celle  de»,  -r 

lïiinatives  et  celle  de  ce»*  derniéreM  avec  les  cellule»»  Honi/itii|ucii;  n  \ 
une  continuité  des  KeHimair*\s.  —  A,  SAJNT-REiiY, 

5^»  ^Weism&an  (A*).  —  ConJitdé/yiHonjt  nouvHltê  tmr  la  q%ièêtim%  He  thété- 
dite.  [X;  XIU;  XVI,  XVII, 4.  p.  «:  XX]  —  Cette  étude  ^i  um  -  à 

l'article  de  Spenî  i:n  <*)•  Main  ce  qui  la  rt^id  Mirtout  importante,  ilr 

contient,  outre  des»  conhidératioiis  vu  faveur  de  la  piuiuiixic,  Vt\[*  -  itf 
tliéorie  nouvelle,  celle  de  la  «  sélection  iff^rniitèole  • ,  que  riiuteur.»    '  "t^ 

quelques  mois  plus  tiin!»  au  con^rén  ïmilopque  de  J*eyde.  Ch.  f^i  itt 

revenu,  d^ins  cet  article,  *Hur  un  certain  nombre  de  question»*  jh»>  ^  ^^i, 
iiotuuineut  au  ^ujet  de  la  diHparition  don  or^ane»i  nidimentnîrcM  et  du  |if» 
blême  des  variatioun  copK'lative»»  hcinnoni(|ue>t,  EIIcm  lui  T«M.iîH.«.f.t  i^^ 
hibleii.  Hi  l'on  u'adinet  le  prlncijjc  <le  Lnm^irck,  rbér^'<lité  ûv>  a» 

fit  de  la  déîiiiétude,  Weisuyinn  s'en  étiiit  tenu.  dan«  ses  m^pm.^r  .  -**, 

à  un  point  »])écial  i  la  présence  de»  variatiouM  corréhittvcft  hanih<  -^ 

les  neutres  des  Founinn  :  dans  ce  cftiî,  la  trunsmi^ision  par  h*^^  iî 

ticatiouH  acquiiics  est  inadmîsMbfe.  et  la  thèse  de  îion  advei  «v 

«Tiiprés  lui,  réfutée  par  là  même.  Il  annonce  ilén  le  début  de  >  i  <e 

tuellc»  qu*il  insihterfl  encore  .sur  ce  point,  tout  à  fait  décinif  imv  •# 

peut  .>engagi^r  a  rét)ondre  i^ur  les  iiutres  ques^tions  proiN>s.  \ 

pour  celiu  a%Tiir  la  présomption  île  pn^^tendre  n^soudrc  dés  w 

le»  problèmes  de  hi   biologie.  Sur  i-ette  disru*i>iion   >iVM  >#.  cmh 

traverse  Heci>mhi ire  à  pr*»pos  du  polpnorpbisniedeH  FoMi  Mùtw 

des  ides  de  Weismnnn.  Elle  se  tnmve  encon*  ici,  mêlée  auic  aiitR^  mjjÊ^ 
N0U8  la  séi>(irerf»n*  complétenient  d.ms  cette  analyse.  [XII,  ?1 

Lfl  première  objection  du  Ki*-*»mi  philosophe  aniflais  popbnt  ^urU  |ierf<H:iMiii 
extraonlinaire  «ïn  toucher  à  rextnHuité  de  la  Unirue  che*  Ir*,  Ma□lIIlll^n». 
Weismann  refuse  dVntrer  dans  cette  di^-u^ssinii,  qui  n*pn»«e  «ur  la  prii«  n^ 
fcrte  à  la  sélection  piir  chaque  nuxlitication  de  détail.  Il  recnriiiait  ifiill  ««I 
presque  toujours  impossible  de  ju^er  de  ta  valeur  exartr  d'titie  rarUtMni. 
au  jM^int  tle  vue  de  In  M'dectîon,  [C'est  bien  la»  en  rJfet,  une  *le*  jiliii»  isrsm 
dîf1il'Ulté^de  TapplicatiiuKie  la  tlit^'^jne.  telle  querrntrndentlesïW*i»-4anriiiiflr». 
Weirtnann,  qui  &e  n*fuse  à  Tabonier  ici,  n*riîniinit  phi*  exj' 
la  valeur  de  cet  tibslacîe  dans  sa  dernière  publicatinnt  et  1 
nufmravnut  (voir  In  réjMUise  â  Lonl  Sîdisbury).  Il  se  cnr 
que  s'arrêliT  ilevîuit  cette  objection,  c'est  au  fond  ab" 
fiaturelli',  rp  que  son  iulverwaire  ne  fait  pa>*  plus  que  li 
plrtncnt  la  comjircndre  d*une  autre  manién»].  L*i  que»ti 

et  du  mmie  li'action  de  la  iKinmixie^  ?ioulevéf  a 
,!       .  il-  la  liideine,  î*e  triUlve  lîfi»  au  fnnd  à  une  autriN  a 


Weiimanifm  o*»r*  mitre,  r.*»nlrfn|*or&r%  Ilf*»f«.  acU  I»*» 


XV.        HKKKDlTi:.  4S3 

•■•'lii-  ili's  caitArx  et  des  lois  df  In  variation.  En  |>n)|M)H«iiit  sa  tli«M>ri«*  i\v  I:i 
juniiiixit».  l'aiitiMir  n'avait  pas  n'roiwni  r«*rtaiiirs  (lift1rult«'*s  )M)ur  h^sijurlh^s 
!l  lit»  jK»iit  l'nron*  pni|MkM*r  une  s«iliitiuii  <lt*tiiiitivi*.  Voiri  s(Mil«Mn(Mit  f|iii*Ii|uos 
i-<>ii>kiit«*ratiniis  sur  ilt*s  |M»iiits  mat  «'onipris. 

li  f.iiit  iI'alMinl  tiit'ttn*  ilr  rôtr  la  ((iirstiiHi  de  la  s(M«^rtioii  rliniinatrÛH*  (qu'il 
.ipjifll»'  M'IfH-tioii  |M)sitivi*i.  rt  «|ui  n*iiitorvi«»nt  plus,  ilrs  t\\\v  Wir^niu*  rmli 
iiitiikiirc  rst  (l(*M*pn<tu  au-ilosMUis  «l'unt*  rcrtainr  diniriision.  (hi  doit  sVn  tvu'w 
.1  II  i-fHsitiiiu  du  n»ntn'»l«'  d«*  ror^aiir  jKir  la  siMortion  :  cM»st  là  la  vmtahlf 
ftanmixie, 

Un  a  flit  t[nr  la  |Kniniixii*  ut*  {Miuvait  «pu*  niuuMier  1<*  ty|N*  ilr  l'orfraui*  utui 

•  ••htnilr  au  ty|ii«  luoyt'M  dt»  l'oivant*  t«d  qu'on  \v  tnmvo  rh«»z  tous  rrux  qui 
itai-^M-nt.  Il  y  a  iri  unt*  pn»nnm*  omMir  :  le  rontmU*  so  uiaintiiMit  jiour 
I  iviM-udil»»  d«'  l'or^uiisnip.  Apn»s  nmiuio  avant  l'entm'  m  sivnt»  «If  la  |Nin- 
:u:\!t>.  la  uiajoritr  df*s  individus  nitMin*nt  sansd^siviidants.  L'or^ranr  rst  donr 
î.«i:j..urH  rani('n«'*  au  tyjn»  uioyrii  qu'il  pn'siMiti»  i'ln»z  U^sturviwtnts  :  siMilrnimt 

•  «Mix lî  nv  sont  plus  li»s  ui(^nii*s  iprau|KiRivaiit.  l'rfcit  di»  rorirani*  \w  jouant 
pin*  di»  mit»  dans  \v  rlioix  di'  r«»s  sur\'ivants. 

I.»"*  \ariations,  qui  |>ouviMit  désormais  sp  tnuisiurttn*  librouuMit,  ]M»rt(Mit  sur 

•  !i.ti  uni*  flcH  ]Nirtii's  difT«*nMit('N  dr  l'orKHiif.  Or.  dans  un  or^anr  Wivu  2idapt«*. 
■  i  ny  a  tfuune  rondiinaÎMin  (!«**  diverses  |Mirtirs  qui  {N^nnt'tto  li*  ni«Mllfur 
f  «lu  tiiiiinf'ni«*nt.  Toiitt*  variatinn  ind«'*|NMi«lant«*  d'uni*  d«*s  |ijirtirs.  n^it  dans  un 
«•Ml*  •îrfavnrahlt*.  L«*  fait  vsX  d'autant  plus  frap|Nint  qui*  l'ornant*  est  plus  coui- 
;.Mi.|Ut'-:  par(*x«*uiplf*  l'iril.  C'iM  uit^mf  {niur  i'i*la.  jKir  t»x«»nipli».  qur  Tœil,  dans 

•  *  i-ru^taivs  avfu^ifs  d(*s  grottf*  du  Mamuioutli.  dis|>;irait  plus  vite  qui*  lo 
iH-itiincnlc  qui  Ir  portf. 

Il  «"«t  vrai  quf  rrla  «*xpliqut*  la  dr'K»''ii«'Tt»sri»ni"f  «II»  l'orKHiK*.  mais  non  la 
r>-iiiiitiiin  à  n«-ant.  Il  faut  uiontnT  i-onimcnt  les  variations  dans  li*  mmis  dt*  la 
•liniMiution  |Vm))ort(>n>nt  nt»r«>s!viirfin(Mit  sur  rrllrs  qui  tiMiil«*nt  à  rau^rmon- 
:  it...ii.  i«t  ri»la  |Miur  l'or^Mni»  tout  ««ntifr. 

N'.n-*  fntnin<«  ii*i  sur  un  ti-rrain  tn»s  |nmi  rtmlir  «MiiMin».  ridui  t\v  «  l'ori^niii* 
•••  ..t  \anati(iii  ».  <"cst  là  ipi'uii  \;i  voir  apparaitn'  It*  priu«*i)N*  do  la  nituvfilt* 
îli«  •■ri»'  i|i'  l'auteur. 

iMiiti-  \.iriation  hrn'ilit.iin*  il'un  •>rfran«*  di'*|NMiit  d'une  nKNliticaliiin  ap|M»rtér 

•  :\   f.ii  ti'iir*  de  t'i't  oruMue  dans  |i*  plasma  Kcnniiiatif.  Or  la  lutte  entn*  les 

^iitii*  ili-  I  nr^Mui^nie  (M'Ieetiiin  interne  île  W.  Hoi  \«,  a  lieu  entn*  le^uniti'* 

1.    î..iiH  If-*  de^rn's.  ilone  entre  le%  déterminants  eux  même*.  O'autre  |».ïrt. 

•  .  Pi**.ini-e  et  la  multiplieatinii  i|»»  res  dernier*  dêfN>ndent  d'almrd  de  leur 

>  •  .'.".r  ir.i**imilatiiin. 

**«.|'jN.«Min*  un  iir^rane  |Hiur  lequel  a  re*M-  le  enntnMe  île  la  *i*lei-tioii  /ter 
«..MM^//*»  (r  •••«t  adin*  la  M^ei-tinn  de*  indiviilu*  \mr  la  lutte  |Miur  la  vie,  relie 
/î  ri  .ipjH'IJi-  «inlinain'Uieiit  la  si'di'i-tinn  natun'tle  pnqin'ment  ilite  .  Il  appa 
:.>.*r.i  un  j'iur  nu  l'autn*  dan*  l«'*  déterminante  itr  ret  uruMiii*.  il«**  \ariatiiin*. 
:  i^H.pl  r.ire*.  pui*  de  plus  «mi  plu*  niinihn'U*e<«  :  elles  Muit  en  efTet  tran*mi*e* 
:i*  .ni* -n.ini.  san*  éliniinatinn.  à  tnu*  le<>  i|cM't>nd.int*.  (elle*  qui  tendraient  a 
!  .1  i.Mti-nt.iiiiiii  «luiiMieraient  m  *'ai-i'umnlaiit  un  ai'iTiti**ement  île  l'orK^Nie 
-l'.Mt-.  ipii.  de\iMni  p'>nant.  doiitifrait  i'i>ltf  ftij^  pri*e  à  la  *4*li>i-tion  |H*r*i>n 
.*  ..•  .  L*-*  \.iri.itiiin*  dans  \v  M-n*  île  l.i  dimitiiitinn  prMi;n*e*iM'  *ub*isteront 
:•  ::•  oi'ilre  vt  inmt  en  *'ai'i'umnl.int.  —  Il  lir^X  même  pa*  indi*|NMi*Jilile  de 
:i.r<  .;i*iT\*-nir  la  *é|ri'tiiin  df*  imlividu*.  l).in*  le  pla*ni.i  treniiinatif.  le* 
.  :  i*."ii«  dinnnuti\ee  M-pmt  Hfiili's  f.i\iiri*t'e*  r(in*tamment  {Kir  la  tenil.ini'e 
!•  •  It  îf  noMiaiit*  VMi*in*  à  attirer  mm**  i'U\  tnuti-  l.i  iiourritun*  iMi-^Mlile.  !.!•* 
!•  *' rnuM.nit*  .ifT.iitdi*  *eniiit  d.in*  une  nituatinn  de  plu*  en  plu*  «lé<»:iv  niT.i- 
-••  *«•   \i*  .1  VI*  de  liMir*  \iii*m*  et  ■  •»nrurn*nt*. 
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H  e^t  cpHaln  que.  ilans  Hjilt'neur  ihi  ^^rtmp  ilt*  (Jc^ti'miinntiU^ 
8p  trouveront  favaris^**  par  la  tiispuritimi  ilen  aiilîrx,  ri  vr-%t  tv  qii  '  u» 

tater  :  i!  y  a  flen  t^iopH  liarrôts  iImus  la  tlAcade ruf  rïr  l'or^aiM».  M 
ntion  totale  n'en  rnt  jj^ls  iimin»  il»êvitî^bl*^  Lc*s  *jrouptê  tir»  «l<*itT 
or^ancH  utiles  attireront  â  t-nx  la  rmurriturf*  <lo  prrfi'rfnrc,  ■  \*^ 

d'^îi''ments  rIout*H  d'un  jmuvoir  cl  aHKimîlation  sujMTïtmr.  La  immm  <n- 

ijiiera  donc  au  |fr«»upo  ronvKptuidiinf  à  lor^fam?  inutile;  I*'  et 

groupe  ijui  avaient  exiNt**»  njomentauêiuent  sVn  tnmveiim!  if> 

de8cend/in1>^  seront  demiuliti^  inférieure.  A  chaque  ^ènêntlion,  un  ytîit.i    , 
diminuer  sini!ïltani^Tnent  la  force  d'aHKiniilation  d**K  élément*  et  k  quinM 
de  nourriture  atlnluiée  an  ^^n>upe.  ("es  deux  proee88U8.  lien  entrf*  eint,  abm* 
timnt  a  la  disparitiun  du  ^Toupe.  done  de  1  orgîine. 

Cette  étude  détaillée  n'est  d  ailleurH  prisse ni^^  que  enniine  «ni*  liT|joUièMr 
i|U  on  ne  \w\xi  véri tier  exjMTimeataleinent.  Maiit  e>îit,  entre  nutreu  avin 
tng<*s,  1/1  setde  manière  de  eomprendre  l'atroptne  et  la  dÎK(i«iritiriri  dn.  di^f-t»- 
sillons  ipii  ne  sont  utiles  que  \\ivt  leur  pnWnce  (colonitinn  de  la  t-  ■■'    •*'.,, 
Lliérédité  des  ejfrt.s  de  la  déMUétude  n'explique  nu  eontrairt^  <|  i* 

rition  des  or^iues  à  fonction  firtwe.  Nous  retrouvcron»  piiw  loin  »  «tw  om- 
îsidération^  capitale  fïour  l'anteur. 

Pasîion.s  à  la  qtu^stion  des  vnrtationM  cnrrf*taltvri  hnnn<miquf^.  11  ^«t  id 
expliquer  la  présence  sininltanée  des  variations  {\\\\  hc  m*uiln*nl  tUn*  to 
orjjranes  différents.  ii»déperidau*inent  les  unes  des  auln*»  ci  m! 

eoncourtuit  toutes  à  uji  même  h\\\.  Pour  Spencer,  il  faut  n»'>  1 

mettre  que  le  plasnui  germinatif  est  njoditîé  par  l'héritière  i\v\  *  m 
quis.  Pour  WeisrnaniK  il  y  a  s*^ulcment  mie  relation  îtuiirteU  *'tï'  -.- 

ticm  d*une  variation  et  «o/i  utilité.  i\t  sorte  qtu*  les  varintiotu  r 

expliquer  la  rorrélntion  harmûniqm  sont  loujourx  prt'aenie*  <  «i 

]>nse  à  Paction  toute  puissante  de  la  sélection.  fXIl,  ^] 

Prenons  par  exemple  les  changements  harmoniques  (drst  miu(cle«^  da 
wpiçlettc,  qXv.)  qui  aceoinpiignetit  le  dêveli»p|»emenl  dt*it  boï*  de  Iclill 
[exemple  de  corrélation  mal  choisi  dailleursi]*  L  explication  *--'  ^^  *i..,^i.rt  i 
celle  i|ui  vient  d*élre  donnée  dans  le  cas  de  la  ï>iinmixie;  u 
difications  favori^u'Ts  nint  celles  qui  agissent  dans  le  sens  dr  i  .un»  inirunm. 
Les  variations  se  pn^sentrnt  dans  les  deux  sens;  c«nstainuu*nt»  ctdir»  qui 
tendent  a  la  diminution  des  organes  en  question  sont  élimini''t**  «  m- 

sibles    jNir   la   sélection  prr»onneUe  (lutte  des   individus  pour   1  * 

groupi*s  des  détenninants  des  orgiuies  vont  «hua*  en  gïipiant 
de  vue  du  jxMivoir  d'assimilation  de  leurs  éléments  et  d**  l«  q' 
riturr  qui  leur  est  offerte,  ces  deux  prtïcessus  réagiss^mt  d  » 
Tautrt^  Ce  progn'^s  n'est  jias  indéfini;  il  cesse  dt*H  que  l'ît 
jMiids  de  la  t6te  s'arrêta»  :  car  détonnais  les  viiriations 
nmt  prise,  elles  aussi,  à  la  s4''lection  pi'rsonnelle  qiii  le> 

C'est  ainsi   seulement  qu'on  peut  expliquer  la  majoratftit»  d«^  cann^li-reik 
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qui  est  la  ÏKise  de  la  sélection  artititielle.  Klle  débute  vn  eft» 

feetue  îe  choix  des  vanations  cherchiH-s,  choix  guidé  sur  dejt  • 

minimes.  Conmir  les  canictéres  des  parent»*  ne  s'iidditiontu  ui  - 

descendants  (malgn'  Terreur  û  répaîulue  à  cet  égard),  il  faut  h 

seul  choix  soit  le  point  de  d^jmrt  de  stries  de  mtHljfiratioii»  «Ui»^  .r-  jh.(*hi.i 

germinatif.  CVst  le  cas  jjciur  la  variété  duCc^qdc  CnnV  qui  porte  ilr»  plitmr» 

caudales  de  six  pieds  de  long.  Cet  alUingi^rncnt,  déterni  i  '    « 

artificielle ,  sp  rtiotinue  encore  aujounlliui  parce  que  les  \  i^ 

\  cette  auu  n  nintinurnt  encore  à  *c  pré*t?n!er  :  U  iiiairUun  uU-  i^ 

nation  est  ^  Xlll 


\V.        IIKRKDITK.  IS:. 

En  *«»iiiiiii'.  Il*  «li''t;iil  ilf-.  Viii-i^itiiiiis  lirpi'iKl  «h*  In  Sfffrtinii  int**nt»'  \\i\\\<  W 
j.l.i'.iii.j  ::iM'iiim.itiJ'.  La  xrhriiun  m/rf  imin^iiiu*  in'  jM'iit  miiiiin'niTr  à  ji^'ir 
*\n*'  *\\\.\\\*\  *'\\v^   «»iiiit  ;!».«»«■/  ;(i-i*u^i-i's  |Miiir  lui  ihniiirr  [iri^^*':  mai*»  al«»r^  v'v^X 

I  ;:••  tfin  hnprntu'  in  dim-tinn  ;nix  NariatiniiN  il.iii^  li-  LTrinmi  riiiiiiii.iiiT  li»ut«'«< 

•  iil*  H   ijiii    «itiit  <liri::r'f«»  daii^    lin  ciTtaiii   ^«-n^     au^'im-iilatir  dii    iliiiiiiiiitit'. 

*1|    V.-tl*    !••    iMs  . 

<>ii  Voit  (|ii»'  ii'N  variatinii«»  daii^  !•-  |)la<»iiia  L'fniiiii.itil' smit  jiriiViH|iiri'>  mii  tlil 

îiii' :i*  t  iv.iriHi'cs  ;hj  «li'liiit  |»,ir  Iriir  utjiitr  iin-iin'.  lill»-^  pn ili'iit  |r*»  iiimiiti 

i-.iV..'iH  î>i!it?ii>iiiii'ilt'N  ili-  ri*«»|MTt'  au  lii'H  ilf  U'<  «^nivri'.  «•«hmiih*  !•'  viiinlraiT  la 
!■■:  ■!•■  l.\\i\lu'k.  1)  H'fii<«iiif  ii('«»  iii(Miitii'atiiiii<«  iliiraiili's  ihi  |iia<«iiia  L't- riiiiiiaf if. 
i-î  il*  >ti'-TfrMiiiianlN  iii>  rm-LMiii-  Hunt  ilt''M»riii.iis  lain-f*»  *»ui'  un  pian  iiii-linr. 
*ii  î  .1*1  i-nti.uit.  *iiit  ((('««l'fnilant.  LtM-as  ilt*  I  uninolulit*'- (i-iin^^tancf  iriin  ni-Lranc 

II  .'i     .1  ipti-i  s  «-xiilifiuf  trailN'Ur*»  par  !••  iihmih-  prini'ipt'. 

'\-'-\'  I  ii.iriLji-iucnt  iIuimIiU'  <iaii*  li*  dt-L'iv  iluîiiiT*'  li'iin  nrirani'  riitrainc 
'■•i  .•    ■."É*.  un  t'IianL't'iiifiit  ilan^  la  prisr  (pii*  *»•■*»  v^niatinns  ntVri'iit  a  la  si-lrr- 

•  •■.■]  .  !-i-i-]piiN|Ut'ini*iit.  rai-*iiin  ilr  i-t-ll»' ri  a  jMiur  «•«iii*»i'«|iH'in'<'  Ir  i|i'*Vf|nppr 
lïi*  n*  .«'i  I  alVailili>»«^fiiM  iiT  ili**  tai-t<'iir*  \\r  !  nr:::ni»'  «l.in*»  ji'  i^t-i'in»'.  ('«-ttr  «  va- 
;.  •'  ••'!  I  ••rri-<»)Hiniianti'  ■  iin  phi^in.i  L'fniiinat:! Cxphiiut'  tniit  rt'  i|iii*  jHiurrait 
t  \p!.«,'i»  r  l'Iii  Tiilitr  i|i'«»  •-.iraiti'ii".  ai-ijui*».  ••!  i-n  «lUîn-  ••!•  i|ih*  i*f||r  ri  ijuit  n-- 
Ti'ii.»;'  s  •'\ptit|U('r.  il  \  .1  phiN  ;  i-i'  priiiiip>-  %\%-  r.ipp.iritmii  ili-x  vari.itiiin*» 
iffi,-.'  fuir  Ifiir  ttfiii/r  «luit  ti'iiu\»'i'  »«nii  .ippiii.j'i*»!!  ilan^  la  plii|».ii*t  iIi'n  pru 
.•  **i!*  i\f  <srjfi-tiiin.  l.'auti'iir  ru*  va  \ui^  pin*  Imn  il.ins  |f  pi-i*si>iit  ii|iii^fuli*    '  . 

1  •  *t  '.tiili-nH-nt  plus  îaiil  cp.  .'►I  .  a|ni*>  um-  ilÉ«»iiissiiiii  sur  |,i  iiiir^rinn  i|u 
j-'.>  riii-rplii^inc  il»**  l-'nuriiu*.  <|Uf  Wri^^inaiMi  n'\  n-iii  *iir  I  lirivilitrili's  rlYrU  il»' 
:  ii.tïi'tiiili-,  M'i  \i  lit  avait  nU-.  ininii.i*  i-xrnipii-  iirtliit.iMi'.  ii*  imh  «li-s  ranj;«bi 

•  i»  I  lii'l»,  <tui  pn*»i-iitrnT.  i|i  *  ii^tt  «If  tutus.  i|i-s  p.irti»-nlariti'*  i-n  r.«p|Mirt 
i\..  .1  {io*iii>in  .»**»i<»i'  ipi  iN  pifiiiii'iit  «»ui-  jf  ^t'I  inip!i*«»«»iiins  iiiM*i-nlairi-<« 
*jB  .  ..i;i*  *iir  ji'*  11*»  ili'*  iiiiilii*.  laiftff».  .MIN  «'i?i.iu\.  aii\  liaiit'lii-*»  «■!  aux 
;i  •  •!-  i  •  "Miiî  i|«'  <«inipl>-*  i'\.<i:«r.itiiin'»  il<-x  ili^pn-itinns  ipi  nn  r«'tiiin\r  i-ln/. 
li  ictii*  i.i'i'*.  rn  pai'în  nli(  r  «lu/  !•■<«  Iii»ninii'*>  i|ii.it«M'ii.(ir<-s  •!  r!nrii|N-.  I.i-ui 

1- .  •  iiîii.i»!iin  lin/    li's   I»,iri|.iln    *  rx)»lii{ni'    |».ir    !•••»   iiin^iili-i'atiiins   «i  <I*"»'»ii'». 
. ■.!!*.  i,Mi    ii-nr  iljsp.inti.iii  i-ln/  li-*  .lutrt-s  |M-npl.*  :  il  n  i-sT  imlli-niriiT  !if*ii:n 
'1     .\'»|Ui  r  ji*  lifLTi*  fl  nTiiiti-  ilin-itr  iiUMiir  pu  .w^w  n-^  p.irtii-iil,<rii*-*  .m  -li 
1.1,'  >l  i?i<«  1 1  iutli-  |Hiur  ].<  \  M-  •irtn-  nuliMiln*  .*■  liM-tnin  |M-r*«>iii]i-||i-  . 

I..'M-i-ni-  i-Mnili.it  .iu«>*i  It*  I  Miii-lu*>iiiii<«  «if  'litKMi  i:  i|ni.  .ipn*  tji  *  i  iipli* 
>i  .•!!  lî'-iiiii-  •  ••inp.iri-i'.  .itiiiini-  iiu*-  lian*»  !•■  t.i*  iN  *  .ii-Th  iil.ifii>n*.  ■  •■*?  'Mii|Mni« 

I  î-.i-  T.-.'i  ipi!  Iiiinp-  I  «irj.inr.  li  iiii  .ipjMi*!'  j.*  <  \>  iiipii*  liii  *  .Il  ..  Ai't)irii|HNli-^. 

•  ■.    •-    !ui  îiilii'i"»  artii  ni»  *    n ninutii  •■m  .i  Ii''i«  i.untn-i"    ipif   i|ii.irii|  ;!*  ^l'tit 

.     -  .;.  •  •<-!iii  •!?  .|tir*  i-(  p.ir!  iiit    ni'ip.iMf*  .if  •r..n*l-"rni.iT."ti.  i  »r  luMur^rip  «!•• 

•  .?■-    lîV»  ni 'Vi»!i*  "Mtit  .m*-!  I  iiiriplîijn'-»"  ijM»    •  •II»'»  il»'*  \  «■l'n  Nn  *.     i  l'i  Vi«.î 
.    ;;•  ■!.    Il  Mp'iî  jiiliri-i  t|t,i|  .\  LiM'i-     ,l  I.in<li  ■♦  *.r.--.:    oi  'i-  itui'i  !<»<»t-niiMiT  i|i-  I  i 

»  .rî  ■■  .   -l'i  iM<  Milifi-  i-nli-Vf  .MIN  ».rir1.j.i  *  .m  Tl  h!  iip-*  t..iitf  p!  i».îir:tr  nlf*  r!«-up- . 

,     ■;,,.   ,■*?  î..|T  ilur.  it  i>f|Mii«i.iriT  il'  <«ri|-piiMii   *•■   '«:*-.•■  jM'i'iii'  par  nn  .m» 
.:   •  ..•■  «M,     ippn.i-   iuntîf    h.i   Lhi-    |ni».t<  i  h  mi'      Wii^riiinii    ii-intm.n*    •!  .lil 

•  i:--  ',M    I  f.in'  liifii  .ii|iiM-itr<-  i|n*-l'|ih'«  ni>M|.ti<  .i'k-'i^  «I*  *  .i\'*.>  n'.ii  ono  liui.nit 
<    .  •      !.<t.\  .fini  !!••     il   iM    p.iiir   p.i*   il*-  'i    t|in  «*'>>n   *:    i|i«.*i\i    lii  s   p*f  ml.ir 

•*   ■     ■•  -      :ii  i:*   ;l   *••  Pln*»-    i   .nliii*  Vvf   ■  i   M'iM^M;   «*  "îi  -i»    ■  •  -   ni<-«lilir.ill*>n*  .Ml 
■  .•  r  M.riiV!.   I-jit  iir'i-    •  :    •  •■  '«■•îiT    ,•*•',  r,.i  m'-r:!-  «li-  l.i  \.«|iur  lin«li'- 

<     •   ■•■■•li>    •l'iiinri-  I  ••iio|it>  <  i>i"ri  ilii  il  .i  ili  \i  l'>|i|it  •    •l.iii*  > riiiiiiinii  .ilMiii  «Il  I  •iii^i  ■  > 

,:,    I  .  ».!•  .  •  I  .|ni  jImiiiIiI  j  un*-  rn.irih  r>    (•.ul>-  ii'iii«>  !!•    iti    i  ••iripii-iiilr-    !•-  \*r"t  »  t^no i  '  ■  i 

■  1  ■  -r.    Il 
î    T'jrnirr      ./ m/. f. ',..'-.   i.-        ■/    ,    ..  i..\.iii    \i..iï.  n-*    |vn. 

I  •       I  •  •ii"i|i-    iri  r  f  r«i|t.|  rnl  ri'llillM'  ll.lM^  i  l*   li>lliri|i*.  I  ti     \  .   |i.   l'(| 
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que  d*xuw  partir»  qui  déterminent  «lans  le  (ilaf^ina  p<*rminat|f  I<*  we>tim  géoènà 
des  variatiun»,  i>rû|irt*HHif  <»u  rr^resnif  :  et  de  eelle^i'ci  vicnn**iit  Iqb  tnodiUci^ 
tions  smnatiqueH.  [V.  7; 

L*aiiteur  ne  se  dinnimule  pas  les  lacune»*  de  sa  théorie;  mai*  tWrs  îwnv«*fit 
tante»;  être   comblées  par  lu  rechercîies  à  faîn\  notamment  «ur  la 

variation  et  Mirtoiit  nur  celle  question  nouvelle  de  In  «  variitî*'  -iv 

dante  »  du  ^(*rme.  En  tous  cas,  aucun  fait  n'est  ineomjMitibl*  1» 

que  pluHieur>i  sont  inexplii'ables  par  le  principe  de  Lam'  .Ri- 

vent ici,  réiiiumfKs  nipidement.  1'*  Certaine  instincts  tW**i  c<  1  q* 

«Vxercent  qu'une  fois  dans  ïn  vie  de  rnnininl  (acecMiplcment  m*  li»^ 

j>fisitionH  pn.^eji  potir  passer  la  péri«^le  de  chrysalide,  tissaipr  ûts 
2«*  Disparition  on  passa«:e  k  Irtat  rudiuientaire  des  . 
ilonl  rtitilitV*  eori.*iste  <lans  lenr  seule  )>rtVsence  :  l«* 
i'rustacAs,  par  exemple.  Cunninf^ham  reK;irde  re  revt^u  uinr 
de  la  trnrtion  exereee  par  les  muselés  insères  sur  le  tVirnir»*^»! 
chez  Ips  Pagures  coinuie  uni»  conseqnrnre4le  ratntphif'  (i 
tneti:  mais  la  formation  du  revétemt'tit  pnVê«lr  fi^njniir? 
qui  s'y  attaclient.  De  mt^ue.  l:i  liisparition  île  pc»ils  rhe/ 
que  que  par  la  jianniixie.  3^  D'ion(ind>rah!rs  cas  ffnttgvt 
Mvnteiieore  inexplicables  d;ins  la  théorie  de  Uniiari'k,  |«irer 
teniilîUis  de^s  organes  de  celte  même  vaié^mv.  par  exemple, 
[lendices  dex  scjiielettes  externes  di-A  Arliruh'*s^  épine»,  eorne> 
etc.  Touii  se   forment  durant  la  mur.  mhis  raneien  revétri 
utilisables  que  tjuand  ils  sont  achevés.  Aucun  deux  ne  peut|.n  t 

tunsele,  par  Tusage;  l'us*i^  ne  peut  i|Ue  les  dlmiiuicir.  l)«t  oi^iuim nx  ^^r^a 
plen  pareds  se  retnuivent  vu  Udanicpie.  fV,  y] 

Knihi,  le  phis  déiriojistnaif  de  tous  est  eehïi  des  neutrej^de^s  T  *«iriaili, 

cliez  leM|Uf'lH  on   tmtive  Unîtes  les  adaptations  isolées  ou  *  >  >-%-,  oM 

qu'on  puisse  parler  d1ié redite. 

Nous  allons  résumer  iei  la  disêusHion  collatérale  Houlevée  sur  qtirlqiif«|HMOlf 
de  la  théorie  de  Weinmanii  au  stijet  de  ees  neutres, 

SpESCEii  a  voufu  expli<jt»Hr  îen  différences  entre  les  divers  trp#^  dlmllfi- 
dus  {4,  5  ou  même  plus)  que  Ion  tniuve  dans  ees  n»!  f*t 

de  Tennites.  par  Irs  dilTéivnees  tbnN  la  niuirriture  don  h  ur 

Weismann.  le  rMc  de  ce  facteur  se  borne  à  celui  diim'  e\'  bi- 

nante, rmnine  le  fmid  pour  le  sommeil  hibernal  :  «rVgt  en  t^  • 

qîie  prouvent,  diaprés  lut.  les  e\périence>ide  Ciri\s!î|  sur  l 
rrur»-?»  xont  dans  le  plasma  ^enninntif,  (>ei  se  relie  à  l^i  |< 

tle  Lamank  :  «-ar.  si  le  plasma  jifenninatif  des  ouvrière^  à 

celui  des  femelles,  les  différences  entre*  elle^  ne  peuvent  pt-^f  ,t,i  .,1  ,  it^-m»^ 
des  modifications  acquises,  puisfjue  les  ouvrières  sont  siérllra* 

Le«i  ovaires  (\ps  ou^Ttéres  sont  fb^s  iir^ni's  atrophiiS»  |j«ir  un  pmeenot 
phylogénétique  et  Imr  transfonnatiou  nr  peut  dépendre  ûe  la  iiimrHtiifv; 
car  le  nombre  de$  Uib^ê  ovarieni  y  est  inférieur  k  eeïui  quW  tnm^r  dêm 
ïv%  ovnires  de  la  rr^îne.  Or  ces  tubes  o\'ariens  sont  d***  purtiirs  ty|iif|iir«  ilo 
cf»qis,  en  nondire  détennitié,  et  le  défaut  de  nonrritaro  ae  |iMlt  {«»  fàm 
en  supprimer  un  qu'trtif*  nile  ou  une  jambe  de  Tlnsecte* 

L'auteur  fait  au^  1  à  ses  expérif^nees  bien  c^  r% 

de  Diptén»s  rmurn*  rntion  réduite,  (hi  a  nbjrf  (-  h 

noptéres  soetaux,  le  d»  ncnt  des  ovaires  avait  lien 

atltres  orvrîine?<,  re  qui  t«     ,  «t  jKiur  les  diptérr».,  Mais,  en  :    \  -    , .   _—  :* 

dilTérenciation  dr«  ovaires  a  lieu  frr*s  tôt;  cV^i  scnleui^fit  la  iDatltrUft  ûm 
oeufa  qui  est  Uirdivc  clicx  qudqm*s  Hyuiéiioptérej«. 
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Njii!i--fr  t'X)>iii{ii('  par  i\i-^  iliOrrt'Mrf^  il.-ins  lu  ipiiiri'itun'  !••*»  in»iiiliii*u«»fs 
'  î"ni«*«  .iittTlin'iliJiir»*^  l'iili'i-  |i'«»  Ndiil.its  r\  \r^  i*ti\y'irv^  (in'uii  îiinivr  rln-/  Ir*» 
|/iOrif"i/f    tiriffr-ttnlit  d'Alriiiih'  .  I>;<ii'«  l.i  TlirniM-  lii*  ij  si-lfi-tinn,  rlli'N  ;iniMii'iiT 

il»;,  li  I  :l.  «'tn-  rlilIlMirt'N  iniiiiiic  ililltili's.  M;ii^  lilVi-ÏM-llliMlt  l'ilcs  Millt  |».ll'f.-|iti'- 
::.•  îtî  MU\f^  à  l.'l  i-iilniiii-  fl  i-'f%t  rr  ipli   f AltlJilUf  |rlir  IINUIltii'll.   iN'Ht  rU'*'  ilW^^'x 

-  IL   *     I   "I  lllir  i'"!!» m  Viiir  ilr  tr:ill<«ro|-lii,|1inM.  nll   iis   tnnur*»   il|tiTIIirili.MI*i's 

•  :  *|i  i!M.*r<iMt  iihi'i'ii'iii'i'iiH'iit:'  h'.iiltriir^  i-niiiiiii-dt  i'\]iiit|nfr  li-^  i-as  un  i-j*x 
•t  i':-.V'«ii'.  lii.irii|lli>ltt   riilii|»li-ti-iii<>nf .' Il  f.iliiir.iif  ihiin--   *\f^  lii«'^ilp'*»  ili*  pivri- 

•  .-n  j"'Ur  •li«»triliu»*r  l.i  rmiiiTitnn'  ».  rumni.-  I  ;i\;ii!  iliî  S|MiiriT  lui  nii-iiif  à 
|.r..)..i'»  lit"»  ilrivi-raiiï"*.  Km  t.iif.  la  t.iillr  !■«»!  Iiini  lire  à  j.i  iiniirritiiri'.  iii.ii'»  l.i 
M.iii  I  THI"*'  f*t  i-i»ii<»iillllliri'  •»ili\.iMt  1rs  fM'Xititis.  i-f  i-i'i|\  i-i  ^imt  tnllt  à  t'ait  t|ilVr 
r»ii-*  "iiixant  i|iril  N.iu'it  •!  uni*  l'i'iii»*  mi  «l  iiin'  •niM'iri-r,  parf*'  ipji*  •■«*«»  «h-iiv 
•yj.' -  ;«ri»Mi'mii'nt  «li-  plasm;!*»  l'irminatils  .li|Vi'ii'iit«». 

«   •■;.i:i|i'Ml  i-tilli'ilicr  riHiil'r  ii\*'f  ri-ttf  tlii-nrii-    i|i'  li'lVi't  t[r   l.i  lluliri'itlll'i'.   !•• 

I  -^  iHi  Mijnn»'i'*tt'ijglu.<  mrtjaltn'tflii.  nii  li-s  nUM'ii-riN  sum*   plii^  l'Ininni-*»  i|in'  |.( 

r-    ■.♦   ■  '  Mj  fiii-nri-,  l«"»  \h'\\\  I  ati'-iirir«»  ilr  tiiniH'-»  iinxtr^  tniit  rt'-fi'iiiiiii'iit  i-tii 

-:  •  •  -  pii"  Kiii:i.I.  :  1    !>•  ■*  iM'li\  iMii'.ay.iiit  sruJiMtnrit  r.itiiliiiiifii  piii*»  trapu  rî  plus 

..    .jMi-  !i'H  iiii\  i'iiTi"«.  mii*  ]i'>i't.iiit  i|i's  i.x.iip'».  i-iiiti[ili'ts  t't  «^f  «-••iii)Mirt,iMf 

vitii«- «II'"  P'iin's  fiiriri»'  imi'i-.  ".imT  i-Ih'/  !•■ /'h/i/^'/w/mx  rufrsrfun  :  'J  •  I»i'n  iri 
■  :  \.  l-i^  piii'T.iiit  «1rs  i.\.Mr»H  «I  iin\rirrf'«..  iii;ii«  ay-inî  l.t  trtf  rt  !»•  tlmr.iv  iriiin' 
ri  ■•-.  i\»-i-  li's  nh(it|iit's  il  iiisrriiiiii  iji's  jïtfs  i-i-i]\  I  i  iH'aiiffiiip  )»his  iMiiiiiiniis  : 
i  iiri'iirvi  ntf'*9,  sttntfutnro,  ntfifuirbiA.  »'!r.  .  «'»•*  itiiii\iilu«  ap)iarai^si-iit  fti 
.■:  inlr  i|M.iiiliti'iiaii^  ri-rtaiiifs  fMiii'iiiilii-i'i's  #■«  i  .l.i  «iiirant  «|fu\  tiii  ïimJs  ;iii^  dr 
-'.  •■  .  «  I-  ipii  ti-iiii  a  pnmxrr  i|iir  ir  suni  iji"..  f|i-<^ii-iiil.iiits  d  une  iiiniii'  n-iri»'. 

I  •:>  •-•■H  t.iits  s  i'\piii|iii'iir  i.ii-ili-iiii'iii.  .m  I  iiirir.iiii-  (j.iiis  i  |i\|Hii)ifsf  iji-s 
!..  -    :•   :  .niîi'iir.  'Il  «n  .s?  i|.'  ini-iiif  di-  htn^  |i-^  t-ii'"  ■!  lu  iViliti-.  i>ii  s.i  tlumif. 

:.   ••     î  ■  *    .idlllisi-   diillll»'  d'"*  *ii|i|!itM|s    Tri's  !'.iii|i*  .   III. lis  i||f  .1    i-ti'    rniisli-iiitf 

;  :•  »•  Mn'Sit  ij.iii'»  II-  liiiV  <T  l.i  «-••iiiplii'aîiiiii  ilfs  li\  putlifsc^  Niipi>r|ii>^i'*i"^  iliii 
^  .■•■•.    .i:!iH|  iiiiriHliiifi-H  i-^t  1  ,.|ih|.,,-|i-  «pii  •■iiipii-!i>>  ili-  s  y  rallit- r  . 

!    ;•  Il  W  •■:siii.rM!i  d»'"|.,n'  «Ai  i-lji-nti-  rnliji'i-tii.n  i|i-  Pi  vi  r  ]t\i  i.  :i  M'I  n<  1 1:  :  sj 
:  ■.•.■•■•H  ili's  iiii\  rii-ii-s   lï   «iililats  pruMi-ruifiif  ilainrtn-s  t\f  l.i  |H'i-iiii|i' 

;.f.   ...     ......    riillllllt'lll    11*    P'illl'-    |H-l|M'Mt  l'Ill-*    It-lir    1r,ir]s|||lttr«>  dl-H    iMIMiIi-Iis 

■,'i I|T    ili'pMIs   |ii|ik'ti|||p<»   piM'illIs  '    >pi||i-ir  .i\.ii*    l||\iii|lli-    IrM-IllpK'   i|i  ■• 

P<l-       •:.<>.•  (i>-/  |i-si|tirl«  |t  «>  |i|iM'l)i's  :i  ,iilr«  |-ililitiiiiil.iii*-o  diMiln'liI  li.iis<»:tiii  f 

-  :■  '  i.ili  -  .iii«*.  .M.i:"»  •■•■*  l»-iiM-IN'*  mit  r!!-  ]>•  -iiinh  -■<.  p.n-  ijr»  iji.ili-s  .iili-»..  i-î 
.'•■iiî   '[*•    iM.ili'"  .II!» -.  t  nidi*  ipi»'    l.i    l'iiir  lu:  "iix  i-i«  r»-   11  a  |.iiii.«!'«   i-u  dr 

•  '  .1.-  '  .j.'i  r*'»  piniii  *••*  .iviiiid.mt-».  i  i-  «-i-ri'  p:--  >i:iii'iiî  i-i-^  1  ii?-  iiui  mjiT 
..-     ■       l'i'i-rii    I  i  ii|i  •■  di  *  hlf".  "Il  "i    jini    \i  i.V  -l'-^  p!  l'Mi  •-   .«Il  '  "-r-i'iN.    Il 

•     !    :■-  ■•■    .-1*  "li-s  I'.  liiiii:^  ..Il  'r.-riii:?.  -    p.'!\  iii..?p!ii'^.    I.  Ti  'x  p«  ^  il  l'I»--. 
'■■     •  '.Ti  -  ..Il  iiii|||i-  pin*,  .ima:"»*.»!!*  d  iii"    '•■  pi  «-«Mi.t  ji'i  iMiii.iî:! 

I      ','•     i  I  !îf    il.-.!-!!**!!'!!    l'-t     tffH   ilif.ill|i-i-      p|.      V''»."»iî   .    N"llH    .|\i.!|*    Ifîlïi-   li  i-!l 

:    [.•  .|i|  :.■  il..  |iMiti-!paii\  tr.nt-».  an   lnu  df   ni'ri*  It  .r-ii»i-  a  iirn-  .iii.d\si»  ^t*M\ 
:»     •  t  I  f-i.i  piiiii-  ilcii\  iMt<>iiiis  -  il  .i!i<ird  I    iiipinii'ii  •-  ijU  \  .iti.u-ln-  1  .mii  iir 
.    '    •    •[•  Siif.  piii^  I*-  h  nii  di  .n- lit*  tiMi"><if  iT  lit    pu  •.«•■Il  d.iiio   i.i  ■  rii:ipii' 
.*     '-    d«  )ii<i:i- .  iK.tis  i(iin«  .iviiii'»  du  l.i   ■>•  p.ii*  1   «l'i   «■!  •  *  pi  iiii    p. il.  plii«  ii<  Tti- 
■.  t  !|i-    hf   il*!   iLiii».   I    II  t;.  If. 

«      •     pu-,  tiîi     *:    Minp'.i  ili-   I.11T-»    •'    ■!    .1.1-   ■i..ir..    :•*-•■  ti|  iiiirn'    p.ii-    ij!it 
■'    i  I...r.l  N,|>|,iiix  ,\,.ii'ili.  Wl.  p    WM  .         !..   hiM;\N'i. 
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lia  vnrifitioti. 


Sùu^  avon<  indiqué  au  rhapllre  du  polymorphisme  c|ari§    ^  :  ' 
nousmlendioas  l.i  variation  el  dit  pourquoi  nou^  laisiitons  an  \ 

iVlud»^  deâ  formes  diverses  qui  peuvent  ^^  renoonlrer  dnn^  h' 
lutif  n<»rmal  d'une  espère.  Nous  renvoyons  de  m*>me  au  *! 
l'nrijfcTine  des  espèces  l'élude  de  la  Tariation  fixée  et  les  diM*os^*ifHi*  rt- 
lalives  à  la  po^sibllilé  de  lixalion  des  difTcrentes  surleç  de  varialiotn, 
et  h  celui  de  la  tératogénése  celles  qui  conlrarionl  le  fonclionnrmrnt  rt« 
gulier  de  l'organisme*  Aîn*ji  comprime»  la  variation  ce  r-  '  ^t 

particulorilés  individuelles  c<»nslitnant  de  simples  onon  i** 

rées  en  elles-mêmes  j^ans  préoccupation  ile  leurs  destinées  futures. 

I/étnde  de  la  variation  ainM  définie  comporte  phisieurfi  poiaU  de  f«e 
difTérents  qui  ont  les  uns  et  les  autres  attiré  raltention  des  bioto|^îil9» 
Ia*§  uns  ont  examiné  la  variation  en  efie»méme,  discuté  s^  ei  mê 

mt>deiî»  rechorrlié  ses  limites  ou  môme  Tout  «oumise  à  un  nulliè* 

fuatique  pour  lâcher  de  dt*rouvrir  se^  lois;  d*aulres  onl  rx*i  i  -fi 

raw^es  et  les  ont  trouvées  surti»ul  dans  rinduence  des  milieux  «M  „  ,ii« 
régime,  des  substances  întroduiteê  dans  rorganisme.  du  mode  de  repro- 
duction, des  croisements,  etc.:  d'autres  enfin,  onl  porté  leur  af  ■  i^ 
certaine*  formes  particulières  de  la  varîatii^n  i  dichogénie,  lui 

Ottolenghi  (Ifl     à   la  suitr*  d'une  enquête  faite  auprès  d-  i  »- 

loKi^te.H,  cherche  à  préciser  la  terminologie  de  la  variation  r  nir 

les  termes  aberration,  variété,  race  et  forme.  —  Dsbom  (  Voir  ch.  \  V  i  fiit» 
nente  un  exposé  général  de  la  variai  ion  ou  il  l'éludie  sous  ae^  t-'i-if-T-TtU 
aspects  ipi'il  classe  et  coordonne  suivant  un  plan  très  eUir,  à 

propos  de  chaque  catégorie  Ipis  explications  qui  <ml  été  i  iir 

elles,  sans  apporter  d'ailleurs  d'éléments  bien  noirveaux  u  — 

Couta^ne  1 17  montre  que  h\  variation  n*ej^l  pas,  comme  on  le  eroyiil 
(un  peu  m««ins  ccpendaol  depuis  le  travail  de  Bâtksoxj«  un  f^il  eicefK 
lionnel  dans  les  espèces  sauvages»  mais  qu'elle  est  la  régie  en  quelque 
^orte,  et  que  ch  •  '  ' 

considérable  de  u-  al 

une  ccrlaine  école   voudrait  taire  autant   d  èspi-ues  liiiiii  rs 

variations  ctaol  à  la  foi^  peu  considérables  et  tttujour?»  p;. v^„. 


XVI.  —  \AlM\T!nN.  I^f» 

liliji'iil  |iliit'M.  on  niiolqiii»  sorliî.  un  «loisn*  inftTieiir  do  |iM|yinor|ihismo 
fiMrni:il  ft  \*\**\  polir  oola  «jno  nou-î  avi»n«»  plaoé  au  rli.ipitro  \  l'analyMMic 
•*t*tr»*-  iiilcrfs^anl  in^ni«>ire.  Mehnert  3K  prnuvo  par  un  rxpost*  lrô< 
■  l'ti  :iîn»'nti' •Tiili'ii'rvalitms  pi'r'.i>nni'llf<  ol  «!»•  l'aiN  iMn[iriintr^  aux  aut«Mir-« 
•|ip-,  «■i.iiirairomfnt  à  ro  «pi»*  l'on  rrnyait.  la  v.-iriation  «o  prt*'*oiil»»  tians  1«^ 
iif\-liippiMn«*nl  iMnhrvDnnain»  au  nit»mo  iI^lti»  <pio  rliPz  lo*  aduld's.  Kn 
•li'lior^  «lo  l'tMtoitniéiltMpii  roustituo  la  variation  <pontant»o.  9r*<rausos  ppu- 
\f'nl  )>t'»\onir  iKaprc^  lui  du  rolani  d<'  la  fét'on  laliou  .iprci^  la  Population, 

•  if  riri*t*rtion  varialdr  d(*  plart*nta.  di?^  i*fmdition<  d'inculiation.  do  IViire 
.{••<>  p.iri'iil^.  df  l'alavisuH*,  olr.  —  Eifenman  ûû  apporte  a  la  «pit^^lion 
.<••  i.i  v.iriilion  nni*«*luili*  ri'-hernent  doruun»nlôf  sur  le<  INMS<on«<  <!«"»  vor- 
o.int-  .'itlinlifpio  vi  pariti(pi«'  ilf  rAint'riipio  du  Nord.  K\trayon<  do  son 
f  iii.ii<  il*'<  i*ii[i^tatation«>  inliTo>isantc<.  «pio  h»^  v.iriation^  (*n  plus  sont  plu^ 
Il I •inlirt'U-r*.  ipiclo4  variations  ou  nioin^  ot  qut*  lt*"«  variations  imiividuollos 
*»>nt  plu-  noiidip'ust's  l:i  ou  il  y  a  un  fsrand  n>unlu'o  tlV^prrt^^  voi^ine^. 

i:>>n(iiiuant  -i*-  lalioriiMi-iosiMuilo-*  -ur  la  variation  do  rprtaiufs  dinion- 
•>i>n»  rhf/  |tr  l'.ralit'  l'onitnun,  Weldon  t»'i  o^i  arrivt*  a  ôtaldir  <|o4 
...  irl"'*   rô^umaiit    If*  4"arai-tfro«i  «If  i-fllf   xarintion  ft  Pearson    \'2)  a 

•  h.Tiln*  l'inlcrpri^lalion  ilf>  fourl)»»-  ain^i  iditfMUf>.  Nous  no  pouvons 
.pif  rfnxovor  à  fo  -iijft  à  rf\po«*i'  rrititpif  ipii  fii  a  ôtf  fait  par  M.  t'.iui- 

1 11:1 1  ti.ius  diuinon-  tout  nidro  ao^fuliuifut  aux  ronrlusiiui^  ipi'il  ri\ 

iir»-  r»'ttf  inlorprôtation  pr»^si»nti»ilf  i:rando*dinii'ult<^<.  attfuilufpio.  pour 
d..nn»T  a  un  fait  liio1oui«pif  n^fl  uno  forme  <pii  pfrinotto  de  lo  ««luiinoltro 
a  I  .irial\«f  ntallirinati<pio.  il  f.iul  lo  siuiplitifr  ilan<«  uuf  Itdle  nif surf  qu'il 
irnxf  .1  pfrdrf  •i»n  oarafloro  do  plifUiunouf  n-fl  pour  prendre  eolui 
d  iifi  «»'liffiif  *aM-  valfur  idtjt'i'livi*.  Ilaii".  ^011  ëuidf  -ur  la  sfni'<reni*f 
Minnt  Voir  lii  Mil  f.iil  rftnanpifr  «pif  If^i  r.iurhf^  ipii  fxpriuient  la 
%ariati>in  liioloLiiipif  «ont  a^yniiMritpif^  t>t  non  a«\uiftri<pit*<»  autour  tU^ 
Il  rn'>\fU[H*.  ronune  i"t»|li'  de-,  variation-  ilf*  nlijft-  n-ui  «•rirani'^ff-. 

Ittflunki'^s  dr$  vnntithnu^  Hftihia/tff's.  -  (lu  -ail  ilfpui-  lou^lfuip^  ipif 
|..u!**  x.iriation  dan-  If-  l'ouililiou-  aniluatit.*-.  au  -fu-  If  plu<  lari'f  ilt» 
.-•••  luo!-.  proviMpiont.  -iuon  [ifr»*--airfin<'nt  du  nioin- li'utif  inatiiiTf  tn*- 
::fn»'r.il'- .  •!•'-  varialii»n<«  piu-  ou  rnoiii- flfudiif^.  Ittu-  If-  an-  lif  nmi- 
\iMii\  travaux  xifutifMl  ou  fournir  la  pri*uvf.  i.ftlf  anuff  fiirun*.  divfrn 
*\|-  riru«'ntati'ur<  fluiliant  laclion  •!«'-  ditl(>rftit-  au'fut-  MiiMliti4*atfur4 
-.•(.If.-'  i-\pfrini»'nlalfnifnt.  ont  •■Ihti'Im*  a  [iTit  i-fr  la  natuiv  et  le  df  irrô 
.!•-«  \aii.iti.in-  priniullf»*  )>.ir  fiix. 

Faxnn  '2.\  fii  plaiant  df-  (Tii-l.iff-  ilaii-  l'oh-furiti'.  o)itifiit  uuf 
rii'..litii- ili'.n  d*'  Ifur  l'oulfur  Vfr-  !*•  rouuf  II  f  tuf l  i'avi-ipif  la  folor.ition 
#<••- rrii-t.nf *  i|f«4  LTauil*  fond-  -tiuxoiil  rouu'i'  fl  jamais  Idi'uf  iloit  êtrr 
.itirib-iff  a  t\ili-f uff  tli*  luuiifrf  à  cf-  protoiidf  ur-  Lhoteller  .'ttiietn- 
hiit  .|i|.'  riiuriiiiiit>«  ft  la  «liiiunulion  •!•'  ri'il.iirfiui'iil  -'Uit  un  oli-tai'lf  .1 
l.t  l'ro.iiii  tiofi  d*>-  piipiaiit-  liaii-  If-  plant**-  ipii  fii  p.»— fdfiil  noruia- 
l*'iii.  nt  •.  •  ••  ipii  niiintri*  «pi»*  1 1  -êr  lirn*— ••  .-t  la  Imin.Tf  p-uvtn!  rirf  romp- 
!•-*  ni  lioiid.n*  il'--  fai-lfUT'i  <pii  tloli>rniini-nt  r.ippaiiti'iu  do  i-f-  ori:an«>s. 
Bonnier  M  iiiouirr  ipit>  ri-rlairc un-ut  (*Mhtinu  df>i*liipp**  la  fldori»- 
l'fi\  M*-  ft  •|..nn<'  uuf  -iirai-tiviif  a  la  foiniinn  rld<>r.ipli\  llifnuf .  plif iimuk-- 
n*'^  ipii  ••ni  pour  lun-f  ipu*  ii<  •'-  utif  -iniplitiration  de-  -trueture-  ipii  n>' 
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serait  pus  sans  quelque  lointaine  analnde  av*  i       "  nT"^  ;t,  " 

lemenl  par  défiiui  décîaîrage,  iVuu  le  nom  d 
donne  à  ces  j>[iL'[ioméne^.expressi»jn  où  il  ne  faut  voirqu  titi'*  < 
son  dPitinét;  a  frapper  l'i^sprit,  H  qui,  prise  ii  la  lettre,  serait  i 
înacceptohle    puisque    les    mïMliltcitlions    morpht»lo|Briquc^    c 
qu'enlraîne  l'éclairement  conlrnu  sonl  précisément  inrer«»r<  1  ^  <jui 

caractérisent  ce  qu'on  entend  d'ordinaire  par  le  terme  *:.{.  »   — 

W^elsmann   (6:2 1  reprend  et  complète  ses  anciennes  exp*î"rieo'  " 

dimorphisme  saisonnier  des  Papillons  (Voir  Déloge,  fi&édtié»  p.  J 
—  Elmer    Voir  ch.  XVU)  tire  des  expériences  même  de  WVismjiiiii  la 
conclusion  que  le  dimorphtsmesaiBonnieresl  produit  par  raciion  d\ 
de  la  température  sans  intervention  de  la  sélection  naturelle.  —  K\ 
Dl\KY,  Staiidfiiss  ^i.'ltet  Fischer   41)  sont  (i*avi!^«i  1] 

ne  sontpa^  den  agents  opposés  ayant  une  action  s<|» 
qu'ils  agissent  comme  accélérateurs;  ou  modérateurs  d  un  développrmi 
DormaL  Dïxky  n'attribtiait  à  ces  a^enlis  qu'une  action  relardalrict?  et,  pt»< 
lui,  louiez  Icîà  formes  déterminées  par  leur  action  n  einienl  «pie  dei^  rég 
ston?^  ver.H  des  stades  atavifjues,  plus  ou  moins  reculée*  Slaaiinuset 
tout  Fischeri  auxquels  il  faut  joindre  Rla(47]  qui  corroKore  leurs 
tats  sur  lexamen  des  matériaux  de  Standfui^s,  sont  d'avis  que  le  frokl 
une  élévation  trop  forte  de  température  produisent,  en  eirel,  des  frii 
ataviques*  mais  qu'une  chaleur  modérée  est  capable  de  provoquer  l'a| 
parilîon  de  formes  nouvelles  qui  ^onl  celles  ifui  ?e  déveloï  i  *  uêi 

rellemenl  dan?  l'évolution  pliyiogénétique  k  une  éf)oque  uh 

D'après  Vernon  (57  j  Icî*  larves  sont  «^uj  cl  tes  à  une  van  iQi 

née  considérable»  ce  qui  ne  les  empêche  pas  d'être  très  sen  ._  iX  fi 

nation»  des  conditions  ambiantes.  L  œuf  lui-même  est  fortement  inJli 
parées  dernières  surtout,  sansdoute.  pendant  la  fécondation.  L'â|^iib»i 
et  relatif  des  produits  sexuels  au  moment  où  ils  s^uni^^^^nl   inli^nrèf 
aussi.  Knfin,  une  même  influence  extérieure  peut  avoir  <l 
sur  les  didérentes  parties  de  Torganisine.  De  loul  cela  rt-- 
«ne  gamme  très  étendue  de  varialitms  dont  la  sélection  peut  tirer  pn 

Bonnier   0   en  transportant  des  plantes  alpines  dan^  la  plain      '  - 
proquemeni  constate  que  leurs  caractères  difTérericielâ  donl 
une  élude  détaillée  snrit  la  conséqtience  directe  du  ni' 
vent,    et    qui  ^e   produisent    immetliatement    sur    1'»' 
planté  (fui  devient  semblable  h  ceux  qui  ont  toujours  vécu  danit  le  mih< 
où  on  les  a  placés.  Un  sait  que  Nagkli  avait  surabondamment  monln?c< 
pour  le*  caractères  extérieurs.  Mats  Bonnier  cherche,  en  outre,  à  déîe\ 
miner  les  modilications  que  le  climat  alpin  apporte  à  Im 
foetaux  et  la  part  d  inilucnce  qui  revient,  dans  ces  Iran  i. 

divers  facteurs  de  ce  climat  lumière,  humidité  de  T/iir.  tcni|NTralare;. — 
Lapieau  ;>i5  montre  que  Taction  des  conditions  ambiantes  cx«*r«^»>  -**n 
influence  sur  l'Homme.  Le  régime  a  une  influence  sur  salajlle  ^ 

mr  celle  deg  animaux  domestiques.  —  Sscsosiakoiwiea  / 10)  faii  •■ 

Demattum  esi  très  àenjiible  ativ  influences  de  t^'uiperalure  et  -  * 

leur  action  «u  polymorphisme  remarquable. 

1  ^*avflîm  a  fnn  ^«  H  l'cs  l  [>a  s  l  o  U j  o  u  r  s  d  ù  a  u  t  riage  pw  la  fàleeiuui 
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IlAjif  «|i  ti,  at>r^^  une  période  critique,  ne  prtidtijt  une  accou* 

luaiftiiCQ  rjiii  jM  rn)ei  ib  reprundre  la  forme  nonnale  malçn!  le  cliAfi- 
pffnent  4i*  milifu^  <^*'**l  un**  *iirl*»  dWriiinal*»menï.  OaT#ii|iort  ((f»\  en 
foam  tu 

4i5-»    .    ■  .    ;■  .  '  -He 

|Mnir  Ie9  lémoins  iitin  soumln  à  relli*  condUiim  préliinuiAirc'.  1^  méca- 
nbai'e  de  cette  adaptatioii  serait  un  abaisventent  d<'  la  teneur  en  eau  du 
prolopUiina,  d'où  rémiie  une  élévation  du  deint^  di;  crnafruiatiiiii* 

vs  attribue  r  ,i- 

iji  ^e  produi-  ti« 

qui  iont  innét'é  et  §e  présentent  roui  me  une  ccini* 

fUMivrJle  d«  carartèri's  déjA  ejii!ilanl«  dans  fat* 

I     ^iciceatraux   melanfrèe*  daui  ranvr^iiimixie.  et 

■  -'    '  '  '         '  ■      -  l>Hc 

r   t  i)tie 

le 

,.,,,,,    :      ,....:  -.,,,        1-.--:..      .    :.i      -u   ..:.   .il.    .,.,■      .       -..,    -,,..,   .:.     iil- 

lU  de  \Vei«^mann.  —  Bailftjr  5 1  fait  veir  que  la  reproduction 
'   'i^  \V>i^.i:<f?«,  néceaaaire  à  la  ^urUtiun 
ri  Hmn^  \m  ImiiritAfifinfiritiinr 

i'*  que 
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lin  frein  à  fa  varialitin  ilUmilée«  parle  fait  qu  elle  fooit 
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iiJj»  4|ueÉai< 
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tera  travaux  a^tatt  mont^ 
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jfu  hkmkm  ne  paraît  pat  préaenfer  une 
iio4)iilfiif,  oa  cpiiaalcfM  îl<^)riede^ 
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^imélisme.  —  Giard  (âTi  donne  une  nomendiLture  de  différtMil 
sorleB  de  mimétisme.  H  appelle  imlypignr  celui  danfi  Icquirl  Ici  par 
d*un  même  hôte  oIVrenI  entre  eux  une  eerUicie  re§<iemblaûce  el 
fiant  celui  dans  lequel  le  parnsile  ct>mmuiii(|ue  a  §on  hûle  une 
blance  avanldgeuâe  pour  ce  dernier.  Il  incline  vers  l'opinian  de  Fuifi 
MiLLEft  qui  croit  que  leur  produclion  efel  due  k  i'iolervealiun  de  la  %é- 
teclion  nâUrreUe  qui  les  a  tLxés  en  raison  de  leur  ulilité.  Cependanl, 
il  est  des  cas  (comme  le  fait  remarquer  Marchai)  où  le  miméUsine  im 
queelion,  bien  que  très  frappant,  ne  saurait  avoir  une  ulilile  quelconque 
(Entutihctts  inntanl  la  forme  des  viscères  de  Crabe  qull  tt 
nouii  mi»uire  combien  il  faut  se  métier  de  ce  genre  d'e\j« 
que  le  fait  reman|Uf*r  Simer  i  ch.  XVU),  deîi  ressemblances  1res  IrAppanla 
se  rencontrent  parfois  entre  des  êtres  vivant  dans  des  contrées  tout  à 
fait  diiïérenle^  Hitjciodeâ  leucodesnia  de  TAmérique  du  Sud  et  JSrpiià 
Kikkleli  de  MadajLfascar),  ou  bien,  TesfM'^ce  mimée  ne  pr**sfMi  ^^ 

défense  (bmt  lînjilalion  pui^^e  être  de  quelque  ulilibf  à  l'e^pé*'  itc 

[Lt/arnide  et  Utjnamin*'  Perusj;  el  dans  ces  cas  il  est  bien  évident  qii  d  y 
a  Id^  non  un  mimétisme,  maiîi  un  simple  fait  de  converg<*nce,  uiie«iiimi^ 
tude  tle  développernrnt  indépendante  tenant  à  Tactirin  de  cauiet  nl^ 
rieures  sembla l>les  sur  une  constitution  î^cmblabie.  —  Mae-Cook  i vajf 
ch.  XIX)  «  ob?^ervé  des  Araignées  qui,  se  tenant  au  milieu  de  lc*iir«  t^^ilei 
furent  prisc-i  jjar  lui  pour  des  fleurs  d'Orchidées.  Le  fait  serait  trc*  ctirîeia 
s'il  était  démontré  que  c'est  pour  elles  un  moyen  d'attirer  les  loMcUi 
qui  fécondent  ces  fleurs. 

Plateau  >4>i)  montre  que  le  mimétisme  par  coloration  pfémmM» 
n  est  pas  (du>  que  les  autres  À  l'abri  des  obnervalionsqui  d^ptiUqtt4»|<|ii(ti 
années,  viennent  presque  partout  battre  en  broche  h  ^ 

néralJlmontre,  en  elTet,  que  la  chenille  d\4/»ra^a.<cb*i  ff 

au  lieu  de  se  mettre  en  évidence  comme  elle  «levrail  le  faire  i^î  vratmeat 
des  couleurs  voyantes  lui  étaient  de  quelque  utilité.  Il  résulte  de*  ûb«er« 
valions  du  mémo  auteur  i  ia)  que  les  couleurs  des  fleurs  ne  fieuvent  %*^'^ 
pliquer  parune  adaptation  en  vue  d'attirer  les  l?i  \r 

ce  n'est  point  par  la  vue  que  les  Insectes  sont  atln  ut 

par  un  autre  sens,  probablement  Todorat*  De  fait,  on  semble  de  plat  m 
plus  reconnaître  que  Ton  était  tombé  au  sujet  du  mimêli^4iic  daos  de 
très  grandes  exagérât tonn. 

Yves  DiaAGB  et  G.  FoiaàULT. 


L  Apfellieek  (Y,^.  —  ChangemtnU  th  farmf  chez  ks  Catéopièresâ  «fef  i 
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V,  Appelldf  lA.j.  —  />6tfr  cinige  Ifesuiiatf*  der  Kreuchefruchi*^ 
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4.  Bailey  ^L. H.).  —  helatiun  of  Age  of  Tyjte  to  VariabilUy,  «P.  Amer.  Ass. 
43Miioet..  3D5).  ;" 

5.  —  -    The  plant  individual  in  the  Hght  of  évolution.  (S<*ience).  [5In 
ft.  Barker  (C-IV.).  —  Soleê  on  SeoMonnl  Oinutrphism  of  Rhnpnhcera  in 

\ataL  iTrmns.  £iitoinol.  Sm*.  London.  1896.  413-4^8).  [* 

7.  B^ck  TOB  Mmanacetta  (G.).  —  Ueber  Mischfrùehte  Xenien  und  deren 

Entêtehumg.  (III.  Gart.  Zeit.  Wien).  [* 

H.  B^mknber  (Karl).  —  Ueber  die  H  irkungen  und  Veriinderungen^  u^lche 

doi  Hohemklima.im  mener hlichen  Organitmuê  hen^orbringt,  (Kriedert*icirH 

Blatt4T  f.  pTiolit.  Mad.  u.  Sanitit»poliz6i.  .\LVI,  3  et  4).  i* 

l».  Bonaler  (Gaston  ^  —  Herherche»  exftérimentalrê  sur  r  adaptation  des  plate- 

tes  au  climat  alpin.  (Aiin.  Se.  Nat.  Bot.,  VII«  .série.  XX,  1894,  217-360. 

lo.  —  Les  plantes  arrtitfuesrt  les  plantes  alpines  ntm/tarêes  ans  mêmes  es- 
ftêre*  des  Alp^s  et  des  /^renées.  »Rev.  icen.  Bot.,  VI.  j05-5«^,  4  pi.,  1894). 

[riOTi 

II.--  Jnftnenre  de  la  lumière  ^lertritfue  nmtinue  sur  la  forme  et  la  structure 
de»  plantes.  (Kev.  gcn.  Bot.,  Vil,  241-V97,  10  pl.i.  [Cex  trois  méinoirei  ont 
v\v  riMiiiis  84>U8  le  titre  de  Herherehes  sur  Vanatnmie  exjtêritnfntaie  des  vé- 
gétaux, [TiOr» 

I?.  Brooks  CW.-K.).  —  .Iw  inhérent  error  in  the  riews  of  Gallon  and  H>û- 
9Hannon  r/iria/iVm.  ^Scienre.  I.  l?l-126).  [Mh 

13.  Bromme  (BdmrardT.'.  —  tjn  the  Variation  of  Ifalirlystuê  ortoradiatus. 
vguart.  J.  Micr.  Sci.,  XXX\  III,  IH,  ]  pl.i.  |:illU 

14.  —  tJn  the  variation  of  the  tentaculocysts  of  Aurélia  aurita.  (Quart. 
J.  Micr.  Sci.,  XXXVIII,  24.VJ5I .  I  pi.  ■.  i:,00 

II>-  A.  4e  Goincy.  —  Hétèntsiterwie  de  certains  .Kthionema  héténu'arftes. 
a.  B«it.  I^arisi  IX,  4irH4l7).  (i.  GuTMiM: 

16.  Costa  (Parry).  —  The  methinls  of  organie  evidutiou.  (Nat.  Sci.,  IV,  :C>8- 
:Ci9).  [Voirrh.  XVII 

17.  Contais  (G.).  —  Herherrhes  sur  le  Polymorphisme  des  Mollust/ues  de 
lianre.   Lyon,  ?V7,  pp.i.  'Vi»ir.  rli.  X 

1^.  Gaanln^ham  (J.-T.i.  —  The  t)ri*/in  nf  nfteries  among  Flat-fishen.  (Nat. 

Ni  ,  VI,  It;yi77:  T'/Sr.fJh 
19.  DaTonport  (*t  Gastls.    -  On  ihe  acclimalizatiuo  of  t^rganism*  to  high 

UtHiH-rtttureâ.  (An-li.  Kntw.  Mecli.,  II.  W7  '^Myi.  [.M? 

*.*•»   Detet    L.  .  —  S* de  sur  une  nouvelle  manière  de  considérer  Ces/ièce  en 

hrt^ltHjie.  jAnii.  Sih:.  But.  Lyon.  .\.\,  49  .'iti).  A«ur.  th.  .\ 

2!    Dyer  (V^.  T.  Thiselton).  —  Variation  and  Jtperifir  Stability,    .Nature, 

l.l.  4a9-4«W).  Vnirch.  WII 

SJ.  Elsenmann.iCarl.  H.>.  —   Ijeuciscuâ  balteatvn  Nicharduou.  .4  Siudy  in 

Vatottvm.  (Amer.  NaturaL.  X\I\,  HKOi.  :49'.i 

.M.  Faxon    W.  .     -   Odur»  uf  deepsea  flruMtareu.    Mein.   Muti.    Harvard, 

WMi.  ?:.i  ?:i5.  ;:«! 

VI.  FIscksr.  —  fransmulatinn  der  Sihwettei linge  iufolge  Tempera turande- 

ritn*jen   Experunentetle  l'ntersurhungen  ither  die  Phglogeuese  der  Vaneâsen. 

Il.rlin.  in-s  ,  30  p.  .  MO 

.'.'».  Oalton.  ~  (Jnettion  bearinu  on  Sfteci/ir  Stabttity.  [Natun*,  II,  I»70.'i7l). 

\nirih    XMl 


v»v 


LMMSEE  BluLOGlgl  K. 
Garmana  (S*)*  —  TheCypnmyfoHfA,  iMem.  Mu». 


?7,  Glard  <A.).  ^  Sur  le  Himèlmne  paraëitaire,  (Aim,  Soc*  Eut*  ¥ntict 

'J8.  Qoebel*  —  f'ebrr  die  Einwirkuwj  dt^tt  LietUetmufdif  tkstftliunjf  4er  KsL 
trt^n  umJfuukrer  Pflan^n,  (Flora,  LXXXL  %'II6*  6.  figj,  rfifi» 

;*V.  Haacke.  —  f'eber  Wrgf'n^  fj'rxarhen  und  Vfrrrbunff  wm  Aihimtitmm*  mt4 
SchrckitHf/  Hndiihfiuioren  Bt^deulunti  fiir  Vfrerhttnt/itlhporelùehe*'  ir 

hinffs  mrrhaHtâi'hr  Fntffrfi,  jBîol.  CentralhL.  XV,  45-7H;.  VV 

.MK  Haycpaft  (J.b;).  —  T/k-  mîf  ofS^x.  (Ntt.  Sci.»  193-'iOU;  î*4e-*J5l>:  3IÎ- 
3441  [VoircluX 

'M,  Henslow  (Rcv.  GJ.  —  The  Origin  »»/"  Planfi-Mtntcturr»  bff  Mfif^tdgf^ 
tation  ta  the  tnrironmf'ttt.  ilntrrnat.  Scienres  Séries,  Londoo,  in-8*,  UD 
2:;i0p.j  l't  ij.  Linn.  Soi-,  B«>t.  XXX.  2lH*'.V»:i,  I  p|j,  [» 

:«. Indhiduat  Vanaliom.  <Nat.  Sci.  VI, 38^-390.),  [Virtr  rli.  S\U 

:i3. /ÎHfA  l'anVifioii  and  Evtdutxùn,  (Nat.  ScL,  VU,  103-106.)  '^% 

;t4  Klebaha  (H.V,  —  Kuiturrrrsuchf  mit  hf'tfrœrUrhrn  fimipilsm.  (X.  M. 
V,  2:»7-333).  f\^oir  ch.  XTll 

X).  Xiaffneaa  (6.).  —  Infttumvt*  dn  milieu  sur  la  race,  àtodifiçniioHM  «léapAi* 
giqw'i  des  ranictéres  elhnitfues  de  nottr  po/mlaiion,  Pariii  ((*•  R*  keâd*  Sit. 
mor.  et  polit,}.  rîîK 

Jft.  LoUielier  (A.)*  —  HechercheH  anaiomigne»  mtr  ItM  épinn  M  ttâ  mifpél- 
tt/m  deÈ  Plantei.  Influence  de  l'état  hytjrométrique  et  de  rétimremeni  ënrhê 
titfes  et  les  fenille»  da  plantes  à  itiquant*,  (LilJe^  147  p.,  H  pt.  et  K«Y.  f^&L 
Bot.,  V,  lM3i.  I» 

37.  MaaahHdce  CW,).  —  Variety,  fonn,  rtiûe  and  aLerrat-  .r  '^^*i tonal. « 
XXVIIÏ^2!3-2.14).  :Rieii  d'onginaL  Le»  Américains  et  k*8  An  plokot 

le  terme  furm  dana  des  acception»  dUTérenies;  poar  les  ;^n  mterv,  « 
leniie  désigne  une  variation  saisonnière  ou  aexuelle  assez  permanviite. 
Pour  les  seconds,  fortn  est  synonyme  de  variété.  La  rac«  est  une 
locale.  —  P.  Marc  HALj 

118.  Mehnert.  —  Die  iwlividuelle  Vftriation  deâ  Wirheltifremiryo,  (UêffhU. 

Art>..  V.a%444/.  [4M 

:tl»    Mlilardet  {AO.  —  Vofc  icur  t hybridation  Mom  croigemtfii  mi  tamme  k§^ 

hruimion,  i  Mém.  Soc.  Bordeaux,  4*  Sén*%  IV,  34=i-3Ti,  1804^      '  \V 

4n,  Morris (GhaH.).  —  Organir  Variation.  (Amer,  Natural.,XXI\.  • 

4L  Ottoleoghi  (Rodrl^ues).  —  Àherratian^  Variety,  Haetumi  Fnrm,  (Rfit 

News,  Vi,  7-111.  im 

4?.  Pearsoa  (KJ.  —  Cmitributiom  to  ihe  mathematical  ihear^  Qf  Erdmim* 
T)  pi.  iPluL  Trans.  CLXXXV,  71  110.  r>  pi..  18M,  et  P.  k.  Soc.  Lnodnfl. 
IJV,  X»<>333k  ^I 

43,  Plateau  (Félix).  —  Obëervatiom  et  expMmrejt  gttr  Irs  mafciti  ée  ^ffi^ 
tection  de  ÏAùra.niM  qrnAUntariala.  (Mem.  Soc.  ZotvL  rnLnrr-.  VU  37"»-!^», 
18041.  A 

44, Commrntlfê  flenr$  attirent  ki  /ti#fr/r#.(Bui^  \<'>  b^i^ïi^ue,  >-  ?N'nf* 

XXX,  4I648H.  1  pL,  ;3S 

45.  PotiUon  Edw.  B.},  —  Theoritê  of  Evolutim.  (P.  Boston  Soc.,  \XM, 
371  393,  1894  . 
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4*}.  RIley  (G.V.l  —  hmgi'vity  in  /n*ecl*,  withtotne  unpubtinheti  fnctêctm- 
t'^ming  Ciaiffa  nrjitrfmift'ùti,  (Annual  address  of  tho  président).  —  (P.  rnt. 
Soc.  Washington,  III,  lOr*  r/7).  Voir  ch.  X 

17-  Ris  (F.K  —  StandfMSM*  l\X}»rrimentf  ûbrr  den  funflmu  exirftnrr  Tnn^ 
jfrraturen  twf  SchmfiterlingÂpiipftrn.  (Mt.  Schweiz.  «'nt.  Ge«.,  X).         Ml 

4^.  Sauaders  fWJ.  —  Sotfmm  Ihr  pmgre**of  ExjterimnUê  iw  CroM-ferli- 
lizing  fît  ihr  rxftrrimfnini  Farmt.  (Méin.  et  C.  K.  Soc.  Roy.  Canada,  XII. 
1894;  l>tUTa,  p.  i:W).  [Voir  rh.  XV 

19.  8BCBO«takoiPirics.  —  Obrr  dir  Bediiujungm  drr  CnnidirnbUdimg  bfi 
BuMthavpilze.  (Flora.  LXXXI,  [ErgzRiKi.],  :»,>^J3  et  fig. >.  '  ['Al 

'â\.  SchAsaler.  —  l^r  EinfluAt  drr  iJmgrhiing  atifdir  Entwirkrhnig  drr  Mens- 
rhrn  utid  Tkirrr.  Brtrachtungrndarûbrr.  (Oldenburg  (Schulze), in-8»,  16p.  ».[*l 

51.  Scott  (IV.-B.'.  —  Variations  and  Mutations,  (Amer.  J.  S(*i.,  XLVIII,  3&r>- 
374,  1894).  ;Voiri-li.  .XVII 

I^J.  Simpson.  —  PlrurtiCrra  êubularr  in  water-mnint.  iNaiitiliit,  IX.  'f7- 
:tH«.  [riOO 

j.'*».  StaadAiss  (M.).  —  thi  the  Cauëet  uf  Variation  and  aberration  in  thr 
Imatjt»  stagr  ttf  Buttrrflirt^  irith  SitggrÂfion  un  thr  rtabliximient  of  nrtr 
*/*rcirn.  ^Kntniinlo^rist,  X.WIII,  69-76).  CVst  d'après  cette  traduction  que 
notre  K*iumé  a  été  fait.  ;ri07 

r^.  Staostrôm  (R.O.-S.  .  —  l'rber  dwt  Vorkommen  drrêrlbrn  Arien  in  rrrs 
chirtienen  Klimatrn  an  vrrschirdmen  Standorten.  (Flora.  L.XX.XI,  117-2411^ 

:5i:. 

rC>.  StrodtmaBn  (8.).  — Dir  An^nusung  drr  tlyanaphyceen  an  doM petagittrhr 
f.fbrn.  (Arch.  Entw.  MtH:h.,  h.  Les  Cyamtphyrôes  flottent  parce  qu'elles  ont 
dos  bullev  de  inz  à  rintcrieur  de  leur  corps.  -   it.  PoiRAri.T. 

M.  Thompson  (J.Arthnr).  —  The  Présent  Phase  of  the  Iheory  of  Evolu* 
hon.  I*n*sidential  address.  Proc.  Scottish  micmsc.  S(»c.,  l><94-95>.  p.  178-210. 
Kz|M»s«'*  critique  des  tlicories  ctii>Iogif|ues  actuelles.  —  J.  A.  Tiu»ip<(in.; 

I»7.  Vornon  H.-M.  .  —  ThrrffrrtofrnritifninrnlonthrdrtYlopmmtnfErhinn- 

drrm  Lame:  an  rxprrinirnial  im/nirg  intn  thr  cansrn  nf  variation*.  tPliil. 

1  ran*..  i  \\XVI,  H,  :.77.ri:iV  10  fi^.;.  :,!;» 

Ti^.  Vries   (H.   de).  —  Einr  zurigipfetigr    Vorintionscurve,    (.Vrch.    Entu. 

Mcch,.lI,:»ViV4.  VHkJ.  riirj 

.Vj    —        Sur  IrM  ronrttrs  gallon  if  nnrit  dfx  innn.tlriotxitrx,  tBulI.  Sci.   France- 

Ikljriqiie,  \\\II.  :WG^4|s.  UK> 

•*••    Wagner  iF.  Ton  .  —  AfiMsrrr  Einfln»*r  ah  EnlirirkrlungArrizr,  iBinl- 

I  rntr.ilhl..  XV,  81-91).  [Voirch.  V 

•tl.  V^asmann.  —  Kritisclits  Vrrzriehnù*  drr  mgrmekophiten  nnd  tertnitn- 

philen  ArthrofMttien,   Mit  Angabet  der  f.rbrnswrisr  und  mit  Brsrhreibung 

nerr  Arten.  (Berlin,  iiiv>.  xil   r  \K\\  |».  1894).  liZX 

tV.'    V^eismaan  (Anc.i.   —  S'enr  Vrrsnrhf  :um    Saimm-himorphismus  drr 

S.hutetterfingr.  (Zoi»l.  Jahrb.  Syst..  VIII,  61 1 .^  TiOt'i 

CI.         — Aùinirrr  Etnftiijtiif  (ds  Enttrirkrluntftirrizr  âviiA,  tSS^  in  f<'\  IV    ■    7V 

J.   .  :Voir  ch.  XX 

6>1    Weldon  (F.  R.  .  ~  Brmarkuon  Variation  m  Animais  and  Planta.  iP.  U. 

>.--.  l.nn.loii,  VII.  a79:iHJ.  'Voir.  h.  XVII 

•k»         —  Attrmfd  II»  measiire  the  drnlh»ralr  due  to  the  sélective  destrurtitm  *tf 


Carctmtx  maman ^  with  rt'fpeût  (0  a  parUctthtr  dimennion.  ilK  IL  So^ LmiiInA, 
LV!I,  3G0-38V). 
ri6,  Vrettstein,  —  DrrSnimtndwutrpUiHUë  ah  Aitëijn  «ij 

nenetArtm  in  Pflanzemrîrhf,  (lier*  deulôcli.  Uol.  i  h 


41,   Ottolenghi  (R.).  —  Aberraiittn,  vavUt** ,  racè  et  ft>rme.  [XVII]  — 

L'auU^tir  a  fait  nue  v\u[iwtf'  auprès  do  divers  entimiologiMtrx  j-ui^  .^_.v.  ir  r^ 
<|U  il  fallait  rntendrt*  par  ces  dflîérents  teritie»i.  —  En  sp  plur  !^ 

vue  de  IVvndition.  raberration  jjout  être  considérée  enmnie  j*t* ,  u 

variét*^  :  cVst  «ne  variation  extrême  se  prodrùsuifit  d'une  façon  'it 

ilan»  nne  es^ièce  variable,  mais  tjiiî  nest  pa^  encore  fixée. 

La  variété  crmsi>>ite  dans  un  frroupe  dlndividuiï  s^e  re^semldant 
plus  qu'ils  lie  resseiuhli^nt  à  l'esjR'ce  type,  mais  dont  les  desïi     * 
faire  retoiïrà  ret^pèce  ty|»e  :  tanti'it,  il  exist**  de*i  formes  inten. 
atl  contraire,  ejles  fotjt  défant. 

Lorsque  ta  variété  s'isole  sur  un  temtoire  distinct,  elle  finit  [wir  «^  ^ler 
d'un*"  fafon  complète  <'t  *lonne  alors  toujf>urs  des  descendar  % 

i*Jle-méme  :  c'est  In  variété  loc^de  cm  la  racr  (pii  est  trtîs  v*ii  «. 

On  désigne  par  formai  les  variations  djinorphiques  ou  ï*ais4)nni»*n*^^ 

L'auteur  est  d'avis  cpie  Ton  doit  iloinier  un  nom  h  toute  variéti*  dUtit^rtert 
permanente  al<»rs  même  i\u'\[  existe  des  intermédîaireii  entn*  elJe  rt  Trît^iécp 
type,  [>nMr  évitrr  «|iic  phi^  tard  flic  noit  décrîti*  cturime  esj*éce,  —  Paul  Mt^ 

aiAL. 


3H*Mehiiert.  —La  Vartation  utdivvhtelh  tic  Vembnjtm t(t9  VtrtéhtH.  —  Oo 
connàis^iiit  certen  avant  Mtdinert  Tcxi^tence  de  la  variation  ctt--  »  -  — *-«  'n% 
de  Vertébrést  II  nest  pas  d  embryoIoKiKte  ijui  n*aU  eu  cette  i  r- 

prise  de  trouver  un  cmbiTon  «jui,  par  sa  longueur,  par  rèpu"|u* 
dation  ou  de  la  copulatioiu  avait  12  journ  d'Apis  et  devait  étn^ 
3**  «ilade,  se  montrant  au  contraire  plu?*  jeune  par  na  confonuatîoii  iiji»jnfii 
qu'un  autre  embryon  du  10*  jour  et  de  la  fin  du  2*  >*tad*»  Qni^l  fA^a^rvm'^m 
n'a  pu  c<»nstater  que  les  organes  se  développent  a  J  -tj 

ilifférentes,  cbcr.  des  individus  d'une  même  espèces  i^ 

auditive  est  déjà  close;  elle  ne  Test  pas  chcj  cet  autix%   jj  ii'^  fu 

chez  un  mémo  end)ryon  cette  même  vésicule  encore  ouverte  .  .isdbt* 

tandis  qu  elle  est  déjà  fermée  à  droite.  Tout  enibrynlogï^tc  livmît  tmt  Teip^ 
rience  de  ces  faits»  mais  on  n'y  avait  pas  pris  K^rdc,  On  b^s  ri»'i?îî,'<»aît  conum^ 
gênants  ou  tout  au  moins  comme  insignitiants.  On  n*nd 
tion,  rirrégulier  en  embryoh>gie,  mais  le  tixr  et  le  n\ipiL  . 
en  principe  :  l**  le  dévelopfH'ment  chez  tous  le^s  iniiividux 
péce  doit  être  néce.'«s«iin.'menl  le  même;  2«  le  déveloj>em*M, 
cliez  ItîiîM  le»  Individus  d'une  même  espèce  c*t  de  même  lige;  « 
tinguer  nuivant  l'âge  iIcj*  embryons  un  certain  nombn^  de 
chaque  stiide  il  y  a  une  corrélation  parfait**  entre»  les  divrr-  «r. 
iuile^  l'état  d'un  orKîinequelcorMjue,  d<  ^ 

caractériser  un  stade  donné,  l-a  recon 
6elon  Webnert»  rie  cun%é<jufii-  lms, 

Cc^t  le  gnmd  mérite  de  t  >  teur  d'avoir  révélé  nuit  enit 
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l*iiii|NirtaTiC(' (!(' rrs  principes  ipii  l(*?i  goiiveniaieiit  àleuriiMu,  do  losaviiir 
.iU.ii|ii«'>s  fil  Ii'iir  npposmt  Jos  faits  ilo  variation  jusi|u'ii*i  épars  vX  ravs(Mnl>i('x 
jNir  lui  fil  un  c>»rps  puissant  di»  iltwtrino,  d'avoir  foiulé.  vu  fare  du  prinri)H* 
(!■•  ri'*»^onihI:incc«  Ci*lui  df  la  variation  imlividurlliMlr  rniibryon  do  Vertrbrê. 
fil  montrant  |t:ir  tlo  nombreux  oxeinples,  )iris  on  partio  dans  sos  m*lierches 
|K>r^iinnfllfs.  quo  la  variation  ost  iionnal«%  halùtuollo.  ronstiint*'  ni^mo, 
«fii'f  I!*'  o<>t  dans  IVssonoe  du  dévolopponiont. 

Di^i»ns  ininuViliatoment  quo.  commo  tout  n(»vatour.  Molinort  n(»U8  parait 
u\*iir  etf  un  peu  trop  loin,  p;ir  o\oinpl<*  lorsqu'il  no  mot  Ioh  variations  quo 
sur  !••  coinpti*  do'»  objots  observôs,  niontniiit  d'autn*  part  uno  oonHanoo 
f  nihTf  «ians  li's  «»b.sorvations.  Cliaoun  sait  oomhion  il  est  diftioilo  do  m»  pm- 
ni*nrrr  dans  of  rtainii  eus  sur  l'ôtat  sé|Kirô  tm  continu  <lo  doux  bandos  carti- 
la.riiifusfs,  ri  Mehnort  lui-inénio  doit  avoir  opn>uvô  oi*t  omharras  dans  s<»s 
fiiid«-s  sur  If  tlfVolop)N'iiiont  do  la  oointuro  |N*lvionno:  la  part  du  facteur 
)M  r^«tnnol  fst  donr  iri  tivs  ^Tandf  ft  la  ri^alitf  ilo  la  variation  parfois  suj«'tto 
a  c.iiition.  lU'  niôiiio  n<»us  no  i-royons  ])as  quo,  dans  noinbro  do  cas,  il  faille 
.ttrrilMifr  aux  nionsurations  unf  valeur  absolue  ot  flxo:  lorsquf  |Kir  oxomplo 
A^'Ht»»»  uiif  par  Mohiifrt)  a  trouvé  clio/  un  onibryon  liuniain  do  r».4'* 
l.(  p.imi  df  Tartën'  braobialo  iSpaisst*  do  *27tM  u,  tandis  qu'ello  était  do 
'22,'Si\  •*.  si'iilonicnt  olitv.  un  fiiibryi»n  do  1'  "  ]ilus  lonK.  <*t  quand  Molinort 
utiliM-  ff  fait  iiu  d*autres  analogufs  piiur  la  tlfinoiistration  triiiio  variation 
•Ians  la  nitistitution  liistolo^iquo  dfs  divers  individus  d'une  même  osp<xo, 
n>>u^  nouA  avouiins  |m*u  oonvaincu  df  la  r<'*alité  tlo  oottf  variation:  quollfs 
•ji.o  '.iiifiit  riialnlftô,  la  Ciiiiscionce  do  l*obsor\ati'ur.  If  faotour  |K*rs<»nnol  peut 
f.ius«»ir  uno  mensuration. 

I  1-^  rfM- rvfs  faites,  la  variation  existe  bien  oortainonifnt.  Kt  quand  un 
aiiii-nr.  Mfliiifrt.  peut  motti*e  on  ligne,  |Muir  on  pn>uv«T  l'i-xisU^nce.  «Un»  eiii- 
br\ ■•»!•»  il«*  Tiirtuo.2<W  dessins  d»*  la  f«»nne  extérieure.  100  images  delà  vue  de 
f.M»'.  vfin»  MTÎfS  lit»  r«»u|M»s  df  oos  t*mtiryitns,  i»n  est  timt  tlis|)osé  à  aftiniior 
.4%fo  lui  :  «  qut*  ilann  If  tlévfltqqM'iiifnt  tlo  tt»ut  organe  il  se  prtNluit  uno 
\.in:iti«»n  Miuvfiit  lar^Miifut  étendue.  i»t  (praussi  rf)NHiiif  de  l'apparition  ft 
!  I  {MM-fectÎMii  d'un  or^anf  sont  sujettes  à  varier  beaufiuiji.  l'iif  corrclatitin 
rtri'itf  ilaiis  le  <lf velop|M*mf nt  ilfs  organes  n'existe  pas  ». 

«'.  *tf  fiirrélatii»!!  tlans  If  dfVfliqqN'inent  des  tliviTs  tirifaiifs.  Oppei.,  a\aiit 
M«!.i:i  rt.  av.iit  au  font  rai  if  clifrché  à  l'établir  pi»ur  toutes  l«s  classes  tlf  Vit- 
t>  bn^  f  ^  à  la  HMitlre  saisissanti»  ]iar  la  t*omparaistin  tl'uiif  sérif  df  tablfaux 
l'iMten  mt  Ifs  ré!»ultats  dfs  i-folifrolifs  faitfs  par  nomlnv  d'auteurs  et  dfs 
«itiitif  s  pHiprcs.  l*ourMii\aiit  ainsi  un  but  opp<»sr  :i  cflui  tlf  .Mfbiifrt.  il 
l»iis,iit  lav.tir  atti'int  et  Cimoluait  à  l'i  xiMfUff  «if  •  sérifs  t»nti»L'ênt^tit(ues 
M  :iit)lablf s  t.  Cfttf  ctintradit'tion  aver  Ii>s  résnlt.its  df  Mflniert  fsi  d'ailleurs 
p.t;-  .ipparentf  (pit>  réiMIo.  Car,  Cdiiiiiif  Cf  dfrnifr  If  fait  ifinarqufr  avfo  rai* 
«-•Il  •-••rtiiiifs  dfs  dtmnt'fS  |»artiellos  ins«'ré<'s  ilaiis  les  tablfaux  irtMM'i.i.  sitnt 
fa\«>rablfs  au  oontraire  au  prinfi|N'  tlf  l.i  variatiiMi.  >(>iis  ajiiutfn»ns  qiif  si 
t>|.}»rl  .i\.iit  rassemblé  un  plus  uTand  nombre  df  t-as  ft  iitilisf  pliiseomplf- 
tt  ;iii-ri*  la  biblii*L'nipliif  fini »ryido;;ii pif.  il  aur.tit  sans  ilnutf  fnurni  dei  armes 
.1  11  \.iriatiMii. 

l>.iii«  «••Il  trav.iil.  Mfbiifrt  ét.ililit  d'.ilnird.  au  init\i-n  df  faits  personnels. 
1  t-xi'^tt  iiri-  d>'  i.i  l'/enit^f iif sf  dans  uni-  cspéi-f  unique  l/ftiiib*  du  tléveluppe- 
tiH-it!  «Il-  Il  (fiiiture  |N>l\ifiiiif  faiif  par  lui.  ainsi  quf  par  \Vii.i»i.n<.iiiiy. 
l'i  f  »  I  «»  \  ft  lt\i  II  clif/  rii»eMp>*fi>s  lie  toutfs  If  s  olassi-s  de  \ertfhn*s,a  m«intn> 

iiM     d.iiis  t-ius  ifscas.  les  druv  itiés  d<-  la  Cfinture  |»elvifiinf  m*  fornifiit 

.*.•;.  iiifiit  Mt-biii-rt  sf  tTo\.iit  ainsi  aiitnriiê  a  etf iidn*  Cf  résultat  aux  es|N-i  f  <« 
iji.  n'.ixaifnt   p;is  oti-  êtuhffs.  ipiand  il  onnBtata  que  l'f'.pefe  l^mi/M  iuhtnn 

L««^lt  feNiLcM.N/1  K.    I     IS'J'i  3? 
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tauHca  fuî&ait  exception  à  cet  ègîird,  et  par  conséquent  était  Cflcaciçèlirtkiu^ 
metit  modifiée. 

L'auteur  prouve  rn&aito  l'exiïiitencc  d'un  raccourcissement  ont 
{Konnaicenz),  produisant  cïPiiogénétiquement  une  altération  du  mode  |ialio- 
gênùtiquc,  L  altération  c^pnogénétique  peut  être  très  disî«iéîTi!n. ,.  l.irub^s 
cà  et  là  à  quclquf»^  esp<>cejî.  Ainsi,  tandis  que  chez  les  Amm-  !, 

les  trois  pièces  du  bassin»  iscliLon,  pubis  et  iïion»  ont  autant  - 

tUagineuses  distinctes,  elles  apparaiss^-nt  d'emblée  réunies  eu  «s 

ou  même  en  un  spul  chez  le  Poulet,  VEmyx  luiarin  tauricn^  W  i-^^tm  i  r  in* 
para  :  fait  explicable,  si  Ton  admet  que  chez  ces  espèces  la  pha^*  du  déliui 
à  eartilagf*»*  distincts  a  été  sautée  par  abr*>viatii>n  de  dévr  î 

A  Tinté  rieur  d'une  même  classe  de  Vertébrés,  la   van 
existe  encore  et  les   difféî'ences   de  dévelcippement  sojit    U\*>-  i«ui.fuf«:>tgm^ 
comme  le  montre^  par  exemple,  l'élude  du  ilévelopjjement  de?  Lt  œbltarv 
pelvienne  dans  la  classe  des  Oiseaux. 

Entin,  chez  une  même  espèce,  le  Poulet,  il  y  a  également  variation^  rotnoii 
le  montre  une  foi»  de  plus  Télude  «rganop*nit|ue  du  baHjtifi.  Ai  i- 

quent   les  i-ésultjits  divergents  auxquels  sont  .-irrivé»  à  cet  ^far<  et 

Al,  Jomnm^n  chez  le  Poulet.  Parmi  beaucoup  d'embryoa't  de  Larma  rtrip^rm 
examinés  par  Mehnert,  un  seul  lui  a  offert  ime  dUjxi«îti(v>  ^*  tnhi  ili»-  k  celî» 
des  autres  Aniniotes,  c'est-à-dire  la  présence  de  troiu  carf  t  dam 

chaque  moitié  du  bassin.  De  là  pésulte,  selon  Mehnert  q  -   " 

tratlictoires  des  auteurs  peuvent  ne  tenir  qu'à  la  variabii 
il  suit  aussi  de  là  que  robservation  de  beaucoup  île  diju/.nn. 
bryonnaii-es  d*une  nit^Uïe  espèce  nest  pa^  capable  em-ore  -i 
tixer  l'étendue  de  la  variation  dans  cette  esjjéce. 

Dans  un  long  paragraphe  extrômemcnt  r|fM»ttmenté  H  haurrè  d'exrjBfitfli 
persornjels  ou  d'emprunt,  Tauteur,  passant  t tt  eo  revue  le  PÙm- 

myzon  flut'iatiiU,  les  Amphibiens.  les  Uey  itix,  1p«  Mammiftw 

et  rHonmie,  termine  en  nous  montrant  ia   wiriatioii  indivi  !  *^■^^  tm* 

bryons  de  la  mémo  espèce,  appartenant  au  môme  stade,  ne  oéct»^ 

fiilirement  semblables.  vX  Tun  quelconque  d'entre  eux  ne.fienl  é^« 
pour  type  du  stade  correspi»n<iant  de  respèce  examinée.  ]]  y  a  en  elM,  i 
vajit  les  individus  embryonnaires  d'un  même  nid.  d*une  même  |ior1»<?,  i 
différences  chrontilogiqnes  dans  te  développement  des  ikrL';in»^&    qui  Aft| 
raUaetlt  plus  ou  moins  tôt  ;  il  y  a  aoi^si  des  difTérencen  <  lode  de  i 

veloppement  de  ces  organes  qui,  par  exemple,  se  montr- 
ou  bien  sont  pleins  d'alsjrd  et  ne  se  creusent  d'une  Iujji  lt 

qui  fie  8e  forment  pas.  sll  i^agit  d'organes  gymétriqucs.  a*  \  .  lurm*'  i.h  n  • 
droite  qu'à  gauclie,  qui  suivent  un  dévelojifM'ment  différent  suivant  fia*oi« 
les  considère  à  Textrémité  antérieure  du  corps  ou  à  rextrémiié  fiostérkiim 
Les  causes  de  ces  différeru*es  Kont  multiplen  et  résident  en  grande  paflif 
dans  les  conditions  extérieures  de  milieu,  dans  Tàération,  leiisoleilleiiieot, 
dans  le  laps  de  temps  qui  s'écoule  entre  le  moment  de  la  eopnlstfmi  et  oeloi 
de  la  fécondation,  entre  celui  de  la  féeoudatlon  et  celui  du  ^!  rineit- 

bation,  dans  rLnsertion  variable  du  placenta;  ces  causes  di  a  «amt 

aussi  inhérentcH  parfois  aux  procréateurs,  et  dépendent  de  l'âge  de  la  mèra, 
de  r^ge  du  s|^iermatozoide  et  de  IVeuf  qui  ont  tkmné  nalf«uiloe  au  mm^d 
être;  enfin,  les  différences  j»euvent  être  en  quelque  sorte  Innée*  <  r 

en  des  réapparitions  d'un  état  ancestral,  en  de»  retour»  atavlqui.^  .,^^,..^ 
à  nn  imlividu  embryonnaire,  de  telle  sorte  que  la  manifesta tioii  pslinifte^ 
tique  fitmule  an  effet  csQogénéti(|ue. 

Telle  est  rouvre  très  originale  de  Mehnert  Cest  uii  hiMitoii  nooveaa  4^ 
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f.iiiviTt  aii\  iMiil)ryiilopsti'<.  r\»>t  ;iu8si  |Miur-eux  un  sa^v  avertissaient  à 
rtn-  plus  Mihn's  ilr  citiirlusùins  géiiéniles. 

G<>nônilisiT  la  variatitm  t*n  rétendant  à  tous  lesca.s  individucN,  serait  d'autre 
j..irt  un  tVcueil  contre  lei|uel  viendnit  se  brisrr  t»uit  essai  <le  syntli(>se  et  de 
•'••ni|(arais4in:  ci;  serait  rinipuisxaiire  déses|»érante  et  nit^ne  riinpossibilitc 
iii^itc^rielle  pour  les  travailleurs.  Aussi  parait -il  sap*  de  n«'  pn^ndre  la  varia- 
!i««n  «|ue  |M»ur  ce  «juN'lIe  vaut  dans  eliaque  ras  particulier,  r'està-dire  d<*  la 

•  tinsidt'-nT  ndativeuient.  11  serait  à  cniindn\  en  s'en;;a^Nint  à  fond  et  à  l'a- 
>i'u«'lr  à  la  suit4»  df  Mi'linert.  qu'un  n'rn  arrivât  à  s'arrêter  à  des  dilTùn>nces 
fiuliryiuniaires  (S|uivalentes  à  colles  qui  sé)»«in'nt  un  homme  d'un  autre 
|ii'ur  un  ]Miil  de  plus  ou  tle  moins  dans  sa  bariM*  ou  sa  clievelun*. 

Knxis^tgéi*  philosophiquement,  la  notion  de  la  variation  individuelle,  telle 
qui*  I.t  ptise  MehntTt,  nous  apparaît  connue  un  n^nious  trrs  natun*l  et  bien 
util**  du  prini'ipe  di'  ressemblance*  ti'l  que  le  donnait  la  tradition.  -  A.  IMtE- 
\\\T. 

I .  Apfelbeck.  —  Chftnt/einntt*  th  ftirmt^x  cite:-  h*  Colrnpt^rrs  r/f*  rrtjittHti 
titpinrM.  —  l/auteur  a  ciiiiinienct*  l'étude  des  niiNlitications  causées  chez,  les 
<  ViK'Optrn^s  )i:ir  la  montée  des  e<4|MVes  di*  la  ))laine  vers  la  montagne.  Les  ob- 
^•r\'atiiins  qu'il  a  faites  conceriH'nt  le  pMH'c  Otiorhynchus.  Un  {MMit  constater 

•  ht-/  ct-rtiinc'»  csjMM-es  i  f>.  runnentaneuA)  un  raccourcisM'ment  i»n»gn'ssif 
fi«*rtant  sur  Ifs  articles  des  antennes,  sur  Ifs  articles  des  tarse>  i-t  aussi  sur 
•l'autres  parties  du  corps  telles  que  le  ventre,  à  mesure  que  l'on  sVK've  à 
un*'  altitude  plus  grande.  O  rai*i'ourcissemf  ut  est  accompagné  d*une  aug- 
iiif-ritation  di-  iliaiiiftp'  dans  le  sens  de  la  larp'ur.  —  I*.  M\H<'ii\i,. 

7J.  El^enillAnil  C.  H.).  —  Lfttcijtrtix  b«tffr*ttux  [Hirhnn/ÂoiO.  l-lhidrAurla  va- 
itntt*»n.  ~>ousrinflu('n('i'derouvraL'e  capital  de  (ialton,  l'étude  de  la  variation 
.lu  |ioiiit  de  vue iiuantitatif  fait  don pro^n-s rapides:  naturellement,  ceux  qui  ont 
manié  dans  îles  iravauide  /indo^rie  systématique  un  irrand  numbn^  d'individus 
d  unees|M*ce  nu  di*  piusirurs  espères  voisint's  sont  les  premitTs  a  appliquer  ce 
*r«*rire  «l'étude^  aux  animaux  inférieurs.  Parmi  les  ouvrages  de  i-«*ttf'  année,  le 
iii«':n'>ire  'l'Hip-Mimann  est  un  des  jiremiors  à  citer  dans  cet  (»rdre  d'idi-es.  — 
l.'rr'iir  remarque  d'at>ird  les  dilTén'Uresqui  existent  sous  le  r:ip|K)rt  de  la  va 
r.abiiité  entre  les  Poissons  de  la  lotr  Atlantiijue  rt  i-i*u\  de  la  cote  Pacifique  ilf 
!  \méri<|Ui>  du  Nord.  I.e<»  derniers  sont  plus  variables  que  les  premiers,  et  i-ela 
•iin-  une  priqHirtion  dont  on  vajutrer  :  sur  Ifs  huit  familles  de  Poissuns  com- 
riiun«*«  aux  drux  versants. celles  df  l.i  second*'  réL:iun  mifrrnKMit  un  numbiv 
prr*«»qiie  tlotilijedefronn'set  plus  du  diMiMe  tommv  espi-ct-s.si  on  i<*s  i-om|)are 
4  c*-lleH  i|i'  la  preiiiirre.  hc  plus,  malirré  i*e  L'rand  nombre  d*espi-ces.  chaque 
fsp*  •'(•  préseulf  d«'s  variatii»ns  plus  considér.iides  dans  le  nombn>d«*s  rayons 
di"^  n.t^'i'Mires  s:iuf  dans  \W\\\  des  fauiilles  ;  on  retrouve  aussi  cette  m<'me  \a* 
r.aiiihfé  rxtraonhnaire  dans  d'autn's  i-aracti-i-es.  \.r  f.iit.  d':qiri-s  l'.iuteur.  <*st 
du  a  derix  i-aiises  :  rorik'inr  plus  héténtp-ne  des  Puisson*»  du  Patitiqui*  vt*- 
n.Mit  |t'!i  uns  di'  i'Vsie,  Ifs  ;;utrf'H  ilu  c<tti'-  de  l'Atlantiqui*.  ft  r.ifri*  relatixemmt 
!ri  erit  dr  1.1  f.iun*'  ilu  P.M'itique.  qui  n'a  pa*;  encore  atteint  une  périoile  dVqui 
l:*>ri*  stalib*  •  ••mmr  i-elui  de  l'Atlantique.  I.a  variation  ib*^  ra>ons  di*  Tan.ile 
!an«  vjC>  inilividus  d'une  rsp<i-c  L^iirùru*  luittfiihu*  Kn-hardsoii.  ilu  rolumbi.i 
I  \rr*-t  «les  ruisseaux  de  la  réu'ion  de  Pu;:et  soiind  a  été  l'objet  d'un**  étuib* 
p!u«  ilft.iilb't*.  /.*•*  tiit/ividu%  tif  fhn*/nr  Inrnht*'  /'nrmtitrat  uttf  vtwirir fHirtn'u 
'l'-ir.  lin  -ènéral.  h'  nombn*  des  r.iyons  itait  traut.int  moindn*,  et  les  limitas 
>!t-  U  v.triatiiin  d'.iuUnt  plus  i-troit«'s  f|Ui*  Taltitude  liii  liru  i-taitplus  cousnb- 
riMe    Ki>,'i-iimann  a  •■value  pourihaqut- lo<*alit-  le  mimbri'  d'indivithis  pré 
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Benlaut  tel  ou  tel  iioiiiUrede  rayons  détermina  :  Ifs  u-imiins 

titucnt  le**  alisi-issfs»  les  nombre»  d*tndivi(lu8  les  ordonm-O',  I»»Tt  ^t 

fjih,  lesnombrcH  d'individus  8ont  trop  faihlcs  pour  diinncrd»^  ni  i  U 

ticativfs  :  uu\\h,  en  n-uni^sant  les  n'-suhats  tir*''»  des  »'ourbe«  von*  *  i 

toutes  Jes  lacalit/'S,  il  wrable  «ju'il  n'y  i*  pas  symt^trie  absolue  jmr 

nioyenm*  ;  let^  d/v  talions  dans  lesensdi^  la  majoration  diinonibri 

simt  plus  I  ommunt's  <|ue  les  tbWîationsdans  \v  sens  de  t**nr  i3  **t 

!»•  mOmt'  ph*'ni»mone  <|ue  \\  eldoii  a  olïservé  ilans  ses  mrriM-  le» 

Crabes. 

Dana  ilcux  cas,  EîjL^nmann  a  trouvé  des  exemples  np}Kin*nlK  tb  •  tariatioa 
disi  ontinuL*;  maïs  le  nombre  d  observations  n'est  pas  suffiiant  pour  ûimner 
une  rertiln«b».  —  t\h.  Davem^ort. 


13  Bromme  iE.-T.). —  Vanafion  tf'/lah'rhfHfuM  (H'tùrnfiiatitÉ,  — Dm^m** 
f^ludiô  b\s  variations  d'une  Lurernaire  île  Plyinimtb  sur  154  j*ptviui4*rw.  Smr 
ce  nontbi'e,  il  y  en  a  *Î4  d'antintiaux,  soit  jinr  variatinu  n»nf^'«'"nttale,  tciil  pw 
régi'' n /'rat ion  imparfaite  d'organes  détruits  par  traumatisme,  La  varia tkm 
rompliHe  el  symdtri<]ue  €*st  rare  :  J/niiclyaha  normal  ;t  n 

mrre  (8  tentacules. 8  bandes  ;feni1alcs.  S  eorptisiiiles  m:i  -  u 

inU»rnes)  :    Browne    a  trouvé   neuienjent  3   syH'Ciniens  à   K}aittrtt*    Uruaift 
(6  lt'uta<-ules,  3  septums.  elc.^  et  2  spécimens  à  symétrie  ]ié\aiiiére  (12et€l. 

—  L.   CUÊNûT. 


14.  Browne  (E. -T.).  —  Variatums  dex  vorfm  manjînaux '(  a. 

—  llro^\ne  a  examiné  les  variations  des  eorps  marjçinau.\  (ler^  à 
la   fuis  ebejt  les  larves  liphyra  et  i*be/.  des  adultes  dWurriia  h 

inénxQ  loealitC\  pcmr  voir  si  le  pourc^enlji^'e  de  variation  .'*t  !♦    ,  ,i 

les  deux  ê.tats.  Les  Ephtji*n  de  Flynïoutli  présentent  1;  i 

TJfi  p  ^\o)  des  variations  dans  le  nombre  des  corps  niai-u^M..  nt 

de  ceux-ci  étant  «quelquefois  inférieur*  plus  souvent  supérieur  nî 

nonnal  8.  —  Le»  Aurélia  adultes  pW'sentent  les  mêmes  vtrî  :*  '  r  une 

fréquenee  analoguf  r?2,8  p  *';J,  ce  qui  démontre  «pie  les  K/>  rioile* 

tie  souffrent  pas  de  leur  anomalie  et  peuvent  an  contraire  î- 

teiniire  l'étal  adulte.  Li  variation  dans  le  nombre  des  corps  s 
Jfecte  généralement  jias  Ins  autres  organes  du  corps,  qui 
nonnaux;  par  contre,  il  y  a  t*)UJours  corrélation  entre  h 
génitales  et  relui  des  liras  buccaux;  les  unes  et  les  autre*»  v^ri^nt  it{à»tiiiW 
(2.0K  p  •/..).  [XVII,  ^j  -^  L.   Cl^NOT. 

52.  Simpson  (C.-T, ).  —  Le  Plfurocera  xubulare  f/<n  '^i  tfmw.  — 

I^s  cbangements  dans  Tbabitat  des  espéi  es  iloîvent  se  traduira  à  1  «acc4isioci  par 
des  modiliiatious  tle  bMir  forme,  quecelles-ri  soient  dues  à  U  vi»1.n  lînn 
ou   k  Tartiori  iliivcte  du  milieu   ambiant.  La  plupart  des  or 
très  sensibles  à  ces  eban^'^ernents  de  miltru.qui  les  tuent,  leur  ''?tqpé* 

cifiques  se  miiintiennent.  Dès  lors,  quand  nous  trouvons  un  e  net 

a  acquis  un  babîtat  entièrement  nouveau,  ce  fait  doit  t^tri*  t^^t^i*  «oauBt 
une  contribution  à  la  tbé<ine  de  la  formation  tIe  nouvelles^  e*|>cvr*,  A  ce  point 
de  vue,  les  observations  df  Simpson  ont  Imr  imporlan**t».  —  1j«*  Pi^mrottrm 
nulnilarr  est  un  (iastéropode  qui  vit  dans  les  rivières  du  «•rritre  dm  fetiti- 
Unis.  Simpson  a  reçu  d'Hannibal,  dans  le  Missouri,  des  . 
maui  niorts  prisesdans  le»  conduites  d  eau,  qu'ils  liabî*»" 
On  n'a  pas  encore  tpimvé  d*tridividus  vivants,  tnais  ' 
per  sur  place  ;  car  seuls  les  enjbryons  peuvrnt  pasMM 


JÈm 


\\l.  —  VAUlATInN.  TmiI 

f.i*  «•■!iit»i:il»lf*i  de  Mnliu'^iiiies  MMir-vrliipiLint  d'uni'  maiiitTC  iiimniiali»  ilaii?» 
'\e^  tuyaux  de  iIÎNtributioii  dtsiu  ont  ét«'*  lit/s  à  l'oicasimi  d»'  plusirnrs  »•»». 
|K'«V'»  :  \éritini'»4.  LyniniS'»*.  /^/nxxfwxm,  etr.,  en  Antrirtern'  vt  sur  Ir  ronti- 
nt-nt  /iNilncist.  vol.  X,  p.  :MiM»;  rotiKK.  Ciinbrîduc  Nat.  lii^t.  v«»|.  III,)  p.  -IS: 
L'«rii{i>.  Mnlarointjii»  t/es  mndui  teint  eau  de  ta  ri(fe  tie  Pnri*^  l'^Kl.  XVII 

r.  It.DWEMUiRT. 

IV.  Pearson  K.  .  —  tlmilrihulinn  à  la  //«*''onV  tntit/uhntitiqitr  tie  Vèrolu- 
n^fi,  -  «ju.-ind  iinr  ^rr'xo  i\v  ni<*snn*<  di»iiii«'.  pnur  un  caractèn»  |»articulier. 
i.ni-  $»jnopti'fHe  nnrmaie.  c'est -â-dirt»  trôn  piMi  difTrrt'nte  d'une  tyrlii»psi«»,  mi 
j.»-iit  .idnii'ttn*  ipie  l«»  ^rroiipi*  d'individus  coiisidrn'*N  est  dans  un  rtat  d'njui- 
INri-  iii'irplinlii^nquo  Ntibic.  Mais  souvient  on  si»  tn»uv(*  en  prrstMicr  d'une  sy- 
':.iji*!'|ui*  Miit  a^vnirtriqup.  suit  synirtrifiuiMiiaÎN  très  tliftV-n^ntiMl'unr  tyrhop^iii'. 

•  î  .•li'FN  il  |M*iit  arrÎMT  «pH»  cott«»  synoptique  si»it  décomposa  bit  '  m  diMn. 
troj*....  tiUfi  syiioptiqurg  iiorniah's.  On  fonsiilrri*  M'uleintMit  flans  cp  nirnioin' 
!•■  ra*  iiii  H  ?.  Cl»  cas  pn-^iMito  déjà  dr  si  L'Hind^s  difficultés,  qu'il  rst  pru 
jiri«lMbU»  qui'  la  throrii»  paierait»  puis^'  rtn*  jamais  traitiV  nnalytiquruicnt. 

1'  OècitiiifHiAilitm  «riiHf  tjfmt/ttit/ne  4Ui^tnt'fri*fiie.  —  On  flrrnontii'  d*aboi'd 
•l'i»  *i  uiironurlN'  pst  fiirmi'i*  ilu  mt'*lanK<' dt*  di'UX  tyrliopsirs.  il  r^t  ]Nissibl(\ 
Tî.i  ••riqiipmi'nt,  i1p  troavrr  rrs  di'ux  tyrliopsifs  composantfs.  l't  qu'il  n'y  a 
<,u*uiit'  M'idi'  Mdutiiin.  Mai*»,  en  pratii|U(*.  li's  synoptiipit's  qui*  l'un  a  à  t'•tutlil'r 
.  tint  .i*srz  difTriiMitPN,  par  Irursin-tili-H  irnV»'anti'"»,  ib»  CiHirbt"»  qui  siTairnt 
riw'oupiiMMui-nt  forniiM's  ilii  mélanp'  df  drnx  tycliopsics    ]>our  la  drlinition 

•  i*  la  t>i*bopsii*  voir  p.Ti^L^l.iiii  i*iit  conduit  parlanalysi'  matlirnintiquo  à  plu- 
ïij.  ::r*  si.hiiJMiiN.  iMitrr  lt'Sf|Ui*IIes  il  faut  cboisir  vn  s'appuyant  sur  «b's  rimsi- 
«!•  rat:iiiiH  bii»!i<L'iqui's. 

\pp*  «|Ui-Iqurs  ib'iinitions  rt  problrmos  pp'liminain's,  l'autrur  almnli*  b* 
pr>-''!« -nif  prinri)ial  :  rtant  doinn'*  uni*  >ynoptiqiii*  qu(*  Ton  supposf  fonnt'f  \\r 

•  !•  iix  t\rliiipiiir%,  tninviT  b*s  si\  paranii'trrs  qui  drfinisspnt  pntirnMUPnt  ci's 

•  !«*i:\  T;ir!iop<.if'<«  Par  laronNid«''nition  d«'N  «  monimt^  do  dilTrriMits  onlrrs  iliinv 

•  ..';:!>•■  p;tr  rappurt  :i  un  a\r  panillob'  à  l'axi'  d«'K  ur«b>iint'TN  »  on  |H'Ut  }nimm* 
«.\  •  <,■:  iîi'>M<»  i-ntri>  b's  six  in<*(>nnuf's:  ft.  aprôH  l«>^  substitutinns  ronvrnablro. 

•  ■::  ..it;'!!!  lin.ib'nit'iit  nm*  t'-quation  du  nrurii^mf  d«*>rr«*.  qui  a  t.nijours.  piii'»- 
.,:V!!'  • -î  d'inlri'  imjiair.  au  innins  une  racinr  n'«*lle.  rbacuui*  tles  rarim-s 
.-••liiHih-  ri-tti*  l'quatinn  ]HTmrt  d'rtablir  W^  oiN^fticifuts  d'niif  i-quati**ii  ilii 
:•  ';\.'  :iM'  ib-k'p  .  dutif  b*-«  tlfiix  racines  mint  d«'U\  dts  six  inrnnnurs.  W^  qui 

\rv  .iijtir>*  I  Tant  fa«'ib"*  à  ilêduin*  ib'  la  valeur  il<-  »•••*  iliMix  pifniii'P's. 

('•inim*'  i-\«inpli-.  iVar^nn  l'iHiHidiTi*  Va  suuiptique  «b-s  i  iiidi>-is  fruntaux  • 
\-.:  p  .'i|tV  r.ifialxM-  du  nn-in«»in'  tb»  Weldon  li»-  miUr  <  r.ili  ^  ft-ini-llfs  di- 
N  !}•  «'S.  t  rtti-  -»\  iiiiptupir  rst  n«*ttfinfnt  asymt''trii|i>r.  I/i-quatiMn  du  ni-uvit-nn' 
'.*  ^\*    i  îro.'»   rarin*'*  n'-«'lb's  :  ilnix   *finl  acri-pt.d»b's,  rt   b-s  t\rbop<»it's  ainsi 

•  !•  '•■riiiirii't's  «iint  tiiriiri'i'*»  d:ins  Ii'h  platicbi's  I  i-t  II.  I.a  tri>isiiin<*  racine  n'-i-lle 
r  n  l'..t  .1  uni-  «^Khitifiii  iiiacccptabb'  :  flb-  pn*M>ntr  1rs  nrdmim  i-s  de  I.i  «^yiinp 
•.■jUi-  foiiiiMi-  d«'*  fjintn'iiri's  futn*  les  iird«inni-i-s  i!i-  di'uv  T\^•!|l1p^il•s  •b-nh  n- 
'  t  :•■«.  «f  ipi,  n'.i  fViib'ninii'Mt  Miienn  si<ii«  biidn.-iqiii-. 

*  It  riimffMfiisn  il'uiif  .*t/iin/itit/iif  *ifiêi'-frffU''.  h-iU'»  re«Ms,  1rs  rquatiiin^ 
'l  .  jT^Mi  iii<>  s.-  siniphtiiMit  iNMUi'iiup.  et  nii  i-st  rtni'-m-  :i  une  iquatimi  du 
«i..»;il  •b'LT'-.  ioinme  exi'inpli".  l'earsun  ninsiilin-  iiiruri'  uni'  s\niipiii|ui' 
'•••  ri'i*'  par  \Vin»-»N,  d.iris  m's  m<'iisinMtiiiiiH  ili*  iMnpaifs  des  I  r.dies  ib- 
N  ip!>  •  p!  III  M  lis  ri-tte  fuis  b-s  ripiatiuns  ni-  iloinient  qcf  d«*s  racim-s  ini.< 
L'.'Jï  P-*  «-t  l*i-irs..n  en  eniirlilt  que  j»uis.|iif  «'rtte  s\  n»»pTii|»ie  iTi-st  pa*  ib 
••' Mij'  viMi-  l'ii  di-ux  iM'Iiiipsirs.  1rs  iiulb' iT.ibis  incsini  h  p.ir  \Vi-|il>ii  b»r- 
m  t.'  II*.  r>-<'lb'm*'nl  un  brri'HjH*  bumnp'ne  et  ii>«ii  un  nii'-laiiu'e  d^'  di-u\  r.ices, 


comme  le  laissait  jiui»posi?r  la  poRsîbilitL'  de  d^k^omposiîioii  czi  deux  IjchupiW 
(le  la  pnkédcnto  synoptique»  celle  de*^  ■  indices  fronUiux  >. 

Poiii-sari  applique  eiusuilo  la  mt^mc  analyse  aux  synaptiques  obtenues  for 
IL  TitûMP>ON.  pour  ûes  mesure»  faites  sur  mille  carapaces  de  Crevettes  iPiti!»* 
mon  KnTfttu»), 

[De  même  que  dans  mon  me^moire  •  Recherches  exp<^rtmGntalessarl1iérMilè 
cliez  le»  Vers  à  suie  »,  actiielleijit'nt  sous  pre8,He,  j'ai  appeli^,  dans  ranmIjM* 
prt'cédenle.  afîn  de  simplifier  et  de  pW-ciser  le  langage,  xynoptiçué  d'un  ca- 
pactère  variable  n,  cliez  un  ixroupe  d'individun  de  même  espèce,  k  eoorèe 
dont  \q»  abcÎHHCs  i-epréseritent  les  différentes  valeurs  de  ce  carnctère  X^  H 
les  urdunnéeK  les  nombre»»  d'individus  correspoiiilant  à  chacune  de  cdi  va- 
leurs parliculîères  de  x:  el  j'ai  appelé  îychopsieiAe  rjyij,  hasanL  et<>Jiiaflpec1) 
la  courlie  doai  IVquatîan  ;^'i>niTalo,  à  trais  paramètres,  est  :  j^  —  n  e'**  ^'*  * 
Peatnion  appelle  «  fr^quettetf-t'urves  »,  courbes  de  fréquence,  l  îiifoi^i 

et  •  errftr-t'itrv^Jt  »,  courbes  de  la  loi  des  erreurs  accidentelles.  ««i^t  | 

[Les  développements  mathématiques  de  ce  mémoire  sont  ti  v 

Mais  il  y  aurait  bien  dos  réserveK  à  faire  aux  ni is<>nnements  p  i 

leur  essaye  de  passer  dei*  résultats  positifs  el  incontestjibles  ïoui 
nalyne  mathématique,  à  des  énoncés  de  faits  ou  lois  biolojçi'iîi^^.  M  " 
fier  les  problèmes  biologiques  par  un  si  grand  nombre  lî 
moins  vraisemblables  lorsqu'on  veut  le.s.  ramener  à  d»*^  pi 
tîquement  solublosî  Ainsi,  savons^nous  seulement  si  la  tyctiops  a 

réellement  la  forme  normate  que  présentent  les  synoptiques  tle  L  ., ,  ..  >  ^,^ 
ractérea  chez  les  groupes  tré<*  homogènes,  c'est  à  dire  chez  les  rat^s  purrêT 
Qu'est-ce^  même,  qa*une  r(tce  pttreT  Toute»  les  hj^iothèses  sur  iesquejle'»  re- 
pose la  •  théorie  mathématique  de  l'évolution  »  devraient  être  pn^alablenieni 
contrôlées  par  lexpérience;  et  cVst  là  précisément  le  rélo  important  qai* 
pourra  remplir,  ce  me  semble,  la  méthode  nouvelle  que  j'ai  inaugurée  de- 
puis deux  an»  dans  mes  recherches  sur  rhérëdité  chet  lea  Vers  à  Aûte]..^ 


^*  Vries  iH.  de).  —  l' ne  courbe  de  variation  à  deux  âommeh^ —  Les  cm^- 
beHdeCtVLTONàun  seul  commet  (monomorjiheHde  Bvtlsox)  m>nll6i  pliiiba 
bituelles.  tandi8t]ueplus  exceptionnelles  sont  les  dcmi-courb(^(liéiiiiiDiDrpb»k, 
deBatesun<  et  le^  courbes  à  deux  ou  plusieurs  sommets  (diiDorplias  net  ^^h- 
morphcs  de  Bateson.  —  Ou  a  bien  trouvé  dans  quelques  cai^  an  piirtittiîii^ 
ehex    les    Insectes  [ForfJcula  et  XyUdntpfn)  et  chez  les  Crustaoès  •• 

mtienadisuku  CatHnm  mxnti^j  des  courbt^s  dîmaqdies;  mais  etigi.......  ,m 

courbes  sont  rares,  —  L'auteur  a  obser\*é  une  courbe  à  dein  shicbibHs 
pour  WfueHe  on  ne  peut  tnvor^uer.  comme  Ta  fait  Gi^im  ehen  le  Parhmùmt 
le  pjiràsitisme,  mais  piour  laquelle  on  no  peut  invoquer  qy*une  dUFétvoecdp 
race,  tîxée  par  la  î^électîon. 

Ottf  courbe  a  été  obtenue  pour  les  fleurs  radiées  de  ChryÊmmihtmttm  «efr- 

llllïl.  —  A.  LVDDK. 


r>H.  Tries  (H.  de),  —  Sur  hs  c^itfràef  itallotur  . 
courbe  des  mon^^truoMtés  est  caracléri.sée  par  <l' 
à  Tune  des  extrémités  de  la  lipne  corresp«>nd  aux  in 
dire  normaux  ;  le  second  com»^pont!nnt  aux  individu»^  t        , 
le  plu>i  commun  de  la  monstn:  ttr  courbe,  domioe  pm  ■- 

cararti^riMiquo  dans  Icji  mou  ,  csi  décrite  dans  la  r 

de  CrrpiM  (Umniê.  Le  dimorphismc  de  la  courbe  parait 
tiofis  difT»  rentrs  d«'  dévrlo|>]>riiietil  rhe/.  lc»s  individus  il  i 


dHhH 
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\VI.  -  VARIATION.  'JK\ 

le'»  iiidi\i(iu.N  \vs  iiiirux  innirri»»  tcinlant  ;'i  former  1»'  soniiiict  di'S  tigc^  f.is- 
•■:ff*.  1rs  lUoiiiN  l»it»n  imurris  s*arf*uiiitilrnt  :i  IVxtn'initi'  L'anr)i<*  dt*  la 
•iiHnv  "VI        A.  Ladiii:. 


t'ii 


\K\.  Fazod  iW.'.  —  Sur  fa  couleur  îles  CniJttnré*  (ie.<  yranth  fout/x.  —  I.os 
('ru'^tacés  dt's  u'rands  ftiiid>  |»euv(*nt  se  rapporter  a  dfux  types  :  coiix  qui  vi- 
vent dan^^  la  l>iMif  abyssale,  pmir  la  plu|)art  de  ciMileiir  pâle  et  M>uvent  aveu- 
gleai;  i-eux  <|ui  nagent  lihnMniMit  itnt  des  yeux  luen  tiéveltippés  et  K<»nt  cu- 
ivrés en  rou;;e  vif.  Tous  les  auteurs  qui  se  sunt  nci'uprs  de  la  i|ucstion  ont 
insisté  ««ur  la  prédominance  de  la  teinte  n»u;;e  et  sur  Talisence  de  Crustact^s 
Wlt'U'».  Faxon  croit  que  eette  couleur  rnu^e  i*ésulte  du  manque  plus  nu  mnins 
t-iiniplet  di>  lumii're  aux  ^^^ndes  profondeurs.  Tette  manière  de  voir  est 
t*iinlirmre  par  ipielques  expériences  et  {Kir  d'autres  auteurs,  ('ertains  Trusta- 
•*é<i  bruns  ou  verts  deviennent  rouges  dans  robscuritê.  lU's  Palêmons  jaunes 
placèn  sur  un  fond  nnir  deviennent  d'un  brun  niu^eâtre  nu,  après  ablation 
lies  yeu\.  prennent  une  teinte  rouire  per»istantc;  l'obscurité  semble  |icr- 
mettre  aux  cbniuioblastrs  rnuu'es  dr  se  détendre  de  manièn'  à  eaeber  les 
lib-us.  l'ii  l*alémon  devenu  rouire  à  l'obscurité  et  placé  ensuite  à  la  lumière 
preml  d'aUird  une  teinte  bleue  jaiis  devient  jaune.  Faxon  dèerit  une  l'revettc 
•les  grands  fonds  dont  la  «Muleur  générale  était  le  rougi*,  et  qui  portait  sur 
le  dos  des  p4iinU  bleus  irréguli  -renient  disposer.  11  considère  la  présence  de 
i-es  points  bleus  connue  le  résultat  de  l'action  de  la  lumière  du  jour  à  la- 
quelle l'animal  a  été  soumis  en  arrivant  à  la  surface.  <.'ette  explication  semble 
juiktifife  par  ce  fait  qu'il  n'y  a  que  très  peu  tb*  <  'rustai-és  ile  couleur  bb'uâtre. 
—  r  -II.  I»\\i:MM»nr. 

IM'i.  Lhotalier  (A.i.  —  1"  Ht'cfifrrh***  annhnnifjuts  xur  iftt  éfûnrn  rt  //•<  ai- 
'futUnna  i/fs  pfant^x,  î?"  Iiêftiifnct*  tir  rt'tat  hifffnniit'irù/urfttff  fMnirfmrnt  nur 
Ir»  tttffM  t*t  h'js  ffitiUrx  t/r»  filantrx  à  pitjuntklH.  V.  y  —  liH»  plante  ne  réalisi* 
pl«*infni«*nt  srs  tendances  spécitif|ues,  qu'à  la  condition  de  trouver  dans  le 
nniiru  qui  l'entoun*  certiins  facteurs  pbysico  cbimiques  auxquels  sa  cons- 
titution esT  adaptée.  Ainsi,  les  plantes  à  piquants  sont  gènènilcmeiit  des  botes 
des  «tatioiiH  secbes  et  ensoleillées.  S'ensuit- il  f|u'en  anu^mentant  Tètit  by* 
•'n*niètrique  de  Tair  ou  en  diiniiniant  l'èclain^ment  .on  niiNlitiera  la  nutrition 
as<«i'/  proimidèment  jNUir  que  la  production  des  piquants  suit  troublée  ou  n-n- 
•lue  imiMissildeT  Tel  e-^t  le  pndilème  que  Litbelier  a  cben'bé  à  ivs<mdre. 

I.  .tuteur  a  |iensi'*  av«N*  niisiui  f|ue,  pour  com|»ar«'r  rigonn'UM'ment  à  l'ètit 
li.iliitu*-l  un  itat  ani>rmal  produit  ]h-ir  im  milieu  défavorable,  il  fallait  coin* 
nitief-r  par  analyser  la  structure  di's  individus  normaux.  S««s  n*cbercbes 
s«irit  ••xiNi'^èrs  d.ins  deux  mémoir«*s  :  lepn*mier  d'oriln*  anatomique.  le  s4»i-ond 
diinln*  pbysinloj:ii|ue. 

«•n  reu'n'ttera  que  l'autiMir  ait  aUirdè  bâtivement  ce  point  s]NVial  de  l'bis- 
i..ir**  de^  pl.inte^  sans  ^rtn*  suftisamment  rompu  aux  pi*emiers  éléments  df*  la 
t>iit.iriique.  A\.iiit  de  st*  faire  une  opinion  sur  b's  titres  t-t  b-s  feuilles  trans- 
fttriiii  is  «Ml  épines,  ne  pou\ait-it  doue  pas  étudier  \r>  tii:«*s  rt  les  feuilles  i»r- 
diii.iireo.'  Si  Fori^Mnogi-nie  lui  était  plus  familière,  il  ne  imus  dirait  p.i^  que 
Us  )i:<|iMnt<»  iniineaiix.  feuiHes.  stipulesi  •  naissent  du  cylindre  «'entrai...  ont 
une  Kr-u'ine  proforitle.  •  11  n'iuNion'  certainement  p.i^  ipie  W>  rudiments  de 
tiiii«  I  i-H  iiiembif^  ont  une  orii/irie  sn|H*rticiel|e  rt  i|u**  les  faisivaux  ipii  les 
r.itt.f  fient  au  c\lindre  crntril  du  nienibn'  ^'énerateur  naissent  tardivement. 
I  II  I  iri.;a.'e  plus  i-orrect  donin-rait  plus  de  justensr  a  ses  idées,  plus  d*'  situ- 
pli*^«4'  a  sa  critiqui*.  .Vu  lieu  de  démer  toute  boniolo^rie  à  des  piquants  ^itué^ 
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au  niveau  corrrspondnntrîieiç  deux  espèces  voisinei*de  Znnthoi 
tnanderaitHÎ  l'appiirition  tirs  faisceaux»  rendue  superflue  p^r  - 
nencence,  n'a  pns  ét^  indélinimont  ajournée  dîuis  Tune,  tandis  t^uU  tu  îii^tài* 
des  vestiges  îippiirtMits  dans  l'autre. 

[Pourquoi  détourner  le  mat  péricycle  du  sens  p: 
Van  TiELiUEM,  imur  rapplittuer,  non  pas  à  une  tùu« 

cambium,  uiais  à  des  tissus  t  intrrmrdiitîres  enli*e  le  centre  ei  1  eindenite  •, 
qui  n*«jnt  d'autre  caractère  commun  que  la  sclérune? 

[Lothelier  est  excusable  de  n'avoir  pa>t  vu,  après  Df^aiiine  et  bien  d'au- 
très,  les  pelite><  stipules  des  Berheriis,  Mais  quand  il  reprocli*  à  Cimnîçt 
d'avoir  pris  pour  telles  les  limbes  rudimentaires  des  feuilles  infèrieiLrcs,  U 
pourrait  être  taxé  au  moins  de  lù»;éreté* 

[L'auleur  se  perd  dans  la  eomparaisoji  des  ïKiintes  piquantes  arec  le«  f^t 
tîons  dilTèrenciée!^  des  tiges  ou  des  t'euilles.  Il  note  l  it  des  dt9|MKH- 

tiona  de  vaisseaux,  etc,  sans  sotiger  nue  lV»pine  api  u  sommef  ?♦► 

gétatif,  transformé,  allori^é  et  durci  au-dessus  du  point  uu  u   1 
complexes  du  membre  adulte.  Nous  clierchonn  vainement  un^ 
piquant  et  de  ses  limites.  Dans  le  Camfjuna  spinona  tout  le  r 
d'une  pointe  est  déerit  comme  piquant.   Pour  nou^  montrT 
saisissante  entre  le  pétiole  piquant  et  le  pétiole  ^ 

pare  cet  organe  aux  pétiolules  :  «  En  nomme^  ^'   .  '"^ 

piquant,  surtout  en  ce  que  Panneau  péricy clique  lortcment 
teux  dans  le  second,  egt  eollencUymateux  dan»  le  premier»  •  I. 
t-il  donc  que  la  même  différence  existe  cbez  une  foule  de  P.i 
pourvues  de  piquants?  Klle  ne  tient  pas  à  ce  que  le  rik*lii«  c»^t  u.* 
piquant,  mais  à  ce  que  le  pétiolulo  tout  entier  fonctionne  rom-i 
ment  moteur. 

[L*auteur  n'était  point  préparé  à  apprécier  des  détails  délirats  d  ordr^e 
pbologique.  Toute  la  partie  anatomique  de  son  œuvre  est  à  rr CjiIkî*  Au 
conseil ïen)ns-nous  au  lecteur  de  la  négliger,  de  peur  d'aborder  av«!  pr 
tion  la  partie  physiologique  cjuc  nous  voulons  louer  wns  ré«ervej. 

Louons  ta  métho<lc»  aussi  simple  que  rigoureuse.  Des  loi»drm^M^  «tpèirei 
sont  dîsjK»sés  côte  a  cote,  les  uns  à  Pair  libre,  les  autres  *■  Inciii* 

dont  lair  est  maifitenu  humide  par  un  verre  dVau.  Dans  nn 
d'expériences,  les   plantes   sont  placées  derrière  un  d»  :■ 
ouvert  au  nc*riJ,  à  rûté  de  témoins  recevant  librement  la  *i 

Les  plantes  placcVs  dans  une  ntmo^^pliéi^  saturée  de»  vaj»- 
dent  une  structure  homogène.  Le  parenchyme  ne  se  dilTéren* 
tement  en  tissu  sptuigieux  et  tissu  palissadique.  L'arrêt  de 
porte  sur  l'organisation  ligneuse.  La  réduction  ou  la  disparitii  :.  ^ 
est  un  cas  particulier  de  Tentrave  apportt^c  a  la  st*lértwe  en  général  ;  ciftlr» 
entrave  elle-même  relève  d'un  obstacle  à  rassimilation. 

La  diminution  de  réclairemcnt  produit  des  eftVIs  en  partie 
ceux  de  rhumidité  excessive.  Le  parenchyme  en  palissatî'       ' 
rassimilation  est  nilentie,  la  scléi*ose  diminuée:  les  piqr 
paraître.  [La  synergie  de  vt^^  deux  facteurs  diîTVr 
par  ^obstacle  apporté  dans  k's  deux  cas  à  la  tr 
soleillement  et  l'élévation  de  Tétat  hygrtiinétriqui  n  rutr.^ 
des  conséquences  identiques.  Les  f«unlles  ou  les  niuieai; 
venir  épineux  repreunerjt  volontiers,  à  rhumidité,  la  ^t; 
Inennr^,    f,nndî^   i\]\h  l'ombre  ils  sati^ophient  pïutV*t.  Le^ 
tr:  inti  H*iitrt»pliient  à  lonibre  romme  à 

rt  II       .  lUH  sur  la  piûnt*»  acérét*  qui  -^enk*  rê| 
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à  l.i  !ii>tioii  ]>)iysiM|ouii|ii4«  du  pi()nant,  i[Uo  sur  W  mmibn*  qui  la  siipporti'  mi 
qui  la  rattaclit'  an  n'str  ih*  la  planU*. 

Lf  iiii'-moîn*  do  Uiotrlirr  nous  fournit,  en  smiiiniv  (lr<  matériaux  pn'-- 
<*i«  ii\  ]iour  appn'M'UT  l'iiiflueiiOMlu  iiiilit*u  sur  la  stnirtiin'  des  plantes  vi  iio- 
t.iinnierit  ^iir  l'orgaiiisiitinn  si  rurieu'U'  <1oh  rpinos  t't  îles  ai^ruillons.  —  Paul 

\  I  III.EVIN. 

10.  Bonnier  G.  '.  —  L^ft  pian  (fit  arclit/iien  rom/ntrri'*  aux  mémi*$  rx/trre*  tha 
MprK  rt  iUa  pt^rf^ni^rx.  —  Les  plantes  du  Spitzbori:  l't  dr  Pile  Jan  Mayrn. 
O'inifiarét'ii  aux  êcliantillonK  dfg  uiémrfl  espécrs  réroltés  dans  \va  Alp(*s  et 
daii'»  les  I*yrt*n^'s.  ont  des  fcuilli*»  plus  épais<it>s,  souvfnt  charnues.  Dans  \v» 
i\i\vr^  ni«Mnl»re%  de  la  plante,  \vs  cellules  sont  plus  ammdies,  les  espaces 
inteneilulain'K  sont  plus  considérables,  les  parois  lignitiêes  et  la  cuticule  ont 
uiif  êii;usKeur  moindre,  les  vaisseaux  ont  un  ealibre  réduit. 

I.a  struetur*'  arrtique  ne  sauniit  i^tre  attrtbut^e  à  I:i  nature  gt''ologique  ou  à 
rbnmiditè  du  sid.  ni  à  la  somme  des  tempérât uri*s  utiles,  qui  tmuvent  leur 
ê«{ui\aient  au  voisinage  des  glaeiers  .ilpins.  j/bumiditê  de  l'air,  plus  grande 
dan^  les  centrées  arctiques,  rend  rnuipte  de  la  mointlre  différenciât  ion  des 
titoikus  et  df  rabondanc4>  des  lacunes,  l/épai^sissement  du  liinlN*  rtdève  d'une 
.lutn-  iMUM».  car  les  feuille^  tendent  à  s'amineir  quaml  l'état  liyurtunétrique 
»*él»\e.  Ii«»nni«*r  «Tarte  rartimi  du  vtilsinairc  de  la  mer  pour  attribuer  la  car- 
n>>«ité  a  la  rontinuitè  de  récUirement.  I/abseni*e  de  nuit  a^'imit  a  cet  égard 
<  'immi*  l'intensité  de  la  lumière  diurne  dans  b*s  expériences  de  Di'Iimii. 

h'-puis  la  publication  de  ee  Mémoin*,  litinnier  a  repris  l'étutb»  de  l'action 
•1*  !.i  luniien*  cuntinue  sur  la  végétation.  Nous  examinons  plus  loin  ees  ex]>é- 
n«  ni*eFi  Notons  HMilement  que,  UmiX  en  reproiltiisaiit  en  partie  les  carai-tén»s 
'!t*H  plantes  aivtique<».  il  a  obtenu,  avee  d'autres  «'spêces,  des  résultats  varia- 
ble«,  HMiiveiit  nuls  iMi  même  négatifs  au  sujet  de  l'épaississement  du  limbe, 
•:•:  :ik:randisM'miMit  du  calibre  des  vaisseaux  au  lieu  d'une  diminution,  une 
rri'iiiu'tion  des  méats  r\  rnlin  une  au:;mentation  fie  l.'i  ebloropbylle  qu'il  ne 
«  .rnale  pas  cli«'/  le^  piaiiti-s  critiques.        i*.  \  t*n.i.i:ui\. 

11.  Bonnier  iG.).  —  /Hfîiieurf  tlf  la  lumirn"  ffrcfrît/ne  runtinnr  Miirla  fiirnif 
^t  -'f  Atruititn"  itfs  plante*.  —  La  lumière  élertriiiue  produite  par  des  lampes 
a  ar  «"Us  ;.'lobe.  n'L'lées  à  s  am|>«''reH.  donm>  une  lumii-re  dont  Taitioii  sur 
!•■«  planti'H  \erti>s  e?it  peu  différ«^nte  de  relie  du  «•«•leil.  pourvu  que  les  rayons 
•.:va  muN-Th  ^oit>nt  m  partie  :ibsorlH''s  par  ilfs  vitres.  Lf  dévflnpiM'ment  des 
:■  iris  «  i^t  à  jieu  pn*H  Pi»rmal  si  la  lumière  .irtilii-ielli*  n'au'it  i|ue  |»endant  la 
^'.iir-><i-  *-t  ni  leH  plaiiti-s  sont  Mtustraites  :i  son  .'etioii  |H'nd.tnt  la  nuit. 

il  •Il  •»t  autrement  si  réclairement  est  rontmn  L«><«  membrani*fl  cellulai- 
r*  «  sont  rèdintes  i-n  ^iirrire  -suppresKiiin  des  ondulatiiuis  d:ins  le  (lan'U- 
•  I.MiM-  di'N  fLMiillrs  de  Conifères.  au;;mentation  de  volinur  i-i  diminutinn  de 
M'imbre  di-«  cellules,  rareté  di's  iloisoniiemi-iit^  «ci  •'(hl.iires  qui  donnent  ilu 
;:<vt  1 1<  .  c*t  en  êp:iissfur  la  eutieule  est  mincf.  li«  (*•  Mules  normalement 
••  lrPiM-e<i  ni*  se  ilistinguent  pas  \\v<  )»areiii'bymr^  anibiaiit<«.  t-ti  Ln  ctnisi' 
-,•;•  :  i*.  It-H  \\%^\\%  sont  pliih  bomogt'nes  i|iie  rbe/  W>  pl:inTi*H  minimises  â  l'é- 
'  j.!«*mi'nt  périoiiiipie.  L*a*»|»ect  r\térifur  des  friiillt*.  est  simplitié.  La  cld«» 
r  {.'.;.  lie  est  plus  aiNnidaiite  dans  touti'^  W^  •  i-liuliN  qui  f-n  tontiennent  à 
•  !â'  tiorm.il  t-t  se  mi»ntre  dan*«  des  tis*tus  un  l'un  n  est  jt.is  b.ibitué  à  Tobsfr 
%•  r  •  Lu  «nmtm-.  il  se  produit  a  la  lumi«-P-  i-liTti-ii|iii'  ci>ntinu«*  une  sorte  dV 
/..  /f  i„f  „t  rr;7.  i  ar  les  deux  principales  r:ir.ii  téristupifs  des  rhanuenients  ub- 
s  riii«  siirit  la  sur.tiHiiidance  de  l.i  l'blorupliylb'  et  l.i  siiiip|itli*atii>M  ilt*  la 
>tr<i':!ure  •.  ~  Kn  pari.intd''7i'i/r/Nc;(/  vert,  l'auteur  a  donnr  a  «^.i  pensée  um- 
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formr  jiaradt»xale  qui  est  loin  détrc  banale;  miiîs  n-t-il  bien  nnr  'o- 

guliéres  tlortrincï»  physiologiques  que  lui  imputerait  un  leetrnr'j  ait 

cette  formule  symbolique  jiour  la  réalité?  La  structure  à  la  1m  un     » 
électrique  se  rapproche  ije  la  structure  «les  plantcii  tlrveloppé  m  à  !  c!  s  ur  î 
<  sauf  \v  i^eveitli^Henient  ».  Cette  restriction  suffit  pour  ébranler  la  baar  4fi 
rapprochement  précédent, 

Hoiinier  n'a  pa»  songé  à  faire  des  analyses  quantitatives  ixiinpin^  «le* 
plantes  étiolées  et  des  planter  uftra*verteê^  A  di^faut  de  cette  éprsuw  fléei^ 
aive.  ses  rf^rhen-bes  micronropiqucs  indiquent  déjà  une  pluH  f^rinds  pratfnr* 
lion  de  matièren  azotées  chez  1rs  secondes  que  chez  les  premityres.  |»iiti<|ot  Irs 
cellules,  Korg^^s  d'eau  clicz  cellrs-ci,  sont  b<>urrée«  de  leudtes  verli  €àmi 
celtc.s4à.  LeA  hydrate-"^  de  carbone  et  autres  (irodutts  acce>«soîres  acctomiièi 
dauî*  les  membranes  végcHales  nont  pas  Timportance  bioloiH^  nr*  des 
ces  plus  lomplexcs  que  les  bot^uiistes  nomment  impr^  li- 

cellulaire.  l/iMiolcmcnt  est  un  symptôme  d'inertie,  la  vu  r  ^  -ton  rrmp- 

tôme  de  suractivité.  Si,  dans  les  deuï  cas,  nous  obsen'«»li^  un*  m 

des  hydrates  de  carbone,  r*est,  je  pense,  pour  de^  raisons  învcrs»  us 

easja  nutrition  est  trop  iifTaiblie  pour  en  fournir  le^  matériaux,  dans  l'motnt» 
elle  est  trop  intense  im:ïup  laisser  ces  matériaux  au  repo!i;  les  plantes  ^kitfcs 
sont  des  indigentes,  les  |ilantes  trop  vertes  sont  des  prodigues.  En  un  nuit 
rasstniilation,  réduite  chez,  une  plante  iHiolée,  est  exagérée  che£  qne  planta 
i*apable  de  fournir  un  gnind  e\cès  de  chlorophylle.  A  bien  des  égarait,  lei 
altérations  provoquées  par  réetairage  continu  rappelle  lea  «léformattfhDs  i^a- 
silures. 

Si  la  continuité  de  réelairemcnt  exagère  certains  phénomènes  de  rinÂlI* 
latton  icequi  ress«iri  des  faits  si^'nalés  par  fkmnieri,  Il  est  pr«ibabl«  i|ii'elle 
en  entrave  d'autres.  Lintérêt  qui  s'attache  aux  pren»iéres  indîcatkHisortilr- 
nues  dans  ce  mémoire  fait  snuhaitcr  que  Tauteur  pak^se  da\^nta?rf  len  pfcé- 
uomènes  liiologiques  i»rovo4}ués  pi»r  réclaireinrnt  contîna.  —  Paol  Vuiui- 
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62.  W^eismann  (A.  i.  — Nouvelles  expériencfê  sur  le  dimorf*hmme 
ffrK  Paftilfttns.  fXJ  —  Il  y  a  déjà  20  ans  que  le  professeur  Wej^îmanii  ai 
niencê  ;i  publier  lei*  résultats  de  «e**  premières  expêriencHîs  aur  le 
phisme  saisonnier  des  Papillons.  Dans  ces  dix  dernières  années,  U  a  &ûtfle 
ncirnhreusfvs  exi>ériences  tendant  à  établir  dans  quelles  Îîttv»  •-  '•  dilDir> 
phisnie  saisonnier  peut  être  considéré  comme  le  résultat  *:  cooit»* 

tions  de  température,  et  dans  quelle  mesure  les  diflërences  d«-  m  i  ~r^^t 

avoir  donné  lieu  à  des  modifications  permanentes,  c'est-à-diri*  '  f^, 

dans  ht  couleur;  nous  allons  parcourir  rapidement  les  divers*  cliajiiîr!!*  a»*  Of 
mémoire  relatifs  à  ces  expériences. 

L  Exp«'Ticnces  et  observations  sur  le  C/uyso/ihanuâ  Phlœas,  —  D'une  mHmt 
ponte,  prise  en  Italie,  on  a  fait  deux  lots  dont  Tun  a  éti»  enn^n*i^  h  Nafiles, 
['autre  t  ni  nsporté  à  Fri  bourg -en- Brtsinvu:  d'autres  '  f^^ièof, 

pris  en  Allemagne,  ont  été  incubés  a  diflérentcH  ten.  *emfé^ 

nitun'  d'incubation  a  une  influence  sur  la  couleur  des  iltea,cA 

\V  eiHUiann  croit  que  les  cellules  germinales  de  la  pupii  «en  r^  même 

temps  que  les  rudiments  des  ailes,  des  déterminant»  semblablts  étant  nml^ 
fléïi  dans  les  deux» 

IL  Expfrifnctijnir  ic  Pieri^  Nnpi,  —  La  période  cri  tique»  pemlanth-iqurltrU 
couleur  d'été  ou  d'hiver  ne  trouve  déterminée,  correspond  à  h  "*>.--  quitotl 
la  tmfUhformation  m  ))upr,  Sî  cette  pupe  n'est  expnsée  au  î  pra  ilf 

tempa  avant  h  ^«ortieducooan.  Li  forme  hîvenunle  ne  se  BUftitTr-  y^^  Q  ««a. 
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Ml*  y  avoir  là  une  «lucstioii  individuelle  qui  «*iii|hVIi(>  cortaiiis  sujets  ile  ri'« 
piiiidn*  à  l'excitation  de  la  chaleur.  Les  e\]M'TicnceN  faites  sur  le  Piertx  \api 
\  ar.  hryiini,v  ont  niontn*  dans  y  cas  la  présenei*  d'un  Pierh  Aa/ii  normal  au 
milieu  des  autres. 

III.  ICxpt^riencfit  xi/r  fa  VtiHfKAii  levana-pronta.  —  Des  einhr)'ons  provtMiaiit 

•  l'unt*  {Ninti*  d'avril  du  ty(H*  ievanti  exposé  au  fndd  juste  apn'^s  la  transforma- 
titin  en  pufH'  ont  tendance  à  n*priiduir<*  le  ty)M*  hvana:  pas  toujours  ce|N>n- 
dant,  la  tendance  vers  le  ty|N>  prorftn  étant  très  mar(|uée.  A  la  troisii^nie  p'*- 
iKTition.  la  grande  majorité  tendent  à  p;iSMT  l'hiver  et  à  prendre  le  typt> 
/rr<fmi.  mais  quelques  individus  en  dehors  de  tout<'  élévation  de  température 
t«»umeiit  au  ty|»e  prorsa  :  tandis  que,  si  on  S4iumet  à  la  chaleur  des  pup4's  ni>u- 
vi'lles.  les  Papillons  du  typ<»  fuitrxa  sont  vn  majorité.  L<»s  f(»nncs  intormé- 
di.iin*s  dites  /inrtmar,  se  montrent  toujours  quand,  au  eommt*ncement  de  la 
pt'TîiMlfde  pup<'.  la  teinpératun'  nVst  pas  relie  qui  convient  a  Pineuhation  de 
res  ii'iifs? 

\\.  Kx]H'*ri<'n<*es  sur  le  Ptirargn  xgeria  v\  sa  variété  mune.  La  forme  mé- 
ri<ii««nale  mtmr  prend  des  rouleurs  moins  vives  entre  10  et  14"  ('.  hien 
•|U'«'Ilt'  rcstr  toujours  plus  hrillaiite.  qu»*  Wl-'ijerin.  l'ne  pt»nte  du  nonl  ineub«''i» 
a  20  t  .  n'a  pas  présenté  de  rhanp'nuMits  sensibles. 

V.  Kxp«'' rie  lires  sur  la   Vtiiieutti  Cnnhii.  Mlles  avaient  jxMir  efl'et  tle  reeher- 

•  fier  l'influenre  des  difTért^ntes  radiations  lumineusfs.  I.t's  ivsultats.  commr 
i'eux  dijà  obtenus  |>nr  Stxndii^*»,  sont  néiratifs. 

VI.  HTpêrienrft  sur  la  Vnn^Mn  l'rtvrr.  .  hifluenci'  d«*  la  t«MnjM''ratun'  ]H*ndanf 
!a  iiériiMle  de  pupei.  On  obtient  suivant  la  températun*  des  eoulmirs  plus 
f<in«-é<'s  ou  plus  clain's.  mais  les  résultats  sont  moins  nets  que  ceux  ohti*nus 
p.'ir  l<Eit  iiiAii  et  autres  ohservateurs. 

Vil  l'sXftt'nrnc***  tur  irs  /tuft^it  hirn-tinnte$.  Klles  «»nt  montn'*  que  li«  pro- 
iMUk'ement  de  la  |iériode  chamle  n  a  pas  d'influence  sur  les  taches  ou  I.: 
•-•Mileur. 

VIN.  Weismann  distingue  maintenant  «leux  sortes  de  diui(»r})hismes  sai- 
««•iirii<r«  :  />•  \r  dimorphisme  saisonnier  t/irert  c'est  celui  <|ui  résulte  dir«'ct«>- 
:ne[it  «h-s  \ariations  du  milieu  «'Xtérieur.  t*)  le  ilimorphisme  saisonnier  n*ln/i- 
hittft^ni  fst  le  ri''sult'it  ffun  proi-essus  tle  sêlectitm.  t'onmn*  exemple  du  pn- 
ii.ii-r.  <iM  |h'ut  eiter  le  t'JiryjtaphamiM  Phhvn*:  comme  exemple  ilii  dernier.  Ns 
chenille*  dit  I.yrivna  ftAfiuhirt/ioffi*  et  peut-éln*  le  Vnnesxa  /niu-xn,  lia  lis  le 
Pirriâ  Htifn,  il  est  prtijiahle  que  les  deux  catégories  de  diiii<»rphisme  sont  n*- 
pr>'«entees.  I>ans  les  eas  de  diiii<»rphis!ne  saisonnier  adaptatif,  les  conditions 
e\?«neun's  naissent  que  comme  un  Htiinulant  i.lf/</"xrf/f7j(rfi.:f^  pnMlitisaiit 
|*ar  un  phénomène  «rinduction  le  dèveIop|M*nieiit  de  déterminants  parti- 

•  «ilier*.  —  J.  V.  Tinï^n-siiN, 

'fil  Slaadfùas.  —  Sur  Um  ram^f'*  */>■  ht  vnrintînn  rt  t/f  t'iifit^rniitun  thins  Ir 
ihi'tf  tmu'fn  ri  Aiif  IrM  tiitu/^H  ifnrhjinf  t/rs  i|«rff  iv/Zf^  rjtfi*''r**M  rhfZ  If  H  L^/fi^f^tf» 
tri  ri,  XVII  --  Le  |M»illt  de  *|rp.irt  lies  n'iln-n'hes  de  Staililfuss  a  été  l'é- 
•ude  des  formes  divergentes,  x.iriètés  it  alM-riMtiiins.  ilie/  los  dilYéri*iites 
r«p«  rt-n  d«-  l.t  pidoplen-s.  I»aiis  un  li\  n- prêci'ilfiit  ■  .IAiumW /niiir /w  rolirt'- 
rf.nn^tiit  tir  La^pn/opirrrg  rurop''fii*.  \s\i\,  p.  107  1?S.  ilmit  um-  édition  Ihmu- 

•  "iip  plus  i-Miiipléte  est  sur  le  |N>iiit  de  pal. litre,  r.iiiteur  avait  eiivisap-  li's 
%  iTitt'  s  en  illesinéines:  mais  il  n'avait  encon>  appii\i'  {Kir  aucune  ex|H'*- 
r;*'ii«-i-  les  li\|H*theM*s  qu'il  av.iit  axaiieêts  pnur  exiiliiiuer  leur  ori^rine.  hans 
'^'U  ii>tii\faii  tni\ail.  son  attention  hi-  ]K>rte  principalement  sur  les  (mmsis 
•ju.  ont  pu  priNliiii-e  lt*s  \arii-tés.  et  il  en  alMinle  l'i-tuili*  e\|NTimeiilale.  ^ 
l'.inni  le«  Conditions  extiTieun"«qui  timti's  |iourraieiit  être  prises  en  coiikith- 
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la 


il  en  étudie  llnAtieiice  :  1*  i 


mtion»  il  a  surtout  en 

Tœuf  ;  2*»  sur  la  larve,  3^  sur  la  nymphe, 

Dirn  ijuc  les  n^sultatî*  de  beaucoup  les  plu»  rrnian|unbk*si  aient  été  obte- 
nus sur  (a  iiymplie,  nous  pensons  toutefois  devoir  j^i^^ialer  au^M  ce  qu'il  j 
a  de  plus  sailhint  pour  le«  deux  autres  stuîe«, 

L  Œuf,  —  Les  expérienœs  portent  uniquement  sur  raction  d'ane  teiiiï»ê* 
rature  élevée.  Des  œuf^  de  Papillons  {Aix*tia  fasriafa  Enp.,  Jkisyrhira  tiinWiJ 
Schiff  et  Lasiocamfm  pini)  furent  exfio^s  à  une  température  de  ^1».  —  C^ 
œufs  donnèrent  des  larves  ilans  les  deux-tiers  du  temps  normal  ou  même  m 
mains  de  temps»  et,  chose  remari[Ufible»  bien  que  hi  température  ne  fùl  pa» 
élevée  pendant  la  période  larvaire»  ce  stade  fut  en  moyenne  Iré*  abr«'*irè» 
comme  si  Taccélération  de  développement  <jui  s'étnit  produite  dans  IVL-'uf  av*;t 
transféré  aoji  énergie  aux  stades  suivants.  —  A  cette  abrvviailun  de  Upt''nro<f< 
de  développement  s'associent  différentes  modiHcations  de  la  taille  et  de  Iac«mj- 
leur,  analo^^ues  à  celles  (pii  canictérisent  certaim* s  variétés  uaiureUes  tTirict^ 
nstiva  Stjrr.  de  La^ioeampa  popuUfolia  E»<p.  et  variété  firanoUieê  0eck  <k 
L.  prit  ni), 

IL  Larve.  —  Les  principales  expériences  ctmî4Îstenl  à  élever  la  tompéflSltît 
ambiante  à  25*  et  30"  L\ 

a)  A\ï  point  de  vue  de  la  tiille,  le  résultat  presque  invariable  foi  qoe^  pte* 
le  développement  larvaire  éUiit  abrégé  par  Télévation  de  ta  temp>ératitl««  pi» 
la  taille  de  Timago  se  trouvait  réduite.  C>î4t  ainsi  que  Tauteur  obtint^  a|im 
une  vie  larvaire  i-elativement  courte,  des  exemplaires  de  CnUinwrfiktnkmi 
nuln  ne  mesurant  pas  plus  de  35  à  38  millimétrés  de  large»  le^  aile*  éteiidtir*, 
alors  que  la  t^iille  normale  est  de  5^i  à  59  millimétrés;  dans  certains  ra»to«il«^ 
fois,  malgré  l'élévation  de  lu  U^mpt'Tature,  la  période  d'alimentation  ou  4^ 
développement  de  lu  larve  ne  ftit  pas  abrégée,  et  alor»  la  taille  normale  tV 
l'espèce  fut  toujours  Ccmservée. 

Ces  fait"^  expliquent  fort  bien  l'origine  de  ^^  ces  mitafil  ààm  U 

nature.  C'est  ainsi  (jue  ArgynniA  rfia  L.  (p-  ^  ttne  cottrte  pénede 

lan-aire.  Utndis  que  Argyuniâ  amnthuêia  B^p.  (grande  espèce)  pttase  âne 
partie  beaucoup  plus  longue  à  Tétat  de  larve.  Or  ces  espèces,  en  dehors  de^ 
dill'érenres  de  taille,  unt  entre  elles  une  étroite  ressemblance, 

/>)  Au  point  de  vue  de  ta  forme  et  de  la  couleur,  on  ne  peot  po?.cr  d»^  r'iîtei 
fixes  pour  les  variations,  C*est  ainsi  que  dans  les  %^i nations  i 

jiortentsur  Vindenlatwn  plus  ou  moins  profonde  du  bord  de;*  . 
la  génération  estivale  {Papilio  Pathliriu^^  P,  Marhaon  Lj,  t 
tîon  hivernale  (  la«é«*â  C.  album  L,  »qui  a  les  découpures  les 

IIL  Chn/mlitie,  —  Les  expériences  étaient  conduites  de  li 

Les  cbrysiilides  mises  en  expérience  pri>vrnaient  de  lar 
aussi  grand  nombre  tjue  possible,  à  la  ternpératttrr  normale 
du  milieu  de  mai  au  milieu  dain'it;  ellrs  étiiient  i 
formation,  et  chaque  lignée  pmvenatit  <run  même 
lots,  Tun  étant  mis  dans  un  réfrig<''rîïteur  variant  de  5  à  b'  t. ,  It;  2*  à  11 
pérature  normale  de  la  ehnmbre,  et  le  3»  a  une  tempénitiir**  «ç!*»vée. 

De»  n«»mbreuses  exp'  jne  fit  Tauteur.  et  j  Pfftiigir» 

nur  din'érentes  espt'ces  d<  ^,  il  résulte  que  IL»  i  '-aitièfilafv 

sur  la  clirysiilide  sr  traduit  de  trois  façons  différente». 

Sous  son  influence  peuvent  naitn^  : 

1  '  Des  variétés  saisonnières  M'nibtables  à  celles  qui  exlffeent  pour  eerlaln» 
espèces  à  de»  saisons  détinies  de  Tannée  dans  b  faune  paJiBarctl>|iie  (  Vmmnm 
C,  album,  Papilio  Uarhnon], 

2-^  Des  forme»  et  dc^  racTs  lot*ales  qui  existent  constammuat  actuellaiicnl 


énrfv 


.ipre>  imf 
1  vUée  en  3 


\VI.         VAKIATION.  r^K» 

d  in>  ciTtainfS  lcM*aliu*N  drfiiiit*^  :  Ainsi,  par  rxrmph'.  n-rtainos  foriiKs  dt*  Va 
ne^êa  urtittv  nhtriiuos  dr  l'hnsalldi's  cxp4»srf>  au  fniM,  snnt  idriitiqurs  à  la 
x.irii'té  fiolarU.  Los  Pn/iilin  Marhnou  obtiMiiis  de  rhrv>aliil(*8  rliaufTres  n-s- 
^••niMfiit  parfois  étruitriiteiit  à  r*'\i\  «1rs  environs  dWntiuchiTt  tl«»  Jrnisalem. 

:^  Pi-s  fiirmt's  Xo\\r>  qut'  l'on  on  voit  apparairrr  çà  v\  Ui  fxcrptiunnellt'. 
nn'iit  dans  la  natiin*.  «•'t'8t-:i-din»  des  aJierrations.  <"i'»t  ainsi  «pu»  VfiNt»gjia  f, 
jM'ut  diinner  !alM»rratinn  fVxi7«/Ti,  Stand.,  et  Vtnirsxii  nir<ini,  ruborration 
r/yifii  Hlir.  déjà  ol>s4*rvées  dans  la  natun*. 

-|-  In»*  ffirmes  pliyluL'énétiipifH.  r'rst-à  din»  des  t'ornics  qui  ont  pu 
exiMi-r  antrrieun'Uient.  mi  drs  formes  ipii  prut  ^tn*  l'xisit'nmt  un  jour.  L**a 
pri-iiïii-n's  n'iii'nt  les  espèces  misex  en  exiK^rieiire  à  drs  csjNTes  voisines  de 
«  ariol»'n'aiicc8tnil,  ersdiTnieres  pouvant  être  ronsidéré«'s  eonnne continuant 
:i  n-pré'^enter  la  souehe  d'où  sont  sorties  sous  rinflumce  des  variations  d«' 
^■ni|W-r.iturf  les  espèces  niisr?»  en  expérienfi»;  c'i'stain-i  que  certaines  formes 
d»-  Vmifsxa  In  r\  de  Yaue*sti  Antnt/ta.  pn.»<luitrN  sous  l'influenre  du  froid,  nip- 
I-lN-nt  II'  type  s|>èciHqu<'  Vnnfsjm  urtinr  d'où  ces  ««spèces  piMivcnt  ètn'  con- 
siilt-ri'i-*  romine  dériver*;  inversement.  Vant^sim  uriinr  dont  les  chrysalides 

•  •nt  «'!•■  Si iii mises  :i  l'infliienir  d«*  la  elmlrur  tend  àsr  rap]>roehrrdr  Xtuifitua  In. 
I.fs  i!iii\ièmes.  au  rontrairr.  s'i'cartrnt  plus  dr  ces  eN|MVrs  ancestral(*s  qur 
I  l'hjp»!  r  mi*»'  rn  i'Xp<  ri«-nrr  :  rest  ainsi  qui*  par  l'action  ilr  la  rhaleur  l'an- 
t«-ur  :i  pu  olitrnir  une  varirti-  tir  \'.  .l/i/Zo/Kf.  entlrrrment  nouvelle.  Y,  An- 
rii.fHi  v.ir.  Ihnthi.    XVII.  T 

l.e*  mc^mr*  facteurs  p«'u\ent  dt»nr  transfornirr  une  espèce  donmV  en 
t"iî»*  ses  variétés,  et  une  autre  e>pëcr  rn  fornirs  prêscMituit  une  n^ssem- 
î'I.iîicr  frappant»' a vrc  il»'S  «'*pèi-rsilin'rn'nte*».  On  n«'  pi-ut.  jwr  cons(''quent.  ad 
net!!»"  aucune  di*tinetii»ii  fondamentale  entre  la  variété  et  res}MVe.  ni  ron- 

•  ;  1-  n  V  I»-s  »'s|N'ces  comme  >éparées  l»'s  unes  des  autn»s  Kins  tnnsition 
iHi-'-.îilr :  lar.  ainsi  tpie  nous  vrnons  de  |r  voir,  tni  peut  cm*r,  artitiriellr- 
!•  Huit,  li's  •liftért»nt»'s  snitis  ili-  variété*  qui  «'vistent  dans  la  nature,  et  l'on 
j-»it  lUssi  donii»'r  naissann*  par  l*i-\péri»*nce  à  de*  tyjM»*  intermédiain's  entr»* 
i»-i;\  i*p*»c«-*  voi*in»'*. 

i'.-cppioi  maintenant.  Mitis  rinflu»'nce  des  conditions  »'xpérimental4's  cer- 
\  •.!i>  -^  e*pèces  ne  *ont  elles  moiljticM'N  que  dan*  \v>  limites  des  variation* dont 

•  l!f  *  *ont  *ii*ceptil>les  actuellrment  dans  la  natun*.  tandis  ipie  il'autn** 
r%ji.M  •■«  :mn*L'n**srnt  Iw-aucoup  ce*  limites' On  priit  répondn*  «pie,  pn»U'i* 
li;em*  tit.  ce  Mint  les  e*pèc»>*  phyloL'énétii{urment   1rs   plus   ancienne.*  qui 

•  liîri  !i!  d.uis  la  r-  catéirorie,  tandis  que  le*e*pecrs  qui  sont  ]iliylo^énêtiipie- 
:[i*  \.*  N-*  plus  jeune*  appartiennent  a  la  V'. 

\  •'.•■..  :i  litn»s  «l'exemples.  quelque*-une*  des  »'\périi'ni-»*s  de  l'auteur  : 
.1     !»•  *  larve*  di*  Ptipiiiti  MtirfiiUHi ^  pn>venant  de  Zurich  fun'iit  Miumi*es, 

1  *  ';■>•*  a  une  température  th'  117":  h**  autre*  â  ractimi  d'un  réfrif:érat»'ur. 

I.i  «  j'H-iiiirre*  diiiinerent  ile*  l'.ipillitn*  a\ant   une  re**eml)lance  qui,  pour 

•  •rf.i!i*  ilrnin'  eu\  était  parfaire  avec  Ir*  M.nli.ion*  qui  vitleiit  au  moi* 
d  A>'-.t  ai.x  environ*  d'Xntioche  et  «le  JiTU*alem:  le*  *rcon<les  au  rontrairr 
d»:i!'>-rfnt  lies  imagos  rrssenihlant  a  l.i  forinr  printinnirn^  provenant  de 
p  .;••  n  a>ant  hiverné   de  Miisse  et  d'Allemagne. 

'.  K;i  •  i|N»*.int  les  chry*.iiitlrs  d**  Vaiifjiini  Xutmjifk  pend.mt  *oixante  hru- 
r-  ^  i  une  TeniiH-ratiire  ilr  HT"  et  en  le*  ;:ard  int  ensuite  a  unr  tem]N'ratun' 
•:r  .'I  .  ellr*  doiiiii'i'rnt.  Iv  jours  .ipns.  un  Papillon  difTérant  entirn*nii*nt  du 
■ji|--  i.-fïinil  rt  :iuqiitl  l'auteur  donne  le  nom  de  \.  .{niutpti,  var.  Ihnthi 
I  •    u.ii«  «le  ce*  e\empl. lires  r.ippellent  .ihsoluiiMiit  rf*pece  mexicaine   \a 

«|r  III    •   ifilH'tUtfht». 

1 1  frii'l.  par  contre,  produit  des  aherrations  et  îles  varirtésdans  le*qii(r|lr* 


les  taches  blitues  se  trouvent  t;éfiér;ileinerit  beaucoup  plun  ÏMTgion  el  pëxié 
a^isolent  et  se  cerrlent  de  imir,  donnant  ain^tî  nai»4Hance  à  des  marfituot  itiakh 
f^uesà  celles  de  V^.  uriirtt*  et  W  pofyrhtoros, 

c)  En  exposant  des  chrysalides  de  Vanrggfi  rurdui,  pendant  60  li«8iw 
à  liG"-37"  C.»  puis  après  à  une  température  normale,  Tautinir  «biini,  <ii  ■ 
îiept  jours  après  des  Paiiillona  d'une  coloration  très  pâle,  ^niblmble*  ans 
Vunessa  curdm  que  l'on  trouve  sous  les  tropi(iues,  notaninncnt  dans  laa  col*^ 
nie*  îillemimdes  de  fWfrîqup,  Au  contraire,  eu  lev  laissant  yingUttiol*  wn 
duns  un  réfritrératcur,  \m\%  douze  jours  à  une  temp*'THtiire  *- 
tînt  des  sprciuiens  fonces  qui  ressemblaient  aux  Vaneam  car                        c 

d)  L'exposition  des  chrysalides  de  Vnnejim  h*  au  froid»  p<*iïdiuu  tr<fiii«  à 
quarante  jours,  détermina  l'apparition  d'une  forme  sp<''çialr  V*.  /.»,  nh.  Fi»* 
rherCjy  qui  présentait  tout  un  ensemble  de  caractères  (r  *f* 
deh  écailles  bleues,  assouibrissement  du  bord  des  ailes,  t  r^ 
noires,  etc.   rapiiebint  le  type  de  VaneAsn  urtictf* 

L'auteur  termine  son  intéressant  mémoire  par  quelques  rrm^îdrratÛMij 
sur  rinfluence  de  riiumidité.  Les  Saturnîes  hivernent  gènéi  si 

de  chrysalides;  or,  en  exposant  un  grand  nombre  de  ces  cl..j^..v*..  ^  U 
sécheresse  pendant  7  à  10  semaines  de  juin  à  ta  lin  de  geptembre,  et  en  \e^ 
amusant  d'une  façon  réi»étée,  il  obtint  i  9e  d'écli>sitin!i  10  »>u  *,*0  jcmn  aprfii 
lc»i  avoir  arrosées.  Les  individus  obtenue  ditTéraient  du  type  ordinaire  de 
l'espèce  par  ce  fait  que  les  dessins  n'étaient  pas  nettement  «.rrélé-ie,  mat»  à 
contour^  lavés  et  fondus.  On  peut  comprendre  que.  dam  la  natune.  un  ncr- 
tain  nombre  d'individus  appartenant  a  des  espèces  «jui  nurmalen  -r- 

nent  à  Tétat  de  clirysalides,  puissent  éclortî  apréii  une  pluie  aL  au 

milieu  de  Tctéet  en  auloratm  :  un  peut  admettre  que  ces  individu*  11 

dont  les  desi^endanta  doivent  sadapter  à  des  4-onditionït  de  v{e  a 

formeront  Torigine  d'une  série  nouvelle  qui  aura  d'abord  11 

<rune  vant''té,  puin  d'une  espèce.  C*e«t  ain^i  que*  Suiuntia  ; 
llombfjjr  ratax  L,,  et  B.  nmicoh  Hb.,  qui  apparaissent  à  IVtat  de  itapitt^ai 
en  automne  et  paft>ent  Thiver  à  t  état  d'œufs^  peuvent  aver*  vraisemblaiice 
être  consiiléW's  comme  s'étant  séparés  autrefoiri  gou^  rinfluetice  de  cauMi 
analoguea  des  Saturnido?  et  Bombycido;  qui  hivernent  encore  à  lï-tat  de  ^^  «''^- 
salidea.  —  R  Mahlh.u.. 

3*1.  FiBcher  (B*l.  —  Madificaiions  des  Papiflom  mm  Vegiti  tkM  Ptu^ntùmé 
df  iemprratftn\  fivehercht'M  ejrprrùttf'ntnhs  et  ph^loffén^Kr  den  Vanet  '         "^'^Tlj 
—  L  auteur  a  fait  une  série  d  crpêriences  très  analogues  à  cellcn  tU 
Tarie  froid  ou  la  chaleur,  il  obtient  des  vari  ^rj4j.Uiio 

entre  les  dilT^'' rentes  espèces  de  Va nesseï*  Il  >.>s  diittiiéei 

pour     '  ^irs  affinités  naturelles  et  leur  phvloi^viée^e. 

Seti  aions  sur  tr  mode  d'action  du  froid  et  de  la  eluileiir  méHlBDt 

une  aîtentiuu  ^pét^ale  et  confirment  entièrement  la  thikjrie  do  WiififtAïf!!. 

|)  après  l'iiuteur»  on  ne  doit  pn^  con^idi  n^r  le  froid  et  la  eliAleiir  ûomÊÊÊ 
deux  agents  distincts  a^ÎK»;ant  en  >ens  oppot»é  ^ur  les  ei«pécci  camààérém. 
Comme  il  n'y  a  entre  ces  facteurs  qu'une  dilTérencc  dn  qoaiilitÉ,  ilaiii  If 
nombre  des  vibrations,  on  doit  de  même  remanier  les  réactiona  aux«[BeIlpi  ûa 
donnent  Heu  sur  l\>rgani8me  comme  ne  difTérant  entn*  etli«  qm!  pêt  une 
queMion  de  de^ré.  Cela  étant  posé,  on  comprend  que,  si  l'on  ri|io«p  ase 
i'hryî«alide  au  froid»  elle  réagira  d'une  façon  moins  vive  fiuc  p«i  •*!!#  était  es- 
posée  à  unctemi»*j*mtaré  pi  us  élevée:  elle  ne  pourra,  par  suite,  pcioraiivr»  wai 
développement  ]>hylogénétique  aussi  loin  que  si  elle  avait  ét^  cx|i«tée  è  li 
chaleur  et  elle  s'arrêtera  à  un  stade  représentant  lV«ip4H*e  à  répCH|f»  oè  tfe 


\V|.         VAHIATIO.N.  :.Il 

rtait  ii.iturvllniiriit  exposer  à  an  fn»id  semblable  à  relui  do  l'exiiérieiico  ()m'>- 
ri<Mlef:lariaire). 

>t  ivtte  thf'iirie  est  vniie.  le  froid  ne  doit  pas  rtre  le  seul  a^ent  (*a)»able 
dVriraytT  ain>i  révolution  pbyltig/'nétique;  mais  um*  excitation  diflTêrente 
ohaji::«Mnt  profondément  leK  ronditions  de  développement  doit  atteindre  le 
ni«-m«-  but  :  c'e>t  ainsi  que.  d'après  l'auteur,  une  tn-s  haute  température  doit 
avoir  les  mêmes  elTets  qu*nne  tmipérature  Klaciale  :  rex]MTienoe  justifia  eetti* 
pn'visiiin  et  des  (*hryKalid<*s  dt»  Vanfsna  tntlio/ta  L.  «'xjiom'ts  à  une  tem|>éra- 
tiire  de  -KM?  fournin*nt  la  même  ak^rration  que  erlle  obtenui'  par  une  tem- 
jieratun*  tle  0'  à  \^C.  —  Pour  que  le  l*apilli»n  dé|Ki8Kf*  dans  soïi  évolution  !«• 
8ta«lt'  d«-  la  péril ide  glaciain*  et  revête  la  forme  actuelle,  il  lui  faut  donc  un 
supplément  de  tem|»éniture  :  mais  il  ne  faut  pas  que  ce  supplément  trans- 
^n-^M*  cniaines  limites:  car  alors  l'organisme  ne  réafri^  pl"^>  ^^  mémt*  que 
l'i-il  m-  K-a^it  plus  )>oiir  les  rayons  lumineux  f{ui  simt  au-delà  tlu  spectn*.  Li 
tf  ni)Hrature  n'est  }i;is  du  reste  le  seul  ap'nt  capable  d'amener  de  pjireiU  ef- 
fet* et  Wii^viNN  a  montré  que  le  8e4'«»uage  mécanique  {Miuvait  aussi  tiier  b» 
p.ipilliin  .1  un  stade  antérieur  de  ««on  évolution.   XVII.  X. 

>.  maintenant,  au  lieu  d'une  temjx'Tatui-e  (*xtr<Mne.  mi  fait  a^ir  une  tem- 
(lératiirf  nKnlérée  bien  que  notablement  supérieure  à  la  normale.  «»n  obtient 
ilt-«  furnif*M  entiérem4*nt  nouvelles  ou  ne  sr  trouvant  que  dans  des  climats  mé- 
r.>iionaux.  b's  nioditications .  dés  lors,  ne  peuvent  ]ilu^  s'expliquer  autre- 
ment que  par  une  réaction  din*cte  de  rorpinisme  à  la  tiMnpératun'.  ft  l'ac- 
t..>n  <li*  celle  ci  nous  fournit  véritablement  un  stadt*  nouvt^au  qui  ne  se  trouve 
|Mo  dafiN  la  rt*capitulation  de*i  stades  pbylogénétiques  de  l'individu;  en  un 
nift.  elle  détermiiM'  un  ]mis  en  avant  dans  l'évidiition,  tindis  que  l'action  du 
frmd  ou  d'une  trop  haute  tem|>ér:itun'  f(»rcent  l'individu  à  s'arrêter  un  pas  en 
..rri»n' 

L'auteur,  après  aviiir  i'\|Hisé  ainsi  cette  théorie  très  séduisante  ne  cherche 
pi%  a  di^sinniler  les  diftii*ulté»i  'i  que  |»euvent  présenter  certains  cas  parti- 
c-ii.ers  :  on  doit  lui  en  savoir  ^ré:  ear  on  n'e^t  pas  fréquemment  habitué  à 
rr;i'  l'iitrer  une  pareille  impartialité.  -  -•  Taul  M.\it<:ii\i.. 

48.  Ris.  —  A»'A  fXfH^rii'nrt'it  ttr  Sltiiutfuss  Mur  h-n  rfffU  i/t*  trmprrnluff  f.r- 
tr*iin  i  xttrlfH  /niftrxftf  ptifiilhuix.  XVII.  —  I/auteur  a  eu  la  iNinne  fortune  de 
*Ui\  re  h'o  expériencf'sdeSi  \sim  ^\  depuis  leur  début  et  de  )Hiu\oir étudier  f/r 
'  tm  1,1  iii.i^M*  inifioiuinte  des  matériaux  qu'il  a  mis  en  iiuvre.  Il  insiste  %ur 

•  *  ri;t  qu*'  d'iiutres  nvhi*n-hes  très  analogues  nnt  été  {»oursuivie«i  en  même 
*•  mp^ti'iniefai-oii  entién'Uient  indé]NMidante  par  Ml  i:i:ii  ii.i.i»  et  par  l>i\i.>  *>en 
Aii.'Vti-rre.  ('•'•  auteurs  ont  publié  des  ilocunients  d  ini  haut  intérêt  sur  cette 
',ue«i;iin.  et  St.indfusN.  jusqu'à  l.i  tin  de  ses  recherches,  en  ik'ni>rait  cmiipléte- 
:ii«  n!  la  publieatioii.  ^  11  n'y  a  pas  lieu  toutefois  de  le  n*K'retter.  car  «le** 
•h-u\  •••t«'s.  les  niherches  ont  été  |Hiursuivies  a\ec  mi  soni  extrême,  et  le* 

•  ••:.clii*ioiis  auxquelles  les  auteurs  sont  arrivés  prési'iitent  d'autant  plu** 
d   iitt-n-t  a  êtn-  examinées  qu'eUes  ont  été  obtenues  d'une  fni'un  indé|H>ndante. 

Apri'«  a^oir  tlitnnéunn*iiumé  dese\|H*riences  di-  ^tini|fu«s.  ji  conipan*  tlnnc 

!«-•  r*  Mult^its  obtenus  p.ircet  auteur  aux  cuncliisiiiiis  t|iit'  l»i\ey  a  tiréesdes  e\ 

l«  ri»  rii-i'sili-  Merritiebl.  —  I)ucôtéde  Ih\i.\.  on  ne  trinui*  nulle  part  e\|ii»sée 

k  L'4iiii-eption   hardie  de    Standfu^^s  ooncern.iiit   l.i   ci-éatinn  artiticielle  par 

i  r\(.^r>i-nr*'  ili*  formes  ipii  n'existent  ]i.i<»  eUi ure.  ninis  qui  ileviunt  exister 

I     \'>l«iMtiM-ril   !•'    <-&«   (If   1.  /«'i'iit'i /«rxri'i  -   it'.i|i|f«  l.i   tiiiiiii-tl«   llii-iirif  lit*  \%ri»iiiiiiiti.    Ij 
■i..r  f«'i«jti  j.ri»riii  iir  |><>iiirail  élr*'  «tiif  «in  .1  I.1  «•  In  imn  h.Miin  ll«-. 
X    H«iTia«ld     Ifaii«.  lui  <"••    l.«iiiili>ii  nw»*»!.  -  Dixay    /'"''  i*^*-i\*  ?•»  T  1  ••i|m'i||i.  m  bi. 
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(lans  Tavenir;  Dixey,  de  même  que  Weis^hnn  pour  Viinrtm  Uif^an^fm^ru 
explique  Icîi  formes  obtenues  par  la  ^êve^^ion  vcr^  an  iy^  ince#tral  ;  ^ull 
«'agisse  d'une  température  élevée  ou  d'une  témpèriiltire  bMsc,  Tii^ent  plij&i 
f|ue  n'agit  iju*en  t.uit  ((u'e^ccitntt  pour  déterminer  le  retour  ren^  ont  fonnr  tn* 
cesirale;  mais  cette  réversion  s  arrête  soil  à  un  stîtde,  *olt  à  un  aatre  ée 
ta  pïijiogénèsie,  suivant  qu  il  s*agit  trune  élévation  ou  d'un  atmiAscnic^nt  d#la 
température,  ^  C'est  ainsi,  par  exemple,  que^  craprès  le>  e.xp*  le  M1.1- 

KinEMt>  la  forme  norrnale  de  Vnnfâm  atafanta  |ieut  p^r  l»  ^  tre  n* 

menée  ii  la  forme  nucestnile  Van.  cnlUrhot\  et  par  le  fnuii  cor  ên- 

eorc  plus  ancienne*  n'existât nt  plus^  la  «  Protovain*Hsn  >  ijui  p^  ^  ginlé^ 

comme  la  souche  iVoii  simt  sorties  les  Vaneai«e$i,  les  PyrameU  eitï^uttc^^w- 
res  voisins.  JXVII,  Ç] 

Les  données  de  SlJindfuss  s*acvofdent  au  conlraire  aver  «{oj  at- 

tribue au3t  airents  extérieurs  une  influence  dirrvut  pour  la  i  -  tjn  «- 

pèces,  puisque  par  Taction  de  la  chaleur  il  obtient  des  fonaes  neuTi»,  t^ 
correspondant,  craprés  lui,  à  aucun  des  stades  phylogénétique*  de  rc^^pèer.*- 
[Cette  opinion  est  aussi  celle  qui  est  sout»*nue  par  EtiiLKj.  —  Bi**  Av&ni  ru 
les  matériaux  d'étude  de  StandfuHs  est  entiert^ment  ^lorté  à  l'adopter. 

[Entre  ces  deux  opinions  on  doit  placer  celle  de  I**ischek.—  DVjpnèii  00  fier 
nier,  les  températures  très  twsses  ou  très  haute»  sont  également  capables  dv 
déterminer  la  réversion  en  a^rissant  simplement  eouune  excitants;  uneétè^t* 
tion  de  température  moyenne  peut  au  çoritralre  détenniner  «1  "  "     '    m 

nouvelles,  c'est  à  dire  n'exi&tant  pas  dans  la  phylogénése.iiJ  •!»• 

iterver  dan  a  des  elimats  plus  chauds*  ^XVIÏ.  %\ 

L*influence  de  la  température  peut  donc  avoir  une  action  dtreefi»,  Kdéler* 
mintT  noji  seulement  des  évulutions  n'gressives,  mais  n  r^lutioci» 

progressives*  —  Cette  opinion  est  entre  les  troin  qui  viej.i     ,  iio 

•  elle  ipji  **?mble  pouvoir  le  mieux  saceorder  ave«_'  la  Ihéorie  di?» 
nants  de  WiassiANN  et  avec  les  expériences  de  cet  auteur  sur  la  Vatitêêa  k- 
varia  et  sur  le^  Pohjommatm*  Pour  que  la  mwlitication  obtenue  |iar  la  cliâ- 
leur  puisse  se  tlxer  et  donner  lieu  à  une  v-ariété  ou  à  une  e&p«>ce  il  *uf2it 
d'admettre  avec  Weismann  une  action  directe  et  semblable  portant  à  U  fri* 
sur  le  soma  et  sur  le  plasma  ^^erminatif,  et  affectant  dann  Je  m?c- 
mes  déterminants  que  dans  le  premier,  Cîuoi  qu'il  en  soit  à  r^ 
nombreuses  expériences  sont  évidemment  encore  nécefiwiirr  ■ 
le  problèuje  :  la  divergence  des  ré*iultiits  obtenus  ayant  é 
causes  principales,  te  degré  de  la  températan%  hcj*  variation 
rée  de  l'expérience,  le  monient  de  la  nympho^ie  où  elle  con. 
cer,  le  temps  pendatït  lequel  elle  estexeixîée;  ce  is<t 
tîons  irexpérience  que  l'on  devra  tixer  avec  une  k' 
recherches  futures,  en  établissant,  pour  chaque  D'i 
différentes  données,  toute  une  série  d*c*xpénenceH  si  1 
ainsi  que  Ton  anùvera  à  diseenier  le  rôle  des  difl'éreniî, 
revient  aux  caiLses  internas  et  aux  causes  externes,  a  i  > 
et  à  révolution  progressive].  [XX]  —  Paiii  M.ihciul. 

lu,  Vemon  (H -M.  1.  -   Kffttdrà  influrr^rrg  rxférieureê  mut  te  de 
drji  iann-s  irEchnfkhrmei^.  fVI, ^  ;  XTV  /*►,  p]  —  l/auteura  in^ 
expérience*  relaïiv«'s  a   l'influencr  de  certiiin»  aKenin 
tnre,  ilo^ré  de  salure  iie  leau,  olistMirité  et  lumière  coIut 
et  Acide  carlMïnique»  sur  le  développement  de  la  larve  *! 
h'ridu*.  Le»  l.irvfH  étaient  Hxéejipar  le  sublimé,  à  l'état  d*   r 
aprt**  la  fécondation,  *|uand  le*^  brîi*  ont  atteint  leur  majùmut 


XVI.  —  VAKiATiiLN.  :»i:: 

iiHTït.  lO.IHM)  larves  tuil  rtr  :iiiisi  iiit>siirrf»M*niii]>arativriiH'iit.  apW's  avciir  rtr 
M»iimi*t's  â  iU'^  niiiilitiniis  ili»  tl«''Vrlfi)»)M'iiit'iit  !»irii  (Irtrniiilircs.  awr  i1i»n 
LiTM"*  ilr\«'lti)»]iri*s  rioriiialriiif'iit.  La  ItniuMifiir  t\vs  hras  oraux  i»t  alNiraux 
I  t.iit  ra)»}Hirt«''(' à  rvWv  ilii  nirps.  \«»i<*i  1rs  roiichisioiis  p''ii(''ral<'s. 

!•  Influence  de  la  ianftrrature.  ■  Si  ou  frcmulo  drs  uMifs  à  S"  f\.  un  â  *J'7r  i  *. 
«Il  IfH  iai^Haiit  1  hiMin*  ou  I  uiinutr  à  rr>  tpniprraturrs  \v>  IMutfUN  nliirnus 
^•iit  tif  lA  Çé  |»lus  jM'tits  f]U('  ri'UX  provenant  d'uMifs  fêroM<lrsà  ilrs  trniprra- 
tun'i  \ariant  «Mitre  l7®i't**'Jo. 

>i  l'i'XjMMtioM  aux  dites  température»»  i^- et  V.X'.  »  netl«''pas>e  pas  lOseoiMides 
li's  ;.ir\es  ne  si»nt  «|Ue  de  1 .7  %  plus  p«'tites.  proltahieuient  parée  i|ue  retl«'  durée 
ir«'\p«isitiiin  troprourtt»  n'a  pas  permis  à  la  rlialeurtlo  se  propap'rdans  toute 
i.t  ni.isse  ili'  j'iMif.  Les  larves  i|ui  se  dé>elop]ient  dans  Ttsiu  de  17"  à  V?**  «', 
s«'nt  plu>  L'ranfle>  d'au  moins  'J  *)4.  «jue  «-elles  développées  â  des  tem]>ératur<'<i 
ifif«rifures  Mil  supérieun»s, 

l^'s  larM'N  iditenues  par  féeondation  artiti<*ielles  vers  In  mi-août  sont  de 
«Il  >  plus  petitesfpie  relies  ohtenues  en  avril,  mai  et  (N'tobre.  <'<dles  ohtiMiUes 
t-ii  jtiin  et  juilN'l  siMit  i\v  dimensions  intennédiaîr<'>.  eiMpii  tient  saïis  doute  à 
«  ••  f.iit  i|u'fii  août  les  produits  M'XUtd>  sont  relativement  ilans  de  mauvaises 
«  tinditiiiiis  de  maturité. 

L.1  lon;:ueur  relative  des  hra^»  vari«*  éiralenieiit  avec  la  tempéraïun*.  Les 
tir.is  lies  lar\es  pro\enant  d'iruN  féionilés  a  s"  ('.  sont  tie  s  çé  plu*»  petits  et 

•  t  i;\  •!••  larvi's  issues  d'irufs  féronilés  à  VTi-  *»ont  «le  'J.Tt  plus  jietiis  ipn'  eeux 
ffi-..iidés  à  la  tempérât  un*  normale. 

I».ins  les  larxestléveloppéesdan^de  l't'au  a  une  température  supérieure  à  \*'J" 
ie«  tiras  aUiraux  M»nt  de  lll.N  %  pitiit  /oii///r.  les  liraM»raux  «le  s.r>  ^  plu*  hmtjn 

•  jUf  il.ins  les  larves  développées  â  Is"  et  â  Hh*.  Le  rapjMirt  l'iitre  la  hiii^ueur 
i|f  s  liras  fM  lie  \.\\  <ié  plus  ^rrand  dans  les  larves  élevées  â  d«*s  températures 

•  ii)Mrieures  à  ??■  {'.  i|Ue  ijaus  relies  rievées  à  des  températures  inférieiM'es 
I  !•*  .  La  rariaftilitr  est  maxima  entre  Ivet  'JiY\  température  rorre-iMHidant 

.1   :  •tptllliimi  de  de\eloppement. 

V"  Influem^f  dr  la  coni^fHtratùtn  »h  Vran  dr  mer.  l>ans  de  l'eau  eontenant 
Ur-  il  t-.iu  «lisTilli-e  par  litre,  les  larxes  snnt  de  L'i.ti  %  plus  ^'randes  ipn*  relies 
.  .t\i-t  H  il.iii*.  df"%  ronilitions  normales.  Telles  déxeliippées  dans  de  I  i>au  l'un 

r«ii,i:ii  '.O    d'i'aii  ilistillét»  par  litre  Muit  i|e  *.i.ri  n^  plus  ^'randes.  h'atitre  part. 

•  '.•::«  •)•'  riMUrontenaiit  l'At''  par  litre  il'eau  ilistillée,  les  lar\es  snnt  de  4. '{  çé 
I  II»  pi-liti-s  Li*s|ar\es  déxelopjM'es  dans  fit*  l'eau  plus  roncentrée  ipie  la  nor 
:it..i'-  m-  s«.iii  |i:iH  niiHlitlées.  Si.  par  l'ontre.  les  irufs  ont  été  féroiidi's  dans  di* 
>  f  lU  ilf-  mt-r  I  oneentrée.  les  larves  snnt  de  l.tt  %  plus  faraudes.  La  lnii;:iit'Ur 
..  t  •  -«rps  d'uiif  lar\e  développée  dans  de  l'eau  i|e  mer  diluée  est  ni  m<»\enne 
»  :»iiii  titi-i-  lif'.i.l  f/i.  tainlis  ipie  la  lonL'Ueiir  des  hras  fst  diminuée  df  7.7  'yi 
l  'M  jt  s  hr.is  .tlNir.iux  et  de  lU.ri  %  pour  l«-s  liras  nraux.  La  InULTUeur  alisiihtr 
■!•■*  fir.is  II  *-st  pas  mtMlitiee:ee  i|m  \arii'  par  l'efTt't  i|f  l;i  rniieeiitr.tthin.  r  l'st 

•  r  ippnrt  de  la  loiif^ueur  des  liras  à  la  liiiiL'iii'ur  tntale  du  ('or]is  \  partir  des 
.   ■••,•!.•  MI»' jiiur.  les  rapports  entre  la  lim^'in-ur  îles  liras  i-t  i-elh'dniorpsrtsii-ut 

J..    .-    îl\is. 

I.t   ::>'iiiiire  ili's  iarxes  par  litre  a  une  influi-m  <■  maniuée  sur  la  lunyuettr  drjt 

f'rtf     \.iisi.  d.ilis  liesrultures  rollteiiaMt  par  htn-  KNMI  tarifs,  la  InnifUeur  des 

►-•    •  .ir-4.r.iii\  et  lies  liras  nraux  est  n-sprrTi\fnii-iit  de  LL-1  '/v  «'t  ir>.V  ^V  plus 

|..  •.*«    .ji(i-  t  •  llf  lit*  larxes  ne  depass.iiit  p.i«>  rrfM)|i.ir  litre.  Ni  It-  noUllirede  l,ir\es 

.i'*t     .?  17  .'ilMlp.tr  litre.  I.i  loULMleiir  lies  Nr.is  diiiiiniie  d«'   I    1.  l't  i-ette  diuiilHl 

•    -I  .  «*  i  ii\:riiii  ili>  iimitii-  ,Ih\  ',»;  pnur  lis  lir.ts  .iJNir.iux  et  lit  v*  pour  les  Ihms 

-I  tv     ••r«<|iii- il- niinilin- dfs  l.irM"^  atieiiiT  !UI  INNI  p.ir  litre  l.t-s  \.iri.iti<iiis  .|i- 

I  f'.nijururdii  c*trpM  ne  snnt  p.is  sii|sih|f«  i.mt  ijuc  \r  rinmliri*  des  |ar\t's  u  .tv- 

i*«^Mi  uuLOi.i«;ic,  l.  \H*r*.  :i3 
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rivi*  piiH  ù  ee  ehilTreJe  3OJ>0O  par  litre.  La  *jiiiit»titi  u*  ^pt  i  itiç  lïiînxituiL* 
Kaaii  puiir  la  fêfimdatuni  n'a  «pu»  tivs  peu  d'Hifluenre. 

IV*)  Influence  tir  différentrê  ifubstnnceit.  —  ai  Acide  uriffue.  I>jiii<i  %lm\ 

i'ewitenaiit  I  i7(K4Û<i  de  ee  |tr«»luit.  les  ïarven  Hoiit  de  TJ/J  %  plus  ioniriip     

dose  atteint  Ii'v*hO(X»  cph  larves  MHit  de  IM  %  ptun  courteH.  —  6)  /  Wr.  I  i5tlOlMI4f^ 
rette  Mihntanee  êïêve  de  3  %  la  taille  des  larves.  —  c)  iiaM  a»/^i//f  fi^jt}  i%ourriàn 
Itirvejt,  Les  KirvesHorit  de  7  ^é  plus  petitesi.  --  d)  Acide  car^ 
défavorable  sur  la  eroiî^s<»nce;  uit'^nie  les  larves  sont  plus  }i^ 
en  eioitient  une  certaine  proportion.  — c\  Oj^ygénr  Vas  d 

À"  Influence  de  ia  lumière.  —  A  une  denii-obscurité  la  Iom 
augmentée  dp  2,»»  9é,  lu  lonKUeur  des  hro-s  diminuée  de  IO<r 

de  la  lon^^ueur  «les  bras  jie  retrouve  dans  les  larves  elevi^c^ 

hiiulVTe  bleue  etn  la  lumière  verte.  La  diniiniitinn  dr  loniçiicur  dit 
maxînia  pour  les  rayons  jaunes  (8»î)  %);  pour  les  rayon«biciii«,vrrtif  pt 
eette  diminution  est  respertivrment  :  4,5:  7,4;  <V/,I  ^é  •*».  —  fî*  Prmiiïnx 

*X  Bonnier  (G*;.  —  Recherches  expériimniales  Aur  tadapfatiom  «Iff  pkmêtf 

au  climat  alpiu  iXIV  6,  Ji]  —  Les  t>«tanistes  drseriptcur^^vent  qu^itiieertiio 
nombre  de  plantes  répandues  dans  les  jdaines  sont  reprr^^enîiV,  dam  \m 
Alpes  par  des  exemplaires  qui ,  sans  offrir  de  diff<Tence>  «fw*  '»^> 

tielles,  se  distinguent  à  preiuière  vue  par  un  enst^mble  de  p,,.  ..^^.^nl^ 
par  une  physlononjie  propre  qui  eonstituc  le  faticM  alpin. 

Les  transitions  qui  relient  le»  formes  de  plaine  aux  fortne=*  mont^j"^--^ 
ne  permettent  guère  de  contester  leur  origine  commune.  Mais  il  . 
de  déterminer  si  les  diiTérences  ont  été  acquises  par  une  ailaptatîoji   ici 
par  de^  transformations  progressives,  si  elles  représentent  une»  modîAcaû^a 
stable  du  tjT>e  primitif,  en  un  mot  si,  dans  un  milieu  sfV-eîal.  de^  c^piTe» 
nouvelles  tendent  a  se  fixer  et  à  se  séparer  déKnitivement  àt^^  ikvp««^o%  qui 
subsistant  dans  la  patrie  de  leurs  ancêtres,  en  eonservent  l  «ntact' 

Par  «ne  jiérie  d'expênences  entreprise»  depuis  IHH4,   l  lémcinTrr 

qu'au  contraire,  le  faciès  alpin  est  la  eonséquence  iurînn  lOtkMMda 

milieu,  comme  ralUmgement  des  feuilles  submergées.  Tèti  rtr. 

Voici  comnienl  il  opère  :  m\  pied  originaire,  prii*  en  pbiinr,  eut  dirâé  m 
plusicui's  fragments  .^enddables,  que  Ion  cultive  Kur  je  mèitiv  «ol  et 
des  endroits  découverts  à  diiférêntes  altitudes,  en  ayant  snln  «leoep^i 
passer  le  niveau  où  l'espèce  se  pï-opage  spontanément. 

Les  expériences  de  culture  croisée,  faites   ïwndant  huit  atim''«ii  s.ur 
Teucrium,  mettent  en  évidence  le  résulUt  suivant  :  les  mivîî'ir-t -...  ..... 

par  la  plante,  lorsqu'un  la  transporte  pendant  un  t(*mps  «i 

la  plaine  dans  le  cHauit  alpin  ou  réc-ipf\>rjueinent.  dispar 

môme  leuips  lor'squ^un  replace  la  plante  dan>i  son  climat  {  \  \' 

Os  modilications,  qui  réalisent  alternativeuient  le  faciès  n;^ 
de  plaine,   se  manifestent  au  cours  d»4  déveIop|)ement  iVntH^ 
Une  série  de  douze  platiches.  artistement  dessinées  par  M»   i 
lot,  rendent  len  résultats  saisissants.  Un  lira  dans  U*  v 
les  par!  ^    iie  structure  dont  le  faciès  alpin   ' 

Les  il  -  mt)rphologiques  entraînent  des  dill- 

^^our  léï»  leuiilen  de  Téchantillon  alpin,  rassimilntioti  et  hi 
rophylliennes  sont  plus  intenses,  à  égulité  de  surface  r\ 
canditiotis,  que  pour  réchantitloii  lie  plaine,  (larca  que  le  |itrefietiyiii« 


I.  Voir  Au%ii  l'artk-lf  génCml  «le  c«  clii|i«l]v. 
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«■-l  plus  iirvrli>ppé  et  plus  riflH'  t»ii  oiilori»i»liyHr.  I,;i  n*H|iiratitin  vt  la  traiis- 
pimtioii  à  roli<«<*urité  no  M»iit  pus  srnsibl«*m<'nt  m«Nlitiécs. 

I.'f>\at;rratit>ii  «le  la  produrtinn  et  du  f«>n<*ti«»iiiirniont  do  la  clili>r«>pliyll«*  a 
jioiir  Ciiiis»»  réi'lairtMiirntplus  intruse  ox  l'air  i»l!i>  ^tN^deuxfa^^»u^s  essentiels 
tiii  i-liniat  alpin.  Klle  suffît  à  f\pIii|utT  levolutiitri  rapiilr  «1rs  plantes  alpines. 

•  lorit  l'apiKinMl  aérion.  préîuatumnrnt  louvrrt  dr  flrurî».  m*  ditVénMK'ii'  trop 
viti*  |>oiir  ai*i|uérir  dv  ^nintlrs  dimensions.  Klle  explique  l'alNHidanee  des 
pi^uit'MiH.  des  matériaux  do  eonsolidation  et  de  pmtectiou. 

(J't'Ht  a  l:i  teni)»ératun*  phiN  bass(>.  troisirme  faeteur  du  eliniat  alpin,  tpir 
IkHiiiirr  .ittrihu4>  le  plus  ^raiid  dévelnpp<*ment  de  tous  les  tissus  de  jimtrr^ 
•i-'!i.  I.i"*  tissus  pnitt^'teurs  garantissent  ini'«>iiteNtablt'mont  la  plante  rnnti-f 
le*»  b.i^M".  tfnipêratur»'«:mais  n'y  a-til  pa>  i«i  une  confuNinn  eutn»  la  eause  ti- 
n.il»*  »'t  II'  drtenniniNMie  des  pliênomênesr 

li^MuuT  n'examine  p«'iK  si  les  facteurs  du  milieu  al])in  qui  agissent  sur 
1.1  Htru«  tnre  d«'s  plantes  ne  se  trouvent  pas  réalisés  et  n«*  pnivoquent  pas  de 
^•'DiM.itiJi's  transfiirniatinns  dans  d'autres  stations.  Il  «lépa>s«*  peutétn*  la 
l»*irt<-i>  di->  faits  analvM'^s.  quand  il  p;irlr  inditVéremment  de  rinfluciu'o  de 
!  .lit.tudr  et  de  ei-Ile  du  «'limât  alpin.  11  srrait  intén'ssant  d'étudirr  rompa- 
rativiinrni  la  flon*  des  bas  plateaux.  S«»uvent  leurs  sommets  prt'*sfntent  une 
Y*-.'!  i.iTiitn  d«>nt  les  carai-trn'S,  du  moins  Irn  plus  supertifieis,  simulfut  sin- 
.-••..fTi  iii«'nt  lefai'irs  alpin  ;  tandi*»  que.  «lans  1rs  stations  voisines. ;>/ffx  WerfVx, 
«iifi*  »i/iri/i'#'.<.  on  n*tn»uve  le  fa«*ies  «It»  plaim*.  11  s*a^irait  de  pri'i'isi'r  «lans 
•|i;i'!!f  mi'^iin'  la  rulminmer  équivaut  à  l'alritudt'.  Cftte  remarque  n'atténue 

•  M  ! :i-n  la  léL'itiniité  des  roiielusi«)!is  «le  raut4Mir  sur  Ifn  nipjHiiis  de  lorira- 
nih  i!;iiii  dt  s  plantr*»  avec  les  rnnditiouH  m«''têoro logiques  réalisée*i  «lans  le^ 
\I|M*  fl  dan-»  !«•<.  l'yrénéi's. 

I  u**  dMiilili-  dnnnêt'  SI-  «léi^airt-  d«"»  ]»atiriit«'s  rei'ben'bes  «If  M.  lt«>nni«T  : 
t  Ku*  part.  If  climat  alpin  minlitie  fatalement  la  «structure  t>t  len  fiuieiions 
d'^  plantes,  d'autrf  part,  1rs  plantes  nii»dili<'fs  sont  outilléi's  ]Miur  fxplnitrr 
.•■^  :esM»ijre«-^  spêcialfs  df  e»-  milifu  ft  pnur  y  i»ros|K'n'r. 

f  i-l.i  ne  vi-iit  pas  din*  «pie  la  traiisformatinu  a  ]iiiur  but  l'ailaptation.  i>i: 
j-  u:  <  auM?  la  liittf  rnutrf  l'influence  «l'un  milieu  insolitf.  .N<ius  n'.iv«iiis  niénif 
H.'  .:!•  r  iiM»n  d'aitniettn'  «pif  Tun  «If»  milieux  ou  la  plante  hc  «l«''\f|oppf  f-t 
••■  prop  u'f  r^t  iNJui  au<pi«*l  fll<*  v^X  normalement  adapté«'.  a  l'extlusion 
!  un  l'.tn-.  ni  «pif  W^  i-ara<*t«*res  «If  la  plant*- df  plaine  répondfut  à  snu  typ** 
-  *••  '..j  j»  plut.iT  (pli*  li's  eanetf  ri'N  lie  la  plantr  munta^nanb*.  I.i's  earaitiTf* 
«i-  •  .riquf-  siiut  variabb'H  oinnnc  li«>  milirux  «pu  «Iftt-rminf nt  la  rêalisatinn 
:n  Tji.'.i'l'iL-iquf  «liH  pui^sancfs  bên-ditain-s.  Malgré  b-ur  di\«isili*.  il'»  sont 
n<i::i.  u.\.  tan?  qu'iU  Uf  rdmpnimetti-nt  ni  Ifxisti'nri-  di-  l'indiNidu,  ni  I.i 
î»**  on  i.î«'  «!•■  1  «  r.«''«-. 

!.•  *  f.iit«*  priM-isés  par  M.  |s<>nnii-r  nous  niMUtniit  *\\\*\  «In'/  b-s  planti  s 
-.  J..-Î  ••un  *.  b  N  .  araetf ri'H  HjHH'itiqut"»  •••^cillfui  danHd«'  larireH  limitt"*:  niai*. 

■  ..îi  •!■    |.r.iii%«T  *\n*'  e«*H  canii-ti-res  '••»nt  indétirmini»'.  iN  nous  funt  saisir  b 
'.•■•' r. éM:*'!'»' ue-uh- «b- If  ur*  v.iri.itious.    XVII    --  l*.iiil  Ni  ii  i  i:\iin. 

.'•I  StenAirnm.  Sur  lu  prfsfm-f  i/#'*  ni'inrs  e.^f,rrrx  rt-grlnirs  tian*  d*\s  st*» 
•■..„»  its\rnhhttifrs  et  s*nis  ih'H  climiils  thffm'nis.  (V  nifUniui*.  \vi"s  «Im-u- 
.1.'     '•  •  7  ;•  Il  1.1  nit-uif  ihii-rfs^.int.  ni.iis  Imn  ililVus.  i-stiii  soinnif  un  plaidii\i-i 

•  :.  f>  •  ui  «lu  n'iii'  mMqibiijiMif  «b-  l.i  tr.insp.r.itinn.  I.  .mlfur  srifun-r  df  «b  • 
:i,.-    ':•:    ipi*    i '•■«t  la  tr.in^pir.itinn  tpii  ili  NTiiuiif  b>s  plus  iintabb-s  partifi. 

!•  •  el.«iit.it.v»*sili-  strui'tui'f  ilt*s  M'::it.ni\  ft  •jiit'.p:ir  iMtisi-qui'ut.i-f  !art«  u 

■  .-.-     I  iii>  Miif  l.irje  ne-surf  b-ur  d.<>tr.liiit.iiri  ci-i>i.'r.ipliiqui'    M.ilbi'iiii'U^i 

.t    'I  «AiH  r:f nri'H  ue-tbiHiiqUfs  att.ilitjiu*s  a  «'«'Ib' deBonnIer  i'.*  par  i m-ih 
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pie),  il  n'y  en  a  pas  dans  ce  travail.  Ce  ne  sont  Ki^êr«*  ii\u 
l'auteur  cherche  à  ètayer,  habilement  (railleurs,  îtur  tie^  i 

!e  grave  inconvénient  de  nVtre  pas  comparables.  Malgr»  -• 

liront  avec  intérêt  ce  mémoire  dont  nous  ne  voulons  «ju V  r« 

générale  trop  exclusive  à  notre  avis,  la  lumiéri*  jouant  par  i-iir  mi'm'*  n  ind^ 
pendamment  de  raction  qu'elle  exerce  sur  la  Iranspinition  un  rûle  ci>ii*idr' 
rable  dans  la  détennî nation  de  la  structure  de»  feuiJleîi.  flT»  y;  XVil]  - 
P.  Jaccahu. 


If 


35.  La^neau.  —  Influence  du  milieu  Kur  la  race,  [V,  7]  —  t'autrur  1 
pelle  Texistence  et  la  répartition  topog^raphiciuo  des  iroi.s  ntnes  af|ttlUU«i, 
celte  et  germaine  qui  ont  formé  la  population  françîuj*e.  Il  cheirbe  à  afipfé^ 
cier  les  modifications  dues  à  rinfltience  dn  milieu.  Lu  misère  de  roncaaiftiDt 
est  due  à  la  stérilité  du  sol,  à  rinsuffisance  des  moyen»  d*ï  inkv  ,1 

fièvreB  paludéennes  de  Sologne,  des  Dumlies.  de  la  Corï*e.  et<-,,  ri  i- 

tre,  qui  isé^-it  dans  certaines  vallées  des  .\lpeg,  du  Jura,  des  l*vrrî,, 

Ces  diverses  causes  diminuent  la  taille.  Au  contraire,  mu  ,.1  m.  nuiioo 
même  grohsiére,  mais  suffisiint*^»  n*empéehe  pas*  le  développtiu  1:  -  fï  t^l 
Dans  les  pays  d'industrie,  raines  et  fabriques,  rindividu  »^t  pMit  ;f 

Il  en  est  de  même  du  fait  de  la  vie  sédentaire  dan<i  les  ^ilUiïi  et 
dans  les  école*.  Chez  les  lycéens,  la  taille  se  développe  noruialemeat,  -„^ 
rîndividu  est  faible*  gnJle.  et  étroit  de  i»oitrme, 

A  la  société  d'anthropologie,  la  discusiion  provoquée  par  cette  i^Mntr*..,»;.*^. 
tîon  a  surtout  porté  sur  l'influence  de  Vallitudt  sur  la  taille*  La  | 
taille  des  montagnards  est  due  plutôt  a  la  stérilité  relative  d<ïs  v^^^ir 
faltitude  même-  Si  les  montagnes  sont  riches,  la  taille  s  accroit. 

CoLiJGSoN  a  étudié  les  Pyrénées  à  ce  point  de  vue*  I*es  cantt'i 
dent  la  frontière  sont  fonnés  chacun  d'une  vallée  s'ouvTant  au  N 
habitants  de  ces  vallées  ont  tous  une  haute  taille  allant  jusque  l'',û73  t 
Vieille-Aure^  l'",683  à  ïiordères;  ce  dernier  chiffre  est  le  plua  élevé  dis  Imitit 
les  communes  de  France, 

Or.  ta  race  nVst  pas  ici  en  eause^  car  les  vallées  ont  été  des  llieiix  de  iv^ 
fugc  et  le  h  populations  y  sont  très  mélangées. 

peut-être  fa  ut- il  faire  intenenir  la  richesse  relative  de  ces  conMe». 

Li  taille  a  beaucoup  augmenté  en  Savoie  depuis  le  Cûmmeitoesiieiit 
siècle,  J.  Carket,  qui  s'est  li%Té  a  de^  recherches  sur  ce  potxit«  m  imtè 
les  militaire»)  des  classes  de  I81M8I2  avaient  une  taille  moTefioe  de 
ceux  de  1828-1837,  l'»,618,  ceux  de  1872-1879,  l"s649. 

Les  raisons  invoquées  pour  expliquer  ce  fait  sont  très  diverset  : 

Immigration  d'ouvriers  italiens  (Z.uiuhovski),  augmentation  dt 
croisés  (G.  de  Moktillet)»  etc.,  etc.  Ine  cause  importante  aétéj 
sent  laissée  sous  silence  :  Vint rotiuct ion  de»  phojtphattit  tittUM  ttàhmentcmi^^. 
Les  pays  granitiques  pauvres  ^n  phosjihates  ont  «les  planter,  des  atumattt  H, 
des  Hommes  de  petite  venue;  les  races  animales  don  i  \\^ 

ticjues  sont  petites.  Au  contraire*  les  pays  nchna  i*n  .% 

réei»lie*i  et  des  animaux  de  grande  taille    '  ^  4âii« 

1  agricultun!  amène  de  meiflenn^î^  récoltes,  iSitt  <* 

probablement  celle  de  rHomnie, 

Tous  lr*9i  éleveurs  savent  que  \vs  aliments  riclidà  eu  p1>f)Sidiâ!^  il^iioi* 
en  al»ondanre  aux  animaux,  non  srulenient  aaipneDteilt  leur 
rendent  plus  hâtive,  Iiouble  raison  j»our  ipje  la  taille  des  0011 
où  les  engrais  phosphatés  sont  employés,  augmentée  une  fén» 
Si  la  race  d'un  sol  pho^haté  r^t  phts  grande  et  mieux  en  < ... 
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M'iit  |tas>  ilir»'  «|uVllr  si»it  lueillfiiri*.  11  si'iahlf  qiu'  les  piMiti^s  racos  dv>  ttT- 
r.i'ius  L'ranittqiit'H  Mijcnt  plus  résistantrN. 

Il  y  aurait  (l«'s  re«-lM»r«'lH"i  à  fain»rn  >v  vus.  Sans  vmildir  d'ailleurs  écarter 
<«ytttfmatiiiui'iiiiMit  li'>  autres  rausfs  pouvant  influrr  sur  la  taille.  —  Félix 

iir.i.XAllT. 

AK*.  Sscsostakowlcs  (W.  .  —  Sur  Ifs  mmUtinnK  ilr  fnrmiiliiui  *lt*s  Otni- 
ihf*  drÂChtntiftiffiUtHS  i/ui cauxt^nlhi  mahiiifttitr  (h  la  suit*.  'VI,  o:  X]  —  l/au- 
trur  aVst  prri>Ot*ui»é  île  détenu iner  aussi  exartemt'nt  ijur  }N)ssible  les  condi- 
tion ^  d«*  mili(*u  ai*coinpa^nantlaforuiation<lfs  ronidieM'hez  ces  (.'Iiampignons 
tn'«(  |ioIyiuurplieset  d'une  étude dêlicatf'.  Pour  lui,  CltuiiBspitrhim,  Jfonmtdfu- 
f/r»i/i  et  //''f/i/f/M4m  siint  bien  trois  plantas  distinctes  ft  non  trois  formes  de  I;i 
même  i-spei-e.  1^  />f*i/ia/i i/m est  tivs  sensible  aux  cbangements  de  milieu  exté- 
rieur. ITordinuin*,  il  se  présente  suus  la  forme  de  Icyùrc:  maisdans  les  sitlutions 
coin't'ntréesilesiii'nMlerannenude  raisin,  cette  forme  de  le v un*  est  remplacée 
p;irun  mycrlium  stérile.  Ia*  même  n*sult:it  est  atteint  sil'on  vient  à  diminuer 
la  pH'ssiiiu  ile  roxlirène  <lati8  le  milieu  de  culture;  si,  d'autre  p;irt,  on  élève 
la  température,  on  nbtieiit  à  :u>'  i\  un  massif  de  cellules.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable,  c'est  que,  si  l'nn  pnursuir  TexpiTience.  on  vnitrette  fi»nne 
massive  /;«.i#i«,//iir/«/ii  fain*  plaee  très  rapidement  à  une  forme  de  levure,  et 
bientMi  ou  n'«>bti»'Mt  plus  que  cftte  dernière.  Par  conséipient.  apri*s  une  pé- 
rioib*  critique  quic<irreK|N>iid  :ila  fornif  flnniitt/imum  \ii  hnnntium  peutcon* 
!»er\er  a  la  tenipériture  de  .'tt>'  <".  la  furnie  rn  levure  typitiue.  l/auteur  croit 
piiuvnir  iiin«*lure  de  ces  expériences  t|ue  les  Ciinii»th**cium  lati  moins  quelques 
fHp«  ces  ne  s«irit  que  d'*s  états  de  Ih^mniium,  Le  Futnmjtt  ntifttnM  est  un  Cbam 
pÎK'nun  trespiilymorpbi'dont  les  rameaux  cou idiféres  se  prûst.*ntent  à  dilférents 
«-tats  ir:issociati«in  et  île  cnncresccnce.  qui  forment  une  série  continue  depuis 
i«-  r.ini«'iu  is  »li' jusqu'au  groupe  de  ramiMU\  réunis  vu  une  colonne  massive, 
l'autre  part,  le  rameau  cunitliferc  dn-s^é  )>eutsi'  raenurcir  au  point  qui*  nous 
arrivons  â  une  autp*  siTie  inférieure  dt>  fnrun^s  scssiles  oii  lesconidies  pren<- 
n«-ni  direct«-m<'nt  naissance  «lans  un  (ilanient  cinisonnêqui  ne  difTere  en  rien 
•1*  s  til.irnents  \rk'étatifsordi naines.  LV-tminant  pi*lymnrpliisme  de  cette  plante 
t*  moî.'nc  iriin*'  ::rande  sensibilité  aux  variationsj  de  milieu  extérieur.  I.'au- 
!t  ura<  ••nsLitéijue  le^  fnrmes  de  la  premii-re  si^ie  tllanientseonidifen's.  {lédi- 
o  II*  <t  si>  di-Neliqqiaient  lorsque  le  milieu  nutritif  était  formé  d**  pi>ptoneavec 
M*i*  Mrk'ani'i'ieH.  di>  ^*latine,  d'aspara^Mie.  de  ^lycérin**.  de  suere  de  lait  ou  de 
«lUi-re  de  r.ii'.in.  "U  encure  demaltov.  I.artmii  du  sucre  de  «anne  est  intén"*- 
fiantc,  W^  l<irmi-sqni  s*y  déveliipjN'nt  dilIVrant  suivant  la  température.  C*'st 
airi*j  qn»-.  entii-s  l't  I.V-  ('.,  n*  snut  les  |iirji#'«.d«*  la  srcuude  série  i. formas  si'ji 
sil«'^  qui  s'\  d<-Vf>lop|ient.  tandis  que  a  '.O  .-mi  vitii  apparaitii-  les  formenfasci- 
n;;,.,.^  •  i>ticn-<i«-«*ntc!i  «le  rameaux  conidiieres  «tn-ssi-H  de  la  première  série.  Il 
)  a  la,  si'uiM*' t-ii.  quriqiic  fb(i<.i'  de  particulier  au  sii,*n*  de  lanne  puiHi|ue 
:a  nif-iM*-  ex|H  rifucf  f.tit**avei!  le  sucre  de  lait  ou  le  sucn*  de  raisin  a  donné 
lir*  p-suh.its  din'érentN.Taiirlis  qm*  l;i  piup.iri  d*'s  Mucêilinéf^.  rX  rent  le  cas 
j-iur  le  iJa>h,sfH»rnnn  i*t  i/nrmt»>ifinir'ui.  w  priNluisi-nt  qu'un  mycélium  f»té- 
r..*  ifiLirid  'in  jf's  ciiltivi-  non  plus  à  l.i  ^urface  m.iis  d.miles  profondeur*  du 
!.  .u:<b  .  le  l'um'ttju  pi*ut  dans  ce**  roiiditmns.  •|é\idiq)}HT  des  cunitlies.  ]N)urvu 
V.\X\*  f.i:<>  que  ei-  li-)Ui<b*  de  «'illture  Cutlfii-tiue  W  ^lii-n*  du  camie  i»u  consiste 
•  \'   u*.vi-nieriT  i:i  MU  riMli- Canne,  su  pi- de  rtism  mi  maltnsf.       (i.  I'ihkii  i.T. 

r*    Daveaport  i*1  Caatla.        ,\rrl,tn  thttuttt  r/r><  mtimtux  n*tr  trmfH'r»thirr\ 
^ip-tr  A.       Il  i.rd maire,  leji  Protistes  n'.ilT:  mt-nt  L'uére  sans  périr  une  tempéra 
•lire  «ii|rt'rieure  a  l'iO    T.;  les  Méta/x  itres  sui'c<iiu)>ent  déjà  à  A\>  .  <Mi  .i  tiiute 
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fm«  trouvf^  des  Protislos  ilans  des  sources  i  hauiles  dont  la  tt*in 
dmit  du  point  d'éliuliition  et  des  Métnzaires  dans  de»  cau\ 
rapacité  de  résistance  n'est  pas  seulr-ment  due  à  la  sélection  Tiiai»  a  tiin*  aili|»> 
tation  directe  et  graduelle  de  l'individu.  Le  fait  a  déjà  et»*  pronv.'  iMitr  ili^  Prik» 
toîoaircîi,  Ips  auteurs  le  confirment  pour  des  Métazoaires^    1  —  D» 

tt>t;ml s  conservés  j)endant  58  jours  à  paitir  de  Téclosion  dans  l  «■.  ^  *Vi  C.  n* 
périrent  que  à  41*»,  5  C,  t^indis  que  d'autres  de  ces  auiiuauv  élevé»  à  la  tem 
pérature  de  15°  C,  sont  mortsà  40\  3,  Ainsi,  en  28jour8,  l'aniraiil  peutai-quérif 
unï^  résistiinre  à  une  augmentition  de  3'*,2  C.  et  cela,  directeroenl^  «n*  qmt 
la  s«*lccti<in  ait  rien  à  y  voir,  (*ette  résistance  acquise  no  disparaît  ftx^  bu* 
médiatement  cardes  Têtards  ainsi  accliraaté.s  qui  sont  restés  17  jotir"^  de  ptil» 
à  15»  C.  n'ont  p cri  qu*à4r^  6,  soit  I'\3  de  pins  que  le  normal.  I-a  tuort  par 
température  iMevée  est  déterminée  par  la  roa^nilatiniï  du  protopliiAmc,  Twi- 
tefoîî*,  le  protoplasme  sec  ne  se  coaf^uie  (lu'au-dessus  de  ino*  C.  (laf 
quent  les  organismes  secs  et  ceux  qui  ne  contiennent  qur  pt-tî  d'f-fiu 
résiîTtcr  à  des  températures  de  100*  et  plus*  ï/augm«nlatioii  '  net  dr 

l'organisme  vivant  accompagnant  Irl^'^vation  graduellr  de  are  eit 

donc  probablement  détermirïée  par  une  diminutinn  de  la  teneur  en  €€»  di 
plasma,  ce  qui  peut  résulter  de  ce  fait  que  le  plasma  exci*éte  plun  d>aa  <î«11 
n'en  absorbe,  Vne  excrétion  d'eau  rapide  et  par  conséquent  une  au^iientation 
de  résistiincc  à  la  chaleur  est  le  rêiuliat  jibysiologique  néceîv<*aire  <Je  radiai 
des  températures  plus  élevées  auxtjuelles  Tétine  a  été  etouiai^.  —  C-E.  01- 

VENPORT. 

12,  Brooks  <W,-K,)  —  f  t*i  rrreur  tic  ijuitnn  ti  'fc  \\  ctMtfiann  «wr  in  rn- 
riatitm.  —  Cet  article  développe  une  remarc|ue  lUKénieune  au  «ujet  Jii  nom* 
bre  illimite  de  varlatiouH  qui  doivent  provenir  de  Tarn phlmixie.  d'après  G*i- 
TON  et  Weismass. 

PrenonR  le  can  de  T Homme,  pour  lequel  précisément  le»*  lob  «'ofifMaefil 
aux  croisements  entre  les  individus  les  plus  rappriM^bés.  On  nnn  itt  3*4^- 
itré»  non  pas  8  ascendants  ayant  un  plasma  germinatif  di-'  iim^  le 

voudrait  Galton,  mais  un  nombre  compris  entre  4  et  8.  Au  j  .  oli  ai 

aura  non  2,046  (2  -f  2»  -f  2*...  -f  2**)  maii*  bien  un  nombre  coniprtii  «^tr* 
ce  maximum  et  le  minimum  38  i2  -i-  4  >;  9).  U'antenr  d^mne,  à  l'.nnral.  de» 
»tiitiKtique*i  tirées  de  familles  placées  dans  le»  conditionn  le»  fAu  l« 

aux  calculai  de  Galton  :  il  monti*e^  d'autre  part,  la  rapidité  avec  ,    ,  ^é^ 

teignent  la  plupirt  des  famillen  sans  laisser  de  def»cendant*.  L'^ir^  i  i  •  nt  «-«t 
encore  bien  plus  puiss^mt  chez  le?*  animaux*  oii  t4»ut  favorlw»  les  tA^ 

rîipprochées,  interdites  dans  l'espèce  humaine.  En  somme*  La  -  tO^ 

cêtres  d'un  individu  peut  se  représenter  par  un  fil  extrêmement  int  j       ;  .: 
j.»ort  a  sa  longueur^  duquel  partent  d'innombrables  ftls  arrêtés  diin^    I- 
1  ' ment.  Tous  ces  fils,  pour  les  Individus  d'une  ti  -  ru 

nX  rapidement  vers  le  hant,  L*»^  deux  faeu»  -i^, 

loin  di   mettre  en  commun  un 
ont  toiiJ4»urs  une  infinité  de  tr-i 
renées  de  détail,  [n,  5J  —  L,  D£i-iu.vc£. 

3;î.  Henalow  (G.),  —  Variniùm  jmr  (fttutgeon  el  fmîtttum,  —  Anal7s<^  «▼•r 
le  suivant. 

K  Bail07^I*.).  —  La  ftinnit*  fhtm  la  roncepfion  émitttHmiMie,[TV^  XV  j 
—  L'idée  maitresse  de  ce  travail,  qui  e*t  un  discours  pruntMit*»  damMiâ 
Bi0hificûl  Sotietif  de  Wajshlngton  en  janvier  18ÎI6,  c'est  que  la 
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\VI.        VAUlATh»N.  :»!',» 

•  r  !••  ^ixi%  in»  sont  imlliMin'iit  iir.T^siiircs  :i  la  vari.itinn.  Hailt-y  rst  un  (*xpprt 
•l»'  l  li«»rticuliun'  qui  jHirti'  vu  ni^nif  ti'UijK  ^Tand  intérêt  aux  «lUi^Minns  Wm 
lop'pi*><«  :  il  n  non  moins  ilr  trrturo  H  il<>  tlirnrie  qur  île  pratiipKM'hnsr  trop 
rar»'  jiarnii  l«'s  liortirultrurs.  i»t  i-i-t  assenihiap*  iIp  mnnai'tNanceH  dtinnr 
;:r.iiMi  prix  à  m»s  tnivaux. 

('«•  ijuil  nift  surtout  en  Itnnirn*  dans  n'ttc  ronimunifation.  c'«'8t  1*'  faitf|u«* 
h-  sexe  n'«M  pas  niVrssain»  à  la  variation.  CVst  unr  notinn  trrs  n'-pamlui* 
♦,u»*  N'  niûliin'jt'  *li*s  élrinonts  sexueU.  pnrt«-urs  (rinTÀlités  rt  dr  trudam-rs 
•i.lTfnMiti*«  ti'nd  à  it/mt  drs  ronibinaiM)n>  nouvollrs  kW  rarartùn'M,  t«Mid  à  fa- 
•-;liti'r  la  variation,  t^t  à  <mi  multiplier  les  O4*fnsions.  11  n'y  a  ]>ns  d«>ux  étivn 
«••nihlalilis  en  toUK  ]Hiints.  rt  Ifs  innombrables  roinbinaisons  nouvell<*<i  «pie 
•if-trrniin*'  la  n*pnNlurtioii  srxurllr  stuit  favomblfs  à  la  variation  :  elles  jiru* 
^•■nt  iii  élfi*  une  rausc  Sans  ni«'r  rimiMirtan«'e  d«'  orttr  «•aust»  tir  variation 
l'i'Mi  évidente,  H  fort  connue  par  des  exempl«>«<  nonibrtMix.  Ifciilev  fait  r«>inar- 
<iuer  a\ei-  RiiMUi  (|u'il  y  a  d'aulnes  variations,  tout  a  fait  indépendantes  de  la 
««•xualité  :  ee  sont  eidles  ipii  ^'obs^rvent  cbe7.  tant  «le  plantes  «'apablefl  de  m> 
rt-pn^luin»  aNfxuellement.  et  qui  se  multiplient  dans  eertaines  eonditions, 
vin«i  quf  la  sexualité  intervienne  le  moins  du  monde.  On  ronnait  de  nom- 
bn-'iM'.  %arii'tés  qui  n'imt  pas  «l'a  ut  n-  oriKin<'  :  telles  la  plu])art  «les  variétés 
•!•■  r\nana<>.  dt*  IaHanane.«lu  Saule pleuriMir,  du  Haifnrt.  «le  certain<*«<i  INunmt*^. 
■  !•'  •■••rtiinev  Kraisf».  rXr.  Ti-s  plantes  si*  n'priHluiM*nt  —  ilan^  les  e«>nditions 
<u  Mil  li'H  eultivr  —  d«'  fa«'on  asexuelle.  et  en  définitive,  «-e  «^ont  <b's  iMmr- 
^■«•ris  iiu  lie*,  man'iittes  qu<*  l'un  emploie  pour  muttiplii-r  te<»  individus.  Or 
totk  indi\idus  produisent  sans  eesse  des  variété^t  <pi<*  la  séirction  peut  inten- 
»  tjt-r.  et  rendn*  plus  nettrs.  Kemarqu<*z  bien,  d'adieur*».  qu'un  même  indi- 
vidu \ék'''Lil.  qu'il  soit  «l'uri^ine  a^'xuelle.ou  qu'il  siiit  né  de  ^niine.  piv^cente 
fil  t'Oitf'*»  «»•'!«  parties  dt*s  pliénoniènes  d<-  variati<in.  Il  n*est  pas  deux  rameaux 
.  iji  «Miirnt  strictement  eomparatdes  entn*  eux.  Ce  que  letlié«iri«"ien  iirn»in',  b* 
l>!ii<>  Miuvrnt  b'  pratb'ieii  b*  s.-iit  :  il  s.'nt  que  c*t*st  aux  bnm«*lies  sii|H'Tieun-s 
qu'il  «biit  prendre  m'h  man'ottes  s'il  vmt  tle<>  ti^^es  dndtes  et  robustes:  il  s.iit 
i.Mc  b-"  fruits  siint  plus  priVoi'rs  au  snmnift  qu'à  la  base,  et  ainsi  di*  suite. 
Us  préoi'pti's  n'auraient  pa*<  de  rais<»n  «l'êtrf  s'il  n'y  avait  de  n-idles  «liffé- 
'^•iM-'^  entre  b-K  mêmes  partb*s  d'un  mém«-  indiviilu. 

I.*-«  f.iit«  ptu^  é\i<lfnts  et  nets  «b*  variatinn  bN*a[i^é4*  abimdent.  Vniri  'Ji)  ou 
'^i.tn^  ipit'  S\i.Ti:n  «rite  par  IUrwin  :  \'firiVr^ioiii  remarquait  ipie  pour  bati*:* 
Il  ti\a!iii;i  ib-<«  panaebup's.  le*»  b<iurL'ei*ti<«  siiués  à  [a  base  (b*M  feuilles  b's 
i  ti«  pi!iarbt><'<».  sont  b's  meilleurs  :i  piMpaL'i-r.  Qui  doutera  de  la  ricbesse 
-i'-s  \.iri. liions  asi-xuelb's  pirmi  «*fiix  qui  runiiaissrnt  quelque  pi-u  b*  Cbrys.in 
■Tut ,  •■!  ni*  salt-iiii  jias  ipi«'  n«imbreiisi"»  sont  parmi  les  jdanti*»»  «•ellr*  qui 
•-     r»pnHliii*ent.  vn  partie  au  lUiiins.  de  faron  a^i-xurlb'  :  I.i  Pumm»'  ib-  ti-rri', 

•  l»..»ii..i   ji's  TMli|i.'s.  fi.r 

!'  *!ifîit  il  un  |wu  di*  n'-fl«-xi«in  |«iur  a|M'n-«'Viiir  *\u*'  b'  pl.iiib»y«T  ib'  li;iib-y 
"•  j^«i-  ^nr  di**  diiuiiéfs  int'nutfst.ibb's,  qui-  |,i  \ariatiMn  i-xistr  l't  *••  mani 
'-  -  %  (Il  di*bi>rs  ib*  la  nqinNlurtion  si-xui-Ib'.  {}  **ii  ia  i''int-tii«h>n  ipii*  I.i  \.iri;i 
■         %  •  «t  Mibéretiti*  aux  éb"ni«'nts  ni<-uit's.  à  tnutt-s  ji-*  p.irtn-s. 

Ili.'i-y   •■•insidi-ri'  qu**  ri'ttf  \;iriabiiité  v^X   ni>«-  «-ii  iimixp'  iiiri-itfUH'nt   nu 

:  n  •tfnifut  ]».ir  linflufiM-f  tlu  niiiî«'U  :  b*  nii]i«-u  '-st  ia  cnwlilùm  ii-'est  uni* 

•  •.rl:îé   il  y  \iiir  l.i  rnuM^)  d«-  la  \.iriatii>ii  :  •l.iii*  rfXpérl»'fii-i'  ib*  IlEN'si.nW 

ftH'^nt*  re/4^iiji  di'\ifiit  iiiiTUif  «-t  p«T«l  s»-^  pitpi.mts,  si»us  1  inflururr  ib' 

--.T-i?  d.iiis  un  miJH-ii  ruMsiMUimt  nt  s.itiin-  «b*  N.ipfiir  d  imu.  la  \a)NMir  est 

^       •i.l:fi..M  df  l.i  \ari.(tiiiM     l:i  «mu*»'  t\*-  n  Ib- •  i  rst  d-in^   tnn'  pntpriéti-  d»  «* 

.•  r;.i .  tj**ii*,  p.irf.iit«-infnt  niyst«rifiiHi>  d  iiilb->irs. 

«•*  f.iits  i-t  tiius  ii-ux  ib-  UH-nif  ••nlri'  «pu-   iMiurr.iit  i-itrr  rbortbultiiii  ne 


SQO 


I/ANNfrK  BIOLOGIQl  E, 


sont  j£i\*^-re  favnrahloH  à  la  tli(Wîo  dn  WEis^ivNN  mit  la  -  itié  1»%  c»- 

nic'tèi'eî*  ïu'^uiH.  Main  on   rfmiin^uora    i|iir  Wèi>^mann    i  vu  *2ii  \w 

les  animaux,  et  Bailey  lf*H  planti*s,  ot  que  lo  prirMUpal  ré»ulut  liu  tniTjU  ilf 
BiiîU*y,  est  de  montrer  qu'il  y  a  chrz  les  jilrtntea  un  mode  rfr-  Tnriti.c 
(Vîiriatiun  aM'XUelle)  qui  leur  rst  parik'ulier,  et  dont  on  ne  Irouv  ►- 

moltï^ue  exact  chez  les  animaux.  Dès  lors,  on  ne  peut  i^ui^^re  r 
premiers  aux  derniop».  —  H*  de  Vario.sy. 


28.  Goebel 

ptanten,  [V.  y; 


iK.i. — lu/hteiiCû  th'  itt  famirre  êur  la  formtdnt  Cariée*  ei  Hîtim 
Xnr,  b.  ;i:  XV;  XXj  —  Ciie?.  lea  Cact*^e«  jinvéet  ûf^  frtiill^ 
wrte»,  les  tijer^  subissent  diverses  tran^^iformationH  qui  ont  pour  tiui  ifAUf- 
mentor  la  surîface  verte  diins  laquelle  se  fait^  «ou^  Tinfluenc^?  de  la  Itimiéf*, 
la  décompimition  de  CC  Si  les  ti^'es  re?stjiicnt  cylindriques,  leur 
d'aHsimihition  serait  trop  restreinte;  aussi,  li's  vnyoni4-nH  n 

de  raquette  (divers^^//w/*/»Vii  ou  en  forme  de  feuilles  \Ph\  gmir 

de  eiStcH  longitudinales  (Crretix)  ou  de  mamelons  (0/#M»/Hi  '«)f  ek* 

Or  Tauteur  montre  qu'il  suffit  de  cultiver  ces  Cactarrps  à  T^  «^urttui 

leur  asjK'ct  chanj^e  du  tout  au  Tout.  Les  jeunes  pou-  *ms  a  1  abri  de  li 

lunnère  sont  arn»ndies  ou  à  peine  anguleuses^  cour  it  privéi?*  dr  ii» 

dispositifs  ijui  au^'uientent  la  surlare  d'assimilation.  H  en  r^ulte  qur  taa 
formes  qui  rendent  les  organes  capables  d'utiliser  la  lumi<!*re  n'Appaniisvctit 
que  SOUK  Tinfluence  de  cellœi.  —  Goebel  rite  Ueiiuroap  d'«otn*s  cas  dajii 
lesquels  l  obscurité  modifie  sensiblement  Taspert  tles  organe*!  \é^*'^^  1 1  v  \|^|i 
il  en  est  peu  dans  lesquels  le  retour  à  la  forme  infantile  soit  «lui^s  t 

II  faut  renianjuer,  en  effet,  que  les  plantutes  is:<ues  de  girrju.im.MM,  de 
Phijilitcni'ttts  phyftnttth*ndrg,  par  exemple^  n'ont  qu'un  s«rul  mmeaii  anipi* 
leux  pourvu  d'épines,  tout  différent  des  lar^'S  palettes  qi«f  prévenir  la 
plante  adulte,  et  que  sur  eelle-ci.  rnltivée  à  l'obscurité,  le*  nnuri^llas 
reprennent  t  aspeel  infantile.  Ajoutons  que  ce  dernier  r-  '         i 

Tétat  ancestral,  car  i!  est  fort  probable  que  li'S  Phifltorr  «!•  Iir* 

mes  analoL'ues  aux  OtritK  et  qu'ils  ont  perdu  leurs  épiuf»  pjxc^i  qiM  l#ar 
vie  épiphytique  rendaU  inutile  ces  or^'anes  de  défense. 

tVs  expériences  montrent  netletnent  que  la  fornje  drs  i  '  stmila* 

teurs  <l<*s  végétaux  n'est  pas  décidée  d'avance  dam^  les  c-  rndïic- 

triées.  L'aspect  des  organes   n*est  pas  tixé  par  rhèréditè  :  t  '«r- 

met  simplement  de  prendre  telle  forme  détertninée  sous  liu 
actions  îmtérieun*s.  —  J.  M\ss\RT. 


M 
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27.  Glard  (A.  i,  —  Stir  le  Mimi'tmnt  paraititaire.  —  L  fiuli*ur4lr>tiii(n>ir  du» 
les  Insectes  para.Hit<*s  : 

I«  \t»  minuit istiit*  ii//r*rtjri/(Volucelles.  Entiunobios  etmétophA|r«*)t)  ; 

2^  le  mtmétixmtî  ttéfritsif  {Conops  et  Syrplddes  n^ssèmblant  aai  * 

tî<»  If  mimétifme  indirrct  ou  prùfesnëionnel  (ressemblaric**  d**»  < 
des  larves  de  Tentbrnles,  des  larves  entc^mophai^s  <le  DifitéfiH  v\  %%  IIJB»#- 
ntq>tért»s)  : 

4**  le  mimHiimr  isohfpifffte; 

5*  le  mimHUim*  paroêibiirt  propr^'inent  dit  ou  mimHUm*  *m*>4*f(^nf. 

Le  minhétitme  ûoif/pique  «'onsisle  dans  cr  fait  que  les  :  tnm 

Ilote»   bieîï  que  d'4*sjKVes  cm  de  genres  dilTérent*^.  pn'  tnp 

f»ux.  une  grande  ressemblance.  Ce  fait  u  été  m  pair  KaT^Sscsa 
chêx  le»  Icbneurnonides,  rtcot  auteur  en  donut  .  i  I.uuÂrxVSi-nnr 
bien  remarquable  jMiur  réjMKjue  :  d'apn'^s  lui,  ce  senui  la  sm  jr» 

nouiricter^  ***  b"*  conditions  identi«|iH'^ 'b'  «îévf'îiqq^emc^ui  .,.,,    ne- 
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r.iii'tii  la  siiiiilitiiilr  ilr  fnnii«-s  ««t  \v  in«Mii4'  systrinr  ^\v  col  unit  ion.  clirz  dnix 
li'liiiftiiiions  a]i]Mrti'ii:iiit  à  «Irux  t»s|H'r»'s  (listiiirtrs.  parfois  niéiiif  à  «liMix 
ji-iirt**  iliflt'P'ritN  i'-. 

l.aiiU'ur  ii«*  M'  iMiiiff  |MN  à  ropiiiiiiii  [aiiiarrkioiiiK*  df  Hatzeiu  iti*.  mais  à 
rit]iiiiioii  (larwiiiiiMiiir  dt*  Khit/  MlM-EK  :ii'^  IrlnitMiiiioiiidrs  ayant  |MMir  la  )ilii- 
I».iri  un»»  Kivcur  d*''.'Haffn'Mli|i>.  il  y  a.  tl'ajnvs  lui.  intrrét  iMUir  los  »'î»|mVi»s  ks 
(•In^  nu'f^i  iltin  ^'^l•u]N'  di*  ]i;iraMti*s  lialiitant  un  inénn*  hôto  à  n'ssfMuhltT  aux 
••«^iMTcv  \vs  ]i!us  coininuni'N  qui  sont  roiunn^s  «1rs  rnnrniis  du  Krt>U]H*  |Niur 
n>ir»'  \»n^  fiinH'stildr?.. 

L»'  mun^tisme piirit»ittiirf  pruprt»mi'nt  tlit,  ou  nthtn'tixme  MiHiifiaftt^  roniiit»* 
d.in<>  If  f.iii  i|iii*  l'f'iiains  |Kira<>itCN  dt''iiTniin«-nt  di'H  ni«Nlitii'ati«»ns  nioq»|ii»lo- 
i:ii|Ui"»  {Kirriis  tivs  ini]MirtiintfH  rjif/.  ItMn**»  virtiini*s  l't  leur  doniKMit  ainsi  un** 
r*-'«^  inlii;in<-i'  protfrtnri*  aviv  d'autrf<«  idiji-tn.  Ainsi.  1rs  hraronidrs  du  pMirr 
lîho'jns  nioniitifni  1rs  rtirnitlrs  «pli  >ont  li-ui'>  victiinrs  i>t  Irur  donnent  ainsi 
I  .ipp.irrn«-i'  d'olijrts  nu  d'animaux  non  «-iimfHtihlf's.  ou  tout  au  inoins  pro- 
Tij.'s  oMitrr  !••%  attriiitr>  drs  aniuiaux  inHn*tiv»ir»'s  ^rfssrniblann*  avec  n» 
•pnl!*-'»  d»'  ('lau>ili(>N.  avi'C  i''tui>  «If  OiA'o/^/iorn,  av«'r  Cli<*nill<»s  inf«»rt«Vs  |i;ir 
ItH  Krit<iniopliton'*f<« . 

Ihwx^  II'  miin*-tiiinr  mmii/ianl^  l'autrnr  f.iit  rnt-.u'r  #'ntriT  la  pnNlurtion  |Kir 
«■•■rt.iin*  piir.iHÎN'N  df  GalIi'H  M-p'-tah-s  s«*niM:d>|f's  a  t\vs  fruits.  Kntin.  il  rap- 
{it-lj*-  I«s  •  f.ijts  si  l'xtraoïflinain-H  du  mimt''tiMni'  niiNlitiant  intt'rn<*  >  pnipn*s 
a  c*Tt.iinH  |-iiiî«itiisrifn«i  ipii  imitfnt  aiiHohunrnt  [rs  viM-ri*r«>  d4*H  TralN^s.  foir 
•■t  irland*"»  p'-nitali*N.  dont  ils  ont  d«'*trrniini^  l'atropliii'. 

<•■  di-rnitT  »*xrnipl«'  «pii  rxi'lui  tj»uti'  intiTViMitinn  po>sil»lr  <It*  la  siMrcti«in 
M'itup-lif  datiH  \;i  ivali^ation  df  la  rrssrndilani'i*  obtrnur,  mais  qu'on  m* 
m.inqui-rait  pas  ilr  donnt'i'  •••nini*-  un  fXt'UipIr  tn-n  pnd>aiit  Av  son  in 
fl'ii-iH»-,  si  Ifs  iir;;ant'N  intrrnrs  rtairnt  xjsîhlfs.  niontn*  liirn  aviT  qurllr  n'*- 
s.-r\i-  tloit  i-trt-  alhiiilri'  l'intt'rpivtatiun  drn  iilit'n.inirn»"»  d«»  minn'tiNUir.  1.»"* 
:.ii-t«'urH  priniaii'fs  i|f  Irviihitinn    paiMiss«>iit   aMiir  rt«>  juMpi'iri   tn>p   n«vli- 

tfi  •  d.m*  I  rtll-i»-  dr  i-rttf  «pl«'sli.i|i  ".    —   l».    MaRiHXI  . 

l'A.  Plateau  i  Félix  .  —  Objii'rraliims  rf  t'.r/H'rifnrrx  ttur  Irx  tuoifrn*  tir  /§/'»» 
trrtiitH  ifr  /'AbrarttM  gmxsuhirittfa  !..  —  Il  M'nd»lc  résuIttT  ih*>  iiM-lu-n-lirs 
tW  A.  H.  \\  \M  \«  K.  di»  Je\m.ii-\Vi:ih.  «!••  Iti  iii:ii.  «le  \VKi«i\i\NN.  de  I'iuiton 
tt  dt*  Hhnh\i:i> 

1-  tju*'  pr<'^*|Ui-  tiiu<^  1rs  hiHf 'tesqui  pi-i-M^ntrut  iinr  roloration  voyante  pcr- 
m<-Ttant  dr  lr<i  diHtuu'urr  facileinrnt  sur  Ir^  olijet<i  ou  on  Ir*»  n'n«'ontre.  |nis- 
««*>l*nT  ilrH  attrilmt^  d«'*sa^r(^i)ile*>.  ifniit  naiiM-aliond.  «Nlrur  i'r|NMisH;intt»,  poil*« 
irritant^,  ou  ai.'uillon  venimeux. 

'/'  gu*'  \*H  liisi-  -trs  qui  ri-liap]H'Mt  a  Iftn'ii  rnneini'^  par  unr  rt*fiM*mhlani'r 
.•%■••«  drs  olijeî'»  inriii's  in'NHrmlilanrr  ppitii-trirr  pnqin-mriit  ditr),  par  Irur^» 
attitudes,  par  des  mouMMuents  rapidrs  Mil  i-idin  pan-i*  (priK  Ke  «-acliriit.  sont 
•:•  n*  r  ilfinriit  mati::ralilrii. 

La  IMi.iIrne  «lu  (>rnsi-i||irr  i  \ftni.r'i*  tjio^Muitirnilin.  reni.ii'quald«*  par  ^a  \ivi> 
(-•il  'rati-in  i.int  a  l'état  dr  rlirnillr  ipi  a  I  rf.it  d  adultr,  a  (•!«'•  «it^e  maintrs  fois 

•  'liimi-  I  un  •!«  4  Mirilleurs  nemplrs  ipii-  l'un  piii>so  donnera  l'appui  dt*  l'um* 

•  |i  s  propositions  ipii  pnM*rdrnt.  —  I»ans  >•-  «ms  t-«»ninii'  dans  toua  les  autres 
analiu'Ui-s.  1.1  l'ilontiiin  \ive  aurait  un»-  ai'ti<>n  drfrnsive.  rn  avrrtis^ant  le!i 

•  nu*  iiii<i  dr  la  siviiu'  nausratxuidi-  dr  1  histitr  :  iv  serait  une  coloration 
pr>  ni«tiKtri«'i'  iwarnink'  ridoin*'  ilestnit*-  a  •-l>ii(;nrr  1rs  anniiaux  eapalilrs  di- 
''S.   nuirr.  Af»i'*i.rn.%  yrn%jiul*in*itn  mi-  prriidi.iiî  dt>ni-  aucunr  pn'*t-autiiin  p<iiir 

I    f-h  •'ii'ii'«.-M  ni.  iHii.  |i.  7;  %>Mr  j  MM  l'/i-r.  h.  tmi,  |i.  ir». 
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se  dissimul<^r  H,  possrd;int  tîes  t'ouleiirs  vives  attir 
adiiiirableinc'iit  protrgé  par  les  f«ul«urs  mémet»  qui  . 
mis  sa  saveur  désa^rréable. 

Plateau  a  ciilrcpris  de  uouvelleK  exijèrienccs  pour  Toir  ja»cja*à  quel 
cette  opinion  est  justilièe.  11  est  arrivé  aux  eonci unions  HuivatiieH  : 

1°  Le»  choiiille?4  d\AhnLtajt  groKaidartata  ne  ne  tient  i^ue  fort  ju-ti  îi   ]<  ur 
prétendue  coloration  jirémnnitrice  :  dans  le  jeune  âge,  elle**  <ie  di  t  i 

le  long  des  ÏK»rds  des  feuilles  quellen  imitent  par  leur  coloratiun;  ] 
elles  se  dérobent  à  la  vue  en  s'appliquant  le  long  den  rameaux  ot^ 
rt'^tons  obscures  de  la  plante.  Imjuictées  par  les»  Kecoussen,  elles  fé;n.  ui  m 
tnobiles  et,  en  se  roulant,  simulent  assez  bien  des  excréments  dTliii^jiuE. 

2«  Lrti  chrysalide  noire  ou  dim  brun  foncé  avec  des  anneaux  d  un  jauii 
vif  imite  d'une  faeoîj  reman|«able  le  coqjs  nuir  et  jaune  d'un  H^niétiopti*! 
k  aiguillon  dti  ^'n>upe  des  Vespide». 

3*  Si   un  certiiin  nombre  de  Vertébrés  européens,  tels  qiM»  d«^  Oî«*^ffi. 
des  Léjcai"ds.  les  Cistudes.  des  Ophidiens,  les  Rainettes  et  les  <; 
fusent  ou  dédaiifnent  les  Chenillcg  de  la   Phalène  du  GroMil  * 

Verlébn^s  tels  que  le  Crapauil,  des  Tritons,  des  Singes  itutectivarr*,  piiti(M*uiv 
Oiseaux  exotitjues  capturent  ou  nuin^^ent  ces  lan'es* 

4»  Le  refus  îles  Chenilles  d  Aitraxa^  par  une  partie   de**   ' 
tient  vraisemblablement  en  aucune  façon  à  une  saveur  dés,vt        -       :  ia: 
suite  pn>tectrîce.  Car,  ainsi   qu'il    rtSulte  de  l'expérience    perfionnelle   de 
Tauteur,  ni  la  Chenille,  ni  la  Chrysiilide,  ni  le  Papillon  nVmt  de  gtiùl  rr- 
[lUgnant.  La  saveur  est  douceâtre  et  pres^iue  a^fréable. 

5«*  LUAritra*  est  satis  déferiM^s  contre  les  Gdéoptéres  ranta*^  *-"     <- .— i.^ 
et  Dytiques,  qui  le  dévoî*ent  avec  avidité.  —  Les  Araipiées  ne  %*■ 
ver  aucun  dégoût  pour  VAbnwtu,  mais  leur  taille  n'est  pas  en  f'^  n 
santé  pour  leur  permettrt»  d 'entonner  les  tégumefils  de  la  chenille. 

G*  VAbraxajt  groésulariata  à  l'étiit  de  cFienille  n'est  défendue  en  ituiu^ 
manière  contre  len  Diptères  et  les  Mynïénoptéres  panLsites. 

L'auteur  pense  donc  pouvoir  conclure  de  ses  intén*ssaiitesoh  .' 

la  coloration  voyante  de  VAbtHwaH  ï\&,  pan  le  rôle  avr^rtH^etîT  »* 

attribué,  et  que  le*i  naturalistcH  feraient  bien  de  corr  .> 

d'auti^es  cas  pour  lesquels  on  acrepte  trop  facilement  le^     ^ 

[Tout  en  accordant  que  l'on  a  souvent  tivs  exaucé n^  le  rôle  n 
défensives,  il  semble  bien  difficile  d'admettre  que  si  les  Gr- 
exemple,  ainsi  que  le  prouve  l'expérience,  rejettent  constîunment 
chenille  de  VAbrtuteL»  apn!*s  l'avoir  happée,  ce  fait  ne  soit  pr*--t'^  - 
désagréable  de  la  chenille.  On  ne  saurfiitjugerde  rimpï^ssin; 
par  un  aliment  **ur  un  animal  par  Timpression  gustative  qu* 
j»roduit  sur  notre  palais. —  D'antre  pîirt,  ^i  tous  les  Oiseaux 
tiles  et  un  bon  n<mibre  de  Batracien»  ne  mangent  pas  TAi 
nier  que  cet  Insecte  l'ctirerail  un  certain  profit  de  sa  colorât 
en  possédait  une  qui  puÎKse  les  désigner  à  leur  attenti 
tihle.  Mais  ce  que  l'on  i»eut.  a  bon  droit,  considérer  i 
rapportant  au\  exjjérience^  de  Plateau,  c'e^t  que  la  ciiloratimi  < 
Tétat  de  chenille  M>it  effectivement  de  nature  à  la  désii^iier  à  i 
Otsteaux  et  autres  animaux  insectivores  pour  lesquels  elje  n*es1  ]■«> 
Me].  —  p.  M*ftrHAU 


44.  Plateao  (FéUx).  ^  Côirtinenf  hji  flrnrH  aitirrnt 
Les  eipêrierjccs  ink'énieuses  de  Tauteur  ont|Mirté  >sur  le*  P 
Les  IkuroQ^  coloris  des  ComiK)sé<*i(  radiées  n'ont  pw  le  r^>i. 
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KÎgnal  iwir  rapport  aux  Insectes  qui  leur  a  été  attribué;  la  forme  et  la  cou- 
leur ne  paraissent  pas  avoir  de  rùle  attractif,  et  les  Insectes  sont  évidemment 
Kuidét  vers  les  capitules  de  Composées  par  un  autre  sens  que  la  vue,  sens 
qui  est  probablement  Todorat.  Les  expériences  de  Plateau  montrent  avec 
quelles  réserves  on  doit  admettre  les  idées  de  H.  Muller,  Delpino,  Darwin, 
I.ublKM*k.  etc.,  sur  radaptation  des  fleurs  aux  lnse<*tes,  qui  consisterait  à  dé- 
velopper une  corolle  colorée  jouant  le  rôle  d'étendard  avertisseur  et  ayant  pour 
f»ut  d'attirer  les  Insectes  en  vue  de  leur  fécondation.  —  P.  Marciial. 

«•1.  'Wasmana.  —  Catalogue  rationné  des  Arthropodes  myrmècophile*  et 
i^rtHitophiles.  —  Dans  ce  mémoire  fort  important,  mais  à  des  points  de  vue 
qui  ne  nous  intéressent  ]ias,  signalons  seulement  que  Wasmann  insiste  sur 
W-H  curieuses  adaptations  présentées  par  les  animaux  myrroécophiles,  adap- 
titions  qui  sont  profitables  tantét  à  leurs  hôtes,  tantiH  à  eux-mêmes,  et  donne 
une  histoire  complète  de  leur  biologie.  —  P.  Marciial. 


CHAPITRE  XVII 


|j'€»rlf|liie  «l«9  mpreepi 


Parmi  lesexposés  d  eaiemble  de  la  question  de  Téviduliofi  faits  au  poîal 
de  vue  de  la  vLilgarisatl«»n  un  de  la  erîlîqae  de  la  lliéorie  Fjartem  (â9), 
Meutifer  37)  Poulton  (iO  ],  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  un  '  >*• 
lui  d'un  homme  qa*on  ne  .-^e  serait  guère  attendu  à  trouver  m*  '-• 

discussion  :  Lord  Salisbury  1 42  .  iMais  on  semMe  croire  dans  an  certain 
monde  que  les  questions  dont  ta  solution  pourrait  avoir  quelque  in* 
fluence  sur  Ja  morale  ou  l'évolution  des  sociétés  sont  du  ressort  de 
et  peuvent  èlre  comprises  et  discutée;*  sans  études  spWalcs. 

Lord  Sfjliftbury,  dans  un  discours  ou  il  cherche  à  battre  m  _ 
che  la  théorie  évolulionniste,  reproduit  «implemenl  les  viedlesi  objec* 
tion»  passées  à  l*élat  de  lieux  communs  dont  Herbert  Spea car  II) 
n*a  pas  de  peine  à  montrer  linanité.  Retenons  de  ce  dernier  La  forma 
remarquable  sous  laquelle  il  met  en  lumière  la  valeur  des  looguea  pè- 
riodebi  de  siècles  que  Ton  dt*clare  in^uriisante^ii  pour  t^évoluUon  daaêlfai, 
uniquement  parce  que,  grâce  à  la  perfection  de  la  numération  arilhcné- 
tique  on  peut  les  énoncer  en  deux  mots;  et  voyons  dans  te  premier  «a 
exemple  frappant  de  l'imprudence  qu'il  y  a,  même  pour  une  lnlelligefi€e 
supérieure,  à  sortir  du  domaine  où  elle  s  est  exercée, 

La  manie*re  de  plus  en  [dus  approfondie  dont  on  scrute  aujourd'hui  lat 
caractères  des  espèces  est  venue  montrer  un  fait  dont  on  /il 

guère  il  va  quelques  années,  savoir  :  qu*il  peut  exister  de*  ^ 

M  se  mélanitrer  par  la  fée^ndation  et  par  conséquent  -  i  dit» 

tinctes,  ne  diiïéranl  cependant  que  par  des  caniciéii  ,  .. ».,,**,  Ica 

caractères  anatomiques  étant  ou  semblant  être  identiques  :  ceeoiit  les  m* 
péceit  bi(Aoijique$.  Parmi  elles,  on  nomme  héténiiqites  celles  qui,  élanl  fMi* 
rasites,  ditfi^rent  uniquement  par  rtiahitat.  On  peut  se  demander  si  celle 
identité  est  réelle  ou  seulement  apparente  et  g^isant  peut  «être  dans  quel- 
que ditl'érence  de  structure  protoplasmiquc  à  peine  appréciable  an 
croscope,  H  est  probable  qu'il  en  est  aiQ!!*!^  mait»  on  peut  aussi  ae  poaer 
avec  Klebalin  (3l>)  la  question  de  lorigine  de-i  e«f>éces  bélérofqt 
Sriksson  il)  a  sugjçéré  Tidée  qu'elles  provenaient  d\iiie  espèce 
que  dont  les  représentants,  en  s*ad.iptant  spécialemeôt  à  Tuii  des  deoc 
linte*  sont  devenu-»  incapables  d'infe»  ter  le  second.  Klebalui  eal  d*arH 
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rontrair<^  et  atlrihut^  plutôt  la  cause  <lo  la  divergence  à  la  variation  île  la 
plante  para>it(V.  Il  >ignalc  une  expérience  à  faire  qui  permettrait  de 
tranclier  cette  int<^ressante  quesition.  A  cet  épard,  nous  avonî*  déjà  une 
Imlicationct  elle  plaide  contre  Topinion  de  Klebahn.  Hkf.keld  a  montré, 
en  «*l1el,  que  Vlstiiatjo  sfyelum,  cultivé  dans  des  milieux  artificiels  pen- 
dant un  temps  pa«4  trop  long,  reste  capalde  d'infecter  ««on  hôte  naturel; 
tandis  que  A  la  culture  artiticielle  a  dun*  longtemps  deux  ans),  l'infec- 
ti«*n  ilelhôtc  primitif  devient  impossitde. 

Il  n*e-l  pas  douteux  que  les  espèces  proviennent  de  variations  lixt'*es, 
ni.ii-*  les  ntimbreuses  sortes  de  variations  dont  nous  avons  constaté  Texis- 
tfhre  >ont-elles  toutes  aptes  à  se  lixer  et  à  former  des  espèces?  Ce  n'est 
pas  Tavis  orilinaire.  Wallace  M»  pense  que  les  espèces  se  forment  par 
majoration  de  la  variation  lente,  comme  le  croyait  Dahwin,  et  non  par 
fixation  de  la  variation  brusque,  comme  le  prétendent  IUtkso.n  et  autres. 
Scott  i*i  distingue  deux  <ortes  de  variations,  la  variation  individneilt* 
irréguliere  qui  ne  se  fixe  pas  et  à  laquelle  il  conserve  ce  nom  et  la  ra- 
riation  phf/lotjênétique  qu'il  appelle  mutation  et  qui  se  distingue  de  la 
première  non  par  un  caractère  intrinsèque  ipielconque,  mais  par  le  fait 
<|uVlle  se  poursuit  suivant  une  direction  fixe  et  déterminée  et,  sous  le 
contrôle  delà  sélection,  peut  ainsi  donner  origine  aux  espèces.  H«nalow 
27  cnût,  au  contraire,  que  les  variations  qui  se  fixent  pour  donner  ori- 
i:ine  aux  espèce?»  sont  les  variations  l)ru**ques  el  quelles  sont  déter* 
minées  dVmblée  ftar  les  c(mditi(»ns  nouvelles  auxquelles  une  espèce  est 
^iumi«€.  tles  conditions  font  naître  immédiatement  la  variation  atlapta- 
tive  correspondante  tolali»  et  la  sélection  n*a  aurun  rôle  à  jouer.  (Juant 
aux  variation<i  faihlt*s  et  spontanées,  elles  <ont  d'une  autre  nature  que 
W<  variations  spécifiques  et  ne  conduisent  jamais  à  la  constitution  des 
f<»rmes  nouvelles  permanentes.  Dyer  IH^><>ttme  «pie.  ilans  un  milieu  uni- 
forme, les  variations  iudi\iduefles,  aussi  nomlireusi>s  qu*>  l'on  voudra,  ne 
^ont  que  de*»  oscillations  autour  d'une  moyenne  spécifiqu*  lix«*.  Mais  si 
!•■  milieu  vient  ia  changer,  c'est  une  certaine  catégorie  de  ces  variatiims 
i]iii  df-vient  la  moyenne  tixe  autiKir  de  iatpiellt*  gravitent  l»*s  autres, 
ijuant  aux  variations  brusques,  elles  n'aurait>nt  au<*une  chanc**  de  >t  fixer. 

Galton  ,tt  demandait  que  Ton  n*ch(Ti'h.'lt  particulièrement  parmi 
|f«  variations  ndles  qui,  au  lieu  d'être  irrégulier»*s  t*(  instables  comme  la 
plupart  d'enln*  elles,  se  reproduisent  avec  un»*  certaint»  persisi.mce  chez 
li*^  df<«ri'ndants  de  couples  n'ayant  aucun  rapport  entre  eux,  car  il  vtiit 
•lan*i  ces  variations  de^*  étals  dVipiilibn*  stable,  origine  di*s  nouvelles 
forni«'S  jnrax/H'nrn  .  Tracy  .io  C4m*«tatf  i'rxi^tfnce  de^  variations  de  ce 
»;**nre  Uiinisme  cli«*/.  de*i  i'hast'oius  et  le^con^iilèrt*.  avec  (îalton,  comme 
niiu*t  montrant  la  manitTedont  pp*(inent  nais>«-in('«*  les  formes  nouvelles. 
Co8t«  lo  est  du  même  avis  t*t  considiTi*  au^^i  b**.  variations  correspon- 
fiant  a  re*»  état^  d'équilibre  comun*  plu»  propres  a  In  formation  d«'s  r^- 
p**reo  parce  qu'elle*^  ont  nu  uns  de  chanif  d'être  annulées. 

Elmer  llt.ill  combat  la  thé«iriedarMiniennedt*ri'Vii|ution en  affirmant 
i|ijr  ft*«  variations  ne  sont  \ui^  ipiel<'on<pif*>.  mais  «pic  toutes,  au*>>i  bien 
•  ••Ib's  ipii  •*!> limitent  .1  des  efTt'Is  milividufis  qup  celli*««  qui  condui^^nl  à  l.i 
f'irmation  (b*}i f«pt'rf>s,  suivent r^rtaines  direetion^  rectiliipies  con>(.inte« 
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Orthofjénèse).  Ces  directions  sont  larésullantedescoadiUoiiRexIértruff 
et  de  conditions  înlernes  consistant  dans  l'accroi^senienl  dàa&  cio  eertaiii 
sens.  ï?î  les  variatiorïs  engendrent  des  edpèi?eB  et  non  pas  u(  '-oBli* 

nue  de  modiflcatiuns,  c'est  parce  que  certains  ^Toupeâ  d'in  arr^* 

tent  plus  lAl  que  d'aulres  el  établissent  ainsi  un  hiatu«*dan>  la  - 
fn$tase>.  Tels  sont  les  deux  facteurs  essentieb  de  la  roruiatii»n  d*        , 
Pour  ce  qui  est  des  facteurs  plus  secondaires  ou  de  variantes  de  ceé  Tac» 
leurs  principaux  nous   renvoyons   le  lecteur  à  Texcellente  analyse  d« 
M.  Marchai.  Os  directions  de  développement  sont  déOniet^  pour  rh*i*ftie 
espèce  par  la  constitution  intime  de  son  plasnaa  el  sont  difî  n 

^néral  fiourles  diverses  espèces.  Mais  il  n'en  existe  pas  moins     ^  ut 

une  certaine  analogie  dans  ces  directions  résultant  de  la  ressemblance d^ 
structures  internes  et  des  conditions  qui  leur  sentent  d^excitt-'  '  -*4 
par  ces  analogies  que  Tauteur  explique  les  conséquences  du  • 
ment  aboutissant  au  mimétisme  que  la  sélection  naturelle  peut  houlciar 
lorsqu'il  est  formé  et  qu*elle  est  impuissante  h  produire.  C'e^t  par  fuitt 
d*anaiogies  semblables  que  Ton  voit,  chez  les  animaux  coîorés,  qu'il  sV 
gisse  d*ailleurs  d'Invertébrés  ou  de  Vertébrés,  le  pigment  ^e  montrer  d'une 
manière  générale  sous  la  forme  de  bander  longitudinales  qui.  eosnîtr. 
se  fragmentent  en  taches  qui  peuvent  se  fusiormer  ultérieurement  en 
raies  transversales  ou  en  teintes  uniformes.  C'est  encore  a  ce»  anaJoi^ies 
qu*il  faut  altribuer  ce  fait  général  ?i  que  les  modificali*ms  ont  tendance 
à  ue  produire  de  la  queue  vers  k  tête,  du  ventre  au  diH^  par  nnde^  suc- 
cessives, etc.  Ces  idées  sur  l'orthogénèse  et  l'angine  «lu  mîméli^imc!  inHti 
semblent  en  somme  assez  acceptables,  la  génépistase  1  *     \-i^ 

m i lias.  Quant  à  ces  prétendues  lois  sur  la  marche  de  la  pu 
développemenl  ondulatoire,  la  prépondérance  masculine  ^  *i 

pas  féminine!),  elles  nous  paraissent,  comme  tant  d*autrt*.-,  - 

près  dés  exemples  triés.  iXVI  b^  81 
Passims  maintenant  à  Texamen  des  facteurs  de  Torigine  de*  i-»ihc»"^* 
Sélection  naturelle.  —  Coe  ["*)  publie  un  Inng  plaidoyer  contre  la  sé- 
lection naturelle  où  il  réédite,  sans  en  ajouter  de  *:■'■  v elles»  1^  Irèi 
sérieuses  ol^jeclions  faites  contre  ce  facteur  de  la  i  h  detf  espèce», 
burtout  lorsquon  le  prend  au  sens  où  1  entendait  pnmitivcmcol  Darwin 
de  la  protection  des  plus  aptes.  H  a  surtout  le  tort  de  croire  que  la  té* 
lection  doit  expliquer  tnut  ou  rien  et  que  Fon  rôle  est  nul  du  tnoaieiil 
qtie  l'on  a  démontré  <iuclipie  part  8on  in  <\  **  On  ne  p-  î. 
jouerun  même  jeu  simultanément  suivaM  ^'le^  différent  ;a 
est  Vrai  peut-être  pour  un  joueur  armé  lïun  jeu  de  cartes,  mais  abuoia- 
ment  faux  si  on  rapplique  aux  facteurs  si  multiples  et  û  lolnqué^  de  la 
formation  des  espèces. 

^Vaidon  I  iH,i9)  s'est  proposé  le  but  intéreiiiant  de  reelierelier  dan» 
quelle  mt'sure  une  anomalie  expose  son  porteur  ati\  atleinleit  de  la  a*- 
lection  desiructive*  Malheureusement  ayant  pris  cumiiie  anomalie  cer* 
laines  dimensions  et  rapports  dedimcn^ion^  chez  le  Crabe,  il  ne  pourail 
arriver  à  aucun  résultat.  Il  cherche  en  efîel  si  les  porteurs  de  ces  ano* 
malles  sont  moins  nombreux  chez  les  adutten  que    *       "  ÎJ 

arrive  à  la  conclusion  que  ce  nombre  relatif  u*est  pa>  ri 
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liieii,  mais  s'il  cnl  trouvé  une  <liminii(if>n,  il  n'aurait  pu  en  rien  con- 
rlure,  le  CiuIm*  pnuvunt,  à  chaquo  mm*,  mniiilier  ses  dimension!^  et  leurs 
rap|uirt>.  INnir  qu'une  pareille  rtM-liorche  puisse  conduire  Â  un  réel  ré- 
sultat il  faudrait  >'adr«»î*âer  à  de>»  ê!n*s  qui,  comme  les  Insectes  à  mé- 
tamiirpliose,  ne  8accroiâ>ent  plus  unr  t'ois  arrivés  à  1  état  parfait  et 
ooniinnrnt  néanmoins  à  vivre  longtemps.  Kn  outre,  il  semble  i\iu:  l'auteur 
.lit  cli(ii>i  un  bien  fâcheux  exemple  pour  mesurer  rintluence  de  la  sélec- 
tion. lc-«  vari.'itionn  étudiées  ne  pouvant  constituer  pour  le  Crabe  ni  un 
'ivantage  ni  un  inconvénient. 

Il*aprê<^  Li«be  «M)  les  cas  d*albini<me  sont  chez  les  niseaux  beaucoup 
plu-»  fréquent**  qu*tin  le  croit  généralement.  .Mais  si  les  albinos  sont  plus 
\iL:ouriMix  que  les  discaux  pi^menté^,  ils  sont  plus  exposés  par  leur  co- 
loratiiin  claire  à  devenir  la  proie  ^ivJi  itapaces,  et  d  autre  part  ils  se- 
raient en  rtat  de  réceptivité  plus^^rande  à  1  e^^id  de  certaines  maladies. 
Pour  l'es  deux  raiscms.  une  race  all)ino>  doit  avf>ir  de  grandes  peines  à 
•'établir  en  dehors  de  m«iyens  de  protfrtion  >|)éciaux.  Haycraft  .^6)  mon- 
tn*  l'tqi'ft  pernicieux  pour  la  race  humaine  de  l'absence  de  sélection  ré- 
••ultaut  •!«*>  in-*tilutions  philanthrtq)iqucs  et  autres  facteurs  analo^ufN.  Il 
«Taint  i|U<*  cfla  no  con«lui>c  à  une  dt'(*iiéance  proirres>ive  et  conseille 

•  iiiinne  n-mede  rinterdiction  du  mari.'ige  à  tous  les  porteurs  d'une  tare 
ipieli'Muque. 

Sfintitm  aejurlle,  —  Douglas  \\'^}  eile  de  nouveaux  cas  ou  i'orne- 
m«'ntatinn  des  mâles  n**  peut  s'expliiiiier  par  la  séb^ction  sexuelle,  et 
•«uKk'i're  l'idée  acceptable  que  l'excès  «le  pi^cmentation  est  l'indice  d*une 
»*nt*ruii'  iiutriti\e  plus  grande.  —  Hlckaon  iH  ,  dans  une  dise us>ion  Kéné- 
ralf  '^nr  la  ^élecliun  -exiielle,  Cnrroliorée  par  «les  étuiles  spéciales  >ur  h* 
l>'/..ird  de^  murailles,  arrive  à  de>  coiuHusifuiH  ideutique?«:il  cite  des  cas 
d*'  p.irure  brillante  invi*>iblc  pour  la  femelle,  les  mâles  exécutant  leurs 
•l.iii*f'«  •l'.iMMuir  bor^  de  la  vue  decelle-ei,  etc.  La  <lan<«e,  en  partieuiier, 
•'•t  pr>>\iMpi«*e  parmi  «urcrult  d'énergie  vitale  et  d'excitation  mom^ntaiiée 
it  rnillfiiitiil  par  h*  dé!*ir  de  captiver  la  femelle. 

.s*,jrrtjiition.  —  Baur  .•!  ,  dans  si»n  étude  sur  les  lîatapa^••s.  montre 
.pi'il  exi*li*  ilans  ces  iles  des  ^orme^  i^-uc*  evitlfiiiiiient  d'e«»pec»"»  anccî»- 
îr.ili-<«  i-i>inmuii«*««  du  continent  vni^^in  v{  ipii  n*<>nt  pu  pnMidre  nai>*ance 

•  pif  par  «milite  d'une  >éf:ré;:alion  riuiMirm^^f  et  de  la  ditTérencf  de**  con- 

•  iitii»ii'>  dan^  cfs  diver>es  iles.  -  Cunningham  12  ,  comparant  1**-%  ca- 
raitfn-*  de?»  ditlérenle"*  espèce»*  di'  tN>i^snii%  plat?»,  arrivt*  à  crlli'  cnnclu- 
-■••n.  niiii  démontrée  irailleur>,  <pie  l.i  di^runliniiiti*  de  leurs  e^pèce<i 
•'«-xplique  *<iifli«aiiimeiil  par  les  etlets  di*  ri«o|emi*iit  sur  les  r.iees  et  par 
•-•-ii\  d'une  tiMi'iance  inti*rnr  «i  df*  v.iriationi  dt*  croi<<«anci*  ^ans  qiii> 
I  .flaptatjii^  iiiter\iciin«'  â  aiirun  iiiuiniiit. 

/'/i7//r//rfif/-.  -  Haeckel  io  «lifii  Im*  .i  traetT  nu  tableau  général  d«*  la 
plixlitu'enii'de-élii-^.Si  l'on  met  de  iiili-  |i-«appliiMlinii*«  lit'  *t*s  xue'i  pliybi- 
«.'•■iii'tiqut"*  .1  liivers  groupes,  appli«Mtiiiii<*  i|*>iii  rfxaiiifn  f<«t  étranutT  au 
pP*^r.imiiii*  lie  II'  reeucil.  et  si  l'un  clH-relii'  a  iléua^fr  le«»  iilée«»  tfi'iifr.df* 
-uf  If-  fiiriM»'*  «II*  la  phyhitfeiie'*!'  «-l  >ijr  le-  rau-»*'»  île  hi  iliTivalinu  df^ 
former  \i\aiite<*.  mi  ^'apiTeoil  ipi'il  \  .i  i  ii  «•omnif  dans  ri*  livre  iiiMin-  d'i- 
•i•■•-*n•ll\e^  que  d«'  im»!**  ii'iuveaiu .  —  Mac  Bride  (itj  ailnift  qui*  h-  l.it\i*« 


5*2h 


LANNKE  BlOLOGIOlîE, 


libres  représentent  un  type  de  dévcloppemenl  toujours  plus  primitif  qn 
lespmbryonBdéveloppétidansnnténeurclu  parent,  et  qup^  pjirf^uile,  elle 
fourni^isent  de  meilleurs  renseignemenls  pour  lapfi  '  e*  Glard  i;:i3)" 

rappelle  que  des  ei^peces  éloignt'es  peuvent  se  reîi-  v  Télat  aiiuUf 

par  un  phénomène  de  convergence,  tandis  que  des  eï»pecê^  v^Uine^  peu- 
vent avoir  des  larves  devenues  fort  diflVlTentes  par  un  péuomènf>  In^  r^c  , 
de  divergence  qu*il  appelle  fŒcilogonit, 

Bien  qu'il  n'afiparlienne  pos  au  plan  de  ce  recueil  de  menlionn<T  ic 
découvertes  faites  djins  le  domaine  de  la  phvlogénie  spéciale  nou^^  cnmni 
devoir  faire  e3tcef>l(Oïj  f^our  Je  Iravail  rie  Dubois  i  lli  qui  atrouvéà  Jai 
nue  ft»rme  iiileriu*^Jiaire  au  Singe  et  à  Tllomme  {Pithrcnnthmpmy  Noc 
ne  ferons  que  citer  ici  un  mémoire  ou  Baron  et  Dechambre  ("2)  cxf 
çàet  là  quelques  idées  Ju^les  mais  dHn^  un  style  qui  semble  indique 
moins  le  souci  d'èlre  clair  que  celui  de  *e  singulariser, 

Yves  Dillage  et  i\.  Poiwailt, 


L  Ashmead   W.  H.-»  —  Tkc  HabiU  of  ihe  Aeuleate  Hymemipltra 
iPsyche  Cambridge  Massi.,  1894.  lli-.*6:  3\i^6;  59^jG;  75^79). 

**.  Baron  (R/i  et  Dechambre  <P  i,  —  be  rt'jtftécf*  et  det  tac-a  thez  Igt 
tnau.r  suftérirurs  ri  Rprcinhmnd  tir  leurs  tappart*  avec  ie  ^toljfttujfjàKii 
sexuel,  (BuU.  Si-i   Fraurc  Belgique,  XXVÏI,  338). 

3.  Baor  (G.),  —  Tfte  Dt/feren  tint  ion  of  speeies  on  ihe  Galapafft^^  hfnm 
luiii  the  ûrigin  nf  thr  fft'OHfh  (lJic»l.  Lcct.  L<nh,  WtKKUHoïU  It^l,  67  I 

4.  Behia  (R-).  —  />i>  Abêtammunydetire  mut  die  Emektuiuj  etnea  , 

/Vïr   Transfonniâtnuê.  liiu  neuer  ejrpetimenteUer  phyt&genetischer  /'..n- 
c/ninr/sweg,  iKiel  et  Letp/jg,  1094«  vu  -^  60  p.}.  [,,.,.  (i,  Pmraaii 

5.  Bonavia  lE.).  —  Sttidies  in  the  Evolution  of  Animali,  (LcHidoci,  in  4*, 
xni  -f  :r»2p.,  128  «g,).  '^i 

Ck  Brooks  <W.-K   ,  —  An  inhrrfnl  En^or  in  the   Vimfs  f*f  G^kOk   nn^t 

Weiêmnfut  tm  Variation,  iScience,  n,  s,,  I,  l21d26K 
7-  Coe  (C.-C-:.  —  Nature  ver$ui  naturat  Selertion.  An  rmn^  oii  orffomu  eiv-j 

lution,  (Laridon  ■SonnenscheinJ,  in*8'%  6*26  p.u 
8.  Copo  !£dMr,'D,i.  —  The  Origin  of  Mtnictural  vm^iations.  (New 

a  Maga/,  of  social  and  industn  Pro^T^  II»  1894.  27:î-2iK>^ 
9, The  Présent  ProhlemA  of  organic  Evolution,  (Mon,  V,  ti^^TS;. 

10.  Goate  iParryi.  —  The  metfutd  of  organic  évolution,  ^Nat-  Sci  ,  '^  '    "'H-- 
:35U),  :tl| 

11.  Coutai^ne  iG.l  ~^  BfvherchtH  xnr  te  Potgmorphitme  de*    ^ 
Frtutcr.  i  Lyon,  iu^^  TJl  pagen).  [Voir  rh,  IX,  Un  y  iruavc  on.  i#| 

1;*,  Gunnlncbain  J--T.).  —  The  Origin  of  fftecifM  amt^ng  Ftni^Fi**^^*    V%t. 
Sci,  M,  10*1  177;  Zfâ^23Ô). 

13.  BotEflae  iG.  Norman).  —  On  the  Hitrwimm  ffifpoth^êiê  t^ S^tio 

lectiim.  LNîit.  ScL.  Ml,  3!ir>33:':  3lK40«V. 
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1-1.  Dobols  (S.).  —  Pitheranthropm  ^reetut;  einf  menschenâhnliche  f'eher- 

giîttijtfortn  auâ  Java,  liatavia,  1894,  4*>,  *J  pi.  et  :t  ti^'.  JM 

15. Pithecanihropu*  erectus.  (P.  R.  Dublin  Soc.).  [î\iS 

II».  —    -  PithecanthropHi  erectui,  (Journal  of  tlie  Anthropological  Institute  of 

lireat  Britain  and  In*land,  séance  du  25  novembre  ISdT».  [558 

17. Pithécanthrope»  ereciutt.  Verli.  Berlin,  (ies.  .\ntlir<>p..  Héance  dn 

14  décembre  18U5).  [f^^ 

18.  Dyer  (Thiseltoii  W.  T.^.   -    Van'ation  ami  npfcifir  Stability.  ^Nature, 

I.l,  451MtW).  [537 

V^,  Slni«r  (O.-H.T.)'        f'ebrr  tii>  Artbiltiutuj  und  VrrwanilUchafI  hei  den 

Mchuiithmâchu^anzartv/fH  Schinetterlingfii.   (Vorli.  deutscheii,  Zotil.  Gos., 

5  Jalir«iv.  zu  Strassburg;  1*J5-131  .  [5:VJ 

•JO. Dif  ArthUttung  un*t  Vera^ndlichaft  bri  *lnt  Schmetterlingeti.  Theil. 

Il  :  Sygiematitche  lUîr*teHung  der  Abanthnoif/eti,  Abartm  und  Arleii  der 

SrhwnUtenêehwanZ'tthnlichen  Fonnen  d^r  (hutuntj  Papilio,  Vnter   Mitwir- 

kunii  rtm  A'.   Fiekert  tJena,  in-H^,  vni  -:-   153  ji.,  7  tig.  t«»xto,  4  pl.K  — 

La  ]ireniiére  partie  a  parti  en  lH^(l^.  539 

Vl .  Srikssen  i  Jacob).  —  f  >brr  die  Spreiatûiruiig  der  Pu  rosit  ixmus  bei  drn 

r,^trridm^tpHzn\.  <Ber.  deutach.  Bot.  (ies.,  XII,  1894.  -.^-331».  [Cité  à  ti- 

tp'  de  hibliOKrapliie  du  n'  :il.[ 
?V.  Galion  iS.».  —  S/*ecifîc  Stability,  (Nature.  LI.  57i)-57l).  ;53h 

V3.  Glard  (A.  •.  —  Cotîvrryetici'  ri  PwrHoytmie  chez  les  Ifutrctrït.  (Ann.  So*\ 

tint.  Kmnce,  LXIII,  1894.  128  135).  ;:i58 

Jl.  Giesenhagen  (K. '.  —  f'rbrriticht  iiber  die  bi*  ytzt  bekannten  }tara$it\$- 

rhrn  Kr^^oêcren.  (KIora.  LXXXI,  Ergzsbil.  330^^1,  Ak.  *J4  71'.  [5:1:1 

?5.  Haeck«l.  —  Systfmaliichr  phytnyetn'f.  Entivurf  n'nex  nntiirlirh^n  Syx- 

lema  drr  f^ryaaiMfnen  auf  Grand  ihrer  StammrAyt»*rhichîr,  3  vol.,  I  (1894». 

M    1896«.  \\L Syntntintîjtrftr Phylot/fniedfr  Wirbrtthirre.W  r  «ililKpp.  Ber 

lin.  ri5ii 

-^V  HaycrafI  J. -B.  .      Ihtrwini*mand  Itarc  PmgresM.  London,  in-8  ',  1 W  p.) 

:v48 
.'7    Henslo^NT  (George).  —  Indiridual  Vtintitônit,   Nat.  Sci.,  VI.  385-31N)i. 

'>  HicksoB  (8ydney-J.-.  On  the  Darwininn  Ilypothesiit  of  Mexual  jrr- 
Urlton.  '.Nat.  Si..  N  11.  IM)0(|..  ImV 

\V  Jordan  iD.  8.>.  —  The  FarUtru  in  nn/nnif  rvolutinn.  Sytlabtu  of  a 
rtitii  te »tf  elemetiiary lertnreK  deiit*rred  in  Leiand  Stfindfnrd univergity, {lu  H*'. 
1.V»  pp..  lioaton.i  J.  A.  Tii(»Mi'Nf)N. 

in»    Klebalin     H.  .    —    (^ultnrrersurhf   mit   fiflfn'ri$rhrn    ItnsipUzen,     Z. 

l'rt    \ .  rjiixxu,  5:«:i 

'M  Liebe  -/>«<  Vnnrifgen  drit  MtntntirfifH  tinthlerhîx  ttrùn  WUde  ,|N*utM-lii> 
Jj^'.r  '/ynwntt.  XMII,  1«'.7-1  ♦»«.»:  IH7  IW  .  \oir  cli.  IV 

■  VJ.  Mac  Bride  (S.  W.  .  -  -  St'difirirktt  Th*t*nf  m/'  ihr  rmbryonnic  pha*r  nf 
«nftffny  éis  Un  nid  lit  phtf/fofftirtir  tfimry.     *,»ii.irt.   J.  Micr.   Sci.,  XXXVIl, 

w»    Mac  Klnney  ;8.  B.  G.  .         The  (Pritfin  and  Xahire  uf  Mon.  Londi»ii 

M  Marchai  P.-.  —  Ktud*'  snr  la  reprndntfi'tn  des  liné/teM.  \i\  H.  .\r.  Sci  . 
*  \\I.  731  731.  .Noli-  |iri-liininair«'.  le*  niênnùre  m  cr/rn.*"  sera  analvM* 
d.iii«  le  pro«'tiaiii  volume. 

l  %5I^I.C   MOUfCH^K.    I.    IH*Jj.  3t 
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On  thê  Pilhecartihntpus  erficlm  Duh 


35.  Marsh  lO,  C  :.   — 

lAratT.  J.  Sci.,  1  pI.L  [Alt*' 

:Wk  Martin  iRud*j.  —  KritiHfhe  Bedfnken  gr^en  Pithrcnntht'Qima  rrrrim 
Dubois.  ^Globus,  LXVII,  2I3-217K  »* 

37.  Meunier  (V.l  —  Sélection  H  perfeçtioimefrtent  animaL  (Patii,  io-lf^ 

C*44p.L  53© 

38.  Nicatl  rw.  .  Prt'mn^rK  pnnciptjt  (févalution.  (Rev.  Sdeut.,  4*  sér^ 
IV,  77y-78lL  U...  L  lormxLàfTua 

30.  Ottolenglii   (R.).  —    Ahrrratùm^    Varitty^    Hnre  nrul   Form  fKnbfi>L 

News  VL  7-11 K  *  Voir  cIk  XVI 

40,  Poulton  4E.  B.).—  Theorieê  of  Bvohi(ion,{?,  Bostaii  Soc,,  XXVI,  t8M, 

:ni393).  [:ai 

Ai,  SalntLager.  —  VappéUm^e  chimiqm  tifêptfuttei  H  la  voneurrenre  tiiulÊ» 
(Aiin.  Soc.  Bot.  Lyon,  XX,  lâ-32).  rca 

12,  Sallabttry.  —  Len  Limilen  actut-Hca  *h  nntrr  avitmct,  Irad.  par  ^ ,  tla 
Fontvielle,  Pari»,  MI5,  in-8«.  .;5ai 

43.  Scott  (W.  B.),  —  Vanatiomand  Mfiiaiionji,  (Amer.  J.Sd-  XLVltl,35^ 
374,  1804).  [53S 

44.  Spencer  (Herbert)*  —  Le  principe  de  révolution*  (Joaini&l  dfe^  Écotio- 
uusîes,  II»  décembre  18^J5j,  et  traduction  Gazelle*,  inW',  1896*  ^Gaillaa- 
min).  J^\ 

15.  Tracy  iWilL-V,)»  —  The  êimtdtnneous urûjin  of  "r(éentirai)  fw- 

rirtû'ii  from  différent  Atock.  \\mer,  N^Xnviû.,  S\\\  [afl^ 

46.  'Wailace.— Oiior^rmi<7fi7o(iiO'<>n«(KQKnîghtlyKeview|%f*l5,2U>2M^^  [53& 

47.  "Waamano  (&,).  —  Die  ertjatoipjnen  Formett  6ri'  den  ÀMeiêe^* 
Erkhiruutj.  (Biol,  Centralbl..  XV,  r,(XVtVA>;<V26  Ij4«^i).  ,  \  \ 

48.  Vreldon  jW.-F.-R.).  —  Remue ks  on  vii nation  in  Animuh  4ind  iHanlë. 
(W  H.  Soc.  London,  lA  II,  379-381»).  ^ÎM 

49.  —  Attempt  (o  meoJinre  ihe  death-rate  due  lo  the  $tît€tiv€  éêÊtrmciiam  uf 
Cnrcinuê  mo-nm  *rith  respect  to  a  particular  dimemiom.  (P,  R*  Soc.  Lan* 
dnn,  L\\\,  .T.0^379.  7  fig„\  '  JM 

TiO.  l^ettBtein  iR.  Vod).  — Iter  Saùondimorphi^mui  aU  Àus^faÈt^tpmitài  ftr 
die  Bildunij  ncuer  Arten  in  Fflanzent^tMche,  (Ber.  iJeut^h.  Bot  G^*,  Xjll. 
303  313,  1  pi.).  ^^M 


37.  Meunier  iV.),  —  Sêleclion   et  fterfeetionnement,  —  Dp    tait»  q 
il  tïtm  (uni  j»iis  c'IiPnhtT  tluii»  a*  livn*.  Dva  Idi^vn  nouvol^-  •    • 
leiinw  Alon*  t^u'y  renU^tilî  M.  Vicliir  Mninirr  ilrTiiande  l.» 
t4>lre^  de  dumentiràlum  et  di*  perfiTtiiïnn»*iîtf*nt  nniniaL  1.  m 
d\iutâutphiHJUjtle  «pie  riouH  l'avons  ilcfi-minc  lonifur'mi^nt,  îl  v 

—  H*  DE  VvRioNY. 


I.  B.  d«  V«rS||B3r  (  U  ir^Mf\trmt9mr  vj-peritnttttaK  Réf.  teliitit.,  IllM,  cl  Smpgrim 
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XVII.  —  DUKil.NK  DKS  KSPKCKS.  XW 

U).  PoQltOB  B.-B. '.  -  Thronfit  dr  rnHjlutioii,  L;i  tln*nrir  «!♦•  \V\i.i.\rt: 
«•1  i>\RWiN.  Im>4''o  surit*  fait  tir  la  variatitui  iiitlivitlut*lh*.  U*  fait  ilt*  riit-mlitr. 
1«*  fait  tl«*  la  M>lrt'ti(iii  iiatiirollt*  (tiii  siirvivaiift»  tlii  plus  a)itt*.  vu  laii;:aK(*  ^)nmi- 
t-rrit'ii.  tiu  l'Hiiiinatiiiii  tl(*s  nitiiiisaptt^s  st*l(»n  rf\pn*ssit»n  tlt*  Li.tivn  Mt)R(i\Nt. 
tnu<«  tnti*^  êtiint  fnttrur*  nu  conditUmA,  la  nnmf  t'taut  ailItMirs  :  incoiinut*  au 
«urplu^.  Puis  lathtMirit*iaiiiart*kths|NMit't*ri<'inH\  kist'*i>  surTinflufMit't*  tlu  niilitMi. 
•|Ui  inipriint*  des  nitHliticatidiis  à  l'nrKiniisitit».  t't  sur  riit*rt^tliti''  tlt's  t'araf*tt*r«'s 
.i4-i{ui*».  Piiulttiii  i'nuuit'rt»  t|ut>|tpit*s  tlifticultt's.  rt'piuitl  à  t|ut*l(pit»s  ohjt'ctitins, 
rap|N'llf  ipit'ltpifs  ainus;int«'s  |>jirtKlit*s  tpii.  f*n  rt'*alitt'*  ftuit  surtt»ut  n^ssttr 
t:r  W^  ilinifulti's  tlt»  la  iltK'trint*  tlt*  LAMAiit  k.  altirs  ipiVllt*s  t'niyaifnt  visrr 
nAiiWiN.  -  fi  ftuiflut  v\\  M»  ran^tNiiit  s;nis  lit'*sitatinn  <lu  ft'itt*  tlt*  rt*  (ltTni«*r. 
Uii-ii  «11»  }Kirtifulit'n*ni«»nt  iiruf  ilaiis  i<t*  travail  tui  tlu  n»sti»  raut«*ur  n'a  vtiulu 
.|iif  pn-M'utiT  uiH*  vu»»  d'tMiM'nililt*;  mais  il  m»  lit  fat'iliMutMit.  i*t  rt'>Miuit' 
lii«-ii  l.i  ipit*sti(»u  tpii  tliviM»  Ifs  naturalistfs.        H.  «If  VAiutiNV. 

4?.  L«»rtl  Salisbary.  —  Ar«  limilf*  acUielh*  dr  nuire  nrirnrr.  --  Aiia 
lyM*  aviM-  If  suivant. 

44.  Spencer  (Herbert'.  -- Lrs prinri/ffA  df  rrvoluiiott.  —  Dans  Mindisf ours 
Hur  li-s  liuiitt*stlf  ntitif  s4'if>nt*f.  pnuiiuitv  à  la  n'unitm  tlf  l'AssiN-iatinn  liritan- 
nii|Uf  a  tKfiinl.  vu  I^IM.  I«i)nl  S^ilishury  a  voulu  uiontrf r  t|Uf ,  |Miur  ti»utf s  Ifs 
•pif^tiiiUN  fontlauifutalfs  dt*  la  physitpit».  tlf  la  fhiniif  ft  tlf  la  hitilo>;if ,  on 
•li*it  s';irrftfr«lf\aut  l'iiifonnu  ft  si*  ftintfntt^rdt*  pun's  }iy)Nith('Hfs.  Nous  nous 
Utnif n»n*%  à  la  partif  i|ui  fonffnif  la  lii«i|ti>tif . 

I.'.iutfur  fr«»it  à  uiif  fon-f  vitalf.  unt*  iinpulsitin  mysti-rifUM'  tpii  «l»'*\if  Ifs 
{•Ils  plivsifo  t'IiiuiitjUfs  tlf  Ifur  nuitt* :  )M»ur  lui.  la  t'iiîuiit*  orKïini'pif  n'a  fait 
i|U  iniitfr  tlansM's  lalH»ratiiirt*s  IfspriMluitsfonnt's  tians  |fs  tir^ïniisiufs,  mais 
s.ui'*  |Niu\oir  Ifs  obtenir  |Mr  Ifs  pnN't>ssus  mtMnt*s  «pii  «►ut  fft  orK^inisnif  pour 
t'i«Mtrf.  Il  fst  certain  qu'il  va  tians  |;i  rliimif  tlf  la  sul»stant'f  vimnfr  un 
-uiui«'ns«*  iloniainf.  tri*s  iliftifilf  u  alNinlfr.  t>t  ilont  I Vtutlf  fst  a  si>s  débuts: 
Mi.iis.  pn''i'isi''nifnt  a  cause  ilf  vvUi.  il  faut  si>  ^anlfr  tlf  cfs  solutions  esMMi 
r«  !l*nietit  sti'Ti lisantes  île  la  mrhtfihym'ifur  fttirrMxriMr  ilout  parle  Leibnit/. 
«^11  t«t  re  ipiunt*  forrr  mijâtèrîeuêr,  sinon   rtMionei*  nit'Miif  «If  la   tjuestion  â 

•  'ipImt.  transfornif  en  snlutiiui?  C'fst  ilailleurs  ee  ipii  a  lieu  \v  plus  Miiivent 
i{U.in<l  un  emploie  w  mot  ilf  fon*f .  ilont  on  a  tant  abusi'*  . 

Ui  prnit'ilMilf   atta«|Ut>  est  «iirip'*e  contre  ri''volutioii.  ou  plutôt  contre  le 

•  l.iru  inisnii*.  tleux  choses  ipij  Mint  confondues  dans  le  diseours.  l/itrateur 
*•  (-•Miihiitd'AlNinl  <|Ue  la  diN'trilie  tie  la  tixite  des  espères  iM.  en  ireiicral.  aban- 
d'^riioo  .injounlliui.  Te  ]Niiiit  à  son  im]iortiince. 

!.*•«  iibjertions  ipli  \iennent  ensuite  sont  fie  celles  «pli  stint  ciinnu«'s  depuis 
i>>ii.rt«  nips.  1^*  temps.  d'aUinl.  serait  insuffisant  ]H»ur  tApliipifr  la  srrit*  dfs 
•r..ii«|orniations  «  dfpUis  la  Mi'mIum»  jusi|u'a  l'iliimnif  •  ^eni*al<i^'if  a  laipitdle 
.iil«  lin  bioloffiMe  n'a  certes  pensif.  U'apres  les  ealeuls  de  l.iinl  KEI.VIN    Ulsi*s 

•  nr  «Ns  hyjMitlit'ses.  d'ailliMirs  ,  les  conditînns  actuelles.  iierfs«»;iires  a  l'exis 
*•  m*  d«*  la  \ii\  ne  )H'U\ent  remonter  au  delà  i|e  hN»  millions  d'années. 

I  it»    .lUtn*  idijectiiin  a  tte  encore  plUs   s»iii\i'iit   relntèe.  <juelle  «'bancf  nut 

•  |i-ii\  iiiil]\iiliis.  munis  il  une  même  xari.itmn  axaiitatreiiM*.  île  s'unir  |M»ur  la 
j*  rp«'tii«-r  T 

l.firattiir  fait  une  alliisinn  a  \\i.|s\i\\\.  (  ejui  rj  axait  reconnu    *  >  iph*  noiis 

li*     (HillMtllH  liolls    relltll'e  iumpte    «lll    ppN  i>s^||s    i|f    l.i   si'lection    dails   I  |i.l<|ll«* 
I     W«lM«MUl    .  .IflMi'irAf'ift  .V'ili'flMrAri'Hi;   ieiu.  iwif. 
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cas;  înaÎK  nmrs  (iovoiis an't'|>*er  l;t  si>let'tî«)n  tiaturt*llê  parrt*  *|»i*«  rV 
t*Kplic;iti(»n  passif»!»*.  Pour  l"<»rîitrur,  c'est  m\  Mr^unirMit  Iwni  t*t\  p 
il  faut  prrtulri»  *U*s  (iiVi.siouH  d'urgent'e,  «lais  ou  n'a  jamais  ù  t*u  t 
lîans  la  s4'i<'îHM».^ —  KiiHri  il  rn|ipeHp  U*js  pamles  il«*  Lord  Kl:LVt^,  i 
s/dertiou  ]\\*si  pa>  la  \r»nlaUle  e'Xf»ïiration  do  lV*v(»hiticm,  •  **'il  y  a  ntir  - 
tiun  en  biolt»gie  ».  Il  fnmvf'  partout  des  pnnivt*!»  d'im  ]daïi  prik^ûtiçtt  ri  vll 
i'IuKion  4*st  puromc^nt  teh'olo^înui». 

Hi'xLEY,  «|ui  pr<inor»i;a  «iiielquot*  partdes  k  t  apjjui  du  •  v<ile  àr 
inetits  »,  aj>ri's  It*  disi-oui's.  fit  surttiut  renuin[ut*r  l'alwindon  du 
rirumutiiUilit**  dt*  IVspècé.  Le  darwinisitii*  n'est  ifU'Uïie  deîii  thétin 
Vfïlutiou.  Le  Tait  de  t  evidutitm  reste  t'i. 


rv4tti«4Pi*  I 


Tni*  premièi'e  n^ponse  à   Lord  Salislniry  n  iHê  faite  par  Wti«v\\?î  a  U 

fin  de  son  oj^uscvile  :  Arut?  Gedankni  zuv  Vrr*'rbun(fffrafft*.  V                 i  jiT»h 

dit  ipie  les  diftifiiitr-s  rtaieitt  au  aojnUn*  de  diMix  :  nn  ne  j^  .i^er 

rertilude  ni  de  ee  <|u"iHaît  la  variatioîi  primitive  danx  %m  e*i  « 
la  îkMeetion  naturelle  a  opéré,  ni  de  la  valeur  préci^^e,  de  la  j  i . 
lion,  <in'offye  une  variation  déterminée  daris  la  lutte  pour  Texisitenni».  \\ 
n'est  puîi  nier  le  fait  même,  le  prineipe  de  la  sélertion;  tt    '  ^  ■♦  ^^  ^.. 

k  une  explication .  quand  elle  paraît  la  st'ule  raîs«>nnahte.  t  i 

p4îlitique.  D'ailleurs,  lorî»  njéme  que  la  séleelion  steniit  alMiKiMUTi-  j 

ne  eroit  pas,  le  fait  de  révolution  demeuivrait.  sans  conte  Ht»  tîaii  r  ,  t 

jamais  (»n  n'adïnettra  le  droit  de  l'expliquer  par  une  Jiv^  f 

et  stérilisante,  celle  d'une  jinis^aiiee  Hurnaturelle.  w^lfe  r  -t 

et  invoquée  comme  une  re^^^iource  quand  l'explication  w m  iI, 

Ola  d'ailleurt»  ne  eiinstitue  nullement  mie  déclaration  d'at  ; 

à  cété  de  lexplication  du  mécanisme «le?^  phénomènes»  il  iv^t*-  1*  *[■  if 

rinconnaifwable.  [On  voit  l'analogie  de  ce?»  idée**  avec  celle**  »lr»»  |  -♦ 
nnglaiH]. 

L'article  d'Herliert  8|K>neer  n*a  parti  iju'aMKex  tard.  U  ti^  l'a  écrit»  ilil«A« 
qu'apréw  avoir  constaté  l'accueil  enthouniai^te  fait  par  le  ptihlli    '  *  ^-^ 

payti  à  un  dincours  qui  ne  renfeniie  que  den  arguments  bien  !i 

den  meilleurs. 

Il  insitite  Hur  Terreur  fonda  mriit/ile  de  lomteur,  déijà  smiliimAi»  farUncvii 
et  qui  consiste  à  confondre  le  fait  de  révolution  avec  une 
la  théorie  de  la  sélection  naturelle;  à  cette  i^crnjiion.  il  i  » 

I^iages  fnppantes  les  jireuvi»?*  les  plusdénomstratives  de  I  tl 

fait  remarquer  que  ceux  qui  reprochent  au\  évolntiotio 
preuves  direetes  pourraient  encore  bien  nioins  mi»ntrer  d»  - 
création  directe  :  ils  exiirent  un  procédé  eonutnlé  et  proposent    i  lî 

iiVst  jMis  même  roncf^mô/e.  [l(emarï(uons  que  cela  ré|Kmi|  |i  *- 

ment^iireij  qui  ont  suivi  le  discour»  de  Lord  Salisbnnr;  celui-t ,  ,,.    ^ ,.-.• 

de  création*  «éparées»  et  fietnl>lertiit  admettre  une  nation  télMIogiqui!  de  IV- 
volution]. 

I^  principe  dti  darwiniîmie  r^  tiial  eiïmpriJt  ou  travesti  ;  il  mt  GiitK  ifiie  b 
vartatiori  nvantageti^e  diï([>amif«.%e  tti  elle  ne  m*  trouve  que  cliri  un  df»  fom^f/kM^ 


t.C*étiit  l'oiiinion  de  Diawu  litî-rurme  :  Ui^cHl  ilait»  uti 
ilo  %t  rnnrt  tiin:t}  :  •  jf  %n\n  ff(*  |i|ua  «m  |iIua  MtîtrAJI  dt*  m 

«-%'  I  iiu^RtriBiit  pourlv  «clcDCe  lantlis  ii]u<?  mon  ' 
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KIN'  ri*|i.ilMit  rliiv.  1111  iill  }»lu>i('lirv  dr^  ilcM'f^nil.iiits,  Ir  }iIun  Miuv«*llt.  rt  vs{  ;ili»rs 
iii.ijoriM'  iii'M'rss«iin'iii(*iit  )i;ir  la  roiitiiiuatinii  i\v  la  M'Icrtimi.  l/aiitnir  ]iri'n(l 
|M.iir  l'xiMiipli»  If  «IrM'lnppriiinit  ili»  raniitt*  vi*»urllr  dans  iiii<*  tribu  «!•'  saii 

l/ti|ij«M-tii»n  tir«''i*  du  t('iii|K  t»sX  rniiili:ittut>  par  uni'  cniuparaisnn  trrs  t'rap- 
iMiitf.  >iiiiiu  Xrv>  riK<>urtMiM*.  Cuiisidr'ron*»  rrvulutinn  «pli  fdiitluit  It*  fntu^  de 
1  tt.it  irnvulf*  â  la  naissiiirt»  dt*  l'individu  :  rlh'  durr  nu  pi*u  plus  dr  41NI.INNI  iiii- 
tiuti*«i  :  dariN  \vs,  Hn»  uiillinns  d'ainit''t>s  at'mnlrrs  piMir  rrviiiutioii  dos  t'sprri»>. 
iiiM*  iMTiinlrdi»  ?jllaMsforn*s|M)ntl  tlour  à  uuf  minute  ili»  Irvcdution  du  fn-tu^, 
tiMip'«  {M'udant  li'ipud  les  (*lian>n*nifMits  smit  (''vidrinnifnt  ina)ipr«'rial»l«'N  i*-. 

3(».  KlebahB.       Cuiiurrit  ex/trrnnrnttile*  trCrêdinrex  hi^tt^roh/neâ,  ;XVI.  > 
ïj'^  n'«'!irrr!it'««t>x|K'*rini«*utal(*sf|(*  KlidtahiiofTnMit  un  intr*r«Mniaj<Mirp«Mir  la 

•  i.-^tinrtinn  siN'ciHipK*  d«*H  IMn-rinifs  ht^tt^rohfurx.  Par  hrtéruHfin»s ,  on  nitiMul 
II"*  r^pr«'«*N  dont  IVvtdution  s'arrtunplit  sur  drux  liùti's  «liffrrtMits.  T«'U  l«»s 
rtiiia«»  (pli  pa^MMit  di»s  H<»rliivnri's  aux  (arniviuv»*:  ttds  \v<  ('hanipi^nmis  dos 
ri>iiill«'^.  ipii  ]»n'M>ntiMit  uni*  foruM*  vrsii'ulfUsi»  rridiiM  sur  une  plante,  des 
:tirnicH  puKênilfntrs  Min'dns  et  téliMittisiMire-*..  sur  un  vêp'tal  irune  autre 
i*jHTe.  Les  niun«i  p'nêriipies  ipumnifi,  (luhtiApurittm\  s«»nt  lusês  sur  les  ea- 
r.ntén*H  des  téleUtns|Min*s  ou  «les  rellules  êipijvalentes'.  Je  ne  s.-iurai«i  dé 
t.idli-r  les  mnMMpienres  pratitpies  de  «-es  patientes  étUtles  s;ins  soiiir  «lu 
.  .olre  lie  rette  revue.  Mais  klelKihu  est  ^'uidé  par  une  idée  din»rtrii'e.  I»e^ 
.  unsi'ipienres  d'inie  |Mirtée  ^^'N^Tale  se  dé;<a>r('Ut  de  s;i  loUKUt*  analvsi'  et 
«'ini|M)^-nt  aux  méditations  dt*s  lno|o;fistes. 

Iieiix  rhanipi^'nons  d'ap|»«ireni'e  identiipie.  vivant  en  )i;irasite  \\  une  rer 
t.inie  |N-ri(N|e  -«ur  un  même  sup)Hirt.  }Miursuiveiit  leur  évolution  sur  des 
'..iles  d'e^péees  ilistinetes.  Ainsi  le  puiuùitin  rnrotititti,  vivant  sur  les  lira- 
iiiiiM*"^.  notanniM'nt  sur  les  feuilles  île  {'//ulmx  ItnititiiA  pHnluir:!  s;i  t'nruie 
\t  «:i-iileuse.  tantôt  sur  la  l)<»unlaine  .f-.VfV/iiim  Ft'tffiifuht*  .  tanti'it  sur  lt>  ner 
pnni  piiricitit'  .H.  lih*ifHni\.  \^\u*  frurti tira t ion  dont  les  spnri's  se  déve 
i'tp|N-iit   Hur   l'ini  di'  res  arlMlstes  ne  jMMlt  infei-ter  l'autre.     Mtisi  enenre.  les 

•  •  Plie^  ilu  l*in  sylvestre  attaipHTont.  suit  l'Kupliraise.  ^lit  le  Midanipxp'.  j.i 
iii.ii«  ji--^  lieux  l(!iinant!iées  à  la  fois.  Les  tjtlfOH/Hin'um  iCu/thraMi4i»  et  l/e 
titnt/tyn .  i|Uoi<pie  fnrt  M'nd»lal>|i*s  entre  eux.  simt  irrédurtildes.  (>  -^imt  des 
•••jM  •  1-^  detinies  ji^ir  des  laraetêres  liioloiriipie^.  rx/tt^rej*  x/ewrx  de  Si  hi:oti:ii 

Kx.*ti-t||  des  l'spiM-es  pun*inent  liiolo.'iipies.  dépuurxues  di*  r.irai-tên»^ 
ni<>rp'ii<litj|iple^  dlstinetifsT  C'est  peu   prolidile.    I..I  di<»tinrt|iin   liiolok'Hple    est 

••-iilfiie-nt  plu^  sMisiss;inte  i|ui*  la  distinctimi   iiiMrp!iti|ii::i<pif.  Mais  l'analysr 

|>^U<»  hiSMUtieUse  ipl'elle  proViNple  fait  dér<iu\  rir  il  ills  |.i   foruii'  des  ditrep'nees 

iiit-i-ohiiiifs  «  Li  i-nnstitution  du  protoplasin.i  i|ui  permet  au  r!i;iuipik'iii>n  de 
|Kfittp-r  iLins  |r>sre|lules  d'une  plant«>  nourriiiere  a  1  i*xi*lii^ion  dinif  antre 
•••  i.ipp*  .1  iiii«  niitvens  d'in\i*stikMtioii  :  *.«  nature  i-*t  nh^-iire;  elle  u  en  est 
pi-  ni«*ui<»  rendue*  certaine  par  rexpériniiMitatiim.  N'offre  t  elli'  pas.  dis  lurs. 
i:-i  i  .ir.HtiTi'  distinetif  aussi  xalalile  <pie  |e<k  «Mr.it'tit*e<«  niMrp!iolo:;i«pif<«  <«uli 
î    *    *'i|M-rtiiie|"».   flexdileH.  auxi|uels  un    ri-iMnii.iit  pi-nii»|emi'nt  des  espt'i*i-s 
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voisines?  Et  je  ne  doute  pas  que  bien  des  espèces  biologiques  ne  doivent 
nous  livrer  des  différences  morphologiques,  le  jour  où  nous  apporterons  à 
leur  étude  des  procédés  plus  délicats,  ou  quand  nous  soumettrons  den  cen- 
taines d'individus  à  des  mensurations  et  à  des  numérations  prtVises.  »  L'au- 
teur a  lui-même  réalisé  ces  prévisions,  en  découvrant  des  caractères  diffé- 
rentiels entre  les  écidies  produites  sur  une  même  aiguille  de  Pin  par  le?» 
Coleosportnm  Euphrasix  et  Melampyri,  entre  les  Puccinies  couronnées  de^ 
feuilles  ^ïHolcm,  i\\\\  provenaient  respectivement  de  la  Bourdaine  et  du  Ner- 
prun; il  a  pu  définir  objectivement  le  Puccinin  coronifcra  {.Ecidium  Rhamni 
à  regard  du  P,  coronatn  (.€,  FranguLr), 

Magnus  explique  l'origine  des  espèces  sœurs  par  une  spécialisation  pn>- 
gressive  du  parasitisme.  D'après  lui,  les  ancêtres  vivaient  indifféremment  sur 
plusieurs  plantes.  Si  l'une  des  plantes  hospitalières  cesse  d'être  à  sa  portée, 
le  parasite  s'adapte  plus  étroitement  au  support  qui  reste;  il  perd  l'aïvoutu- 
mance  à  l'espèce  absente,  au  point  de  devenir  impuissant  à  l'infecter  à  l'a- 
venir. Ainsi  se  produit  une  forme  spécialisée,  une  race  d'habitat.  Ac^piérant 
progressivement  des  caractères  morphologi(iues  en  rapport  avec  leurs*  nou- 
velles conditions  d'existence,  ces  races  issues  d'une  même  souche  par  négré- 
gation  deviendraient  des  espèces  sœurs. 

Cette  théorie  séduit  par  l'attrait  de  la  simplicité  et  de  la  vraisemblant*e. 
Klebahn  n'a  garde  de  la  condamner.  Mais  il  conteste  la  valeur  des  argu- 
ments invo(|ués  comme  des  preuves  péremptoires  en  sa  faveur. 

Ériksson  et  Hennino  ont  établi  que  le  Puccinia  graminù  se  résoud  en  plu- 
sieurs races  distinctes;  la  forme  uredo  ne  se  laisse  pas  indifféremment 
transporter  d'une  Céréale  sur  l'une  (juelc-onque  des  espèces  prédisposées  à  la 
rouille.  Pour  Mtignus,  la  rouille  des  Céréales  possède  des  formes  sptVialLs4V> 
à  chaciue  support.  A  cette  interprétation  Klelmhn  répond  :  s'il  est  \Tai  que  le 
Puccinia  graminis  de  V^évena  saiiva  n'infecte  pîis  le  Secnle  céréale  avec  m*^ 
urédospores  et  récipro<iuement,  et  surtout  s'il  était  démontré  que  l'écidM' 
issue  de  la  forme  Avenœ  n'infecte  pas  le  Seigle  et  récipro<|uement.  ct>ncluon'^ 
à  une  adaptation  actuelle  de  cha(|ue  forme  à  un  hôte  défini;  mais  cela  nr 
prouve  pas  (pie  cette  adaptation  ait  été  déterminée,  dans  le  cours  du  temp*. 
par  l'habitat.  Ce  (pi'il  fîiudrait  établir,  c'est  «pi'une  espèce  de  rouille,  vi\-ajit 
exclusivement,  pendant  un  temps  suffisamment  prolongé,  sur  un  seul  de  h<^ 
hôtes,  perd  la  faculté  d'infecter  les  autres.  [Cette  expérience  à  longni* 
échéance  échapperait  aux  dangers  de  mélange  redoutés  par  l'auteur,  m  1*«ki 
importait  une  rouille  dans  un  pays  où  un  seul  de  ses  hôtes  \it  naturellement 
ou  supporte  bien  la  culture]. 

Les  Paris  et  les  Convallaria  portent  des  écidies  qui  tenninent  leur  cycle 
sur  le  PhalaHs  arundinacea.  Pour  MvfîNrs^  ces  formes  appartiennent  à  un»* 
s(»ule  espèce.  Aux  environs  de  Berlin ,  elles  se  tnnivent  côte  à  côte  nuUmr 
(les  mêmes  Phalaris,  Sevrées,  dans  d'autres  contrées,  de  l'une  de  leur^ 
plantes  nourricières,  elles  auraient  perdu  la  faculté  de  l'attatiuer.  D'où,  le^ 
résultîits  négatifs  obtenus  par  Plowrhîiit  et  Soppit,  semant  le  Puctinin  fa 
ridis  sur  le  Muguet,  le  P,  Digraphidin  sur  la  Parisette.  Klebahn  cn»it  à  un** 
(VHifusion  de  la  part  de  Magnus.  Les  Coleoxporium  Euphratix  et  Melampyn, 
espères  au  moins  aussi  pnn'hes  parentes  que  les  Puccinia  Paridi»  et  Digm- 
phidis,  restent  parfaitement  distincts  dans  une  station  où  les  Mélampyre^  et 
les  Euphraises  croissent  ensemble  autour  du  Pin  chargt^  d'écidies.  La  M^«n*- 
gîition  sur  des  milieux  nutritifs  distincts,  la  notion  de  t  races  d'habitat  i  samt. 
llîuis  ce  cas,  dénuées  de  sens. 

Quand  nous  voyons  des  espèces  sœurs  passer  une  phase  de  leur  vie  sur  un 
hôte  commun,  une  autre    périotle  sur  des  plantes  pn)ches  parente^,  ou»"* 
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«')M>iMtii|ii«*iiiiMit  (listiiif*t«'H.  il  iiiHis  jKiniit  iiitiniintMit  prol>al)lf  (|ur  Inirs  dif- 
f.'p-nri«H  mit  rt«''  pn»ViH|U«V>i  )Kir  los  varûitioiis  parallôlos  <lo  loiir  UôU\  Los 
•'•*|H'r«»s  S4riirs,  rln»7.  I<»s  ChaiiipiKntHis  lirtf»r«iï<|U«»s,  ofFnMit  ilfs  matôriaux 
t\r*>|»tioiiii«>llPiii(*iit  favorahlrs  |HMir  tranriirr  ex|N*riiii(Mital(*ii)f*iit  la  i|uestioii 
•1«*  riirliriiii*  i\v>  «iifTôn*n(*«*s  s]NVitîf|ii(*s.  KleiKiIiii.  (|iii  a  soiili;^nt>  toutes  lt*s 
iliffiniltéf^  lia  )»n»hl('*iii(\  rst  l»i(*n  pn^iKirê  jMMir  noiist*ii  diMiiirr  un  jour  la  sf>- 
lutiiiii  ri^>un'UM>.  —  Paul  VriiXEMis. 

V-1.  Olesenhassa  (K.t.  Ist'S  Extta^ree*  ftam*iirit,  [XVI.  y  —  Li  famillr 
•lt*s  K\(»aM-é(*s  iHius  révèU*  \v  parti  i\uv  la  systématique^  |M*ut  tirer  des  c«'i- 
ni'-t<>n*s  hiolo^qquas.  La  ré<l notion  du  fruit  qui  l'oppose  aux  autrt'N  AM*<uny* 

•  ete'i  t*st  une  adapt«ition  au  |>arasîtt8ni(*.  La  ftirint»  des  aM^uos,  qui  distingue 
il«'u\  L't>nn*s  dans  la  famille,  est  en  rap|M)rt  avrc  la  situation  dr  ces  organctfl 
dan*«  la  plante  hospitalièn*:  les  as4|ues  se  forment  sous  l'épidenne  dans  le 
|»etit  pMire  MntjnuêieUa;  ils  sont  grou|>éM  sous  la  rutirule  ou  dans  les  cel- 
lui»'»  rai^nie  de  l'épitlernie  riiez  len  -11»  n*prt'Si*ntantK  du  ^^nrc  Taphrinn, 

L.i  !«imple  éniimération  île  «-e*  41»  es|M»ces  met  en  évidence  un  fait  dont  Ioh 
conséquences  pliylogénètiques  sautent  aux  yeux,  (^««senhagen  les  grou|ie, 
«i'.iprés  les  aftinités  «les  plantes  hospitaliêrcH.  en  quatre  lignées  (jui  ont  comme 
«••ui-lie  :  les  KougènN.  le  IWmleau,  le  Prunier,  le  Marronnier,  VM  es]>o(*es 
<*att'iq lient  aux  Juliflon*s,  IG  aux  l<osjicé<»<.  Ces  ileux  st''ries  principales  sop- 
(MKU'nt  aMS(*z  nettement  |i«ir  la  fonm*  des  as<|iies  comme  par  Tlialûtiit.  —  L-in- 
flui'Mce  exerc«''e  |Nir  le  parasite  sur  son  sup)Nirt  varie  avec  la  situation  et  la 
dur*'*'  du  tliall«*.  A  part  le  Tfi/ffinnft  Lautfnria,  aucune  Kxoas(*êe  irtntnNluit 
^t*%  ti lamenta  dans  les  cellules.  Sur  4H  esptVes  n*stanti»!i  du  genns  2H  sont 
liik'i*es  Mms  la  cuticule.  Malgré  cette  situation  su}N*rficielle,  qui  r«*iluit  au 
minimum  son  actiim  mécanique,  le  thalle  p;iraiiit(*  imprime  à  la  nutrition 
•!e^  tn>uhles  qui  se  manifestent  au  ileliont  |i;ir  la  forme  et  le  coloris  insolites 
d«'4  feuilles  ou  des  carfN'tb's.  (lar  des  iNiursiiuflun*^  ou  tles  galles  charnues. 
^[  le  thalli'  |N'rNiste  |»endant  l'hiver  sous  la  iMiticule  des  rameaux  ou  des  Uiur- 

k- m.  il  provoque  um»  déformation  générale  de  la  p«)us«c  ou  une  émission 

•le  r.iiii«>aii\  touflfus  hien  connus  sous  le  nom  tle  halnù  ih  Anm'rri'  f'.iespiVes 
d.iti^  ce  «'as>. 

r«'&k'nves  alténitions  sont  Ix'aucoup  plus  Cinniiiunes  quand  le^  tilaments 
du  tli.illf*  )N'iii*tn*nt  entre  les  cellules.  Sur  *J<)  espèces  a  thalle  intercrllulaire, 
li'i  )».i^<>i'iit  l'hiver  sur  la  plante  et  M  d'entn*  elles  pn'*senteiit  :  soit  ih*s  ra- 
iii*Mii\  difTormes,  soit  tles  IkiLiïs  de  sorcirre.  suit  (h>s  fruits  en  po«'hetti',  c'est- 
a  iire  i|rs  périi'ar|N's  allongé*»  en  sac-*  stériles.     -  I».  Vni.i.i:Mi\. 

Cl  Wallaee.  //rc##/»*/iiiM  firv/i/nV/f/c.  —  L'auteur  nélévr contre  le^  idé<*s 
•i*'  i(\Ti«ii\  et  de(i\I.To\  surles  |M»sitioii<«  de  stiihilité  orLMiiiqUf.  t*t  tléfend  la 

•  .iii<»i'  ili*  la  sélc<*tion  naturelle.  Le*%  variations  discontinues  â  rétiide  desf|iielles 
»'•'%  .lutfur^  M*  Mmt  coiiMicrés  n'ont  iiu'iin  n'»le  ac<*es<»oire  d*uprés  Wallaee  dans 
I  è\<i|iition  dfs  r^iN'ces  :  c'était  du  resti*  l'opinion  de  Darwin.  lt\Ti:si)N  est  dans 

I  ••rr>'iir  en  dis;int  que  Ii'n  variations  iliMNintiniifs  sont  df  natun*  siniilain* 
iiix  •  .iractrn*"^  dont  on  si*  sert  |iour  détiiiir  Ifs  e*>|NM'(>s  i*t  les  i;eiirt*s.  Dans 

I I  •T.indf  majorité  ili"*  cas,  au  contrai n*.  Ie«»  carai'ti»n'H  s|ié«*iflqiies  rx  menu' 
.<  «»  (Mr:ii'tiT«*H  génériques  sont   de  iiatun*  ftiniilaire  aux  \ariationH  indivi- 

•  l«l«-.;**<»  ri  Ciilltiniles     XVI.  3  .  —  I*.    M\l«  l(\l.. 

t:t  Scott  /W.  B.)  —  Varinhnn  ft  nmlutinH  —  L'auteur  adn'ssi*  dilTén'nteA 
.  r  tj'jin*»  a  la  nianiên*  de  voir  île  H\tKno\  [MutrriaU  fur  th»*  %tu*lif  af  Ytirin- 
tu.ft       I     rim)iortan«-<>  «le  l'iiié*'  d«'  disi-outinuité  dont  la  variation  est  trop 
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facilement  exagérée*  Bien  des  faits  paléontologi*;' 
beaucoup  de  cas  (Clicvaux*  Âuimonites),  les  <i 
font  trt^  minimes,  t^^  Le^  lois  de  variation  ou  1rs  aii< 
les  doigts  formulées  par  Baleson  ne  sont  pas  du  tout  • 
changements  phylogénétiquea.  Les  ilîiîérences  entn* 


'•{UemqiietUni 
irésidéâiti 


canc4>rdrnt  p.u^  du  tout  avf^c  ces  lois.  Ainsi,  la  teratolo^îie  nous  apprend  qii^a 
dent  normale  peut  être  remplacée  jiar  deux,  et  cela  n*a  pat  de  4Îgnij~ 
pbylogénétique,  et  l'on  trouve  nirement  de  nouvelles  espèces  earactéfisé»  i 
Tapparition  de  nouvelles  dents.  Bateson  lui-même,  bien  que  ripparitioii  < 
ces  dent*  à  titre  de  variation  individuelle  soit  fréïjuentc,   c»î  -vKH./* 
elare  de  l'tHude  dc&  doigts  que  celles  de  ee.^  variations  qui  r»  il  ki 

caractères  de  certaines  espèces  ne  se  distinguent  en  rien  de  reM'.^  ^'*  *nUi 
dui'^ent  un  caractère  nouveau.   Cela  montre  bien  que  la  variation  indiif 
duel  le   didère  de  la  utodidcatiori   phylogéniiiue.    On  considère  que  c^  qfl 
diîitingue  la  variation  de  la  modification  phylogrénétique  c'est  principalement 
que  la  variatiot)  est  îrrêgulirre.  non  nonmise  à  des  loi?;,  tandis  «|tie  la  m<^)« 
fication  plîylogénétlque  a  une  marche  définie,  L*idée  fon<lanientiile  dr»  Bktf^io 
que  les  variatiotis  inilividuêlles  U/tort/t)  sont  ou  peuvent  être  de«  d-  •*- 

pè<*e.s  nVst  jjas  confirmée  par  la  paléontologie.    Il  semble   tjtjf*  1^  e 

ment'i  paléontolo;,:iijues  sont  plutôt  dus  aux  ellets  des  • 

t  îtp.ssani  longtemps  dans  une  direction  uniforme,  soujs  U 
tion  1.  Ces  déplaeeiuent??  le  long  de  certaines  lignes  définie»  coït-  «• 

r[Ue  Waaoen  a   appelé  tintntinn,   La  variation    individuelle  et    le  < 

phylogénétique  ont  cela  de  dilîérent  que  des  ^'roupe**  préitentant  u  e 

variabilité  individuelle  peu  vent  rester  longtemps  s,iris  changement*  K 
ta  pmgression  phylogénétique  fie  doit  pas  être  due  à  dea  variaiiuii^  l- 

h\«,  mais  doit  tHre  considérée  comme  le  résultat  <le  tendances  i-»»- 
fluences  extérieures  s*exerçant  d'une  nianiére  définie  sur  un 
tiqtre,  et  alIVctant  de  la  même  fiicon  un  grand  nonibr**  d'îndtviiius.   m.v  i   i 

—  C.  B.    UVVENPORT, 


27.  Henslow  (6.).  —  Variatiotut  individualité.  [XTI,  a,  «]  —  Om 

habituellement  troi^  grcmpen  de  variations  : 

l»  les  grandes  variations  ou  variations  brusques  (sporti,  varlilifHi  iliicoO' 
Unue  de  Bateson); 

2"  lei^  petites  variation*  individuellea  (variation  continue  de  ItatesDii^  ; 

3°  les  variations  mal  adaptées,  inutiles,  nuisibles  ou  indéfinies  léUmiiiées 
ysiv  la  sélection  naturelle  diapré»  les  Daruinistes).  D après  B\tes«)!*.  cf*  Mmt 
les  premières  qui  fournissent  les  principau\  matériaux  |>our  la  cocistititlâmi 
des  espèces  ou  des  variétés  nouvelles.  D'après  D^nw^^  au  coDtfmir««  ©e  aoot 
les  secondes. 

L'auteur»  qui  se  place  principalement  au  point  de  viv  i.ita»^*""*.  ^^r.,^ 
que  ces  deux  groupes  de  variations  ne  peuvent  que  ran  -s 

comme  Torigine  des  espèces  nouvelles  :  il  faut  admetif   <  u  uti 

autre  groupr^,  relui  des  variations  adaptitives  se  produisant  Inr  a  ainf 

modification  du  milieu,  et  donnant  naiss;ince  k  des  variété»  vfji;»  ^  ivi  #  dei 
espèces  11  ^f*  range  ainsi,  sur  ce  prttnt,  à  Topinion  ile  Wallacr  qtii  ét^lilît  ans 
distinction  entre  les  raractères  MfMcifiquftit  d'une  part  et   les  caractères 
fpérifiq%tfn  on  dr'  tiévt'hpfft'itunt  «l'autn*  part  :   les  prrmîer*  rupritnrnl 
m  Unies,  bien  que  légères,  par  lesqui'lles  chaijue  niiitVttUnf 

p»  "f-  ',u\  ehnnrefTi*/Tit  du  milifii:  b-s  second'*  saut  ûwn  au 

qu  nt  de  rtirg&niti|}e«.*l  oitQ^ 

il'  1  s  dune  espèce* 


i 
â 
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M.i>  l'aiilinirst'  scpart*  «It»  \V\i,i.\«  i:  vu  pensant  init*  rinttM'vriitinji  ili*  iu  se- 
iii-t:i>n  natiirrllt*  rst  inutile  an  nmins  «Jans  un  Ki*:ind  nnmlir*'  de  eus.  ]iour 
r\pli(|U(T  la  tormatmn  «1rs  (•««piVrs  nouwlles. 

{/••rkMMi<«nio  p(isHô<l«'  un  iNiuvnir  d'auto  a«laptal»ilité  physi<»lfi;:ii|ut>  f|ui  lui 
p«Tni<'t  de  M'  nitHlitier  de  faron  à  h**  uiettrt*  tlin'cteuH'iit  m  linnnonii*  avti'  \r 
iiiiliiu  nouveau.  Lf  rhanirtMucnt  d«*  milieu  tléti'ruiine  ainiii  ra)iparition  df 
.  .r.irti'H's  nnuv«>aux  iSrifadaptetf  van'rtaf  rhartwters)  i|ui  n«*  rt**«ultfnt  pa-* 
d«*  ht  îixatmn  n<>us  Ir  rontmU*  dt*  la  séliH'tinn  dt>  i{Ui*l(|ut*s-un«'s  di*ii  \anatiiin<i 
•i«iiit  c-tait  ftusceptihU'  l'opcct'  avant  l«-  clianKcnHMit  ^\v  milieu,  mai**  ipii  M>nt 
i«   résultat  d«'  t'adaptatinn  tlir«*rte  dt*  ror;raniKinp  au  milieu. 

Lt  Oiithfi  fMlwtriA^  par  exemple,  no  présente  dans  la  plaine  aueune  va* 
rirtè  îi\e  liien  f|uVlle  otl'n*  un  ;rnind  noiidin*  de  variatiouK.  notamment  tians 
!••  iiniiilin*  ilf>8  i-aqielles:  mais  sur  les  nionta;:iies.  ello  développe  aussitôt  de*« 

•  arai-ttTe<  pmprvs  t|ui  lui  ont  fait  «lonner  des  Uitanistes  le  nom  de  Callha 
minor.  Il  en  est  île  UK^uie  pour  Uiutes  lt*s  plantes  «les  plain«'s  (|ue  l'on  trans- 
)»*>rT«  Kur  les  mtmtagneM.  Toutrs  celles  ipii  surN'ivent  s'adapt(>nt  immé«liate- 
iiii-nt.  ft  nvétent  le  facie»  pnipn'  aux  réL'ion-*  alpines.  Il  \\v  s*'  protluit  eu 
.lUi'unf  manière,  ainsi  que  Tunt  démontré  les  expériences  de  IIonmi.h. 
Kl  \ii\iT  et  autn>s,  de  variatious  indélinies.  les  unes  dans  rert'iins  sen^.  les 
.iiitn't  tlans  d'autn*s.  .sur  lest|uell(*s  la  séleetioii  naturelle  puisse  exercer  une 
a'-tii.n  «'lei-tive  ou  éliminatrici'. 

Kti  réalité,  la  distinction  entn*  les  variations  autKidaptitives  et  les  varia 
tions  indiviiluelles  de  développi'm(*nt  parait  plus  tliéorif|Ui*  que  réelle  et,  ainsi 

•  ^  le  !•'  ilit  l'auteur  lui  même,  les  s^n'ondes  p<Mivent  devenir  de  vrais  carac- 
%  rfs  t»}NM'itiques.  ^uiin  l'influenee  tlu  cliaiiKemeiit  «le  milieu.  L(*s  ileux  seuls 
::i*-«|i'«  )M»i»silileK  de  la  formation  des  esp«>ees  restent  :  la  fixation  de  la  varia- 
tioîi  liri'*«|u«*  et  la  majoration  de  la  variation  lente  .  —  I».  MAiinui.. 

I  *«   Thiaelton-Dyer  <  W .  T  • .        \Vr riatiun  ri  alnhUitê  M/ât'ri/h/ ut* .  | XVI .  a .  1^ 
«   «st  uiif  n'eapitiilatiiiii  îles  ar^riiments  éiiuuién*s  |i;ir  l'auteur  à  l.i  n*ri>iit4> 
:...  ii«.i..|i  ilfvaiit  la  SiN'iétê  Kiiyal(>  dt*  Loiidn*s.  i>t  on  m*  |N*ut  din*  que  (mmip 

•  !r>-    «  MfnlriiM's   ri'iix  (i    d(*vi(>iiiieiit    heaiiciiiip    plus    lumineux.   J'fssavi'rai 

•  .jtifiii*  tW  rr*umer  ci*  r«''«»umé. 

•    «  «t  MU   plii''iiiim«lie  ciinimuii  a  tous  les  oriraiiismes  que.  elle/,  tulltt'  •"«|N-cf. 

1.  I  :iii  tiif  oruMiK*.  uiif  iMrtic.  variera  dans  certaines  limites,  les  \ariatiMh<«  m* 

.■T>>ii{Miit  .liittiiir  tl'uti  centre  commun.  i|ui  e<»t  la  iiiuyeiitie.  l'état  iiiiriiial.  rèt.ii 

>  :ii":iidri*  xariatioii.  tniit  comme  les  halles  siir  le  carton  du  tireiir  -«e  ;:rou)M'iiT 

.    iTx'ir  lin  rentre  vJM'.  étant  le  plu<»  muiilireusi's  au  \i»isinai;e  de  celui-ei,  et 

.    ^tlT.ilil  pli|«    rares  iiu'on  ronsjilere  des  }Miiiit<»  plus  éloiL'Ilés  :   l'exi^^ti-iire  i|r<» 

'.  ir  itii.ii«  ne  ilétriiit  }Miiiit  la  iioiinn  île  la  ioritie  sjN'citique  moyt*iiiie. 

^iip)N.«iin«  i|lle  les  ■•niiditinii'»  de  milieu  rliailL'eiit  quelipie  )n*U.  Il  «e  pntiluit 

•  I*  iliiix  pliéniiinénes.  huii  coté,  lertaiii^  itiili\idus  se  tri)U\ent.  par  le  f.iit 

!•  *  \  iri.iti-iiis  i|U  iK  pn'-sentent  déjà,  f.ivurisés  quelque  jM'U.  et  il  allln's  sont 
:'..«tii  jHistiire  •lesa\afita;;eUse  :  !•>  tout  a  des  ile;:res  xarialiles.  |)e  I  .lUtre.  le 
■  V  irik'i-lli«  lit  (!••  milieu  tend  a  pro\oi(Uer  la  x.iriatinn.  \\rr  LwiAlli  k.  cette  \a 
■.t.ori  «•  r.iit  atlaptati\e.  avantageuse  :  {niiir  l)\lt\\IN.  elle  e^t  «  «lUelCnnque  ». 

•  *  *«  ut  iirt*  utile,  indiflfén'iite.  nuisilile  nit-no-.  Si-lun  le  e.ts.  elle  si-r.i  intensi 
'••   •!  k'i'ii'-rali^i'**.  ««il    liit'ii  éliminée,  par  le  inii^enn-iit:  dans  la  première 

'.  |«>!!ie«i-.    il  \    aura  doili'   une  niiNlltiiatiiin  de  la    tfrnii'    s|H'-f-itii|Ue  niityeillie. 

..-   •!•  |il.ii-i'llie|it  illl  l'entre,  d**  la  ninVenne.  te  ileplaeeineilt  est  f.ilt  .i\ei'   nii«* 

'  !•    .;?•    «  I  illif  r.ipidite  \.iri.ilili'«.  <hl  arriM'  par  l.l  :i  l'étude  de  la  st.iliilile  Hjit- 

t    '  ',<i*    *\tii  f«t  k'r.iiiilt',  i|Uiii  i|ir<in  ait  pu  dire.  iNutiiiis  a  le  priqMis  la  i  iirii  ii^c 

r  .ui*  ili'  I  ttaliin  du  iir.iin  Tn>\  et  ilit  Pi'iiiiyv^(*i^dit;  c  est  je  |miii|s  ,\  un  ifiii 
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Urr  i]tvrin«*  tit*  ^''^ines  ilt*  ct'r'éale*î,  et  île  1780  k  18W  Ip  rapport  ili»  cid  ]aèA> 
tra  pas  rhanir»-*  quand  on  {îes*^  le»  graînes  actueliefi). 

Toutefois,  il  senil»le  i[ue  celte  stahilitt»  ne  soit  i^eUenw^nt  '■   -  ^   *^  cp  mci 
*|iie  si  le  îuilieM  re^^te  tixe  lui  aussi.  Car  IVxpénence  des  \i  -h  f»*i  U 

jH»ur  montrer  etaulnen  eette  stahilil*^  est  eljose  relative,  i- 

ni  fente  cl  e  variations  ilu  nioment  ou  le  milieu  chan^^* 
rerU,  eti-.j  et  continue  â  présenter  ce*t  variatioa?*  tant  (|Ui*  i  m\ 

maintenu>  sous  Tinfluenee  îles  conditioa»  noiivelles,  Cett»*  -t  i)- 

leurs  être  acerue  par  le  ertû'îsement.  de  sorte  qu'une  var  tr 

sous  des  rorulitioim  déterminées  peut  paraître  identique  rs 

rondîtiiHis  dlflerentes  :  plantes  eultivées.  ir»gumes.  p;»r  exemple.  >* 

considérations  sur  les  travaux  de  Weldon  et  Iv\rl  Pearson  dont  i  ^in 

pefi»i»rtir  l'importEinceU 

Th*  Dyer  croit  jjeu  à  rimportflnee  des  •  sport»  »  ou  vaHntioiiM  briiiit|iir^ 
les  conîiidérant  comme  ayant  peu  de  chance»  d'ôtre  ulUe>t  et  aduptlinMë'H 
TaLiord:  il  croit  moins  encore  à  la  tendance  innée  au  progrèii.  de  N.\iiStf«  Eu 
rt^alit<^«  pour  \\ù,  rinfluence  du  milieu  eftt  dominante  et.  tant  que  |r  ini&ea  1 
reste  stiibfp,  IVspèce  reste  fixe  ;  s'il  cliange.  la  «élection  natur*^"  "  '-^  b 
nio+liflcation  du  centi'e  de  stiibililé  spécifique  en  donnant  l'avan  iiK  I 

tlividuH  présentant  les  variotious  adaptative»  requises.  —  H.  m  S  au 

2Q.  Galion.  —  Slaf/iliit^  npénfhiue,  XVI.  *]  —  \  une  r»  <  àr 

la  ScKMeté  entoniologi([ue,  l*\  Gallon  fait  un  appel  à  ceux  qi  «*i» 

^res.  p«jur  obtenir  des  informations  ^ur  troi?»  points  qui  sont  «hi  reUUda  Awe 
m.  théorie  des  position?»  de  stabilité  spécifique. 

H  désire  d'abortl  qu'on  lui  signale  •  les  exemples  de  p*iT  a  furtr- 

ment  caractérisées,  soit  au  jmint  de  vue  de  la  forme,  unit  au  ^  r  vii«  li*  1 

la  couleur  ou  de  Thabitus,  qui  pcuvejit  apparaitre  dans  un  individu  iM>lé  i*al 
flans  quelques  individus  faisant  partie  d'une  même  lignée^;  main  il  n'nit  ptij 
l>esoin  de  rapporler  le*  cas  de  monstruoï»itéi>«  ou  de  particiiîariii**  <|iti  wcmt^ 
manifestement  inconipatibles  avec  la  santé  et  la  vigueur. 

En  second  lieu,  il  demande  t  des  exemple»^  où  une  quelconque  di«  jiftr 
ticularités  auxquelles  il  est  fait  allusion  plus  bnut  soit  apiximr  lUin  tirs  ft- j 
piéesi  provenant  de  différents  parents.  »  Là»  en  enet,  est  U  clrf  dr  loiitv  Ul 
ipte^ti(»n.  Car  sll  existe  des  positions  de  sUbilité  or^uniqnr.  rllrs  diiivraSi 
reprt"*seriter  dune  façon  ré[M^tce.  Kn  fait*  à  côté  d*»  cliaqut'  i^pi*rf*  tUéfw^ntï 
trouver  un  certain    nombre  de  ■  paraj^pecia  •  possii 

exenïpU»*  une  espèce  de  Pa[>îlîons  carnctérisée  par  une  

babiUint  une  grande  plaine  sur  laquelle  s'élèvent  '  nt:t-- 

içneux  isolés,  on  pourra  rencontn*r  sur  chacun  de 

arctique  ►  de  l  espèce.  D'après  la  théorie  des  positions  ^i  nnn 

ces  formes  arctiques  jmurront  être  identi»|ues  et  pourt  (Hi 

indépendante  sur  chaque  montagne.  Elles  sont  le  résultat  dun  *fc»| 

stibilité  orKTiniiiue  voisine  de  In  fonne  de  IVspèce  propn»  a  la  pK ,   luH 

lement.  la  démonstratior»  do  la  réalité  de  ces  para  «pt-iit*»  e^t  cm^ort*  à  fiittftiir.l 

Enfin  (ialtwn  demande  en    li*oisièm!?  lieu   •  des  ex*îv  f- 
dîvtdu8  caractérisés  ainsi  d'un»*  façofi  spéciale,  ait  Inu 
i<^  particularités  k  une  ou  à  plusieuns  génèni  lions  »  ti  n 
tentioR  soit  diri^'ée  d*une  façon  Ttpécirde  sur  h»  lU^tf-ré  d'int» 
la  particularité  a  été  tranî<miï(ê.  On  comprend,  en  cP 
stabilité-  oriranique  sont  de?»  chose*f*  réelles,  elle.»*  t! 
ment  tr.«  I  uc  la  poN.::uji  de  ^taUUiiè  urpi* 

nique  co.  V,  MAftcil^a- 
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■ir».  Tracy  j^ViU.-W.).  — Sur  tiett  varirtét  ttemblabhs  unt  t'denivfurH)  tAjfuejt 
iimuitmti^iHfttt  tfr  Hnurh*'H  tii/ft^rt^nte*,  (XVI.  »]  —  I/uiiteur  signale  un  certain 
nniiilin'tif'rns  oiitlns  variatinii^i  identiques  si»  sitnt  préMMitét'ssur  «liverses  plan 
les  dans  un  «^ourt  espace  tic  temps.  Dans  IVté  de  IHS3.  il  trouvr  une  forme 
nanie,  non  i:rimp«*inte.  dans  une  plankition  d(*  Phfiâeoiux  /nnatus:  cett<*  forme 
naine.  M>lectée.  donne  naissance  à  uni*  variété  naine  parfaitement  fixée.  Dans 
l'i-tédi»  l*<>*4.  sur  deux  autres  variétés  de  /Vi.  lunnlm  d'une  localité  différente. 
.1  rptmuve  la  même  forme  naine  enraiement  liénHlitaire. 

Pemlant  10  ans.  il  a  examiné  aver  >oin  environ  4.<K)0arn»s  plantés  en  Con- 
r«indires  et  autn^s  planU*s  pour  ndi»vcr  les  anomalies  :  il  a  tn»uvé  souvent 
ile«>  variations ipii.  ne  8*étaiit  jamais  pn^sentées  aupjiravant.  se  sont  rt*|N*téeH 
p«*ndantune  ou  d(*uxs,'iisons.  jwur  dispiiraitn»  complètement.  Lorsqu'un  type 
liartirulier  de  variation  est  eomnnm  dans  une  saistm.  on  le  n*trouve  cliez 
t>Nit«*H  li's  Variétés  de  Tesp^M-e  qu'il  affectt*.  —  !..  ('rK?n»T. 

|t».  Coste  (ParryL  —  Le*  mrih<nh*  de  Vévnhuùm  organifinr.    XVI,  »! 

Di*«i-tit;int  Ifs  variations  ilisrontinues  entre  deux  |M»sittons  tlV^piililire  voi- 
sinas .ïiii.Tii.N).  Parry  Costi»  établit  qut»  ees  variations  tentli'nt  à  étn»  fn'»- 
qut-ntfs  quand  elles  eorn*s)Miii<l(*nt  àd«'s  ]H»sitii»nsd'iW|uilibn' organique:  qui*, 
jur  siiiti',  rlli^s  siint  mi>ins  (•x)K>séfs  à  étn*  annulée?»:  qu'elles  ont  une  ti'u 
d.im-i'  à  se  n»pnMluin':  qm»  si  i>||es  Mint  avanta^tMisi^s  ellrs  abrègent  la  iluri'**' 
•!«•  fiirni.itii»n  deses|NM'eH:  qu't>ntin.  elles  si»nt  si>utenues  par  la  survivance  de 
•-t'Iui  qui  Ifs  |N»s!>«é<|e.  pro|Mirtionnellement  à  leur  valeur.  D'autn*  |Kirt.  si  elles 
•l«'\.in«-*'nt  la  variation  l«'nt«*  tlu  miliiMi,  connue  )Kir  exemple  dans  le  minié- 
'isiiH'.  i>|b*s  <|i*vii>nn«Mit  dés;ivanta>nMisi*s.  En  tous  cas.  la  sélection  iiatun*llc 
iif  •-l'ssi' Jamais  d'exercer  sur  elle  son  «'tmtn'ib».  —  J.-.\.  Tiiomi»son. 

19.  Kinier.  —  Furmntion  dex  fA/téveit  Hparfttirrkfz  IrM  pn/tUlotm.  'XVI  ;  XX! 
l^*s  dfssins  et  les  taches  colonies  qui  ornent  les  ailes  ties  Papillons  coiisti 
Tui'iii  de  xéritables  inscriptions  enre^istn^es  comme  sur  les  feuillets  d'un  li- 
'.  n-  |NiMr  n-\c|fr  à  tous  ceux  dont  l'i'sprit  est  exempt  d'iilées  pnVoniMies  Ws 
i>»isdu  ili*\e|iqqM>nient  du  niontle organisé. C'est  |Miur  interpn'*ter  ces  insiTip 
îiiiiis.  ••!  faipM'oiniaitn*  les  lois  qu'elles  f*xprinient.  qu'Kimer  dé<*rit  et  fitfiin' 
•-n  deLiil  d.ins  cet  ouvrai*  les  esjN'ces  et  les  \ariétés  du  fftMin'  Papilio.  rt  li*s 
•rr'Mipf  siiixant  leurs  aftînités  naturelles.  Nous  n'avons  pas  à  nous  iN'i-npfr 
••I  «les  irisiriptions  vu  elles-mêmes  mais  seulement  ilu  sens  que  l'auteur  leur 
.ittnliiH-. 

l.rtMib*  «les  ailes  di's  Papillons  réveil*  à  ré\idence.  rinipuiss;inri*  de  la 
*«*leit;ifii  ii.itundie  à  former  des  es|HVi>s.  L'opinion  i-oiisistant  a  crojn*  ipii' 
•-  i-M  l.i  s«<UM'tioii  naturelle  qui  déteriuin*'  la  pHNlnction  «les  rs{M*ces  nou\ellt's. 

•  «■<»t  .1  •hr**  II-  princi|H>  même  ilu  Darwinisme,  rst  une  erreur  incroyabli*.  et 

•  •Il  II*'  )H'iit  s'imaginer  comnifiit  elle  a  ]»u  n'*sister  si   Imiirlrnips  à  l'examen 
■  l»-s  f.iiîs.  I,.i    sélretion  IH'   piMit   si'r\ir  qu'a    mainti'iiir  les  i>spéci's  une  fois 

•  |ii  i*ll«'s  «iiiit  formées  :  i»lle  ne  |M'ut  rien  civrr. 

I.i"^  dt'ssiiis  des  ailes  montn'iit  i|iM*  les  «'sjHM'fs  de  Papillons  sf  s<»iit  for 
:iif-t-->  «iiis  aiii-iine  i*s}N*ce  d'interxeiition  dt>  l.i  sflfi-tioii  naturelle,  ou  i|e  la 
«•'itTli.fii  s«*\nellf.  rt  ainsi  s'érriMlle  la  tliéiirn*  ilaruinieline.  Dt*  leur  étude 
r.-«iilti-  «Ml  e(Tet,c('tti- ciinchisiitn  ipriiii  flé\f'liqqM>int>nt  ri';rulier  et  pn'*sentaiit 
iri  pfi.t  ii<iiiibn>  de  direi-timis  détrrnnnei's  \^t$rthi**jrn^âf)  a  présidé  a  la  pp» 
'llitimi  .|i's  iioiixeaiiN  earacli-res;  r#Ml\  «'i  peii\fiit  rtre  consiiliTés  i-onime  li's 
n-.ii  l]>tiis  p.ir  li'si|iii'lles  SI»  ii'M'Ii-  rai'tmn  des  r.nisfs  i>\t4*rni*s  sur  la  l'oiisii 
':iti  iii    .iit:iiii-  ilf  l'oruMnisnie.  «»lN-iss.int  hn  ineiiie  aux  lojs  de  la  i-rniH^.ini  •' 

•  .rif.mi.|ih'  ••*r7rifio/;/if/j«iJ«>.  Les  .j;:i'nts  i-xti-rieiirs  l't  notamment  la  li*niptr  >*iir«' 
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et  la  nouiTituri»  impriment  aux  typt»s  orj^^atnsi^»*  drs  dù^rrlioiu 

ment  iJt-terniin'VH,  suivant  Ip^iijnrllpîi  f^e  forment  dva  M*rir^  *U*  vnn«^â>  «s 

(lY'Hpèces,  «pli  man[Hent  mminf*  ant'iiit  tjr  !«.Uidi*s  surcossif?»  ►!  i 

On  |journiit  rroin*  <|np   Ic»sî   infinenco;*  externes  ne  priivriit 

iJe«4  variéti^s.  et  non  tleii  esprees;  (*r  il  réîtultcî  île  riHnd**  appi 

met*  du  genre  Pnpilio,  ^cutpt^es  d'après  Irur»^  afHriitéH  rr*  -tf 

pour  le*»  eHpiVes  les  nn^mes  direetinns  de  développement  q»i'  '«^• 

aident  à  la  formation  des  variétés,  C'est  ainsi  que,  si  Ton  ron  i"«v 

ce^  alliées  à  Pnpilio  AjoJ',  on  observe,  en  allant  dn  nord  Jiit  a-i  i^ 

ilirection  de  dévelopyMMnent  (pie  celle  (|Ut  a  donné  naiswinec  aux  lix , 

saisonnières  {Wafi(ftii,  Tûinmonideâ  et  MarrelluA  i\n  P.  Ajnxu 

L'étude  de  la  distrilnition  ^éii^raphifjue  est  dn  plus  haut  înti^riH  «  f.« 
montre  i[ue  les  variations  individuelles  eoncordent  avec  les  vjirirtè*  «kai 
régicms  vc»isirtes.  et  «|ue  ees  variétés  elles-mêmes  sont  inti^ri;      '  tvt 

Tespêee  type  et  «rautre.s  espères  alliées  haliit'int  des  eontréfv  «  : 

les  aberrations  individuelles,  les  caractères  propres  aux  van^  lA 

tères  propres  aux  espèces  suivent,  en  un  m(>t,  tmr  rnénip  *hi  e. 

loppemeiit.  La  Paléontfdo^ie  comble  les  lacunes  rntre  lt*>  J^ 

tés  dans  le  temps  ;tle  rnéni*».  l'étude  de  la  distribution  f^'i    -  m 

ble  dans   J'espace,  [XVIII] 

QueU(ue^^rande  cpie  Miit  rim|)ortaiu*e  du  n^ledeladixctnbittfnn  K*^^af{Tmpbî«|«if 
ilans  la  f(»rujation  des  espèces,  il  est  néaninoins  subordimné  ii  «^#*lui  île» 
dirtclioH*  df  dévf^hpftt'nient.  Kn  effet,  dans  la  répon  ^[ui  *e  ir*mve  IwibiUV 
par  l'espèce  siuu-be  elle-même  et,  par  r*t»nséc|uent,  sans  iju'il  x  ah  à  (mmît 
intervenir  l'influence  de  la  distribution  ^éo^rapbi(|Ue,  eui  |»i?ui  voir  ^ut*  ima* 

•  *«. 

-M  :,r.v,.  lie 
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velle  direction  de  dévelc)pj>emeut  prendre  naissjince.  (uiis  fouri 

velle  Kérie  de  variétés  et  dVsptVes;  cette  direction  peut  «'établir 

lenie  et  progressive,  tui  bien,  au  euntraire,  w?  révéb*r  tout  k  cm 

parition    de    nouveaux    caractères    {HntmatofjénêAe ^    tprutiffAtt 

L'Uttny),   L'apparitiiuj   d'un  nouveau  caractère  est  en  ^^méml     • 

l  apparition   de  toute  une  Nérie  de  carartèn*H  é^'^alt-menl  ni  !> 

rénulte  que,  soit  projcressivement,  noit  plus  rarement  d  une  r 

patron  primitif  ise  trouve  entièrement  modilié,  les  nippon- 

parties  pouvant  se  trouver  cliangés  comme   les  pitVeti  de  I.  sn 

kaléidoHi'ope  (t fans formnt ion  hiléidoscopi*fue).  [XII] 

JuMpi'ici^  il  n'a  été  qu^ntion  ipie  dc^  ntodilicalîons  et  ili»»  tran^nmiaiiodu 
RUcceHHÎveH  i|ue  peuvent  subir  les  types  or^aniiiues;  mais  c* 
viduïi  ainsi  modiâés  arrivent-ils,  dans  une  mtHne  r*' jt<-n  if 
Hi^ptireren  >rrou(ieHdt>itinct«*  ayant  la  ^i^iiflcAtion  d 
crrtainH  ^nnipcs  d  individus  restent  en  arrière  et  - 
M/itionnaire»  sur  dilfércntH  échelons  de  Téclielle  du  ib 
(pip  le  rchte  t\e  Te^ipèce  continue  Ha  marche  ascend  m»»- 
appelle   Ift  GénéftisttiKe.  Ce  phénomène  il'arr^t,  la 
b^rsijue  les  apentM  externe»*  qui  ont  donné  nniKHanc*  i* 
lopp»«nient  ont  épnîsè  leur  ai-tion  sur  la  con*titutii»n  île  l 
tenaîït  l'on  a<lmeti|ue  certains  inilivitlus  d'une  esjM' 
sensibli's  à  certaines  influences  e^téri**ures,  ce  m'i 
reuxdâ  ipii  varieront  d>mr  bicon  notnlifr  dan 
ne   s'arrêteront  ilnn*  leur   mouvement  ib*  t» 
lorMpie  le  travitil   pbyMologiipie  détf  .  ru\  [mî 

rieun*'«  nom  pris  tin,  et  alors»  il  y  aur  mm  çntrr 

modi'  (ïni»*'  vmche  :  une  iu>uvcH«^  »'»»pèçe  - 

[L.i  n  est  nullement  fendue,  comme  le  j 
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:i  .uii-iiiif  raisi»!!  |Niiir  sup)H»MM'<|ir<Mitn*  \*^'<  iiiili\  iihis. i pii  rraKissrnt  faihltMiiciit 
•'!  !••*  iiiiliviilii*»  «|ni  rrafrisM^nt  furtcinriit  à  riiifluciift»  tW  «'rrtaiiisa^MiN  f\- 
srii»-.  il  M>ii  rxistt»  pa<  t«iiiti»  mit'  w'rit'  n''a^iss;iiit4riiii(»  faroii  iiitvniitMliaiit' 

•  t  I  t.ilili<»<^iiit  mit*  >;ni(latioii  iiis(*ii<it)I(*  tWs  prtMiiifrs  aux  sim'oikU.  Quaml 
il  •'!«  iiii'iiH».  <lii  n»Nt#»,  il  MTail  «'talili  im»'  tvtti»  ^nnlation  nVxistr  jkis,  il  rvs- 
t'-n:!  a  (h'iiKUitn'r  |H»uniutM  rWr  fait  ili'faiit.  KiiiitT  )mim>  la  (|iii*Minii  «I'iiik* 
f.K-iin   iirttt*  (Mir  siiii  iiiiaiff*  <lo  la  <irii(*)»i*«taM\  mais  il  ii«*  la  ri'siMit  ]yA^.] 

l..f  iM-tif'*|ii<taso.l)iiMiiiuV*tant  la  )»riiiripal<M'aiisiMl(»  la  n*si»liitiMii(lc  larliaiiir 

•  !•  *  furiiu"*  or^llliMV^  f*ii  m»s  «liffi'ivrit**  rliaiiiDiis  iintiiinrs  i»s|m»c'«*i4.  nVst  pa*» 
!i  *«'nU'  ipii  piiisM*  iiitt'rvciiir  ;  <rautn»s  <lnivi*ii1  »»ii«*i»n»  i^tn»  prisi»s  i»n  «•nIl- 
*..I•  ritimi  :  ifU  siiiit  l'olistarli'  au  <*rois4Mn<Mit  f KyexaMerhanieM''i  \v  d^vrlup- 
p*-iiif*iit  jhir  variatiiMi  l»ruMpi<*  \llalmatngènéte\,  La  Kyt*s<'iiiH*i'hanio  n'»sultr 
•I»  iiHHiiriratiniis  «laiis  W^  rclhil«*!i  S4'xu<'ll#»s  mrn'lativrs  ilos  variatiiiiiN  Minia- 
t  .  i:.>*  •li't(*rniin(''os  |»iir  !*»>  aifiMitN  rxtmn's.  I/autiMir  aduirt.tMi  nutrisipii*  Ii»h 
.-:<i.M<hiN  ipii  M*  n*HM>iiil)l('!it  fiiit  v\\  )iv\\%*Ti\\  plus  iW  ti'iiilancc  à  s'ari*nup|i*r 
V  *  'iii^aviT  U»;*  autn*s  iprav<M*  li»s  iiitliviiius  (liss«*iiil»lalili>s  ««t  ipn»,  par  suitr, 

•  •';t\  «pli  Mifit  (JifTf'ri'iw'irs  tiaiis  un  mmis  s'amiupliMit  plutôt  iwvv  ceux  «pii 
^.tit  tli(TiTi'ni"i«'s  ilaiiK  \v  hhmih'  m'Us  ipi'avcr  rrux  «h*  la  Miurlii»  priniitivi*  : 
«  •  *î  ilit-il.  «••»  «pli!  a  (IrninMtrt*  jMiur  !••  Lfirn-tn  murnfin  mrnilfa  t\r  Tapri. 
it  .1  f-t  naturel  «If  )N>ns«*r  «pi'il  en  cM  de  niènit*  pnur  l«*s  Papillon^. 

1^1  ^*}Mrati(in  iIi-h  t»s|NM*i'H  ne  m*  fait  |>;is  toujours  |Mr  suitr  iTuii  anvt  si- 
iiiiiit.tnt-  (|t*  ttuis  li*>  rarai'trrcs  ilan^i  Irur  dinM-tion  tlt*  drv«>lnp|M'nii'nt.  Il  peut 
*•    f.iîri-  •piinir  f«»|M'ri'  s'arrêt**,  pour  vt'  ipii  rimi-i'rnt'  ((«rtains  rarartrrrs,  i-t 

•  ■•iit.nu»*  <!  niart'lii*  vu  a\ant  }Miur  h**»  autn-x  r//#*7rrr/>jj/<iw!,  nu  l»i<'n  iMifon* 
".Il  •■lit-  «^ulii-^Hi*  un  nmuYtwncnt  t\r  hm'uI  pour  cciiains  tlVntn'  «mix  nu  nu'in*' 
'.-•«ir  h'ur  t'UM'nililf  iRrverMÛin,  HHck«chlatj\  'XVI.  0 

1  •  ri*-^  ^uii.  ilapn-H  Hinicr.  W>  Ini^  flnmiiiatrircs  dt*  la  foriiiatinn  dt's  (>H|N'r(><». 
\r.  <i«'.»^.iii^  iTrllf*^.  U's  |*apilli»n*<i  nou?*  rrvrl«»ut  «'umn*  IVxistrnri'  «Ii»  phrno 
:w.-iif«  f\iilutifs  prcM>ntant  une  i-rrtaint'  K<'it<'i'**lit<''.  mis  vu  v\'\\\vuvv  par 

•  :tciir  'lan^  \v^  «mlri'^  Ich  plu^  diviT^»  du  vr)suv  animal.  «>t  <pic.  d'un«*fai*iin 

•  i:  p'iit  )i.iraitn*  a<>M'/.  artitiriidli'.  il  «''rii:**  l'ui-nri'  au  nin^  *i('  l^'i'»'  ('<'s  Inis 
r>  .-.«*M-iit  Ji-Milutiiin  nvulicn*  «pic  nulùt  l'nrnt'nnMitatinn  tit's  ailfs  vUvt  \vy. 
Vy\'..\  'M-  i-T  i|ni  SI'  fait  ««uixant  un  plan  <lrti'rniin«'*.  ('«•  snnt  la  hn  de*  '/«*>«• 
/'  /i;#«-Mi#-fi/<  jttisitirtt-aiih'n'rur,  vt  infrru  HUprri^ur,  la  /#»i  du  drvrlupftrmrnl 
..M'/ij/'ï/Lir»*.  irllr  tli*  la  itrêfmwirmni'i*  uw*r9ilinr  ipii  prut.  dans  ri'rt.iin^ 
.  !•    .  rr»-  rmiplarri*  par  la  pt^rpuntlrninre  fi'miitiiir:  rntin .  d'apn-s  l'autfur. 

•      t'  ««.ti   priniiinlial,  relui   ipn'    l'in    truiiM-   ilan««   Xv^s  arr)ii''typf<«  l'im^iKti» 

•  ;  :  «  •|t-'«  li.inilt"«  rol(ir4''f<«  |nii^itudinaN"«  ;  df  ri'lli'N  ri  di'ri\('nt  li>s  tarlii'N  par 
*.  .!ii«-!it.ttii>[i  d«'s  lMindf*«:  ('«*««  tai'lit's  piMiM-ni  '«'.is'^iN-ifr  dt*  nnUM'au  puur 
î  ■r:.i»r  •I«-  rayun*-»  tran^MT^ali"»;  !••  di>rnirr  ^taili-  rnlin.  t-»t  nianpir  |wr  l.i 
r*:*  -  n  •li-<«  il«'«^iii<«  f'fdtilfs  vu  Unt*  si'iili*  triiitr  Uliifnriiir.  I.r^  prini'ijM's  ipif 
K  A.»",  .ippli'pit'.iux  Papillon^.  ^*u\  iliiin  !•**»  nifun***  «pn*  i-t>u\  t(ui.  il  apn'*^  lui. 
j  ■•  '..'It-ti?  .1  riirni'infiitatKiii  ihi  |M'laL'i*  *\v^  \  rrti'lirt's  rt  \\v^  Sfannnifrn'N  i*n 
;.  i:V>  iil:iT. 

I.  .iitTi-Mi'  '«'i-lf\i-  i-t»iitri-  1.1  tfifiirir  t|i'  \\||<>M\\N  «ur  !«'  diniurphiNinf  ^.ii 
-■:.•»  *-v  'II'  l'apdl'in«.  «  i-ttf  tlifiirif  tl»'  W  •■issm.iim  i-^t  l.i  •«uix.intr.  I»i'n  diMjx 
'  r::.t^  «.<l»i»lili|i-n'«  d  ilii  P.ip:ll"li  «UJrt  .lU  iliiih>rplilH|||i>  vil<»«innifr.  l'iinr  rM 
;r   Ml. ••.••.   r.iutri-  f-^t  ^^-itiniLiin*  *'\  ili-rixt»-  •!«■   la   pr«*niifri'  par  ^uiti' d'un 

•  .  ir .ji-iiii-iit  «iirMMiu  i|.iii«  !*•«  I  ••ndittiiU'»  «  liiu.tti-nipii-<«  :  la  fitrun*  priniitixi- 
i  -•  I  I  l'tlliii"  d  lii\fr.  1.1  !"ilnf  ■»!■•  iiiid.tir»*  •■*!  l.t  liilliM'  ir«'ti'.  Ti'la  \u\^%\  un 
.j  .  •  •)  -|ir'"»  \\»'>nMnii  |"iii\..;r  ï.n  ;!•  iiii-iiî  iiiihmht.  par  dr^  •«militi-tti- 
l'Vr..    ■  ..I  *     di.i;'>««-iiii  riT  «!•■  :•  Mipi  r.ituif  .  U-  i\pr  •!  i-t«-  .lu  typt-  d  luM-r;  •  u 

.  •  '-.  p>  •!  f  f«    nt>UM-ll*'ni<iif  I  !.iM:  'loi!  |hiii\iiii-  I.u  ilfiiM-nt  fan't*  n-tiiur  .tii  r\  p* 
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jjrimitil'*  Il  doit  au  rontraire  tHro  a  ]wn  i>n\s  iirijMwisihlf»  d*?  r»— -  -t - 

viitjr»!!  ilr  ta  tpniprmlurc*,  la  <lirf'rliiMi  di>riaêt*  au  \y\it*  d'hiv. 
vtHir  la  forme  du  typr  dVl<'',  S4*s  i'xp<'nt*ncr>iMir  Vanejijta  lept: 
tVC'iv  pritrittî  çont\nnvvvui  i'viiv  tliniric.  Auhki  WriKUiann  jhmv 
duetioii  d*'  la  fi»rnu*  Irvami  i*ti  vU\  îmhis  Tinfltjfiu'e  de  t 
t|e  la  teiiipV'i-aturf,  i**t  dut»,  avant  tout,  aux  rausrs  iiiii 
pliénomt^ne  df*   rcHcTsicm  au  ty|M^  )»riïuitif  dans   If^jUtd  U 
d'autre  rôlr  (jiit*  ndui  d'un  fxritaut,  qui  pourrai!  ujt^uit*  «ï* 
un  autre  àv  nature  toute  dilTi'rente  (*|), 

pour  EiujfT,   la  thénrir  de   Weismano   est   in,<untenablf*.  Jl  iw    fiTrt  îa* 
oublier,  tiil  il,  que  Weisniauti  lui  nu^nieet  suiiout  Dorfmlihtoi  . 
obtenu,  par  rattiiUi  tle  la  rhaleur,  la  pro«lutiion  de/>r»jr«a  pnjN«' 
prorun,  de  uiéine  que.  par  Taetinn  du  froid,  ta  prcnJuctian  de  / 
«l'autres  trvofia.  i'V»l  dtuïe  bieïï  raelUin  de  ia  tempt^ratur*  . 
fonne*  et  Texintenee  den  varioté»  saÎHtnjnièreti  et  de»  r 
i|ui  leur  eorrestjmndent  e^t  la  uieilleure  preuve  que  l*»ii  imr—c^  uMnur^r  tkw^ 
Taetion  de  la  te  m  jji^  rature  et  dueltuiat  nur  la  formation  den  e*«}ié«ci*i» ,  «dm»  k 
eoneours  de  la  si^let-îion  naturelle. 

[Dans  ses  premier!*  travaux.  Weismann  n'a  nullement  nié  l'impc^rtanre  du 
rôle  du  eliinat  et  de  la  tt.'nipéraliire.  ainni  qu'Einier  t4*ndniit  k  Ir  '  np- 

pitjier,  Leît  fonnen  Haiwinni^ren  den  PapilbïU'i,  «e  sont,  dit  il.  /<  u* 

i'înfluenee  du  iHiinat  dont  le*  ileux  eonditi  nipalen  }M>Mt  ;  i  |j^ 

niture  et  2*'  la  durée  de  la  périinJe  de  la  t  (*i.  Il  roeonn  trr 

parfaitement  dauK  nen  *  Étuden  nnr  la  ile^«Moi**iR'e  *  que  ion  ne  -  vi^ 

qtu'r   larlion  «le  la  HiMeetlon   natuivïlr  dan>i  Ir  ca»*  partîi-nlirr  Mif- 

plijsnje  ï<aiH<Minier;  car,  dit-il,  les  ehanjçe mentit  dauK  l*  rer»  et 

riïiseele  ne  jK'Uvent  lui  tHn*  d'aueunr  utilité.  U»?^  Paji!  snl  «c 

pritlt^iger  par  le  uinnétiKine  que  lorsqu'ils  Mint  au  repo»»»  e*  ^ir 

les  deux  faee>»  dor>iale>i  des  ailes  sr  trouvent  appliquera  Vxiu  '^ 

et  j»ar  ronM^quent  raebéejî.  Pour  ee  t|ui  eoneenie  \\  letnna^  il 
revenu,  sur  eette  opinion,  dans  Kon  travail  :  •  AuKiM^rr  BinflÛMM   .m^  c.n.wH- 
tLotnufjrsreize  •  où  il  eunsidére  que  la  f(»nne  d'tHc*  nv%X  \m*  dur  k  la  rliâlrar, 
uum  à  Taetion  de  la  M«leeliiin  naturelle]. 

Einier  est  rne<ire  eu  upiMiftitinn  aver  WKl^lfVMN  nu  m}**t  ilr  riiiérédilé  lie» 
raractèn>  aequis.  Il  pi-ètendqiril  eïtt  indispensable  d'ailn    '  '  «'nNOlé, 

|M>ur  expliquer  la  f«>nnatic»n  des  espères  rliinatjqin-!fc  au  .Ktié^^h* 

iu«»»i  MHis  llïiflueiiee  des  ronditioUï*  extérieures,  ry 

étant  jHifté  à  aduiellre  en  principe  riiérêdité  dej*  r.  *t^ 

voyons  pas,  si  nous  nous  mettons  à  un  point  de  vue  uii, 
la  théorie  de  WVinmann,  en  quoi  il  est  néee!<saire  pnor 
tÛMï  de  ees  espêees  d'admettre  l'hérédité'  des  ea raclé rvs  ;ir<t 
de  dire  que  les  il iffé renées  sonuitiques  d'une  MU-ees^ion  de  ^ 
mtiditiées  dans  une  direetion  donnée,  la  eunndation  des  ini  «oi 

<d*tenue  par  la  réactitui  du  soma  sur  le  germe,  e  est  à-diit*  p.  .à*. 

pi  lU  luut  auH8i  bien  <lire  que  le  plasma  |B:ermjnatif  de  eeiie  H*t. 
rii  nilions»  qui  par  m*h  déterniinaut>%  est  représf?nlatif  du  -'"  ' 
tofMlilié  d'une  fae«>n  c^miinue  «suivant  cette  direction,  et  *i  »r^ 

sentes  par  un  individu  donné  résultent  de  la  Mimmation  <ir  > 
par  son  Mima  m^u^  Tinfltience  des  conditions  climatériqu» 
variations  cle  même  nens  et  cumulatives Mibie»  successivemmit  ^miv  i  lîiummrt; 
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il»-*  iiiriiM's  n^nts  par  U*  plasma  KtM'iiiinatif  dvs  ilifTrrnitos  ^Mirratio»*»  «lui 

I  mit  )»nW»iU'  '.  [XV  «,  J" 

<iii  tit  av(M*  plaisir  un  plaidoyer  (I«^  TaultMir  cmitrt'  le  tiiinirtisnu*  r«*sulta!it 
ilr  la  M'*l(H*titin  iiatnn'llt'.  dont  mi  a  miaiiiriiitMit  fait  un  abus  coiisitlrrahlf* 
tlaiiH  ri*s  tlcriiirrs  tniip>.  Il  (*ritii|ii(*  |Kiiiirulit'iiMiitMit  It's  travaux  «li*  Erk  il 

II  wSE  (').  v\  s'appiiir  au  roiitrairr  sur  rrux  dr  H.\iiNi:i.  i*i  qui  a  niontn*  «|Uf 
l't»!!  iii>  peut  iiivtNpifT  la  s4'*t(M'tion  natundir  )Miur  expliqurr  1rs  imudircux  ras 
iti'  i'im\«'rpMir«»  ipH*  l'nii  nMUMïntn»  rhrz  1rs  Papillons.  Si  1*011  s«>n  rapportait 
à  llaaM*.  It*  sVHtt'iiH*  <irs  Papillons  M'niit  hase  sur  \v  niiiiiêtisinr,  «'t  pn*M|U(* 
tiiut«*!>»  Ifs  rs|NV('s  MTaifut,  à  un  d(*Ki*«*  pins  nu  moins  fort,  Miit  imitatrircs.  Miit 
iniitiVs.  i'vxxv  alNiiidancf*  «»xtnhn<'  ilc  faits  ndevaiit.  soit  dis;int,  «lu  niiinr- 
t:Mnr.  t>t  ronsitlrnV  jKir  llaasi'  roninic  une  pn'uvr  dr  la  tout«'  puissant-**  dr 
la  M'Iri-tion  natundlr,  «*st  lucn  d«'  natun*  à  fain*  doutiT  srritMisiMiit'nt  dt*  la 
r«Mlit«*  dr  «T  niiniôtisnit*  au  lieu  d'o n  fournir  la  drinonstration.  Pour  rtaMir 
t|u'il  y  a  riNdlnniMit  niinirtisnir.  il  faudrait  d'alNird  t-oniiaitn*  \v  fn*nn*  <lo  vi(* 
•il-»  d«'ux  fsjMTfs:  or.  rVM  w  «pii  la  plu|»iirt  du  trinps  vs\  i^non*.  Dans  Iûimi 
•lf<«  <'a?«,  du  D'sti'.  il  no  |M*ut  rvidiMnincnt  )>;is  s'agir  dr  n'^^scndilanrc  pnitt'r- 
trii-«*.  A  ijuoi  {NMit  MTvir  à  un  Papillon  d'iinitt'r  dans  leurs  détails  les  dessins 
1 1  ie<»  tat'hes  des  ailes  d'un  autn*  Papillon  d('*<iai>nit^)»«'ir  les  oiseaux  à  eaUM*(ie 
s,i  <»a\eur  ou  de  son  odeur  désa^n'aMe?  L«'s  oiseaux  ne  re^ïmlent  pas  à  de 
!rNd«-tails(|ui.  inéuie.  sont  le  plus  si»UM-iit  raehés  lors<|Ue  le  pa)»illon  est  au 
ri'|Mr»  :  l'haiiitUK  K«''ii*'*t**tl«  ï^»  fari»n  de  vi»ler  peuvent  seuls  «-tn*  pris  en  ronsj- 
ilératiiin.   XVI,  r,; 

Mais  l'f*  n'est  \ii\s  là  la  seule  objection,  et  il  y  en  a  de  plus  fortes  eneore. 
D.iiis  des  eoiitriVs  tr«*s  éloi^niVs  les  unes  t|t»N  autres,  un  renrontri'  des  e^|M'- 
■■••s  fais.int  partie  de  ^enn's  difTénMits  i*l  «|ui  pourtant  pn'senteiit  eiitn'  elles 
uni'  tn*s  i:rande  r«'ss<>nddaiire  ()iir  l'on  ne  niani|ueniit  pas  li'attribuer  au 
iniuieii<»nie  si  elles  \ivait>nt  ensemble.  r't»st  ainsi  «pie  Phji'iod**^  LfUt'udfxmn 
!-'•  M.  il*'  r.\in<'ri<|ue  du  sud  mime  Xe/tti*  KikiiirU  Itoi.sd.  tle  Madatrascar.  etr. 
Il  arrixe  aussi  ipie  «leux  esjMVes  d«'  K**i»res  tlifîénMlts  m*  n'ssiMiddent  d'uiu* 
f.iiiiii  frappante  par  le  df'ssin  et  la  couleur  mais  sont  entiên'iiient  ilisM*m 
r>l.iblfs  jHiur  l.i  taille  (|Kir  exemple  :  Phycîtnh**  l.anijsdorfi  vt  llrlivuniu*  JîfK 
'  A^i  tlu  hrisil'.  On  |H>ut  n'iienntn'r  tlf>s  espért>s  non  alliét>s.  mais  s**  resM-m 
sl.iiii  ii.iturellt'UM'iit.sans  (|ue  ni  l'une  ni  l'autre  s«>  trou\e  protégé*'  par  «'X.  : 
/'ii/m/io  /\utrrftinuM  mime  b»  Piéride,  iluterpr  (IhnmpH  ,  :  iPytitunint  pt-rsm 
utimi*  ilfs  Lyi'œnides. I  InveiNement.  il  y  a  beaucoup  tle  formes  proteu«fs 
<,ill  II  mit  pas  d'espriM's  imitatrices  i'>f7ll//iffy//r*rff,  /i/7i#vi#»/ii".  S  il  est  df 
tii<-n(rt'  <|U  itn  irrand  nombre  tb*  t-as  de  cnn\eriren<'es  ebe/.  b>s  Papilluns  m* 
)••  u\fiit  p.is  «-tre  priHluits  par  la  seb'ctiim  naturellt*.  )Kiiii-i|Uoi  m*  iiifra:t  «in 
p.is  .lUssi  1  artiiin  de  c(>tte  sidtM'tion  ilaiis  tous  lt>s  ras  di>  riin\er^'i'nc(*  .ittri- 
'•il*  s  jH«i|n  ii-i  par  les  daruinistes  au  mimt'tisnif?    XVI.  r 

I..1  sflfi-iiiin  iiatundb*.  tl'apri's  Kiiiter.  ne  peut  aMiir  iliiiiiit*  ii.tissanrc  axw 
••«iM-t-i-s  i|iii  i>n  imitent  d'autn>s:  tout  ci*  i|u'i'llt'  peut  f;iiri-  i- i-st  tb'  tuiitnbui-r 
.1  iMn^'TMT  •■«•s  l'sjH'i'es,  une  fois  i|U('iles  si»nt  fi»rmi'i's.  A  ipiflb*  i.iuse  l.i 
(••rm.ilioti  il**  i'«*s  i><»}N*i'es  i*st  elb*  tbmi'  du***  -  Elle  n'siili-.  tj  app's  r.iutcur 
•  l.tii«  iiiii-  «imilitudt'  tle  ib'\fliip}M*mf'nt  inib'-pt'nilantf  umihhfintj**jr  httttrir- 
khintiMffl^%rhhrit\,  tenant  à  l'aetion  «le  fausi-H  lAtiTH-uii--»  ot-mbl.ibles  sur  une 
«  ••li-titntiiiu  srmblabb*. 

l'it'^ft.H  siipjNisf  <|iif  I  f^pi-if  \.irie  il, Mis  iiiir  ipiantilf  <b'  iImi'i  tinns  iIifTf- 

I  C.  !!«•••  I  it/'-riurAufif/Tii  ii/«rr  (Ii«-  .l/iini<  i  >/ fiti/i.i  i<M<f/<ii/r  riiiri  9%'\tnrlt'hrn  sv<r.  .,•« 
U,  filf.HfUn    (..••«•'I  IIVM 

i    P     HahlMl      /.••r<>ifi<./'*yia>  Ar  l.t  inurruiuj itia   SuifiirHCr  i/.>i.  UtiiilMlif?   rlil.  /«-il*- lir    ' 

Ifi.'ti*.    ««ni  il«  r  t«<'%«ll«i  li.ili  Iii«  /Il  |iii<m|«ii    |ir«» 


ïîOLOGigi  t. 

ilLlT*3renteH.  et  que,  ni  thins  ces  variations,  il  s>n  tnmvr  iinr  <(ui  iir--.*"*" 
Tespèce  une  l*^p:èrc  utiliti%  coninir  par  fxpinpie  une  vagiir  r 
avec  un  ohjet  sp  rinunitrant  ilans  la  tiatnro  ipierre,  ntmeAU,  rxi n  ni»  ut 
»ii*au)t  li*  î*élf*ction  s'en  pnij»an*ra  pimr  cimiplt*ter  prngTrîs*iv»nnent  rrftr 
hiMiiblance, 

Eimc^r,  an  contrnire,  aviinee  i|ti'iiti  ^l'^iiipe  lilmli vidai»  M»nibl4hli^ 
varier  c|UP  tians  un  polît  nombre  ilf*  ilirtH'tions ,  les  fiirrcÊwiu  */ 
ment  :  cV>t  saivîint  elli»s  ([u'il  inolue  tl'une  fru;«*ti  fatalt*  mnis  1  i 
ransrs  rxtrrni'.s  et  en  itln**i.s.Hîiiit  atu  luis  tie  la  croismner  orf/m 
internes),  les  diflerenlej^^  espèces  se  foriaunl  par  la  tjéiiépuUute,  - 
intervention  de  la  st^eetion  naturelle.  —  V,  M,iRCji4i» 

7.  Coe  (C.  C.)  —  Lu  nnture  et  la  nétèctton  nnturflle  :  csêai  tur  Trâ^^tUi 
ortjaniqtit.  —  Cet  ouvrage  est  une  critique  générale  trèt*  dt^taillée  de  U  *^ 
leetion  aatupelie.  L'auteur  veut  démontrer  non  seulement  tjue  le  Kkle  d#  c* 
facteur  a  été  exagéré,  niais  nu  il  est  absolument  nuL 

Dans  la  première  partie,  la  discussion  p**i*te  sur  la  réaliti^  même  de  U  m^ 
lection  naturelle,  considérée  comme  moyeu  de  transformation  de*  e^pèct!^ 
Coe  fait  ressortir  le  manque  de  précision  dans  la  définition  de  <*e  terne, 
pris  par  chaque  auteur  dans  un  sen8  différent.  S'agit*il  ex'  '   î»^  U 

conservation  des  plus  aptes,  ou  de  ceux-ci  avc^c  qucUiue»"  \m 

aptes,  ou  seulement  de  la  destruction  des  nïoins  aptes,  r»» i  Uieu  eA|iûÉ^ 

ï**efkekT  Dans  tout  le  cours  de  louvrage.  la  sélection  "due  dftô^li 

première  acception,  la  plus  étroite.  [On  comprend  que  i  ^tkiféei 

ctnitre  elle  n'atîeindri>nt  pa^  ceux  qui  rintcrpretent  ..  «  àt  Iklln 

précisément,  si  Ton  voulait  exclure  la  sélection  naturtdied  ui*«  mÀUÂèr»  ili»K 
lue,  rint^Tpréter  dans  le  sens  le  plus  extensif  ]. 

L'auteur  restreint  eticore  sa  définition  eti  discutant  la  que^iition  d* 
tions  dues  au  hasanL  11  montre  d'ailleurs  avpc  évidence  que  le  ha^^.u  . 
nullement  un  mot  desliîié  à  <léguiser  Tignorance  des  cau)^r««  comme  «n  !*• 
répète  si  scaivent.  C  est  un  facteur  hien  défijii,  le  fait  de  la  cotncidrtiçe  cic 
SiVies  tlè  causes  indé]>endantes  (CoiRNOT)/ 

Les  (dijei'tions  présentées  contre  le  fait  même  de  la  j^éïr'f'*"  "  -"•  Hl« 
que  Ton  connail  déjà,  11  insiste  bt*aucou|i  sur  la  destructioti  xm- 

currents  avant  le  début  de  ta  lutte,  sur  réliuitnation  <îr 
mes  par  voie  accidentelle,  et  surtout  sur  les  elTrts  Tw 
consécutives  très  diverses  et  quelquefois  tout  ojqioséev 
destruction,  l  tj  chapitre  détiiillé  ip,  J!W>-!57)  fait  voir  > 
entre  ces  processus  et  ceux  de  la  sélection  artiticiellr  r.%* 
titiée.  [On  a,  en  ellet.  v<mlu  rapprcK*her  h^^rtmop  rmp  c*» 
phénomèneH  qui  ne  représentent  qu'une 
le  titre  de  sélection  doïvne  à  tous  deux,  n 
détaîL  Sous  ce  rapport,  licaucoup  de  il 
l'auteur.  —  Maîjt  pounjuoi  trouver  une  j»; 

dan^s  la  coopération  et  Taide  niut^ielle  entre  aniinaux^  a  iViir*  de  U  iyii 
tiun  qui  n'est  cependant  pas  niable  (pp.  Tl-IlKii?  Cela  démontre  %imi 
que  le  c   Mium  omnium  eatitra  omnes  »  a  éti^  entendu  dans  un  wtnn 
abM)Iu  par  des  continuateurs  intransigeants  de  DamUi  uuab  tMia  jiar  Di 
comme  Tauteur  le  dit  dailleurs  lui-même». 

Li  qui*s1ion  du  mimétisme  et  celle  de  rinstinetsïonl  t  ■  ~  -     -  • 
im  trouv*^  là  le  nVsumé  d*une  quantité  de  faits  Intéres- 
h  prouver  rcxtréme  complication  de  ce**  pn>^" 
dcîi  interj»rvtation^  trop  *  simplistes  *.  3!ais  l^ 


I 


XVII.  —  origim:  dks  i:si»KrKS.  ro:» 

h:iiii  «le  !•♦»  iinMiiirr  liTn*  :  <iu«»  W  fait  iiiriin'  il<»  la  >rh*rtioii  natnn*ll<*  est  uin* 
lilll-^inli.    XVI.  r,;  XIX.  y] 

DaiiH  iui«*  MT(»titl(*  ]»;irti«*.  il  s'agit  dt*  ili''iiioiitrf*r  ({ii«\  Iimn  iim'mih*  (in'IN'xJH- 
tt-rait  iIi»H  |inH'«*N.Hiis  (1«*  sôl«*rtioii  iiatiin>llf*.  liMir  |Kirt  serait  iiisiKuiHaiiti*  vis- 
.1  xi'»  •II"»  autn^N  fa<*t«Mirs  d«»  la  traiisiiiutatiiui  «l*»s  rs|M»«'i'>.  I/aiitriir  (*xaiiiiiir 
flalHiril  la  question  «h»  la  Ktalûlitr  vX  do  IVxtiiii'tion  drs  «»s|MTrs,  qu'il  nmsi- 
«I»'rt'  l'iiiiiiif  d*»H  faits  oppuM'H  à  l'artioii  d«»  la  si'dtM-tinii.  vX  ikui  r(»iiiiii«'  drî* 
•••»ntinii:itii»n>  df  r«»  priiii-ipc  |iiiai«*  il  iir  n'fiite  pas  1rs  arKinii<*iits  ap}M)rt«'>s 
rn  f.tMMir  de  rett«»  derniôn»  inaiiièri*  de  vnir^  Il  y  aurait  lN*aiironp  «i  din* 
ilu  pritirijM»  de  rHour  à  la  Moyenne  «  n»Kt^*ssioii  tu  iiiodiiKTity  »,  qu'il  iiivi»- 

•  |M»'  «iiuiiiie  un  farteur  sufKs«'iiit  à  expliquer  la  stabilité  des  espères.  N'est-re 
ji.i-».  iiiriipe  ii'i.  un-4Miniir«^  de  questlnii  transformé  en  solution?  [XVI.  8[ 

I..I  d.M-iission  sur  les  variations  rorrélatives  est  diri^iM*  «'nntre  l'expliration 
t.Ml.-  .inejli»  était  pn'MMitée  par  |)ah\vin  et  par  \Vi;i**m.\nn  dans  si's  prtMnifrs 
tr.i\.tM\.  L'auteur  ne  eonnait  \ms  enron*  la  miuvelle  interprétation  que 
\\iM<»iii;iiin  vient  de  ilminer  à  eettr  questiiui .  ni  sa  tliéorie  de  la  nêhctinn 
It^rutinnU.  i"v>x  re  que  l'iin  voit  surtout  ilan«»  le  r|ia pitre  suivant,  eonsarn» 
.tu  ■  L>.trwinisnit>  pur  ».  r'i'stâdin»  au  Néo-4larwiiiisnie.  Il  n^^iinle  d'ailleurs 
Wfi».ni.iiiii  riinniie  un  allié  du  l.anian*kisine.  du  moment  nii  il  ailinet  l'ar- 
fi'Mi  iln  milieu  extérieur  sur  le  ]»la««ma  p'rminatif.  C'est  avouer  qu'il  pnMiil 
|i'  ni'iT  de  séleetiun  iiatundie  ilans  un  mmis  exrlusif  auipud  pers(»nne  n'a  ja- 
ni,i>  '•■•nL'é.  ihi  sera  enn»n*  plus  frap|N>  île  re  fait  dans  la  dÎMMissiiui  i'ons;i- 

•  n*e  ;iii  •  Darwininuie  mixte  ».  (elui-ei  est  rejeté  nunme  inadmissible  |Kirre 
.;M  «•!«  ne  |H*uf  %  jiiuer  uu  nu^uie  jeu  sinniltauémeiit  suivaiit  ileux  r«*Kl«'»*  «HlTé- 
ri-iiti'»  ».r'fMà-din*que.  s'il  existe  une  rause  de  transfurmatiiui  îles  es}MS*es 
.1  litre  •(lie  la  séleetion  naturelle,  relleri  n'a  plus  de  niisnn  d'étn*.  \a*  même 
«••p^.«:ii*'  ne  rt>tniuve  au  fi»iid  dans  ti»ut  l'iHivra^e  et  surtout  dans  la  dernière 
{•in*     XII 

Il    tri.iMrnii'  livre  est  roiisin-n''  aux  rapjMUis  i|t>  la  sélertinn  natundie  et 

•  !•-  I  •-\'i[utiiiii  iirvaniqiie.  ninsidérée  par  l'auteur  i-onnne  un  fait  ahsidunient 
'.••r«   II'  •-•intest.itiiin  :  il  nit»ntre  très  nettement  la  i'onfu*«i<in  établie  si  sinivent 
i-ntr*    !••«  d**n\  i|ueMiiin<«.  La  diseu^sinn  porte  ensuite  sur  un  ;rrand  nombre 
di-    |i;'.b|iMiie»»  i|ui  M»  rattarlieiit  :i  l'évolution   :  efTi-t?»  de  l'u^iîjri'  «'t  ib»  la  de 
•'pTiji.-.  qm-stinn  ib's  luv-ines  ruilimentain><».  etr. 

F:.  îi-.il.ti'.  irt  nuvra;2e  m'  démontre  qu'une  rhi»M'.  «-'i-Ht  qu'un  a  eu  tort  d»* 
\..-;|  .  :   i-iiiisidiTiT  la  néleetion  eoUMni*  une  expUtMlinn    Uni\«THi'||e  et  exelu 

«.\>-  <i>-  {'•■\<ilutiiin.  Il  y  a  un* mplii-ation  i-on^iibTable  :  fii-ti*urH  a;ri*«««^int 

.1  .  ..!.  'Il-  Il  si-ii-i-tion  naturelle,  rapports  île  la  sflertiiin  aver  res  ,iutre<*  fal' 
t•  iir»,  fir -m  is«ns  mtiltiples  de  la  sé|i't-tii»n  elle  même,  l'idie  ei  dt>vant  d'ailleurs 
t?rc  •  :iN-ii<lii«ilaiis|t>MMis  le  p|ti<«lar»'i*  ilu  mot  réliniin.ition  îles  niiiins  aptes  . 
Mi.o  i.iioi  •-••m]»riM'.  la  part  â  faire  au  f.utenr  d;ir^\iiiien  ilans  l'éxidution 
ri  *tt   «ru  .ifi-  nnmensf. 

I       'b-t-iilT  iflMM*  si*  i*i-tri»U\e  iTuil  IniUt  à  r.iutre  :  r  i-st  le  manque  i|e  rik'Ueur 

•  !in«    •■<>  !Mis.inMemetit<».  (hi  iToirait  snuxent  lin-  nii  pLinlo^t-r  littéraire,  mi 

«"■.T  :ii  «  eii  relief  des  arguments  spi-rii'lIN  et  luill. tilts  :  i«r  l.l  i|l|estion  tie  l.l 
«•!••*  ••:  ti.itiii-fltf  i«st.  en  bio|ii;rie.  re||i'  i|l|i  .i  jf  pllls  lM-sii|tl  di'  prérisliifi 
!  iT.'.     •  o   tt  riiie<«    et    les  idées.  4  '  fst   siU'tiilil  :i  pinpiis   d  elle,    riiiniiit'  b»  fajs.iit 

'•  •  •  !ii:n»u?  :'fiM.iri|iifr  un  reil.u-teur  ib-  /."  A'i/i/P'.  *\\\  'iii  .i  .ii-i-iiiiiiiles.ins  me 
■      •!•     nii'     lii.issi*   de    prei|\t's    rt    d'i*bjfi-tiiilis  d*-    x.ib'iir  .ibsnlunielit    ilie;;.ili* 

•  ;■!    i.'.i  •  'II*  un  xrrit.ibli*  ihaos. 

i.   .  i?«  'i:    |iini«'ib'    |i.ir   rit.itiiiiis    isulfis.  ibt.irhéi's   il.iiis  ji-s  uiixr.iifi's    *W^ 
j     rî.-.ji*  ih     II    si-ifititifi  ;  il   l'ii   i|i-i  Mtf    siiiiMMit  i|fs  dt-t.iils  t-t  p.issf  tji'   ji     \ 
I  %^^ii:  mon  N.  Il  lie,    t    IH'.O.  Il'» 


:>i6 


l*anm:k  liKu.oGigiE. 


tlcB  i'onrhi><it»ri>  ^^t'-uéralen  iiiieUiuefoiï*  bien  t^loî^ntr^  ♦*»•>  jMMntfi  rritM|m-«. 

On  voit  comhien  vv.  procéilé  est  eotitontable*  Enfin,  un  i'i*t  t*li»iim*  tic  Irou^ir 

fW*c|iiomuif'nt  «le  Uniques  tiradex  en  ver**,  euipruniêeK  k  Sh.i" 

fcllnw,  vU\  l/(mvrîi|cc*  renferme  «railleurîi  une  ifranUe  ipi 

lie  ijétails  emprunté**  aux  nombreuneH  dineuMion»  wmïU  v*    -  i  - 

ni»me,  et  se  termine  par  un  index  détaille  den  pluK  util*-  .        ..,  i  >i>  ! 

48.  "Wcldon  (W.'F. -H.).  —   Vanatùm  chez  le*  animatix  et  lex  y^  ■ 

—  On  î«iit  «ju'ii  exÎHte  deux  sorte?!»  de  variations  :  la  variation  bn  :^ 

variation  lente.  On  a  maintenant  une  tendance  a  dénier  tnute  v.tl  — 

oonde.  Daiis  le  but  de  8>n  assurer,  un  comité  préî«idé  p«r<iiLT*iN  »'« 
pour  lâche  de  mo^un*r  par  une  métboite  s.tjitisti4Ue»  indépendants  dit  ^ 
théorie,  la  relatiim  entre  une  variation  donnée  et  la  sélcM-tion  (lf*stnactim  ik 
premier  exemph*  pris  a  été  la  femelle  du  Careimix  MwiuUy  «  i*n».M<*t4»»  **.»* 
le  rap|x>rt  de?*  dimensions  du  eépfialotborax),  Weldon  n*on 
eédé  4*uivant  pour  estimer  l'effet  de  petitje»  TariatifmK  nuf    .-  - 
survivance  :  l*  mesurer  le  poureentage  des  jeunes  pi*é»»rntant  ert^ 
2*>  mesurer  le  p^miventage  des  adultes  au  même  point  de  vue.  Si  ^   ïHnjn»  u 
ta^>  des  adult4\s  prt*sentant  la  variation  e^^t  moindnt  i(U0  relui  drti  jmnr^, 
il  est  évident  qu'un  certain  nombre  déjeunes  animaux  aui^  '  ^ 

mctêre  durant  Inur  eroissîuiee  ou  aunuitélé  ilétruits.  Dan»  1  m 

pourra  estimer  le  tlé^uivantage  d'une  variation  doniiét?  et  avoir  une  itk;i:  4'2.àCte 
§ur  l'évolution  d'une  espèee  (•).  —  L*  CiiÊNOT. 

49.  vrelâon.  —  Mexure  de  t action  deêtrtwtiw  de  ia  êékcti^n  ««r  /*^  ùtéi' 
i}ittus  tfonf  une  dimetution  txt  ej^éréf,  [XVI]  —  te  mémoire  *  lU  |»ï>^♦ 
cèdent,  ilans  letpiel  l'auteur  avait  étudié  la  variabilité  de  etM  ^^ictèrei 
ebex  les  CarcintiM  \twtuu  femelles^  et  adulte*  de  ['lymoutb  H  de  .\a|ilrs, 

fVite  foia,  il  se  propose  de  déterminer  eomment  vnrif*  la  pmpcirtjun 


Kig.  :J0.  —  Ulttiec»  *Jr  lA  <  Jini|kft4^t  t;u*  /   Il    i.nUv 


victimes  de  la  nélectinn  naturelle  par  rapport  à  U  gr&ivleiir  YAiiable  île 
ou  tel  e^-actére  parti cii Mer. 

LcH  deux  caractères  rnnjiidérés  sont  :  l'*  l'indice  lft\«iital  ^.  rt^\tùr 
à  CD  itig-  39);  2*^  l'indice  marginal  m.  rapj>ort  «le  AB  a  CD.  Ije»  st.t 
portenï  sur  envirtm   itepi  mille  jeunes  femelles,  provenant  th 
ayant  de  7  à  14"*  ■  ilr  longueur  CD»  et  envinm  mille  femellea  aUi., 
nant  aussi  de  l^lynioutli.  Les  mesurea  ont  été  prises  aumic^>«M?ope,  au  cocij^ol 
d*ujie  viH  micrimiétrifjue,  et  au  centième  de  millimétré  prêt*, 

!•  Indice  frtmtaL  Cet  indice  varie  beaucoup  pemlaiit  le  déreluppi^Qirol:! 

I.  »itn%  iimtir ,  riiAit  rtimineiit  tcnt-il  (m*^!»!*.*  iI«  «U'l«rniiln<»r  «t  li  %ariatl«in  «#  i 
(*•«  ilurint  U  rïTtiii»aoi*^?  —  U  C 


wii.      imKiiNK  i)i:s  KspKCES.  :ai 

•le  0,<>3  chi-7.  Ii's  tn»s  jriinrs  indixidus.  il  drsrciid  à  0,G<^rM-hi*z  li»s  adultes. 
L'a  dia^raiiiiiie  iiinntn*  iitir  rette  v.iriation  rst  liiiéfiin*.  et  f|Uf  pour  uni' 

;iULriiientitiun  dr  0 .2  thuis  la  Imigurur  Cl^  di*  la  cara}Mf'(*.  on  jMMit  aduiot- 

TH'.  en  iiio}vnnf\  uni*  diiniinitioii  d**  l'indin*  fnuital  ilr  O.dO-l.  Les  indtf*(*> 
•lc*i  Iniit  niillf  carapiu'os  étudiées.  préaI;il>li*ni<Mit  rlasséfs  eu  ^roupc^  d(* 
iiiOiUf  loiiK'ueur  CD.  sont  nippurtés.  «laus  oliactin  de  ces  groupes,  à  l'indiee 
frontal  1  moyeu  e(»rn*s}K>ndant,  et  les  ét-arts  de  part  et  d'auti*c  de  cet  indira- 
liioyen  «»«int  ^Toupés  de  manièn'  a  mettre  en  évidenee  leurs  grandeurs  et 
U'urs  nouibn's  relatifs  (courlN*  de  fré<|Uence,  cnUKidération  des  inoduh*  de 
o-^  riturlN*s.  et«-.K  De  cette  analyse  il  ré^ultt»  «jue  l'indice  frontal  est  de  plus 
en  plus  \arialile  lorsque  la  cara]>;u*e  ^raiulit  de  7, '>  à  IV.D"'  "*  tle  lun»;;  :i 
12.  r>^  "■,  la  variabilité  semble  niaxinia:  pui^,  lorwiue  le  <'rabe  continue  à 
I  ntitn'.  et  jusqu'à  Tétit  adulte,  la  variabilité  dé<*n>it. 

L.:iii::mentation  de  la  varialulité  de  rintlice  frontal,  lorsque  la  carapace 
kT.inilit  de  7.5  à  12.5"'  "*.  pourrait  «'tn*  rappnH*hé«'<run  f:iit  analogue  cimstaté 
|ar  IliiwniTt  il  [Hiur  la  taille  liuinaini'.et  mi  pourrait  voir  d.ins  l'un  et  l'autn* 
ib*  i-rs  iliMix  cas  une  continnatinn  de  réiMm-é  ib»  Dauwin  :  iNMUcoup  de  va- 
riatiiiiis  n'apparaJHsent  iiut*  p«*ndant  le  cour^  de  l'évolution  iiidiviilu<'lle. 

Mais  dans  le  cas  des  idifler^'atiitu^  de  ItowiiiTt  il.  la  variabilité  ne  c4'sm^  |>a^ 
de  i-niitn*:  elle  ne  présente  pas.  cinnine  |Hiur  les  ('nibi*s  «le  r.?.5'"  "',  un 
inaviiiiuin.  Hn  jN'Ut  attriliuer  cette  difTériMice  à  ce  que  l't'spéce  humaine. 
.lUx  KLttx-riiis  nii  lto\Vi»m  11  a  fait  s**s  i»lwer>'atiiin8,  si*  tnmve  dans  iX^  telb"» 
ctiiiditiiiiiH  «le  civilisation,  que  les  individu^  mal  innfonnés  sont  tn*s  pni- 
ték'é^:  tandis  qu'au  c«intrain*.  )N>ur  b's  Cralies.  les  iudiviilus  mal  cou- 
fornif»  stint  livrés  sans  tléf«>iise  aux  cauM's  nuiltipb's  de  destruction  sélcc- 
ti\«*.  I.'.iiitf'ur  établit  tiiii*  f«»riiiub*  exprimant  le  ••  taux  inortuaiiv  de  la 
•ebitii.n  tb««.tructive  i»  ^.en  fonction  df  l'iiidii-e  frontil  jr.  cette  formule  est  : 

...  ..  i«_-('« 

7        \  —  f    '*'•'".  dans  laquelle  h  est  un  paramètre  é;:al  à     '   -  '/.  «',.  «tant 

If  uhnIuIi'  «b*  l'iiidico  fpiiital  au  uniment  de  l'évolution  nii  \\v^\  maximum,  et 
I',  \v  iiiinIiiIc  a  l'rtat  adulte.  Par  rniHiulf  il  faut  entendn'  ici  :  t'rmrt  tnuynt. 
L  .uiteur  t-jtf  en  outre,  à  titn*  de  c  l'iintiriiialinn  indinM-ti*  »  «b*  ce  résultat, 
if-x  f\|H''rii  iii-«-H  de  r\iii»i  i.ski  et  Z\MKTt»v«>Ki.  «pli  ont  étudié  coimiient  varie 
..t  .raiiilfiir  di-  la  «-nntraftinii  iiiUM'ulaire  y.  sous  rinfluence  d'iiiie  evitatinh 
•-lt'i-tri«(ii'*  \arialde  x;  la  courlx*  ntitciiue  comme  syntbêM'  de  i-«'s  expéri*'net>H 

•  t  .iU'»Hi  tb-  1.1  forme  :  g       1  -  »■ 

."'  /ff'/iiv  mnrtjinal.  Ce  fapiM'ft  a  étr  étudii-  il'apn-H  la  nièm«'  iiiéthiNb' 
•fUi-  1  ihIu'i'  frontal.  I.'imlit'e  marginal  est  plu^  xariabb*  qui'  I  indii-e  l'nmtil. 
I'.irf<i<»  iiii  nit\  b'  iHtnl  .\lt  de  la  carapaii*  iif  prc^ciite  que  i|uatn*  dent%  mar- 
•'.:i.ib.  .m  lifu  df  limi.  l.i  dent  H  étant  plu^  nU  niiiiii^  i-xaimui^saiite.  i-ii 
••irt*'  •jUf  •laus  certains  i-a<*  limite-^.  liir^|u*il  m*  n^^tr  plus  tiai'i-  «b'  la  dent 
M.  xii  :iti-«i:i-i*  AE  ati  lieu  de  AH  et  l'iiidiie  iiiarjiii.il  si*  triiu\«'  tn-s  diminué. 
L  •  •  ir?  iii<i\fn  ne  préiwnie  \\a^  tb*  maxinnim  bifu  net  dans  b-  jfuiit*  ap'.  a 

:  .iix*'ri»«-  •! |ui  ^e  pa^sr  punr  l'iiulii'e  fruntal  ib-s  Cralies  ib'  IV.;»     -  de 

'.•'nèTif-iir:  tfi  ^niie  «pril  m*  M'Uibb-  pas  qu'il  y  .lit  auiiin  r.ipptu't  ontie  b* 
*.tti\  •!«■  \.\  Hflertiiin  ilestructixe.  «'t  les  dlMen-liTi-s  x.iNmm's  *\}lv.  peut  pnSrn- 
*,'  r  l'.ii'liCf  inaririnal. 

<  •  trav.iii  t.iit  connaître  din'rn'nts  f.tits  n<>uMaii\.  par  exiiiiple  la  loi  ib* 
■.  .ir:ati«>n  liii<'-air«'  «b*  l'indicé  fnmtd  f  par  r.ip}Mirt  a  la  bm^Mieur  CD  di*  la 
.  iri].M*i'  iiu  .ititifiufiit  dit  la  larp'ur  A  \  .  liMictifU  ilu  2  deiriV-  de  la  b>ii- 
.  if 'il- «  D  et  1.1  x.in.tbilité  ib-  1  iiiilic*-  fiMiit.il  ille-mémi*  x.iri.ible  suixaiif 
.  !.'•?.  I  •-•  art  iiiiiyeii  pnur  b-s  i-aiap-ite**  df   IV.I»        '  étant  plu^  ^T.iiid  'lUi- 


fjV^ 
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carapaces  de  7,D"""'  et  pour  les  c.inipact^s  il 
reniât  faits  tiont  intéressants;  mais  il  y  a  bien  des  ohjv 
ductions  que  Tauteur  protend  tirer  de  ses  kil^orieuses  st 
[Lcïi  intiices  fonda  mentaux  sont  des  ra]»porU  entri*  dr 
Mai»  daiiî^  ie  diagramme  de  sa  tigurc  3  et  dan»  son  l;ibl<  . 
l^autciir  fondensr  toutes  ses  déterminations  numériqu'/ 
lîèrc  façon.  Lt's  indices  frontaux  de  8  0G9  *ujet»»  jeunes 
présentés  •  en  fonction  dt-s  modules  »,  eo  qui  veut  dire  : 
carapace  cle  bn^^ueur  moyenne  7*^"'^  10  ide  7,00  à  7J0) 
tu  exprimé  on  foriction  de  Técart  moyen  de  ce  premi»  , 

individus  à  Cîirupîiee  île  longueur  moyenne  de  7'«*,  30  <de  7.ïU  à  7.3U'j  oofl 
leur  indico  frontal  exprinjé  en  fonction  de  IWmrl  moyen  de  ce  2*  groupe:... 
et  ainsi  de  Huite  pour  les  30  groupes  35  de  jeune.^  et  un  groupe  d  adaltt^u 
On  obtient  finalement  de  la  *orte  une  courbe*  qui  n'a  aucune  «;' _""*^  •^»»n 
bien  claire,  l'abc is»e  x  de  chaque  sujet  étjint  une  fonction  extn^ni  u- 

pli(juée  :  le  rapport  entre  son  indice  frontal  {lui-môme  déjà  un  ra]»iMjr;  *nï^ 
tre  AA'  et  CD)  et  l'écart  moyen  correspondant  à  la  v;ilcur  particuliAre  de  « 
longueur  de  carapace!  Ajoutons  immédiatement  que  Tauteur,  fort  heareof^ 
menti  ne  fait  aucun  uMge  de  cette  laborieuse  analyse:  na  courbe  fig.  3  re- 
produit asHez  exactement  une  tychopsie  (j  appelle  de  la  Horte  la  roarbe  dMil 

la  formule  est  ^  =  c  a  ""  •'' };  mais  il  ne  déduit  rien  do  cette  rDitiriilefire. 

[Le  i-aisoimement  par  lequel  l'auteur  établit  sa  formule  du  •  taux  mortuaur 
de  la  bêlection  destructive  »  est  ingénieux;  maiï*  il  repose  suf  "♦•••  >»•-,... o.-.^ 
toute  gratuite,  et  je  dirai  même  très  invraisemblable  :  *  riii'  it 

pour  chaque  individu,  la  loi  constatée  pour  la  moyenne,  c*e*i'a  uj^.  ^^u  u  dé- 
croît linéairement  par  rapport  à  la  longueur  de  la  carapace  •.  Si  on  ailtort,  aa 
contmire,  et  avec  plus  de  vraisemblance  â  mon  avis,  que  1^  deux  rat^rtérp» 
■  longueur  XX'  »  et  •  longueur  LD  »  peuvent  présenter,  l'un  ou  ÏAtiîftt,  «« 
tous  les  deux,  soit  un  ret^int  momentané,  soit  une  avam  -  n» 

leur  développement  pendant  le  courn  de  l'évolution  i  i 

plus  rien  de  surprenant  à  la  présence  d'un  maximum  <f 
rindice  frontal,  et  il  nV  a  plus  à  chercher  Texplication  il 
Taction  de  ïa  destruction  sélective*  A  Tappui  de  cette  ni 
scmit  pas  difficile  de  citer  des  extunples  tlune  certaine  ii 
dans  la  vitesse  évolutive  des  diflërents  organes  d'un  m» 

[En  résumé,  le«  reclierches  si  ingénieuses  et  «  lab'  _  ..... 

sur  les  carapaces  des  jeunes  Crabes,  ne  me  semble  avoir  apporti^  aumn 
éclflireiMeraent  au  sujet  des  relations  qui  peuvent  exister  entn-  '*  -i.-ir^».  ♦*..« 
sélective  et  la  grantleur  de  te!  ou  tel  caractère  morj>hologiqïi 

[Dans  l'analyse  qui  précède,  j'ai  em|doyé  IVxpression  «  *m..i.  »•  jn.u^ai  - 
au  lieu  de  la  j^ériphrase  •  largeur  frontile  exprimée  en  miHiémea  de  U  Um- 
gueur  de  la  carafmce  •  dont  se  sert  l'auteur;  et  cle  même  pour  ce  i|iir  j*»i 
appelé  rindice  ntarginai.  11  importe  essentiellement,  en  efTeî  fUni<  n*M  qiMt 
lions  si  délicates,  de  donner  un  nont  spécial  à  chaque  carartére  «Qvbifè 
surtout  lorsque  ce  caraL»tèi*e  est  un  rapport  entre  ileux  ifrandeiirs,  d  nttll 
peut  y  avoir  ronfusion  facile  entre  la  fraetion  elle  niéïn<^  -  «ii 

Le  lailL'îtgt*  se  tinjuTe  dViulre  part  bien  HiiïipljHé,  par  I'»- 
Kiuns  si  ctHU-tes  qui  ont  été  ^CfAiooi  dr 

même  forme  qu6  les  anthru]  1:^0  imptporli 

qu*ila  ont  à  considérer  dans  leum  edatiiitiquotj,  —  G.  UittAiisiic. 


aajrcTftft  (J.-B.i.   Ùarwiniime  et  i*trf€cUmnenm%t 


Wll.  —  iUMM.NE  DKS  KSPLCKS.  M'.i 

H.iV.  r.ifî.  <|iii  t-M  un  p!iy«»itilM;:iMr  «liHtiiitfiir .  ^i'  ilciiiaiiilf  ipifU  «'!i>ri;:iir 
îiii  !iî«'  I.L  iliH-triiir  (l:ir\vini(Miiii*  ri»iii|ii»rli'  à  ri';:;inl  <!*'  hi  i|ii«*'»iiini  ilii  jM'rffr- 
i:«'iMifiii»'nt  «1«>>  rares  iiiiiiiiiiiM'*«.  L'fiisiniri'  iinus  iiiunti*i>  i|U«'  iii>iiilii*«*  de  nu- 
!i«iM'»  mit  iMi  liiiip  a  tiiiir  li'ur  |iliaMMrasi*#«nj»itni.  li-ur  apiiirtM'.  \i\\\^  \v\iv  «lérlin. 
FNt  ri-  lùniM'  iiiart'iit'  fataU*  :  riiiMnin*  ilcTniitc  iialiniifluit-clliM'trr  iilciitiijiu'^ 
l»i-H  1  alMinl.  i»ii  cM  ni  droit  <!**  rt'-]Niii«lr(>  ihui.  Il  nr  faut  pav.  en  ctfft,  cuii- 
ti«nilrf  la  nntinn  v\  la  rarr.  I  ïm*  iiatiiui  jiru!  prrir  par  «Ifs  rau«»*'s  iii<I«'-prii- 
tl.iiiirs  tlf  la  rai-f;  mi  i*i»iirt»it  i)u*Uiit'  nation  piii^M'  p«'Tlr  par  ^uitr  \\v  mmi 

•  •rjatii^atinii  ]iiilitii|Ui'.  alopH  ipir  It-»»  rarartrri'^  <»rL;aMi<|Ui*«i  «l**  In  rat-f,  il«*s  in 

•  liMilu^  i'iiiupo*«ant  la  rarr  ilminn'rnt  intai'tH.  {)r,  il  n«'  inamiiic  pa^  «ri'XfMii- 
pif  •Ifl.ik'ranil*'  litn^rrvitrdc  la  Part»:  N^JuiNcn  sont  uni'as.ilc  nn*nir  If^Sran- 

•  I.Ti.iM-'^  i|iii  Mut  pciiplr  |»iirtii'  il«'  rKt'u>sf»  v\  ilr  rirlanil«>.  vU-,  l  in*  rare  hu- 
ni.iiii*-  pt'iit  ilitiii' rniiMTvcr  SI  vitalité  prnilant  ilr*^  trinpstrés  loim'^.  Nul  iloutc 
.11**-*!  HM  l'Ilf  ne  puisM»  ranioiiiflriri't  la  penlre.  Mai«»pi'iiti»llr  au^j»i  l'ai-i-mitre? 
<  f ^t  la  l.i  •iiiextioii  fi»iiilain(*iitalr.  «pli.  fil  «l'aiitr*'*»  ti'rni(*s  revient  à  re||e-ri  : 
A"r»/#r**f  huinninf,  ron»itii^r*^f  rit  tt*Hf  ou  tfflr  tir  xr-x  nfrrg,  l'xt-rth'  xf /.<<■/•/// i7i/#* 
'fiftHrluirnliiiêi?     I,es    thênrieienH    tint    leur^    répnnM'H    toutes    faites,    à   ret 

•  .r.inl.  \\ei*  L.\\i\i(iK.  I«*<i  uns  répondent  ipie  riir^Mni^nieeM  >useeptilile  dae 

•  j'i»  rir  df^  iMi-artëre-*  nouveaux  au  euur**  île  sa  vie  individuelli-,  et  (pie  ee^* 
.  ir.utt-ri'»  ».«iiit  traiiHini**Hili|i>H  |»;ir  hèivdit*'.  Mai»»  PaRWIn  et  \V\i.i.  \ri:  l'uiit  de». 
n-MTM-"*  Hi-rn-UM'H  :  la  1raiisnii<«^ioii  n'est  possible  ipir  ^"\\  y  a  srliTtimi  des 
nifilli-iiFs  piii-'èniteurs.  si  eeiixlà  simiIs  st*  reproduisent  «pii  pivsentent  au 
plus    liant  de::rê  les  raraetères  aeipiis.  Kt    d'autres.   WkismIaNN  et   (l\LT(tN. 

•  plient  p«-u  a  rai-tiiiii  ilu  milieu,  moins  eneore  à  la  traiisinissinn  des  earar 
îi  r»'s  .H«pns  hiiiih  i-ette  ai'tion.  lette  iliM'iilère  Mil-  jirévaut  Ki-nêralement. 

li  »!l  lësiilte  ipie  les  protfrès  de  la  raee  ne  peu\eilt  K»«'re  être  lilis  ipi'â 
.1  orlft-timi.  Kt  la  (piestion  ipii  se  )Nise  est  de  sa\i»ir  dans  ipielle  mesure 
.  •  ;li-  Il  peut  e\ereer  sim  aetion. 

li  f.iiif  lii«'n  le  reri»iinaitre.  la  fendaiire  ;fèiiêrale  est  à  la  iieutralisatinii  de 

.1  «lif.-tioii  naturelle  :   rilotniiie   travaille  surtout  à  la  tontre  earrer.   11  tra 

\.iilii-   .1  fVteriliilier  les   maladies   infertieilses.   «pii  sont  des  a^'eflts  de  selee- 

'.  l'it  li.itiireUit  ipli  tuent  les  faibles  polir  lie  laisser  delmut  iple  les  |V-«istants: 

.  hittt  •  iinire  1.1  iepre.  ak'eiit  «rextermination  îles  ]»upulatii»ns  ina|s.iinis .  <]  lutte 

•  filtre  1.1  TiiiieiTllliise.  la  maladie  la  plus  mortelle  et  ipli  e\t«rmilie  .iMssi  les 
:.  .bie«.  ft   le  ri-s|||t,it  «les  efforts  de  la   niedeeiiii-  el  de  la   seieiire.  l'iiiure  des 

'.••p:t.tii\ .  ri-Meiiiieiit  a  l'eej  :  l'iinserver  l.i    \ie  a   lies  indi\iilus  111,(1  armés 

p'.\«L*pl*nii'liî  p'ilir    le  eiiinlMt    iplittidien.    multiplier    le    noinlu'e  des    Lubies. 

!•»  iii.d.nhfs.  ilfs  mollis  liieii  doues.  aii^'iiieiiTer  le  noiiibri*  de  Ifs  tuiftut  mur- 

'nyifi.  t.i\'ir!<.e|-  la  priM  ivatiiili  des  X.iilii'Usde  l.i  \  le.  I    est  dli'e.  ail  tntal.  ipte  les 

!««*<»  !•■<»  plus  ii\ilisi'-es  siitit  dans  la  \«iie  île  |.i  ileleriiiratimi. 

I   •  tti*    «liTi  iiiHMtlMli  trolIXe  d  ailleurs   une   e\)iress:ii||  d*-s   plus  sik'tiitii-.ltixes 

•  ..trio    1  .iiunii-iit.itiiiii    des   dèfertiiitsites  bêrëilltaireo  .  il.in*>   If  •*  Tiniiitlt  ..    meii 

t  ('i\.  •l.iiio  l«-<*  m.iiiies.  les  inipiilsi«ins.  l,i  fnlie.  il  nn.'iiie  .(!•  M  iiiipie  'iM  autre. 

'|i.Ut«il,i  ««t  iiUisilile  i-es  di'^r.idi's  se  iiiiiltiplieiiT.  .MU'miliî.ilit  li-  :iiinibre 
ii  :««n*  p.il«lls.  et  l.i  niiiXeiilli-  îles  r.lifs  s.ib.ii^xi-  rljt  •.  ili-;;en'  l'eut,  la 
ji'    ■.■•  n:tJin-  ib-    l.ilbles.  des   misrreUX,  d»'s    ilir.tp.ili|is.    di-   >|t  weiurt  s.     des 

•  r.iii.'i'  1-^  \  î'-ii.iiit  une  pl.ii'i*  tiiiijiiiirs   plus  ifr.tmb-. 

"^.'ii*  ilmiti-.  fil  i-e  temps.  |.i  liittf  piilll'  I  eXlsti-|li  e  n  •  sf   pli|«  ilii   nieiiie  u'etire 

.     .i     .  .  !ii'  ipii    sr    l.iis.iit    il   \    ,1   iplfiipie    milb-  .ili*>.    entre    s;ir|\.ià:es   ibini  llU«. 

-::.'  »    •II-    ^T'issii-res    fli'elies   en  s|b*X.  ipll  eli.opli' JnUr  i|e\.ii*-lit  .iri'.u  'i«'r  .1  l>i 

*  :■•■    •!•-  ipioi    iiiaiiut-r  sur  ilieMi-i'.   l.i-  mii<*i  b-,  m^triimi-n!  prmi-])>il  A*    l.i 

:V.    >i<-   PiKiiiiiii-   p.ili-i'litiiliple.  .1  ri'ib    le    p.is  .m  i  it  M-.iU.  iiiof  I  iMiif  iif  <'i     tra- 

.1      «in   niiMleriii-  alTanif.  M.!!»»  r»-  i  i-rMMil.  -i  t  il  but   îles    pp-t'ii  s      .  •  f  oiitil 
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hV^I  il  jjfrtrrTiinnu'/  Rif»ri  ne  Tindiqup  rt.  rntrc  Ir  rcrvi^an  rir  l^ 
\î\UU[\\v  et  celui  i]p  la  tin  île  i;e  sièrlf\  les  fliîTi^rencrs  t^oni  peu  ih' 
tant  qirnu  en  peut  juger. 

I^  racT  ne  s>st  point  iiiniMion^e  :  voiln  f|nî  eîrt  acquit.  Et»  nu  rw^f*.  pimr- 
fiuoi  >iïinu''lim'ernit*e|leT  Anx  temps  aTuniMis,  îl  ny  avait  que  rie;* 
un  teinpî*  nmilerne,  les  s«M'iétès  ont  arqiiis  un  haut  ilegr»^  lie  tW'M  **. 

et  qui  lUt  ffiX'irHi^  «lit  protection  du  faihie,  ilu  moins  apte,  du  nnnii*  bî*-n 
ilou*^  qui  continue  h  vivre,  k  se  rt^prcnluiï'e,  lï  abmsser  |>;tr  ron«*fîttpnt  fr  m 
venu,  Aujourd'lnn  donc  |o  faible,  le  vaincu,  au  lieu  de  nnmnr,  a 

vie»  la  propage,  et  Tune  des  ctitiHê(|uences  de  Inexistence  di*  la  ?► 

rieuse  est  le  maintien  en  vie  île  la  classe  vairtcue,de  plust*n  pliU  i  ^. 

M  peut  paraitrt'  ctnm^'  que  celte  deniièn*  de*vienne  plu-»  m  ,..,,... ^4'  : 
mais,  en  rt^ilité-  la  lutte  pour  l'existence  existe  lieaucoup  UirriuH  qunn  nf  !•• 

ernit.  C*e.Ht  la  lutte  pour  le  superflu  i[Uï  donune,  la  luttr*  jK>ur  !  -  -  ■  ♦ -  --M* 

lar^%  plu^  agréable  et,  t^mdis  que  le  vaincu^  au  temps  [inMit-  il» 

le  monde  animal,  meurt  et  dispaniit,  le  vaincu  dans  la  lutte  pour  h*  HnjM-rBo 
ne  meurt  point  :  il  trouve  presi(ue  toujours  a  continuer  dVxtsier  et  jta  pain- 
vreté  ne  Tempéclie  point  de  se  repniîluire.  La   section  pauvre  <!►  r, 

pauvre    en    ressouives  mati^rielles,   pauvre   en     n*ssiuin*e*    bit-  ♦. 

païuTe  en  ressources  physiologiques,  tend  donc  à  s'accroître.  Ea  s,i  tnplr 
pauvreté  t»»nd  aussi  à  augmenter.  Trois  fois  pauvres,  \h  ont  k  Itttter.  iwmr 
arriver  au  succtV,  au  superflu,  contre  une  section  trois  fois  -  Ttr 

pn»mier  pas,  ils  se   trouvent  ehar|ft^N  de  fanleaux    que   ne  ;i.^ 

leurs  conqictiteurs  plus  fortunes  :  ils  sont  hnndiçHprd  dt*«  ir  début,  c|iifiî 
qu'en  croient  l<*s  partisans  de  réfralit(*  naturelle  des  homm«*$(. 

Si  encore  le  superflu  allait  naturellement  an  plus  apte,  au  mieux  df»iii^,  on 
pouTxait  en  prendn*  son  jKirti,  et  compter  ^ur  Tinfluence  hienfat»antr  delaiM^ 
ïection.  Mais  qui  oseniit  dire  que  les  plus  riclves  sont  les  mieux  ilooéji  H  r^ 
pn^M*ntent  le  type  d'humanité  qu'il  serait  le  plus  avantaireux  dr  '  ^^ — t? 
\a\  sélection,  en  réalité,  ne  jieiit  s'opérer  là  :  il  n'y  n  jwts  là  dVdént*  Ir 

ait  H  trier.  Elle  se  fait  aillr*urs;  elle  se  fait,  gT»tce  h  Tintervcnti^  -r». 

ciélé  dViil leurs,  cpti,  en  facilitant  anx  «léshérités  les  liicnfaits  i|e  n, 

met  ceux-ci  <*n  ujeilleure  pcjsture  jwur  armeher  le  superflu  à  ceux  qm  w 
détiennent. 

Mais  ipii*   jicuton   atteuiii'e  de   cette  sélection?  Peu  <lf"  rhi^*<*,  ^  i%, 

en  efl'eLque  les  plus  aptes,  triés  [»ar  elle,  arrivent  à  jwtAJtr^lrr  ^  \u 

Que  laiss<*ront-ïls  derrière  eux?  Le  sni«*rflut  rien  iU'^  plu*.   \  •» 

ne  M\  transjncttent   jias,  ctunme   cha«un    le  sîiit  :  et  qnanti  -«* 

tninsmetlniient  à  un  certain  de^ré.  il  n'y  aurait  ^iéri«  de  perî  •  a 

attendre,  car  nu  des  caractêri's  de  ces  plus  aptes  est  une  !%''  r* 

voulue  ou  involontiiire.  Il  en  résulte  que.  de  toute  façon  et  |iar  la  furrr  «Sr9 
dusses,  ce  sont  les  itU'apabïes  ou  les  inédi(M'n*s  qui  îte  rt'i.?^MÏ.n\*.nf  |f«  p|tt» 
alkirulahiment.  V  supjioser  même  que  les  aptitude»  ïici|  trsn»- 

miscibles  Je  s#»ul  insultât  îM*nn't  la  pnMluetion  d*une  |*«-iii.    ,ni-  -    H- 

quelle,  de  jwirsa  ipialllé  même  d'anstm-Ritie.  iteniit  bien  vit«  %fx\^  pf 

«iétruite. 

Tout  indifpit*  cUme  ijue  \cit  inédicK'rt*s  doivent  ^tn*  plus  1 1 ombreux  di>  l»!ftii- 
r»»up.  doii,  au  fond,  le  ïuH-talîsnie:  tout  indique  qtie  les  race*  smnt  ûmn^  U 
Voie  de  la  dégt'nénitjon  et  non  ilans  celle  du  jierfe<*ti<inn»*inrT»l. 

L*n  seul  remêdr  >*oirrv  :  c'est  rapplicafion  des  méilMt-i  4> 

(|n>lles  ont  iloiiné.  «lans   le   monde  îles  animaux  diun  im 

«lit:  les  innoïnbralib»s  nn-ex  de  l*oulrs,  ilr  rhii*ns,  de  béUiL  le 


l*urrî«  !<ont  là  pour  en  témoi^ier.  Kllrs  [leuvent  donner  tout 


I 


« 
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nu*i»^  liiiiiiniiips  pt,  |mr  nm*  jiidiriciis<>  Kpkrtîoii  tW>  |ir«>^*iiit(*iirs,  on  jiout 
|inMliiin*  d<*s  ^*n«*nitioiis  liuiuaiiips  s;iiii««s  «h»  rorps  vx  dVsprit.  Ont  un  ilr- 
\<iir  riivrrs  l««s  onfiints  niPin**  «|ii(*  dv  no  los  ni«*ttrr  au  moud**  <|uVM|ui)M''s  dos 
;iriin»s  Ws  uiPillfMin*s.  l'Vst-à-din»  di'  la  sjuitr  pliysitpip  H  nitinilp.  Pour  rem- 
plir ri'  tli*voir.  il  faut  i|U(*  la  repriNlurtion  sent  iiitonlitt».  ou  nMidu<*  ini}M»ssi- 
)»lf  il  tous  \vs  rl«*ui«*iiN  infêrÛMirs.  aux  drK('n('*n'*s .  aux  ]N>rtcurs  d«'  tires 
Si'n-iliiain's.  «*t(*.:  il  faut  <|Uo  It*  mariage  mp  soit  })priiiis  ([u'eritro  |>orsonnps 
^iiiM's  f*t  vi^oureUM^N  :  la  n*pnNlut*tioii  iloit  (Hre  rtMidut*  iiii}M»ssil)lp  aux  au- 
tr»"».  {"o^X  îi  n»  prix  iju'pst  la  n''^''n«*ratioii  dp  la  rar«»  :  r*(»st  h  pp  prix  «piVlIp 
M'  dt'lMrnisspra  dp  pp  |Miids  inf»rt  d'iiiutilps.  d*iiipa]MiMps  ]Miur  1ps4|Up1s  pIIp 
•l«-|HMiM*  l>paup«mp.  sans  rpnian|UPr  ijupIIp  piik:!?^'  rlia<|UP  jour  l'avpuir  da- 
vantage. ipiVIlp  pontrihup  par  mi  pliilanthropip  à  inultiplipr  le  nouihn*  des 
iniiin>  aptps.  pt  «|Up  phaqup  >o''n«''nition  aloimlit  la  dpttp  de  cpIIp  <|ui  suivra. 

T«*llt'  PHt  la  tlipsi»  i|u'pX]N)si*  avpp  iNsiucoup  dp  talput  Berry  llaypraft. 
Elit'  noUH  paniit  justp  :  la  nipdppinp.  Ips  hôpitaux,  la  ptiariti^  ifont  pflfpptive- 
nirnt  d'autn»  n^ultjit  «|Up  dp  rontn^rarrpr  Ips  pffpts  il«*  la  st^lpption  naturellp. 
Il  aurait  dû  y  ajoiitpr  1p  niilitarisnip  :  Ip  inaintipn  dps  arnipps  pprnianpntps 
ilcfi'iiil  If  niaria;fp  aux  niipux  doups  pliysii|UpniPiit  |M*iidant  I  a^p  Ip  plus  fa- 
\iinM(*  :i  la  n*]inNluptiiin  :  il  Ip  farilitp  aux  nipdi«N*n*N.  aux  nialvpuusi.  \jn  si*- 
I*'ftiiMi  naturpil**  up  fNMit  intprvpuir  nVl|pui«'nt  )Miiir  ainplion*r  la  situation, 
t't.  en  ilptinitivp.  p'p^t  à  la  M'ipption  arti(ipi«*llp  qu'il  faut  avoir  ri*<'ours.  C.Vttp 
<*i»ni'hi*»ioii  ii«»  jMMit  quVtrp  nMifon^V  d'aillpurssi  l'on  arrivpj'i  d«'*inontnT  qup 
Iph  i-arartpn's  apquis  sont  tninsniisHihl«>H  j^ir  hrmlitr.  —  H.  «Ip  V\Ki<iNY. 

y.\.  Donflas  (O.  Norman  >.  —  L*hy/M>tfn^Âf  tiarwiiùenne  dr  la  At^lrrtion 
tt^xurlh.  IX;  —  Niirinan  I>i»Ufslas  pn'spntfMlivprM»s  priti<|UPs  aupipuiips  pt 
ii'iu\p||ps  dp  la  stMpption  m*xup1Ip. 

Il  f.iit  filwrrv«Ti|UP  W  diintirphisinp  spxuri  <poulpur.i't«>.  .m*  iiianifpHtp  pIipz 
>•«  jniniaux  infpripur^  dans  iIps  pas  où  l'on  up  }N»urniit  son^T  à  l'attrihiipr 
:i  Mil  ^v\\-<  artiHtii|UP.  I*ouh  |i>s  animaux  suiM'Ti«*iirs  pt  int^uiP  ]M»ur  l'Ilonimp 
i-ftti'  int«'q»n'*tatinn  pM  lN*aut*oup  moins  fnndrp  (|u'i»n  up  l'a  phi. 

S^iiMMit  uiip  livn'>i*  hrillantp  porn*s|N>nd  à  iIph  lial»ituil«*s  |Ntly>rani«'H  rlipz 
<|i'«  f^pcifs  iiïi  Ws,  iiidiviflu!-^  luttent  |Niur  la  p4>sM>HMiin  d'une  f«*mp|li'  ilunt  Ip 

•  't«>.\  n'«M  aupuiipnipnt  lihrp.  |IX' 

On  |H>tit  eiirnn*  «dij<*«*tpr  IVxi^tPUPf*  dp  varial»ilitê  analn^ip  daii<*  dr^  for 
iiH*  iiM  li'H  d»'iix  M'XP-*  vivpnt  sppan's  et  i»ii  le  mâle  pn^^ente  re|NMidaiit  de«t 
-•rrii'itient'»  i|ui  êpli:ip|N*nt  à  la  vue  de  la  fenielle.    IX 

\pr  ■«»  plu-^ieur^pritiiiuen  d'nnln»  jfêiiêral.  l'auteur  examine  le  la-*  partieit- 
.  i-r  In  l.*-/.anl  ile<i  miiniill(*<i.  Le  fait  (|ue.f*lie/  île*.  ni:ile<«  ailiiltes  de  \a  même 
'  --.lîitf.  lin  tniuxe  lies  livn'*e^  tp's  ilifTêrenti"»  nuMitre  l»ii'n  «lu'il  m*  saifit  jwi^ 
Il  •!  mi  •-araetere  aijaptatif. On  ne  |N*ut  pas  ilire  non  plu^  ipii*  p«*  ^lit  daii^  le 
^iiT  ilf  piain*  a  la  femelle  ipii*  le  mà|p  <«'e*«t  lirillannnent  paré;  y^i^  plu<i  iple 
!••  •   iiiix  de  la  femelle  ait  été  illflueiiPP  par  i-ette  parure  .    IX 

•  (juiml  iMi  xnit  pn'*diiniiiier  de^  fimiies  trë^  pi^mentée<«  eomme  la  variété 
riiv/'ir-#'f|frMilu  I.nCfrhl  ffi|ir/f/fj(.  on  dilit  en  emii-luiv  ipie.  si  eettt>  funiie  pré 
>l  iii  !ie.  r'i-^t  f|n'«*lle  est  la  mieux  armée  dans  |:i  jntte  p  »ur  l'existenee  et  que 
:•  puiioiitatiMii  dnjt  riirri*spiindn*  à  île  nieilleun-s  l'iinilitmns  de  nutrition. 

•  ■••!    i.lire   être  plus  dé\e|iip|N'-e   dalls  les  fiimies  les   phis  \ipilireUs«*s     \oir 

\  -l(    W  \i.i.\<i:.  IkirwiiÙÂmrn:  (ii:iiiii:s  et  Tiii»\isi»\.   Th*»  nsïlutîon  uf  jcj** 
l>..ri.     toutes  rlifises  é;ra|es  d'aillenrs.    |itrsi|ue  l'un  \«nt  li's  \ariétés  |fs  plus 

•  ■ni' I--»  I  «•lll|mrter  sur  les  autres,  n-  n'est  pas  st'nlenii'tlt  un  fait  L;en«'r.ii.  «'est 
■ifH"  iMTessile.  —  J.-  \.  'riliiVsiiN. 


28.  HicksoD.  <-  Sur  rhjfpfHkésr  darwinienne  de  ta  sékcthm  êtxueik. 
L'auteur  apporte  iIps  objcrtions  roritrc  Topinioii  qui  t*on»itlère  «  Uêptéférmtf 
de  la  femelle  >  cùinnie  nn  fîu'tenr  île  l*i^volution  ile^  rat***». 

K  èonnidèrntiorvi  fft^néroirn,  —  D'aborfi  ÎJ  t*î^t  w)uvenl  difficile  *le  dlMin^euer 
entre  le  doiuaiiie  ile  ta  xêlertion  sexu«»llt»  et  celui  de  la  HtMectiuo  timfuiTil 
Certaine.s  couleurs,  pîir  exemple,  sont  à  la  foifi  décorative»  et  ailaplAliit! 
certiunsorgîines  petivent  à  lu  fois  servir  tluiis  la  lutte  >iexueli»  • 
pour  la  vie.  O  «pii  nouK  fait  aïors  dire  qu'il  x'a^il  de  Tune  ou  i 
tioîîi  c'est  l'idée  rjue  nous  nous  faistins  de  la  présence  ou  de 
«eus  esthélirjue  chez  les  dilTérents  animaux,  IKvrwjn,    Wo'-' 
rent  les  Artiinqiodes  comme  doués  d'un  sens  estlicli<iuc;  mai^ 
raisorï  pour  sarréler  à  cette  limite.  Le  tlimurphisme  sexuel  - 
tiruementales  ne  continuent  ils  pus  ininterrompu**  dau»^  les 
inférieurs? Et  là.  pourtant,  on  ne  saurait  plus, d'une  façon  rai 
quer  la  présence  du  moindre  sens  esthétique.  Si  donc»  dan*  ^ 
cm  observe  les  mêmes  phénomènes,  et  si  le  principe  de  la  M^Wi  :.  ..   -.  .  , 
n^arrive  à  les  explifiuer  que  pour  certains  d'entre  eux  J!  faut  chercher  aille 
leur  explication. 

Une  autre  difticult^  consiste  dan»  la  contradietioo  nuivanle.  à  Uqnelli*  \ 
heurtent  toujours  les  défenseurs  de  la  sélection  sexuelle.  11  est  v-       ■        -   î 
que  certfiinN  caractères  sexuels  secondaires  des  animaux  supi*-! 
et  désagréables  pour  no»  yeux;  mais  cela  nVst  pa<i  une  f  ji 

soit  ainsi  jMiur  ces  animaux,  et  par  conséquent  pourqi 
acquis  pfir  la  sélection  sexuelle:  les  sauvages  n'ont  ils  pas  mi 
tout  diftcrent  du  notre.  Le  beau  pour  le  Crajmud  ne  drut  i^  i 
paude?  —  Soit;  mais  alors,  si  le  laid  peut  tître  beau  à  d  ; 
nôtres,  Tinvers*»  peut  être  également  vrai,  et  alors  de  qur; 
dire  que  la  beauté  ron forme  à  nos  goûts  est  une  îiource  de  plaisir  danii  è«ii  gruii- 
pes  d'animaux  les  plus  disparates. 

D'autre  part,  il  est  évident  «pie  certains  individus  d'un  spvr  donn^  ooi  «ni? 

attraction  plus  forte  [Kiur  certvins  individus  déterminés  d'un  m  v t..*^*    ^t 

c*est  ce  (|ui  a  donné  litni  à  Tidée  d*une  M^lection  sexuelle.  M  u» 

évident  qu'à  moins  de  supjï^iser  chez  les  animatix  tl'une  - 
une  conception  itléale  et  purement  objective  du  boau  qui  r\'f\  • 

chez  l'Homme,  chaqur  individu  cïioisira  d'après  les  attniction  .  .^m 

leiM>lljciteront,  et  que,  par  conséquent,  plus  les  grmts  imlividu»  rudtt. 

moins  la  sélec*tion  sexuelle  pourra  prendre  une  direction  qu» 

Il  est  vrai  f|ue,  p<iur  les  espèces  |>olygaînes  où  se  livrent  iie>  î 
combats,  les  mâles  les  nn'eux  adaptés  jnuir  la  hitt<*  ont  le  plu> 
s'assurer  la  jwisscssion  des  femelles;  u»ais  en  ce  l'as,  ou  m* 
«élection  volontidre  de  ta  femelle  et  son   sens  esthétique  n  a 
intervenir.  El  |M»urtiint,cesf>nl  précisémetit  ces  mules  qtii  porter  '  « 

piu-uirst  —  Comnunit  expliquer  cette  contradictitiri?   I 
que  ces  ornements  ont  t'té  aiupiis  avant  qtn*  les  habitudes  «i    ^ 
eomliat  ne  fussent  contra«*téesî  Mais  cette  su[qiosition  ne  peut  u 

raison  de  la  corrélation  qui  existe  enti-e  les  habitudes  de  polygau.,: 
lants  plumages.  Ici  donc,  encore  la  sélection  sexuelle  se  triiute  en 

On  a  attribué  k  la  st'det*tiou  sexuelle  certaines  taches  colotr^^  ^ 
chez  les  Mammifères,  les  Oiseaux  et  les  Insectes,  sur  certaine»  j  i 

CorpH  et  qui  sont,  dit-on^  de  nature  à  captiver  lattetition  de  V   *"  .  ^  ti 

#D  eM  ainsi,  pounpioi  chez  les  Sauriefis  ces  mêmes  tache»  p*  qa.  «e 

présenter,  atorsqu  elles  sont  tuut  à  ffiit  in\isd»les  pour  la  fetneiir  ^ 

Des  objections  de  même  urtlre  que  cellrs  qui  viennent  d'étn?  prè^ictilèe» 


|iiii\i*iit  rtro  opposrrs  à  la  tlirnrio  ilr  la  srlortioii  m'xiI(*1I(*  ap|ili(|UtV  aux 
luttr^.  tlaiiM>s.  }Kiraili's.  «''Vnliitioiis  iiuptialrs  <!«*  iNMiiroiip  d'Oisf'anx.  Il  y  a 
i|#-^  l'^priT^i  (Oi/>*Trr#jYjiVi.  rln»/.  U»s«|m»lh's  It»  Timi  o(T«M'tin»  ses  ilanses  luiii  dv 
].i  pn-M'iirr  «If  tiiuti»  ftMiK'lh*  :  il  v^x  rviilt'iit  iiualurs  il  iit»  sjiuniit  rtn»  «{lU'stiiiii 

•  !«•  la  H4*l«'rtif>ii  soxiirllf*.  L'arKUiiinit  suivant  a  uiit*  forr«*  imn  moins  fri"tMfl«*  : 
i\  t-Ht  fortaiiKiiK*  la  «laiiso  atteint  siin  plus  ^aiiil (lêve|op]HMn«Mit  clifz  rHoiiiiiie : 
\  ji'iiilra-t-il  }Miurtaiit  jamais  à  l'idiV  tl  aiiniii.de  (lire  t|nVlle  «*st  le  résultat  île  la 
M-lrrtiiMi  s4'xuelle?PIt  altirs.  s'il  en  est  ainsi  eliez  riltminie  où  la  ilaiise  tnmxe 
la  phiH  haute  expression  (le  son  (lèYelopjNMnent .  |Miunpioi  en  sc*rait-il  autre- 
nifiit  eliez  les  Oiseaux? 

Kn  réalité,  une  Kradatimi  insensible  existe  depuis  les  simples  ^yrations  di* 
ilf  i-riiains  vers  (|{Ei)i»\Hli.  Am'mtil  rolortition,  p.  Vt'iSi  jusi|n'aux  daiiM^s  les 
piiiH  riimplii|uées  auxtpielles  se  livre  notre  siN-iété  ni«Klerne.  Tous  ees  mou- 
\«-mi*nts.san'«l>ut  pratique  immédiat, doivent  être  en  réalité  eonsidéivs comme 
•Ir  no'iiK'  nature,  et  comme  étant  la  manifestation  d'un  «  surplus  de  vitalité  ». 
La  Kii  toute  la  iiuestion.  car  ce  surplus  de  vitalité  est  un  facteur  elTeciif  pou 
\:int  ausM  étn'  re^ïirdé  connue  la  cauH*  des  pnN*essus  physiologiques  «pii 
ffiirniH-eiit  «les  matériaux  li'ls  i|iie  roiileiirs.  stnn-tures  s|MViales,  activité 
i  xulN-rantf*,  chant,  sur  lesquels  peuvent  s"i'xen-er  les  préférences  des  fe- 
nolli''».  r'eM  ce  facteur  qui*  nous  devons  ci»n«>iilén'r  comme  la  caUM*  initiale 
tt  rflici«*nte,  iju'il  s'aKi»*^'  <!«•  i'admirahie  parure  de  l'Ar^fUs.  des  caroiirulfs 
I  «-ariatcM  et  des  riches  plumages  de  nos  (îallinacés.  îles  sillons  colorés  t-t  des 
tiiUfTi's  de  ]Niils(|ui  décoH'nt  la  face  de  i-ertains  (Quadrumanes,  aussi  bien  «lUc 
•11-  romUits  drst'hi'vnliers.  des  danses  et  d«-s  cris  qui  constituent  le  «  lialz  • 
■  lu  ('iM|  de  hruyèn*.  et  des  chants  ihi  Hossi^ind. 

11.  I>ans  une  M*conde  |»«irtie.  l'auteur  étudie  en  détail  au  même  point  il«* 
wir.  !«•  Lézard  des  murailles  .A/icf*r//i  miirnltA»  et  il  montre  «pie  les  dessins 

•  iilMn's,  présentéfi  par  m*s  différentes  variétés,  nt>  sont  dues  ni  à  la  sélection  na- 
riin-llf.  ni  à  la  si'>lertion  M^xurUe.  -  On  voit  apparaitre  les  mêmes  xariétés  ih* 
df^in  «'t  de  i-olitration  dans  îles  Im'alités  entièrement  distinctes  et  isoirt^s  N>s 
iin«*<*  tifs  autres:  elles  s<iiit  évidemment  dues  à  des  lois  inhérentes  au  dé\e 
:"plM*ment  ainsi  que  \v  Miutieiit  KiMER. —  I>'autre  }i;irt.  la  lutte  pour  la  \ie.  en 
(««urant  la  surxivanre  aux  plus  forts,  contribue  à  régler  l'évolution  île  l'ur- 
/it-niriitatifin:  ear  la  piyrmentation  alNUidante  et  l'intensité  des  ctiuh'urs  simt 
^•ii\ent  en  rap|Ntrt  a\ec  l'activité  vitale,  et  les  indi\idus  l«>s  mieux  i*rtié^ 
(ifii\eiit  ainsi  avtdr  pliisde  chanees  que  les  autres  |N)ur  fournir  la  plus  nom 
rtri-U"^'  ili-si'eiidaiii'e.  —  I».   M\l(<  MAL. 

41.  Salnt-Lacer.  A'ri/«/Wriirr  rhiiuiqtir  ih*  ftlauten.  —  N  \i.i:i.i.  en  IwVTi. 
.i\.iit  etioneé  ropiniiin  ipie  la  distribution  tréouraphiqut»  de  certaines  r^péci-s 
vivet.iies.  ronnues  |i«inr  ètn*.  les  unes  eab'ii'oles.  |i>s  autres  «alcifu^es.  n'i'tait 
^..i^  .iii^oi  exi'hisixrment  déterminée  qu«-  le  «-riivaient  reiiaiiis  lN»1ani'«tes  par 
il  «  •ini|His|tioii  t'hiiiiii|Ue  du  sol.  l'iunnie  e\i*nip|t'.  il  eitait  les  iihtHiwlnuimn 
hiiMuhtm  et  Arhillrn  titrntn  d'une  jhirt  i-ali-ii-iiles<.  cl  |i*s  fih.  frrrut/ùiriim  et 
I.  m*târftntti  d'autre  part  -l'ali'ifuves'.  |ji  ri-partition  si-paree  des  «b-ux  pn* 
în.iTi's  foprt'i's  snr  les  riM'hes  cah'aire^.  i't  reljr  des  il#-u\  derniires  siir  h's 
;.M  -n-^  p.iu\re«  en  cariNinafe  de  ehauN.  n'ét.iit  rîtfoureusf ,  d'apri's  hii.  qm* 
.  i!i«  {«-^  re^riiin^  m'i  existent  slmultanenient  smt  les  iIimix  i{iis;itfi's.  smt  les  denx 
\<  'i:lb-«<».  et  dans  fv  ras  i\  aurait  lallu  attribuer  rette  nq^rtitinn  si'pan'-e  a  la 
.  ..lii  urrenre  Mtale  iple  SI*  fiiiit  respritlM-nient  les  deUX  Knsatfes  i-t  li-s  ib-UN 
\<  'iiiii  !••>.  Kt  Na^eji  ajoutait  -  ■  haiitrts  i'\iinp|es  pareils  iiinntreraiiiit  qiif 
.1    .ilTIi-  jMilir  la  \ie  atteint  sun  siiiniiiMiii  de  Mnlnii-e  |tirsi|irrlb*  s Cvi'rre  i-liTli- 

.  *p.  Il*  afline».  ■ 


5^4  TANN^ftE  BIOLOCaOCE. 

Saint  lyîi^pr  sVst  prï>j»os<^  lU*  ilt4ii(>ntn*r  <  i\\w  Siif^vU  :\  fait  «ni»  fjiHfWf^  ■!►- 
^lir^'ition  Un  principe,  vnii  ru  lK»unroup  tU*  rin'ouj<t*inr<** ,  ili*  lu  lutl*^  pHir 
in  vir,  et  pîir  sitite  n  rtr  conduit  a  nier  riinportanci*  d'nn  f:irtf*ur  bïolc^^Hit 
ni>n  nïoiiis  f*f*rtiiin,  jr  vrnx  «lire  Inppctenrc  d'nn  ^rand  rt<imbrr  ilr  plintf» 
pour  tel  ou  tel  Mihstratuin  (|ui  offr**  à  diacutir  tlVlInti  |r»«  rftmlittmiA  phjpflr^^ 
rhiiuiqnrs  «lont  elle  :i  Ijes^oiu  •, 

Les  ([iiiitre  espt'reî*  v«^gi^tales  citeeîs  par  NiiK*'^  >***"*  i»*?*  «Irtnt  prrinîfrr*. 
nettement  rnlciroles,  et  les  deux  demièrem  noitenieiit  «^alrifti^rr^*  Ce  n^mt 
pan  settleinent  <lari}<  les  n^jcions  où  le»*  ilenx  R*>sage**,  «u  lf*i*  di»ii?t  Arhilti'vtt, 
ï»xistent  sinïultanr'ment,  que  se  manifeste  Tappêtenct*  de  (n»jt  i|ttatrr  pîtiitlr» 
|wjur  les  sois  lalraires,  d*inH»  part,  et  les  sols  n*m  rnkMireî*.  d'autre  fiArt;  H 
r'est  })ar  suite  4ri)bs4*rvatinns  erninees  on  tout  an  moins  iiiriuii[drrti*«,  «|ti*nQ  # 
<T|yrnal»'*  la  préseiKo  des  Hh,  ft*rruffiitt*um  et  A,tfioHrhttffi  *nr  de*  ealratn«, 
fonnne  le  uiontro  Tauteur  par  une  discussion  minutieuse  de  er^  if#« 

exceptions.  Les  deux  Rosay^s  et  les  deux  Achî liées  ne  se  font  j»  ij. 

curreiu*e  entre   eux  ijue  les  Nymphxft  des  étangs  ne  font  <  >  ii 

Saxifra^'s  îles  rochers:  et  il  en  est  de  même  dans  t«u»î  les  rn^  iv 

où  deux  espèces  voisines  jwmt  Tune  calcicole.  Tauln*  cïilrifujct*;  l  autnir 
donne  une  liste  de  34  espèee^s^  i|u*on  peu!  mettre  en  parallèle  de  U  «nrir, 
deux  par  deux. 

Kn  n'»sume.  les  espèces  vi^jçiHales  ilites  «  affines  •,  eVï<t-à-«lin»  In^  WiraMt 
mnrphotoffifpifmfnt,  or»t  parfois  des  exip*nces  physinn'hiniimu**  tre*  dilRr- 
rcnt«*s,  i''est-ii-<lire  sont  /r^n  disiinctrit  phyitiolo^Oitirmrnl  ^  et  de*  l^ir»  pe  «ont 
janiais  en  eoneurreuce  vitale.  —  (L  Cuit^onk. 

U»  J.  B&tir,    -  La  diff^rt^nriniion  drs  ettp^rrtt  nux  Gftùtpa^oë.  —  Len  Jle» 

4;ala[)a;^^os  f(»rm«*nt  un  petit  arc[ii])ed  volcanifjUi*  situé  au  sud  de  réi|iial9«r*  à 

'lOO  milles  envirrm  de  la  côte  ouest  de  rAméri«|ne  du  Sud.  Elle» 

une  faune  et  uî»e  flore  si  uniformes,  «jue  Haur  est  arrivé  f  > 

eoniinsiiuj,  ipi  elles  dolvefit  avoir  fait  [>artie  autrefui»*  du  con 

série  d'atlaissements  les  en  a  séparées,  Heauconji  de  ^'iin*- 

représenlt»sdar»s  cïtatpte  ile  parties  espèces dilTérentes,  [)\Rl^ 

i*e  fait  lors  tin  voyage  du  Bi*n*jte  et  le  1K  Haur  l*a  conti 

tîeulier  à  la  suite  de  Tétude  <|u"il  a  faite  du  k**»**^  de  L;t 

i!ht}(  Vrtriimt  desf  EidrHi4t*n  QntiHHfj  Tro/tiduru*  anf  deu  t* 

Keslsclirirtl  Leuckaiis,Leip/Jx»  lH92,  p.  vriU-?77).  1/étude  iJexU: 

files  et  des  Orthoptères  conduit  aux  nM^mes   coneluNloiiïi.   •  L« 

ijui  ont  du  SI*  jircHluîre  ajirès  la  sépanitîun  des  iles,  le  ieriip-  ** 

cette  sépanitiitn,  et  ta  tlilTérïmce  des  conditions  sur  les  difir 

l«'s  facteurs  i|ui  ont  déterun*i»é  rappariliiUi  des  diffêrenle>  i  i 

m<it,  c'est  un  remaripiahle  exemple  de  Telfet  de  T  isole  me  rit  ^i    -:r,» 

—  J.-\,  TfioMesKix. 


r»,  BonaTla.  —  hluden  t(ur  téi^lutkm  dr»  ttHimuux.  —  h 
yv  Bon.ivia  parle  pivs<{ue  exeluKivement  de  la  piiffn*'n».»iion  > 
fère».  Son  «uivra;^,  accompagné  do  nombreu** 
docnuicnté.  et  le  nombre  iW%  matériaux,    recn- 
liuisées  et  les  jardins  xiioloifiques,  sur  lesquels  li  *' 
ble.  Ma]fieui*eusement,  i[ueli|ues-uries  de    ses  tliéitr 
fornnde  invraiMeinblanee.  Sou  opinion  etct  intemiMiairi!  imtiv  ixilip  il 


la  Doit  il«U  |MM|c  tlll. 
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XVII.  .-  ORHilNK  DKS  KSI»È(KS.  TiTk. 

il'uii»»  jMrt  v\  rrllr  ilr  Darwin  rt  <lo  W'iillan»  irautn»  part.  ('111111110  Kiiiior.  il 
ipiit  i|iif-  riitilit**'  n'a  rirn  ou  à  fain*  avor  IVYolution  ilos  niari|iit*s<)iii  w»  tn»n- 
\fiit  Hiir  Ion  tô^inionts  dos  animaux.  i'ontniirf*niont  si  Einior,  il  voit  dans  los 
t.ii-hoH  Ir  plan  primitif  do  rurnomontation.  ot  oonsidôn*  los  b;indoK  oomnit> 
.lrn\i*«*H  dos  pnMiii«*n*s)Kir  rtnifluoiioo.  Kimor.  au  oimtnun'.  n'j^inlo  los  bsin- 
dfH  iiiii,:itndiiialo*i  rumiiio  ruiistituant  lo  plan  primitif  d'où  Mint  d«*riYÔ0K  los 
t.«r}i«*s  p,-ir  fni^iioiitatioii.  rollos-oi  }Miuvant  onsiiito  st»  n*romhiiior  |N>ur  furmor 
lo.  ImikIos  tntiisvorsalos.  Los  doux  autours  oonsidôn'iit  la  ooloratiiui  uniforiiio. 
^'UiMalilo  â  rollo  du  Puma,  oommo  n*pn''sontant  lo  dornior  stado.  D'autn*** 
i-tiii^idi-rations  tn*s  }iy|N>thôtiipios  ot  fort  pou  vrais«Miil>labloH  sur  Tori^ino  dos 
t.ii-!rt*H  piKiiioiitain*s.  i|u'il  omisidôn'  romnio  oiirn*s}M»iitlant  aux  plaipios  oui- 
r.issf'fs  tlf  «|uo|i|Uo  fiirino  anrostralo  inonniiuo.  ot  sur  la  phyit)^*nio  dos  Mam- 
iiiifi-n*«*  sniit  ô^ilomont  ox)ii)sros  i*ii  dôtail,  mais  nous  oroyoïis  inutilodo  nous 
>  ait.inlor  davantifjro.  —  I».  ^Ain  hal. 

12.  CnaaiBf  ham.  <—  L'Origine  den  eg/trreA  chez  leâ  PoiiMotéM  f*hiU.  'XYl,  X\ 

I..1  iiuostion  ]Mtsi>r  }Kir  ruiinin»fham  ost  la  suivanto  :  rommont  ot  |N)un|Uf»i 
IfH  piii^siiiis  plats  ont-ils  mnstituô  par  divorKonro  uno  multitudo  dVspôros 
•liMHH'ti's,  ^n»u)N'*os  on  un  orrtaiii  noiiil»n*  do  ^Mirt*s.  <|ui  fi»rmont  oux- 
riifiiH'^  dos  unitôs  d'onlro  plun  «'lovôs.  ditos  si»us-famillosr 

\t'iri  nii  fX|Mis4'  s4»niiiiairo  ilo  m's  iilrrs. 

Il  .  iUï  distin^if*  '\  os|M»«*os  d«»  Xfugoptn'a  :  /.  punciatu*,  Z.  HonregittiM  H 
/.  uniMarnlaiux.  A  rortaiiis  ]Ntiiits  dt>  vuo  idonts  du  vnmor.  ndations  ilos 
îi.trfi-nin's  v«*iitraIos  rt  }N*lvionnos.  dofrri»  do  d«*vo|op}NMiioiit  dos  |N>titos  na- 
k'fiiirt's  arri*s.Miiri*Hi.  «dlos  formont  uno  mtîo  nintiniio.  i  II  ost  olair  qu'ollos 
•*.iit  Mirtics  n'Toinmont  d'uiio  siiuolio  oummuno.  »  Mais  uno  «'«tudo  attontivo 

•  If-»  •  .iraotrros  sjMM*ifli|Uos  niiuitn*  f|U'on  «*•  fteui  h*  rxpiitfuer  ftar  Vadaf^ 
tttttoti.  Ils  s<int  lo  n*sultat  ih*  rinoletHfnt  (pliysinln^iqito  ot  non  ^''ofrraphitpioi. 
.ik'>'»<siiit  sur  dos  variations  ind«*}N*ndaiitos.  Do  moino.  dans  It's  tr«»is  os]m'oos 
•!••  [.iniaiiilo.  A.  Limnnda  :  L,  ferniginiMa,  L.  aprrti ,  on  n'a  aiiouno  pn*uvo 

•  |i>  l.i  ii:itur«*  a«laptativo  dos  carai'trros  s|NVitîi|iios. 

/«  .  M,i\^  r.iutour  no  m*  Immo  }>:ts  aux  os|N'ro^.  «  C^uoiiprtin  troiivr  oortninos 

•  !ifftTriii-«'<*  tl.uis  les  hahitudos  ot  la  distrilmtimi  do  la  IMio.  du  Flot  ot  do  la 
Liiii.iiidi*...  nuoun  dos  faraotrn*H  aiiatoinii|Ufs  no  |»arait  nirn's|Miiidr«*  à  ors 
difr«ri-in»-*.  Itii-ii  no  pn»uvo  ipn*  1rs  oaraoti-n^s  7*'#i^ri7«*'r/  «/i#*Vi/iYifrjc  soimt 
1l«-.  :i  I  ailaptatimi  dans  la  M»us-faiiiilli*  dos  p|at«*ssitiJO. 

I-  .  >i  •••■rlains  ranii'tor«*s  K*'"*'rau\  ilo  la  nioiiio  sniisfamillo  |N*uvciit  s'i«\ 
;<l!<|iiiT  par  l'adaptatiiin  •  par  o\oiiipl«*  lasyiiM^trio  liiif*ralo<.  iMMuroup  no  simt 
III  f  \plii  .ilih's  par  l'ailaptatiiiii.  ni  lii'*s  par  ri»rr«''latiiiii  a\i*i*  t-rux  «lui  lo  sunt. 
!•■;-.  -iint  li's  iiatriMiirrs  syuiôtri<pi«'s  l'^tniitrs.  dilTônMitos  do  rfllrs  dos  Klioin 
fmif.i*-  InipI  lilm*  tjii  pn''o|N«n'uli*  iip]Hisi'*  au  Inml  siiudi*  olio/.  l«>s  Si|«'iiifi*;  h* 

•  |i  «rr-   d  i-\triis|itn  «'Il  axant  ijo  la  iia;r«*oir«'  dors^ili*. 

«/     <  uiiniiiirliam   \a  oiionn*  plus  luin.  <Mi  iit>  iH-iit  iliiv  i|Ui>  tous  los  oa 
m  ti  n  *  •!••  ta  fil  mit  ir  idio  nit'iii«*  i  i'Ieunuieriiih-  >  Muit  dus  à  l'adaptation,  par 
•-\*-iiipl«-   r*-t.it  d«*  dcxoliippriiit'Mt  di*  la  pstMiil«i  liram'liif*  i*t  Ifs  i'ara«*ti*ros  df 
Il  iiHiiif.  !»«'  iiit'iiir  |Hiiir  fl'autros  faiiiillos  dr  Poiss^iiiH. 

|!  •  oT  t-\ii|i*niiiioiit  dlflii'ilo  i|r  ilfiiiontror  iiitf  iifkMtii»ii.  ««t  diro  ipi'uii  «-a 
tm  r-  n-  Il  l'xt  |».is  fin  à  rada]i1ali«iii .  f'rst  mtsit  ilaiis  Viinfiim^Htiim  nd  igwf 
niufitiin.   Mais   l'anitMir  ap|Hii'tf  lMMUi'<»up  df  f.iits  a  l'appui  do  siin  npinimi. 
|;<  iM'iiiip    i|f   rarartiTfs  ilfs   i»spiTfs,   drs  irffiro^.  df^  ^»Us  faiiiilli*s  ft   df* 
!iiiii'lf«  III-  «iifit  )Ms  dus  a  r.iila)it.itiiiii. 

!■  |i«-ii«f  ipif  l.i  disi'iiiitiiniitf  df.  fspi'ffs  s'iAplH|iif  siiftis^tiiiiiifiit  p.ir  If* 
«  !Ti  !•>  df  1  iMilf mont   sur  Ifs  r.Mfs  ft  il  adinot  i'\ii|fnimont  iiiif  toiidain-f 
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interne  à  <les  viinations  «le  croissani*!»  non  liée??  à  l  •  *r 

cette?  rpmar»[iie  :  •  C^n\  »jut,  roniiiie  Wkismann,  ï^  ^i 

paH  aUiiptalimi,  et  ceux  ([iii,  comme  Uatbson,  regajtlejiî  i  j»- 

tiition   comme  stérile,  ne   jienvent»  tii  len  unn  m  \eH  autn^v  n^ 

théorie  métfio^liijiie  et  ainiplète  île  l'évdlutiun  orgïuii^iur.  »*  — i.-A.  ïlMPtt^ 
SON. 


25.  Haeokel  i£.).  —  Phyloyrtiie  Hy»hhtmt\que:  etf(méêe  rTunt  ekuâifim* 
tion  tiattirriie  fte^  itrtjaHmtiett  futulee  mir  ta  phytogènte.  —  \\  pf»t  hirn  difltrilr 
de  liontier  mie  analyse  i-omplété  U'un  livre  U'Hàckel,  en  tit^pit  ck*  ramMi- 
gement  iiiiasi-iaallu^niatïque  des  failn  et  des  Ihtkirieî»,  Olui-cî,  i|ai  il^ 
passe  400  pagen  et  n'est  «juiinr  V"* )mri\e  (rottvra^çe  devant  m  :  "  -'"  *^  tî 
renferme  tant  de  mots  nouveaux  tirés  du  ^ec*  expose  tint  de  *  if 

de»  fait>«  non  vr^ritii^K  «m  inconnus,  soulève  tant  de  ipieHlion>  uqîit^ 

et  î<urtout  mëtaphyniiiue:^.  «pfon  se  trouve  tîésorienté  de  p.i-  i»  |wir 

le  eliaos  des  fait.**  et  tles  i<lt^es.  Et  cependant,  à  côté  de  cela,  uu  plutôl  dilii* 
tout  cela  »  perce  une  idée  très  simple  de  la  phylo^îénie  t[ui  *m  latine  fioiti^ 
.«suivre  au  nnlieu  îles  mots  nouveaux  et  rpie  je  vais  essayer  ilcxpiiMT, 

La  pliylogénie  des  Protistes  notas  amènera  sans  doute  plus  tard  airrc  lé 
savant  professetir  d'iena  k  ce  nu'il  ajïpelle  i  Frage  aller  Frajçeit,  •c*C3d-a>4irr 
la  question  ite  la  place  de  rilomuie  dans  la  nature. 

A  rèpiK|ue  ianrentienne,  il  n'y  avait  sur  le  ^dolke  terrestre  nui?  VArtki§mmt 
des  Monérr*  ou  Pro6iVm/«f,  e>st-à-dire  des  orfrrmismes  sani*  ru'^in  vann 
strueturc  anatomique;  composés  seulement  de  plasma.  Ce  pUwn  »- 

duit  sytitliétiquement  par  le  prinressus  pliysicO'Chimiijue  dr  />''*■  tt 

•  CarÏMin-Assiniilation  »»  c'est-à-dire  par  des  combinais(»ns  îut  i  a. 

aciilr  rarhonique,  acide  nitrique,  ammoniaque);  les  molt»cuii-^  ut  .r  luïfv 
rarhonate  n»çurent  l'arrangenient  île  la  midécule  dalbumtne  (ait  s<'n«  lar|Ç»f 
et  cellecî.  entourée  d'eau,  entra  dans  la  formation  de  ^v  *    -'■* 

cristnllins  t  pieones  •  ou  miceUt*^.  Ces  micelles  d'albu;  y 

invisibles  aux  plus  f(»rts  grossissements.  Les  micelles,  en  -  il,  J*ar- 

ment  alors  clés  granules  visibles  au  microscope  : /^/a<*0«''//*  ^jojpii- 

tiîUeê^  qui  peuvent  se  multiplier  par  division. 

EnHn  ce  sont  les  plass(»nelles  i}uî  par  leur  réunion  forment  le  pfnxmn  tje» 
MtHières.  Va*  plasma  est  donc  la  base  activi*,  uiatérielle  «f  '  •- 

titions  de  la  vie;  la  vie  organique  rst  tnuj*»urs  une  îuu  ,  et 

fouune  résutt.ante,  on  peut  dire  que  la  Phylogi^tie  nVid  qiie  i lUidutre  <!•  Ii 
plâsujogénèse. 

A  part  les  Haetéries  ('),  les  Cliromacées,  les  ZtHunonére*  H  k*»  Plij 
nères,  la  plupart  des  cellules  «m  pla^ttides  possèdent  deux  itiitistymoest 
lifjues  le  katyopiàJtma  loucleus)  et  le  cyioplnxma  (ceMeus).  Toujk  ten 
des  sf*  laissent  dilTérencîer  en  ptaâmodnmfx  et  pUum<iphaçe*, 

Les  plantes  simt  pUntmoHmarM  ou  platmoif^etr^t  ^  les  an  intaux  mml 
phayes  ou  plasutftlytfit.  Le  phytt^plnitmd  qui  réduit  *'  le  carbciA^  rit 

donc  canu-ténstii|Ue  des  uns:  le  za^^plantiui,  qui  est  '  '  tratacinitle  pft», 

est  caractéristique  des  autres* 

La  traiiNfornàation  du  pb>^oplasma  synthétlfpf^  «^n  eouplaMim  anAljflii|ii» 
s'est  fniie  ibi-^toriqueinent)  par  métasitUme  isw  "  '>*\  D'autrr  p«rt,  tuf* 

ganiMue  végét^d  est  plus  vieux  <|Ue  rorganisix  I.  Il  eu  r^ulle  t|lir 

tous  le*  Protasoairtê  dettcendeni  tien  ProtophyieM^ctir  lea  tormenmnoùiânUm 


I 


I.  U  }  M  liKiidftiqttt  t[ur  \'v\l%\vuct'  d'un  no^aii  ii  été  rr^rotiriur  fhev  l«-^  Bmftéïïi^%.  Mmm  le» 
i-fTiMiri  .K'  rittc  tiiuirt'  »titil  i'vU^uiriiietil  ■lKitia«atci  daiut  r<sutr«  ilHMrkcL 
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tif  ttiiiH  \v^  !*riiti>t«*>  pl.*i>iiii»|>h.'itf(*s  }M*iiv<*iit  (l«*Y(Miir  plasiiimloiuf»»  par  iiirta- 
^iti^iuf».  M:iis.H'il  ost  vrai  qiir  \o  plus  jruiii*  Prntuzm-iin*  Ki»it  moins  aiiririi  qui»  h» 
pliis.iiM-ii'ii  l'rotopliyt*'.  on  doit  ajouter  «jur  (-«'ttr  (lrsr«Mulan<-i»  »»Ht  /ntlifphyl*^- 
infiii',  ]iuiHi|ii(>  rarrivrt»  du  iii«''1asitisiii(>  sVst  nMiouv«»hV  rlirz  div«»rs  ^nMi}M*s 
i|f  PnitiipliytfH.  frrar<*  :i  uii«*  nutrition  parasitain*  i»u  sapntsitiqm*  iKxtMnpû*  : 
I  liytridimVs  v\  Sp<»rozoaires). 

\.v^  Arrhezott  <iiis  noyau  si»nt  dinM*t«*ni(Mit  dérivrs  drs  Archfphyitt  miiis 
iiuy.iu.  L(*H  Pn>to7.oain's  »  noyau  ^Fuii^iHi  (*>.  Kliiz(»}MHl<>s.  Infusoin^s).  m* 
•-iiit  di'\f|op}M''<  «Ml  KTaiult*  parti*'  ptttyphylètit/Ufmetit  tlm  Alyrtttv  ')  :  lc»s 
fl.i«'i'll#*«»  df  i'»*ll«-*-ri  ont  disparu  rhox  \vs  pn»niit»rs.  Iteauroup  d«»  rlassiM  dr 
Friitii/iNiairc*»  lnfrri«*urs  sont  vrais<'uil)Ial>ltMn«Mit  dos  Kroupes-s4»u«*lif*s  iltTivôs 
p<<ty]tliylfti«piriii<*iit  df  diviM's  Prtttophytos.  Mais  il  rst  plus  vrai  il'adiiiottn* 

•  |ii«*  1**^  plu<«  «''l«*vrs  rili('*s.  Kadiolain*s.  Tlialanioplion*s)  sont  i*n  Krando  partit* 
9»nin,ftht/lt^tit/urjt,  doiif  dtM'ivtMit  du  vrai  tmiir  drs  Protozoitin^s. 

I.I-»  idffH  ipif  j«*  vitMis  dVx|M»si»r  constiturnt  vu  f|Utdt|Ut*  wirtr  U»  «  I^îi- 
muiir  •  dn  livn*  d'IIarkrl.  (*t  f><*  sont  ctN  idiVs  «pi'il  appliipn*  à  la  phyli^ 
iTiMiir  HVHtt'niatiipu»  drs  Protophytrs.  des  Protozoaires.  vX  des  MêtaphUes; 
ii«iuh  m-  pouvons  iliinniT  une  analy^*,  un^ine  surrinete.  de  «-ette  pliylt»K*'*nie. 
tpii.  ihi   re»«te.   n'intéresse  ipie   niêdiiNTeuient    la  l»ioiofrie    ^*nérale.         A. 

:rj.  Mac  Bride  (E.-VT.i.  —  La  thntnf  dr  Srttyirick  th  In  itiynifiaitiun  de* 
pl\ aseji  r m brynit na irr  ei  la /tvi ire  /#fl r  rapport  à  la  phyl* njfuif,  -■  1 1  ex i ste  deu \ 
typt*%  de  il«'*veloppeinent  principaux  :  le  type  lan'aire  et  It*  ty|K*  embryonnain*. 
[>Ans  le  ]in*niier,  le  jeune  organiime  est  libn*.  actif,  et  cherche  lui-niéme  .sa 
nHiirritun*;  dam  le  .soeondjl  est  plus  ou  lUoiiiK  à  Tabri  des  c«indition-s  extê 
rit'uri's  rt  hon  n'de  est  plus  |»;issir.  Suivant  SEiMiWK  k  •  riditoin*  larvaire  est 
forin<-«'  de  Ktides  aneestraux;  nutroniont  dit.  la  Inrre  litinle  d(*t  ranictèn*s  d«* 
H*-*.  aiH'étn*»  parée  f|u  elle  ^ardc  leur  mode  de  vie,  tindis  que  la  (lortion  du 

•  !i-\f!i)ppement  emhnpnmairf  uii  l'on  retrouve  dos  traita  anct*8trauz  n*pn' 
««  tite  un  stade  larvain*  iVouIê  dans  TutiTus  ou  dauH  la  membrane  de  l'ieuf. 
rt  ni«iiliti(-  iMi  l'omM'quence.  €  S'il  en  est  ainsi,  dit  M.  Mae  Bride, «pielqui*  nii» 
•li;i«t>«  ipii*  soient  les  n'-miniscenres  de  l'histoin*  anceitralu  pn*sentrc  par  la 
lar\e.  rt-lji-s  ipi'oii  retn»u\e  dans  I  etateuibryonnain»  ne  peuvent  jamais  b's 
"iirp-is^'T  »-ii  valeur.  » 

l.ftt  .iiiini.iux  qui  présentent  une  longue  exiHt«*nee  larvain*  Kont  ilcs  lors 
l<-%  \A\\^  iiiipiirtaiits}Miur  la  phylo^énie,  mais  il  faut  exilnn'  autant  que  p«»ssi 
Ml-  lis  •  .ir.ii'tères  larxain'S  sei-ondaires.  dus  par  exmiple  à  un  chanp-meiit 
•1  iiih  te  genre  de  vie  du  jeune.  On  trouve  chez.  d«-s  larxes  des  exempifs  d«*  n- 
du- Tiiii  d<'  tiille,  de   perte  de  se^^mentition .  ilrs  caracten*K  surajoutés  de 
tranop-in-ui'i-.  de  hmirufi»  épiiifs,  cte.  :  oi»mnie  on  le  xoit  •  lir/  les  Trustaeés. 

I».iiis  l.i  (NTiiHh*  embryonnaire,  le  dévrliqqN'uient  phniitivrnit-nt  larvaire  est 
m>Hlitii-  par  uih'  foidi*  île  ci>nditions  :  la  gf^iie  iin|N>src  ]»ar  la  membrane  de 
1 -I  if.  l.i  •l«-f«trniation  due  au  vitellus.  l'iMitouraL'e  de  ei-llulrs  \iti'llineH.  et*-. 

I.  l'iTi'Ur  rxpoM'  un  si-béuia  syiitln-tiqu*-  di-  phylo^'i-nie  :  il  part  il'um* 
:•.  i«*<*l  i  a  reM'tf'Miriit  eiliaire  uniforme,  relli-  ri  m  m-  tb-plaeant  dans  une  di- 
rt-*  li-m  ili  fini*-,  prend  une  formr  allongée;  It-s  erllutes  piiKti-rieuren  se  difTf- 
P  !M  .«  i:t  fil  i-i'llules  diL'e^tixrft:    raiiguientatioii  du  intmlire  de*>  Ofllub-s    ni  ■ 

•  t-^.tf   I  :M\.<uMiiation  ;   h-s  plus  anti-rieun's  plus»  i'X)misii-m  aux  r\<-itations 


I    l<«  Mifi.illi  c-tirii|iri-iiiM  iii  l«'  S|M<riiffiairi^  it  It»  i  lir«iriilUM-i^. 

t    «'rfUri  uiii««-lluUirt'«  (rl«  i|iii-  |i«  <»itiliii|iftri.  ■%•■!-  i**»*%\*>*tv%  BajrUre*. 


«levîennentcks  cellules  setiHork'iles,  le  Cd'lôine  appaniit  j»ar  dtfft4t!iielatJ 
iVnne  \mriïe  dm  reoteron,  etc.  —  J.-A,  Thompson. 

23.  Giard  (  A.>.  —  Cimveryennt  et  pfpcilugunie  ch^s  kê$  Imecitâ,  —  On  uk 

ipril  y  a  lU's  lusin'tes  «|ui  jM*nvfntiivtiir  t'iitre  #'ux  nue  )cmm\e  reMii*iiibUiir6 
h  lï'tnt  îultilte,  toiil  en  prt'sputîuit  (Ji*  kt^ihU'h  dilTéi-enc^t  |jefidant  lu  pluui* 
(;irvîiirp,  ce  fait  jH'ut  tenir  sï  deux  cansesw 

Tunlot,  il  sH^it  ilespùt-eK  plus  ou  moins  i^lolgiit'^^H  tm  point  <l^  vii^  pljy- 
lo^enétique.  on  iiiènie  île  genres  lUstiucts.  ijui  mmi«  !  liàuili 

(In  milieu  el  lie  la  conçu ri-ence  vitale,  prennent  iU<  fsHf^ 

cnmmitmi  iresKeiublaace   protectrice.    inimt^ti?*ine   tliiect   mi 
typie  etc.)  On  peut  dire  alors  qu'il  y  a  convfrt/t'nce,  et  «pie  !•         ;  *« 

ronr**rffenîf'*,  —  Tantôt,  au  contrnircjl  s'agit  d'une  enpece  *l<H»t  ien  tuire»»  pif 
HUite  de  conJitians  de  vie  et  d'adaptati<in*i  <lifft'n?Jiteh  nimt  «Irv*  fini-s  dititf^ 
getiten  :  On  peut  dire  alors  i|u'il  y  a  fMeeilogonie  (M;  plUH  t«r  la  ilif> 

fépeneîatiou  peut  atteindre  les  adultes  eux*m^me»4.  et  on  a  at-  ^pèc«» 

trèii  voisines  au  point  de  vue  pliyln^t^nétiïfue»  dont  les  adulti  ,  ««ai. 

blables  entre  eux  et  les  larves  f«»rt  dîiTérentos  ;  ces  espècen  H,.n^  .m.»  >  d'ori* 
jfine  ftœeito^ùnifiHf.  Certains  exemples»  pris  pjirmi  les  Insectes^  moiitnfnt  fort 
bien  comment  des  espèces  peuvent  prendre  nai^3sançe  par  ce  i  -  ■     «i 

ainsi  «pie  la  elienllle  de  //ri7e/y/ii7«  Euphorbiiv  ne  présente  pa- 
et  dans  le  \  nr  le  pointillé  jaune  unlinaire.et  les  taclies  r*» 
par  lies  triches  d'un  jaime  pâle.  Le  Ver  k  scuc  dans  le  >i 
trois  mues  au  lieu  de  quatre, 

pour  lauteur,  un  jn-aïul  nombre  d>sp6ees  dîtes  vic^rinni^  /»«  r^f^r^trnt^%' 
tives  cle  ranc ien  et  fin  nouveau  continent  îie  scint  nue  des  f^  -^ 

nîijues  iTriVriirt />j«i*  et  Tritrnn  oi'cidmtaiijti;  imrUus  miHnr ,  l.  -^ 

adultes  jj^irte  e\chisivemcu»t  sur  les  caractén's  anationi<|ues  de  1  anniin' 
génitale,  de  façon  a  pro<luîre  une  amixie  qui  faciliterai  plus  tartS  la  di%^f> 
^nci*  <les  deux  espèces,  mémi*  si  elles  restent  en  cf»ntjict  dans  un  |>0Jii1  lU 
[mur  habîtiit  iAgrotift  huruApîca  et  Agrotiê  Augnr^  ÀgmlU  ruhifcm  et  A^ndù 
ruti). 

Lt*s  exemples  qui   précèdent  jM'Uvent  étrr*  considérés  ch>tiîî"*'  *--  -*--  -4^ 
p(LH.'ili»gimie  >céographiipie.  Cne  adaptation  de  la  ehentlle  à  m  ^ 

rîciêre  ntMivelle  pt-ut  être  aussi  le  p(»int  de  départ  d'une  espo  *■ 
ipie  ijKerilor/onit*  tiourriciére ;  ex  :  clienilles  de  Cucuttift  vrrbnMcit^x  * 
lnrir\.  Enfin,  cert^iins  cas  ile  resscnddance  chey.  les  Insecte*  dotr 
sont  dilTércntes,  mais  vivent  dans  les  n»étnes  |r)calitji^3<i,  jwtrfnt»  sur  'H 

plantes,  M»nt  difHciles  11  interjjréter  par  Tun  DU  l'autre  de-  -* 

^HHiVerKence  4»u  [*(eciliï>fonieL  On  jieut  citer  comme  <  t^ 

ramiàlatia  et  L»  Ittritleùln;  DfUrf»hila  eupharbùr^  IK  tiietrii. 
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14.  Dabois  (K.)*  —   PithfrttnthropuÂ   frn*tu.i:  forme   tC  \ 
(rrmédiaire  rutre  hSinf/f  ft  VUummr. —  Au  cmirs  de  sejii  foui  II 
qnes  dans  l'île  di^  Javîi,  le   D*^  E-  Dub^iiN  avait  démuvert,  ci 
<di*tr.  de  NVavi,  prov.  de  Madiouu),  au  Utnl  de  la  rivière  \\r  . 
a^euients  d'un  être  auquel  il  donna  le  rium  de  Pithrcmithropuâ  ^ 
fiftàte minutai  ont  été  tnmvés  sur  place  au  milieu  des  re*ies  d'AUtr^^v  ;.  . 
ûntiH  une  concbe  de  lapillis  et  de  lufs  volcaniques,  wluée  à  |4ils>eiiiv 


il 


I.  A.  Olftrâ  .  Sur  h-  fMtunirvnnrm^nt  dn  faewfft  ifÀâtrttiêtm  wfKmgifùimtt  iiit  WtSmr  U  ^m^ 


A,  Olard  :  A'&u  ' 


*af  ta  PtmCiloy^me  iC  R.  Ac*  $cUtî  Ittili  tSM). 
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:iii-(lrHMtiis  lin  niveau  ilr  la  rivi«Tr.  l)tilHii<*  iMpiNirti'  n-tti*  niiirln«  à  la  tin 
•11"  Ui  yrv'uHÏv  |ilifirèii«*.  Lrs  p'stfs  ilii  i^ithrrant/irtf/tiui  t-iini|ir«*nni'nt  :  un 
fiinur.  une  ralnfto  rrâniniiH'.  «*t  uni»  «Ifiit  (3*  nmliiin'  Hii|N'Ti('im'  ilrnit«M('  . 
l-r  fd^niir.  triiu\v  à  15  nn'tr«*s  i|«*  «listjiiirt*  «li*s  iiiitj-rs  n^iM'inrnts.  |NHir  »!•• 
MuinliriMiM'H  .iltrrations  |»iitliii|u^Miiii(*H  vt  nfTn*  h's  riirai-ti'n-s  «rnn  ft-inur 
humain:  totit  au  plus  ]NMtt-(in  y  «iu'iialrr  la  intMlrration  (l<*  <»a  rnurliur*'  ft 
1  i'\i<«t«Mii'f'  irnii  Intinlirnifiit  dans  n^i  n'^L'iiui  fNiplitrt».  La  ralutt**  rrânirniM*. 
au  «'iintr.'iin*.  |in''M»ntr  ih»s  rarnrtci't's  i|ui.  à  prfnii«*n»  \\u\  nv  |ir'rni('lt«*nt  pa^^ 
'11- l.u'la^scr  ni  paniii  lrsfràn«'s  Ininiain^ni  parmi crux  tirs  Siu^'cs  anttirii}Mii- 
•l*-"*.  .\^«»t'/-  Kr:iU(lf  rt  alItiiipM'.  rll«'  n(Tn*  ih-^  iirradrs  soun'iliiTi's  aU'»Hi  ^nW- 
l.iuti*'»  iiu*'  r«'ll«»N  «h»H  rrânr**  pr('*hiMitri<|U«'«*  tU'  Nrantirrthal  rt  ili»  Spv:  flli- 
fxt  rt-trr«ic'  ihins  la  r«vi(*it  fniiit«»-tfni|Niralr  rnninir  nulle  aulrr  raluttr  i-m- 
iiii'inif  liuuiaint*:  rllc  m*  «listiuLMir  \Mr  un  aliai^M'inent  p'*nrral  lU*  la  vnutf. 
^•.•u<»«*''  a  ti'l  |Niint  i\\\v  la  ra)i;u-itr  ilii  l'rànt'  «Imit  rlli*  faisait  parti««  uv  «levait 
jMH  «h'paNsrr  lOUO  i-entiinètres  «-ulies  ilaprès  le»»  i-aU'uls.  tiv^  ap]»r(»\iniatifs 
•r.iillt'urs.  t\v  DuImùs.  Les  dent?»  m»  rippriM-lieiit  ile«»  «lents  humaines  par  leur 
fiiruie  <^auf  les  racines  «li\er^«Mnte!k  ,  mais  s'en  «listin^m'nt  par  leurs  énur- 
ni*-s  ilinifu^imis.  Tels  simt  le**  fait^.  Iirii''vement  ri''sum(''s.  se  nipiMirtaiit  a 

•  «'tti'  ili''i-i»uv«*rte  i|ui  a  fait  lieaui'«iup  il«*  hruit  «laii>  «-es  derniers  temps. 

Ciuinnent  faut-il  l«'s  interpr<'*ter?  Sur  ee  |Hiint.  les«»pini(ins  «lt>H  sa\;iiits  ililTè- 
r»  lit»  iitn*  rllfs.  Certains  «lentn'  eux  *)  (VuniKiw  .  KraI'se.  \\  M.ni.^r.iO.  ;ittri 
liihnt  l«'s  osM'meiits  «le  Trinil  à  un»'  es|Miî«-e  ntiuvelle  d«'  Miil'»-  .iuthr«i|MMile. 
mit'  «xiFtf  lie  (iibiHMi  i:ii:antesi|ue.  taiiilis  ipn*  «l'autn's  (Ti'RnE!:.  Qnm^uiiw. 
L\iii.Kki:ii.  K.  Mahtin.  Tfii>iN\iii))  n'y  voient  «pie  les  n*stes  «l'ini  êtn*  lium^iin 
il  iin«'   r.ii"»'  infiTÏi'Ure.  dans  le  p'iire  «les  Australiens;  entiii.  une  tniisicme 

•  .iti'*;:iirii*  lie  s;i\aiits  iM.\N«ii;viuEli.  M\i(S(ti.  ll\Ei'kf:i.)  t-t  HuImiis  lui  même 
*•■  priiniiiii-rnt  en  faveur  d'un  être  iiiterui<'-<liain-  entn*  rilnmiiK*  et  h-  SiiiL'»*. 
t'f^l  A  iftti- i|«-riii«Te  t»pini<in  «pi«'je  ni«'  ranp»  éi:al<'ui«'ut.  tmit  en  nMnnn.ii^ 
*sint.  Uhiintt'naiit  apn'*s  l'examen  «les  pieees  ellesinême^.  «'nmmt*  il  y  ii  dfux 
.lUs  *).  «}U*t*l|fs  iifTreiit  beaueitU])  plus  d'aiialtipes  a\ef  les  ns^Mnents  liu- 
ni.iiii*»  ipiaxi-i-  i-eux  il«'s  Anthrii)Miidrs.  ()n  jM-ut  dune  i'nnsid«'i*er  le  Pitln''- 
i-.int}irii)N-.  niiii  tumm**  un  ueiin*  a  p:irt  ainsi  «pir  ]«>  xi'ut  Indinis,  m.iis 
'••tiinif  II-  r«'piv<M*iitaiit  il'une  ran-  liuniiiinf.  I.i  plus  rapprm-lii-e  tirs  Antlirn- 
|Mi;i|i'«.  p.irun  toutes  i-f||i's  i|ue  nnus  l'niiiiaisHnn^.  Lfs  rli'mcnts  r^^fntiids 
{N.iir  tr:ini-lii-r  l;i  «piestiun  niampient  a  l:i  ilisrus^jun  :  ni*u^  n'.iMtns  ni  h-^  "^ 
df  l.i  f.ii  f .  Ml  irux  de  la  n'L'HUi  iM'ciptah*.  ni  li*  Ims^Ih  «le  !■«•!  VntfimiMipitlieipii- . 
Mi.ii^  Tiiiijiini'H  fst  il  ipie  la  tiiiiiv:iillf  d*'  [>uIhi|s  c^t  le  pri'niiiT  pas  mth  j.i 
•Miintioii  d  un  pnilileuH-  nn|Hirtanf:  i-llt-  tmU'^  l;tissf  pr«'ss«-iitn'.  pnur  .liiisi  «lin*. 
i.i  •|ti-iiu\ii-ir  dans  Ifs  riiui'li«'s  ;:i'iiliii:ii|Ues  il'unc  furnif  dr  ji.ixsil'1-  i-iiti'c 
!  tlonimi*  »t  l«'s  Ant}ipi|Miides,  rt  lnii  «siit  «pn-l  rolf  nn|NirTaiit  jnufnt  i-i-s 
!..rm»'x  .!••  )i.-i«.v;i:;«'  «I.ihh  la  lln-orif  i-xulutiunni'^ti'.  —  J.   I)LMki:i(. 

'X\.  Kinney    If'.  .         L'nrufnn'  ft  In  ntltun' iff  rilominr,        \  l't  ••UM'.i^'f  M  .1 
'  «Il  .1  \iiir  .iM'i'  l.i  Itinliitfii'.  (   e*>T  uni*  rexiTH*  in\  ^tirn  ni'-t.i)ili\<»iipif .  i-ntrt* 
■li*  II'!'  d«-   \f\'>  A  r|i.ii|iii'  p.iirt'.  l..iMti-iir.  ti'iiux.int  l«-<»  init'uHli'^  srH'ntiti<pi«'s 
*r..p  tfiif-  .1  tt-rn*.  ^1*  pl.iri'  d  un  *>«-iil  *-l1>iti  .lU   puMiT  >1«-   Mit-  du  (  ri'.iti'ur   ' 
«•  •!.  H  li.i«  iiiHt    sfxplhph-  trt-^   t.ii  ili  tiifiiT   .  .  piiiir  lu:   •in  uiMinH.  —  |..  |i|.- 

I  IMN*   I 

f.  riii*    Uni,   IiiiInii»  a   n-i  •■tiiiii  |inriiii   ilaiiU'-o   ••«««  iiiriili,  iiiif  iiiilri-  ilt  ni  Jr  l'ttffi-, 

ts.    f  ■'•    <•  l.iiM-  «ii|N-ri<-uM-  w.ini  Im-  . 

f    \i.\    |Nitir  iii  Blli|i<'Kra|iliM- ili'm  l'itihi'iii^  •■• vi\jiil«    IjiU' !•-  •!•    l>itl»*iti  tlaiin  T  1    -if. 
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2.  Baron  (R  ;  v\  DeclUMllbre  (FJ,  —  iJe  rtupéce  W  deê  rfi'- 
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matij-  supérifurH  et  ftiH^ciah'mfnt  fte  leur»  rappotU  mnre  le 
tiPsttf*L  —  Ltî8  auteurs  ensay  ont  de  définir  la  rare  et  (espèce  tn  ^m  ^uii  ^i*n 
rajipDrts  4  (onju^nstitiues  ».  principaiemeut  den  difTérencessextieJlai  ironiM. 
ècimson  1  clipz  le  Taureau  et  la  \ache.  L'espèce  est  Tensemble  den  forme*  «di^ 
tèes  pour  la  reproductiorï  dt*  tous  len  individus  qui  la  composent,  C*«0t«  non 
rc»8pt»ce  morpholu^'iqae,  mai»  l'espèce  physiologique.  Tetlc  efpèce  «rt  dk* 
amiable  en  autant  de  races  qu'elle  reconnaît  de  piirtien  L^mposant^  dm- 
linctes  <'l  —  A.  Labuê.  ~ 

^^ettsteln  fH.  von^  —  t^  fhmorphùme  iatâmmier  facte^tr  de  tarif im 
dei  esfiéctfi  chez  te^  vé(féiait.r,  —  Les  études  de  Tautour  sur  lew  Hupbmisae  et 
les  (ientianc^H  d'Europe  lui  ont  montré  qui*  lieauci>up  <le  cpm  plnntj»  oonsidè- 
rt»es  parles  botiinistes descripteurs  comme  den  espèces  distinctes  ne  sont  m 
réaUt<^  que  des  va  nettes  saisonnières  Huceensive?*  de  la  même  p1aitti\  ÛXêêû 
par  la  MMfM'tion,  Dans  les  genres  que  nous  venons  de  dire  —  et  probsbl^ 
ment  aussi  dans  bien  irautnvs  vivant  dans  les  mêmes  conditions,  c'ent-è-dirr 
dans  les  prairies  où  Tbomme  pratique  des  coupes  règuliiTen  —  on  peol  dis- 
tinguer une  forme  précoce  à  entreno-uds  longs  et  à  croissance  rapide  dèa  le 
début,  et  une  forme  plun  tanlivc  à  entrenœuds  courts  et  à  cromuiee  lenlr. 
au  rlèbut  du  moins,  Li\  difficulté  pour  la  plantr  âépannulf  tes  fleuri  et  à  mt* 
rir  ses  graines  au  milieu  desGraminéPS  et  autres  herbe*  vigonreiiies,  «omit 
déterminé  la  scission  de  IVsjkVp  estivale  priuiitivc  en  deoit  ni«eè,  Tiuie 
venant  à  fleur  et  à  graine  avant  c^ue  les  ]>lantes  de  leniour.^  m 

tout   leur  développement.  Tautre  attendant  pour  fructifier  -«n 

l'ait  iiébarnissée  de  ces  plantes  qui  leur  enlevai<*nt  Tair  et  la  lumierr  tk&ù»- 
«aire  à  son  existence.  L'explication  de  VVcttstein  assigne  donc  aux  dite*  €»ipè* 
ces  unr  origine  relativement  rérente  puisquVllci«  aemient  d*A|Fe  po^tlèrveifr 
a  IVtablisseuient  de  la  culture  i*n  Europe.  —  G.  Pcnii^rLT. 

1«  Ajoutons  quelques  cttalions  |K>ur  donacr  une  idée  du  genre  du  ce  tr^vali  : 
le  frlUTlufti  physiologique  de  In  ihit  eit  une  *  Itii'orlfi  hourfeuîie  ot«noiée  aiit  | 
du  l*oly|,>érilsai(.'  coiiime  aui  prot^rés  du  Dur^iniMne  *.  '|>aK*^  :\¥i<. 

•  l/c*j»ccr   F     -  ^    ?  L;ii|ue  de  Ciard  nV»t   âoifc  chose    que  lit  M/trrinÊ 
nabAince  j  rue  neo  Unnoen  peu  comiiroiueUaul     Toi  jumI  i^fmtitÊ  fiM4f  êfmrùmêtm 

»**%turw  nnfwi^iap  r  fier r [tien tf*  nnfurnm  nalumttlejH  •» 

•  î*(?5fM*»'f'  f»h^^l**loulqiif'  dii  n***frie  ituti*iïr  rsl  la  vi-p^f  *jH^y^  ritid<Mrtfil4>  et  lUv 


«  iiiic>niif«di»ireii  iciidciii  quclquetoii  .1  vicitUter  l«  c^rle  et  à  1 
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CHAPITRE  XVIII 


N»mj»  n'avnnî»  pu.  |MUir  v«*tXo  pn»ini«Tr  aiiniM'.  t^ahlir  cv  chapitn»;  mais  iIcn 
h»  pnM'Iiaiii  voIuiik*  cpXXv  laninr  sera  nuiihhV,  M.  I<»  pn>fosîiour  Pnivnt  ayant 
birn  v<>ulii  on  proiuln»  la  fhar>:c. 


CHAPITRE  XIX 


VmmetkmwÈm  màmmimMem. 


NoiM  avons  déjà  indiqué  dans  la  préface  et  nous  tenons  ù  rappeler  ici 
qu'en  consacrant  un  chapitre  aux  fonctions  mentales  nous  n'avons  pas 
voulu  ouvrir  à  deux  battants  les  portes  à  la  psychologie  tout  enlière.  La 
psychologie,  telle  qu'elle  était  autrefois  comprise,  et  telle  <pie  la  nimprend 
encore  une  rertainc  école,  se  rendait,  parle  olioix  voulu  de  ses  métliodes, 
étrangère  à  la  biologie;  aussi  la  biologie  ne  saurait-elle  rien  donner  à 
une  «irience  qui  ne  veut  rien  lui  devoir.  .Mais  une  psychologie  tout  autre 
^•1  né«'  de  nos  jours,  qui  cherche  au  contraire  <a  base  dans  la  biologie  et 
miilliplie  le  plus  possible  ses  |K>ints  du  ctintact  avec  elle,  au  point  quVlle 
df'vitfndra  bientôt  une  branche  de  cette  science.  (In  lira  plus  loin  une 
remarquable  revue  générale  où  n<»tre  collaborateur  .M.  Rinet  montre  en 
quoi  relie  pMffchotttfjie  moderne  diffère  de  l'ancienne  et  À  quels  résultatH 
•m  e*l  arrivé  dans  ses  diver-es  branches  par  l'emploi  de  pnM:4'»dês  expé- 
rimentaux. A  relle-lA,  de  même  qu'à  celle  qui  cherche  un  appui  dans 
r«>b«ervation  des  animaux,  dans  la  pliylogénèseou  ront(»génés<r  des  fonc- 
tion*» nervfiises,  etc.,  etc.,  à  celle-là,  nous  ne  saurions  refuser  une  place 
dann  notre  recueil. 

MaÎH  dans  la  période  de  transition  que  nous  traversons,  on  conçoit  que 
la  limite  peut  être  parfois  un  peu  indécise  entre  la  psychologie  biologi- 

L'%5illLK  tlOLor.ivlK,  I.   I8U&.  'J6 
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que  et  celle  qui  ne  Teât  par».  Il  es»  des  éludes  où  Tauteur  a  dierclié  à 
â  appuyer  sur  la  biologie  san$  y  arriver  toul  à  fail,  Ictï  emprunU  a 
celle  science  ayant  été  laits  à  son  vocabulaire  plus  qu'à  èes  uWjltiode^  t»u 
à  ses  données*  Aussi,  la  dislinclion  cnlre  ce  que  noue  dpvion**  «rr**|kirr 
ou  rejeter  a-l-elle  été  parfois  bien  flélicale.  On  nous  excusera  -  ^ 

cas,  unuii  avons  préféré  nous  montrer  trop  largeî^  que  trop  -  '  n 

mémoire  de  trop  ou  une  analyse  plus  détaillée  qu'elle  ne  mérilaii  «i,  eo 
somme»  moins  d'inconvénienU  que  n'en  auraient  les  lacunes  résiitlant 
d'une  élimination  trop  rigoureuse* 

S'il  e-^t  un   point  ou  le  contact  entre  la  psychologie  et  la  1«j  il 

particultèremenl  intime,  c^esit  bien  celui  qui  concerne  lei  fon  Ui 

système  nerveux  et  la  structure  de  ses  organes  centraux.  Aoasi  euûlHl 
indispensable  de  placer  au  début  de  ce  cha[»itre  une  revue  gënériUe 
présentant  dans  son  ensemble  Télat  actuel  de  nos  cunnalst^anceit  Mir  U 
êtntcfurc  intimv  du  Sf/stème  n*'rveax  C(*ntral^  tel  que  les  demiére?^  recher- 
che^ nous  Font  fait  connailre.  Notre  dii^tingué  collaborateur,  M*'*  Sicaf* 
winska,  a  bien  voulu  se  charger  de  la  faire  dans  un  article  ait  la  i|uc;»liiHi 
traitée  est  parfaitement  mise  au  point*  Les  philosophes  à  qui  û  a^i  des- 
tiné plus  encore  qu'aux  biologistes  le  liront  cerlainemenl  avec  un  rtf 
jnléréL 

Nous  n  avons  pas  à  parler  ici  des  analyses  relatives  au  nw^mc  «ujei,  rt 
qui  ferait  double  emploi  avec  Tarlicle  auquel  nou^  venons  <lr  faire  allu- 
sion. Four  le^  autres,  nous  résumerons,  comme  d*ordinairc  les  poinli 
essentiels  de  leur  étude  en  les  groupant  sous  quelques  chefii  généraux. 

Limtinct  en  gênémL  —  Lloyd  Morgan  (i8)  publie  un  inléreuaDl 
mémoire  de  la  définition  de  rin?itincl  dan*,  lequel  il  ré^^ume  le*  opmioiii 
de  charun  relativement  à  toutes  les  questions  que  Ton  peut  s^e  poser  à  ïito 
égard.  E.^t-il  ou  non  conscient  ou  variable?  Ouels  sont  ^es rapports  arec 
d'autres  phénomènes  psychiquesouavecd'autroamanifesUitioanaiotricci? 
Est-il  une  intelligence  dégradée,  un  acte  volontaire  modifié  •  K*  y  ^jf- 
fére-t-il  des  réllexes,  des  impuUion^^,  de  rhabitude,  de  Taui  .*.? 

Peut-il  être  acquis  ou  est-il  toujours  inné?  Dans  quelle  m»  il 

héréditaire?  Quel  r61e  joue  la  sélection  «lans  sa  formation?  »  U 

résulte  de  son  résumé  que  sur  aucun  de  ces  poinl?^  racconl  ixeM.  tati  tl 
sans  doule  n*est  prêt  de  >e  faire.  H  termine  enlln  en  proposant  une  tém 
de  définitions  de  l'instînct  et  des  divers  phénomènes  psycbiipsfr^  a%'miit 
lies  rapports  avec  lui.  — VTeber  i,6r>i  propose  dans  r»' 
de  rinslini't  de  procéder  par  rom[»araison  enire  les  pli 
chez  les  animaux  et  ceux  qui  se  passent  en  nous»  cest  cr  q«  i- 

leurs  toujours  fait  les  biologistes.  Il  cherche  ensuite  la  premit 
de  tout  instinctt  qui  ne  devient  tel  que  par  Thabitude,  dani^  le«  icmovm- 
lions  dc'i  animaux  conservées  et  organisées  par  i'habir   *        *  \f^^ 

Les  instincts  remarquables  des  Araignées  ont  étt-  r* 

inq»ortanU  travaux.* —  Vî^a^ner    ti.'j)»  dans  une  élude  ^ 
instincts  de  ces  animaux,  montre  que  le»  acte*  instinctif-       ,  „ 

participation  aucune  de  l'intelligence»  opinion  corroborée  par  (es  obt^enra» 
tiong  de  Gamtiotié  [\  4).  cl  sont,  non  pas  le  résultat  excluîiif  '       -  -     « 
instinctives,  mais  la  résultante  de  deux  facteur»  :  ces  im 


XIX.  —  FoNrriO.NS  MKNTALKS.  'M\ 

pari  et  les  conditions  anihianles  d'autre  pari.  (Juund  ce  second  facteur  est 
change,  la  résultante  change  aus^i.  Une  faudrait  pas  prendre,  comme  on 
Ta  MMivent  fait,  le  changement  de  la  résultante  pour  une  rnritUion  de 
tinstintt,  t>  qui  n'empéclie  pas  qu'il  y  ait.  en  dehors  de  rel:i,  de  véri- 
tables variation*»  de  l'instinct  se  présentant  à  titre  de  particularités  indivi- 
iluelles  comme  celle  des  organes  et  qui,  à  l'aide  de  la  sélection,  peuvent  se 
ilévi'lupper  en  de  nouveaux  instinct^  sans  que  Tint^dligence  ait  à  interve- 
nir. —  M*  Gook  '  ii),  qui  a  fait  une  étude  appntfondie  des  Araignées,  publie 
«ur  l'cs  animaux  trois  beaux  volumes  où  sont  décrits  tous  les  faits  inté- 
ressante de  leur  biologie  et  en  particulier  leurs  instincts.   XVI 

I/itutinci  et  les  impremons  sensitives.  —  Pour  faire  la  partie  juste  de 
l'iDstinct  dans  le*«  actes  qu'on  e^^t  tenté  de  lui  attribuer,  il  est  parfois  né- 
cessAÎre  de  bien  distinguer  la  part  que  peuvent  avoir  les  sens  dan<  ces 
actes,  car  il  e>tdescas<»ti  Tacuité  de  certains  sens  se  montre  telle  «pfelle 
donnt*  lieu  à  des  actes  en  apparence  (surnaturels.  On  sait  depuis  long- 
temps que  certains  Papillons  mAles  |ieuvrnt  découvrir  les  femelles  à  des 
distance?*  ron>idérables.  Riley  5Hi  a  soumis  à  une  vérification  précise 
«*t  con.statt*  qu'un  mâle  de  Bombyx  dt*  l'Ailantt*  a  su  retrouver  t*n  une 
nuit  une  femelle  pb-ieé^*  à  un  mille  I  û  de  distance.  Riley  ne  croit  pas  que 
den  !M*nsations  olfactives  puissent  atteindre  une  acuité  ^ulfUantc  pour  ex- 
pliquer un  |>areil  fait  et  l'attribue  à  la  perception  de  vibratîcm!«  spéciales, 
ifiii  pourraient  être  Tagcnt  des  communications  télépathiques.  ,Kst-il 
li^Miiii  de  dire  <pie  nou?»  ne  souscrivons  pas  à  cette  conclusion  . 

Il  n'est  pas  encore  démontré  que.  malgré  le  «léveloppement  de  leurs 
yeux.  Icî»  Insectes  aient  des  images  visuelles  nettes.  Il  en  est  de  même 
•les  Araignée^,  hes  observations  de  Peckham  .Ml),  il  semble  résulter  (|ue, 
runtrairement  à  ce  qu'on  admet,  les  Araignées  distinguent  les  formes  et 
in»'*me  les  couleurs  à  une  distance  de  plusieurs  pouces. 

A^j  instincts  siMTCiaur.  X.  Raspall  r>7  apporte  des  motlilications  à 
••e  que  r«»n  croyait  savoir  relativement  à  l'instinet  spécial  du  t*.oucou. 

ijF  dressage,  -  Le  Bon  (,'17  ,  analysant  les  pht*nomènes  psychi(|ue<* 
liu  ilre^sage.  arrive  à  des  formules  qui  justilient  pleinement  le^  règles 
mise-,  en  pratique  par  les  dresseurs. 

HitUutîonn  des  fonctions  mentales  dans  ta  série  des  êtres.  XVII,  ;  — 
Uoyd  Bforyaii  W  admet  une  évolution  de<i.  fonetions  mentale^  (!«*< 
animaux  jusqu'à  l'Homme,  mais  trouve  que  ce  dtrrnier  sr  distingue  des 
premiers,  non  seulement  par  le  degré  de  son  intelligence,  mai^  la  rons- 
rienre  qu'il  a  de  celle-ci.  —  Sabatler  \\\  r<ii  d'avis  que  le-*  ftuietions 
mentales  n'ont  pa«  apparu  à  un  momt*iit  donné  chez.  l'Houime  ou  b> 
.ininiaux  supérieurs,  mais  que  leur  premier  rudiin«>iil  s«>  reneontre  eliez 
\r^  «iruanismes  les  plus  inférieurs.  Même  Irs  ii)t'*f^  mi>rales,  h»  s^ntiuient 
du  ilevoir.  ne  sauraient  être  limités  a  l'espère  humaine.  Peut-être  \ 
4-t-îl  continuité  entre  des  pliénomèm's  psyrhiipn-s  et  certaines  mani- 
fr^t'ilifus  ronsiderées  jusqu'ici  comme  purement  physiques,  ehab'ur. 
lumière,  «deciririté,  que  se  trouvaient  ainsi  ri-pres«*iiter  la  première 
*?baui'h<-  des  fonctions  mentale^  au  plus  bas  ilfgrt*  de  r«'clielle  «les  êtn*«. 

Hod^  et  Alklas  «ii  Constatent  rhe/  |i*s  lnfu<«oires  re\i<i.teni'e  d'un*- 
•orie  de  mémiûre  rudimentaire  l'onsiAlan*  «lans  la  reconiiais!»anre  d'un 
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alinieril  craliord  acce|Ué  elqui  n*a  pas  plu. — Fostoxi     '  r"  *î  4atitlfr 

«leinii  une  longue  comparaison  enire  les  prune^âUB  p- .  vMm* 

lion  <ies  élreè  urjcjanbés  jtisques  et  y  compris  1  organisât i  '*♦ 

humaines  :  la  perception  corret^pond  à  !«  vie  végétale,  Tiu-^-i:.  * 

vie  animale,  la  conception  et  le  rai-^onnement  À  la  vie  sociale;  cri 
tinu<i  ainsi  pendant  tjne  quinzaine  de   fiH;4es  où  le   hiologi^tt?  halutur  • 
fûfider   ses  thécuies  an  moins  sur  des  id)serv7ilions  ne  saunut  vmit  ttfilrt 
diuse  qu'un  exercice  de  rlMHori<|ue  plus  on   moins  in^éni^ux. 

hvahUwn  fieii  (oncihns  mentales  dam  ioniof/éne^e,  [V]  —  Kllls  (45) 
observe  sans  inlerniption  dès  le  moment  de  leur  nai?«^ance  le»  dîHércnle* 
monireâlalions  de  révolution  psychi<iup  chez,  le  Chien.  V  -  *>ie  qiHi 
les  sensations  ^e  développent  successivement  à  des  date*i  ii^eicl« 

semide-l-il,  en  corrélation  avec  le  développement  ri  mh 

correspondant;  mais  la  rrpétition  des  excitations  seij-  •• 

tuor  une  action  sur  le  développement  de  ses  sens.  Uirnlatiofi  jtMi» 
un  ruie  important  dans  le  développement  de  ses  instinetii.  —  LiU  (II) 
constate  également  un  parallélisme  rigoureux  entre  le  moment  oi  «t 
montre  la  faculté  de  marcher  et  l'apparition  de  cerl  ^  *  ^nt 

Técorce  cérébrale.  —  Bald^rln  i*ii  a  entrepris  de  su  mL 

observe  presque  de  jour  en  jour  pendant  ti^on  évolution  meniaie*  lef 
roanifcstations  de  »on  activité  psychique,  alin  de  découvrir  commeolK 
font  ses  progrès.  Ses  observations  ne  sont  pas  asseï  nombreuse!,  ni 
peut-être  faites  avec  un  esprit  sulfisamment  iléiçagé  d'idéefi  t*i  i-*, 

mai^  elles  sont  fines  et  originales  et  ont  conduit  lauteur  a  ui  p- 

lion  asîîiei  nouvelle  du  développement  mental  de  l'enfanl,  Çv  ne- 

ment»  pour  lui  parallfle  au  développement  (divlogénétiquc  de  i  .;,,,  im 
mentales  chez  nos  ancêtres  animaux  et  humains,  parcourt  dicx  IVcifaDi 
cinq  stades  successifs  :  un  premier  de  réactions  motrices  .1  jwnn  ■  *  î** 
des  réflexes;  un  second  ou  ces  mêmes  réactions  évrillr»nt  ta  f; 

un  troisième  ou  Penfant  arrive  h  distinguer  les  f  -  et  tes*  i  Jio«««: 

un  quatrième  où  se^  réactions  auparavant  indc[M  :  se  coordoiiDeiit 

par  groupej  et  convergent  vei-s  un  but  ;  un  cinquième  entïn  où»  VoiiëmtM 
&" ajoutant  aux  processus  (u-écédenls,  donne  »V  ces  actes  i-^*»-*-  --  *^  ta 
signification  d'actes  volontaires  ;  Tattention  est  une  cond  lU 

de  la  volonlé.  [XVII,  ;] 

Dans  cette  évotulion  mentale  de  renfanti  il  est  un  proces<;n>  riot  loue  un 
rôle  capital,  c'est  ïimitatton.  Par  elle,  en  elFct»  l'enfant  t  reiC!* 

tation  qui  a  engendré  une  série  donnée  de  réactions  motii*<  -  -r  1è« 

pn»voque  le  renouvellement  de  cette  même  série,  grâce  à  r  m 

circulaire  où  Tefiét  rcengendrc  la  cause  qui  à  son  tour  r  >L 

et  am>i  de  suite.  L*enfant  n'es^t  pas  obligé  d'attendre  tp  rr* 

nouvelle  pour  lui  les  séries  de  phénomènes  où  il  est  acteur  K  9tpi.*ctairur  : 
il  les  renouvelle  de  lui-même,  avec  une  certaine  fréi|uenci'.  ^'-  f»-»!^*» 
ri»e  ainsi  bien  pluÂ  vite  avec  eux  et  firrive  à  reconnaître  pUi^  Ict 

relations  réciproques  des  dilTérents  termes  de  ch«ique  ^érie.  Ljmu-iùfm 
n^a  pa»  iu\  rôle  moins  important  dans  l'évolution  de«  êtres  dno-  îfi  na- 
ture. Ce  qui  manipie  à  la  phqtart  des  tlMories  proposées  cV  a- 
lion  de  Tadaptalion   incessaolr  lies  fnroM'S  \i%*antc«  aux  v.* 
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ccmtiilions  ambiantes.  La  théorie  darwinienne  n'invoque  que  la  sélrclion 
de<  variations  lie  hasard.  (îrAce  à  Timilation,  le  hasard  n'a  |*Iu«:  à 
inlcrvfnir.  L'organisme,  et  cela  est  vrai  à  tous  les  de^ré»  de  l't'chelle, 
ri'iinnd  aux  excitations  avantageuses  par  une  réaction  attractive  qui 
rap|ielle  l'excitation  et  renouvelle  l'avantagre,  et  aux  excitations  nuisi- 
bles par  une  réaction  de  fuite  qui  empêche  Texcitation  nui^^ible  de  se 
renouveler.  11  sudU  d'admettre  que  toute  réaction  nuisible  provoque  une 
»en«>ation  pénible  et  tout  excitation  avantageuse  une  réaction  agréable. 
Mai-?  cette  condition  reste  à  l'état  de  postulat.  XVI.  ;;  XVII,  > 

Ce  sont  là  les  traits  essentiels  de  la  théorie.  Ketenons,  parmi  les 
niMnbreux  points  de  détails  que  nous  devons  laisser  ici  de  cùlé,  une  in- 
téressante explication  des  cancepU  abstraits.  Ils  ne  seraient  autre  chose  que 
la  >iinililude  des  étals  de  conscience  correspondant  aux  réactions 
motrice^  semidables  provoquées  par  des  excitations  diverses  mais  ayant 
entre  elles  quelques  points  de  ressemblance.  Pères  Tii  ,  étudiant  le  m(»dc 
de  formation  des  concepts  ab<>lraits  chez  l'enfant,  mnstate  que  celui-ci 
appr«*ntl  d'abord  sans  les  comprendre  les  noms  de  ces  concepts,  puis  se 
form*'  une  notiout  d'abord  vague  et  partiellement  fauAse,  puis  de  plus  en 
phM  juste  et  pp'cise  drs  idées  correspon<lan(es  par  l'emploi  qu'il  en  vnit 
faire  «*t  qu'il  en  fait  lui-même  dans  les  cas  particuliers. 

Binet  l't  Henri  <5,  <»,  7  ,  à  la  suite  d'expériences  sur  de  nombreux 
enfants,  constatent  que  la  mémoire  visuelle  se  perfectionne  avec  l'Age  et 
i|u'urie  sugKestibilité  capable  de  fausser  la  réponse  est  d'autant  plus 
forli-  que  l'enfant  est  plus  jeune.  -  Boordoo  ïi)  étudie  ct»mparative- 
ni«*nl  la  mémoire  à  différents  âges. 

J'h^orie  des  émotions.  —  Ser^l  t'»:2  accepte  et  d«'veloppe  à  nouveau  la 
théi«rii*  des  êrniHiims  de  LANtiK  dont  on  trouvera  l'exposé  à  l'analyse 
de  l'ouvrage  et  dans  Tarticle  général  de  M.  Binet  p.  617),  et  cherche 
a  ét-ndre  aux  fonctions  p<»ychi(|ues  l'idée  principale  de  cette  thenrie. 
L'irrit.ihilite  et  le»»  mouvements  réactionneU  que  in<»nlre  le  phi4  simple 
prtit*»pl.&sina  deviennent,  par  perfectionnement  graduel,  ee  qu'on  e«t 
ron\eiiii  «l'appeler  ph^nnmrn^s  p^t/rhiques  avec  W<  rénctions  iii«»trice«> 
qui!*  eiii;«>ndrent  :  sentiinenls  de  plaisir  et  de  douleur,  etal^  de  Cons- 
rien«'e  qut*  ceux-ci  fi»nl  naitre.  états  de  corm.ii^'^ance  qji'iU  déterminent 
el  tpii  «mu!  la  base  de  nos  juKenientH,  et  mouvements  attractifs  «lu  répul- 
•ifo  p.ii-  le<*queU  nous  répondons  aux  excitntii»n^.  (lei  ensemble  con*«titue 
im*'  «erie  de  phénomènes  biologiques  qui.  malirn*  la  dénomination  de 
|»«\chiques  tpriui  leur  donne,  M)nt  île  ifii''me  natun*  que  ceu\  qui  deri* 
\i-nt  du  r*nctionnement  de  nos  divers  or;:ane<i.  \\*  ont  dans  l'oruaiiisme 
|r  caractère  d'un  proces«iii«.  iléft^nsif  ctuitre  li**  c;uise4  de  de<«truction 
<|ui  le  menacent.  l)es  iiiipre<»sion*«  de  )ilai<*ir  et  de  douleur,  dillerant 
n*in  par  la  nature  mai<«  par  le  de^ré.  ne  «^ont  que  le  rè«iillat  d'excitations, 
nioijfréi**,  pour  le  premier.  exce—iiveH  pniir  la  si-i-onde;  et  le»,  scnti- 
m'-ii'-  'le  joie  et  de  peine  rorre»*pMnd.int'*  Of  *onî  *pie  les  état- de  cons- 
nefin*  rorres|H)ndant  a  l'en^einble  de-  iii'i<litiiMtiitn^  directement  «lé- 
lerinin»*»**  par  ce^  impreH<»ion'«. 

Inpti^ttrrs  rt'eipftHfUfS  fits  phnoinènês  physi*tlntjuines  et  psychùlttgiqurs. 
—  L'inllurnce  îles  condition*»  phy^iipies  sur  le  moral  e!»t  connue  par  il'in* 


56<V 


L'ANNÉE  BIOLOGIQII 


nombmbles  exemples;  celle  du  moral  sur  le  (ihyê»i*jue  ^st  bien 
aussi  ;  mais  rarement  on  a  si^alé  une  action  de  ce  genre  aus«i  précite  €l 
localisée  que  la  suivante.  Pohl  1 55i  montre  que  le»  excîUilkms  psychi«|nr^ 
ont  une  influence  marquée  sur  la  forme  du  cheveu,  la  quantité  d'air  ruo- 
tenu  dans  le  cordon  méduljaîre,  le  nom  lire  des  lacune^?  de  la  ftuli*tJinff 
corticale.  — C'est  là  une  constatation  ayant  un  caractère  it>f, 

Nous  n*en  pourrions  dire  «utanl  du  travail  suivant  (»ii  lai  nv 

cheà  établir  une  relation  de  sens  inverse  entre  ces  phénomènes  et  4e» 
eOet^i  psychologiques,  mais  sans  appuyer  sa  thètàe  sur  dE9  ob«ervalioiif. 
—  Fouillée    25^  distingue  deux  sortes  principales  de  tempérament  : 
l'un  si^n^itif*  lautre  aitif  et  croit  pouvoir  rapporter  le  p 
dominance  des  phénomènes  anaboliques  dans  les  centr- 
seconds  k  la  prédominauee  de   processus  catabnliqueîj.  I#e5  cai 

résulteraient  de  l'action  de  Tintelligence  sur  le  tempérament;  U-  

rences  fondamentales  entre  Thomme  e(  la  femme  réi$uUerajenl  au^  I 

de  la  prédominance  du  catabolisine  che*  le  premier,  de  TanaS  ' 

la  seconde  et  ces  différence»  f»eraieni  le  rellel  de  celles  du  n 

entre  leurs  pruiluils  sexuels  :  I  œuf  passif  est  chargé  «le  malierrs  ntiin* 

lives,  le  spermaluioide  actif  est  composé  exclusivement  des  au 

énergétiques* 

Siètje  €t  nature  de  la  vonêcience,  —  Herrick  31)  peni^e  qu*ît  n'y  a  f^til 
lieu  de  cherolier  quelque  p/irt  dans  TencéphTle  un  localisation  de  U] 
conscience  et  que  celle-ci  résulte  de  la  liaison  établie  entre  les  dtfTrrefi* 
les  manifestations  de  Tactivité  cérébrale  par  les  innombrables  aiiaMfiiDi>- 
BCS  [?]  de  cellules  de  Tencéphale.  —  Pour  Mont^omerjfyt)  la  cm**] 
eience  est  une  et  ne  saurait  résulter  des  étals  de  conscience  ^uccemff.  j 
elle  ne  saurait  davantage  être  la  somme  de«  conseiene*»*  élémi^Uirr*  ' 
d'individualité  organiques  dont  nore  corps  serait  C'  tffil 

à  prouver  que  notre  organisme  est  un  et  point  une 
élémentaires.  [XIV  a,  8] 

TrEs  Deuue  et  G,  Pomartr. 
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ConcepUoB  moderne  de  la  mtmctiire  dn  systèma  nervenx. 

L>"*  rrclifTrh<*H  hur  le  Hyslémc  nerveux  <»n(  prin  depuis  euviron  iin«* 
tluAiu**  «i'ann(^(*4  un«*  direction  sprcialt*  et  un**  ('\(t*n*«inii  prodigieuse. Otte 
ilirr< imn  fut  (iéterniinéc  par  riutro«luctinii  par  (iouii  ifun**  ntmvelli* 
nifthuilf  d'inve^tiKfilion,  méthnde  cunsihtant  dann  l'imprégnatinu  <lt*<( 
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éléments  nerveux  par  le  chromafc  d'argent  »^ui  ïc  «  Ml.*rih 
Celte  C(»loralion,  oii  le  réactif  n*inli*reââe  que  certain-  e\**u 
autres  restiknt  inculores,  (irésentail  un  avantage  considéftihir  intu 
l*éiude  du  système  nerveux;  elle  pennetlait  de  suivre  le  trajet  de  un 
fllatiienU  dans  le  lacis  jusqu'alors  inextriealde  du  systècne  nrnrciiïî  ceit- 
tral;  elle  découvrait  de  nouveaux  chaînons  dans  ceUe  ctiaine  disconlitm 
de  fibres  el  de  rellules  nerveuses  où  naissent  et  se  propagisol  le« 
veilïeux  phénumenes  delà  pensée;  elîe  prometlail  la  solution  de  la 
question  élémentaire  mais  toujours  inconnue  de  la  morphologie  du  sys- 
tème nerveux^  de  celle  du  mode  d*unioii  entre  ses  élémeals,  entre  la 
fibre  nerveuse  et  la  cellule  nerveuse,  entre  une  cellule  et  uni!  autre* 
tmirt*  une  libre  el  une  aulre  libre. 

De  là,  celle  avalanche  de  travaux  exécutés  au  moyen  de  la  méll 
de  Golgi,  qui  caractérisent  noire  époque:  de  là,  celle  pléiade  de  sah 
qui  se  disputent  les  terrains  de  recherches  et  rhonocnr  dc^  déciia> 
vertes.  Parmi  eux,  nous  trouvons  les  noms  émincnts  de  li4ii^?H  v  Cajal 
Vjk>  GEiii'i:iiTE>,  Gouii,  K<iLUR£a.  l.E4NunssEK,  lizmië,  VV^Lt»ei£m 
Toutes  les  parties  du  «système  nerveux  ont  subi  une  revisioD*  et  cela" 
dans  presque  toutes  le*  ela&ies  d'animaux. 

Ce  proférés  n'intéresse  pas  seulementles  questions  de  détail,  le*  ilé<!Oi 
vertes  locales  de  nouveaux  groupes  de  cellules  nerveu^^es,  de  nouveau 
trajets  de  fibres:  il  touche  aux  (jueslionî*  de  principe,  à  rétément  nervinis 
lui-même  dans  sa  structure  el  sa  disposition.  Et  les  nouvelles  recher- 
ches ont  tellement  changé  1'*  conception  «le  cet  élémenl,  Ttinl  telle- 
ment élai^ie^  elles  ont  si  profondément  modilié  no$^  tdée«  nur  le  plan 
général  de  structure  du  système  nerveux  entier  que  nou*  Mimiiirs 
aujourdlnû  véritablement  en  présence  d'une  nouvelle  scieoce  dout  le 
principal  promoteur  est  sans  conteste  le  savanl  htstoto^iste  d^  Madrid 
llASioN  V  (luvL. 

Son  plus  jtrrand  mérite  est  d'avoir  appliqué  la  méthode  de  Gnlgl  à 
Télude  du  tissu  embryonnaire  :  par  là,  il  a  surmonte  la  plus  graiidê 
dîrilculté  des  recherches  da  système  nerveux  :  celle  qui  c*t  relative  à 
rétfndut*  des  éléments. 

Aux  travaux  originaux  succédèrent  des  travaux  de  vulgarttation,  T^iti 
ceux  qui  «e  sont  occupée  de  la  question  en  ont  senti  à  la  fois  la  aércMl 
De  là,  cette  longue  liste  de   résumés  des  connaissances  acqui^i  qil 
Waliu^yer  (^)  a  commencée  en  jetant  un  coQpd'œil  de  maître  nur  le  | 
hin  même  temps,  parut  dans  ♦•  £a  ollvie  **  le  travail  de  Vam  t;-      -—  ^i 
bientôt  sui%i  de  son  Anatomic  du  sf/stême  nect^cvx  i^)  c* 
nouvel  esprit,  Puis»  le  premier  fascicule  du  second  Vi 
de  KèLUK£H  (  \!>  sixième  édition),  les  articleâ  de  llis' 
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iIp  I)\«;o\et  *  ,  de  Hewellk  '  ,  les  livre»  de  Hamun  ^  Cajal  i-*  el  <le 
LEMi«»«i^KK  '  ,  le  discours  reman|uable  de  ce  dernier,  prononcé  !«• 
H  ni;ir<i  fKlM  à  la  Société  n»yale  de  Londres.  La  belle  ana((»mie  du  sys- 
inme  niTveux  de  M.  el  M"'  Dkjkrink  "•),  enfin  le  livre  de  lîoLiii  "  ,  qui 
«•ri*u|ie  une  |>Iace  à  pari,  Tinventeur  de  la  nitHliode  défendant  toujours 
l#»>  idt'vs  émises  an((*rieurement  IH83  qui  nnl  êlé  corn  hall  ues  sur  cer- 
tains points  par  les  recherche!)  postérieures. 

llnniment  coni;oit-on  aujourd'hui  rélénicnt  nerveux,  quel  est  le  nou- 
veau plan  de  structure  du  système  entier? 

lN»ur  bi<*n  apprécier  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  il  importe  de 
ji'liT  un  coup  d*u*il  sur  le  pas^é. 

Dfpui^  la  d«'*couverte  de  la  cellule  nerveuse  par  KiiHEMtKiKi  ('  dans  les 
::anulii»ns  rachidiens  et  par  PrHKi>JB  **  dans  le  cervelet,  deux  éléments 
lii<»to|ogiques  sont  reconnus  comme  constitutifs  du  système  nerveux  : 
la  /*/>r^  nervfu$r  et  la  reliuie  nrrveuse.  \ji  première,  élément  conduc- 
tt*ur  des  excitations  nerveuses,  fait  partie  des  nerfs  p<*riphrriques  et  de 
la  substance  Manche  de»  «-entres  nerveux,  la  seconde,  élément  principal 
il.iii^  Irquel  naissent  el  se  transforment  ces  excitations,  ronstitue  la 
Mihstancf  tjn$f  iWvefi  mêmes  centres.  La  partie  essentielle  d'une  libre  ner- 
v#Mi«.e  e>t  >a  partie  axile  appelée  eylindre-axr.  Elle  parait  rarement  à 
nu;  ordinairement  elle  est  protégée  par  deux  membranes.  Tune  exté- 
ri«*ur«*  appeb'C  membrane  (mi  g/iine  dr  Schwann,  l'autre  interne,  couehe 
tU  Mtjeline,  {VphI  cette  dernière  qui  imprime  aux  libres  leur  couleur  blan- 
l'Iie.  couleur  caractèriï^tique  des  nerfs  périphérique  >à,{\ï  dans  le  nerf 
olla<iif  où  elle  mampie  et  de«  parties  d«*s  centres  formées  uniquement 
•h»  libri"*. 

La  i-ellule  nerveuse  malgré  sa  découverte  déjà  ancienne  (IH.'i'L  ne  fut 
fonnut»  dan*»  ses  détails  que  depuis  Dkitcrn  '*  ïlHO.%.  Kt  depuis  lors 
•  •u  1.1  dt*nnis*«ait  ainsi.  Cétait  une  ctdlub*  dont  le  trait  caraetéri^tique 
l't.iit  on  prolouKement  tin  à  contour  régulier,  toujours  inilivis  et  très 
l«iiiu'  «pji  vouait  se  mettre  en  rapport  avee  une  fibre  d  myéline.  O  pro- 
b*imfm(*nt  fut  appelé  par  Deit(*r>  prolotnjnuent  cijlindrr'ajtlf,  par  les 
:iulr»>  auttuirs  prolongement  dr  hriters,  La  rellule  nerveu-*>e  pouvait 
a\*>ir  d'autres  prolongements,  qui  se  ramiliait^nt  abondamment  et  qui. 
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par  leur  aspecl»  rappelaient  le  contenu  de  la  cellule  même,  ce  qui  leur  a 
valu  le  nom  de  prolotigemcnU  proloplasmif/ttes.  Sulvanl  1^  nombre  d*f 
leurs  prolongements,  les  celiuleà  «^'appelaient  unipoinire*^  àipoiadreê  el 
muliipolaires.  Il  y  avait  môme  des  cellules  apnhfrtji. 

El  cefit  tout  ce  que  Ton  savait  de^  ulément-s  nerveux,  çii  tani  qu'élé- 
ments de  l'organe  essentiel  de  la  vie  de  relation, 

Dans  tout  système  d'organes,  en  dehors  des  éléments  coniiUliitif^,  il 
importe  de  connaître  les  rapports  réciproque^.  Celle  imporiancc  nr^ 
cependant  nulle  pari  aussi  considérable  que  dans  les  organes  Ju  >\i 


tème  nerveuse.  Ici,  en  eûet.  les  éléments  &*élanl  parlaçé  te  travail  fiby* 
biologique  de  telle  manière  que  les  uns  reçoivent  et  Iran^formcnl  ta 
excitations  nerveuses,  les  autres  conduisant  ces  e\citatitms,  r»*î%  cl^ 
espéceg  d'éléments  doivent  se   trouver  en  communication  Iré*  inlîme 
La  démonstration  positive  de  cette  relation  anatomiqne  impor^- 
mode  d*nnion  enlre  la  libre  et  la  cellule  nerveuse  a  été  c«îpen 
tardive.  Elle  est  de  date  toute  récente;  ébauchée  il  y  a  dix  aii^, 
la  méthode  de  W'ÉKitKT    '  ,  méthode  spécial»*  jïour  Télude  »! 
nerveuseï^,  c'est  seulement  durant  ces  demièresi  années  qu'elle  ii 
plélée.  C  est  celte  méthode  qui  a  peruiis  de  poursuivre  le  |ml^  -,-;.    -j' 
prolonffement  cylindroaxile  des  cellules  des  cornes  anténeure4  île  la 
moelle  d«ns  les  fibres  des  racine»  motrices,  connexion  •!  "        ' 
paravant  et  formulée  par  Dw  i  ews  rians  sa  drlinilion  de  \u 


I.  vr«lgen    lut  H^rk'»rht*d€ttt*^hr%t*»g,  Deulirhc  meit.  Horlt^  1^  IUJi;  p>.  Mit  <] 
tno<lil»riitic»ti  i}«'  (a  m*  ttirnle). 
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L'origine  des  racines  postérieures  était  toujours  mystérieuse.  Et  faute 
de  preuves  positives,  on  admettait  jusqu'à  nos  jours  l'ancienne  hypo- 
thèse de  Gerlacu  (')  (4871).  Suivant 
cette  hypothèse  seules  les  fibres  pé- 
riphériques des  racines  antérieures, 
par  conséquent  seules  les  fibres  mo- 
trices ,  communiquaient  directement 
avec  les  cellules;  elles  seules  avaient 
donc  pour  origine  la  cellule  nerveuse; 
toutes  les  flbres  sensitives  ainsi  que  cel- 
les des  centres,  des  cordons  de  la  moelle 
par  exemple,  communiquaient  indirec- 
tement avec  les  cellules  :  elles  nais- 
saient d'un  réseau  situé  dans  les  cen- 
tres et  formé  par  les  ramifications  des 
prolongements  protoplasmiques  des 
cellules  motrices.  Il  n'y  avait  donc, 
suivant  Gerlach,  dans  tout  le  système 
nerveux  central,  d'autres  cellules  que 
les  motrices.  Ainsi,  suivant  cet  auteur,  le 
trajet  de  l'arc  réflexe  était  (fig.  40,  A)  : 
la  fibre  sensitive  (fs),  le  réseau  protopias- 
mique  central  formé  par  les  ramifica- 
tions des  prolongements  protoplasmi- 
que  des  cellules  motrices,  et  les  cellules 
motrices  [c  m)  qui,  par  le  prolongement 
de  Deiters,  sont  en  relation  avec  les 
muscles  périphériques.  Cette  disposition 
rappelait  celle  des  vaisseaux  capillaires. 
Les  recherches  récentes  ayant  dé- 
montré l'origine  cellulaire  des  fibres 
sensitives  et  des  flbres  des  centres  on 
n'admet  plus  l'existence  de  deux  élé- 
ments histologiques  distincts.  Toute 
fibre  nerveuse  n'est  qu'un  prolonge- 
ment de  la  cellule  nerveuse.  Il  n'y  a 
pas  de  fibres  en  dehors  de  la  cellule 
nerveuse,  comme  il  n'y  a  pas  de  cellule 
nerveuse  sans  prolongement.  Ainsi  au 
lieu  de  deux  il  n'y  a  quune  unité  his 
tologique  nei^veuse,  unité  extrêmement 
différenciée  pour  remplir  ses  hautes 
fonctions.  Cette  unité,  on  l'appelle  au- 
jourd'hui avec  Waldeyer  neurone  i  unité  nerveuse).  Kôuiker  l'appelle 
neurodcndre  ou  neurodendrion,   par  allusion  aux   ramifications  de  ses 


Fig.  41.— Cellule  pyramidale  (type  moyen) 
de  récorce  cérébrale  de  l'homme 
adulte.  Lobe  frontal.  Méthode  de  Golgi. 
Dessin  de  M.  Azoulay,  d'après  ses  pré- 
parations). Fig.  338  de  l'anatomie  de 
Déjcrine,  page  «73. 

n<   neurocyte  ;   d,  dondritM  ;  ali   cjlindrcHiz*   du 
prwnncr  lj\>o;  col.  colUtt-mlee. 


i.  Oerlaoh  :  RO.ckenmark-SIrickSy  Handbuch  der  Lehre  von  den  Geioeben,  1871. 
«.  L.  c,  n«  1. 
3.  L.  c,  n»  4. 


prolongremenls*  C'esl  le  DOm  donné  par  Wîildeyrr  ijiu,  rn  nii^ 
simplicilé,  a  été  généralement  adopté.  Inutile  il'îtjout^r  f}nf^,  «i  •  m-m  i     l*^ 
soil-il,  cet  élément  a  toujours  la  valeur  aii 

A  son  plus  haut  degré  de  ditréreneiatiout  » 
Vertébrés,  il  est  composé  (fig.  41 1  de  trois  parties  :  le  corps  cHIulalre. 
neuranffr,  renfermant  le  noyau,  et  deux  sortes  de  j)ro(ongrmtMtf,  ije^ 
um  sont  multiples  pour  chaque  neurone,  continuent  pour  ainëi  dire  W 
curpsî  cellulaire  et,  à  une  distance  variable  de  celui-ci,  se  romîtiajit  en  ik 
nombreux  rameaux  terminée  par  de  fines  ramilles  libres.  Ce  sont  Ici  fffù^ 
tonf/ements  protoplasmigues  des  auteurs,  appelé  par  Ui«  dendrite».  lleor 
surface  n'est  jamais  régulière,  elle  n'est  pas  non  plus  li&àe,  oiaÎM  qui 
rappellent  l'aspect  hérissé  d*une  brandie  chargée  de  givre.  Ije  pn^ 
longement    de    la   seconde    catégorie    cât    unique   ot   il    ^  »* 

nettement  des   précédents.    Il  naît,   soit  sur  le  corps  cellul  a 

sur  un  des  dendrites  par  un  élargissement  conique  bienlùl  *yift  d  an 
niainent  grélc  de  diamètre  constant,  à  contour  régoHer  el  lb*e.  C'eut 
le  prolongement  de  Oeîlers.  appelé  par  Koluker  axone.  <îoM>i  *  i  dé* 
montré,  au  moyen  de  ^a  méthode,  et  ïen  observations  ultérieurr«  iml 
confirmé  cette  manière  de  voir  Ramon  v  Cajal,  Van  r,EHi  <  utr^,  Kf^u, 
Martinottl  LE\nossFK,  KùLLiKEa,  Hetxus,  SciiUFEii  cl  autres)  qjm^ 
contrairement  h  ropinion  généralement  admise,  Taxone  ^e  raniîfl*> 
également  et  que  ses  ramifications  peuvent  se  rapporter  à  dcax  i 
Tantôt,  ce  sont  de  longs  et  fins  lilaments  qui  partent  de  Taxime  a  uf> 
distances  variables,  mais  toujours  à  angle  droit  et  se  terminent  |ar  ilcs 
arborisations  fines  k  Tintérieur  des  centres  :  ce  sont  les  ceUattraim  de* 
tuteurs.  Tantôt,  ce  :^ont  de  nombreuses  ramille»,  bim  rami liées  h.  leur 
tour  et  qui  masquent  la  présence  de  laxone.  Celte  constatation  faite  par 
Golgi  de  la  présence  des  cul  latérales  sur  l'axone  avec  la  démanstratioii 
des  arborisations  des  dendrites  dont  on  n'avait  pas  encore  sou{>çofiiic 
retendue,  sont  d'une  haute  importance  physiofogiqu«%  KII*  «. 

avec  une  évidence  remarquable,  combien  est  grand  le  cb  -  le 

d*un  neurone,  combien  sont  nombreuses  les  voies  de  relaliuo  enlre  ce» 
différents  neurones. 

Gou;i  ')  avait  cru  n'avoir  rencontré  les  cellules  À  cylindre-aixe  de  pr^ 
mier  tv'pe  que  dans  les  cornes  antérieures  de  la  moelte,  il  les  a  apf 
cellftles  mot  tires.    Les  autres,  au  contraire,    siégeant  dant   lei* 
postérieures,  avaient  reçu  le  nom  des  celiules  sensittves,  l^*  r 
ultérieure!^  ont  démontré  qu'il  n'eu  est  rien:  que  le^  deux  ly(>t 
Iules  appelées»  les  premières  celluie*  de  Dcttcn,  les  secondeiî  .  !à 

Golfjt  ou  cellules  n  cylindre-axe  long   et  cellu/e$  a  -    '     ' 
(BAMti!«  Y  GajaL  i^):  ne  sont  pa^  des  types  cellulaires  pi 
loi  <]*Ht\  se  rencontrent  également  dans  le^»  ttm'  f 

HT  -«-uieroent,  chez  les  Vertèbres  du  moins,  Tax  ^ 

est  entouré  d'une  gaine  de  myéline  et  constitue  tant<'i|  ta  tibre  du  aerf 
périphériquei  tantôt  le  conduit  nerveux  central,  tandis  i|ue  Tâxone 

I.  Ooigl     lirrherche»  tur  ChiëtoiogU  âea  Cfntrti  ntfrttu^  àxth-  \\aX  ttiot  ttl,  IIKk 

t,  U  ...  u    !H, 

a.  lUixion  y  C«l«l  :  1^  H^tinc  du  V^riétrés,  Cellule»  ItRQ. 
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ser.mdes  rosit»  sur  place,  servant  de  moyen  d'union  aux  autres  neu- 
mni*-;  voilà  pourquoi  les  cellules  de  iuAfi'i  sont  encore  appelées  par 
Lenlinssek,  cellules  d^ association. 

Ttni*'  les  neurones  ne  sont  pas  construits  sur  l»*.s  types  qui  vien- 
nent tIV'ire  décrits.  Ceux  qui  s'en  écartent  sont  :  les  cellules  uni-  et  bipo- 
laire- i|«*«.  Invertébrés  et  de«  Verté- 
bré*. ain«»i  que  les  cellules  amacrines  ^  ^  ^ 
de  ce-  derniers  ■  Hamon  \  (Iajal-.  Les 
pmluniuseinents  des  cellules  amacrines 
ne  >onl  pas  encore  diiïérenciés  en 
dendrites  et  axtme.  (Vesl  à  celte  caté- 
^•>rie  que  se  rattacbent  les  spontjio^ 
Nastrs  (Je  la  rétine,  les  grains  du 
bulbe  olfactir  certaines  cellules  de 
l'écorce  cérébrale  qui  mériteraient 
idub'it  le  nom  de  polyaxones  tant 
leurs  prolongemenls  rappellent  le^ 
libres  nerveuses.  Le  mode  de  fonc- 
tion nement  de  ces  cellules  est  encore 
•  di«cur. 

L»->  cellules  unipolaires  des  Inver- 
tébrés, en  raison  du  |>eu  de  diiïéren- 
riation  qu'elles  présentent,  se  rappro- 
rbent  des  cellules  amacrines.  Va> 
ifKiii  I  iiTE^i  *  en  a  trou%'é  récemment 
flans  la  mi»elle  épinière  de  l'embryon 
de  la  Truite.  (le<>  cellules,  très  fré- 
quentes dans  la  cbalnc  ^anglitmain* 
et  le>  uan^  lions  cérébraux  des  In  ver* 
têbré*»  Voir  p.  *'>KI,  tig.  Il.aet6  ont 
un  prolongement  unique  qui,  au  com- 
mencement de  son  parcours  émet  de 
nombreux  rameaux  latéraux.  Le  pro- 
lonK«'n)ent  princi|»al  Slammfurlsalz 
»e  rend,  noit  dans  les  nerfs  péripbé- 
ri4|ues,  <«oit  dans  les  commissures 
ranglii»nnaires,  tandis  que  les  ra- 
mfaux  latéraux  Nebenfortsatzê:^  |»er- 
dent  dan«  la  substance  ponctuée  de 

l^fvdiK-  l«fî  pndimgemenl  princi|»al  répond  a  l'axone  des  cellule«%  cen- 
lr.il**«*  d«"*  Vertébrés.  Les  bistobtgistes  ne  <*ont  pa«*  d'accord  nur  la  si^nlli- 
i-ati«*n  inorpbolof(ique  et  pbysioloicique  île  nr.*  rameaux  latéraux,  les  un*' 
Van  lii  iii't  iiTKN  veulent  y  voir  le<  organe»  lioiiioIi>gu«*s  des  dendrites  des 
ViTti'bn-**,  le<«  autres  Lb>Uiisskki  le>  reprr-^enlanls  <les  collatérale^ 
initiali*<*  de4  axones. 

An  poml  «le  vue  pliysiolo^iiiue,  ces  opinion<i  arrivent  aux  même!»  re- 


II.',  li.       Ci'lluir  iirni'im*  a  i->lliiiln*a\«- 
•  ••uri  (li^  la  riiiK'he  Kr^inilrii^i*  ilii  «it 
\rh\  il'iiii  (  hiil  aKt*  lie  biiil  jtiiir*.  ira|M<-<> 
\:iii  t.rlinii-lilrii.     \iiat(>inU)  liu  «>«l.  iifi 
%«'li\  lir  riiniiiini*.  |i.  171,  IIK.  H«i. 

n      '    ■  •-«-■»    il   -l'iiiirlti  •  .  aII    «i-hi-   iIii  «•    ..I  tyi- 
H  r-i..i'»  -■■.I,  .1.    ...»  11.. 


I    Vaa  Oabaohuo     i*i  Jkr<W/r  éptnirir  ,it  la  fruth,  i.olliili-.  \l.  Hrr^ 
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stiUats  car.  pour  Lbkuossbk,  les  collatérales  initiales  df^  ascooet 
plîasenl  la  même  ronclioTi  que  les  dendriles,  bien  qu*eltes  ^n  rltfl'èrenlM 
puinl  de  vue  morphologique.  Il  semble  qu'à  ce  dernief  fMvif  '  #•♦ 
i'npirjion  de  Va>  ii£BiaiTi;>  se  rtipprocbe  plus  de  la  vérilé*  Lï*^  ^w 

vieni  ii  Tappui  de  sou  assertion.  Ilrs  *  «dans  ses  travaux  reinarqu«iile9 for 
rhistoj^énesG  du  lissu  nerveux,  a  demonlré  que  toutes  Ie§  cetfulei  imîtvw** 
ses  (\e^  Verlébréâ  supérieurs  ont,  à  Toriginc,  le  même  aspect  piriforme 
que  les  cellules  des  Invertébrés  et  que  leur  unique  proloogemenl  t»!  Té- 
bauche  de  Taxone.  Ces  cellule$«  il  les  a  appelées  leB  neurohiasirt,  Lm 
prolongements  dendnliques  naissent  secondairement  à  fa  batu^'  i-- 

Les   cellules    urupolaires    des    Invertébrés    présentent  donc  in- 

bryonnaire  des  cellules  des  Vertébrés. 

Cek\  nous  amène  à  un  nouveau  f;roupe  de  neurone;^,  groupeipn  <irM«in- 
un  slade  d'évolution  onloiiénélique  et  |diylo;u;éûeltque  inférieur  à  edoî 
donl  il  a  été  parlé  tout  à  l'Iieure,  aux  cetlutrit  bifmlah      "       *  li- 

ment, les  cellules  bipolaires  présentent  la  forme  prn^  lie 

apparaît  le  tissu  nerveux  dans  le  n^gne  animal  (BEfUîn»  Hnndttuçk  tkr 
HtAiohgie,  101)5  .Ontogénéliquement,  ces  cellules  présentent  uo  ^tade  aa* 
térieur  au  stadedes  neurohlastesde  Hîs.Ramox  v  CAJAL'^r  adéinaotré^eliet 
l'embryon  de  Poulet  quuvant  rapparilitm  des  neur  '  '  '  '  i]e§ 

nerveuses  ont  une  forme  bipolaire  avec  deux  prolon-  mé 

vers  le  canal  central,  l'antre  ver?  la  péripbérir  du  lul>e  nç-rvcux.  Kiirs  te 
transforment  en  neurobka^tes  en  perdant  leur  prolongement  reoiral.  U 
appelle  ce  stade  de  développement  des  cellules  ncneu^cs  stade  tpiiàéimL 
Les  recherches  d'Arnus  (^)  sur  les  têtards  de  Grenouiltoà  rondubeal 
aux  mêmes  résultats. 

Len  cellules  bipolaires  des  adultes  sont  des  neurones  ^  i^êr 

excellence.  Chez  les  Invertébrés,  comme  Lont  démontre  lei^  :  ;  bm 
de  Rktzil's  (*),  de  Le.\hûsseic  '^}  et  de  LA!«QOâ?r  {•),  elle*  se  trouvent  d«»§ 
l'épiderme  même  de  la  peau  (Voir  p.  581,  flg,  ii,  e\,  Kllr^  ^  *-  •iagaeiit 
des  cellules  êpidermiques  ordinaires  par  leur  corps  ail-  proche 

de  la  membrane  bas^ale  et  par  leurs  deux  prolongements.  L  ik  pé- 

riphérique, eàt  c<»urt;  il  arrive  à  la  culicide;  c>st  lut  qui  r  le* 

impressions  extérieures,  t/autre^  long,  constitue  une  Obre  dti  nrrf  seo- 
siltf;  arrivé  au  ganglion  de  la  chaîne  ventrale,  il  se  bifurque  en  une 
branche  ascendante  et  une  bnmclie  descendante  qui  se  (ermineiit  llhrm* 
ment  à  Tintérieur  des  gnnghons   Voir  p.  5HI,  J]g.  i\^  «i. 

La  même  forme  primitive  épidcrmique  des  cellules  bipolain^  avec  I» 
deux  prolongements  caractéristiques,    l'externe  court,  re^  lc% 

itnpressiops  extérieures»  Tmlerne  long^constituanl  la  ÛbreUu  •„;.  |Hïri» 


1.  Bis  t  rii>  V-"-  '•'-- 

i.  Ramôti  y  C 
(a  m 

a.  A 

là  iirtuout  I  '      I 
I.  Bitaliu    /' 

ftriViu  iAnli,  tuti^r.  Aii»(,, 


^Aiiiil.  Aiu..  u    41.  iëttùU 

Mi^ji  fin  dM'^toftftgm^nl  ttanë  ta  m^ttU  épimièfw  dkiS  Ap 


^XH,   |HM,  11.  IMl. 


ivhilt»£{  Vtilitrm.,  ^,  F.  tu  «^«  ^mt.  %M4  l%|k 


li.  LaagdAa  ;  TAr  Stm^^OrfUint  nf  Lomàrucui  a^ricot^.*L  JifvfphtnL,  Sl,fct!a«H.  •■•^ 


XIX. 


FoNrTIuNS  MK.NTALi:s. 


l>lii*ri(|Ut*  lie  relnnive,  in<^me  riiez  les  Verlél»ré«5  le^  plus  supérieur^,  dans 
la  muqueuse  ulfactive,  le  nerf  olfactif  n'élanl  qu'un  paquet  des  prolon- 
i:em«*nU  inlemes  des  cellules  épilhélialefi  pituiluires.  Dans  les  deux  es- 
pives  de  neurones  bipolaires  dont  il  vient  d^êtrc  question,  ceux  des  cel- 
lules fiensilives  épidermiques  des  Inverlfbré-  et  des  cellules  olfactive> 
de<i  Vertébrés,  il  n*est  pas  diflicilede  déterminer  lequel  des  deux  prolon- 
gements est  Taxone:  c'esl  évidemment  le  pn»U»ngement  interne  ou  cen- 
tral. 11  n*en  est  pas  de  même  pour  les  cellules  bipolaires  des  ganglions 
rachidienset  cérébraux  des  Poissons,  Batra- 
ciens et  Reptiles.  Déjà  \N*ai;>kr  (*},  en  IHiT, 
avait  di*crit  dans  les  ganglions  rachidiens 
de  la  Torpille  des  cellules  qui  se  prolongent 
aux  deux  pAles  en  <leux  filaments,  chacun 
revêtu  de  myéline.  L*un  d'eux  prend  la  di- 
rection du  nerf  sensitif,  l'autre  se  rend  vi'r< 
la  moelle.  On  sait  que  toute  racine  sensitive 
lies  iierf^  périphériques,  au8«i  bien  rachi- 
•liens  i|ue  cérébraux  les  première,  deuxiè- 
me, tnûsième,  quatrième  et  sixième  paires 
«exceptées  après  $>a  sortie  du  centre  moelle 
uu  encéphale  ,  se  renfle  en  un  ganKli^'n. 
avant  de  rejoindre  la  racine  motrice.  I.rs 
recherches  récentes  ont  démontré  t|ue  c*t'*»l 
lians  los  cellules  de  ces  ganglions  que  pren- 
nent naissance  les  libren  sensilives  de*«  nerfs 
périphériques  et  non  dans  b»  réseau  proti»- 
plasmiqui*  des  cellules  molrices,  comme  le 
•«uppo^^it  Gkiilacu.  La  fibre  périphéri(|ut> 
des  cellules  bipolaires  df  ces  ganglions 
t-iinMitui*  la  fibre  du  nerf  s«*nsitif  qui  se  rend 
à  Tiirgane  sensoriel.  1^  fibre  centrale,comme 
i'tmt  démi»ntré  les  recherches  de  Nin^kx 
'  cht*£  la  Myxine  et  de  Havo\  \  ('.ij\l 
rhe/   k>  autres  Vertébrés,  pénètre  «lan^»  le 

«t-ntre.  «^'y  termine  par  des  artM)ri*«alinn<«  lihrrs.  Les  deux  bran<'h«*s  émet- 
l'-nl  iW  nombreuse^  collatérales. 

i'.lie/  le^  Vertébrés  KiipérieurH,  dan*^  le*»  riiém»*-»  Kanglions,  au  lieu 
df^  cellule<«  bipolair«'<«  on  trouve  Ifs  rfllulc-^  nnipo|airt*<*.  Sfulem^nt, 
I  (imuM*  l'a  démontré  Uawieh  ^  en  IHT*»,  riiniqiif  prolongemonl  d(*  cps 
•-i*lliilf<  dans  le  uanglion  mém«*  ^i*  ltil*ir(|iie  en  dfux  branches,  l'un** 
pi  riphérique.  l'autre  rrntrab*  celiule  m  I  de  llanvier  lig.  i.'l.  nii  , 
i|iti  •idii'^^tMit  le  mèm»*  «iorl  quf  !«•<  «leiix  libn*^  <*iniiiair«*i«  dettcelluleH  lii- 


t  U-.  4>i.  i*aiiKil«*ii  lie  la  n*Ki<Hi 
I  vr\u  ait!  iriiii  t'iiilir><>ii  ilii  |niii 
l«-i.  D'aprfn  H.  >  cajal.  >oii\r||<-^ 
t«iif«.  vi«-..  Uk.  ai.  |i.  i:n;. 
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|iolairesde&  Vertébrés  inftTieurb.  Aîn*i,  fonclionficllcmciil,  ce^  ci-lhil 
analogues  aux  cellules  bipolaires  des  derniers.  Elles  le  nani  Ausit  mcirpba- 
logi«juenienl.  Notamment  Hia  i^  i,  dans  son  travail  sur  Thidloire  de  l« 
luoRlle  épinière  de  rilomme,  a  mis  en  évidente  que»  cfie;^  "      '  tfc 

là  5  Bemaines,loLitei  les  cellules  des  ganglîoiHrachidiciis^*  el 

«|u*elle>  comineficent  à  se  transformer  en  cellules  unipolaire**  |»ariîr  df 
la  *,>""  semaine.  Les  recherches  de  His  ont  été  confirmée»  par  RermiiK  chei 
rilunime,  par  Ramon  v  Cajal  chez  le  Poulet  (Voir  la  ligure  411  i|iiî  réiame 
ce  développement  i,  par  Van  (Ieulchtex  chex  le  Rîil  et  la  Souris,  ît'  "  ir?, 
FiiKUi»  chez  les  Petromi/zou^  Lk\ï»ossek  chex  les  Prùtiarm,  Van  '  t\ 

chez  les  Téléustê«»ns  ont  Irouvé  dan^  les  ganglion^  rachidien'»  (lariui  de* 
cellules  bipolaires  des  cellules  unipolaires. 

Ainsi,  tes  neurones  bipolaires  inous  comprenons  dans  la  mémn  cAtégo* 
rie  les  cellules  unipolaires  des  Mammifères  et  des  Oiseauii  Jiont  d'uiif 
grande  importance  funclionnelle;  ce  sonl  elles  qui  reroivenl  eo  premier 
lieu  les  impressions  sensorielles;  ce  sont  donc,  nous  Tavonfidéjà  dit,  le» 
vrais  ncuronrs  seufitifs.  Au  point  de  vue  morphologique,  clle^  ^fmt  ^iça- 
lement  Irès  importantes^,  car  elles  sont  les  cellules  d'origiDe  d»  1^ 

racino  sensitives,  Chei  les  Invertébrés,  elles  sont  logées  danç  1  *  ji-*  -  .iiii, 
chez  les  Vertébrés,  dans  les  ganglions  rachidiens  et  cérébraux,  sauf  |>o«r 
les  deux  prcroières  paires  cérébrales.  Les  cellules  d*orî-        '  '    "     tit 

(première  paire  i  se  trouvent  dans  la  muqueuse  olfacti  ni 

la  forme  primitive  ^pidermique;  celles  du  nerf  optique   -on  «j 

.4ont  dans  la  rétine.  D'ailleurs,  la  rétine  occupe  une  place  à  pu, ..  :  _.  là 
complication  de  sa  structure,  elle  mérite  le  nom  de  renlre  nenreui,  et 
qui  cone(»rdc  avec  son  mode  de  formation ,  par  une  dévagifiaiioii  de  la 
ïyremiére  vésicule  cérébrale. 

Maintenant  se  pose  la  question  de  savoir  lequel  de§  deux  cé- 

ments àeû  cellules  ganglionnaires  des  Vertébrés,  le  périphérique  «• 

Irai,  doit  être  considéré  comme  axone?  Le  sont*ils  lou»  tes  deitx?Sî 
Ton  compare  les  cellules  bipolaires  rachidiennes  avec  le* 
muqueuse  olfaclive  et  les  cellules  épidermirjue^  des  Invt-r 
prolong»'ment  ceniral  rrpond  à  l'axtme:  r^ 
prolonuemenl  cellulaire  par  lequel  les  i 
C  est  la  manière  de  voir  de  Ha  MO»  y  Cajal;  c'est  aussi  ceJle  de 
Van  Okihciitex  appelle  le  prolongement  périphérique  f*m/ 
dritifftif:  il  ^'appuie  pour  cela  sur  des  con5idéralion'«iphy 
nouî^  allons  exposer. 

[^  rôle  physiologique  des  dendrites  est  une  des  queslions 
diècntée?  de  la  physiologie  des  éléments  nerveux;  le  rôle  de  rik^ooe  «e 
déterminant  tout  seut^  car  c'est  incontestablement  le  conductinir  d<»  exd* 
talions  nerveuses.  Quant  au  corps  cellulaire,  il  a  été  cim^idêrc  tie  tuai 
temps  comme  contre  d*activité  fonctionnelle  et  '       '  '      '        t-a 

signilication  physiologique  des  dendrilei  a  été  it;  ia- 

nières  diflTérentes.  Suivant  les  txn^,  les  dendrites  turtntuit  de»  |»nièii&||i^ 
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m«MiN  «lu  corps  ivllulaire,  ^ervanl  à  la  fois  à  ah«orf»erlo  suc  ntitrilif  (Jan« 
l('i|ii«'l  iU  bai^nciil  ot  ii  aiigmoiitor  la  !Surr«ico  excitable  de  la  relhiU' 
in«^ine.  O  sont  donc  Ifî»  organrs  n'crptenrn  des  excitations  nerveuses  :  c'i»sl 
Il  iliiiiiim  généralement  ailmi-»»*.  Suivant  les  antres  «  le  rôle  Tonctiimnel 
•les  demlrile!^  e*t  nul.  Ils  re|>n.uentent  uni(|uement  hs  ortjanes  dr  nutri- 
tiun.  l'ar  ils  se  rendent  exclusivement  dans  la  direction  des  vaisseaux 
«i.intfuin'*  <|u'ils  entourent.  tîoLGi  et  se^  éli>ves  st)nt  seuls  ix  défendre  celle 
manière  de  voir.  Le  rôle  des  den<l rites  dans  la  nouvelle  runcpption 
lie  l.i  «truclure  du  sy-ilème  nerveux  va  ressortir  du  rapport  ipie  con- 
tractent entre  eux  le<  é|êm(*iits  nerveux,  question  à  laquelle  nous  allons 
paox^er  maintenant  aprè<  avoir  traité  dtt  rélément  nerveux  en  lui- 
même. 

<iKiiL.\«:u  admettait  l'exi^^tence  du  naseau  central  dans  leipiel  se  ren- 
•laient  les  prolongement  pndoplasmiques  des  cellules  motrices  <i'un 
i-ôli\  li's  libres  sensilivi*^  et  centrales  de  l'aulre.  tiou;i  qui,  par  sa  mé- 
Ibode  d'imprégnation,  a  pnn-oqué  le  récent  mtuivement  <lont  nous 
a\ons  !«iunalé  plus  haut  l'imptirlance,  atlinetlait  aussi  il  laiimet  encon* 
.'UiJ'Mirii'bui,  avecplu'i  di»  réserve  cependant  que  le  n*seau  servait  à  unir 
Ic!»  cellules  entnM*lles.StMilemenl,  stm  réseau  était  bicndiiïérentdc  celui  de 
(■KHi.Ai.ii.  l>lui-ci  était  coiiipiiM*  lies  prolongements  protoplasmi(pies,  celui- 
là  r*t  loriné  par  les  c\iintire<-axe<  et  leurs  collatérales  voirp.  57:2,  tig.  10, 
\  il  11^.  L<*s  tines  arbori-^jtions  des  cylintlres-axes  des  cellules  de  <  iolgi, don- 
nent nai<*sance,  suivant  cet  auteur,  aux  libres  sensitivi's  des  nerfs  péri- 
pli'TÎque^,  et  contractent  en  même  temps  tii*s  rapports  de  conlinuitt'avec 
W*  i-«ill.itt'Talt»s  des  cvlindre^-jixes  des  cellules  de  Deilers  :  cellules  mo- 
lri«*('s  lie  (iol^i  .  Les  pndonuements  protoplasmiquos  ne  sont  pour  rien 
dans  l.i  c«iriduction  de**  excitations  nerveuses.  Ainsi  le  schéma  de  (ÎER- 
i.\«ii.  •!•'  l'arc  hi<*to|i)giqu(*  rél1i»\e,  se  trouve  moililié  :  il  l'est  par  Tinter- 
piisiiinn  des  cellules  nerveuses  sensitives  entre  la  partie  motrice  du  re- 
tenu et  >.-i  partie  sensitivt*.  r«eperidant.  ritri^ine  îles  libres  sen^ilives  reste 
tfiij'iiir'*  ùiilirertr,  comme  dans  le  schéma  de  (ierlach;  elles  ne  nais- 
«•••ni  pa-  ilireclemiMit  «les  cellules,  comme  c'est  le  cas  pour  les  lihres  nm- 
tricf.  files  n.iis<.ent  dans  if  rrsrmtwntif.  Le  réseau  nerveux  perd  île  plus 

•  ri  plu*  de  terrain  pour  faire  plact*  à  rentrtd:ici*ment  des  pndonKements 
littr»'**  \ntn»fisirm  île  Mis  des  clément<<  nerveux  imlépendanU,  des  neu- 
r<«n>"*.  dont  nous  avi»ns  pris  connais<«.-inci*  tout  à  l'heure.  Tous  ceux  qui 

•  •lit  .ipplitpiéla  mélhodi*delîiiUi  aux  r«>cherches  sur  le  sy«.tènie nerveux, 
not.iiunient  I(\mon  \  r«.\j\i..  Van  (îfeiircuTKN.LKNUn'oKK,  Koi.likkh, IIkt/iis 
fl  l.iiit  d'autres  admetti'ntliMir  indépendance.  Ils  N'appiiyenl  pourcelasur 
le*«  recht'rche'*  faites  nu  moyen  d'une  autre  mclhodi*  Uki/h  s  ,  méthode 
irMirlicli  c.insi*«lant  d.iiiH  rinjt'Ction  dans  la  cavité  du  corp<«  de  la  so- 
IiiiMUi  fb*  bleu  d«*  m(*lli\li'ni*  qui  cohin*  le  tis^u  nerveux  ^i  l'état  vivant, 
riM-thode  non  moins  iiiqM>rlanli*  que  celb*  de  lîolui-Uamon  pour  les  n*- 

•  li^Tilii"*  «ur  le  s\«ti'>iiif  ntTMMix  .  !U  invoipifut  l'Ui-ore  a  l'appui  de  bnir 
'u-iru**re  di*  \f»ir  les  bcllt'i  rei'hi'rchi*<*  de  \\i-*  sur  rhi<*to^énese  du  tis^u 
ii(T\<'u\.  Pour  lli'^,  il  \  a  iIimix  laits  île  premii-r  ordre  qui  plaident  en  fa- 
\«'iir  ili*  l'indt'pendaiii'i*  •!•''*  h«'urone<«  :  I  un  i*«t  leur  inib'pendance  oriui- 
iiflle;  l'aulP',  connu  d''pui<t  lunKtcinps  de*.  hiï*tolo^istes,  la  préi^eiice  de> 
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arb^trkalionâ  lerminAles  libres  des  fibres  motrices  dans  len  lim-oît!^    \'i 
llis,  /.  c,  n"  Ti).  Par  la  première  consUtiofi,  Misa  démonlrt*  ^ju^-  !"  nuru* 
blas^le,  premier  terme  dedifTérencialionhisioldgiquederéJ  u 

porïo  un  seul  prolongemenl  court,  nim  ramifié,  qui  e»t  i-    .  .is« 

el  qui  s'accroll,  comme  Ta  démonlré  Ramon  y  CijAt,  par  «oa  «xlréintlê 
libre  appelée  tùne  d'accromvmcnt  ,e{(\uii  les  dendrileâ  nai««enl  teconilai* 
remeut  au  point  d'origine  du  cylindre-axe* 

Ainsi,  diaprés  les  recherches  récentes,  Ir  mode  danionenfrr (a  tiémtnh 
nerveux  ieffettue,  non  par  tQtUinuUé  fh  leur  substance^  mai*  par  cptUé* 
^itt'oupar  cûntaet.  En  outre,  roricnlation  de  ces  élémeoU  e*l  irè»  m» 
marquable  :  ce  sont  toujours  les  dendrites  d'un  élémeal  qui  commaoî- 
qu«^nt  avec  l  axone  de  Tautre,  ceux-là  étant  les  organes  récrpleMn  ilei 
excitations  nerveuses,  ceux-ci  le^  off/a^e^  {/*a/)|3/icr/^iow  (Haiï-  \i^ 


f  *  k  Van  (ÎEiiL'iJiTi-N),  Cette  orientation  des  neurones,  Hamo^  \ 


»!>• 


pelle  leur  poianaation  dynamique.  Four  mieux  nous  en  faire  idée,  fi(«a§ 
prendrons  connaissance  du  rapport  de  certains  neurones  dao-i  i|iiiflque« 
centreî*  nerveux.  Le  centre  réfiexe  étant  le  plus  important,  oouâ  alloo» 
suivre  d'abord  les  éléments  histologique^  de  Tare  réilexe  |Mnir  p^9Êtr 
après  aux  centres  supérieurs. 

S'il  est  vrai  que  riiypothèse  de  la  polarisalion  dynamique  de  lUmoa 
y  Cojal  n*a  été  appliquée  qu  aux  Vertébrés,  on  peut  cependant,  cntvoii^ 
nous,  rétendre  aux  Invertébrés,  en  se  basant  sur  lei»  recherches  de 
Rkt/ïls, 

Chei  les  Invertébrés,  le  Lombric  par  exemple,  rexcttation  ^icl^^nttire 
frappe  d'abord  les  courts  prolongcmenls  des  neuroneit  bip-  é- 

géant  dans  rëpiderme(fi^.  44»  c].  Ces  prolongement*  transmc'i.  .  ci- 
talion  jusqu  au  corp^  cellulaire  :  de  là,  lexcitation  se  propage  smr  le 
prolongement  interne  des  neurones  bipolaires^  prolongement  -  !\e 

au  ganglion  par  un  de  ses  deux  nerfs  (Voir  page  57i»).  \,(*h  lu  i«* 

bifurcaliim?!  des  prolongements  inlernes  des  cell  ,»«- 

nant  dans  le  {ganglion  vont  rencontrer  les  cellui  ,  c» 

d*origine  des  libres  motrices,  qui  se  trouvent  sur  leur  ehemm.  1^  vuèe 
la  plus  courte  pour  les  excitations  sensorielles  de  nature  «'utaiiée  ellaiil 
provoquer  un  réilexe  est  la  suivante  chez  le  Lombric  :  la  cellule  »cn* 
silive  épidermiqup  et  fon  axone,  les  neurocytes  unipolan  *«§ 

le  centre  et  leur  axone  iS(ùmmforsQîz\.  Ain^-i,  Tare  réfl*  ^  ri* 

prend  deux  neurones  :  le  neurone  9en>ilif  de  i*épiderme  H  i\t 

moteur  du  centre.  Les  organes  récepteurs  des  deux  neurone^  le 

court  prolongement  extérieur  du  neurone  seni^iliret  le  corp«  a> 

nés  moteurs.  Il  est  probable  que»  dan^j  la  r'  '  ,ir 

cesde^nier^♦  les  prolongements  ramifiée  iiiili  ^ 

longement  mtileur  unique  sont  aus!»i  pour  qnelijui*  rliusft.  Ivcur  n 

semble  i  indiquer  fig.  14;.  Ces  prolongement»  scmient  ain  .  .  or- 
ganes récepteurs  des  neurones  moteurs.  Les  organe^^  d'appUcalloo  de 
deux  oeurones  sont  leurs  axones  :  laxone  du  neurone  seiuitif  purle 

t.  Ca)«l  i  Sifitii'  (^ 
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1  excitation  qui  va  stimuler  le  neurone  moteur,  Taxone  du  dernier  por- 
tera rincitalion  du  neurone  molcur  au  muscle.  Ainsi,  les  axones  empor- 
tent les  neurocymest  (courants  nerveux)  des  neurones,  landis  que  les 
prolongements  externes  des  neurones  sensitifs,  les  prolongements  la- 
t«'r.iux  du  neurone  moteur,  les  recueillent  pour  le  neurone.  Ktant  donnée 
cette  direction  des  courants  nerveux  dans  les  deux  sortes  de  proton- 
L'fments  des  neurones  en  question,  Uamo.n  y  CualcI  Vax  (iBurcHTKX  ont 
diinné  aux  premiers  ;  axones  le  nom  àtprolongnnmti  celMifugrs^  aux 


li»t.  1^.-  -  C4tU|M*  lonffiludiiiali*  (iichêinati(|ii«*  d'un  Kaiiglion  de  Inmlirir 
d«*%tinf*e  a  iiionlrer  la  \*nv  du  n'Aetr  rlirx  len  lii«i>rtrltres.  (b*a|ir<*ii  Rettlui'. 


#    »  rf  r*'  fit  >i>n«lr   iMi  {■■Mrrla  iir. 

•  I   ■-     laai  •'■••iiir 
*•  (  s.  II.  I»  ■•  «m 


'   «n1I»|.   ■iultl}«il*>ri . 

I  r.  Huit  l*i>r«ti- il  ••■■  Il  |^>!iHitf  ■nu  II'    |irliiri;Ml  «-  Kif  ur- 

iitf  •  Il  ii(i«    br»iit  ■■     a«r.ii>Uiit>    i;   mi,    hrmi- Ki    >l*-rtrn- 

•Imii>  Mil»  lauui»  •■iriu  4>-  l*«  liatn< 


lat-r»-    4-H.t    k-    prMliiiiff  Ml  lit    |iriiiri|*l    fitir-  fs  Abr   •  tviilvi  'iiii 
'(•-•  i>  ii<  fff  •!  t  nrftiN   rAt».  i  iitn   »•  •  iti|««ti-    '.  ■•  i'r< 

.«-  U'«««.    -l'iii  !•■  |tf»;iNif  Mrnl    |ir1nrt|«l  ir««-r*i  f  iii.  Alir    n.  .irl        !•  •   fl-vh 

•fB.iv  .'-lu   f«n(ll<«ii   |«Mir  »    rvifirt    ilaii*   I (f  «!•  fl<  ■• , 

»«if  (•■  é.  •   >•■  ir  «Il     •  ■.•.■.!' 


>>lfiif«l<i>    «n   f    •  Il  •!•  lit  hraii'h-i 
r<    ■!■  «•  Il  1*11  II 

,ii>  m  \jk  4l^•-tl•1l  -lu  n< 


••vond**    irourts  prolongements  culiculaires,    \eb**nforttttiz^  ,  celui  de 
ptfàionfjemenis  ceÛutipèie», 

!/;<*  deux  neunmct  de  Tare  rét1«*xe  du  LomUrio  nullisent  â  produire  non 
«etili'inent  les  mou%'ements  réflexes  unilatéraux,  mais  encore  ceux  du 
r«%tè  liu  corps  (»pposé  à  celui  d'où  est  partie  l'excitation,  car,  l'axone 
•le  rertains  neurones  moteurs  traversant  t<»ute  l'épnisMMir  du  ganglion 
pour  <4e  rendre  dans  un  des  nerf^  du  côté  opposé,  «lu  lieu  d'aller  dans 
r**lui  du  même  côté,  l'excitation  passerait  |Mir  exemple  de  6  en  p 
titf.  il  .  Dans  la  propagation  des  mouvements  ret1exo<*  du  côté  oppoM*  à 
r^'Ani  d'oii  est  partie  l'excitation,  les  cellules  unipolaires  di»nt  le  prolon- 
gt*nieiit  principal  s'écarte  du  type  ordmaire  |H*uvent  jouer  un  certain 
tmIi*.  «e  prolongement  ne  sort  jamai<«  liu  «entre  :  apn^s  un  parcoure 
transversal  variable  dan<i  le  ganglion,  il  se  hirurque  en  une  branche 
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ascendanle  el  une  descendante,  chacune  émettant  des  ramadcale^  nom- 
breux, tous  tournés  vers  les  neurones  de  l'autre  cùUu  Dans^  ce  caf.  Vert 
réflexe  se  compliquerait  :  rexeitalion  arrivée  ati  gaci|$Uou  parla  fltire 
i^ensîtive  se  communiquerdil  au  curps  du  neurone  en  que^^tîon,  p<rur  Hrt 
portée  par  un  prolonge rnenl  bifurqué  au  neuronne  inol^nir  lïe  l'autre 
côlé.  Ces  neurones  servent  peut-être  aussi  k  réunir  les  difTéreni»  t^tijHre* 
des  ganglions,  pour  propager  les  excitations  sur  un  champ  plus  conHiiW- 
érable  :  leurs  branches  de  bifurcation  sont  Iré^  longut^. 

En  raison  de  leurs  nombreuses  ramilles,  ces  neurones  mériterafcnt  le 
nom  de  neurones  d'association.  Sans  eux,  il  serait  ditïictle  âe  compreo* 
dre  les  mouvements  étendus  du  corps  de  Tan i mal  provoquée  par  ui^ 
excitation  très  localisée.  Car,  dans  la  nouvelle  conception  de  la  i^iruc^ 
ture  du  système  nerveux,  laction  de  chaque  neitr<»iM 
est  très  précise,  son  champ  d'activité  étant  limité  parte 
nombre  des  neurones  qui  entre  en  contact  direct  avec 
lui,  contrairement  à  l'opinion  ancienne  du  réseau  fli*- 
continu  réalisant  tous  les  rapports  possibles. 

L*arc rédexecourt  des  Vertébrés  diffère  peade  Tare  ré- 
flexe des  Invertébrés,  et  la  diflérence  qui  exUleconcertie 
non  le  nombre  des  éléments,  mais  le  degré  de  leur  com- 
plexité i(îg.4(îi.  Si  Ton  se  borne  aux  excitaî  I.lO^Ci, 
cet  arc  débute  par  la  lerminai^on  libre  '  (j,  de* 
tines  fibrilles  de  la  tibre  nerveuse,  ces  huuinri^  peuvent 
être  nus  ou  protégés  par  les  élément*  étrangers  aux 
éléments  nerveux,  de  nature  nM''si»dermiqu«*,  ef  alors  ii« 
forment  des  corpuscules  du  tact  comnw!  Ta  d^^monlré 
Ranvier  (V)  en  1H80.  Cette  filtre  n  e^t  que  le  prohio^- 
ment  périphérique  des  neun)nes  bipulatre^  ou  iiDip«#- 
laires  siégeant  dans  les  ganglions  rachidien-.  C-  h^oi 


Fig.  V».  —  Corpufti-ule 
du  Urt  lU'  la  peau 
de  lu  farr  fialiuifcitv 
ûv  riliMtime  iriilé 
par  le  cblorure 
d'or.Coiipr  longilu- 
c( in»  te(D'aprf  s  Rati- 
fier. HixtoUt^ie,  p. 


fil 


les  neuranejf  êensltifjt.  Les  excitations  qu'ils  r 
sont  portées  aux  neurones  moteurs  placée  dans  le  centre  (m  i- 

niére)de  la  manière  suivante.  Nous  savons  déjà  ipagerST'!  qu  j- 

rones  sensitifs  des  Vertébrés,  en  dehors  de  leur  prolungemeri' 
rique,  possèdent  encore  un  prolongement  central  iprolongem*  i! 

des  cellules  bipolaires^  branche  centrale  du  prulongemcnl  bii 
cellules  unipolaires]  qui  pénètre  dans  la  moelle  par  la  racin^r  j  s 

jusqu'au  cordon  postérieur.  IJi,  il  se  bifurque  en  une  braoche  h  i^ 

et  une  branche  descendante  qui  se  terminent  par  des  ramilJ  à 

ites  hauteurs  dillérentes  dans  la  substance  grise  de  lamix^tle.  -k 

c[ie«  ascendantes  peuvent  atteindre  lamoèlie  allongée.  Chaqi 
de  bifurcation  émet,  à  angle  droit,  de  nombreuses  coUatéraleti  -,  ..,  ..4- 
cune  se  termine  par  des  ramiflcations  libres  dans  la  corne  antérieiine  de 
la  moelle,  autour  des  nombreux  dendrites  très  ramifiés  deis  grande»  cri* 
Iules  dans  lesquelles  naissent  les  libres  des  racines  motrices.  L*arc  réflft^e 
court  des  Vertébrés  est  donc  com(»osé  comme  celui  des  Invertébré! 
(l^ombrîc  de  deux  titMiron»**  :  un  sj^nsilif.  -tiétteant  dan^  le  ffânclion  m- 
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(Indien,  en  dehors  du  centre,  fautre  muteur  occupant  le  bord  antérieur 
et  externe  des  come;<  antérieures  de  la  moelle  épinière,  par  conséquent 
placé  dans  le  centre,  l/excilatîon  cutanée  se  propage  du  prolongement 
périphérique  des  neurone?*  sensitifs  aux  neurones  mêmes,  et  de  ceux- 
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rlic#  Itfn  \r|1i'l*r^«. 


«i,  parleurs  prolongein«*ntH  centraux  «'t  leurn  collatérales,  aux  den- 
drîti-*t  des  neurones  mott.*ur<»,  d*ou  (*lltr  s«*  n^nd  au  muscle.  Kollikkr,  ap- 
l»«dlt?  ces  cullatérales  !#••»  voUairraU»  n'flrjomnfrifrs. 

\in*i,  les  prolonK^Muenls  périphérii|u«*«  tti*s  neuronei;  sensitifs  et  le*» 
•l«*ndnte<i  des  neurone^  moteurs  -«ont  les  unjan*'*  tie  réception  de^^  exci- 
laiion^  nerveuses;  les  prolongements  centraux  des  premiers,  les  a\o- 
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nés  des  seconds  sont  leurs  ortfanes  (inapplication.  En  raUonde  la  direc- 
lion  des  couranb  nerveux  qu'iU  conduisent,  les  premiers  sont  le«  prt^ 
longemenfs  ceUidipètcs,  les  seconds  ïe^  pralomjements  ceiludfuyei. 

Les  neurones  de  l'arc  réJlexe  qui  viennent  d'élre  dèeriU  tuut  ailleurs 
ne  sufliâent  pas  pour  expliquer  tous  le§  (*hén<nnènes  de*  mouvemcDl^ 
réHexes.  Revenons  à  ce  que  nous  itbi<»ns  plus  haut  à  pn>(>o5  de  lare 
réflexe  du  Lombric.  Hlanl  donnée  l'idt^e  qu'on  s'en  fait  actuelletneoi,  le» 
rapports  enlre  les  neurones,  malgré  leurs  ni  ombreux  moyen»  d'ankm 
f riches  dendrites  des  neurones  moteurs,  cullatérales  des  fibres  %en* 
ï^iltvesi,  moyens  de  beaucoup  supérieurs  à  c**ixx  que  possèdent  h 
neurones  des  Invertébrés,  ne  peuvent  expliquer  les  mimveraenl»  réflejn 
étendus  que  (irovoquent  les  moindres  excitations  cutanée*.  C>i*t  le  riM 
des  neurones  intermédiaires  dimtles  prol(»n^enient3  ne  àorltîiîl  janaat*! 
en  dehors  de  l'axe  nerveux  central  et  donl  le  prolongement  cytiinlre- 
axile  sert  à  réunir  les  différents  étages  delà  m<»tJlle  épîniére  potiragmn* 
liir  son  chîimp  <ractivité.  Ces  neurones,  portant  le  nom  'le  nntrttn^s  df^ 
cordons,  sont  assimilables  aux  neurnue^  que  nous  avoTi 
ciation  chex  le  Lombric.  Ils  vimt  compliquer  1  arc  rct< 
nouvel  aspect,  est  appelé  parKôLUKEn  Varerefhje  lontj  lan^e  fiefUxto- 
tjen).  Les  neurones  des  cordons  *e  trouvent  dans  toute  lu  9ab«UQC< 
grise  de  la  miM-lle  épiniére.  Leur»  dendrile*  sont  nombreux  et  tm  perdent 
dans  la  substance  grise,  leur  axone  prend  une  direclion  trannersale . 
traverse  la  substance  grise,  entre  dan^  le  cordon  antérieur  ou  latéral  el, 
dès  son  entrée,  se  bifurque  en  une  branche  ascendante  et  untdeaeett* 
dante,  se  terminant,  après  s'être  coudé,  dans  la  substance  grise,  autour 
des  dendriteâ  des  neurones  moteur*.  Cliacune  de»  deux  bmiiehe». 
émet  de  nombreuses  collatérales  qui  toutes  se  terminent  comme  le* 
branches  principales.  Le  courant  nerveux,  dans  Tare  réflexe  lonc.  aura 
h  aller  depuis  les  neurones  sensitifs  par  leurs  prolonfi:emenU 
jusqu*aux  neurones  des  cordons  qu'ils  atteignent  par  rin1ei.„,^-^,Tc- 
de  leurs  dendrites.  Des  neurones  des  cordons  il  se  propagera  par  le* 
branches  ascendantes  et  descendantes  et  par  leurs  collatérale?» 
drites  des  neurones  moteurs,  et  de  là.  de  parles  axone>  cei*  der:.. 
muscles.  Les  dcndrika  de-  neurones  des  cordons  sont  donc  de  iiOiiviMa 
les  organet  de  réception  des  courants  nerveux,  leurs  axones  lea  i 
d'application.  Ceux-là,  le'^protongfmenl$cellulipèteStCeux*c\^  le<  pT^/onf^r- 
metUs  ctUnlifugeê . 

Du  mode  d*agencement  des  neurones  de  Tare  réflexe  eimrt   et  Inng 
•les  Invertébrés  Lombric)  et  des  Vertébré*,  rcs^ortent  n  i- 

clus^ions  indiquées  plus  haut  sur  le  rapport  mutuel  de!$  i\ 
sur  le  rôle  de  leurs  parties  constitutives,  savoir:  l*que  les  neurone*  aool 
orientés  de  façon  à  ce  que  les  terminaisons  de  leurs  dendrites  *em**M""« 
en  rapport  avec  les  terminaisons  des  axones  et  des  collatérales  des  a 
neurones    neurone  sensitits,  neurones  des  cordons,  n 
des  Vertébrés  ; 2^quecê rapport  est  toujours  un  simple  i 
Càniinuité  de  la  suti&lance  des  neumne^;  .T  que  les  dendrit 
gane»  de  réception  des  courants  nerveux  et  le»  axones  l^^-. 
dappUcation,    ceux-ci    conduii^ant    le    courant    nerveux 
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«'t^iix-là  Iransmcttant  \o  courant  C(*lluli|>êle;  1**  que  le>  (i«?n<irites  smit  1«vh 
oriranes  n inducteurs  des  inritalion**  nerveuses  au  môme  titre  que  le^ 
.iXMue'i.  r>sl  en  ^e  hasant  sur  la  relation  n*  3,  que  Van  (îi:un:iiTKN  con- 
«1  itTi*  les  proIouKements  iiériphêriques  de«  neurones  comme  analogues 
aux  dendrile^,  prolongements  conflîdcrés  jus- 
qu'à nos  jours  comme  libre  nerveuse  seu'^itilivt* 
,Vny.  p.  TiTT  . 

l/i-lude  rumparative  de  l'arc  réflexe  dans  les 
dfMix  Kroup«*s  d'animaux  nii*t,  en  outre,  en  évi- 
•i**nce  re  Tait  d'une  importance  capitale  que,  pln> 
-eci»mplique  factivilé  de  Torgane  mTwux,  plus 
«ont  roinpiiqués  le?*  éléments  qui  le  constituent  : 
les  e<d latérales  des  neurones  <«ensitirs  et  de  reux 
fl»*«i  ciinlons.  le:!  énormes  expansions  pndoplas- 
miipies  de<»C(dlules  motrices,  se  rencontrent  scu- 
l»*m»'nt  rlipz  les  Vertébrés:  et  ipie  l'étendu**  îles 
••rtfanf-  récepteurs  des  motrices  e«»t  m  rapport 
.iv»»i*  IVtendue  de  leur  activité.  N'iuiblion>  pa*, 
••n  »dret .  quVn  dehors  d«»  leur  activité  localir, 
I»»*  n«*uron<*s  moteurs  de  la  moelle  re«;oivent  le*» 
in«'i(ationft  du  cervelet  ainsi  que  celles  du  ^rand 

•  ervfMu.  les  premières  par  les  collatérale^  des 
\<iie«  térêbelieuM^s,  les  secondes  par  relies  des 
\<iifs  pvramiiiales. 

Apr»**i  avidr  étudié  les  rapports  de«  neurones 
•lin*  le»»  rentres  inférieur^,  examinons  main- 
ti-iiiiril  leurs  rapports  ilan**  les  rentres  .supé- 
rieur**. 

l'Mit  i-e  qui^  l'on  savait  du  cervelet  avant  l'in- 
tr«Mlui*tii>n  lie  ta  métlioile  de  tîol^i,  r'était  que 
|iv  fl«-ment^  histologiques  de  chaque  lamelli*  rc- 
ri'li-llfUHc  se  disposent  en  troi^i  ct»uche^  (li;:.  IT  : 
Ion'*  «'Xt'Tne  A  ,  ^renui*.  dans  laipit*ll«*.  «If 
pla<-»*  »*n  place,  on  trouvait  des  ni»yaux  de  rellu- 
1'--  n*Tveust*s  à  prol-uigemenl  inilisliiii'l  :  r'e-.t  la 
mufhr  wolt'ruiaire  des  auteurs  :  l'autre  mo- 
\»-nni'  Il  ,  rf*mplie  d'inm^mbrahles  petits  ctirpu-- 
I  ulf».  auxquels  on  donnait  It*  nom  peu  délini  ih* 
'jriiiHM  :  r'rsi  hiroucfie  gninuUtise,  Kniiii.  la  i*«iu- 

•  ht*  inlerm*  était  rempPe  de  noinhn*u<<es  tibre^, 
i-  ••tait  la  zone  île  la  suft.%tanc^  blunrhr,  (le  qu«* 
I  on    I  onnaissait    le    mifux.  c'étaient  b".   ^randi*«  iHiuies  tir   Purkinjf 

hk*.  (M.  n  ,  plai*ée**  à  la  limite  i\r^  i'iin«-lif«  m«ili'rulaires  et  Kranulf*u«es: 
!•••  ui.ind**  tronc«»  pri»tiqda«*miques  île  ces  cellules  traversaient  la  couche 
rniilfiulaire  juHpi'a  ^n  périphérie,  le  rommenc«*ment  de  leur  eylindre- 
.i\e  •Vn::a^eait  dan?»  lac«»uch»*  île-  ^rain^*.  t^i'lairiit  1**^  cellule*  des  grains 
•'t  I  f'rtiins  éléments  d«*  la  retint*  l'i  liu  bulbe  nllactirqui  rainaient  cruirc 
a  l«irl  a  l'existence  de  celhile<.  ner\euse<,  apolaires. 
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Bien  aulremenl  complètes  sont  nos  connaisâaoces,  aujoartllmt;  bien 
autrement  rompliquée  apparaît  la  cellule  cJo  Purkinje  grÀice  aux  recher- 
ches de  Gouii,  Ramov  y  C.vjal  'i,  Van  GEimaiTEN  '  H^  .  Son 
grand  corpi  émet  un  prolongement  praloplasmiqae  ép  u             ->e  ri- 
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ng.  ¥k  ^  iX»ii|ic  Cr9  ni  ver  tait*  demi  iclÉcmaiiquc  «l'util  oinHiavolytion  rrrr-lfrl^mr  tfc  i 
iniféri».    ll*»pr«?s  ft*  y  Cajil.  Sonvitteê  irf^rt,  eri-,.  |i,  3t.  Ihr*  iwl 

t  OrMuIr  rril«t»  ««<U»  ^  ft»  «^  te»  fM^  IM 
Il  Ifi*  i*u  ««IImI*  a»  ««AlttJL 

1^  r«tllM  ««tlnhit  étflllâ*  4»  Ia  MU*  n»l*«tilal«*,  ««  f^  4mn  «.m. 


mille  en  des  nombreux  rameaux  dans  la  couche  moléculaire;  lat  der^ 
nières  terminaisons  Uhreis  de  cc:^  rameaux  aînni  '  raoïeaiiit  pria* 
cîpaux  ëont  recouverts  de  nv>mbn*u^eA  épines  ,  iciiklres.    TottI 

ce  panache  prutopUsmique  e:it  apfdatî  ;  il   îi*étd)e  «Uni  tiise  diredM^ 

I.  Cji1«I  :  Sur  forif/ii*if  H  Itt  tUt^ffiam  *tn  proinnyrtHent»  mrrtviur  df  to€«i««É«  w»l^wlléf> 
ftu  Crrvfff'L    r  M4^fiÂt«.i  ttr   AnuL  uml  Fln^Hèni,  ftil.  Vf.  tflOQN 

vi  fie  1*1  CQtêcht  fjninutemê'*  du  i'frvttetftfmr  tJmJIttMm  ÛB éê^ 
r  lir,  Ariat.  \uu\  \xU\%u%\,  Dd  VIII,  tWiOi. 
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Iran-vorsale  à  l'axe  tie  la  lamelle  ct'n'*l>elleuse-  Le  rylintlre-axc  fie  la 
oellult\  rylindre*ax(*  ilont  on  ne  connaît  |kis  encore  le  parcours,  se  rond 
iJan«  la  /.one  de  9til»!<tance  hlanclie.  Avant  d'y  pénétrer,  il  émet  t|uel- 
i|iit*^  cidiatérales  (|Ut  prennent  la  direclion  ascendante  pour  se  ramifier 
entre  le^^  corps  des  cellules  mêmes.  Hamtm  y  C.ajal  suppose  que  ces  col- 
latérales établissent  le  rapport  entre  les  différentes  cellules  de  Purkinje. 

l/énorme  panache  protoplasmique  des  cellules  de  Purkinje  fait  pré- 
VI. ir  l'étendue  des  rapports  de  ces  cellules.  Kt  ces  rapports,  elles  les 
Contractent  avec  trois  espèces  de  neurones  à  la  ftus,  par  la  grande  sur- 
fiii'f  d.*  I«'urs  corps,  par  les  riches  ramifications  de  leurs  panaches,  par 
U'*  tronc<  principaux  <le  leurs  prolong(*mentsprotoplasmit|ues.  L(*s  pana- 
che-» protopla<«mi(pie<i  communiquent  a%'ec  les  rylindres-axes  d»*  ces  élé- 
mi*nt*i  èni:(maliques  <le  la  couche  granuleuse  du  cer%'elet,  éléments  con- 
•t>li''n'*<«  autrefois  comme  apolaires;  le  corps,  avec  les  collatérales  des 
•  *-!lul«*-i  j.idis  mal  définies  de  la  couche  moléculaire;  enfin  les  troncs 
protopla^miques  principaux,  avec  lescylindnM-axes  de  provenance  étran- 
i:»T«»  au  cervelet. 

Au  lieu  d'être  apolaires,  les  grain*  ont,  cou) me  d'autres  neunmc'* 
d«'ux  sortes  de  prolongements  :  dendrites  et  axone.  Les  dendrites  sont 
riiiiris  t*t  ne  dépassent  pas,  vers  l'extérieur,  la  couche  des  grain^.  L'axone 
prend  une  direction  ascendante,  numte  jus<|u  a  la  couclie  moléculaire 
ou  il  M*  divise  en  d«*ux  branches  en  forme  de  T,  parallèle<«  à  la  sur- 
f.ii*e  du  cervelet.  Cea  axones  sont  très  nombreux,  ils  donnent  un  aspe«*t 
«trié  a  la  couche  moléculaire  coupée  en  limg,  unas|>ect  grenu  à  **a  coupe 
Irinsversale. 

1^1  tlisposititm  per|>endiculain*  des  axones  des  grains  vis.à-vi<  tU:* 
p.innchcs  protopla>miques  des  cellules  de  l'urkinje,  leur  rapport  avec  les 
êpinc*.  de  ces  cellules  ils  stmt  placées  sur  les  épines  ont  sug;<én*  .1  Ha- 
vtix  1  (Iajal  l'hypothèse  que  ses  axones  servent  A  établir  par  contact 
l'union  «*ntri*  les  grains  et  les  cellules  de  Purkinje 

iV*'A  .1  iiou;i  que  n*vient  le  mérite  de  ta  pr«*miére  tlcsrription  ••\acle 
•le*  cellules  de  la  couche  moléculaire,  ap|H*lées  auj(»urd'hut  vlluhs 
rtnih-rn,  nunplétée  par  les  reclierches  de  Mimon  1  <1ajal.  I<es  pndonKC* 
mrnis  protoplasmiqiies  de  ve^  cellules  se  raniifient  dans  la  mênx*  coucfie; 
bMjr  nxon*'  est  extrêmement  lonu  «'t  court  parallèlement  au  plan  des  ar- 
lHiri4,itioii<«  des  celhdes  de  Purkinje.  f>l  axone  émet  de  nombreu<*e<« 
riiil.itérales  dont  chacune  prend  une  direction  descendante  pour  rejoin- 
dre !••  i*orps  des  cellules  de  Purkinje  qu'il  enveloppe  par  ses  arl»ori*».'ilion's 
terminale*  épaisses  et  variqueuses  «1  la  manière  d'une  rurheilh^  koLU- 
K»h  .  Le  tronc  principal  fait  de  même. 

!.«••  fibn;s  ili»  provenance  étrangère  au  cervelet,  arrivées  par  la  /»»ne 
il*'  »iib*tance  blanclie  à  la  couclie  moléculaire,  4'\  ramifient  abondam- 
nieni  et  leurs  dernières  terminaisons  variipieuses  s*,ippliqu(*nt  contre 
le-  imnc*.  princqiaux  des  cellule<«  di*  Purkinje. 

Ptirnii  lt*«i  autre*  éléments  du  cervelet,  il  nous  r«'<»te  à  «iynaler  les  celln- 
!•■- ciiiiiue*  tfepuisiîoi.t.t  dan*»  la  /one  de<«  trrainn,  cidiules  d  c\!indre-.i\e 
(••rteinent  nimifié,  auxipielles  cet  fiislidoKiste  a  donné  le  nom  de  cr/- 
hil'-%  urniiiires.  Leur  cvlindri*-axe  se  tn>uve  dans  la  ci>uclie  des  uraitis. 
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et  leurs  prolongements  proloplasmif[ués  daus  ia  coitch*^  nm  .  i  «*. 
Les  nouvelles  fibres  élrangères  au  cervelet»  d\im  fthres  morv^  ^  i  4r 
Hamo>'  V   Câjal  à  cause  de  l'aspect  singulier  de  leur  U  m,  i»iî 

ramîfîenl  exclusivement  dans  la  zone  granuleuse  et  âernblu  ;  .*  un? 

en  rapport  avec  les  grains. 

Ainsi,  dan*  le  cervelet,  nous  sommes  en  présence  d*un  noovi* 
veux  qui  n'e^t  plus  aussi  simple  que  l'arc  réflexe  cutané:   n 
tivilé  du  cervelet  n'est  pas  non  plus  an^^i  simple  que  celle  de 
épinière,    La  direction  du  courant  dans  cet  arc  n'est  pa^  ai  t» 

qu'elle  Tétait  dans  Tare  réflexe  spinal,  vu  que  nouH  ne  savons  pâd  la 
source  exacte  d'où  ce  courant  arrive*  ni  l'endroit  précis  où  il  se  remi* 
Nous  pouvons  cependant  en  donner  un  tracé  liypolliiHiquc  sans  peut- 
être  trop  nous  éloigner  de  la  vérité.  CVst  parles  fibres  iV'  i- 
gine  étrangère  au  cervelet  que  parviennent  a  cet  organe  le-  i- 
veux; de  Técorce  cérébrale,  du  l)nlbe  .  Ces  Ohres  sont  de  deux  séries  ;  le» 
fibres  moussues  de  la  c<mehe  des  grains,  et  les  libres  ascendautei  tm  ^rïm* 
pantes  de  la  couche  moléculaire.  Ainsi,  l'arc  cérébelleux  %e  dédouble 
du  colé  de  ses  fibres*  Les  fibres  grimpantes  en  rapport  avec  les  Iniiict 
principaux  des  dendrile:?  de*  cellules  de  Purkinje  apportent  k  ce»  rellalei 
Iciî  incilalions  arrivées  du  dehors.  Les  filtres  mou-sues  apportent  un  au- 
tre courant  aux  cellules  des  grains.  Les  prolongements  plotopla«mî  ■ti*'-' 
des  grains  amènent  ce  courant  vers  leur  corps  et,  de  li,  par  les 
dres-axes  at^cendanls  bifurques  en  T,  ce  courant  est  transmis  auX  p^inii- 
cbes  prnloplasraiqaes  des  cellules  de  Purkinjc,  Les  ceMulcs  dç  l'iirtrrnie 
communiquent  encore  avec  une  esfmce  de  neurone,  le^  celhiî  -• 
de  la  couche  motéculaire.  Les  collatérales  de  ces  cellule*  p  i  j..  14 
nouveau  le  courant  nerveux  ramassé  par  lea  prolon^mcots  proto* 
pJasmiques  de  leurs  corps  vers  les  cellulei?.  de  Furkioje.  D'où  vîcnf 
ce  dernier  courant,  nous  n'en  savons  rien  car  nous  ne  savoni  p^i 
quelles  sont  les  liaisons  de  ces  cellules  avec  d'autres  élémenU  du  cer- 
velet. 

Nous  ne  savons  non  plus  quel  peut  être  le  rôle  des  cellule»  de  Golfi. 
Hakon  r  Cajal  suppose  que  les  nombreux  rameaux  de  leur  cylindre-axt 
se  mettent    en  rappi»rl  avec  les  grains.    Les  grains  porteraient  alor» 
aux  celluks  de  Purkinje  le  double  courant,  venant  des  cellule»  d*^  Col|ci 
d'une  part,  d'autre  part  des  fibres  moussues.  Tous  les  courant»  nerveux 
dont  le  cervelet  est  le  siège  si*  condensent  donc  dans  les  cellule»  de  Pur- 
kinje. El  ce  sont  ces  cellules  qui  envoient  ces  courants  en  d* 
cervelet  parleurs  prolongements  cylindres-axiles*  Klle8ref«e«»t 
grands  fleuves  qui  portent  vers  la  mer  les  eaux  de- 
jouent^  viî-à-vis  des  nombreux  neurone»  de  1  écon 
r6lc  que  jouent  les  neurones  moteurs  vis-à-vis  des   nen 
des  cordons  de  l'axe  réflexe  spinal.  Leur  structure  est  *■ 
compliquée,   malgré  leur   unique  prolongement  prolopi 
celle  ées  neurones  de»  racines  motricesi  et  cela  est  en  rapp^i  > 
ment  avec  la  complexité  de  1  activité  du  cerveleL 

Par  nt  non»  conslabms   encore  ici  que  le»  prol 

pridnj  ,    -s  sont  les  récepteurs  dc^  incitations  oerveo»^ 
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\r<  |>^»^»Il^rnlenls  ci'Iltili|>cles,  les  cylimlres-axes  sont  les  or^aiuM  d  ap- 
lilirat'iMii.  ils  Minl  fonctionnellement  relliiliru^es.  Les  rapports  outre  les 
iiitli*m)ts  neurorieâ  HVtablissent  par  lespniUmKemenlft  protoplasmitpies 
rt  k'î*  pntldii^emeiits  cvliniiro-axiles,  à  la  fois.  Les  «leux  M>rlps  de  pro- 
li)nk'em«'nts  sont  donc  iiidiiïéreminent  condiicteur;^  d«*s  incitations  ncr- 
veus»*-*.  Kn  uiUrc,  c«*  rapport  se  fait,  non  par  la  rontinuitr*  de  leur  sub*<* 
tancf.  niai!)  par  contact.  Ainsi,  le  réseau  central  n'existe  pas,  il  exi>te 
(lu  Contraire  un  entrelacement  des  prolouKements  prottiplasnii- 
<|ue4  et  rvlindres-axiles  des  unités  nerveuses  indépendantes,  des  neu- 
rone««. 

Ile  f|ue  nou*^  venons  d*exposer  relaliwmenl  au  rapport  entre  les  élé- 
ment <  dans  les  deux  centres,  mo«'lle  épinière  et  crrvelel,  se  retrouve 
ilan*  le  centre  qui  occupe  le  Siimmel  des  centre»  nerveux,  lecorce  céré- 
kiral**.  l/etendue  de  ce  centre  exige  une  au^mf^ntation  du  nombre  des 
ntMirones  qui  les  constituent,  et  rend  compte  aussi  de  la  com|»lication  de 
•iiructure  «le  ceux  d'entre  eux  en  qui  se  résume  son  activité,  cVst-à- 
»lirc  de-i  rriiuiest  pyramidales  de  réc«»rc»î  céri»brale.  De  même  «pie  la  cel- 
lule railiculaire  île  la  mot-Ile  épinière  rassemble  en  ell**s  les  courants  sen- 
«ilif*»,  p«»ur  les  appliquer  immédiatement  aux  muscles,  que  la  cellule  de 
Piirkinje  recueille  l'activité  «les  neurones  cérébelleux  pour  la  traduire 
t'u  un  mouvement  co(»nlonné  qutdctmque;  d«»  m«>me,  la  cellule  pyrami- 
dale t'ait  la  >yntliêse  de  notre  activité  consciente  pour  Texpriuier  par 
un  act«*  volontaire  Klle  acquiert  la  plus  haute  différenciation  mor- 
|.b'il(»^'iipie,  Ha\|o%  y  Cajal  l'appelle  rellnle  })%ychûfur.  .Mieux  vautirait 
l'appeler  rrilu/r  tir  la  rolonlé,  \  mesure  qu«*  l'on  dt»hcen<i  dans  la  série 
anim«ile.  la  t:omplexilé  des  cellulfs  pyramidales  «liminue,  en  relati«m 
avi'i  la  dimiiiutiim  de  d«*Kré  de  l'intelligence:  et  c*e!*t  à  la  f«»is  dans 
l«*  noudirc  aliMilu  des  celluli*s  nerveuses  (*t  dans  le  nombre  relatif  de 
f'fll*'**  t|ui  communiipient  entre  ell«*s  en  un«*  chaîne  inintf'rronijiue  que 
fr^iili-  hiililIVrerict*  dr  puissance, de  complexité  »'t  «réten«lue  de  l'aclivili* 
il'uii  iiutn*.  !.«'  nomhn*  ah**(du  de?«  cellules  n«*rvt*u*<es«létermini*  la  quan- 
titf  lie  1.1  suli>tanrr  iinpr<"<>si«innabh*  dans  la  nuishc  vivante  du  corps: 
|t  iir  nombre  relatif,  la  diversité  et  Ifli-ndut*  d«*  s«in  inipres!*ioiinat>ilili* 
l'I  df  ^a  ri'aclion. 

I. a  question  d«'  relation  «•nln»  le-,  trois  crnlresiraclixilt*  p«ychiipi«*  fst 
••ncttre  Ires  ob>*'un*. 

loiM  no«  rfn<*eitfnt*ments  se  bornent  a  d«*<  notii»ns  di*  ^riiSM*  analomie 
ft  •!*■  phy>iologic  tren4«>mbb'.  .Nous  connaissions  l.-i  voie  pyramiihite  dan.s 
r.i\e  <-«''ri'bro->pinal,  \oie  qui  établit  b*  rapport  «*ntrt»  réci»rc«*  et  la  ino«>llc, 
n«iii-  1  onnai->ons  les  pédoncules  cén*bell»'U\  aiitéritMirs  et  posirrii'urs, 
itrii->*«ant  h*  rt*r\eli*t  a  l'rrorre  et  a  la  nhn'lb*;  mais  dan-*  c«*s  \oi«*s 
iiiiu^    w  pouvons  pa^  établir   b*   trajet   dir«*ct  «1rs  éb'ineiils   hiMoIogi- 

N«pii-  aurii>n<>  pu  parcourir  tous  lr<  crnlres,  petits  v{  ^runtis  «hi  sy»-- 
Iriii*'  ni'r\t*u\.  fHMis  aurions  retrou\é  toujiMir<*  \r^  inviwn  principes  dt» 
-truitiirc  :  le**  iifurones  inilép(?nilants  l'ommuniipiant  entr**  eux  \*iir 
ri'Ulf  t  df^  noinlirfMiM-s  raniilication'*  d«*  Inir-^  lirux  pro|onu«*iiii'nt- 
t«ifH-tP»nncll«*iiit;nt  di<>tiiicts  :  b>  d«-ndrili''*  et  les  axone«« 
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!.e  rapprwi  par  conUct  des  neurones  on,  comni«*  <*f  *  ^  n^ûÊ% 
VarlicnlatUM  dea  $mm'u$ies  a  suggéré  h  MoHAT  ('  )  i'i<i«'i  «?  Cill* 

Ire  nerveuît  i\v^  cellules  nerveuses  aux  lieux  «rfiHicubliun  dt*5  ncurnnt*» 
car  cVsl  là  que  se  f«tt  ImréÛt^xion  des  exitiUilions  nerveusf^f,  el  cV*l  là 
que  ces  exciUlions  chauf^at  de  caractère  et  non  ^o\nX  an  tuve^u  en  la 
cellule.  L*«ncit*nne  idée  du  centré  localisé  dan*  les  cellulm  ncrreu^e§  éiatt 
ba&ée  j-uivant  lui  sur  ce  ntbtmnemMil  :  «  L  excilalion  acquiert  de^  ca- 
ractères nouveaux  en  traversant  les  ceiilres;  or  les  centres  contieniieiil 
des  cellules;  donc  ce  sont  les  cellules  qui  modilaAl  rexcttalioii  :ce  sooL 
elles  las  véritables  centres.  »  Ces  raisonnements  «CMMie  le  monlreat  In 
rechercher  nouvelles  sont  absolument  faux. 

Pidèle  à  son  idée  du  centre,  Mohat  considère  le  corps  de  U  cellul* 
nerveuse  uniquement  comme  centre  Lnqdûque  et  non  cnmm^  ccoire  f<«oc- 
tionnel.  \il  il  reproche  aux  parlisann  de  la  thétine  du  contact  1«  auiu* 
%*atse  habitude  de  se  servir  des  expresï>ions  cellulifuges  et  cellulip44^ 
pnuV  caractériser  les  axones  et  les  dendrites. 

Cette  idée  de  Moiut  ne  cadre  pas  avec  celle  de  rindépeodancé  du  tieo» 
rone,  uvtc  le  fait  presque  universel,  que  cliaque  n-  ir 

plusieurs  prolong^ements  cellulipétes  et  un  seul  celltn  U 

pnur  les  cellule»  du  centre).  Ainsi,  les  influx  nervtîux  Hpporti>«  par  let 
nombreux  rameaux  des  orgmaes  récepteurs,  It's  prolong€în**ntë  proto* 
plaiimiqnes«  se  renforcent,  se  msseoibleni  dans  la  cellule  avant  de  pet- 
serdani»  l'organe  dapphcal  ion.  r^acelktolIlAiiie  a:  *  aflln 

quelque  chose  de  ?a  propre  activité  ou  fcali  t  ell^  n  ««îl 

rien  pour  le  moment,  Klle  ne  cesse  cependaol  pa»^  par  k  fait  de  «a 
structure  cellules  des  centres),  d'être  le  centre  d^uncerclQ  d  alRux  ci  de 
reflux  des  courants  nen^cux»  tandis  que  les  articulalioiis  des  oeiiroMf 
ne  sont  que  des  points  de  passage  des  petite  couninis  îaiiléa  el  ne 
peuvent  rien  par  oux*mèmes.  Aucun  fait  ne  vient  Â  Tappui  4e  la 
dislinctjiin  entre  le  courant  sen<<itif  et  le  courant  moteur,  el  »i- 

dique  que  le  courant  nerveux  change  en  passant  par  les  pi  i  ir* 

Ululation  des  neurones  conjugués  où  se  produit  le  réflexe.  El  ^  nivaa 
réfléchissons  au  mode  de  formation  de  nos  représentations  et  de  fiùi 
idées  aux  dépens  de  nombreuses  «sensations  recueillies  ensemble  ou  \u^ 
lément,  il  nous  vient  à  Tesprit  cette  suggestion  que  le*  petiU  r^mu^- 
cules  des  dendrilesdes  cellules  de  notre  sensoriumsont  autant  de  priiiet 
portes  [lar  lesquelles  vont  entrer  les  sensations  isolées  elerrantef  poer 
se  réunir  en  un  tout,  en  une  ima;;e  pleine  et  nette. 

8i  maintenant,  arrivés  au  bout  de  notre  (Ache,  nous  jetions  un  coup 
d'œil  rétrospectif  sur  les  [)ro^rés  de  la  slrucUirr  hmfi  Mnrftttx, 

nous  n».- pouvons  nous^  détendre  d'un  sentiment  ♦!  )t>ii  pour  roeti* 

vre  de  ces  dernières  année*;.  Elle  séiluit  par  la  «implicite  de  64>n  rn- 
semblr  el  Tétude  des  détails  contirnie  celte  impression*  :^i  riin  «dmel 
arec  Liciuo  que  les  résultats  d'une  grande  œuvre  se  laimseol  résumer  en 
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•Iiit'lqu<*s  iiiolâ,  rtruvre  donl  nous  venun^t  d'exposer  toul  à  ThL-ure  Ie>  ré- 
-'ultats  rst  inconlestablement  grande. 

Tu  élément  lii.Htolo^i(|ue  (actir  entre  dan<  la  constitution  du  :>yâtèmi* 
n**rvrux  entier,  r'esl  le  nmirune,  plly^iologiquelnent  hipolatre.  l'n  de  *es 
pi'ili»<  n^cueille  les  excitations,  l'autre  le*  renvoie.  Tout  système  nerveux 
yi*  lai**<(*  ramener  à  deux  neurones  :  un  cnmiiiuni(|uant  par  son  pnle  ré- 
repteur  avec  Textérieur,  Tautre  en  relation  par  son  pôle  d'application 
avec  l'nrgane de  locomotion;  Tun  est  le  neurone  sensitif,  l'autre  le  neurone 
iniiteur.  Les  d«*ux  n«rurones  sr  mettent  en  rapport  entre  eux  par  leurs 
•l»^u\  autres  pôles  ;  le  neurone  sensitif  |>ar  snn  pôle  d'application,  le 
u-'iinme  moteur  par  son  pôle  récepteur.  Les  deux  pôles  du  neurone  sen- 
-'ilif  <  allonu<*nt  en  deux  prolongements  :  le  pôle  récepteur  en  prolonge- 
ment rellulipi*te,  le  pôle  d'application  en  pndongement  rellulifuge;  le 
UfMiroiK*  moteur  n  a  qu*un  prohmgemenl  au  pôle  d'application,  le  pôle 
n^'**pleur  étant,  pour  ainsi  dire,  dispersé  sur  une  grande  étendue  des»  Hir- 
farf.  CjQ  sont  les  deux  neurones  de  l'arc  réflexe  de»  Invertébrés  (Lom- 
hrir  .  les  deux  neurones  tes  plus  simples.  La  complication  des  neurones 
in.irrhe  dans  deux  sens  :  pour  le  neurone  sensitif,  elle  intéresse  son 
pôle  «l'application,  Son  prolongement  celluliTuge  celui  qui  communique 
avfi*  le  neurone  moteur,,  et  se  traduit  par  la  ff»rmation  df's  collatérales; 
piMir  le  neurone  moteur,  elle  porte  sur  son  pôlf»  récepteur  'celui  qui  est 
diriisé  vers  1«*  neurone  sensitif).  et  se  traduit  par  l'apparititm  des  nom- 
breux pndongements  récepteurs,  les  dendrites.  Kntre  ces  deux  ty|»es 
•'\(rt''mes.  il  existe  t<ius  les  termes  de  passage.  L'arc  réflexe  se  com- 
plique par  rinter|NHi(ion  entre  les  deux  neurones  sensitif  et  moteur 
d'autres  ntindireux  neurones,  il  devient  alors  l'arc  ctmsrienl.  I^s  neu- 
r'irie<«  malgré  les  rapports  multiples  qu'ils  contractent  entre  eux  gar- 
•bMil  toujours  l'oriental  ion  des  deux  neunmes  primitifs,  ils  gantent  aussi 
Ifiir  indépendance. 

I  m  n'a  pas  manqué  de  critiquer  cette  nouvelle  din*ction  de  reclie relie». 
fl!t^  rriliques  s'adressent  il'alMird  à  la  métliode  de  (îolgi,  puis  à  la  c<m- 

•  eptiiMi  de  rindé|»endance  des  éléments  nerveux.  Nous  nous  proposon*« 
•l'cxaniiner  dans  un  article  prticliain  les  attaques  dirigée**  rontre  l'indi^ 
pi'iid.iiM'e  d**s  neurones  ainsi  que  les  ré'-ultats  de««  nouvtflles  reclierebes 
.init-nanl  à  une  conceptiiui  des  rapports  entre  les  rléinenl!»  nerveux  dif- 
fcp'hte  de  relie  quc  m  mis  venons  d'exposer  tiMit  â  l'Iirure:  bornons- 
n<<ii«  ii'i  .1  rappeler  les  criliqui's  qu'on  a  faite<«  à  Ix  melliodf. 

Mn  lui  ru  fait  un  très  grand  ntunbre  :  les  uns  lui  reproclient  (l'rtre 
trop  e\rlu»ive  l(KN\iT,  les  autres  «l'être  in-^uflUante  Hi.xai  T,  IIklla 
IU1.1.1.R  .  il'autres  «'ucore,  pr«'*s«*nl«*nt  qu'«*lle  e«.i  intidele    KhiKiti.AXiiKH). 

t^e^t  l(K\.\i  r  '  ,  dan*»  son  article  sur  la  conjuu'aisun  «les  neurones,  qui 
priite^l**  Contre  la  uianièn*  d«'  fain?  la  srience  au  moyen  «l'une  mélb«ide 

•  l'ii  ni'  m«''rite  pas  leniimtie  métli«Mlebi4toloKi«pi«*«  car  elle  nia»«|ue  toutes 
:•'«  propri«*t«'***  biHt«dot:i<|U(*s  des  éléments,  elle  les  ri'inl  noir*».  Il  est 
\r.ii,  laniétli«»de  de  (i«dgie**tune  inétiioile  e\clu**ivem«'nt  t<qH>tfraplii4|ue, 
iiiii»  l'eux  ipii  s'en  ««iiit  ser\i  n'iuit  jamais  eu  «l'autre  pretenti<»n  i|ue  d«* 

1.  Il«liaui  :  /.'i  r«<n^M7'iit"N  «f^ff  nrunme»   ^f*.  iim'iI.  tiittl  IWCti. 
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♦Irlerminer  îe  lieu  d'origine  ella  terminaison  des  nombreuse-i  ûhres  f|iii 
cutislituent  le  système  nerveux»  ain^ii  <|ue  d  otaUlir  leurî  rapj^ffU 
tuels.  Ht«  dans  cet  ordre  d'idées,  la  méthode  a  rendu  d'immeii^es 
vices, 

Quant  ttu  dernier  reproche,  formulé  par  FRiEOLAKitCE  i  '  i,  que  la  nrt» 
Ihude  peut  donner  des  indications  fausses  parce  quVI'     '  .q 

dépût  dans  le  blanc  d'œuf,  le  fromage  ou  la  pnmme  .. 
elles  ne  peuvent  pa.%  être  appliqués  aux  recfierches  d*lu5t<>i 
Ki»LLiKEi(,  IUmon  V  Cajal,  Vax  Gbihchten,  ItEntits,  Lkmi     —  L 
citer  que  les  principaux,  qui  ont  constamment  contrôlé  leari  resiifUli 
par  les  méthodes  hisloiotriques  ordinaires* 

La  question  de  rm^ullisance  de  la  méthode  a  une  ^igniûcalîon  Ihéo- 
rique.  elle  se  lie  intimement  a  la  question  de  Tindépendance  des  oeo* 
rones. 

Bkla  IfAUKa  (^1,  fervent  partisan  du  réseau  nerveux  am»i  quedelao- 
cienne hypothèse  deladouble  origine  des  fibres  nerveuses,  lor  -  - i- 

lulaire  et  l'origine  réticulaire,  a  repri»  ^es  recherches  sur  la  r  ,  i- 

nièredes  Tèïéustéens  avec  la  méthode  de  Go]^i  pour  les  comparer  avç^  ieé 
résultats  obtenus  par  la  méthode  au  carmin,  la^eule  bonne  attirant  lai. 
Celte  comparaison  l'a  amené  h  conclure  que  la  méthode  de  Golgî  n^e^t  pa$ 
capable  d'imprégner  toutes  les  parties  du  réseau,  qu'une  partie  de  »cs 
mailles  restant  toujours  incolore,  les  prolongements  de*  eellulei»  appa* 
raissent  indépendants.  l!!t  il  continue  tt  défendre  le  résieau  cenlr;»  i- 

vant  lui,  est  composé  des  prolongements  protoplasmtques  el  ,- 

dres-axesà  la  fois:  c'est  dans  ce  réseau  que  prendraient  nriis^an*  i 

nerveuses  des  racines  postérieures  et  des  cordons.  Van  GLuitiUr  ,  -.^a* 
son  dernier  travail  sur  la  structure  de  la  moelle  épinièri?  de  la  Truite  m 
montré  les  nombreuses  et  graves  erreurs  commise**  par  Hallcr  dan^  *e4 
rechercf*es  avec  la  méthode  d**  Golgi.  llalter  va  jus^quVi  confondre  tes 
prolnuK^ments  proluplasmiques  avec  les  cylindrcs-axof ,  d'où  Van 
tkhuchten  conclut  que  llalter  ne  sait  pas  se  servir  de  la  méthode. 

lUiNAi  T,  dans  le  même  article  qui  touche  à  la  dirccUon  exclatiïe  d^ 
recfiercties  récent  es,  démontra  les  avantages  de  la  mèlhode  au  lilea  de 
mélliylène  siÉ'  la  méthode  de  Golgi  pour  les  recherches  sur  le  «yii- 
lème  nerveux.  Suivant  lui ,  la  mctbude  de  Golgi  n'Imprègne  pas  les  ifnca 
ramiflcatians  des  prolongements  des  neurones  \isibles  avec  Im  culo* 
ration  au  bleu  de  méthylène  et  cette  dernière  elle-même  n'atUque  f>«» 
leurs  dernières  lerminais;ons  perdues  dans  la  névnïglie.  I)*-;  r  ':?- 
naut,  il  faut  une  autre  m^Hhnde.  pour  résoudre  la  qitej^tînn  de  Ici  ij* 

son  du  prolongement  des  neurones.  Ainsi,  les  nen  ni  eocurt^  ^ua 

étendus  que  ne  le  montre  lu  méthode  de  tiolgi.  K-  rsl  pas  à  pro» 

prement  parler  ladversaire  de  l'indépendance  de*  neurooesp  il  croil 
»eulemcnt,  que  les  terminaisons  de  leurs  prolongements  proloptasmiqueft 
ne  sont  pas  libres,  car  elles  lui  semblent  tendues,  attachées  à  la  névro* 
glie.  Kn  outre^les  ramifications  de  ces  prolongements  en  se  er^iUmnl  ei 

t.  rri«<ll«nd«r    tm  KrUik  <^j  iialfféfeht»  Vrihwlf.  i/.iri0.  Il«i.  Rii.  tlMMl.  «.  | 
i   liaUer  Belâ  :  Hurkenmurk  dvi  Ttteoiiirr,  Morphûl.  JtthwbueJk^W^  M.,  1  fÊeSL  l«tt 
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»VnlrecroiAant  forment  des  appuis  adhésifs  semblables  aux  filaments 
iiDÎtir>  de»  cellules  du  corps  de  Malpiglii,  sans  jamais  cependant  perdre 
leur  individualité.  Kn  deliors  de  cette  constatation.  Henalt  a  vu  des  ponts 
pr(i(t»plasmii|ues  tendus  entre  les  deux  cellules,  et  alors  le  prolongement 
cylindre-axile  émanait  souvent  d*une  seule  cellule;  il  appelle  ces  cellules 
neunmrs  couplés.  11  admet  qu'ils  ser\'ent  à  une  certaine  sommation  de 
force  nerveuse.  Ils  procèdent  de  la  division  incomplète  d'une  cellule. 

Si  l'on  compare  la  brutalité  d'action  des  réactifs  deGolgi,  brutalité 
manifestée  par  le  ratatinement  des  éléments,  avec  la  délicatesse  des 
dernières  ramifications  des  prolongements  des  neurones,  rien  ne  s'oppose 
à  cnûre  que  les  fines  anastomoses  soient  arrachées  par  le  réactif.  La 
méthode  de  Golgi,  excellente  pour  établir  les  trajets  des  prolongements 
de!%  cellules  nerveuses,  est  insuffisante  pour  révéler  leur  mode  de  termi- 
naison ainsi  (|ue  les  autres  détails  délicats  de  structure  du  système  ner- 
veux. 

Wanda  Szczawi.nska. 


La  psychologie  moderne  et  ses  récents  proies 


I.  —  PnjeUmîmg^t  aBrlCBar  ei  p«>rlMleffl«  ■•««elle  (i;. 

Il  e<it  incontestable  que  la  psychologie  est  entrée  depuis  une  vingtaine 
d'annérs  dans  une  ère  nouvelle,  dont  le  principal  signe  extérieur  se 
trouve  dans  le  nombre  croissant  des  lalxiratoires  de  psychfdogie;  rien 
que  pour  l'.Vmérique,  re  n(»mbre  est  aujourd'hui  de  'M),  et  on  pt*ut  sans 
tfrandt*  erreur  supposer  que  le  nombre  total,  pour  le  monde  entier,  est 
«l'une  cinquantaine:  la  France,  toujours  en  n*tnrd  dans  le  dévehqqM*- 
ment  d*'s  srirnces  qui  se  heurt(*nt  A  un**  tra«lition  ou  ft  une  riiutine,  ne 
pos4«*«le  qu'un  seul  labiiratoinr  de  psycliologie,  relui  <ie  la  Sorlninne 
llautrs  Ktudesi  f<mdé  par!lK\iMs  et  qu«vi(*  «iirigr  actuellement. 

l«i*. premier  ties  lal)ornt< lires  de  p^^yrliologii*,  le  plus  ancien  et  le 
plu«  i-iinnu,  celui  qui  a  sorvi  de  modèle  ^  preMpie  t<ius  les  autres,  est 
relui  de  lA*ip/.ig,  fond«^  par  le  représentant  le  plus  autorisé  du  mou- 
vement nouveau,  W.  WiTihT.  t)n  trouvera  la  de^eriplion  des  labora- 
ti»in*!<  allemands,  dans  mou  Introdurtion  à  h  pstfrhfdogir  rxpvn'mfnfalf, 
«Ml  un  de  mes  éli^ves.  V.  Hknhi.  les  a  décrits  d'après  nature;  en  ce  qui 
ronrrrne  les  lalniratoires  américain?*,  iU  (»nl  fait  l'ohjel  d'une  étude  ap- 
l>r«)ff»n<lie  de  I)m.araRhk.  publiée  dans  WXnnér psychtdoijique  de  IWII.  1.  p. 
iifi.  l.i*s  di'tails  s|»éri;iux  sur  rorf;ani<«ation  de  chaque  laborattdre 
importent  |ieu  ici.  Si  j'ai  s(»uligné  ce  dêvel<qqiement  énorme  de««  lab^»* 

1.  I'lii«it'iir«  aiitriir^  mil   (ait  itii«*  riini|iarti«iiti  «  iiin-  \*%  ih-iii  |t«vi  Imliuilf*.  ti«itiiiini«'nt 
Riftifi  ilaiiiKin  ruurii  *lii  (>illcgc«i(:  ^ut^r  (Kr\.  fti'K-iit.}i«^'i  Baldiki»  (FB>«-li.  Rc^icw.  I,  I,  IKH. 
t'iKKLC  SKlMiGlVtl,  I.   IS05.  38 
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de  psychologie*  dont  le  pli 


ancien  a  vingt  nn^  .t  j.     i 
tence.  c'est  que  oe  fait  significatif  indique  mieux  que  luute*^  r 

Inlions  ce  t\u\l  faut  entendre  par  la  psychologie  nouvelle. 

Eu  même  temps  que  les  laboratoires»  il  faut  noter  le  nombre  des  re* 
cuetisqui  sont  consacrés  d^une  manière  exclusive  à  la  psychologie  boik 
velle.  En  Allemagne,  ce  sont  les  Pfnhsop/iiâche  Sludien^  qui  piî*  '^^-**  pé- 
cialement  les  travaux  s^orlis  du  laboratoire  de  Wunut^  le  J^r  yr 

Phijsioiof/te  lut  il  f\^i/chfAoffie  der  Sinnesorgane^  dirigé  par  t)f  «l 

KoM(;,  etquï,  malgré  la  spécialité  de  son  litre,  publie  ^\it*i  h  i  jui 
porlenl  sur  toutes  les  parties  de  la  psycholoî^ie.  Dernièrement,  Kn^irfu^ 
a  créé  une  nouvelle  publication,  P$ijcholù(ji$rhe  Arbeiten,  cuctFacrée  a  Cstnr 
connaître  ses  recherches  et  celles  «le  se*  élèves  sur  la  psychologie  iodt- 
viduelle,  recherches  destinées  à  trouver  une  application  on  aUènatuip 
mentale.  Signalons  aussi  un  recueil  tout  récent  de  Mauths,  élève  d^ 
Wundt  et  directeur  d'un  laboratoire  de  psychologie  à  Bonn;  ce  recueil 
est  destiné  à  recevoir  les  travaux  du  laboratoire  de  Bonn. 

En  Angleterre*  il  n'ei^iste  point  à  notre  connaissance  de  reeui^il  §|r* 
cialement  consacré  à  la  psychologie;  mais  \t  Mind,  diii-  "       t. 

publie  de  temps  en  temps  des  articles  de  psychologie  e\|  W 

même  que  le  Brain,  et  le  Journal  of  Mvntal  Sciencp;  et,  ti  ctu 
Society  for  Psychical  Research  publie  dans  ses  Prt^rfedinyx  n 
vaux  de  psychologie.  En  France,  le  seul  recueil  spéciales!  notre  Ammn 
lj$lfchohfjiqtte,  fondée  depuis  deux  ans,  et  contenant  à  la  f oi& d«^s  traratti 
originaux  et  des  analyses  bibliographiques;  la  /ïetue  philùmphiqut  et 
M.  Uibot,  qui  a  plus  de  vinj^H  ans  d'existence»  a  tt»ujours  fait  unr  lai^ 
place  il  la  psychologie  expérimentale,  mai?*  elle  embrassa  la  totalité  Am 
domaine  philosophique.  En  italie,  rien  k  signaler,  sauf  des  revues  tpé* 
ciales  de  physiologie,  de  psychiatrie  et  de  philosophie  scientifique  qui 
publient  de  temps  en  temps  des  articles  de  psychologie, 

L'Amérique  possède  deux  recueils  de  psycholo^^ie,  V Ameritau  JomrBftt 
of  Psyvholof/fj,  dirigé  parSrAMKV  IUll,  et  Psychotofjical  Hevirw.  dincê< 
par  (UtnwiN*  et  Cattkll«  sans  compter  des  recueils  de  travaux  de  UtM>- 
raloire  (Scfu'tiue)  et  les  revues  de  neurologie  iJIivHIck),  de  philo90|4ûe 
(Grrighton  et  Sciiurman;  et  de  pédagogie  (StanletHall]  ou  mAjue  il* 
science   populaire  i Science^  Popular  Science  Monthly)i\u\  d»  i  ne 

large  place  à  la  psychologie.  En  Russie,  BEcurKREf  v  vient  de  '  til 

récemment  une  revue  psychologique  et  Tokabskt  publie  un  le 

son  laboratoire  de  Moscou,  A  ces  preuves  de  vitalité  tfiïf  d.  r  v» 

chologie  nouvelle,  il  faut  ajouter  les  congrès  de  i  »ie 

puis  i889  se  suivent  tous  les  trois  ans  :  le  premier  a  »  u  n^-u  -x  i  Mri*,le 
second  à  Londres,  le  troisième  s*est  tenu  k  Munich  en  aoi^t  dernier. 

Dison<  maintenant  ce  qu'est  la  psyHjologie  nouvelle  ttl  comment  elle 
se  distingue  de  la  psychologie  ancienne,  restée  clatïsique  en  Frmoee. 
dans  totrs  les  établissements  ofticiels  d'enseignement.  En  liftant  les  pagrt 
suivantes,  ccmsacrées  aux  travaux  les  plus  réccot%  de  U  pi>ycholfi§Be 
expérimentale»  on  y  verra  les  questions  posées  de  telle  manière  ^^in^ 
n*aura  aucune  peine  h  se  reniJre  compte  du  pai  qui  a  élt  ^  a^iit- 

Actuellement,  dans  lo«  hiboraloire^  de  psychologie,  on  se  ^  i»arpUft 
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pour  étudier  h  reipiration,  la  circnlntifin,  tu  tenifii^rAlure,  on  mtf«ure  la 
force  nioaculaire  et  la  fatigue,  le  li^iiif»^  «run^  tiH^H^iaUnn  d'iditei»,  ritt« 
lêfiiité  d*an  stimului  qui  produit  tin  minimum  de  M*rmnlion  au  de  ilnu* 

h-  ■•,    ■     ■     '     •    '■   .         -^ ■    *     ..^ 

hi  ,      ^o 

laà>ni|ui*  1*11  (|aei(]U(:  EMtrtc  iuiii  de  i  «»bscn-ation  rt  di?  i'cxp<TM*nce,  dan* 
k  nlenc«  du  cat^inet.  Le  pâycliidaguc  de  l^écolo  nouvelle  Iraviiilte  au 
■tilU^ti  d'iiiRtrumeiilA  qui  affinent  ses  sens  et  let  conlr^lent,  donnant  aux 


le*  rha»e«  du  dt— 

ail  fofiifrtirt»,  lr 

he  la 

j  pro- 

III pression  d'en* 


une  f«»rni'  r  ;  il  a  lei*  yeux  loin 

liint*  11»  !î  ,  camnu*  le  pbs 

Jogtie  il  lenne  »c  replie  «ur  li 

,  I  abat  li  f  nce,  —  pour  reï*tcr  en 

pre  peniéa. 

Maia  naoïi  ne  p^iuvnn.^  pa«  nou«  contenter  de 

imiiU!;  il  faut  aller  plux  loin,  être  plus  pn*ct«.  Quelques  autcur^i  nii> 

et  j^rétendu  que  la  distinction  entre  la 

fioIoL  iogîe  nouvelle  rnposc  sur  la  m^la* 

f  î  ia  pfvchoiogie  ancienne  fait  di> la  mél/iph ysique,  nousdit-on,  la 

o*x. uen  fait  pn^.   M   *    i  qui^lque  ju4iir*««^e  dan»  c«lle  remanfue, 

mail  il  ne  faut  pas  Vv  San»  doute,  d^s  Ia  preoiièra  bturi.  la» 

aileplattdfi  reçoit  u  ni  «ii^aldn  par  lotir  r  le 

Uk  niétaphr^iqtie  e  i  t  on  se  rappelle  eiie«  •  ^   t'« 

ISiccii  ^  qui  on^  itc?*  fi/ir  lljixiT  dan§  ce  sent  {Pëftàoiofit 

mèflûi-     .  f   ,ichologit  a ..,.jc  tontemporaéHft,)  M  eti  resté  dan»  notre 

langue*  quelque*  ei^preaaianâ  qui  ^ont  comme  le  iHiuvenir  de  cette  ré* 

ivilt«*.  On  «lit  encore  quelquefoi«  que  la  p*\'  '    '  *    -il 

grtychotoj^ii?  man-»  Amt*;  ne  prénom  i»as  a  v* 

,  qui  maigrie  le«  appareneen  n*a  auitin  '; 

rchalogie  Mn»  4me,  cela  veut  dire  toutniunu    h  _  ^,.  iu 

imaine  de  la  recherche  Ioua  Ici  problème*  relatifs  h  la  nature  al  à 

de  TAme;  on  lc<        -'     mao*  le»  r^foudre  dan*  un  fcnt  ow 

maiilr^f  on  refutr  ni  de  n'en  occuper —  par  tn  motif 

que  cet  problétiH^^  no  peuvent  paj  »e  résoudre  ati  moyen 

mélhiMlet  d*tdi«ervAtion  ft  d>\pénrnrr.  et  que  par  coiiiéqiienl  cea 

r  N  ne  font  pas  partie  de  la  piy 

ItttlJe  a  été  la  potilion  qui  a  tu   ^.f«-t'  tout  an  début  par  Iti 
I  jLm%  Douveaui:  c*élaj|«  qu'on  nou§  paise  Teicpretilon,  uoa  do* 

aiùuti  de  eonbalt  qui  «'  '!t*ure  |»ar  la  déploniuli! 

inttnence  que  la  méluj         i  uiideti  longuet  anné«» 

«  **liq>pefn4:nt  de  la  Aclenc»?  dc'  ieft(iriK  Haiii  maintenant  que  la 

r  ,  ...I  '^  '^'>aiplif?,  il  e«t  tout  a  fait  inutile  de  faire  \\en  enduilons 

<l  <rd.  reman|uon«-le  bien  :  comme  |^*nonfle  n«^  |M>urraîl 

I^e  commence  el  où  la  nCMïnre  potti       î         ^X  que 
^<?*Aaireni'"nl  dAm»  le  vaicue.  pro  iiMHa» 

-l  fairr  uni*  loi  dai  iH^iCla,   enlrcprite  aiiMi  danp;rn*u«e 
*  -  qu'en  poliliqua,  «*«•!  risquer  d  arrêter  une  recherche 
r  eManle  et  féconde,  c  rai  mellre  éei  armai  daai  laa 
uu  iJc  louâ  ic«  délracteuri  dai  idéÏH  noottUci.  Et  puUt  n'al-fl  pât 
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absolument  contraire  au  libéralisme  scienlifiqutî  de  pbinler  rà  «tt  là  dm* 
le  cloinainc  des  cotinaissances  dm  poteaux  imiicateurg  porUifit  âéfen^ 
(le  passer?  Kïiiin»  peut-oa  affirmer  d'une  manière  rerCatne  qu'en  debori 
iles  mathématiques  pures,  il  y  a  des  problèmes  irriT    ^    '  '      *   V     * 
d'avoncù  Cûndamncr  Trtude  de  ces  pmblémes  comni 
le  crois  [la-s,  personne  ne  peut  ralbrmer. 

La  psychologie  nouvelle  se  defirât  aulremenl,  non  parccquVlWei- 
clui,  maîâ  par  ce  qu*elle  ulilise,  surtout  par  ses  mf^tbodes,  liait  cedi 

besoin  de  quelque  explication.  Rappelons  d'abord  que  la  psyrh    * - 

propose  iV'ludedïm  certain  grou(>e  de  phénomènes  qu*on  di 
le  nom  de  sensiation!?!  perceptions»  iuiages,  concepts,  n^'-ni   i:  . 

ment,  rais* ►nnemenl,  désir»  élat  de  plaisir  et  de  peinc^  êraoïi  -u^.  p  t  -i 
mouvements,  volitions»  etc*,  etc.  Parmi  ces  phénomènes p  îl  en  cul  f|iiel- 
qiies-uns  dont  Tétude  appartient  en  propre  k  ta  psychologie,  par  exem* 
pie  U  douleur,  les  émotions;  il  en  est  d'autres  au  contraire  qui  «aiil 
étudiés  il  la  fois  par  la  psycholog^ie  et  toutes  les  autres  science»  de  la 
nature,  ce  sont  ie^i  «enssations  qui,  érigées  en  objeLn  par  une  ftpfraboQ 
de  l'esprit,  constituent  l'ensemble  du  monde  extérieur;  f»i  r  ni,  il  x 

a  une  rencontre  et,  semble-t-il,  un  conllit  entre  lapsycholu^^j  iijîr«> 

sciences;  maïs  il  est  clair  que  la  psychologie  coDôidère  les  ^«  <  «H 

perceptions  d'une  manière  spéciale,  non  pas  comme  sî|0ie§  *l  i- 

térieur^,  mais  comme  élatè  appartenant  à  Tindi^îdu  pei\N*vai«  iii 

ont  Jeurs  caractères  individuels  et  leurs  lois  propres  «1 
liaison,  d'action  et  de  réaction;  la  série  de  phénomène?* 
la  psychologie  a  aussi,  et  par  suite,  ce  caraclere  particulier  de  ne  pouroir 
être  connues  que  |>ar  celui  qui  les  resisentet  qui  en  est  le  Ihéiklrc;  comme 
il  fallait  Uii  nom  pour  désigner  celle  partie  de  nos  connai«^«<anc^«,  qui  i 
pour  caractère  de  nous  élre  personnelle,  on  lui  a  àmmé  Iv  «- 

trospection,  La  psychologie,  a-l-on  dit ,  est  la  «cicnce  de  l'ioh  .  n: 
sans  introspection,  point  de  psychologie;  ni  le  microscapf»  ni  te  «calpd 
ne  peuvent  la  remplacer;  l'étude  la  plus  minutieuse  de  la  cellule  ner- 
veuse au  moyen  des  meilleurs  objectifs  à  immersion  ne  (>eul  tiou»  ap* 
prendre  ce  que  c'est  qu'une  sensation  de  plaisir  ou  de  <1  '  ^î  niArt 
conscience  ne  nous  Ta  pas  déjà  appris.  Ça  élé,  pour  le  ^!  ,  jinsai»!. 

une  des  erreurs  les  plus  grossières  d*A«.GrsTE  Ourrc  *i  de  f^upputer 
qu'on  pourrait  recommencer  la  psychologie  ^wt^c  b-  «4i>id  ^i.  ^nr*  J-  it 
physiologie  cérébrale. 

Mais  rinlrospecHon  est,  employée  seule,  un  rnaïuv.M-  uï^irumeni  ac 
connaissance,  sujet  à  une  foule  d'erreur.***  Tout  le  monde  n'a  |%a#  la 
même  habileté  pour  lire  ce  qui  se  f>a>ise  en  liîi-nn>me;  il  y  faut  \^■  \t 

naturelle  et  un  long  exercice;  ensuite,  Isi  dillicultr  principale    _ la 

confusion  du  sujet  et  de  l'objet,  dans  cet  acte  intime  d6  connai^^s^nce;  n 
j'étudie  en  moi  une  émotion,  je  ne  me  dislingue  pas  de  mon  élal  tttk»* 
tionnei,  il  n'y  a  pas  d'une  part  un  individu  calme  et  d'autre  part  itn  phé- 
nomène d'émotion;  les  deu\  n  ju'un,  ce  qui,  on  h*  compreoâ, 
augmente  MnjzuIi^Tcmcnt   la   -  Autn»  inconvénicnl  :   l'anal) «^ 
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mteroe  rt^e  loujiiur*  pf^rvonoclle,  un  saiitl  ^eulemcDl  iiti  raraclèrt'  |muv 
tkulirr,  non  un  camctcre  gén^^raJ*  et  ce  que  le  pfvychologtte  est  appelé  à 
%iur,  c*esl  TéUl  d'Ame  triin  Mre  dviJi§<!,  it*mi  esprit  très  i^p*  *» 

rafQj>ë  par  la  ctiUure,  De  plu«»,  tootc  idée  préconçue  altère  .  <  c* 

lifMi«  Endo,  rappelai»  qu'il  y  a  daoi  noire  conscience  den  partie»  im* 
porlajitefi  de  demi*conM!ienco  qui  sont  presque  impiiSKÎbleit  à  analyser^ 
Totia  ces  arguroentii,  et  beaucoup  d^autres  que  je  pourraîn  ajouttr, 
k    jiODlreot  que,  si  la  p-     '    '     i  il  entre  1*  .•o 

P"âVtM<le  que  I  introi^pe*  ►•  nierai f  inl 

r     et  set  réutsliat^  sin^ulitrf  meut  n  liatm  rrt  eliiL  prc^raire 

qf$*m  vécu  pendant  de  m  tungu  !  ;  ui%  Ari4ot*%  la  piycbu» 

I      lofie  classique,  et  quelle  continue  encore  de  nos joum  à  vivre. 
'  Xoti»  tn     *    r     iri  au  point  sur  lequel  »*es!  fait  la  révolution. 

La  p*^  moderne  ncuH  a   rtpp«»rté  une  c\uè*«^  qui   manquait 

jvaqt!  lir  dun  mot:  le  ryce  de 

TtÊfn  I  ^       mI«  j*ouw  «a  fiirme  .       /     t  «e  di^ 

Unir  :  de  l  introspection  contrôlée.  O»  deu%  moU  nont  tout  un  pro* 
^rnimme*  Iwe  contrôle  dont  je  parte  e^t  dr  plunieurs  eupècea,  Soias  ta 
forme  la  plut*  simple,  il  réside  dans  Taccord  den  otHcnrationi*  prtMta  sur 
desinfUti  î  -ooa  qoe  nuiis 

rmtliooa  *  •<  ile  à  tjmuler. 

me  ce  qu  on  nppcile  ïaudttion  rohrre  ou  trii  ëchemcM  ruutU,  Dn 
^éi  ^ue  l'audition  colorée  consiste  danti  ta  facultcV  que  pré^enlcnt  certain 
oes  porBOones  prtvil^iri^e§  d*as«ucier  aux.  »ons,  en  fendrai  \u\  sims  ar* 
Ikiiléiy  etrtâines  <  iiuurs  les  mèmet;  cesl  ce  quon  appelle 

fki  jiMtoief  ij>  y  irreria,  c«  [ihéooméoe«  dimt  on  ne  toup* 

çoom  pas  encore  k  C4iuaa  el  dool  on  ne  eompmd  pas  oellem<*nt  la 
aalure,  esl  scHimii  à  un  eeriain  norahre  de  rèpea  aaan  constantes  :  Il 
y  a  une  règle  pour  la  réparlition  de  reflainea  nuances,  une  règle  pour  l« 
rMe  joué  par  lea  diUérentea  lettres  oorame  étrocalricf^  dr  '    irs*  Ce 

■nul  là  autant  dln4ieation*  qui  ont  été  fournies  |»ar  le  i  ment 

d^un  irrand  nnmt>re  d'ubservaticms  diffécetiles.  et  qui  (iruit^iii  nervir 
dani  une  lionnr*  mesure  à  apprécier  la  Térecité  d'un  cas  nouveau,  t/ac- 
des  ôbaervaUoiis  est  donc  une  première  |iierrf*  de  tourlie;  on  peut 

«jiHiter  que*  pour  un  même  individu,  l'accord  de  son  *  .nage  4  des 

tfpoqma  diirérrntes  d^vnne  la  m^me  ftécurilr.  Pour  te  mèmn 

I  en  peut  prier  un  i^ujet  i  louih  utier  ou  de 

letcoulettri  évoquët^s;  ou  «»n  lui  fait  recom- 

le  travail  â  dei  intervalles  phi%  tm  moins  iimgii*  Ile  cette  ma- 
OQ  arrive,  non  seulement  h  d<^mnsquer  la  -Mf..  r.  i..  ri-v  n>  tî*^  ii  dé* 
dans  le*  obsen^atians  méléi**  dVrriîuru  el  «  l  relies 

oiltd^pi^iiiaiieiit<rtdevrai.ienVntrepa«danf  ledLi.niac*  pi  ^4 

pftlldrti  H  je  M  eauimis  imliipier  une  marrlie  à  siiivrii  qui  m  ,       i- 

Ide  diiM  cbaque  cas  periiculier*  Ce  qui  me  parait  important^  c  est  de 
-jHMer  ce  prindpe  de  la  multiplicilé  dea  obaervmliooa*  avec  la  notainin 
nikftt  conditiufH  où  elles  ont  été  prises,  avec  rindicalion  de  leun  resMm* 

BOL  Otd  artni«IS«arai  Ir  aHUvsirUifv  sar  lsea<^i>«i^ 
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blanceseldiltérenccs,  el enfin  toutes  ce.<  rechercbe«  qui  Tout  de  la  pi>< 
cbolugie  rjuelque  chose  d'objeclif  et  de  contrùlabje.  J* ignore  »î  la  fêj* 
chohr^le  ancienne  s'est  occupée  de  laudilion  colorée;  je  ne  lecro»  pts; 
elle  observait  peu  et  spéculait  beaucoup.  Mais  si  elle  s'en  était  (occupée, 
jHmagine  qu'elle  l'aurait  fait  de  la  manière  suivante  :  un  piiychob^^st 
ayant  de  Taudition  colorée  aurait  décrit  ce  qu'il  éprouvait  penocuuilto- 
ment»  sans  se  rendre  compte  de  la  valeur  réelle  de  ses  impretaiaai» 
parce  qu'il  n'aurail  pas  cherché  de  point»  de  comparaisons  autour  de  lai» 
et  que  .^ans  comparaison  on  ne  saisit  pas  la  vraie  siunilicatioo  dea  cha* 
9e§;pui$,  il seserait  hfité  de  construire  une  l(<  nmcMl&iie 

procède  tout  autrement,  il  réunit  les  lém<i].-  'labra,   iéi 

pèse,  publie  des  tables,  calcule  des  tant  pour  cent,  et  dt>gagf^  Itn  (rajti 
communs;  il  donne  à  sa  recherche  un  caractère  objectif,  il  prouve;  oa 
pourra  critiquer  nés  conclusions,  mais  si  les  observations  *onl  bien  prise*, 
elles  restent  comme  observations*  C'est  quelque  chose  de  '«•oUde.  La 
méthode  par  questionnaire  et  |»ar  enquête  a  déjà  beaucoup  donné  ;  diiûai, 
À  titre  dexemple,  (jue  c>st  au  moyen  de  Tenquéte  queOALitnr  a  déeoi>> 
vert  les  scbémes  visuels  {'  J. 

La  méthode  des  quef^lionnaires,  À  cMé  de  beaucoup  d'araiilages  pfé* 
deux,  a  cependant  un  gros  inconvénient  :  ses  résultats  manquent  dr 
précision;  ce  sont  le  plus  souvent  de  simples  indicationSf  ce  ne  doua 
pointt  ce  ne  |>euvent  pas  être  des  mesures.  L'enquête  s*adre4-*e  4  «le» 
personnes  qui  sont  souvent  peu  instruites  des  choses  de  la  pftycbolofie 
et  qui  ne  peuvent  employer  qu'un  seul  moyen  pour  saltâfaire  à  no$  qoe*' 
lions,  décrire  ce  qu'elles  éprouvent,  f/enquéte  est  donc  purement  ei 
simplement  une  méthode  descriptive;  il  nous  faut  plus  et  miem. 

Le  véritable  contrôle  psycholoitjique  se  manifeste  d'une  niMiiére  looie 
spéciale  par  Texpérimeatalion.  Nous  n'avon'^  parlé  ju^iu'ici  que  d'ob* 
servation  et  de  description;  il  faut  savoir  que  nous  avons  la  faculté  de 
soumettre  une  personne  à  des  expérimentations  par  lesquetle-  ^  ^  li- 
vons  saisir  parfois  1res  clairement  ce  qui  se  passe  en  elle.  Je  se 

à  ce  sujet  d'entrer  dans  quelques  détails  précis,  car  si  je  rc^taÎA  Éiaai 
les  considérations  généndes,  je  craindrais  de  ne  pas  èlrc  eomprii.  Lt 
principe  de  Texpérimentation  en  psychologie  est  la  mise  en  cBorre  de 
ce  fait  que  nos  états  internes  de  conscience  sont  liés  direciciiieat  o«i 
indirectement  à  de;^  phénomènes  externes  »;ur  lesqueU  nous  avoua  priie; 
pouvant  modifier  le  phénomène  extérieur»  nous  modifions  par  ta  méaie 
le  phénomène  menlal:  ou  bien,  sans  exercer  aucune  at*lrf>n.  si  lîtwii 
nous  contentons  d*observer  les  %'arialionsdu  phénuniène  ^ 

pouvons  conclure  À  des  variations  parallèles  lie  la  penBL^  .  .  .«.  ...uo* 
tion.  Tel  est  le  principe  expérimental  ;  il  est  très  lîmple  h  foroiuler,  i 
daii5  la  réaUté  il  donne  lieu  a  une  foule  considérable  d'apf'  ni 

quelques-unes  sont  fort  complexes.  Nous  allons  citer  djv  t. 

Nous  désirons,  je  suppose,  étudier  la  mémoire  d'une  »érie  dr 
sonnes,  ou  d'une  classe  d'élèves;  ce  n'e^il  pas  la  mémoitê  eo  généml 

lUfBtlorinifro  camfDO  melbodc  j^syclK^loglque  ilarti  mon  ifilrotfMrlkM  é  Im  ngydMli^f^f  * 
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Touloni  étudier;  on  n*ox[>«>nmefite  pn?^  »ur  \r 
iruhfîr;  nous  vaulcin»  étudier  un**   in^moir^ 
1  -   inMi5.    Ici   encore,    il  f»ut  faire 
j^S'jM'  iirn  mémnireu  de»»  tnoU;  nou*  j>r* 


'-nî.  iniliii 
Te,  la 
»».  i[      1  -   inMi5.    ICI  encore,    ii  mui  laire  m 

mi;    j^SuM'iirn  mémniroii  de<*  tîioU ;  nou^  (>r*  r  ^  ,      U 

mémoire  de^  moU  uolé»  :  elle  coiiftifiie  à  releoir,  à  U  «utte  le»  %im  de» 
•oirrt.  de»  mcil«  (|uî  irunl  {Uk%  de  rapport  co^nible,  qui  ne  rormenl 
pus  une  phraie.  Ain#i  je  liin  ou  hasard  \eh  six  mnU  :  feuillr,  maésotit 

'lin  deceiniclH  «  *  -r. 

■\r  ne  §e  dégage  «^>  d, 

«UCU06  umiè;  c  ett  une  sorte  de  caccplionie  de  gigniticationn  •  *y> 

Cds  A4X  inolft  ^ool  pronoact^»  devant  une  classe  d'élèves*  Tol.  -  i..  «il- 
tenliff»  prévenus  d'avance  de  ce  qui  va  »e  (Muser  et  de  TelTort  parti- 
cnlîer  qu*»n  leur  demanda  :  ils  ilevranl  écouter  avei*  le  \'  >in 

la  p«rf>le  du  maître»  chercher  h  retenir  le  plu-*  grand  h  ule 

de  mois,  puiit  leti  écrire  sur  des  feuille^  de  papier  prépan^e»  d  avance. 
L'expérience  terminée»  on  ramasse  les  copies,  on  les  compulse,  on 
dniiie  des  tables  des  mots  retenus  et  des  mois  oubliés  «  ^n  compte 
te»  InTer&ions  de   Tordre,  les  «»yrk  les  substitutions  de  toutes 

MiHef,  en  un  mol  on  étudie  un  ph«  de  rnénifiire  au  moyen  d'un 

dociiRiesil  matériel.  Voilà  un  pn*nt  [de,  et  un  des  plus  simples 

à   dler,  de  IVtp«'rimenUttnn   pnv         ,,  iue* 

Cette  eipérimentatinn  consiste  ici  en  ce  que  Ton  ne  se  conlente  (las 

dlalerroger  le  i^ujet  sur  sa  mémoire  en  général,  <t  lui  demander  s'il  a  une 

mémiNre  bonne  ou  mnuvaîp^e,  etc.,  mais  un  le  convie  à  un   evereict 

If  ■■"  lexactitude  de  ses  eoutenirs  en  comparant 

fît  I  lit  h   U  liste  dfts  mots  qui  lui  ont  été  lui. 

Les  rxpénenceede  ce  genre  donnent  beaucoup  lontqn  on  les  pratique 
•nus  U  forme  ^tatt#tique;  elles  donnent  plus  encore  peut^^élre  torsi^u'on 
procède  individuellement,  surtout  lorsqu'on  s*adreeeeâ  des  individus  qui 
MVimt  liirn  sanal^'ser;  on  arrive  alors,  h  m  hservalioD 

1res  fjmple,  a  étudier  dans  de  bonnes  c<*t lions  men* 

Ulea  camplexes.  Ainsi,  on  arrive  à  savoir  comment  chaque  petMMiae 
•'v  firend  pour  retrouver  tel  ou  tel  mol,  si  c'est  par  lien  d-  ri^nEnn. 
•\  ou  par  simiJarité  de  «lens.  oti  |ier  on  pmcédé  mnén»  ne 

1o9  «ont  les  conditions  qui  nisurenl  U  con^^rvauon 
.r   II»   m*iin«  d'effort  menlal  possible,  etc.»  question 
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rét. 

Lir  la  méiiHiire ,  il  faut  plaiier  les  eipé* 

^.   Nous  entnins  ici   dent  un  domaine  bien 

^    -04  T  4onl  presque  compl^lemenl  ea- 

I    r  t  ,mnt^  u  nom  da  /tsj^An'fiAyitffllt, 

iphr* 

4  pro- 

u«  de^  «en«  et  à  mesurer  ce^  «  i-*  iNt  «ait  que 

ienee%  de  p^ychu«phyMqiMi  qu«t  ^  y      [t^^l  t-t-  are>t^ 

pour  devenir  une  vraie  tofimca  r>  i    ni  i   >  '    i  \  et  je 

a  de  rappeler  Ir  ^é 

à  cefireclierehe9.  i  «e 
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laboratoires f  surtout  dans  les  l!lho^atoi^(*f^  atlfmAEidô, 


tnVne  dan^  les 

et  aus^i  dans  cewx  d'Amérique,  qui  uni  été  presque  lou-*  organi^,  il 
faut  bien  le  reronnaîlre,  sur  Timagc  de  rAllemagne,  La  principâlf 
occupalion  de  ces  laboratoires  consiste  à  soumettre  Ic^  sujei.-^  à  des  «• 
citations  diverses  dont  on  s'efforce  d*éludicr  les  etrets  s^ar  U  eoii»ciitice 

Les  nïéthodes  eroployéeri  pour  déterminer  les  variation!»  des  ^-     "ni 
corrélatives  à  celle>  du  stinmli  sont  nombreuses,  elles  ont  i 

d'études  spéciales  et  de  tout  un  développeuïent  malhém  <  iî 

des  expériences  de  deux  sortes,  d'aprtS  Theureuse  cLi 
KClpe  vient  d'en  donner  ;  les  méthodes  de  gradation  el  les  mn' 
de  cas  vraît;  et  faux;  les  premières  consistent  e^seoliellenieot  «i  ..lu- 
varier  d'une  manière  très  lente  Tintensité  du  stimulu*,  les  »«C0fNle<^ 
consistent  à  obtenir*  pour  telle  intensité  de  stimulus,  le  Innl  pour  cent 
de  réponseii  justes  et  de  répon>e!5  fau-ses  du  sujet,  avec  apfibeaUoe 
du  calcul  des  probabilités  à  la  di^cu^sion  de>  ré^^ullAts^  Ces  droi 
g^randes  classes  de  méthodes  ont  donné  lieu  jusqu'ici  A  de  nonibrcm^e^ 
expériences,  dont  les  résultats  demeureront,  car  il«5  %ont  disiiacU  de 
la  question  toujours  controver^^ée  de  savoir  si  la  sensation  e  '  i^ 

Ta  supposé  FE*,n>'ER,  une  quantité  me-urable.  Sur  ce  point  i 
un  lend  a  admettre  aujourd'hui    que  la   mesure  de  la    5^ii»aiiijq  w 
peut  tMre  disculée  qu'à  la  condition  de  faire  plusieurs  h vi*Mib.'.t>.  i^ui 
ne  s'imposent  nullement  à  l'esprit. 

A  l'étude  des  sensations,  nous  pouvons  rattacher  celle  d» 
des  actes  de  reconnaissance  et  de  jugement»  de  |'att^nli-*n 
thétique*  des  émotions,  en  un  mot  toutes  les  activités  m^ 
fort  complexes  qui  sont  mises  en  mouvement  à  ta  suite  d  i 
des  sens.  Le  courant  actuel  est  de  chercher  À  appliquer  à  c^es  Dpératitiiii 
mentales  qui  dérivent  de  ta  sensation  les  mt^mes  méthodes  qti  on  a«|>|ili* 
quées  jusqu'ici  a  la  sensation  elle-même:  par  là^  la  ps%*rhologie  làidà 
s'élever  au-dessus  des  processus  simples  dans  lesqi  sVit  con- 

finée jusqu'ici^  pour  aborder  les  phénomènes  inlelleclii  kiotioiifieli. 

l/avenir  dira  si  les  méthodes  de  sensation  peuvent  trouver  une  ap- 
plication dans  ce  domaine  nouveau;  il  faut  noter  une  au  deux  de*  dif- 
férences essentielles  qui  subsistent  ;  une  sensation  est  néceasaireneiil 
attachée  au  nlimulus  extérieur  et  en  dépend  étroiteftf  ^-^iaim 

de  tant  de  jçranimes  exercée  par  une  pointe  de  tel  dian  nlSHIC» 

dans  la  paume  de  la  main  provoque  toujours  telle  âensaiîan  imâUt; 
mais  elle  ne  provoque  pas  toujours  le  même  de^  dattentii>n,  lu  laêfne 
association  d'idées,  etc.,  les  processus  intellectuels  el  émotîonQfU  ont 
plus  d'indépendance  vis-à*vis  de  la  sensation,  N'ouscîteroii  -'i%* 

cifHiux  exç(nplc'>  des  n/?rherehés  se  rattachant  à  cet  ordri  1^ 

de  Tatlention,  du  sentiment  eslliélique,  de  la  douleur. 

!•  tJludf  del'alieniwn^  —On  a  cherché»  par  exemple,  quel  est  le  nom* 
bre  maximum  de  sons  rythmés  successifs  qu*on  peut  retenir  dans 
oreille  sans  les  compter  :  on  a  cherché  de  cette  manière  h  mesurer  k 
champ  de  la  conscience*  Ces  expériences  ont  été  faileî  (>ar  DcBTrs  (^J  ci 


•  UfCOt 

ressiciD 
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XIX.  -  Ft)N<TK»NS  MKNTAI.ES.  (VOl 

rt»|irise8  loul  df»rnièremenl  par  BnuroN  *  .  —  Aiilro  rxeinple  :  «m  a  étudié 
nvfc  b(*aucoup  de  détail  les»  oscillalion«i  que  présente  l'attention  quand 
rllp  pe  lixo  avec  elTorl  sur  nno  sensation  très  faible;  on  sait  que.  si  on 
<^rnute  un  hruit  à  piMne  perceptible,  mais  continu,  on  cesse  de  temps 
en  temps  de  Tentendrc,  puis  on  l*entend  de  nouveau,  au  bout  d'un 
l*'mp<i  «le  silenre^  c'e^t  ce  qu'on  appelle  une  osrillafion:  ces  oscillations 
sont  parfois  1res  régulières;  on  les  a  étudiées  par  rapport  à  Tintensité  de 
l'excitant,  A  la  fatigue  de  Torgane,  aux  images  consécutives  de  Texcita- 
tiim,  à  la  respiration,  etc. 

2*  /-'iude  du  sentiment  esthétique.  —  Il  s'agit  ici  d'une  étude  expéri- 
mentait*, et  non  de  ces  critiques  qui  remplissent  nos  journaux  et  nos 
revues,  mi  l'auteur  érige  en  loi  son  goùl  personnel  pour  distribuer  les 
éli»u'es  et  les  lilàmes.  Il  s'agit  de  placer  les  sujets  dans  des  conditions 
prérises  et  de  les  interroger  sur  ce  qu'ils  éprouvent  quand  on  expose  de- 
vjint  If'urs  yeux  certaines  combinaisons  de  forme  et  de  couleur.  Les  ex- 
p#-rienres  peuvent  être  faites  sur  des  sujets  spéciaux,  des  arti>tes,  ou 
Htati^iiquement  sur  un  grand  noml»re  d'individus;  on  peut  encore,  par 
l'étuile  des  leuvres  d'art  et  même  «le  la  mode,  des  usages,  arriver  à 
df*«  conrlu^ions  sur  lo  sentiment  e<tliéti(|ue  général.  A  cette  partie  de 
la  -eienre  se  rattache  le  nom  de  Ffciineh  (•*  ;  dans  ces  derniers  temps , 
It^'auroup  de  travaux  ont  paru  à  l'étranger  sur  Testliétiquo  expérimen- 
tale; ritons  les  noms  de  Coux  (^).  Witmkr  •  ,  Pikhc.k  "•),  Major  etc. 
Kn  étudiant  la  question  de  près,  on  a  trouvé  des  méthodes  excluant  Irs 
••(Tfl-»  ihi  contraste,  les  erreurs  d'appréciation,  et  arrivant,  comme  pour 
la  rnémnirt*.  ik  une  mesure  du  sentiment  esthétique.  Nous  en  dironn  quel- 
ipi**<  inoLs  plu»  loin. 

\\  l\tude  d"  la  doulrur.  — C'est  encore  une  étude  t|ui  se  rattache  à  celle 
df  l.i  «sen^^ation.  On  a  fait  déjà  de  nombreu^^es  inveMigati«ms  expérimen- 
tal*'^ our  la  douleur  produite  par  une  pre^^^ion.  une  piqûre  ou  un  pimv- 

ni«'Ut  de  1.1  p(>au  JasTRoW.  CSrikkIN*;,  PkAi:K.  tioUiF.ClIKIHKR,  Mai>I)oNAI.|i. 
fl^rrru.,  etc.,  rie.:,  on  a  étudié  la  topographie  du  si^n**  de  la  douleur,  sf<« 
cirkMne4  périphériques  probables,  les  poinl<<  diiulmireux  de  la  peau,  lc« 
ilitTfrf*ip't*-«  dt*  la  M*n*>ibililéà  l«'i  dnuleur  suivant  le<  condition«i  srxe,  Age. 
nitii>nalité.  profirsHimi-,  la  qualité  de  la  <en*<iitii>n  tliiu|i>ureu«e  mmparéi* 
k  c<>lit'  fb*  la  ««en^ation  de  toucher,  b*  tcnip*^  de  réaction  à  la  doub'ur. 
eir  :  iiii  a  lonuuemt'nl  di-^cuté  l.i  ipiestiiui  dc^  tit-rf;*  «spécifiques  de  la 
d>»ulf'nr  «*t  If*  processus  nriraniqui*  tpii  a'*ciiinpai:ne  la  douliMir.  et  entin 
la  ipif^iioii  desavoir  si  la  douleur  e^t  unt»  qu  ilité  d'une  auttf  ««ensation, 
«•Il  -I  r'e««t  luie  sensation  <«ui  Kcneris;  n'niiblinns  pas.  pour  linir  notre 
énufiiér.'itinn  di*  la  ilouleur.  les  ob<t*rvati>inH  p.ith<>loiriquc<»  ^ur  l'anal- 
i:é-ii»,  rhvper.'ili;i*:«ii! ,  ^\\r  le^  iliH*.iM'iatioii««  «le  «i*n^ibilitc^.  et  sur  le»» 
.illératiiin'>  du  sens  de  la  douleur  par  «^uiCL't'siinu  hypni>tiqut*.  On  nous 
«*\i'ii««ra  d«*  n'indi'piiT  aucun  niun,  car  ici  il  v  en  .lurait  vraiment  tnqi  à 
•  itff. 

t  I  "il-'ii.  \iiMr.  J.  VWi  h.,  jiiii%.  I*!**! 

1  \..r<i  hiili'ilrr  Arnthflik. 
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l/A,N>h:E  liiULUGigtE. 


Après  Tétude  des  sensations  el  des  effeU  psychlquef  direr!-'  "  -^^î»- 
recls  liés  aux  sensations,  nous  pouvons  placer  Téliide  de*  n  M 

qui,  jusqu'ici,  pour  des  ralî^ons  que  j'ignore»  a  peu  atUré  latUnUviO 
des  psychologues,  surtout  à  Tétranger  [/élude  des  mouvemcnU  %c  fait 
principaiement  par  la  méthode  graphique,  et  ausMÎ  p«r  la  métltr^k 
photographique.  Pour  montrer  Tinlérét  que  ces  études  pn-"^'"-'* ,  il 
faudrait  faire  unecïassilication  qui  sérail  surtout  un  projet  de  r  #. 

car  jusqulci  onn'a  fait  que  desétudes  fragmentaires;  elles  ont  porte  |inii> 
cipalement  sur  Tenregistrement  des  mouvemenlg  ineonscienti  (BuvT. 
JAsraowO  sur  le  rythme  des  mouvements  Si:Rii'TtRE),  Uk  npîdilé  et  fa- 
dresse  (Br\aM  le  maintien  de  Tattilude,  la  fatigue  iMo&*o.  b>iaAlu»)L 
certains  mouvements  spéciaux  comme  ceux  de  récriture  ibtxSTetOH^- 
tier),  du  jeu  nu  piano  iBinet el  ConniEa), de  la  parole  Biî^rrel  IIetquV 
de  la  respiration  Dblaiïabrk,  Lejimans),  et  des  expériences  diverse-i  i*ar 
le  sens  musculaire  chez  les  sujets  sains  et  chez  les  malades  Mi  vsTeaiOM»* 
DELABAHaE,  Bi.NET,  Bastian,  CuARCgT. etc, etc- ).  N'ouhlions  pa?*,  avaOlde 
terminer  cette  section,  de  citer  le  nom  de  Marky,  qui  eM  le  père  éff  Ift 
méthode  graphique,  et  quia  tant  fait  pour  l'étude  du  mouv*-  r  t'f- 
tude  des  mouvements  conline  à  tout  un  ensemble  de  rechcrrJ  (> 

logiques  sur  la  contraction  musculaire,   la  pléthysmo^T  Mo»»ii^ 

Fra>ck,  etc.,  la  thermogenèse    d'AnsoxvAL,  AMmoN.  Frs  dyna* 

mogénie(Fr^.RÉ,ORRA\TSCiUcni,eticiles  deux  domaines semhienl^  mêler 
assez  inlimemenU  ^inst  du  reste  que  pour  certaines  questinn^s  r^Uttre» 
k  la  physiologie  des  sens.  On  a  proposé  dernièrement  de  grou|Mfr  totile« 
ces  rechercties  sous  le  nom  de  méthodes  d*expremon* 

Il  y  a  enfin  tout  un  ordre  de  recherches  qui  ont  pris  dans  ces  demièret 
années  un  1res  grand  développement»  peul-étre  même  un  dévcloppeinml 
excessif;  je  veux  parler  de  la  psychomctrie ;  la  psychomélrie •  n»o4 
vague  qui  ne  sîgniQe  rien^  s'appUqueà  la  mesure  du  temps;  elle  OMaora 
la  durée  prise  par  un  acte  psyctiique  simple  uu  complexe;  grAec  %  to 
appareils  de  précision  dans  lesquels  intervient  rélectricilc.  ï^  p»ytlio» 
logue  est  capable  aujourd'hui  de  mesurer  le  temps  pri^  piif  iifie  percf^ 
lion,  par  un  raisonnement,  par  un  acte  quelconque.  Les  mesures  se  prcft» 
nent  au  centième  el  plus  souvent  encore  au  millième  de  seconde.  Aiiid, 
on  peut  dire,  k  un  millième  de  seconde  près,  ce  que  dure  «oe  pemée* 
Les  temps  en  réaction  servent  en  outre  à  nous  renseigner  iur  TéUI  de 
lattention,  et  ceci  sera  facilement  compris,  je  pense,  à  l*aide  d*iiii 
exemple  :  une  personne  doit  faire  un  mouvement  de  la  main  (letàiil- 
quement,  réagir)  à  chaque  signal  auditif  convenu  d'avance,  qu'on  lui 
fait  entendre.  Le  temps  de  réaction,  c'est-à-dire  llntervalle  qui  «Vrouki 
entre  la  production  du  signal  et  la  réaction,  est  en  moyenne^  pour  on 
individu  normal,  de  L5  centièmes  de  seconde;  ce  temps  sera  '  tr, 

si  le  sujet  est  distrait  ou  s'il  prête  peu  de  bonne  volonté  au^  h 

ces;  il  devient  plus  court  s1ï  est  très  attentif;  si  même  ratte*iitJOiB  du 
sujet  devient  extrûme,  il  aura  do  VaUentiùn  expectanU^  réagira  aTiiil 
d*avoir  entendu  le  signal,  fera  des  riactiom  antiapéet,  [jt  dur^!  dct 
réactions  peut  donc  donner  des  rensei^nements  sur  l'état  d'à»  !«•< 

organes  :  mais  en  outre,  la  comparaison  d'une  suite  de  réaci  ^ 


I 
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XIX.  —  l  UMTIOTÎ 

rAtlenlion  cui  bien  coori  -  un  irulividu,  par  exrMDple, 

dool  faltenlian  |irr»§eiilcrail  une  au  »  (»arraitc,  un  ^'tat  toujourv 

tfgml  k  Itn-même,  réaffirait  û%ee  le  un  n»*^  UMUfH  chitr|i]«7  fois;  en  réalité, 
oda  n'arrive  jamaji,  et  on  ne  fait  tuut  au  plus  que  inji^  ou  quatre  réae- 
liiiOA  identtquei  h  la  nulle  len  une«  lies  aulrea;  le  plu»  souvent  an  a  une 
rte^i  *  '  v-'ie,  put*  unt»  autre  un  peu  plui  coorle,  une  autre  un  peu 
phia  1  va  une  variation,  lia  valeur  de  celle  variation  indique 

la  vakur  Je  la  r  plus  la  varialion  moyenne  *% 

mUrax  le  sujet  e»t  lr«  enfanH,  lei^  individus  di-  '^ 

t^Jeta  qui  ont  pris  ^i       i     .     .1  j I     m:    i*  s  variations  moyennes  con- 

fidénblea*  etbcaucuup  ili  n  jcliuir^^tniit  i)^«c«.  On  voit  parres  exemple* 
lout  €e  que  le«  tetnp»  de  réaction  peuvent  nous  apprendre  f(ur  l'état  de 
rillËDlîon:  et  nous  ne  parlons  pa«  d'unr  foule  «Je  f  '  rieê  m?cun- 

rtlirin,  le  progréi»  de  ren<r?iinemenl,  rautomati'ime*  1  la  fatjfue« 

tnalej  rhoieê  qui  en  \*  ^ric  se  tradui^^ent  par  diïs  rbiOrefl*  On  a 

pQ  dire  que  la  p«ychohi  t  une  méthode  générale. 

Notre  énuméraliiin  dea  méthode*  pivehciltigiques  ei  dei  domaines  oô 
cet  mélJiode»  peuvent  ^'exercer  est  à  peu  pr^ii  terminée;  noua  avana 
ru  du  moins  dans  son  ensemble  tout  ce  qui  [keul  devenir  matière  à  expé* 
rintolation  dans  un  laboratoire.  Mais  la  p^ycholoicie  expérimenlate 
ne  poulie  laisser  contenir  dan»  ces  limites  un  peu  étroites  et  elle  étoid 
domaijie  à  Tétude  de*»  enfants,  des  animaux*  ei  dea  roaladei.  Lea 


[f  de  psychologie  enfantine   PaeiEH»  I*ere:x:  ont  pris  lîan^  -  *^  ^^r- 
lempa  un  développement  eonsidérable*  «lurtouten  Améri 
IXT  Hail,  et  HABik  IUlhwix  .  Le»  étudea  de  1  poitc  rt-*»* 

teni  tio  peu  négligées,  depuU  la  mort  de  ;  PLAtiue). 

Quant  au^  étudeti  sur  les  malades  RiaoTl*  jques  (Ja* 

^rr ,  le*  aliéniHi  (Mm.?ia?i,  S^fius  î^HiJiKa^-  ■      ^^^^.  .  *"'^\nan, 

|leif3LSK),  elle*  ont  pris  en  France  tm  déf«loppi!m«'nt  ni  le,  au 

potaU  d'ioglàber  !•'  ^^yt^Utpe;  1  hys* 

lértffttfs  'effile  di*  iirlaul,  et  l-i  mieim, 

f'  (lin  noui  i  attention  de  total  1'  roba- 

bl ,.     ifdè  une  place  exagérée  ares  :  u    ,  ':  n*il« 

dtt  la  iîmutalion,  surtout  de  la  stmulatton  automatique  et  inconseiente, 
reale  l4>i4oiirs  trop  Ur§e;  aiiad  ne  i'e«t*oo  pas  (ait  faute  en  Amérique  et 
iorliMil  en  AUemaim#  de  déaitr  ctllD  li»daiiet  française. 

Moaa  acbeV'  r  ablesu  de  la  pajrchologlQ  60iilMi|Mirtfait,  tobiMO 

néeeaaairtiiien  t  ^  ktt  et  raccourci*  sulHaanl  cqMidaal  poor  mûulftr 

ce  qu*c»t  la  paycholoipe  nouvelle,  ce  qui  fait  sa  force,  et  ee  qui,  un  jour 
l'antre^  assurera  son  triomphe  sur  ta  psychologie  suraonéa  do  noa 
fiisemenlA  «eientillque-i*  Il  ne  faut  pas  étm  graiid  prophMo  pour 
oasur^  '*Ut  quand  les  géoérolioss  Mlaetlosso  ftertiiil  rtmini* 

ela.  La  paychologio  noiiTeUo  a  entre  les  mains  un 
élémenl  de  supériorité  iocooi^Uhle,  le  contrôla. 

Après  cet  exposé  irénéral,  passons  à  Tétude  do  quelques  quaslloos  par^ 
i,  en  insUi  î-s  derûièrvs  rôditrebaa,  sus  oepeo- 

i  limiter  •  'lias  do raonét  eouîmolo. 


L'a.\m:i:  lUuLijGigiiv 


St  —  litfer  prêtai  fou  anatoml^tie  M  hUlolOffliiiiê  «m  proee««Wi  p^icfeMiiip^ 


Bien  que  personne,  sans  doute,  n'osÂt  soulenir  aujourd'hui,  tvec 

AiGtsTE  Comte,  que  la  psycholoi<ie  doit  être  supprimé^  '  [.a? 

et  remplacée  par  Tétude  du  cerveau,  beaucoup  de  bon*  >    ,  jj>* 

posé  que  l'élude  anatomique  et  histoto^^îque  de  l'organe  de  la  peiiié>v 
pourrait  expliquer  le  mécanisme  des  proceâgus  psychique^^  C*etl  Mie 
tendance  qui  s*est  fait  jour  à  ditTérentes  époques;  nous  n'avans  eoBtnr 
elle  aucune  objection  a  priori,  et  nous  nous  contentrms  d>nre|riflrfr 
les  hypothèses,  relevant  de  ce  point  de  vue,  qui  ont  été  miées  en  btibI 
dans  ces  dernières  années  i  *). 

Il  est  bien  évident  que,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  rexaœea  de 
la  structure  et  de  la  texture  des  organes  peut  mettre  sur  la  voie  de  lenr 
fonctionnement,  et  je  me  rappelle  à  ce  sujet  que  j*aî  constaté  cbn 
les  Insectes  aptésiques  (à  élytres  soudées  et  immobiles j  le  fait  ^uivanl  qvi 
est  une  conhrmatiun  de  cette  méthode  :  lenerf  élytral  en  plongewil dûi 
le  deuxième  ganglion  thoracique  présente  une  racine  ventrale  mique, 
tandis  que  chex  les  espèces  ayant  conservé  la  fonction  du  rol^  il  y  a  dcns 
racines,  une  ventrale  et  une  dorsale,  d'où  j  ai  conclu  que  ta  racine  rok' 
traie  des  aptésiques  est  une  racine  sensltive,  et  que  la  racine  dorsale,  ifiH 
leur  manque,  est  motrice;  le  «impie  examen  mi'  '  [»« 

a  donc  pu  dans  ce  cas  trancher  une  question  de  _  - 1- 

git  là  d  une  fonction  relativement  simple  et  d'une  question  de  localM* 
lion,  F'ourrait-on  aller  plus  loin?  Pourrait-on  expliquer  par  <îpii  Attici» 
de  structure  des  mécanismes  de  pensée,  ou  les  phénocnène  aj 

de  l'organisation  mentale?  Trois  tentatives  principales  oni  t.ie  lAiit* 
dans  ce  sens  par  FLEcnstû,  par  Cajal  et  par  M\ner« 

Les  idée^  développées  par  PLEcusiti,  pas  plus  du  reste  que  celles  dr 
beaucoup  d'autres  auteurs  que  nous  allons  sif^naler  un  peu  plu»  loia. 
ne  peuvent  être  considérées  comme  renfermant  ime  tentaliire  d*e«|%1î* 
cation  des  processus  psychiques  par  Tanatomie;  c'est  p!  :•  • 
live  de  parallélisme  entre  le  d«H'eloppemenl  de  certaineh  i 
ques  et  Torganisation  de  certaines  régi«ms  cérébrale!*,  hU u 
qu'il  existe  dans  le  cerveau,  outre  des  rentres  sensiiifs  H  r»** 

moteurs,  des  centres  spéciaux  didéation  qui  ^«eraient  di^si-n  re 

les  centres  sensoriels  et  occuperaient  quatre  sièges  principauv ,  ,^r  i^U:» 
frontaux,  rinsula  de  Reil,  une  partie  du  lobe  temporal  et  une  partie  d« 
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XIX.  -  FONCTIONS  MENT.VLKS. 


r,  lieraient  tl. 


Tei  par  une 


Pnmonê  maintenaiil  aux  travaux  île  Omm.  ih,  -m^ ,  *  t  jr  n  m  pi-^  he- 
«oiniie  rufïpelcr  ici*  que  dan«  ce«  deniièreu  atinée««  l'appiicalion  d'uot? 
Ie«l^  i|f  lii*hil  riue 

Ualti  !♦  de  rio^  fii- 

liiAfi  dam  1  imprc^gnalioo  de«  i^émrnt»  nerveux  par  les  ^el.4  dariKent; 
ellccal  due  à  Goui,  el  c'est  furtuut  U.imo>  v  Cajal  qui  en  a  lire  prciiii, 
el  qui  ê*l  arrivé  h  cette  conception  curieuse  que  Je  système  ncrvf ux  est 
fomié  par  un  amA<  de  neurones  indépendant»,  c'eat*à-dire  de  relluleji 
oerfnitas  avw  âm  prolongements  Ireit  impurtanis,  tré»  nombr(?u\.  el 
que  ces  protuni;ements  n  entrent  point  en  continuité  leé  uns  avec  let  eu- 
Ircs,  ne  fnrment  point  un  réseau  comme  on  le  croyait  autrefois,  maii  «ont 
en  simpte  contjfruitéet  restent  par  conséquent  i^olé^.  U  est  bien  entendu 
que  eetCe  notion  de  la  contiguïté  est  plutôt  une  vuede  Fetprit  qu'une  ob- 
jomlion  direct«>;  mata  heancnop  d'obsen*aliona  fMM'auoent  Ia  n*ndrr 
Yniiienlilable.  1  on  a  cbtrth  it^ar  edta  notion 

■Mvelle  pour  e\|     ,  i  »mênes  de  pv  ne^  Uhxnun  Dt- 

TAL,  dan»  une  communication  à  ta  Société  de  Biologie,  a  émis  une  théo- 
rie bîitolofique  du  sommeil;  il  i  supposé  que  le  contact  entre  leiextréoy» 
lée  de  neurone»  différentr^  peut  ^tre  plus  ou  moin^  iotiiiur^el  que  lorsque 
leeonta^  '  ii  y  a  suppression  dupa§A4ige  de«e\  u^ 

qnent  an  i  ,  sommeiL  ttii?ic,  pru  de  temps  a^  me 

hypothèse  analogue  pour  expliquer  ausai  le  acmmini,  et  surtiiul  les  pa« 
ralysies,  les  anesthésies,  TéUt  de  distraction  qu'il  tibservait  u  ce  mo* 
ment  c^iex  un  hystérique  de  aon  service.  Ces  deux  auteurs  en  arrivaienl 
dune  à  admettre,  par  voie  de  raboiuienienlt  uiir  mobilité  d'^  '  nat- 
oients  de4  rMUi\^,  un  amo^bolsfne  grâce  eoqiiM  il  v  avait  tan  m  {, 

lent  t5  entre  les  ^  -  de  deux  titMimoe^ 

voba,    :         il  lussiiet  avant        .      L  une  hypothèse  ana- 

logue. Itasin^  T  GàJAL  l*adopta  k  son  tour  d  ta  Bt  sienne  en  la  raodiliant 
profon^lément  :  il  enleva  toute  mobilité  aux  prolongerrr    '  toplas* 

mftqui*^*.  «•*  i'iin«id*'*rft  comme  si-uts  agents  actifs  lei  c«  !  U  né- 

vrok'  il  faire  conn^  tmlhése  qu'il  a 

avan  irementsdeen  •  tant  en  contact, 

le  conranl  paase  des  uns  aux  autres;  mats  si  ia  eeitule  névroglique 
étend  «létale  ses  prolongements  entre  les  ft- .--..*.  .ji^  i..^  écarte  les 
ma  dea  eoires.  et  joui*  le  rùle  d'élément  i  i  a  megia* 

tralemeol  déveloi  iIjî  Uituiie  d  iogja  méca«^ 

iÉiqa«!,  mais  il  m^  les  tlMk>r>es  |  tiss,  aurlont 

pour  celle  raison  péremploire  qu  oa  ne  comprend  nuiieroeni  conmcnl 
dee  eellulea  nérrogliqoes  peu%imt  avoir  la  volonté  ou  un  automnlisine 
eufll*ant«  pour  entrer  en  action  el  sitsprndre  ractiiité  de»  été- 
rveut.  tn  résumé*  il  n  y  a  ri»  »errer  de  Hm 

t!int  à  cellea  de  Lttn^i;  et  de  Ii  •^s  reaient  à  l 

fuais  sans  base  |irécise ,  juMiu'a  ce  que  dea  obeervaUtios 
.  imfreti  nerveux  d'animaai  roortu  AurÀft  une  longue  et  furie 
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excilalion  vienncnl  nous  monïrer  quelque  différence a^'ec  It  sysIènM*  ner- 
veux d'animaux  morts  dans  la  narco>e. 

C'est  dans  un  sens  tout  k  fait  différent  que  vient  de  travaillar  Kx9ipt« 
Cet  éminent  physiologiste  a  entrepris  d'expliquer  toute  la  psychologie  ptf 
des  notions  très  simples  de  physiologie  nerveuse.  Son  ou?raget  q«^  »'• 
pas  moins  de  300  pages,  est  le  développement  extraordinairemeot  syilé- 
malique  de  relte  idée  que  tous  les  phénomènes  psychiquei  soiil  réém- 
libles  à  quelques  éléments  fondamentaux,  Tintensité  des  excilJJf 
les  liaisons  entre  différents  processus ,  Tinhibition  et  lu  driMiinûç;  i  . 
G* est  un  bien  curieux  travail  de  patience.  L'auteur  applique  §00  explK 
caltoQ  ^  toutes  les  opérations  possibles  de  Tespril,  choisissant  à  ^un  jçré, 
ou  suivant  le«  besoins,  parmi  les  facteurs  que  noui^  venons  de  citer, 
ceux  qui  lui  paraissent  les  plus  favorables  pour  rexplicmlion  du  [>héii(^ 
mène  en  question, 

Prenons  comme  exemple  TexpUcation  des  différents  fnoovMntf^ 
réHexes,  Une  excitation  so  produit,  elle  chemine  le  long  des  Rlires  ner- 
veuses; certaines  de  ces  fibres  sont  courtes  et  fortes,  d'autres  sont  ftoet 
et  longues;  fauteur  suppose  que  les  premi-  •        ^  .^  de  rim* 

lance  que  les  secondes  au  passage  du  couran  iLioii  irriw 

au  centre  nerveux,  elle  peut  produire  deux  conséquences  bien  dili^ 
rentes  :  ou  bien  elle  est  absorbée  par  le  centre  nerveux,  qui  se  clmrgt: 
ou  bien,  elle  détermine  dans  le  centre  nerveux  une  déch^rççe,  pftr»uiU 
de  laquelle  il  émet  une  plus  grande  quantité  d'énergie  qu*il  n'en  a  reçti* 
Voilà  un  réi^umé  des  principes  de  Tauteur,  suiv(iiïs*en  rî*pf>rtt*?*rfon  kwt 
cas  particulier,  au  mouvement  réflexe  du  saut  cheît  unet^  '  déca- 

pitée. La  Grenouille  étant  posée  sur  la  table,  si  on  la  touth  ,  ^  ,.  L^éeule 
un  saut,  brusquement,  et  se  remet  ensuite  dans  sa  première  [KHiirMici;  le 
saut  est  composé  d'une  série  de  mouvements  qui  ont  lieu  dann  an  ordre 
déterminé.  Tout  cela  s'explique  par  l'excitation  tactile  qttî  «rrtre  dâsii 
la  moelle  épinière  &  un  certain  groupe  de   cellules;  c*  *^  loal 

déjà  chargées  d'énergie,  de  sorte  qu'au  lieu  d'absorber  le  a,  eUei 

donnent  lieu  à  une  décharge  brusque  (première  hypothèse)  ;  Cftlt 
décharge  parvient  aux  cellules  motrices  en  rapport  avec  les  inasdes  qui 
produisent  le  saut;  ces  muscles  se  contractent.  L^important  est  d*tspB* 
quer  pourquoi  les  muscles  ne  se  contractent  p'  imuUanéaentt 

mais  dans  un  certain  ordre.  Ici»  intervient  la  con  u  de  la  mitnrt 

des  libres  qui  unissent  les  cellules  sensorielles  aux  celialea  m  ^ 

fibres  sont  de  longueur  et  d'épaisseur  difTérenle;  par  ccm^t.,.,.»»  Iri 
excitations  qui  suivent  les  voies  courtes  et  larges  arrivent  plus  iM  «m 
cellules  motrices,  que  les  excitations  qui  suivent  les  Toiet  Ont*  vl 
longues,  ce  qui  produit  une  succession  chronologique  de  comtrmctioiii. 
Mais  il  est  des  cas  où  la(irenouille  excitée  n*exécule  pa»  !e  mooreiiieirt 
du  saut,  elle  reste  immobile»  tétanisée.  Celte  seconde  situmlion  n'embâr* 
rasse  nullement  Exner.  Une  légère  retouchée  TexpliciUion  préoédenlr 
suflût.  Dans  ce  second  cas,  les  cellules  sensorielles  AuxqQdkn  Texcil*- 
tîon  est  parvenue  n'étaient  point  chargées;  elles  ont  abforbé re^rilalkie, 
et  au  lieu  de  produire  une  décharge  brusque,  instantanér 
duiscnt  des  décharges  lentes.  Les  cellules  motrice-.  *»\rîléra  r. 
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priMiuisent  rgalcment  de  IVncrgie,  quelles  envoient  aux  cellules  senso- 
ritMIes;  relies-ci  se  rhargenl  donc  lentement,  à  mesure  qu*elles  de 
décll.ir^cnt.  CVst  là  ce  qui  constitue  la  létanisation.  ^XIV,  l 

Nou!«  pensons  que  ces  explications  physiques  sont  d'une  simplicité 
Krtis>iere,  i|uand  on  les  compare  aux  phénomènes  sî  délicats  de  la  vie 
intellertuelle.  Ko  somme,  aucune  des  tentatives  que  nous  venons  de 
«iimaler,  si  on  en  excepte  celle  de  Huxiisui  qui  est  encore  à  contrôler, 
aurunr  n*a  abouti  jusc|u*ici  ii  un  résultat  précis. 


«éBérallt<«  Mr  THaëc  e«»«rlnmtale  ëc  U  MéniAlre. 


Les  recherches  expérimentales  sur  la  mémoire  ont  commencé  à  peine 
dan*^  ces  dernières  années.  Dans  les  livres  de  psychologie  moderne  qui 
diitent  lie  dix  ans,  on  n*en  fait  aucune  mention  :  le  traité  de  Wlndt  sur 
la  p!^y«*hnloKie  physiologique,  que  l'un  peut  considérer  à  bon  droit  comme 
iin>r  «l'uvre  type,  consacre  à  peine  quelques  pages  à  la  mémoire  et  ne  dit 
pas  un  mot  de  l'expérimentation  sur  cette  faculté;  cependant,  c'est  un 

•  luvra^re  qui  a  plusieurs  éditions  successive>.  dan^  lesquelles  Tauteur  s*est 
«riïiirce  de  se  maintenir  au  courant  de  la  science.  Les  premiers  investi* 
^'ateurs  qui  ont  porté  leurs  recherches  de  ce  coté,  sont  Galton,  Ja«:obs 
•'I  t!itiiiMiiiAi's>;  ils  n  ont  étudié  que  des  points  restreints  et,  dans  ce 
iliiriinine.  il  re^te  encore  aujourd'hui  beaucoup  «le  parties  inexplorées; 
l«i  mémoire  des  -^ensation^  s'ébauche,  la  mémi»ire  îles  idées  est  encore  à 
faire,  au  moins  en  grande  partie.  Cependant,  depuis  deux  ans,  Tattention 
«V^t  portée  du  ciMt*  de  la  mémoire  :  Mt  \sTKitKEHCi,  Calkixs,  Hiuiiam. 
Ml  ii.Kit  et  SniiMANN  et  bien  tlautres  ont  déjà  publié  des  résultats  fort 
intfn**«anls,  quoique  encore  partiels,  tîommeilest  c«*rtainqiie  ces  éludes 
«••nt.  pliM  que  beaucoup  «l'autres,  appelée'^  à  rendre  de  grands  stTvices  à 
l.i  pfiau'iiuie,  il  est  à  espérer  «pie  le  mmnvnifnt  commencé  ne  s'arrêtera 
p.i-»  iji*  <>i  tôt. 

La  plai-eme  manque  pour  fain'  iii  une  esipiis^-e  lii**torique  du  dévelo|»- 
|N-ni**nt  di*  ci'tte  questitm.  et  aussi  pnur  r«'«um<T.  ménv*  snus  la  fi»rme  la 
phM  bP'Vi*.  l'ensfmble  de*^  nSidt.its  arquis  à  l'heun?  présente.  Je  ne  le 
rrcri'tti*  pas  Ipifi.  car  on  ne  doit  pas  s'atliMnIre  à  trouver  dans  une  Xnnt^' 
hutlhyiifu»'  If  petit  détail  d'exiMTiencr-.  préci-te*  d«»  psycludouie:  ce  (|u*il 
l'iinvitMit  «le  dnnniT  ici.  ce  snnt  les  grandes  ligue**  dt*s  questions,  leur 
<iuniti<'ati«iN  uén«*rale,  leur  pi»rléepliilo**iqihîque.  Jt^  nir  propose  donc  de 
«Jei'rire  <>iinpli*inent  un  certain  numbn*  d'i*\p«'rieuriw  types  ^ur  la  mé- 
iU"ir«%  rn  in«liquant  sommairement  b*^  mi*thndi*<«  employées  pour  IVtudi* 
vt  piiur  l.i  mesure  de  la  mémtiin*,  (*t  \v^  principaux  résultats  que  ces 
iiit'iliiiile^  •»nt  priMliiit  jui^tprici,  en  tt*nant  coiupti'  principalement  de  ce 

•  pli  .1  Ml  !•*  j«»iir  «lann  et***  tout  derniers  t«*iiips. 

I.*'-  •xpi'rii'nces  ^ur  la  mémoire,  qu'i'ib***  -«oi(*nt  faîtes  c«dlectivenient 
*iiï  iMP*  réuniim  de  plii*»ieiir<>  per-'inne*,  '•iir  tonte  une  clas*«e  d'éb'Vi*-. 
p-ii  i-xeiiqde.  ou  individuellement  >ur  un  seul  sujet  ou  encore  nur  l'exiK*- 
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rimentateur»  i|m  se  serl  à  luî-méme  de  sujet,  ces  exp*''  %  «m* 

sistenl  essenlielltinïeal  à  donner  au  sujet  une  certaint       ^  P«"»  i 

rechercher  ce  que  cette  impression  devient  dans  sa  mamùlre  au  bout 
d'un  certain  temps.  L'effort  de  l  expérimentateur  consiila  Partout  à  s€ 
rendre  compte  de  la  transformation  plus  ou  moins  grande  que  la  mémoliv 
a  fait  subir  îi  Timpression;  pour  a'en  rendre  compte,  mi  p^ut  rmplojer 
Irois  procédés  principaux  C*  ).  i"  Méthode  de  reproduciwn.  Le  procéé^. 
consiste  à  faire  repntduire  par  le  sf^ujel  son  impression;  si  cest  unrédl 
quVm  lui  a  fait  entendre,  il  le  dit  ou  l'écrit;  si  c'est  une  forme  Tbtfclc 
quelconijue,  il  la  dessine;  s!  c'est  un  son  ou  une  intonation^  ou  un  moove» 
ment  quelconque»  il  Hmîte;  si  c'est  une  couleur,  il  U  reproduit  en  mélan- 
geant destons  sur  une  palette,  ou  en  variant  les  secteur*  de  diM]UL*Â  rula* 
tifs.  C'est  certainement  la  méthode  la  plus  naturelle,  en  ce  «eus  qu'elle  é\ùï 
de  très  près  no;*  habitudes  journalières;  mni^,  romme  procédé  d'étude  de 
la  mémoire,  il  est  un  peu  indirect:  il  exige  une  traduction,  une  Iranfpoji* 
Lion  de  Timpression,  et  une  habileté  particulière  (parexemî  '  ^  -  '  î-^- 
sin  et  la  peinture),  c*est  un  procédé  qui  doit  être  surtout  <  U 

mémoire  verbale.  ±*  Méthode  de  xHeriio».  \i\\e  consiite  à  r  -a* 

pression  quand  elle  est  présentée  de  nouveau»  mêlée  À  d'an  idc 

teinte  e^^t  montrée  une  première  fois,  et  le  sujet  doit  s'en  s^iu^entr;  aubool 
d'un  certain  temps,  on  lui  montre  une  série  bien  graduée  de  la  même 
couleur,  comprenant  quinze  tons  difl'érents ,  et  il  doit  reconnaUn»  c«hit 
qu'on  lui  a  îuontré  la  première  fois;  la  seconde  pi  'rr 

faite  simultanément,   de  toute  la  série,  ou   succe<»-t  c^ 

Ihode  est  plus  simple  que  la  précédente,  parce  qu'elle  porte  piu»  dirt-c- 
lemenl  sur  la  mémoire;  il  reste  encore  à  discuter  le*  causer  d'errour 
qu'elle  renferme.  On  en  signale  déjà  une  :  lorsque  nous  avons  à  fairv  un 
choix  dans  une  série  d  objets,  notre  attention  est  ati  r^  |e  ceoliv 

de  la  §érie;  si  on  tlntt  retrouver  danf  une  »érte  de  1^  ^cmi6«  oa 

indiquera  plus  facilement  Vimiiression  7  que  rimprcssifui  5»  parée  qutU 
première  est  plus  prés  du  centre  :  par  conséquent,  la  di»popîlJuii  eo 
série,  c'est-à-dtre  la  forme  de  la  méthode,  exerce  une  oertaiitc  tofluetice 
sur  la  nature  des  résultats.  3'  Mt-thode  de  ramparaism*  Le  »iijel  enB* 
pare  l  impresi^ion  de  souvenir  à  une  autre  impression  qu'on  loi  mf^nîrt 
ensuite,  et  répond  par  *>  égal,  plus  grand p  ou  plus  petit  m.  Aii  ^«it 

se  souvenir  d'une  certaine  ligne,  on  lui  en  rih^nîrc  une  autre^  ::  ..  ,jg8 
de  leur  rapport. 

Ces  trois  méthodes  peuvent  être  employéeï>  a%  n  l'eaucouji  de 
dans  le  détail  desquelles  nous  n'avons  pas  À  entrer  U  «uflira,  «^n 
d'avoir  montré  qu'il  c^i  possible  de  faire  une  élude  expérimentale  ééU 
mémoire.  Nous  avons  hâte  d'indiquer  le?^  prineipaux  ré«ulbit§  qui  font 
aujourd'hui  acquis  h  la  science.  Il  n'est  peut*élre  pas  de  qur«.tinn  pin* 
importante  pour  la  pédagogie.  Comme  il  sagit  simplement  d'una  vut 
d'ensemble  à  vol  d'oiseau,  nous  ne  citeront  aucun  nom  H  nouii  n'enlji^ 


I 


I.  Ce 

et  m^'i 
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n>n«4iarH  le  détail  (l'aucune  expérience  :  nous  nous  contenterons  de  résu- 
mer dans  (|uelques  sèches  propositions  les  résultats  acquis. 

1  '  Ijps  mémoire*  partielles,  —  Nous  savons  aujourd'hui  que  la  mémoire 
n'est  pas  une,  qu'il  existe  pour  chaque  individu  des  mémoires  partielles, 
di^tinct(*s,  indépendantes,  que  ces  mémoires  présentent  des  inégalités 
de  développement  et  que,  dans  un  certain  nombre  d<'  cas  path(»lo>;iques 
l'une  de  (vs  mémoires  peut  di*<paraitre,  les  autres  restant  intactes  ou  à 
peu  prés,  l/exempltf  le  plus  frappant  qu'on  puissi*  en  citer  est  celui  dr 
I'aplia<«ie.  aflTeclion  dans  laquelle  les  souvenirs  et  images  de  mots  sont 
atteints  d'une  manière  spéciale;  l'apha^^ique  conserve  lo  plus  souvent  les 
souvenirs  et  images  d'objets,  et  il  ri*ste  en  possession  de  son  intelligence. 
liCs  exemples  de  développements  partiels  de  la  mémoire,  se  rencontrent 
cli«'/.  certains  professionnels,  comme  les  joueurs  d'échecs  et  surtout  les 
calculateurs  prodiges. 

t'  Im  mesure  de  la  mémoire.  -  (Juand  même  les  procédés  employés  pour 
la  mesure  de  la  mémoire  seraient  encore  très  grossiers,  ce  qu'ils  sont 
en  effet,  c'est  déjà  un  gran<l  progrès  de  pouvoir  introduire  dans  l'étude 
de  ce'^  questions  la  notion  de  mesure.  Hn  n'a  cherché  à  mesurer  jus- 
ifn'ici  qu'une  seule  espèce  de  mémoire,  la  niémoin*  immédiate  d'acqui- 
«•ition:  rexfHTience  se  fait  sur  le  nombre  de  souvenirs  qui  peuvent  être 
•Mnmaga^inés  en  une  seule  fois,  sans  qu'on  prenne  le  temps  de  se  repo- 
ser: c*e<t  ce  que  les  Anglais  appellent  le  mental  span,  c'est  ce  que  j'ai 
proposé  d'ap|H*ler  la  faculté  de  préhension  de  la  mémoire;  quelques  re- 
ch#'rches  suivies  ont  déjà  été  faites  sur  la  mesure  de  la  mémoire  des 
chiffp»s  et  des  syllabes;  ce  sont  là  des  mémoires  locales,  dont  le  dé- 
veloppement ne  peut  être  considéré  comme  un  signe  du  dével<»ppement 
de-*  autres  mémoires  :  il  faut  donc  entourer  de  beaucoup  de  réserves 
lintiTprêtation  des  conclurions  à  tirer  de  ces  expériences.  Voici  com- 
m»*nl  IVxpérit'nce  peut  être  faite  :  on  récit*'  a  une  personne  une  série 
de  cliilfre'^,  avec  une  vitesse  uniforme  la  vitesse  adiqdée  en  général  est 
de  deux  chiffres  par  seconde  ,  et  *<ans  intonation  particulière;  aussitôt 
:ipri-N  avoir  entendu  la  série,  le  sujet,  averti  de  ce  qu'im  «lemande  de 
lui.  cherche  à  répéter  les  chiffres  sans  faute  rt  d.in<  l'ordre  où  il  les  a 
iMitendus.  On  fait  IVssai  plusieurs  foi!« ,  m  citmmeni.anl  par  un  petit 
nomttp*  de  chiffres,  quatre  par  exenq>li',  que  tout  adulte  peut  ré|>éter 
Ciirrt'ctement;  puis,  on  augmente,  on  réciti'  cinq  chitl'rcs«  puis  on  récite 
•^ix  <  hill'res,  et  ain<«i  d(*  suite,  jusqu'.i  ce  qu'on  atteicnt*  un  nombre  que 
If  ••iiji'l  n«'  peut  plu<^  répéter  correctement;  on  a  soin  de  n'Uouveler 
chaipie  épreuve,  et  de  mettre  i\f*i  int«Tvalii*s  d«*  n'iM»-*  sutlisants  pour 
t'\il«'r  la  fatigue  et  la  confusion  des  rliiiïr****  daii^  la  mémoire.  O   pro- 

•  éi|i\  employé  par  .I.k.ohs.  (îalton  *'l  bisiucoup  d'autr«*s,  a  iléj/i  fait  se*» 
preuvi-;  re  ii'e^t  p,i->  à  proprement  p.irler  un  t'st  «xciuoivemfnt  de  la 
miMiioin*;  il  <*«it  bien  ilifllcile,  soit  dit  en  p.is-^ant.  d'rxp«*rim«*nter  !<«ur  un 
pht'nonif'ne  psyrhidogiqip' isolé;  l'ensemble  de  Ifxpt'rience  montre  au 

•  •»ntr.iir«'  ifn«*  le  sujet  exfrcr  n(»n  seulement  sa  meiuoirt*,  mais  encon* 
o.i  f'iii'i'  d'altrntion  vtdtintaire;  c'est  ce  tpii  rxpliqne  qui*  lei  enfant-  re* 
iit-iiii«'nt.  par  c«*  procrdr,  moins  de  chiMres  qui*  ili*^  adultes;  leur  inte- 
ri'»Ml<*  i-«t  flue  bien  ctTtainfment  &  ce  qu'iU  M)nt  moins  maîtres  de  leur 
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atteniiun.  Vn  adulle  moyen,  cultivé,  relient  âept  chiltres. 
ij  à  8 ans  en  relienl  cinq;  un  enfant  de  10  ans  en  retient  «ix:  uo 

seul  chilîre  produit  un  etVet  Iréâ  conâidérablej  et  un  des  ioconvéciicati 
du  procédé  est  qu  on  ne  peut  pas  opérer  avec  des  fraclion»  de  chillrt» 
J'ai  eu  Toccasion  de  mesurer  la  mémoire  immédiate  de  Jaajueâ  In^udî, 
le  célèbre  calculateur  pruJige;  il  retient  plus  de  10  chiUVes  en  une  foU; 
qu'on  juge  par  là  de  combien  sa  mémoire  est  supérieure  à  la  normiJe! 
Au  lieu  de  chercher  le  nombre  de  chiifreà  (ou  de  lettres»  ou  de  mola) 
qu'une  personne  est  capable  de  retenir  après  une  seule  audition  ou  uae 
seule  lecture,  on  peut  procéder  autrement,  chercher  le  tempsnéce^ââireà 
dilTérents  individus  pour  apprendre  un  même  nombre  de  chiffres,  ml 
12;  on  peut  encore  rechercher  le  temps  nécessaire  pour  appr^ndr^  d€ 
nouveau  une  série  d'abord  apprise,  puis  oubliée*  Je  renvoie  |  i 

men  de  ces  procédé*  un  peu  complexes  à  Touvrage  d*EBhïNr.ij 
dits  Getlàchtnm.) 

A  la  question  de  la  mesure  do  la  mémoire  s'en  ratiai  tir  unu  aui 
bien  curieuse,  la  simulation  de  la  mémoire  des  chtlfreif.  On  peat  é- 
muler  la  mémoire  comme  toute  autre  chose*  La  si  mu  Ut  ton  ^  fait  4u 
moyen  de  la  mnémotechnie,  consistant  à  associer  aux  chiffres  des  id^«» 
conventionnelles;  j*ai  indiqué  dans  une  étude  avec  V.  Heïciii  comment  oA 
peut  distinguer  la  mémoire  naturelle  et  la  mémoire  simulée;  par  la  me* 
>ure  du  temps  nécessaire  pour  apprendre  et  pour  reproduire* 

3*  Louhii,  —  Noua  arrivons  maintenant  k  ime  question  d'une  portée  pé- 
dagogique considérable,  TéLude  de  Toubli,  Kn  quoi  consiste  ruaiîiif 
quelle  est  sa  marche?  (piels  sont  les  souvenirs  atteint-*  leit  premicnf 
quelles  sont  les  meilleures  conditions  de  conservation  du  souvenir?  que 
faut-il  faire  pour  augmenter  la  force  de  la  mémoire?  clc,  etc.  Sur  loti*  cet 
points  se  sont  accumulés  dans  ces  dix  demièreâ  années  un  nombre  in- 
calculable de  documents;  la  synthèse  de  ces  documents  n*a  pa%  encore 
été  faite,  et  je  ne  connais  aucun  travail  d'ensemble  dans  lequel  on  4it 
comparé  les  résultats  des  recherches  particulières  pour  en  tjr^  de* 
idées  générales;  j'excepte  naturellement  les  travaux  de  pathologie  mea» 
taie  sur  la  mémoire  (RmoT^SoLUER,  etc.)  dont  il  n'est  pas  question  ici,  d 
je  n  entends  parler  que  de  la  mémoire  normale,  étudiée  arec  préci«âo 
dans  des  expériences  de  laboratoire,  "" 

l/anaiyse  de  ces  expériences  nous  amène  à  une  première  câtt< 
touchant  la  nature  des  oublis*  L'oubli  peut  être  de  plusieun  e^pèoet,  et 
notamm<^nt  il  tient  à  deux  causes  principales:  i""  oubli  par  défail  dt 
conservation  du  souvenir;  Timpression  ne  s'est  pas  fixée,  dic  n'a  pêê 
laissé  de  traces;  c*est  le  premier  genre;  â^  oubli  par  </  rfpr^ém^ 

lion:  Timpression  a  été  fixée,  mais  on  ne  peut  pas  la  j,cr,  U  rt^ 

produire  a  volonlé.  Exemple  :  cent  mots  sont  récitt^s  à  une  persomic^ 
combien  en  a-t>elle  oublié?  La  réponse  varie  suivant  la  manîèn»  dont 
on  interprète  le  terme  oubli.  Si  on  demande  à  la  personne  de  répéter 
les  mots,  elle  n'en  ré|MHera  peut-être  pas  plus  de  vim 
donc  quatre-vingts;  elle  les  oublie  en  ce  sens  qu'elle  »- 
répéter;  on  peut  donc  porter  ce  nombre  au  compte  < 
faut  de  reproduction;  maintenant^ si  on  prend  ces  quaii^  ,.„p.,    „|.^,-  ,j^ 
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HP  peuvent  pas  être  répétés,  qu\>n  les  conft>n<ie  avec  cent  ou  deux  cents 
mots  nouveaux,  et  qu'on  prie  la  personne  tie  distinguer  les  mots  nou- 
veaux et  les  anciens,  on  8*af»ercevra  (|u^elle  fera  un  bien  petit  nombre 
d'erreurs:  je  fiup|K)se  mAme  qu'en  moyenne  elle  reconnaîtra  exactement 
soixante  mots  sur  quatre-vingts;  en  délinitive,  il  y  aura  à  peine  vingt 
mot^  sur  cent  (et  peut-être  beaucoup  moins  qui  seront  complètement 
oubliés,  les  autres  auront  été  conservés,  puisqu'ils  auront  été  reconnus  : 
ie$  oublis  par  défaut  de  conserration  sont  toujours  peu  nomtn'eux 

La  plare  des  oublis  dans  une  série  de  souvenirs  parait  assez  régu> 
litTo  :  les  premiers  éléments  de  la  sérii*  sont  pres4|ue  toujours  mieux 
retenus  que  les  autres;  sans  doute  parce  quHs  frappent  Tattention 
fralohe  :  il  en  est  de  même  des  derniers  éléments,  sans  doute  parce 
qu'ils  «ont  reux  dont  !*acqui«ition  est  la  plus  récente;  c*est  vers  le  milieu 
des  séries  que  le  plus^rand  nombre  des  oublis  s'accumulent.  On  a  étudié 
l'intlitence  de  la  nouveauté,  de  la  rêpiHition  et  d'autres  facteurs  sur  la 
riianlu*  de  l'oubli  <Calkins  .  Tintluence  du  temps  écoulé  recberches 
innombrables),  de  ror^anf'  impressionné,  de  l'attention  et  de  la  distrac* 
tion.  etc.  Ces  rerhenhes,  souvent  métiruleu^es,  nous  ont  fourni  plutôt 
dt>*i  faits  de  flélails  que  des  idées  générales. 


4.  —  Bccherckes  r^rmtet  Mir  le  w%n%  tslMlKiac  (i). 


Ilien  que  la  psychologie  expérimentale  ccintemporaine  se  soit  surtout 
iHTUpée  de  l'étutle  des  sensations,  quelques  questions  plus  complexes 
tmt  rté  rependant  examinées;  de  re  nond»re  est  le  sentiment  esthétique, 
ipii  a  »'*té  pour  Feciiïver  une  étude  de  pri'dilerlion.  L'illustre  père  <lt*  la 
p«>yrlio-physique  r«'fst  préorrufié  df  lixrr  la  manière  dont  le  sentiment 
«••^tliélique  df'|»end  de  certaines  «ensalion«i,  <*t  il  a  indiqué  \ç<  méthodes 
.1  suivre,  méthodes  de  laboratoire. 

D'autre  part,  pendant  que  ce>  ex|»érii*nr(*s  de  laboratoire  se  |K)ursui- 
vi*iil  lentement,  se  sont  form^e^  une  fouit*  ronsidérable  de  théories,  tout 
a  fait  hypothi*tiqut?s,  partant  tb*  prin<*ip<"«  a  priori  sur  la  s«*nsibilité,  en 
part iculii.T  sur  l«*  plaisir  et  la  douleur,  ou  consistant  à  formuliT  en  loi 
1«*  lein|iérameiit  d'un  individu  piirliiuliiT.  Kniin,  les  étutirs  historiques 
nous  ont  donné  bien  di»s  n*nsfiuneui«Mits  intiTr-^sunts  sur  l'origine  le 
ib'veloppf-ment  et  l'utilité*  fies  art*». 

Nous  firvons  intliquirr,  |Miiir  donner  un  apf-rru  K<^néral  du  niouve- 
ïii#*nt   «lr-4    iilres  dan^   i*»*    domaine,  r»»    que  b's  d«Tnien>  années    qui 

t  J.  Cohn  *  I  .r/^r*mrnl''llf  f  *ii  fi  i  tiir>.>-..<,' ..  ■■•'.'i-  •/•.-  1,'  fùhUttrh.mning  tirf  f'iir'^ii, 
li>lU'lkr\l  uml  ihtrn  t'umffinltittteii.    l'Iill.  «L.   \.  |<.  .'rfdMtf»»  . 

WltlIMr  :  Ih'- r,/0-nmrnlrttr  A'Ih'-lik  firi  •  in/'i- /.r  .i  •/•••!»' If  fa«  A<-m  ^'iM  inrn.  Phll.  M.,  i\, 
I*    '•.  III.  ri  |i.  «r»«»|  . 
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viennenï  de  ^'érouler  ont  apporlé  de  nouveau  au  pornl 
rherohes  expérimenlales,  sur  le  senlimenl  eslliélique* 

liappeluns  d  abord  quelles  sont  les  méthodes  h  employer.  RUes  socit 
au  nombre  de  trob. 

i"  La  méthode  critique  hhtoriqu(* ,  qui  consiste  à  drfâiarér  det  cm- 
vres  d'arl  les  combinaUon^  de  forme  et  de  couleur  «î  '       >♦ 

Je  plus  stnivent  par  les  arlisle?i;  ve<,  combinaisons  p^  m* 

durées  comme  relier  qui  donnent  le  maximum  de  plati^ir  eniheiique  aiit 
indivîduâ  exercés.  Ou  bien,  on  peut  rechercher  ilans  quelk  mejinn;  U 
lempéramenl  derarlisle,  se^condiUons  physiques,  son  «fil  pare3iein|4e« 
onl  inilué  sur  son  œuvre.  C*esl  dans  re  ^ens  qu'a  lr.i\     '  •^mplc 

LiEiiKMcaiT,    ûculiî^te  et  critique  d'art  à  la  fois,  qui  .t  -tu  on* 

Irer  que  Turner,  le  célèbre  peintre  anglais,  a  eu  une  scnc  lic  «lanjfTrj 
qui  s'expliquent  par  des  altérations  successives  de  ses  yeux.  Dans  ccUe 
dernière  année,  il  s'est  élevé  une  dii^cussion  curieuse  qui  rentre  lUm 
le  radre  de  ces  études;  il  s'agit  de  rinfluence  de  rasUgmatisme  — 
rendu  1res  fréquent  chez  les  peintres  pnr  suite  de  leur  hiibitude  dr 
eligr»er  —  sur  la  préférence  accordée  à  certaines  formes.  Des  affimii^ 
lions  hasardées  de  Fëkaa  lui  ont  valu  des  réponses  de  Laipts  et  IIcjibl 
Mais  ces  discussions,  où  se  font  surtout  des  échangct^  d'aflîrmaUoii*, 
sanfe  recherches  expérimenlfiles  précises,  ne  conduisent  pas  è  des  r<wH 
clusions  à  retenir. 

îi*  Une  secunde  méthode»  que  Kclpc  appelle  méthode  ttejrprmÊim, 
cherche  à  utiliser  pour  la  counaissance  des  sentiments  le^  difTérente^ 
réactions  qui   se  produisent  chez  les  individus»  cl  que  Ton  petit  me^f^ 
sur  le  rompte  des  sentiments  qui  les  animent.  Nous  avons  dit  déjA^  dàm 
notre  introduction,  que  ce  mode  d'investigation  psychologique  e»l  resté 
jusqti^ici    peu  employé,  et  que  les   règles  k  suîvtc  n  ont  pas  été  coor- 
données. Les    deux    principaux   genres    de    recherche   qui    nten!   Hé 
adoptés  sont  jusqu'à  ce  jour^  le  pléthysmographe  et  le  dyn 
FtaE  a  émis  cette  idée»  fondée  sur  beaucoup  d'exploration^  dv.,.. 
triques  sur  les  hystériques»  que  toute  sensation  agréable  e*i  dyr 
gène,  c'est-A-dire  augmente  la  force  musculaire  de  preÀ?«ioa,  Ijindi'-  *\uk 
les  sensations  pénibles  produisent  une  diminution  de  force. 

3*"  Nous  arrivons  maintenant  aux  méthode»  esthétiques  propremecil 
dites;  elles  onl  sur  les  précédentes  l'avantage  de  donner  des  rf%iîît»il> 
plus  précis  et  mieux  coordonnés.  Ces  méthodes  ont  été  ima-  r 

analogie  avec  celles  qui  servent  à  l'étude  de  la  sensation*  *  'n  i  jtru 
comme  |>oîut  de  départ  implicite  celte  hypothèse  que  le  sentiment  «Mhc- 
tiqu«*   prul  être  étudié  de  la  même  manière  qu'une  sensjitk*!  »- 

dire  en  faisant  varier  le  stimulus  qui  !«  provoque*,  et  en  faisan  r 

au  sujet  le>  variations  de  sentiment  intellectuel  qui  sont  liée«»  aux 
lion>  du  stimulus.  C'est  là,  en  somme,  si  on  ne  va  pas  dans  l^  dc^iimtt>. 
la  méthode  employée  pour  les  sensations.  Il  n>sl  peut-éire  pas  nlisolii* 
ment  pnjuvé,  jusqu'ici»  qu'elle  s'applique  au  ?cnlimcnt  e-^th*  ii 

rM  plus  individuel  que  la sensalion»  plus  variable  li'tio  momiri 
plur^  compliqué  d'associations  d'idées  qui  raltèrent.  Les  pnw 
périmcntation  imaginés  par  recu-^ER  et  ses  succeasear.-^  truni  k^  -«.,„*.* 
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a  l'nc  premii^n»  méthode  consiste  à  mettre  entre  les  mains  du  sujet 
ii»>  éléments  forme  ou  routeur  à  combiner,  en  lui  laissant  la  liberté  de 
«•-e<  romliinaisons,  et  en  lui  demamlant  quelle»  sont,  parmi  ces  combi- 
naisons qu*il  réalise,  celle  «]ui  lui  plait  le  plus. 

b  l'ne  seconde  méthode,  qui  diffère  peu  de  la  précédente,  consiste  à 
présenter  au  sujet  les  combinaisons  toutes  faites,  et  il  se  borne  à  choisir 
tvlle  qui  lui  plalt  le  plus. 

Pour  celte  dernière  méthode,  il  faut  faire  quelques  remarques,  car  on 
peut  lemploytT de  plusieurs  manières  différentes.  Pour  fixer  les  idées, 
^upposon<  qu*il  s*agisse  de  couleurs,  et  qu*on  veuille  rechercher  quelle 
t'^t  la  Couleur  t|ui  juxtaposée  à  telle  nuance  de  rouge  donne  la  combi- 
naison la  plus  a^K'able.  s  On  peut  montrer  au  sujet  une  dizaine  de 
«'omhinaisons  binaires  où  le  rouge  est  réiénient  constant:  on  lui  montre 
toute  la  M'*rie  à  la  fois,  en  lui  faisant  déterminer  la  combinaison  la  plus 
agréable,  f/cst  une  manière  de  procéder  très  rapide,  mais  elle  est  sujette 
à  rrreurs:  d*abord  les  couleurs  produisent  «les  effets  de  contraste  et 
•l'autres  effets,  qui  les  altèrent  réciproquement  quand  on  les  montre 
ensemble;  ensuite,  le  sujet  peut  bien  indiquer  le  couple  qui  produit  le 
maximum  de  plaisir,  et  le  couple  qui  produit  le  minimum,  mais  il  ne 
|»eut  que  malaisément  classer  toutes  les  combinaisons  d'après  le  degré 
de  sentiment  éprouvé,  p  L»»  second  procédé  consiste  h  montrer  les  com- 
binaisons de  couleurs  successivement,  pour  éviter  leurs  influences  réci- 
prtiques;  et  le  sujet  est  appelé  à  porter  un  jugement  sur  chaque  ct»mbi« 
naison.  et  à  la  classer  en  lui  donnant  un  chitrre.  Aussi,  on  |ieut  prendre 
comme  érhelle  la  série  de  chiffres  <ie  1  à  10;  îi\  exprimera  un  senti- 
ment maximum  de  plaisir,  Ti  un  sentiment  neutre,  et  1  le  maximum  de 
iléplaisir.  tîctte  méthode  a  Imconvéniont  di*  substituer  à  uni*  c<impa- 
rai«on  direrte,  un  ju^emf^nt  d'appn*ciation,qui  n*est  autre  chose  qu'une 
l'iimparaison  indirecte,  au  moyen  de  souvenirs,  et  qui  est  par  consétpient 
Mijft  a  l(»utes  1rs  erreurs  de  la  mémoire,  y  l'n  dernii*r  pn»cêdé,  beau- 
ri*up  plu<«  long  que  les  deux  autn*s.  mais  plus  silr.  ci insiste  à  présenter 
au  sujet  seulement  deux  combinaisons  À  la  fois:  cela  est  long,  parce 
qu'il  faut  que  chaque  combinaiH<»n  soit  romparée  à  toutes  les  autres 
«ucce^*>ivement.  tl'est  le  pmcédé  emplovi*  réfemment  par  (Ioiin  ,  et  comme 
il  Ci»ntient  une  mesure  du  M-ntiment  esthélique,  nous  allons  le  d«*tail- 
l^r  <lans  un  exemple.  Les  quatre  rt>uieurs  rouge,  jaune,  vert,  bleu, 
forni«*nt  trf»is  comlûnaisons  ave<!  le  rou^e  cimune  élément  fondamental. 
<  >n  a  donr  : 

I  rouge  +  jaune. 
i  rouge  +  vert. 
.'I  mujfe  -|-  bbMi. 

itfi  f.iit  Comparer  en  même  temps  la  rt»mbinaison  1  à  la  combinaiMin 
.1.  **n  trouve  que  : 

rou^e  4-  jaune  est  mieux  qm'  n»uire  -|-  bleu, 
puis  qut* 

rouKe  -|-  \ert  vaut  mieux  que  rouKt*  -f-  bleu 
rou^e  4-  vert  vaux  mieux  que  rouge  -f-  jaune. 
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Noiiâ  avons  donc  pimr  la  combinaison  rouge  -|- jaune  une  foU  1^  jogt* 
gement  mieux,  pour  la  combinaison  rouge  -|-  v^'"^  *^<?w^  f<>t*p  ot  poor 
rouge  +  bleu  aucune.  On  peul  repré^enler  cehi  i^raphiqneinL-ol  sur  ai 
cercle  chromatique,  en  le  coupant  «ii  pnini  rouj^^eeten  ledi^reloppantiiir 
un  axe;  le  jaune  aura  pour  ahsci^ïfîe  le  point  de  ÎMr,  le  vert  celui  de  UOF^ 
le  bleu  celui  de  270* ;  sur  Tordonnce  corref-pondani  h  90'  m^us  portooi 
une  umlé,deux  sur  celle  du  vert,  et  aucune  sur  celle  du  bleu,  puisque 
la  combinaison  du  rouge  avec  le  bleu  n'a  été  aucune  fois  préférée  aux 
autres  combinaisons  (')*  C(2s  graphiques  indiquent  pAr  eooftéf|iieikl  oè 
se  trouve  le  maximum  du  plaisir  esthétique.  Disons  tout  de  smîB  qot, 
d*aprèâ  Cous,  le  maximum  de  plaisir  esthétique  se  produit  qu^nd  lat 
deux  couleurs  sont  complémentaires. 

Parmi  les  résultats,  donnés  dans  ces  dernier»  temps  par  les  mèibcidr 
expérimentales,  bornons-nous  à  signaler  les  suivante, 

1*"  Les  expi^riencc!*  de  Fecui^er  sur  festhétique  des  formes.  Feclioer  a 
étudié  les  rapfuirts  qui  paraissent  plus  agréables,  et  il  trouve  quCt  ÛÊm 
un  rectangle,  le  maximum  esthétique  est  atteint  quand  le;^  deux  eôlfr 
adjacents  ont  entre  eux  le  rapport  j^^t  î  ^®  rapport  porte  le  nom  de  lee* 
tion  d'or;  on  a  voulu  y  voir  une  application  de  la  loi  de  We»kji  turU 
perception  des  différences  de  sensation;  en  elTet  le  rapport  entre  Irn  drox 
côtés  est  tel  que  le  pelîl  est  au  plus  grandi  ce  que  le  plu«  :i 

somme  du  plus  petit  et  du  plus  grand.  Witmkr  a  repris   i 
tude  de  cette  question. 

2*  Les  recherches  de  Coun,  déjà  signalées,  àur  la  combioaîiioil  Wi^f»*'*' 
des  couleurs.  Klles  sont  passibles,  ù  notre  avis»  de  rnbjection  mh 
les  sujets,  tous  adultes  et  instruits,  connaissaient  la  théorie  des  couleur* 
complémentaires  et  savaient  que  deux  couleurs  comptémetiimlre«  juxta- 
posées se  font  valoir. 

3*  Des  expériences  de  Pichce  sur  la  symétrie,  L'auleur  plaçait  oot 
ligne  droite  sur  fond  noir  :  à  droite  de  la  ligne  il  plaçait  de«  farraes  o^ 
lorées,  en  rouge  par  exemple;  à  gauche  il  priait  le  sujet  de  placer  dei 
formes  analogues,  mais  de  couleurs  différentes,  de  manière  à  satisfain? 
le  sentiment  de  la  svmétrie;  et  il  a  constaté  que  [lour  qu'on  ait  le  ieotl- 
ment  de  ta  svmélrie,  quand  les  couleurs  de  pari  cl  d'autre  aonl  dMB* 
rentes,  il  faut  que  les  couleurs  soient  d*autant  plus  éloignées  de  la  figue 
médiane  qu  elle<  sont  plus  froides.  Les  couleurs  froides  et  ternes  pr«»- 
voquent  des  mouvements  moins  énergiques  que  les  couleurs  clair»*;  elle* 
donneront  cependant  un  sentiment  (.'quivalcnt  si  elles  Hfo^ê 

du  centrci  parce  que  dans  ce  ca^^  la  distance  plus  gran  laru* 

tage  le  mouvement  de  Toeil  ;  il  y  a  compen!»atîûn. 

i^  Signalons,  pour  être  complet,  quelques  observations  réeenlea  et 
Maior  sur  le  goût  individuel;  ces  observations  ne  conduisent  pas  à  des 
conclusions  précises. 

Kn  ce  qui  concerne  les  études  purement  théorique?»»  qui  ae  reeooK 
mandcnt  a  nous  par  lagrément  du  style ^  la  hncsse  <!  \toiii  mm 

qui  manqiit'iit  iïi*  h:mo*'l  d**f»nMj\»>    nmi^  tilrnir»'<  >inM  t'%  nrfjVlff 


i 


I,  l»aar plus dcilt  Uâh,  \njr  TAnncc  Ps^cii.»  i 
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(le  Dacriac  sur  Tcsthélique  musicale,  le  livre  de  Pidi  sur  le  Beau  et  TArl. 


5.  •>  iMlicrche*!  r^cealM  tfc  »lélhrMn«irra»ble.  (t)  {\t\  h,  «j 


Les  recherches  donl  nous  devons  parler  ici  relèvent  de  ce  que  nous 
uvnns  appelé  les  méthodes  d*expression,  consistant  à  étudier  le:<  phéno- 
mènes psychologiques  au  moyen  des  réactions  de  toutes  sortes  que  ces 
phénomènes  psychiques  provoquent  dans  Torganisme.  C'est  ainsi  qu'à 
une  certaine  époque,  assez  reculée  déjà,  on  a  étudié  rintluence  du  travail 
intellectuel  sur  la  sécrétion  urinaire  i'Hyasson,  Maikkt,  etc.  question 
qui  certainement  serait  à  reprendre:  à  une  époqut*  plus  rapprochée, 
Fèké  et  l'RRASiTsriih'.ii  ont  étudié  rinlluence  des  processus  psychiques  sur 
Teiïort  musculaire;  pendant  les  deux  ans  qui  viennent  de  s*écouler, 
l'attention  s'est  principalement  portée  sur  la  pléthysmographie,  et  sur 
let  rhangem<*nls  île  volume  qut*  présentent  Ic^^  mrmhres  de  rilt»mme 
*ious  rinlluence  des  facteurs  psychiques.  Pemlant  la  seule  année  IH^K'S. 
M^pt  travaux  ont  paru  sur  cette  question;  l'année  pn*cédente  en  a  vu 
paraîtra  un  bon  nombre,  et  il  est  probable  que  le  mouvement  continuera 
en  IH1»0.  Nous  sommes  i\,  la  veille  d'entrer  dans  une  période  où  les  études 
de  pléthysmographie  dr*viendronl  une  méthode  courante  en  p*(ycho- 
lt»gie,  après  être  resléi*s  fientlant  si  longtemps  le  privilège  d'un  très  petit 
nombre  de  phy>i(dogi<te«i  compétents.  L«»s  causes  île  ce  changement 
«<mt  doubles. 

1  '  Il  y  a  eu  de  grandes  et  très  heureuses  modifications  dans  les  appa- 
reils. 1^9  premiers  plethysmographes  qui  ont  été  inventés  étaient  de 
\rai4  immeubles,  lourds,  incommodes,  d'une  application  très  difllrile. 
donnant  d**s  n'^^ultats  que  lu  nature  même  des  appan*ils  faisait  varier 
d'un  moment  à  l'autre,  l>ref,  sujets  à  une  foule  d'ernMirs.  Le^  apfvireiU 
tout  récents  que  muis  devons  à  rintfénio<.ité  de  deux  phy^ioloicistes. 
élèves  de  Fr.-Franck,  IIallion  et  Comti:.  sont  au  rontraire  léisers, 
d'une  application  ctunmode,  donnent  de<*  ré'sultat'*  presque  constants,  et 
rendent  la  plethysmographie  abordable  à  un  bien  plus  granti  membre 
d'expérimentateur^.  Je  n'ai  pa^^  assez  de  place  ici  pour  détailler  ct»mme 
il  le  faufirait  l'hi-^torique  si  intére-^sant  de  tous  |i;s  e^^sai'^  qui  ont  été 


1      Kl««Cll     C.     :     lr|iii.-/i>-     IHil      t/MJIfli/jl     SfthléUWnitfiffMflrr    ii/.fi      'tir    ffli|./i     jifi/i'/ilf.  /|^ 

/  ■!■  f:  .ifw ,}  /i<-i  ri.ri/' I  ii^f-iifit  I  «-fiffi '/«*ri' !(•/'''*  '''*<  tif'it'h  n-l.%  tit'tin  .Ifr  nii 'fii.  ipliiln^.  Stll'l. 
\l    |>    .1  4fl  .  kil.   Arrli.  Il.ll.  Iliol  .  wni.  |i.  1»h-IH.  1895. 

1.  HiiUlOn  fl  Ch.  Comte  .  Sur  l^%  r«*/f«'J'-ir  ruft-uiflrtn*  fntlff-mi-ilutinnr*  *hin*  t/urhfu^t 
in-i    I  /•••  urfrn%*'%  •llff*l'-rf,  aviiiif/uffi yr/in,  rf.-,  .    Arrli.  |*li>«|ii|.    1895.  |i.  fV^'l"*  . 
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tffo  i\f  'tr%  ffii'ili/liiftirt  </•  ri^r'iMf-,  DiniKH*!  di*4  alit*iii«li'«  ri  iiriirii|iiKi«*i'«  <l**  Maiirr,  Imu 
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imaginés  pour  arriver  à  un  appareil  convenable.  Il  suffira  de 
le  sens  général  dans  lequel  s*cst  fait  révolution  des  idées.  Le»  ehaiige* 
irienUde  volume  tjue  le  travail  psychique,  les  émottooâ  otla  reaplrmtkMi 
produisent  dans  nos  membres,  par  exemple  dan-i  notre  cnaiOf  «ont 
f^videmment  trop  Faibles  pour  qu'on  puisse  les  étudier  r/r  vi$u;  on 
a  eu  de  très  bonne  heure  l'idée  de  moltre  le  membre  dans  an  appareil  a 
déplacement  liquide,  Supposons  un  vase  clos,  rempli  d'eau,  dans  let|uel 
la  main  plonge*  le  bras  étant  entouré  de  manière  à  empêcher  (ouïe  fiiile 
d'air  et  d'eau  de  Tappareil;  en  communication  avec  le  vase,  et  retii|iG 
de  liquide  comme  lui,  on  place  un  tube  verlicaL  en  verre;  d  lu  mmbk 
augmente  de  volume,  il  y  aura  une  ascension  de  liquide  daji-  -, 

îiscension  d*aulaul  plus  considérable  que  le  tube  sera  de  dîaîi  k 

étroit;  la  diminution  de  volume  de  la  main  f>roduira  lelT**!  inverse. 
Maintenant,  îl  sufllt  de  mettre  sur  le  liquide  du  tube  un  Ûotteur  arinè 
d'une  plume  pour  inscrire  sur  un  cylindre  tournant  devaal  le  floUtiir 
toutes  les  «isciUalions  de  la  colonne  liquide,  et  par  con-^t'  :>§ 

changements  brusques  ou  lents  de  volume  de  la  m;iiu,  .1  n 

détails.  Voilà  le  principe  des  premiers  appareils  di*  pleti  r, 

inventés  par  f*iÉGL\  Cuéuis,  modifiés  par  Fick,  et  tnm:^; ._  a* 

verses  façons  par  deux  [>hysîolo^:istes  surtoutf  qui  ont  attaché  leur  naia 
k  ces  recherches,  Mosso  et  Fn,  Franck  (*)*  Les  appareils  à  déplacemeiil 
liquide  ont  plui^ieurs  inconvénients  :  1^  Taction  prolongée  du  liquide  «or 
la  main  change  son  état  physique;  t*  iappareil  étant  rempli  d'eau,  Im 
température  de  celle-ci  se  modifie  au  cour?  de  Tcxpérience;  3'  Tappa- 
reil  étant  toujours  pUis  ou  moins  Hxe,  donne  un  point  d'appui  aux  nioii- 
vements  involontaires  de  la  main,  qui  s'inscrivent  comme  le  pouls  et  les 
changements  de  volume.  Je  passe  surTincommodité  de  rapplication,  >iir 
Tinertie  produite  pnr  la  présence  du  liquide,  etc*  Les  a  j  :  kUJW 

et  CoifTB  sont  essentiellement  des  ampoules  en  caoutch         ,  nhrmê 

avec  l'organe  à  explorer,  par  exemple  la  main,  dans  une  enveloppe  fi^ 
f^tde^  de  manière  que  tous  les  changements  de  volume  de  la  main  ptù» 
duîsenl  des  chanKemenls  inver^^es  dans  le  voluaie  de  l'ampouk:  l* 
transmission  se  fait  en  reliant  l'aïufioule  au  moyen  d'un  tube  de  caoul- 
chouc  à  un  tambour  enregistreur  de  Marey;  toute  la  tran^tmission  jt 
fait  par  lair,  ce  qui  donne  plus  de  détii  att^sse  au  tracé;  de  phie»,  l*ap|ia* 
reil  est  léger,  suit  la  main  dans  ses  déplacements,  inscrit  peu  le^  mon* 
vemenlâ  involontaires,  et  réalise  en  un  mol  les  conditions  d^on  appareil 
pralique.  Aussi*  dès  qu'il  a  été  connu  par  la  df  -  n  succiocle  que 

nous  en  avons  donnée,  grâce  aux  ligures  comi.  h  |iar  H4UJn<( 

à  Tannée  psychologique  de  \H*M,  beaucoup  de  psychoti^gues  onl-tU  ea- 
Irepris  des  éludes  avec  cet  appareil. 

i*  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  y  a  deux  causes  à  la  géoératliatjoii 
actuelle  des  recherches  de  plétfiv'^mographic  psychologique,  La  pre- 
mière cause  relève  de  la  technique,  ta  seconde  relève  des  idées  aeliteUê- 
ment  en  faveur  sur  le  mécanisme  des  émotioa^.  Il  y  a  douie  aji9«  deux 


U  il  biMiogrepbiG  eami»t«te  êcnli  lii«a  loufut  é  lùdiqucf  id;  on  la  tmittcn 
dans  soire  Atmtt  joty^-A.,  u,  i9S&, 
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|i<yi'hi»l«»i;ut's:,  James  ;*  el  I-anuk  *",  snm*  sVire  donné  le  mol,  onl  fait 
|i.irailre  |»resi|iic  tMi  même  tomp;*  deux  tliûorieî^  itlentiques  ou  à  pt'u  près 
^ur  I.'i  nature  dos  <^motion<.  Jusqu'à  rclte  époque,  il  faut  bien  \o  diro, 
Trluilf  dos  émoliuns  était  restée  dan^  un  état  bien  rudimentairc;  on  avait 
ilécrit  la  qualité  «le  chaque  émotion,  Hain  surtout  a  excellé  dam*  ces 
•le^oriptions  du  subjectif;  on  avait  réuni  beaucoup  de  documents  sur  le 
mécanisme  des  émoti(ms  Dabwin,  DraïKN.NE  de  Houlopne,  etc.;  chez 
l'adulli*.  Tenfant,  et  les  ditVorents  peuples;  mais  une  théorie  psycholo- 
L'ii^ie  manquait  encore,  on  ne  savait  pas  ce  que  c*esl  f/ite  l'émotion,  on  la 
fié!ini<«»nit  comme  un  état  sui  generi"-.  James  et  LANtiK  ont  été  frappés 
de  la  mi'm«»  idée,  de  Tinqiortant'e  du  rôle  que  jouent  dans  les  émotions 
li's  tmiibii'*-  internes  de  ror^ani>me,  les  l)attements  île  cœur,  la  préci- 
pitation ou  Tarrôt  de  la  respiration,  la  résolution  des  muscles  ou  leur 
état  de  suractivité  et,  aus^i  et  surtout,  IVtat  de  la  circulation  capillaire, 
la  constriction  des  vaisseaux  qui  amène  la  pâleur,  rabaissement  de 
température  ou.  au  contraire  la  dilatât iim  active  des  artérioles  produi- 
sant riiuiri'ur,  chaleur  et  tonicité  des  tissus.  r/e>t  surtout  LAS<iK  qui  a 
pitrt**  Sun  attention  sur  1  état  de  la  circulation  capillaire  et  sur  le  rôle 
«|ue  peut  jouer  le  système  va.so- moteur  dans  ces  circonstances.  (Juoi  qu'il 
•'n  «oit,  ces  deux  psychologues  ont  |»ensé  qu'au  moment  d(*  l'émotiim, 
l'esprit  ou  le  cerveau,  comme  on  voudra,  rei;i>it  du  corps  une  foule  de 
M-n^atinns  qui  correspondent  à  ces  changements  iiiterneN,  à  ces  boule- 
v«*rs4.'ments,  |i*squels  Minl  le  produit  des  émotions;  et  alors,  ils  se  s(»nt 
dfmandé;.  :  tous  ces  phénomènes  internes,  que  Ton  décrit  ifordinaire 
<'*»mm<'  des  eiïets  de  l'émotion,  des  «lignes  de  l'émotion,  ile-i  faits  con^^é- 
culifs  à  I  émotion,  n'en  font-ils  pas  partie  intégrante?  N'y  a«-t-il  pas 
dans  l'émotion  qu*(m  éprouve,  dans  la  peur  par  exemple,  la  percep- 
tion confuse  de<«  jambes  qui  trembb^nt ,  de  la  gorge  qui  >e  sèche,  du 
frissiin  v.isn-moteur  qui  ctmrt  tUu*  le  dos?  Ht  qui  hait,  peut-être  bien 
rrt  état  <ui  ^eneris  de  la  peur,  cet  état  indétinissable  ju^qu*ici  n'e^^t- 
il  p.i**  autre  ctiosi*  t\\u*  la  perceptit»n  de  quelque^-unes  di*h  sensations 
physiques  que  nou*>  vent»n<i  dt»  ilécrip*?  La  peur  cnm prendrait  tlonr  troi<« 
t*veneiu(*nt«»  :  1"  un  stimulus  rxti*ri('ur.  l'objet  clfrayant,  un  f»urs  qui  sori 
*W  ^a  ragr  par  exemple,  mi  une  mauvai-^e  nouvelle,  "  il  y  a  des  vtdeurs 
ibin-  la  maison  •»;  i"  ce  stimulus  produirait  dirt»rtement  les  état<>  «»rua- 
niqiie«  que  nous  venons  d'inttiqucr  rapidement,  relâchement  de<>  mus- 
r|«:«,  trembliMuent,  pâleur  par  coU'^trietiiui  active  des  vai"><eaux,  etc.; 
IV  rnlin,  la  con«»cience  de  ces  état»»  du  corp*  cmi'-tituerail  la  p«ur.  l'é- 
motiiiu  pnqiremt'nl  dite.  Ottt*  analy**<*,  «ai  le  voit,  reii\ersi*  l'ordre  or- 
ilinaireuK'nl  admi*  dis  événements,  vi  i»n  a  pu  din*  plaisamment  : 
d':ipri'<t  l'opinion  courante,  un  enfant  tmnide  parn*  qu'il  apfur;  niaiu* 
t*'ri:int.  il  laudrail  aiimettre  qu*iiii  enfant  a  peur  parci*  qu'il  tremlile. 

iji'iUr  théiirii*.  tl'abord  traitée  de  paradoxale,  s'rst  fait  un  peu  partout 
un  l't'rt.iin  (Huiibre  d'adhérents,  >aii<t  doule  parce  i|uVllt;  e^t  originale  el 
li.inln*.  Th.  Hiitir  en  Kraiice,  et  Slkm  m  Italie,  et  bien  d'autres  l'ont 


t.   Viinl.  »«nl  III9I. 

<.  L*i  /.Hio(f'/iis  (Uatl.  fi.^.  I*ari4,  Ah  an.  IM^. 
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admise:  De:\^by,  en  Aménque,  ainsi 
mais  en  la  modifiant*  Dès  le  débnl, 
Taincus,  Wundt,  d'abord,  puis  Wohcesteii,  Iroms  et  bien  d  aïiire».  Oi? 
discute  beaucoup,  et  surtout  on  cherche  une  is,«ue  ven*  rexfMh*teoc», 
quoique  évidemment  rexpénence  cruciale  qui  permettrait  de  dir*?  où  r*l 
la  vérité  soit  bien  difïlcile  a  Irouver.  On  a  (Vàh  "^t 

dea  sujets,  des  malades»  qui  auraient  uneaneslln  ti- 

lement  superficielle,  mais  profonde.  Si  la  théorie  de  James  et  Laogv  «t 
juste,  il  est  bien  évident  qu*un  individu  qui  ne  sentiraîl  pltts  son  corf» 
serait  incapable  d'émotion;  maïs  on  n'a  pas  encore  trouvé  celle  pfirie 
clinique.  Les  expériences  de  Solubr,  supprimant  la  fcombililé  des 
organes  internes  par  suggestion  chez  des  hy*^lériques»  ni  cberchuil  à 
voir  ensuite  ce  qui  se  produisait  au  point  de  vue  émotionnel,  ont  lati^ 
quelques  douter,  précisément  parce  qu'on  sait  aujourd'hui  qu'il  fini  m 
méfier  un  peu  de  la  suggestion  comme  méthode  d^expérimentaUoQ. 

Les  discussions  théoriques,  dont  il  faut  bien  dire  un  wk»!.  oui  rnalé 
principalement  sur  le  point  suivant  :  comment  un  stimulun  quMcofiqDe 
pourrait-il  nous  bouleverser,  nous  faire  pîtlir  et  trembler,  nous  dcimiir 
en  somme  tous  les  effets  de  la  peur,  si  nous  n'avons  pa«i  comprit  k 
danger  et  si  nous  n*avons  pas  ûé]h  peur?  Malgré  une  habileté  sam 
pareille,  une  véritable  virtuosité  de  pol«'*miqiie,  Jamrs  s>st  déliatltt  vai* 
nement  contre  celle  objection,  qui  est  surtout  celle  de  VVitxdt.  On  a  Qtii 
par  admettre  que  les  émotions  qui  supposent  une  idée  cumpl-'  'fit 

pas  justiciables,  décidément,   de  la  Ihéori*»  nouvelle,  et   •  iV 

qu'il  fallait  probablement  appliquer  cette  théorie  aux  seuls  «  .  :  -ai- 
sissemenls,  c'est-à-dire  à  ces  émotions  fortes  produites  bruéquuiutiut  fiar 
un  stimulus  inattendu,  sans  travail  mental  préalable. 

Revenons  maintenant  aux  études  de  pléthysmographie»  dont  Ctfttt 
digression  nous  a  un  peu  éloigné.  On  comprend  que  I^KGt  avvil 
avancé  cette  idée,  qui  a  fait  fortune,  h  savoir  que  c'est  le  ayi^ème  vaao- 
moteur  qui  joue  le  princi[»al  rôle  dans  la  genèse  des  éinolion*^  l<^<>  ncr. 
chologues  ont  été  par  cela  même  engagés  h  regarder  de  Ir^  ief 

réactions  vaso-motrices,  A  Theure  qu'il  est,  nous  savons  que  3  .    :  n 

estétudiéedeplusieurscôtés  A  la  fois,  mais  ce  qu'on  «  pubt  •  ^^  p-  U.i:  j 
core  à  peu  de  chose,  et  ne  comporte  pas  une  conchitiion  l  On  n  a 

pas  encore  trouvé  l'expérience  cruciale,  et  nul  ne  pourran  m  Ibaae 

de  James  et  Lange  est  maintenant  confirmée  ou  démentie  par  le» 
ches  de  pléthysmographie.  Je  me  contente  donc  d'indiquer  les  pointi 
très  partiels  qui  ont  été  éclaircis  par  les  travaux  de  celle  deraièfe 
année. 

!*•  Citons  d'abord  le  travail  de  KiEsorr .  Kiesoiï  est  un  élévp  de  Wun^-îlel 
son  second  préparateur  au  laboratoire  de  psychologie  e>  le 

Leipzig.  KiisoFF  est  allé  passer  quelques  moisau  laborato.^.. .«.«  j-.!.?./!^ 
giste  Mosso,  à  Turin,  où  il  a  étudié  un  appareil  nouveau  de  Mosso,  le 
sphygmonifinomètre;  cet  appareil,  qui  est  une  modiflcalion  '  '  âê 
MiaEV     Circulation   du    sang)  est  destiné  à  donner  la  inc^  U 

pression  du  sang  chez  l'Homme  ;  j'ai  fAit  longuerneni  la  critique  de 
cet  appareil  dans  VAnnec  /VycAo%jV«c(18U5,  p.  583)  et  j'ai  mûolr*^  'f^i'ï 
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donne  des  résuUat?^  très  complexes  el  très  difficiles  à  inlerprtHer  sur  les 
rlianKcmenU  de  prcï^sion.  Kiesoiï  s'est  néiinmoîns  servi  de  cet  appareil, 
^ans  beaucoup son^^er  à  le  critiquer,  el  il  a  commencé  ù  Turin,  puis  con- 
tinu«'*  à  l^ipzig  des  recherches  sur  Tinlluence  que  le  travail  intellectuel 
exercer  sur  la  pres>ion  du  sang  dans  la  main.  Comme  travail  intellectuel,  il 
pro|>osait,  solon  Tusa^e,  à  se<«  sujets  des  opérations  de  calcul  mental  plus 
ou  moins  compli<piées.  Les  effets  du  travail  intellectuel  dans  ses  expé- 
rienres  .«ont  assez  difficiles  à  comprendre,  à  cause  de  l'appareil  dont  il 
se>l  servi:  mais  il  y  a  un  efTet,  un  chanK^menl  quelconque,  elle  point 
le  plus  original  de  l'étude  de  KiesofT,  c'est  i|u'il  arrive  à  celle  conclusion 
que  le  travail  intellertuel  ne  modifie  la  circulation  du  sang  à  la  périphé- 
rie que  lors(|u*il  est  accompagné  d'un  état  émotionnel.  L*émoti<m  sans 
travail  intellectuel  produit  cet  efTet,  mais  le  Iravail  intellectuel  sans 
ém4dion  ne  le  produit  pas.  Il  eiU  été  peut*étre  désirable  que  ce  point  de 
vue  nouveau  fiU  démontré  par  des  expériences  spéciales.  Chez  Kiesoll, 
ce  n'est  pas  une  conclusion  précise  el  démontrée,  c'est  plutôt  une  /m«- 
pression,  il  eroit  avoir  remarqué  que  les  rhos^es  se  passent  ainsi.  Nous  ne 
|»en<«ons  pas  qu'on  doive  suivre  l'auteur  dans  cette  voie.  11  existe  dans 
la  «i*it»nce  li*Mueoup  d'expériences  précises  qui  monln^nt  que  sans  émo- 
tion appréciable  le  Iravail  intellertuel  peut  provoquer  des  modifica- 
tions circulatoire^  imp(»rtantes:  rappelons  seulement  les  esipériences  de 
<îLS^  :  (jley  opérait  sur  lui-m«'^me,  écrivant  le  pouls  de  sa  carotide  pendant 
qu'il  restait:'!  l'état  de  repos  ou  faisait  des  lectures  abstraites  et  difficiles: 
cela  se  passait  ^ans  témoin>,  cela  durait  fort  longtemps,  et  l'auteur 
n'è|ir.iuvait  aucune  émotion  :  pourtant  il  a  observé  une  suractivité  de  la 
circulation  cérébrale  pentiant  le  Iravail  intellectuel.  Voilà  qui  est  autre- 
ment pnVis  et  topique  que  les  vagues  suppo^itions  de  Kies<»fT.  Ajoutons 
que  ce  dernier  auteur  ne  cite  pa^  les  expériences  de  (>ley  ;  peut-être  même 
ne  le**  connail-il  pas. 

i'  Ia's  exptTiences  de  IIalui»n  et  («omte  nous  inspirent,  nous  Ta- 
vouons.  une  toute  autre  confiance.  Os  dfux  auteurs  ont  dernièrement 
étudié  les  réflexes  vaso-moteurs  dans  l'état  d'hypnotisme;  leurs  i*xpé- 
ri**n<'e<i  ont  été  faites  à  la  Salpétrièie  sur  de  urimles  hystériques.  IMi 
«ait  qu«'.  d'aprcH  l'ancien  enseignement  de  r.harcot,  qui  e^t  bien  loml>é 
m  dé-'uétude  depuis  sa  mort.  |>eut-4**tn'  même  trop,  rhy>térique  tpi'on 
hypnotise  traverse  tnus  états  «fiéciaux,  prt>f<»ndément  distincts  par  leur 
«ymptomalolii^ie  :  la  léthargie,  la  catalepsie,  le  somnambulisme.  Dans 
la  Ictfiargie.  rotume  le  niim  l'indique,  le  sujet  parait  di»rmir  ifun  som- 
mtril  profou'l,  et  perd  toute  communication  avec  te  monde  extérieur:  t>n 
a  cru  longtenqi**  que  l'apparence  correspond  à  la  réalité,  que  cette 
femme  atraisséi;  en  iétlmr^ii*  dans  le  fantruil  où  on  \ienl  de  Temlormir 
ne  Voit  rirn  et  n'entend  rien  de  ct>  qui  >e  pa*»**e  autour  d'elle,  et  |iar 
con^fipient  celle  fausse  iilée  a  permis  de  faire  beaucoup  de  suggestions 
de  ilreH^age:  on  faisait  dan*^  des  cours  public**  la  théorie  de  l'Iiypnotisme 
dev  iiit  riiv-li-riqui*  en  létbar^'ie,  sans  supposer  le  moins  du  monde  que 
cel|i-i-|  pouvait  profiter  de  la  |i*i-fin  et  re:ili<*er  en-uite  toutes  les  idées  du 
piMff^<«eur.  Mai-^  déjà  de  mon  lemp**,  lor<«que  jf*  fréipienlais  la  Salpetrien*. 
on  ctimmenrail  .i  entrevoir  que  le  ">onimeil  b*lhargique  n'est  pas  corn- 
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plet,  et  dans  mon  livre  sur  le  Matjnétisme  animai,  ucrU  en  •:ullaburftti<Mi 
avec  PÉaÉ,  un  trouvera  sur  ce  point  les  réserves  les  plu*  rspr^Me». 
lULUn?4  el  CuHTE  complètent  la  démonstration  déjà  ébauchée  el  prc?* 
sentie,  en  éliidiantle  système  vaso-moteur  de  la  léthargique.  Ce  ftyiièmc 
en  effets  se  montre  sensible  aux  excitations  des  sens* 

3°  Je  dois  citer,  mallieureu?^einent  âans  commentaire,  cav  les  déialb 
nous  manquent  encore,  une  communication  de  Kui*ï*fx  et  Dlmas  «or  le 
système  vasu-nioteur  des  paralytiques  généraux.  ï^îs  auteurs  se  soot 
servis  des  appareil^  de  Ha I lion  et  Comte*  que  je  leur  al  mot*m^ine  in- 
diqués, et  ils  ont  vu  que,  cliet  les  (laralytiques  généraux^  pris  pendânl 
leurs  pliases  de  délire  expansif,  Tamplitude  des  pulsations  i:apiUâir^ 
est  beaucoup  plus  grande  que  vhei  les  sujets  sains;  de  plus,  Ctô  palM* 
lions  n**  s'eflacent  jamais  sous  Tintluence  de  la  piqûre.  l-.ej  aoleori 
admettent,  daprês  ces  faits,  qu'il  existe  chez  ces  malades  une  nrir.«!vde 
des  vaso-constricteurs,  entraînant   un  état  de   dilatation  <•; 

par  conséquent,  leurs  observations  conQrmeraient  d'une  mai  4* 

rate  la  théorie  de  LAN<iE  d'a[)rés  laquelle  dans  la  joie  il  y  a  ui^  «a 

des  vaisseaux.  Nuus  manquons  de  détails,  nous  le  répéiua»,  j*oiir 
apprécier  la  valeur  de  cette  conclusion. 

4*  On  se  rappelle  que  nous  avons  dit  plus  haut  ce  que  les  n$ 

avaient  admis  louchant  le  mécanisme  des  émotions;  on  avait  ^  .<.^,  ^jt 
seules  les  émotions  brusques,  les  émotions  de  saisissement  mwiI  jurti* 
ciables  de  la  théorie  de  James  et  LAStiE,  et  peuvent  sV\   *  parla 

perception  des  changements  dans  Tétat  de  la  circulation  ne.  i/c» 

expériences  que  je  viens  de  faire  avec  Coiarticn  nous  ont  inootré  <|«e 
cette  înlerprétation  est  bien  douteuse.  Nous  avon§  provoqué  cbex  heao* 
coup  de  personnes  des  émotions  de  saisissement*  par  dcê  bruits  toteaiei 
et  inatlendus,  pendant  que  leur  main  était  adaptée  à  un  appareil  plé* 
tlivsmo|Gîraphique-  La  personne  qui  servait  de  sujet  était  priée  d#  hiço 
s'observer,  et  de  dire  à  quel  moment  elle  jugeait  que  la  peti'  ria 

de  surprise  et  de  trouble  produite  par  le  stimulus  sYtait  con-  -ni 

effacée;  il  est  bien  plus  facile  de  faire  cette  indication  qu*on  oe 
le  supposer  h  priori,  Kn  général,  les  indications  du  sujet  n' 
correspondu  à  celles  du  tracé  plélhysmographique;   il  est 
voir  comme  le  système  vaso-moteur  est  lent  à  entrer  en 
coule  en  général  trois  secondes  avant  que  la  v^a^o-coo^lr 
produite  par  le  slimulus  commence  À  se  manifester,  Ur,  en 
l*élat  émotionnel  se  produit   beaucoup  plus  vite,  et  il  se  lennûie  au 
moment  où  la  vaso-conslriction  n'est  pas  encore  complète:  il  en  ett 
donc,  dans  une  large  mesure,  indépendant.  Voilà  un  poir  ieodra 

trèïi  impcirtant  pour  la  théorie  des  émotions,  si  d^aulr*  i  -  c<m- 

flrment  notre  observation. 
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3^^.  Lienhossek.  —  Strwture  hiêtnhujiqut'  du  ntjÂtnne  nerveux,  tfaprrit  ifs 
Jrrnifr.i  trnra\is.  I.  n  —  (V  inôiiiitirt> .  si'cniulr  t'ilitûiii  d'un  travail  aiit<^ 
rifiir,  niiitit'iit  un  chapitri»  nouviviu  relatif  à  la  structun*  du  pndnplasnia 
•!♦"*  ••••Iluif'»  iii'rviMi'ii*>.  LiMdiossrk  adiii«'t  dru\  partîtes  rnii>titutiv*'s  d»'  w 
{i].-i«>iiia  :  un<'  substamw»  finidaiiiciitalr.  l'unNiilém*  (Kir  la  iiiajnrit*''  di*>  nu- 
tt-iii-N  roiiiuit'  n'ayant  aurnni' structun-  vX  \\\\\  nKmtrt'rait.  au  fontrairt'.  unf 
«•tnn  tnr»' aUriilairi-;  uni' autr»' liù  l'on  ili»»tinj^u«*  tlt's  rnrpusrnirs  t't  ^raiiulr** 
.lir-infiphil»"*.  Il  m»  vi'Ut  pas  adini'ttrr  la  prrMMiro  drs  tilirill(>s  ilan*^  I»'  pn» 
t«ipl,4siii,i  di's  criluli's  nt'i'xruM's.  L<Milio>sck  iwiiia^i*  «'ntirn'nuMit  l'id»"'»'  tir 
Nl^<l.  lit*  la  difYi'n'nciatiMn  inorphuluLMiiut*  dfs  cclhilrN  ncrvt'USfN  li«'>c  à  la 
il;\i^i«»n  du  travail.  II  n'ijinnait  Irs  diMix  tyjx's  ri'llulairrs di' .NiN>l  :  les  «tI- 
luN**  di*  1.1  riinii'  antrrit'un*  di*  la  ninrlli*  t't  W^  i'i*lhili»s  dt'>.  f:an>:linns  raflii 
tlit-h'*  iluv.  riliiuniif  ft  rlii'z  If  IJii'uf.  H  piiu>si>  la  tlistinctinii  t'iitif  ffs  ilt»u\ 
iy|H-^  ii'llulairt's  ju««it|n'à  nt»  |»iis  vtiulnir  )inni<iIt):;utT  It's  rorpU'«i'tilt*s  4'lin>nin- 
ph:lfs  ilt's  rt'llult's  r»'ntralt*s  a>«^f  Ifs  linos  ^ranulatidus  tlfs  cflhiU^N  tflan- 
;:lii.iniairt*s.  Cf>t  Mirtout  It's  ilt^rnitTt's  tt'llult'xi  tjui  sont  suisfiit'ust'intMit 
df.riti*»..  Lt'N  liiifs  ;;ranulations  (pii  lr<  faraftiTisfiit  siuit  tliN|Hist'M*s  fii  tli*ux 
fiiurlii'N  :  uni'  iiiti'nif,  plus  ntiupat-tf .  vx  au^si  plus  i-f»|i»ri'«',  un«»  t^xtomt* 
plii^  palf.  avt'i-  1  aspiM-t  n'tiiulairf  du  à  la  «li-^iHisitinn  tlt»s  &:ranult*s.  Os 
dt-niii-r^  uianijiifnt  autour  du  nnyaii  ain^i  <|uc  ilan««  la  t-nui-lii*  ««u|it'rlii-it'llt' 

•  hi  I  .ii'ps  l'fllulairf .  IN  niani|Ut'nt  auN^^i  par  plan*  dan>«  la  rnUflit*  t'xtt'rnt»  dfs 
*:ii.iiit  li-«»  l'Hpait"»  flair>.  qut'  Lt-nho^M-k  apiH-llt'  vai-uiilf^.  La  strurturt*  ilu 
«•\  iindrt' axi'  vX  ili"^  pnilonircuii'nt'^  pri>tiipla^iiiii|Uf^  tlfs  fiMIulfs  rfiitr.ilcs  est 

•  i*t'iitif||fint*nt  ilJtlV-rt'ntf  :  !#•  prt'niif>r  v^x  furint*  uniquement  par  la  suI»n- 
i.iiii  I-  f«>iidanientale.  les  M>fMnds  iMisM-ilfnt.  m  i»utre.  «les  ei»rpusi'ules  chninit»- 
pliilts.  Au  sujet  df  la  natun*  des  rnrpUseules  et  lies  ^fanules  eliMninp||iIt*s. 
i  aiitfiir  s'iAprinie  il'une  manière  plutt'it  niV«itive.  il  n'atlmet  )»^(s  ipiiU  suient 

.|i'^  i.rL'.initfs  l'Ii-mentaires  d "Ai.TM\NN  vu  leur  tlimensinn  tr«»| nsidi-ralde  : 

•Ml   T.. lit  cas.  il  It-s  i-nn<.idt-re  eiunnii*  parties  du  prutupiasma.  et   non  etinmie 

•  If  <«  i-li-ments  i-|iimii|ues,  riranirers  à  ee  dernit-r.  Il  tliM-rit  aussi  le  niivau. 
m.ti*  tW'*  sihiiintfment.        \V\Mi\  S/i/. \\vinj»k\. 

Ti'.».  Roncoroni.  Sur  une  fttiriiruiarité  ntmvrile  tin  nntjau  »/f  la  reUnIr 

rf#-r  iviMf.         Par  lin  pniet''d«'-  spri-j.il  de  iitinratinn  par  des  i-Muleiirs  lia^itpies 

•  i'.i;iilirii>.  {{tiM  tiHiiM  a  vu  sur  des  nriranes  de  dixers  M.iinmilV'rt'^  iMiisi'r\i''* 
m    •-.ilir«i|li.i!e    une  lit'lie  •■nji.ri-e  fraxersaiit   le    iimv.iM   de    eertamt-s    ei'lluli'^ 

ii.-r\«  11*»-*.    I.  a        i\  Kmiiiy. 

IV.  Niasl.     -  /.n  wtmenrlatiire  titHihnniifUf  #/f  la  rrllutr  iierreute.     I.   a 
I  t   !ra\.id  f^i  1.1  ipiintesHciirt*  ili-s  reelii-ri-liesaiitrrii>urfs  i|f  I  aiiifur.  <'«ininie 
.iM  !:>>iii  «!•■  (iiijt.i  i-i  KwitiN    \  ('ij\i.  f«t  iiff  uni-  niiUM'Ih*  threi-tmii  dans   |i*h 

r««  1m  :•  Im  -^il  lii«tiilii;:ii>  tii)NiL'IMp)iii|llt'  du  sytrllie  IHTM'UN.â  i-i-lui  d»-  Njsslsr 

îMît  '.  'il  lit  II  •»  iiMii\i-|If<.  rniiii.ii'«<^.iiii-f<.  '^ur  l.i  *ini«  tiirt-dii  *\  iMpl.i^ni.i  in-rxfux. 
I,  i.|.  ••  .1  rt-itii.»'  il.iM'»  li's  ri'ili'-nle's  df  1  .intiiir  •■*»  ijMt*  i.i  *truiturf  du 
p:■'^■li' i-iu.i  «1»^  li-Iliilfs  iiir\i't|si-*  ♦-..!  Imih  d  »tr»-  !iin;'»»i?s  i.i  iin-iiii-.  «prellf 

\  ir.»       Il  .  ..litirp-  .Wrr  l.i   fitlh  ti<i||  ijUi-    li-s  n-Ilulfs   mit  .i  rflllplir. 

N.-^i  .1  iiioriiHi.  uM'ài-e  a  iiiM*  n><ii\i-lti'  iiii-MuMlf  ipii  pMiti-  •^.in  imiii  itixatiitn 

I  .1  '.t!i         ft  •-ii|iir.it:Mii  p.ir  |f-  riii|]i-Mr-  il  .iinllll«-  li.i-ii|U«".   iiue  le  pp> 

•■•;.!    -M.  I    ri»'i'.«ii\  i-^i  riiii*titih-   d«-  'liMiN  tli-iii«  iit<.    :  un  .i>aiit  une  stniitiiri* 

■  ..  ■- i  liiiMi    -•■  •'il'ir.iii'  p.ir   ji's  ti-m'urt".    I  .iiitii-  ««.«iis  structure  i-t   presipii- 

ii-.   I.  .iiit-iii- .lo'^iiiiilt'  {*'   priiM]i-r.  .1    l.i  ^itli^T  ni'-i-   til.iii'f  i|i-  Ki.|.y\ii><>. 

.11  j     ■!••]•.  I ^111  I  «11-  Kl  i-Ml.ii.  i-t  lui  •joiiiii-  ]••  iiKiii  >lii  pi.ioiii.i  •  liriiiiiii)iliili- .  !•- 

.1  .1  1.1  bmI'^t.iii' I-  ini<  rtil.i.n- iIm  pnniii'r  i-t  .m  p.ir.(pl.i«iii  i  «lu  ^•-•••nd. 
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L'ANNÉE  BIOLOGIQUE. 


La  sulwtunce  chromophile 
fomir»  t\e  simples  granules 


arait  fsmis 
tantôt  sous  celle 


«lifîerente^   former,  tan  un  i**%m 
lie  particules  plii«  ixiti^^lrralilsL 


rie  corpiK^eules  {PlasmaschollcuuLeii  granules  peuvent 
nir  en  amas,  ou  encore  prendre   une  disposition  filani^ 
cilles  sont  aa^si  tré,**  variahleH;  les  plu^î  communs  sont  le**  i 
formes  et  triangulaires»  ou   encore  en   forme  de  caJot1p*<  i 
\Kernkappen)  ou  occupant  le  point  de  bifurcation  du  cof 
ees  particules  du  pla,sma  chromophile,  Nissl  les  embra>- 
nom  de  granules  (Granula),  nom  qu'il  a  abandonné  dans  ssoit  titr 
pour  éviter  tout  malentendu,  ainsi  que  pour  accentuer  qull  "** 
disposé  de  les  considérer  avec  Altman.v  comme   organitf  s 
comme  granules  de  substances  chimiques  (b^tsophiles  d'Eiu«i,M  » 
Near.  CcntralbL,  1894,  .V.  N.  19, 2L  22). 

Les  grain»,  les  filajaients  granulés,  les  îunas  de  grainit,  les   *  ^ 
mes  de  corpusi^^ules  peuvent  apparaîtn*  ifudément  dans  les  rr 
un  réseau,  et  Nissl  a  reman[ué  que  r-ertaines  r  î 

philes ainsi  que  leur  arrangement  sont  liés  à  cert. 
les  cellules  olfactives  se  diMingnent  par  la  dispuHitiuu  jvtii.uUuii 


tiilai.Ain< 


le»  chrtuujjphiles;  les  cellules  des  cornes  antérieures  de  la  uioèUe  ainitt 
toutes  les  cellnles  des  no>aux  moteurs  de^  nerfs  cérébraux,  mit  d<M 
cules d'une  fonne  particulière,  triangiilaires,  polygonaux,  toujours  dUpmf*«i 
cercles  concentritpies  autour  du  noyau  cellulaire  ;  les  cellule»*  de  V  lî 

encore  unestnntture  propre  à  elles  seules  et  ainsi  des  autres.  F*  ^  ^  i^ 

venu  à  reconnaître  déjà  huit  espèces  d'arrangements  deH  p,»  'irnitm 

philes,  arrangement  lié  avec  IVspécc  des  cellules,  détenainair  -.u^iw 

•  type  »  cellulaire.  Et  dans  le  présent  travail,  il  crée  une  noi  iir 

i*e8  différents  types  et  fait  wn  essAi  de  classification  de»  celiur.  -  ^.^ .  .,  .+>C3». 
Cette  chwsification,  il  Ta  faite  surtout  pour  la  pathologie  celliilairp,  car  il  »  ob- 
servé que  les  corpuscules  chminophiles  sont  ceux  sur  lesquels  le*i  itiudlfi»* 
tions  pathologiques  apparaissent  en  premier  lieu  :  Pactioii  des  poînons,  !• 
section  de  la  fibre  nerveuse  w'jKirant  la  cellule  d  origine  de  IVirgâne  péfip^ 
rique,  se  manifestent  immédiatement  sur  la  disj)OHition  dcj^  corfiuscolim  cl»»- 
mophiles.  Et  même»  sans  aller  si  loin,  la  substance  «1  n- 

gerde  propriétés  suivant  Tétat  d'activité  dans  leqtir  f% 

neneuses  :  elle  se  coloi-e  avec  une  intensité  différenlc,  II  -»  iif 

bien  lotigtenips(MAUTTNER,  Deïtejcs,  KoLLrK£ir,  Fi.KSCH)  ij  « 

nerveuses  ne  se  colorent  pas  de  la  même  manière^  que  «  >  I  tnitiis  ëik* 

se  colorent  très  fortement  tandis  fpiê  les  autres  restent  ri  «'foeiil  ctÊÊh 

rées.  Et  entre  ces  deux  états  extrêmes  il  y  a  toutes  sortes  de  pASJiâge*  FIXKi 
expliquait  ce  pliéni*mène  parles  dilTérentes  propriétés  chimîqn»^  d»'v  ,^pJ)al^% 
ner\'enses,  Nissl  a  ilonné  la  vraie  explication  en  Tattrihuant  im 
disposition  des  cc»rpusculeschn>niophiles.  [la  reman;né  rrr.. 
les  autres  conditions  étant  égales,  cette  difTérenre  de*  ^ 
qu'elle  est  liée  avec  l'étiit  d'activité  cellulaire.  CVst  ainsi  qtt  n  . 
de  coloralnlité  des  cellules  nerveuses  :  état  pyknomtirphf  f 
Tactivité  cellulaire), état  «;ïyA7iaworpAe  (état  de  repos)^  éî 
(état  intermédiaire).  [Les  auteurs  qui  se  sont  trccujïcs  de  1 
avec  beaucoup  de  réser^^e  la  dernière  proposition 
et  il  suit  tlu  dernier  travail  de  Dogiel  que  In 
colomlicm  des  cellules  nerveuses  dans  la  niéuic  \ 
diversité  de  temps  que  mettent  cerfnÎTîev  cf fhjlc"<  y 
<(Ue  cette  f;irnUé  des  cclhdes  nci 
Uicnt.   Doi.JKi.  la  lie  à  rétiit  de  r  i 


i 

i 


XIX.  -  F(»Nn'loNS  MENTALES.  IV/.I 

41.  Martin.  —  Contrihution  à  Fthule  de  In  structure  intime  */*•  la  inoi^lle 
'^liini'ff  r/trz  It*  l*o\Ufi  t't  rhfz  la  Truitf,  —  L'autfiir  sVst  propusi''  «rapplitiurr  la 
iiit'-thiHlf  4l'iiii|uv:.'iiatiiiii  au  rhntiiiatt*  d'arp'nt  :i  IVtihlr  ilc  la  strui-tun*  <lt' 
i.i  iiumIIi'  •'pin  il"' ri'  tliiii  L'n»u|M'ili'  VtM-tt'hrrN  qui.  jusiju'i«'i.  avait  rté  tri'»s  pru 
t'tuilii-  ft  t\v  i-imipart'r  ii"^  ivMiltats  nbtiMius  a\ri-  «mmix  ili'jâ  anpiis  sur  IViii- 
hPLuii  lin  l'oul«'t.  I/iiiipn''::iiatiiui  tirs  rlrmcnts  ntTvt'ux  rlicz  t'4>K  PdIssoiis  i'>t 
tn-s  iliitirili',  «•!  li'«*  n'clii'n-ln's  ili'  l'autrurxnit  Iniii  il'ètn*  «-oniplt'trs.  Martin  a 
rfptiiiiaiit  ijruinntiv  l'iit^z  la  Tniitt*  rt-xistnirr  <!«•  la  hifun-atinii  dos  rai'iiK'N 
|«»«itt'Tii'un'.'*  t\v^  liMir  l'iitnV  dans  la  moi* lie  rpiiiirrr,  fait  txuiNtatr  drjâ  par 
.Nan«»»*n  iln*/  \v^  My\ini's.  aiii«>i  «|Ui'  la  piVM'iHi*  dr  la  (-ninniisNuri'  pnttopias- 
inii|ii«"  iHiHtrrit'uri'.  \  part  fida.  r«'  travail  n'appurtf  »|n'unr  rniitinnatitiM  d«'s 
r»  ^uli.iîH  iiiitriiiur*    Ki;tzii  s.  I.lmim^hi.k.  Nw'-i.n),  —  \V\xi»a  Szc  /.wvinska. 

lié.  Renaut.  —  /.a  ronjinfaison  fie*  iteunmfi.  —  U^naut  rritii]U(*  la  diror- 
timi  i|u't»nt  jiri'»t»  ai-tucllcnicnt  \v>  rtM*lH»n*h»'s  >ur  U*  sy^t«'UH»  nt'rvfux,  où 
1  t»ii  M'  Imnii'  à  une  m'uI»'  rt  uuiipU'  nirtliiHlr  d'iiupivgnatiuu  tlt»s  rit'' meut  s 
THTVt'ux  par  !«•  i-limuiatt*  darL'cnt.  Il  s'elTurri»  df  ui(tntn>r  h's  avantages  il«»  la 
m*'tli«ri|i'  au  bii'U  di*  m«''t)iyli'Mii'  m  iiijfctinu  in  vivo.  ('('tt«'  nirtliiNlc  lui  a  jnt- 
mis  di*  i'nnMati*r  U'^  faits  suivants  dan^  W^  rrllulfs  n«*rvtMiM>N  d«*  la  ivtim*. 

I  Li  pn'M-n.T  d'uiif  rapsul»*  autour  ilu  •  nrps  .-rllulain'.  Ti'ttr  iap».ul«' 
]'Ui«f  If  plasma  auil)iaut  avri-  lirauciHip  il'ai'tivil«'  t't  li'  diMrihut*  aux  pri»lon- 
jt-un-ntN  ifllulain-s.  «'est  ain-^i  nui' la  iiutritinn  ile^  iclluit's  niTvt-UM's  s'i«f 
ft'i'tui*  par  i«*  riirps  i-fllulain*  <*t  Uiiu  par  \r>  iindnngcmcnts  pnitf)plasmi(|Uo 
i-i*mni«'  N'  vi'ut  (iui.«ii. 

?■■  L«*  ii»nt#'nu  «li's  l'rlliili'N  ni*rM'UM's  rsi  dilTrri'urir'  imi  snlistaure  tihrillain* 
ft  ppitiiplasma  inttM'filirillairr,  Irtlfruit-r  rrilui'^aiit  Ir  uitratr  d'arp'Ut  l'iunmc 
>  ciint'iit  intrr«''pit)iélial. 

3  L»*«*  pp»lnin:«'m«Mits  pn»tnplasmi<iui*<  d<'>  rflluli-s  nrrvcusr?»  u'ufTnMit 
l-tint  ili-  \.iri«-«i«.iii-.  à  li-ur  surfai-i':  iN  m»  pn-^riitiMit  M»u«i  il«*ux  i-tats  :  rtat 
d  .ntiMt»'  i-t  l't.it  dinaiiiviti».  Li-  pn-mii-r  s#»  maiiiffsti*  par  l«*ur  as|MM-t  perlé. 
;  .lUtp'  p.ir  U'iir  aspnt  lissr.  I.fs  r.imitiiatiiins  df  i-fs  prn|(»nk'fmrntN  sf  jais- 
«••nt  )Hinrsu:\r*'  plus  Itiiu  i\\U'  par  l.i  lui'-tlnMJf  au  l'Iimmate  ilar^'ent.  et  d  est 
■liirif  iif  d»-  i|ii  jilf  r  si  h-urs  ilfrui^-res  ramitiratinns  sunt  liKri's  nu  si  f||f^  m- 

•  iMitiMUfiit  :i\ff  la  siili«.rjni'i*  s|HinL'ii'Usi*.  En  titut  i-.is.  i-fs  ppiInnL'enii'nts  sfin- 
tilt-iit  i>irf  fi-ndiis  i-t  iif  |H'iivfMt  i')i.in::iT  li'ur  li-Msion  ipi'f n  sf  jm* riant  ou  i*u 
df\»n.iiii  ijssf^. 

I  I.f  |ip>IonL'fiiifiit  l'vIiiifhMxil*'  di-s  i-f |luli-s  nt'r\«-usfs  prfsmtf  \\n  .srir- 
nifiit  {H-rlf  Umh  li'in  df  son  lit'U  ilf  nniss.ini-i*.  ('•■  sfu'in«'nt  pt-rh*  du  pp»- 
i^'fu't  iMi'iit  t-\liMiir.iNdt*  d'uiif  i-f|lulfft  la  snrf.M-f  ilu  ppiliin::fini'nt  ppitnplas- 
mi(]ii**  'I  uiH-    .iMirt'    rellidf   ipii  iifxii-nt    pi-rli-f  ipi.iiHl  la  rt-llulf  tiHn-tiniint' 

•  ••ri^tiîiH-iil  df  ii\  /Miif  s  artji-iil.r.p's  imiIp'  i'«'s  i|f  u\  «i-lhiN-s  4'fst  par  l'intiTiUf 
•t. .HP"   •!••  ii's   /..iH's  i|iif    s'f|]'fitiif    11-   p.is...i::f  f|i-^  ••iidfs   nfr\fUsrs   il'une 

■  •iiiilf   »  uni-  .Mitii-.  —  \\  \Mi\  >/r/\\\iNsK\. 

VV    Fin  h    Pierre  A.  .      ■  L'nrfittn  th-n  rtiunints  f  lfrtri»fu^.<  *h  haute  /fiixion 

HT  IfS  t'i'tlutrit   iirrV*'Usr!t.      XIV  /i.     \     --    1.  .lli^  Ur  .i   «A-iMilM»     If  s    ]ip-p.ir.iliii||s 

.1..'  r'-«>  ••p;i{<ii  ^  df  11  nnx'ilf  i'fr\:<  ilf  i|f  dfM\  ll'iiiiiip-s  tu^  s  p.ir  un  murant 
.  :. .  Tr  :.jiif  .!•■  1 .7  |H  \i.|is.  I.i-N  II  Ijniis  nf  r\f  !!«•  «  p!»  ••rit-in-'it  il  nis  1rs  ilruv 

■  "•  iiri  a-pf  î  'lil]«  i«  fit.  Sur  nu  *ii;fî.  i  !!•  s  ii-nfi-nii  i:>-rit  d  f riornifs  \aruiiifs 
ii:i'  .1  /.i!if  |ii'i-"pl.i*iiiiijnf  *îipi  l'tpif  il«- ;  sur  I  lutîf.  lilts  it.cfiit  iinruialfs, 
I  p«  .'!•  \-.\  ■:?  ..!i  pu-  |ii  II  f  i|U<  )iiU>-'«  :nil  n-.it  H'U*  •!•  -i.n  m  ■!•'".  l'ts  difTfi'f-ri*  fs 
.'  jii  u\.iii  !iT  t-iii  .t'i!  .Iiiii  is  .1  i|<^  il  îlcri-ni  t-s  diU''  fit.»  pliA'^ioliijiipn'  tji  * 
!•  >i\    ::i>l.-.  :du«    '.u*.    »\»'^  •!•  UN    M' t:ni»-».    f  •  st    |,t  si-,  ..ndi-   ipii    ]Hii|\.i:t  rtp' 
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traiter  <Ip  flt's^'niulihiV».  Efl*'s  iio  pouvaient  non  phis  dttprunlrv  Ull  llfr,  i^ 
deiu  ayant  2î*,  Tautre  39  ans.  ï)r  res  faits,  l'iiutenir  coficlnt  ^fui;  Us 
nerveux  nu  pa^  d'autre  action  mv  les  cellules  nrr.  uiiiin  dûoD» 

que  à  la  manière  des  simples  fixateuis.  —  Wanda  ^ 

40-  IjUgaro*  —  Sur  les  modifications  des  cellules  nervtuMr.f  ffffnt  ht  éhm 
étais  fonctionnels.  [I,  b;  XIV,  b]  —  Les  travaux  de  Nis>L,  II' 
Magm  et  autres  ont  démontré  que  Jes  cellules  nerveusenclim 
de  leur  aetivité;  que  ees  eliangement^  portent  uur  le  volume*  dti 
lîiire,  du  noyau  et  du  nucléole,  ïîur  l'intensité  de  eoJonitii»»  dr 
ehromophile  du  protoplasnia  cellulaire,  eîitin  sur  la  pa'«itioii  ilii  îh  j- 

Ipment,  tandis  que  pour  les  uns  l'état  d'activité  ile  la  cellule  ne  m, ;,  jjlj 

laujunnefitation  de  non  volume,  par  la  colonitlun  ptu^  intruse  dit  %^n  pèjuâna 

ehromophile,  pour  les  autres,  cei«  mêmes  chan^nnuenli*  .son^  ' -— •— T-«*igf|  ^Jp 

«on  étit  de  n>po8.  C'est  pour  concilier  les  réHUltat^  cîonir.  4«i  fè 

cherches  tle  wes  prédécesseurs,  que  Luj^aro  a  l'i'pris  le»  m^mcs  n    '       ^ 

en  précisant  les  conditions  de  ses  expériences.  11  a  choisi  oocnine  *. 

tude  les  cellules  des  iiran^lions  sympathitpies,  ces   . 

vantage  d'être  desor^icanes  à  la  fois  or;raneH  s\mét{ 

outre,  le  système  nen eux  sympathique  pï-ésîdant  ; 

ffétative^  ses  éléuients  sont  toujours  à  l  état   d"â< 

ganglions  iuimédiatement  après  leur  extirp;ition  s; 

^:n\}  t»htetiaient  les  cellules  nerveuses  â  I  état  d.» 

repos,  il  le  déterminait  en  fixat»t  les  ^ranglions  ta! 

après  la  nmrt  de  lanimaL  Quant  aux  dillérents  de^ 

naît  en  excitant  les  ganglions  indirectement  pemlant  cim[,  fji 

mîniites,  une,  trois,  six  heures,  au  moyen  du  courant  fin.iMn  ^ 

[Ce  que  l'auteur  appelle  état  de  i-ejïOfi  et  d'activité  nor  fyt 

sujet  à  critique  C4ir,  quant  au  premier  état,  deux  cas  |x  u.t m  ^,  p»*  >.  ut^t 
ou  cinq  heures  après  la  mort  de  l'animal  le%  cellulet»  nervetueit  iKKiTïikiil 
ôtre  mortes  et  leur  état  nV-tait  plus  celui  de  repon,  ou 
tées  vivantes*  la  dissection  du  ganglion,  Taction  du  fixatif 
oK'ot  tirées  de  cet  état.  Or»  en  peut  dire  autant  de  IVf 
<  f  l»*'ndant,  quand  on  regarde  rensomble  de>i  n^sultatK 
on  arrive  a  cette  conclusion  que,  si  Tétat  de  repofi  et 
terminée  par  Lugaro  ne  corres[)ondent  pas  exactement 
dentendre  piir  c*^^  mots»  ils  maniuent  néartmoins 
cessaire  d'établir  pour  préciser  ta  marche  df»>*  exp* 
maintenant  indiquer  les  n'^sultjits]. 

Les  dimensions  des  cellules  nerveuses,  ilc  leur  noyau  »' 
delmrs  de'*  différences  individuelles,  changent  s«us  Tluf 
dc-Tés  de  leur  activité.  Ces  changements  sont  surtout 

I  çliiilaire,  îU  y  sont  au'^xi  les  plus  rt'*guliers.  LVtit  d'à*  ' 
uiU'i^te  dans  le  corps  cellulaire  par  une  auguientnticm  di    .   ,.,,,.r 
à  Tét^il  de  rf.qjos.  Si  l'activité  de  la  ï!elluU!  e^^t  slirnuk'»*?  par  fc* 
diquo  faible,  celte  augmentation  <lure  une  demihçurr,  et  -" 
H;mt    pendant  le  premier  <|Uart  d  hcun*  de  rexcitatlon^  A 
heure,  cijmmence  déjà   la  diminutiot»  de  vahnne  de  I. 
qui   va  loujonrs  en  s'accentuanl  ave«*  te  ncunhre  d'h' 

II  y  a  donc  dans  les  cellules  nervetise^  à  Ti'tat  irartivit4.t  deux  h 
]Mi«ép4  *  Tune  en  sens  jm^itif,  tendant  h  niiLniimtcr   l^ur  Vf»1nn( 
^  nitiuer.  l' 
-■        ■                          .    ■     '    .  |iie,  sont  i\<      . 


i 
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MX.        FoMTInNS  MEVIALKS.  iVjri 

iiHHlitiri'T*.  il.'iiis  1rs  iltMix  ilin'rtioiis.  |i.'ir  \os  «»nj*ts  siinultaiirs  du  dopn'*  iVur- 
ti\iti-  i-t  lit'  t'ati;;?!!'  où  rli(>  se  trouve.  •  Quant  au  ni»yau.  If  rliaupMiKMit  lic  son 
\tiliinit'  ne  m*  nianifosti'  pa>^  à  Irtat  tKartivitr  ntirnialr.  l'an^nKMitation  ne  sur* 
vh'iit  i|u'avfT  l'i'xritation  »'t  nv  rpss<»  iprapK's  un<»  lifun»  «l'artivitr  f*xa|p*'nV. 
iKiii^  11'  nurirolt'.  l'ai-tivitt''  tlrti^niiinr  uin*  in)}Mirtantf*  au^ni<*ntation  i\v  vo 
luini'  ipii  rst  «l'ail Ifurs  tn-s  im»gulit'n':  la  fatifriH*  a^it  tW's  fail>loni«Mit  sur 
lui.  La  ^nlMan^r  rlinMiinphilr  du  i'\io)ilasnia  ut*  M'udiU*  fias  jtuHT  un  tn^s 
;:r.iiid  nili*  dans  l 'art i vite  nrrvrusr  drs  rcl Iules.  Kn  p''in*TaL  les  dilTén^nres 
daUN  riutrn>«itè  ilf  leur  eolonitiou  existent.  sfMilenieiit  elles  no  sont  pas 
.iu^<«i  ('on^idèral)leN  ipie  l'indique  .Ni^si.  et  n'autorisiMit  |uis  à  établir  aver  t*e- 
lui  •!  les  trois  états  d'iiiteiiMté  de  colorations  a|»}N*lés  état  pyknomnrphf 
Huh«>tanrt>  eliroinopliile  roni|i.'iete).  apyknomorphe  (sul)stan(*<*  elmunopliilo  ra- 
H'tîéto  ft  parnpyknnmtirphe  létat  internutliain'i.  Tout  au  plus.  {NMit-ou  dis- 
tuiu'utT  des  rt*llules  hy)MM'hroinati«|Ues  et  des  eel Iules  liy|M»relinunatii|ues  et 
«tire  i|ue  l'état  d'activité  produit  r)iy|M*n*lininiie.  le  re)N»N  riiy|ior)inmiie. 

\h'  l'euMMulde  des  n*ehen-)ies  de  Lu^aro.  m'  déi;ai;e  uni*  notion  iui])ortante  : 
•pu*,  «ians  l'activité  nerveuse,  c'est  le  ciïrjjs  «'ellulaiçe  qui  jout>  le  n'ile  pn*)Niii- 
«ii-r.nit  et  que  cetti*  activité  se  manifeste  par  l'état  tur;r«'sceut  ilu  contenu  de 

I  •'  l'orps. 

!.•■  fait  que  l'activité  de  la  cellule  n«»r\euse  est  accompagnée  ffuii  état  di* 
turji**»i'euce  de  son  pnttoplasnia.  fait  croin'  à  l'auteur  qu'une  semlilalde  tur 
;re«i-fni'e  iloit  se  pHnluire  dans  ses  pndonK<*iii*Mits  aussi  liieu  pmtoplasniiques 
qu»-  nerveux.  I>i*  la.  résidtj*rait  une  sorte  de  mouvement  d  a  ce  roi  ssi  •ment 
d.!!!-»  Ii's  extn'-uiités  de  ses  prolon^^enieiits  par  suit*»  d«'  l'ai-tivité  et  une  re 
fr.o-tion  |»jir  la  fatigue.  Conimi*  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  <»n  ail 
ni«'t  que  les  cellules  nerveusi*s  sont  des  éléments  ahsiilunuMit  indé|MMidants. 
n  ayant  entre  eux  que  des  rap|Nirts  de  coiitiLniité  par  leurs  plus  fines  rami 
ti«-.itioiis,  l'auteur  voit  dans  l'auLinentatioii  de  volume  des  cellules  nerveusi's 
.t  I  i-fat  d'activité  et  dans  sa  diminution  :i  l'état  de  nqNis  rexplication  des  phé 
if'Uicnes  psychiques,  l'ouiuie  la  mémoin*.  l'ansiM-iation  d'idées,  l'attention,  le 
^•nnneil.  pliénoméiies  que  H\HL  Kl  <  kii\iuiet  l)|-v\i.  tâchaient  d'expliquer  |».'ir 

II  .  éléhn*  liy|M»tlièse  des  mouvements  anid-lNiides  des  i-ellulcs  nerveuses.  — 
W  AMi\  S/1  /A\\INsk\. 

1**  Dogicl.  —  !m  nh'uctur^  ilf*  rrllnlrs  itervfHMrg  </*•  ht  rriinf.  [I,  a  L.i  -o 
!ii*:'in  lie  hleiidt*  méthylène  â  I  1(1   -    I  h'i'/.  employée  polir  la  coloration  des 

•  •  l'iilf'.  di-  la  rétine  à  l'état  vi\ant.met  suci-es^iviniriit  en  évidence  les  parties 

•  .••i«tiriiri\eH  duprotoplasinadc  ccsrellulcs.  Tmit  d'alHird.apparaiss(>nt  les  L'ra 
:iii  •  ««très  tins  «le  la  suhstance  chroiiiophile  desiiuti-urs  Tes  L'raiiules  ne  pré 
«t!i?i-iit  ir.ilMiril  aucune  disposition  particulièriv  ("est  autour  du  noyau  f|u'ils 

*  l*'«  plus  iioiiihreux:  ils  simt  plus  rares  ilaris  |:i  mui'he  périphérique  du 

>  ••rp'«  «h-  1.1  cellule  ainsi  i|Ue  dans  les  ]iri»loni;emflit<>  ]irotopias|iiii|iies  rt  le 
.■.?ii-  MriL'iiieiiii  cylindre  a\e  Peu  à  peu.  ils  Hi'dispi.^riit  imi  raiiL'ées  linéaires. 
-l'-riiLiiii  iiii  a-^peit  tilirillaire  au  cytoplasiua  I.rs  lilinlIfs^riroistMit  entre  e||i«s 
■!••  :n.iiii«re  ihtTi-rciite.  pass^mt  d'un  prolunu'i'iiMiit  .i  r.iutn-  .i  tr.i\ers  h-  iurps 
<  •  l>ii.iin-  Itifiitiit,  Ci't  .i^piTt  i'haUArc  eiicure.  Ifs  tlif»  L'r.iliilJi's  s'.tccuiiillli'lit 
«    )   .'i.iiMs  .i«siv  L'I'os  ilaiis  Ifs  n-Ilules.  ("est  |;i  ir  .{II*-  h'ijjt'l  .ippclli*  1.1  jiériode 

!  •■<»  ;:r«ts««>^  .'r.inul-itioii^  lo'  restent  pas  litiiL'tfiiips  isuléi'^.  idles  se  r«'iiiiis 
-.  ■  •  .-ri  I  .irpn^iiili's  Sthntlnt    i|e  formes  ditTrn'Mt'-s.  ).•  plus  stinM-nt  arroihliH. 

■  •.  i!.  »  1.11  piilyf'iMtix.  1101111.1111  .1  l.i  t'etlnh*  iiii    j^pi".  t /lyrr-   |.i.mii»sh|k     (    ••*! 

■  i*"iir  dit  iiH>>'»  q'»'*  l*"*  «■«»rpi|siiili-s  siiiit  11-  pliis  tiiiinhreiix  :   ils  «iint   plus 

.'  >  I  •  «  >l.ilis  1  I  •  iiih  ||f  périplit-riqUe  ilu  «-orps  i|r  l.i  «  rlluji'  et  ilails  li's  pi-iiiMit.'i- 


fAïWBE  BlOLOr.lQtîE. 
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ajent«:  leur  voimno,  leur  forme»  It'Ur  mode  d'arn'mgeiiieiil  varkiit  de  «ufl*- 
retite«î  manières. 

lin  niéine  temps  «jue  se*  r.onstituenl  les  crains  et  !es  c*-  «li* 

tance  chroniupiiile  du  cyUiplaHiiia  nerveux,  appiintil  h  li» 

eei Iules  nerveuses,  les  (iùnîtcs.  Kl  les  se  rolorerit  par  Itf  UU^ik  d*^  àUc±Ui>*li^ftc 
;iVoc  autant  d'inteuHité  que  la  »»ubslanee  eïiroinopJule,  etle^  snn^  trè\  fînr*  ff 
parfaitement  liH*»es,  Elles  îM>nt  lun/jue»,  continue»,  el  lr;i  L 

eellulepour^e  rendre  d'un  pndon^ement  cellulaire  djuj- 
le«  directions  et  à  tous  les  niveaux,  aitsM  bien  dans  la  c*- 
la  cellule,  «jue  dans  hîi  partie  centrale.  Elles  sont  tout  a  1 
cûrpUHcules  ehromophiles  i[ui  viennent  se  mettre  eu  ciM 

Cent  cette  péricMjc  de  la  eoloration  que  iKigiel  appell*  ^m 
eules  et  tics  fibrilteK.  Endn.  se  colore  un  troisivuie  t^li^ment 
dameniale  iGrundsubïîtanx)  du  cytoplasma  nerveux.  mfLsquanï  i 
les  corpusiniles.  Le  cytoplasma  nerveux  ent  donc  conjpofii*  de  tn-«i 
la  substance  fondamentale  sans  structure;  Icâ  gi 
dans  les  mêmes  cellules,, peuvent  prendre  des  disj 
tles  iibrilles  lisser*  et  continues  pa^^isant  d*un  prolou^cuicut  cii 
un  autre. 

Ce»  iMt^ments  du  cytoplasma  nervetLx  se   trouvent 
loute*i  ces  parties  du  nerveux  :  dans  le  corps  eellulaii 
nients  protopla^smiques  (dendrites)  et  le  prolonfrenjcnt  *  ^  r^ 

ce  qui  chan^'e,  c'esi  le  rapport  de  ces  différents  cicmeiit-  inr 

niopbile  (*st  le  plus  abondante  dans  le  corps  cellulaire,  \v^  tikinUt*jft  tcuiK  t# 
mieux  visibles  dans  les  dendrites,  la  sub.st<»nceest  fondamentale  ploKnt.tk^rvti^ 
dans  Télargissement  conique  de  Taxone.  Il  suit  de  \h  qu'il  n'y  a  U- 

rencc  fondamentitle  entre  les  deux  sortes  de  pP'-i-'^'.  «n*  "»-  ,w,-i.,^rt» 
identrites  et  axone),  contrairement  à  ce  rpie  pn*f  LrsociNilt. 

et  Scil.EFER.  —  Se  basant  sur  les  difTérences  mic.i^'.im^  u  ,t*^i»'Cl  ijur  pré 
sentent  les  cellules  au  cours  de  leur  coloration,  Dogiel  f^  rrfitf^e  à  »tliiif4tiv 
avec  KissL,  l'existence  de  types  de  structures  différents  dans  h*  reUtilin  mbt 
veuses.  Il  peiise,  au  contraire,  (jue  ces  tliffén^nts  modes  d'ai^rfteemi'iit  cis  grm* 
nulations  çhromophilês  sont  liés  â  divers  états  de  ractirité  i?cllala&r«»  — 

WaNDA  SZCZAWINSKA. 


43.  Mann  (GJ.  —  L'komoplastie  du  rervenu  dtn  Rfin^^^urif,  Hm  fn»etiipatm0 

deê  Cnrniwreti.  [XIV]  —  Par  homojMafttie,  on  en  e  TétiMl^dii 

ceneau  qui  a  traita  la  détermînatitm  d'aires  '^qttMDMl 

identiques  cUri  des  animaux  différent*.  Celte  étmir  i  -t  ITi^ 

mulo^rie'doacirconvolutîonsetdefixerledegréde  dév»     ^  ^  «THlIiiik 

fondions  chen  un  animal  donné,  —  Expérinienlani  sur  le  Lapm,  |r  H«^riiWMI  cl 

le  Chat,  Tauteur  arrive  aux  résultats  «ni  vaut*.  Chez  le  Ijimii-  u^  r<ntis>%  ino- 

teurs  des  màrhorreîset  ceujc  des  oreilles  «ont  situé>4  res] 

et  en  arriére  de  la   Hciftsujt!  de  Sylvius.  Il  y  a  un  ^^yru>      . 

Yer§  le  milieu  de  la  piirmiére  cin*onvolution.  Dana  ctiiin*  p! 

lution»  soTit  localisée  d'avant  en  arrién?  les  centre»  moteun 

de  la  jambiN  du  tnmc.  de  la  queue  et  de  l'anus.  Dans  la  sac 

tion,  siègent  les  centres  des  mouvements  de*  yeux,  dans  la  :riH»»i* -m© 

des  nuiuvement.4  des  oreilles,  et  dansi  la  quatrième  ceux  de%  tuouvefttdil»  4i 

la  langue  et  des  cordes  vocales.  Le  « ,  r 

face  inférieure,  varie  suivant  le  de^ré 

Cbex  le  Cbien,  ce«^t  vn  arriére,  da r  i Iaim7 

que  rorprane  atteint  sa  largeur  ma  4  partk 


<QVQ|l^ 
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XIX.        ru.N< TKKNS  MKNÏALES.  «V.'7 

ini'ilMiif  (lu  rervenii  où  sir^fent  1rs  inoiivriiu^nts  autlitifs  (|ui  ^e  tlôveloppr  \r 
jilus.  Chrr.  \v  lirrissoii.  c'rsi  W  lobe  olfactif  qui  prtMid  un  plus  ^'raiid  drvc- 
lo|i|MMiieiit  relatif,  c<*  qui  o»\  surtout  rvideiit  <|uand  on  regai-de  W  corwau  de 
pn»fil.  Kiifin.  l'autiMir  met  en  évidena»  l'existenre  dans  le  cerveau  d'un  niOme 
animal  de  centn's  iiiêpi liment  dê\eloppt*rt.  Ainsi,  tamlis  que  riiez  le  Chat  les 
centres  des  muscles  s|iéeiaux  se  tn»uvent  dans  la  premiërt*  ein'onvolution 
•lans  la  fifrurt*  si>i;moide.  le  ei^ntn*  de  niouvenit*nts  complexes,  associés  Mu 
i{ue  ceux  caraetéris^int  la  marche,  l'action  de  Ki*ii"P<'r.  sièg*'  dans  la  iNirtie 
antérieun*  de  la  sec«mde  circonvolution,  b*  centn*  dfs  mouvements  spéciaux 
drs  ycui  si«V*  dans  la  moitic  antérieure  de  la  .M*conde  circonvolution,  tandis 
qui-  le'*  centH'S  8U)»érieurs  sont  situés  en  arrière  dans  la  même  circonvolu- 
tion. D'ailleurs,  on  8;iit  (lt\i>i\*«kV)  que.  chez  leThat,  l(*s  mouvements  auditifs 
Hiint  déterminés  par  un  centre  situé  ininn^tliatemcnt  en  arrière  de  la  scissure 
du  SylviuK.  t'tndis  que  le^  centrt^s  des  muscles  auditifs  s|MViaux  sont  situés 
en  avant  iMann^  I)e  tous  ces  faits,  on  peut  Cimcluii*  que  le  dévelop|M*nient 
du  cer\'eau  résulte  de  l'apparition  graduelle  de  centrt>s  ni»uvfMux  dans  la  H'- 
pon  postérieun»  du  cen»brum.  —  G.  M\nn. 

4s.  Morgan  Lloyd.  —  Ih'finitUm*  t/f  r/ruttîttrt  {^  .  —  Les  phénomènes 
■le  rinstinct  inti'' n'usent  é^^idement  leshioloiristes  et  les  psycln»lt»jristes,  tpii  h*?» 
envisagent  respectivement  à  tU-s  |N»ints  île  vue  dillértMits.  Il  est  tliftlcile  de 
dire  si  c'est  à  i-«'tte  cin'onstance  que  l'on  doit  attriluter  les  divcr^rences  il'u- 
pinion  snr  la  natun*  th'  ces  phénomènes,  et  la  diversité  tles  définitions  qui 
ciincerneiit  les  t(*rmes  «  instinct  •  et  c  instinctif». 

I.  Hrlntvm  #/*•  ritatiiict  nvev  hi  Consdenri'.  -  •  l/iiistinct  »,  dit  i't,\\  s  v»., 
I  peut  être  dèthii  :  un  mécanisme  travaillant  d'une  façon  in<*onseieiit«'.  transmis 
p.ir  rhépMlité  avec  l'orp-niisation.  et  qui,  lorsqu'il  est  mis  en  mouvement  |i«ir 
<les  «ttimuli  extérieurs  ou  intérieurs,  conduit  à  l'acciunplissement  d'actions 
ippnipriéex  doiniant  rillusinn  d'une  intentinn  cmiscicnte.  »  Nous  iimuis  doui- 
la  uni'  (létinitiun  île  l'instinct  considén'*  cnmnie  esM'ntiellenient  inconsrif>nt. 
Hniaii.iiT  Si'iAi  i:h  (^^  n'K'inh'  Tinstinet.  tlans  m's  plus  hautes  manifestations. 

•  ••nmie  prohablemeiit  accom}i;ti:né  d'une  «*on«i'ieni'e  rudimentaire:  mais  il  ne 

•  Oii*iil*'n*  pa^  la  pn''S4*nce  de  la  coiisiienre  «-(ininie  essentieUe.  |i\i.|i\MN  ('• 
|..irli-  il  •  une  furme  inférieure  de  riinMMen<-e  qui  n'est  pas  assez  caracti-risée 
|ii>iirifre  impidsi\e  •:  taniiis  que  ('Al.l>i.ii\V(if>i>  l'i  suntient  que  les  ai'ti\ités 
.ii*tnicti\es  ne  n'Ièvent  pas  des  forces  nient«iles  :  •  Lr  chapitn'  entier  de 
iKir^in  sur  l'instinct  dans  l'iiri^ine  des  i>H|M'i-rs,  »  dit  il,  «  dtijt  être  lu  m  s«> 
iiittt.int  :i  un  |M»iiit  de  vue  difTérent  de  i-elin  de  l'auteur  et  en  suppriniiint 
t"iit  I  e  qui  tend  à   rap|N»rter  l'instinct  aux  t.iculté*.  nient, îles.  • 

Kn  iip)His|tion  avec  ce  qui  pn'*eède.  KoMWI.s  {")  rnminence  sj  ilétiiiitiiili  de 
rili<«tiliit  par  t*'s  mots  NUiv.iIlts  .   •    rilistilii't  e^t  laetlMii    réflexe  dans  laiplelle 

«I-  tp<ii\e  ini|»«iiié  rélênieiit  de  l.i  l'oiiseit'ni-i-  ».  «  Ce  ii-rine  loiiijirend.  •  dit-ii. 

•  tiiUte^  losf.icultéH  mentalesqui  entrent  en  Jeilii.iiis  le^:iitiii||^»rM||Niifntes  et 

i.i.qif.iTives  devançant  rex)N>rieii<'e  indiviiliielle  ».  •  l.i- *»fiiniilus.  »  aj'iute  t  il, 
I  •  m  prt>\iMjne  une  actitm  iiisiniitiM*  est  uin*  )iit<  i]iTi.<ii  ».  Wiaut  ^'i  insiste 

I  II-  irj\jil  ii.i«Jiii  |M«  lurii  tl«*  itiiiuri*  a  i-ln'  ti^tiMn-  ri  m  |H.u\jtii  tMir  iji-^v  de  M'kif 
I.  i.ii««>ii  •!•-  ««'Il  iiii|NiilJtir«'.  4  rif  inlfKmlriiMiit  tr:i>liiit. 

i     /f.ii/»-'/.   /.-./'••/i'.   Trait.  ;iii.,l      \i'I.  I    |i.  «»l. 

I    /'ii-xi/M   -If  l*«v^"'' •'/<''.  (-'Il    XU' 

t.  r.  ,11^-1.  .//'•!/• /.'./•  H/ y.  •  ^rrltiu^  .iit«t  ^^ill.  |i.  •*•■  ilfiih  jiii«i  lit*  «  ili«(iiirU  I  ••iiiiiii* 
:jiit  il**  •  iittiiiOiiii^  iiitiiriii-i  irnii«Mii»i-*  |ijr  l'li>  iiitiii 

.     /•..'.•!. •■.•.  .I.i'f    l/'f.'  •  /f/'li-'     l'i    X   't',.,   |..    t'«». 
..       II'-../  |/.i../lifl •      Illl•f4•l^     |>.     l'«i. 

:     /..■/•<"•'"•  Ih'nfi'*  'i>i-/  J  <ii'fi'i/ /'«y- A"i">i7.  I.ii^.  |iiih«.     |>.   Wl. 
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aussi  8ur  la  prt^8<?nrp  crun  éli%trnt  <le  (*Oïïsci>nce  flariA  l<*3%  r>  '  -"-  -  nt*^ 
tives,  qui,  dit-il,  •  ililTi^rent  ile>*  rrflexcvs  proprement  lîiU,  m  ni 

ttccarnpajLTié**^  par  (lesétm>tious  de  rrsprit,  i*tqirellej%  se  trriuv*?fi;  i^lacei^ 
rinftucncp  rrjriihïti'irp  ilc  ces  thriotioTis.  • 

Ainsi»  nii^nir  si  nous  excluons  les  opinions  extri^mes  de  cei 
TactiviU^  instinflive  cnuime  due  aux  idées  inn{*es  rt  a»rc  roi  rat  me» 

i|ui.sestranfnTiisespar  Thér^diU^  nous  voyons  que  la  «ertioû  i{ui  prt^c^iii* csimi- 
porte  un  nombre  eonsidérabie  d opinions, 

H.  Helation  de  tùtaiinct  et  de  VimpuUivitti  —  W,  Jaiid»'(*)  pirlr  il'  «  acte 
instinetîfii  ou  impubifs  »,  c  Tout  instinct»  dit-il,  #  *  est  nn  irtr  iin|ni1«3C  »,  H 
Keg  assertion*  impliquent  que  toute  itnpulsiviti^  est  instinrliTr.  Wir%orr  «f 
SciiNEiDBU  refc*ii^l^'^t  aussi  les  a<'tivités  iristinetivei*  eoinuic:  pixivocj ui^^r*  |ar 
rinipuLsivité;  le  dernier  auteur  distingue  entre  les  sensations  impQl«lTr«,  W^ 
perceptions  impulsives  et  k^s  idées  imjîulsives.  Mais  d'autres  ;iu  '  .  phtient 

ce  terme  d'impulsivité  dans  une  acception  plus  resti-einte.  Hoi  \  hmi  m 

avancaut  que  «  l'instinct  se  différencie  du  simple  niouvemcjil  n  fli^xr  par 
re  fait  qu'il  împlitjue  une  obscure  inipulsivité  de  sensation  •.  mitu  dit 
aussi  <*(  que  «  l'impulsivité  (le  m<tt  ct^nit  employé  ici  dans  un  mtw  plot 
restreint)  implique  une  opposition  mentîiie  entre  l'actuel  et  le  po^^îMe  an  k 
futur.  Ceci,  ajoutet-iL  «  ladistinjfue  du  mouvement  réflexe  et  à 

Texcitatiorï   est  peut*<?tre  capable  ile  causer  une  sensation,  in  m? 

idée  de  ce  qui  doit  suivre  n'intervient  i.  Baluwin  fait  la  dixlinetitin  mtrt  W 
î»tîmuli  accompag-nés  de  réaction  consciente  qui.  ayant  surt4mt  unt?  onriiie 
interne,  peuvent  être  appelés  impulsifs,  et  ceux  qui,  ayant  surtout  unr  ori- 
gine externe,  peuvent  être  appelés  instinctifs;  mai^  il  admet  que  b  dUtinction 
manepie  d'exactitude. 

Si  Ton  introduit  donc  dans  une  desc ri ptiofi  d'actitîtéî*  în^firtin*9fe  «piHqiie 
alhision  à  riîiipulsïvitw.  le  sens  exact  dans  lequel  ce  m«ït  %i*  ln»uve  employé 
demande  lui-même  à  être  délinî. 

m.  Mniion  dr  tUttsiinrt  nvnr  Vintetiî$fenee  et  la  vtkhnté.  —  H,  SPEKCiat  O 
«lécrit  l'instinct  comme  une  action  réflexe  comiKisée»  Bien  qa*il  déclare  mH- 
tenu^nt  que  les  actions  (|ue  nous  ap).retons  rationnelles,  peuvent  Mtt  l'fndufet 
automatîqut*s  et  instinctives  par  une  répétition  longuement  proloiur^,  oéfto* 
moins  sa  tliêse  principale  est  que  le?»  instincts  sont  HoumU  h  nnr  tWotrîtlaft 
ascendante  ayant  comme  jxùnl  de  déjiart  ractton  réflexe  et  V  c- 

tivité  volontairt\  D'autres,  sajis  adopter  la  tliéorie  de  Spence;  ^       ,d* 

pale  conclusion,  regardent  encore  pourtant  les  action'*  in^tmctire»  amant 
esserjtiellement  involoataii"C»s»  En  oppiisilion  avec  cette  manière  de  ^wlr,  ar 
trouvent  lei!»  opinions  de  i'tAL  Levvks  (^)  et  de  Sciincid£II  i*),qul  remaniait 
Tinstinct  comme  prtxluit  par  une  dégradation  de  rintclligencc.  les  ttAbltadr« 
ilévelop]j4*es  sous  rinÛuenee  d'une  direction  intelligente  étant  tmiumUet  par 
liêrédit*»  sous  ta  forme  d  instincts. 

WuNDT  ttemble  aller  encore  plus  loîo,  et  dit  :  •  L'actbn  inaUnaUv»  «il 
impulsive,  c'est  à-dire  volontaire:  et.  %(  loin  que  nous  ptiij^Kioiifi  r^BiftHffr ffi 
arriére,  uouh  ne  tjr^uiverons  Jamais  aucun  fait  doum  automant  k  la  ftUtwil^ 
river  d'autre  cliofte  que  d  actes  volontaires  qui  pon  mf 

maia  qui  seront  toujours  de  nature  semblable.  Le  1  .n  iM^ 
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tiiii-t  quel  «{ii'il  ^oit.  i'Iir/  un  :iniiiial.('st  «lonr  imiNiv>ilili>  sans  qu'il  cxintr  tlvs. 
Vi'miiur  rrtt»»  interaction  ilu  >timuliw  extérieur  rt  de  la   n'-ijon-^r  aflri-tivr 

•  'Il  \ti|iiiitain'  qui  r(iii>titu(*  la  nature  n''('lli»  i\r  riiistinrt  à  tous  1rs  stailfs  <le 
IVvolution  tMVMiiiqu*'.  »  — Ainsi  <lonr,  tandis  qu**  IIi:itiiEiiT  Si'KN*  tn  rt'^^•!nlo 
l'iii>tinit  i-oniniP  nVtaiit  pas  volontain'  à  foritfûif  */*•  mou  (lrvrln/tftemfni :  »»t 
t.inili^  i|U«*  «l'autn'^  autoui*ji  \v  roMNidrrent  au  rontrain*  cominr  tnidant  à 
léonin»  ultériefimitmt  son  raractrn'  volontaire  |iriniitif,  h»  P»"  \Vi'm»t  son 
tii-nt  qu'à  aui-unr  plias*' »U»  son  «''volntion.  il  n'est  iiividontaire. 

IV,  Helatitm  de  rinxtinrt  avec  rhfthilu*ie.  —  Li-  mot  c  hnhUwie  »,  ronimc 
t.iiit  d*antr«*s  jMmr  la  «ph'stion  qui  iu»ns  occu)m\  l'st  rniployé  tians  di(T«'>r«Mit> 
-••ns.  lt<>anroup  ilantiMirs  drrrivrnt  tonti*s  Irs  artivit«''s  tics  animaux  l'onime 
i-tant  Ifnrs  lialdtutlcs.  Mais  <>n  général  ro  terme,  m  ]i>yrliolof:ie .  est  usit«'' 
dans  un  sens  plus  restri'int  et  s'applique  aux  activités  qui  sont  flevt>nues 
siin«»tyjN*es  sous  l'influence  tlin-ctriei»  du  ct»ntK»le  individuel.  l*ne  haliitndo. 
iImms  i-ette  acception  du  terme,  est  une  activité  acquise,  dont  la  citustaiice  est 
•iu«*  à  la  fi*é(|uente  n'|N''titîon.  et  qui  se  tnmvi*  atlaptéc  à  di»s  cin-onstances 
s|N'ciales:  il  y  a  lieu  de  distinguer  entre  ces  liatiitudes  qui  sont  ai*(|uises  in 
dividuelleinent.et  les  instincts  ipii  sont  innés,  «eux  qui  acc4'ptent  rhy}N)thès4> 
l.iinarckienne  tie  l'ori^'ine  des  instincts  |Mr  Vhtlfliitftmre  dvtfradt*^,  nxar- 
dent  crux  ci  connue  étant  les  eflets  innés  de  la  transmission  juir  riiémlité 
des  lialiitndes  aci|uisos.  1>.\H\VIN  l'i  et  Ko\iANES  (*)  croyaient  »pio  les  instincts 
étaient  dus  en  jwirtie  à  ce  niinle  d'ori^i»**. 

\\  rM»T,  iMiiirtant.  donne  au  terme  une  siirnitication  plus  lar^o.  et  com]irpnd 
'lans  linstiiict  l'Iialiitiiile  acquiso.  -^  <  Les  niouxenients  •.  dit-il  l'i,  «  qui.  à 
l'-riiTine.  ont  n«sultéd"ai*tes  volontaires  simples  on  Ciimplexfs.  mais  qui.  jm'ii- 
tl.iiit  le  i-itursde  la  vie  imlividuelleou  de  l'évolution  du  frenre  ont  priH  un  ca 
r.utiTe  totalement  ou  ]».'irti(dlement  niécanif|ne.  sunt  désignés  |uir  nous  sous 
le  imm  ilactioiis  injttnirtîven,  »  <  onforniément  a  cettt>  détinition  les  instincts 
SI'  tr>u\ent  distribués  m  deux  groupes,  ('mx,  d'une  part.  €  qui.  autant  ipie 
ntius  |iou\<>iis  le  dire,  ont  été  développés  |MMidaiit  la  vie  de  l'individu,  et  «pii 
.tur.iicnt  pu  ne  |ms  m»  dévelop|N'r  sans  Ir  concours  d'influences  inili\i 
ducjlfs  ilétinies  :  nu  jH'Ut  les  appeler  les  inÀtincU  wtfUis  i*<.  Ils  ont  pris  l«*ur 
r.iiMi-fi're  instinctif  snus  l'influence  de  la  répétition.  Ite  «es  instin«-ts  acipiis 
i'M  diit  ilistiM;:uer.  «l'autn*  part,  ceux  qui  t>>riiierit  li-  scrond  groU|N'  vt  ipii 
fiuiitituenl  les  instincts  innés  c).  Les  IniN  lir  rii.ihituile  suftlscnt  |Miurcxpli 

•  lUer  les  instincts  acipiis.  L'existence  des  instincts  innés  rcntl  nécrsK^iire  une 

lt\  ]Nit|irsr  auxiliaire.  II  IloUs  taUl  sUp{Mis«>r  qUt>  les  nnHlitications  Jihysiipii'S  ipie 

•nliisM-nt  1rs  l'Iéinents  nerxcux  jM'Uvrni  ctrc  traiisnnsi'H  du  jn-re  au  !ils...  Il 
t.iut  ]iic\itali|fini*iit  adinettrf  la  traiisniis^^iini  par  lién-ililé  i|«>s  dis|MiKiiiMiis  nu 
•les  ti-iiilances  acipiisCH.  «i  |  un  adi>pte  l'iiléi*  d'une  Continuité  dans  l'éxolu- 
t.ofi  Nulis  |Hinvons  émettre  des  doute*,  ^ur  le  dcL'I'é  df  la  transmissiliillté; 
hxils  11*-  )Miil\ii||s  pas  niettre  en  ipiestiitu  le  f.ilt  lui  même  ••  l'i.  ■  l.'eNplica 
t. on  •(Ue  tlonne  ll.irwin  ilu  de\e|iip)M>inetit  de   I  instinct,  en  le  ciiiisiiifTant 

•  ••iiinii'  étant  surtout  le  résult.it  d  une  ad.tpt.itiim  p.iss|\i>  mmuMi*  ».  dit  i«' 
I*    Wiiinli.  •   en  ii»nlradiclion  axi-c  li's  iait*  •"  .  • 
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Artnellouif^iit,  Ininajorite  dps aut<>un<  considèrent  \\\is\ 
lavons  vn,  roinnie  distinct  de  fliîibitudp  aeipiise  in<!ivitti  '    H  «Ht 

à  [leinf*  n»''cess;iiit*  do  dire  tjne  l>xpli<*îUion  lînniirrkipnncdui,  ff 

df^    IWi^inc  de,<  injîtinct?*  innt-s,   n>Kt  pas  anTj^ttV  ji;tr  ^\  rr 

fVolcv.  <  Jo  pensp.  *  dit  WeNsniimn  (').  *  ç|ur  rVst  là  luv 
nnnrnt  prrtmée.  et  je  soutiens  «pie  tout  insitinrt  est  du  t  i 
r:iti<jn  de  la  stMectimi  naturelie.  et  a  ses  racines,  non  dan»  la  tmniîi 
iif^réditaire  des  expériences  individuelles,  mais  dans  In  vîiriatî^t:'  iî« 
Kn  raison  de  la  controverse  binlo^ique  qui  existe  au  sujet  <1  ^ 

raractères  aetpiis,  il  semble  dune*  désirable  que  dans  les  dêtii*»*  ,,-  ,♦-  t  ipè^ 
tinrt,  )J  ne  soit  en  aucune  façon  préjugé  de  la  ((uestion  dViri#fiiii%  [XV  a*  s. 
XVII.  h] 

\  .  Le»  imtincts  de  rhomme,  —  c  La  rareté'*  et  le  degré  <lr  pifnfjllrité  iW 
instincts  cbet  les  animaux  supérieurs.  »  dit  D^nwix  (*).  •  f^-:  iïi 

traste  renian|tïable  avec  ce  <pïe  Ton  observe  potu*  les  instiut  '  i 

irïférieurs  ».  Romanes  (*)  H<jutient  tpje  •  linstinct  jour  un  r 
tlajis  la  psycholo^'ie  de  beaucoup  d'animaux,   que  daiui  la 
I  homme  •.  ■  D  après  les  recliercbes  rtVentes  •,  dit  Siru-V  rM,  «  ut 
i-onduitH  à  admettre  que.  bien  que  le  mouvement  ïnstiiuHJf  Jaue   i 
moindre  itnpodarice  dans  la  \ïv  de  l'enfant  que  dans  celle  du  jrn 
i-e  nile  est  toutefois  plus  ifrand  qu*un  lie  le  suppose  j^^énéraleuiênL    i 
noii^  dit  que  les  monvetnenls  instinctifs  des  êtres  bumains  ne  snnt  pum 
bpeux  et  sont  difHciles  à  reconnaître  (à  rexeeptiou  des  instinct»  itexUi-^Ui  «tt»' 
tiîtôt  <[ue  la  première  jeunesse  est  passée. 

En  opjRisition  avei-  ce  qui  précède.  Wcxdt  (*)  regan!««  la  ifie  Imniftiiie 
connue  •  intimement  pénétnk*  par  Taction  instinctive,  délenniiiée  en  pmtk> 
pourtant  par  rintelliKence  et  la  volonU'*  ».  James  (')  nous  dit  que  •  tluiamif 
po*wè<le  toutes  lej*  facultés  impulsive»  den  êtres  inférieur*,  e!  lilen  d'i 
encore.  •  Les  animaux  sup*»riëurs  ont.  d'après  Un,  nombre  tle  t 
pnlsives  tellen  que  la  voracité,  bi  niéflance.  la  curiosité,  la  tin 
toutes  sont  t  conKénîtftles.  aveuglas  à  IViriKitie.  et  r  i 
réa<'tionf*  motrices  d'une  namre  rigoureusement  «I 
dVlles  est,  dés  lors,  tin  instinct  •,  conformément   à  L  '•* 

des  facultés  instinctives.  3lais  ces  instincts  sont  en  opp<  < 

IcK  autres.  •  Texpénence  •,  daris  chiMpie  cas  particulier  — 

ment  du  n^sultat  final.  L'animal  qui  les  présente  jH^rd,  y  i- 

preintp  caractéristique  île  TinMinctivité.  et  semble  mener  n  *- 

tinn  et  de  choix.  c'est'à-<lire  une  vie  intellectuelle;  mais  Vil  n: l< 

n>st  pas  imrcjc  qu'il  nVi  fm^  d*insHncts.  mais  pUitAt.  parce  qti'il  «i  â  leU^ 
mrnt  cpfils  se  font  l'-cbec  IcH  un»«  aux  aulrea.  —  Cette  théorie,  oo  le  tpH, 
fonne  un  cantrsiste  frappant  avec  celle  de  Dahwin  qui  ne  trouve  an  c<itQiiiieii- 
cenient  de  ce  chapitre. 

\\.  La  plfvifieité  et  h  varinhHit^  de  Vinstinct,  —  ■  Bien  que  le«  ititfîiMt» 
des  animaux,  dit  8i>ArJUM»  DoroLAs  i*),  apparaissent  et    *  *  rém* 

liérement  suivant  Ins  siisons  et  conformément  à  Inurs  |i  ^  oC  à 

ceux  de  leur  prop^niture.  iU  n  ont  en  auctnie  manière  le  curjctcrt:  flxr  et 
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;ii.ilii'!.ii)l«*  par  Ic4|iii'l  i*«M't:iiiis  aiit(Mii'>  vniiilrainit  U*9  <listin;;urr  drs  fai-ulti'*N 
*»ii)H'r;i'Mr«'^  il**  la  rai-r  humain*'.  lU  varient  «laiis  lt*s  îiiilivi(liis,(lf*  in(''Miri|iii' 
1,1  «ini-^titiitinn  |))iyHii|iu'.  Li«s  aiiiiiiatix  |M»uv«'iit  a|))»r«Mi<lrr  i»»  «lu'iN  m»  nm- 
n.ii^*.ii«*iit  |»as  |»ai'iiiNtinct.i*toni>lit'r  l«'>.ri»iiiiai«sanfr-j  iiistinrtiv«»?.inrils  n'uiit 
j.iiiiai^  :i)i)irisi's,  tandis i|iii*  liMirs  iiistim-tiis'ad.'iptrnnit  souvfMit  :i  ilrs  ^Ilan&fl'• 
lll••Mt'•c♦^n^i^ll'Ta!^Il*Mlan>  ronlr**ih»srin*»»nstain'ps»»xtrritMirrs  ».  Il  faut  l'iMnar 

■  |ii«'r  ipiil  va  là  il»»u\  ifruujM's  dr  faits  (li^tincts  :  ia)  variatifui^  annlniriif*^  an\ 
\.iriathiii<»  i|ni  m*  pnNiniM'iit  ihnis  Ws  stnirtun's  pliyNiqin^s;  ot  •Aia()a]»t«itiiiii*« 
an\  i  haii^cnicnts  »  «pii  siirvicnufiit  dans  W  niili<Mi  (^xtmrnr.    XVI,  a.  r/ 

•  L'k  i-»»nr#«|»tjf»n  ni\>»ti«|Uf  il'un  iiistinrt,  ilit  J\sjes  i'»,  vimilrait  «mi  fain» 
iiiii*  i-}iitM'  iiivarialilr  »:  et  il  fnnniilc  deux  prin(*i|N's  inipli(|Maiit  ia  variahi- 
litf  di'siiistiiii'ts.  ifi>  ridiii  de  rihliibitioii  dr  1  instinct  par  l(*s  liahitiidi's:  (>t  (ft) 

■  fini  di*  la  natui*e  transititin*  i\**>  instim-ts.  |ri,  la  variatinn  analn^rnp  à  ta 
x.iriatmn  d»'  ^fnn'tnrt»  ]»liyNit|Ui'  nVst  {Mis  rxplirittMncnt  rcrnuiiiif*. 

HiiM\M>  ».  d«''!init  l'iiiNtim-t  cuinnu*  un  ttTin»»  p"'nrri<|Ui'  i*oMipn*nant 
«  t.iiiti'slos  fai'ulti'H  nicnt'ilt's  fpii  sont  rnjcMi  dans  ractlun  ninsciiMitp  l't  ailap- 
tff.  .MiftTii'un'nit'ut  à  {"«'XpiTifor»'  individni'ih*.  **t  an-nniplir  souvent  jmf 
t.'M^  ItH  inilivjihiH  d»'  la  nitMnr  t'«.jN'i-i»  d'un»»  famn  >iniiiair<*.  dans  ijt's  rjr 

•  i-n».t.inri'^  -*iinilain's  frri|U('uiin('ut  n-priMluitt»»*  ».  Par  iTttr  drtinitinn,  R«i- 
rn.iiH".  Hi'iiil)|iMii<«i.«ti'r  Nur  h*  i-arac-trrt*  invarialilf  d«»  l'instini't;  niais  rv  ipiil 
•1:!  t'iisuiti'  l 'i  luniitn*  t|U*il  riTuiiiiait  plrincniiMit  la  varialiilité  innt't*  ilt* 
1  :ii-t;Mit.  Si»us  la  ruhrii|Uf«  plasti«*it«'>  »,  il  insi-^tf  an«*Ni  (M  sur  la  «  natun»  nii» 

•  l.tiaiiii'df  rin^tiiirt  siius  rinfluf'nctMlr  rint«dlip'ni'f  ».II(>iti':i  l'appui,  ia  nuiN- 
î.itati m  lit'  llniKK.  •  ^ur  la  d««tiiiti''  d»*  l'instinrt  d«'N  AiMMili's.  i»t  Mur  ia  m»u- 
pl*-*M'  a\i'«'  lai|U(dl«*  i|N'a«laptf'â  ri'inpiaf*(MiitMit.  au\  rin-i»nstanr«'s  H  aux  hv 
«••iiiN  df  la  '-••nniitniautr  ».  Il  M*ndili*.  piiurtant.  «lu'il  y  ait  un  défaut  d«'  li>- 
j  .pn*  .1  drfinir  dalnini  l'instinct  roinnir  iinn''  rt  antiTifur  â  l'cxpuTirni-c  rt 
.1  .i\.iiii  ••!■  t'usuiti'  i|Ut*.  I«»rsi|u'il  a  «''ti*'  HKNiitit*  iwr  iVxpi''ri«MH'«',  il  rt'sti'  «Mit^in* 

îi^tiiirt.  A  titn-  ii'«*\i'niplt'.  KuMWts  dit  i*\  :  •  Il  ««st  iiianifeMi*  «pi#»  la  mn 
lÉ.ii^s.niiiMpir  niMutrt'nt  ii*»  animaux  d«»s  lirrlirs  vi''iirii«'usrs  fifTn*  i»»  farartrn' 
<i  un  -.iiMinrt  inixti'.  ndi'xant  à  la  fuis  ilc  roiis«>i'vatinn  iiitr|liu'(Mit«',  lir  l'itni 
•iTi'in,  .!••  1.1  si-ltM-tiiin  naturrlli*  ft  d«»  la  transniissiim.  » 

Il  .Mitri's  .lutrui-s  l'tMiilt'nt  If  ti-rnir  «  instini't  •  indéfini  en  y  runipri'nant 
I.»  lîi.-t^  lif  i'f\)N'TifMii-r  iniii\i<lui'llt'.  A.  H.  \V\i.i.\ri:  i*».  par  t'xi-niplf. 
d.î  •  I  ni'  LTandf  partit*  du  cn-aiti-rf  inysti-rifus  dr  l'iustiui-t  pr«>vifut  ilf 
If  <p:i'  i  ••Il  rflnsi>  runstaiiiuicnt  tl'y  nM-niiiiaiirf  l.i  partiripatinn  fn-ipit-nfi' 
•if  I  :iit.r.it(iin.  <lf  la  nifinnirt- .  df  l'niist'rxatinn.  ft  df  i.i  r.iJMiu.  Il  fst  |Hinr 
!.-rit  riii-n  i\iilfiit  ipi'il  faut  tfnir  t-nniptf  df  l'i's  influfni't's  ».  —  Mais  uf  iMn 
-.!<rid:iitil  pas.  |N>utiiii  ilmi.iiidfr.  d«*  définir  l'instiricl  ilo  farmi  a  fvriup- 
rt'%  iiiflufU'-i's:  ft  iii>  liiri'  ipif  jfs  |i.diitud«*s  mi  arti\itfs  aniinalfs  vmt  d'une 

•  rjjMii-  iiiixii".  If  tiTillf  iiistiuit  étant  résfpvf  a  i|f«*  tyjM's  particulifrs  d'a«"ti 
\it«    inm-f  • 

7     /.'I  p'-rintiii'itr  rf  In    ntiturr   Mt^ritih  df  l'inxtinrt.  —  Il  y  a  [nmi  lif  riinsr 

•  II»  "iir  «  l'ttf  stM-timi.  r,ir  la  plnjurt  tifs  autfur«  rffi»nnaissr!it  Ifs  faits. 
'.Il  M'  ririf lit  s'y  L'riupfr.  au  munis  lians  lifaui-^np  d*-  «M".  ••■•uium*  i-arai  té 
r  «*.<|i!'s  di*  i  .ristiiii-T.  Li>!%  itistnii-ts  m'xui-Is,  I.i  niditii-.iTi'Ui,  i'incultatiiHi    ft 

I   III  -:mMm|i.  diiiiMi'nt  df  s  «'\f  niplfs  ilf  la  natiirf  pi  ri'»'li'pif  df  l'instiui-t:  ft 
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le  fait  i\uo  cette  [wTitxlicitt^  implujuo  une  détermination  îiiti^rru-  ah^i 
qu'externe  furce  à  rejeter  la  distinction  ijue  fait  le  pn^fogsrar  Biuiwm  < 
itnpulaîf  et  instinctif,  nun  pas  parce  i[uc  cette  distinctinji  »^nt  li> 

cûirecte.  mais  parce  <|ue,  dans  la  nature,  les  deux  ijua  :  jiotPitt 

conât«'innnerit,  beaucoup  d'instincts  impli<|uant  en  même  kj-Uà|^  uu  fjirtciif 
impulsif. 

On  admet  aussi  d'une  faron  courante  que  les  instincts  ^-t 

fn>f|uemiDent  une  nature  s»Tiale ,  et  comprennent  une  cïi*î  -*, 

ainsi  ipie  cela  u  cté  Inen  mis  en  lumi^^re  par  SrHsEiDUr  i*). 

8,  PropaHition  if  un  lahltau  synoptique  lir  terminologie.  —  D*mprhf  ci»  qui 
priVède,  on  peut  voirc|u'il  y  a  uue  gramle  iliversitê  dVipiniotu^  ••!  il<*  moiirA 
de  di^finition  ait  sujet  de  llnstinct.  Résumons  tjutdquej^unrx  dt*  ec*  àirvrmn 
manières  de  voir. 

Les  activités  instinctives  sont  inconsciente»  (Ci*a  rs),  nonmcT '*"''*  *"-*  -^lï- 
WOOD),  conscientes  à  roriginc  (Si'ENCER),  raractériséeg  par  î;  ta 

conscience  (Romanes),  accompagnées  des  énudions  de  ruin«*^^^i  i>» 

prenant  à  la  fois  les  idées  innées  et  la  science  tninsmisi'  par  îirr  «l- 

ding)*  sont  synonymes  d'aetivit<'»s  impuUives  [.UitK>);  doiv 
jnu^e»   des    activités    (jui    corresponilent   i\    rimfittlsivît*^    f  1p 

(ilÔFFDi.VJ,  Marshau.);  ne  sont  pas  encore  volontair  tt 

Yoiontitîres  (Lewes),  ne  sont  jamais  volnntiiires  (^  i  '- 

lec'tion  naturelle  seule  (Weismann),  h  PintelUgence  déchur  «i 

DtK,  WcNUT),  aux  lieux  à  la  fuis  (DAitwlx,  RoïunEîsk  doivent  >  ^ 

des  habitudes  ac<[ui8es  individuellement  (Darwin,  RumaM:*. 
très):  les  comprennent  (Wlsht*;  se  trouvent  jKHiées  rbest 
minimum  (Darwin,  Romane.^),  au  maximum  (Jambs);  smuiI  rtserntirHrni^flt 
congénitales  (RoikJNNE»^  comprennent  les  miHlit]<*ations  acipûirii  ttiiltTii|»»4* 
lement])ar  rinte)ligetu-e  (Darwin,  Romanes.  WAiXACiiK 

On  ne  peut  ^uère  e.HjK''rf*r.  «luVn  présence  d^in<»  jwreill**  diviT^t'orr  \t^ 
pinions,  on  puisse  arriver  de  sitôt  iv  une  entente  unanime',  t*l  Ir  UlirâO 
que  nous  allons  donner  ne  peut  être  regardé  que  couirne  tuggf^suf  fi  |mm- 
soire.  Si  l'un  vent  d<»nner  des  détinitions  acrejitabirîides  leruie»  «  Instààdltf* 
et  «  instinct  »,  on  doit  toujours  avoir  certains  faits  prt'senis  à  re«|inL  L» 
phénomènes  étant  en  partie  hioU»giques  et  en  partie  psycbuk^giqiit^.  toitr 
définition  doit  être  valable  au  [Kiint  de  vue  biologiipte  et  en  mésne  ttmpi 
acceptable  jwnir  les  psycholcigisteg,  La  «lue&tion  de  lungine  i^tlt  rficore  m 
litige,  la  détinitiorï  doit  être  purement  descriptive,  de  faÇf>na  ne  pas  firéjugcr 
cette  nUention,  Les  phénomènes  de  Tinstini^t,  entin,  ne  jHMivaTîf  f 'ff  coitm^ 
tement  compris  i|U<*  dans  leurs  rappt>rts  avec  rautumatiiut i  M  Csc^ 

ijuis,  rimpulsîvité.    rimîtation   et   rinteljigence,  une  déh  i  •••  aelh 

nités  instinctives  doit  faire  partie  de  tout  un  tableau  tertnmoto^itiur  H  f 
trouver  une  place  man)uée.  Voici  le  tableau  «jue  nous  propoeou'^  *  »  '^*tf9 
r<  Kpfctive  occu|.»éê  dans  ce  tableau  par  les  dilTérentjt  t€*rmes  <luli  •  ■  a 

*on^idération  :  il  est  notamment  h  remanjuer ';  "  •  '••♦-'"■  '  "♦  .  *  *u..-u**^ 
tïsme  inné  pour  arriver  en  fin  de  compte  à  Tar 

—  Àuiotnalum^  ùm**  :  bùi^e  physiotogiijue  coiignin^iir  a«'i> ^u mitésottiOM* 
vemcnts  antérieurs  à  Texpérience  individuelle. 

—  fthythme*  phymilugitinea  :  mouvem*  i  '  U[ni<|U6S.  cofifénitAttE  (#« 
innés)  essentiels  î\  la  continuité  de  la  vie 

—  Mouvementé  réflexes  :  réactious  r.  hl    ;        •  %   ,  ^  0% 
de  mpmi)rei  ou  parties  du  corpSt  pri>M >|m       |»iir  u- 
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XIX.        F().N<  TIONS  MKNÏALES.  i\X\ 

—  €  Rnndntn  movtmenU  »  (iiiniivfMiioiitK  foiiiiitsi  :  coiip'nitiiiu  ,  plus  nu 
iiM'iiis  ilrtiiiis,  iiiiiis  nVtaut  {Mis  (1<*k  inouv(>iurnts  s)NVialfMnent  :Hla)»trs  ilf> 
iiit'inhn's  nu  |K'irtit»K  du  nir}»8;  ayant  une*  nriKiMo  contnilr.  ou  ))nivoi|U('>8 
]»ar  <l(*s  stiinuli. 

—  At'tivib't  inâti/trtivrx  :  artivitrs  mn^Miitalcs.  adapttVs  ot  riNinlnnntVs 
•If  tnut  ri>iisonil»l<'  <lt'  l*nrKanisnio:  ayant  un  rarartôrr  KiHVitiipio.  mais  su- 
jrttrN  a  unr  variation  analogue  à  «-ell«*  «pK*  l'on  trouva  dans  los  structurcK 
nr^^aniipu's;  ai-minplirt  d'uiif  façon  siniilain»  )iar  tous  1rs  nifMuhrcs  d*un 
int'uif  ^^roupi*  plus  nu  nii»inR  Jiiniti':  ndn}itt'i><  à  dos  cin'oiiKtnnora  sp«'vialt*8 
st'  n'|in*8(»ntant  fréi|Uf minent  ou  rssrntifdlrs  à  la  mntinuitr  dr  la  racr; 
>ou\t'iit  iirriiNliqurs  dans  le ur  ilrvt'lo)i}H*m<Mit  et  sôrialos  dans  leur  rarar- 
Ter»-. 

Mutwfnn'ntM  ri  (irfîvilrâ  Mimrtiquf*  :  durs  à  rimitatioii  individueilrdr 
Miiiuvrm«'nts  nu  d'ai*tivit«*s  similaires  arminplis  |Kir  d'autres. 

—  ItHpuUirité  (ang  :  /mpidêe:  allem  :  Tneft\  :  la  rnndititm  alfortive  ou 
i-niotivc.  inmV  ou  arquiM',  sous  rinflu(*nr«>  de  la<iUelie  un  organisme  eons- 
i-iiMit  fst  excité  à  un  mouvement  ou  à  une  aetivit«'>.  sans  l'intervention  «le  la 
t-i>iii-i'|itinn  tl'un  l»ut  ou  d*unf*  idée. 

—  /iM/i/iW  ;  rim}iulsivitê  |»syehoin^ii{ue  inii»''e  i|ui  vn\  en  jeu  dan»*  les  aetî- 
\iti*>  juNtinetives  flêtinies  plus  liant'. 

-  fjmtrôif:  l'inhibition  ou  Taufrmentation  rnnsciente  du  mouvement  ou 
de  lartiviti*. 

Ariivttrn  inteUiijrnlr»  :  celles  (pli  resMirti^sent  dm-ontmleoude  la  din*r 
t:i>ii  iiiilividu4>lle.  à  la  luniiên'  de  rex)MVienee  et  au  moyen  de  l'association. 

—  Mitbih  :  la  l'omlitimi  affective  ou  émotive  sous  l'influence  de  laquelle 
un  être  raiMnniial»le  est  conduit  à  l'acromplisMement  d'actes  ilélil»érés. 

—  Actrn  iifUhrrr$  ;  ceux  «{ui  snnt  accomplis  en  M'  rapportant  manifeste- 
ment a  la  conception  il'un  luit  ou  d'une  idée. 

—  iiabiiudf*  :  KrouiN^ments  onlonnés  d'activités,  sti-réotypés  par  la  ré|N-- 
tition,  et  carai'téristiipies  d'un  orgsuiisme  cons«*ient.  à  n*im|M»rte  quelle  phaM' 
df  h*H\  existence. 

—  AfitomatiMme  artfutM  :  la  ktse  pliysio|ofri<pie.  moditiéc  individuellement. 
•Il*  raccnmpliHM'ment  de  mouvements  «»u  d'activités  ac«pnxes  «pii  <»nt  éti'*  stê- 
n-ntyiN's  par  la  ré|ii'*tition. 

Il  y  a  aHsun'*meiit  certaines  de  ces  déflnitinn^  «pli  empiV'teiit  le^  uiich  sur 
U-*  aiitn*s.  iiiai«i  il  est  difficile  de  Voir  comment  i-rt  «mpiètem«'nt  |Niurraii 

rtre  é\|té. 

Les  rliytlime»  pliysiolikfri«pies.  tels  ipie  ceux  des  kittements  du  ctrur,  des 
mi>uveini*iitH  H'spiratoin's,  et  de  l'actinn  |NTi%taltiiiue,  ^tmx  en  |Hirtir  auti»- 
iiiatîipti*<».  ilans  ce  iciitt  phyNiolo^ifpii>  «pi'il»  pn^iiient  naiss^tnce  dans  l'or- 
li.iue  ménir  ou  le  rhytlime  se  manifeste:  mais  ils  snnt  ausfii  en  ]i;irtie  réflexes. 
!«.!  lifçiii'  lie  iléiiian-atinn  «'litre  les  ini»uveiiii>nts  n'flexfs  et  les  activités  ins- 
tiM«'tiM-s  ne  |NMtt  |Ms  étri'  non  plus  nettfmfnt  tracét*  :  rar  les  activités  ins 
iiiii-tivi-s  Miiit  dt'N  enchaJnementsnr^aniHi'fl  nu  îles  Nériatioiis  île  mouvi'ment» 

ri-fl«-\rS  CiMinIniiiiés. 

iiii'ii  ipi«*  ta  caractérjstiipM*  |»syclin|i»t:iipi«'  des  adixités  instinctives  cor^'^ 
|Hiiidf  d'niit'  faciiii  géiiéralf  a  rimputsivité .  |H>uilaiit  li*  dniiiaiiie  i|«*  l'impul- 
«iMtf  fst  plu*»  éti-mlu  ipin  ri'llli  de  l'ilistiiirt.  <«i  nous  ndnptnns  le«  délinitiniis 
pro}Hisrrs  pliiH  haut.  |)'iiiit>  )Mrt.  il  y  a  pri>lialdfmi>iit  des  nioii\ementM  fi' 
flt'Xftt  ipii  smit  accniiipaifii^s  d'impulsivité.  ITautn*  part.  l«irs4|Ue  îles  activités 
.iiii'llii:i-nti<«  Hi*  traii^^furiiH'iit  en  haliitudfs  par  la  ré|>i'*titiiiii.  raccnmplisse 
iiii-iit  d*-  l'f^  lialiitudi's  fst  priiViifpié  |iar  l'iinpiiUixité.  L*impuUi\ité  pfiit.  en 
f.iiT.  ftre  iniiéi'  mi  acipiÏM*.  et  |N.*ut  ^irt*  asstN-iê«*  aussi  liieii  à  raiitnmaiisnit' 
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Hn*itn  rantrtMo.  L'ir>stinctpst  une  forme  d'impulsîvitiMrui. 

ètrr  rorjtrari»^,  nu  niiKliHt*  dans  ses  rictivîtéB,  par  iiiit*  iu»!' - 

:i  une  ^xj^Tienri»  agivable  nu  dnulmireust*.  Un  Pnnlet^  par  •  i 

rouru  apnvs  uni*  certiiinc^  espèce  do  Chonillp  dont  Ir  goût  r»i  t 

qui  s'rn  est  Pïnpaiv,  acquiert  par  IVxp«*riencf»  une  impniftîvit 

h  IVfTot  rlésngréabip   produit.   Li*!S  impulsivités   înnér*,  appi 

peuvent  ainsi  être  iiioditiées  par  les  iinpulsivîtt^s  arquij^rs  qui  r^ilti*fit  iii* 

l>x]iiTien(*r;  main  par  l'ontro,  il  ny  a  que  nuTTiirnt  un  jaumiA  un  itmifl 

entre  les  instincts  tels  i\{\'ïU  ont  été  définis  plus  liant. 

Les  aelivitoH  objeetives  qualifiées  d"  «  instinctives  •  itont-HW  fdtr/iiifm  Jir» 
fciinpa?.rnées  de  Tinipulsivité  subjective  innée  nppeléi»  «  tnulttirt  »»  ç^%**i  tint 
<|Uestion  qui  est  ouverte  à  la  discussion. 

Ou  peut  sinssi  suggérer,  à  t*ôté  de  la  définition  clr  HnnHnrt  qm*  niHin 
;4vanK  donnée,  une  définition  plus   lar^^e  qui    rendrait  rinMi  <»♦ 

d'înipulsîvîté  initée.  Elle  sernil  jjpuiélre  plus  en  harmonie  ,i 
pulaire  du  mot  <  instinctir  >.  mais  elle  serait,  HemhhM-il,  tiimii^  9^t;^UÎ^aae 
au  point  «le  vue  du  terme  teclinii|ue. 

Il  convient  défaire  une  distinctioii  eïitreles  molulfs,  qui  v  ^praî- 

riants  des  actes  délibérés,  t*t  les  impulsivités  ac(|uist*s  qui  »«►  i^rsiî* 

nants  des  activités  inlelli^entfs  définies  connue  n<»ns  Ta  von  v  in^mr 

que  iVictivité  intelli^^cnte  est  siuivenl  le  résultat  d'un  conflit  du   ^  if*i^ilr 

même  ra**te  délibéré  est  le  résultat  d'un  conflit  de  mobil**s. 

Ia^h  activités  nnmétiques  s<»nt  duesàune  impulsivité  mimétit|nft*  Pitiplq' 
unes  d'entre  elles  sont  protwi bit» ment  involontaires  et  <lue«  à  itfir  hnffiil 
vite  innée;  mais  d'autres  sont  certainement  dues  à  tint*  îmitalion  inlrni^i 
Elles  constituent  un  ^rroupe  sufflsiimment  bien  défînî,  pour  mérîti-r  la 
distincte  qui  lui  a  été  assignée  dans  le  tableau  pro|H>s<^. 

Les  habitudes  des  animaux  sont.  tlm\ii  bien  den  ca^,  d'originr  nimiilf'ir. 
Nous  poiiMfms  qu'un  tableau  de  terminologie  tel  que  celui  qui  »  éî 
peut  servir  à  nou^  aider  à  faire  la  distinction  entre  len  divers  Va 
tinctif.  mimétique,  intclli>cent. 

Le  fait  que  beaucoup  d'activitéi»  instinctive  «ont  «uweptible**  fî'i 
difléeiî  par  l'imitiition  et  rexpériencf  indique  clairement  q^ 
moins  accompaKuiTs  iwir  la  conscience.  Mais  il  va  de  sol  î 
sont  ainsi  modifiées»  elles  ressent  d'être  instinctives,  si  ' 
que  ridée  exprimée  par  le  tenue  rongénitnl  doit  faire  n« 
d  une  définition  de  Tinstinct,  Elles  <levraientalorspren*ltv  le  n 

\a  distinction  existant  entre  Tinné  au  çon^^énital  d'un» 
d'autre  part  est  bien  nettrment  délinie.  Au  point  de  vue  . 
dont  raccnmpîissempnt  précède  l'expérience  et  est  sauM  *  <  , , 
fluence  directrice  indivi<luflle,  sont  innées,  quelle  que  soit  la  i 
h  laquelle  elles  soient  accomplies:  Uindis  que  l#*s  activitéis  •• 
craelivité  qui  sont  accomplies  commt*  résultats  de  rex|>érie^ 
sont  acquises,  te uite  nuHlification  de  structure  organique  en  • 
elles  étant  un   caractèn-  ac(iuis.  Au  point  de  vue  subjectif,  ' 
qui  ne  s<»nt  en  aucune  manière  dépendantes dVxpénences  un' 
Ides  ou  douloureuses  sont  innées:  tandis  i]ue  celles  qui  soir 
rtence  individuelle  S4>nt  acquises» 

t'ft  cns  fpielconqiie  d'habitude  animale  étant  ilonité«  il  peut 
d*  r  la  part  qui  revient  «lan»*  son  existence  k  Vtw*  i^ 

i|i  à  la  modification  aequi^r.  Mni^,  mI  les  termes  -  f 

n  perdus  de  vue,  cette  i'  nt  prottabletueiit  <iiniKinUb4r  par 

1*  »n  el  rexpéricnce,  —  }  >l. 
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XIX.        F<»N(.TInNS  MENTALKS.  «i:»:» 

l'iTi.  "Weber  (Louis).  — Hemnrtfitrjt  jtur  le  ftrtthlhne  de  rituttinct.  —  Viw 
il'iulil*'  i{iif'>tii»ii  rî*t  traittV  ilans  rrt  ai-tiflr  :  unr  f|iirstion  ilr  iiirtluNlr  v\  un»* 
«|U«"»tiiin  ilf  il(M-triiii*. 

\.  —  Nous  iM'  )MiuviiiiNattciii(ln*«|uc  par  une  si'ThMrinfi''n'in'rsîinîil«i;^i<|U»*s. 
U'^  }iliriiniiii'>ti«*!i  pNyrlii«|iii»s  dont  Ws  fii'LMiH's  iitM'vt'ii\  <lr  ranimai  siint  vrai- 
«••nililaliiriiii'iit  II»  >irp*.  Ct»s  iiifi'T«Mir«*s  auront  d'autant  plus  di»  val<Mir  <pn* 
U'^  analo^'irs  «Tout  plus  ôtroitrs  iMitrt*  ritr^anisinc  di*  l'animal  dont  nous 
i-*i»»ri-li«'rons  ;i  inttTpn'*ti»r  psyi*}ioloi;iipifint>nt  l«»s  artrsrt  notrr  pmpro  or^î»- 
ri]*ini».  l't  los  plirnouirnos  psyrlilipirs  varieront  rommr  varient  1rs  orKa"*'?* 
.niv  foni'tionsd(*M|urls  iU  sont  lirs.  Aus>i  li's  rssjus  d«*  psyrholo^rii»  di»si*riptivr 
il  lin  animal  n'ofTnMit-iUun  nVI  intrrrt  ipn*  s'iU  m*  fondt^nt  sur  mi  desi-ription 
luitlotfiipif.  i'vWr  dcsi-ription  i\o  doit  \t;\s  d'ailliMirs  si*  limiter  à  IVttulc  «le 
I  ••rtfaninnic  l'onsidéré  isolém«Mit.  mais  s'étendre  «  à  la  famille,  à  la  MM-iêtr. 
:t  ri'^pri'*'.  au\  autres  groupes  d'animaux  différents  avee  leMpiels  l'indivitlu 
t-t  i-iintinuellement  en  rap|KU't  et  à  toutes  le-«ai'tionsiiu'il  exeree  sur  h'siUn's 
•■t  li^'»  i-liosfs  ipii  l'entourent  ». 

I.i's  fonrtioiis  externes  de  l'or^fanisme  i nourriture,  élevage  et  rousiTvation 
«I»'- jeunes,  par  exemple,  doixcnt  ètn*  étudiées  ronnne  m»s  fonctions  pliysio- 
l«i-'i»|Ui*s  internes,  avant  de  tenter  «l'en  donner  une  interprétaticui  psvrholo- 
*:ii|m*:  r'i-stà-dire  qu'il  les  faut  dérrire  ohjfftivement  et  sjins  m»  pn'MM-i*ujM»r 
•!••*  états  di*  nnisi-i«*nee  «pli  peuvent  les  i-oinpliipier  tout  eomme  s'il  s'a^is 

*  lit  de  dérrire  les  mouvements  d'une  mai'liine  ou  il'un  eorps  eéleste.  ('e  sont 
i-tH  irroupesde  faits  nettement  tlétinisct  i-lain-nient  analyM'sipi'il  |Miurra  ètn* 
.t  II  trs  légitime  d'interpn''t«T  psy4'|iolo^Nipn*ment  ]i;ir  analope  a  ver  m»  «pli  m»  jKisse 
•l.i!is  notre  propri*  ronM-iiMu-e  dans  la  mesurf  ou  le  permettront  ees  similitu- 
t\t'^  ni'L'anifpies. 

Il  est  prolKihli*  «pie  «-etti*  méttiiMle.  t'oiistamnient  pniti<piée.  amènera  n  n*- 
ihiMi-er  à  l'iipposition  eiitn*  l'âme  huinaine  et  l'âme  animale,  et  permettra 
d  t-t.ihlir  ilf>  ;:rands  types  psyrholo^iipirs  rorres|Mindant  aux  >n»upes  ipif 
r.Mi.itiimie  i>t  la  pliysjoloirir  nmipan'es  ont  permis  de  constituer  dans  le 
T' .:rif  animal.  On   peut  ailnif'ttre.  ]iar  e\rm]ile.  ipi'entn*  les  faits  de  eons- 

■  fil,»'  de  même  ordre  ipii  SI»  priNJuisent  rUn  les  Vertébn's  irilounni ni- 

jiii^  .  il  y  a  une  plus  trrandi*  similitude  de  fi>rme  et  de  ronstitutinn  •pri-iirn* 

«  «-iix  11  el  een\  ipli  se  pHnluisent  i'Ih'Z  les  hlseetes.    • 

Il  <'e  lra\.id   lie  «'lassenient  et  de  desrriptinn.  mm  jxiint  ai-lii-xc  s:tn^ 

■  i'iuti*.  mais  i-i>niluil  iléjâ  a  un  ile^/n*  d'ax.tiM'emeiii  tel  ipie  l'un  ]iuisse  en 
\.*.i«'iT  les  rarai-teres  i-ominuns  di's  faits   s.iii<»  .i\nir  é.Mnl  auv  structures 

•  •r.Miuipies  particulières  au  fonetinniiement  desipielles  ils  sont  lies,  jl  serait 
r«iiip«  .iliirs.  mais  senli'iiient  alurs.  de  rei-lien-tier  <|Uels  mit  pu  «'ire  Ttiriiirine 

«f   je  •leM'liippetlieiit  d«'s  ihverses  rl.isM's  de  plii'liiiinënes  ditlit  on  serait  ainsi 

pi!'\«*iiu  a  deliiiiiter  les  i-iiiitiiiirs  et  a  dfterminer  l.i  sji/iiitir.itinn. 

^I.iis  des  tfii'iirifs  M*  siiiit  di'puis  d«*  liin;;s  <«iei-|es  priNlnites  ipie  l'un  u*'  p<'Ut 
•-•  irter  p.ir  une  tin  de  ni>ii  rerexuir     il  faut.  a\;int  d'alnirder  l.i  suliitinn  ilu 

pliiMi  lue  de  l'aetixiti-  psyi-tmluL'liple  îles  .iinm.HIX  p.n*  IIIH*  mt't>MMle  positixe. 
f  illf  •illMe  ili'  rnlUple. 

Il-    'lUI  .1     liillt     d':ilNiril    fntppe.    ilaiis     je^    Ai  U'>    lie»    .illilliaUX  .     <'«'*•(     l*'Ur 

ni  ipt.itum  a  des  fins  Itiint.iines.  iKHnrees  siiu\eiit  df  r.i^'eiit.  leiirtixilt*.  leiir 
»ti|i  ?•■  ••Il  iplelipie  siirte  iiieiaiiiipie.  I.'.itle  Mistiiidif  par  l.i  finalité  dont  il 
• -1  m.iP|iii*  semlile  InuM'e  d'une  intellu'ein  •■  iMis.iiiiialili*.  |i;ir  sji  fixité  il'uii 
i-ititm.ittsnie.  el  .ipp.ir.iit  l'innme  !••  pi-iHiint  nei-essjire  d'un  HM'canisiiie 
[■:•  loriie-.  T.iiiiui  le^  plnlusuplies  mit  fsfpiixf  |.t  diftii'Ulli-  en  fais.nit  >li- 
I  ;i«ri[|i  r  un  ilmi  iIimh  et  Mii-iiiiiprelieiisilili- .  nii  en  ilonnant  dfo  ilétiiiitiinis 
•M.  •■ipiixaleiit   a    iles  .i\eu\  •!  l.'nolMni  e     IlLttl.l..  S  llii|'KMI\l  lll.  IUhTM\N> 
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Umlôt  ils  lont  itleutitir  à  rintellijrpnce  humaine  (iluNT\H*vî"  < 

les  iiclt*s  tpril  dt'tt'rïnitu*  à  des  plircH*mêaeî<  juirtMiient   ni'  ^•• 

rvuTESL  Autiini  U'iiiterpr<*lfitiuns  4111  sVi  ff  rai  ir  hisse  ni  do>  lioi n.  >ttr  «In 

jin>hh'*fn<*,  telles  ijne  nmiH  les  fournit  rohKorvatiïMi  stricti^  d<^'  '  •    miilijKt, 

si  on  :i)>pli({ue  à  non  t-tuile  la  méthixle  analojLcit|ue  ind^i  it«  OMti 

apparaît  connue  un  certain  mocie  de  fonctionnement  liquanl 

ûe»  états  de   consi'ience  senihhibles  à  ceux  que   nous  hm  h  ocni» 

Viéa  k  raccon» plissement  des  actes  auxcjuels  nous  détermii,  iie*  le»» 

dances  conK^^nitaJes.  tiiut  des  hahitudes  acquises  nan»  ii  n  de  la  ré» 

flexion,  sans  eonnaiswiuce  claire  du  biit,  sans  choix  d*\..-,  .,      '»-  r,^,.\,>f^^ 

(Test  donc  riiabitude  ipii  nous  fournit  le  prototype  de  l'acte  invî  1  d^ 

comment  cette  hahitu<le  héréditaire  qu  est  Tiitstinct   sVKi*<»Ue  Vi 

la  théorie  de  Spe\<  eh»  qui  la  fait  naître  de  la  complication  cr  f^ 

phénomènes  réflexes,  ee  ipii  est  îi  vrai  dire  une  description  liist' 

rpj'une   explication,    ni   celle  de   Lewes,  qui   reganie  les  acte- 

comme  des  actes  jinmitivement  intelli/jrent.s,  que  leur  •  •  à 

fait  desçeuilre  â  ttn  plus  bas  degri'  tle  conscience,  thcfM  '*• 

tence  «racles  intelligents  vhet  iles  êtres  dépourvus  des;i: 

les  conditionnent,  ni  eelle  enfin  <ie    Foi  iî.kèe,  (|ui  les  ii 

de  réînotion  rudinientaires  et  qui  nest  à  vrai  dire  quf*  U  o  i*- 

cer  traduite  en   hin^îi^îe  psychologiipie ,  ne  fournissent  ilti  *.i 

genèse  th"  Tinstinct  une  sidulion  satisfaisîinte.  l/hahitudf  n 

c(»nservc'  seulement  ce  qui  est  acquis,  elle  ne  peut  déterniin- 

Hons  nouvelles  et  plus  complexes,  elle  perpétue  celle?;  qui  i^x  -#• 

Hentiel.  c>Ht  que  des  actes  nouveaux  soient  accomplis,  que  d<**  \ •€ 

produisent  qui  soient  précisément  des  déro>R**i<>t»>^  ï^  rhaliitud**.  [ZVI] 

Darwin»  admirablement  numtré  connuent,  S4nis  l'action  dt*  1a  ".-*--  ♦' —  «« 
sont  (ixées  les  variatiouH  individuelles  qui  apparaissent  dan«  .  Jr* 

àirêH  chez  les  individus  successifs  appartenant  h  une  même  é«p 
des  habitudes  innées,  et  comment  les  instincts,  engendrés  \u\r  v* 
utiles,  vont  toujours  se  multipliant  et  se  ^pécialis^mt;  m^ii 
lies  variations  originelles  n'est  pas  expliquée,  l^e  phéu 
h'îI  était  niécaniquemeni  déterminé  par  des  antée* 
seraient  la  condition  nécessiiire  et  sufiisiiute.  ne  pn 
de  nouveauté»  qui  est  ici  indispensjible.  La  variatittu  dv  Im 
tiellement  psychologique  :  c'est  un  changement  réel:  il  a  u 
mènes  nntécédentJi  et  concomitants    ^es  conditions  néce«wâire>. 
suffisantes.   Pour  s'en  faire  une   idée,  il  faut  s*adres*«er  à  \m  nituckurt. 
Si  Ton  jette   un  coup  d'œil  d'ensemble  wir  notre  vie  mentale.  i«i  Vapcroiii 
que  c'est  seulement  dans  une  région  moyenne  que  régne  la  f  in*!-»-  hki»- 
i'ience  et  la  volonté  réfléchie.  En  bas*  c'est  le  domaine  trrH  Im  «•► 

tinct  et  de  Hiabitude;  mais  à  l'antre  extrémité  de  la  nature  p<iyr  f^» 

dans  la  n%ion  supérieure  où  rhumanité  progresM*  en  chacun  d-  ta- 

bre«,  on  retrouve  la  même  olmunt*^  et  l'impulsion  reparaît  ».  1  «• 

tiona  ce  caractère  impulsif  et  involontaire,  cssentîrKement  im  î  yt- 

tivitt'ï  créatrii'eijui  nous  a  doués  de  la  raison,  de  la  \\\wv'      '    '  .yi 

la  morale,  ipii  sont  n(»s  univres,  existe  chez  ranimai  ciu  >fz 

elle  ji'est  que  l'impulsion   vers  le  nouveau,  le  cl>  tbulu^afi 

netif  ;  elle  est  la  cause  véritiible  des  variations  qui  .1 ,  '?*  ^ivri^ 

lions  motrices.  Les  instincts  ne  sont  «jue  le  résultat  J»  *^  mtà* 

mîïux,  *v>tî*r*rvéfs  et  orgîiniwVs  pur  l'hahitude  et  la  ujéih  ^  . 

de  ret'hercbes  reioujmandée  par  Weber  esi  dr  i4i«tt  peinli» 
*  >i  i*elli%  au  reste,  iju  ont  très  généralement  pnitiqu^  •« 
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XIX.  —  FONCTIONS  MKNTALKS.  Tili; 

r.ili'-trs.  niais  il  y  aurait  sur  s;i  tln'«»ri«»  (raiiipU^s  rrsrrvrs  à  faiiv.  Il  nVsf  jmm 
•liHiiiMU  4|U«*  n*  S4iit  }»ar  anato;;ii>  av<*r  li^s  liahitudi's  i|ii'il  faille  iiitiTpn'tor 
lf«^  artcN  iiistiiii'tif*».  il  n'iM  pas  ilmitiMix  imii  plus  (pi'il  MMt  iiii|Nissil>lc  il'asM 
u'iHT  à  <'!'««  lialiitiKlcH  iiiiiltiplos  un  srui  iminIi»  ilo  ^ciirsr  à  tous  los  (U'^rs  do 
IVi-lirllf  aiiiiiialr.  vX  nj  rcxplicatimi  t\v  Lk\vi>  i»st  vniit»  m  ri»rtaiiis  ras,  si 
ri'lU'H  (If  Si'KNt  i.it  et  lie  Fol  ii.i.Ei:.  tpil  s<M-orn»spoiuleiit  ruiie  à  l'autre,  reii- 
il«Mit  riiiiipte  fl«*  Ihiii  nombre  de  faits,  il  est  indéniable  iprelles  n'expliipient 
IMNtiiiti't  ipi'il  y  a  des  variations  dont  l'oriKine  nous  êe}iap|»e.  ilest  inrontes- 
Liblf  aussi  ipn>  tout  nr  muis  est  pas  elair  dans  le  nièeanisnie  des  inventions 
liuntaines.  .Mai<«  la  raison  est  insuftis;inte  ]Hmr  aftinner  ipie  Ifs  variations 
des  intNlcs  de  rèaetion  «les  animaux  ont  la  même  eause  ipie  tes  en'ations 
M'ii'ntitîqui's  l't  artistiipies  —  ni  surtout  |Miur  b'ur  assjmier  eoniine  eauM» 
l'ouimune  une  faridtr  mystérieusi»  et  indèliniss;ible  tpie  NVi-Imt  m»  n'fus*-.  il 
t"*i  vrai,  à  apjnder  une  entité  et  dont  le  eoneept  si»  réduit  •  à  la  {Nissibilité  de 
l'action  n'-t'lle  ».  Li  tliéori«'  vaut  re  f|u'i'lle  vaut  au  point  de  vue  méLiphysi- 
•pit'.  mais  on  est  iri  bors  du  domaine  de  la  scienre  |M>sitive.  de  la  MMenee  des 
fvén«'ments  internes  i-ounne  dr  rvWv  dfs  pbénomènes  de  mouvements].  — 
!..  M\itu.ui:ft. 

tV:j.  "Wagner  ilVoldemari.  —  L"Indu*tn'e  îles  Araneinn.  —  O*  livre  est  iiur 
ftutle  de  ztMtpsyrbidoLne  comiMim*  |>ortant  exflUsivenitMit  sur  les  ronstnie- 
tiiin-  tb's  ililTériMites  familles  d'Arai^'nérs. 

I.  .luti'ur  s'attarb«*:i  décrire  les  \ariations  dont  l'in^^tinct  de  rlia^pie  es|NM-eest 
*us««'ptd»l»»  et  il  en  tire  ilcs  ronelusious  trénérales  sur  la  natun*  îles  facultés 
)i«ycbiipies  rt  sur  leur  éxolution. 

{.instinct  «»t.  ilune  façon  plus  accesMiire.  les  ]iarticularit^sd*i>rKainH;ition  et 
li-s  i-iinditjons  lAtérieures  sont  les  facteurs  de  rimlustrie  des  .Vrai^nées. 

t'iintrairement  à  l'opiiiionde  Dki.imki  Ktpii. dominé  par  rantbro|Miinorpbisine 
vtt-iiiiduit  par  la  métb<N|e  subjectixe.  croit  «pie.  pour  cboisir  l'emplacement  di* 
•Miii  nid.  l'animal  sf>  v'uiile  par  lt>s  méme^  considérations  ipn*  le  fermier  en 

•  tiiii<«e«*sint  un  eniiroit  pour  ^m  domicj|i>:  contrairement  à  cidle  de  puti  iii:t 
•pn  |N'ns4>  ipir  l'intellik'ence  intervient  pour  le  cboix  îles  matériaux  du  nid. 
I  .lUti'Ur  axaiice  ipie  toutes  les  manifestation*»  )isy«-biipies  ipii  entrent  enjeu 
il.in<«  la  nnlitii-.ition  relèxent  unnpiement  de  i'instini-t. 

L  nistini't  tnutefois  n'i-M  pas  nnmuable.  et  i-e  Himi  «.es  \ariation<«  tpii  mit 

•  l'inné  lillusion  d'actes  intellectueU.  L'auteur  ili<«tiiiL'Ue  trois  s4irtes  ilr  \aria 
!.>in*»de  l'iiistini-t  :  les  fluctitatioHM,  Irstirriation*  et  les  m*  hH  finit  ion*, 

l.i's  flwtufitiuKM  siint  lies  \ariatiiins  |é;:éres  sftnbl.ibb's  aux  \.iri.itions  indi 
\]<iiielles  morpleiltitriiiucs.   XVI,  a 

l.i's  r/«^;iVi/fOrM  <»4Uit  lies  xariatiiuis  partiidles.  ipii  scnddent  comparables  aux 
v.iriaiiiin<«  brii<«*pif*s  niiirpbolo;;iipies.  |.'iiidi\iilu  les  runM-rxe  {HMidant  touti* 
S.I  vie  au<««i  invariablement  ipTil  coiisrrxe  ipiejipie  particularités  niorplio- 
|ii;:iipii-:  i-ljes  siint.  ib*  plii<«.  HUscrptibli-s  ilt-tri-  tr.insniisfs  par  beretlité.  On 
iii'  peut  ibmi-  appi-ler  i-es  ili'\i.ition<«  erreur*  ib*  liiiNtinit.  pas  plus  ipie  l'itn 
Ml'  peut  .ippfjer  erreur  miirpbii|ti;:ii|Ue  r.ipp.intinn  d  une  t.icbe  IloU'e  dans 
une  r.ii f  lie  L.ipMis  bl.ini's.  CfN  déMations  ibinni-iit  prise  a  l.i  sflriimn  natu- 
relii'et  pi-uM'Mt  riimluire  a  ile<«  lU'^tinrts  niiu\f.tu\.  ^.uis  ipi Un  ait  en  aucune 
f.i.  Mil  Ih'siiiii  ilr  reciiurir  a  rintelliirenre.  I..t  nMiiinirf  rllf  même  m<  confoml 
.iM-i-  1,1  m.initestalion  in<«tiii<'1i\e.  et  mi  iif  p«>u!  iriifre  thre  iiuelle  existe 
en  l.int  ipie  t.i«  ulté  distiiirte  cbe/  l'Araïu'ni-f .  I    i*st  .liiisj  i|U  d  sufMl  «le  xiuk't 

•  il.itii     Iéi-iiTi-s   ib'  <«ép.ir,it|iin  d  .i\ei-   !••  r.Hnn     pniir  ijUe  l.l    femelle  l.yrniti    si 

I.  CamplMll  :  ff't  i«i<roM-/    Iran*.  Ilrrilfi>ril«liiir  >al.  Illit.  >im  .  mA.  Ml    p.  a.  bi*i .  Iwk 
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(j«H'oii«'t'  ;i  Kl  |irogi4îiture  le  reconnaihHe  avec  peine,  i|  t 

(teiueiit  elle  «Muit  prtHe  à  le  (k^femlre  au  risque  de  na  vit 

lieureK»  elle  ne  le  recoriiiait  plus  et  ne  l'accepte  pan.  Par 

(le  lieux  jnuri^  pour  effaeer  un  sentiment  si  inteti^e  [v  '^  H  n 

^ueur  ijue  la  nuMnnire  c^t  faible.  Tnais  il  donne  la  tl  -»ii 

ejtÎMlenee  :  on  ne  peut  concevoir  du  reMc  la  plupart  n  k 

mémoire].  ^XVI,  «:  XVII] 

Le*<  modipt-ationA  s(jut  des  chanKements  radicaux»  Kemblant  aiJiitdr».  à  tui 

but  dcHemùnt^,  et  «[ui  sont  ronHidéré«  par  )e*i  auleurn  comme  fun  k 
preuve  iWitlente  de  I  Uïtervention  fie  rintelliKencr.  Voici  par  exi .;,,  .   .  uu^ 

Araifrnce  (Thoiniîii<leL  <]ui  c<mstruit,  en  en^de  mauvais  temp»^  tiji  ;uivi?di  ho 
toile  nu-cleïisus  de  son  cocon.  On  ne  manquera  poë  de  dire  tp»  *«  -     -    -   nxm 

manifestntjfin  intellectuelle.  Pour  l'auteur,  tous  re«  faitn  app,i  »- 

sivenient  nu  domaine  de  rinstinct*  Car  les  rirconstanceH  tLiii*  « 

protiuisent  îte  rejirc sentent  stmvent  pour  IVspère,  et  toyn  le-  k 
nnî^me  espace  qui  se  trouvent  tlans  les  nn^ntes  conditinnti  m 
tinet  de  la  nu^nje  fat;i»n  et  proecdent  d'une*  façon  identi(jue.  i 

entrer  dans  le  ua»nie  ordre  de  pliénoniènes  que  les  inMlinris  \ 

WIN  dont  rArgyronete,  avec  son  nid  de  printemps  et  son  nid  d'u  '  lifi 
un  \\o\\  exemple.  L'auteur  même  va  plus   loin,  et  re^Mi  !    i       i. 
dans  la  uu'înie  catégxu'ie  Tinstin^t  que  jKiî^sede  la  Tarfi  tH 

terrier  lorsqu'un  a  détruit  na  partie  suptM'icure.  [A  noti  >  >> 

faits  limitro}>heK  entre  rinstinci  et  rinlellijk'ence.  Le  d"  > 
phivienl  de  ce  <|U*ils  veulent  établir  entre  l'instinct  et  llntejli. 
tranclnV  «jui  n'exisle   pas.  L'intelligence  est  un  de^é  de 

de  riiidividu  avec  le  monde  extérieur  beaucoup  plus  élev  l; 

mais  Ton  peut  observer  beaueonp  de  de*^n'»s  intennétjiaîrc-   i  ^ip 

(établit  un  degré  de  correspondance  plus  ^rand  que  rin>i  -•t 
par  cela  même,  un  acheminement  vers  ce  que  mnis  souimii*  ll»^Mf■^lI^  ua^ 
jicler  intelligence]. 

L'auteur  a  pleinement  raisTm  d*attlrer  Tattention  sur  ce  f   *  *         îf^ 

cas  cités  comme  variations  de  l'instinct  n'impliquent  nul  a 

bilîté  de  ce  dernier,  mais  seulement  une  variation  dan^  tu^ 

relies  où  il  ft  été  appelé  à  se  manifester  :  lanimal  a  t  ;  i^ 
qui  lui  S4»nt  habituels  dans  le  même  orfire  et  d*une  fac*  i 
conditions  dans  lestpielles  il  s'est  trouvé  forcé  de  les  « 
vées  différentes,  la  résultante  Uin^hitecture  du  nid)  s  ♦ 
une  variation.  Le  facteur  variable  dan??^  ce  cas  ni»st  jkis  \ 

des  conditions  extérieures  dans  lesquelles  II   a  été  appelé  ^ 

ainsi  qu'une  Tarentule  qui  n'aura  pas  suffisamment  de  tern  ,_  -c 

ne  ïK»urra  construire  de  remblai  a  l'entrée  du  nid»  et  fanU»  lii?  (lolfit  d'Afipci. 
la  fomie  de  Topercule  présentera  celle  d'un  dùme  cl  sera  p*r  r^i*.^-.",^t 

tout  k  fait  ilifTérente  île  la  fc»nne  normale.  Il  en  est  de  m^tie  jh  é 

v»uvent  invoqué  de  rArgyronèto  qni^  lors(jU*e|le  est  dans  tin  aqv  m 

plantes  aiiuntitjues,  tend  pourtuit  des  fils  d'une  partd  k  r»uln'  en  ut 

et  fixe  le  cocon  au  point  tle  croisement.  iCes  mêmes  Ûls  .            '  • 

des  planti»s  aquaticfin^s,  et  ce  sont  eux  qui  servent  de  b.i  I». 
servateur  ne  les  vtiit  pasi)» 

l)  autres  exenqd**s  que  Ton  voit  eit#r  partout  K  dans  le*  mrîtMfrw  nirtpftr* 

sont  des  rri*eurs  manifestes  d'nli-  -,fj, 

;ittirer  l'atl^ntion  a  cause  des  i\  r% 

qu'an  en  tin».  Tel  est  le  cas  cité  par  lû^w^Nt^,  a  ui  «r 

LLEta  qui,  ayant  perdu  rinq  pattes  et  les  ayant  m 


I 
I 


XIX.        K(»N(TH>NS  MKNTALKS.  tv:w 

•■tirnjili'ir.  sVtait  tp:in>fciriiir'<'  rt.  ilr  sriltMiU-iiroct  t'iNsniM*.  «'tjiit  ih^vriiuf  v;i;r;i- 
lirMiilr  t't  rliaNSi'UM».  .'iVailt  r)i:iIlK«'*  p'**r  rn|isri|U«Mlt  touti'  uni»  MTÛ»  <riiistiiirt>. 
Or  il  a  vXr  (lriiioiitn'*|iar  \v<  rx|M'riiMir«»s(li»  IIkinkkn  «m»»  rArai^iit'i»  nr  rliaiip* 
|»;i«<  »riiiilnstrir  apri'N  avoir  jmtiIii  srs  palti's.  i»t  NVvi.kknàii  aftinnr  qut»  ja- 
iiiai<«  li'>  tisMMiM's  lit'  |H'Uvriit  si»  fair«*  l'hassriiM^s. 

Kii  rrsiiiiH',  il  nVxistt*  pas  «le  iiKHlitiratiniis  ilr  l'iiistiiirt  sVfTi'«-t liant  tmii 
tliiii  rmip  Mttis  rinfluf'iirr  tir  riiitrllJKfMirr.  I.i'n  traiisfiiriiiatiiuiN  ilr  l'iiiMiiirt 
'»•■  finit  iliiiM'  fac-oii  liMiti'  roiiiiiii'  lt»s  traiisfiiriiiatiiuis  il«»s  «'spiVrs.  v\  s'(»|M'TiMit 
l^ir  fl«*N  tlrviatloiis  parti<*ii«>s  la  piii{i;trt  iiisi^iiitiaiitrs,  parmi  l(*si|ii«'ll«'s  ri>llt*s 
•jni  siiiit  iitilfs  sinit  lixros  par  la  srln-tinii  natiin'ilt».  'XVI,  a:  XVII.  ^1 

1.  rtiKlc  <lr  la  iil<litîi*ation  dans  I«*n  flifli'nMitcs  faniill«*s  a  <mi  fiutn*  ninntrr 
A  l'aiitiMir  4|ii'il  i'\i<»tr  riiez  l«*s  Aranri(lt'«t  tmiti'  une  îiliati<iii  <l«Mii<Nlalit«*s  [us- 
iiiii'ti\f>  allant  ;rrailu«*llrin('nt  on  se  pcrfri'tidn liant.  Lrs  factciirs  «pii  pivslil«Mit 
;i  r»'  (li''vclnp|N'ni(*nt  priiKH'ssif  «los  instinrts  ni(liîirat«Mirs  muiî,  «l'un  l'ùtr.  W> 
intfri-ts  (le  la  jNistrrité  iinniêiliatt*.  il'un  antre,  les  intên'ts  île  i'iiiiliviilii.  Il 
f.mt  ifue  la  sêeiiritê  île  la  jHistêritt»  se  tnMive  assurée  sans  «iin*  la  inên»  M»it 
p.ir  triip  p'ni'e  dans  si  m  K(*tiri*  tU*  vie;  et  les  intérêts  de  la  |H»stérité  étant 
Miuxeiit  en  op|M»sitinn  aver  ceux  il(*  rindividii.  la  siMection  naturelle  a  ]Miiir 
fiiiK-tiiin  d'établir  une  si»rte  de  ruinpruniis  et  de  prendre  la  moyenne  pn»|Mir 
tinniieile  entre  les  deux  faeteiirs  n'prési»ntée  juir  les  intérêts  de  l'individn. 
•lune  part,  et  par  l«*s  intérêts  xU»  la  |M»stérité  d'autn*  jMirt  :  r|ia«|iie  ty|M'  de 
rnnMrnction  repréM'iite  un«»  d«  res  moyennes. 

polir  t>l)teiiir  If'iir  afTraiiehisMMniMit  au  |Hiint  de  vue  des  miîiis  à  donner 
aux  petits,  deiiv  Voies  si>  pri'sriiteiit  aux  Aranéides.  le  perfertioniiem<*iit 
du  ni  1  et  le  perfectionnement  du  r«N-on.  I^*  là  n'*sultetoute  la  cliaine  de  |mm' 
(fctionncments  ijiie  présente  l'iiidustrir  des  Aranéides  dans  la  série  phylo^té 
iii-ti«|iif.('rs  perfiTtionnemeiits  ont  été  H'alisi's  sans  intervention  de  l'intelli- 
k'eiiff.irr.n'e  a  rexistetu-e  des  variationsile  riiistini't  vX  fuir  tîxation  des  varia- 
tiiiU^  utiles  par  la  s«'de(*tioii  iiatiindle.ll  n'y  a  di»ne  pas  lieu  d'admettre  l'exis 
tf-iii«'ile^  jiistiiirts  seroiidaire<«  d«' l(«»ii\Nt>.    XVI.  s:  XVII.  X        1*.  M\lirii\i.. 

IJ.  Cook  C.  H. -M'  .  /.es  .Irfliy «*•♦•<  ainériraitiex  et  htirn  tnih-x.  — 
< '«'1  important  oiixrau'f  illustré  de  très  tiomliivuses  ti;;ures  intei'i'alérs  dans 
i«-  t<'\te  et  lie  «'{[)  plaiH'lies  coloriées  roiitieiit  une  énorme  i|Uaiitité  i|i'  diH'il 
nii-iit-.  »iijr  la  l>ifd'»^i«*  îles  Ara  ijriié»"».  L'auteur  a  roiisairé  uni'  ^rrainle  partie 

i|f  <i  \  if  :i  leur  étude  et  l'imsi^'llf*  dans  cette  iru\re  le  résultat  i|r  ses  liifi 
t-Uf*  et  p^itielites  oliservatimis  ainsi  ipie  de  celles  i|r  si-s  de\.lllci«T'*.  (»• 
l:\rf'  iloit.  axant  tout,  être  considéré  comnie  un  reiih-il  i|c  faits.  Mac  l'iNik 
Il  idm»'i   p.is  (|iie  l'on   puisse  coiisifléri'r  .iiiciuii-  ile^  trilius   ilAiMcIniiiles. 

•  ••iiinif  ••i.iiit  l:i  siiiiclie  oriLMiielle  di"*  .iiitrcs .  m.  nnn  plu*',  iiue  l'iiii  nuit  .m 
t..|  .*«•  a  cn!|i»idérer  l'une  ili-s  formes  de    I  imlu-^trie  des  AraiLTiiéro  cumme 

•  •.irit  l.i  itiriiii*  L'i'rniiii:di' d  où  Miiii  di'rixées  tmilcH  lc%  ;iiitre»i.  H  i-onsidcre 
iti- iiiiii«iiii<«  t|uil  y  .1  la  un  priN-édé  irf\po<«itiiiii  CMiiimndc  ipii  permet  ilc 
im-rirt-  i-ii  i'miIi'Ih'c  ilinie    f.ieoii  plu^   s.ii%i%i«.iiiti*   |e%   .i!tiiiiti'"«   iim   peiixent 

•  \:*îi!  ititii-  l»-H  ilifli-rent^i  type-;  ww^^x.  .ipn-s  .iMur  préM-nu  *\\\  il  nérait  p.i- 
f|.iri«tiil  iiil'*ti- .  c\pii«e  t  il  li'«  f.iits  ciiliiiiH-  ^  I  I  T.itt  i-ii  l'iMliti-  un  .oieple  de 
I  tf'i-  iliii  T|-|ii«'. 

l.«-  pp  iii:er  Mihiine  iniiticnt  ilcsiliiiiiiri".  l'i  rii-r.il*-«  ^ur  I  .iii.ttomif.  priiicip,i 
!•  iiii  iif  «m  II  «tructiire  t|t"«  nr^Miics  |il:itfiw'^.  i-l  l.i  ■!•'<>■  iiptinii  îles  tuiles.  x\v^ 
:■.'!*    ili'*  iti-tiM!iient««  i|e  i  II  i"»*!'.   di"»  .irtni**  '!•  Ifii*i\f*  et  ••n'eiisi\e«i.  Nout,  \ 

•r-  -i-."!!!*   M!l   •  îi.ip'.lfi'    î!e*   !liti  re««.i||t   s|ir   II    .en»  -e   -li  *    pjii:e«i.    ihi    l.iiitein. 

« '.  |.!tii.iiiî  I  ••Miiiie  ptiiiif  ili-  •liji.wt  le  s:iiipie  lit  .«/r»!*/  hne  .  ijiie  I  Ar.ii-iiii 
...«•t    itiiiLiri'   itl«'   I  II    .iliiinliiliiMiit    «.I    tii]|e    piilll'  ;.M;.'hi  r  «i.1    n  fi.iiti   .    imii^ 
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conduit  aux  tnilcn  Ioh  ^Iiih  camplif|Uc^os.  aux  toiles  en  ii«*ninî.'  «H  ntne^  ne 
il  nous  itïontro  luimi  crtte  dragliitr  ac<[U*'*n!nt  une  cuniplexitê  4e  fonrtionft  lit 
plus  en  plu!^  ^Taufic:  nenant  dalKird  uni(|ueinent  de  p  \- 

^iiée,  elle  est  utilîntk*  ensuite  eoninie  tîl   tt^léj^raphiqu* 
de  ce   ([ui   se   passe  sur  sa  toile:  puis,  par  la  présente  d 
rArai>j^née  tient  entre  ses  pattes  et   laisse  se  détendre  h  vol 
projeter  1.1  toile  en  avant  et  â  embarrasser  lûiisi  la  vietiitie  daii)»!*  t4»iie  liini* 
iViçon  plus  complète  (Hyptiotes). 

Le  tleuxième  volume  renferme  tous  les  ren-Hei^^nements  rt  ton* 
res  désirables,  sur  raccoupleitient^  les  danses  et  les  paradi^»*  d  . 

dustrie  maternelle    (cocons),  la  vie  des  jeunes,  les  habitude- 
le»  or^ancN  des  sens,   le  mimétisme,  les  etiiiemis  de?*  A  rai  u  U 

lion  de  la  murt.  et  les  Araignées  fossiles.  Nous  y  trouvf»ns  i]  t^ 

resHîinte  obsi^rvation  d'aberration  de  rinstinct.  11  s'agit  d*uiit  i>,  xi, 

enfermée  dans  une  t>oite.  déposa  se*t  œufi*  sans  soni^er  à  lest  rir  un 

cocon,  il  cause  du  trouble  apporté  dans  son  genre  de  vie.  Quel<  r 
elle    fut    rendue  à  sou   uiilTeu   naturel,    tissa   une    toile,  r 
cocon  et  le  fixa  à  won  corps  pour  le  promener  et  en  prendi' 
i|ue  s'il  avait  contenu  des  œufs.  Ce  fait  rappelle  les  i^bnci 
nues  deF\iuïK  Mir  les  aberr«tl<Mis  de  riiistinct  cber  i  \c 

deCviii'HKLL  (')  sur  une  Tép^naire  à  laquelle  hes  i.  A 

qui  n*en  lit  pa?k  moins  un  cocon  juste  a  la  place  où  k^  ♦<  m* 

séw.  L'auteur  professe  du  reste   les  mêmes  opinions  <| 
déplûieiït  les  Araignées  etqui  implique  unepnVision  exti 
mal  est  incap4ible  implique  lidée  d'un  Créateur  dont  le*^  , 
traduites  par  les  actes  plus  nu  nioins  inconï*cientji  de  TaniinAi. 

Le  volume  111  contient  des  observaticuis  complémentaire*  mr  1 
on  pflrticulier  sur  rinstinct  sur  le  mimèfUme,  sur  la  wie,  mr  ti  ir 

la  régénération  fies  membres;  mais  il  est  surtout  consacra  à  la  ^J'  -.  nv^^na 
systématiqtie  des  espiHes  et  contient  30  planches  coloriées  oti  cei^  t^s^èofii 
sont  tigurées,  [XVI,  r,] 

Nous  y  relevons,  entre  autres  faits  inti^res«ant>i,  lui  trèn  ntrieiù  exemple  et 
mimétisme.  Voyagi^ant  sur  la  c«Nte  Ouest  «KAfrique,  le  n.if  '  "  "  «^«a 
attention  attirée  par  des  corolles  brillantes  ijui  se  tro»  \^ 

Hons  le  long  du  cbemin.  En  s*appnM'hant.  il  .»i  aperçut  »|i  .^ 

d'alnml  pour  des  fleurs  étiiient  des  toiles  circulaires  ;<  «g 

centre  des4juelles  se  trouvait  un«*  Anngnée  d'un  bleu  •  jAmhe* 

r<'*guli  ère  tuent  disposées  en  X  étaient  jaunes,  annelécv  îôimt 

la  fleur  d'urie  Orchitlée.  —  O*  qu'il  y  avait  de  reni  t 

le  l'bangemcnt  tie  couleur  dont  était  susceptible  I  \  .» 

fut  pri^e  dans  le  filet  de  gaze  blancbe,  elle  «levint  blanche; 
prit  une  couleur  brunverdjUre  :  il  y  a  là  un  fait  (|ui  tendra  jt 
que,  chex  IrsArthrojMides,  la  couleur  envinumante  peut  avi» 
reete  sur  ta  couleur  même  de  l'organisme,  celle-ci  s*hami«*iM-,i 
directement  par  un  nuVanisme  analogue  à  celui  des  eAji(Miialo|»^ 
peut  quîl  n'y  ait  que  des  différences  de  degré  dans  la  r  -    '  • 
cette  a<laptation  dirf**'tt*  se  prfHluit,  cl  que  la  plujmrt  d 


^ 


colort*  rr|io«ent  sur  un  phénomène  analogue.  [XV!, 


>1.U:CHAL, 


11.  Camboyè  (P.\  —  Pfi/cAi^ur  r/e  la  Bétr,  V Araignée ,  — 

philo.MiptijtjUe^  lie  (auteur  Mint  celle  ife  J.H.  FximK,  —  Le^  f't 
concernant   rilalaln^  de   Marlngascar   {Ntphila  mu 
maurita,   te  Phok^ié  ehnijatitê.  Ils  entrent  dann  it 


\i\.      FoN< TioNs  Mi:vr.\Li:s.  iVII 

Sl  I il 'iMML'f'  )Kir  l'fX^iériirii'tit.-itiiin  riiistiiii-t  iriiii  Ariiiro|Miiii\  il  :ii-ritiii|ilit 

ili-H  .ii-tc>«  .(Ifsunlrs.  ne  N'iH*ru|i:iiit  i|Ui' iliiiif  cIiom' :  ;irlif\rr  t:illt  liifil  i|llf  nul 
l.i  *iii  •■•■?»<»iiui  ir.irtf*.  (Iniit  rt'iii'liaiiii'iiit'iit  riiii«»titU('  m»ii  iiistinrt.  k;iii>  «liM-i-r- 
ii»'iin'iii.  »'t  ?»iiii'»  N'iininirtiT  «»i  i'i'>ai*i«'s  smit  «Ii'mmmin  iiiiHilf^.  {"'v^t  n\i\%'\  iju'iiiif 
\r.i!Liii'«- :i  Lii|iii'll«'  iiii  :iiir:i  i'iil«'\r'>i'<«ii'Utv  :iv:iii1  iin'flh*  iH'lf'-iiiî  rrrnuvrrîN 

•  l'tin  iiHiiii.  n*<'«tii\riiM  ilr  ^nir  rfiiipliit'i'ini'iit  \iilt'.  l'iii- aiitri'  .II.-iIjIm*  ijiii 
.iiir.i  rii;il»itufl«'  il*'  ili^o^iiiiiilt'i*  Miii  i-iN-iMi  iwrr  t\v-*  ilrtrifiiH.  siiiN  N*  protr^rr. 
i.i]ii*><'ir.i  rr  iiiniif  l'iM'iiii  :i\t'r  i|i'!<k  |i:ii'ri'llr««  )irillaiiti*s  «li-  |);i)>îi'r  iri'i.iin.  ^i  kii 
Tir  l.ii-»*.!'  nur  i"i'<»  i|i*i'nii''n"«  à  sii  porti'i'. 

«■«■«»   U\iu  r;i|ijn'll*'iit   IfH  l'xjirrii'inrs  t\v  r\i*iii;  Mir  I*-»  i|i;jlii-in|iiiin"».  i-t 

•  »-l!i^  ili-  IIki;m\n  Foi.  sur  !*•  M*naxt/uniftilo  .  —  l'.iiil  .M\in  mal. 

r>.  Riley  C.  V.  .  —  /.fs  xenx  */*•<  Ingfê-trs,  la  lt*lrfHitfiie  ef  ivs  i</fv.<  ilr  W'il 
liiini  t'.nutkrn.  I.rs  m'||n<Ii's  Iiisfrtfs.  siiiifri'llli  du  tulirliiT,  li«>  )ii*U\cilt  ^Mli'ii' 
lin-  <'i.iii|iai-('H  an\  nôtres.  {  v^  ftii-^  sriiiliit'iit.  i-ii  initri*.  clans  |iii>n  ilrs  i-as. 
jiipIio  par  un  M*ns  ilimt  la  natnn*  imu^  rrliappf.  Itili'V.  ayant  nlitiMiii  «In  iiN 
•{111  hii  .t\aii'nt  l'tr  riivnvi's  du  Japun.  v\\  Isi'ill.  i\v>  linuihyx  il«'  rvilantf.  i-in- 
pn^iiniia  unt*  fi'nit-llf  iian<«  un*-  raL'f  l'ii  til  dr  t«-r  ft  la  mil  sur  un  arluf,  lians 
un  j.inlin  di*  ('liiia;:ii:  il  làrlia  Ir  ••nir  nn-nn*  un ->ful  niair  niai*«|u«- d'unr  t'ari>n 
t  .ir.ii  ?>'ristii(ut'  a  un  niillt-  t-t  di-ini  lii*  distant'«'  :  l«'  Ifudcniain  niaiin  Ir  ni.di* 
.i\.iit  rfjnnit  la  ffuifllt*.  Iticn  dt-s  rvi-niplfs  analti^ufs  ont  «lu  reste  été  ilij.i 
«  itt  *.  et  il  MMnhIe  dil'tirile  fl'en  remlre  ennipti'  par  «les  sens  M'nddaldes  aux 
îiiitre*.  Si  Tmii  innsidère  les  antenne^  i-ii  iniuppes  nu  en  plumes  ^i  extraiir 

•  l.n.cn-mi'nt  et  ilëheatement  ramifiée**  di*  l'enain**  male^.  di-»»  f^himnitmtts, 
par  i-\eniple.  l't  le^  innu\e|nents  xihratiiires  i-iinstaiii^  liiiiit  i-lle^  ^nnt  ani 
niee^.  d  est  natund.  «rapp-»  l'auti'ur.-de  pi-UMM*  ijUidli-  «»,int  N-^  urtfani's  n* 

I  ••pli  nr^  lie    xiliratinns  extreinenit'llt  sulitdes  analn^Mies  a  eidle^  ipll  pi-U\eiit 

di'tirmin»-r  les  pheiinméne^  de  télépathie.  S.ins  axnir  auiun»*  i'«.pei"e  i|e  j:«iuî 
piiiir  li"«  niitimis  IhIIi'h  ipie  priM-lament  les  spirite<«.  |{ile\  di'ilare  ipi  d  n  .i  pas 
pii|o  il'-  H\nip.il)iie  (HiUr  rette  rlasM'  de  s^xani^  matérialistes  ipii  refusent  ite 
|i->  "Un. litre  I  eXlolem  e  pii<«<«iii|i>  de  plienumeiies  p<«y(-!ili|Ue'«  aM  ilela  des  11- 
in  %  «  lie  1  e\prrimentatiii|l  pri'sente.  IN  nnt  le  tnrt.  dit  il.  de  mer  ee  i|tie 
niiîli-  .nti-lii^'eni-e  ne  peut  eumprendre.  !.•••«  di  Tiiiixertes  n-i'et|Te«  i  -inii-rri.iii! 
1  •  i<  i  tririie  etiLMueraient  pnurtanl  a  une  prudente  plu*,  ur.mde  iLins  j.t  ni  ..i 
ti'  n.    Ne    peut  MU    pas  ai'tueliemeiit  ti de::iMp(iirr   vtn^   td   dan»   un   raxnn  de 

•  pli-lijUi'K   lenl.illie'^   de   yanU  '   I.e   dnm.ime  i|f   nii«i  oen«  e«T   i|u    r*-«1>'  extremt 

nient  ii«itreini.  Kn  de!iiir<«  de»  Mliratmn*' d«>ni  l.i  iiuiuueiii- i|  imde  \.irie  entre 
:t  ft    s  dix  millinmémes  de   ndllimetre.    nn^    m-ii\    uni  pi-n-oiviii?   aurune. 

N  •■<»!   .1  pa^  tri-<>  ptnlialile  ijUe  d'autres  etl'es  «iint  «ei)i«l)dt  «  .^  d  .lUTi'i-^  nrilre*.  île 

Miir.i*:<>n«.  it  \i\eni  alnr^  pratii|ueuieni  d.in^  un  npinde  d^tlerenr  liu  mitre' 

t    1,1  II  • 'M  «I-   tl;:uri-.  nnlls  du   le  rilidire  pliX^h  leii  W  11  I.|\M  t   lainkl  %.  I  niipre-^ 

«.••11  •[Me  )ir>Hiiiir.ut  «ur  niiu«  le  niunde  e\n-neur.  «:  rm^  >i-u\  n  i  t.neni  [<.!« 
«•  ii-:!iie<.  .iu\  r.ixiiM*'  ••idin.iires  ili*  |.i  liimn  re.  m.!.*  «eidenient  .min  mIii.i 
T.i-i.^  '|Ui   •  ••m  t-rni  nt  li"*  plieneunneK  iji'i  ir'ii|Ue«  it   m.ijm  ti'jii»'»    l.i'  \erre 

•  t  '.*■  iii^f.!!  xt  r.ui-iit  p.irmi  le«  itiip<>  |i«  phi"  ••p.i<;ui  «  Le*  ne  t.imv  '*er.i;e!i! 
pi  :«  <'i   UMiiits  i[-.iri«p.irenf«  .    une  d>  ii-miim  i-n   iimh:,*-   n  «^end>-e!M:t    .i  une 

•  «mH    .1  .ifiiiii.  i.iMd.«  iiM  un  .tim.iiiT  pt-rni.ini-Mi  r  •  il.^i  t.i.'  li"  {e\f<«  des   nix» 

■  .•r-<-     lit    ni>>\e|i     i;:e  I  T   ili-v  ieiidl.iiT    une  i.illlpi-    |i|  ill  i  ni  i  Teiiii-I  Uliielll.    • 

I     1-1 i\i-rTi     ili*.    I  .-X  ••!■«    \   Il  rot  •■  lit     p.i«  l.i    I  ■  .1    is.ilii'h  •)  un    li   n-    )U'e«i{Ue 

I.    i':,!!.  ^      Il 

l.i    •  •  rvi  iM  'iinn.i.ii  pi  nt  n-n  N  i  'ttii-  •jU«  Ii[ii  nm   ili-  •>•  «  p.ii-f.i--  un  i^r.  ■    •- 

•  i'  ••  .•    iji     ii.irioriii-tlii    I  t  di     «•  I  •  \"ir  -1  .nitîis  I  .i\.ih«  I  îh  ••n*   il'!i!    Ii  «•  '■  ■ 

.  :.ii||  o  ■!  ..|ide    II  l'Iit    pu   I  lie  d<  «  oIlM  \U-^  Ji.||     Hik^    JiriH  i  ili  «   lAlit  r.llli  llli  <.  \  .    •  ' 

I  %^%i  I   iiiiiMiiai.ii  I    I.  ivi:i  M 
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dont  l«»  rôle»  e>^\  [lOiU-ôtre  dt^  tninKiiiHtrr  la  iii*riî*<V  d'un  (*^rvrjiïi  a  1  uiir 
Lo*  j)ÎH*iioirn"'ries  <|ue  Ton  *d>se»rvr  rho/.  les  lTi>iprtp>i  i*f  *jm«*  lan  .-%  »nn1 
ji  nti  nf*!is  de  direction  ppnvi*nt  à  \h>i\  droit  t)trt*  rr. 
d  unt»  int<*rj>rtHatioii  îinalo;j:ne.  Mais  irl  Torifc*'»"*'  ' 
rautiuuir  <|ai,  pour  se  iiiettrr  en  rafitjnH  avre  le  niiliiM^  r  |w^ni  »r  r*  ' 

initier  et  atteindre  aljirs  parfois  nu  \n*s  liant  do^^rr»^  de 

[Il  eonvient  de  faire  reuianjucr  (pie  IVxistenre  d'un  tîon  i 

d'un  pouvoir  uiyntêrieux  penue-ttant  à  Tin  secte  de  rr^  tï  i/r^î  ' 

jKis  démontré.  Le;*  expériences  de  Limikick  et  deRoM^NE^  noni  îv 
à  re  point  de  vue  eontinné  relies  de  Kiiuti:,  et  on  ne  pom  r .  i.i.ttr.. 
riivterverjtion  de  faculté»  aussi  extraordinaireK  <|Ue  I  »r»- ] 

qu'un  aura  observé  un  nondïre  suftis;uil  de  faits  très  ut  .i<  *.»....  ^  >^,.,»., .  ;  nrl 
pouvant  être  ïnterprétéH  par  IVxii^tence  d'anrun  autre  sen»  irodtiti,  L4  njr,  [ 


l'ouïe  et  liKlorat  doivent  être  sueeewsîvemenl  élîuiinéjî,  —  Lir 
1IAX£S  ont  uRMitn^  (|ue  la  vue  et  la  niéuioire  pennettjiient  »**idr- 
uopt^^reîi  de  re^a^siier  leur  nid:  ilîfï'érents  anteuri*  ont  fait  *. 
by\  uiîile^  (pu  rejoignaient  les  femelles  volaient  toujours  > 
Toii  peut  en  coueinre  que  dann  ee  ra»  eVst  l'^nlorat  qn' 
d'après  UEKFtEKT  HiR^iT*  V*,  la  femelle  du  Cousin  émet,  an 
tes.  un  »MUi  correttpondant  environ  à  iA'4  vibraticms  à  I; 
pour  résultat  de  faire  vibrer  à  l'unisson  les  ramittrat 
innîe;  ici.  l'ouie  n^mdant  dans  Tanteune  »ert  à  établir  la  roun 
les  deux  »e%eH.  Pour  iju'il  en  soit  ainni.  il  aVî*t  mérne  pas  i 
ijuHI  it'agÎKKe  d'iiii  ma  p<?reeptible  k  notre  oreille].  —  IK  Minrou 


aO.  Feckliaiii  lM^  and  M"^).  —  La  viiiofi  deg  Armi/tè^ 
ffamtiur  tin  mâlr.  —  Les  danses  qu'exécute  TAral^née  n    ' 
>;i  fe  nie  lie  soîil  bien  ctuniUéK^  jtri*î'ice  surtout  aux  obser 
ralistrs  améhcains.  Mr  et  Mrn  Peekbam.  On  ne  s'acconlr  p.i 
question  de  siivoîr  à  quelle  distince  une  Araignée  p<*ut  en  Vi 
tnu»  autre.  Plateau  est  d'avis  que  la  vision  des  Araignées  « 
il  ba/^e  surtout  st^n  (opinion  sur  les  vaines  tentatives  que  f 
|i<nir  recouvrer  !*on  sac  nvigi^re  lorHqu'on  le  lui  a  arraché.  —  h 
il  n'y  a  rien  là  (jui  jiuiitKe  entraîner  la  txmviction  :  v^r  la  mér» 
nvip^rt^  dans  une  pafiition  telle  quVile  ne  Fa  pn^Kiblemen! 
vie.  et  elle  ne  peut  «ann  doute  le  reconnaître  que  pur  le  tuu 
l'exiiériinentation  directe  tend  à  le  prouver. 

Au  contraire  l'ertainn  faits  viennent  démontrer  que  li«t  Art*? 
voir  k  une  distince  rebitivement  a.s«e3i  grande.  On  a  vu  de  \  - 
serves  en   raptiviti',  8'élanrer  î4ur  un  cousin  à  5  jv -  '-     ■ 
c'est  surtijut  Tamour  (jui  Rernble  avoir  la  propriét 
leur  vision.  L'n  mâle  de  Saith  puiex  irconrmt  une  e  1 
jiÎH'e  à  dou7.e  pouces*  de  diittnnce,  et  bnndit  vers  elle,   f 
dan*  d'autres  analojffue;*,  c'e>ït  bien  lîi  vision  qui  fif*  tr 
un  auti-e  seub.  Car  «1,  prenant  un  mAle  nu  moment  un 
mour,  on  lui  enduit  seit  yeux  de  panifHne,  il  devien 
de  la  même   ferTitdft"  potir  laquelle  il  /tv.iit  timf  h 
de  \iM|ei,'  l't   lor?iqu*il  n 

rriflirev.  Il  .1  exécuter  wi  «l 

ei^  de  dintanee. 
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1.  Om  Thf  LiTr  hfttorsf  ttrut  IWeto/Mtli^n f  ftfdiint   tr.  lUnrbttler  1 


■  '  ■  -^ 


XIX.  —  FONCTIONS  MK.NTALKS  «VU 

I.fH  Pri-kliaiii  mit  fait  aiiv^i  drs  (•\|M''riiMii'r>«  (pii  tfiiili'iit  à  (ir-iiiiiiitrfi* 
ipit'  lf'«  Arai^niri'7«  ne  M»iit  |ia<  au*i<ii  iiirapahli'N  <li'  itiNtinciici*  lr>  l'uiiliMirs 
•  |iif'  l'iifi  a  liii'ii  viiulii  II*  <lin'.  <  "est  ainsi  i|ii'mir  friiii'ilf  tVAstin  riinhi.  ayaiit- 
•■îi-  t»-i!it«'  ni  bli'ii  rlair.  fut  aiiNsitnt  apivs  traître  j»,"ir  1rs  iiiàlrs  ;i\ri-  un»- 
I  ••iii|ili't»'  iiiilifTt'T«'ih't*.  [IN'i'kliaiii  »'st  un  ili-s  rari*Naiil('Ui*s  (|iii  riinsiitèrrnt  \vs 
\r.iii:Mi*i*<i  i'«>niin«*  ayant  nni*  visimi  n^^vi  uvxtr  ft  i't)ninit'  i'a|i;ililr.s  <!('  iiis 
tiriL'niT  li*s  luulfiirs.  L»**<  uliM-rvatinns  tU*  Dai.ii.  «1»*  FniiEi.,  «h*  IM.iteai"  C  . 
Ir*  »\|MTiiMH't"*  <lt'  Haniu.  {'i  i*t  «If  W.  'Wafner  («VJi  M'nil»li'iit  )N>nrtant  nrt 
tt-nn  lit  rtalilir  li*  ii»ntrain\  1!  s»*  |M'iit  |MiMrtjnt  «|Ui'  it-rtainrs  «■sjmti's  Miirnt 
•l-iii»»'s  iTiMH*  fai'ini  |Mrtirulit'rt>  à  rt't  r^aiil".  ■     I*.  M\in  ii\i.. 

.V».  Ra«pail  iX.).  ■■  làitrét*  th  rim-ulmtitm  tfe  Fn'uf  titi  Coin*ou.  -  Ut'pn* 
ii.int  l'iiibliMlfs  iini-iirs  si  (lisciiti't's  iImCoiii'imi  ^rris  \f!iinilujt  ranori/xi.  Tau- 
tiiir  a  tin*  il**  si-^  nlisrrvatiiins  |ilnsirnrs  ruMcInsinns  intrri»s«iiint«»s.  |.r 
r>aii'iiii  ni<'-i't'  fait  tiiNparaifi'f  un  n-iif  du  ni<l  rtranL'«*r  au  iniunrnt  oii  rllr  y 
ili  |MiM'  sitn  jiniprr  n'iif.  mais  il  n«*  tant  vuir  il;in>  n-  fait,  ni  un«*  rusi-.  car 
l.i  niiTi*  adiiptiM*  rt-ronnait  parfairi*ni«-iit  sps  «i-iifs.  ni  un  |>i'cM*ri|i''  d'intiniiila 
tiiin.  i.«'  Coucou  II*'  sr  ]iiviN-i*iipi*  pas  ilu  ilftrrr  (rini'uliation  des  n'ufs  du  nid 
i|U  il  .1  l'Iiiiisi.  i*t  «li'posf  Min  MMif  indînri't'inmi'nt  à  rôtr  d'u-ufs  frais  ou  niuvi-s. 
:ii.ii<»  Il  i'ontinui*  â  If  siir\i'ilii'r  afin,  au  uiitincnt  ]irri-i<«  d«'  sun  t'-i-|i»>iiiii.  d*«'n 
li-\ir  1rs  iHitrrs  ii'iifs.  ou  di*  tui'r  l*»s  Jciiiirs  prrts  à  imi  sortir.  Tf-tti-  ri*!i»sion 
prrii-il»'  p''iirralfiniMit  rrllr  ili's  ji'Uiifs  proprjcfairi's  liu  nid.  Kn  fflTft.  la 
diiri  •'  d'inruli^iiiitii  tli*  l'uMif  du  ('oucoii  riant  dt*  on/.t*  jotn-s  rt  lirnii.  «'«'st  à 
•l:r«-  iiornialr.  ft  sa  tailli*  toujours  <«iip«'rif'ur«'  a  rrllr  ilfs  aiitrt-s  n-iifs  du  nid. 

.imi'iiant  un  n-tanl  dans  IVrlosioii  d« u\ ci.  il  imi  résiiltr  iiu'à  dun'M'  d'iii 

I  uli.dion  i-tfalr.  ir  jf'iini'  t'oiirtiu  rrliit  toujours  |r  pn'uiifr.  t'r  fait  i:rni*ral  dr 
:  •■•  l«.'«:oii  ri't.irili'f  des  ii-ufs  l»*^  plu*;  piMits.  il.ms  un  lot  il  n-iifs  ili-  î;ii!lrs  ilif 
ft-niit*--.  tinil  a  rr  ipir  1rs  plu*.  ::roH  iMiiiprnt.  i^rai'r  à  irur  j»«iids.  h*  fond  ilii 
U\t\  rt  .    par   Irur  rlrx.ltinn.    ilrtrrininrnt    un   \idr   riltrr  Ir    rorps   dr    |:i    iiill 

■.t'M î   l»'s  .lUtri'S  ilUfs  plus  prtils. 

Kn  n-'^ninr.  mi  prllt  ilirr  i|Ur  si  Irs  t'oi|roii>«  frnirlirs  nr  roiivriit  p.is  irur» 

•  ful'*.  rllfH  nr  prrdtMit  jamais  tout  l'ontrulr  «nr  *'M\  :  •■! .  «i  lr%  jriiiirs  i.niii  «iiis 
iri  r.flit  A  i-<iinplrt  dr\r|opprnirnt.  i-r  irr<«1  pas  p.ir  ««MriiriM'  dr  |rur«  p.iri'lif^ 

i-l<>pi:t«.   mais  p.ir  un  riii'iiainrmi'iit  dr  iiri  i^i'ot.inrr^.  ijoni  iiurltiurs  i  mii«i'« 

<••  trrnnn.illli's  •«••ulrs  rrlwipprnt  riirori*  ;i  Ipitr*    i  •iliMi.^^.ilii-i*.     —  I'!.    Illi  111. 
I.  Ashmead  ■  AV.   H.     —   /.nt  iHiruru  f/r«  /lffinriiitf,trrrAit  nnjtutltnt,  L'.lll 

•nir  -l«-rinr  un  rrsnmrilr-*  oliHrrvjtimis  ipii  niit  if.-  i.iiri-^  ru  \m>-riipi'*  srir  li-s 
:u>i  iir«  dr»  Ihmrnopirri's  a  :iii:uillon.  La  pliip.trr  i|r«  tr.i\aii\  rnr<ipri>ns 
sii'it  •|i-iii-  lai««rs  i|r  I  iitr.  (In  tminrra  ilatis  •-••iTi-  rtitilr  d'-  iioinliri  ii\  n'ii- 
^■.»'!it  inriit^  lidii(oL'rap)iiipir<«  sur  la  •pir^tion.  un  rr^iiiiii*  du  iM<-iii>i:ri- iIhimi^ 

•  |r  W  f  «i:\ni.i;>i  *nr  !•■  Itrmhf.v  rn^tvtthi     jy»!      it  qni|.|n Ii*rrv  iTinn*  prr 

•«•un»  lli-s. 

«•m  *.il!  i|M  îl  r\;st«'  t'iTlallir<«  \|ii!l|i'«>  Ji.i  •■  i  M  ti  -»  i\.i!i*  d«  •«  «Itltllti's  Tiv-» 
«•r.'0-lf'*  A\%'\  Ir*  .\liril|r'>.  n :d'.li.ili!i"»  .iU\  d«-pili'»  "|i-*ijnr|ii"*  I  l|i  «.  \;\i'nl.  t  rt» 
.■Itill;!i'.    *M||t.    it  .iprr*  J.    |*r|'i/.   I  r\p!'i-**:Mn    ■!  •!!»•'    p  iÎiMTi     :ltimr<l:.i  tr .    r!    il  a- 

pîi  '  m..  I  i's|Hi  r  par.i«!ti'  -  i—t  tMriiii'i"  aux  i!rpin<»  ■!!■  '  •  *pi  .  I-  hiditiaiitr.  (  l's 
:,*i.îi«  iiHitii!  di'!ii-  un  tr»^  .rarpl  :!iî'i''t  m  p 'Mi'  •!•  vii.-  -If  la  t<irniitio|i 
■  !•  o  •  «]M-ii*K.  iji|i     I  iiri  i-iili^:-!'  •-•■    !i    iii"  lili<    'V    II   di     !    !iH*  ||.  *    .iii    II    npiditi>'a 

I.    I  m   n  fh'i  .'«f  .tr/Afii/.«.f' •.  Hmm    liriitill*-^ 

f  HandI  /  «'*•  r -ff.i  |".ir'.rmiii  i  '•  »  / '.i- »*■  ..ii  /  tir  IV»  f ..  i  .'M•l^/ -<*"i  /.iirr-ji*-  i..  s^..-  t,  .m 
-.  n    \k   Mirii  lirii. 
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iion  lien  orjLraaeH  lie  ri'colto  comme  étmt  le  point  de  «ii^paii  de  la  li^ti^  iioo* 

velle.  Il  importi?  donc  de  noter  avec  précision  tou?i  Ick  faît^  i.\n  i  ,> 

ce»  In»ecteii.  D^aprcK  Ashmead,  le  iivnvv  Eptolii* ,  y^éwi't.r 

comme  paraKite,  est  nidifiant;  c;ir  il  a  vn Bfif'oUtK  donnht*  -  ' 

et  il  a  trouve  dans  ceûx-c*i  des  provisionK  de  miel  et  iie  | 

aux  auteurn.  il  considère  ausî^i  Icj^  SphécfMles  cotume  nidu».i  m  .-> .  * 

îi>Ht  paK  fondée;  cnr»  P.  M.vh«l hal  a  démontre  le  pîirajiiitiMîie  * 

aux  d*'-pen>i  dp«  Halictes  et  fait  voir  comment  le  prenr 

conHidériW'onime  dérivant  du  second  par  la  voie  &\\  p;ii 

Pansalfixtiit,  cPaprc^^s  l'auteur,  n'est  pa?»  non  plus  parasite  et 

Pemphredonide.s  approvisionne  son  nid  de  Pucerons;  crtti 

traire  a  celle  de  SiirrKum  et  de  KmcuNEit. 

Vn  autre  fait  intéressant  dans  lliistoire  de  rinntinet  âr*%  HvmAnnp 
est  lï'lectiun   si  curieuse  faite  par  les  Sphêf^nerix  de  c<  : 
par  eux  exclusivement  dans  certains  groupes^  dan,**  cert 
dans  certjiines  espèces  détermin(''eî<. 

Quelfjues  erreurs   dobservation  tendraient  u   laiî^ser  croire  qult 
avoir  des  exceptions  extraordiuaii*es  à  cette  rè^ïe,  et  il  importe  de  dh 
tout  malentendu  sur  cette  import'inte  ([uestiou. 

€'ei<t  ainsi  que  certains  atiteurs  ont  dit  que  Chlcrxùn  C4fTule%tm  «fifvm*] 
Monne  mn\  nid,  tantôt  avec  des  Lm-ustes.  tantôt  a%'ee  des  Arrv  '^'—     '   *  •nu 
montre  que  cette  assertion  résulte  d'une  confusion  entre  1  *t 

hum  qui  approvisionne  invariablement  stm  nid  avec  dest  OrtiHiMcT'^   <*:  tA 
lybdion  avruleum  qui  approvisionne  S4»n  rud  avec  de«  Ar^i>r»»éf**.  —  PariDÙ 
auHKi,  les  Odynéres  ou  Ëuuu'ries  peuvent  apporter  leurn  pr 
riers  appartenant  à  d'autres  Insectes  :  de  lu*  nne^  autre 
contre  laquelle  il  importe  d'être  |jnivenu.  (Test  ainsi  que  l 
tort  Chtd^bdiùH  ta^rulfttm  comuie  pouvant  parfoisi  approvi^v 
avec  des  clienilles  de  Lt-pidoptères.  ^  L'observation  «1-    -  t1 

voit  malbeureusement  parfois  reproduite  dajis  les  aut» 

prés  laquelle  VAmmophiht  mhidoKa  chasseuse  de  chemiirw  auFuI  été  tli 
charria nt  une  Arai^niée,  est  aus^si  évidemment  erronée. 

Parmi  le*  travaux  les  plu»  intéressants  résumés  j>ar  Tauteor,  Il  faut: 
citer  le  travail  de  Rjley  sur  Splteriux  A/>rcicm*  (luhect  Life,  vol  IV,  p.  tMÂ  H 
celui  du  D^  Linc^cim  hmv Pe^Mi^  formoMU»,  le  chiuifieur  de  la  M^ffnle  It^mtsk 
(xVmerîcun  Naturaliste  1887).  —  P.  Makcmm,. 


37.  Le  Bon  lO.).  —  Lti  ba^eit  psyrholofjîqueE  du  drenaffr 
logie  comparée.  —  Après  avoir  analysé  â  ^^rands  traits  la  •  > 
taie  >  du  Cheval,  r]Ut  lui  semble  être  surtout  caractérisée  p^r  Ir  tréi^  grand 
dévelopj.>ement  de  la  mémoû'e,  à  la  foig  précise  et  sûre,  Le  B*m  TivriiturlmU 
la  théorie  du  dressage  aux  troi»  principé«^  suivante  ;  l"  cré- 
«*H*iatinn8  [lar  contiguïté  \\n  langa^^  conventionnel  entre  le  •  .. 
lier;  2"  amener  Tanimal,  en  établissant  de*  asHociationî*  entre  I  i 
mouvement  demandé  et  un  plaisir,  entre  le  refus  du  mouvement  t  »  .,,..  --J 
tranee,  à  oln^r  toujours  lorsqu'on  lui  donnera  un  ordre  «>u  qu'on   lui  «^ 
gérera  un  mouvement;  3*  par  la  W»pétition,  transformer    ^    -         ^  4P 
con»«  îente.H  et  hédonîquc4i,  en  associations  incont^ientea  et  *,  U 

Boa  fait  remarquer  que  lintensit*^  de  Tune  des  impressiocta  ^i;i  \ioirnre  ^ 

I,  p.  aUrehAl  :  Formel  non  Hune  rwpéfr  par  hpQratithmf,  Hwée  $wr  h  K|<fcioilwi  ailla*» 
HC¥  ScÉcnt.,  t&  tt\rirr  mtO.iK  ftId-aiH, 


i 


MX.  —  FoNrTiuNS  MF:.NT\LI>.  r,i:, 

•■|*;it:iiifni  iiifligi''  en  •-.is  fit*  n'fu"*  irolM-issanri'  p;ir  fM'iiiph').  piMit  «Ti'iiililr»' 
P'n  lr«"  liiM'jKnMhle  rassi»i-i;ifiiin«'nfn' rîiiiii.rc«i»»rrrt.iin^  ;irti's  in>fii««ilii  mou- 

M'Illfllt     f'I    riTtiiilH'^    rm«»tiii!iH    iiTJiillfi'    ihl    ili:irini«'!it    :    l'illti'iisiîr  i|r  riiin' 

•  i*-^  iiii.i«'i'^  :iiTiiii|ili'r?»  Hiirtrr.iit  imi  i-i*  i-.-I'»  |Miiir  fixer  il.nis  l:i  iiHMiniirr  l'ii  «».i 
t.iî.iliî'-  IVl.it  «ir  •■  iiiM-ii'iH"i'  riiiii|ilr\('  liitiit  vWr  toniH'  lin  iIi-n  rU'inriils. 
l'tst  ;im«»j  «(iir  r.inti'iir  l'xpliijiH-  I«'h  iln-^vurfs  «  iii>«tnit:inr?«  ».  [M.iis.  si  l'u 
ÏNM^sitn-i- i-sf  ainsi  a.-i|iiisi»  i|ii  priMiiifr  foiiii.  il  rst  i-Iair  qui'  rti.'ilûlinli*  !!«• 
(«•urr.i  SI'  i-oiistiliirr.  rr  4{iii  ri'xifii*  :i  iliri'  qin'  la  traiisritriiiatinn  ilr  iii<>ti\t'- 
!ii»rits  iMtriitioiiii«*ls  1*11  iiiiiii\«'iiii'iits  iiir»o  p'fli'xrs  nr  )Miui'r:i  s'cfr^i-tiirr.  i|in' 
|iirl.«  ii-p.-tifii»ii  riiiistaiiti' i|rs  iiii'iiit's  iiiiiuviMiHMits.  a«»st»rir*i  n''::nli«'PMiirrit 
aux  iiitMiit's  sii^'p*stiiiiis  iiMlii'arivi'*«  (a<-tiiiii  ilrs  ivii«'s,  iisagr  i\v  la  rravai-lir, 
|ir«-s*iiiii  ili's  jaiii)M<<i.  f'iiipliii  «!♦'  la  parnl»-.  rtr.i'. 

I  I  iini  p-sMii'i  lift  ri'tinli- ili'  Lr  H  m.  si  r»tn  tirnî  srs  aiialysfs  jMiiir  i'xafti*s. 
'  'tst  i|u«*  \r  iinMiK-  iiii''<*anisiii«'  iiifittal  i|iii  assiir«<  rriliii-ation  di's  rnfants  in 
t»r\  :trii  ijaiis  \v  iln-ssa^ri'  <|i's  i  hi-vaiix.       !..  M  iiin.i.iEiî. 

iil.  Sabatier  (A..  -  ite  Vurientntion  ttf  in  mrthnth»  en  h*nfiitinnniitme. 
—  I.fs  iiaturalisti's  mit  i|û.  «Ii-s  ralMinl.  rIassiT  l«*s  «•ti-fs  «pii  siM'Vfut  ij'nliji'ts 
.1  l'-Mi*  i'TjhIi's  i*t  tt'iiir  rumjit»*  par  l'niisi'-ijuiMii.  pniir  h's   rrpartir  fii  u'roiipfs 

•  li-tiîii^.  a  l.i  |i»is  i|i>  |«Mir*  ri'ssi'inl»l:iiiï'»'s  vX  <|i'  li-iirs  ililTiTfiiri's.  Mais  l'im 
)HirT.iiiif  l'clatiM*  attrijtiiri'  aux  f.uMi-l»*r»'s  ilr  rfssfinMaiici'  rt  aux  farart»T«'s 
'If  ilinv-ri'iiii"  par  li-s  iiatiiralistrs  varii-  suivant  ipi  ils  sunt  itii  m*  sunt  pas 
Tr.in*fi»rinisti's.  Pmir  If  tr.iiisfuiiiiisii-.  «pii   ratTai!i««  tmis   |i»s  rtri**i  vivants  a 

niii'  ^t*\\r] ininiiiH'.  il  y  a  t-ntrf  imix  i1«'s  lii*ns  i|i*  paiiMitr  *\r  «lixt-rs  ilr^'n-s 

.«nx>|iirlsi-iirr*-spiiiiilfnt  iH-rrssairPini'n!  ili-s  ranii'tt'rt'sniiiiniiins.  Lfsi:rnii]N' 
ni«Mif^  sy-tr-iiiatiipu's  »|rs  rin-^  \  i\ants  n'-sulti'i'niil  pn'*i'isi'inriir  «le  la  pri'siMir** 
.!•'  i«-H  traits  i|r  rfs«.oiiitiiaiii-r.  ti-Mmins  in<li''nialilrs  i{t>  rrlatimis  ili»  parfiitt* 
plu-  "iii  iii'iins  l'triiiti's.  I.rs  partis.iiis.  an  iuntrain'.  il»'  l:i  ttirurii'  il«'s  rri'Mtinns 
:Mi|i-pt'iii|antt's  «If'xaii-iit  f.iirr  pivilmiiiiiiT  «laiis  Iriirs  i-|asi«iiii-atiiiiis  i-cs  i|if 
f.  ii'ii.  !•«  t-ar.ii'ti''risî|ipii"«  i|i>s  ili\frs  L'nmpfs  il  rtp's.  inanpifs  si>iisili|t>s  a 
Ifiir*  y«  MX  il»'  U'iir  inih-pi-mlani-c  uriL'iin'Ilf.  Li*s  rrssrnitil.'tni'fs  ipiils  n»* 
'«.■t.i-riî  pi>nit  li'nr  si-mlilaifiif  t|fs  tr.iir«  snrajunti*...  un  piinrr.iit  pn*sipi«'  dir** 

■  un*'  «.ifist.iitiiiii  arti«!iipif  l't  une  f.iritais|f  ••«f!ii'tii|iif  lin  Ci'i'atfnr  •. 

t' rLi-ntatiiins  uppnsfrs  iiiit  aliiMiti  a  rfinpim   pi-rfi-n''  df  la  iii>-i!iii>|f  nu 

!ir\><l"_-ii|iif  ili'  Il  )iart  ilfs  fran-^tiiriiiisti's  ••!  i|f  la  ni«-l!i>iili>  ana!«iini«{nt'  lii*  la 
iiiîî  -If  ji'Mi-^  ail\i'rs.iirf's.  I.a  nn-tliinlf  .iitafoiiihpc*  ftnih»-  li-s  i-tit-s  par\i-nus 
,1]  t«[iiti-  •)•'  li-iir  •li-\f|i>ppi-nii-ht.  arnxi's  pu*  i-iinst'M{iir!il  an  pln^  liant  p>i:iil 
■!•    *|M  ■  MiisaTiMti  f!  i|i-  iI:tliTrnli.itiiin  «m  .1  li-nr  x,i:t  .|..:mr  il  attrin-lrt-     .lUs^i 

•  I  *fi'i'-  «t  .iM*'»;  si-pan'"  'pi  il  ••s!  jms^ilili-  li-^  un^  ilf^  antn-*.  |..i  mp'îIi'I'I*- 
«  nil>i '.••l<i-':i|i|f  fil  •Inili  int  if  s  i'trf  %  a  1  it.tt  «1  irni  |i>^  iMiip-rif  tniis  a  iatminf 

•  •r  L.-:i!i  tl<'  .1  1.4  turnii'  .inii-^îr.ilf ,  a  la  tm'ini-  pi.iii:Ti\i'  •■!  nriHpif  ••ti  i-ta:i'iiT 
fi  il  -lis  .111  jiliio  'j.iiiT  ilf.Tf  tiintf'»  If-  Tf  *«.f  inM  III' f  *  ft  tiiiiti"-  !•■'.  .it'iiniii's. 
1*1  *r  .iii\  itinlf*  iirilii  \'i|.ijnpn*s  ipii*  ir*  fi.iiiHt.ii  nii^tf-  uni  •-inpi'iiiii«-  Ifiws 
riif.li'  iiis  .tijiMiM  II'-  ft  p.i!"  lin  n  itiirij  lituir.  t«'»i*  !••*  f  !n!ir\i'l"ji-ti-  'H»» 
.  •'    .  ..!it|ii:t-»  .1  .l'Iiipti-i"  lfs  ilm  Trini->  ••\-i|iit!'iiini*N  * 

t  I  «  -l-M  ti  :ni '»  iiriT  i-nriMini'  a  IfMi'  «niti-  ■!''  pi<>]"MiU  « '■  iii.-f  nii-iits  «Lins  la 

■  1  ••'♦.■■H  ijf*  |i  I  *ni' ',#•*  il»"*  natMiMli-tf  -  ;  «I'  p'M*  r:i  I'HI'».  .m  l'.»'ii  «lf  "«•• 
.  ..'l't  P:ti  r   il»     ri'iti-î"  •  ■    ijii:  i""!     lU   k  fll'uri  iii!   iti-    riîjnuv»  !   •  •■  'jii:  -i  •  t«-  f!  «If 

■  i'  '•  î  iii.M«-r'  •  'lUiiii'îii  •  -f  r p(  :N  '"n-*  it«-n'  ni  i.iit«  ii.uit    i  i-tti-  nlff  ij  un 

éh  »'  mr  «in    I  •  *•  'In  -i  «nj  i; !•■  I  i  It.-'l-ui-  'I'-  i  «tr  .«•  i-i     -I»   >  i-Vi-  Imishh  ni- II' 

j.     •..■.•.,     !•  *   l"i  :i|i'.       !U|il:i,'lt     i!!ii-    I  .'fil  i-pT.'"!!     -.j..  .  •  i!i-  lii'*    ii!:jiiif^     |V.i, 
•  .  ■■    ;•    iMi  **•     •  .•  ■!  Il'  •    'in:!.'  !i-  '■  i  pi  "pi  r  ni<  ii*  p.i:  l'-;  ;  I"  -  l»ri'  t.i'n-  -ix  •  •  -•  ^ 
'•    •;    h'I"!  lu- ri-  '  •  -•■    '!■■.' l'pjifiil    *••  'l.IliTf  ri«  iiîiî  »■•  •»«    ■  xinph'pn  i  *    •     •  - 


TANNKE  BluLUUiQC 

nrtpparaiHîient  jamaÎK  coramc  des  iirtiviU'*«  noiivcllejî  *jui  n>^  •-*'"'**•  * 
(lu  moins  on  Korme.  un  stade  préc»}dent.  •  Tcnit  ptu^iiom^ii* 
turme  nouvelle  doivent   ^e  retrouver  dans  dcM  phirnoménf».  <»«»  iif-^ 
ciat<^rienrH.  mit  îi  Vàtnx  de  puiK».antT,  soit  à  Pi^tiit  dt  ruilitnent  t. 

La  puist^nire,  la  virtuiilit^'-  n'ent  pas  an-essiblr  à  robM»milioii 
la  tâche  spéciale  de  IVvolutiniiniHle  que  îa  reclierrlje  île  ifn  jin 
inerîts,  Tétiide  dej^i  organes  iioiivc^anx  à  peine  t^wiuch»' 
velles  ineerlaineH  encore  et  à  peine  reronnai^siihlrs.    \  i»- 

tujnfT  à  nVnvisager  dan«  un  phénomène  ou  ilans  une  '  cf 

tieL  à  les  débarrasser  par  l'analyse  «le  tous  les  idéniput-  <*«t 

venus  ultérieurement  les  ronipliqucr  et  tjui  en  masipient  i  i»r- 

diaux  a  tnl  point  qu'on  est  exposé  à  ne  plus  les  reeonnaitret  J        ,  ^  r^ 

sentent  sous  une  funne  fruste  et  nulimeritaire  encore, 

pour  avoir  pris  pour  type  de  toute  f<uu'tion  psycluque*  rintrHît'i'fi*  »»  m  y 
volnïité  îuimaine,  on   en  est  arrivé  à  dénier  k  Tanimal  tmitr   n  €< 

toute  cansx'ieiu'e,  mais  l'apparition  de  Tintelli^ence  dans  le  nv'"*'  ii^ 

les  choses  ainsi,  serait  un  véritable  miraele.  On  concède  j  «i 

Irnint  par  IY*vi<lenre  des  faitji,  une  sorte  dévie  psychique  a»\  .m:  ,^ 

rieurs;  c'est  une  concession,  il  est  vrai,  dont  Imuï  ntimbn*  de  na^  iip 

siiuraient  étendre  le  bénéfice  aux  Invertébrés,  ni  surtout 
monncellulaires,  mais  il  n'est  pas  plus  possibh*  de  fîure  la  ri 
voudrait  lafaire  maintenant  (ju'imuu'diatement  avant  IHommi'.  L  v, 

k  son  plus  bas  dci^ré  dtrit  èlrc,  dans  le  nu)nde,  contemporain** dr  '  « 

retrouve  trautre  part  chez  des  animaux  assez  ilistiints  de  VU  :  U 

ment*  de  ce  qui  deviendni,  à   un   stade  plus  avancé  de  IV^  a^ 

moral,  le  sentiment  de  l'abli^iitiotu  dont  on  a  voulu  fsiirt*  la  carmctênutiifiie 
|»ropre  de  l'bumanité.*" 

LVvoIution  des  or^raufs  vistiels  nous  fournil  le  meilleur  fx*  i  et 

lent  et  insensible  développement  des  fonctions  sensoriclî»  s  1 1    !  .<• 

psychique»  qui  dépemlent  d  elles.  De  la  «ensibilitt»  du  | 

miéi^e  juiMjUH  la  vision  complète,  avec  tout  le  cortè^»  *»  .^i^. 

que»  conscientes  ou  «ul>coascîeiites  cprelle  implii|ue,  U  y  m  c»ti  4^ 

faite, 

U  en  est  de  la  \1e  au  rt^ste  comme  de  rintelU^enc«  inéma:  ellr  c*st  côtiVnoi» 
T'ii  û^erme  dans  les  propriétés  de»  corps  inorK^^ niques,  et  "    '      "      f*é» 

jisw  fiiques  des  êtres  vivants,  «  Il  est  permis  de  se  deir  ir. 

si  rclectricité.  si  les  vibrations  lumineuses,  si  lattnicf  a» 

considérés  comme  des  forces  brutes,  que  nous  avotK  r»  1^ 

fonds  de  nos  ^ysti»mes  comme   indignes  de  jouer 
nn>uvementH  de  Tesprit  ne  sont  pjis.  au  fond  et  en 

nients,  les  premieni  linéaments  de  Tesprit,  les  fun  ♦  -», 

er»core  peu  éclatantes,  peu  dilfén'nciées.  encore  à 

une  marche  aveugle  et  a  un  détermini^iuu*  rr/rr/i/qui  nous  tfr 

leur  véritiible   nature  et  leur  parent*'-  ascendante  airec  l- 
cVjit-à-dirc,  avec  lu  force  qui  pense,  qui  sent  et  qui  veut,  L*  -  j 
dans  IVruf  représentent  les  unea  le  système  nerveux,  les  an;^^  ...   ... 

autri^  les  glandes  Kilivaires.  les  autres  les  muscles  sont«  avant  luul 

loppement,  aussi  étrangères,  en  apparetwe,  aux  organev    •    *  • 

veut  en  desi*cndre  que  sont  étrangères,  en  ti/tparencr  *  1^ 

raies  de  la  nature  à  celte  forme  suprême  de  la  force,  I  r^|lrll   qiit  .1  pu  î*  ftrf 
que  le  couronnement  de  leur  évolutitm,  »  —  L.  .MiBiLUlH. 

32.  Uqûçb  (CF.)  et  JUklasXitstiii  (H.).  —  LaJoHruée  iTim  Pruitk»mên* 


MX.  —  R>N(  TU»NS  MKNTALKS.  fW? 

XIV.  fi  —  L«'î»  rn-lirri-lif"»  «Ir  ri"*  ;iUt«'urN  ont  }ioiii' hilt  ilt*  ili'liTIiiiiHT  ^i  lr<» 
!i-iii  tio!iH  ili'H  Prittozoaii-fs  Miiit  assuji'ttirs  â  iiiii>  loi  ryi!iinit|ur.  sj  i|i'%  pri-io 
tir*  ir;ii*tivit«''  rt  «11»  i'r|MiH  m»  >u*'ft''i|fMit  ivi:iili«'*rt'iii«'iit  il.-iiis  la  vit*  ili*  i-i*s  or- 
^Miii'^iiH'*.  Parmi  If^  iliv«>i*s  typc*^  dr  PrutiiAoaiivs  t(iii  nissiMit  |iu  rtiv  <^oniiii<« 
a  la  M-rif  ii'i»l»siTvatioiis  iirn-s^^iin»'».  h'ur  rlioix  ^'amMa  mit  I«*«4  Vortn-rlli-j». 
l.fH  iiiKiivi'iiifiit!^  hahitUi-U  iriiiir  \ Urtirtllr  sr  jifiivriit  rla^st'i*  «oiimih'  '»ui1  : 

I    I  ••iiir.ii'ti-ni  ■!•' la  \i'*i«-ii|f.  1-  •  i»iili"i«'n»'ii  «lu  |h-i|i.iii-u!«' •■!  fiiiif- 

iiiii-  roin'niiiii.diii-  t\r  I 'o|ii'r'i*iiii'. 

.'.  IiiL*<"^li<i|i  ■!•'  ii.uiii'iilt'Ok  .iliiiii'iil:iir«'<*.  ■.'.  \  itiiMli«>ii  ■ii-*»  fiN  «In  |m'|  iMnni*. 

.!.  K<  )•  I  il'"*  «liirilii'».  :î.   Tria;:!'   il»-»   |i;Miiriili"»    }i.ii-   li-^   iiU 

M'ii*ilif»i»  .ilh-.iiMiiiri    lit"*    )i.iilii'iil«-<«   :ili- 

liii'lll:iirfs  \«'1N  l.<   Imlirlii'.  Ii-h-l  ilr^  |i;i|-- 
lii'iili**^  imii  :iliiiii'iilairi"*. 

L  ii|i|iarril  ili"»tiiir  à  nirix'iMrtT  ;:ra|»!ji<|U«'iiH'nf  tr^  nion\f'iiii'iii«»  m»  rom 
{Mi^a.t  il'iin  kyiii(i;rraplH'  à  liamlc  n:iii<«  tin  *nr  la<|iifll«*  pouvaient  rrriri'  lniit 
phunt'o  i-apillairrs  ili*  xitiv  i|iHpos«'>r«»  M-i-tiralrincnt :  la  ili-rnirrr  «lo  ri"» 
phi ni«'«>- était  i-n  n*lationa\rr  un  l'IiTtru-aiinaiit  vX  |fNai^Miillr<«  «l'iiNf  ]HMiilnli' 
•11*  trllf  «»iirti*  ipi'i'llf  piit  rni-i'^istiT  rrL'ulii'ri'ini'iit  \r^  lit-nn*"*  rt  U'^  ininiiti'<». 
\h'\\\  riiiti'f'N  pliiiiii'^  fnn';;istraii*nt  la  tiMupèratiirf  i«t  la  pn^^'^ion  hai-i>ini*trii|iii- 
«•t  1rs  iiii4|  autri"»  rtai«'Mt  fii  ritiiiininiii-atiiin  axer  i|f*  tanilM»nrs.  ili>  trllf  Miptr 

•  pirn  prr«»^int  sur  tri  oii  tri  *\r  ■■«•s  taiiilHiiirH  a\i'r  l'ini  ili"»  iloii:t«i  ili>  la  main 
ilriiitf.  roi»M'r\atfur  |H>iivait  •■nrryistrrr  jr^  ili\rr«»  nioiivcmmiN  ipiil  oIimt- 
\aiT  s,ins  ipiittiT  il«"»  yi'iix  le  l'hamp  du  min-oM-opr.  La  jimiiirn*  pliimi'  In*- 

•  n^.l:t  1rs  rontr.ii-tions  ilii  {N'ilonmlr.  la  M'roinlr  rrlli'  ilr  la  xrsirnlc.  la  trui 
•ninr  I  iiiu'«"»tinn   ilrs  partii'iili'H   initritivrs.   Ir  4'  Irji'rtioii  ilrs  «Irtritii*».  la 

Ti*  U-sp!jas»»s  rrp|-iM|iirtrii'r*«.  Lr  mi«Tti*»«'opr  cmplovr  rtait  un  misrriisi-opr  j|r 
/•Mss  iliinnanf  un  L'russjsMMiirnt  i|r  IW*  ilianii'trr^.  Pnur  maintrnir  1rs  Vorti 
it-lli-s  ilans  ilrs  roinlitions  aussi  xnisini**  ipn-  possiliir  drs  ronilition^i  noi-- 
ni.ii'-s.iiii  t;ii<iit  passiT  roiitiniimrnt  sous  l.i  lainrllr  i|ni  rrrouM.n*  l.i  )ii'r)Ki- 
r.iTi<tii  ini  l'our.tnt  d'raii  vriiant  d'un  ai|Uanunioii  {MiUssairnt  di\rr*>rs  plantrs. 
L.I  pn-inirp'  Vortii-rllr  iilisri'Xri*  app.irtrn:ilt  a  Irspin-  ffnirtlis;  i-llr  tut  ob- 
sf-rvi*.  «.ins  ini  monirnt  d'intrrruptinh.  ili-  h  h.  a  N  }i.  |  2  <ln  ni.iliii.  !••  it  mi- 
M-nibn-  lS*J4.  rt  du  'i  nii\rnihrr  à  'J  !i.  1  'J  thi  in.itin  jusipi  au  I  ;i  (*•  'i.  1  «*  ilu 
ni.iîin.  PrmLint  tniitr  la  duri'*r  dr  i-rttr  nlisfi'xatmn.  Ir«  i  ils  furrnt  Mii-rss.ini 
m*-!il  l'ii  nioUM'mrnt.  .ittUMiit  drs  partiruli-s  m-i^  \.\  Itiinrlir.  1rs  tri.int.  niL'i- 
r.iiiî  l.t  Miiurntnri'.  ••?  n-ji't.mt  Ir»»  lAfrrt.i  rt  li-s  drhris.  Il  vw  fut  i|r  nn'Mni'  rn 
I»-  liii:  •  uni  rrui'  r.ilisiirptiiin  di-  la  ni>urnturi-  rt  t'i'irrtinn  ilrs  ili-tritus.  I.a 
tf  ni{HT.itiirr  ni  |,i  pi-i-ss:nn  li.ironirtriipir  m-  sfinliti-nf  r\i-ri  rr  .hiiiiih'  .ntion 
nrttf  sin*  r.iit'Mti-  ili's  fiini'tjitns  \it.ilrs.  (^n.iTor/r  nhst  i  x.itmns  tiitfnt  f.nlrs 
i-n  Titnt.  ipn-lipirs  uni**  ilfnin-  i-lh-s  nr  tlnr'rrnt  ipir  «pii'liiurs  'n  nrrs.  i|  .ui 

trrs  tnrrlit  plus  pl-nliinL'rrs.  l'uni'  i]  rllrs  |i|s4p|  :i  Ti  joiiCs  ]  I.  ll.Mis  irs  drr- 
ii.i -fs  I  .i«.  J  tu-  s  .i;jif  phis  d  iihsi'i'x.ttiiins  •  nnTiiiuis  ni.Hs  il  Mfisi-ix.itions  rrpr* 

\tê-^  .(  iiiiirts  nitrt-\.il|r«  prnil.'int  toUtr   l.i   durrr  i|f   l.i    pi  iiiidi       I.*'  n'-sult.it  ilr 

.  i-s  ..lisi  I  \.if|..hs  ipi.  mil  portr  siir  phisiiiir^  i-^pn  i^  di  Vi>rtiir|irsa  toujours 
I  *<    11- m* -nii-    l.t  \  ••rtin-lli-  m-  ilm-i   ni  nr  «■-  n-pusi'  j.itn.us .  i  rst   \\\\  inur.int 

•  ••nfMiM  i|i-   p.irtii  iilts  .ihnii-nt.iirrs  .i  Iimm-i»  Ii-  priii  niuMnisnir.  i-nui.int  dr 
ft  ;'n,.ni    |i.ii-   I  mii  •■««.nitr  .n  T;\  iir  i|i>«  •lU.  L«   d<.Ms.>>ri   si-  ppiilnisif  [n'ipirtn 
nii  ;é'  t  T    d.in*  i.i  pliip.nT  i|is  , .,,    .Hi-  m-  .|,  fi-iriiiiii  un  nm*  niti-ri  npt  "ii  «h  s 
l'iîrt  »  .11  f  i\  .!r*.  'l.inti^in    |i«  l 'militions  i|i-nii>iirriiT  t.i\<>r.ildi-s  .  |,i  NHit'iilli 

>  ••:i*iMUi'  i|i-  \  .\  l'r  •  T  di     «r  irpliHlun'i'  s.ins  ipl  aililUir   piMlinlr  i|r  I-r}Nis  \  .ilMir 
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interrompre  son  activité,  ce  n'est  que  lorsque  les  conditions  deviennent  dé- 
favorables qu'elle  s'enkyste  en  sécrétant  une  cuticule  et  en  se  détachant  dn 
pédoncule.  Lorsque  les  conditions  redeviennent  favorables,  la  cuticule  iw 
brise  et  il  s'en  échappe  un  certain  nombre  de  petits  organismes  libres  qui  nr 
fixent  à  leur  tour  après  avoir  nagé  un  certain  temps.  Cet  enkystement,  on  le 
voit,  ne  peut  passer  pour  une  période  normale  de  repos.  Le  protoplaiona  de 
ces  organismes  monocellulaires  dans  des  conditions  favorables  de  nutrition 
se  reforme  donc  avec  une  rapidité  égale  à  celle  avec  laquelle  il  est  diHmit 
au  cours  de  l'activité  vitale,  et  les  produits  de  désassimilation  sont  éliminén 
avec  une  assez  grande  vitesse  pour  qu'ils  ne  puissent  jamais  s'accumuler  en 
quantités  suffisantes  pour  inhiber  l'activité  organique.  C'est  parce  que  cette 
double  condition  n'est  pas  réalisée  chez  eux  que  les  animaux  supérieur» 
présentent  au  cours  de  leur  vie  journalière  des  périodes  de  repos. 

Au  cours  de  leurs  expériences,  les  auteurs  ont  eu  l'occasion  de  constater 
l'extrême  sensibilité  des  Vorticelles  à  tous  les  contacts  et  à  tous  les  ébranle- 
ments mécaniques  et  leur  insensibilité  entière  aux  excitations  sonore?*  et  lu- 
mineuses. Us  ont  constaté  «aussi  chez  ces  organismes  une  sorte  de  mémoire  : 
ayant  tenté  de  nourrir  des  Vorticelles  avec  des  cellules  de  Lexiire.  ils  virent 
les  Vorticelles  les  absorber  d'abord,  puis  les  rejeter  violemment  et.  pendant 
plusieurs  heures,  elles  n'ingérèrent  plus  une  seule  de  ces  cellules.  —  L,  Ma- 

RILLIER. 

24.  Foston  (H.-M.).  —Évolution  organique  tt  élaboration  mentale.  [XVI; 
XVII]  —  Spencer  a   tenté   d'établir  l'identité   fondamentale    qui    existe 
entre  les  lois  aux(|uelles  sont  soumis  la  nature  inorganique,   l'oi^ganiftine 
et   l'esprit.    Foston  veut  à  son  tour  s'efforcer  de  montrer  que    l'on  petit 
retrouver  dans  l'évolution  organique  et  dans   les    processus  d'élaboratioii 
mentale  des  stades  correspondants  :  la  vie  sociale  répond  à  la  conception 
et  au  raisonnement,  la  vie  animale  à  l'imagination,  la  vie  végétale   à  U 
perception.  La  vie  sociale  et  la  raison,  <jui  vont  de  pair,  constituent  les  v«^ 
ritables  caractéristiques  de  l'humanité.  Mais  il  faut  avouer  que  l'imagination 
n'est  pas  une  caractéristique  plus  spéciale  de  Tanimalité  que  la  perception,  et 
(jue  l'organisme   végétal   n'a  en  réalité  nulle  raison  d'être  mis   en   con- 
nexion étroite  avec  la  perception.  On  doit  cependant  reconnaître  qu'une 
analogie  frappante  se  retrouve  entre  les  processus  qui  sont  en  œuvre  dan* 
révolution  qui  donne  naissance  aux  végétaux  et  ceux  qui  constituent  le»  di- 
verses perceptions  :  c  ici  un  tissu  homogène  hypothéti<jue  se  différencie  et 
s'intègre  en  unités  vitales,  appelées  végétaux,  formes  primitives  des  être» 
vivants;  là,  une  sensation  homogène  hypothétique  se  différencie  et  s'intè- 
gre  en   unités   idéales,  appelées   percepts,  formes  primitives  des  objet* 
intelligibles  »   Les  transfonuations  de   l'organisme   végétal  se    produLfent 
grâce  à  des  variations  dont  l'apparition  est  provoquée  par  l'action  du  milieu 
ambiant,  variations  (|ui  sont  triées  par  la  sélection  et  fixées  par  l'héréditr,  re 
n'est  pas  autrement  cpie  se  fait  l'adaptition  graduelle  de  l'esprit  à  son  milieu.  A 
l'aube  de  l'esprit,  les  premières  pen'eptions,  vagues  encore  et  indifférenciée*, 
tendaient  à  représenter  également  à  la  conscience  ce  que  nous  appelons 
maintenant  le  monde  extérieur  et  mille  autres  choses.   Mais  certain»  mo- 
des de  perception  ont  dû  faire  ceux  qui  en  étaient  les  sigets  mieux  adap 
tés  à  leurs  milieux,  tandis  que  d'autres  tendaient  à  rendre   ceux  qui  en 
étaient  porteurs  moins  capables  de  cette  adaptation.  En  consé<|uence  de«  !«*• 
de  sélection,  les  premiers  ont  dû  seuls  survivre.  Les  esprits  actuels  peo 
vent  donc  être  regardés  comme  étant  soumis  à  une  loi  qui  ne  permet  plu» 
qu'à  certaines    })or('eptions  d'apparaître  et  de  subsister  en  eux.    L'e*prit, 


XIX.    -  KuNrTioNs  mi:nt\lks.  w.» 

i-fii*ii|iTi"  il. ni".  ^«'N  rcLifiiMiN  ii»'i'fH<:iiri'N  awr  ^m  iniliiMi.  ih-riTiiiini*  ilnin- 
i.i  ti.iTiin*  itf>  prri'f'ptN,  ritiiiiiir  |i'  niili«'ii  .'iiiilii.iiit  m'i  iU  snut  {iLh-i'^  iIctiT 
iri-..'ii'  rt'-vit|iitiiiii  iItn  ori;:iiii^iii«'N.  Au  *>t.-ii|«'  >iiiv:iiit.  r.uiiiii.il.  ilmil  l'orir-tiii^iiii' 
«ii.iliiL'U»'  :'i  ii'lui  ilii  v«''::rl.tl  «.«'st  fnrirlii  ir;i)i)i;iri>j|s  iiin<«ruhiin'<>  rt  ihtvi'U\. 
■{•iMi'.iit.  ilmir  ilf  MMisiMlitr  rf  dju-tiviti'-  iiiiflliLTi'iiti',  m  ir.iutri''»  Iitiih**».  il 
]M.^«fi|f  MiP*  vir  iiii*nt.-ilf  iiiti-rifurr:  l'iiit^iL'c.  «|iii  roiiM-rvi*  ili*  l:i  |HM'i'«-)itiiiii 
!••*  îr.iit*  i-HHfiitifU.  rst  iiliji'î  iliAiHTii'iirr  iiitcnn'.  I/étrr  viv.int,  i-niiiiiif  l'rv 
jifiT.  «s!  ;i  i-i-tft'  jiImm'  mhin  I.i  il»'-|iriHlain-i'  iihiiii^  iiiiiiit't|ijtr  ijii  inilii'ii.  I/.i 
n.in.il  i-\«M-ijti»  lir^  iiii>uvt'iiii'iits  i|iii>  ii'f>\plii{iHMil  \ti\s.  iji-^  l'Xi'it.ittuiis  |M''i-i 
|.li'!-M|iH'^  ia'tiii'ili'«>.  Il"»  iiii.'iiri'N  sniit  f|t'"liTiiiinrrs  :i  ii|ip.-nMitrf  jutr  «l'jiitrt'H 
:!ii.i«'»  -*  ihfiTiiMirf^  rmiiiiif  «'I1«*n.   Et    i-i-tti'  iiii|i'')HMiiI:iiii'f  n'i.itivf.  mi   «-frir 

•  i>  ]"-:iil.in<-i'  \Ai\>  li>iiifjiiit'.  pst  iriint.iiit  ])lii<<i  in;iiiit'f>sti*  qu'il  >',-i:;it  «h*  mou 
■. ■•iijt-îit'.  i{iii  <»'i''iMrtf'ii1  il.ix.uitjp'  lin  '»iiii|i|«'  i-rflrM-.  il'i'-î.its  il»*  i-iiTisrinio' 
<{M(  •l.t't<-!'i'iit  iJ.ix.'iMt.tL'i'  lit'  l.'t  >iiiipii'  iiiMLT»'  (-iiiiM'*i-uti vc ;  i'lli>  i-^r  :i  M>ii  \A\i> 
'.«11?  {Miiiif  «iaii^  11-  iiiiiuvi'niriit  iiitriitiiiiiiifi.  iUxuf»  l'iili**'  itii.  en  miMin  il  iiii«* 
Mri  I  ■■!i*iii'!il«»  «'t  viiiiliii*.  <»•■  riiliiliiiH'llt  i|i"<  iiii:i;;fs.  A  r«"'lajii"  |i|Mi'}i:iilii*.  imu*» 
•r«ii%ir.  ti*  nii^  imi  )i.iiMllrtt'  If*  iiii.-iL't"*  ::riii'rii|n»'N  rt  If»  ill•«tiltl-t^  *nri:iu\ 
■.II.  •  \)ili>|iii-iil  I.I  t'>ii'iiiatiiiii  i|j"»  HiM-ji-trs  ;iiiiiii:ili's. 

liiiîr»-    li-s   aiiiiii.iMX    tl  inir  r-jH-n-   ilrtiTinilK'*'  i|Ui   •»•'    Millt    triin\r'«.    :i|iti"»  n 

•  =  :r*. iMf  i-T  ;i  jinK^iiipT  »'H  ili"«  l'imlitinii*  i-l  i-ii  un  milieu  iIilfriiiiiH-*.  il 
.;.  ;•  !m  ■  ••'•^.liri'iiifiil  y   .iXMir  ili*  tiv*   l'urti-n  ri'<«<»i'iiiiilaiii't'H.  i-t  ••••hî  i-»«tti'   •»'. 

:iiil.tiii|i<   MU^Iiif  i||||    \t'^    l'fllil   <-il)i.ll)li"«    irUIM'    .li'tiiill    Ci*nilllUIM*    (*t     rnllri'tivi'. 

«  •■*!  il»'  iiii'in»'.  :;n»u|M'i"»  ni  ol.i**i's  liimt  tnu*.  h-s  rrrnii'N  -^fiMiit  ^i'nil*l.ili|<-<«. 
i|»li'  «iirMM'niit  fi  «r  i|i''\r|ii)i)icri>llt  l»*-»  lilf»"».  I«"»  ini.i;:!'^  >«f|lllil.iblt>N  IMI  sf 
•■•riil.iiiT  •M  niir  nu'iiH'  ini.i^r  l'i'IutI'IUi'.  ;t*-i|Mirri'iit  iiiii*  fiuvr  ••!  une  M^Miifi- 
'  .iîi-'H  rii.ii\i'llp*,  iiiimiii'  ;iri|iii»'ri'iil  un»*  j»iii'»^;niii'  iinuxcll*'  rtinlri*  I»".  «•mif- 
:!."«  "Im  ilfli'ij*.  «I»'».  .iiiiiii:Mi\  i«.Mli's  m  m-  LM'iiui».iiit  i-ii  un  m»mI  IroiipiMU.  Si 
■ui|M(rr.iiii  <|iif  jiiiis^r  i-tn-  Ir  rtiic  ili-^  ili\«'r«»iti'N  iniliviijui'ili**»  clan^  l»*  ilrxrlup 

;••  lïi»  'it    il'illii*    '.iHH'li'.  Il-   i|lii   t"»!  t't'pfliiJ.Mlt    ri'*'»t'lltii'l.  r'v^t    i|U'uil«-   irl*t.iilH* 

î»»N*,  iiilil.iiiri'  |iii<«i«ii'  l'iitr»'  *•*<«  iiifUilu'i'*.  ]iuiN<pif  i-'«"»i  par  la  ipi"»"»t  a^-^urfr 
.1  .  ..||i-^:..|i.  \ri%«i.  ilaii^  U'^  %iH-ifti''H  linni.iiiit'^  m'i  les  variatiiin<«  ^niit  plus  iui 
j.-.!  t -ïili-^  iT  plus  iiiiMilirrUM"»  ipif  i|an<i  U'^  ««Il  ii-ti'<«  aiiiuiaif^  fii  rai^^xii  *U' 
t  I  ■•!iij!r\iTi-  plu*  LTinil»'  ih*  I  ••r-'.iiM*ni«-,  un  jMiMMiir  U'UImmu.  ipii  i|»r\»-. 
-fjii'-!»  ♦  il.  i|»'  l'iniitatiiin.  .ijip.ir.dt  .  i'f*|  |.i  ■■■•Minni<-.  ii'^iil.iti'ii  ••  ilt'»  .ii'ti"* 
.?  -Il*  I.  iliiTinliN  i|i*  rli.ioun.  han*»  jf-^prit  .iu^^..  li»*  jrnupi'nii'Ut*  il  :ni. !.;••* 
••  'ih  .1..  ht    .1  M  .i\iiir  jilu*  I.I  UM^nii-  unit-iruiir'-.  a  uji-^ur»'  "pii-  «l'-*  •lilT»i»'!hi'* 

;•    :•»  .-!  iinli"»  Nil  ihlls^i-ril  l'Illr»'  \*-^   IIIiIiVuIiIh.    *;   ili-^  i  .ira>  ti-r-f^    alt'.tlMjt*   rirt 

••  ::i''it  iji  j.iji'^  il  i-i.iii-i'Uifnî  •  .iniu-  w-  x»ii.i!t  n*  i|.inn»'r  i  ■••■*  ;.'i'  ■npi-nutiT'* 
■'.•■^  ■  rj'.'iii"*  plii«.  in-f*  »'!  iiui'  Nt.iliihti-  phi*  .i^^nii'i-  l.r  l.mji.ii:»'  ft  1«-^  in* 
•.•  .V   :,»  p.-tit.M  s  ^..iiT  jfs  in*ti-iini<'nt«  ili-  i-i*  ilmiMc  pi-n;;!-»'». 

\|  .'.ifvijn.-  !•  *...  ;i-îi-  :i  ■■•iiii|M!^  nri«-  ■-■•!i*-*.i>n  *ut"li*  ifiî«*.  I  iMiip:ii-  «li*  li 
i''.'iif  jit'M*  -  lAtT»  IM-  ni"in*  ili'-pijT.iim-rni  M*  i-t  imi  lilu-i-  «.••n  pi-ii»  i-îp' 
■  :■  'lîM  -Il  -if  -.t»  »:!»•■-  ImiiiT.-^  .mi\  i^vt-i-N"  ipIix  .'Im«1I'*  «jUi  .«--nit-pinî 
).  r  •  I.I  •\l'!ij|ii*  Mhllp-  uni'  MMilli-iifi-  ni  ipVirriiii  i  *• -.  •  iiniliT;.i!iK  il  i»\;* 
•f|i- ■■  '!•  .1  ^...- iS-  mi  riliH  ^i.  j,i-,MJii>i-i,»  l'itfi-  nii!î'  li.!!niMri-i  ii^«'  •rni'liM 
'•  -  ■!  vrîi:»  fiTi  <.  I  t^t  I  »■  i|ii  i\priiiii'  !•■  nu  a  .!•  -linln  :t«  I  »♦•  nu  nif  .ii|s%. 
■-  ■•;-  !■  -ii:!!  uni-  ■!•  I  • -pi'il  ■  •■*?  j\  II»'  t  1.1  tii>  .1  un  pr-'-'ii"  tnujtun-*  plu* 
.  ■    ■    !    1  -Il     !  .  'i*'î."i  •  mi     I  "i  h!  ,  .|  M*  i|  -n^  I  iin.!"r  :ri  'i-.   I  n!i!îi     •!  iiip     ini-in*- 

•  '!,.  !■     r  •!•  •       •■•     1,1   nniif  |.::i  "t*    T  iii:-.i;!  ^  p!i;^  t:r  ipi'I--  •!  niii'"  '»i'.iniil  i.ri'*. 

•  ;  !'■  :•  ii*<  ■     I    ■!■■•  -    l»  ^  ■.ii'\i\  ■In*    ip:.  - î'I-.fi'ii  n'    >\t'      •  •■*   -'iMn-l'  *  ;l'  •" 

■■  ■  '«       ','.•    •«    I  •  ■:  '•    ii'j'-  \ n**  ini!niriî    i  .  i  ?«•■  *  p.ii"  .•jij-.nii'  ••  i*l  p!':' 

!..    :(.      Il      i«!.     j.    i«.   .•      ii-i-iji.     ii..ii\i-l'i-.    -      !•     tiuii  î:«in    pi-ip!«-    ■!• 
■  '■      •  -'      I      «'"iî-r  ■'    l'i'i'-   :nilv  :'li|-iliti-    ijph-   ••!  :^in.ili1i-    piM*     p-'.'-      •■ 
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une  plïiK  entU'Te  pxpnnM*^.  le  Inif  dernier  Ue  toii«t  Ir**  p^- 
tiufln  il'aLiHtrurtinii  et  degr-iu'nilU^tinn  e^t  de  nous  conduirr»  à  ui 
plUH  ])rofonde  et  plus  vniie  des  objets  individuel  h.  Enflii,  d- 
iinitt^  oPK^uiUjue  nVtiiblît  dann  Te^prit  à  la  place  ilc  TunTié 
dinréreneiee  qui  exinte  k  lorigino,  que  len  barrière*^  qui  ^i 
C€3*  partirulières  n'iibiii^ïsent  et  qu'il  naît  une  *»<'i6uee  \\\ 
diHtiplincs  HpiViale?^  ne  viennent  ivneoutn^r.  de  ni*''!ne 
ïiVlTHeent  chaque  jour  entir  les  natinn^  et  une  liunian»^ 
con*ititner.  humaniti'  où  le**  nations  les  plus  dcHrloppc^T^  im 
tre*«  leurs  eoutumei*  et  leurs  lois,  comme  (es  science**  le*  ph,.  .*.  . 
imposent  aux  autres  leurs  procédés  et  leurs  métbotles.  [Coiutiie  il  ne  »*a|til 
ici  que  d'une  eomiMinuson,  (run  ]»araHèie  entn»  l'organisnit*  ri  lu  sotn-t^ 
d^une  paH.  Tesprit  de  Tautre,  que  I  auteur  n*<i  jamais  etkti^  k  la  trntatiaii 
de  tninsfonner  iles  m<'^tjiphores  en  procédés  île  de^iTÎption  *r!t»ntiikiiiC| 
qit*i!  ne  compare  que  dt^s  relatior»s  et  des  stades  dVvcdtitUm  ri  tmti  fiif 
den  orgiines  avec  des  étjits  de  conscience,  il  y  a  profit  et  inti^rét  h  ^tMfli#»f 
avec  lui  cette  application  de  lois  identiques  en  «les  ilomainr-wdttîrrenu, 
à  suivre   ce  double   tlévelop|>ement  de    formules   unit|Urs,  i 

Tiinité  de   la  science,  h  la  géoéralité  des  processus  ^icvolu  -  j 

menu  sinon  nouveatix,  <lu  moin^  rnjeuni»*]. —  L  MAttiixiEn. 

4r».  Mills  iWesleyj.  —  Le  dt^veloppem^tU  psychùptr  ét^x  , 
et  Acê  rorï^Uition^  phf/xùfHf^,    [V]  —  Ce   uu^moire  com|^rcn  jaJ 

principales  ;  î»  L'n  ensemble  d'observation^  pHsesjourpar  ji»ur  sur  une  pmVr 
de  neuf  petits  nés  d'un  Tliien  et  d'tme  Chienne  fin  MontSt  Itrnunl,  de 
ptire.  Ces  obser\"itions  ont  été  continuées  *ans  iuU*rru|i1ion  jnM|U*dtt61* 
I  ndorat»  Taudition^  ta  vue,  Tétat  i\v^  réflexes  et  des  émotions  etc.,  *r^*    '• 
diés  expêrimeutiïetîient.  2"*  lii  exjKisé  analrtique  des  résultat»  ilr 
Vîitions  et  de  quelques  antrt*s  prises  «ur  une  autn*  portée  de  ]■  *  ' 
la  menu*  nu'c  et  sur  tnn»  f»ortre  de  Terriers  Bedliii^on,  Ci 
clasMés  mu**^  les  chefs  suivants  :  instinct  de   la  succion,  h^  ;i   !«« 

leur,  sensibilité   thermique^  sensibilité  tar-tile.  seîis  mu-  rrainlr 

lu  vhntv  (âeme  of  âitpfforf),  ^oûX  et  odorat,  vision,  audltitm, 
instinct  ou  réflexe  du  ^'^rattenient  {nrratHtingi,  niouveuientit  ■ 
t|ueue,  s<H*iahilité,  frayeui%éviilution  île  la  voix  (^ro^nement. 
rêves,  colérf\  méuMure.  reconnaisisa nce,  attentiott  et  fatigue, 
la  conscieuf'c  à  Tc^mnl  de;*  impressions  sensorielles,  vohtion 
rées  on  iuiitative-*,  action  du  milieu  sur  Tétat  psycbi«iue  du  ; 
«pt^'ialement  sur  son  état  émotionnel,  niisonnernent,  rifli   .^  ^ 

quisiliori  de  rex|îérience.  ctuistitution  de  ritidividualité.  j^i  ri jili.^  ..  .-  f 
loppement.  cornMatioii  entre  l'évoltition  psychique  et  le  dL^eloppminit  •« 
ma  tique  ice  para^niphe  est  n  peine  es(juissé). 

Vtuei  les  priiu'ipales  conclusions  aux<|ueUes  [uirvlent  l'auteur*  L^  C 

na'rt  aveu^He  et  sonnL  lî  est  peut-être  doué  dès  ce  moment    "^^       ' 

s<msîbilité  olfnetive  et  ^nsUitive,  mais  il  est  difficile  de  !e  dén  il 

i»st  certain»  c  est  qu'il  e«*l  <<erisible  aux  odeurs,  aux  - 
tactiles,  therrnlijues  et  douloureuses  et  éprouve  d» 
.ivîint  d>tre  capiible  de  voir  ou  d'entendre. 

L»*s  yeux  hV)uvr<?nt  avant  les  on*illes.  niais  le  jeune  C^blen  n^  vmH  |t^*  4H 
que  î«e-^  pauj)iéreH  s'entr'ouvrent.  D*tte  vu  ^^t 

p^idueMeirieiit  rt^snlte  de  prtMe'*?*»!?*  de  pt  i 

dltinn  *uit  beaneoup  plus    vitt»  la  tvuu pléte  auverture  de*«  » 

vision   ceMe  îles   yeux.  La   vue   et  l'ouïe   se  déviLptKMit  e!  m  "| 


MX.  —  F<>N«  Tln.NS  MENTALKS.  «Ol 

irr.iiliit'lli'iiiiMiT.  lilli'N  rniiiiiii'iH'«'iit  ir:i|)|iar:Mtrr  tmitrN  ilnix  mtn  |i<  I7"ji»ur 
i-î  ii\(tli*i|^'iiri)T  If'ur  ciiiiiplrt  (li'*Vflii|)]»i'iiii-iiT  i|iif  \fM*>  li"  3<>'' jiHii".  l/i'\iNti'in"e 

•  lu  pn'lt  rt  ili'  t'iMlunt  l'sl  »|rj;i  iiisrilH'Ilt  «IrlllMlitrahli-  \rrs  II-  1:1' julir  ;  ri'K 
«li-iix  fiUirtiiiiiN  mit  .ttU'illt    un    <lrVi'lM|ijirllii'llt  a«iM'Z  .iV.imr   vr|>.    Il*  .'JIK.    I^'> 

<  hi»iis  ni»ii\iMii-iirH  sinilTn'iit  biMiii'nii|i  iriiin'  ti'iii|M'T:itnrr  trii|i  Im^st'  intV'- 
ririirr  il  j<>  mi  t*il>'  l-'jilirJ.  !>*•>  !•■>  |»rriiiii'rfN  !irui'i'>,  ils  rxri-iitriit  tWs  uutuw 
iiitiit>  |ii>iir  sr  iiicttri'cii  ii\i»\  iiitiiiii*  ciiiitiii-tijin'  )iiis««ili|r  .ivt'r  lri>t»r|»N(!rii-nr 
iiHTi*  l't  iM'iirtiriiT  .liiisi  «li'  >a  ihalnir.  '>•■  tivs  iMuntr  hfure,  il>  iiiimiff^ti'iit 
.iii«<^i  U  sfu^iiUiiii  t\r  la  failli.  ("i>s1  le  tittii-liiM'.  )iriii4-i)Kili'iiii'n1  >iiiiiii  t  xrlii^i 
M-innit.  i|iii  Iriir  fait  trouvn*  1rs  iiiaiiirlirs  di*  l<Mir  iiicn*.  alor>  iiuils  >!<  lilutis 
si-iit  fiiln*  M'N  pattrs  |Miiir  sr  iiirttrf  à  l'ahrl  ilii  trniil.  IN  trifiit  aussitnt,  mais 

<  l's  iiiiiii\i>iiiriits  ilr  •«ui'iinii  nr  ndhi  )».is  partaits  «lu  prciiiirr  niiip.  Il  Ifiir  faut 
un    riTtaiii  a)i|irriitiN««aLrr,  rniiniM*    jMuir  a|»jin*inlri'   à    lap]HT.  à   a\alrr  i-i- 

•  )U  liii  Ifiir  iiii*t  ilaiis  la  iMUirlir,  mais  Immiii'hU]!  niniiis  Imi;;.  IK  ti-tnit  iralioiit 
t.iut  olijrt  i|irils  )NMi\riit  MiriT,  J»ar  i'X«-UJj»l<',  l»'s  jiattrs  lr>  iimn  i|i*n  ;iutn's.  IK 

<  untililimt  à  trtiT  l«'>  llianif'lli*>.  {lan-f  iplr  n*  UluUWMirll!  ilc  "^Ufrinli  fil- 
Tr.iiiii'  n'-^Miliri'i>iiit'iit  :i  sa  suite  un  scnliiinMit  di'  plaisir  ri  |,-|  saTist'ji'timi  il'un 
.i|))M'til.  Ju^ipTau  '<?1Kjiiur  «'nxirun.  Ii-s  prtit>  CliifUs  m*  t'alif:uiMit  tn-s  \itr  r\ 
"«•■lit  iinapalilrs  il'unr  attrntiitn  ipii  ilurr  plus  i|i>  tpirhpics  M'i'Miiilf<.. 

lis  pf'rruivrnt  dr  tiv^  iNinni*  hiMin*  tniitr  niiMlitii-atiiui  ini|Hirtanti-  «In  milieu 

•  Il  lis  xivi'iit.  iT  i|iii  innniri*  «pif  1rs  r\ritatii»ns  aiili'rii-uri's  ont  rto  sriitirs 

•  rnin*   lliailirn*    sulM'nliM'ifntr.    et    riML'l^srnt    par    (les    Iii.iniffslaliiiiis     i|r   ilr 

plai<»ir  iiii  «je  s,itisf;«i-tiitn  a  i-cs  rxi'ii.itjuns  ni»u\rlli*s  «pii  rniitrastriit  n\rr  W> 
i-\'  it.itiiiiis  Huhi«'s  juMpn*  là  mi  liMir  snnt  as>iinili''«*s.  Lrs  lAritHlimis  xuit 
d'iii  si-ntii's  il'uiii'  farmi  ililliisf.  nUtv^  iiiiinr  ipii*  li--»  sriis  8iiiit  in.il  lU-vi-liip 
pi  <».  Ilf's  iiiunM'nifiits  ciNiniiiniirs  appar.iisNfiit  tivs  \iti>  ft  dans  runln-  ^ui 
^.lnt  iiiou\i>nH*nt<»  di>  la  Iniiii'Ih'  i>i  ilr  l.i  trtr.  dr*.  ini'nilMTs  aiiti'Ticni-s,  di>s 
iiit-niliri's  piiHtiTJi'urs.  ilr  l.i  ipinic.  «tr.  (rt  <iiilri*  srinldi*  i*Ti*f  *:i  rtirn-la 
ti.ih  .ivn-  liiiilri'  ilr  di'Vfloppiincnt  ilrs  dJNt'rs  ii-ntn-s  de  |.|  i  urtii  aliir  i-cr«* 
l.r.dr. 

■  hi  peut  iliNtin^rucr  daim  if  drM>liip]*«-nii>iit  du  jeiiiif  i  liii'ii.  dt-nx  pi-riiMlrs 
pr:iit-ip.iii*s  l'iint*  aiiti-rifiin'.  l'aiitri'  p.istrrn'nri'  a  rnUMTlnri' il»'s  yux.  L»- 
î«-nip«  ipii  >'i''i-finl(*  l'iitri*  riiiiM'i'inrt*  i|i-«  yciiv  i-t  i|«>s  iii*cilli"»  et  l'i-faMi^si* 
liM-iit  i|i-  si<ns,itiMns  visiii'IU's  ft  .mdiM^i's  pmt  fti-i-  ninsidt't'é  •••iiinii-  wiit- 
}M  l'iKilf  iiitfrnii'-di.iii'f.  I.f  •li''\i-|iip)M-nifiit  f-t  tri<.  Imt  d.iiis  i,i  pn  uni  rt> 
|M  riiHli-:  lr«  «i'ii'«.itiuii>«  fuf.in^i'"  l't  iiiii^i-iil.iii'fs .  ii><.  <»i'iis.(tiiiiiN  visn  i-.ili*«  i-t 

•  n  tph-|(pii*  iin-Kni'f  IfH  HiMi^-itiiiiiH  l'ita'  ti\i-«  ft  ;ji|<>1.itiVf <>  ili'-lfriniiif lit  ilrja 
|Hiid.iiit  I  t'î  fK|i;ii't>  df  ti'inps.  iltiiit  l.i  piii^  i.iiu'i-  p.tiSif  •■<»!  ••itiipff  p.tr  ii- mihii 

llli-:i,  dl"«    lMiN|||iiMt|ii||s    L'IMtlllfilfs  di'^   «'f|lt|-«-N   IlflMlIX.     |,J    pt  l'Siiiji-     dis    pins 

r.ipidt's  ft  plus  inipiii't.iiitps  .ii-ipiiNiti>iiis  l't  tr.in>»tMiin.itiiins  intiit.di^  f«'  rfll** 

•  pi:  *  i-if ii<l  lin  W   .tu   \'t    jiiiir.  !.!■  ■IfVt'iiippi-ini-iit  phi"  •'•>ni]il«-t  ili-^  ^l'iis  niin 
i.ilf.iMi-  niH'  ft-inl.ini'*'  plus  ni.irtpn-i'  lii*  1  .tiiiiii.il  .1  i^s  f  m- !'•  1  r.  mn   ■  urinsiif 
n.(.s<>.niti-.  uni*  pi^ipf ii<»i*iii  .i  rtM;jir  pins  .m  Ti\i*iiii-iiI    I.  iinii.iiniii  .ipp.ir.nt  .imt 
it's  prfiiiii-ri">  Mi.inifi  st.iiiMiis  df  i  iiiotuM  t  du  jfu  •  t  illi-  jniif  nii  rùti-  pri')i(*ii 
di  r»iit  d.iiis  i.i  t>ti'in.itiiiii  du  •  .ii'.ii  If  i-f  lin  riiti-n  «t  ji  •  nnutitutiuii  di-  smi  m 

li\.>lu.ditf .  A  p.iifir  dn  t'Af  }*>\ii.  |f  jf nii^  <  lin  11  .1  i«  <>  un  nii^  .ijinnu  11111111 
I  t. .in  .nlnltf  snrTun!  >  :i  r%i  mis  in  imiiI.h  1  ipiflipii  !•  nip*>  .im-i  il*  s  .'i-.nids 
(  liiffiii     .1  .1  .1  If  iiii>mi-tiî   iiiif  f\tifiMi-  pi.i^t:!  ;!•  .  I.'>iri||-i' ■!•■  di-\fii>p|i«*in«'nt 

ilf  H  Hi-iiH  i-t  ilf  N  niMUXf  iiii  nt«  id^^Miii  «,  .iti'osi  Im  ;i  'int-  drs  yt  i\*  m-n.  i'.ip|t.i- 

•■•i-n    df-   ili-ï:||itN    i  T  !•  ■;•     pi-ifi  .  1:i  iirn  im  iiî  1  sî  1  îi   |ii.it:ii|i  ilftlhif  .iVi-f  li'" 

'•  «••iiiN  i-t  il   i|.  \i  i..|ipi  nu  ni  f.'fiif  i.il  >lf  i   iiiLin.ii .  c'»  «t  .linsi  p.ii    •■  xt-mpli    >|ni 

■  «ioiit  f-t  !>'iii>iiiH  plus    ni)>"il  Hit  p'-Mi    !•    1  lii'-ii  ipn-  if«  .Mi1|i  -  SI  •!«  I  t  1,1111 

•«•    •!•  ii-i^iiipi-  fol,;  dalioiil.   I..I  np-nii-   lini.n^pif  «i-  jK-nt  .ipplii|iii  1    .mv  :iii>n 


«» 
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vemf'iits  des  marlioirrsrl  des  membres  i\m  \iTM*àeiït  vcm\  ûr%iïu%r*'%  ptri 
du  corps, 

LVtiide  rlot;iîllt*p  ùo  la  vie  psychicpu»  du  T'iiii^ji  pendant  [**>     - 
mainrs,  m*nitre  à«piel  p<»int  s<»ii  évolution  mentale  est  8ou«  In 
développe  m  eut  de  ses  sens  et  de  l'acquisition  deé  mouv- 
C*e^t  Kon^  l'aetion  des  excitations  périphériques  tjne  %t^  tl< 
très  nerveuK. 

[Il  faut  noter  partietilièrement  dans  ce  uiémaire  eeipii  io  mptu^rtr  .iti  dlîi 
loppement  des  mouveïnetjts  d'expression  chez  Je  jeune  (*hieïi 
«en^^itions  Mir  IVvolulion  des  in.Htinets,  h  la  Ibnnation  de  lamt-i-,  ,.   ,  _  ,  . 
dans  IV'VoIntion  pHyrhique  de  rimitalion  et  du  jeu). 

Le  méuioire  île  Mills  n'enl  que  le  premier  de  toute  une  t»èrie  ûe  tnrai 
où  il  se  pro|K)5e  d'étudier  le  dêveloppeuient  mentaj  deHaoinifiiix  dninejtiiqu 
fn  corrélation  avec  eeltiî  de  l  Enfant  —  L,  Marillier* 

41  -  I«tii  I  A.  I .  —  Rapportât  entre  la  loeomotton  et  (e  tlévelopp 
réhralt*.  [Vj  —  Les  Poussins  uiarcljent  «les  réclo^ion:  ie^  pi  t 
tons,  ele_  ne  intirehent  au  eontraire  que  «pielque  teinpH  aprc^  [cm   , 
Or,  ehex  l»*;*  premiers,  les  cellules  de  PurKinje  et  eolle^  qui  ^^  tn*n 
lei*  i'oueheH  profondes  de  lu  zone  praiiuleuse  exî 
naissance,  t^indin  que  chez  les  dernier^  iIh  n'aj-j 
l'animal  crtmmence  â  marcher,  ee  qui  montre  que  i  ^ 
teurn  au  font  partie  d'un  système  cix»rdinateur  ni"*' 
C.B.  Davem»oiit, 

3.  BaJdi^in  (J  M.).  —  Dvveloppt-tfient  tnettlal  de  Venfani  H  de  i 

[VjXVlIJ.  l  tie  idée  fircule  à  traver»  tout  ce  livre, qui  luid**» -  - 

et»a  portée  véritables,  l'idée  que  len  divers  processus  de  J  * 

no  !M:int  que  dea  fonncs  dilTérencii-^es  d*un  même  pnn  - 

et  que  ce  prwesiHUs  (but  <^tre  conçu  corn  nie  un  pi^oee^su. 

dire  comme  une  réaction  sens^irimotrice,  trlJe  que  I' 

jiiir  IVtJon  de  FexcitfuU  sur  l  or^ranisme  ait  piour 

une  excitation  nouvelle  analtijçue  à  la  première 

wn  tour  un   mouvement  pareil  ii  celui  que  h  | 

Cest  donc  un  pnx*esMis  de  type  cinMdaire,  i|ui  *! 

di*  réflexes,  où  le  mouvement  déterminé  par  un' 

une  «ensation  productriee  de  mouvements  n«iuvraux,  en 

mrnts  ]irovoqucs  tenilarit  h  soumettre   rorganisme   à  r.i« 

même  svtinnihis  <loîvent,  sons  Finfluence  constantiMle  ce  *tiii 

»*rmblabb^  â  lui  même,  s<'  copier  et  se  n^|»éter  eux-méme*.  O' 

mit'itian  permet  de  se  rendre  compti*  de  la  double  loi  k  laque 

tout  être  vivant;  la  ht  tVhahitwIc^  c'est-à-dire  la  ti'-ndanee  »i* 

H  maintenir  tes  étits  et  les  mouvements  qui  lui  sont  Avant^Mreiii  ' 

eité  de  les  maintenir  avec  une  aisance  toujours^  accrue*  et  il  Jiutre 

traccQinmodniion,  c'esl-si-«iire  la  capacité  k\\vv  poss^'^le  rorfraniiînie  »  * 


i,  tn«  <i\celJeiJt<'  aualyte  d«?  c<*t  ouvnigi*  noiift  avaU  i*U'  founii<*  p^^r  M.  Martltifif.  I 
»emf^rit  »ii  loiiKiicur  ne  nous  a  }vk%  pvrnîid  de  ritiHéft^r  U'ilrt  iittr^Ue*  |«e  tlèrocteiir  a  p 

ItU  (»«*  ff»  rriitiJr*-  A  dru  Ttr»t(ifirtl«ni^  riioimln^.  et  potir  cH.n  n  t\n  \ni  farn*  rnHr  i*r  j 
rcru  I  I   ,in  bien    ^ 


\\1    tf 


xix.  --  F(».NrTi(».Ns  mi:nt.\u:s.  11:1:1 

"iti"'  itii  il  >v  irniivi'  il«»  >'.-if'i(iiitti'r  njhi"  i-i-sn»»  dt*  fniifiiniis  jtliis  cniiiplrxi's 
|Miur  N';iil.-i])ti'r  jiliis  i-iiiiiplrlriiinit  a  i\v^  i*\('it:i1iiiiis  .-iiiiliiiiiili'*»  tdiijniirs  plus 
■  -M|ii|i|i>\rN. 

Di'lt'i'iiiiiirr  ;"«  Ui  fni>  jmi'  l'iiiL-ilyM'  ilrs  ii»iulitii»ii«*  p*iirralrs  t\r  IV-vnliilinii 
lM«'|i'U'i<|ii«'  «'t.  jiar  Inlisfixatioii  ilinM-ti*  ilii  «irvrlnppnni'iit  psvi'liiipii'  ili'  rKii- 
t;iiit .  \r^  |ni<  aii\ipi<'tlt>s  vs\  suiiiiiis  aux  ilixc  r»i  >tail«'s  t\v  la  p-iirM-  ilr  lintt'l 
ii;:fiifi'  v\  ^h'  la  xulmiir  rv  prf'cr'ssiiN  iiiiitatif.  i>t  W  rûlf  «pi'il  juin*  dans  \vs 
ili\iT«'i'^  fi>iiiiiniis  iiH'iilaJfs:  iiii'ttri'  i*ii  liiiiii<'*ri'  la  xalriir  rxplirativr  tir  rrttr 
ri  .t«  tinii  iiiiitt'iiT  ilr  typi'  l'in-iilairt':  rriliiirr  à  riiiiitr  IV'Vnliitinti  p«>yrlii<pic  l't 
rt\i>liitiiiii  ipr^Miiiipif':  fXpriiiitT  ri'iiscinlilr  dr  Inis  aiixipirilrs  mmiI  snuinis 
IIS  Mv.iiitN  dans  leur  ada])1atinii  pni^TrvHivi*  à  li'iir  inilirii  r\  dmit  \v  jrxi  a 
t  ri'f   |i'<   piiissaiirrs    iiiiiltiplo  dr   rrsjirit  i>ii  iiim*  furiiiiilr  iiiiiipii*  d'uii    <niit 

•  liiiiiiiff*»  ilaii>  la  iiirsiur  du  )Hivsili!f*  l'ai-liiiii  du  hasaiil  t-t  di's  •  acridciils 
liiiiirnx  »  ilniirnivf  tn'-s  larp'  «laiis  lt>  tln'iiri«'«»  dr  Spkm  lu  ••!  df  Bain 
1 1  ipii  ri'Mr  m   iiii«>    riTtaiiii'  iiM'Miri'    iiidr]H-ndaiiti'  di>s  Miliitinii^   iip)NiM''t's 

•  |iii'  ili'imi'iit  tli- Ja  traii»»iiiis>iiiii  t\vs  rarartrri'^  anpiis  Ir  .Nrn  laiiiarkisint»  rt 
.f-  \Vi'i<>iii.iiiiiiMiii'.  ti'l  l'M  Ir  hnt  miiiplrxi'  ipir  Italdwiii  s'r>t  avrr  uni'  cnii- 
ÎMiil»'   liaidii'ssr  priipip^r  d'atlfiiidrr. 

S.iiiN  ii-iiir  iiii  4'Miiiptr  ripiun'iix  dr  l'unln*  df"  rliapitrt*^  l'ii  lrM|iii'N  m*  tli 
\.*«-  i-i'  lixiT,  on  |M'iit  Ir  paiia^'iT  m  ipiatii'  p;ii'ti«'s  priiiripalf>«  ■  I  l'iii*  in 
tHNliit-tiiin  iii'i  r.iutiMir  l'Xpnsr  M-N  wu-s  ^iir  U'>  rflatii»ns  d«'  I  iintup-in**»!'  ••!  ilr 
1.1  plivIii^ri'iirM-:  *2'*  l'i-xanirn  di*»»  fait*,  rnipninti-»  â  la  \ii'  pNVi-liiipH-  ili*  Iimi- 
t.>ni  ipM  l'unt  rniiiliiit  a  as*«i;fniT  :'i  •  riuiitatiun  »  Ir  rulf  ]iivpi)ndrraiit  ipiil  hii 
.1  dMnin-;  3^  nn»*  tlirnrif  du  di'*\i'lnp)H*ni«'nt  ;  I  rap]dii-ation  dr  ftMtf  tlirorir 
.1  la  L'«'nf'*«i*  ili"«  t'iini'tiniis  niciitalfs.  Niiu<>  aliiMi**  lii'ii*\«*ni('nt  anaJVM'r  i-liarunr 
.Irll.-s. 

1.  Iiiiritt/w'fiuiu  p.  I  :i5  .  L'iiliM'i'vation  nuiiN  iniHitn*  ipn*  l'enfant  pan-ourt 
*\.\U^  «<in  ^\ii|it1i(in  nirnlalr  l'imi  Ntidi'<«  ^u<-f'f>*>««ifs.  I)an<  le  prrniicr.  il  «'««t 
n-iliiit  ik  t\\t\i^t\tvr^  M>nNaliiMi<>  dr  phii>«ir  rt  de  fli)iilriir  v\  mux  ailapt;itiiin*«  nu» 
îi  lits  i|ii  rilf>«  ilétrrniiiiriif  :  dan^  Ir  M>r(inil.  il  prrniit  Irs  nlijrN  rxlrrirur»»  ri 
ir.iL'lt  |».irdr«  niiiU\rnirulN  ivflrxr*«  iMl  iniitatifN  aux  inritatinn*»  idru  nii'trirrs 
%U*ffjf*tHtiiti  i|(il  lui  \iriilirnt  il'rUX  .  1rs  prCsiiiini's  NOiit  Si  rr  UH»nirliT  pulll* 
Im   ili-s  iiliji'ts  iiiinnir  1rs  .lUtrrs;  d.lMs   II*  1|-nis|i>ni«'.  il  illstihL'Ur  1rs  pi-|'sii||||fs 

•  "UJMH-  tlfs  iiiiji-ts  din'rrrnts  ilrs  .illtrrs  fî  disliilt-ts  dr   lui   nirnii-.  r.tnsi's  |Hiii|- 

hii  p.irfii-iilirri'nirut  ji-ti\rsi|i'  pLijsii'  mi  i|i-  pi'iin*.  •  prr^tninl  fintjiui*  , .  il.ins 
|i-ijii.itrii-nii'  sT.idf.  il  Nuisit  I  .iihdi>;;ir  i|r  sfs  nniUM-uiriits  iniifafils,i\ri-  ■  fiixilrs 
pfr*«iimrsr!  .uriM-  ii^r  priisi-r  lui  lliriin-  '  Miimii-  uni-  prl-sunni».  i  xuhjrr/  i  .ilaii"» 

•  l.ili».    !»•    •  HM|IMiIil«'.   rlitill.    tl   ijntr    |r*   pilsurmi's    di's   sfilt  illinits  fî  ilfs   srrisj 

!  •■Il*  1(11  ;1  I  pIiiU\i-  lui  iriillH'  rt  f||st]|i;.'lli-r||  i||rs  di-s  •■niisi-ifiiris  .ili.dnirurs  à 
j.i  sifiirif  ■  rjt'Cla  •.  I.r  p.ii'.dlrltsiiif  i-utp'  I  nnînin-Mrsi-  i-t  la  phylnirriirsi*.  \imj 
.-.lio"!    Ii.i-ll   piilir  1rs    piiH  rs«.||«  nii-Ilt.MIX  iplf  {Hiiir  |i>s   ifiltlfs   nrrxrux   <|lll    rn 

«'■•lit    I  ••l'i.'.tMi- .   iiKiis   ,iiiiMi*isr  a    \iiii-  il.iiis    I  i-iti>    I  \ii|iifiiin    !•■  t.ililr.iii.  niaiH 

iiMli     pi"    i<-    l.dili-.ill    t*X.tt't    jUsi|Ur  •i.l|i'«  sfN  i|i  I.MJs.   i|i'    I fllr  ipl  mit    sUiMr    1rs 

.i!ii  riii  H  .II!  Mi.lux  ili'   I  lli'iiiiiii.  <'.ir  !  ••nîii.'iii»  SI-   s.iiiti-  i|i-s    st.nli-s    infiTUii'- 
d  .i:if«  «pu    i.i   p!i\  |iii.'<  m  SI- .1   sii;\i*iiii.i  nu.   \iii*i.  I  iut.iiiî  p  issf  iliffi-ffUiriit 
■  In    sVi.li     .jf    l.i    <.n::L'«-si|iiM    siMi-'i»ri  ini-îr-i-  •■     i    «  •  lui    lU-s   .nti-s    xnliliminrls. 
".l'i-  p-i^^i  I   p. ri-  uni-  pi  i:i»i|»'  iiistihi  tiM    ipi  i-uî  a  •  i'M|i   snr  liMxrrst-i-  si-s  an 
.  rîfi-».  Si-    iiiiliis  n«iMii\   *  I  T.di|i-*«  ni  iliiiiMri-  i-n  un   i't.«t   ilr  ililTrn'in'M 
V>'ii    liffiM.!  M-    ^^\\\     !!•■    pi-iitn  t    p.<H    I  itfi-    ^lippii  .un  i-    iTun    iriiti-r    p.«r    iMi 
.mtri    iliniî  rriu-  tii>n\Mn«  ili  *  iMinpli  s  .  lu  /  |i  ^  Ifinii's  lufrriiMUi"».  •*'#■*!  |Miiir 
I  I  'i  ipi  nn  >iMji-  pi  iNi-  tln  ■  i  iilii-  •  miIh  ,\\  A*-     i  Xisnm  i-si  |hiUI'  tiiii|i>U!  «   i\i  ii 
^'.»     ï.iii'l;-'  «pu-.  -  lu  /.  !■■  I  !i:i  n.  ^1  .inti'i  *  ri-|,i|.H  •  ..|-tii  .ilrs  ,irri\riil  a  -ipj.;!!-! 
:.i    /iilir  t  \i-toi  f  t  t   l'i-niji  lit  .<n   luiiit  i|i-  ipnlipii-  trUlp<«  i>(  WW  a  1  .nnin  i'.  I  lu  / 
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IVnfatitt  lets  juouveiiieiit><  voloutaiin^s  n 'appa ru innimt  qii Vi  ,■   *:   ; 

tiviié»  iltt  HyKtôtue  pyi'ariudiil,  ce  qui  prouve  que  chex  lui 
mix  niouvemonts  voloiitiuivs  avant  rapjwintion  dti  *  ci*ci 

5r!«  anrôtiVK,  ont  pcnlu  la  fa«*ijUc  do  priMliiire  cvh  in«  '^  >t 

flïM*n('t*s  pHvrhiques  çt  montnlps  que  IVnfant  nubit 
vent  lui  faire  brûler  *î  vitr  dvs  étapes  lentement  pan  > 
qui»  Ton  ne  peut  plun  Ich  reconnaître  dann  son  «évolution  m 
ilone  affinner  «pravce  den  n^crvcs  expresse»  que  T^^volu   _,.  ,   .        ,  . 
r»»nraïït»  Hurt«>ut  d'tin  enÊtnt  des  race«  cîviUséev,  reproduit  celle  de  lliam» 
nitê.  [XVII ,  Cl 
2.   Le  fiéi^topfiemeîtl   mental  de    Vtnfani    (p.  3G-169).  —   Lrs    d»' 

inetliodeM  employées  jiisrpt'iri  pour  déterminer  le  ^h •  *  ■  -»-''■" 

deft  perceptions  laissent  la  ]»lare  a  ile«  erreur»  d*int< 
de  rtconnainmncf  de  Binet,  l>îe?i  que  pn^fi^mble  à  la  mru> 
pREYEli.  est  sujHtp  à  des  eritiques  ihi  Tu^^uie  nnlre.  Pour  »^^ 
e^unes  d'erreurs,  Fauteur  s  e?it  adre>isé  aux  n^aetions  nintnn;-  tk\ 
main  detenninées  jwir  la  vue  d'un  objet  que  renfarit  eherchr  k 
établi  mn^i  '.  1"  qrfâ  luje  uiénie  dîstanee  lei«  iliverses  eouleur»*  nr  y 
pa«  des  inouvenïeut.s  d'ù^ale  intensité;  1^'  que,  ponr  une  ménir  r. 
mouvrnH*nts  décroissent  à  tnesure  <pie  s'aeernit  la  di*tiitM*e;  ^  ., 
daner  à  se  servir  de  la  main  drtute  est  toujours  eongénitile  H  ne 
de  Véduration;  4"  cjue  cette  tendance  apparaît  v»»rs  le  7''  ou  le  ' 
lu  n»ain  droiti^  rj'est  tnut  d'nbonl  enipbiyér  <lr  préfére»nee  qu« 
objets  éloi^m^s  ou  brillants.  La  dextralité  a  [mur  cause  In  >> 
î^bémispbère  irauche,  et  c'est  jïourcela  qu'elle  sr  développe*  i 
avec  le  lanjfît^''e  et  les  facultés  musicales  qui  «léjiendetit  du  miMi 

Pour  étudier  le  ilévelcippemrnt  du  contPLile  vidontaiiv  sur  It 
de  la  main  etilesdui^t,  Baldwiu  a  eu  l'idée  île  faire  exéi*nt«*r 
(du  19**  au  27*  ujois)  une  série  de  dessins,  d'abonl  d'après  desiu 
pIeH  que  l'on  traçait  devant  elle,  puis  dr'  mémiure,  )^\n%  i\\ 
sôu^i  les  yeu\.  Justpt  au  commencement  du  "27"  m(»ia«.  il  n'y 
faut  nulle  connevion  apparente  entre  une  ima^re  et  le»  mrji 
main;  ce  tréttit  pas  le  nuidèle  quelle  tentai!  de  repnnluire,  i  i 
uientH  de  la  main  du  dessinateur,  Rlle  ne    saisisHait   aucuti* 
entre  son  dessin  et  Tubjet  qu'il  étfiit  censé  représenter.  Ce 
avoir  longtemps  exécuté  ces  mouvements  îmiUitifs  qtt'tin   tl^ 
son  esprit  enîïv  eux  et  rima^e  visuelle  du  modèle.  ' 
récriture.  L association  entre  les  images  viMielles  du 
n'établit  d'iilM»nl  par  l'intermédiaire  des   mouvements  el  di**  *eî' 
HUelles  et  musculuii'eH  qu'ils  enKendrent.  Main  re8  deroi^ri  ,    Hr 
sVffaeer  de  la  conHcience,  \\i\  rapport  direct  n'établit  entre 
fin  modèle  et  de  la  copie,  et  len  sensjitions  optiquen  de  lix-., 
viennent  plun  que  pour  en  contrôler  Texécution.  Cette  opi 
celle  de  GuînsrHEniEKfZeit.f.  Psychiatrie  XXIV.  \Wnj*hy^il^ 
li^ir  der  Handâchrifl)  qui  attribue  aux  fteitHiition^  optifpic-        m     i    i 
r6le  préfinndénuit  et  en  fait  les  antécédeutH  nécetîMiireH  de^  mouvrmeuu  «k» 
la  main. 

Le  1  îiiel  que  !itd)it  IVftprit  ib  a 

les  st-i  uuiérés  est  Ah  h  Ir*  eo».  i^ 

ce  que  la»!  qfftutxons  * 

lin  •«^h'<  <:i  1    ;  tout  r*  ti 

b'  '•  pliénoir 

♦♦  mine  ou  t*  ^n 


tu 


XIX.  -    l'uNrThïNS  MEMM.KS.  «10:. 

r.ii-ti'  ivfli'Xf.  i'vX  rtîit  lie  i-«iiisrii'ii«'r  t'st  unr  si'iisatiiiii :  i);iii>  la  sii;:p>Ntiitii 
|iniliri>iiii>n1  diti'.  f'r%t  um*  iiii.'iL^r  ou  ntif  iilrr.  f'>\rillri'  il:iii<>  l.i  n»iiM>ii>niT 
|i.ir  mil'  aiiln*  iiiiau'i'  «>ii  j»ar  uii«*  MMiNatimi.  nuxi^  i  "l'M  liiujiuir»'  iiin'  ifpri'M'ii- 
i.itimi  iiii|inM'*t'  ilii  jlt'liiir«»  t'î  mm  \m<  aiiii'in'i'  par  li'jiMi  iiiiriiial  «li-s  |inirrssi|s 
.la^MMiatiiMi.  hi's  II*  pn'iiiiiM*  iiinis  mi  Ii-r  >i\  pn'iiiirn*N  >oiiiaiiir>.  il  va  jilan* 
I  hrz  I  f'iitaiit  |Niiir  i|r<  snL'::i'Ntioiis.  I»ifii  »|IH'  >a  i-Mn«.i-if'ni-i'  m*  >riiil>!r  )i^is 
riMifiTiinT  iMH-nri*  iliiiia.tfi'N.  CiTtaiin"";  r\rilatinii«»  «IrtmiiiiM'iit  invarialiirinnit 
I  rriaiiii'N  rr]NiiiM*s  nmlrirrs.  «pii  ni»  Muit  paN  i-unL'riiitali"..  mais  appri^rs  i-t 

•  !iii.  ^  .nTiiiiipairiiant  iriiii  i-iTtaiii  ilr^riv  iji-  «-nnsfii'inM'.  ni-  priivriit  riiiii|i;tri*r 
.iii\  nMt!inii«»  •iiih.rniiM-ii'iiti'NiIii  ili»nui'iirf|iii  ri'jirrinl,  «•ans  ^VM'illiT,  la  jminj- 
ïh'ii  •Imit  iiii  l'a  ilrraii^ré.  ]h'^  suffg^xliuns  snistiri-mutrirrH  tnir  Niii-rrilnit.  u\\ 
|f-  iiiiiiiv«*iiif'nts  MHit  proViMpirs  pai'ih's  M'iiNalimis  viNiirlIr^,  aiiilitivrs  l't  tai- 
tili-s.  •-iiiiiprisrs  l't  iimi  plii-  snilriiinit  snitirs  rniifuM'iiiriit  :  la  vue  di'-  ali- 
Mii-iit*  |»iir  i-M'iiipIc.  Itinitôt.  ap]>.-irai>si.>iil  \vs  KmftjrAhtm*  tir  /HTstmiutti/r  qui 
.iiii('iii-iif  l'iMifaiit  à  ivairir  aiitiiMiii'iit  aux  jM-rsumu-N  ipiaiix  rlmM's  ri  «lilTt* 
r»iimn-nt  aiisvi  aux  ilifirn'iiti'?»  jMM*siiim#'s;  tmit  «lalHnil.  il  m*  fnnii»'  jHinr  lui 
fiitn*  ri'piaiin's  iuiap-N  nptiipirs  iii>  iiifiu\fiiii'iil  l't  i-i-rtaiiiN  plaisirs  nu  vrr 
î.jiiifs  iliiulfurs  ili's  assiN-iatiiiUs  ipii   raniriiciit  à  i-lahlir  uni*  ili.sTini'tinu  irnis 

"ilM"»'    flltrf    It's  piTsDllIli's  r\    ri's    iihjfts  ilHM'ti's:   puis    il   nppnsi*    la   Xarii'tt"*   i\f 

Ifiir*  uianii'n's  «Irtn*  par  rapport  a  lui.  a  riiixarialnliti'  «1rs  nlijrts  iiianiun-s; 
iMfm.  it  Ifs  iiiiirnit  rniiiuii'  «li's  rtpt-s  iluiii'  in«*ini'  iMlrtrorir,  ijUiilipif  irranilr 
iu»-iit  ilirtrifuts  l'titrr  l'ux  l't  SI-  riiiii'iiit  lui  nii'uic  rniniui*  uni*  (htsuium'  ilf 
n»«"Un'  natun*  tpi'rlh-s.  Apivs  |i«s  sul^ltsTïhiis  i|r  pfrs<>niialit('*.  vifnufiit  ji-s 
xiii/r/^%7i'i/ix  ih'fihrntfirfs  rarartrriM'Ts  JKIP  l.i  tiMiilaiiri'  «Irs  piiici'ssus  m'Umi- 
i'!t-l^  iiiultiplfs  (pli  Ifs  miistiturut  a  si*  fiiiKJrf  dans  iiii  i>tat  «If  cniisrirMi-i- 
iiiMf|U*>  fpii  aUiutiTà  uu  ai-ti*  ilrlrniiiui*.  I.'ai-1«>  aiiisj  ppNluit  iifst  |ms  nifnri'. 
:ii.i!krri-  I  ap]iariMii-i-.  un  ai-tf  vnliliiiniit*!,  il  lui  uiaiMph'.  i-i'uniii*  nmis  |i>  ver 
r->iis  liii'ntipt.  un  l'iruicnt  fs^futirl.  r.itliMitinM.  Knilii.  i-nninii'  (li*ruit'r  terni*'. 
.iiip.i:-a;sNi>iit  li*«  .<uiffft\ttiunx  tthùunnfrireit  iMrai-trris<-ra  |hir  uiif  |M>ri't>ptiiin 

•  i.i:rt'  l't  iKnipIfti-  ilu  huf  a  atti'indri'  ■*!  dr  l'iuiaL'c  iiui  l«-s  siisritr  :  If  type 
!•■  plu-»  iH-t  dr  ii-tt»'  ilas*f  i-si  1,1  AMtffft'stitiH  itiiiliilitv  iliint  Ifs  iMrai'tiTfs  i-t 
;  ::M}N.rt.iriri-  st-niiit  f  xpllipp-s  phis  Inin.  -  |»ansii«Nilivf  r^fsrlasM-s.  |i«s  sUk'::fs 
Tloiis  MMitni-fs  mit  ]Hiur  pfnd.int  ilfs  jtfir/i/fx/iirMx  inhihiirweti  ipii  ji<UfMt  un 
rti|«-  •Mpit.il  il. MIS  i'.id.ipt.itJMri  ili*  l'i-nlant  m  hn  r.n^.mt  supprinifr  Ifs  .hIi-n  qm 
«  ii'i  >'nip.iL'Mi-Mi  <l«-  iloulf  ur  itu  ilf  |N'irif  :  i-f  s..iit  i-i|i-^  ipn  i-.iUMf  nt  p.ir  f  m- inpif 
!.i  î:iniiliti-  di*  l'i-nt-int.        T«'U*  rt--»  f.ii!'»  tr>>u\friT  |i-ur  i-xpi'is^n.n  •  nniinum- 

•  !  lUs  i.i  fut  lit*  f/f/fi/ii/ff>7r*fif'' il'.iprfs  l.ii|Ui'ilf  ti<iiTf  Hfns.irmn  •m  |ii'Mi-fssUo  .ilTi- 
:»nt  Ti-ml  ,i  pn>\Mi|iiiT  un  .H-ti-  nu  priii-i'«>su«  i-lli  ii  iit. 

\\.    i'hi'unf  ihi  ttrrrhift/tfnii'Hi     p.   l7l)'J»*<».  Ni»us   m*    •|i\nii'.   pi*inl    -^up 

j  ■..*•!  tjii  .1  I  i»i'ijnii"  t»U"»  II"»  ••r;;.inisnii-s  i-LihmiT  «  ««n"»t;tui*  *{*•  ni.uin  rf  a  v*  - 
;..-iilii  }i.«r  i|i*  n-.n  thiU*  .iltiMiliVf  .mx  sririmli  i\.int.ipMi\  ft  p.n-  »li'«.  i-i-.h-- 
*.  ••■«  •]•■  tii.T<-  iMX  stiiMuli  iiuisililfN;  III. Ils  il  •.Mltit  iin  il  s  in  «'••it  irii>i\f  di*  ti-U 
j-iii   ^^\\  il"    «ii-n!  ili-  "luIs  1  lifisri-M-^  p.ir  |  i  «iji  >  *. .  ,]\    •  f  Ns  «ln.iis  s.int  «I^m- 

•iM'  •»   .i.lis;    |i-^  llMUlf  s  i|l|i>   s|   \f*    nrLMlMsUii-s   .i\    i!i<||1  t'U   i|fs   |  iirijnii*   uni'  I  iMls- 

î.Nr:ttii  .«d.«jit«  •■  .1  !i-iir  iiiiînii.  —  M. Il',  «lii  ii'  "Ultit  p-i-.  p><iir  f  xpliip|i-i  I  .i- 
■:  ;-'  't!>  M  pi'-jH  s.»iM<  fT  •  ••iiTiiiin-  .ni\  \.i|-:  it.<>!i^  «ii«  •  •■■>-'.•  «  ilii  nilliiil.  •  .ir  il 
:  II- h  <  !  .ili-rs  «iip|Hi«i'i-  ipif  I  I  \.ir;.i*:nn  .n  •  ..1»  ii»i  ."■■  ■]«■-  iti  j.tn.snif  s  .i  tntijniirs 

I  îiii-  ir.«  .*-"-iH'  •  I  di*  |i-riiii's  }•{-•  •  1^1  li|i-||T  i.jijiTi'is  i'j\  li"i|\i-l|fs  «itilillllnn^ 
■    .    !ll.i    •   Il       I'.        Ilft-i'.  t"l|î    Mil    M>>ll\«   I  •Ii-IIMMI   •  T   .     •.r|,..i||l     i\-i||-  llH-i  ••IIIIU   i|Ul- 

■  "  .  ..Ui  .ji  ^i-t  Ni  m:  •  f  i|i'  I'.mn  -,  «iLiix.  ,..:.;•!  ,  i  .  m  •  i>,.iTi-  itr  n  .ni 
:i,.  ••il-  i{i|i-  .|iN  V.ilMÎiiih-  îjilll'  >•  xil  ili-«-iiNi!.ii  ^  .{■!  i:i.i.i  n.  {'*■  nmiXi-l  i  Irin-  ::'. 

•  -•  •  i|f\i  liij.pt!nf:i'  .|«-  îf  ii-?i.iii^  ii|.i|.t  .'  \i  s  -.-M-  r.linUfliii-  nu  IIi-  I'. 
-'  :i>ii.i:»  <|ii    !•  ^  pi>-.>..,iii  .   r   «I    pimluif  .i:!i«     d  iii-   I  i>r.'  nrsuif  snuiii  -    •  ui: 
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changement  ilii  niili»^»!.  tinf'  soHo  lîc  ^éln'tÎDn  ilov  re  i 

C«*U**!*  <in»  étaient  aVfintageitsrs  ilaiiM  IVtat  )ir<Vi'Hlent  ilii  t 

à  se  ])nMluirt^  si  ellc8  In  stmi  enrorf  tlnris  If  iumvcl  vt  r 

Mippririiées  ki   elle*«  »*ont  luiiaible^,  parer   ipralori  ell»  u: 

iruue  sensittimi  désagréable  on  pltïtnt  parer  ipi VUr-s  inipi  *- 

ti«iiis  hiologifpiCH  dont  le  si^ne  est  ilans  la  eoiiseienef  tr  m- 

gn^nble;  parmi    U*s  nouvelles    réaetions  stisi-it^^e^ ,  un 

pi*uiliiira,  fi\  sorte  ijuVn  Hn  île  <*émipte  il  ne  pestera  ipie  i  .♦ 

geiiH«»H.  Celles  i't  ont  pour  ojîet  de  nniltiplier  les  eoritartj^  de  l  #•« 

leîi§1inndi  favondïles,  coîrtaets  ipii  angnientent  rintpnsitt^et  1'  ,  tA 

actions  ennvsfiotidanles,  en  >ïorte  mw  les  effets  augmi^ntent  lr«rjiiiM^  mramn» 

ïm  eanucs  a iif;în tentent  len  effet*  j>ar  nn  pnKx»ssu8  eireulairr  t*"  ^i-'o-^f'    ni  ,  r^ii  , 

de  rUnitatititi.  Le  seul  postulat  de  la  liiêurie  oonsislt*  n  juinut^ 

tions  favorables  à  Taerroisserrienl  et  a  la  vUalit»^  de  rorg3nii>uir 

gnent  d*nnp  .sensation  agn^abk-  ansgi  vague  ipie  l'on  v(>ndra  et  i^ 

Tion«  nuisibles  s'aecompugnent  d'une  sensation  douloiirrn!*r*  ;Xvi»   i 

XVII.  a,  ?] 

4.   Application    tk    la   théorie  du    développrmtnl  à    r interprétai ùm 
phénomt'nef  ptttjeholotjitfues    (p.    2*il-48y).    —    A.    t^riginf*    d''*     ^rp^rti^tm 
t^motioimetlfs  ip.  2*il26*%*).  --  L'auteur  distingue   les  •  i  *% 

de  celles   cpii   sont   produites  |iîir  une   ït* présentation  i  •-, 

Pour  les  preuiiêreii  il  aecepte  bi  tliéorie  de  LAN<iE-J\M 
quelle  rinïpression  émotionnelle  est  constiluêe  par  la  }m  u 

fiealîtins  t>rganiques  variées  directement  déterminées  par  i  exi  Haut,  liiiu»  ••» 
cas.  au  contrain».  de  rémotion  •  idéale  »,  Titlée  soft  en  ariiMU-.»nî  «^  it  en 
afTaiblissant  les  priH-essviK  centraux,  selon  qu  elle  est  dyiï.imo^  ,i» 

bitrice,  engendre  (Hrectement  et  |ji'ir  elle-même  l'émotion    l  i^ 

que  de  l'énjotîon  résulte  alor?*  csHentiellement  de  cet  alTai  ^ 

a  ce  roi  sse  ment  d  es  p  ro<'es«  u  s  centra  \\x ,  sa  q  ualité  d  e  la  r  * .  i .  - .  *  • 

tions  déterminées  par  les  mouvements  divers  quVIle  provuqn  v 

pressions  émotionnelles  instinctives^  les  unes  sTiiit  vraiment  pr  nt 

celles  4|ue  DaiîWIS  avait  tcnt4>  d  expliquer  jMir  m  /cn*f/<^M  .'  '  ;  '« 
diffusion  <iiscrt*te  de  la  dérbarge  nerveuse  et  qui,  en  déUjuîne^  wi*  rnmmenl 
à  une  nugment^ti(rn  on  à  une  diminution  flirecte  de  la  vitalii*^,  m»  nuin^ 
par  des  mouvrmeutK  d'expansinn  ou  de  eontrartinn.  Le^ 
venues  in>*tinetives  tpie  secondaireinent  :  ce  *ont  celles 
quées  par  ilei*  mouvements  adapta tif>î  qui  sont  ccuv 
|siur  réjH>ndre  a  l'excitation  comme  il  convient  rt 
selon  quelle  est  utile  ou  nuisible.  Les  mouvements  d  ai 
devenus  instinctifs  par  suppression  ib*  rintenutVliaire  eut 
qttî  les  provrHjUe  et  leur  manifestation.  Les  émotions  cf'ii 
vements  qui  les  ex[>nnient  sont  d'ailleurs  le  plu.%  «ouvcii  . 
de  ces  dt ventes  fcvnnes  élémentain»s. 

B.  Imitation  orf/anique,  —  Les  seuls  urgani^nies  que  \ît  *i^!<»H» 
maintenir  sont  ceux  cliex  lesquels  les  excitîitions  nvant;ageiiMNi  -, 
les  réactions  motrices  i|ui  i>nt  jjtmr  effet  de  maintenir  ou  de  repr» 
excitations.  Il  y  a  \k  tm  processus  circulaire  dans  1(n[u ri  rrffet  r^\ 
cause  comme  dans  l'imitatiou  et  l'auteur  s'autorise  de  n  Li  |^»in 
ces  pbénoméne^  te  nom  de  iniitaiitm  orgnfntiut',  Cbex  b  s  *  u»  s  . 
où  ilx  devir  >\\i%  compliqués,  une  s€*rie  plus  ou  nu- 

nerveuses  ,  entre  rexcjtation  et  la  réadion  mot 

«  •  '  rveuses,  ou   même  que  ce*   det 

tu  ,ïo  pour  que  reffel  se  produiM*.  i  ■ 


* 
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]i<'ir  cTn*  priMliiiti'  )i;ir  iU*^  siiiiiiili  tout  à  fait  i''tnui;:i'r«i  :iu  >Tiiiiiilii«i  iiriinitif. 
:i  l.i  «^l'illi'  i-iillditiiMl  ipn'  l«Mir  srrif  d'jli'tiniu»  lin-vriisr»;  M-  ri'jiisr  ni   <|IU'lijlU* 

|iiimt  .IV flli'  *!«'  rv  (Irriiirr.  Aiii*ii.  Inr^Miiism»'  xr  tmiivr  inritr  :i  la  n* 

iIhT'Ih'  tlii  >tiiiiuhi*i  avaiitakft'iix  j»ar  i1«'n  fxritatiMiiH  si  ilillrn-iiti"*  il«'  rrlli'< 
«|iii'  jM'Ut  tain*  iiaitpr  c«'liui*i  vX  si  irtri-n"*.  <|Uf»  rfttr  rr  -liiTt'Iir  jM'iit  parailrr 
•«}Mi||taiiri>  )ii«'ii  iin'rllr  iii>  li*  suit  jainai<  tmit  à  fait.  \tr  plus.lr  pnti'i'N^iiN  t'«»ssr 
il  ëtp-  lin-iilaii'i»,  «•!  \tm\  li*  <'ara:'trn'  iiiiitatif  i|iril  avait  au  ilrJMit.  t'i-la  pn* 
iiii't  il«'  r.ittai'lirr  à  l'iiuitatidii  df  M(iinhn*u\  )ili«*iiMin4'>ii«*H  i|ui  MMiihltMii  m* 
lui  rit'M  il«'\ipii*.  Il  m*  s'airit  (Niiiit  là  (l'aill<>ur*<  il'iniitatinii  xrriiahlr.  puinijur  li> 
ppi  -l'NHiiN  rKi  pru  itU  |H»iiit  roiiN  -init.  Mais,  à  uirsiirr  i|i]r  1,1  iNinsCiiMlft*  M' 
i|i'\«'lnp|N'.  la  tiMidaui'r  à  iuiitrr,  (pu*  «li*  inultipli**.  iva-tiiMi^  iriinitatidn  m*- 
^Miiii|ii(*  Miit  l'iiiisiilidri*  1*11  uii  iuNtiui't.  (Irviciit  ]ilriiif'iii'*nt  funs  •icutc.  rt 
urif>  .lutn-  fi»riu«*  <1  imitation  apparaît.  XVII.  ^ 

».  Imiltitttui  t'tmxrirtite  p.  VUl-Jtk»  ft  431-454)>.  —  Elli»  *»f  montre  à  la^i* 
i|f  II  >»u  7  IiihIn  l't  nr  <lil]Y-rr  iralNipil  il«'  la  prct-rdciiti'  ipit*  parre  «|u'«'I|f'  «M 
i-iiiiN  ■«♦■iiti'  SUIS  l'tn»  iMii-'irr  ni  viMilut»  ni  «lirip-c.  lti«'ntot.  intervient  la  m*' 
iii.i!rf>  ilc^  NeuNations  ili*  )ilai>«ir  nu  de  la  ilouleur  «pli  suivent  l'imitation,  et 
II-  *  iiivenir  peut  â  smi  t'»ur  né»  Nidi^tituer  a  l'exi-itan»  primitif  |Miur  d»*ter 
mint- r  l.i  même  réai-tion  m-»trii'e  île  n*  'lierrli«>  ilu  p!ai««ir  ou  de  fuite  de  la 
•li'Uleur.  —  Ain^i  diver^'^  exeitatiouN  initiales  <»•  ir.»u\eiit  alioutir  à  des 
p  .ii-tiiius  motrices  identiipies  .mi  plus  nu  moins  srnddaliles.  v\  rela  etalilit 
entr»'  elles  un  lii*n  de  resM-nihl.ni'-e  ipii  penn«'t  a  l'enfant  de  les  eom]»arer 
et  lie  li's  n>eoimaître.  I.a  rei-onnaissanee  île  l'excitation  a  |M»ur  fondement 
ijaiis  I  l'sprit  de  l'enfant  la  similitude  rt  la  pnxisiiin  des  rêai-timis  niotrii-es. 
ipi  l'Ile  provjupiera.  Les  conrepfs  ;/^t9rrtiu.r  n  ont  pas  d  autn*  orijfine  :  iN  ne 
s.in!  pas  ifpivsi'iili's  par  des  imau'es,  eumnie  1rs  idn-s  rnneivtes.  mais  |«ir 
I  l'nsi'iidtle  di's  états  de  i-niisrlcnre  almUtisH.-iiit  a  di's  ri'ai'tioiis  niorriees 
si-nililalilcs.  lis  Mint  )ieu  noinhreuxet  peu  xarii-esilu*/ lentant  p.ini*  ipie  i-es 
riMi-tions  mi»trii*i*s  suni  elli>s  nn'^mes  pi>u  variées;  il*,  s'i-trndent  elie/.  i  adulte 
a  mesure  4{ui*  les  p-ai-tioiis  inotnees  ili'xienni'iit  plus  jin-eiHfs  et  plus  xarii'es. 

1>.  //rivfii'*  ffe  tu  vttlitmtt  p.  'Ml  a  I3llj.  —  l,a  xolition  di-ri\e  aussi  dt-  l'imi 
t.if;i>ii.  Kllc  peut  SI'  définir  :  i.i  pi-rsistinii-  ili-^.  i-ilurts  tiaiis  I  niiitatmii  di- 
ijii.i.jiii'  rlniNi-.  iilijct  extën«-ur  ou  imaLTi*  ei-r.-liiMJe  l«>uniic  par  l.i  m>'ni  >ir<-. 
!..«  VMJitiiMi  •■iini|Hirte  trois  rjrnii'nts  :  |f  d»  su-,  ],i  di-hlM-r.iti.iii  rt  1  i-IlnrT.  l.t- 
di-s,r  riiii^isii-  il.nis  rimpiilsiiin  à  ai-i-.ini)ilir  li>s  .irii-s  t|Mi  pn»  uremiit  if<»  ^t-u 
s.itiiiii'>  ■{Uf  la  nii-miiire  jH-i'ini-t  ilr  pii'Vtiir,  m  o  <  i-itc  impulsinM  est  tn^p 
l.iiliif  fil  I  •im)iosii'  d'i-li'-ini'iits  ti'ii)!  insiiftis.iinnii'iit  •-•Hii'duniii's  |Hinr  .ilinutir 

.1   ..I    ppMlui'tiiin   des  ai'ti's   iii'rcs«;iiri>H.   l'i-^t    r.ittiMiii««n    iiin    nltinrif  .i-^ 

•  |f-Miiliîs  rt  ii-nr  ditline  ji*  ■Ml'.irtrri*  di-  ili  I:Im  i.ttiiiM  .  entlli  1  i-llort  I  iilisi^tr 
il.in^  ]•■  pas<».iu'i-  di-  •-••  ri>inpii-xus  ilr  |  it.iT  p.i«<»ii.i  i  rt.it  .ntit.  l).ins  j  iiintatiim 
*nnpi«-.  I>t  d<-ld)i-r.itittn  rt  I  ctli'rt  sunt  alisfutn,  i '«•«.!  [tittrutHni  ipn  \r^  f.iit 
h.ii'P-  •  t  tr-iMsturnii-  ii*  disir  i-n  v^litnm.  l'.ir  l.i  p  |Mtitiiin  tP-i|iirriti*  des 
m*  MO  s  ,ii  Ti-^  \it|i>iit.ures.  li'N  ••liNt.ulis  ijiif  i  ,iifi-iitinii.  l.i  i|«-iilii-r.it!i>ii.  i  «-n'ort 
ft.i.tnt  ■  ii.irji "  dt'  \.iMii  l'i*  di'vii'inii-iit  s|  LuMi-h  i^ni-  ]i-  ili-»:!-  .dniutit  innm 
di.itfiiifiif  .1  I  .oîi-«pn  «  isNi*  .iliirs  d  l'tp-  \««|iiMt.i:ri-  p«Mr  ilixi-nir  .iiiti>ni.itii|ni-. 

(  •rti  •  i.M*  •■pT.-m  ipii-  iLildwiii  s  i^t  |.i:Ti-  dt-  i.i  ^.ijiifu  i-f  iiui  i  .i  «■•iiduit 
.*  .1  r.tft.M  hi-r  .iii  iTP'tipi-  iji-s  ri-.Mtii.ris  ini:i.iiiM-«  :I  s,iJ..r-,  ,■  .i.-  i.i  juntitit-r 
p.ii  d  iiiff'i  ■*  r.issiiiis  i|i|f  •i-||iHi|ii:  ri<>niti'tit  ili-  i.io.iixst-  i|i-  i  .n  tf  xiiji.nt.ure. 
l.t  «  pii  iiinliii  «  \i*litiiins  «  pri-.niii.iiivi  o  ■  iti-  l'i:>\iit  w  s,. ut  ipn»  (||.h 
:iiiit.itii-ri-  ;ii;ritiiit:ii!intlli  ".  ".m*  i-ll^rt  «t  p.»r  •  «m*!  •jin  n'  s,ins  xnlitinti. 
I  i|-f.iiii«  Miilidio  dt\  !tiini-!it  !!>•-. ip.iMi»  dt  o<-  MfUV"  r  |i>isi,u  ds  mit  lis 
".»  "iv  !•  rifi' *  piiif  i|i|f  Ifiii  .iT*fiitiiiu  .1  lii*i.in  p'Hir  iiiîirr  m  ii-udi-fn- 
•■\'  iTi  i   p.ir  ili-s  ini.i;.rts  \isUf||i  <«     (  tttr  lAphi  .it.Hn  |itiit  n  iiri-  p,i<.  l'x.o  tt    <  lu/ 
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cps  malades,  ïr»  muâtes  moifïce%  j>euvt'rji  cHre»  .si  faililen  qtî*'-M»->^    *»..».•  l.. 

goin  du  L'Oïimitrscriuiîig^î*  seunorielles,  «an»  <jtie  Tattention  m^i 

Enfin»  l'étiidr  rlinicpie  dt»H  di(Tér»?iitr«K  forme»  d  alM)utie  i^m'^r 

inoritr*»  ijn«*  firirtiml  ce  qui  vni  atteint,  c'est  raltt*ntï(»iï  ou  lu  i 

diiitttiniï  drs  clriiiinls  de  rînipuKiori  qui  ttaiïM  cela  restr  :i  i>i 

sif,  [Mais  rint<'r|irêtatiou  den  faits  cliiuques  iiivoijUi'H  \}nr  1 

vent  i»aHsil>li*  dr  ifra^e*  ubjcrtiun»]* 

Cependiint»  souk  it'tte  forme  abî^olue  la  théorie  de  la  voUtiofi  ne  f»«»mH  i*é* 
iruil  à  fait  exai^te.  U  faut  tenir  compte  de  ce  que  l>nfajit  |»eut 
ses  inaiiift*îitatious  voUtivcs  â  de»  jmpuUionH  intenie-H  dt^pcKH^en  daii 
veau  sous  L%  forme  de  lendance^  instinctive»  pendant  le  dévelf»p|ietâ«ttit  |i4i 
lagvnctique  (Je  la  race, 

E.  Oritjine  de  f  attention    <p.  45M75).  —  Dan  h   Taccompllf^c  m 
acte  imit^itif,  Ich  inouvcmentÂ  suf^^H-f^  par  le  modèle  ou  nihu 
détenniuent  des  état^  de  conscience  qui  eux-m^me»  se  tr*c 
nouveaux  mouvementii  ayant  pour  but  la  continuation  ou  k    y 
ment  de  Pacte  iniitatif.  Il  y  a  ta  un  proce>isus  circulaire  qui  nain 
ses  propre»  forceiv.  Ce»  mouvements»  selon  qu'ils  nont  ou  nofi  a-l 
but  déniré.  produisent  un  sentiment  de  plainir  ou  de  peine  et  n 
siNjuence  conAervê^*  et  rep<^t/s  ou  xupprim*^*.  Il  eu  rt^ulte  une  r^Hpi 
de  plu»  eu  plu«  parfaite  de  mouvenicnt*  de  plu«  en  plu^  multiplia*!»  dan- 
imtt;itif. 

La  fonction  mentale  qui  corres(H>nd  à  cette  coordînation  constitue  l'ittefi- 
tion  et  cent  l'addition  à  lacté  imitatîf  de  cette  attention  coordifmtrke  ifilî 
donne  à  cet  acte  »4ou  carartère  volitif.  Ln  volitian  ron^Hti*  dftft*  In  fiïatiiii 
de  Tattention  sur  un  mouvement;  inhibition  et  i 

noriymcf»»  D'autre  fiart,  raitention  rt^nulte  de  li  -r^ 

vnsation  iutensitiée  elle'Ui<''iiïe  par  Tatteution  dont  eiif  r  -  a  trr» 

pi»ii  de  clioses  pW's  cpque  Miuiixieh  a  tenti^  de  di^montrr  i  ir^  re- 

pri»e&\  L'on  iTtrnuve  donc  ici  ce  pHn-essus  circnlain'  ou  I  -r 

rcnfoïvent  Tun  par  latitre.  Enfin,  il  faut  noter  que  Tatt- 
même  selon  <|U>lk  a  jwiur  objet  une  Menivation  vt«uelb  « 

ou  tactile  :  il  y  a  «  den  attentioTiM  *  comme  il  y  a  des  •  hr  m 

[Le  IWre  de  Baldwîn  est  à  coup  aùr  le  plus  imjïortant  <^  »  -r 

la  psychologie  gi^n«^tique  drptii.s  len  t  Princîpfjt  dt  pjtyefwiaijft  •  a  iilascvî 
Spekcek  et  le«  ouvra^^^s  dr  Homanf.^^,  Mental  Evolution  in  animûlê  tX  MettuU 
Evolution  in  mnn;  il  pn^situtc  pour  le  bioln^nxte  et  jK>ur  le  psft^mûûgiâe  fm 
iVal  înténH,  et  il  faut  rendre  honinuiKe  au  ^rnincl  eiîort  d**  «rMi>>in«tiittlè(m 
tju'un  pareil  travail  rcprv.ntMite,  Mai»  on   ne  saurait  se    '  'i- 

tcur  a  mis  lanreuïent  à  )»nitit,  un  peu  tmp  larK*'Uient  j>pi)  i| 

donne  aux  psyrbolo>nies  de  n'alKinler  l'étude  de:*  fait».  -.*• 

cUfM-  d<^ja  d'une  thectrie  qui  doit  le»  illuminer  et  le.s  rcj;  la 

théorie  du  développement  qti  il  exjwtse  dans  ta  seconde  jwirtie  u»  'f» 

n'est  pas  la  te'»fritune  tréiiénilitatiitri  des  loi.-*  |»artieHe)*  que  lui  ofit  ^    te 

formuler  »%es  observations,  fort  intéressantes  a  coup  sûr^  mai»  en  noinbfie  tit» 
restreint  et  limit«H*s  à  mj  [leiit  nomlyre  de  jw>ints,  «ur  rév.Jutf..  .  i...<.kfa)^  4^ 
ronfiuTt,  Elle  a  wui  point  de  départ  dan»  ces  oliservation  ,%m  fui> 

ûèr  srur  rtles,   légitimée  et  démotitrée  jwr  elle**.  Cc**^*  *  -    "*-if 

hypotlii^e,  plus  satisfaisante  fiur  lui  |x»int.  ftarce  *  la 

part  des  #  accidentai  heureux  »  que  ne  le  s<^nl  celles  ur  ii^  tî 

de  RoMAKËS,  mais  elle  nécessite  f|Uê  Ion  postule  reUsIrn  <àÊnC9 

h'  '  élémentaire,  antérieure  à  la  c*m  ri  cette 

c  1  unique  est  bien  plutôt  un  ann 
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irartfunuMits  «lu'niH»  nsilitr  psyrliolo^ûiiu*  :  nous  rinfrroiis.  nous  m»  la 
«>aii rions  affinniT;  IVxpliratiDn  «li'uu'un»  ilonr  <l«»ulfMiso.  Dans  les  rhajû- 
tri'H  du  iivn*  ronsa«'n*s  à  IVtudr  «Irs  «  su^:^**^^*""»*  ••  i«'*  nouvoautr  osi  à 
•-••u])  Mir  iMMuroup  plus  ilans  1rs  ni(»ts  i\\\p  dans  los  itlres:  Haldwin  a  mis 
iifttcuirnt  iM»  hnuirro  U»  (Niuvoir  moteur  <los  roprtVstMitations.  mais  rV- 
t.iit  rhoM'  coninio  dt>puis  lon^omps  ot  aussi  i|ue  ce  ]MUivoir  était  «l'autant 
plu»*  «rand  qu'un  intûndri*  nombre  dVtats  *lo  conscience  entraient  en  conflit; 
.ip|H'ier  su^frestions  sensnri-  et  i«lê»»-motrices.  «-e  «pie  d'autres  avaient  ap)Mdè 
refli'xcs  psycliifpies.  actes  ideo-iimteurs.  etc..  ««e  n'est  (mis  ajouter  iNMUcoup 
à  ce  ipie  n»»us  s;ivuns  de  ces  n'actions,  c'est  seulement  fain»  ressi»rtir  avec 
]ilus  de  pn'cisifin  une  analo^^ie  intên*ss:inte.  à  coup  sûr.  mais  connue  iléjà. 
iMitn»  létat  ment;d  «le  l'enfant,  «'elui  du  tlistrait  et  cidui  *le  l'hypnotisé.  Il  y  ;i 
il.ms  la  thiMifie  motrice  des  concepts  irénéraux  qu'a  si>ulenue  Haldwin  et  dans 
*a  théorie  de  la  re<*onnaissance  jwr  assimilation  des  effets  moteurs  de  deux 
n'présentations  une  lar^^*  |>art  de  vérité;  ces  cliaj»itres  sont  jMnni  les  nieil- 
Ii'iir'i  et  les  plus  oriKÏnaux  du  livn*.  mai<  là  encoii»  l'esprit  de  systêm«*  et  ce 
ipii*  les  An^'lais  ajqNdle  c  oiti^nù/etinfM  >  et  qui  caractérise  Haldwin,  l'ont  en- 
traîné â  des  exa^t'-rations  qui  ct»mpr»»in«'ttent  la  thèse  qu'il  défend.  J'en  dirai 
tnut  autant  des  (Migres  qu'il  a  consacrées  à  la  genèse  de  la  volonté  :  que  l'imita- 
tinn  joui"  un  n'ile  dans  l'évolution  psycldque  di*  lenfant  et  surtout  limitation 
p«'rsistante  ipie  Haldwin  a  si  tinement  et  si  justement  iiistin;;uée de  l'imitation 
simple,  cela  est  indéniahle:  mais  (pi'on  puisse-  réduire  à  ce  mécanisme  uni- 
que tout  le  ilévclojqHMnent  de  la  volition.  c'est  ce  que  lui  même  s'est  senti 
♦•m  Narrasse  ilaftirmer..  Il  a  fait  fa  in*  à  la  théorie  d**  l'attention  un  réel  j^m^rès 
en  mettant  en  lumière  plus  dain'ment  que  )M*rsonne  ne  l'avait  fait  avant  lui 
!  intenlé|M'nilance  ilaiis  mui  étahlissement  di»s  excitations  sen^itives  et  di's 
.idaptatiipus  motrices.  Mais  il  lui  a  assigné  une  fonction  sélt>ctive  qui  ne  lui 
:«p)»^irtieiit  ]ias.  il  n'a  pas  teini  couipti*  des  intensités  relative*,  des  repiv^en- 
tations  qui  i-oi>xiNteiit  dans  la  cons4*i*-nc«*  <'t  il  a  été  jusqu'à  la  foiifiiniln' 
■jM'i-  léuiiitioii.  c*e>t  à-dire,  jusqu'à  assimiliT  un  rn/tpnrt  avec  un  •  état  île 
I  .iiisrieiit-e   ■,  a\ec  uu  euM^inhle  «réléineut».   Ullis  jiar  des  rap)Mirts. 

La    réelle    \aleur  du  li\re    ré<«iile  :   Idails  l'étude  excellente   que    |laid\lill 

a  faite  de  l'imit.itiiin. '/'  dan<«  l'iiituitiou  \raiinent  Lréniaie.  qui  lui  a  t'jir  ««.usir 

•  l.ilis  re  pheii<»liièiie  psytliiiloL'iqUe  le  ty)M'  aciii>%e  di'  la  réaction  sen<>ori  iw 
trii f  qui.  mieux  que  tnut  autn*.  {lOUXait  expliquer  les  premières  phases  ilil 
i|éve|iip|N*ment  nient.d.  (*i*  qui  dnit  d«*nieurer  lie  ee  LihoriiMIX  Miixrau'e.  de 
tai-ture   inèKate.  mal  ciiiistruit  et  cmistruit   sMU\eiit  a\ec  dt>N  niatf-ri.tiix   mal 

•  ritiipiés.  mais  ii»ut   r«*mpli   d'iilées  iiiL'éuu'Uofs  et  qui  nhliu'ent  a  réfln  hir, 

•  est  i-f  mit'  iioUXeaU  et  i»riL'inal  assiL'Ilé  à  i.l  n-ai-tiiiu  ipii  recrée  elle  nii-me 
^••ti  ppiprt'  stimulus,  a  l.i  iiMi-tinn  «pie  Halilwiii  .1  .ijqielée  (ur  .ui.di^b'ie.  imita- 
tiM-.  Un  ]HiMrra  ne  |».is  jei-eptf>r  ««a  thénrie,  ni.«:s  nul  île  eeux  que  h-urs  re- 

i"hert||es    ,ino-Mi>rii|lt   à  s'ueruper   d«'    ri'Vnhltliin   nn-llt.de   m-  ser.i   ru    ilriilt    ije 

i  ijin»ri  r. 

<"••   llMi-  «I  inhlf.  en  liTt.iine*»   p.lî-'es.  s  in«>Jiiri-r  ilf  1  ld«-i'  très  juste  iple  I    ••st 

pai'  ii«-s  •  ,iii«fs  piirenieiil  niécaniipn's,  p.ir  ih-s  ■  .iusi>s  n-iluctdiles  a   i  aetion 

>ii-s    •■■•nililfli^     \. mailles     du    milieu    .imhi.iMt    sur     i)i>s     prutopl.isuias    ilnué^ 

•  I  .itliliili^  <  lilliiiiples    ft   de    )in»priétés    pli\s|i|i|f%  ililh-renti-s  ft   a   j.i    iv.irtinii 

•  |Mi-  |Mii\tiit  i-\i-ri-«'r  I  uni'  siir  l'autre  («-s  ili\i-i*es  p.irties  d  un  m«*me  iir;:.i 

il!"!!!!-.   *\\l*'    «<■    i|ii|\i-|it    •  \plli|ili-r    les    p|-e|ii>ris    jili.isfs    de  tmile    e\tilMtiiin. 

I.  .Hiti-nr  N«'iiili'f  SI*  r.il!i>-r  a  1  t-tte  •-oiii-epi'.nii  ipii*  l.i  plupart  de^  pr<»i  essus 
ji"*)!  li<i|i>à:!>|iii-«  «i-  peiiMiit  r.iiiiener  «  de^  nflexfs  plus  nu  iiiojiis  ■■nmpJMpii's 

•  t  •iiiiit  !••  nii-i  .iiilsIlM*  li«'  ilith-re  en  sKinnie  ipl  i>ll  •  «•  iple  le  |Mimt  lie  i|i'|i.irt 
i|i-   I  e\i  it.itiiili  est.  Il  I.  un  nrkMne  |N*riphériqUe,  et  la.  la  cortje.dili*  lerehrale: 


tk'iO 


L*ANNÉE  BIOLOGIQUE. 


t»t  que,  pnr  «Yins<''qucnt,  en  sont  les  jirriprietos  jïhysîcrM'hiiniqurH 

Iule  nervTUHc.  la  qualité  et  rintcnsitr  de  ÎVxritjUmn  mii  |ieiivetit  iïu»j 

au  point  de  vue  objectif,  Ipa  i^l^^nirntsî  i\v  in  solution  clc^  niiiJtipfe«  priiblétiM^ 

i|Ui   se    posent  i»n  psjTlinlo^ir. 

[Mais  lu  jKïHition  iju'il  ii  iidoptt^r  uvnt  ]ms  tiHijonr»»  tn^K  nette,  U  «rt 
de  ses  phrases  ijui  }>pnnettrait  de  voir  en  lui  un  iwlIiéiTnt  de  +*•*   • 
tidinme  qui  veut  tinit  expliquer  pîir  des  tendanees  vitales  et  l'nrtiv 
du  protoplasina  et,  m   miitière  proprement  p>*yrho logique,  il  a  omi 
souvent  à  la  tentation  d'expliquer  par  rintervention  des  t''l<^nienlH  in«>* 
cest'à'dire   par  les  iHVMienients  psytholoKi*!»»^^  qut*   uoum  cim 
et  que  nous  Miiumes  eondarnnés  pent-<^trc^  h  tfmjours  nuil  *  onn 
nous  n'avons  de  cons^'ienee  rlaiin*  ipie  des  vtvU  mentaux  I 
eessus  afférents,  tout  ce  que  TiHnde  analytic[ne  «les  rapj>ort> 
tatinns   ne  Ini  donnait  pn>  la  facilité  d'expliqurr.  On  ne  peut 
ehiirement  que  par  des  plirnoniènes  elairs  et  drlinis  ;  nous  n  •  i 
que  deux  eîasî*es*  des  njouvements  et   des   reprêsent;itions;   c  i*^t   j^r   i« 
mtmveuients  et  les  repK»'ierttatinns  qu'il  faut  expliquer  tout  er  que  Ton  peu 
Le  reste,  forées,  tendanees,  appétits,  etr.,  nous  ne  le  rouuai>»>^»uK  tjn'ob*t-i 
rément  ou  par  inférenee.  ee  sont  éléments  d'explîratinn  auxquels  il  '»»'  t-n 
recourir,  que  lorsqu'il  est  ét^ibU  que  nou*»  ne  pouvons  interpréter  ^ 
mt^ne  sans  avoir  reronrs  h  eux.  Il  y  a  place  anjourdliui  pour  m 
tésianisme  :  réduire  tout  h  des   mouvements  et  à  «les  jHMiHées, 
simplrfîcation  à  coup  sûr  inexîiete,  mais  utile  peutétre  à  rUenri*  \tn  ~ 
L.  Marilliek. 


Til*.  Pères  [B,],  —  I^  développement  de»  idée»  abêtmi^^t  ,h^±  rFur*»»!. 

L'Enfant  emprunte  à  ceux  qui  1  entourent  ler«  mot*)  a)*^  i 

dams  son  vocabulaire;  ce  ne  Mint  guéiT  tout  d'à  Inirtl  jioui  im  ^j.r    m^^  ^ 
vides  de  sen8,  matK  peu  à  peu.  à  [uetiure  que  8on  expérience  j^'étend,  qtill 
vient  capable  de  diî^cerncr  les  diverses  qualité*;^  groupées  en  un  m*  : 
et  de  emisir  les  ressemblajuH'H  cjui  exiiitent  entre  des  anjèceU  ou  d» 
analogues  d'objets  dirtrncts,  il  aj>prënd  à  mettre  un  coiit«:*nu 
eadres  tout  préparée.  Les  terUiCK   abstraits  ont  au  début  dan-- 
exleriKion  tnqi  grande  et  mal  définie  et  une  conipi 
Le  uud  Oiseau  ptuirra  s'a|qjltquer  a  tout  ce  qui  vole,  ji 
êtres  <jui  voient  qu*une  reprénentation  tW's  incomplète  1 1  Ur^  piiti 
tluellement.  piir  un  double  travail  d'analyse  et  de  synthr^f.  \\  . 
u6tn*s  «es  abstractions,  et  les  mots  dont  il  se  ^ert  arrivent 
ce  «prils  si>fnifient  jxmr  nous.  iyt\  pt»ut  liatf»r  le  dévelop[»' 
la  faculté  d'abstraire  en  lui  faisant  faire  métbmliqnement  ce  travail 
et  de  reconstruction  qui  m-  serait  accompli  in!>ensiblemeut  er»  'f 
vôlontaîn*  comparaison  d'un  nombre  toujours  croissant  de  p«*r' 
mages.  C'est  à  cette  question  de  pédagogie  pmtitiue  qu*esl  e 
consacré  rarlide  de  Pérez.  Mais  la  recherche  des  meilleurs  ; 
faire  ainsi  l'éducation  de  raptittide  k  analyser  etii  absti         '  r 

en  revue   sous  forme  d'exemples  emprunté»  à  son  ' 
quel<|ues*mis  des  aspect»  que  revêtent  chez  les  enfani^  it>  j^^ni 
d'abstraction;  il  range  les  exemples  qu'il  donne   stiUs  les   cL 
ternies  exprtumat  des  classes  d'ôtres,  des    actions,  des  état*  phyiaii^*-*. 


t.  Cette  r«aiar(|uât»|4r  crititiu**  ctl  lotii  «nUérc  df  M.  llsriUi«r  61  fi*i  «bIiI  i 

Ui»a. 


Bam 


XIX..—  FOXTIONS  MKNTALKS.  ^W 

.ilMnirtinn"*  ji«»vrlioloi:i<|u«'s  rt  innralrN:  abstnii-tiiuis  iiiiiiirrii|ni's  Miilri»  ih* 
tfiiipH  :  ab^tnirtiiiiis  iiirt:iphysif|U('N  (la  vit*  ri  la  iiinrt*.  L'rtii«l<'  la  ))lii>  ajipnv 
liiiiilir  l'i  la  plus  pr«»riso  rslt-fllr  «{ui  sf  rn|)|Mirtt'  à  raniuisititiii  «Ir  laiiotittii  ih» 
liuiiilirt*.  au  pa8sa;:r  tU*  la  siiii]i|r  idiV  <li*  «luaiititr  a  crllnif  pliiralitr:  Ir  n'ilf 
<lc  l.i  iiuiiirratiitii  parlr«>  ft  rviwï  tirs  iiituitiniis  vi>ut'lit*s  sont  iiftti'iiifiit  dis 
tiiihriif'-H.  -     L.  MxlMi.i.iEli. 

j.  BInet  (A.)  «'t  Henri  (V.<.  /m  mt^tMuire  d*'*  mutx,  -•  1'  Hiiirt  i>t  V. 
Il^'iiri  »iiit  fiiiiNtati''.  ni  <'iiiiip;iiMiit  Irs  ivsultats  il'rxiM'TitMiroK  «pli  «mt  purlr 
»»ur  3-*^!  fnfaiiN.  l'Ii'vrs  lirs  i'thIi'n  prima îp'n  «|i>  Paris,  hizrs  i\v  1  à  IV  ans.  à 
■-i-ii\  iriiiii*  M'rit'  <I'i>\]irrit'ii('rs  auxi)n«'llrs  m*  Mtnt  siiuiiiis  dix  adiilto  dans 
h'ur  LilMiratnin»,  qnt*  !•»  nninhn*  drs  nmN  isulrs.  ii*tfnns  apivs  un«'  mmiIo  an- 
diti'in.  '»'a«Triiit  assr/.  ni'ttrnirnt  aviT  l'à^fi'  «Irs  Mijrts.  piuir  mit'  M'-rir  «Ir 
7  ini»t«.  par  «'Xrnijih'.  lo  uunihn*  imiyt'ii  dr  mois  rrt«'nus  rst  pour  l'adulti*  di* 
'•à";  piMir  l'enfant. dt'  7  à  1**  an*». de  4  à  7.  Ces  i-ésiiltats  «-oiicnnleiit  av«'r  renx 
•pia  <il»tenu«i  HiM  inH)N  '\{v\.  pliilosiip|iii|iif.  anût  |.S*M,  p.  ir»7  rt  sui\.-.  Ils 
HiT  d«*  phiN  établi  que.  i|nanil  nn  appn'utl  inn*  st'-rie  de  \\u\U  un  plusieurs 
'^••ries  sUi'i'i'ssJM'nit'nt.  re  sniit  les  premiers  et  les  derniers  nuits  de  rette  série 

•  •M  lie  ri't  eiiMMidde  de  sériel  ipl'cUl  n»tienl  le  mieux.  i|Ue  les  erreurs  jwir 
iMilili.  siint  lieaneiiup  plas  fn''(|Ui*nte8  t|ue  les  erreurs  ]Kir  substitution  et  ipie 
II*   sriis  ili'N   niiits  rxi'rre  une   inflm'Uer  prépondérante  Kur  leur  ronsefxatjon 

■  l.iMs  la  niénioin>. 

;*•  Pans  lies  f\)N'>rieni'es  faites  sur  la  mémoire  des  phrases,  ils  nnt  i-ons 
r.iti-  ijUe  elle/  les  enfants  rette  mémoire  des  niot^  ^'HMIpés  (t»U  dei  idéesl 
présfiiti'  un  ai'i'r«»i*»seiiient  faible,  mais  l'unMant  a\ee  l'âge. 

Li's  deux  ex)M'*rimentateurs  mit  i>n  outn*  iiifintré  ipie.  (Niur  un  même  sujet. 
•■!  piMir  une  si-rie  de  mots  de  même  loiiL'ueur.  la  mémoire  des  mots  ^m*i>u|n'*s 
ffl  phrases  rst  eiixllini  ;C)  f«»i«*  sU|M''rieun'  a  eelle  des  mots  isniés,  ipii'  |i» 
n«»inhr«-  ih-s  niiblis  cruit  aver  |:i  |i»m;ueur  «b'«»  phrasi-s  i*i  des  séries  de  phnises. 
ijUf  les  iiublis  |N»rteiit  sur  les  parties  arj-fssiiires  et  r»'sperteiit  les  ji.irties  f^- 
si>ntii-l|i-s.  NiMt  au  )ii»int  de  ww  lo^itpie.  suit  en  raisun  d«*  leur  xaU'ur  éni<iii«>n 
!iflN-.  de  leiiHeinble  de  nuits  prii{Nisé  à  l'attention  ilu  suj«*t.  t>t  iple  daiis  îles 
;•  AtiM»  iKiirts  l:i  suh^tiTutimi  d'un  synonyint-  est  jiius  fn'*ijuente  ipie  iMuldl 
i-'iiipli-i  t.indis  iiU'-  r  est  |r  i-untiMire  |Niur  un  texte  Inn;;. 

Ii«  •••il  •-••Mstaté  ijue  les  mr-ints  mit  une  tend.iiM'e   a   siniplitîer  la  syntaxe 

•  l's  phr.isi's  rpTils  mit  :i  ri''|N>ter  de  méninire.  et  :i  reiiipl.o'er  b's  mots  ipion 
Il  iir  .1  dits  p.ir  ilfH  s\niinyint*s  i*iii)inintés  .mi  l.iULMu'e  t.iiiiilier  >assiniil.(timi 
-. i-ihii|iijii|Ui-  .  SiiUMMit.  |iirsi|iif  |i-s  phr.isrs  s. .ut  un  jM-n  lniiLnifs,  i|s  i-ii  .dté- 
ri-iit  ii-L'cri-nieiit  li>  sfiis  p;ir  snhstituiinn  mi  .nldiiinii  :  parfms  t-'i'st  mit-  .Mi*' 
I  ii.mi  i|i-  l.i  \.ileur  éniiitioiiiii'lli*  île  l.i  phr.isi*  .|ni  si<  inanine  ]i.ir  r.nljmii-tiMn 
d  iMit-  •  )»irhi-te.        !..  M\ini.ttEK 

1(1.  Bourdon  B.  .  /nffurtirr  tle  l'thff  KUr  ht  mminne  imtwhnte.  I.i-s  re 
'  ti«  1' lii-silf  Ititi  i:riii\  Miit  p.irfi- sur  HNIéN-M-s  i(i\ir..n  ilnn  Ixeér.  .it'i-s  ih*  jii  a 
.1)  .i!i*i.  Klli-s  .iv.iit-iii  |Hiur  but  dt*  déti-rmiiitr  ipit  lli--«  \.iri.itimiH  I  a^e  du  snjrt 
I  I  s.iit  siilur-  .1  I  itfiidui-  i-t  .1  1.1  siirt-ré  ih-  l.i  im  iiii>.ti-  ininiéili.ttf.  Lfs  fX|N'' 
I  in'  I  -  •  "ri*.-i.iiihi  .1  l.nri'  r»|Httr  a  ili.ii|Mi-  i-li  \f  loîi-rniji-  i  ji-irt,  imniedi.i 

■  •  riM  !it  .ipii  <>  .i\>>.r  f-nti-iidii  ppiMimi  i-r  <  h.o  ino-  d  i-IU-s.  i-t  s.mn  rythmer  ni 
ir-ii|M  r.  ii:i  .  ••it.ini  iiiinilin-  d»*  si-rn-s  ih-  h  ttii-n.  (!•■  nimii>syll.diis  rt  di"  tri- 
'\  i!  ilii-. 

!»•  -  .  .i;.'0  •!•■  !iii;t  .in»,  lis  f.Hiti's  siiiii  iimMi  -«  •  Il  tp  s  r.ir»'s  |"»iir  o  •  hilTres, 
I  lii  •h'-;,  i!  <Im  ^  i-t  I  i|i!««\  ILdiis  :  i-IIih  s,.||t  r.itts  rii<  ••ri*  piiir  I  tris\ll.dirs, 
1»  -iiM'- j-.if  t   .ii|.  iim-  Nir:c  dr  |0<  hillïes.  i|i-  |<»|i  1ir«-^  oii  ile  *«  Uhits  n  .1  pu  étn* 


ma 


L  AN.NKE  HIOLOGIgUE, 


n-p^^ti^o  !«inH  fuutr  rt»  ]K)«r  les  ki'tuvs  itiOuie  iJe  0  rhinVesi.  de  9  li»ttrpfi  on  ili»  7 
inutH,  \vs  ?*iuTÔs  mit  i'*ti^  rxcrj*tjnnnpl>i.  L<'*i  st'rifs  uitt^iTHitiinte^  à  iHuilirr  pcinr 
rette  péricKle  stmt  dnui*  «-elles  df*  l>,  7  v\  Kthiifres  lui  Jettrest  etcrlleg  de  Ci  et 
de  G  mots* 

La  vitosgr*  iulr>ii1i''fï  cWiiit  Cf^llo  île  HIO  rhilTres  on  léltn*  à  U  miiititi^.  La  mé- 
moire imnKHliatp  vî»rio  très  j)^»»  d«»Hîi  20  aris.  Klle  ît*urc-n»tt  rêpeiulaiit  aJiaei] 
KenHibkMnrrït  d<*  H  à  13  ans  :  de  14  :i20iUîs  le  pnigri*s.  ji"dejtLHtL%  eti  k  yeism 
wn<.iUlp.  —  L*  Mahillier. 


6.  Binet  (Â.)  et  Heari  (V.).  —  Zif  d^vdoppetnaii  de  la  métm^irt  viMmeUi 
ehrz  hâ  enfanU.  L  Compte  in itUi  d'pxpiVieiK-es  faites  Hur300  >  '  *  '  oW 
jinuiajrfs  de  Paris  t-tudiOs  iiulivûiut*lU*iueiit.  CeKfnfajit>i<>t;i  *  W\ 

uns.  Lvs  t'xjM'nerites  avaient  ptnir  but  de  déteniiiner  (a  Hùreti-  Uc  id  iUL-aiolre , 
vtsupU»*  aux  (lifférentji  k\zi*^:  ellPH  ont  p4>rté  îiur  la  in<''inolre  dei*  lîirn***»  ri  ntit^ 
t'U^  laites  par  deux  niêthuie**  :  J<>la  mt^thnle  de  tTCfmtiaiânanve ,  ' 
f/f  reproiifwtion,  La  piiMuiîTe  fonHiste  à  montrer  à  l'enf.Mîit  nne 
pui^  a  lui  faire  retrouver  dans  une  »*i*ne  de  liKuert,  d 
irrandeur  celle  qui  eî^i  ê^rale  au  uimlèU»;  la  tiecunulf  à  î.» 

par  I  enfant  une  ligne  t'^fale  au  iuo<U'*U»  qu'on  lui  a  montri**  Kmr  appri-rier  i 
la jUHteHHO  de  la  nninoire,  il  ne  faut  pan  roniparfr  la  luUKUeur  rappeliV  a  Uj 
longueur  riHdlf  de  la  ligne,  inaif*  à  la  longueur  port-ue  ou  eMimèe.  Si*  ra4 
traçant  une  ligne,  le  UHidêle  sous  les  ytnix,  l'enfant  foiiiinei  uu<»  erreiir  dans'l 
lappri'eiatiou  de  sa  lojjgueur.  il  en!  bierj  évidenl  que  ee  ne  ii«?r«  pa*»  à  un  [ 
di^faut  de  wi  mémoire  qu  il  faudra  attribuer  la  reproduction  de  la  tuéme  et- 
reur  lorstju'il  la  tracera  de  souvenir.  Des  ex^k^rienre!*  unt  donc  éU!»  ptiiir*ui* 
vieî*  conearrennnent  par  les  deux  inclhiMieH  de  reconnaih?tance  et  de  repro- 
duction pour  mesurer  1  exactitude  du  jugement  vjHuel  de  la  loiiicueur  cb««] 
les  enfanta  dont  on  êtmliait  la  mémoire.  Elles  ont  monir» 
faites  dann  la  comparaihon  ilirecte  sont  plus  faibles  que  v\ 
l'enfant  doit  der^siner  de  ^uuveniruu  comparer  une  longueur  \^ 
ye\x\  à  une  image  mentale,  nuiis  quelles  sont  de  m^une  seriv 
tiHM^nt  de  la  m^me  manière  dans  les  difTêrents  âges. 

Le»  exjx^riencps  ont  c^>nduit  aux  résuliiits  suivants,  I"  La  m^^tnoire  ▼!• 
wuelle.  et  comme  elle  rattention,  le  jugement  peiveptif  etc*.  croi^M'nt  n^irti- 
Uèrement  avec  Tàge;  dans  les  expériences  faites  avec  la  méthiMle  de 
naisHaitce^  le»  élèves  ont  ctiumiis  len  erreurs  nui  vantes  :  cours  élément 
(de  7  à9  ans).  Ti  p»  UM>;  cours  moyen  (de  9  i^  1 1  ans),  61»  p,  lUU:  eniir%  *tt|j 
rieur  (de  U  à  Uî  ans).  50  p,  ÏOO.  Dans  les  exjK^Hences  faite*»  aA"ec  U 
Uiude  de  recon naissance,  les  enfants  ont  eu  une  lendaru*e  h  r  '  * "■  tr  le 
ligneH:daiis  celles  pnttiquées  avec  la  méthode  de  reptVMhU'tioi  imr 

ciHHent  le»  lignes  courtes  et  alUmgeni  les  lignes  lunguen.  —  L*  >i  \iiili.jliu 

7.  Bfnet  (A.*)  et  Henri  iVO-  —  I^e  ta  tiUfjg€»tibiUi^  nuit    ^'      ',  j  /««  en- ' 
fanit.    -  Les  auteurs  oïit  pixx^édé   en  même  temps  et  *^«  m^A  «»ft- 

fjmls  a  une  autre  série  d'expériences  ayant  pour  but  -^ 

de  ?»ugirestibilïlé  des  enfants  aux  divei^  âges  ou,  en  il  j 

de  Hiwtbilité  de  leui*s  jugements. 

Tnns  modes  difféivuLs  de  suggt^stiriij  ont  été  employé»  : 
1*  Suggeêtiun  par  idée  préron^ue,  --  Les  expi-nences  uiit  jiorté*  nar  MOl 
itiï\\s^  On  avait  élimine  tous  ceux  (60;  qui  avaient  commis*  datls  \/téi 
riencpi*  préliminain^H  sur  la  mémoire  visuelle  de%  erreur*  ju.«ei  coiiÂ^ 
dérobletit  pour  que  le»  erreurs  iju'ils  commettraient  dami  c<»(»  expérieiiceti^ 
noitveUen  ne    puasent  point  ôtrr*  rapijortéeit   plutôt   à    Hnfluetice  de    U 
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NiikV*'>ti<»ii  *\n'i\  un  (léfiint  «U*  iiiriiioin*  on  à  11  nr  «ipprtM'ialioii  incxarti*  ilrs 
liiiiu'iiiMirs.  On  niitntrait  d'alMinl  à  IViifant  un  nicxlrU'  (pril  devait  n*tn»uvcr. 
|i:tr  riini}MiraiM»n  dinM*tr  mi  avec  s<»n  siiiivriiir,  dans  1111  talilraii  où  la  lipir  se 
tn*ii\ait  nVlIcMiHMit.  puis  nu  n*'|M'tait  IVx|MTi«Mii*r  aver  un  tableau  nû  elle 
faillit  dt'faut.  l/enfunt  ayant  tnMivé  la  li^ne  UHMlrle  dans  le  premier  tableau 
•«'attendait  à  la  retrouver  tlans  le  MM'nnd.  L'influfnre  de  eette  autit-suirceslinn 
v^t  |duH  u^rande  lorsque  le  sujet  dtùt  n'tnHivrr  la  li^ut*  niiNlèle  )»«ir  eouipa- 
r.ii*»iin  av«M'  son  souvenir  que  lorsqu'il  jM»ut  HM-ourir  à  la  ronipanii8<»n  direrte. 

E\[M"*rirne«'>  aver  i'oni));irais<in  din>rte  :  l'rn'urs.  38  p.  IW.  0)iii}><trais4)ii 
faite  lie  in«'>inoin*  :  erreurs.  OT»  p.  |(MK  —  I/influener  de  l'âge  est  tn«s  marquée. 
E\|MTi#'n«*«*s  faites  de  mêmoin'  :  ernMirs.  au  r<iurs  èlêmentiire.  8H  p.  HW;  au 
l'iiur»  moyen.  60:  au  rours  su|M''rieur,  47. 

?"  Sïttjijenliun  verhale  rfirw/f.  ■  Une  li^ne  miMlV-lr  rtait  pn'seiitée  à  l'enfant 
qui  devait  la  n»tn»uver  jmr  eniuiKiniison  direeti*  ou  avee  son  Muivenir.  Apn's 
qu'il  avait  dêsi^n«*  une*  li^ne.  rex)N*rimentateur  lui  dirait  :  rn  étes-vou^  bien 
•»ûr;  n'i^st-n»  pas  la  li^în*  «l'a  rôté?  L'i  plu}»;irt  d«'N  enfant!^  dr^^if^uent  alors  une 
.lUtH'  litfne. 

L'influrnri*  de  la  su^pMion  est  d'autant  ]»lus  grandi*  quf  l'enfant  est  plus 
ji'Unr  :  elle  est  plus  eflirai'e  dans  les  r\)M'>rienreH  qui  f«»nl  intervenir  la 
m«''m«iin*. 

//#^//<;mj«m  m«M/i'/ifrx. 

ronipmifnn  illn**tr.  Mi- Irr.  Moiriinr. 

tAtun  clt'mrnulrr.  .  .  7»  p.  K»  wi  p.  un  Ml .5  p.  Ut\ 

Oiiiri  moyen 7:1  NN       -  te^i     — 

Oturt  sii|MTi«ur  ....  in      -  m     ■  M 

flans  \v  vn>  ij'une  d'^jhmim»  exarte.  ri(>  p.  KNI  seulement  des  enfants  ahan- 
dnnni'iit  Irur  pn'mièn*  dr^ignation.  «lans  \v  cx^  dune  n*}Minse  inexacte 
l'J  p.  MNI.  I)aii%  rettr  sfcondr  eatégi»rie.  81  p.  KNI  tlonnent  une  n'qion^'i'  plus 
f'Xartf  ipir  la  premièn-.  III  une  n'*|Mirise  moiii««  rxarte. 

Il*  S tif/tf ration  par  imitât inn  ///nue  /m  fr/trrifn*'^*  coHectit^**,  Uuatn*  en- 
f.iiitH  Miiit  plai*rsdt*vaiil  1rs  taidraux  tie  lik^iif^  v\  iv|»iinfliMit  â  la  fuis. 

Ils  ri'|Hinilfnt  mimx  i'n||t>rtivfm«*nt  qu'indixiduidlenient.  Ilans  unt*  pn'- 
mii-rf  t'I.isM*,  les  n'|N>nsi*«.  jnstrs  donin'TH  indiviilufllrmfnt  sniit  au  muiilin* 
d**  \'\\.  dnnnrrs  t'olIt>rtivrmiMit  au  nombn*  di>  ^tl. 

L.I  ri»iirlu«»ion  la  plus  ini)Mirt.Miti':  r'rst  linflin'Mrt'  pn'qNinili'-r.mtf  ilr  I  âiri* 
«ur  II*  ili't^n''  dt*  su^»f«'Htibilitr  .  i>lli*  e^t  d'auT.utt  )iIun  manpire  i|u«>  Irnf.int 
t'^t  phi>«  jruiH*;  f'ftte  influ«*ni*(*  fst  plu^  riirrk'ii|iif  sur  la  NiiL'grstibilitt*  qin*  ^\\r 
1.1  UHMiioin*  ili><«  li^n«*<>  f''tu«li«''(»  dans  1rs  mrmrs  i-miilitions.       L.  M\iiii.iiEU. 

I.  Binet  I  A.  .  I.a  mf*ureden  Hitiâinn»  viMitrllfn  rttr:  les  enfant*.  I.  illusion 
rtudii'i*  a  f'ti*  ndlr  flf  Ml  i.Li:ii  L^i.ic.  \.vs  tiLMir«>sii  jmiitrs  tii:.  -tMi  niiHitnMit  m 
qu<>i  fiir  i-nnsisti*  :  tr<«  di*u\  liu'ni's  \  v\  W  simt  dt*  t.i  nifinf  Imiirueur,  i.i  liiriir 
W  p.(r.iit  lif.Mh'iMip  plus  inurtr.  t'rttr  difTfn-iiri'  .ip)uri'ntr  ilr  lonifueur  tient 
a  l.i  di<>|H»sitiiiii  ddfi'mitr  ilrs  |H'titfs  li»fn«"«  '|iii  «i- <  Miipnit  .iiix  l'Xln'mitfs  des 
di  ti\  tiL'iirf>«  :  dans  I.i  tj^'.  A.  «db-s  fnrmi*nt  a\fi'  l.i  u'r.indi*  liunt*  drs  anirlfs 
•  •btus;  ilaiis  l.i  tjir.  |(.  df*s  anL'b*s  .iitrus.  Un  ri  i-^t  pniiit  d  .o'i'onljusqu  h'i  siirl.i 

I  .ulNi-  ps\i||ii|iiL'iqUf  i|i*  ifttr  lltusiiiii. 

I.i»»  f\|i«Tiriifi-s  faitrs  \\  \'a\\\v  ib'  Li  ini'tli'Hb-  i|i>  k><i\  elle  miiHiMi*  a 
pM-sfiiti-r    «l|i'i-i*sH|Vrmi*lll    au    siijrt    Unt*    siTii'    \\v     Jlfcrni's    nrildiLlblrs    ;i    II   t't 

plii^  frriiiidi-'^  (|u  t'Ib' JMsqii  .1  i-f  i|u  d  i-n  tpiii\t*  um-  ri:ab*  .1  A>  i*t  lii-  it  nii- 
tli>>i|f  il  i-\, du. itmii  difri-tf  df  la  ilitTrreiK'i*    rx.du.ilion   v\\   nidimi*  in-^  «'t  i*n 
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cenHnlrlre^^  ont  j*uiif  sur  60  pnFniiU:  rllrs  ont  donrir  |r-  •   * 

\'  I/itluMcut  t'*st  plus   loïie  jxMjr   Ips  fiir«rr>i  de  petit  ;-  -^ 

fipirvs  de  grand  moiit''le. 
2*'  La  ifniiuleur  de  rillu.<ir>n  déj^end  de  Tordre  ÛRtin  lequel  «n  cnmpart^  Ir» 
lignes  :  elle  est  plus  ^nnde,  h\  *>n  pareoiirt  hi  îMt^He  B 
en  rinlre  décroissant  c'est-à-flire  en  pArtîint  dr*  litm»** 
ipron  voit  pitis  ifntndes  que  A,  ipie  «i  on  l.i  piireoiirl  rn 
ordre  croissant,  i'"e.st-îHJire,  en  piirtant  de  Uimesi  tjti'Dii 
voit  pins  [ïi'titi'H  que  A  (bien  que  plui*  fwi^mir%  m  rèà- 

s*'  LlHusion  trttîile  e«t  le  prn«luU  de  detix  illtui<prt» 
de  nen»  eontndre  qni   sont  de  fnree  in^fnitf.  ll*Vx| 
rienre  eonsiste  n  ri»ni parer  par  In  iTi^lhinle  dr  Kn 
une  série  de  droites  h  la  fîgiire  A  et  à  iii  fi^in*  it  \ 
ee.Hsivetnent,  L'illtision    relative  à  la   figiin*   B  i**t 
moins  forte  des  deux» 

4'  Les  enfants  on!  nu  senddent  fivoir  en  sf^n^ml  »tf»f 
conscience  vri^nn'  qno  (a  tlifl'éreru'e  <Ie  I  ^ 

perçoivent  entre  les  deux  lignes  est  du*' 
[tl  faut  se  défier  ici  des  suggestions  involontaires  de  lVx}*énii 

Ty    L'illusion  est  plus  forte  chez  les  enfants  de  VI  ans  que  chez  r  .  .      i  • 

On  aurait  donc  affaire  à  une  illnsien  irniée  et  non  acquise. 
[Conclusioïi  prématurée:  elle  peut  ^tre  aciptise  pendant  le»  pri*nit^'f»'*  an* 
nés  de  la  vie  et  reetitiée  ensuite  graduellement!  —  L.  IIahillier. 


A 


A 


V 


riff.  It*. 


02,  Ser|^(G.i.  —  Hintoire  uaturtHe  (Uê  nmtimenin,  [XIV,  6] —  W,J 
avril  1HS4,  dans  un  article  de  Mimi  (')  et  le  phj^sioîogiste  flanois  L^^taCt 
dans  un  Tt»énioin*  dont  la  tradni'tion  allemande  due  au  D^  KundU,  a 
IKK7  sous  le  titre  de  :  i'ebf*r  GemnlhxbeuH*fjun*jtn,  ont.  indéjMNi  ' 
de  rantre,  <lonné  de»  émotions  une  mém<*  théorie,  cpii  |MUivail 
n»»te  tîe  plus  l<»intaines  origines,  françaises  celles-hi  :  elle  a  tti 
d'avance  en   sen  traits  essentiels,   autani   du    moiUK  que   le   ]>eT 
physiologie  éléiuentain*  de  ce  temps,  jk-ir  DescvrTES  et  par  M 

rra[irés  cette  théorie,  Ifs  diverses  réactions  untsc^dairen^  eu 
eémles  et  necrétoires  qui  accompagnent   une   émotion   ne  I  • 
!*eulemenl  mais,  à  vï^ai  dire.  la  «constituent.  Les  pliénoméneH  »«'ji 
était  âccontumé  à  considérer  couune  les  KigneK  de  1  émotion  d 
quences  inamintiates.  sont  en  réalité  la  condition  même  de  <«on  «' 
ii)t  «mit  dm*ctement  )irr*viMpté»  par  la  perception  de  Tobjetou  de  Y* 
eifrarani  ou  comir|Ue.  agr-éahle  ou  tnlieux;  Témotion  elle*méme  ^^ 
\*A  conscience  de  cet  ensenihlede  réactions  motriceiî.  Elle  peut,  à  ♦ 
vue,  être  asMlmilée  k  une  ijensation  ou  plutiit  h  un  ennem*  '      ' 
c'fttt  en  effet,  ct^mme  les  sensations  spéciales,  a  des  pr^x  - 
rents  quelle  e%t  ainsi  liée,  car  nous  ne  cônnai&>^>ns  le^  i>",^< 
que  jK'ir  les  nMKiijir%Htions  (pielles  déterminent  dariH  noti  app 
|W'ripliériques.  Si  l'antécédent  immédiat  de  rém«dion  ewt  un  • 
ble  de  réactions  organiques,  celle-ci  devra  demeurer  identlq^ 
wiit  la  i'an*«e  qui  ait  provoqué  ces  réaction^.  Les  émoti<»nH  d" 
giqiie  devienn»'nt  runsi  plus  aitténient  intelligililes  et  Wm  p^»' 
la  tristesse  Mndicjne  et  de  celle  de  Thomme  qui 

une  interr»»'  impie,  ce  que  ne  permet  giière  la  tt 
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MX.        Fn\rTlo.\S  MKNTALKS.  r,«î:i 

•^imif  ilfj*  l'ilintinlis  rt  ilr  IfllI'H  si^'IM^s  «'XprcNsiN.  W.  J\\li;s  ;i  «'X|m»m''  :i\vr 
ili'H  <lf'>V«'lii)»|N'lll«Mlts  liiillViMllx  ihiiis  ^rs  Prinriple»  Of  pMifrholnifif  {\.  II,  p.  445 

4v,*  1*»  imni*»  «'Il   I><yil.  son  iiit«M'|»n''t;ititni  <1«'n  ji!i«*'iiiniii'ii«'s  îilVrrtifs.  ri  rrtt#» 

!l rii',  :i  l;n|ii«*ll«'  Tu.  Hiitor  avait  «Iniinrilaiis  >4iii  «•ii<i«'i::ii(Miii'tit  iiim'  rinii|»l«»ti» 

.iillif^imi .  l"i»riii«'  ri«ii"'i'  ilircrtrirr  rt  la  rniii>«>|iiiiiii  rtMitrali*  «lu  livif  «jii'a  n'' 

•  -fiiiiinMit  )Milili«'*  (t.  Stlh  sur  i«' piaisii*  «'t  la  ilniilciir.  Li^  |K  (î.  I)i\i\n  ciitiii. 
\i»'iit  i|i'  l'air»'  ]Mraiti*f,  jnvrrtli't»  iTiiiih  rniirtt».  mais  tn's  ju'i'i-îm»  ««t  tn's  siihv 
taiitifljt'  iiitriMJiii-ijnii,  inif  traiiiirtimi  fraiiraisc  ilu  livrr  «lu  h'  Linirc  dont  la 
tiMiliii'tioii  alU'iiiaiiilf  «'•tait  pn^Mph'  rpiiist'c  -'  .  Kn  lirpit  ilii  tmi  aflinnatif «pia 
I  ru  ili'\oir  |iri'iiili*('  Srnzi  v\  aïKpn'l  Lan;:!'  rt  Jaiiii's  sVtairnt  ilrjâ  lai'isi'  Pii- 
;r.iiiif'r.  on  «loii  ri'i-oniiaiti*('  «pi**  la  thriu'ii*  soinatiipi«'  mi  )M''i'i]ilii''i'i(pir  ilrs 
tiiii»iioiis  n'i'si  l'nron*  «pi'iin  «Misrinhlc  <riiy|H»tlii''si's  rt  t\\i**  1rs  pn'iivrs  ili- 
ii-it#'s  it  ipii  t'onti'aiiftirnt  a  iinr  «It'tinitivr  ailhrsion  finit  rnron*  «h'faut.  1rs 

•  pi»'l«pirs  ras  jiatliojuifitpirs  oii  ralt«'*ratioii  ilr  la  si*iisihilit«''  tartil»',  siiprrti- 
I  ii'jl»'  rt  pnifond»',  srnihlr  avoir  aiiirii»'  inir  niiNlJtiration  «Ir  l'i'tat  rniotionnrl 
«lu  "iijri  siiiii  riH'orr  rn  tn»p  |M'iit  noinhr**  rt  rn  nit'iiif  trinj»s  tiiij»  i'iuiiplr\«*s 
p'iiir  t'oiiriiir  a  iin«*  il«''inonsti*atioii  «Irrisixr  ilr^  aiviniiriits  Hiit'tisaiits,  rt  Ips 
••\|H-ri»'iM*rs  t';iiirs  siir  d«'s  liystrriipirN  rrihliii's  aiirstlirsiipi«>N  par  sn:r;rt*stion. 
lit-  ]irriiirttiMit  iKis  iri  «Ir  lif*.  t'iTIlirs  roiirlusioiis.  Mais  il  taiH  rriM'iiilailt  l»irii 
uinirtlrr  ipM*  iiiillr  aiHrr  hy)iiitli«'sr  n'est  a  la  t'ois  pins  plaiisiliN*  rt  ]>iiis  satis- 

ti.s.iiitr  tpir  i-rltr  thi'ul'ii-  <pli  rrnil  l'iiinptr  ijrs  f.iits.  rt  ipl'oll  srniit  fort  l'Ill 
p»-r||i'  a  l'iirlirr  pfrsrntr  ijr  Juj  rn  op}»iisri'  iinr  ai|trr  «pli  ♦•lit  jMinr  «'ll«'  illl 
ni'iiiis  «pirlipir  M'aisrnililaiii'r. 

L.t  lai-lif  <pi«' ^*«Mait  assi;;ni'r  L\Mii:  rtait  plus  rr>trriiit«'  ipir  rrllr  ipi'a  rn- 
Tn-prisr  SrTL'i.  Tamlis.  rn  rlVrt,  ipir  |r  psy«'liolo;:nr  italirll  a  rlirn-|ir  :i  ilonnrr 
«I»'  tiiils  1rs  plifiliOnriirs  all'rrtifs.  ilr  tolis  1rs  si*ntiinriits .  rt  «1rs  sriitiincilts 
iii'iiMiix,  t-stlirtlipirs  rt  i-«'lii:ii'ii\  roimiir  ilrs  aiitfrs.  iiiir  iiitrrpii'tatioii  «rrii- 
«•'iiiliir ,  i-'rst  «1rs  cinutioiis  sriiirs.  au  sriis  rtfoit  ijii  nint .  «pH*  lHinir<'  avait 
ïf-sitf  i|«'   tiMirnii'  iiiir  rxptiration   M'iriitifiipir .  «'t  «'nmrr .   n'a-t  il  ]ias  traiti* 

t|f  tmitrs  1rs  i-llritiiilis .  mais  M'l||rm«'nt  «Ir  ««'Urs  ailX«p|r||«'s  s  assiH'ii'Ilt  !«' 
pins    nrttfinrnt    1rs   «lixrl's    pliriloinriirs    suni.itKplrs  <lii||t    il   s'rtait   «'fTon'«''    il<* 

•  !«.;. «i:iT  la  si:^'ni!i<'ati«iii  :  rr  sunt  l.i  j»»i«'  rt  l.i  trist«'ssi'.  |,i  prnr  «'t  la  «-mUt»'. 
ï.:\  i|iifl<pi«'s  p.iifrs  iMpi«|r'«  il  a  •{«•  pliis  rsipiisst*  ;i  i:ran«|s  tr.iits  It*  t;ilil«';iii 
ijiif  prf«fiit«'!it  ji's  L'i'iis  rii  pi"iti«'  a  l'i-rtaim-s  fiiiotinns  sminil.up's.  trllrn 
>pii-  I  ••inli.irr.is.  I.i  i-onlusion .  riiiip.itifn«-r .  !*■  i|r«,ip|Minitrmrnt  rt  jiKliipii'- 
!•  •*  P  .11  ti>>iio  m  'ii'ii  •"«  rt  \.is«-nl.iii-i>s  ipii  •-•instifni-nt  a  srs  yriix  l«'iir  \«-ntab|r 
liiof  ••i.:.iini|n«-.   I..i  tristrsst*  ft  |:i  p«Mir  :ipp.irT:i'iiro-iit  :i  l.i  inriii»'  t.tiiiill«'  «Tr 

Iii'i1i.i||«  t'\  ii,i||<«   IMl  .ll|t|i'  ;^riill)H'.  I  .ir.K-tiTlsf   p.i|-  I  .ipp.intli>li  tli-   plii-lltniirlirs 

«■  'Mi.ttîipi'-"»   mvir-»!'^.  xiriiiii'iit  SI-   r.injrr  iiiTf  :i  •   iti-  l:i  lolrrr  rt   l.i  |iin';  li' 

t  liilii'*i*  s  iiiii  iiitr  |iai  Jjiii«'%  a  Miule«i-  «li««'r»i'ii  «  iiintiM'^  m  «l<<iii><-  h' u  .i  «!«'•  Cnii 
ir«dirnori«lr>'t  «i«c«  r.iimi  lf«  lrj«iiu\  i|iiVlli-  a  |iiii«iii|ii<«    H  Isiit  «lirr  :  W  L.  Woro<at«r 

ff^i.iinfM. ....... ; i/.  !..  J.|>i.«t  .  !».•/.  >.<i/..gv.  ///  K.n  .  ..    \|iiti.     I.    lit     l*rit    p.   «i'i  cl 

««■•l-  .       O.  Irons.  /'«"/•  ••'•!  .Ii.n*%%   ih,:..t,'.f  I  rr.  •/•  ■  .     Html.  tvik.  |i.  :';.*«ir  .  w    Jjmrt  a 
r<  {itliiui-  li-ili*  Ij   l'H^i  li>i|"«o.«l  ll>  M«  «     I    I.  p.   tU -''fi    %"**%     /'.•  /'••/<•■  '/("•'<  -7  '  "<"'•"" 
r*    «t  ri-|ilii|iii*  .1  (•ii«oi|iH^  iiii  ii<iii\f|  jiiiili-  i\>'  h    li'iH*    ^l'iiil    lfl9&.   |i    *H'**  \,  aii«*i 

D«w*y     /  ..I -'i  ■  >  '     irriff-r, .    p.trit.iln.n  .•!  ||i-«irM    ri"%.l*(ik   iM  imt    11195  ri  aii«Bi    «iir  la 

•  ii«liii<  ii"«i  rnrii-  h-  plaisir  et  |j  •{••iilfui  •(   l«-«  •  iii'in<tii«     H    Marshall  ■  !  >n..t itm 

/' /'Il-    Miii.l    tiri..  |.   iwM't.    JM    Baldwiii     W-  •'••/•"-  ■/■>'•'•••  r'"- •'•«/''  •>••' 

'•■    i;  I  •  I  II    !\    \    .1  !■  u'.i  1 1  Lebmanii     /m.   H>    l'i  *■'.•    '■  •  "r  ■'  '■/•  '••  •  ^,'l'thUUUM 

lri|.-i.;  fKii   •.i.i  I  luiifiifhi  ili«>  iir.  |j  ili«'..rii-  it.' I  i\.  I  R    Bollivr      /;•   '•■'■'• /•■• 

.  ly;  ■  •  r.  .1.  .' I  ..  .  ..'.iVi/.  .  f '/.  /  •  .11  fi  ..  |l>  t .  l'till.  ii>jr>  fOk  |i  tit  <i^<  ji  lriil<  <1  en  liiuiiiir 
iiiiC  «Il  iiMiii»ir;iii<>ii  ei|N>iiiiiriiUlr. 

t     D     Lantfv.    l'i    ■•--•■m    ■    lliiii>r<il'     ■!•    «    '{m  t<l..i.ii>        /    <    /        '•      •     •  r.    v   ;.•  « 

j   f  .,.■   .   ...|,.y...        Ii.i.linr    ,1  j|.|.  .    I  .  ilili     II    .ill.  ILiliif.     .til    II      Killllt      l'il     le    »'    !•     iMMt.     .i.!',!- 

■Ji    |iliii-'Mi|iiiii  ,  l'rfii»,  I.  Ali  an    \^H,  iii  I*.  liiM  |ij»' «■ 


fm  VXSNVS  BinLOGîOUE- 

(|UÎ  L'iinhUtuL'  la  joie  on  la  col^rr.  r'e?«t  une  ;iti^tH*ritalii>îi  di*  l'^i    • 

iiuiHcles  Nulontiuï^ert  et  une  va^Mxlilatalîttn  p'iiéntl*»,  U'^s  f»i!h 

tiennent  an  grouj»e  rie  hi  tristeMîie  impl^uent  un  roiitni 

ton»  les  nniKeles  vulimtjiireH,  et  une  vaH«j*eoïtHtriftit*n  ^ 

crmipîiKne,  tlajiH  le  cah  de  la  peur,  de  Hj^nnies  des  muwir^  lir 

nique.  On  voit  que.  d'après  Lan^pe,  les  plu''nt»niènes  scimatjïptf!*, 

les  antécrdentA  ininiêdintK  df^s  i^iaU  rrnoti«innels,  se   j>«*uvent 

deux  eati''g»:>no^  principales  :  les  n^artion^^  niunculaire?*  et  len  n'^ar  fi 

miitrieeH.  Ce  »innt  eelles-ri  ijni,  en  mmlifiant  letit  des  rentre?*  n* 

ditionnent  toutes  les  antres  et  dc4erminent  même  la  plupart  *'• 

glandulaires^  et  Hecn^toircs  fjul,  eu  eertaîns  cas.  viennent  h.\ 

tians  «lui  ont  pour  sU^ite  lei*  rnuKrlen  et  le*i  vai^iieaux.  Im  cau^ 

eet  ensemble  tle  plu^nomènes  somatiques  dont  la  eonHeience.  unie  à  celle  (k 

la  Àen?iation,  tie  Tiniafre  ou  de  Tîtli^e  i\r\\  \ps  a  prcivoi^uén.  <*i>îiî*titue  l'éinotloii. 

eiii  done  rexeiùition  <le  centres  eneêphalique»^  qui  tiennent  houh  leur  àépen* 

danre  rinnervation  vaso-inotriee  et  qui  wnt  «itui^*  principalement 

bullK*, 

Que  le  i>«>int  de  di^part  de  [Vxeitation  «oit  un  orjrane  *'  ^Ui 

*tu  IVeoH'e  rt^n^hnde.  le  mr^eanisuie  est  le  nK^me  dan>i  fi  rtnt 

seuir  diflVTP  par  laqTielle  rexcitîition  atteint  le  centre  \  'n- 

Ireji  corticaux  ont  un  «luuble  nVli*  dan»^  la  pnHluctîon  dc^  -ttr 

irritîition  qui  irrite  le><  centrer  bulhair-es,  |r»rsqne  IVxcitJitiMn  qui  ^letermiiir 
IVniotion  nVst  pas  unr  \inrp  excit'itinn  senM*nci|e,  et  e'eM  a  eux  mr.iU^Mli». 
sent  les  processus  afl«*rents  qui  coiMlitionnent  In  conscience  qu»  i» 

ilrs  nSnctions  tnntrîces  iVTiphcriqucs,  Si  iiouk  tradui^^tni^  en  tern.'  -  ^^  ^.kù- 
lofTÎtptcjç  la  théorie  de  Lange,  nous  dirons  ^[\\o  les  cmotions  qui  ont  une  csnie 
purement  sensorielle  ou  orpaniqu**  (troubles  de  la  nutrition  etc. J  »e  rédntellt 
à  la  cons<*ience  des  modiHcations  dont  le»;  mUM^lo^,  Irit  viitfSM<«lt&,  Ift 
glaniles,  rlc,  sont  le  sii*ge,  c'esl-adire  îles  sensations,  rtque,  dunn  Irn^m^^tmê 
«  mondes  »,  viennent  m^  combiner  a  ces  j«ensatinns  Ick  imaireiN  et  le«  %ém 
qui  le;*  unt  pi-ovoquées,  phênrunèucs  eux  aussi  d'<»nlrf*  r- 
jKiurrait  donc  soutenir  que  cette  tbrorie,  dont  certains  | 
voulu  se  fair**  un  ar^fument  (jour  creuser  une  pn^fontle  s«  f 
vie  affective  et  la  vit*  intellectuelle,  alwintit  précisément  â 
comme  une  cIjlssc  |»articulicre  d'états  intellectuels  le*  émotiiinn, 
niune  de  tous  les  autres  [ïbciioinênes  affectifs. 

Le  prufesseiirSerp.  dans  le  livre  qu*il  a  consjicn*  au  jilaisir  et  îï 
qull  intitide  ilittoire  naturelle  des  sentimenU  :  bien  (^ne  W%  '\v^ 
tirnnent  ijue  la  pliLs  petite  place,  a  repris  à  wn\  cïmiptt*  la  tji 
rt  de  Ijmjyri%  qu'il  a  revénie  d'une  forme  nouvelle.  De  t.int  fi 
nion  commune  a  aNsigiié  le  cœur  comme  HU'^e  aux  hcmiî 
faisait  de  ta  tête  l'orifane  de  la  pennée.  S<ni  but  est  d»   .. 
«fuement  le  bien  fondé  de  la  croyance  habituelle.  Non  t^entiiti 
les  émotions  qui  en  constituent  len  élémentH  résultent  dlrci  ttuifut 
vît**.  n4Ui  jKis  des  centres  ctjrticaux,  main  den  centreu  bulkiires  qui 
siîus  leur  domination  les  fonctions  diverses  de  la  vie  mt 
culîer  celles  du  cœur  et  des  jxiumiins.  \]n^  émotion,  n 
ta  con.s<:îence  du  trouble  apjM>rté  par  un 
on  r»>rtït%'de  *\f\f\^  le*^  fonctiuns  vitiles  et    , 

I  H,  Serfri  imliipie  »**noii**iiï«  n*eîr 

>  14'  sur  la  localis,ition  bulbairt*  dc^ 

rùlc  1  r;ini  dti  ra-ur  dans  b'ur  atq»antinn  ;  il  cmjf 

L-el  Im        ^       au  livre  de  H\ili  Tiki;  (ix  Corpn  et  rE\ 


n 
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|i.  hTi  l't  >iii\.).  On  sVtiiniic  «|u«'  ni  H;n'k  Tiikt*  ni  St-rgi  n«'  )»;ii*l«*ni  ilf  la  throrir 
il«*  \i  iJi\N  i|ui  pivtf'Milait,  l'n  s'ii|i)>iiyant  **nr  «it's  f\}M'*ri«*nrcs  dont  la  si^niti 
r.itinn  i'>t  innlcNtahh'.  loralist'i*  «»xrliisiv«*ni«*nt  W>  vuwt'uni>  dans  la  |initulM'*- 
r.tnri*. 

St'r;.'i  «l'cnt  attarhr  à  nionli'cr  l'onnnciit  rintcrpivtation  «in'il  ilnnnc  tl«'> 
i-tat«*  al1iTtif>  SI*  n*lit' à  h;i  fonrt'ptimi  il'rnM'nihh' <lrs  |>hi''nMni«*nr.s  p>y('liiqu**N. 
i»'l|f  «ju'il  l'a  f>x|Misri>  dans  sf*H  {imvdrnts  n\\\vnfzvs  {/.'orif/ine  tifi  fritom*'ni 
/txirfiiri  f*  inro svjnifirazinnr  hioloificn  %*\  li's  Khmenti  tli pÂÎrobttjia,  tnidnil>  %*\\ 
frani*ai««  m  m  s  |r  tifn»  i\v  :  ta  Pnyrhohujie  pfnf*it'ln«fiffttrt,  A  '«i"*  y*'ii\,  l»*s  pli»'*- 
niini«'nf^  p^yclinln^iqiii's  >ont  iW^  )»lit''nnnit'n(*s  ■  vitaux  »  an  nirnic  titiv  i|iif 
li'N  plii'noinrnrs  tic  nutritinn  et  dr  n'pnMlnitinn  et  Ifur  ii'dt'  rM  nn  mit*  d«' 
|initi'«*tiiin  |Minr  l'individu  «'t  pnur  s;i  drM'rntlanrc.  ('<*  iVilr  vsx  analn^uc  :i 
«fini  d#'s  aiitiTs  plit'noini'nrs  vitaux:  la  M'ulf  ililTrr»*iiiT.  rfst  ipn*  l»'s  foin- 
t;nn*«  d»'  la  •  p*«yrlit*  »  sont  moins >)M''i-ialis('M>H  vt  >'rtfiid(Mit  à  un  plus  larjw  «In- 
III. mit'  <|ii«'  !(•««  fonctiiinn  dr  nutrition  rt  i|c  ri>ppHlurtioii.  Livs  fonctions  p^y 
••hii|ni'^aiix<|U«*ll«»srst  «Irvnlu  i«'  iiilr  ifrnrral  dr  d«'fi*nsi»  «!«•  l'or^ranisnif  rontn* 
N*  ••nni'nii'»  i't  U's  dainrcr*»  ilu  dfdmrs  m*  Hindividnalisriit  du  n»str  qui'  loi-s 
f|ii  .m  iiiui''»  df  I  r\i»lutiini.  drsnr^rancs  ^priiaux  m"  sniit  fornirs  qui  sont  plus 
iMPtiiiilii-ivuiriit  \r  «»irp'  d#"»  foiirtinnn  d«'  nutritiim  «'t  ilr  n*pnNlui'tion:  jus 
f|ui-  i;i.  !«'>  plirnoniûni*^  nicntaux  n'ont  pas  d  «'xiNtiMnr  distinrtf.  A  nn-Min*  qur 
rahmiMitatiiin  rt  la  rrpifMlurlinn  dt*>  nruMnism*'^  cxi^**!!!  la  ivalisation  di*  run 
ilitmns  plu<«  riiuipliqut'cs,  riniport«inri'  i\v^  finirtinn**  p>yt'liiqu«'s  s'ai-i'iiiit.  Kllcs 
iM*  ^mit  p,i^  nn  «  lux«»  ».  mais  un  ••nM«nildi*  i|i*  nioyrns  «•flirart"»  d«'  pi-oti-r- 
tiiin  l't  i|i'  dt'fi'UM'  pour  rindivi«lu  rt  }Ninr  rt"*|M'ii-.  I^'s  pliriionii'iics  psyrhi- 
•\W'^  M-  nianifrsttMit  tuut  d'alMiiil  au  ilrlior'*  par  ilc««  niouvcniiMits  dr  n'ac- 
tmii  adi>^  «Ai'itationsqui.  |Hiur  d<'s  or^ranisincs  plu*^  rli'vrs.  s«*rai«Mit  aL'n'*al»l("« 
•m  |N  inli|i'«».  L«*  M'utiniiMit  du  plaisir  i*t  tir  la  linuliMir  i'nI  ain^i  a  la  rariiii*  tl«* 
titut  il-  dt-vi*liip|M'un'nt  mental:  lirritahilitr  d»*  la  matit*n*  vivant»»  ««t  1»"»  réar- 
imn^  m«>trh'i"«  df  l'ettr  niatuTc  or^MniM>«'  aux  irritation^  qui  \iiMni(*nt  l'at 
tfiiiilri-.  •- l'ot  à  i-fla  i|ii«'  si>  lann-ncnt  \rs  Imirtiiin^  p^'i-hiqurs  mius  h'urform** 
la  pln^  <-lfmi'ntaii*('.  La  M'Hoiliilitr  n'«*<«t  miitri'  rlmiif  qur  1  irritahilit«*  i-on^ 
l'ifiiti-  f!  I  f^t  ili'  «'cttc  si'n««il>ilitr  i|u«'  naît  a  ^fU  t<iur«  non  plu^  MMiIrnimt  la 
•-••nii.i!'«sani'f  dfsrtits  intrrirurs  au'rt'ahlt'snn  ilitulnuri'Ux.  mai**  i-rlif  d«*  Icui-s 
ian«'f^.  r  «-Nt  ;Mlin'  la  |H'r.fj*tion  di*s  idiji'l^  it  d»»^  i-v«*ni'm»'nt*.  ••xti-rii-ur'».  Li 
*«'ii*.i'i'"!i.  I- f«»t  a  din*  l'irritatinn  i-ouM'irut»*  m-  r«*triin\«'  i'Im'/  t.ius  \r>  rtn'> 
i-Im'/  lr«i|U<'U  l'xi^t»'  un  '»y'^trni«'  n«»rvi*ux  dirt'frfni-H-:  i- i'st.  a  l.i  foi*»,  la  •■on*- 
I  \*'ii't'  il*'  1.1  qu.ilitr  de  lirritatiiin  et  \v  pLii^jr  mi  Li  dnulriir  iiui*  rrttf  irrita 
liiiii  pr>i\Mquc;  «Ml  d'autn-'*  ti-rmrs.  tiiulr  nfu^atimi  i*<.t  à  la  Imîn  mu*  )nt«'i'P 
timi  «li.Mii  li«-i' l't  un  M'utniit-iit.  ('«'«*  irritatinn*».  p  mr  ili>niifr  li«'U  a  d«'s  pcr 
«'i'ptiiiii<«  di'«ttiiiir«*.  iliiiviMit  nt*  |Ki<«  dt'iwiNNcr  rt-rt.inifH  lnniti'«*;  litr^ju**  <'•*<> 
liiiiit**^  N>iMt  Ir.ini'liii-^.  il  y  a  d^ulfur  et  l.i  pf-rt-fptinii  «mi  «'««t  uliMMinif.  Li 

«l'ii|l*Mir  t'^t   d>»ll«'  tiiUjiiin'<«   iIlM'  a   un    rxri*s   d  l'Xi'lT.itiiiii.   ij>o  t'nn<'liii||«*  de   nu 

trit.i'ii  <«  •ht  il  iinlni.iirt'  im  iiii^i-i«mi1«'n.  mat«>  iinii^  «mi  pr>Mii>ii^  i-mi^i'itMiif'.  et 
iint-  I  ••it'^i-tiMit't*  douliiiiPMiNf.  ilfs  qiii'  |fs  nrj.iiH'^  <|iii  «Ml  ^mit  l«'  Hififf  <Mint 
Miiiiiiis  :i  i|r<«  f'\«-itatiiiii%  ti'np  MnltMifi-^.  Li  diMiliiir  sit.i  il  .iiitaiit  plii^  iiitiMiM* 
•|ii  .1  «'■  d>'p«  ii<»«'ra  viM^  t(ii'ni«'  d«-  iiniiiMMiii'Mt  mih-  ni'»Mis  u'r.iiidc  ipi.intitc  ili* 
I  •■  «iirpiii«  il  lAi-ilatnm.  ce  i|ui  i-\pii«|U«-  «  •■  t.iit.  «mi  .ipp.iriMii-«-  l'uiiir.iilh'tiiiri' 
A\*'>    ia  tlii'inr  iiui*  iiiiiis  .ivoii'«  f\)M>^ff,  qiir  if«  iii.iiiitr'^t.ilif iii^  Im'ii} .intr<>  illl 

•  h  i:.M  Ml    «Ml    .itttMIIHMlt    ^ollXiMlt    I  .!•  lllti-   il    (Ml    ihllllMM«Mlt    la    dlin-«'.    I,.l    r«i||i't|ii|l 

lii-':>>L'.<iii«- di-  l.i  ilmiltMir.  '«illl  l'iiii'  •-<.tlii»p)i\l.itiiipir  •  .ipp.ir.iiT  !•  <  i  l.iiriMn«Mil. 
I.i*  pl.ii'kir  ri'-nltf  d«-'«  i*\iMt.itiiiii<.  d  nitiMi^iti-  iMM\i-niif  (|iii.  .m  ln-n  d  «-piiiotM' 
I  ••!.  iii:<«iiii-.  .iiiuMii«Mi1«Mit  «••m  iMoM'uMi-  Mtal«'  «>.i  oi:.'ii itn-itiiui  n  f»t  p.i^  iifitii^ 
iifî*«-.   M. Il"  li   Miip-irtf  di-    nMii.iri|ihM'  «pii"   o-*   fX-  iT-iTium-»    d-'ul.iun-ii^i-'.    ••ii 
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agréables  ne  se  localisent  pas  à  l'organe  irrité  ;  pour  peu  qu  elle»  aient  qnri- 
que  intensité  (et  les  excitations  agréables  peuvent  acquérir  une  intensité  mn- 
sidérable,  tout  en  n'étant  pas  trop  violente  pour  un  organisme  donné  à  as 
moment  particulier),  elles  retentissent  sur  toutes  les  fonctions  vitale*»,  et  spé- 
cialement sur  toutes  les  fonctions  respiratoires  et  cardiaques.  Ce  !*ont  c« 
perturbations  des  fonctions  organiques  qui,  perçues  par  les  centre»  cord- 
eaux, constituent  les  sentiments  généraux  de  plaisir  et  de  douleur;  elles  oot 
pour  point  de  départ  une  irritation  du  bulbe  qui  dépasse  le  niveau  normal  rt 
qui  a  elle-même  son  origine  dans  des  excitations  périphériques.  La  comui»- 
sance  que  l'animal  possède  des  troubles  des  fonctions  vitales  qui  sont  sou*  b 
dépendance  de  l'irritation  bulbaire  n'a  nulle  action  sur  la  production  de  re» 
troubles;  ils  apparaissent  alors  même  qu'on  a  pratiqué  l'ablation  des  hémis^ 
phères.  Les  émotions  qui  sont  provoquées  par  une  image  ou  une  idèt  » 
produisent  par  le  même  mécanisme  que  les  plaisirs  et  les  douleurs  d  orifcinf 
périphérique  ;  la  seule  différence,  c'est  que  le  point  de  départ  de  l'irntatkm 
est  là  l'écorce  cérébrale  au  lieu  d'être  un  organe  périphérique  d*impres«ioci. 
Aussi,  ont-elles  la  même  fonction  défensive,  le  même  rôle  esthophylattiqiif 
que  les  plaisirs  et  les  douleurs  physiques.  Chacune  de  ces  émotions  consti- 
tue ce  que  l'auteur  appelle  un  organisme  psychique  cesi-k-dire  un  complrxv 
d'états  de  conscience  et  de  mouvements  liés  les  uns  aux  autres  et  dont  df» 
causes,  déterminées  et  différentes  j>our  chaque  espèce  d'émotion,  provoqonii 
seules  l'apparition.  Mais  cette  apparition,  elles  la  provoquent  immédiatement 
Ces  réactions  émotives  sont  donc  analogues  aux  réactions  instinctives  ;  elle» 
résultent  comme  elles  des  conditions  organiques  et  sociales,  comme  eU« 
ont  été  fixées  en  quelque  sorte  par  la  sélection  et  l'hérédité  et  sont  devennrs 
automatiques  et  instantanées.  [XVII] 

Sergi  donne  des  émotions  une  classification  un  peu  arbitraire  et  artificieUe, 
-mais d'un  usage  commode  dans  la  pratique.  Il  les  divise  en  deux  genre*;  le» 
émotions  dépressives  et  les  émotions  excitantes  qu'il  partage  à  leur  toor 
chacun  en  deux  espèces  ;  les  émotions  dépressives,  en  émotions  écruêmsSts 
ou  d'inertie  et  émotions  d'impuissance  y  les  émotions  excitantes  en  émotkms 
de  plaisir  et  émotions  de  réaction.  Chaque  espèce  comprend  une  variété  ins- 
tantanée et  une  variété  durable.  Voici  quelques  exemples  ;  la  peur  appartieiit 
à  la  variété  instantanée  des  émotions  d'inertie,  le  désespoir  à  la  variété  dn 
rable,  la  honte  à  la  variété  instantanée  des  émotions  d'impuissance,  la  sou- 
mission à  la  variété  durable;  le  type  des  émotions  de  plaisir  est  Im  joie,  le 
tjT>e  des  émotions  de  réaction,  la  colère. 

Les  chapitres  où  l'auteur  traite  des  sentiments  moraux,  esthétiques  et  re- 
ligieux ne  sont  guère  (|ue  le  développement  des  pages  t|u'il  avait  ron**cr^ 
à  leur  étude  dans  sa  «  Psychologie  physiologique  ».  Ce  qu'il  importe  de  nolrr 
ici,  c'est  que  ces  sentiments  divers  ne  diffèrent  les  uns  des  autres  que  par  li 
nature  de  leurs  excitants  intellectuels,  mais  que,  dans  tous  les  cas,  le  mé<a 
nisme  émotionnel  est  le  même,  et  que  toutes  ces  émotions  ont.  à  l'exception  d« 
sentiments  esthétiques,  la  même  fonction  hologique  de  protection  et  de  dé- 
fense. En  ce  qui  concerne  le  plaisir  esthétique,  Sergi  se  rallie  à  la  théorie  de 
Spencer  et  cherclie  à  établir  <iu'il  faut  rechercher  son  origine  dan»  le  plaisir 
du  jeu.  Mais  le  jeu  lui-même  a  son  origine  dans  la  tendance  qu*ont  tootr» 
nos  représentations  à  s'objectiver  en  des  mouvements,  le  besoin  déjouer  ré 
suite  d'une  surabondance  d'activité  qui  ne  trouve  pas  à  s'employer  à  de«  fin* 
immédiatement  utiles.  D'autre  part,  il  est  certains  éléments  constitutif»  de* 
représentations  esthétiques  tels  que  la  symétrie  et  le  rythme  qui  sont  dirertp- 
ment  engendrés  par  des  conditions  organiques.  [Il  nous  semble  qu'il  y  a  »ar 
cette  théorie  du  plaisir  esthétique  d'extrêmes  réserves  à  faire,  il  estprjhaWe 
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à  riittiv  MMis.  ()U(*  t''t*Ntiinii  ]Mis  dans  IrjtMi.  iii.iîs  dans  certaines  <jiialitr<  par- 
lii-nlièn-N  il«»s  rxi-ititions  scMisorirlles  vX  «It's  ndations  qur  SDUtiiMiiicnt  vuXrr 
pii\  nos  iMin«*«'}»ts  qu'il  faut  rhorrIiiT  l'nripnt'  di's  siMitinicnts  (»stli#''ti*pirN  : 
Iiirs(|u«*  Srr>ri  rattarhc  n«»tn'  ^«»ût  |Hiur  la  syni«'*tri«'  à  nutn*  stnu-tun»  nr:.M- 
niqiii'.  notn'giii'it  jM»iir  h»  rythnn'  an  l'anirti'n»  rytlnniqnc  tic  nos  fnnrtiniis  vi 
Lilf<>,  il  wms  |»;irait  alors  rn^a^t*  dans  la  viTitahlc  voit*.  Mais  ro  tpril  faut  n* 
ilin*.  i"t'*.t  tjuf  M  nt»s  ju>rt»nitMit.s  fstht'titjut's  s'ai'i'tinipa^nt'nt  trt''lats  (•mtitiun- 
ii#*N.  r'tst  tjut'la  iNTt't'ption  tl'tilyi'ts  i»u  dVvrntMnt'nts  «pit*  nous  jnp'ons  beaux 
tlt'>t«Tmin<Mit  rapparition  vu  nous  des  nit'mt's  plitMioniciif^s  rcNpiratoin's,  ciir 
«iiaf|ut*<«.  vasrulairt»s  Ht*.,  t|Ui'  ti'llf  nu  tfllrrxfitafitin  |M'Tip!n''ritjurt»ui*t»nifalt' 
i*a|Mlil«*  tl«*  tlrttTuiinor  un<>  n'artitm  utiU*  à  Ittr^riniisnif  .  N'iuis  nt*  |»ouv(ins 
an.dvMT  i«-i  l«»s  \n\}iv^  t|ut»  Sfr^i  fnnsat'n*  à  IV-tutlt»  tit»*»  variatitins  tlt*  la 
mvpti\iti''  t'niotitinnt'lli'  suivant  If  sfxt»,  là^re,  lt'*i  l'ontlitituis  ambiantes, 
â  IVvprfssiiHi  dt*s  t'*U)titions  .il  rejfttt*,  niai>  moins  ninipiètcinfnt  tjuf  L\ngk. 
1rs  explications  tli»  la  pliysionomie  tle  la  mimifpit*  ftnirnirs  jwir  I)\ii\vin  rt 
Si»r.Nt'EiJ ',  à  la  ]Kitliolii>;it»  di»s  st^ntimcnts  (il  ne  j)arlf  tles  t''mtitions  morbides 
•|iie  |M»ur  puiser  tians  «-es  analys#'<  de  n'Uiveaui  arfrinnents  à  l'appui  tle  si 
lliéiirii"  .  au  l'araeti-n*  siM-ial  du  sentiment  n^li^Meux.  ctr.  Nous  avons  tenu  seu- 
lement à  mettre  en  lumiîM'e  W<  tliMix  i<lt*'es  maîtresses  du  livn*  :  la  si^rnifi«*a 
tiiiribiii|iiKi({Ueiles('>m<itiiinserleurt'>tniitt»  liaison  aver  |esfont'tinnsorKanit|Ues. 
Êp»istesou  t|ésintt'»ress<*'es,  siH'iales,  morales  ou  esthétiques,  les  t''motit>iis  }Minr 
Sergi  tint  toutes  méun'  mt'i-anisme.  seules  ilinëriMit  les  e\citatii»ns  mrtifales 
ou  |M'-ripbtTitpies  ((ui  les  pniviH|uent.       L.  Mahiliii:!!. 


M.  Pohl  «J.J.  Inpwnri^x  t/rs  imntùms  pAt^rfiîifurx  Aur  la  siritciure  du 
rhfvrH.  V.  y  Les  excitations  psychitpK's  vives  se  trahiss(*nt  jncoiisiiem 
nient  }»;ir  l'attitutlf  tlu  ('or]»s  et  l'expression  ilu  visatre.  et  il4'>terminent  tb's 
m'Mlitii'.itiiins  dues  à  la  i-Miitrai*tii»n  nu  au  relài-lieroent  île  certûns  muscles. 
i*artaitr  de  te  f.iit.  l'auteur  a  rhen-lié  à  dt'-terminersi  leur  influence  s'arn-te  à 

la  limite  du  cuir  clieveiu.  tiil  )H'l|t  srteiltln»  auX  f»rkMnes  priNlucteurs  tlu  che- 
veu, [h-  nombreuses  nbsiTvatitins  hii  ont  permis  il'êtablir  tpi'il  y  a  «les  rel.i 
tion<>  tn-^  nettes  entre  la  sirui-tnre  anattiuiiipie  des  rheveux.  et  les  êmntiiins 
lisV"  linpi»'"   ri-ssi-nties  par  b-s  sujets  ipij   les  {Mirtent.  < 'es  ènintiitiis  |ieuvent 
iiiiiilitifr  1.1  fiirnit*  tlu  cheveu,  la  «piantjte  d'air  cnntenne  dans  je  t-nnlon  \w 

ilull.iire.  le  nombre  «les    lacunes  de  la  sulisf.m -'irtjcale. 

L'i  !>>rno'  du  cbe\eu.  et  par  suite  s;i  ronstitntiiiti.  sont  siir  tnute  sji  li.n 
L'ueiir.  p-L'ies  par  la  pressidu  des  luvancs  nii  *e  ternie  le  ••beveu.  pressii.n 
•pli  d«-|M-riil  elle  mt'iue  de  plusieurs  facteurs.  1  ni-  eniotinn  Ultirale  subite 
\  lent  •IN-  .t  luiMlitier  its  f.utfurs,  tous  les  sftrmt.nt^  ib*  cbi'Veux  formes  |n>ii- 
il.iiit  ].■  tt-mps  ipi  a  tlun-  c#'tte  excitatit»n  psyibiipif.  s.-  ditïcrein"icriint  ib-* 
s«-^'ni«  lit*  birnit  s  axant  nu  après  i-«*tte  excitatimi. 

I bi\tii  pi'pl  sa  fnriiH-  aplalii'  normale    r.i-t'  •  .iutMsii|ue  .  |Miur  devi-nir 

mb«i>!iiiiit'iit  I  ylinilri(|iie,  en  mt^me  temps  i|u  il  *  ••tranu'b'  lêiren-ment  ;  «'etti- 
i-nn^trii  tiiiii  persi«ti>  cniiinp-  un  ti-nmin  tle  IVninTLMn  p*s#-ntie.  L'auteur  ex 
piii|ii«  b-  t. lit,  t-n  adinett.int  qu'au  inonient  iji-  i'fXi-it.ition  psychit|Ue,  b's  ti 
iip  s  niii«>  mI.up's  iip-iilaires  i|t*  la  i^aiiie  interni- innfinuent  a  ik^r.  timlis  que 

les  u'I-inib-s  si-b.iri-e«  \li>|e|nmelit  attlPt...  vers  les  i-OU<-!ies  su}N>rticie||es  de  la 

|HMii  p.ir  !f^  nrrerhfrt's  /nhiftim.  iliminuent  île  v.ilum»-  et  resM-nt  de  jMii#-r  a 
liy.iiil  dn  •  h«\«n,  le  r.ile  de  i  ylin«|ps  apl.itis*i-ur-.  iiirelies  remplissfnt  a 
I  ft.it  M«irniil. 

>..ii*  1  intbn'ii'-i- il'iin  i-lTnrt  prulnn^'- ib*  l.i  vt»Ii«nt»-,  .ivei-  ênititions  \j\i*    b- 
t-itpliin  ni'-diillain*  *\  un  cert.iin  nombre  de  cheveux  se  fnriiie  sans  rcntiTini-r 
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de  Tair,  comme  à  l'état  normal.  Maïs  ce  phénomène  ne  se  produirait  pa«  d^n* 
tous  les  cheveux  en  même  temps,  ce  que  Tauteur  cherche  à  expliquer,  m 
invoquant  les  différences  individuelles  que  présentent  les  éléments  r<ui<ti- 
tutifs  d  e  chaque  cheveu  et  des  ganglions,  qui  par  voie  réflexe  agissent  sur 
eux. 

A  rétat  normal,  la  substance  corticale  de  beaucoup  de  cheveux  renferma 
de  petites  lacunes  de  forme  ovalaîre,  allongées  suivant  le  grand  axe  du  rh*^ 
veu.  D'après  l'auteur,  une  forte  émotion  psychique  peut  avoir  pour  n'*soItat  U 
suppression  ou  la  diminution  de  ces  vacuoles,  et  ce  phénomène  se  prolonfrf- 
rait  pendant  longtemps,  même  en  l'absence  de  nouvelles  émotions.  11  faut 
attribuer  ce  fait  au  souvenir  très  vivant  qui  a  été  conservé  de  l'émotion  et  le 
rapprocher  d'autres  faits  physiques,  constatés  après  certains  rêves.  Oiez  \«^ 
personnes  affectées  de  maladies  chroniques  du  cœur,  il  a  observé  que  le*  la- 
cunes se  produisent  tant  que  les  dispositions  morales  sont  bonnes,  le  poul* 
dépressible,  régulier;  elles  cessent  de  se  produire  sitôt  que  sous  Tinfluence 
de  dispositions  morales  fâcheuses,  la  pression  augmente  et  le  pouls  devient 
dur. 

En  résumé,  les  excitations  psychiques  exercent  sur  les  cheveux  une  îif 
fluence  très  nette,  qui  se  traduit  par  des  modifications  portant  sur  :  la  fornir 
extérieure  du  cheveu,  la  quantité  d'air  contenue  dans  le  cordon  médullaûrr 
(diminution),  le  nombre  des  lacunes  de  la  substance  corticale  tdiminatinii 
ou  suppression  totile).  —  E.  Hecht. 


25.  Fouillée  (A.).  —  Tempérament  et  caractères  selon  les  individus,  les  i 
et  les  races.  [V,  y]  —  Fouillée  ne  s>st  pas  contenté  d>s<iuisser  à  la  suite  de 
PÉREZ,  RiBOT,  Paixhan,  etc.,  une  classification  des  caractères ;jil  s'est  efforrè 
de  déterminer  en  «luehiue  mesure  les  lois  qui  président  à  leur  formation  et 
de  rendre  compte  de  leurs  diversités  originelles  par  des  particularit<'»s  fonc- 
tionnelles de  l'organisme. 

Tout  être  humain  naît  avec  des  prédispositions  particulières  qu'il  doit  i 
sa  race,  à  son  sexe,  à  son  tempérament;  il  ne  naît  pas  avec  un  caractère  tout 
formé;  c'est  sous  Taction  du  milieu  où  il  est  placé,  grâce  aux  habitude*»  qne 
la  puissance  et  la  direction  de  son  intelligence,  la  forme  et  TintenKit*'»  de  ^ 
sensibilité,  le  degré  de  coordination  et  d'énergie  de  ses  réactions  volontaire*, 
lui  font  contracter,  qu'il  ac«iuiert  cette  manière  propre  de  se  conduire  que 
Ton  désigne  sous  le  nom  de  caractère  et  Ton  pourrait  soutenir  <|ne  tant 
que  l'individu  est  vivant,  son  caractère  ne  cesse  pas  de  se  modifier  d'une 
manière  plus  ou  moins  profonde,  avec  plus  ou  moins  de  rapidité  ou  de  len- 
teur. 11  est  incontestable  cependant  que,  si  puissante  que  soit  sur  l'esprit  l'in- 
fluence du  mlieu,  si  étendues  que  soient  les  modifications  qu'impriment  à  U 
structure  mentale  les  changements  produits  dans  l'organisme  par  le**  condi- 
tions extérieures,  le  tempérament  que  chacun  apporte  avec  lui  en  naivant 
conditionne  tout  le  développement  de  son  caractère. 

Ce  tempérament  diffère  d'une  race  à  l'autre,  d'un  sexe  à  l'autre  et.  unî- 
tes choses  égales  d'ailleurs,  d'un  individu  à  l'autre.  A  quoi  tiennent  rem 
différences?  Pour  M.  Fouillée,  elles  sont  essentiellement  liées  à  la  pn'Hiomi* 
nance  dans  l'organisme  et  particulièrement  dans  les  centres  nerveux  d*^ 
processus  anaboliques  sur  les  processus  cataboliques  ou  inversement.  Le% 
organismes  chez  lesquels  l'intégration  sera  prédominante  auront  un 
tempérament  sensitif,  ceux  au  contraire  qui  seront  en  prédominance  de 
désintégration  auront  un  tempérament  actif;  bien  que  les  deux  fonction», 
sensitive  et  motrice,  impliquent  à  la  fois  chacune  intégration  et  désintt^gration, 
le  premier  de  ces  processus  caractérise  en  effet  la  sensation,  le  second  U 
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rtMi-tiini  iiiiitrirt*.  A  rmij»  sûr  mx  \iv\\\  sriitir  avi'i*  iiiir  «•xtn*iii«'  iiitriiMtr  rt 
:i;;ir  i-t  I»*h  deux  ]»nN*('>NUs  pliy*iio|ii^q(|iif's  4|iii  sniit  iiiipli<|iir»  par  r)i:iriiii(' 
ili'  i-fs  ih'iix  M'ri«»s  iIV'v«'ii«'iii«'iitî»  |»syr|n»ln^i«|ii«'s  jM'iivtMit  rXvr  r;r:ilf>iii('iit  ilr- 
vfliipiirH.  mais  rhi'Z  l.i  ])lii])arl  des  individiiN  riiiic  dc^  ilrnx  fmirtiniis  a  uiir 
ai-ti\itr  pliw  trraiidt*.  l'c  ipii  nitntint*  uni*  iliiiiiiiiiliiiii  mrnMativr  jhmu'  l'autii* 
fil  niiMiii  i\r  la  loi  du  halaiif-rini'iit  orKaiiit|iir.  Oiariiu  il«'  rv>  iU*\i\  types, 
'•fii'^itif  l't  a«*tif.  M'  MilMlivÎM»  à  s«m  tour,  «laprrs  liiitiMisitr  et  la  rapidité 
•-liaiiinMiieiit  iiri;aiii4|iic  il'ii itération  ou  tli*  di'*>iiitr^ration.  On  aura  aus<ii  it* 
tfuipiTauH'iit  M'iisitif  à  n'su'tion  prompte  rt  peu  intense  «sjin^nnn  nu  vil'i  et 
U*  teuip«'Tanieni  sen>itif  :i  rêartinn  intense  et  plus  lente  •  nerveux  >:  une  di- 
\is|iin  analiitfue  intrinluite  parmi  les  ai'tifs  nous  donnera  les  anleuts  ou  rolé- 
riipies  'type  a  réaetiou  pnmipte  et  inteuM*.  —  liilieux'  et  le»*  flegmatiques 
t\)N'  a  réaction  soutenue,  lente  et  peu  iiitensei.  Si  l'on  ajoute  à  res  i|uatre 
typ»*s  les  éfiuilihn's  rhez  lesquels  les  deux  prm-essUs  sont  enraiement  d«''ve- 
|iip|N's  et  les  apathiques  ehez  lesipiels  ils  le  sont  è;ralement  jm'U.  On  aura  un 
tahtiMU  i-umplet  lies  tem|N''raments  purs.  M.iis  il  tant  admettre  ipie  les 
ty|M's  purs  sont  rares  et  i|ue,  d'onlinaire.  on  est  en  prèsenre  de  tempéra- 
ments mixtes.  Mais,  iN>urini)Nirtante  «pie  soit,  dans  la  genèse  du  earaetére.ee 
tai-teur  or^aniipie.  le  tem|N''ram«*nt.  il  ne  faut  pas  oultlier  qu'il  n*entr«'  pas 
s«-ul  enjeu  et  ipie  Tintcdli^tMice  tient  danss;i  ronstitutioii  d('*tiniti\e  une  plare 
jH'Ut  l'tr»'  aussi  Li'ande.  «  I»ren«lre  rons4-ien«-e  de  sa  ronstitution  et  de  son 
!«'m|N'rament.  eest  d«'ja  les  transformer  «'U  rarartère  ».  La  rons4ien«'e  est 
[Miur  l'être  ipli  se  siiisit  lui-même  un  faeteur  de  s;i  pn)pre  évolution  l't  la 
ft»rme  partii-ulière  île  la  eouM'ienee  de  eliarun  im|M»s<'ra  à  mui  rarartèn*  une 
*tni«"ture  déterminée  et  un  nimle  il«'  réai'tion  spérial.  <"esi  de  rette  transfor- 
mation par  rintelli>renre  ilu  tem|N''rament  individuel,  du  raraetére  inné  qu«' 
n-sultf'  le  l'arartere  véritable  de  eliai'un  île  nous,  son  in«lividualité  psyrliiipie. 
ihi  ne  )M>iit  dont'  eonsidérer  rintellip'uee  i-omme  une  fonction  surajout«'e. 
une  t'olli'tioli  de  iu\e:  elle  «>st  le  facteur  essentiel  de  l'éxolution  liUm.line  et 
I  f«t  pour  cela  iju'en  raison  des  prtN'essUs  df  sélection,  elle  a  pris  |e  prtNli- 
.Mt-ux  di-\eliqqienient  où  elle  est  maintenant  |»;irvenue.  Seule,  une  fonction 
ff/i/r  l't  par  coiisetpient  Une  foil'e  active  et  efticace  )ioU\ait  se  di''\e|opper 
.ini«i.  -  -  t'onnniMit  maintenant  classer  les  caractères  :  ||s  résultent.  a\iins  nous 

•  ht.  •!••  i  .o-tjiin  coudiinée  de  rintelli»;eiice  et  du  ti-mperainent  :  c'est  donc  l.i 
prfdiOiMii.iiicr  ilerunoul'autri-  des  deux  Lrraiids  types  deiem|H'rament  sf-nsj 
tif.  .li'til  on  au  contntire  d«*s  fonctions  intellectiirllf*.  qui  noUs  fniirnira  if 
prnicqM'  di'  cf  tte  clas>»i!ication  :  on  nhtieinlra  .misi  trois  t\pes  tonii.imeiit.iux  : 
les  sensitds.  le<«  intidlectuels  i-t  les  volontaires.  |  ii-'«  \ariftcs  seraifiit  ilausi  ii.i 

•  pif  ;:roiipf  aisi-nieiit  ilctemiinees.  ou  mura  par  f\f ni)ilf  I*  si>Msiitts  .i\cc 
)M'ii  il  iiitf Ihcenff  «'t  peu  de  \oloiité  :  V«  st-iisitifs  .im-i'  une  xniontf  tiiHe  fi 
)M-ii  il  intf IliLTi'ncf  :  It'sensitifs  a  une  volonté  f.iiiilf  et  une  intf iliu'f nce  pfu 

•  {•■Mitqi| I)  aliln-s  différences  fiicore  s#'  m.iiilffster.iif  nt  sii|\aiit  qui',  che/ 

ifs  iiitfllfi-tu«'|s.  )irfdomnifront  l«*s  facultés  alisir.ii'ti\f«  nii  i'.iptitinlf  a  im.i 
•'Hier.  «  'if/  If*  x-ilofitaiffs  |i><.tendaiii-eséiri*istf*MU  aitrin*tfs.  rfn-/  li-^  st-nsitif*. 

tf  iif  «lit  tf  llf  I  .lti'L'«trif  ircUlotlolls. 

i'iiiiillt'i-  a  I  Miisai-rf  la  tro|s|éiiif  partif  df  si.n  iixrt-  a  |.i  pH\i-!i«iii«h:ii>  dfs 
sfVi-s.  \  j.i  sMitf  d(*  ttiniil.s  et  'liiiiMsoN.  li  l'.ippnM 'if  it«  p.ii'tif-iilariti's 
m*-nT.t|fs  qui  i-.ii  .i<-ti-risfiit  ft  ditl'ere  iMieiit  I  lininnif  ft  la  tfiiiiiif  i|i*s  prnprif 
tt  ■>  •ip|Mi<.i-ro  lii"^  i-ifiiifiits  <»f\ucls  in.isculiiis  i-t  li'iniiMiis:  Tf  iini  i  .iraiinitr 
1  1.1  t<iio  i  li»  ii|i-Mt  si-xi|f  I  malf  ft  ji-  If  inpf  t  .iliii'iit  pl'iqirf  di*  I  linliiliri-.  l't  fil 
•.'i-MiT.il   'lu   iirilf.    I- f  si    i.i    piiqiiiiiili'r.iiicr  iifi«   p|-iH  fo-ii^   ilf  ili-siiili^'i-.itii>!i. 

•  t'ot  a  diTf  •!•■  l.ntiMtf  If  iiiii  I  .ir.ii  tf  risf  .mi  •  iiiitr.iirf  I  l'ii-inf  nt  «i  \ii>t 
tf niiihii.  i.i   tfiiif llf  fil  k'f lit- r.il  ft  fil  parti'  uiii-r  la  ffuiiuf,  i  fsi  1 1  ).|i  •!.> 
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minance  des  processus  d'intégration;  le  tempérament  de  la  femme  sera 
donc  essentiellement  un  tempérament  d'épargne ,  son  caractère  un  carar 
tère  sensitif,  ses  tendances  seront  affectueuses  et  non  combatives,  conser- 
vatrices et  non  progressistes.  Il  ne  saurait  s'agir  d'inégalité  entre  l'homme 
et  la  femme  :  mais  on  ne  saurait  non  plus  espérer  effacer  les  profondex 
différences  qui  les  séparent  au  point  de  vue  psychologique  et  qui  ne  font 
que  refléter  leurs  difï'érences  physiologiques;  ils  s'acquittent  de  fonction^ 
hautement  différenciées  et  nécessairement  dissemblables,  même  si  l'on  fait 
abstraction  des  fonctions  reproductrices  proprement  dites,  mais  ces  fonrtkm* 
ont  pour  l'éducation  et  la  prospérité  de  l'espèce  (nous  parlons  ici  de  fonction^ 
mentales)  une  importance  égale. 

Le  reste  de  l'ouvrage  de  Fouillée  cjui  traite  de  la  psychologie  des  rare< 
ne  se  rapporte  qu'indirectement  à  l'ordre  de  questions  à  l'examen  de>4juel- 
les  est  consacrée  l'Année  biologique. 

[Il  faut  applaudir  à  la  tentative  de  Fouillée  pour -donner  des  caractère^ 
une  classification  plus  systématique  et  (\u\  soit  vraiment  explicative,  au  lieu 
de  demeurer,  comme  celles  de   ses  prédécesseurs  à  l'exception  de  RmoT. 
purement  descriptive,  mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  c'est  une  cla«-M 
fication  à  priori,  qui  repose  sur  des  interprétations  hypothétiques.  —  L.  M*- 

RILLIER. 

47.  Montgomary  (B.).  —  Vintégration  mentale,  —  11  est  en  psychi^ 
logie  un  problème  qui  commande  et  domine  tous  les  autres,  le  pn- 
blème  de  l'unité  et  de  la  continuité  de  l'esprit.  C'est  en  s'adressant  à  h 
biologie  que,  d'après  Montgomery,  on  peut  espérer  d'en  découvrir  une  m»- 
lution  satisfaisante.  Le  phénoménisme  idéaliste  se  heurte  à  d'insurmontablrs 
difficultés,  à  de  formelles  contradictions.  Ce  n'est  que  par  métaphore  qu** 
Ton  peut  parler  de  la  chaine  que  forment  les  états  de  conscience .  de  Taction 
qu'ils  exercent  les  uns  sur  les  autres.  Les  états  de  conscience  sont  inactif<  ft 
lorsqu'une  perception  ou  une  image  sort  du  champ  de  la  conscience,  c'e*î 
pour  jamais  qu'elle  s'évanouit.  Ce  qui  lui  sur\it  et  ce  qui  lui  permet  dan<  d<^ 
conditions  définies  de  reparaître,  ce  sont  certaines  modifications  qa'ont  déter- 
minées dans  les  centres  cérébraux  les  agents  physiques  qui  viennent  da  dehor* 
agir  sur  l'organisme.  La  conscience  est  donc  liée  à  l'activité  fonctionnelle  de 
l'encéphale  :  elle  en  résulte  immédiatement  et  elle  a,  dans  la  continuité  de  crtir 
activité  et  l'unité  organique  du  cerveau,  la  condition  nécessaire  et  suffisante 
de  sa  continuité  et  de  son  unité  appcarentes.  c  Le  même  processus  organique 
par  lequel  se  réalise  le  développement  progressif  de  la  structure  cvrébral** 
implique  une  intégration  progressive  correspondante  de  l'esprit...  Si  nou^pre 
nous  en  considération  les  multiples  processus  mentaux  sub-conscients  dtmt 
l'action  se  manifeste  dans  la  constitution  des  ensembles  d'états  de  conscience 
qu'  «  aperçoit  »  le  sujet  ou  se  révèle  dans  des  mouvements  qui  apparaissent 
intentionnels  aux  spectateurs  sans  que  l'agent  ait  d'eux  nulle  claire  conscience, 
nous  pourrons  en  arriver  à  regarder  la  structure  des  centres  nerveux  comme 
une  véritible  structure  mentale...  Les  états  successifs  de  conscience  appanii*^ 
sent  alors  comme  le  résultat  d'expériences  particulières  résumées  et  enre^^ 
trées  dans  les  centres  nerveux  sous  forme  de  modifications  de  structure  ».  Le 
sujet  qui  pense,  sent  et  veut  n'est  autre  que  l'organisme  lui-même  que  Ton 
ne  saurait  considérer  comme  un  agrégat  d'organismes  élémentaires  :  t*el 
Iules,  plastidules,  biophores  etc.,  mais  qu'il  faut  regarder  comme  un  être  un 
et  indivisible,  qui  s'est  graduellement  différencié  au  cours  de  l'évolution.  Ttw 
tes  les  complications  de  structures,  de  la  structure  mentale  comme  des  autres, 
se  sont  produites  pendant  le  cours  du  développement  phylogénique  au  9tm 
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mt^ino  lie  riiidivitlu  vivant  inilivisil)Ic  roninie  ih»s  m«Mliti('ations  ot  ilt»s  s)M^ria- 
lisfitimis  Kratliiellos  dt*  st>ii  moi  un  (*t  d'abtml  htmiop^nr.  L'existence  tlmns  un 
«»rKani>ine  d'une  oonsiMence  une  ne  se  |H»ut  l'ompnMuIre  si  et*torKanisme  est 
un  jiur  a^m'^t  de  nioltVules  tlistin«*tes.  l,Vtre  entier,  tel  que  nous  le  j>en*e- 
viMi»».  est  un  par  si  sfrueturt*  :  toutes  ses  parties  sont  interdé|>(*ntlantes  et  fone- 
tionnent  intenlê))endamnient;  s;i  r«mseien<'e  nVst  pas  roini)os4''e  tles  ei»ns4*ien- 
ees  (ijirtieuliêres  des  inojérules  M'jwn'es.  elle  est  la  propriété*  collertive  de 
l'or^ranisnie  indivisible priB  dans  son  ens«Mnl>le.  Fn  n^suniê,  on  |N'ut  din*  que 
l'intégration  mentale  da  ron^titution  d'une  rtMisi'ienee  une  et  continue  avei- 
•»ll»»-nH^nie).  oii  s'aehêve  le  tlévelop|N*ment  (»r^ini«|ue.  résulte  de  la  j)ersistinre 
•*td«»  runiti«'atii>n  dans  la  structure  cén'*l>rale  des  ni«MliticationspnMluites  dans 
le  substratum  organique  de  la  cons<*ience  non  difl'érenciée,  \Mr  laction  du 
niiliru  ambiant  et  la  n*aetion  de  l'itr^inisme  sur  ce  milieu  au  cours  de  révo- 
lution phylo^'énique.  —  l^  c«»ns<'ience  est  don**,  trapn*s  l'auteur,  c<»extensivc 
avec  la  vie  :  elle  si»mble  constituer  une  pn»priété  élémentaire  du  protoplasma 
•Ml  avoir  du  moins  sa  condition  suftisiinte  dans  son  activité  vit'tle.  —  D'autre 
part,  il  faut  noter  cette  conception  qui  fait  «le  la  coiiM-ience  une  unité  ré<dle 
Mil  toujours  l'unité  est  primordiale,  la  «lilTérenciatitm  wM'oiulain».  et  non 
\ti\>  une  unité  iwr  liarmonie.  une  fétlération  tle  consciem^es  plus  )M»tites. 
PuiuND  (DE  (iiitis)  dans  s«'i  tliM*irine  tlu  jMilyzoïMne  psychique  a  siiutenu  la 
tliése  précisément  inviTse.  —  I..  M.\Rn.i.ii:H. 

'M.  Harrick  (CL.).  —  Lœnlùatwn  de  In  nmncienre.  —  l/auteur  critique 
(pielfpies  déflnitions  de  psyclutlo^ie  dtuuiées  |>;ir  C\nL's.  et  déplun*  (|u'on  soit 
tnip  souvent  ex|Misé,  avoir  attribuer  à  des  termes  (pii  nous  sont  tn*s  fami- 
liers un  sens  f|ui  ne  l'est  |kis  du  tout. 

Cv^X  ainsi  que  Canis,  coiitrainMuent  à  l'us^tp'  général  tpii  voit  dans  le 
ternie  sentiment,  un  état  de  conscience,  ne  considèn*  ce  sentiment  que  connu** 
une  nianifest;ition  tli*  l'activité  nerveuse.  Il  l'identifie  avec  ce  qui  est  jwmr  1«* 
phy^ÏMlngiste  un  acte  nerveux  élémeiitain».  L'état  île  conscience  ne  seniit 
qui*  l.i  cfNinliuatiiin  d«*  sentiments  demeun'*s  jusque  là  s;nis  liens;  stm  siège 
diiit  donc  se  trouver  tians  un  organe  de  comiliuiition,  fpii  ne  |N>ut  étn*  «{Ue  le 
i'i»rj>s  strié. 

Ilerrii'k  m*  pense  pas  que  le  corps  strié  puisse  être  le  siéjre  t\i*  la  l'ons 
cieiire.  Au  ]Hiint  de  \ue  anatouiique.  les  luéthodes  nitNlernes  ilinveMigation, 
i>nt  proii\é  que  la  substance  cortical**.  )i;ir  la  rii-hesM>  des  anastomose^  entre 
ses  éléments,  est  un  organe  de  ctM>nlin.ition  lH>auconp  plus  |».'irfait  que  le 
iurps  strié.  I l'autre  p;n*t,  la  théorie  même  île  la  ious,-ience.  ne  deniamte  |wis 
re\,stt-in-e  d'un  centre  tlec<M)nlination  s|M'ii,d.  La  consi-ience  n'*sultant  d'une 
i-iN.nlination  |»^irfiiite,  il  suffit  )Niur  qu'elle  se  pnNluise.  «pie  les  innondtrables 
éléiiinitsde  la  substance  corticale  soient  intniienieiit  unisentn*  eux.  L'unité  de 
•  filisiii'ih'e.  au  |Miint  de  \ue  psVrholo^ique,  est  absulument  ditTén>nte  de  tout 
<-e  i|iii-  nous  |Niuvoiis  coiire\oir  «'omnie  unité  phys|(i|iiLrique.  l'auteur  cp»it 
i|i»nc  inutile  de  chen-her  à  la  loe.-ilisrr.  —  K.  Hi:»  ht. 
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CHAPITRE  XX 
THéorleti  généraleti*  —  Caénérmlltés. 


Il  n'a  point  paru  cette  année  de  ces  grandes  théories  générales  vrai- 
ment nouvelles  qui  déterminent  de  nouveaux  courants  d'opinion  et  pro- 
voquent des  recherches  dans  une  direction  spéciale  ou  tout  au  moins 
suscitent  d'intéressantes  discussions.  Tout  se  borne  à  quelques  considé- 
rations sur  les  limites  de  la  biologie  et  à  des  variantes  ou  à  de  simples 
rééditions  des  théories  déjà  connues. 

Schmitz  Dnmont  (13)  cherche  à  montrer  que,  dans  les  sciences,  la  re- 
cherche des  causes  des  phénomènes  est  vaine  et  doit  être  abandonnée  et 
qu*on  ne  saurait  se  soustraire  à  la  nécessité  d'admettre  une  cause  téléo- 
logique  de  l'évolution.  —  Driesch  (4),  dans  des  considérations  géné- 
rales sur  les  limites  de  la  biologie,  s'efforce  de  montrer  que  la  bio- 
logie ne  saurait  prétendre  à  étudier  autre  chose  que  des  phénomènes 
et  le  pourquoi  immédiat  ou  mécanique  de  chacun  d'eux  en  particulier. 
Quant  à  expliquer  comment  dans  leur  ensemble  ils  montrent  cette  con- 
formité évidente  à  un  but,  que  l'on  exprime  par  le  mot  d'adaptation, 
cela  dépasse  sa  portée.  Elle  n'arrive  pas  et  n'arrivera  jamais  à  foomir 
l'explication  qui  devient  si  simple  dès  que  l'on  admet  un  principe  ps>- 
chique.  —  VTeismann  (15),  dans  divers  mémoires,  revient  sur  sa  théorie 
bien  connue  et  s'applique  à  repousser  les  objections  qu'on  lui  a  faites 
ou  à  lui  apporter  quelques  modifications  de  détails  pour  celles  dont  il  re* 
connaît  le  bien  fondé.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  attaqué  assez  vire- 
ment de  divers  côlés.  —  Biinot  (8)  entreprend  une  critique  de  la  plupart 
des  points  de  ces  théories.  La  partie  la  plus  originale  de  son  travail 
consiste  dans  une  réfutation  de  la  théorie  de  plasma  germinatif.  Pour 
lui,  le  pouvoir  de  reproduction  de  l'organisme  entier  appartient  à  toutes 
les  cellules  de  l'organisme  quelles  qu'elles  soient,  mais  il  est  inhit>édaiu 
la  plupart  d'entre  elles  par  des  conditions  particulières.  Au  premier 
rang  de  ces  conditions,  est  l'abondance  des  matières  de  réserves  et  da 
protoplasme.  Les  cellules  où  ces  substances  sont  abondantes  ont  ten* 
dance  à  se  différencier  plutôt  qu'à  reproduire  l'organisme  et  c'est  l'in- 
verse pour  les  autres.  Or  cette  abondance  est  favorisée  chez  les  êtres 
supérieurs  par  la  richesse  générale  de  l'œuf  en  réserves  nutritives,  laquelle 
a  pour  conséquence  un  développement  embryonnaire  opposé  an  déve- 
loppement larvaire  des  êtres  inférieurs.  [V,  p,  y;  XIII;  XVI,  l] 
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Haacka  -"»,  0  ,  de  son  cnlé,  combat  la  théorie  des  déterminants  de 
Wkismann  au  prolit  de  sa  théorie  des  gemmaires.  Mais  il  ressort  de  la 
It'i'tun*  di*  son  travail  que,  s*il  huscite  quelque  embarras  à  la  théorie  de 
Weismann,  il  n*en  laisse  pas  moins  k  sa  théorie  des  gemmai res  '  Voir 
V.  IhiLAt.E,  Hérédité,  p.  iiO'  le  caraclèn'  «Tun  énorme  édifice  branlant 
U-'iti  «ur  une  pointe  d*aiguille.  —  'Whitman  '17.  IH,  i\)\  dans  trois  mé- 
nioin*^  de  simple  critique  historique,  mais  fort  bien  faits,  montre  avec 
l>eauc«>up  de  raison  que  les  mots  de  préformation  et  «répigénèsc  par 
Ii'm|uc1h  on  caractérise  les  tendances  des  bioUtgistes  actuels  n*oni  plus 
ilu  tout  la  même  signiricati«)n  qu'autrefois  et  que  l*épigénèse  moderne , 
(*n  particulier,  n'a  plus  que  bien  peu  de  points  communs  avec  celle  de 
liownr.  <>>  réserves  faites,  constatons  que  la  nt»o-épigétiès«»  fait  tous  les 
jllu^^  des  progrès  aux  dépens  de  la  préformatitm.  Ryder  (li)  se  prononce 
••nerpiquemt'nt  contre  cette  dernière  et  Strasburgar  Cli.  II.  m  se  déclare 
ne'.tement  épigéniste.  -  Cope  '2  dans  un  travail  préliminaires  sur  les 
priibif*mes  de  Tévcdutitm  organitpie  fait  un  exposé  comparatif  des  vues 
lies  di'ux  éctile"*  préforinatrire  et  épi;:êniste  sur  les  dilTêrenh^s  questions 
•e  rattai'liant  aux  problèmes  de  IVvfdulion.  —  Dans  un  autre  mémoire 
'2 \  il  n'vienl  sur  la  hiérarchisation  établie  par  lui  entre  les  divers  fac- 
teur-^ tl(>  Tonlogénèse  auxquels  il  donne  des  noms  spéciaux  rappelant 
leur  nature  de  forces  évidutives.  Il  consiilêre  1rs  état>  de  conscience 
déterminés  par  la  sensation  de  TelTort  comme  prenant  un  rôle  dans  ré- 
volution. —  Tchermak  ii  proposi*  une  explication  des  différents 
ph»*iiomeu('s  biologiques  fimdée  «^ur  Thypothèse  de  la  constitution  de  la 
matiiTe  vivante  par  des  molécules  anini(*s  d'un  mouvement  tourbilltm- 
naire  spécial.  Niuis  renvoy<»ns  à  l'analyse  pour  Ii»  détail  de  cette  théorie 
.ft  latpiclle  il  y  a  à  faire  le  reproche  qui  s'applique  &  ttuites  celles  du 
mi'iuf  gi*nn*,  savoir  qu'elles  n'ont  guère  la  valeur  ipi**  île  jeux  tlVsprit, 
étant  lionne  rimp(»ssibilité  ib*  d»'vinfr  avec  les  seul«»s  re'«sourcr>  de  lima- 
tfiiiAtion  de«i  combinaisons  de  phé(iom«*n«*s  au-^^i  compliqui"^. 

Non**  avons  enfin  placé  ici  un  certain  iiombredrtnéinoires.NaTille  If)  • 
Dolbear  •'!  ,  Preston  U)  .  à  rhi'val  sur  la  métapliy«^ique  et  la  biologie, 
dt»nt  n(ni<*  n**  parb*rons  pas  ici.  les  résum«*4  trê>  succincte  que  nous  en 
avon**  donnés leuraci'ordant  déjà  plu-»  de  ])la(-e  qu'ils  n'en  méritent.  <lVst 
pour  toii'»  l«*  même  procédi*  de  raininnenient  qui  con^i^te  à  admettre 
I  omiiie  évidentes  des  pnqMisition*<  aprioriNtiqui'<«  aleiolument  contestables 
»'t  à  en  tirer  de^ronclusions  jwir  le^  procédé^  d'une  lo^'ique  tantôt  serrée, 
tantôt  l.'ichtr.  Nous  n'avons  pas  beaucoup  d'estime,  on  le  voil  pour  ces 
flirtes  de  travaux,  mais  i\*»n>  ne  voulons  pas  li'«  éliminer  de  parti  pris, 
I  ar  il  pourrait  peut-être  un  ji>ur  se  trouver  dans  quelqu'un  d'entre  eux 
.|r*  idfrs  -u^ceptibli-^  «l'éclaircr  rerlains  côté*  de  I.i  biobiKie. 

Yvi:n  Délai. e  et  li.  pinhiuLT, 


Nnii<^   pl.ii-itn<»  ici   une  re\i>niliealii>n  de   M.   WieHipT  relativement   à 

l'rxi •  qu«'  h'   Direcll'ur  ib*  Cflli*   llevu»:  .t  donné  •!••  la  tliéi>rie  des 

pbi-iinit><^  et  l.i  iepiiii»e  de  M.  Delauc. 
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Note  snr  la  théorie  des  plasomes. 

Dans  un  excellent  ouvrage  (*)  paru  récemment,  M.  Delage  a  donné 
un  exposé  et  une  critique  de  ma  théorie  des  plasomes. 

Une  grande  partie  de  ma  théorie,  surtout  la  déduction  des  plasomes 
de  la  divisibilité  limitée  y  est  traitée  avec  une  clarté  parfaite.  Malheu- 
reusement il  s'y  trouve  quelques  autres  parties,  qui  n*ont  pas  été  c<»q« 
eues  d'une  manière  aussi  précise.  M.  Delage  me  fait  dire  des  choses  que 
je  n*ai  pas  dites  et  qui  pourraient  faire  nattre  des  idées  bien  ioexacles 
sur  ma  théorie. 

Par  Touvrage  de  M.  Delage,  ma  théorie  des  plasomes  sera  connue 
probablement  en  France  et  comme  j*ai  le  désir  naturel,  que  Ton  sVn 
fasse  une  idée  exacte,  je  me  permettrai  de  rectiûer  quelques  observations 
de  M.  Delage  que  je  ne  saurais  approuver. 

Ma  théorie  des  plasomes  a  pour  but  de  trouver  les  dernières  parti* 
cules  conslitutives  des  organismes,  de  poursuivre  à  leur  aide  la  structure 
de  la  substance  vivanle  plus  loin  qu'il  n'était  possible  jusqu'alors  et 
d'expliquer  la  croissance  organique  (rintussusception  au  sens  de  La- 
marck). 

Voilà  ce  qu'était  mon  intention.  Je  n*ai  donc  donné  qu'une  théorie 
sur  la  structure  et  sur  l'accroissement.  Quant  à  la  question  de  Vkérédité, 
qui  forme  la  partie  principale  de  Touvrage  de  M.  Dblagb,  je  ne  faiit 
qu*y  loucher.  Dans  le  dernier  chapitre  de  mon  livre  se  trouvent  k> 
parties  suivantes  :  «  La  question  de  l'hérédité  ne  sera  pas  développée  en 
ce  lieu,  je  ne  discuterai  non  plus  la  mécanique  de  la  transmission  '  ». 
Les  notes  bien  courtes  que  je  fais  sur  l'hérédité  n'ont  que  le  but  dt 
prouver  qu,e  ma  théorie  des  plasomes  n'est  pas  en  contradiction  avec 
les  faits  et  les  idées  de  l'hérédité,  au  contraire  que  l'on  pourrait  mém^ 
les  expliquer  à  l'aide  des  plasomes. 

M.  Delage  admet  ma  théorie  pour  la  structure;  mais  il  ne  dit  pas  que 
ma  théorie  doit  servir  avant  tout  à  expliquer  f  accroissement  de  la  cel- 
lule et  de  ses  éléments,  en  essayant  de-le  ramener  à  une  division  i«lfnr 
(innere  Theitung)  des  plasomes. 

M.  Delage,  qui  juge  toutes  les  théories  critiquées  au  point  de  vue  de 
l'hérédité,  a  raison  d'appeler  ma  théorie  incomplète.  Mais  comme  je  l'ai 
dit,  je  n'avais  pas  du  tout  l'intention  de  donner  une  théorie  sur  l'hérédité. 
Étant  d'avis  que  la  question  de  l'hérédité  ne  peut  être  résolue  aigoor- 
d'hui,  j'ai  seulement  cherché  à  arriver  à  une  connaissance  plus  appro- 
fondie de  la  structure  et  de  l'accroissement  des  organismes.  Cette  inleo 
lion  est  en  outre  indiquée  parle  titre  même  de  mon  livre. 

M.  Delage  expose  fort  bien  la  différence  entre  les  plasomes,  les  mi* 
celles  de  Nageli  et  les  idioblastes  de  Hertwig.  Mais  il  ne  réussit  pa« 

1.  Très  D«lag«  :  La  iirurturr  du  proloplanmn  et  les  théoriea  âur  rhêrMil/  tt  k»  frmm'** 
probli-me»  'Ir  In  hioUujie  générale.  Paris,  <805. 
i.  Die  Klemenlarslruclur  umi  dat  WachsUtm  der  lebenden  SubiianZi  Wies,  liM,  p^  0* 
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t'^^alfineiil  bien  quund  il  précise  la  relation  de  ma  théorie  avec  celle 

ilAl.TMANN. 

La  llit'oric  d'ALTMANx  IHST-lHOi-  et  la  mienne  (l8Kr>-189i)  sont  nées 
indépendamment  Tune  de  l'antre.  Celle  dWIlmann  e^l  une  théorie  sur 
la  structure,  la  mieimi*  une  théorit»  sur  la  siructure  et  sur  F  accroissement. 
Dans  nos  théories  sur  la  structure  nous  avcms  le  même  but,  iun\<  cher- 
chons à  trouver  les  derniers  éléments  vivants  des  organismes,  mais  notre 
métliode  est  au^'Si  diiïérenle  que  les  résultats  d«»niis  rechen-hes. 

Altmann  trouve  de  petits  corps  dan>  le  protoplasme  granules  <|ui  se 
tlivisent,t't  les  prend  pour  les  éléments  des  organismes  hioblastes*.  Sup- 
posé i|ue  les  granules  soient  répandues  partout  dans  le  protoplasme. 
av<»ns-nous  une  raison  asseï  forte  pour  y  voir  les  derni»'res  particules 
vivante'*  des  plantes  et  des  animaux? 

Pour  trouver  ces  particules  initiales  plasomes  j'ai  pris  un  autre  che- 
min. Ainsi  que  les  physicien>  et  les  chimistes  ont  déduit  l'existence 
des  molécules  et  des  atomes  de  faits  phy>iqucs  et  chimiques,  j'ai  c(mclu 
.1  l'existence  des  pla^^omes  du  fait  de  la  divisitm  organique.  Le  plasome 
l'^t  la  dernière  particule  des  organisme**,  donc  la  particnh*  la  plus 
simple.  Il  faut,  par  des  raisons  lok'iques.  que  de  telles  particules  existent 
<*t  ipi'elles  soient  douées,  du  moins,  de  propriétés,  qui  en  font  des  êtres 
vivants,  c  est-â-dire  d'assimiler,  de  «^'arcroitre  et  de  se  diviser.  Ces  der- 
niiTrs  particule^,  dou«*es  des  attributs  de  la  vie  sont,  selon  mon  opinion, 
le?»  vrais  élément <*  vivants  «les  «organismes. 

Le<  granuirs  bioblastes  d*.\i.TMA>N'  ne  sont  «hmi*  pas,  comme  le  dit 
M.  DKi.Ai.E  des  plasomes.  II  ne  m'est  pas  plus  permis  «le  regarder  les 
particules  microscopiques  d'une  p«)udre  très  Une,  par  exemple  de  Ca  iW 
rnmme  les  moh'cules  de  cette  suiistan(*c,  que  de  [irondre  le*<  granules 
|Niur  lf*s  xéritahles  éléments  organi(|uc'>. 

Ki.KMNiNi.  ('  juge  la  différence  entre  li»?»  granuh's  et  les  plasomes  cnmme 
moi.  KiiRLii.ii  '',  «pli  a  deiouvcrt.  comme  Ton  sait.  I(»s  granule^,  ne  croit 
pi«  qii'iU  Hiicnt  répandu^i  géneralmicnt,  ni  ipie  ce  s«)ient  les  éléments 
org.iniqut's.  \Vau>eu:h  '  tnMivc  «le  même  une  grande  d  i  lié  rentre  ont  n' 
la  tlieorie  d'Altmann  et  la  niienn**.  Il  dit  :  les  particule^  élemenlain*s 
Ciin-*tniites  au  moyen  d'hypothèse  nii(*ell«*<  df*  Na<>ku  ,  idioblaste^ 
d'IlKiiiUM..  plasnm<*s  «le  \Vikn\kii  «)nl  en  elfet  le  caractère  d'élément'» 
morphidotfiipie-*  et  c'e<*t  surtout  la  théorie  de  Wiksxkr  qui  donne  cette 
ipialité  aux  plasomes.  Huant  aux  granules  d'Altmann,  Walhe^kk  dit  : 
••  l<*«i  uranule*^  mr  peuvent  l'aire  les  particule^  él«-inenlaires  que  nou** 
elien-hon^.  IN  sont  tnq»  «liflérenl'i  entre  i-ux  i-t  leur  aecroi^-euient  par 
divisiiin  n'e>%t  pas  prou\e.  •• 

Si  1*1111  fait  une  cumpariii^ofi  eiitn*  le  li\re  d'Altmann  et  le  mi«'n.  on 
lri>u\f*ra  enenre  bien  d'autre**  ilit1er«'iices  ridati\  entent  à  nos  ideen  «le  la 
*lrii«-lure.  L'on  ri*inarqiiera  «surtout  qu«î  je  me  M-r^  ilen  pla<«oiiirs  pour 
f-\p!iipiiT  la  croissancf.  pendant  qu'Ai.iM\\x  ne  tnite  jei  uraimles  «pie 

I    Mrrk^l  unit  Bonni»t   .  It.>l>ii I>  i   \ii.ii •  i<  .  m.  /• ''•  «'ii  ^  1 1  iiiii\>..  \\|i*l<n<l' ii 

i    /     .   «..  i    'i    i.i.    ''.  r  /.  •'.,,   I  ..I  •  I     .  il.    I  Iii  /   )  |iii«i\       |..    .. 
t   WwMf>y«r     l>«  ut».  I I    \\    .  h     l^ri-..  n*   |i. 
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comme  éléments  de  structure»  sans  s'en  servir  pour  expliquer  raccrois- 
sèment.  Mais  j'espère  que  le  peu  que  j'ai  dit  suffira  à  prouver  que  le  juge- 
ment de  M.  Delage  «  les  plasomes  sont  des  bioblastes  o  n'est  pas  justiHé, 
ainsi  que  les  paroles  suivantes  :  «  ils  (les  plasomes)  sont  beaucoup  plus 
petits,  ultramicroscopiques  et,  ayant  existé  de  toute  éternité  ont  été 
apportés  sur  la  terre  par  les  météorites.  » 

M.  Delage  me  fait  tort  s'il  m'attribue  l'afllrmation  que  les  plasomes 
soient  éternels.  A  mon  avis,  nous  ne  pouvons  nous  former  aucune  idée  à 
peu  près  fondée  de  Vorigine  première  de  la  vie.  Ainsi  je  crois  qull  serait  le 
mieux  de  regarder  le  vivant  comme  un  fait  donné,  d'après  l'exemple 
des  physiciens  qui  ne  cherchent  pas  à  trouver  l'origine  de  la  matière,  ni 
à  Taide  d'expériences,  ni  par  spéculation. 

Je  cite  le  passage  de  mon  livre  (p.  277)  qui  exprime  mes  idées  à  cet 
égard  sans  équivoque  et  qui,  comme  je  suppose,  aura  échappé  à  M.  Dblagc. 

«  Comme  je  conviens  de  l'imperfection  de  notre  savoir  fondé  sur 
Texpérience  ainsi  que  notre  intelligence  relativement  à  l'essence  {We$en 
des  choses,  je  n*ose  alDrmer  qu'une  generatio  aequivoca  n'existe  pas  ou 
n'ait  existé.  Mais  en  voyant  qu'avec  le  progrès  de  notre  savoir,  la  po«* 
sibilité  d'une  formation  spontanée  devient  plus  soutenue  que  jamais,  je 
crois  que  le  mieux  sera  de  laisser  de  côté  cette  question  indiscutable  au- 
jourd'hui et  de  regarder  la  matière  vivante  ainsi  que  la  morte  comme 
un  fait  donné,  dont  ni  l'origine  ni  la  fin  ne  peuvent  être  jugés  aujourd'hui  ». 

H.  Delage  fait  ressortir  exactement  la  différence  entre  les  plasomes  et 
les  micelles  de  Nàgbli.  Les  plasomes  se  reproduisent  exclusivement  par 
eux-mêmes  en  se  divisant,  ils  ne  se  forment  pas  par  la  transformation 
de  substances  inorganiques.  Les  micelles  de  N&geli  se  forment  dans 
l'organisme  de  substances  inorganiques.  M.  Delage  trouve  (p.  636;  mon 
raisonnement  bien  préférable  à  celui  de  Nâgeli  relativement  à  la  for- 
mation des  derniers  éléments  des  organismes. 

Quand  M.  Delage  me  fait  dire,  enfin,  que  les  plasomes  furent  apportés 
sur  la  terre  par  les  météorites,  il  me  fait  torU  Je  discute  la  possibilité  de 
cette  supposition  sans  en  nier  d'autres.  Les  lecteurs  qui  slntéressent  à 
cette  partie  spéculative  de  mon  livre,  sont  priés  d'en  lire  le  dernier  cha- 
pitre :  Notes  sur  la  nature  des  plasomes  (p.  274-279). 

WlKSXBR. 


Réponse  à  la  note  prèoèdante. 


La  critique  de  M.  Wiesner  porte  seulement  sur  deux  points  :  lorigiDe 
des  plasomes  et  la  différence  entre  les  plasomes  et  les  biobla>tes  de 

A  1 1n^n  w\9\ 


Altmann 
à 


umann. 

Sur  le  premier  point,  je  reconnais  volontiers  que  mon  exposé  pr^te 
a  M.  Wiesner  un  ton  affirmatif  qu'il  n'a  pas  dans  son  livre.  Sa  discus- 
sion sur  l'origine  des  plasomes  n*aboutit  à  aucune  conclusion  ferme  et 
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IVxplication  ipie  j'ai  |>réM'nl«*c  roiiiint'  la  sienne  09t  poulemeni  relie  ver> 
la(|U«'llc  il  siMiilile  inclinfT  itlu-i  vult»ntiers.  Lorsqu'on  expose  un  t^rantl 
nombre  *li'  llit'orifs  pour  les  romparpr  eiiln»  elliî<,  (m  t»sl  ii«iturelleinent 
enirainr  à  les  scliémalisrr  <pielque  peu,  à  a«'renluer  l«*s  ombre*»  in<lé- 
riM*>.  à  subsliluer  aux  ii^ne^  treml»l(^es  un  Irait  plus  fcrnie.  A  cela  pri'<, 
le  fontl  (le  ma  critique  reste  intact.  Les  stMiles  explications  indiquée^ 
roiiime  pos<«ibles  étant  drmontrée^  inacceptabli's,  il  n«*  n*st<^rait  «lonc 
plus,  comme  b?  propos»»  M.  \Vie<ner,  qu'à  admettre  le  plasome  sans  ili-s- 
cuter  9on  origine.  On  s*v  résignerait  s'il  saisissait  d'im  fait  constaté, 
qu'il  fatit  bien  aocepler.  même  quaml  on  ne  peut  le  compremlre.  Mais 
pour  les  ])lasome8,  unités  bypotbétiques  que  personne  n'a  vues,  on  a 
peul-rtn»  le  «Imil  ibr  >e  refuser  à  les  ail  mettre  jusqu'à  ce  que  leur  au- 
teur ait  prtqtosé  une  explication  plau^ible  di*  la  manière  dont  ils  ont 
pu  î^e  f«»rmer. 

Sur  le  -MM-ond  point,  je  ne  puis  vraiment  rien  concéilerà  M.  Wiesner. 

.l'ai  formellement  indiqué  dans  mon  e\pi»sé  p.  MU;  ipi*  u  il  n'arrive 
pas  â  la  conception  des  plasomes  en  passant  par  le»  bi(dda>tes.  II  y  e<t 
conduit  par  une  induction  très  légitime,  dan<  laipitdle  il  ne  fait  «préten- 
dre au  delà  des  limite-^  du  microscopt»  un»'  propriélé  absolument  j?êné- 
rale,  commune  à  tous  le»  étn-*  or^ani-ê<..  celle  île  >e  multiplier  par  tlivi- 
<^ion  ■•:  et  j'ai  non  moins  nettement  indiipié,  en  e\p(i>ant  la  lliéorie 
d'Mtmann,  que  les  granules  sont  des  éléments  visibles,  constaté*.. 

Mai«  qu'importe,  au  point  de  vue  du  résultat,  «pie  les  pIasom«*s  aient 
été  iina^iné*^  par  voie  d*induction  logique,  en  vue  d'expliquer  la  structure 
et  l'accroissement  du  |»rotoplasma,  et  «pie  les  ^ranidés  aient  été  décou- 
verts par  le  micrii>cope  et  interpréli-s  >inqdi*mi*nt  comme  élément^  de 
•itrueture?  Ce  ne  ?«onl  pas  là  des  ditlerences  uhjrctivrs  ayant  quebpie 
intluence  sur  les  propriété^  «le»  uns  et  «les  autres. 

i>«i  priq>ri«*tés  n'ont  été  observée*  ni  p«»ur  «-eux-ci  ni  p«»ur  ceux-là,  et 
celles  qui  leur  ont  été  altribuéfs  byp«dli(*ti(pif^m(*nt  ^ont  id«*nti«pi(*ment 
b>  mêmes  :  >e  n«iurrir,  s'accndtre,  *e  reproduire  par  divi*ii»n.  <'.iiuime 
|e«  pla^ioMies,  |e^  ;;ranules  sont  «lillér«*nU  JtM  uns  de«  autre<  et  «*baipi«* 
••«père  e«t  le  facteur  matériel  d'une  pnqu'ifté  du  protiqdusnia  «pii  le  con- 
tient. L'i  «litVérence  île  taille  eiilrtr  le**  pla*Mui<'«  ultra-microsctqiiipies  et 
le*  irranules  vi'^ibb*'*  au  micri»sc«qM»  e-l  sans  inliTêl  puisipi'elle  ne  >e 
tr.i«biit  ni  pour  .Mtmann  ni  p«Mir  Wiesner  par  ont*  diir«*nMice  quidctuiqui* 
t|e  propriété^.  h'Hilleur<  Altinann  admet  l'exi-lence,  dan^  la  substance 
intiTUTiitMiIaire.  de  granules  ou  liiiddaste*»  ullra  inicro<riq»itpie^.  Ji*  ne 
\*ii^  donc  pa^  tpi'rlle  diilérence  ohjrrttvf  on  p^nirrait  trou\er  entre  le*» 
bi<d»l.i«te'«  et  le^  pla^^om*"*. 

Il  i'<t  vrai  qut*  Wiesner  pa-^  plus  «prAlimanti  irailli*iir*«  n'a  pas  eu 
pour  idijiM-tir  principal  «l'fxpliipier  l'iléréilité.  maiN  il  **i'  laisM>  ntMii- 
niiiiri*  alliT  a  la  tentation  d«*  b*  faire. 

P.irlnnt  des  unités  b\  potliéliqne*  atlmi-^e"»  p.ir  l)\iiuix,  IIah  ki.l.,  N.\i;rLif 
\\i.i'*M  \NN,  «ti-..  il  dit,  p.  JT-J  :  .'  Walirend  alb*  ilie-e  li\potlieti*»cben  Tra- 
L!«'r  ib-r  (Tbiii'beii  .Vnlauen  fur  «lie  /\v«*rk**  eiiPT  iTklai  iini;  «ter  Krblicbkcit 
|M>*iinili*rs  «Tfuriileii  werdi'ii  mu^«>len,  bdirti-n  niirli  nienie  Sludien  nbfr 
dii*  Klementarstructur  un^l  uber  «l.i^  Wacliotbum  «1er  le|ien<ieii  Sub«tan/. 
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von  seibst  auf  die  Trftger  der  Erblichkeit.  Es  fallen  dieselben  mit  den 
letzten  organischen  Elementen  der  lebenden  Substanz,  mit  den  Plasomen, 
zusammen  »;  il  imagine  même,  p.  273,  des  «  slets  erhalten  bleibenden 
Keimplasomen ,  aus  welchen  also  das  Keimplasma  zuzammengesetzt  zu 
denken  ist  »,  etc.,  etc.  J*avais  donc  bien  le  droit  déjuger  gon  hypothèse 
au  point  de  Texplicaiion  de  la  transmission  des  caractères  et  de  dire 
p.  510  :  «  La  critique  de  la  théorie  de  Wiesner  ne  nous  arrêtera  pas 
longtemps,  car  nous  avons  discuté  celle  d*Altmann  dont  elle  ne  difl^re 
en  rien  d*essentiel.  Les  plasomes  sont  des  Bioblastes.  »  Je  n*ai  pas  dit 
sont  les  Bioblastes,  mais  den  Bioblastes,  c*est-à-dire  des  sortes  de  Bio* 
blastes  et  cela,  à  mon  avis,  exprime  suffisamment  tout  ce  qu*il  y  a  de 
différence  entre  ceux-ci  et  ceux-là. 

Yves  Delage. 
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5.  Driesch  (Hans).  —  Die  Biologie  als  selbstàndige  Gntndwissensckmft, 
(Leipzig,  1893).  «>C? 

6.  Haacke  CW.).  —  Ceber  Wesen,  Ursachen  und  Vererbung  ton  Atbinismms 
und  Scheckung,  und  ûber  deren  Bedeutung  fur  Vererbungttheoretische  umd 
Entwickelungsmechanische  Fragen.  (Biol.  Central bl.,  XV,  45-78).  Ti«4 

7. Die  Bedeutung  der  Befruchtung  und  die  Folgen  Inzestzueht,  «Biol 

Centralbl.,  XV,  145-159,  174191).  ;»W 

8.  Ludinrig  (P.).  —  Lehrbuch  der  Biologie  der  Pflanzen.  (Biologie  der  Er- 
nàhrung^  Schulzmittel  der  Pflanzen;  Biologie  der  Fortpflanzung  und  \>r 
breitung;  Bluthenbiologie.  (Stuttgart,  1895,  in-8",  xii  -j-  604  p.  28  fig.i.  [Com 
pendium  de  Biologie  végétjile.]  [G.  PomuiT 

9.  Minci  (Gh.  8ed|r^ck).  —  l'eber  Vererbung  und  VerjOngung.  BioL 
Centralbl.,  XV,  571-587).  f^* 

10.  Naville.  —  L'ordre  de  la  nature  matérielle  et  son  explication  scientiflqwe. 
(Rev.  Scient.,  4«  sor.,  III,  616).  fi«^ 

11.  Preston  (S.  Toloep).  —  Onthe  relation  of  philosophy  to  natural  science. 
■  uNat.  Soi.,  vil  +  253-257).  *»W 

12.  Rindfleisch  (Eduard  von).  —  Neovitalismus.  (Verh.  Ctes.  deulM-h. 
Naturf.,  67  Vers.  3  Lûbeck,  1895,  I,  111-130). 

13.  Ryder  (John-A.).  —  A  dynamical  hypothesis  of  inheritance,  (Biol.  L*^ 
tures.  Mar.  Ub.  Woods  Holl  [I894J,  23^54,  4  fig.).  m 

14.  SchmitB-Dumont  (O.).  —   Naturphilosophie  als  exacte   Wis$ensekm/i 
^LeipzJK,  in^",  .\in  |-  434  p.).  M 
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17».  Tchermak  iN.  .  —  !.n  *truclurc  df  la  nubMtmcf  n'rante,  lue  lif/fmtht'Sf 
th'srouranti loitrbilloM vimuls  en  nisM'\  St-Prti^rsUmrg,  iii-H".  tVi  ji.  23  ti^.  . 

1«».  Weismann  lA.  .  —   .lMx*rr#»   l^inflûAsr  nU  I.nlirich'htngxreizf.    Jnia. 
il»-**  .  Mil    '-  80  p.".  «;v| 

17. A>»/r  Gedtinkt'H  zur  Vrrerbwi*fsfriigf.  Kine  Anhmrl  an  Herbert  Spm- 

rer.  .Jniîi.  in  «•.  iv    •    72  ji.  .  Vninli.  XV 

\^,   Whitmann  «C.  O.'.  —  The  Palit**fene*is  and  fhe  C^rm  Ihtctrine  of  Huit- 

nH.    Hitil.  Lt'ttim»s  Mar.  Lah.  WikxIs'  llnll    XX'M,  V-41  272'. 
ly.        —  lionneVu  Thettrij  nf  fCviduiion.  iMon..  V,  H2  4*J«»i.  tV.a 

2<>.        —  lîvidfition  and  /C/dt/fursi*.  'Binl.  L«M-turrs,  Mar.  I,ab.  NVcxhI'h  lloll 
I  **•.»!   20.V:»2I  .  iV.il 


14.  SchmitsDumont  O.).  La  /thilonopltir  lutlnrrlletrienre exacte.  Il 
s'agit  ici  11*1111  oavraf:e  de  loffi«iii(*  et  de  iiiétapliysi(|ue.  qui  no  tourlir  aux 
(|iit'fitifiii'^  biolo»fiiiih's  que  par  f|ueltiiies  points.  Aussi  imus  iNirnerons-nous  à 
rxaininer  tcrtaines  partir*». 

Lrs  preniitTs  cliapitn^s  sont  ron^icrés  aux  Iwsrs  «le  la  lo^Hquf.  consMénV 
surtout  dan^  <e^  rap|»orts  avtv  In  psycholn^ni'.  puis  à  IcMir  appliration  aux 
Mcienrcs  inathématiqueN  ft  aux  «u'it'uccH  phvhitpH'H.  «-t  à  un  étude  des  grandes 
hypotlif-Mcs  de  la  physique,  ("est  In  partir  la  plu^  développée  de  Tiiuvraire. 
niais  «'*fKt  auHsi  rv\\v  qui  M»rt  de  notn*  radrt* 

l'!n  alHTd.int  la  question  ilu  inondr  nr^raniquc  p.  itX'ftsqq  ,  l'autiMir  runi- 
incni'e  par  ranurr  le*»  tlirorics  vitilistes  d'autrefni**  <lans  1rs  mnrrptions  de 
la  phasi>  c  naivf  ■  des  <-«innaiHK«inrrs  liuinaincs:  mais  un  r«>tniuvi*  souvent 
dans  tout  rr  i-hapitH'  l'influence  dfs  idi^os  v\  surtout  le  lan^'ttgf  \it'ilistr.  dont 
il  fHt  h\  ilitlirilf  de  s'afTrmi'liir 

I/autciir  adnii-t  l'cxiiitonrr  d  un  abitiir  rnin*  le  innnd«'  on:ani*«éft  te  ini>ndr 
in'irK<(nii|U«*  :  W  rarartrre  f*>snitii'l  e^t  punr  lui  t'unitû  de  IV'tn-  or^Miiisi^  •pii 
iiii  pt'niift  de  maintenir  ronstauinii-iit  un  fUM'iubti*  iflfntii|U<'  à  lui  mrnn-,.iu 
iihIp  11  di*  in<Nliiii*ations  inlinicM.  rr||f'S-«'i  pouvant  aller  jusqu'à  la  siipprt-s- 
Mon  de  touti-  une  jiartiede  l'inilnidu  pln-nomèiieH  de  ri'p'Mii'Tatiiin  II  iiiontn* 
en  ipioi  i-i-M  phénomènes  diiïen*nt  du  maintien  de  la  tonne  du  i  ri^tal.  au<piel 

•  >n  le^  ,1  i-fiinpAP-H  a  tort.  Il  rht  «ertain.  i-ii  olVei.  ipie  le  rappi-iM'lifment  luriè 
entre  li-«>  êtrf«  uru^anisés  et  iiinr^anique^.  tel  qu  on  !«■  trouve  dans  Verworn 

t'Ii.  \l\  .  p.  ti:t  .  pnMe  à  beaucoup  d'objei'tioiiN.  l.eH  cli.ipitres  rorii'Hpunil.tnt^ 
de<i  d«  ii\  ••iivr.i.'i-ii  Hont  intén-ssants  à  l'oinp.inT  ^mis  1 1-  rap|Mirt 

l.'auti-iir  (Toit  faire  une  ron«-rsKion  ait\  ailvir<>.(ir('s  'lu  Mtalioine  <-n  attir- 
Mi.mt  qu  :l   ii'\  .1   p.iH  lie  Hiibstau*  e  \i\anli>  «>piMi.tle    II   !' mf  .s'expliipier.  <»iir 
!'•'  p<<iiiT     lis  vuli^t.ini'e^  vi\aiite«  Himt.  i-n  i-Mi-t.  MiiiiniM*'»  aux  Iihh  ib*  la  p!iy 
-iqiie  e!  île  li  •  Ijiimi*-;  m.ii-  elli-s  ilifl"iTent   par  bur^  r.irai-i'-ri'-  pby>»i'|Ui"»  i-t 

•  tiinnqui-"  ib  *•  iiiatifr  s  dite«   >    ••rfj.unqiifs   ».  exti'.iite»  i!e  tinsiiH  niijrt<».  et 
!•  'ir*  f['uii«ii>nii.<iLoii  (Ht  etb  I  Ui*f  di-o  b'  immim' iit  ib*  ei-fti*  murT    l.t-  ti^sii  mort 
rii    vep*.  ^l'iiti-  11»!  uni-  «  pHtTnIi.innrpliiiM-    •    l.i    lt\NTIi     ilii   ti**u\i\ant    t'e^ 
•'••!. •  r|i1iori«  p-i'eiiti-N.  i|i  \i!o|ipi  is  p.(t'  l'i  I  lii'i  I!.  \  I  i.w  l'iA.  •  ti*     iiltriMit  p[-ii  i 
*rn:»lit  mil-  ib  -   lM''lll»  un  s  li.i^e-  pniir  I»  in'T-ii"  )•  ^  .un  uriliei  t'ii-.iro-«.  \i!i 

•*\*'-.  i-t  m<  m<-  p'-ur  «x'^riH!-  !riir  lan..(.-i-.  liMi  a  p-  ro'*trè  m  p!ii!<<nib':ii«Mit 
la  !•■!  IM  n-il'-iie  «.rit-MMiqH'- 

Ap:*  o  i|iii-lqiii  ->  pak'tïs  Mir  les  plu  nfUi'-ui  s  ib-s  ^i-n^iiioHH,  ilu  «•  nTiiiH'iit  «'t 
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de  la  vùlunté.  on  arrive  à  la  questl^m  de  la  tél*'r»|ciine;  toui  «  ti  c^nd^unnad 

la  manit^re  de  voir  étroite  et  •  naïve  •  des  anrien>i  partiî^nnj^  tl^^s  r  iitvi^s   irn 

les,  l'auteur  re^ranle  eumme  hidrniahlc  IVxistenrr  do  butsi  tl.in*  la  r  "  t 

notion  rut^me  de  tel  ou  tel  r^-sultat  avantAK<*«ît  pour  un  aniuin!  H 

pour  la  vie  implique  une  idée  téléolo^'ii|ue.  [CVst  ton  jour?*  d-  -* 

fait  autrefois  à  Dan^in*  et  fort  injustement.  Ce  (jui  nou»  npp  u 

but  ou  une  intention,  par  suite  d'une  habituiie  de  notre  e>;  n 

résultat  de  ciiu^es  complexes,  dont  la  notiun  téléologique  ^ 

l'introduit  pa><  à  priori].  L'hypothèse   darwinienne  est  eon*ifSérèi*  * 

définitivement  al-mnilonn*k%  ce  qui  étonnera  eert^iinement  ceux  mèmv  .,„.  .^ 

refusrnt  à  y  voir  l'explication  complète  du  problème  de  la  foniiatjon  di^  m* 

pèces,  D*autre  part.  Fauteur  nVst  nullement  hostile  au  trani^f*- •  ■-" •"   -^ 

néral:  mais  t!  n*y  voit  quune  manière  de  »*omprcndre  le  mé* 

parition  des  espèces.  Il  reste  place  pour  l'hypothèse  d'une  i»ii3»r  ^rm  riir, 

dirig^eant  le  courant  des  phénomènes. 

L'iiléi*  prédnrninante  de  Touvnige,  c'est  que  îe  mimde  des  plu'  *. 

réduit  à  l'étude  d'un  mécanisme,  tel  que  IVnvisaare  la  science,  nt-  i 
q«*une  abstraction,  nn  tableau  incomplet  et  privé  de  toute  tentative  iff-jr^MfH 
UoH.  Mais  1p8  sciences  <robservatirm  **t  dVxpi'TÎence  nVmt  pua  k  aWiiipcf 
(ffxpiicntwH  au  sens  philosophique  du  mot  :  les  expressions  de  t  rauM^  », 
c  forces  •,  ijui  sembler ït  ramener  sans  cessi*  à  cet  ordr**  iridV^,  r  cmi  été 
introduites  a  t<n't  et  devniient  en  toute  n%'ueur  être  rxclm*s  '1  t^aïf, 

ce  i)ui  nest  pas  aussi  impossible  qu'on  pourrait  le  croire  an  |  itiord. 

Les  scien<*es  s'orvupent  des  phénomènes  extérieurs,  qui  ne  »oni  au  fond  qoa 
des  ^Toupes  de  sensations;  elles  constatent  le^î  lois  f/^f  KucceisOm  rfin^ttiuif  Jr 
certains  d'entre  eux,  les  comparent^  les  classent  H  recherchrni 
logies  ou  leurs  difl'érences.  l'e  n'est  qu'un  côté  des  questions  ;  mai>  ^.  ^  >^ 
possible  d'aller  au  delà,  sans  aborder  un  terrain  étranger  où  toutes  les 
thodes  admises  dans  ces  sciences  nous  font  défaut. 

Eat-ce  îi  dire  qu  il  faille  condamner  d'avance  toute  incuraion  de  la  firniiée 
sur  ce  terrain,  toute  tentative  de  métaphysique?  xNullemenl,  mais  il  fotfltaifv 
tout  te  possible  pour  jie  jamais  laisser  ces  Iiypothèse^  se  mêler  atut  qiteatfoai 
de  la  fîeience  positive,  laquelle  doit  rr'ster  boroèf  au  pbénoui^ihtiDe;  alte» 
peuvent  ôtre  prèseiitéen  et  discutées,  mais  à  p.irt.  Tel  est  lera**,  jtar  essB- 
pie*  de  la  théorie  moniste,  très  séduisante  d'ailleurs,  â  l<  r  oofi- 

sacre  son  dernier  chapitre.  La  tendance  constante  de  »(  :  i  tnaï* 

heureusement  tie  réagir  contre  cette  délimitation  riguuri«ûJti\  «i 

—  L.  l»EFRASCE. 


15.  Drleacli  (Hafi»L  —  La  hitdagtf  t'omme  ftcience  fondamf'nialê  aiiH 
—  Î-Vxplication  de  la  vie  ne  correspond  pa*.à  un  problème  unique,  mais  bîra 
à  un  complexe  de  problèmes  divers.  LVtiide  de  la  structure  de  !^  «♦-► 
la  question  morph<do^qur.  celle  du  mécanisme  du  développa 
la  cause  et  du  pjurf^uoi  de  TexiiiteRee  des  organes  et  celle  dtî  m  ivumvirn- 
des  structuii^s. 

1^  morjihoUi^ne  générale  fait  naître  la  question  physîologiqiie  ^  elle 
voijue  Télude  de  la  fonction. 

Quel  rapport  y  ;iiA\  entn*  la  physiologie  et  la  morph-  La   fti 

tion  d'un  organe  peut  sotivtmt  être*  comprise  physiquem  1  nVu  ( 

\mn  ainsi  de  celle  de  Timité  vivante.  Le  fait  n'e^t  pan  i 
ignorance;  il  est  probahh*ment  fatal.  Ijï  fon*e  qui  se  <!  %  Ti 

ganismc  vivant  peutelle  être  ramenée  à  un  des  miMle-»  ùr  1  ctietg» 
la  physique  connaît,  où  doit  elle  <^ttv  comprise,  mécatitqurmf'nt,  eoûuiii!  i 
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iiiiHliilitr  .HjM'i'i.'iii'  ilf  IViH'ivir?  |)aiis  rf  «liTiiirr  imn.  iiiiiis  «l^vriniiH  |i;ir|fr  «h* 
\ii  l'ihih'âivfui'  (>t  <lu  ri/nlisme  mn'nni*fue  *'X  iiniis  tlt-iinirimiN  (Imii'  |«*^  plirnu- 
iiif'in'N  \itaii\*  rniiniii^  iKiiiH  fxpliiiiiiiiiN  |«>n  p!H'ii<iiii<''tii'N  rli^ctriiiurs  «m  luiiii- 
iMMi\  )i;ir  ri'>li'i-trii-it«''  ft  piir  l:i  chaleur.  Daiis  l«*  ciin  ni\  il  MT.iit  :i<liiiis  ipif 
l.t  l'iiri'i'  vit.ilr  «'Ht  iiiK*  foniif  s|M*rialo  «li>  IV'iifririf ,  il  faillirait  liiM-utiT  aiis^i 

•  ftti'  i|U<'vti«iii  rpiiii'UM'  iU"  rap)iHration  on  ili'  la  imn  appliratimi  daiiN  Tnr- 
:.Miii«iiir  (lu  prinf'i]if  df  lVipiival(*ii('«*  tWs  forres.  ■  (\*  (|in  tloinjnr  tmitc  la 
phy^inlinfii»  r'fst  la  (lucstiiui  «li*  Virritnnt  nii  exrittutt.  l  in'  raiiso  pnixiMpit*  un 
ptifiiiiinriit'  vital.  Ct'  deniior  riiift  au  (Ii'Ihm'n  uih'  <|Uaiititi''  irriifr:;i<'  «•i.mIc 

•  •u  phiH  ^raihlf  ipif  f'rllo  iiui  a  «'-tr  ap]H»rt«'*i'  par  IVxcitaiit.  I.a  «picntion  di* 
•}Uaiititr  >'t'l].ii't*  ici  (levant  la  «lucstinn  «le  ipialitê  :  la  caractèriNtiijue  île 
l'acte  phy^ioli»:^'i«|Ue  est  le  ihan^eniont  lU*  l'ènerKii»  «|IH  en  rèMilte.  Celte 
traiisftirni.jtinn  est  une  cnnsênui'nce  de  la  strih-ture.  elle  a  pour  reNultat  de 
ne  pas  i»iili::er  la  plivsioldirie  à  admettre  des  tnrces  nr^raniques  spéciales  pi>ur 
cliaijue  actiun.  Lf  ftiit  /tfti/*ioh»tfH/uf  luMis  apparaît  di»nc  comme  tet*owiniri\ 

•  ■••mine  depenilant  du  fait  morphi»lnijitiut\  Il  est  ipialitatif;  il  nest  \\\\<  (|uan- 
titatif.  il  n'(*st  donc  ])a«i  mècani<|ue. 

L<^  f.iit  ]iliy<«iidimiiiue  est  secoinlaire.  La  donnée  niorplHi|ii:;i<|Uc  ost  jiri- 
maire. 

Nous  pouvons  coniprtMidre  phvsiipiement  ciMniuiMit.  dan^  une  liiirlo:;e.  les 
deuN  méranismes  du  mouxement  et  di*  la  «■minerie  travaillent  isolément  et 
.iL'issent  ens<'mlile  à  ivrtainn  uionients.  Mai*^  imus  ne  cumpreiions  pas.  phy- 
<^|i]Uenient.  l'ansMciatinii  de  ce^  deux  systênieH.  ( 'i-tTe  jiixtapositinn  n"e«»l  pa^ 
îat.ile;  ».a  caU'-e  l'st  tcleii|o;rii|iie.  Dans  tnute  ncii-nce.  la  nutinn  de  causalité 
*>urh:it  et  paiinut  elle  [loiis  éc!iappe.  l'ouri|Uoi  l'eau  et  le  fer  ont  ils  leurs  pro 
priéti's.  )iMur(|Uiii  la  (ireiiouille  i-t  roursin  nnt  ils  leurs  structures.»  I. a  furmi* 

•  !e«.  l'tres  nest  pas  e\]ilical)le.  Sans  doute,  ceiiaius  a^'ents  déterminent  ilcs 
m<Mlilii-atitins  de  la  fi^rnie.  et  on  si-rail  ti*nt«'  de  dire  altirs  «pie  l'évitant  est 
l.i  cau-e  lie  cette  structure.  Mais  ilans  i*e  cas.  la  furnie  est  ctiaiiijée:  il  y  a  eu 
ri'ai-t|ii[i  niorplio|ii;:ii|Ui'.il  y  a  donc  ileux  struitures  ditlerente*».  ijuand  le  plu- 
**>Uh.  pl.ii-e  da[i^  une  eau  litlii[i«-e.  \arie.  la  lithine  ent  la  cau*><'  de  la  niiNli- 
rii'.'itin[i.  \\\:\\^  elle  [l'eM  p.is  la  cause  de  telle  mi  telle  traiisfurmatiun  iléter 
niinéf.   <  "l'Ile  li    résulte    lie    la    Ntructun*    nu-mi-    de    lètre.    I»e    plu-«.tiiUs   ce* 

•  ii-iiiireniciit^  ne  ^int  ré:^i^  par  aucune  lui  ipiantiiative .  elle-«  ne  *>«int  doin- 
p,i*  d'ordre  niécanitim-.    VI.  '»;  XVI,  ^5 

Si  cf-H  iilf-i's  snnt  appli<|uéeH  à  la  tlieorie  d*-  ri-vulutinn .  «m   ciinMate  coin 

»i:i'll    I  etti'   I miception    est    erronée    «^i    fdie    \i-Ul    preTeiidre    faire   autre  i-lioM- 

•  jiif*  ra'»'«end>lt'r  tlici>rii|uement  ilf*s  fait<%  incnmpiio  et  inevphcilile*.  i-t  ^i 
••lie  \riit  r.tUH-ni'r  la  caUH.ilite  dernière  à  l.i  xariatuin  '^•■u-  l-ictinn    di-^  ac 

'|ii|l>  externes   et    internes   et    à  rii«'redite.   Si   Mienie   l.t   tliriii'ie    di-    t  e\iilutio|i 

•  ■«t  exacte,  l'ex.imeii  de  la  l>iiilou'ii'  noUs  npintr»*  «|Ui'  !•-<>  sruU  fait<«  intéres. 
-»aiif*  oiiiit  le*  \.\\U  de  structure,  et.  i|uV-taiit  diinni-t-<i  ii<i>  ciiun.iiHs.ince* .  le^ 

•  ■*'».il'.    d«'     pliyl'iL'enie    Mint    et    doixent    re*ti-r    -ti-nle*.    l.t    iMii;:i-Mie    eM    il<int 

une  SI  Hiiif  o.ins  vrnind  inti-r«-t.  l..t  Hysti-iii:itM|Ue  e^i   .lu**!  une  *rieni-e  irc* 

If-lini-i',  «  .11-  tilUtf    cl.tH^iliiatliHI.   pnUr  être    liiTil  e^'^.illle   i-Y    piHir    pnl|\ii|r   piT 

riM  tii'i-  l.i  di-duiiHtn.  «loit  éfre  i|ii.tntit.iti\i'  'l'i-lli-'^  ^nnt  les  i  las^iticiinniH 
p'i\*iijiH'*  lî  •  tiimii|Ue>« .  t(-lles  ni'    siTuni   ;.ini  i>    !••*   i  i  i«<>iti«  .itum^  liio|o;:i 

•  ;ii*  «  pMi«i|i|i-  !•-<•   I.ill'*  liiii|ii:.:ii|Ui-s  l'i  liappi-nt    .1    T>ii|Te    ii|i-e    i|i-  i|U.ilitite. 

Iji    ,1-^  ililîi  li-iiN'.  l'Ii-i-  ri-*ulie   une  Mi:i-  i|i-  pi  ,M<  ipfs  i|i(i  il«ii\i'iit  r«k'ir 

Il    I... .1. ..•!.' 

Lt  II,. .|. •.'!•■  .1  p"iii  i»»li-  pn-MiH-r  ili-  i|i-  riii-  !•  •.  '«Ii.iIh  v\  li-s  f.iit^  ir.-rdri- 
■.  .î.il.  i|i-  li;ii-  1  iiiiri.iitri'  II--  r.ippiil'ls  i|ll  lU  ii'i'  lît'ïi-  •■U\,  et  de  rt-«*i»-î«lpr 
il    .  .iU-i-   ili-  I  !i.i»|i|i- elVi-!  *pri  :MijUf.   T  i-sl   l.i    !•'  li-'m  i.m*  île    la   tiinrph"t"*ji*' 
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itpéciale.  Lrs  rniist-s  Ut•le^J^it^;llit#^<  pourront  sîijis  tl 

tèmes  flitT<Vents  auxcjuols  sVipjtli(|nera  peut-tUrt*  an-  • 

appartient  à  l.'i  mor/3/(o/f»y r> //<'iimt/€  (IV'luculer  «T  pr«>Ut'irie.  .L 
domine  l'orgîitie  stminis  :i  l'excilaut.  Quelle  est  la  n'actitm?  Voîlt^  I 
ph^giohfiifitt4i  i\m  se  powe.  il  a  pour  objet  letutlo  du  mode  • 

mnrhiue  vivante  et  den  effets  prt»duitK.  —  Main  quel  c*it  le  > 

fnmmlinn  de  l'organÎHine,  <-onHiient  Tétre  s*esMI  constitué  pr»-:  u 

romiueiit  l'thiergie  de  dtWeloppement  a-t-eUe  provoqui^  la  l^n m  u 

iHfff^reritiatron  des  organenT  t>  sont  là  les  que^^tionn  que  se  juj^e  lii  mi*rphi^ 
tltfnamiqtte  ou  la  m^faniqtie  de  tiév^doppement  ( Entwickeîunp*mcekofiik i, 

gnand  triuten  ces  q»>OHtions  sont  «!ducidt?'e<i  ^  présente  relie  «le  la  rau^. 
du  tnoiit  de  la  raison  téléolo^(|ue. 

Le  naturaliste  ne  veut  nouvent  pas  TenviBager;  le  darwiniste  ri^rnl  il  rrllr» 
ilernière  (|ueHtion  de  la  biologie  par  Tadaptation.  —  MnÎM  puii^que  Ic^  pb 
mène  primaire  est  le  fait  morpliologi(|ue  »  il  faut  croire  que  la  eauM»  pre: 
de  tout  ne  trouve  à  l'c^at  latent  4lan«  la  structure  organique,  î  '         n* 

cette  idée  ne  faut-il  pas  attribuer  à  la  matière  vivante  une  coii 
liaA^o  de  beaucoup  notre  imagination?  —  N'est-il  pa^  plu^  itimplc  U'aà i^i'pîj'r 
alors  rexintence  tlun  principe  p^^ycliique? 

Dans  toUîi  len  cas,  on  ne  pi^nt  pa»»  confondre,  cntnme  le  font  '  », 

IcH  deux  mots  :  came  et  motif.  Le  motif  ti^lêologique  dait  i  '  \ 

propos  de  totit  fait  biologirpie,  on  peut  se  poser  le  pourt/um  miMa/,  et   ;   : 
le  pourquoi  toffùiuc.  Avec  K  ast,  «lont  cette  étude  d<^fend  l'idi'aïÎKni»  .  i  i         : 
dire  que  Tidée  causale  et  l'idée  téb^olngiipie  simi  des  fortnejt  stiil'i  n 

jugement,  i|u'elles  nonl  en  nous,  et  que  san»  ellen  nom*  ne  rmu^.   ,.,.,,» 
jamais  la  nature  vivante. 

[Nous  sommes  loin  de  parta|fer  toute»  les  tendance!*  phH'>*"^*  «''■»*—  ^Iê 
Tauteur,  mais  avons  essiiyé  de  réiiumer  rapidement  les  idécïi  jr 

pouvoir  mettre  en  évidence  leur  intérêt  et  leur  jMjrtce.  <'  *'  ii 

effet,  un  essîii  de  délimitation  den  différentes  scienees  lui  ^ 

tho^iologie  Hcientilîque  :  elle  renferme  des  passagen  ti  » 

ment  ceux  qui  prouvent  la  «ubonlination  de  la  tpv  « 

question  Hn>rphr»logique ,  qui  analysent  ce  «juVst  Tf  ?icitiiu  uiuri 
qui  étutlient  la  valeur  de  la  notion  trdcologique  en  wienoej.  ^  J.  * 


15.  Wcismann  (A.).  —  Lrjs  influenra  eJiirnturfj  mmmf  ffiftevréf  ri#i»ib- 
Sfèni^êe*  [XVII,  [s]        Le  développement  dti  monde  ^  •  efrtier  cal 

baM^  «ur  le  seul  principe  de  la  si'lf»ction,  l'iir  la  nm  m»  prtMltatt 

dan»  un  individu  par  suite  de  Ttisage  t»u  <le  la  dc«<uétu*lr  d  nn  ofpyune  i>«» 
se  prrtpage  pas  h  l'espèce.  On  ne  saurait  admettre  avec  N\o>:3j  îx  tM^t^PÎTlV' 
<rufi  dévolcqq>ement  sous  rinfluenct*  unique  de  cauîses  inteni  > 

milieu  i'xlérieur  exerce  aucune  inflrn'tice  spécifique.  D'un  îh  ^ 

à  p«iH  de  rai>on  de  penser  que  l'hibernalion  de  la  MarmoMit  ar 
ilirecl  lie  raction  du  fi-oid,  car  il  ny  a  là  ([u'unt*  adaptation  j*-i« 
protoplasma  pour  permettre  à  Taninial  de  n'sister  aux  efîfU  m: 
températures  liasses.  Pareillement*  le  géotropisme  \  '   ■' 
primordiale  et  originelle  desi  végétaux,  c'est  une  ■% 

que  lo^  planlea  eurent  commencé  a  xe  fixer  au  lud.  Lu  .r 

le»  élémcnti  divers  qui  c»>inpo«ent  un  individu  exaclenit  • 

niére  que  l  «n  agit  sur  respèce  à  laquelle  il   ajip.ir:u  jU  n 

Appelle  ifih  >n  ce  que  Horx  dèMÎcrn^  8<»os  1**  tioîn  é**  fr** 

iirê  dan*  r*u';^aniAm*f,  Uitic  ({'  .v 

phiv  jietiteg  particules  de  la  ♦e 


.,'*i»-^ 
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M-  fort! Ho  grâce  à  IVxrititiun  N|M'*cifi<nn'  à  hiquelU'  il  fst  adaptô,  rt  l«'s  «livrr> 
•leu'ri>H  lie  i*é|>«ins('  à  une  c\('it:itiiiii  donnée  l'itrn'spotiilent  aux  ailaptations 
iii\i  Tses  qui.  dans  la  lutte  ]Hiur  la  vie,  pfiiveiit  asNunT  le  siicfês  d'un  imlividu 
sur  ^«-s  voisins.  Hor\  toutefois  e*i  allé  tn»p  loin  m  aftirniant  que  toute  >truc- 
tiir»'  liistoln^ique  dépond  de  rintra^rleetinn  et  non  i\r  la  sélection  individuelle: 
il  dnimt*  plutôt  à  |HMiser  que  la  couipusition  d'un  tissu  inti*rne  ou  Hup<Ttii'iel 
ti'l  ijut*  l'os,  le  poil  ou  la  plume,  rst.  simultanément  et  d'une  manière  uni- 
lonne.  ]>«M'fei'iionné  dans  le  p'nne  par  la  sélection  individuelle.  Li's  rudi- 
:iifiits  Attlui/cnt  ne  peuvent  étn*  en^'endré>  par  l'intrasélertion  mai»  Renie- 
ment par  la  sélection  intlividuelle.  La  corrélation  de  I)\u\viN  et  la  caidapta- 
ti"ii  d»'  Si'KN«KH  se  rattachi-nt  Tune  et  l'autre  à  l'intrasélection. 

<  •'lumefxrniple  d'intrasêlcctinn  nous  pouvons  citer  la  formation  dfs  cornes 
ilu  (  '-rf.  I*ar  suitr  df  chanp'm«'nt^  priinain^s  produits  p-aduellement  au 
i-uur^  df  la  phyloKénèse.  il  m>  protluii  une  auu'inentatiun  de  volume  des  cor- 
ne^: ft  i-fll('-oi.  par  Ir  fait  de  l'intrasélection  amène,  dans  cha<iu<'  individu, 
un  n-nforcement  corn'datif  du  crànt-,  des  muscles,  des  tendons  du  cou,  dt>s 
vervl»rrs  cervical«*s  et  des  pinls  de  d«vant.  Ti-s  changeinents  simultanés 
i-m|iè«lifnt  la  variation  primaire  si  elle  est  avantageuse*  d'amener  la  mort 
di-  riiidividii  par  ce  s«*u]  fait  i(ue  les  antn"«  tissus  n'auraient  pu  sr  modifier 

•  oni'orniénient  aux  besoins  imuNeaux.  Alor<^.  après  un  c«'rtain  nombre  de  k*- 
n'-rati'in^,  par  la  sélection  répéiée  des  rudiments  u'erminaux.  s'étaldii  une 

i.irmiinie  relativement  |»;irfaite  eutn-  ces  «livers  uritani-s.  (')iacundes  rudi- 
m*-nts  ancestraux  |)eut  varier  dans  une  certaine  limite  qui  |M'rmet  la  coa- 
dapt.ition:  et  la  fusiim  des  ruiliments  ancestraux  est  amenée  par  la  lutte  des 
p;i:-Ties  «jui  nVpondent  inéi:aletneiit  au  même  stinnilus,  em)K^eli.int  ainsi  la  for- 
m.itiiiM  de  monstres.  La  manière  dont  cliaipie  or^^anisme  iloit  réjigjr  aux  in 
fluenci's  extérieures  a  été  déterminer  du  temps  tirs  :;éii<>  rat  ions  aneestrales; 

•  ••  i{ui  n'i'miH'clie  p:ts  que  des  influences  uu  des  ex«'itants  nouveaux  puissent 
\en;r  alTecter  certains  individun.  Am^i.  la  riialeiir.  par  exemph*,  peut  faire 
i^ue  les  rhii'n<«  non  aci'outumés  au  climat  tropical  perdent  leurs  poils,  plié- 
[loiiji  nos  qu'un  peut  expliquer  par  raetimi  ilinvte  «te  la  chaleur  et  non  par 
une  ad.iptation  de  l'animal.  Si.  d'un  autr*-  mté,  les  l*:ipiIlons  produi^Mit  al- 
îern.itivt-nient  cii.ique  année  ileux  générations  tlistindes.  il  Tant  supposer 

•  ian^  W  ^erme  l'existence  de  rudiments  pTmin;iu\  druides  dont  un  seule- 
m*-!i'  s'est  dé\e|tippé  M'iiiii   la  nature  de  ri-\i-itant    [inniere  ou  eh.ileur   au 
•pii'l  i-'^T  soumi.si*  la  (tirnilN'. 

Li  >ieTiTminatiiin  du  ^e\e  entre  éL'aN-ment  dans  cette  l'ati-goric  les  «eufs 
*h-s  .mim.iux  supéri«*urs  (-(imp'irt.int   1rs  ru>liiiieiit^  de^  ili-ux  se\f-*>    Les  cir 

•  ••n^Virne^  qui  itéterniment  le  de\eloppement  d'un  sr\r  nu  de  I  .lUtre  peu 
\i  i;t  I  tn-  la  iju.intiti'  de  ntiumture  (e\pirii-n<  tsde  ^  i  %•.  sur  les  Tctunls  nu  la 
tem|MT.itiin>  i\périeti<  es  de  Mai  I'A«  sur  Vllytintum  grnfti  .  |ian«  une  n«ite 
a  i.i  • '-nlereiici-  <le  |{n\i\\i.^.  WeiHm.iiiii  uiiintre  i|ue.  tlie/  les  |{aili'>lair<'<>.  l.i 
repi>'du'-ti'<[i  st-NUflle  i-st  tarili\e  et  n'ap|i:irait  i|u«-  l<>r>i|Ui-  l.i  rui.iriii-  e>t 
pr'S'i'ii-  ariiM'i-  à  si<ti  CMmpN-t  déve]<<|>iiemeitt .  n-  nniini'iit  cniiicid-iiit  pniir 
;  ••iiiiriiire  .i\i-i'  répoi|ue  mi  1  r:iu  a  atteint  s.i  Ti'MijM-ratiin'  niaxim.i.  I<'s  niilc^ 
fe>-nt   i.n^i  pi'Niuits  au  ui>iment  voulu      IX 

I  n  -litre  f.H'teur  déti-rmin.dit  N-  «i'Xi'  i-s!  pi-ut  etp-  1  ai  te  inème  de  l.t  fec>in 
'l.it.x!.  >ii  i«ii  ]•  i-l  Ll  I  •  kAi;l  "lit  niMUtn-  que,  c)ii  /.  [v^  Alieilli  s  et  lis  duëpes. 
!•  «  I  ii!^  rii»:i  fi-c«in<li's  il'-unnit  nai^'s.inci*  a  d^-s  iii.ik-s.  1«  s  o  ufs  léctindéN 
|ii>'dii.>.i[it  ilfo  temt'iii-s.  Ai.'i-,  la  p-jh*  pi'ut  pritiinire  .1  >mii  ^.t- îles  larx^  « 
ipp.ir''-ii.iMt  .1  1  un  iiii  a  l  autri-  si*\i'.  Nnu».  \..\ii'ih  itmii-  ir.  i  rii  mP'  •jin'  i»*  ««fii- 

•  1'  |M  li  i  •!  un  htiniul.iut  i-\t<T!i''.  •  .ir  l'on  ne  <>Miiiait  a<imetip-  qui-  ci  <•••.'  !•■  hT  ■ 
ni'ilit-  df  11  fe<  "nditi"!!  «{ui  •ii-ti-rmini-  !•-  mai-  i!u  produit     om  |iMiir'  cf  tout 
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aussi  bien  prétendre  que  c'est  la  chaleur  de  Tincubation  qui  fait  que  d'on 
œuf  de  Pigeon  couvé  il  sort  un  Pigeon  et  non  un  Canard.  [IX] 

Une  nourriture  insuffisante  de  la  larve  n'entraîne  pas  nécessairement  cliez 
les  Insectes  l'atrophie  des  ovaires,  car  Weismann  qui  a  fait  des  expériences  sur 
Musca  vomitoria  a  montré  que  des  larves  mal  nourries  ont  donné  des  indi- 
vidus mûrs  au  point  de  vue  sexuel  aussi  rapidement  que  des  larves  bien 
nourries.  Le  fait  que,  chez  les  Abeilles,  une  nourriture  moins  abondante  entraine 
le  développement  des  mâles  peut  s'expliquer  en  admettant  qu'il  existe  dans  le 
plasma  germinatif  de  l'œuf  deux  rudiments  absolument  dilTérents,  ceux  qui 
doivent  produire  les  reines  et  ceux  qui  produisent  les  ouvrières.  Si  la  diffé- 
rence de  nourriture  porte  sur  la  qualité  ce  sont,  suivant  les  cas,  les  ides  de 
la  reine  ou  ceux  de  l'ouvrière  qui  l'emportent  [X] 

De  même,  des  ides  mâles  et  femelles  doivent  coexister  simultanément  dan^ 
le  plasma  germinatif,  et  il  est  probable  que  c'est  leur  prépondérance  relative 
qui  détermine  le  sexe  et  que  les  influences  externes  ne  jouent  là  qu'un  rôle 
secondaire.  Les  ides  mâles  ou  femelles  plus  ou  moins  différenciées  reprr^ 
sentent  le  substratum  originaire  idioplasmatique  du  dimorphisme  sexuel ,  le 
premier  pouvant  résulter  d'une  nourriture  insuffisante,  le  second  d'une  nour> 
riture  copieuse.  Weismann  semble  avoir  été  amené  à  cette  manière  de  voir 
par  ce  fait  que,  dans  les  Radiolaires  il  existe  deux  sortes  d'œufs  chacune  con- 
tenant des  rudiments  mâles  et  des  rudiments  femelles.  [IX,  X] 

En  définitive,  les  influences  externes  interviennent  de  deux  manières  :  1*  en 
provoquant  Tapparition  des  différentes  fonctions  de  l'organisme;  2®  en  déter- 
minant parmi  les  diverses  formes  que  peut  revêtir  une  espèce  celle  qui  s«o 
réalise  et  cela  en  favorisant  l'une  ou  Tautre  sorte  d'ides  dans  le  germe. 

[Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  en  1892  et  en  1893 
dans  des  communications  publiées  en  juillet  1893  dans  les  Procecdings  de  la  So- 
ciété Royale  (T Edimbourg,  en  regrettant  que  Weismann  n'ait  pas  cru  devoirtenir 
compte  de  ce  travail,  bien  qu*un  tirage  à  part  lui  en  ait  été  adressé  directement. 

[Nous  disions  (p.  145)  :  Un  zygote  sera  sujet  à  un  plus  grand  nombre  de  va- 
riations qu*une  cellule  issue  de  la  reproduction  sexuelle  (spore)  et  cela  pour 
les  raisons  suivantes.  1"^)  Les  différents  organes  de  la  cellule  dérivés  du  sper- 
matozoïde et  de  Tœuf  réagissent  les  uns  sur  les  autres  ;  2'')  les  conditions  ex- 
térieures pourront  être  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  de  Tontogénè^ 
favorables  soit  au  faciès  paternel  soit  au  faciès  maternel  des  organes;  3*'  il 
faut  tenir  compte  de  la  vigueur  relative  de  chaque  organe  dans  les  deux  pa- 
rents. Ainsi,  tous  les  organes  d'un  parent  peuvent  être  plus  faibles  que 
ceux  de  Tautre;  ou  bien,  quelques  organes  seulement  peuvent  être  ploït 
faibles  d'un  côté,  tandis  que  les  autres  sont  particulièrement  robustes.  Cette 
variabilité  doit  nécessairement  amener  dans  les  cas  extrêmes  de  grandes 
difficultés  dans  rélaboration  des  éléments  nutritifs  destinés  à  profiter  à  tous 
les  organes  cellulaires  et  cette  difficulté  est  évidente  dans  le  cas  de  la  fécon- 
dation croisée,  les  hybrides  étant,  dans  beaucoup  de  cas,  stériles  parce  que  la 
nourriture  élaborée  n'est  de  nature  à  satisfaire  les  exigences  d  aucune  cel- 
lule qui  puisse  ainsi  rester  non  fonctionnelle  et  devenir  cellule  sexuelle;  et 
même  si  la  cellule  sexuelle  arrive  â  se  former,  la  vitalité  des  organes  sera 
tellement  affaiblie  où  modifiée  que  la  fécondation  deviendra  impossible. 
[II;  XV  6,  Bj  —  G.  Mann. 

9.  Minci  (Charles  Sedc^wick).  —  Sur  V hérédité  et  la  réjuvénesctnce. 
—  L'auteur  croit  pouvoir  réfuter  les  tliéories  de  Weism  \nn  par  les  consi- 
dérations suivantes.  —  1;  Le  pouvoir  de  génération  que  tous  les  animaux 
possèdent  montre  <iuc  la  puissance  formatrice  ne  se  borne  pas  à  Tœuf,  mai* 
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4Ue  chaque  animal  possède.  jMiiir  aiii^i  dire,  un  inodrlt*  tlo  son  plan  d'or- 
v:ani*^itinn  auquel  il  rlirnlit*  à  s**  confonniT.  -  *J)  Inr  duplication  des  jiar- 
lie^  par  fxnnplo  la  prrsrnrr  de  trois  jiattrs  rht'z  une  (îrt'iiouillei  jirouvc 
t|ur.  niak'iv  la  présencf  fl'unr  {Kittr  supplénifntaire.  la  d«Tniôrt'  porte  It*  ra- 
ractiiv  df  i'rspè*  r.  —  3)  La  reproclurtinn  a^oxat'llt',  \v  Uiurgeonurnirnt  d«'s 
Syllidi«>n8  p;ir  oxrniph*.  niontn*  qu'une  rellule  somatif(u«*  possède  le  in<>ine 
piiuviiir  que  Tti-uf.  M  ailleurs.  WeiNuiann  a  mal  rouipris  le  prohlrni»*  réel 
de  la  innrt.  ]iuisqu'il  ne  distin^'ue  pas  entr«-  la  mort  dfs  orKanismesunirellu- 
lain'H.  et  rt-llc  des  organismes  )»luricellutain*s.  ;IV,  j:;  VI;  VII:  XII 

«lit*/.  c«'s  drrniers,  la  m«irt  natuii'lle  résulte  de  cliangcments,  qui  s'areen- 
tuciit  d<'  plus  en  plus  au  cours  d«'S  p'Miératinns  >ueces>ivos  des  eelluies,  ces 

•  elluli"^  s'alVailiIissant  et  tinisv:iiit  )>ar  n)ourir.  (liez  les  Protozaires,  d'autre 
part,  on  nr  trouvt>  aucun  si^'iic  indiquant  f{u'un  individu  est  un  non  à  son 
défi  in.  et  l'est  seulement  la  l'omparaison  de  la  mort  d'un  Protozoaire  avec 
i-f'llr  d'un  Métazoaire.  qui  conduit  â  ee  paradoxe  >  le»  êtres  unieelhilaires 
sont  immiirtels  ».  Pour  snutenir  ««a  thè(>ri«*.  Wiii^yANN  devrait  piituver  que 
ien  I'roio/.«»:tir«-^  ne  meurent  ]ias  de  vieilless«*.  XIII 

La  cninjiaraiNDii  de*»  larves  rt  des  emhrvon*»  muntri' que.  parmi  les  t'nrines 
vivantes  intérieiin's  (SiMm^iairev,  Oelentérês.  Keliinodermes.  Vers),  les  pre- 
MiierN  >tades  de  rnnttip-iiesi-  suut  tmijours  représentés  par  d«'>  larve>:  peu  à 
peu  il'  vîielluN  >e  fiirme  ju^ipi'a  atti'indre  un  dèveiop)H*meiit  ènnmie  élu*/  {«•> 
Ni-rtilirtN  miriihlastiques;  i-t  paralNli-nient  a  ert  aeeroissi-menl  du  vitellus, 
le  de\rloppfment  larvaip'  ^e  traiisfnnn»'  peu  à  peu  m  développement  em- 
lirvunnain-.  l'oiir  eette  raison,  les  lar\es  inurnisseiit  un  meilleur  rrit«Tium 
d«'  la  validité  des  t!iê«»ries  de  Weismann. 

t"est  à  .Nis^Hiry  qu"nn  dnit  d*avi>ir  indiqué  pour  la  première  fuis,  que 
les  eellule.s  terminales  siint  les  deserndantes  tlireelos  de  In-uf  fécondé,  et 
t)U*t-Il«'S  ciinserveiit  eette  t'oiietiiiu  p'rtuînative.  tandis  que  toutrs  l«*s  autres 
i-i-llules  >e  m<Miilienl  en  cellules  s<>matiquev.  Miimt  démontre  «lUe.  quoique 
.•he/  les  larvi-s  il  n'y  ait  pas  de  ci-llules  ^'erininatives  spéeiali-s,  et  hien  que 
rid'-e  d  lin  plasma  p-rminatif  eontinn  ipie  Weismann  a  exprimét*  plus  tanl 
ne  jMii^^i-  pniiit  si>  snutenir.  la  eonceptioti  i|i*  il  rnitiiriuité  Ni  sh|i\im»  étendue 

a  tuUU.*S  le^  r«'||i|li's  qui  sunt  descrlidue^  de  l'ilUl"  fécoudé  est  eXaete.  •    |,i' 

i|evelii]qiement  d'un  orL'anisme  nu  dépi-nd  p.i^  il'une  substance  plai'ée  dans 
i|i-s  «t'Iliiles  spé<-iale<i,  mais  ilune  cnniUîniti  i**M  d  un  deirrè  spi-cial  d  nr- 
j'.ini^atiiiii.  » 

'l'i'Utf*  le^  rellules  pnn^Mli-nt  une  puis-aih  •■  mi>rphnp>nêijpie  qui  est  ce 
|M-Md.iiiT  répnmét'  par  des  «ondititins  p.iriirulurr^  il. tus  cert.nni-^  pariii-s  du 

•  itrp^  (itii-  pni«^.tiii  i-  di-pend  aussi  di-  l.i  quantité  d<-  pntîxpla^ma  daii^  la 
t'i.'llulf-.  piiisijUi'  durant  le*'  |ii'i-mi«-r'«  stadt"^  ilu  ile\eliippemeiif.  il.ins  ji-» 
iHiiiit-  \i  «éVitil».  des  tl;»'!'-  et  d*-»  r.ieini'H.  dans  \v^  zone»,  ili»  Itnuru'f'uniiemciit 

•  Il  •>  Aiiiii-iiiif'».  rtr..  Il-  prntiqtla'^ma  •■•^t  p*-u  .ilmiid  mt  •  «•iiip.n-i-  an  xtiliiiin-  ihi 
re>>.iii  l'>r  li-  pm^Ti'^  île  riir;:aiiisatiiiii  uU  di-  la  i|]fT«-p-ii<  i.iî.<»m,  la  pMisvtnei- 
m*>rp'ii>L'i  ne  dimimie.    XIII 

l'ariiii  \r^  lai'M-o.  qui  il>>iviiit  •-■•iiili.ittre  Ii-hih  t-niiemis  it  i-n  iin-me  ti-mps 
]i<>iir\iiLi-  .1   hiir  .iluneii!.itit>ii.  la  difTérf-nri.itioii  e^t  tp  <>   piMiinnei-e:  t.inili» 

•jHe  •  lie/    It  H  •■Ih}il'\i>lls.  ru    IM^mi  de  j  .iliMlid.ilit  •■  df   l.i   iiiill[ ntlire  qu  ils  lri»U 

\t  îit  t'.iiTf  jiit  ji.iri  e,  l.t  iLlN  i->-iii  i.itiiin  «si  nt.HiliT  i  *  l.i  ni<us  ni«*iitre  une  de* 
r>-ri>l:T|i>n>    primaire**  il  un*    diOi  it-iicia'inn   |i!ii«  Ctunpli'xe.  r  est  ;iiliii*  d  Uio- 

•  '!.  -fiiH  ith'li    oil)HTl*'Un'. 

•    l'ii>«t  «•'■!••!  mil     •     (Ht    !e    n*>m    •!i>lihé    .II:    'leM  iiipj  •  liiillt   i  m    ditlN    Ht:t>:>  n. 

•  1  <;■!  !i->i.\i  I  I 'i  lin  lit  :i.iirpli<ii<>.  i'.-it-  [•-  I  r>-ini<  r  «*.i>|i  •  ••iii)ii'>-iid  li  T-iu:.! 
'j'.:i    ili  ■    I  iMii'  'il  -      .|i<'»i7'.i     j'iT   la  •l.^;'.'•ll   d»  ^  «•liul»*,    !•■  M»"iiii  sî.idi- 
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conduit  à  une  différenciation  des  cellules  et  par  conséqent  de  la  fonction.  Par 
exemple,  une  Guêpe  parasite  pond  ses  œufs  sur  une  feuille  particulière  ;  U 
mère  n'en  recueille  aucun  profit,  mais  la  larve  éclose  de  i*œuf  aura  aflmire 
à  la  sélection  naturelle.  D'ailleurs ,  la  perte  des  caractères  ancestraox  s'ex- 
plique par  cette  post-sélection ,  parce  que  les  cellules  sont  retenues  dans  U 
condition  de  jeunesse,  pour  donner  naissance  à  la  différenciation  nouTelle. 
[XVII,  p]  —  G.  Mann. 

6.  Haaoke  (^W.).  —  Sur  la  nature,  la  cause  et  r hérédité  de  Calbinisme  et 
dei  taches  coloriées  [XV,  6]. —  Le  nouveau  mémoire  de  Haacke  doit  être  envi- 
sagé à  un  double  point  de  vue  :  au  point  de  vue  général  des  argimients  nou- 
veaux qu'il  apporte  à  la  théorie  des  Gemmaires  et  au  point  de  vue  plus  spécial 
des  faits  curieux  qu'il  embrasse,  faits  qui  conduisent  Fauteur  à  une  explication 
plus  ou  moins  complète  de  l'hérédité  des  caractères  extérieurs  de  pig:mentation. 

Du  premier  chef  relèvent  évidemment  certaines  observations  récentes  sur 
la  structure  des  Héliozoaires.  Elles  ont  été  discutées  à  la  dernière  réunion 
des  zoologistes  allemands  et  appuyées  de  l'autorité  de  Schcltze  et  de  R.  Uebt- 
wiG.  ScHULTZE  a  trouvé  chez  beaucoup  d' Héliozoaires  des  formations  ana- 
logues au  centrosome  et  aux  rayons  polaires  qui  en  partent  Suivant  R.  Hckt- 
wiG,  cette  formation  serait  chez  Gymnosphxra  albida,  le  point  de  départ  de  U 
division.  Elle  peut  exister  en  dehors  ou  à  l'intérieur  du  noyau  :  Thomologation 
est  d'autant  plus  légitime  que,  dans  beaucoup  de  cellules  animales,  le  centnv 
some  est  logé  dans  le  noyau.  Haacke  tire  parti  de  ces  données.  S'il  en  e^t 
ainsi,  la  forme  de  l'Héliozoaire  est  déterminée  par  les  rayons  (jui  partent  dn 
centrosome  :  on  ne  peut  donc  douter  de  la  signification  du  centrosome  dan^ 
la  répartition  des  éléments  issus  de  la  cellule  œuf  chez  les  animaux  «upi* 
rieurs.  [I] 

La  théorie  d'HERTWio  veut  que  tout  substratum  héréditaire  soit  dans  1p 
noyau  de  chaque  cellule  ;  elle  veut  que,  de  la  place  occupée  par  chaque  élt^ 
ment,  dépende  sa  transformation  spéciale  soit  en  cellule  nerveuse,  soit  en 
cellule  glandulaire,  etc.  ;  cette  place  serait  elle-même  liée  à  la  forme  d»- 
l'œuf.  Mais  si  des  particularités  de  pesanteur  suffisent  à  expliquer  la  diffr 
renciation  à  l'un  des  pôles,  comment  Hertwig  rendrti-t-il  compte  d'une  orga- 
nisation à  symétrie  bilatérale?  [I] 

Voilà  une  lacune  capitale  :  Haacke  croit  l'avoir  comblée  avec  sa  théorr 
qui  explique  par  les  formes  élémeiittires  du  plasma  la  répartition  des  cel 
Iules  du  corps.  Que  ce  plasma  soit  le  centrosome  lui-même  ou  certaine*  par 
ties  élémentaires  situées  en  dehors  de  lui,  c'est  un  plasma  distinct  de  U 
substance  du  noyau  dont  le  rôle  serait  tout  autre. 

Le  noyau  serait  précisément  le  supi>ort  héréditaire  de  certaines  particula- 
rités chimiques  comme  celles  qui  se  manifestent  dans  la  pigmentation.  Si  lr% 
faits  touchant  à  l'hérédité  de  la  forme  sont  peu  nombreux  dans  le  tra\7iil  en 
(juestion,  on  ne  saurait  en  dire  autant  de  ceux  qui  concernent  les  caractère^ 
extérieurs  de  coloration  et  de  pelage.  Ce  point  de  la  question  hérédité  est  l'un 
des  plus  frappants  et  celui  peut-être  qui  soulève  le  plus  de  difficultés  c%t  en 
visage  sous  toutes  ses  faces. 

Sur  la  Pintade  blanche,  les  points  clairs  de  la  Pintade  normale  émergent 
visiblement;  les  plumes  de  la  roue  des  Paons  albinos  gardent  leur  fonQ<*. 
malgré  l'absence  de  couleur;  de  même,  sur  les  parties  colorées  de  nos  Chai* 
domestiques,  ressortent  par  leur  teinte  plus  sombre  les  rayures  du  type  sau 
vage.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'albinisme  total  serait  lié  aux  mêmes  causes  qur 
l'albinisme  partiel.  Le  substratum  héréditaire  persiste  ;  c'est  le  mécanisme  qui 
est  atteint  à  un  degré  plus  ou  moins  marqué.  Quel  est  ce  mécanismeT  Ce^t 


XX.  —  TIIKOKIKS  (IKM-HAI.KS.  -  (;i:M-:|{ALITI-:S.  Gsy 

un  ui«'-i':itiiHiiif  .iftiii'l  i|iu'  riiuti'ur  ImMlist'  il:iii'«  le*  t(>Mn"<'iif-  l-'i  f«>nii:itjnii 
s'cflii-îiit'  tUtus  1rs  ('i»iu*)i<'<  ]iriift>nd('N  «lu  rhorinii,  mais  hi  iv|»;irtltiuii  «IrpiMnl 
ilf  l.i  ^tructiii'f  «l«»s  f«»urlirs  H|i|n»rfirii'IIrs.  Par  niiiMMiiiciit.  si  Irlalinratinii  tnI 
iii»lèïifinlaiit»'  »|i»  «ottf  Ntnirtiin»  il  n'vn  v>t  pas  «!«•  mriiio  <!«•  la  n'|iarlitiuii  ;  rt 
iiiii^i  H'i*xplii|iu'  II»  «MH  «Irs  rhat.s  tarhrtrs  «|ni  init  Kaiilé  ri'injuiMiiti»  ilii  ty|H» 
•  >rii:iiM'l.  L'ht^nutilé  de  i'tilbnn'itmt'  ou  ihi  tfirht'ta*ff,  #'>x/  //#*«#•  lh*rfthi^  tritn 
mérnniime  fnrmah'tir  /tlint  oit  moins  af/'aihii,  iKiiis  ilrs  /.ttiifs  moins  privilr- 
;:i«-f'H  fi  irn>Milièrrs.  l'élalHiratinn  h(*  fait  mal:  rrs  zitiirs  sVti'iidt'iit  dans  los 
;:ênéiM!itinH  '*niTf>Hivi«s,  puis  |i»  rii«iriiin  réa^'it  sur  la  striirtup'  «lr>  murlirs 
^iiporti«*it'llrs.  (»n  arriva  ainsi  an  cas  r\ti*émc  pi-éstMité  par  Ir  ]{at  du  Ttinpi 
•iii  la  '^trurturr  dit  trirmnt'nt  r^t  si  ni-ttrnnnt  ditTércntt'  ^ui\ant  la  i-nulcui*; 
iii«-  ï  liat<i|iinit'stinur>dont  la  tuIm»  pcH'tr.  inalLTrlcs  xarirtés  driii^'nirntatinn, 
Irinprrjntr  du  ty)H'  san\a::(\  Mint  mi  cas  intcrinnliairc  M.ii**  cnnimcnt  cvpli- 
»{wr  I  ailnni-^mr  liniHipic?  l'n  cnuplc  d'Ours  du  Tliihct  (tlii  jaiilin  /iM»|oiri«pic 
ijr  ItrcMifi  dnnnc  à  cliaiiui'  |N>i'irc  un  ])iiHluit  normal  et  un  alhino^.  ha  vv'^xi- 
iariti*  du  fait  romluit  llaackc  :i  ailnn'ttrt*  uii  alVaiblisM'un'nt  in«-om)>lrt  i*t 
unilaii  rai  tU's  fflandc'^  >r\ucllt's.  VA  comme  on  ne  saurait  imairint'i*  «{U'à  c)ia- 
i}Uf  fi'-i-ond.i!ion  entrent  en  li;:tie  de  eompte  un  *«perma1o/oïde  pro\enani  d'un 
tf-Htiiuli*  alVaibli  et  ini  H|M'rmatii/jni|i'  di'  l'autre  testii-ule  sujijMisé  -«ain.  c'i'st 
^ur  l'nn  des  oNaire**  (|u'il  faut  n'jHirter  l'aUrralion.  t'rst  un  cas  particulier 
i{ui  a  «>on  ini«'-ivt:  mai^  il  faut.  d<*  plu*».  e\p]i<pi«-r  l'éxolution  ri'>;iilif-re  «|ul 
iiiniJMit  par  un  taelietage  plu*»  ou  moins  étendu  a  l'albinisme  total.  Sur  les 
ilt't.jiN  du  méranisuje  ftinnati-ur  lui  ni^ine  li's  ilonriéen  n'aUindent  pas.  Si  Ton 
poiixait  pn'i'isfr  les  conditions  d'un  carartrre  de  ]ii;:nii>ntation  aeipiis.  il  fan 
tirait  fnc**rf  e.i'/tlî*ftifr  tint*  ttiofii/iration  rorrrltitiri*  ih  l'u'u/'  *fni  rrwif  rr  va 
rartrrt*  fis**  /•/  hn-âlittiirr.    XV.  /# 

l.f^  f.iitN  .ilHindi-nt  ({ui  .(tte^tent  une  influence  mal  détinii*  du  sysirme 
!i«'rveu\  sur  l.i  piL'inentation  lurisonnenient  îles  clif'\«-u\  clie/.  rilomme.  ]ia- 
i-in-f  •!•■  niH-i'^  di's  Oi^e.iMX.  i-te  .  I.'aetion  du  froid,  de  la  chaliiir.  de  la  lu 
mier*>  n'e*>t  pas  ila\anta::e  i-\pll<|Ut'-e  par  les  otiM-r\.itions  i-urieUsi-s  f|ue  l'aU 
Tiur  rap|H>rti-.  t^Miant  a  l.t  i|Uf'stion  liêréditr  il  faut  imaginer  «lUf.  les  proirsi^us 
i-liinii<pi«'s  l't.iMl  uioditii's  dans  i-niainf-s  /oni'^  rulani'-es.  i-rtte  m<Nlitii-.it)on 
d.ins  le».  l'ili.Mi^^'s  *!•  ri'pt'i'i'Uti'  ili-  piMilie  «'n  prinhe  jus<|ir.in\  iilInN*  rc 
priHlui-trii'i*.    XV  à.  ** 

ll.t.trki-  Mi'-i''!!-  en  plusif-ufs  ]Hiints  df  snii  nii'-miiirt*  sur  ilr^  i\|M'Ti<'nce<» 
l.iitf*  .!\i'i-|.i  N'uris  darisanfi*  lin  Ja|Hin  ft  \\  nniiitri- louiment  re*  i\|-'ni-iiri-s 
s^nt  •  t.(t.di  «  »  {miir  uni'  tliiMr:e  île  la  pri-l<>nii.iiiMii  rumnii'  i  i||i- df  Wii- 
\i\N\    11*   «.Kilt  diH  >iiin'i<>  y\\\^  jN'titf»  <|Uf   n>iiM-  i.o-i*  domr^t!i|iii-,  a  ii-if  .il 

|.i!i;.'ff'.  i|i-  S'iliM-  plus  ;.r;ii  irll^i'.  Kllc^  ii||t  UMi*  di-m.il'tlp-  m.il  -i^-un  •■  «t.  de 
fi-mpo  i-ii  ti  iiip^.  '>'•■  nn-îtrnt  a  tnm'hi-r  sur  rlli*.  mèui<-*>  oU  .nilnur  dun  oli'^ta 

•  It'.  ^1  \.îi   t|i|..ii  [|i>  pt'Ut  distnijui-r  1.1  tctf  il<-  lai|Mi-Mi':  «h'  ta  N-ur  Mi>m.  I.iur 

•  ••l<<r.itiMii  f<>!  Tn  <>  \.iri.iMe  :  unir.  Mani*.  Mfti  t.o  hiti-.  )>!  im>   t-ti-iii-Tr. 

I.f  I  ii'>i  lut-nî  d  tirir  di'  ri"»  turup  •>  t.iilii'ti  I  «.  .i\f  r  l.i  >"rM>  lt!.i:n  !.f  •■idi 
ii.ii!-f   •ji'iiiH-  d«-<*  pi'<<«lints    uHifttrm*'m»*uf  '/cm  mt    utn/hriHi'mrnf   mnr.s     Visià 

•  l'Mir  M'o-  ti-rno'  pi'-^ijiH"  .liliiihis  i|ni  iriii"»«f  .i\«i  \\u  tiihmi's  fuM/ •  M.i'iulre 
iih  ?\pi'    Tr-i  «  }••■)«-•■.  Li'i-  l'M  ih'-ir.    .\ppl:i{Ui'ri^   1    un  i m»   pu*    I  li    1liii'ii>'    *Wf* 

•  !•  ti-rnnriiii*^  It.itin  1  n  ni  !•  r<*iiili-.  I.i  mM!t:i-  ili  «.  :ili'«  |<i->>M-ii,irit  di*  /'«f//iii|f*.« 
fotnl  II  .1  |ii^  •]«-  «il  11-!  nnn.ifiT^  du  p:jni«-Ml.  )  o|iri-  iiii<.t:i-  piMMii.int  du  tlfuti 
tiifuni,^    I  ili-«  i!«-'i  I  niiM.iriî'^   I  iit.ihi  <*  diiiin.in-   ihi    p.^'iiii-irf    i  :i   .i\.int   it    n '-ri 

•  l>  iiii  iiiT  |H.,Mf  I  II  .Il  1 .1  r<'.         (Jn.iii'l  l.i  «  t-iln!!-  m-  ri-nit  r  iin-i.i  pin»  •{m-  N-^  •!• 
tti  ii;.ti  iMî'"  iiiî.itn  «.  I  •  ii\  •  I  "••■  •!. nii'Ht  •lui-  If  p:  i-.ni  i  •  n  N  im'»  li;i'|-'f!«  s 

•  f  .■•!  ■!•  \y.i  i'i'i  *i\v  p-'in-  Il  !r.i  :i  .thfi'[:<-Mi  un  mi«  :  ni.-f  ili-  li|«  >|  !■•  t\»  '•'.  .-n  . 
|--'ii    if  îr.iiM  pM-lt  r.«  Ml   .il"-*  :n  •■   I  l'îiipi*  tf  il»    pi..:iii  :i'.  ^'ii   d.i.i   «l'it    .i  "  .-l»  s 

I    %1M.I.    KlilMii.lMl  I.      I       IH'».!.  •• 
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de  la  bdttns  d;inH;mter«*iireniieri(Jmniohiii»rs.  des  *f 

tjititïii  mêm*'  pour  U*  irain  j)n*»  té  rieur,  qii  il  y  en  n  t-^  -^i^ 

«jlie,  i»;ir  suite  ilii  iTfn«eiiK*iit»  les  <letermiï»aiit»  de  1  albuaMUf  Si 

Mai!*  il  devrait  y  avoir  tons  les  t*iflieta^es  j^K^KsibleH  î^it  tVitt^H  \i* 

jiarents  (S4»nris  blanche  et  Snuris  dausiUtïte)  soit  dan»  \e%  pr  ^<v 

ment  :  et  ces  variniiotut  nr  M'oltaert'etit  pfiê.  —  Si   nous  pDttr  ri- 

inerïtaticiti,   la   tliénrie  de  rAmpliimixie  f*era  atteinie  a  m 

les  prcMluits  ain^i  obtenus  :  noun  auronn  soti  fa  Souris  tir  mI 

la  Souris  Itletie  itfiiroiore,  Dann  le  premier  ean,  la  \ict4iii'e  r»  \^ 

termiuantH  de  dafi^e  de  la  Soum  dant*ajite  iiutiide  et  aux  dtti  îj- 

nex  de  hi  Sourie  blanche  ;  dans  le  deuxième  ea**.  ce  f*era  rinver^e.  t,  »^ 

siîit.  nous  ne  devons  avoir  à  conKidérer  que  leH  ides  de^  deux  pn*ïii,.  .  -  ^  ..^  u^ 

ration».  Isolun»  le»  deux  former  de  Souris  et  conHidêronH  U*s  tîeax  nourhf» 

j>end:jnt  pluweurH  gt^  né  rat  ion  s,  La  nourhe  hlanvhe  dasisanfe  de\TTiit  jinWfitrr 

ifouvent  den  retount  au  bleu,  un  bleu  tac]ieti!\au  ty^ie  non  danhAJit;tir«i  faftji  i|f 

même  genre  devraient  s'obsener  ^iir  la  Kouche  bleue  :  on  ne  /r-s 

Si  une  thi*i)rie  pn^^fonnistc  est  impuissante  à  expli(juer  len 

qui  prt**ide  à  Tikhli cation  dans*  la  thiî'tirie  des  ^fcininairci  u 

tinfai-sante?  l,e  pla><nia  initial  a  une  structure  unifonne,  l' 

élément?;  dépend  de  cette  structure»  les  différenciation- 

pendent  de  leur  ^losition.  La  pi>rnicntation  «m  la  nnn  i 

donc  de  la  place  occujiée  [wir  les  diffén^ntes  zones  • 

Des  observations  nombreuses  et  îles  ex}MTi»^nce>;  f-; 
ile  Souris,  de  Hat,  lie  Clièvrc\  de  Chien,  de  Chat,  de  Bu'uf,  i 

que  le  pigment  apparait  de  préférence  rn  des  ]H>}ntA  iji      -  ^lii   >    r  % 

aux  extn>nuté>  par  exemple  :  aux  front»  aux  oreilles,  aux  {Mni*«(<  k  U  <|tUKie. 
Le  Lapin  de  IHimalaya  est  une  race  croiser  hhinchr  avec  de»  yr'i^  J  AÎh.f»Mi 
et  des  tji(?lH*s  pi>rmerïtées  aux  points  susindiqué.s,  Unaelic  a  \n  ni  «le 

Ltfttisvntgariit  prf\st»r)tant  les  mêmes  taches  itiinxi,  dnnêle  m^t éf- 

mrnt  Ki'mbte  et*  produire  aur  mêmes  painU,  Il  1/  «  piuH^  (*Hk  ;  ^ 

lire  à  la  Mruvture  dea  rét/iomt  rtttanêrjt  init^rfjgèfjf,  La  pL  4t 

une  activité  hwale  cxcej)tiiitnielle.  cnnune  le  prouve  l'ex  ir 

ce  ly]>e.  ^ràcf^  auxnuies  successives,  il  est  facile  de  c«n-  -^ 

sombres  émenrenl  sur  les  claii-es.  parce  que  le  jKdai^e  è. 

(Jttr  rn/ptihliaieineni  de  rertninei  zonen  cufnnéeK  pui4ite  d  ^ 

partiel,  on  en  a  det  pmtvfs  abondantes.  Les  lésions  h^v  »i> 

tives,  No.K Oiseaux 'I  :'*s  })ré.senlei>t  sottvent    '  ti 

les  follicules  oirt  ét«  narrés.  Les  Kléphailts  ci,  i 

irreilles  ijes  utcératiuns  qui.  apK's  jïiiérison^  laissent  ia  | 
Kh\  >alt  que  de**  étoiles  blanche^  appaniisseul  sur  la  r  t-» 

HUile  d  une  de^^tmetion  réjK'tée  des  poiK  au  même  i^int,  etc.  [XV*  6,  4] 

A  rùtédett  lésiwiê  accidentel leë  ou  arhficieHeê,  il  fttut  «i 
ifUi  eii  (a  défjênérescence  nonnule,  La  queue  des  M.» 
doiyaneen  iiL^KreKsion.  Elle  porte  souvent,  comme  ^ 
de  ptûlg  blancs.  Dans  la  même  clast^e,  le»  joueë,  an 
fnnnes  inférieure*.  *ont  by^»«?rtrr»pliiée*  et  p<*rlent  tU-s 
éminences  encore  trèj^  dévelopj^MVs  chei  le  Chien»  on  1 
nants,  avec  des  intermédiaires  variés,  à  <î 
pipoerit  :  pour  Haacke  toutes  ces  fitrmatini 
en  ré^-rrssion  normale  ilevienncu 
A  la  di'f/rnefeAccnre  nonnale,  ors 
taint  pitints  desfiavs  à  un  UJiafjr 
mameioUj  le  jKiurlour  de  l'anus  ♦ 


1 
I 


xx.  —  TiiKoRiRS  (;knkkalks.      t;i>M':KAUTi:s.  im 

v<'|i>|»)M*  ^ilioiKhiininiMit.  Li  raiisf  do  l'allHiiisini*  {Kirtirl  serait  duni-  dans  un 
alTailtlivscint'tit  liN-al  siis|N'iidaiit  \v  iii«Vaiii>iiii*  foniiatriir.  Lr  sulistratiiiii  li«'-- 
n'ilit.iin*  est  dans  lo  n«iyau  :  la  qualitr  do  vo  siihstratiiin  vsX  iniiNtrtantr.  ri  If 
ti v  «'li  partifiilitT  la  natun*  du  pi^^int'ntf  mais  lr  jii^'in«Mit  l'st  \v  pnNliiit  d«* 
n-artiiin^  n^niplrxrs.    XVI.  0 

II**  là  deux  )N»ints  d«'  viif  hion  flistinfts  :  h*  ni«''«'ain'Mnt'  df*  riirn'ditrd'niir 
|Mrî:  II*  niriMiiiNni(Ml(»  IrlalHiration  d'autn'  part.  Et  si  fi'tti»  ronsidi'Tatiun  ini- 
jNirti'  dan^  \v  ras  de  l'alhinisnif  partitd.  «*ll«'  iiii|»<irt«'  davanta^n*  rni'on'  «mi 
liiaTii'i'f  d'alhinisHif  tutal.car.  là.apn's  sotn*  doniandr  ^i  nn  point  <'st  ra|K'ddt' 

•  11*  d<>[nit*r  «lu  pitrnirnt.  on  jt»*ut  m*  ilemtuvler  mrure  si  If  guhx/rtifum  hirèdi- 
Mtrf  fsixif  rf  fit  mien  t.   XV,  // 

£#•<  fititÂ  muHlrffit  t/u'it  ftfiif  fxiMer  ëntiJt  produirf  tiurun  fff'ff,  rf  qui  prouve 
tfttr  ie  niéranîMMf  xfiil  eut  otffiiit,  Drs  S<»ui'i*«  alhiims  nhtfinics  acfidfnti'llr- 
NHMit  p;tr  U"  «TnisrnHMit  di'  la  S»nris  jauii*'  avcr  la  SoiiriN  hlaiirlit*  peuvent 
priHluiii'.  (|uand(in  les  i-niise  aver  la  Souris  noin*,  Ir  tyjM'jainie.  Ij»  suhstratnni 
■  lu  piirnifut  jauiie  a  done  )HT<^ist«'>.  le  ni('*«*aiiisuie  furniateur  «'tant  aUtli  ]N»ur 
une::«'n«"Tatiiin.   XV  A.  î 

C«*  UM'ianiHui*'  peut  «Mn»  atteint.  parti«'ll«'ni«'nt  île  fan»n  :ï  n«»  piMduiiv  se- 
••ITe!-iju«'  tanlix «Muent.  Ilaacki'  \Mrh*  à  •■«•  pn>|N>s  d'une  |M»rt«'*e  ileSiuiris  in»irev 
ijui  re-t»'nt  limirtenips  inies:  pu!*»  une  teinte  Meuâtn'  inaii|U«*  lappariti»»!»  du 
pu'uit'Mt:  eidiii  len  jMiiN  se  <l«''\elop)H>nt  h'iitenifiit  :  iN  nnt  la  cnuleur  imire. 
I,.i  ni'-nie  relation  entr«'  la  plLMui-iitatinn  et  la  stnh'ture  dont  il  a  «''té  (}ue>tioii 
phi-  li.tiit  apparaît  i<'i.  pui^tph'  I  evnlutinn  du  -y-tt'iue  ]iileu\  -eudde  Ii«''«*  iï 
«■el!«'  il  11  piirinent.  Mais  si  les  (ifn,r  /ormti  fions  ftfitfenl  Hre  xuinnixeiî  à  îles 
inflnenrfs  roitiNiUnrs,  ellfs  n'fn  sont  fion  moins  iwtfftfnttantfn.  Si  !«-»  |M»ils  di'- 
.illi;ii«-  o!it,eii  outr«'  «!«•  laeonieur  hianelie.  uim*  t'ra«-i!it«**  «'\«*eptitinn(die  «-t  ea- 
r.««  t*'n-tii|ue.  si  les  ]N>iiit<»  fortement  pi;:in«'nt«'*- de  i'|{iiunu«*  an'-oh*  ilii  ma* 
im-l-'n.  «Ti'ux  .ixillaire,  or^MiieH  L'«"'nitau\  extenu's  nnt.  ««n  plu-*,  un  ri«'ln' sys- 
ît^uif  pilt'ux.  il  y  A  de-  (M-  n«»[i  umin-  n«'t-  ipii  foiil  re— ortir  rind«''{N'ndani'i- 

•  riîif  !.i  piu'mfnt.ili«in  et  la  -inuiuri*. 

L»  îluon»' «le- :.'i'mniain"»  «--t  elli*  riin-nlid»-«'  par  l«'-  P-I.iti«in-  -iirnalr»--  «-h**/ 
|i-  !!•  ;;ii/ii.iir»'- ••niiv  la  «liii-etinn  d«'-  p-«'Ui|m|mh1i-- «-t  irlle  di'-  i'.t\i»M- «'in.ini'-- 
il  \\\\t'   *iir-îi«  de  i-enlrn-«nu«'*  Nmi-  nr   !«•   pen-on-  p.t-.  Si  mi  rliniine  tnut  Ir 

•  Il  tf  iiid.i:;r  )iyptit)ii'th|iii'  «li--  :ri-niiin--  |Hiiir  n-ti-r  il.iir-  N-  dnniajiir  di--  f.iit-. 

•  ••1    M>'   -i-r.!  Mulli'Uii-nt  siirpri-  •!«'  rrniixt-r  il.iii-  un  •>ri:.(iii-nii-  ninri iliil.iip- 

li'-  Mi'-:ii('-  r.ipjHirl-  (le  -trurtup'  i|ii«*  d.tn-  un<'  >  «lliili-  ni'rni.ilc  .ipp.irt«-ii.iii! 
.1  iifM"  imIliih'  i'Miii|i|i<\f.  l-'ut  il  ili'iMiiiitrë  ipii-  II-  r.(\iiii-dii  •(-riip-Minf  ttèlfr 
muf/tf  l.i  !««rin«'  «lu  lorp-  ili-  l'Ilrlin/o.iiii'  («-i  l.«  •NiMnh^MMtinn  m-  n«iu-  p.ir.«it 
jiiiMit  1.(iîi'  i|M On  l'Iicn'lH-r.iJt  v.iiMcinent  à  iHiinnliiLTip  r  ••'-  p|-iN-f'^-u«  Mini'piiM 
.'i  !i.>{iii  ^  .iM-i-  I  i-iix  i|ui  pri'--iil<'Mt  .iilli-ur-  a  df-  L'i-MUpfiti«>iiY-  \.int--. 

M. il*  -.  !.i  lleniH'  ^lip'r.ili'.  dmit  !••  ppMi--  n  ••-!  y\u^   t  Ini-i'    i-i-^i-lf  «liltii  ;li 
in<  M*  .t  !,i  I  nrii|iif.  If  imUMMU  niiMiinîr*'  df  II.i.ii  ki-  ]•!>•-  «•-  iiie-  d:-tini  f:iiii  :ii 
ti  |i-«.  lîitr  ;  r'f*/  t'Ii'rr'Hfr  itfst  itirtiifrrrs  i\rfrrîrléis  il'-  fn'fntrnfttfit,n    »  pnfff  'If 
t  /tfir'hffttr  tu  /'mur.    |*.i:ri«  utH'  iLi**!'  \\   p.ij-t  .i\i.    .!•■*   riH'    i:i  -m»"»    -pi  •  Miix 
|piii!-  .  I  «.   \  ir-i.«ti«iii-  ti"«'iiiiii  riî.i:i"»'*  «|Ui   h««M*  tr  ipji.  mî  •■!  •  ••:»-•  'iji  îi*   |M-ut  i!m 
\i    |.ii'i-    l.i    phi«  mIi-i  iMf  ili-*   plii-riMMHMi''-  lu  p  di.iin-     I  :•!■  I    îi  i-*î   p.i-  Ij.i 
M  i'«-.  I.l!«'  i  l'UiiiM*  pr«-«)M»'.  <-n  !••-  •-.nifi>iiM.int  -.iiî'  mm  t»ii.i.i!  .i  p»ri    !•■-  |ilu- 
;JF.. I.!!l.  ul!.-.     XV     A 

••il,'  •j.infi-    I  I  '■  ili'irMti'iii  piL'iin  ii*.iii-f  p.ir  li-  •  •m!  ...ti.  I  .nîlin  in  i-  di-  li  ili . 
il  lii"    -i-ï   Iri'iil    •!••  I.i  liMii.»  !■•■  -ur  i  itïi-  pi'^lih  •i'ni  .  :i-,   ni'xl.ti'  iTiiiii-    i  h  :ii 
i^r;.  .    ...  .i|i-,  n|ifr-.  nlii  -  iji-  jiiim  lu-  i-M  prii»  ii*'  |ii-»|ii  .iu\  ■  •lluii'*  «'••niri-i     •  • 

jNii;i      -•nîi  r  rin  ri'il.ti  it  nti  •  iimi  ti-it-  .tinrii-,  fiiu-  •  •■-  ne-i  .mi-no'-  n  ••!  '  j'i" 
I   :i<  "' !•    di-ii'diii    it   i!  • -T   \:-iMi-  i|U<'  It*  ncnli    df   t«irniAl:iiu  «lu    j^m*  :.: 


fm 


t/ANNEE  BÎOLOGIQI'E. 


rcsic  iiu^si  obî^rur  |i<tur  nous  que  sa  IranhiiiisHltm  li*'i'  ' 
trouve  qu  eu  fart<ajit  tlu  noyau  le  suppttrt  de  rette  UiTid 
ct*t  d'iurcord  avec  certains  fattH,  Dan  ^m  ia  [r 

noir  e*4t  tK*s  active*  coiniue  dans  la  j  i  de  la  qn 

l)ieï>s,  lenoyau**erid>le  jouer  un  rôle  preiAUidirant.Cepigmcj.i 
rori^'iae,  d  une  morphologie»  morpholojiie  qui  permet  de  Ir 
ment  k  la  ^lUbHtance  i-hronui tique  du  noyau.  Une  autr» 
inoijiK  Trappante  :  Taufeur  sij^rnale  quelque  |*în't  certiine  îi 
Colibri  4jui  porte  aux  ailes  denrnyure*.  j*iunescaract*^ri8tique«,teilt 
térintiques  quelles  piersistcnt  chez  les  albinon;€t  il  voit  dans  ec^ 
une  cotoratkm  de  structure  ind<*'pen<lant<»  de  la  pigment/ition,  E«t 
^èiu"Taliî»er  d'une  classe  à  une  autre?  Je  Tignore*  Maii»  q»'v-..twvi 
pigment  jaune  chez  les  Anoures  et  chez  les  l'rodèles  cor 
première  nnjiortance  :  l**  les  tîiches  jaunes  de  la  Safamaoïii  <  j^ 
raitisput  s^ur  les  coupes  conime  des  plnques  bin'TringentrsdH 
netti^l^»  (';;  2<*le  pigment  jaune  apparaît  dans  le  plannia  celln 
dîffusr  et  n*olTre  j.'yuais  de  caractère  morpliologique  pennetT 
t**r  au  noyau.  D'après  ces  données,  il  parait  difficile  artu 
la  même  origine  au  pigment  jaune  et  au  pigment  noir,  >» 
phibiens.  Ces  deux  coïncidences  sont  aussi  frappa nt€»s 
Elles  montrent  que  les  faiti»  aeemnulés  autour  de  Tèchaî 
imposent  à  Tesprit  des  vues  qu'un  examen  attentif  des 
rera  certainement,  en  leur  donnant  la  place  quelles  iw 
plus  précis].  —  Bataillon. 


Mau  il 
le  fiigt(M*Ql 


de 


7,  Haaclce.  —  L/i  Kvjnillcatiùn  de  ia  fecondatùm  et  hâ  ran 
reprothiction  inceHttietiJie.  [Il;  XV,  6,  7-]  — L auteur  s'atticbr  à  ?»fTtli*.n- 
Uièoric.»  des  GeUimaiïtfs  au  ciis  de  ta  •  reprinJurtion  incestueu*e  *  )»«♦ 

résultant  de  (union  d'individus  consanguins,  vi  attnque  eneon*  m  iiir 

façon  acerbe  les  th<!'ories  de  WEisMANwbien  qu  il  <lèbute  piir  rriti  i^ 

jecticui  de  PfelTer  à  ce  dernier. 

On  Miit  que,  d'après  VVeismann.  le»  oneanett  de  l'individu  switit  rrprfm^xiili»  I 
dans  la  cellule  germinative  par  un  e^-rtain  nombrt*  de  d^t 
nus  tlans  les  ides,  euxmèmefî  renfermes  dans  les  idante?*  «^ 
aux  cbn.unosomes.  Vans  la  reproduction  sexuée,  la  divi-^ion  r 
paraître  une  partie  d**  «oh  éléments  qui  sont  remjilacés  |*;i: 
pronueléus  :  d  où  r  'inaisons  très  variiVs;  . 

iiASîC  apfielle    Taïf  r  .    examine   drn    ra^    îr 

simples  où  le  nombR-  tic»  ides  et  tles  déterin  aiil.  jo^atlf  ' 

que  la  prnhabiliti*  de  variation  est  alors  rel  ^  rî 

clut  qu'ave**  la  théorie  de  Weismann  »  eVst  absiilumenl  ta  1 
y  ait  amphimixie  ou  ni>n^  et  que  les  id«>es  de  ee  savant  etiir  i 
la  reproduction  sexuée  s^nt  insoutenables»  Ce[»endâQt,  uo  •- i 

répandu  ne  î>eut  ne  jms  avoir  une  grande  utilité.  St»n  :t  *  .*!î 

cher,  d'après  Uaaeke,  dans  ta  con^idation  de  ta  struct  ^ 

ment  d'un  tyj>e  pour  cha/jue  organe  d'une  espèce.  I . 
cour»  de  leur  vie,  subissent  une  fouUMrinflnences  nm^ 
tit  Hur  tes  cellules  gc»rminatives;  la  reproductî-  ^-.la^i-j 

l'influence  rt^ci|>n>q ne  des  différents  plasmas,  ijtMMl4r 

ia  stnieture  plasmatic[ue  et  rétablit  le  tj^^e»  C  est  U  aUieur»  lc  i|Ui  1  a  faH  ^ 


f   U  bln^ft^ifiRrnce  f»li  coii»i«mm«ot  ili^faiil  au  |iI«idi:oI  nok,  à  KHilc*  les 
îormatkui. 


XX.  —  THKouiEs  c.K.NKirvLEs.      (;i:m:kai.iti:s.  iv.n 

«riH  r.iliMT.  It's  iiidivMus  ilniit  It's  p'iniii:iin'^  ont  uih'  striictiin'  i»ifii  su|i<lt» 
ivsistaiit  iniiMix  tl.iiis  la  liitti»  iniiir  l'oxiNti'iir*»  vt  m»  )NM']H'*tii;iiit.  Lt?s  «li'iix  rx 
pliiatioiis  ititTrrtMit  m  wn  i\\ir.  dapivs  II:i;irki'.  ht  frnuHlatinii  Nii]iiii*iiiir  !«*•» 
ii-art'!.  t.iiulis  <|Uf,  «l'aprt's  NVfi^iii.iiiii.  v\U*  rapiuiH-lic  r\  «-niiM'rv»!  rt-nx  qui 
•.••lit  uù\v^. 

L'antriir  aiiiiniiiT  la  pul)lic'alinn  prorliaiiic  di*  tn'w  iioiiihrtMisi'.N  nliMM'va- 
tiniis  Niir  riM'T«''ilitr  l'ayant  anx'iir  à  la  fonrlu>ioii  (pir.  <latis  la  niatiiratinn.  il 
n'y  a  pas  MMili'ninit  iiiir  ivdui'tion  <lfs  l'tininKtsnnics.  M'Ion  lui  «lrpnNitaiit*s 

•  tfs  ]irnpri«''tiVH  r}iiini«iiif's.  mais  aussi   une  ivduction  iIon  plasmas  formatifs 

•  l'iut  II*  sir^»*  <*î*t  dans  U*  i-nrps  rrlhilain'.  s|M'Tiali'm«Mit  dans  \v  riMitiMs<»mt'. 
hapn-N  lui.  lactdhili'  «»vulaiif  fiTundtV  'vt  yttriz;\\\'\<mr  ipii  «'u  ilt-rivo'  est  fiU' 
iin'i-  ijf  di'ux  iniMlitii-atiniiN  plaHinatii|ut's  tlinrrriitcs:  la  divisi.in  n'ilui-trii-r 
m*  laisM>  qu'un  soûl  plasma,  mais  la  iï'ciinilatinn  fii  n'iiti  un  sortuid.  (*<*s 
tli'uv  plasmas  n''a;:issrnl  ruii  sur  i'auln*  v\  iH-utralisnit,  jusiiu'à  un  rtTtain 
{Niint.  «ruli'infiit  leurs  i»artii'iilaritt'*s:  ils  ]M'iilrnt  ainsi  les  UKHlitiratioiis  ap- 
luirl/t".  an  ty|H»  {N'iidant  la  vie  di*  l'individu.  La  lénuidation  a  «itm*-  la  siirnifi- 
■  atjiin  iTuii  pli('Mii>mi'-ni'  ili»  nivrllemi'nt .  ronsnlidant  en  mitre  la  strurturi' 
dfs    plasmas,  jinn-essus  ipii   rend    Ifs    indiNidiis   iHMUenup  plus   ivsÎHtant.s. 

XVI.  7 

Mais  |Niur  qui*  f-etti*  aetiori  |Vi-ipriM|m'  si  utile  puisse  se  pHnlllin'.  il  faut 
ijUi'  li''.  ilfiix  ]ilasmas  iviinis  |i.ir  la  fê'-.inilatinn  suient  un  ]if'U  ditTériMits  l'un 
ilt-  l.intrr.  <"est  i-e  qui  f*\pliqUi'  li's  i-iinsi''quen«-*'s  t'a^orali|i*s  ilu  ertùscinent 
it  ji-s  eiinsèquenfes  t'uilfstes  île  la  ri'pliidui'Ttnn  ilii  estueUse  ear,  d.Uls  i-e 
d'Tiijf'r  «Ms,  reiti*  eonilitimi  a  d'autant  niiiiiis  di-  r|jan«-es  de  se  tn»u\er  pm 

sii-qui' l'ini-i'ste  est  ivprti- ilepuis  )»lus  |iin;:lfnips.  Si  rmi  i-onsidrn'.  m  i-fl'i-t. 
un  •-•lUpli'  d'animaux  imn  t-nnsanuMiins  tl^  c''ii''i':itiitn  .  is^us  de  pn  •;;•'■  ni  te  urs 
lion  cfiisaniruiiis.  dunt  le  {'''  pnidtiit  riintient  la  rundiinaisim  plasmatii{iif  /i/#. 
If  *J'  l.i  i-ornliinaisnn  rtl.  un  tmiiM'  qu'aux  \V'  et  1''  ::i'>ni'ratiiins  le  nuiniu'i'  dfs 
niiiixidus  à  plasmas  idi'iitiijUfs  est  intV-rieur  a  relui  des  inilividus  à  |ilasm.is 

•  lil!'t|i*nts:  a  la  ;>• ,  il  l'st  «-«'al;  a  partir  tjf  la  »i' .  il  i-st  supérieur.  Coninif  um- 

•  •  iiuli*  u'f'rniinati\e  qui  euntienr  deu\  plasm-is  iijentiqufs  n'en  euntifiit  m 
p  il:ii>  ipiini  seul,  l'auteur  peiisf  qu'il  n'y  a  piii^  il  inipulsinn  a  uni'  iJiM^iMn 
ri-iliii-trii-f  et  que  les  inili\idus  pfuxerit  ain*.!  ili-Mun-  sirriies.  I.e  l'ail  t-iiniiii. 
i|îj  :l  ••'.t  il  i[i  qUf*  li's  iri-rifrateiirs  iif  soii'nt  p,i*  imn  plus  trup  dllVen-nis, 
s  l'xpiiqUi*  ini<'U\  d'apivs  Ma.ii'ki*  dans  rrtti'  tlifurif  qui*  ilaiis  i-elle  i\*'  W  l.i« 
MxNN.  h.ipn-s  efiuiii.  la  i-i-produi-tiMii  m-xu*-*'  n f*'t  uliN'  que  iluiie  I'.h'mii 
.iiitii'f  Tf .  t.indi*^  ipif  l.t  tli>' irif  i|i*  il.iarki*.  •I.ti-i'>r<l  .im-i-  N-s  laits.  ni<inti'<' 
,^\\t'  !•■«  priiiluit'.  smut  ti>rtitii's  iliri'i-ti*nifnt  pu-  i  union  ili*  pl.t^ni  is  ditl'i -mit-. 
I  tpfiidaiit.  si  |r*  L'i-ntiMiiMifs  Hi>nt  tfiip  dilVii«iiî* .  Nurs  L'eiiiin.nrfs  hun! 
.iM^oi  ■!•-  fMrini's  :iMp  diM'erentes  |»iiur  p«iu\iiir  ^  .\^^-*'-.fv  i  MnM'ii.dileiio-nt.  df 
<...i?i- qui'  I  KM  .1  un  rt'l.e'lii'iiii'nt  il.tiis  l.i  «rrihTim-  .lU  ln'U  d  uiif  i-nlii^.:  m 
p. Il-  L'iMinli  .    XVI.  7 

l'"ur  ti-nniin-r,  1  .luti-ur  rexii-nt  sur  |.i  i|Uf«!.  .m  du  pii!irniisni<>  lii*  W  i  is 
\MN\.  I*«»nr  lui.  pi«'!'»iinisni»' .  |Hi|yidit'.  tln-.iii  ili-  di  ti'i  ni.ii.iiits  et  il.ifu  i 
ri.-Mi*'  iji'  pfiiM'rii  s  .iri-.>ri|i'r  :  d«-  plM».  il  l'-t  .l'i^oliiiiHiif  liul.lli  n-nt  ilaii"  If 
■  I-  ■!•■  l.t  pi.ludif  ft  df  II  pri-tiirm.itfiM.  qu  .:  ■■  .i:i  n  pr -dui  tiiHi  siAiullf  •■■ 
ft  .ihip!iiiin\ii-  •■M  n<in. 

N.-iloi  •  rii\iiii'>  '|U  il  n  y  a  pas  hiMl  i|f  f.iM'f  1  i  •  rjt-ijin-  dfs  iili'i-<«  i|e  ll.i.e'ki*. 

•  |U.  l'pi-fiit.  •••iiinif  tiiiiti-  s.i  tlii-.irif  di-*  «'i  iiihi.t.ii  o.  "iii  df*  aftirni.ttioiis 
«.•i.\<-iit  pi  M  \  i- M-finMiliif  «  .         (•■  M  Kt  vi\ . 

!•'.  I'.»  Whltman  C  O   .       Inth^ni'-  tie  Ii>*un''l  sur /''ru/ut*'*n    V..    -   «• 

-.•lit  df -fss.ti-  liiNiiinqiifs  tifs  siu'.'f  siit-.  il  uiii- >:!'andf  \.ili-iir  iii-iis  -•    piit.uit 
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mal  à  une  imalync  sommairo.  Nous  n'avonn  i|u*à  înRifelcr  «wr  Imr  €«fBdil%-' 

«ractualitt^  qX  h  reproduire  leur«  eoiiclusionw, 

L  On  a  cru  voir  fiuclquefois  dans  les  thf'orie»  r>  il 

une  rcnaiHHnncr  delà  tlu^oriril»^  «  IVvolutiori  •  cîi^  litr     I  ^    i^r 

liue  à  ve  «ju'on  a  rn^W-onnu  le  rhangement  esiiontiel  du  \mnt  dr  v««*, 

î?.  On  a  n^yiM  ^mvent  que  Bonnlt  avait  niodiH*^  sej*  idi^r».  fi  .  r  uoint  *imt 
Hp>i  dernières  thi^ories  eoneordent  avee  celles  des  #  iH'olui  *  juin 

dénies.  CeKi  est  une  erreur  [dstnpî<[ue,  eoinine  le  prouvent  d«  -  , 

S,  L'ancienne  et  In  nouvelle  «  évolution  »  .sont  fondées  sur  de»  ti» 

oppofiëejî  qui  i«>x<'luetit  en  tout  point.  Il  y  n  parallélisme,  uiai?*  >ruir  tMetu 
entre  extri^rnes  opposés;  anaîo;?ie,  mais  non  Ijomologie  d'idét*«:  parité  d*by» 
potlièKes,  mais  auenn  jMnnt  de  romtnun  au  foml.  » 

4.  €  La  théorie  de  Bonnet  était  une  iiéKation  absolument  élraniçi^re  k  la  nul- 
lité ponitive...  la  plus  grande  erreur  qui  ait  jamais  fait  (d^Uele  unie  progtét 
de  nos  connaissances  sur  la  question  du  développeuient.  » —  J.-A.  TtlOMl*909* 

20.  l^hltman  (C.O.),  —  Émlution  ou  épiyénége.  [V,  yj  —  Cr-si  un  f^«ail 
1res  brillant  comme  foriiie  et  eounue  fonds,  trivs  criti«|ue  H  tn*^  u^ 

i<ur  l'évolution  et  Tépigénêse.  Nous  ne  relèveron;*  que  les  points  ;  ,    a^ 

1**  Les  analogies  entre  la  conception  actuelle  de  révolution  et  de  l  t^pliyé- 
nèse  et  celle  qu'on  s>n  faisait  autrefois  ne  *4<»nl  <iue  MlpertidelleH,  Lu  le»- 
dance  uuiderne  ne  nous  ramène  ni  à  H\RVEVei  Wou*  ni  h  Hossrt  et  11  ii 
rtiais  bien  h  une  doctrine  nouvelle  qui  con>6erve  U  psirt  de  vérité  que 
portaient  les  anciennes  hypothèses  ti>ut  en  évitiint  leurs  erreur**;  le*  earo» 
de  rancien  dilemme  ont  perdu  leurs  pointes. 

î^*  Tcmt  doit  provenir  d'un  «  germe  vivant  préfomié»  dont  Tot^iainifiitiiiti 
e«t  iiisue  directement  d'un  organisme  générateur  préexistant  de  même  t^ 
iMVe.  «  CVst  îVdire  qu'il  y  a  identité  d'organis;ition  eiitre  le  ge»ftn^  «^  Il 
souche,  mais  ici  organis^ttion  signitie  seuleuient  constitution  or  !« 

germe  qui   prédétermine  stm  type  de  déve!op]>Hment  et  la  fi»r3  !• 

tard  le  (listinguera  des  autres  espèces  se  iit  dauM  les  > 

ditîons  externes.  Tout  le  monde  admet   m  it  que  le  («erin  -r 

un  complexe  organisé  contenant  Texpression  matérielle  de  ce  €|iii«  êtéawâ 
bien  que  la  condition  potentielle  de  ce  qui  sera.  • 

3<>  La  question  n'est  pluH  maintenant  de  savoir  h\  tout  est  préformmtittO  on 
si  tout  est  |.HKtformation  mais  plutôt  :  jusqu'à  quel  point  ù  pfiMlfomuitkB 
l>eut-elle  être  consîdén*e  comme  le  résultat  de  la  préfonnation?  quelle  e»t  U 
part  deti  influencer  externes? 

«  Le74  iini^  cherchent  le  déterminant  principalement  dans  le  (eerme,  d'mtw 

pnncîpidement  dan*  les  influences  externes,  •  Le«  deux   revlml 

trouver  dans  le  germe  les  unités  ultime^  fondamentales  d  too.  et 

toutes  deux  s'accordent  a  considérer  les  influence  '    •> 

minant  dans  une  eeï*taîne  mesure  le  réftultat.  Il  h  cr 

rpielle  est  l'importimce  rel/itive  dei*  ixioditions  extrin^^iqucA  el  dt-x  iAOkLLuiM 
intrinsèques.  —  LA,  Tnoiison. 

13,  Ryderi  JobQ  A.).  —  l'n^ hypothèse  dytiamuiuf  âur  V h t^rédif^  '^,  T^^W) 
—  Le  pnjff*ssrur  Ryder  sVst  mf»ntré  trè»i  révère  clanî«i  sn  itetN 

théories  préfonnati»^nnistes.  \a  préfonnation  d'un  iirgiin 
Il  a  aucune  hase  réelle.  Le  temps  montrera,  dit-il,  que   U  dcSrouveite  ilii 
•  idea.  idantes,  biophorcs^  ^wingène*  •»  a  été  une  a'uvrr*  mw^"  i.n.tît  il.î#^ 
sdenee  que  <  IVxerciec  des  enfants  qtii  modèlent  de  la  n- 
chaude  •.  Les  •  ides.  îdantes,  »cte,,  ne  somt  |>asdes  can»^^  .n^» 
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oiiibrrs  pasKji^rrrs  ipii  iraversiMit  IViisniibli*  imrfaitnnont  continu  i\vs  ]>ni- 
rr<»Mis  ilu  nirtalNtlisnio  \w  au  ilrvolop)»rniont. 

Tiiut  1*0  «|Uo  (Irniaïuh*  riiypotliôsi*  tlynaniitiur.  rVst  un  nitM-anisnio  nioltVu- 
laire  (Irtcnninr.  d'onln*  ultra-niitToM'dpiijuc.  <lniit  In  dispositinn  initiale  dô- 
trnnini»  ti»uti»s  \vs  tninsfiirniation*i  ultiTi«*un's.  U  n'y  a  jkis  i\v  rurpusculrs 
thar>:«'*i  «liM*nntnMt'.  do  Itiuphoros.  vu\  I.o  ^i»niu*  est  un  niiVanisnie  autiuiia- 
ti<|Ui».  aKÎss^nt  ninnnt»  unité  <lynaniit(ur.  on  vertu  tle  sii  struftun»  et  de 
rr-ner^ie  ]Mitentielle  t|ui  s'y  trouve  aeeuniuhV.  riiaeun  des  Ntades  dan^  l'rvo- 
lutiun  dere  niéeanisine  rst  déterminé,  dans  de  reilaines  limites,  par  le  stade 
<|Ui  l'a  pn'M-éiIé  et  détermine  de  même  re  i|Ui  suivra. 

Telli»  *»st  la  tlièsi»^'nérale  du  U'  Hyiler.  Maiss<m  artiele  eontienll)eauroup 
fie  «'riti(|ues  et  d'idées  partirulières  qui,  lors  même  qu'on  ne  les  admet  pas, 
Miiit  intéress;intes.  sUKK<*>tives  et  préM»ntéi»s  d'une  manière  frappante.  — 

J.A.  TllUMP^ON. 

3.  Cope  iB.-D.>.  -  Lf»  prohlrme*  ai'tufh  th  t^volutitm  orijanique.  .V.  7; 
XV:  XVI;  XVII.  Pour  l'auteur,  l'évolutionnisme  est  la  théorie  «l'apri-s  la- 
ipiellr  la  création  est  due.  autrefois  «*t  aujiuinl'liui.  aux  énergies  intrinMMpies 
de  la  matière  en  vuii»  tl'évtdution ,  s^nis  interventitm  il'ap'nts  extrinM'tpirs. 
Il  exj»oM»  ni]iideinrnt  Irs  systèmes  île  LAM\it(  k.  DaKWIN  et  W\I.I.ME.  SPEN- 
I  ER.  II\Ei  KEI..  HyaTT  et  Tul'E.  W'eI'îMANN,  i*t  ««inelut  qlie  i  1*1111  jM'Ut  HTon- 
iiaitH'  lieux  murants  •  distincts  dans  cet  eiisemlde  d«'  théorie'*  destinées  à 
••xjdiipier  le  fait  de  l'évolution  organique. 

II  n-MTvr  len  détails  jMiur  un  livre  à  \i*nir  et  n*sume  la  ililTén-nre  l'ntre 
1rs  deux  murants  comme  suit,  c  pour  les  uns,  1rs  variatit>iis  des  or»:anismes 
*\m\^  le  MMis  pro^'H'sMf  (111  ré^n*ssif  ap]»;iraissent  |»«'ir  hasani  :  cidies  qui  sont 
a\anta;;euM>s  smit  cmisiTvéeH  par  la  sélection  natundie.  celles  qui  ne  le  sont 
pas  disparaisMMit.  \a*^  caractèn's  avantageux  inutiles  i>u  indifTén'nts.  acipiis 
]iar  rork'aniHmi*  adulte,  ne  si>nt  pas  transmis  aux  dcsi-cndants.  ('Vst  la  doc- 
trine lie  la  préformation.  I>ans  i-ette  thénrie,  la  caUM»  des  variations  ri'-te 
a  ilécinivrir. 

I.'.iutre  \iiit  dans  la  v;iriatii»n  l'efTet  ilirect  îles  excitations  du  iledans  v\  du 
■  li-ÎHir-*:  jionr  elle,  1  exuhition  repuM-  sur  lluTéilité  de  le».  \aria!ion*«et  la  ^wv- 
Mx.uMi*  des  ori:anismes  aptes,  rék'lée  par  l.i  si-IiTiinn  natundh*.  i'v^x  la  doc- 
trine lie  l'épip'nèse.  Il  faut  ajouter  ipie  les  M'nsation**  et  états  ctuiscients. 
<|uanil  il   s'f'M  trouve,  cimstituiMit  un  des  fai-teiirs.  m   rendant  l'ur^Mnisnie 

•  .ipahle  de  nioditier  ou  de  ihanu'er  les  exiit.nits  qui  aL'i*«sciit  sur  lui. 

«»n  peut  résumer  i-onime  suit  h-s  npiniims  p'sptMtjxes  ili's  deux  ccules  sur 
les  jHiints  qui  viennent  d'être  imllipH-s  : 

/:'//  vjrn  ixtes .  ^  Prrfurtnniiiinit  is  /r.< . 

I     I  •-«  \. m. liions  i|iii  .i|i|i.tr.iis«i|it  «.iii.  1.   !.•«.    \.iri.iri«iii'«   «'iiit   «>.iiis  hmIi»     «i 

\<rii  il*-^  ilin  «-imiis  i|i|iini«.  •«■iis  iimii- iTiii  i;:iii<-. 

.'      I.tl<  s    siilit     iMIlHii's     |M|-    r.li'l|i>ll     !•■  «.     l.lli's     s.. m    «-••II»!  Illl.llis   Mil     «lili-s   .m 

•  .1-  ■••,u>     i|>-    r>>i  L'.iiiiotii'     i-l    lin    riiili«  H         iii'liiiiji-   il«-«   pi.i<kiii.i«  i.iUiiiii.ilils   iii.ili- 
'  \l'  r  I'  iif  •  I  !•  iiii'llf. 

'•     I  •■«    \  tii.it|ii|i«  :iri|in««'s  |—il\i||l    «>•-  .!     I*s  \  .u  i.ilinhs  ,ii.|iii««s   ||i-  |m||\i  m 

t*  .iiio|ii<*lt|i-  |i.ti    II*  I  it.i^'i'.  «•    ii.irtoiiii  Mil'  )>.ii    II*  1  il  ik'i-. 

1.    l<s    \,iM.ii|i.iis    siii\ivi-iit    il. m*'    1.1  I     l.<  ^    \.iii.iii><ii«    '>ti\i\i-iit    «l.iii»   !i 

iii<  -iiii    oii  •  !!•  «  Hiiiit  .ii|.qi|i-i-<.  ,Mi\  t'Ii.tii-  riK-oiiri    •■■i  •  l!<-s  si. ni  .ni  q<lii-s  .mx  •  h  ■•,- 

.•  iif  lit-  ilii  iiiilMii     SI  lii-||..|i  h.ilnr<ll>    .        .•  !ii<  Ml'»  'lu   iiiili iit'(ii>ri  ii.itn'-!'' 

1.     !.•  s    iiiiiii\  i-iiii-iiio    i|i-    r<<r  ;.' iiii«iii«  '•.   !•«  I ixMiMitN  •!•■  l'ui  i:.iii.*-iii-   ii<- 

•  ••iit   i-:iii*i  •«   i>ii   iiiiitlili«  1   l'.tr  I»  s   s,  11S.1-  "..m  ji.ts  «Mtisi  "^  |>  Il  •!•  s  •  l.ils  I  l'iio.  M  iti«. 
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lîons  «'t  nutn^s  ri,it.^  consrjorils. 


C.  L^  itiDuvomonlB  habltucUil/Tiveni 
lie  rc^p^riencpt  accompaguéo  de  con*- 

7.  l/intelligrnc<^  i*î,t  diH-iMopp«V  par 
rr^pi^rioiicc*,  Il  mi^moiïV'  oi  riis«ocinlion 
(les  idéi's. 


4i.  Li<?«  mouwiiiimiji  fiabhni^b  «oui  4«» 
tiieiital^  d<»  iiatur»*  niulUfiliv 


On  ne  pont  faire  une  critique  d'un  ariirle  pn^liminntre  d«*  rrttr  natiiw; 
mnis  il  est  à  espérer  ijuo  rautenr,  dan^  son  livre,  exjiosera  plu*  nrttem#»ttt 
les  questionfi  5»  0  et  7  du.  tnhlenu  ci-dessus.  —  C.B.  D\VËNt»OrtT* 

2,  Cop«.  —  Ontjinfn  ffesf  variations  dr  structure,  [XVI  :  XVII'  —  D«n«  « 

ïiirmaire,  C«>[»e  développe  fi  noiiveiin  son  analyse  des  factinir*  dt?  rt>valfttk]ii, 
qu'il  divise  de  la  msinièrt*  suivante*  LVryOf/f'Wxr  est  l:i  mam  IV- 

ner^nede  efoisaant^e,  Diins  toutctmiplexnsprotoplasmique.  on  it 

celles  do  ces  énergies  qui  lui  sont  communes  avec  tous  le^  oâ 

miques  semblables,  ataiogênHe^  et  celles  <]iii  lui  appartienne^  rt. 

Ces  dernières  dépendent  d'une  part  de  ses  propriétés  hr:  huuytmtm^ 

d'autrt'  partdesqnalitésaquiaesparriledans  sondévelopjit  'Aiwo*^rii^*/. 

Les  modilicatioîis  bathrnoarénétiques  sont  elles  niéme*    de    deu\   ^ 
telles  produites  jiar  des  agents  externes,  température,  régime,  etc.,  »_    ^:  ._ 
phyêingéné»^  et  relies  produites  par  les  mouvements  de  Torgîmisme,  prinfi- 
paiement  par  rusage  et  le  noii-usa;fe,  i:\*M  le  ciHétn^ét**^^'\   '  -        -^••ei!i»èir 
est  plus  importante  que  le  physîofîénèse  parée  que  «  ci  lUkèiWi 

ambiants  qui  sont  la  rondition  de  la  physiogénése.  elle  <ii n  uuut  i  »  natun^ 
et  le  de^ré  de  eelle-ei  >,  L'évolution  «tri^anique  progre^ivo  peut  d*»*  li>r*  étxf 
eonsidérée  comme  ilue  à  la  trinétugi^ného  sous  le  contrôle  de  la  sèlectk*fl  pa* 
turelle- 

Dès  lors,  les  mouvements  jouent  uji  rôle  capital  dan»  ré\olutïc»ii  et,  dam  la 
plupart  sinon  dan>  la  totalité  des  animaux  et  des  plante*,  la  n^tnr*  df» 
mouvements  est  directement  av.'uitageuse  [sauf  pourtant  dar  ^* 

ïoospores  que  Pi-^iFEii  a  vu  attirées  par  des  solutions  .tfj  .  i 

mort]»  Les  mouvements  sont  k  l'origine.  r*e8t-à*<itre  / 
viennent  automatiques»  nécessairement  accompagnés  d 
terminant  un  état  de  conscience  :  les  états  de  conscience  sont  une 
primitive  dans  la  phy^iogénése  et  conHéqui-mment  «Lins  révolution 
prngreaaive.  —  C.-B.  DwrxiHniT, 

15.  Tchermak  fN.K  —  Sur  la  tttntdure  dr  îa  matu       •  i  / ,  ,     // 
tnaléculrjitourltitfom.  —  ï/auteur  croit  que  la  métluviH'  li 
donné  tout  ce  qu'elle  e*t  susceptible  de  donner  H  qu- 
pius  rien  h  attrndre  d'elle  pour  l'étude  de  la  snb  • 
«[Ue  par  la  repriKinetion  artificielle  (telle  que  Ta  ess;»; 
des  ditTérc*nts  pbénoménes  de  la  vie»  leur  analyse  v:  m 
tbéses  capables  de  les  expliquer,  qu*on  pourra,  ilaprès  I 
étude  un  jjiis  en  avant.  Pour  s;i  part,  Tebennak  \*i 
lOir  certaines  pro[jriélés  des  tourbillons  étudiées   j 
I  '  'lU^il  jjeut  y  avoir  entre  ces  tourbillons  et  les  muitcuic* 

ti*  ite. 

H  prend  pour  point  de  ilépart  Thypotliése  qu'une 
CJit  formée  iViin  grand  nombre  de  groupes  atomiq^i 


\W  U  su 
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«lï  m'i'Îi'h  rjiiliaiiv.  \hius  Irs  iiitorMiivs  laissas  par  rrs  >:ri»np«*s,  rin'uh»  I'imu 
rriliiiti"  â  IVtat  \isi|iirux.  La  iiiolrciilf  tniit  i^iitii'i'r  vst  aniiinV  iruii  inoiivi'- 
iin'iit  tiiiirlûlloiiiiairt*  rajiiilt*  et  suit,  jiar  roiisi'iiucnt .  toutt*^  Ws  lois  qui 
rfiri^^fiit  Ii*s  iiii»uv«Mii«MitN  tirs  tmirlMlItiiis.  A  m'>  <I«'Ux  «'Xtiviiuirs,  si»  t'oriiuMit 
(It'iix  riitiiiiiiiiirs:  IfN  ^ruiipiv  atoinii|iit*s  los  ]iliis  diMisrs  m'  dispostMit  û  la 
piriphrru*  \\r  la  iimlrruli*.  m'i  la  vitf>SM>  t\c  ri»tation  attiMiit  son  iiiaxiiimiii. 
Ti-tti'  vilfsM»  \a  t'i!  iliiiiiiiuaiit  \«»rs  li»  <Tiitp«»,rt  la  iiio|('m*uI«>  tmit  «Mitirn*  st» 
tpitivr  ciiiistitut't*  par  uin»  w'-rif  do  cyliinlrcs  «MiilMiitrs  à  diMi'^iti*  ot  à  vitosst> 
i|i'  rotatidii  il  ri -roi -usantes  «II'  la  prriphrrii»  au  friitri».  ri»s  rvlimhvs  rtaiit  tous 
rrhrs  t'iitn*  iMïx  par  «Ifs  anaNtuiiinst^s.  iii*  pt'UvtMit  pas  m»  mouvoir  indrptMi- 

•  l.iHMiiriit  Irs  uii^  ilt»s  autr«'s  :  If*s  jtius  rxtrriii*^.  rcux  ipii  MUit  aiiiin«'*s  d'ini 
iiiMiivrniciit  phiN  rapide  «'iitrainnit  av(>i>  eux  Ifs  plus  intcnit'H,  |f>N  aiiasto 
iM'iM's  (pli  If's  ri'lii'iit  M'  dio^tiMidiMit  i*t  tmit  If  sYstrui*'  m»  tntuvr  à  IVtat  d«» 
ti-iiHiiiii.    I,  fi 

I  i".t  m  partant  dr  ci'ttr  livjMithi'M'  «pli' l'autrur  «'Xplitpio  tniis  I«'^  prini'ipaux 
plii-nniiifiifs  d«'  la  vie  La  iiKilri-uIctourhilliin  «'st  plunKt^o  ilans  un  milieu, 
dont  !«•*.  miiltMuli's  Niin!  i'ntrain«'«'s  par  t'Ili»  «lans  un  ni«invf'm<'nt  tinirbillon- 
n.uri'.Si  «-rs  di'rnii'r«'Napparti«'nn«Mit  à  d«'s  «'undiinaiHinisï-himiipn'N  siinpli's. 
trili's  ipi«'  r«*au.  par  cxi'inpli'.  «'llfs  Miiit  pi'ti!«'H  rt  peuvent  pa^^rr.  >anH  au 
lUiM'  iiiitiliticatiiin.  «-ntre  li'^  maillcNdes  dilTi'rents  «-ylimln'N.  Si.  au  l'tmtrain'. 
ilii-N  siiiit  phiN  iiinip|t'xe>  et  pliiN  MiluniiufUHf*..  files  d<iivi'nt  m'  heurter  aux 
iLiVfrfntfs  anastiimiiM's.  I»i*ux  «ms  peiiM'nt  aNir^  sf  prf«.entfr.  suivant  «pn* 
t  «'<>t  «-ette  niiil<*iiiii'  iiu  rana^tiiintise  «pii  ^e  hriM*  iLins  vv  «'liiie.  Dans  |f  pre 
ni:f  r  i-as  la  inulfiulf  ilf  l.i  Niilistani'i*  xix.inti*  iw  ^nliit  r  llf  nu*  nif  am-une 
niiiditiiatiiin  :  i-'<'ot  la  ni<ileiiilf  du  niilifU  exlfrieur  <pii  >f  niiMlitif  mhi^  miu 
innni'ni'e  en  se  dfruinpusant  fii  !«uhstan<-fs  phis  simplf^.  (  "f  ^t  l'actinn  />'/' 
iftf'ntntin'  ilf  l.i  inatifp'  \i\anti'.  iJaiis  If  «-as  cMtitrairf.  «-i-rtani^  cruupfs  ati» 
mi'pK'^'de  la  iniilfi'Ulf  vi\antese  trnii\«>nt  ilëtruits.  et  reinplaefs  par  de  nnu 
\i'||i'*.  i-niidiinaiNiiiiN  «'liiiniipie^.  t'rs  «lernii-re^  \ifnn<'nt  pr«>nilrf  Ifiir  plai-e 
d;iii^  «'fini,  parmi  Ifs  cylindres  finli«>iti"«.  ilont  l.i  densjti'  (-iirresiMinil  If 
nc'-ux  a  la  li'ur  ft  t'unt  paiMif.  di'snrniaiN.  ilf  la  tniili-«*iile  \i\antf.  ("fst  Vttt 
fkutnintitm.  Au  imn  hu  N's  «-nniliinaiHiin^  niiu\fll<-iniMit  tnrniff^  nf  l'um'^pun 
«ir.i.i-nt.  par  Ifur  tlfn<^iif.  à  aucun  <h*s  rylindi'fs  i|e  la  inuli-i'nli' .  i'lt<-'«  <>•• 
t  i.i-lit  l'i'jftffN   .lU  ilidnir".  (    f«t  1.1   dt'sii^sinnhtlittn.     I.  h:  XIV.  /i 

I  '1  ]M'U  pln<«  dittii'ili'  parait  a  l'auteur  I  lApliiMiinn  ilu  plif niim<-ni-  •!•■  la 
t*  f.rotiiiftinn.  Il  Hi>  niiintrr  a  ce  *>ujf  t  lM-.iui->'iip  niMiiis  .ittiiiu.itii.  i-t  ^i-  linriit-  a 
.!!•!. •|iiir  il.in'«  ipif  II*'  ilii'friiiin  tloit  ftrf .  il  .i)iii-«>  lui.  iln-ri  hi'f  •  i-iif  i-xpl:iM 

:  on.  (Mi  <>.iit  iiiiil  ^1'  tiirnif  ipn-lipn't'iii'^.  .m  iii:!'.t'M  iliin  inurlMlinn.  un  n'ii- 
!li  ni<  i.t  •iX'inii-  iiMi  pt'Ui  *»ul»^i'«ii-r  nit-nii-  .ipn-^  iiUi-  U-  \>*\ii'\tA\"i\  fni:>'r  <'«t 

•  i.o{.i  1^1  .  Cl'  ri'ntlt'Uifiit  jiiUf  par  i-.ippin-T  .m  inurliilhni  !•'  nifun'  ruh-  ipi'un 
I.  I  i>l  p.ir  r.ip|M.'-!  :i  mil*  iiiplf  Mlir.inl>-  :  .1  N-d. %!'•«■  ••  n 'I'-mx  p>i|-t.<iii«  ipn  m- 
Mf  l'.t-nr  iiiii«  |H-n<l.(mnifnt  I  uiif  lif  lanirt'.  Xu  l!*ii  il  ii'i  l^u^  t>iurli:!l<>n  >in 
.•la.i-iii  .il>i(-N  i|iu\  i>iuriiilliiii'«  plus  i  Mnrt*.  ipi:.  |ii«ti!iii  n!  |i.iri-f  ipi  lU  «mh!  phis 
i'iiii't".  *  .11  «  I  i.NNi  i,î  phiH  r,ip.i|iini  ni  i-t  .ilti  ..mu  :it  li.ijitiii  |i-o  nuMni'»  dinifU 
-''.:i  -  «|iji-  •  i|!«  -  '1ti  l>iM|-lMll<Mi  pl'iniitit'.  «  I  **  «i  iri^  •  •  -  |ili<-iii>:iii  iii''«  ipi  1  I.uil. 
'I  >;•!•  o  rnnti'ir.  • 'it-i'i-.'ii-i   I  f  xplir.iiiiin  d>-   i.i  r'>-|i! '"Iiii  i:>iii. 

II  •i.iV<  ii'iM  :  i'."M  ilii  pr>itiip|.i«ni.i  a  r.nti-i  .l'Mr  •!•■  I.i  rfllulf  «.  lAplnpi'- 
;>ir  I  )•  r  ..n  iiniini  IJi*  d»^  ne'l*' mIi'«  tnui  ii;ll>>h«.  ^i  i-Mf^  l<iiirnt'nt  din«  in 
:ii<  :iii-  «i-n^  i  '  •  ^  «i-  i.ippim  lii-iiT  i-l  m*  i'i  mii.'-<'|-;iT  i-ii  ih-  (••ti.''«  tiU  l<iiir  !>.!  :<iii 
:..iii'o  •  •  «r  !•  *f»'»nffin/fitt%tH't .  i  i-lli-^  ipi.  f<>Mt  in  lit  •!  t'i^  i|f<.  hi'Hs  ..pp  ...•  .  «• 
iip.iil-^i  nî  .iH  .  ..iiîr  liri-  *•■  «i-p.Mi'tit  •'!  t'-iim  ni  i  fnfnfffJuMimi.  ('  i-^*  .«  i«-,  pu 
II-  L-i-i>M|ii-iiii-!if   •!•  ^  s>i;;  )i..l>>ii^  (••ur-M  iiit    i|iii'«    un   iip  iiii-    oi-ii'«  iji:<     .  .l'iTi-iii 

•  \|ii!i|iii-  l.i  l<ii  III  iti'ih  *\t'  toiitr-  li-s  .iiilif  •»  parlit-s  d<-  ;.i  II  lliili-     I    'I 


im  I;A\'\ÉE  BÏOLUOIQI'E. 

VfjtrUattilitt'  «iu  pr^îopla^^lla  dcpenti  ile  re  ([u'un*'         "  '      ',um  minir 
h»  inoijvenipnt  «l'un  tourhillnri  sous  uni*  îiiflut^uce  iv  (irovmim 

iTîo(lîHniti<»ns  <lnns  1rs  nïouvptnents  den  aiitroK  (oiirbtlluiiii  el  Û  fi*eocilit  i 
corfelinf*  rénctùm  àe  ta  rellule  tnul  •*ntit*re.  [1,  b] 

Len  phénoUM'nes  ilu  çkifmotnclùtmr  sex\)\\i[\\ei\i  \ii\T  If 
Les  îiioltTult^h  vi%iiiitrs  se  rîippr(K'ht*ut  de  certalan  t:<jrpH,  i 
bre  iÏQ  vibrations  çaluritiques  de  ces;  derniers  eKt  égal  k  cebi 
fait  le  tourbillon  inoléi-ulaire,  et  que  les  deux  mouvements  — 
tourbillcmnaire  et  le  niouvement  oaloritine  qui  s'elfeetuc 
se  nipprocliant  de  la  circonféi'ence  régulière  —  peuvent  ^  .  -  . 
.seul.  Dans  le  ras  eontraire,  c'est  la  répulsion  qui  se  produit.  [XIV  k^  Jj 

Reste  une  dernière  question.  Comment  un  eertiiin  lumli*  de  moii^eii 
peut-il  rester  fixe  pendant  une  louj^rue  série  de  siêcIeH  et  f^ttiinerver 
caractère»  déterminés p^mr  chaque  t'Xftért*^  T'omment  les  ^nipe*  mokW-iiL 
peuveut4ls.  uial^ré  des  divisiorw  nombreuses,  conserver  toujount  le^  mé 
rappai*U   entre    lmix?  TcKermak    répon<i  en    étahlissHnt   une    artâlc»^. 
î«.y»tt^me  des  uiolécules-tourbi lions  peut  être  assiuïilé  h  un  enietnbltf  Irl  q8 
le  HjKtéme  solaire  :  une  ^ran<le  molécule  çentnile  jotic   le  tt»le  iltl 
antrmr  diuiuel  lourrïent  des  molécules  phïs  petites  (platJt^U's^  nervant  elle»- 
mcBies  décentres  à  d'antres  encore  ]ihis  petites  (satellites).  Les  axei»  de  ton* 
les  tourbillons  sont  parallèles;  les  divisions  se  f<»nt  k  intervnll»*^.  rt'rrTli'^r*, 
et  le  système  tout  entier  saccn)ît  et  se  divise  indétiuimei 
ports  de  »es  différentes  parties  en  aoH  modifié.  Si  un  nous 
danï»  ce  syRtème»  un  obtient  une  nouvelle  vaHélétie  protopla^nma.  ♦ 
«éqiient,  une  nouvelle  variété  animale  im  végétale.  Il  peut  arri' 
nouveau  membre  soit  incapable  de  former  a%*ec  tout  le  HVKtème  uiie  eumll 
naÛMin  régîilière  ;  il  arrive  alurn  tiue  celnî-ei  se  détroit  t6l  ou  t»rd,  C*  i 
nier  |ioint  peut  servir,  suivant  l'auteur  d'e^tpHeatjan  à  la  Méritité  fréfiuen 
des  hybrides.  [XV,  5;  XVII]  —  M,  GoLDSiiifn. 

l  *K  Kairille.  —  L^ordre  de  tn  nature  matérielle  et  ton 

—  Lautpur .  à  propos  de  la  clasMtlcation  «k^s  sciences  il  I 

contre  Tidée,  si  répandue,  que  les  lois  sont  Tobjet  uiuquc  iJ 

einubat  l'fqiitnon  émisr  par  Pescarte»,  pour  qui  elles  suffisent  .1 

dans  le  rharis  le  plus  ronfus.  U^  mot  est  d^ailleurs  employé  il 

lions  bien  difTérenti*s  :  les  •  lois  »  de  KEeLEîî.  par  exemple,  mi 

un  énoncé  de  faiU  à  caractère  rythmique»  Mais,  dans  le  sens  vr. 

les  lois  naturelles  ne  sont  (pie  des  rapports  nécess;iires  entre  des 

ne«  dajis  des  conditions  déterminées.  Lagravitîition  univers<*lb%  |>Ar 

agissant  sur  le  chaos,  pourrait  n'en  tirer  qur  Ip  chaos.  )1  y  a  il»inc  nw 

«avoir,  une  ilisposition  irdtiale  f|ui  ne  peut  être  quelcouqite,  L  état  de  cl 

actuel  e»!  la  conséciuence  de  cet  état  primitif.  Il  y  a  donc  eu  de  rordre  tli 

Torigine.  [Il  s*agit,  on  le  voit.  d*une  déHnition  de  mot».  T*mt  rt*rient  à» 

CM?  qu'on  appelle  ardre.  Si  la  aotioii  de  Tordit?  repose  sur  ' — '*  '""- 

riété^  cette  unité  ne  résulte-t-elle  p;iK  préeiitement  du  petit 

toi^ours  le^  mêmes,  agissant  i^uivant  des  lots  siuiples  ci 

phénomènes  immensément  variés?  La  discti^wion  de  cettr 

mit  d  ailleun»  bien  loin  du  domaine  de  la  biologie],  —  L.  uejra.sce* 

4,  Bolbear  <  A.-F,).  —  tn  vie  au  point  </e  t>ii^  pht/nique,  —  C 
HÎtion   de  \:{  théorie  dynamîfiue  de  h\  tn.'itière.  ht    h>'*tni»i<fTt 
inrrfr.  ùti  y  trouve  une  'i 
Qt  iNrkt,  BiTMUU,  etc.  t  j 
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y  a  de  la  iiiatii'^re.  on  rftnmvc  l«i  vio,  «'ost-à-ilin»  la  farultt^  <le  foriiior  de» 
rniiil>iiiais4>iiK,  de  s*accn>itre,  île  se  re|inHiinre,  et  ces  proi*eiKUs  hc  d«'»vcl«»|»- 
|i4»nt  partout  où  le*  rirconstant^ps  extérieures  le  |K*riiietteiit.  »  t  Si  l'àiiie 
fxi^  une  Unn-i  lisait  ion  inaténelle,  elle  a,  dans  un  atome,  une  demeure  éter- 
nelle et  indestructible  ».  —  J.-A.  Thomi^son. 

II.  Preston  i8.  Toloer>.  —  Sur  In  rflatwn  ih  la  phihutaphie et  île*  ttcienceg 
naturrlh*,  —  SiHM'ulation  philosophique  IkimV  ext*lusivenient  sur  la  tliH*trine 
«'•volutionniste  (rilEHnERT  Spencer  et  sur  lesdétlnitions  «pie  eet  auteur  donne 
de  la  philosophie  et  de  la  8i*ien(*e  (Firti  Principles,  pp.  VX\,  134).  —  L.  De- 

FHANCE. 

1.  Cattaneo  (Oiacomo». —  lùnbriptlnytt  ti  mnrphohpffie  ffénèmlea.  —  Ce 
jH»tit  livre  est  un  n*sumé  très  sucrinet  des  faits  et  thêori<*s  «pu»  l'auteur  con- 
si«l«Te  comme  fondament;iux.  Cattaneo  se  pnmoncf»  jn^ir  riu'nulitê  des  ea- 
ra<-t«Tt's  a«'(|uis.  [Pas  un  mut  des  centr<»som(*.s  et  centn>sphères.  ni  «le  la  n^- 
ilu(*tii»n  des  chninittsimies  dans  la  forniatitm  de  l'iruf  mûr  et  «lu  Z(K>s]>enne]. 
V:  XV  /i.  ?;  XIV;—  C.  Emehy. 


APPENDICK 


Noire  v(dume  était  entit'Tement  imprimé  et  la  mise  en  pages  était  pres- 
«pie  terminée  quand  nous  avon»  re«;u  de  M.  le  profesi^eur  Marcus  llartog 
Tartiele  que  l'on  va  lire.  Sans  d«)Ute  il  eiU  été  mieux  placé  au  chapitre 
•le  la  rrc«tndati«>n.  mais  ne  pouvant  Y\  introduire,  ncms  préfénms^pluti'it 
i|ue  de  le  renv«tyer  au  prochain  volume,  le  faire  figurer  ici  «lù,  «railleur.», 
sa  placi*  ««e  trouve  sulllsamment  ju^itifiée  par  la  généralité  des  con!ii«lé- 
ration^  aux(|uellcs  l*auteur  fait  appel. 


Sur  les  phèBomènes  de  reprodactloa. 
III:  III:  IV 

n«*pui^  «lix  an*«,  les  théories  de  Wkisnann  «tnt  occupé  Tallention  de* 
bi<di»Ki«»teH  «le  tons  Uh  fiays.  l)c<*  raut«iHine  de  IK1NI  j*avais  (*le  anien«*  à 
faire.  pf»ur  ma  ruriosit«*  pcr^^onnelle,  une  analyse  des  phén«>mene!c  de 
la  Kani«'*lnKént'4<*  compnrét*  dan»  |e4«livers^r«>tip('s  organique*.  rhidef]ui 
n'avait  pa««  encure  «Mi*  faile,  «»l  qui  «levail  me  perniellre  «le  voir  ju<t(|u'à 
•piel  p«>int  l4*s  idi'CH  du  ««avant  pnifi'sseur  «le  Krihourg-en-Ilri*>Kau  ^\%r  les 
rapptirU  d«'  hi  r(*pr«Mlurlii)n  ««exiielle  et  «le  la  variatitin  étaient  conformes 
aux  fait^.C.1'  travail  m'eut  bienh'd  «Ninvaincii  qn«'  limle  une  M^rie  df  fait*» 
rcji'lé-»  par  NVfi^ninnn  plaida i(*nl  en  faveur  «h**  lhi'*ori«*»*  «le  réjuven«'^«'en«'e. 
Jf  piis.iiii^i  fnrnniler  «'ertaines  «|f.*s  luis  nu\4pi«*ll«*s  fiU'i^^ent  cei  phcnt»- 
nifut'-*.  «oninM*  le  montre  ma  premii're  C4immunicati«»n  a  la  lirithh 
XiêiHiatum  a  Cuinliir    aoiU  IH!»1  ,  ou  je  réfutai»  les  ern*urs  de  \\»:isv\?in 
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et  qui  fut  imprimée  dans  le  Quarterly  Journal  of  Microseopicai  Science  à 
la  fin  de  cette  même  année.  A  ma  connaissance,  ce  travail  n'a  jamais  été 
analysé  d'une  façon  un  peu  complète  en  français;  et  les  résumés  anglais 
ou  allemands  qui  en  ont  été  donnés  se  bornent  presque  exclusivement  à 
la  reproduction  des  propositions  générales  que  j*avais  formulées  moi- 
même  en  guise  de  conclusions.  Les  découvertes  ultérieures  n'ayant  fait 
que  confirmer  mes  premiers  dires,  c*est  avec  empressement  que  j*ai 
accepté  Tinvitation  de  M.  le  Professeur  Delage  d*analyser  pour  TAnnée 
Biologique  les  résultats  de  mes  recherches  sur  ce  point.  Au  cours  de  ce 
résumé,  je  rappellerai  entre  crochets  comment,  depuis  1891,  divers  tra- 
vaux sont  venus  confirmer  l'exactitude  des  vues  que  je  défends  ici.  A 
part  cela,  le  présent  compte  rendu  peut  être  considéré  comme  la  subs- 
tance de  mon  travail  paru  en  1891. 

Dans  un  travail  d'ensemble  on  s'aperçoit  vite  que  la  précision  de  la 
pensée  exige  une  terminologie  précise.  Le  mot  sexe^  avec  ses  dérivés, 
implique  une  différenciation  binaire;  le  mol  fécondation  (en  anglais, 
ferlilization)  suppose  un  processus  qui  n'existe  pas.  Le  mot  cmf^  chez 
les  Métazoaires,  s'applique  également  :  1^  à  l'œuf  ovarique;  2*  à  l'œuf 
qui  a  émis  un  premier  globule  polaire  ou  même  les  deux,  fils  ou 
petits-fils  du  premier;  3^  à  l'œuf  fécondé  ou  oosperme  qui  est  le  pro- 
duit de  la  fusion  de  deux  cellules.  Le  mot  spore  a  tant  de  significa- 
tions difi'érentes  qu'au  point  de  vue  morphologique,  on  peut  dire  qu'il 
n'en  a  aucune.  Au  risque  d'être  accusé  de  pédantisme  il  faut  quelquefois 
employer  des  mots  nouveaux,  mots  qui  paraissent  peut-être  encore  plus 
rébarbatifs  en  anglais  qu'en  français,  mais  qui  n'ont  au  moins  pas  le 
défaut  grave  de  donner  des  idées  fausses  à  celui  qui  les  emploie.  Le  mot 
gamète,  et  ses  composés  sont  déjà  devenus  familiers,  d'étranges  qu'ils 
étaient  en  1890.  Maupas  avait  introduit  le  mot  <c  karyogamie  •  pour 
désigner  la  fusion  de  deux  noyaux  en  un  seul  ;  j'ai  ajouté  ceux  de  «  cy- 
togamie  »  pour  indiquer  l'union  de  deux  (ou  plusieurs)  cellules  en  une 
nouvelle  cellule,  et  de  «  plastogamie  »  pour  désigner  la  fusion  de  deux  (Ou 
plusieurs)  cytoplasmes  sans  fusions  des  noyaux.  A  l'Anthropologie,  j*ai 
emprunté  les  mots  «  exogames,  endogatnes  »,  qui  n'ont  pas  besoin  d*être 
expliqués.  J'ai  proposé  le  mot  de  lignée  cellulaire  (angl.  :  brood)  pour 
désigner  toutes  les  cellules  issues  de  la  division  répétée  d'une  cellole- 
mère,  terme  que  mon  ami  le  Prof.  E.-G.  BshraAND,  de  Lille,  me  propose 
de  remplacer  par  celui  àegénocyies  (angl.  :  brood'Cells).  Enfin  j'emploie 
le  mot  apocytie,  créé  par  Vuillemin,  pour  le  corps  plasmatique,  roui* 
linucléaire,  où  la  multiplication  des  noyaux  n'est  pas  accompagnée  de 
division  du  cytoplasme,  pour  le  distinguer  du  plasmode  qui  représente 
un  corps  multinucléaire,  formé  par  la  fusion  de  cellules  distinctes,  ou 
plastogamie. 

11  était  évident  qu'on  ne  pouvait  borner  cette  étude  à  des  êtres  aussi 
élevés  que  les  Métazoaires  et  les  Métaphytes;  il  fallait  commencer  par 
l'analyse  des  phénomènes  chez  les  Protistes,  et  surtout  les  Protophyles, 
qui  nous  ofl*rent  un  tableau  si  varié  de  la  conjugaison  et  de  la  sexua- 
lité sous  leur  forme  primitive.  Ici,  à  part  quelques  rares  exceptions,  les 
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uamtMiM  »onl  à  l'origine  des  ^énocyles  ol  mrine  «les  7.04»spiire>  qui  res- 
«^emlilmt  en  loul,  y  compris  le  iMUivoirde  ^^ermer  dirertcmcnt,  aux  ziu>s- 
pores  ordinaires,  sauf  qu'ils  ont  en  plus  la  faculté  de  se  cimju^MitT.  Hn 
|K.'iil  app(d«*r  res  zot»>p<ires-Kanièlt*!$  dv<  yataètes  facnlta/ifs,  ré-^ervanl  aux 
^anu'tes  qui  ont  perdu  la  faculté  de  multiplication  inhérente  aux  cellules 
non  modiliêes  pour  un  but  sfiécial  le  nom  de  gamètrs  obUijatoires.  Nuus 
reviemlruns  plus  tant  >\xt  le  fuit  de  l'incaparité  de  multiplication  a>cxui'lle 
des  ^aniftcs  de  cetle  dernière  caté«tiri<\  Chex  les  Algues  inférieurt**,  il  n'y 
a  aucune  difîr renée  al»«>olue  entre  les  /oospores  ordinaires  et  les  pinicte:). 
Dan^  17 /«Mr/x,  par  exemple,  les  zoosponM  stmt  île  toutes  Ip>  tailles, 
en  raison  inver-e  du  nombre  de  p-noi-ytes  produites  par  les  divisions 
'»ucce->ives  plus  tui  moins  nombreuses  «l'une  cellule-m«Te  :  les  grandes 
/oospores  ne  se  ronjn^uent  point,  les  moyennes  el  les  petite*  >c  conju- 
guent si  elles  trouviMit  assez  tôt  après  leur  libération  des  indi\  itlii^i  d'une 
autre  famille,  car  elles  sont  exitgames;  >i  ell«M  tardent  tnq»  ta  trouver 
un  gamète  avec  le(|uel  sec«mjufEu<*r.  elles  pM'ment  direclement.  Il  se  peut 
ici  (pie  l'union  se  la^^se  enln*  deux  ^amt'tes  ciraux.  «m  bien  entre  «leux 
jramèti's  ih*  iliMérentes  ^rossinirs;  riso;;amie  n'est  pas  <*on^tanle  ilans  ce 
::roupe.  Chez  les  Volvocinées  la  transition  «levient  tout  à  fait  lypi(|ue  : 
les  ahltimytlomonas  simt  iso^^ames;  l«^s  Kuiltirinèes  anisoganies  avt'C  des 
inicniuanictes,  mâles,  et  «b's  mt^^a^amètes,  femelles.  L«'s  I  o/ro.i-  s«mt 
nettement  oii;;am(S,  le  métra^ramete  «'*tanl  immobile.  L(*s  Pandorina  Mo- 
rum  ont  «!(•'«  cidonie^^  dont  cha«p]e  cellule  doime  une  famille  de  u«*nocyl».*s. 
t>lles-i'i  peuvent  «'-tre  de  taille  grande,  moyenne,  «»u  petite:  d'après 
i'RiM.oUKiM.  elle^  >e  conjuffuent  selon  1«'S  rè^b'^  suivantes:  1'  entre  i^etits 
u'anit*te<  unit>n  exo^vinie  :  2"  entre  moyens  Kani«''tes  union  e\o;:ame  : 
.P  entre  p*'til-  et  irrands  gamètes;  V*  entre  nutyens  et  ^raniU:  5"  entre 
pelil'i  et  moyens.  Les  irrands  gamètes  ne  paraissent  jamais  se  <'(»nju- 
uui-r  i*ntre  «mi\.  Les  petits  sont,  par  eonsiMpient,  isn-exotsame^  en  Ire  cnx, 
mâle-.  ipLind  ils  <e  conjuguent  aux  ni(»\en-^  «maux  ^rainU  :  l>*^  nioy«-ns 
Sun!  fualeiiieiit  i<4»-e\o^ame>  entre  eux,  et  jou«'nt  l«r  rôle  d«*  mâles  par 
rapport  aux  i:ran<ls,  t*l  celui  de  f«*inelb*s  par  rapport  aux  petit •«  :  le<» 
::ran«N  «ont  toujours  et  uniipiement  li-niflli*«i.  Vnibi  unt*  irp.irtition 
«t*xnell«*qiii  n'entre  pa- dans  les  formule^  U'^uelle^»  d«*  la«>e\u.(lil'-  lijn.iin* 
qui  n<iU'«  a  flonn**  noln*  t<*rniinoloL:ie  itniinairi'.  i*our  l'y  lairi*  entrer,  il 
faut  .iilni«*ttre  ipie  I.i  forme  moyenne,  nioin«  iiitlfreni'iee  t\\ir  b'«  «leux 
e\tri''in«''*.  ait  ««iii'i'onilH*  ilan**  la  lutle  pour  l'exi-tence;  car  il  lui  mantpie, 
•l'uni*  p.irl  .  r.i::iiiti*  de  la  petite  fi»rnie  rt  d'autre  p.irt.  I.i  tailli*  ilf  la 
k'randi'  rMinp*  m-coMiire,  ou  au  niojn^  axantaucu^c.  ptiur  le  i|i-|iut  «le  la 
niiUM'lli'  u'>  iH-iation.   IX.  X 

Li  ou  l'xi-N-  uni*  <liiriT<*nciation  s«v\iii'l|e,  il  «•••t  Ire'»  r.ir**ipi«'  If-  niâb'»» 
-«iii'iil  .iiilri'-  ipn:  de««  ;:.imeles  taiull.itit- :  ei'I.!  o'i'xpliqiii-  par  l'exiL'uitf 
•!•■  Ii-Mi  t.iilli*.  [l'ur  no\au,  comme  le  dit  HwtKi.,  ni' ili*p<>^anl  pas  il'un 
I  h.iiiip  (xlMpI.i-niiipte  a-i«e/.  lirui*  pnur  un  ili-vfliqqifniint  ulterii-ur. 
NiiM- «lii-M-li'Tiin"»  phi- liiin  .i  trouver  l'expInMlfin  «le  rinq>iii««.in«  *•  *>i 
In-ipji  iili-  lii'  i'iiiiifamele.  Si  i'i*lui-(*i  r«t  ::.iini-tt'  fai'ull.itif,  iii.ii«  .r. "ns 
■itl.iiri-  .1  uiii*  \i.iii*  partlién>*i;en*'se.  plien«*nii  in*  bien  r.iri*  •  li>  /  l'-^  Mcl.fc- 
/•i.orr-.   r.iriiii  Cfux-ci.   1' pb«'re     l'o-uf  .ipn**»  lexpiiNii'ii  <i<  ^  ib'ux 
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globuleg  polaires)  ne  peut  se  développer  sans  con    _   i         i 

lains  Lêpiiiopière^ {Liparisdhpar)  et  chez  leaHynu  i;   i 

ce  dernier  ca;^*  l'œuf  ne  produit  jamais  que  de$  nnWts  \  HqfÊieif 

aprèi)  émission  d'un  seul  ^rlobule  polaire,  pliénoméii.  «,    it^fll  à 

un  autre  groupe  de  processus  que  nous  examinerons  plus  loin,  'm] 

Si  le  développement  de>'  gamètes  mâles  ne  peut  donner  lieu  à  aucune 
dillicuUê  d  interprétation  des  homologics  chez  les  animaux  mp^rieurs, 
il  n  en  est  pas  de  même  pour  les  gamètes  femelles.  C'est  chez  left  Focs- 
cées,  les  Varechs  le»  plus  communs  de  nos  cùtesp  que  nou^  Iromreroiit 
lu  preuve  de  rexactitude  de  rinterprêtation  proposée  il  y  m  vingt  «iw 
déjà  par  Mauk  et  (ii.vïii»  qui  voyaient  là  un  processus  de  maluration  ie 
iVeuf,  Dans  tous  les  genres  de  Fucacées,  l'oogone  icellule-ioèrc)  se 
i^egmenle  en  H  cellules,  les  oosphères;  dans  certains  gtmrw,  cc«  huit 
cellules  sont  de  taille  égale,  et  également  susceptihles  de  técoodatton  : 
dans  d'autres,  il  y  en  a  i  grosses,  fertiles,  et  -i  autres  petites  stcri! 
ailleurs  (>  sont  dans  ce  dernier  cas  et  2  seulement  sont  foncUoniiLiU 
ailleurs  enfin ,  Tune  des  celhiles  a  accaparé  à  peu  près  totti  le  cyi 
ptasme  de  la  celtule-mère,  au  détrim>?nt  de>  autres  passées  m  t*étal 
cellules  abortives.  Toutes  ces  cellules,  stériles  ou  fonctionnelles p  ooi  on 
noyau  identique,  ne  différant  les  unes  des  autres  que  par  Tabou* 
dance  relative  du  cytoplasme.  Nous  avons  là  un  exemple  de  la  conrur- 
rence,  fréquente  comme  on  sait,  des  membres  d'une  même  lignée  > 
laire  (œufs  ovariens  des  Insectes,  embryons  d'une  même  eapsoii^  a»- 
Gastéropode,  ovules  d'un  ovaire  de  Cht^ne,  ou  sur  6  ovales,  reparti» 
entre  troi>  loges,  un  seul  vient  à  graine  dans  le  gland .  Xous  arrifims 
à  lexplication  de  la  formation  des  globules  polaires  :  Tœuf  ovarien  des 
Métazoaires  est  une  gamêtogonie  qui,  par  deux  divisons  successives 
donnera  \  génocytes;  mais,  comme  à  chaque  division,  les  deux  m>vai 
bien  que  semblables  entre  eux,  sont  très  inégalement  riches  en  c\ 
plasme.  la  division  finale  ne  donnera  qu'un   î^i^ul  k^h  I'cm 

mur,  et  trois  gamètes  rudiineataires,  le^  globules  i  -  sunt 

petits-tils  de  twuf  ovarien.  Dans  le?  Arcliégoniées,  on  pcul  eOTisa^ar 
les  cellules  de  canal,  destinées  à  faciliter  par  leur  Imnsforaiatioo 
en  mucilage  la  pénétration  île  Tanthérozoïde,  comme  di^  famèlai 
non  seulement  stériles  mai;^  dégénérés  et  qui  ont  pris  une  autn* 
fonction-  C'est  ainsi  qu'on  arrive  à  interpn^ler  la  signification  de> 
8  cellules  du  sac  embryonnaire  des  Phanérogames,  qui  sont  noyaux 
gamètes.  Des  quatre  supérieures,  les  deux  synorgidcs  ont  subi  une 
gradation  pour  faciliter  l'entrée  de  la  cellule  mMe;  un  peu  ati-dC4 
se  trouve  Toosphére;  nous  considérerons  plus  tord  les  cinq  an^ 
Postérieurement  a  ta  publi«'ation  de  mon  travail  Ovurtio  a  conl 
cette  idenlilicalioiit  t't  montn^  que  l'une  des  synerttides 
condée  par  une  seconde  et»! Iule  miWe  pn «venant  du  noyau  j  i 

Même  dans  les  cas  rares  où  il  est  impossible  d'identiOer  le 
avec  des  /oospores  ou  génocylcs,  on  voit  qu'un  élément  qui  a  rrmpu 
fonctions  générales  ordinaires  de  la  cellule  n'est  plxi'*  apte  iV  la  roqji 
«on.  Dans  les  Omjuguécs,  les  De^midréeîî  et  les  Diatocnéea«  oooi 
constatons  que  rarement  une  ditTcrence  marquée  entre  les  cellules  vé» 
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Relatives  et  celles  qui  se  réunissent  dans  la  conjugaison  et  que  nous 
a|q>eilorons  des  prugnmèiex  :  mais  cell«>s-ci  après  leur  rapprochement  se 
divisent  d'ordinaire  pour  donner  deux  cellules-filles,  qui  se  ctmjuguent 
alors  avec  les  ceilules-liiles  de  Tautre  progamùte  pour  former  deux  zy- 
gi»t(*s.  (Quelquefois,  il  y  a  une  dillérenciation  de  ces  gamètes  «*n  gamètes 
stériles  et  gamètes  fonctionnels,  comme  dans  les  o'ufs  des  Fucacées  et 
ties  Métazoaires;  c*est  ce  qu'<m  observe  dans  h*  genre  Sirogonium  et 
au->i  ilans  1rs  Pn»lozoaires  Monocyslii  *j  (irégarinei  et  .t'7/M/;pAry«  llé- 
liozoaire).  Deux  cellules  ordinaires  se  rapprochent,  s'accolent,  leur  nu- 
rl(Mis  se  fusionne  et  chaque  cellule  >f*  partage  en  deux  :  unt*  grande, 
infirme,  qui  s*unira  avec  sa  voi>ine  homologue  pour  former  le  zygote, 
Taulre  petite  externe,  stérile  à  la  façon  des  globules  polaire-.  \j^  llani- 
dioMus  -  Kntoniophlhorée  présente  une  conjugaison  analogue.  Los 
Algut^s  et  les  (*.hampignons  apocyti(|ues  montrent  des  particularité^ 
intéressantes  :  ici,  les  zoospores  et  les  gamètes  se  forment  par  la  réso- 
hitiim  de  l'apocyteen  cellules  mononucléées.  Dans  les  Cladophorées,  les 
ziMi*»pores  ont  quatre  ciU,  les  gamètes  en  ont  deux  :  ce  qui  semble 
indiipior  que  les  dernières  résultent  d^  la  bipartition  des  premières.  Les 
Hotnjdium,  les  Acetabularia^  ont  des  gamèti*s  iso-cxoganies  :  h*  gamé- 
tanue  des  premiers  quand  il  est  tnq)  vieux  ilonne  naissance  à  des  zoos- 
porc^  «]ui  ne  ^e  cttnjuguent  plus,  au  lieu  de  donner  ties  gamètes. 

Les  itryopxis  sont  anisogames  dioiques;  des  ilivi^ions  nucléaires 
précèdent  la  réstdution  de  Tapocyte  en  gamètes,  t l'est  le  contraire 
•'liez  brs  Dasf/ciadus,  où  les  noyaux  de  l'apocyte  se  fusionnent  plusieurs 
«>n«emble  de  telle  fa«;on  que  le  nombre  total  >e  trouve  réduit  au  mo- 
ment oii  le  contenu  ilu  tube  sf  résout  en  gamètes.  (les  gamètes,  i»ù  les 
noyaux  ré«ulti*iit  de  la  fusion  de  plusieurs  autres  sont  iso-exogames.  Ci;ttr 
ru-i«in  nucliMin',  précédant  la  ganiétogénètt*,  e-'t  la  réfutation  de  toute 
théiirieci»n>idtTant  la  fécondation  connue  un  simple  remplacement  deiiT- 
laiii'*  cléments  >uppo<>é'i  perdus  dan-  les  (livi-ion-«  préparatoin^s.  Dan- 
If  irt-nre  lh*ibrsia,  ^i  v«ii-in  «le<  Ihistjcladus,  on  ob-tTve  le^  inênie-^  fu-inns 
nucléaires  dan>  la  gamétogénèse;  mai<  lt>s  ccllule<*  ri*<«ultante>  xint  ties 
/ofxpores  qui  ne  se  conjuguent  pas.  (In  pi*ut  .idmt*ltre  (pie.  ht  fusiim  nu- 
cli'airr  étant  le  but  ile  la  conjugaison.  AW  a  i'Ii*.  pinir  ain-i  din*,  t.iite  par 
avance  dan-  le-  fu'*ions  préhminaire^:  de  «^nrle  ipie  l.i  conjugai-on  d»- 
:;am«'li"*  libres  v-^X  devenue  supi'rthie:  \'rntio'f,anfo>fii9nir  a  nrm placé  la 
c..nju::ai*<on  extérieure.    VI;  XIII:  XIV  .  XVI 

l.f  Sph.rrnplra  e-t  oogame  :  le  n«iyau  île  rim-pInTi*  ré*nlti'  île  la  fu- 
«ii»n  d«'  phi-if*ur-  no\au\.  le-  antlifrozoïdes  n«*  n-nlrruicnt  qu'un  snil 
n<»vau.  (À*  ca**  e-t  ab-nlument  contrain*  aux  thrnru**  qui  it-iilmt  v«iir 
dan-  la  léciindatii»n  un  phénomeui!  ib*  reuiplacfnifnl    '  . 

Iian-Ie-Sapriilè>:niée-.  conimetlan-  le^lhrhrsmj.i  riin|Uk'ai-oii  eM  faite 
ir.iXiince  dan-  l'iMik'iine;  le>  noyaux  -i  nonibrfux  *U*  l'oti^riini'  (qu'un  de- 
\Mit  noinuHT  pliiti'it  iiaiik'ium  -**  fu-ionnent  plu-ieiir-  en-i'mblt*.  ile-urti* 
qu  au  nionii'iit  on  [i*  ci»nti*iiu  du  tubi*  -e  rt'-iiut  t-n  iiii*>phi*r«'-.  h*  nondirc 

1.  I  'n/,f,f  •/-.'  ■/•/'»  iitiiiiir«    ir«  (■•it«  ■ti.<l--4it*'*  «•  'iii'i  •<'>•  *  •'•  •■*  i'l>i*> i>li«|ii'  « 
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de  celles-ci  est  très  faible.  11  y  a  cependant  une  tentative  de  fécondation, 
car  des  anthéridies  s*appliquent  sur  la  paroi  de  Toanglum,  et  leurs  polli- 
nides  le  pénètrent  ;  mais  ces  tubes  ne  s^ouvrent  pa<;  dans  Toosphère  (Voir 
ch.  11,  25). 

Dans  les  Urédinées,  le  noyau  de  la  cellule-mère  de  la  téleutospore  est  un 
noyau  de  fusion;  de  même,  chez  les  Ascomycètes  et  les  Basidiomycètes,  le 
noyau  de  Vasque  ou  de  la  baside  où  se  formeront  les  spores  est  égale» 
ment  le  produit  de  la  fusion  de  deux  ou  de  plusieurs  noyaux  végétatifs 
(Voir  ch.  1,  39;  U,  11-13,  46,  56). 

Chez  les  Phanérogames,  nous  voyons  un  autre  exemple  d'endokarj'o- 
gamie  dans  la  formation  du  noyau  de  Tendosperme  :  celui-ci  résulte  de 
la  fusion  des  deux  noyaux  polaires,  dont  le  supérieur  est  le  frère  da 
noyau  de  l'oosphère.  De  cette  copjugaison  résulte  la  formation  d*un 
thalle  ou  corps  cellulaire  fort  simple,  qui  sert  de  nourrice  au  zygote 
formé  par  la  conjugaison  sexuelle  de  Toosphère  et  du  noyau  apporté  par 
le  tube  pollinique. 

Chez  certains  Métazoaires,  la  division  de  Tœuf  ovarique  <  qui  donnera  les 
globules  polaires  et  Toogamète  fonctionnel)  est  retardée  jusqu  après 
rentrée  du  spermatozoïde  dans  le  cytoplasme;  parfois,  dans  le  cas  où 
celui-ci  fait  défaut,  la  première  des  deux  divisions  a  lieu,  donnant  nais- 
sance au  premier  globule  polaire.  Même,  le  fuseau  de  la  seconde  divisioo 
se  constitue;  mais  alors  les  éléments  nucléaires  destinés  au  second  glo- 
bule rebroussent  chemin,  et  viennent  se  ranger  avec  ceux  de  Toosphère, 
absolument  comme  s*Us  provenaient  d*un  pronucléus  m&le  de  sperma- 
tozoïde, et  ce  zygote  ainsi  formé  se  développe  en  embryon.  Cela  est 
souvent  décrit  comme  un  cas  de  parthénogenèse,  mais  ce  cas  n  est  nulle- 
ment homologue  de  celui  dont  nous  avons  parié  plus  haut.  C'est  à  lorl 
qu*on  en  veut  faire  de  la  parthénogenèse  car  il  n'y  a  pas  de  développe- 
ment direct  d*un  vrai  gamète  facultatif,  susceptible  aussi  de  coi>jugaisoD 
extérieure,  flll] 

Tous  ces  faits  d'endokaryogamie  pris  isolément  sont  incompréhensi- 
sibles;  rapprochés,  ils  se  complètent  et  s'expliquent  mutuellement;  dan^ 
la  scène  si  intéressante  de  la  fécondation,  c'est  la  fusion  nucléaire  qui 
tient  le  premier  rôle,  ainsi  que  Maupas  Ta  bien  vu.  [Strasblrgsr  et 
plus  lard  Oltmanns  m'ont  reproché  d'avoir  confondu  les  fusions  occasion- 
nelles  de  noyaux  indifférents  avec  la  vraie  conjugaison  des  noyaux  pré- 
destinés. La  confusion  était  facile;  et  tout  savant  qui  examinera  de  nou- 
veau les  faits,  l'esprit  dégagé  de  toute  idée  préconçue,  celui  qui  les  verra 
en  leur  place  vraie  et  non  dans  une  perspective  qui  ne  peut  que  dé- 
former leurs  rapports  réels,  arrivera  forcément  à  la  même  «  confusion  • 
que  moi.  Je  ne  me  plains  pas  trop  du  reproche  que  ces  botanistes  m'a- 
dressent; tout  rapprochement  nouveau  de  faits  considérés  isolémenlju»- 
que  là  est  une  «  confusion  »  dans  le  sens  primitif  du  mot;  seules,  ca 
confusions  amènent  aux  généralisations  scientifiques  . 

La  «  réduction  nucléaire  »  bien  qu'elle  s'offre  sous  plusieurs  formr* 
dont  quelques-unes  attendent  encore  leur  explication,  n'est  nullement 
difficile  à  définir  dans  ses  formes  les  plus  simples  :  elle  consiste  daoi 
l'apparition  dans  une  cellule,  lors  de  i'anaphase  de  la  karyokinèse,  d'on 
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iii>ml»re  ilo  serments  chromatiques  •  chromosomes    moindre  que  celui 
i]ui  entrait  dans  la  constitution  de  son  n(»yau  à  s<»n  début.  Ce  phénomène  a 
é^lé  observi^  d*abortl  chez  V Ascaris  Metfalfpcephaia  parllKiiTUiG,  puis  chez 
d'autres  animaux  par  Dovehi  et  chez  les  plantes  supéricun^s  parGi  i<;\ahI). 
Il  se  manifeste  chez  les  animaux  :  1**  au  commencement  du  proce9sus,  dit 
«le  «I  maturation  de  Toeuf  »,  phénomène  (pii,  nous  l'avons  vu,  représente 
sa  divi'^itm  en  une  famille  de  quatre  génocytes  :  trois  stériles,  et  une 
fertile,  l'oosphère;  i"*  dans  les  division>  homologues  mais  égale*qu\  pro- 
tluisent  la  famille  de  quatre  spermatozoïdes.  Souvent  les  faits  sont  mas- 
«|uès  par  une  seconde  scission  précoce  des  chromosomes  préparant  la 
heconde  division,  avant  la  lin  de  la  première;  mais,  chez  les  Poissons 
Klasmobranches  et  chez  les  plantes  supérieures,  cette   complication, 
«évidemment  de  nature  secondaire  et  adaptative,  ne  se  produit  pas.  dette 
réduction  s*accomplit  chez  les  Phanérogames  à  la  première  division  de 
la  rellule-mcre  des  grains  de  pcdlen  et  de  la  cellule  qui  deviendra  le 
«ac  embryonnain*,  prenant,  de  ce  fait  et  \mr  la  formation  de  huit  n«)yaux  à 
•on  intérieur,  la  Htructure  apocytique.  La  valeur  de  cette  dernière  était 
inconnue  ou  douteuse;  heureusement  il  n'en  était  pas  «le  même  pour  les 
crains  de  |K>llen  qui  représentent  des  spores  a^^exuées  et  non  des  ga* 
mètf 8.  Des  f|K»res  homidogues  donnent  naissance  dans  les  Fougères,  les 
Mousses,  etc.,  à  des  plantules  t|ui  elles-mêmes  produisent  les  organes 
sexuels  renfermant  de;*  gamètes  mâles  et  femellr^.  De  cette  iilentitè  je 
concluais,  dès  IKIll,  que  la  n*duction  ne  p«»uvait  être  envisagée  comme 
pré|)arant  la  cor\jugaison,el  qu'elle  se  retrouverait  dans  les  Oyptogames 
archegoniés  au  stade  de  la  formation  d(*s  spores,  et  non  à  relui  de  la  f«ir- 
mationdei  gamètes  bien  qu'ils  n'eussent  pasenroreété  étudiés  àce  pointde 
vue.  Cette  prévision  sVst  entièrement  réalisée  par  la  suite..  Jedisais  :  «•  Il 
serait  certainement  pn'Mnaturé  de  chercher  à  présenter  une  explication 
hypothétique  de  l'ensemble  de  ces  phén(»mèn<*s  de  réduction,  tant  (|ue 
n(»us  ne  serons  |)as  mieux  informés  sur  le  ntimbnr  ti«*s  segments  rhni- 
matiques  chez  les  Protozoaires  et  les  Cry|>tiii:ames    sauf  unt*  ««xcep- 
tion,  ntius  ne  savons  rien  sur  ce  point .  P»Mit-ètro  faut^il  y  voir  une 
adaptation  <ie«tinée  à  rmpècher  la  multiplir.ition  rxc(*ssive  tle-«  chriimo- 
•iimes  dans  le  zygote  et  les  cellules  qui  en  dcrivfnt...  Tmite  thètirie  «le 
la  gamétogéncse  et  «le  la  fécondation  ba^'f  >ur  la  pr«*lendue  unif«irmité 
tiu  universalité  «le  cette  réducti<in  e<»t  inailmi^^iblt*.  •• 

r.Vst  SrHASHt  HUKK  quï  a  complété  mtm  expln-atioii  en  «*u;;i:èrant  «|u«*  la 
rèdurtiiin  nucléaire  «'st  h*  rettmr  par  alavi«>mi'  ('cllulairf',  au  il«*but  «l'une 
n<»u\fllr  génération,  au  nombrr  primitif il(*<»funi<rnlo.  ipiist*  trouve ibiublé 
par  la  «conjugaison  Voir  eh.  ll,(Ml  .  Il  faut  U'itcr  qm-,  ihi*/  les  M«*la/oairc<«, 
il  y  a  alternance  lie  d(Mi\  cycles  ci;llulairi*^  :  riinprolo/niipii'danssafitriiK*. 
al»Miti«>sant  à  la  produilion  d'une  familli-  d«'  ipiatn*  i:('*n«ii\vt»'s  libr«**«. 
le-  i:am«*t«'-  :  l'aulnr  «pii  part  iUi  zygute,  iW  fiirniali«iii  ciili»nial«'  «m  iné- 
ti«tiqutr  '^i  j«*  puin  i*inplii.\(*r  rt;  mot  ,  aUmli-^ant  .1  la  iMrm.ilHin  du  corp« 
anini.il.  Dan-«  1«*!^  plantes  arrhéKoni«'*es.  (vttc  allfinam'**  «le  ryi-l«*H  pri>li^* 
li|Uf*  cl  colonial  «*«t  iii>ubléc  :  il  y  a  la  planl«*  i-sm*  ilu  /.yunti'.  t|iii  pin- 
fliiit  la  g«*nératiiiM  pri»ti'«tifpif  di*-  spnrc^  ;  i-t  la  plaiiti*  tfam«*tiq>li\t»-  i"»-*!!!* 
di*  la  Apor«*.«pii  produit  !«*  cycb*  pr«>ti!«ti«|ue  ile<«  uam«*teit.  La  n'dm'ti'in 

L'i^^ii    itiiti(ii.i<ii  r.  I.  \H\ts.  I. 


706  L'ANNÉE  BIOLOGIQIE. 

se  trouve  placée  dans  chaque  cas  au  début  d*un  cycle  cellulaire  protis- 
tique,  unique  chez  les  animaux  ;  c'est  justement  celui  qui  n*a  rien  à  faire 
avec  la  sexualité  dans  les  plantes.  Dans  la  famille  des  Conjuguées  y 
compris  les  Desmidiées),  la  réduction  nucléaire  se  trouve  placée  à  un  toat 
autre  stade;  c'est  à  la  première  division  du  zygote  quelle  a  lieu,  avec 
formation  de  noyaux  abortifs  dans  les  premières  divisions.  Nous  avons 
donc  aujourd'hui  le  droit  de  conclure  que  la  réduction  nucléaire  n'est 
nullement  la  préparation  imposée  pour  la  conjugaison  karyogamiqoe, 
mais  bien  sa  conséquence  nécessaire;  elle  se  trouve  intercalée  au  début 
d*nn  cycle  cellulaire  secondaire  qui  correspond  à  des  stades  différents 
suivant  les  groupes. 

Pour  la  défense  de  théories  préconçues,  on  a  confondu,  dans  la  recher- 
che des  processus  de  réduction,  des  phénomènes  de  toutes  sortes  et 
n'ayant  souvent  aucun  rapport  avec  celui  que  nous  venons  d*étudier. 
J*en  ai  énuméré  jusqu'à  quatorze  dans  mon  mémoire,  mais  je  ne  le* 
citerai  pas  tous  ici.  J*en  indiquerai  cependant  un  qui  est  assez  intéres* 
sant.  Dans  la  formation  d*une  famille  de  génocytes  d^une  cellule- 
mère  à  grosse  vacuole,  il  arrive  souvent  que  la  paroi  vacuolaire  nest 
pas  utilisée  et  n'entre  pas  dans  la  formation  des  génoc}'te8  :  cette  parui 
est  devenue  un  épiplasme  (formation  des  cellules  de  l'endospennedansle 
sac-embryonnaire  des  Phanérogames,  formation  des  zoospores  des  Ch- 
thrix,  formation  des  Zoospores  ou  des  gamètes  des  Cladophorées ,  spu 
ruiations  alternantes  des  Sporozoaires,  etc.).  Dans  les  Ascomycètes  une 
partie  du  cytoplasma  de  la  cellule-mère  forme  la  paroi  extérieures  de» 
spores. 

D'aucuns  ont  vu  dans  Texogamie  le  commencement  de  la  différencia- 
tion sexuelle  :  je  ne  saurais  partager  cette  opinion  pour  les  raisons  sui- 
vantes. La  bisexualité  est  la  différenciation  des  gamètes  en  deux  catégo- 
ries complémentaires  :  l'exogamie  est  une  différenciation  en  une  série 
indéfinie  de  groupes  semblables,  différant  entre  eux  par  le  seul  Cul 
que  les  membres  d'un  même  groupe  sont  stériles  quand  ils  se  conju- 
guent entre  eux,  mais  fertiles  quand  ils  se  conjuguent  avec  les  membre* 
de  n'importe  quel  autre  groupe.  Loin  d'être  le  précurseur  de  la  bisexua- 
lité, l'exogamie  peut  lui  être  surajoutée.  Ainsi,  dans  bien  des  fleurs  mo- 
noïques, la  pollinisation  d'une  fleur  par  son  propre  pollen  ou  même  pa^ 
fois  par  celui  d'une  fleur  du  même  pied  est  absolument  infructueuse. 

Nous  venons  de  parcourir  à  traits  rapides  les  modes  de  conjugaison 
et  la  gamétogénèse  dans  les  cas  où  il  y  a  karyogamie  :  la  parthénoge- 
nèse s'est  montrée  tout  au  plus  dans  quelques  cas  très  rares  et  excep- 
tionnels. Dans  les  Myxomycètes,  la  plastogamie  seule  existe  :  des  relloJes 
se  réunissant  en  plasmode,  sans  aucune  fusion  nucléaire.  Dans  ce^ 
tains  Foraminifères,  une  sorte  de  plastogamie  réciproque  apparaît  :  le* 
individus  se  rapprochent,  se  réunissent  par  leur  cytoplasme;  les  nojaoi 
vont  et  viennent,  et  peut-être  y  a-t-il  échange  de  noyaux  comme  échanjce 
de  cytoplasme;  puis  les  individus  se  séparent. 

Enfin,  il  va  des  êtres  dont  on  connaît  le  cycle  vital,  et  qui  ne  présentent 
aucun  processus  de  conjugaison,  cytoplasmique  ou  nucléaire  :  ce  sont 
les  Monadinées  de  Cienkowsky  et  peut-être  la  plupart  des  Sporozoaire?* 
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CIk'Z  les  deux  ^ruupes,  la  •lifîérenriation  relliilainr  Mn.iin*  fst  rare;  lmi 
p'vanclie,  prrande  (*st  la  variétù  de*^  modi^s  d(*  iniiltiplication  allernant 
avor  (ïo^  riais  ili;  repos.  Sans  doute,  laLMiuie  de  ivs  deux  uroupe»*  e>t 
primitive.  Heauroup  dVnIre  eux  sont  des  para>ites  cl  on  voit  même  «pi«». 
riiez  lt*s  parasites  des  Métazoaires,  la  conjugaison  est  souvent  auto^ame; 
de  sorte  que  les  inronv«*nients  de  1'"  in  nnd  in  breedim/  ••  ou  de  l'a^auiie 
ne  semhlenl  ^uère  anerler  ces  or^^anisnies. 

Ur,  cpiel  l'sl  le  hul  des  processu*»  de  conju;;aison?  Nous  avons  montré 
«pie  les  tliéorif*s  (|ui  veulent  v«dr  dans  la  fécondation  un  phénom«'*ne  de 
remplacement  ne  sont  pas  soutenaldes.  SrRASi»riu;i:n  pense,  ce  qui  <*sttrès 
admjssihle,  (|ue  le  mélanKe  di*  deux  soucht*s  jndcpi^ndantes  doit  éliminer 
les  lar»'-  «liverses  «pf elles  imt  subies  chacune  de  son  coté,  mais  cela 
nVxplit|ue  pas  les  nombreux  cas  d'hermaplirodisme.  Il  faut  admt^ttre 
«pli*  la  conju^uaison  a,  indépendamment  tie  tout  croisement,  un  «*iïet 
pliy>ioloui(pie  utile:  bref,  elle  produit  la  nlfui^fnrsrtnce :  ei  l'on  peut  dé- 
finir celle-ci  par  sim  contraire,  la «/'nwc^/nr  rellulare.  iVe^i  Mai  i'AS«|ui, 
le  premier,  a  donné  une  signification  précise  et  scientiti(|ue  à  <*es  deux 
i'xpri'S'i»i«in>,  «lans  ses  belles  reclierclie>  sur  les  Infusoires,  travail  qui  est 
déjà  devenu  cla«<sique,  bien  qu'il  soit,  comme  beaucoup  de  classiques, 
plus  Souvent  admiré  qu'étudié!  Ce  ^avanl  a  mis  en  évidence  pour 
unt*  classe  il'organi^mes  ce  qui  esl  probablement  vrai  pour  t«iutes,  sa- 
vi»ir  qu'il  y  a  une  limite  à  la  multiplication  cellulaire  d(ml  la  période 
alt»Tnf  avec  celle  d'activité  de  la  cellule  :  en  un  mot,  cbaque  cycle  cel- 
lulaire a  son  débul,  '^on  apogée  et  î»a  décadente,  et  la  décaib'uce  e>t 
prévenue  :  chez  les  Infusoires  par  leur  kary(»^amie,  chez  la  plupart  ib*« 
étrt's  parler  mode*  de  conju^ison  que  in  mis  avons  et  u<  liés,  chez  cerUiins 
|»ar  les  étals  tb*  repos  alterna  ni  av«'C  la  vie  active  et  la  multiplication. 

Il  nou-i  rc'^le  à  rechercher  le^i  eausrs  de  ri»lte  tiécadence,  lUi  séue-*- 
eence,  aexummer  eomment  les  proii^-u-»  qui  aux-nerit  la  réju\t'nesi't»n»-«' 
répond«*nt  A  ce  but.  On  peut  envisii;;t'r  la  «'«'liiib'  comim*  un**  «>ortt*  ifao- 
«»iii-ialion  oymbioliquedu  cylopla^mr  l't  ilu  no\  au  :  le  pn^mier  a  pour  rh.it'L'i* 
Ifs  i'i'|ian:fes  directs  avee  le  monde  f\ti*ri*'ur:  au  situimI  t><>t  probablr- 
mentdé\olue  la  fonction  tle  centre  iii'r\iMi\,  l'on<'tii»n  qui  pi-ut  ir.iil- 
leur-i  n'éhe  nullement  incom|Hilible  avi'C  iflli*  tjt'  l'elaboralitin  t|t;<^  -iui  <> 
fiérr«.«<.iir«''«  .1  la  vie  desdt'ux  a*<iso('iés.  Le  premifr  réa;:it  .1  deux  ^^orte-  di* 
«'timnhi**  :  reux  vt*nant  du  dehors,  et  ceux  venant  du  n'>yau:  t-i'lui-ri  n'i'«*l 
.iccf<isibl»*  ipi  aux  «tinuihiN  venant  du  cytupla^m**  and^iaiit.  nr.  (oui  oli- 
fnuhi«  souvent  répété  Ijnil  par  proViwpit*r  un**  riMCtit»n  plus  faible  :  pour- 
qii'ii  n't'u  ««frail-il  pas  di*  menu*  lie  la  rtMiliMUilu  noyau  aux  ««timulii** 
Vf-nant  ilu  i'\liqilasuie?l)an^Ci'  c.i<^  liMiovau  riMirirait  demtiin^  «'h  moin*»: 
par  rmiM'tpicnt .  le  cytnpla^mt*  «eniit  de  piii«  m  plu^  m<il  «liriu**  el 
nourri,  p.ir  !-•*  lait  ménii*,  li**^  M<>yaux  iriifiit  i-n  •«'.illtrant :  nu  c«Ti'le 
vii'iiMix  i|(*  mauvais  foin  liiinui*m**iit  n'i-tablir-ot.  ipii  abnulir.iit  a  l.i  ili<«- 
oobilioii  iji*  la  r.ii^on  «oi-iab*  •  i'v!iq»l.i<»m(*  *•{  iinx.iu  par  i'inrap.n  id* 
••t  l.i  m'»it  ib".  ib'ux  a*-o«  il-».  KtVtTtivemt'Tit.  il. m-  !«•-.  Inru»itir«"-.  e'r^t  pu 
l.i  •léyi'nér»'-«fnf«*  du  fin\.iii  iph*  li  «•■iii--i  «-in'i'  -i»  lialiil  ir.ibopl.  i'.r 
ipii  ('«t  \i.ii  irniif  rriliib-  «  .qiplii|ip'  1  l>  titi'»  ri*l|i-«  il'ini  «m'Ii-  :  la  ili\i- 
<>ion  l'f'lliil.iirc  parl.i;:!*  la  ii-lhib*  l'U  ili'iix  ipii  n*proilui«f*ni  \r^  nnpi*r- 
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fections  de  la  cellule  mère  :  el  de  plus  le  processus  même  de  la  diri- 
sion  est  un  phénomèoe  de  katabolisme,  qui  a  pour  effet  d'accélérer  les 
effets  de  la  fatigue  bien  plus  que  de  favoriser  la  récupération.  G*est 
peut*être  pour  celte  raison  qu'après  les  deux  mitoses  successives  de 
l'œuf»  qui  correspondent  à  la  formation  des  deux  globules  polaires,  Toos* 
phère  n*est  plus  capable  d'un  développement  ultérieur,  et  que  TéTolation 
spontanée  de  l'oogamète,  est  arrêtée  malgré  la  masse  énorme  de  cyto- 
plasme qu'il  contient,  tout  comme  l'évolution  du  spermatogamète  s'arrête 
faute  de  cytoplasme  suffisant. 

Mais  le  repos  peut  réparer  la  fatigue;  et,  chez  les  êtres  les  plus  infé* 
rieurs,  cela  parait  le  mode  le  plus  habituel  de  réjuvénescence.  Le  chan* 
gement  de  stimulus  est  encore  un  moyen  de  combattre  la  fatigue,  ei  ces 
mêmes  êtres  inférieurs  nous  montrent  des  cycles  hétéromorpbes  de 
générations  alternantes;  là  où  la  conjugaison  est  le  plus  souvent  auto- 
game,  chez  les  parasites,  nous  voyons  le  changement  d*h6tes  jouer  un 
grand  rôle  biologique. 

Mais  le  mode  le  plus  efficace  de  réjuvénescence  cellulaire  esl  le  renou- 
vellement de  l'association  par  le  changement  d'associés  :  c'est  précisé- 
ment la  fonction  de  toutes  les  formes  de  conjugaison  que  nous  aToos 
étudiées.  Weismann  considère  comme  inacceptable  l'idée  que  la  fùsioo 
de  deux  êtres  épuisés  l'un  et  l'autre  puisse  former  un  nonvel  organisoM 
jeune  et  vigoureux  :  mais,  dans  une  association  commerciale  qui  péri- 
clite, il  se  peut  fort  bien  que  l'un  et  l'autre  des  associés  entre,  chacun 
de  son  côté,  dans  une  association  nouvelle  qui  deviendra  stable  et  prospère. 
Pour  que  le  renouvellement  d'une  raison  sociale  soit  efficace,  il  est  né* 
cessaire  que  l'on  y  introduise  du  sang  nouveau,  mais  il  faut  aussi  que 
ce  sang  nouveau  réponde  à  des  besoins  déterminés.  C'est  pour  de  telles 
raisons  que  les  croisements  {croês-ferUlizaiion  de  Darwin)  sont  d'ordi- 
naire si  productifs. 

Mais  comment  se  fait-il  alors  que  bien  des  espèces  fortes  et  vigoureu- 
ses se  contentent  de  moyens  moins  efficaces,  soient  autogames,  endo- 
games  ou  même  agames?  A  quoi  bon  ce  perfectionnement  des  pro- 
cédés de  la  conjugaison,  la  différenciation  sexuelle,  l'exogamie,  etc.? 

11  faut  admettre  que  les  organismes  qui  n'ont  jamais  eu  l'occasion  de 
jouir  de  ces  avantages,  ou  qui  ont  pris  l'habitude  de  s'en  passer  ne  souf- 
rent pas  de  cette  privation.  Chaque  perfectionnement  des  processus  de 
réjuvénescence  donne  nécessairement  une  vigueur  à  ceux  qui  en  jouis- 
sent et  communique  à  des  êtres  relativement  faibles  une  puissance  de 
survie,  une  augmentation  de  résistance.  Ainsi  il  est  avéré  que,  pour  U 
plupart  des  plantes,  la  pollinisation  croisée  est  la  plus  efficace  pour  la 
production  de  graines  donnant  des  sigets  vigoureux  ;  mais  combien  de 
plantes  ne  voyons-nous  pas,  comme  nos  Céréales,  fécondées  par  leur 
propre  pollen,  de  génération  en  génération  sans  qu'aucun  affaiblissement 
s'ensuive?  Chez  la  plupart  des  races  humaines,  les  unions  consanguines 
continues  amènent  la  dégénérescence  ;  et  cependant  dans  tous  les  pap 
il  y  a  des  populations  de  pécheurs  qui  vivent  isolées  des  popula- 
tions  voisines,  se  mariant  toujours  entre  cousins  dans  des  conditions 
où  râprelé  de  la  lutte  pour  Tcxistence  élimine  à  chaque  génération  les 
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êtres  débiles;  pourtant,  res  pupulations  endogames  n*en  arrivent  pa«; 
moins  îi  compter  parmi  les  plus  vigoureuses  de  lliumanilé.  Cela  ne 
prouve  pt)int  Tinutilité  du  croisement  et  cette  exception  ne  vient  que 
confirmer  la  règle  :  parmi  les  Hommes,  les  plus  vigoureux  seuls  peu- 
vent !>e  imsscr  du  croisement.  Chez  les  parasites  qui  ont  Tavantage  de 
pouvoir  clianger  d'hôte  et  pour  lesquels,  en  somme,  la  vie  i*st  si  Tarite, 
l'hermaphrodisme  fonctionnel  domine.  La  c<»existence  de  ces  divers 
modes  de  rajeunissement,  états  de  repos,  cycles  polymorphes,  con- 
jugaison simple  ou  sexuelle,  exogamie,  prouve  que  les  croisements 
«ipliartiennent  A  la  catégorie  des  besoin»  acquis:  ce  qui  était  du  luxe  ou 
fhi  superflu  est  devenu  quasi  nécessaire.  Ces  avantages  sont  presque 
indispensables  à  ceux  qui  peuvent  en  jouir  bien  que  quelques-uns  puis- 
sent à  la  rigueur  s*en  passer'  ;  ils  ne  manquent  pas  à  ceux  qui  ne  les  ont 
jamais  connus.  En  rapportant  la  réjuv4*nescence  sexuelle  ou  karyoga- 
mique  à  un  simple  regain  de  vigueur  de  l'organisme,  nous  voyons  quo 
la^amie  et  lendogamie  peuvent  être  des  conditions  non  seulement  ano* 
dines,  mais  même  avantageuses,  en  l'absence  de  moyens  de  rajeuniss«»- 
incnt  plus  eflicaces.  S'il  n«»  faut  plus  dire  avec  Charles  Darwin  •»  i\aturr 
abhors  perpétuai  seif-fertilization  »»,  on  peut  dire  «jue  la  nature  orga- 
nt<|ue,  dans  ses  rycles,  comme  l'Homme  dans  sa  vio,  a  Ix^soin  de  repo*-  et 
de  changement. 

M.  IIaktoi;. 
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